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o   u 
PAR    ORDRE   DE  MATIÈRES; 

PAR    UNE    SOCIÉTÉ    DE    GENS    DE    LETTRES, 
DE    SAVANS    ET    D'ARTISTES; 

îricédû  JCun  Vocabulaire  univerfel ,  fervant  âe  Table  pour  tout  V Ouvrage , 
omde  des  Portraits  de  MM,  Diderot  &  d'Alembfrt  ,  premiecs 
Éditeurs  de  /'Encyclopédie. 
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A   PA  RIS, 

Chtz  Panckoucke,  Libraire,  hôtel  de  Thou ^  rue  des  Poitevins; 

A      L  I  £   G  E  , 
Chez  P1.0MTEUX,  Imprimeur  des  États. 
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t  ^oatrl^ne  lettre  de  Talphabet.  On  s'en  fert 
dans  les  joamaax  &  regiftres  des  marchands  >  ban- 
quiers &  teneurs  de  libres  y  pour  abréger  certains 
termes  y  qu'il  faudroit  trop  fouvent  répéter  :  I>>.  pour 
J^ito  ou  Dû  :  DEN.  pour  Denier  ou  Gros,-  fou* 
▼eat  on  ne  met  qu'un  grand  D«  ou  un  petit ,  pour 
Defder  tournois ,  &  Die  :  DAL.  ou  Dk£  .  pour 
Daldre:  DUC  on  D».  pour  Ducat* 

D.  Eft  auffi  un  caraâère  du  chîfire  Romam,  qui 
lénifie  cinq  cent. 

D  A 

• 

DAALDER»  Monnaie  qui  a  cours  â  G>logne. 
Le  daalder  vaut  dans  cette  ville  cinquante  -  &uz 
aibus.  Voye^  ih  iablb  des  mcnmoibs. 

D^AB^.  A  Lyon ,  on  appelle  draperies  d^a- 
has  ,  les  draps  &  autres  écofies  de  laine  ,  qui  vieu- 
aent  des  manufaûures  du  6as-^Languedoc« 

DABOXJIS.  Toile  hlahche  de  coton ,  'qui  fe 
fabrique  aux  Indes  orientales.  Elle  e£t  du  nombre 
àts  baâêcas ,  &  prend  fon  nom  du  lieu  où  elle  ie 
fiait* 

D'ACCORD*  {Terme de  commerce  &  décompte.) 
Ob  le  dit ,  lorfqu'il  n'y  a  rien  i  redira  i  une  fac- 
rare»  ou  i  un  compte,  qu'ils  font  juftes;  &  que 
l'une  contient  toutes  les  marchandifes  envoyées; 
&  l'autre  ,  toutes  les  fbmmes  reçues  &  payées.  J'ai 
trouvé  votre  faâure  X accord  :  Le  compte  que  vous 
m'avez  envoyé  ,  s'eft  trouvé  S  accord;  fc  l'ai  arrête 
(ans  y  rien  cnanger  ni  diminuer. 

DAELDER.  Monnaie  d^ argent ,  qui  fe  fabriqué 
en  Hollande  ,  &  qui  y  a  cours  pour  un  florin 
5c  demi. 

DAEZAJIE.  Monnaie  d^argent  qui  a  cours  en 
Perfb;  il  vaut  cinq  mamoudîs  ;  deux  daezajies ,  font 
leha(aer  denarie.  Voyei^^  la  table  des  movmoies. 

DAGUE.  Efpèce  âc  poignard ^  qui  n'eft  plus 
guêres  en  ufage. 

«  Les  da^es  font  du  nombre  des  marchandifes 
»  de  contrebande,  qu'il  eft  défendu  en  France  de 
1»  faire  fortir  du  royaume ,  fans  pafle-port. 

«Les  dagues  de  fabrique  Françoife,  paient  de 
ik  droits  â  la  douane  de  Lyon  ;  fçavoir ,  i  1.  la  dou- 
»  laine  pour  l'ancienne  taxation,  &  i  f*  de  nôu- 
9  veUe  réapréciation  ». 

i>  Pour  les  droits  des  dagues  Az  fabrique  étrangère, 
w  ils  font  de  1  f.  ^  dcn.  de  première  taxation ,  & 
9  I  C  4  den.  de  nouvelle  ,  auffî  de  la  douzaine  i>.  ^ 

DAIM.  Bctc  fauve ,  plus  petite  que  le  cerf&  plus 
grande  que  le  chevreuil.  Cet  animal  fournit  au  com- 
merce les  mêmes  marchandifes  que  le  cetf. 

DALLE.  Monnaie  de  compte ,  dont  on  (ê  fen 

Commerce.  Tome  IL  Part.  L 


dans  plufienrs  villes  d'Allemagne ,  pour  tenîr  let 
livres  de  commerce  &  de  banque.  La  dalle  V2XX 
trente  -  deux  fols  lubs*  Voye^  la  tablb  des  mon- 

NOIES. 

Dalle.  {Terme  de  commerce  de  poijfan  de  mer.) 
Il  fe  dit  parmi  les  marchandes  de  marée ,  des  tron« 
çons  &  morceaux  de  faumon  qu'elles  débitent  pour 


appelle  la  queue  ;  &  les  morceaux  du  milieu ,  oui 
fbm  les  dalles.  *  ^ 

Dalle  ,  ou  dail.  Signifie  encore  une  forte  de 
pierre  dure  & grife ,  dont  les  rémouleurs,  les  fau' 
cheurs  ,  les  cordonniers  &{àvetiers  ,  Crftrvent  pour 
aiguifer;  les  uns  leurs  tranchets ,  les  autres  leurs 
faulx ,  &  les  autres,  les  couteaux ,  cifeaux ,  &  autres 
outils  de  fer  &  d'acier ,  après  qu'ils  les  ont  pafl2s 
fur  la  meule. 

Les  meilleures  dalles  viennent  du  Lyonnois  t 
de  l'Auvergne  &  du  Piémont. 

«  hts  dalles  ou  dciLs^  comme  les  appelle  le  tarif 
»  de  Lyon ,  paient  â  la  douane  de  cette  ville ,  17  f. 
»  du  cent  pefant  nour  l'ancienne  taxation,  &  4  C  pour 
v>  la  nouvelle  reapréciation  »• 

DALLER ,  qu  on  appelle  auffi  DALLET  ,  « 
TALLER,  Monnaie  d'argent  d-peu-prcs  de  la  va- 
leur de  l'écu  de  France  de  (bixante  fols ,  &  de  la 
piaflre  ou  pièce  de  huit  d'Efpagne. 

Les  dalUrs  (è  fabriquent  en  plufienrs  états  de 
h  haute  &  baffe  Allemagne ,  particulièrement  en 
Hollande.  Ces  efpèces ,  qu'on  appelle  quelquefois 
écus  &  pîaftres  ,  ont  leurs  diminutions  comme  les 
écus  ;  &  il  y  a  des  àtmi-dalUrs  &  des  quarts  de 
dallers.  Il  s'eft  même  frappé  èti  quints  de  daUers 
i  Mantoue. 

Les  dallers  ne  font  pas  tous  de  même  poids ,  & 
au  même  titre.  Ceux  de  Hollande  ne  tiennent  de  fin 
que  huit  deniers  vingt  crains,  &  ne  péfent  que  vingt* 
deux  deniers  douze  grains. 

Les  dallers  de  Sade  &  de  S.  Gai,  font  du  poids 
de  ceux  de  Hollande ,  mais  ils  ont  de  fin,  dix 
deniers  neuf  grains. 

Les  dallers  de  prefoue  toutes  les  autres  villes 
d'Allemagne ,  pèfent  aum  comme  ceux  de  Hollande, 
&  ont  un  denier  de  plus  fin  que  cçux  de  S,  Gai. 

Ceux  de  Francfort  font  à  plus  haut  titre  qu'au* 
cun  autre  ^  tenant  de  fin  jufqu'i  onze  deniers  onz«i 
grains. 

Quelquei-uns  de  Mantoue  font  au  contraire  an 
plus  bas  titre ,  n'en  tenant  que  cinq  deniers  vingts- 
trois  grains* 
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Enfin .  y  il  y  en  a  qui  ne  péfenc  que  vingt-tm  de* 
'niers,  comn>e  les  dallers  cfe  Mancoue  de  1616  'y  6c 
d'autres  même  que  dix-neuf  »  comme  ceux  de  Sdr 
voie,  qu'on  tpv ttic Jpardins  ,  on  Jpardius. 

Ce  lonc  les  aalUrs  de  Hollande  y  qui  fervent  en 
partie  au  grand  commerce  que  les  Hollandois  font 
au  Levant ,  où  cette  efpéce  de  piaAre  efV  appellëe 
ajlanl ,  à  caufe  de  Tempreiate  de  lion  qu'ello  pone> 
que  les  Turcs  nomment  de  la  (ont. 
'  Si  Ton  en  croSt  le  Chevalier  Chardin,  ces  dallers 
font ,  non-feulement  d'un  très  bas  aloi  ;  mais  en- 
core il  affure ,  que  les  demi^dallers  ,  &  fur«tout 
les  quarts  de  dallers  ,  qui  fe  portent  dans  les 
échelles  Turques  de  la  Méditerranée  ,  font  pres- 
que tous  faux. 

Daller.  Ceft  aufll  une  monnoîe  de  compte, 
"dont  on  fe  fen  en  qucloues  lieux  d'Allemagne ,  en- 
tr'autres  â  Aufbourg  &  bolzam. 

Dollar ,  ou  Rixdollary  Reuhdcllar.  C'eft  tou- 
jours la  même  chofe  que  daller  dans  le  premier 
fens.  Pièce  d'argent  monnoyé.   Voye\  les  tables 

PFS  MOVIVOISS. 

DAM  ARAS.  Taffetas  des  Indes.  Ccftune  efpcce 
d*armoifîn. 

DAMAS.  Étoffe  faite  de  foie ,  dont  les  façons  (ont 
élevées  au-defTus  du  fond.  C'ed  une  efpèce  de  (àtin 
moiré  ,  ou  de  moiie  facinée  ;  enforte  que  ce  qui 
a  le  grain  de  fatin  par-iieflTus  ,  l'a  de  moire  par- 
deflbus.  Le  véritable  endroit  du  damas  e(V  celui  oi\ 
les  P.eurs  font  relevées  &  fatinées  :  Tautre  côté  n'en 
cft  que  l'envers.  ^ 

Les  damas  doivent  être  de  foie  cuite ,  tant  en 
chaîne  qu'en  trème  ,  &  avoir  de  large  demi-aune 
moins  un  vingc-quatriéme. 

Il  y  a  des  damas  de  Lyon  ,  de  Tours  ,  de  Ve- 
liife ,  de  Luques  ,  de  Gènes ,  &c.  On  eftîmc  les 
damas  étrangers  plus  que  ceux  qui  fe  fabriquent 
«n  France  }  peut-être  moins  pour  la  différence  de 
la  bonté  &  de  la  beauté  de  leur  fabrique  ,  que  par 
cette  prévention  qu'on  a  ordinairement  pour  les 
chofes  qui  viennent  du  dehors. 

a  Les  damas  payent  en  France  les  droits  d'entrée 
»  &  de  fortie  ,  conformément  au  tarif  de  16^4  , 
»  fur  le  pied  des  draps  d'or  &  d'argent ,  s'il  y  en 
)>  a  dans  leur  trème  9  &  fur  celui  de  draps  de 
»  foie,  s'ils  font  tout  de  foie  ,  â  la  réferve  des 
s»  damas  de  la  Flandre  Efpagnole ,  entrans  dans 
î>  les  pays  cédés  &  conquis  ,  qui  payent  comme 
»  étoffes  de  foie  ,  lo  liv.  de  la  livre  pefant  ,  ful- 
»  vant  l'arrécdu  13  novembre  1688. 7^c>yf^  draps 

D   d'oK  ETD*ARGENT  ,    &   DRAPS   DE    SOIE* 

»  Les  damas  payent  les  droits  de  la  douane  de 
11  Lyon  ,  fuivant  leurs  différentes  fabriques,  ou 
9  les  divers  lieux  d'od  ils  font  tirés  j  fçavoir  : 

n  Les  damas  i  florettes  d'or,  d'argent  &foie,  45  £ 
«  3  d.  de  la  livre  pour  l'ancienne  taxation,  &  10  f. 
»  pour  la  nouvelle  réapréciation. 

i>  Les'  damas  avec  or  &  argent  y  ^6  Ç.  d'anciens 
»  droits,  &  8  f.  de  nottveaux. 

»  Les  damas  de  Florence  »  Boulogaç  de  Naples  j,^ 


DAM 

o  ip  f.  p  d.  d'ancienne  taxation  ,  &  f  fl  de  moavftlle 
»  réapréciation. 

n  Les  damas  de  Gènes,  x8  f •  4  d.  ancienne- 
0  ment  taxés  ,  &  f  £  de  nouveUe  taxe ,  aufC  la  livre 
i>  pefant  ^  plus ,  x  f.  pour  le  mandement. 

»  Les  damas  de  Luques  ,  17  £  3  d.  de  la  livre  , 
»  d'ancieime  taxation ,  &  5  £  de  nouvelle  réapré* 
o  ciation, 

»  Les  damas  de  Milan ,  x8  C  3  d.  d*ancicQfr 
»  droits,  &  6  £  de  nouveaux. 

i>  Les  damas  de  Venife  ;  14  £  d'ancienne  taxa^ 
»  tion,&  (f  £  de  réajpréciation. 

»  Les  damas  de  loie  rouge-cramoifi  ».  48  £  p  d» 
»  pour  la  houvelle  réapréciation ,  8  £  3  d* 

»  Enfin ,  les  damas  violets  ,  ou  incarnat-cra-» 
»  moifi  ,  de  toutes  £>rtes ,  pareillement  de  la  livre 
V  3P  f.  d'anciens  droits  ,  &  p  £  pour  leur  nouvelle 
»  réapréciation  ,  avec  les  nouveaux  fols  pour 
»  livre.» 

Damas  Cafvart.  ÉtotiEê  oui  imite  le  vrai  da^ 
nias  ,  mais  dont  la  tréme  elt  faite  de  poil ,  de 
fleuret ,  de  fil ,  de  laine  ,  ou  de  coton.  Ces  fortes 
de  damas  fe  Éibriquent  de  trois  largeurs  ',  fçavoir  ^ 
de  demi-aune  moins  un  (èize ,  de  demi  -  aune  enr^ 
tière  »  &  de  demi-aune  un  (eizième. 

a  Ce  damas  paye  en  France  de  droits  d'entrée  » 
»  p  1.  la  pièce  de  trente  aunes  ,  &  13  L  le  cent 
»  pefant  pour  ceux  de  fortie.  » 

Damas  de  la  Chine  ,  ou  des  Imdes.  Us  font 
de  fept ,  onze  &  douze  aunes  de  long  ,  fur  tr'ois 
huitièmes  &  fept  feiziémes  de  large*-  On  les  ap- 
pelle damas  de  la  Chine  ,  parce  qu'ils  en  vien- 
nent véritablement  pour  la  plupart  ;  &  damas  des 
Indes  ,  parce  que  c'eff  de  la  main  des  Indiens  que 
les  commis  de  la  compagnie  les  achètent.  Il  y  en^ 
a  de  poBceaux  ,  de  noirs  ,  de  blancs  ^  de  rouges 
&  noirs ,  &  rouges  &  blancs» 

n  (è  fabrique  en  France  ,  particulièrement  à 
Châlons  en  Champagne  ^  &  en  quelques  lieux  de 
Flandre ,  comme  a  Toumay  &  aux  environs ,  des 
damas  tout  de  laine ,  tant  en  chaîne ,  qu'em  trcme» 
Ceux  de  Toumay  ont  trois  huitièmes  de  large  ,  àL 
vingt  aunes  de  long* 

Damas,  ou  grand  Caen.  Nom  que  l'on  dbnne- 
à  une  forte  de  Unge  ouvré  ^  qui  fe  manufaâurc  dans 
la  Bafle  Normandie 

Damas.  On  appelle  acier  de  damas  ,  un  acîcr 
extrêmement  fin  ,  dont  ,  dans  quelques  lieux  du 
Levant ,  particulièrement  à  Damas  d:  Syrie ,  d'od 
il  a  pris  (on  nom  ,  on  fût  des  lames  d'épées  &  des 
fabres  ,  defquèls  la  trempe  eQ  ad.nirable. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  cet  acier  vient 
du  royaume  de  Gaiconde  ,  d  *ii:  les  Jndes  orien- 
tales ^  &  que  c'efl  Li  où  l'on  a  inventé  la  manièrcr 
de  le  tremper  avec  l'alun  ,  que  les  Européens  n'ont 
pd  encore  imiter. 

DAMASQUETPE.  Efpèce  d'étoffe  ,  qui  fe  fa- 
brique à  Venife ,  &  qui  eft  propre  pour  être  dé- 
bitée dans  le  Levant  ^  particolièxemcnt  i  Confiant 
tinoplc*. 
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n  y  en  ft  de-  denx  fortes  ;  âes  iamafqutttts  ï 
ficofs  cTor ,  rfont  la  pièce  contient  dix-huit  aunes  ; 
&  des  damafquttces  à  Heurs  de  foie ,  qui  ont  la 
même  longueur.  Celles  à  fleurs  d*ot  fe  àibriquent  â 
peu  près  comme  les  toiles  d'or  &  d*argcnt ,  qu*oa 
ÉùTok  autrefois  à  Lyon* 

DAMASQUIN ,  que  Fon  nomme  pftis  ordinai- 
lemeor  ROTTE.  Poids  dont  on  fe  fert  dans  le 
Levant^  pamculiéremem  â  Seydc,  Voyt\  la  taflb 

DES  POIl^S  ^  MESURES. 

DAMASQUINER.  Tmller,  ou  cïfiïtr  le-  fer, 
pourromer  de  divers  filtts  d*or  qu  d'argent. 
DAMASQUINERIE.  L'art  de  damafyuiner. 
pAMASQUINURE.   L'ouvrage  même   >    ou 

Î^ûiôt  les  ornemens  d*or  &  d'argent ,  qui  font  fur 
r  /êr  cbmalqabé. 

Le  nom  ,  que  cet  art  a  confervé ,.  nnnitre  aflèx 
d'où  il  nous  vient  ;  &  Ton  y  rcconnoît  cette  ville 
fassÈÇvSk  du  Levant ,  od  il  a  hé  inventé  ,  ou  du 
Bioii»  dDot  les  ouvriers  ont  Êdt  les  phs  parfaits 
ouvrages  de  danmfquineTie. 

n  y  a  divers  amans ,  à  qui ,  par  leurs  ftatuts  ,  il 
cft  permis  d'omcr  leurs  ouvrages  de  damafqui- 
nures  ;  entt'autrcs ,  les  fourbiflcurs ,  les  arquebur- 
fets ,  les  éperonniers  fie  les  armuriei^heaumiet^. 

DAMASSÉ^u  PETITE  VENISE.  On  donne 
ce  nom  â  une  rortc  de  linge  ouvré  ,  qui  fe  fabrique 
en  Fbodre.  H  eft  aitifî  nommé ,  à  caufe  qu'il  efl 
façonné  de  grandes  fleurs  afièr  femblables  â  celles 
de  cène  efpece  d'étoffe  de  foie ,  qu'on  appelle  ordi- 
nairement damas.  Cette  forte  de  lînge-nes'employe 
guèiesque  pour  la  table.  On  appelle  un-  firvice 
damajfé  y  tme  nape  Si  une  douzaifie^dcferviectes, 
faites  de  cette  toile. 

a  Les  damajfi's  ,  ou  petite  Venijk  ,  payent 
»  en  Fiance  les  droits  d'entrée ,  â*  râlon  de  40  1. 
»  le  cent  pefanr,  confoxmémeut  4  Farter  du  ij 
»  novembre! 698.0 

DXUASSÉ.  Se  dît  aulx  d'une  étofe  de  foie,  qfli  pa- 
toît  de  damas  d'un  côté  ,  &quî  auffcifretstom  uni: 

DAMASSER  DU  LINGE.  Ceft  7  faire  divers 
ornemens  ,  à  la  manière  du  damas  'deforie.  Ce  ter- 
me n'eft  gvères  en  ufage  que  dans;  les  manitfad^mres 
de  toiles  établies  en  b^e  Normandie.  ' 

DAME-JHA'NKE.  Efpèce  de  ejrcffe  houtetlU  de 
verre ,  couverte  db  natte  ,  qui  fcrf  ^  mcfiirôr  fur 
les  vaifièaux  marchands  les  rations  de  la  boiiTon  de 
féquipa^e.  Cette  (bne*  de  mefure  coiftient 'ordinai- 
xement  Ia»dou2iéme  partie  d'une  batique:  Vcfye\ 

tA&K^UÉ.  ^ 

DAMÉLOPRE.  Bâtiment  doar  l'on'  fe-  fert  txt 
Hollande  ^  pour  tranlporter  les  marctemdiffes  fîir  le^ 
caniax  ^  &  (ùr  les^  autres  eaux  imemes.  On  ext 
peut  voir  les  devis  &  les  mellires  dafls  IclMftibn- 
nairede  Marine /imprimé  èAmflfefdain'eiî  tjôx. 

DAMITËS,  ou  DAMITONS..  Toiles  cTe  cototf, 
qui  fe  fabriûuent  dansfifle  dje  Chyjîre',  «f'qUi  font 
ime  partie  do  commence  de  cette!  échbllfe.  * 

DANK ,  ou  DANEK.  Petite mdnAote  d'argent, 
^1  coins  cn'Pérfi ,  &rcû  quelqti^f  Beilx  'ieXtiXZri 
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bîew  H  pèfe  le  ffxiéme  d'une  dr^me  d^argeût.  ^oyc^ 

la  TABLE  DES  MORNOIES. 

Dank.  C'eA'  auffi  un  petit  poids  ,  dont  fe  (èrvenf 
les  Arabes  pour  pefer  les  pierreries  &  les  drogues , 
lorfqulls  emploient  ce»  dernières  dans  la  compo(î- 
tion  des  remèdes.  C*eft  lafîxiéme  partie  de  la  drS^itf 
Arabique  ,  c'eft-i-cfirc  huit  grains  du  poids  Fraa^dis; 

DAN^EMARCK.  {État  aéiuel  ducommerce det 
$.LDans.ce  royauma  delpotlt^ue,,  le  commerce  & 
trouve  pTe£qu.'encièremeot  concentré  dans  les  maint  . 
de  quatce  compagnies  privilégiées.  U  convient  donc , 
poux  mieu^  faire  .connoîcre  retendue  du  commerce  . 
de  Danemarck  ,  de  donner  un  détail  de  celui  que 
fbat  ces  compagnies  ,  qui  portent  les  noms  de  coni'* 
pagnie  royale  AJîatique  y  de  compagnie dljlande^. 
de  compagnie^ Afrique ,  &  de  compagnie^éiiéralt 
du  cotnmerce^  * 

$.  IL  La  compagnie  royale  Afiatique ,  étabKe 
deptris  environ  un  fîécle  ,  fut  au  commencement  trés^ 
.,  les  a€Hons ,  qui-  n  étoient  au  nom- 
1^00)  ne  faifànt  en  tout  qu'un  mince 
capital  de  7x0,000  ryksdales,  trop  foiblâ  fans  douto^ 
pour  tm  établiflêment  de  cette  nature  \  aufiî  jufqu'en 
irp-  les  opérations  de  cette  compagnie  ne  firent- 
elles  ^ue  languir.  Mais  ,  â  compter  de  cette  époque  i^ 
le  dividende  qu'elle  paya  aux  intérefTés  fut  de  1^4 
ryksdales  par  an  l'un  portant  l'autre  pour  chaque 
aétion  qui  n'étoit'que  de  450  ryksdales.  Outre 
cela  ,  lorfqu'en  1771  il  fut  queflion  de  faire  la  ré- 
psrrtition  du  capitsd  entîtr  ,  elle  le  trouva  Ta^i». 
groflS  fi  prodigreufement ,  qu'elle  fut  en  état  de  don- 
ner â  chaque  fimple  aélionnaire  pour  fa  part  »  de- 
pins  ij^o.jufqu'à'  Î400  ryksdales.  Par  cette  répar- 
tition du  capital ,  Fancienne  compagnie  fe  trouvant 
entièrement  cHffoute,  M  s'en  forma  fur  le  champ  une 
nouvelle,  qui  obtint,  le  ii  fuffletd^laméme  aniiés 
1772  ,  un  oâtoi  de  lo  ans,  à  commencer  du  n  avril* 
Lés  fonds  que  cette  ntwvéUe  compagnie  verfk  pour 
fotttenir  le  commercer  &  les  étabfiflemens  que  l'an- 
•cieniiepoffedoit  dans  l'Inde  &  â  la  Chine  ,''étoienc 
de  x',4oo,ooo  ryksdales* ,  qui  furent  divifées'  en 
48x30  a6bions,  chacune  de  ^00  ryksdales^*  Cofnme 
la  plupart  des*  a^ionnaires  de  cette  nouvelle  com- 
psçnie  l'avoîcnt  été  aufC  dans  l'ancienne ,  &  qu'il 
.  n'y  avoir  eu  dans'  la  fucceffion  de  l'une  à  l'autre 
d'autre  changement  que  celtii  d'im*  nocrveatrfyftémcf 
apponénéc^âirei^fnt  dans  les  opérations^  celles-ci 
ne  fhiebt  nullement  interrompues  ,  &  la  nouvelle 
*conips^nir  avoir ',  pour  ainfi  dire  ,  eomaencé  fes 
'"  fondions  avant  même  qu'elle  fiât  revêtue  des  pou- 
voirs tiéCeflaires  pour  entrer  en  charge.  Par  ce  moyen 
bUb  ftit  btf  état ,  J'amiée  d'après  celle  de  (otx  éts^blii^ 
fclndnt ,  de"  payer  aur  intéfeflBs  ut»  dlvidêtt^é'  de*  é 
•pôuf  cent.  Ce  dlvidemfe  a  augmenté  depuis  jufqu'â 
10  pour  cent ,  &  c*eft*fur  ce  pied  qu'il  a  conftam- 
ment  été  payé  aux  aôionnîuits  'depois-  9t  coropti^ 
Tannée  1774.  Ces  aé^jons  fe  négocient  aujourd'hui  â 


■^  environ  700  ryksdales. 
Le  c(«unerce  que  fait 
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y  Inde  Se  clans  la  Chiae  y  n  eft  cependant  pas  fort  con- 
fidérable ,  pui{qu'elle  n'y  expédie  en  tout  que  trois 
ou  quatre  iraifleauz  cbaque  année  9  &  qu'elle  n'en 
reçoit  en  retour  que  le  métbe  nombre ,  ou  i  peu 
près.  Les  marchandifes  qu'elle  y  envoie  confident 
en  vins ,  eaux-de-vie  &<  autres  Équeurs ,  en  tdiles 
fines  &  groflfesy  &  en  draps  fabriqués  en  Danemarck. 
Les  vins  que  la  compagnie  charge  ordinairement  dans 
les  navires  qu'elle  expédie  pour  l'Inde ,  font  pris  à 
Madère  par  les  mêmes  navires  qui  relâchent  exprès 
â  leur  pâfTage  dans  cette  ifle.  La  compagnie  fait  auiE 
une  remife  en  eipèces  d'environ  deux  cent  mille 
piaflres  chaque  année  ,  ^\A  employés  qu'elle  en- 
tretient dans  l'Inde  &  â  la  Chine ,  autant  pour  faci- 
liter le  débouché  des  denrées  8c  marchandifes  des 
cargaifons  d'envoi,  que  pour  s'en  procurer  de  meilleurs 
de  pins  prompts  retours.  Ces  efpèces  confiftoiént 
autrefois  en  piaflres  d'Efpagne  ,  que  des  entrepre- 
neurs f ourniuoient  â  la  compagnie ,  fuivant  les  con- 
ditions auxquelles  ils  étoient  fournis  dans  les  lici- 
tations  que  celle-ci  £ûfoit  tous  les  ans  â  Cppenr 
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hzgfkc*  Mais  depuis  quelques  années  la  compagnie  » 
ou  plutôt  le  gouvernement  qui  la  favorifoît  en  tout , 
a  fait  battre  au  coin  du  Danemarck  toutes  les  efpèces 
dont  elle  a  befoin.  Ces  efpèces  de  nouvelle  Ubri- 
cation  font  du  même  poids  &  titre  des  piaftres  d'Ef^ 
pagne  d'avant  l'époque  de  177*  ,  c'cft-à-dire ,  de 
10  deniers  de  ii  nains  de  fineflè.  Elles  ont  au  refVe  » 
pour  imiter  ces, dernières  monnoies  ,  d'un  côté,  les 
armes  du  royaume  de  Danemarck  fars  fauvages  qui 
leur  fervent  de  fupports ,  &  de  l'autre  ,  les  câonnes 
avec  les  mots  J^ùis  ultra  ^  &  les  deux  globes  au 
milieu  y  dont  le  premier  repréfente  la  oane  des 
états  de  Danemarck  en  Europe  ,  &  le  fécond  celle 
de  Groenland  &  des  ifles  de  Sainte-Croix ,  Sainte- 
Thomas  &  Saint- Jean  en  Amérique. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  connoîcre  les  re*. 
tours  que  la  compagnie  reçoit  par  les  navires  qu'elle 
expédie  pour  l'Inde  de  la  Chine  y  que  par  une  np« 
tice  que  nous  plaçons  ici  des  cargaifons  qu'ont  ap«» 
poné  cette  année  (  1780  )  de  la  Chine  à  Copenhague 
trois  vaiilêaux  appartenansi  la  compagnie. 


Chargemens  de  trois  vaîffeaux  venant  de  Canton  en  Chine  pour  le  compte  de  la  comps^le  des 
Indes  de  Danemarck  ,  partis  en  décembre  ijj^  &  janvier  ijSo  ,  &  arrivés  à  la  rade  de 
Copenhajpie  U  i^  de  ce  mois  ,  dont  la  vente  fe  fera  le  13  feptemhre  ij8o,  Contenane: 
eontme  juit  ; 


l>i»erfes  drogues 


»*>747 

Î5>9^4 

308,800 

jo,ipo 

1,300 

Thé  de  diver/es  fortes  hs^h^9i 

787,539 

X4iy8oi 

.    81,440 

34,788 

.*  71,73^ 

14,711 

54,^00 

fi4 
*3»3Î<^ 

Î70 

Mî 

Î78 

40»ooo 

3,000 

a,400 

180 

I5P 

800 

60 


Jàie  &  organfns 


toiles  de  Nanquins. 
Etoffes  de  foie    .  . 


Sago,    • 

Radix  China ,   ••••••   • 

Rhubarbe,     ••••«••• 

Tuttenage»   ••••••«• 

Gallanga ,     •••••••• 

Paquets  de  Rotting , 

Bohé ,    •    .    . 

Congo, •••••••••• 

Campoy  ,  ou  Congo  très-fin  y  • 

Ziou-Zioung, 

Pecco  ^  •••••••••   . 

Hayfan,    ••••••••• 

Hayfkn-Shin,    ••••••• 

Tunkay, •   • 

Songlo,     ••••••••• 

Souîong,  ••• • 

Soie  écrue  de  Nanquin  ,  i  ^^  {brte< 
Organfin,  i*^^  fone.  •  •   •   •   • 

dit,    .    •!<*« 

flit,  ••3******** 
Trame-double  ,  i'«  forte  •  •  • 
dit,  •   •   ••  •   •  %^^  •   •  •   •   • 

•  .  dit^ 3« 

Ps»  faunes  ,•••••••••• 

•  •  olanc,    •••••••••• 

•  •  en  couleur  ,•••••••• 

Ps.  Damas  â  meubles ,    •   •   •    •   • 

•  •  Pequins  rayés  ,«••••••' 

•  •  dits ,  unis  ,•••••'•••• 

•  •  Gour^ouons  nnis  ^    •  •  «  •  • 


La  Reine 

LePnnce 

Le  Prince 

Julienne 

Frideric. 

Royal. 

Marie. 

18,480 

ip,i6o 

^9ylt9 

io,ioo 

•   •   •   • 

1,547. 

$,7Î3 

5,91$ 

4,3»^ 

io7,7ïo 

5P,7P4 

I4i,içtf 

•   •   •    • 

18,401 

11,788 

500 

$00 

,3o<> 

^5^,551 

^4i>743 

^55,5P5 

*73»5H 

304,i<Î7 

10^,848 

47,033 

5^,460 

178,30^ 

»5,33o 

11,340 

45,770 

11,414 

i^3Ji 

Il,OIl 

17,437 

14,593 

^9y7o6  , 

lly66X 

9,617, 

3^417 

13,5^0 

13,5^0 

17,480 

10,700 

ii,3^T 

»7,i8^ 

lia 

•    •    *   • 

30a 

7y709 

5,4^5 

10,181 

180 

181 

•    •    •    • 

510 

411 

•    •   •    • 

15^5 

Ï75 

•    •    •  '  • 

»Î5 

330 

•    •    •    • 

fi7 

4rtf 

t    •    •   « 

177 

loi 

•    •    •    • 

10,000 

i$,ooo 

15,000 

1,000 

1,000 

I,00Oj 

800 

800 

800 

100 

80 

•    •    •    • 

50 

50 

50 

300 

300 

100 

^0 

•    t  '•    • 

i  •  •  ^  < 
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PûfCiUmes  dherjcs 


Mo  T$*  <]ks,tayés  ,  #  • 

345  ^   •  Satins  unis ,  •  • 
150.   •  Pourde-foie  uni , 

éèf  •   •  Luftrlns  unis  >  • 

)oo  •   «Pelai^unis,  • 

719  Gdflès,   •   •   •   •  • 

%7^  Paniers,  •    •   •    •  • 

1^(84  Paquets,  •    •   •   •  • 


•    •   •    • 


La  Reine 

Le  Prince 

Julienne 

Fridèric. 

Marie. 

•  •    •   • 

40 

»4J 

100 

ÎO 

50 

t8î 

300 

•      •      •      • 

»oo 

»5J 

ÏOS 

75 

86 

l6z 

^11 

Royal. 


4p- 
100 

100 

50a 


Les'  poflelSons  ie  la  compagnie  dans  Tlnxle  fe 
i£daî{em  âla  ville  de  Tranquebar^  oui  eft  défendue 
Par  h  ibncreflè  de  Dansbourg ,  ficuëe  dans  les 
états  du  Na&e  de  Tanjaor  fur  la  côte  de  Coro- 
mande!.  Elle  a  encore  fur  cette  même  côte  la  loge 
de  Pon«-noro  ,  celle  de  Calicut  &  celle  de  Collège  , 
enfin  la  loge  de  Friedericknagor  dans  le  Bengale. 
Ces  Àabli£mens  coûtent'  à  la  compagnie  environ 
»iooe  ryksdales  par  an*  La  faâorie  qu'elle  entre- 
tient à  Canton  en  Chine  ,  eil  compofée  de  deux 
fspercargos  &  de  deux  aflif^ans ,  qui  font  tour  i 
tour  relevés  par  un  fuper cargo  &  un  aflîftant  que  la 
compigûie  rait  embarquer  dans  chaque  vaifleau 
qu  eXie  expédie  pour  la  Chine.  La  compagnie  ac- 
corde a  tous  ces  employés  une  proviuon  de  i  & 
demi  pour  cent  de  la*  valeur  de^  marchandifes  de  la 
Chine  Cir  le  pied  qu'elles  font  vendues  en  Europe  , 
s'il  n'y  a   ou  un  feul  navire  dans  toute  l'année  ',    1 

E»ur  cent  s  il  y  en  a  deux ,  &  trois  quarts  pour  cent 
ulement  s'il  y  en  a  trois  ou  davantage  ;  5C  cette 
provifion  eft  partagée  entr'eux  ,  fuivant  les  talens 
&  les  fervjces  de  chacun.  La  compagnie  accordé 
^aiUeurs  aux  fupercargos  &  aflillans  qui  font  ha- 
bitues dans  la  Chine  ,  une  (bmme  de  1400  piaftres , 
tant  pour  leur  entretien  pendait  que  les  vaifTeaux 
(ont  abfèns  ,  que  pour  leurs  voyages  à  Macao ,  s'ils 
y  (ont  forcés  y  &  pour  argent  de  Cûllie  8c  autres 
dépenfes  pendant  ce  temps. 

Pour  ce  qui  regarde  la  dîreélion  de  la  même 
compagnie  en  Europe ,  nous  dirons  (êulement  qu'elle 
cft  compose  de  fept  dire6^eurs  Se  de  deux  revileurs 
4es  comptes.  Il  paroit ,  d'après  ce  qui  zû  accordé 
ponr  gages  tant  a  ces  direâeurs'&  revifeUrs  ,  qu'aux 
teneurs  de  livres  &  autres  employés  de  la  compagnie 
1  Copenhagoe  ,  que  fa  direéHon  lui  codte  autour 
je  1 1,0' o  ryksdales. 

Outre  ces  dépelifès  que  la  compagnie  t&  obligée 
de  faire  chaque-année  ,  elle  eft  tenue  de  payer  au 
rw ,  en  reconnôiflGince  de  Toétroi  ,  &  tant  qu'il 
durera 9  ^>-  00  rylwdales  par  an  ,  s'ît  ne  revient  en 
Danemarck  qu'un  leul  navire  de  la  .Chine  y  8,003 
rvk^diles-,  s'U  en  revient  deux  ^  ou  10,000  ryks- 
«iles ,  i*îl  ttCteyitvd  trois.  ÉUé  tJ^îe'  d'ailleurs  '% 
pour  cent  da  montaAt  des  marchahdlfeS  que  fes  vaîf- 
lêatix  rapportent  de  f  Inde  &  de  la  Chine.  Quant  ï 
celles  qu  elle  y  envoie  par  les  xhèmes  vaiSeaux  , 
die  ne  paie  aacon  droit'  au  loi  3  mais  elle  doit  né*  1 


ceflfairement  exporter  du  royaume  par  chaque 
vaiflèau  au  moins  pour  3,000  ryksdales  de  mar- 
chandifes manufadurées.  dans  les  états  du  roi  ,  fi  le 
vaiflTeau  eft  deftiné  pour  l'Inde  ,  de  au  moins  poar 
4,000  ryksdales  des  mêmes  marchandKês ,  s'il  part 
pour  la  Chine.  Les  vaifleaui;  dont  la  compagnie  (è 
fert  pour  faire  ce  commerce  ,  doivent  être  conftrults 
en  Danemarck  ;  comme  les  matériaux  qu'il  Ëiut 
employer  pour  cette"^  conftrudtion ,  s'y  Importent 
pour  la  plupart  du  dehors  ,  ils  doivent  payer  les 
droits  d'entrée  accoutumés  :  mais  le  Roi  ,  pour 
dédommager  en  quelque  façon  la  compagnie  de 
la  cherté  defdits  matériaux,  lui  accorde  ,pour  cha< 
que  vaiffeau  neuf  qu'elle  (ait  conftruire  ,  une  fom« 
me  de  quinze  ryksdales  pour  chaque  lafl  de  com* 
merce  qu'il  pourra  charger.  Il  en  cependant  ob« 
fervé  dans  Toftroi  (  $•  1 3  )  que  cette  fomme  ou  prime 
de  I  ^  ryksdales  pour  chaque  laft  fera  accordée  feu-' 
Icment  pour  aum  long-temps  que  le  roi  trouvera 
bon  de  lâiflcr  porter  i  compte  les  redevances  ou 
droits  d'entrée  dans  fes  états  àcs  fuClits  matériaux 
importés  ,  de  manière  que  s'il  fe  trouve  que  la  prime  ' 
fupafle  les  redevances  ,  elle  ceiTera,  &  l'entrée  des 
matériaux  devîerittra  franche. 

Par  le  $•  quatrième  de  l'oûroi  ^ue  la  cooàpagnie 
Afiatique  de  Danemarck  obtint  en.  1771,  îTcff 
permis  i  tous  les  (ujets  Danois  &  i  tous  étrangers 
qui  voudront  entrer  en  (bciété  avec  eux ,  de  naviguer  : 
&  négocier  àTranquebar  &  au  Bengale  ,'ou  depuis 
le  Cap  de  Bonne-E(pérance  en  ça ,  excepté  la  Chine  , 
fous  les  conditions  fulvantes. 

«  i^.  Que  l'équipement  (èra  fait  dans  les  ports 
»  du  royaume ,  &  qu'on  n'y  employera  que  des  vaif* 
»  (eaux  bâtis  dans  les  états  du  Roi ,  8c  qu'ils  (èront 
1»  fournis  des  paflèpons  néceflfàires  qu'ils  requerront 
Y>  i  Copenhague  des  diredeurs  de  la  compagnie ,  qui 
i>  les  demanderont  au  Roi. 

y>'%^.  Que  chacun  defdits  vaiflèaux  prendra  ponr 
T»  fon  négoce  pour  la-  valeur  de  3,000  ryksdales  de 
Y>  marchandi(è s  fabriquées  dans  lejpays. 

»  3''.  Que  chacun  de  ces  vaiflèaux  paniculiers  » 
»  qui  vont  â  Tranquebar  8c  au  Bengale  y  payera  â 
»  là  compagnie  pour  droit  de  récognitif  dans  Co« 
Y»  penhague  ,  lor(qii'il  devra  partir ,  ou  deux  pour 
»  cent  des  marchandâtes  dont  iLefl  chargé ,  foit  d'ar* 
«>  gent  on  d'e^èces  (  en  tant  qu'il  n'sft  pas  défenda 
»  &  ks  exporter  )  ^  oa  if  ryksdales  par  la(^  dt 
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»  commerce  ^e  la  capacité  da  vaifleaa ,  félon  le 
»  choix  des  affréteurs  8c  des  entrepreneurs.  Cet  ar- 
»  gentfe  payera  avant  que  Ton  délivre  aucun  paf- 
»  ^port  5  &  lorfque  le  vaiflcau  reviendra ,  il  payera 
»  S  pgur  cent  de  .toutes  les  marcRandifes  du  retour  , 
»  &QS  diftindVioti  de  ceuK  â  qui  elles  appartiennent , 
»  àuc^cc  foit  au?  affréteurs  ^  ou  à  leurs 'cens'  qui 
^  (ont  dans  le  va^flèau  »  ou  i  d'autres  ;  lëlquels  8 
*>  goux  cenp  (ç  comptent'  (ûr  toute  la  venté  de  la 
»  çargaifon  ^  notant  pas  permis  dé  la  vendre  ou 
»  négpder  autrement  que  par  la  vente  puBliqué.  Ce 
»  droit  de  récognition  fe  payera  dans  Copenhague 
»  à  la  compagnie  fix  mois  après  la  vente  faite  ;  & 
»  (i  en  attendant  les  dire^^eurs  de  la  compagnie  de> 
»  mandoient  qu'on  leur  donnât  caution  luiEfknte 
»  pour  la  sâreté  de  ce  droit  de  récognition ,  on 
«fera  obligé  de  la  leur  fournir  ;  &  au  cas  aue  le 
»  pavement  ne  fut  pas  fait  au  terme  ci-dellus  fpé- 
»  ciné  ,  ceux  qui  en  feront  refponfables  payeront 
»  â  la  compacnie  6  pour  cent  de  rente  ^  &  fi  la 
«>  compagnie  etoît  forcée  à  procéder  contr'eux  ,  ils 
»  feront  condamnés  à  payer  tous  les  frais  &  dépens. 
w  Si  les  (particuliers  s 'ingéroient  â  vendre  leurs  cf- 
»  fets  autrement  que  par  encan  ,  leurs  effets  feront 
1»  confifqués  au  profit  de  la  compagnie. 

»  4^.  Il  fera  abfolumenc  défendu  auxdits  valffeâux 
9  particuliers  de  rapporter  des  marchandifes  qui 
»  viennent  de  la  Chine  ,  &  cela  fous  peine  de  con- 
»  fifcation ,  jpuifqae  ce  commerce  appartient  exclu- 
»  fivement  a  la  compagnie. 

»  5^.  Les  vaiffeaux  particuliers  doivent  retourner 
9  à  Copenhague  ,  on  dans  les  autres  villes  que  les 
9  af&éteurs  feront  convenus  avec  la  compagnie ,  ou 
9  qui  leur  feront  indiquées  en  temps  de  guerre. 

»  6^.  Il  fera  libre  à  la  compagnie  de  prendre  toutes 
9  les  mefures  qu'elle  croira  neceflàires  pour  Texé- 
9  cution  &  l'oofervation  flri6te  de  tous .  ces  arti- 
9  des  ,  &c.  ». 

Le  $.^  du  même  oftroi  de  1771  porte  encore  ce 
qui  fuit  touchant  le  commerce  paniculier  >  fàvoir  : 

Ci  Qu'il  fera  permis  â  tous  les  habitans  de  Tran- 
9  quebar  &  de  Flnde  ,  tant  natifs  qu'étrangers  y  de 
9  taire  négoce  &  Commerce  ,  aufli-bien  avec  les 
9  propres  faâorerles  de  la  compagnie  ,  que  d'une 
I».  place  â  Tautre  dans  l'Inde  y  en  delà  du  Cap  de 
p  Bonne-Efpérance  ,  qxcèpté  la  Chine  ,  moyennant 
9  le  payement  dés  redevances  oui  feront  toujours 
»  fixes  de  4  pour  cent  des  marcnandifes  ponées  â 
9  Tranquebar  depuis  l'autre  côté  du  Cap>&  depuis  le 
)>  Cap  inclufîvementde  ce  cô;é-ci  x  pour  cent^  &  1 
»>  pour  cent  des  marchandifes  qui  fortiront  dé  Tran- 
9  quebar  ,  excepté  celles  dont  U  faut  au  retour  payer 
9  8  pour  cent  a  Copenhague  ». 

Depuis  que  la  permifCon  dé,  trafiquer  dan$  l'Inde 
a  été  donnée  aux  particuliers  9  tanç  fujets  Danois 
qu'étrange^  ,  q'ii  veulent  s'aflbcier  ^  eux  pour  ce 
commerce ,  il  s  ef^  formé  a  CopenKaguç,  une  fpciété 
particulière  qui  expédie  tpus  lés  ans.  uo  ou  deux 
f>avires  pour  Tranquebar  &  lé  Bengale  >  &  ^i  en 
te^oat  pareHlemeat  vn  ou  deu^^en  retour. 
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$.  m.  La  compaenie  d'Idande  qui  fubfîfle  maÎM 
tenant,  date  fon  étabbffement  de  Tannée  1743,  qu'elle 
fuccéda  â  une  autre  compagnie  qui  avoit  eu  peu  de 
durée.  Elle  aebtenu.le  renouvellement' de  fon  oc-. 
tVoi  i  diverfes  reprifes  ,  &  éh  dernier  Stuau  com-  ' 
mcncement  deTaifoée  1771.  Depuis  cette  époque  , 
quoique  la  compagnie  pofsède  fês  anciens  privi- 
lèges y  il'  eft  néanmoins  permis  aux   particuliers  y 


kàbitans  dans,  lès  états  du  roi  de^  Danemarck  ^  de. 
^rafi^ùef  en  Ifland^  avec  l^igrémcnt  de  h  com-* . 
pagnié  &  fous  certaines  conditions.  Expofons  ici  la 
manière  dont  la  compagnie  a  toujours  fait  le  com- 
merce de  cette  ifle  y  &  nous  Eerons  enfuice  un  petîc- 
détail  des  denrées  &  marchandifes  qui  en  font  l'objet. 

L'Iflande  ef^  une  ide  de  l'océan  feptentrional  , 
fituéc  entre  ïe  foixante-troifième  &  le  foîxantc-fcp- 
tième  degré  de  latitude.  Quoique  rrès-grande  ,  elle 
n'a  que  très-peu  d*habitans  ,  qui  n'ont ,  pour  ainfl 
dire  y  d'autre  moyen  pour  fubfifler  que  la  pèche  & 
la  chaffe.  Cette  reflource  précaire  les  oblige  â  fe  . 
mettre  à  la  difcrétion  de  la  compagnie,  malgré  toutes 
les  mefures  &  les  réglemehs  faits  pour  contenir  la. 
cupidité  de  la  compagnie  dans  de  jufles  bornes.  La. 
compagnie  efl  obligée  de  prêter  aux  habitans  d*If- 
lande  ,  dans  les  années  de  m auvaife  pèche  ^  tout  ce 
dont  ils  peuvent  avoir  befbin ,  &  â  des  prix  modérés  ; 
&  elle  ne  peut  exiger  le  payement  de  fes  avances , 
que  dans  des  temps  plus  heureux  y  c*efl-â-dirc  , 
quand  àts  circonftances  facilitent  anx  débiteurs  les 
moyens  de  la  fatjsfaire.  Il  y  a  d'ailleurs ,  en  tout 
temps  ,  des  infpe£^eurs  établis  tant  en  Danemarck 
qu'en  Iflande  ,  qui  veillent  à  ce  que  les  denrées  &* 
marchandifes  ou  on  fe  fournit  réciproquement  foienc 
d'une  qualité  fans  reproche  y  &  qui  en  même  temps 
ont  foin  d'empêcher  qu'on  fe  furfaife  de  part  ou 
d'autre  dans^  les  prix  de  chaque  anicle  ;  précautions 
emb^rrafTantes  ,  di^(yidîeufes  &  toujours  inutiles 
contre  le  monopole  y  qui  ne  manque  jamais  d  acheter 
des  protecteurs  ,  &  de  corromptt.  les  furveîllans  . 
aux  frais  des  malheureux  ,  dont  le  privilège  exclufîf 
lui  fkcrifle  I9S  propriétés  &  la  liberté. 

L'Iflande  a  dix  mille  danois  dé  longueur ,  &  cin- 
quante ou  eiwiron  de  largeur  moyenne.  Sa  popu- 
lation ne  va  cependant  pas  au-delà  de  dix-mille  âmes  \ 
la  rigueur  du  climat  &  les  vexations  du  monopole 
en  font  l'es  caufes.        ,!  ,  ( 

La  eoi^pag^ie  expédié  tout  lés  ans  pour  iTflande 

jénviron  dix-neuf  navires  i  dont  quatorïe  fbntêoti- 

,  jours-  armi^s  .â  Cop.çrJ[ia|uç.  &.  les  autres  cin^  î 

IGlùickflad,  yîflc  fit.uéé  lui  rfelbct  Tous  ces  navirec 

chargent  ies  farines  de  feiglt  &  d'autres.grams  ,  dij 

vin,  de  l'eau-^ervie.,   du  fel  ,  du  tabac ^  des.épi»^ 

ceriesv ,  des  draps  ,'des  toiles  ,  dé  la  quincaîlle  ,  du 

j  bois  .^à  çonfîçiiirç^  dés,  canots  &.  à  bâti*r  des  maifons  \ 

,  en  un  mot  ,  de.  tpu»  ce  qui  efr,  néç^flii'ce  i  des 

:  colons  -qui  ne  foiiç.  génçralômçnt.ocçupésj  q\ie  dç 

leur  pêche  8i  de  leur  chaflê»  Les.  vaiueaux  dé  Iji 

licomp^i^ïç  partent  dés  ports  de  leur  armement  vers 

Il  les  mois  de  mai  &  de  juin  ,.  &  après  trois  ou  quatre 

I  femàines  de  navigation  >'  étspit'  ^  la  vue  d^Iflande  ^ 


Digitized  by 


Cjoogle 


DAN 

3s  (k  tip/a»Aùgx  dans  les  divers  potts  de  Tifle  qui, 
ibat  au  nombre  de  vingt-crois  en  y  comprenant  ceux 
.  de  Vïûc  de  ff^tfimanoe  qui  en  eft  tout  proche. 
Après  y  avoir  déchargé  leurs  marchandifes ,  ils  y 
prennent  celles  qui  doivent  ^ompo&r  leurs  cargai- 
ioDS  de  xetottr* 

Ces  xetocas  ooni^flent  principalement  en  poiilbn 
lalé  &  fec  ,  viande  de  bœuf  £dee)  huile  de  poiflbn 
^-delbakine,  quelques  nièces  de  drap  grodier  de 
Jaine ,  des  bas  &  des  ganas  de  laine  »  des  cuirs ,  cks 
pellecenes,  du  beurre,  des  plumes  &  du  duvet, 
ur-toot  d'une  cenaine  e(pèce  nomD»ée  édrtdon^  qui 
eft  extrêmement  recherchée* 

La  ommagnie  ne  paye  ancan  droit  pour  les 
marrbaodifes  qu'elle  expédie  pour  riflande  ^  mais 
celles  qui  lui  viennent  en  retour  j  (ont  fu  jettes  â 
payer  tm  droit  modique  d'un  pour  cent,  lorfcu'elles 
ibm  defdnées  pour  l'étranger  ,  .&  les  droits  d  accife 
&  de  conibmaaatîon  accoutumés  ,  pour  tout  ce  qui 
iê  confismme  dans  le  pays. 

Cette  compagnie  a  un  préûdent,  cinq  diredbeurs, 
un  fàâeur  ou  teneur  de  livres  &  quelques  commis* 

$.  IV.  La  compagnie  d'Afrique  fut  établie  en 
17  5  5  j  elle  eft  peu  confidcrable  ,  fcs  opérations  fe 
bornant  à  fuivre  une  petite  traite  de  nègres  par  le 
moyen  des  établiflemens  qu'elle  a  à  Sany,  à  Salé 
&  à  Sainte-Croix. 

$.  V.  La  compagnie  générale  de  commerce , 
n'eft  pas  non  plus  a  beaucoup  près  auffi  confidérable 
qu'eue  étoit  au  commeneemeni  de  (on  établiitèment 
[en  1747* )  Le  premier  projet  de  cette  compagnie 
fat  de  s'attirer  tout  le  commerce  du  midi  de  l%u- 
rope ,  en  Ëai&nt  de  Copenhague  l'entrepôt  général 
de  toutes  les  fortes  de  marcKandifes  du  Noàt&  de 
la  mer  Baltique ,  projet  vafte  qui ,  s'il  eût  Véudî , 
auroit  mis  en  &s  mains  des  nchefles  immenfes; 
mais  elle  ne  put  ibutemr  la  concurrence  des  autres 
nations ,  &  lur-tout  celle  des  Hollandois ,  &  elle 
reconnut  trop  tard  que  ce  projet  n'écoit  rien  moins 

Îiue  ptanquable.  Il  échoua  ,   &  la  compt^nie  -ne 
e  ibutim  que  parqujelquQs  privilèges  particuliers 
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qn'elle  -obtint  du  gouvernement  q^i  la  favoùfoit 
pour  certaines  brancnes  de  commerce.  Elle  s'occupe 
a  prélènt  â  faire  des  expéditions  pour  fon  propre 
compte  ,  foit  de  Copenhague  pour  la  France  , 
l'E^agne  &  l'Italie  ,  foit  a'Aftique  où  elle  fait 
acheter  des  n^es ,  tsintdt  de  la  con^s^nie  d' Afri- 
que ,  tantôt  des  bahitans  de  cette  panie  du  monde» 
{>our  ks  tran&orter  etifuite  aux  illes  Danoiies  de 
'Amérique.  Mais  fon  commerce  principal  confiQe 
maintenant  dans  celui  qu'elle  fait  dans  le  Groenland» 
Ce  pays  de  l'Amérique  (èptentrionale ,  difbnt  feu- 
lement de  ^o  lieues  de  nflande ,  eil  fimé  emre  le 
6i«&le7i^  degrés  de  latitude-  On  y  compte  ]uf> 
qu'à  douze  colonies  Danoifès  \  h  prbcipale  occu- 
pation des  babitans  eft  la  pj^che  de  la  baleine  &  du 
chien  de  mer.  La  compagnie  générale  de  commerce 
approviûonne  ces  colonies  de  tout  ce  qui  eft  néceP 
(aire  pour  leur  fubCflancc ,  &  en  retire  par  contre 
de  l'huile  de  baleine ,  des  Ëuions  &  autres  articles 
du  produit  de  cette  pèche» 

f.  VI.  Nous  avons  déjà  obfervé  que  le  Dane^ 
marck ,  outre  le  Groenland ,  pofsède  en  Amérique 
les  ifles  de  Sainte-Croix,  Saint-Thomas  &  Saint- 
Jean»  La  première  de  ces  ifles ,  qui  eft  Htuée  fous 
le  18^  degré  de  latitude  ,  eft  la  plus  conddérabk  y 
cependant  elle  pafla  au  pouvoir  des  Danois  pofté- 
rîeurement  aux  deux  autres;  ce  ne  hit  qu'en  1733 

?ue  Frederick  V  en  obtint  la  ceffîon  de  la  cour  de 
'rance ,  i  qui  elle  appartenoit  alors ,  moyennant 
la  fomme  de  1^4  mille  ryksdalcs.  Cette  îfle  peur 
compter  aujourd'hui  environ  a, 5 00  habiiuns  blancs  , 
&  autour  de  25,000  nègres.  On  y  compte  en  tour 
34^  plantations  ,  dont  ifo  s'occupent  imiquement 
de  la  culture  du  fucre.  Les  autres  plantations ,  qui 
pour  la  plupart  font  fituées  dans  la  partie  fèpten* 
trionale  de  l'ifle  ,  n'étant  guère  propres  â  cette 
culture,  produiiènt  du  coton,  du  café,  ou  quel- 
qu'autre  denrée  ,  ou  bien  feçtrent  de  pâturages» 
Œaque  plantation  â  Sainte-Croix  occupe  un  terreio 
qui  a  3^000  pieds  de  long  fur  a,oo^  de  large  , 
mefure  de  Danemarck, 


La  population  de  cette  ifle  étoit  en  i77£>  d'après  un  dénombren^nt  czaâde  fes  Babitans  >  (^voît  « 


19 9  î  habîcaas  propriétaires 


574  Hommes 
451  Femmes 
116  Garçonà 
341  Filles 

36^  Serviteurs  &  ouvriers.     •»•••• 
77  Servantes    •.•...».•    .•    *  •   •   • 

13e  Militaires 

»„  Nègres  libres  .    J    EatoutîWgres 


En  tout  blancs 


ax244  Nègres  eiclaves 


airi 


1*199 


Total  dliabitans  •   «24670 


De  ces  trois  ifles,  fiant-Thomas  eft  la  première  1  La  population  n'y  eft  guère  au-dcflus  de  3  50  habi- 
^oe  les  Danois  oot  poflcdéc  en  Amérique  :  ce  fut  1  tans  blancs,  &  de  4,400  nègres.  Les  plantations  ne 
«a  ié'j\  5pi1is  j  AsesA  kuc  premiei  établillement.  ]  vom  pas  au-delà  de  70  ,  doS  le  tiers,  s'emplo^ 
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-  unîquemetic  â  h  culture  dn  fucrd.  Ces  plantations 
n'ont  point  une  étendue  fixe  comme  celles  de  Sainte- 
Croix  y  attendu  aue  chaque  propriétaire  les  fait 
ic  la  Grandeur  qu  il  juge  à  propos. 

L'iue  de  faint-Jeaui  qui  ex  la  plus  petite  des 
trois,  n*a  commencé  â  être  cultivée  qu'en  17x99 
elle  n'a  qu'environ  110  habitans  blancs,  &  i>4oo 
nézres  ,  Bc  cependant  elle  compte  jufqu'i  69  plan- 
tations ,  dont  17  s'occupent  uniquement  de  la  culture 
du  fucre. 

La  produftion  principale  de  ces  i/les  confiftant 
en  cette  denrée ,  nous  obferverons  qu'elles  en  don- 
nent 14  millions  de  livres  par  an  ,  l'un  portant 
Fautre,  êc  cependant  qu'on  eitime  qu'elles  en  pour- 
roient  rendre  jufqu'â  ^é  millions  y  (î  la  culture  en 
étoit  pouiTée  plus  vigouceufement  qu'elle  n'eftt  Ces 
ifles  produifent  d'ailleurs  quelques  parties  de  coton , 
de  café  y  d'indic^o,  du  rum  ou  tafia,  &  quelque 
peu  des  autres  aenrées  de  l'Amérique. 

Le  commerce  de  cette  panie  des  domaines  du 
roi  de  Danemarck  a  été  langutflant  tant  qu'il  a 
été  dans  les  mains  d'une  compagnie  qui  en  avoit 
le  privilège  exclufif  ;  mais  depuis  vinet-cinq  ans 
que  cette  entrave  eft  ronipue ,  il  fleurit  entre  les 
mains  des  particuliers.  Il  fera  plus  brillant  encore , 
&  les  calons  feront  plus  vivement  excités  â  tlrep 
tout  le  parti  poiïîble  de  leurs  plantations,  fi  jamais 
Us  parviennent  i  payer  les*dettes  qui  les  accablent* 
Ces  iflcs  dévoient ,  il  n'y  a  pas  encore  long -temps , 
14,761,085  florins  4  fols  &  8  deniers  aux  Hollan^ 
dois ,  f^avoir  : 

Sainte-Croix,    •   •    •  fl.  11,875,085  4  f.  8  d« 
Saint-Thomas,   •   •    •    •     1^059,110^     n 
Saint-Jean,    •    •    •    •    •       88^,600^ 
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$.  VIT.  Par  tout  ce  que  nous  venoM  de  dite ,  B 
eft-aift  de  voir  que  le  commerce  du  Danemarck , 
&  fes  reladons  avec  les  diverfes  parties  du  monde  » 
ne  laiflent  pas  d'être  confidérables.  Il  nous  refte 
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ia  poivre.  Toutes  ces  proUbidons  ne  teudeat  qu'à 
ftvoiifiec  les  Êibriques  &  les  ipanufaâures  du  pays , 
fil  â  empidier  que  le  peu  d'argent  qui  y  circule 
nea  Ibtce  eatièrement  :  il  eil  vrai  que  le  couver* 
nement  Danois  a  le  plus  grand  intérêt  d'encourager 
BndKftrie  ;  il  n'eft  point  d'autres  moyens  pour  une 
puiffiuce  dénuée  ,  comme  le  "Danemarvk,  des 
xicheflès  du  fol ,  de  figurer  parmi  les  potentats  de 
TEorope*  Le  monarque  ne  peut  donc  s'en  occu- 

rr  trop  y  poKque  de-lâ  feulement  peuvent  découler 
bonLear  4e  lès  fujets  8c  h  gloire  de  l'état* 

$•  IX.  Venons  maintenant  aux  ports  Se  vUles  qui 
Jçm  on  commerce  plus  ou  moins  Aoriflant  ea»2>a- 
ntma'rck  ,  &  nous  indiquerons  en  pailànt  leurs 
obliques  9  leurs  manufàthircs  9l  autres  écabliilê- 
Hiens»  ainfi  que  les  articles  du  crû  du  pays  qui 
forment  les  branches  principales  de  ce  commerce. 

Copenhague  a,  tant  dans  fon  enceinte  que  dans 
tes  environs  ,  un  nombre  fuffilânc  de  manu&âures 
&  fabriques  ^en  laine  &  fbie  >  pour  fournir  ces 
objets  â  tous  les  états  de  la  domination  du  roi  de 
Dananarc-k.  La  fàJ>rique  royale  eft  un  fi5n  bel 
établîflêment ,  qui  a  une  centaine  de  métiers  d'étofifes 
4e  foie  toujours  battans.  Une  vafle  âbrique  de 
toiles  peintes  occupe  auffi  une  infinité  de  bras  :  3c 
les  ranneries  de  fncre  (ont  tellement  augmentées , 
qu'elles  emploient  une  bopne  partie  du  lucre  brut 
que  fbumiifent  les  colonies  Danoifes  de  l'Amérique* 
Maïs  parmi  les  établiflèmens  formés  à  Copenhague 
pour  l'avantage  du  commerce ,  il  n'y  en  a  point  qui 
méritent  autant  d'attention  que  la  banque  &  la 
âtambre  d'aflurfiice  >  dont  nous  allons  décrire  en 
peu  de  mots  le  plan  8c  les  opérations* 

La  banque  de  Copenhague ,  connue  fous  le  nom 
de  banqut^  êaffignation^  de  change  8c  de  prêt , 
lut  établie  par  le  roi  Chrétien  VI ,  le  x^  oâobre 
tX73^*  Son  premier  fonds  ne  fut  que  de  mille  adions 
de  f  oo  ryksdales  chacune ,  qu'on  panagea  en 
qoarts  d'aâion,  afin  de  faciliter  la  (bufcription  qui, 
par  ce  moyen ,  fut  remplie  fur  le  champ.  Par  fon 
infiîcQtiony  la  banque  de  Copenhaguofe  fit  préteur, 
dépofitaixe  5c  banquier  de  tous  ceux  qui  étoient 
dûs  le  cas  d'avoir  befoin  de  fon*  miniftére  pour 
^lan'nne  de  ces  «^rations.  Elle  prête  i  4  p? 
«uéxêt  par  an  fur  des  gages  fuffifans,  comme  or, 
ar^t,  diamans,  fer,  cuivre,  laiton,  étoffes  de 
feie ,  de  bine ,  toiles  de  lin ,  de  chanvre  8c  autres 
aarchandifès  qui  ne  font  pas  fujettes  ^  ^  g^t 
prqmptement,  M,  que  la  banque  peut  rendre  en 
nature  à  ceux  qui  les  lui  ont  engagées.  Suivant  les 
ôrcoofiances ,  ou  (èlon  que  les  -commiifiures  de  la 
banqne  le  îagentâ  propos ,  on  avance  fur  les  objets 
dépofés  les  deux  tiers  ou  les  trois  quarts  de  leur 
raeur.  Quand  nous  diibns  que  la  banque  prête  ou 
paye  des  fommes  d'argent ,  cela  veut  dire ,  comme 
on  le  verra  â-aprés ,  qu'elle  docme  des  billets,  de 
toqqae  on  do  papier  «monooîe  »  foi  font  auili 
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courans  oue  l'argent  même  qu'ils  repi^éleotbnt* 

Pour  aUurance  de  ^'or  &  de  l'argent  moonoyé 
8c  non  monnoyé,  en  barres  8c  en  hngots.,  qu'on 
lui  veut  confier ,  la  banque  foiunit  des  récépifl(^s  , 
ou  telles  auues  preuves  qu'on  defire ,  pour  conilacer 
8c  attefter  les  chofes  qui^  lui  ont  été  Dvrées  ,  &  par 
ces  pièces  elle  s'engase  de  z^rdçr  les  objets  dépofés 
jufqu  a  ce  qu'on  les  lui  redemande  ,  s'obllgeant  de 
les  rendre  en  même  nature  qu'ils  ont  été  dépoiés , 
quand  il  fera  queftion  de  les  retirer  y.  moyennant 
qu'on  lui  paye  un  par  mille  pour  la  garde  &  pour 
le  compte ,  â  l'entrée  &  â  la  forcie  de  ces  objets, 
foit  qu'ils  ayent  été  â  la  banque  une  ano^e ,  foit 
qu'ils  y  foient  refiés  moins*  Si  en  dépofânt  dans 
la  banque  de  l'or  8c  de  l'argent  non  monnoyé ,  en 
imgots  ou  en  barres ,  on  ïlefire  avoir  à-peu-près  le 
montant  de  leur  valeur ,  la  banque  en  iz\t  l'avance 
moyennant  ^  p5  d'intérêt  par  quan  d'année,  intérêt 
qui  doit  être  payé  au  moment  que  l'emprunt  a  lieu. 
En  ce  cas  cependant  on  ne  paye  pas  le  droit  de 
dépât,  c'eft-Â-dire,  un  par  mille* 

La  banque  efcompte  â  4  p  ^  d'intérêt  par  an , 
les  lettres  de  change  8c  autres  effets  payables  dans 
un  temps  préfix.  Elle  prend  auili  des  lettres  de 
change  payables  dans  l'étranger ,  au  change  qui  a 
cours  fur  la  place ,  8c  elle  en  négocie  â  fon  tour 
de  la  même  manière  aux  négocians  qui  ont  à 
remettre  des  fonds  dans  l'étranger* 

Tous  ceux  qui  veulent  avoir  un  compte  en  ban- 
que ,  peuvent  s'en  faire  ouvrir  un  dans  fès  livres 
en  payant  5  ryksdales  j  8c  dans  ce  cas ,  lorfqu'on  a 
un  paiement  à  Ëiire  on  peut  l'afligner  fur  la  banque* 

Au  refte ,  la  banque  de  Copenhs^ue  dont  le  pre- 
mier fonds  s'accrut  en  peu  de  temps  confidérablemcnt, 
tant  par  les  nouvelles  foufcriptions  x]ui  fe  firent  peu 
après  (bn  établiflèment ,  que  par  les  bénéfices  qui 
étoient  réfultés  de  l'uCige  qu'elle  avolt  fait  des  capi« 
taux  qu'on  lui  avoit  confiés ,  la  banque  de  Copenha-^ 
gue  ,  dis-je  ,  mit  dèi  fon  ércdion  des  billets  en  cir- 
culation q[ui  rcpréfentoientle  numéraire  de  fon  fonds 
réel;  enfuite  elle  en  angmenu  le  nombre,felon  que  les 
dépôts  qu'on  lui  donnoit ,  8c  les  gages  qu'elle  rece* 
voitpour  fiîreté  des  prêts  qu'elle' fajfoit,  cxigeoicnt  un 
plu>  fort  numéraire.  Ces  billets  foitt  payables  au 
porteur ,  8c  dans  tous  les  temps  par  la  banque  de 
Copenhague:  il  y  en  a  de  100,  de  50,  de  lo, 
de  10,  de  5  &  de  I  ryksdales,  8c  ils  font  audi 
facilement  reçus  par  le  peuple  que  par  les  négo^ 
clans ,  au  pair*de  l'argent  en  nature. 

Lors  de  l'établiifement  de  cette  banque ,  le  roi 
Chrétien  VI  promit  folemhellement ,  tant  pour  lui 
que  pour  fes  fiicceffeurs ,  de  laiffer  aux  commif^ 
iaires  de  la  banque ,  8c  autres  â  qui  U  appartiendroit» 
pleine  liberté  de  diipolèr  des  fonds  8c  des  ef&ts 
qui  leur  (croient  confiés  par  les  intéreffés ,  éas 
jamais  empêcher  ni  troubler  ni  leurs  ge(tions ,  ni, 
leurs  opérations;  de  forte  qu'il  ne  (èroit  point 
publié  d'ordoimances  ,  encore  moins  fait  de  dtfpo- 
Stîons»  yû  puflcm  tendre  au  préjudice  de  la  bao^» 
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OU  i  la  ruine  ic  (a  liberté  Se  de  £>n  erédic  ;  en  on 
mot ,  que  ni  lui ,  al  (es  fuccefleurs  au  trône  de 
Danemarck ,  ne  s'ingéreroient  en  aucune  manière, 
foit  en  temps  de  paix ,  foit  en  temps  de  guerre , 
ni  même  daru  une  nécejjité  prejfante  y  ou  dans 
Vautres  circonftances ,  des  â£dres  de  |a  banque , 
tant  dire^ement  au'indireéiement.  Mais  le  roi 
Ckoétien  VII  ^  aâuellçment  régnant  »  jugea  à 
propos  de  prendre  ppiTcflion  de  cette  banque  le 
1 5'  mars  1775  >  malgré  toutes  les  proteftations  que 
firent  les  commiflfaires  gérants  Se  autres  intéreflés , 

Jui  s'opposèrent  i  cette  violence  avec  toute  la 
:rmeté  qne  des  fujets  peuvent  mpntrer  en  face  â 
an  fouverain,  dont  les  volontés  doivent  être  reC- 
ped^ées  comme  des  loix.  Ce  monarque  s'obligea  i 
rembourfer  aux  adUonnaires  de  la  banque  les  tonds 
qu'ils  pouvoieiit  y  avoir,  i  ra^fon  de  1400  rjkdales 
par  a£^ion  y  ou  ifo  ryksdales  par  portioii  ou  qtxan 


quand  le  roi  prit  poflèAion  de  la  banque.  A  cette 
même  époque  il  pouvoit  y  avoir  en  circulation  pour 
environ  quatre  millions  de  ryksdales  de  papier* 
monnoie ,  quoiqu'il  n'y  eut  dans  tous  les  états  de 
Danemarck  Se  de  Norwége  y  que  pour  environ 
deux  millions  de  ryksdales  de  numéraire  effeâiF, 
tant  en  or ,  qu'en  argent  &  en  cuivre.  Il  eft  impo& 
fible  de  dire  de  combien  le  papier -monnoie  a 
s^ugmenté  depuis  que  le  gouvernement  Danois  s'eft 
chargé  de  la  banane  de  Copenhague  ;  mais  il  eft 
vr^lfemblable  oue  la  quantité  n'çn  a  point  diminué , 
&  <j[u'att  contraire  le  tonds  réel  de  la  banqu; ,  que 
cç  papier-monnoie  repréfentoit ,  ^  été  dépcufé  par 
Iç  gouvernement  dans  des  befoins  preiians  ,  od 
intérêt  de  l'état  l'emportoit  fur  l'inconféauence 
d'une  ad^lon  auffi  contraire  aux  ftatuts ,  que  l'infli- 
tuteur  de  la  banque  s'étoit  (ait  une  loi  de  re(pe^er. 
Il  y  a  une  chambre  d'afTurance  â  Copenhague 
[ui  y  ftiji  formée  en  1727?  Elle  diffère  de  celles  de 
uclques  autres  pays  ,  en  ce  que  les  itj^éreffés  n'ont 
ien  débourfé.  Chaque  a^ion  eft  de  1 000  ryksda- 
les; Se  11  fuffit  pour  en  avoir  une  de  foufcrffe  Se 
de  donner  caution  pour  cette  fomme.  En  1748  les 
fûtufcriptions  furent  portées  â  j>oo,ooo  ryksdales. 
Par  fon  inflitbtion  eÛe  ne  peut  alTarer  fur'  chaque 
i^ifleau  au-deli  de   30,000  ryksdales  «    â  nioms 

Î^u'il  ne  s'a^IITe  des  navires  de  la  compagnie  dés 
ndes,  qu'elle  aflure  jufqu'à  la  concurrence  de 
6p,ooo  ryksdales  :  il  n'y  a  au  furplus  que  le  com- 
merce dé  Copenhague  qui  lè  fkAfeitiTurer  par  cette 
ctiambre^ 

Elsemeur  ou  ELsmGOEH  ,  féconde  ville  eh  ;ang 
pourrie  commerce  de  l'Kle  de  Séelande ,  eft  fituée 
au  milieu  du  détroit  du  Sund ,  i  enviiron  fix  lîeues 
én-deçi  de  Copenhague.  C'eft  dans  cette  ville  que 
les  navigateur^  qui  vont  dans  la  mer  Bâltiqiie ,  ou 
qui  en  reviennent ,  fi»nt  tenu?  de  payer  des  droits , 
(mat  pour  leurs  navires  qUe  pour  les  marchandifes 
j^oni  ils  font  charges  ,  »  au    roi  de  Dan^marck^ 
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Comme  ces  droits  (ont  un  ob/et  aflèz  importaoC 
pour  )e  commerce  de  la  mer  fiakique  ,  nous  eu 
expliquerons  l'origine  dans  un  paragraphe  fiparé* 
Elfeneur  a  deux  rafinecies  de  fucre  Se  une  blandûf- 
ferie  de  toiles  ;  Se  tout  près  de  cette  ville,  à  ua. 
mille  ou  environ  de  4iftance ,  il  y  ^  une  fabriqua 
d'armes  aflèz  confidérable. 

Dans  le  refVe  de  l'ifle  de  Séelande  il  y  a  plufieuis 
papeteries ,  une  fonderie  de  eauons  ,  une  fabri- 
que de  verres ,  Se  plufieurs  manufi^res  de  chai 
peaux.  Sec. 

OoBMséB  Se  Nybourg,  villes  de  l'ifle  de  Fionie', 
fabriquent  des  éto&s  de  laine  propres  pour  le  pays  t 
le  port  de  Nyhourg  eft  beaucoup  fréquente  i 
caulè  du  commerce  de  bleds  qui  s'y  fait  >  &  qui  y 
attire* en  tout  temps  les  peuples  des  environs  | 
Se  quelquefois  le^  Anglois  Se  les  If  ollandois. 

Les  i/les  de  Batfiir  y  de  Langelofuie ,  do  Laa>9 
lande  y  de  Mmne  Se  de  Samjoty  n'ont  riea  qui 
mérite  notre  attention* 

fibRMHOLM,  ifle  fituée  dans  la  mer  Baltique ,  eft 
très-fertile  en  grains.  Les  habitans  en  font  fort  iiu 
duftrieux.  Ronn^ ,  yille  capitale  Se  port  principal 
de  rifle ,  poiTede  une  fabrique  de  porcelaine,  dont 
la  qualfté  eft  goi3(ée,  Se  qui  fera  recherchée  quand . 
elle  fera  mieux  connue., Cettç  i^ç  â  def  mines  de 
charbon  ,  qui  pour  la  qualké  ne  cède  paj^  au  meil-* 
leur  d'Angleterre. 

Lb  Jutlamd  eft  un  pays  très  -  étendu  |Ç  aflez 
ferplcf  ht  plus  grand  commerce  qui  t'y  fait ,  çoa<- 
iC/^e  en  bœu^  Se  autres  beftlaux  :  11  en  fort  envi* 
roa  cinquante  f^lle  têtes  par  an ,  dont  une  bonno. 
panie  cft  deflmée  ppur  les  Provinces  -  Unies  Si 
particulièrement  "^our  la  province  de  Hollande.  Le 
commerce  daJiftland  ne  fe  bprncyas  cependant  i 
ce  feul  objet.  Celui  de  bled  ne  lalue  pas  dètre  con-? 
fidérable ,  &  il  s'en  exporte  tous  les  ans  environ 
huit  â  neuf  mille  lafts,  tant  feiele^  qu'orge  Se  avoine  g 
dont  la  majeure  partie  eftdeftinée  pour  nlfïorrége* 
Ces  crains  font  anfli  un  objet  de  fpéculatiou  pour 
les  Hollandols ,  qui,  en  conféquence ,  en  font  de 
temps  â  autre ,  faire  des  achats.  Le  Jutldnd  tire  pac 
contre,  beaucoup  de  fel  du  Portugal  ou  de  l'£(pagnc* 

Aalborg,  ville  principale  de  Jutlande,  eft  aprèa 
Copenhague ,  celle  dont  le  commerce  eft  le  plu^ 
florifliant  dans  .tout  le  Danemarck ,  étant  l'entre* 
P/^  général  du  çonunerce  de  Norvège.  ) 

Aarhus,  ;iutre  ville  de  Jutlande,  faitaufi  ua 
grand  commerce  ^  dont  l'objet  principal  eft  celui 
des  bleds.  Elle  a  des  fabriques  d'éau-de-vie  de  gralff'y 
ou  de  genièvre ,  qui  ont  bonne  réputation  :  il  s'y 
fait  aum  uu  commerce  de  toiles  qui  n'eft  pas 
méprifable.  .  • 

Randers  tSt  (ameufe  par  la  bonne  bière  qu'elle 
brafle  ,  l'excellent  faumon  qu'elle  vend  ,  Se  les  gant$ 
qu'elle  fabrique. 

îi^ihor^  a  des  manufaâures  de  toiks  y  de  gants 
Se  de  bas  de  fil  :  le  commerce  de  cuirs  que  ^  4'ait^ 
leurs  cette  ville  n*eft  pas  peu  coniidéiable»  .  » 

RijpenSe  fol^inf^  deu&riiles  de  Jutlande  »  ai 
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fcbfifteBt  qae  par  quelques  fbanufaâores  de  telles 

poi&èies.  « 

Enfin  y  Fredericia  n*a  que  Favantage  de  recueil- 

lit  ks  droits    de  paiTage ,  que  paient  au  roi  de 

Dêjumarck  »  les,  bâômens  qui  veulent  entrer  ou 
faire  leur  trajet  dans  la  mer  Baltique  par  les  Bel». 

t>aiis  les  duchés  de  Slefwick  U  de  Holfteb  »  qui 
font  paxùe  des  dépendances  du  Dantmarck ,  on 
trouve  phifieurs  villes  de  cotnmerce  »  dont  les 
pdndpales  font ,  FUnJbourgy  Aptnradt  &  Kitl , 
qui  omt  des  habitans  aflçz  riches  pour  armer  de 
grands  vaiflèaux  ,  &  pour  faire  ainu  tm  commerce 
de  fpéculation  très-étendu ,  tant  en  Europe  qu'en 
Aoierique.  Comme  ces  pays  font  d'ailleurs  fertiles  > 
ils  font  en  Dantmarck  &  en  Norwége  »  un  trafic 
très-lucadf  de  denrées  de  toute  efpéce  qu'ils  four- 
juilenc  aux  deux  royaumes. 

Nous  n'aurions  rien  i  dire  de  la  Dichmarche  & 
de  k  Scormarie,  fi  les  villes  d^Âltona  &  de  Gluck- 
ftadt  ne  s'y  trouvoient  enclavées. 

Altoma  y  ou  Altena.  ,  efl  ficuée  tout  proche*de 
Hambourg  iur  la  rive  feptencrionale  de  l'Elbe.  La 
proximité  de  ces  deux  villes  les  rend  rivales  Tune 
de  fautre  pour  le  commerce*  Celui  de  Hambourg 
cft  &ns  contredit  beaucoup  plus  confîdérablc  que 
vàxxiSAitona'y  mais  en  revanche  cette  dernière 
ville  éont  un  pon  &anc  ,  dont  les  droits  &  frais  de 
ira^fit  font  pius««)odérés  qu'à  Hambourg ,  il  s'y 
&it  un  commerce  de  Terpédition  des  marchandifes 
qui  viennent  d'AUéma^e  &  de  celles  qu'on  y  en- 
vote  en  retour ,  fupéneur  à  celui  qui  s'en  fait  i 
Hambourg  même.  Au  furplus,  le  commerce  de 
ces  deux  villes  k  fàdiànti  peu  de  chofe  près ,  de  la 
même  numière ,  noas  remettrons  i  en  parler  plus 
au  long  y  lorfque  nous  aurons  occafion  de  traiter 
du  commerce  de  Hambourg.  Cefl  ici  néanmoins  le 
lieu  de  dire  que  la  ville  à'Altona  a  plufieurs  fabri- 
^es  d'amidon,  d'eau- de -vie  de  grain,  de  toiles 
peintes  &  d'étofiFes  de  foie  &  de  laine.  Les  tanneries 
T  (ont  nombreu£es>  &  font  fon  renommées  dans 
l'étranger.  Enfin ,  le  conmierce  qui  s'y  Eût  en  bled 
A  autres  articles,  la  rend  fort  opulente,  ic  lui  donne 
un  rang  très-diftingné  parmi  les  villes  les  plus 
riches  &  les  plus  commerf  ances  de  TEurope* 

Glucxstadt  ef^  fituée  prefque  à  l'embouchure 
de  l'Elbe.  Sou  port  e(t  le  r^dez*vous  des  vaifTeaux 
«flflande ,  de  Jutlande  &  de  Norwége  >  qui  y  dépo- 
Ceot  leurs  marcKandifes  >  pour  être  eniuite  tranf- 
portées  à  Alloua &â  Hambourg,  d'où  on  les  répand 
dans  toute  l'Allemagnç  :  cène  ville  n'a  d'ailleurs 
qui  mérite  notre  attention. 


f.  X.  Nous  avons  déjà  obfervé  en  parlant  d'Elfe- 
mr ,  que  c'eft  dans  cette  ville  que  le  roi  de  Da- 
ntmarck bat  payer  des  droits  aux  navires  de  toutes 
les  nations  y  Se  pour  les  bâtimens  de  pour  les  mar- 
chandiiiês  dont  ils  font  chargés  ,  tant lorfqu'ils  veu- 
lent encrer  &  naviguer  dans  la  mer  Baltique,  que 
lorfoi'ilsen  Corn  de  retour.  L'origine  de  ces  droits 
efl  fondée  *cii  partie  fur  une  convention  faite  entre 
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les  premiers  navieateurs  commerçans ,  qui  ftancbi- 
rentlejnDTageduSund,  &lcs  rois  de  Danemarck: 
Par  ceTO  convention ,  ces  fouveraîns  fc  chargèrent 
de  faire  placer  dans  le  categat  des  fanaux  &  d^ucres 
marques ,  pour  fcrvir  de  guide  aux  navires  &  les 
préfèrver  de  nsaUiettr,  moyennant  une  redevancé 
que  ces  navigateurs  s'obligèrent  a  payer  pour  chaque 
navire  -y  rien  jufoue-U  de  plus  juite  &  de  plus  rai* 
fonnable  \  mais  uivers  prbces  abuférent  dans  la  fuite 
des  temps  de  leur  puiuance ,  en  impofant  de  nou- 
veaux droits  fur  les  nurchandifès  dont  les  navires 
étoicnt  chargés,  ne  (è  contentant  pas  de  la  taxe 
dont  étoient  convenus ,  &  s'étoient  contentés  leurs 
prédéceifeurs  j  abus  qui  fiit  enfuiie  autorifé  par  des 
traités  que  àts  puiflances ,  encore  trop  peu  éclai- 
rées fur  leurs^  vrais  intérêts ,  conclurent  avec  les 
rois  de  Danemarck. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  feroit  difficile  de  reculer  l'é- 
poque de  la  prétention  de  ces  princes  â  cet  égard, 
au-delà  du  régne  d'Eric  VII ,  vers  l'an  14x7.  Voici 
ce  qu'en  dit  M.  Mallei,  dans  fon  Hijloire  de  Da^ 
nemarcky  liv.  6. 

«La  forcerefle  (  de  Cronenbourg)  que  le  soi 
»  venoit  de  faire  élever  â  Elfeneur,  ne  donnoit  pas 
»  moins^  d'ombrage  aux  villes  Aiiféatiques.  Elle 
»  mettoit  entre  fes  mains  la  clef  de  ce  célèbre  dë- 
»  troit  qui  unit  l'Océan  &  la  Baltique  ,  &  qui  étoit 
»  le  premier  &  le  principal  canal  des  richefles  de  la 
»  ligue  Anféatique.  Eric  en  pouvoif  abfi  ouvriib& 
»  fermer  l'entrée  à  fon  gré  ;  mais  il  ne  l'ouvroit 
x>  plus  à  aucun  navire  fans  en  exiger  un  tribut ,  & 
s>  il  n'efl  point  d'hoitilité  plus  fenfible  i  des  états 
»  marchands  ». 

Les  Anglois  ont  été  les  premiers  ,  du  moins  au- 
-tant  qu'on  (cache,  qui  aient  fai»  un  traité  de  com^ 
merce  avec  le  Danemarck.A\  fut  conclu  en  1450 , 
entre  Henri  VI ,  roi  d'Angleterre,  èc  Chrétien  I«r.  ^ 
roi  de  Danemarck.  Ce  traité  fut  fuivi  d'un  autre 
qui  fut  figné  en  14^0  ,  par  Henri  VII ,  roi  d'An- 

Î^leterre,  &  Jean,  roi  de  Danemarck.  far  ce 
econd  traité ,  les  deux  nations  fe  donnoient  réci- 
proquement une  entière  libené  de  commerce  par 
terre  &  par  mer  dans  leurs  états  re(pe<3^i(s,  en 
payant  les  droits  accoutumés ,  dont  cependant  étoient 
expreifément  exceptés,  ceux  d'échouement  &  de  nau- 
frage* Il  étoit  permis  â  perpétuité  aux  Anglois,  de 
commercer  &  de  pêcher  en  IHande  ;  mais  cette 
permKIton  devoit  être  renoavellée  tous  les  fept  ans. 
Ceux  qui  vouloient  entrer  dans  la  Baltique ,  s'erw 
gageotent  a  payer  les  droits  du  Sund  ,  &  i  paflèt 
toujours  j^ar  ce  détroit ,  &  non  par  ceux  des  Belcs  ,. 
â  moins  que  la  tempête  ne  les  y  forçlt  \  6c  dans  ce 
cas  ,.  dont  la  réalité  devoit  être  conftatée  par  le  fer- 
ment du  patron  ,  ou  de  deux  matelots ,  ils  dévoient 
payer  un  femblable  droit  â  la  douane  de.Nyborg^ 
Enfin  les  Anglois  ont  fait  leur  dernier  traité  de 
commerce  avec  le  Danemarck  en  1670,  &  ils 
font  depuis  ce  temps  reconnus  dans  ce  royaume» 
fur-tout  pour  le  paiement  des  droits  du  Sund,  comme 
une  des  nattons  les  plus  Êivorifées* 
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Ceft  en  1^35  Que  fe  fit  le  premier  (raité  Jes 
Hoilandois  avec  le  Danemarck  »  touchant  j||6  droits 
du  Stthd.  Il  (ut  fait  entre  la  reine  Marie ,  gouver- 
nante des  Pays-Bas,  &  les  ëtats  de  Danemarck 
pendant  l'interrègne. 

A  la  paix  de  Spire,  qui  fe  fit  en  1543  ^^^^^ 
l'empereur  Charles-Quint  &  Chrétien  III ,  roi  de 
Danemarck  ;  ce  dernier  promît  de  n'exiger  plus 
pour  les  droits  du  Sund  des  Hoilandois  8c  des  F lar 
mands,  ou  habitans  des  Pays-Bas,  qu'une  ro(èno- 
ble  pour  chaque  navire» 

Mais  ce  n'eft  qu'en  1645  que  les  droits  du  Sund 
furent  déterminés  fur  un  pied  fixe.  Il  fut  conclu 
cette  année  â  ChrKHanople,  petite  viUe  de  Suède, 
appartenante  alors  au  Danemarck ,  un  traité  entre 
cecce  couronne  &  les  états-eénéraux  des  Provinces- 
Unies  ,  &  a  ce  traité ,  fut  joint  un  tarif  des  droits 
que  doivent  payer  les  navires  8c  leurs  cargaifons  à 
leur  paffage  par  le  Sund ,  tant  en  entrant  qu'en  for- 
tant  de  la  mer  Baltique.  Ce  traité  &  ce  tarif,  qui 
ont  été  confirmés  en  1701 ,  ont  fervi  de  modèles  i 
ceux  qui  ont  été  faits  depuis  par  les  Anglols  en 
1^0  ,  comme  nous  l'avons  déjà  obfervé,  &  par  les 
François  quelques  années  auparavant ,  comme  nous 
le  dirons  bientôt.  Ce  tarif  eft  aujourd'hui  le  feul 
en  ufage  dans  la  douane  du  Sund,  pour  les  navires 
&  les  marchandifes  de  toutes  les  nations ,  â  quelque 
petite  diiférence  près. 

k,%  France  a  commencé  audl  d'aflfez  bonne  heure , 
2  faire  des  traités  touchant  les  droits  du  Sund  avec 
le  Danemarck.  Le. premier  fut  fait  en  1661  \  il 
fut  enfuice  renouvelle  en  1741  ;  &  les  François , 
depuis  «es  traités,  font  regardés  au  Sund,  comme 
une  des  nations  les  plus  favorifées. 
•  Ce  titre  de  nation  fevorifée ,  donne  â  celle  qui 
en  ed  décorée  un  tropfbible  avantage  lors  du  paie- 
ment des  droits  du  Sund  ,  pour  qu'il  mérite  d'être 
ambitionné  par  celles  qui  ne  le  u>nt  pas.  Celles-ci 
paient  pour  le  droit  des  marchandifes ,  dont  le  nom 
ne  fe  <rouve  point  dans  le  tarif,  i^  pour  cent, 
au  lieu  que  les  nations  favorifées  paient  feulement 
t  pour  cent.  Enfin,  l'on  compte  aujourd'hui  au 
nombre  de  ces  dernières ,  les  Anglois ,  les  Hoilan- 
dois ,  le^  François,  les  Suédois  ,  les  Efpagnols ,  les 
Portugais ,  les  Napolitains  ,  &  la  ville  de  Hambourg. 

Il  paflè  tous  les  ans  par  le  détroit  du  Sund , 
environ  4000  vaifTeaux  de  prefque  toutes  les  nations , 

S  il  vont  dans  la  mer  Baltique  &  qui  en  reviennent, 
y  çn  a  qui  paient  depuis  100  juiqu'à  1000  rylts- 
dalcs  d'efpèce ,  mais  très-peu  de  ces  cibmiers  j  il  y 
en  a  audi  qui  ne  paient  que  10,  lo,  40,  60  ou 
80  8c  quelques  ryl^dales,  fuivanf  la  nature  de  leurs 
chargemens.  Il  réGilte  donc ,  d'après  la  combinaifon 
la  plus  exadbe  qu'on  ait  pu  faire  ,  que  chaque 
navire ,  l'un  ponant  l'autre  *,  paye  pour  les  droits 
de  fes  chargemens,  en  allant  U  en  revenait  de 
la  mer  Baltique  ,  toc  ryksdales  nl'efpèce.  Le 
^ve nu  annuel  que  le  toi  de  Danemarck  en  re- 
tire ,  s'éleveroit  donc  fuivant  ce  calcul ,  à  environ 
40Û00Û  ryksdales.' Ce  prince  a  en  outre  de  chaque 
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navire,  4  ryksdales  d'efpèce  s'il  eft  chargé,' 8:* 
ryksdales  s'il  ne  rcft  pas/lorfquH  eft  deftiné  pour 
la  mer  Baltique ,  ^  autant  i  ion  retour ,  ce  qui  fait 
une  fomme  d'environ  14000  ryksdales ,  laquelle 
lui  eft  payée  i  titre  de  contsibution ,  pour  fubvenir 
aux  frais  ^  dépenfes  de  l'entretien  des  feux ,  bouées 
^  autres  fignaux  maritimes  qui  font  néceflSdres  dans 
le  Caiegat  ic  au  détroit  du  Sund,  pour  fervir  en 
tout  temp^  de  direction  aux  navires ,  8c  les  y  pré^ 
ferver  de  malheur  autant  qu'il  eft  po(ïible<  Au  reftd, 
les  officiers  employés  dans  la  douane  du  Stand , 
recouvrent  aufli  eux-mêmes  de  certains  droits  fur 
les  navires ,  pour  leur  tenir  lien  de  falaire  ^  les 
encourager  i  bien  faire  leur  devoir.  Cette  nouvelle 
impofition  fur  les  navires  qui  paffent  le  Sund ,  en 
la  réduifimt  au  plus  bas,  fait  un  objet  d'environ 
44000  ryksdales  courantes  de  Danemarck.  Nous 
renvoyons  nos  lefteurs  pour  le  détail  de  ces  droits 
8c  les  ufaiges  établis  i  Élfeneur ,  pour  l'expédition 
des  navires  qui  vont  dans  la  mer  Baltique ,  ou  qui 
en  reviennent ,  à  l'ouvrage  intitulé  :  Tableau  des 
Droits  &  Ufages  de  Commerce  y  relatifs  atc 
pajfage  du  Sund^  publié  en  ijj6  à  Copenhague  ^ 
par  Af.  F,  A.  de  Mariett,  Les  4000  navires  qtd 
naviguent  dans  la  mer  Baltique ,  paffent  deux  fois 
par  le  Sund.  Il  eft  probable  qu'en  y  allant  il  y  en  a 
environ  la  moitié  qui  ne  font  pas  cnaigés  5  mais  ils 
le  font  tous  en^  revenant  de  la  mer  Baltique  recela 
fait  donc  pour  'chacun  6  ryksdales  pour  les  deux 


DÂNTZICK  .  HOR.  Monndie  d'argent  qui  fe 
fabrique  i  Dantjicky  ville  de  la  Pruffe  royale', 
8c  qui  a  cours  à  Riga ,  i  Çoni(berg ,  8c  prefque 
dans  tout  le  Nord.  Ces  hors  de  Dantzick  valent 
dix-huit  gros  de  cette  ville  :  ils  ont  pour  diminution , 
des  croutacs  ou  dtmï" Dantzick,  qui  ont  cours 
pour  neuf  grains  ,  le  grain  valant  huit  pennings. 
^  DARIABADIS.  Toile  de  coton  blanche  que 
Ton  tire  de  Surate. 

DARIDAS.  Sorte  de  taffetas  des  Indes  ,  qui 
eft  fait  avec  de  la  (oie  qu'on  tire  des  herbes.     . 

DARINS.  Toiles  de  chanvre  qui  fe  febriquent 
en  Champagne. 

DARNiUVIAS.  On  appelle  coton  darnamas^  la 
meilleure  forte  de  coton  qui  vienne  de  Smyriie. 
Il  eft  ainfi  nommé  d'uiie  plaine  près  de  cette  ville  , 
où  il  s'en  cultive  en  fi  grande  quintité ,  qu'on  ea 
peut  enlever ,  année  commune ,  jufqu'à  dix  mille 
balles,  quoiqu'il  s'en  confomme  du  moins  encore 
autant  dans  les  manuËi6bures  du  pays* 

DATE.  Chiffre  ou  expreftion  qui  marque  le  jour 
8c  le  mois  dé  l'année,  ^  quelquefois  l'heure  aux<^ 
quels  un  a£tea  été  pafTé,  loit  pardevant  notaires, 
(oit  fous  feing-privé.  L^  date  doit  au(fi  exprîmiec 
^  faire  connoître  le  lieu  de  la  pafEition  des  aâes. 

La  date  y  dans  les  a£bes  de  confèquence,  doic 
toujours  fe  mettre  tout  au  long  :  d  l'égard  des  lettres 
miffives ,  ce  n'eft  guères  l'ufage  de  la  mettre  autre* 
ment  qu'en  <;hif&e. 

Riea  n-'eft  plus  important  dans  le  n^oce ,  que 
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ïc'îjafer' régulièrement.  Il  y  a  même  des  articles  de 
1  ordonnance  de  1^73  >  &  d'une  autre  ordonnance 
da  lieiuenant-civil  dir  châtelet  de  Paris >  du  14  août 
1680,  affichée  &  publiée  â  fon  de  trompe  ,  qui  (èr- 
vent  de  règlement  pour  les  dates» 

Par  ra/ticlc  13  du  titre  y  de  l'ordonnance  de 
1675  ,  il  eft  dit:  que  les  signatures  au  dos  des  lettres- 
i^-cKange ,  ne  (èrviront  que  d'endoflemenc  >  &  non 
d'ordre,  s'il  n'eft  daté^  ne  contient  le  nom  de 
celui  qui  en  a  payé  la  valeur  en  argent ,  en  mar« 
chandife?  ou  aatremcnt;  &  le  vingt  -  cinquième 
article  du  même  titre  porte  :  qu'en  cas  que  rendofle- 
menr  ne  Toit  pas  dans  les  formes  ci-deiTus ,  les  let- 
tres feront  réputées  appartenir  a  celui  qui  les  aura 
endofféesy  &  pourront  être  laiiîes  par  fes  créanciers, 
&  compenfées  par  fes  redevables* 

A  Fegard  de  l'ordonnance  du  lieutenant-^ivil ,  elle 
&it  défèniês^i  toutes  perfonnesde  Faire  fauiTement 
fabriquer  ^t%  lettres  -de  -  change  ,  &  de  les  faire 
dater  àcs  villes  Bc  lieux  ou  eues  n'auront  pas  été 
£ûces  ,  &c« 

Quand  on  dit  qu'une  lettrc-dc-change  ou  un  billet 
c^  payable  à  vingt -jours  de  date  »  cela  doit  s'en- 
tendre qu'il  y  a  vingt  jours  pour  le  paiement ,  à 
courir  ôc  compte;r  depuis  celui  de  fa  date. 

Eut  colloque  en  ordre  de  date  parmi  les  créan- 
ciers ,  c'eft  l'être  îuivant  la  date  des  contrats,  obliga- 
tions ou  autres  a£tes  palTés  avec  le  débiteur» 

On  dit  qu'une  obligation.,  qu'une  lettre  de  voi- 
ture ,  de  cnange  ou  d'avis  >  &  autres  a^s  ,  font 
datés  de  Paris, de  Lyon,*  d'Amfterdam,  &cc*  quand 
ils  ont  été  pailes,  écrits.  &  lignés  dans  quei  u'une 
de  ces  villes. . 

.  :  On  appelle  antidatéy  une  date  faufle  &  antérieure 
â  la  véritable  date  que  dévroit  avoir  un  aAe. 

Datte.  C'eft  le  trait  du  pabnier. 

Les  dattes  de  Tunis  font  les  meilleures ,  parce 
qu'elles  font  plus  de  garde  :  celles  de  Provence  ont 
plus  d'apparence  ,  &  femblent  plus  de  vente ,  étant 
plus  groiTes  &  plus  belles;  msds  les  vers  s'y  mettent 
airément,^  eues  fe  rident  &  fôchent  en  peu  de 
temps.  En  général ,  il  iaut  choifir  les  dattes  ncu-- 
velles  ,  bien  nourries  ,  charnues ,  d'un  jaune  doré 
au  dehors  ,  blanches  au  dedans  ,  d'un  goût  doux , 
fucré  &  agréable. 

Les  dattes  font  du  nombre  des  marchandifes 
menant  du  Levant  y  Barbarie  &  autres  pays  & 
terres  de  la  dominât icfn  du  grand-feigneur ,  da 
roi  de  Perfe  &  ^Italie ,  Jur  lefaueJles  il  ^Jl 
ordonné  être  levé  vingt  pour  cent  de  leur  valeur  y 
conformément  à  V arrêt  du  cqnfeil  du  1$  août 

DATER.  Mettre  la  date  fiir  un  ad^e;  c'eft-à-dire , 
marquer  l'heure  >.  le  jour ,  le  mois  ,  l'année  &  le 
lieu  où  un  ade  a  été  palfé  pardevant  notaires ,  ou 
fait  fous  (èing-privé. 

On  date  aufii  les  lettres ,  mémoires  ,  même  les 
anides  que  l'on  change  fur  les  regiftres  des  mar- 
chands ,  négocians  Se  banquiers ,  foit  en  recette , 
ibit  en  dépenfe ,  foit  en  crédit  ^  foit  dç  comptantt 

Commerce,  Tome  II,  Pan.  L 
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On  dît  ami-dater  un  aéhy  lorfqu'on  y  mej  une* 
date  fauflc  &c  antérieure  à  la  véritable  date  *qa'il 
devroit  avoir. 

DAUCUS,  plante  médicinale  qui  crrft  ctt 
Candie.  On  en  trouve  auflî  en  Aflems^ne  &  dans- 
quelques  endroits  des  Alpes ,  mais  les  médecins  ne- 
(e  fervent,  que  de  celui  du  Levant. 

DAUPHINE.  Efpèce  de  petit  droguer  ttês- 
légcr ,  tout  de  laine  ,  non-croifé ,  imperceptiblement 
jalpé  de  diverfês  couleurs,  qui  fe  fabrique  fur  un 
metiv  à  deux  marches  ,  de  içêmc  que  les  étami- 
nés,  les  camelots  êc  autres  femblables  étoffes? qui 
n'ont  point  de  crôifure. 

Les  daupkines  fefont  i  fieims^ac  font  teintes 
en  laine,  c*eft-â-dire,  que  les  laines  dont  elles  fonc 
compofées,  font  teintes  &. mélangées,  avant  qu© 
d'être  cardées,  filées  &  travaillées  fur  le  métier 
ce  qui  en  fait  la  jafpure.  Leur  largeur  eft  de  àitwL 
aune  ,  &  les  pièces  contiennent  depuis  trente-cinq 
jufqu'â  quarante^- cinq  aunes,  mefure  de.  Paris. 
Elles  s'emploient  ordinairement  ï  faire  des  habits  , 
donc  lej  hommes  fe  fervent  l'été  &  les  femmes 
l'hiver.  Paris  eft  la  ville  de  France  odils'en  coa- 
fomme  le  plus. 

Ilfe  faitaufll  à, Amiens,  des  étoffes  nommées 
daupkines.  Selon  les  ré^lemens  de  la  fay'eric  de 
16^6  y.  elles  doivent  avoir  viag-trois  buhots,  trenttf 
ponées  de  largeur  entre  deux  gardes ,  pied  &  demi 
un  pouce  de  roi;  &  de  longueur  hors  de  Teftille  , 
vingt-trois  aunes  de  roi  ,  pour  revetiir ,  tout  ap- 
prêtées ,  â  vbgt  aunes  un  quart  ou  vingt  aunes  & 
demie,  aune  de  roi. 

Il  s'eft  fait  autrefois  quelqnes  daupkines  laine  & 
foie,  i  rayes  preiqu  imperceptibles  j  mais  il  ne  s'en 
voit  prefque  plus  de  cette  qualité. 

Phifieurs  prétendent  que  ces  étoffés  ont  pris  leur 
nom  de  daupkines ,  de  ce  qu'un  dauphin  de  France 
en  a  porté  des  premiers.  Quelques  autres  veulent 
que  ce  foit  parce  que  Forigine  de  fa  fabrique  vient 
dé  Quelque  endroit   de  la  province  de  Dauphiné;. 


non  «i  ixciius.  v^uoi  uu  u  en  loïc ,  u  eit  certain  que 
cette  étoffe  ri*eft  pas  aune  ancienne  fabrique  ^  que 
la  mode  en  efl  affez  moderne. 

DE 

DiÉB  ALLER ,  ou  DÉSEMB  ALLER,  Faire  l'ou- 
verture d'une  balle ,  en  défaire  l'emballage. 

On  déballe  \t%  marchandifes  aux  bureaux  des 
douanes  &  aux  foires  ,  pour  être  vifîtées  par  les 
infpeûcurs  des  manufaâures  ,  les  noaîtres  &  gar- 
des ,  le»  jurés  ,  les  vifîteurs  &  autres  qui  en  ont  le 
droit  ;  afin  de  les  rcconnoftre ,  auner  &  examiner , 
fuivant  leur  nature  &  qualité  ,  pour  être  rendues  3ç 
délivrées  aux  marchands  &  propriétaires  ,  fî  elles 
font  fuivant  Jes  réglemens  ;  ou  arrêtées  fif  faiiîcs  > 
^  elles  n'y  font  pas  conformes. 

DisALLER»  Se  dit  aulG  dans  une  fignificatlon 
toute  contraire  y  des  marchands  qui  quittent  .im^ 
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foire  9  &  qui  remrtcenc  leurs  mardiandife;  en  balle. 
Il, faut  déballer  ,  la  foire  eft  finie  ,  c'eft-â-diré  , 
il  faut  réamhallcr  Tes  marchandifès  pour  s'en  aller. 
DÉ6ARCADOUR.  Lieu  établi  dans  un  port , 
pour  débarquer  les  marchandifcs  qui  font  (ur  un 
raiflèau. 

pÉB ARD AGE.  Ttrmt  de  commerce  par  tau. 
Il  (ignifie  la  fortie  des  marchandifcs  Hors  d'un 
bateau ,  lorfqu'il  t^  arrivé  i  port»  II  fe  dit  parti- 
culièrement de  la  marchandifi*  des  bois  i  brûler. 

DÉBARDER.  Décharger  un  bateau ,  en  tiftrla 
Éiarenandife ,  pour  la  Tendre  ^  ou  la  livrer  i  qui  elle 
appanient. 

DÉBARDEUR.  Celui  qui  aide  i  décharger  un 
bateau  ^  &  i  en  mettre  la  marchandife  i  terre.  Il 
y  a  fur  les  ports  de  h  ville  de  Paris ,  de  petits  offi- 
ciers dépendans  de  la  jurifdidHon  des  prévôt  des 
marchands  &  échevins  >  â  qui  il  appartient  feuls  de 
faire  le  débardage  des  bois  >  &  autres  marchaûdifes 
qui  arrivent  par  la'  rivière.  On  4es  nomme  plus 
ordinairement yôrw  Zl  gagne^demers  de  rivière. 

DÉBARQUEMENT.  Sortie  des  marchandifcs 
hors  d'un  navire  marchand ,  pour  les  mettre  i  terre. 
Il  fe  dit  aufli  des  équipages  &  des  agreits  ;  enfin  , 
de  tout^e  qui  fait  le  chargement  d'un  vailfeau  , 
ou'on  en  tire  ,  ou  qui  en  fort. 

Par  l'ordonnance  de  la  marine  de  i^S^  ,  lés 
marchands ,  fad^eurs  &  commiffionnaires  >  ne  peu- 
vent laifler  fur  les  quais  leurs  marchandifcs  plus  de 
trois  jours  depuis  leur  débarquement  ;  après  quoi 
elles  doivent  être  enlevées  â  la  diligence  du  maître 
du  quai ,  od  il  y  en  a  d'établi  >finon  des  Procureurs 
ihi  roi  /  acnr  dépens  des  propriétaires  ,  lefquels 
Vivent  être  en  autre  condamnés  i  une  amfende 
arbitraire.  Art,  7  du  titre  i  du  livre  4. 

DÉBARQUER  DES  MARCHANDISES.  Ceft 
les  mettre  hors  d'un  vaiflêau  y  pour  le$  poner  dans 
les  magafins  du  marchand  qui  1  a  fretté  ,  ou  les  livrer 
aux  fad^eurs^  conuniffionnaires  1  ou  autres  perfou- 
aes  à  qui  elles  font  adreffées. 

DÉèAT  D'UN  COMPTE.  Contcftation  ,  dif- 
ficulté qu'on  propofe  contre  quelque  article  d'un 
tompte. 

DÉBET  DE  COMPTE.  Ce  qui  fe  trouve  dû  par 
un  comptable  ,  après  l'arrêté  de  fon  compte. 

Le  débet  clair  >  eft  celui  dont  le  rendant  ^am/^r^ 
convient  ;  le  débet  contcfté  y  eft  celui  qui  ne  fe 
fi[>rme  que  de  parties  mifes  en  fouffrance.  Voye\ 

COMPTE. 

DéfiET.  Se  dit  auffi  parmi  les  marchands  ,  des 
fommes  qui  leur  font  dues  pour  des  marchandifes 
vendues  â  crédit ,  dont  ils  ont  chargé  leur  foumal , 
ou  leur  ^rand  livre.  H  s'entejid  plus  particulièrement 
^u  refle  de  ces  dettes  ,  lorfqu  on  leur  a  déjà  payé 
quelque  chofe  a  cotnpte. 

DEB'.T.  Terme  de  teneur  de  livres.  TI  fe  dit 
àt  la  page  d  main  gauche  du  grand  livre ,  ou  livre 
d'extrait ,  ou  de  raifon  ,  qui  eft  intitulée  doit ,  où 
rpn  porte  toutes  les  parties  ou  articles  que  l'on 
a  fournis  bu  payés  pour  le  fujct  d'un  compte  ,  ou 


DteB 

tout  ce  qu!  eft  i  la  charge  de  ce  compte  Aîhfî  Toà 
dit  :  je  vous  ai  débité  :  je  vous  ai  donné  débit  :  j'ai 
paffé  â  votre  débit  une  telle  fomme  ,  que  j'ai  payée 
pour  vous. 

DjÊBiT.  Se  dttaufli  des  marchandifes  que  Ton  vend 
promptement  &  avec  fîicilité.  La  mode  àc  la  nou- 
veauté d'une  étoffe  donnent  un  débit  confidérftble. 
Ceft  .le  grand  débit  qui  (ait  la  fortune  des  mar^ 
chauds.  Le  grand  débouché  facilite  le  débit  des  mar- 
chandifes. 

DÉBITEUR.  Celui  qui  doit  quelque  chofe  â  uâ 
autre.  Ceft  Toppofé  du  créancier ,  qui  eft  celui  â 

3ui  il  eft  dâ.  Un  dit  en  proverbe ,  qu'un  débiteur 
oit  agy^ffi  ou  payer,  pour  (aire  entendre  qu'il 
faut  {Sis(aire  fes  créanciers ,  du  moins  de  belles  pa^ 
rôles  3c  de  promeffes^  fi  l'on  ne  peut  les  payer 
réellement. 

Quelques  marchands ,  au  lieu  de  débiteur ,  fe  fer- 
vent du  mot  de  debitor  »  terme  de  la  bafle  latinité  , 
qui  a  la  même  fignification.  ILn'eft  guères  en  ufage 
qu'en  Hollande.  Il  y  a  néanmoins  quelques  mar* 
chands  Provençaux  ,  qui  s'en  fervent  dans  leurs 
écritures  mercantilles. 

DÉBOUCHÉ.  Se  dit  dans  le  cqmniercc ,  de  la 
(acilité  de  fe  défaire  dc/  fes  marchandifrs  ,  ou  d'au- 
tres effets.  J'ai  heureufement  trouvé  un  débouché 
pour  les  laines  dont  j'étois  furchargé.  Je  voudrois 
bien  trouver  un  débouché  pour  mes  billets  de  mon- 
noie. 

DÉBOUILLI.  Épreuve  que  l'on  (ait  de  la  bonté 
ou  faufTèté  d'une  couledr ,  ou  teinture ,  en  faifant 
bouillir  les  étoffes  dans  de  l'eau  avec  de  cenaînes 
drogues ,  fuivant  la  qualité  des  teintures  qu'on  veut 
éprouver.  Si  la  couleur  foûticnt  le  déboutlU  ,  c*eft.- 
i-dire,  fi  elle  ne  fe  décharge  point,  ou  très-peu; 
&  que  l'eau  n'en  refte  point  colorée,  h  teinture 
eft  juece  de  bon  temt. 

DÉBOURSÉ.  Ce  qu'il  en  coûte  d'atgdit  comp^ 
tant,  pour  l'expédition  d*ïme  affaire,  pour  l'envoi, 
ou  la  réception  des  marchandifes.  J'ai  donné*  ordre 
qu'on  vous  paye  votre  déBourfé.  Si  vous  ne  voulez 
pas  me  rien  donner  pour  mes  peines ,  rendez-moi 
du  moins  mon  débourfi.  Il  ne  le  dit  ordinairement 
que  des  petites  fommes  qu'on  avance  pour  un  autre. 

DÉBOURSEMENT.  Taiemcnt  que  l'on  feitdcs 
deniers  que  l'on  tire  de  &  bourfe. 

DEBOUT.  Il  fe  dit  des  marchandifes  qui  pat 
lent  dans  une  ville ,  une  *province ,  un  état  >  laas 
y  ^ayer  dc  droits ,  ni  être  vifitées. 

On  le  dît  auffi  des  troupeaux  de  gros  &  de  mena 
bétail ,  qui  traverfènt  utte  ville  Êns  s'y  arrêter ,  & 
fans  y  être  vendus  ;  pour  lefquels  par  cette  raifon  , 
les  droits  d'entrée  de  pied  fourché  ne  fofit  point  dits. 

DÉBRIS.  Les  effets  qui  reftent  d\m  vaiflêau  qui 
a  fait  naufrage ,  foit  que  la  mer  les  jette  fur  le  ri- 
vage ,  foit  qu'ils  foicnt  trouvés  &  péchés  en  pleine 
mer. 

En  terme  de  marins  ,  onîit  plus  ordînaîrement 
bris  ;  Se  c'eft  ainfi  qu'ils  font  nommés  dans  l'ordorH 
nattce  de  la  marine  de  1^85. 
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Le  tkref ,  du  livre  4  de  cette  otionmnct,  con-  ^ 
ûfiDi  en  j7  articles  lapolice  qui  doit  s'obfertrer  pour 
la  coofeivation  des  effets  provenants  des  naufrages , 
^ris  Se  échouemens  ,  &  pour  affurer  leur  remtu- 
cîon  i  leurs  véritables  propriétaires. 

L'ardcle  i^  de  ce  ti;re ,  enjoint  particulièrement 
i  tous  ceux  qui  auront  tiré  du  fond  de  la  mer  > 
ou  trouvé  fur  les  flots ,  des  effets  procédant  du  Bris  y 
oa  naufrage,  de  les  mettre  en  fureté  ;  &  14  (leures 
après  au  plus  tard,  d'en  faire  leur  déclaration ,  à 
^fcine  d'être  punis  comme  receleurs* 

Et  pat  le  14*  article ,  il  eft  permis  aux  proprié- 
laires  defdics  effets  de  les  réclamer  dans  l'an  &  jour 
de  la  publication  qiû  en  a  été  faite  i  lefqi^els  effets 
leur  feront  rendus ,  ou  a  leurs  fadteurs  &  commif- 
fîoiiEiaîres ,  en  payant  les  frais  faits  pour  les  tauver. 

DÉCAISSEk  DES  MARCHANDISES.  Ccfl 
les  citer  hors  de  la  caifTe  oïl  elles  font  enfermées. 
Il  ne  fe  dit  que  de  la  première  ouvenure  que  Ton 
Êdt  d'une  coiffe. 

DECHALANDER  ou  DÉSACHALANDER. 
Faite  perdre,  les  chalands.  Les  manières  brufques 
Se  peu  honnêtes  de  cp  marobaiid  opt  {ait  défacha- 
landfir  fa  boaiique. 

'  DECHARGE.  Qi|ittsM^i$  /qi^ie^  Ton  domie  ^  ou 
fie  Ton  reçoit  pour  une  dettç  pjiyée  »  o^  une  obli- 
gadott  acquittée.  On  doiine  encore  des  décharges 
aux  cautions»  aux  £»deurs&  commiffionnaires ,  aux 
a^ens  Se  commis  3  enfin ,  à  tous  ceux  qui  font  des 
a&lteSy  ou  quelque  commerce  au  nom  3c  po^r 
le  compte  d'aucrui. 

DicHAAGt*  Se  dit  aulH  du  trmfport  quj  &  £4c 
^es  Tjas ,  bois ,  épiceries  &  autres  n^rchandifès , 
hors  des  bateaux  Se  iFoitures  par  ead ,  par  des  pec- 
foones  y  ou  officiers  établis  â  cet  efiet  for  les  ports. 

D]£CHARGE    BT    LABOURAGE     08S     VINS.     Ceft 

.la  fcmâion  des  maîrres  tonneliers-déchargeurs  de 
vins  ,â  qui  (èul  il  appartient  de  déchareer  &  labourer 
les  vins  ,  qui  arrivent  â  Paris  par  la  rivière ,  c'eû-i- 
dire.  de  les  fortir  des  bateaux  »  3c  ks  mwrc  âpon. 
DECHARGER.  Donner  un  écnt  i  quelqu'un , 
qui  le  déclare  quitte  de  quelque  ohligiuon,  dette» 
on  autre  engagement  £bmblable. 

DtCHARGBB  LA  7EUILLB  D'uM    MESSAGER.  C'eft 

\^  quittancer  ^  y  mettre  fon  récépifl^é  des  marchan- 
diies  f  hardes  y  ou  autres  chofes  qu'on  a  reçues  du 
&âeur  01^  commis  de  la  meflàgerie. 

DécHARGBR  son  LIVRE.  C'eft  »  p«ti|ii  Us  mar* 
diands  f  négociaos  Se  banqnien  ,  rayer  de  deffiis  le 
livre  journal ,  ou  autre  regiftre  équivalent ,  les  ar- 
ticles àts  marchandlfês  vendues  i  crédit ,  i  mefure 
qa'wi  en  reçoit  le  paiemem.  *Outre  la  rature,  des 
aiticle»  9  il  eft  du  bon  ordre  de  les  apoftiUe^  ,  Se 
d'y  marquer  le  four  qu'ils  ont  été  payés  ,  Se  les 
ffiarchands,  auiS4>i^i  que  leurs  débiteurs,  uz  peu- 
veu  avoir  li-deflus  uop  d'ecaftitude  :  les  débiteurs  , 
parce  que  faute  de  faire  déchar/rer  les  articles  qu'ils 
ecquittent ,  ils  courent  quelquefois  riique  de  payer 
Jcia  foisj  le  livre  des  marchands  étant  cru  en  juf- 
lice  pendant  le  cemps  marqué  par  l'ordonnance  : 


8c  les  marchands ,  p^rce%J^'a^.4pfe^|^^  n^inoire 
peut  leur  donner  k  réputatic^  de  pfiuvaifc  fc^  , 
en  voulant  fe  faire  payer  d'iji^  dette  quils  auroiçnt 
déjl  reçue ,  Se  que  pour  n'en  a^roir  pas  déchargé 
leur  livre  ,  us  auroient  oublié  qu'on  l^ur  eât  payee« 

DbCHARGER  ET   LABOUIJ.ER   DES  VIJI^S.  Ccû  Icff 

tirer  hors  des  bateaux ,  9e  les  mettre  â  terre. 

DicHARGBR    LA  PIERRE    DR    PBSSUS   LBS   BOjCf. 

(Terme  Je  carrier).  Ç'cft  la  i&ifç  tpmfeer  de  def-n 
lus^  les  étais,  avec  lefquels  on  la  foutlent,  i  mefur© 
qu'on  la  fodchévc.  On  décharge  la  pierre  avec  fix 
petites  barrespar  en  haut ,  &  deux  par  en  ba$.  Voyet 
Carrier,  ^Carrière. 

DECHARGpUR,  Celui  qui  déch^aige  les  mab^ 
chandifes  ;  Se  q^ji  le?  tire  hors  des  bateau^  dans 
Jelquels  eUcs  ont  été  voitijrées ,  pour  \^  délivre!, 
a  ceux  â  qui  elles  appartiennent ,  ou  les  placer  danft 
Içs  magafiis  âc  dépôts  publics ,  qui  fc  trouvent  fur 
les  ports. 

Il  y  a  fur  lia  ports  de  Ps^ris  diycrfcs  fortes  dc^ 
déchargeurs ,  donc  les  uns  font  dç  petits  officiera 
de  ville ,  commis  &  inftaUés  par  les  pjcévôt  des 
marcha^jds  Se  échevins  >  «c  les  autres  font  di^  n^!- 
txes  de  cer^n<çs*  communautés,  â  qui  fcurs  ftat^te 
en  donne^^  {e  droit  \  ï^s,  çfX ,  a«lu-bieo  que  lç« 
premiers ,  doivent  le  fermonc  a»x  prévôt  des  mar- 
chands Se  échevins,  &  qui'  dépendent  de  leur  po- 
lice Se  jurifdi£kion,  du  moins  pour  ce  qui  regarde 
leurs  fon^Vions  de  ddchareeurs* 

PÉCHEOIR.  Perdre  iw  crédit.  Ce  banquiçre* 
b^ua  4dçhà ,  il  n'a  pl^  Ip  même  c;:édit  qu  auxrefois. 

DÉCHET,  ferte ,  dimimiti&n  de  prix .  de  valeur 
ou  de  quantité.  On  le  dit-  princîpalemdK  àt%  mar- 
chandifes  fujeties  à  couler,  cpmme  les  huiles  \  ou 
de  celles  dom  la  mode  n'a  pas  cçutume  de  durer  » 
comme  de  certaines  étoffiss  %c  les  ouvrages  de  pure 
curiofité.  • 

DÉCHIRAGE.  On  appelle  ï  Paris  ^  fois  df 
déchirage ,  le  bois  qu|  provient  des  vieux  bateaux 
que  l'on  dépèce.  L'article  5  des  réglemcns  pour  la 
police  des  bois  i  brûlçr,  du  z^  janvier  1714,  or- 
donne que  les  plâttiers  ne  pourront  prendre  d'au- 
tres bois  fur  les  ports ,  que  des  bois  de  déchirage 
de  bateaux,  des  bois  blsMics,  de  menuife  Se  de  • 
rebut. 

DécHiRER  un  BATEAU ,  c'eft  le  metÇEC  en  piè- 
ces ^  le  dépecer* 

DÉCLARATION.  AOe  pax  lequel  oji  fait  coq- 
noîcre  fa  volomé. 

Déclaration.  Se  dit  auffi  des  mémoires  qu'uni 
débiteur  donne  i  fcs  créanciers  de  fes  e&ts  &  de  (es 
biens .;  lorfqu'à  caufe  du  mauvais  état  de  (es  afTai- 
res ,  il  en  veut  obtenir  ,  ou  une  remife  de  partie  de 
ce  qu'il  leur  doit ,  ou  un  délai  pour  le  paiement* 

DiçLARATioM.  Signifie  encore  la  même  chofe 
4}ue  contre-lettre. 

DécLARATiOM ,  en  terme  de  douane  &  de  com^ 
merce,  C'eft  un  état ,  ou  faâure  circonftanciée  de 
ce  ^  eft  eoat^u  dans  ks  balles  Se  ballots,  ou 
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caUTes  que  léif^oUtiriers  coadiûfeat  dans  les  bureaux 
d'entrée,  ou  de  fortie. 

Par  rordonnancc  des  cinqgrorcs  fermes  de  i^p?  > 
les  marchands  &  voituriers  qui  veuleni  faire  fortir 
des  marchandifes  hors  du  roy^a  imc  ,  ou  y  en  faire 
entrer ,  font  obliges-  d*çû  faire  leur  déclaration. 
Ceux  qui  en  fortent,  au  premier  &  plus  prochain 
bureau  du  chargement  des  marchannilesî  Ôc  ceux 
qui  y  encrent,  au  bureau  le  plus  proche  de  leur 
route. 

.  Ces  déclarations ,  foit  d'cntrte ,  foit  de  fortie  , 
4  vent  contenir  la  qualité  ,  le  poids  ,  le  nombre 
&  la  mefure  des  marchandifes  \  le  nom  du  marchand 
ou  du  faftour  qui  les  envoie,  &  de  celui  à  oui 
elles  font  adreiTées  ;  le  lieu  du  chargement ,  &  celui 
de  la  deftination;  enfin,  les  marques  &  numéros 
des  ballots. 

De  plus ,  elles  doivent  être  fignées  par  les  mar- 
chands .ou  propriétaires  des  marchandifes ,  ou  leur 
fadeur ,  *u  même  feulement  par  ks  conduûeurs 
&  voituriers,  &  être  emegiftrées  par  les  commis 
des  bureaux  o(\  elles  fe  font^ 
■  En  un  mot ,  c'cft  propremettt  un  double  des  fac- 
tures ,  qui  reftem  entre  les  mains  des  vifiteurs ,  re- 
êeveurs,  ou  conttôleuis  ,  pour  leur  fureté ,  &pour 
]uftifier  qu'ils  ont  fait  payer  les  droits  fur  le  pied 
porté  par  les  tarifs. 

•  Ceft  fur  ces  déclarations  fournies  au  bureau  , 
que  les  conunis  délivrent  ce  qu'on  appelle  en  terme 
flc  douais ,  acqtdt  de  paiement,  Voyt\  Acquit. 
'  Les  capitaines  ,  maîtres ,  &  patrons  des  vaiflèaux', 
barques  ,  &  autres  bâtimens  marchands ,  qui  arrivent 
dans  les  ports ,  ou  autres  lieux  od  il  y  a  des  bureaux, 
font  texius  de  donner  pareilles  déclarations  dans  les 
vingt-quatre  heures  après  leur  arrivée ,  &  de  pré- 
fentcr  leur  connoiffement  \  &.  ce  n'efl  qu'après  les 
déclarations  faites  ,  &  Içs  conn^fTcmcns  rcpréfèn- 
\k%y  que  les  marchandifes  font  vifitées,  pefées ,  me- 
fufces  &  nombrées  ,  &  enfuitcles  droits  payés. 

'  Les  voituriers  &-  condudeurs  de  marchandifes , 
Toif  par  eau ,  ou  par  terre ,  qui  n'ont  pas  en  main 
leurs  factures  ou  déclarations  à  leur  arrivée  dans 
les  bureaux  ,  font  tenus  de  déclarer  fur  le  regiftre 
le  nombre  de  leurs  balles  ,  ballots ,  &c.  leurs  mar- 
qués &  numéros  \  à  la  charge  de  faire ,'  ou  de  rap- 
porter dans  quinzaine  y  fi  c'efl  par  terre ,  &  dans 
îx  fcmaines  ,  fi  c'cft  par  mer  ,  une  déclaration  des 
marchandifes  en  détail^  &  cependant  les  balles  , 
"ballots  ,  &c.  doivent  refter  en  dépôt  dans  le  bureau. 
Quand  on  a  une  fois  donné  la  déclaration ,  on 
'n'y  peut  plus  augmenter,  ni  dinjinuer,  fous  pré- 

*  texte  d'omiffîon ,  ou  aurrement  ;  &  la  vérité ,  ou  la 
faufTeté  de  la  déclaration  doit  être  jugée  fur  ce  qui 
a  été  déclaré  en  premier  lieu. . 

Après  que  les  aéclarations  ont  été  faites  ,  &  les 
connoiflemens  repréfentés,  les  marchandifes  doivent 
être  vifitées  ,  pefées  ,  mefurées  &  nombrées  par  les 

.commis;  &  les  droits  dus  a  fa  majefté^-payés  fui^ 
vaut  les  tarifs  &  arrêts  du  confeil. 

.     Lotfqu'une  déclaration  Ct  trouve  Êiuffe  dans  la 
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qualité  des  marchandifes,  elles  doivent  être  coûSt-- 
quées ,  &  toutes  celles  de  la  même  fadhire  appar- 


.  âge  appartenant  a  d  autres 
marchands,  à  moins' qû'iu  n'euflTent  contribué  i  la 
fraude  ;  &  fi  la  déclaration  fe  rencontre  fituflTe  dans 
la  quantité,  la  confifcation  n'a  liiçu,  que  poui  ce 
qui  n'a  point  été  déclaré. 

Tout  ce  qui  a  été  dit  dans  cet  article  concemanj 
les  déclarations ,  eft  conforme  à  l'ordonnance  des 
cinq  groffcs  fermes ,  du  mois  de  février  1687  ,  titre 
i,  articles  1,5,  4,  5,  <5,  7,  8,&  15,  qui  prc 
noncent  des  peines  rigoureufes  contre  ceux  qui  y 
contrepemient. 
Règlement  pour  la  forme  6  maniiréen  laquelle 

doivent  être  faites  les  déclarations  des  ^^^-. 

chanis  &  négocians  pour  les  marchandifes , 

à  Ventrée  &  fortie  du  royaume  ,.  ou  des  pro^ 

vinces  réputées  étrangères. 

Le  titre  1  de  l'ordonhance  des.  fermes  ,  du  mois» 
de  février  ié«7  ,femWoit  avoir  mrévenu,  par  tou- 
tes les  précautions  qu'on  vient  de  rapponer  ,  les- 
eontcftatioiis  qui  pourrolent  furveoir  entre  les  mar- 
chands &  les  commis  ^^  bureaux ,  au  fujet  des  dé^ 
clarations  des  marchandifes  5  cependant  une  expé- 
rience de  préside  quarante  années  ,  &  les  difcultés 
qui  arrivoient  journellement  pour  lefdites  déclara-^ 
tions  y  ayant  fait  conuoître  que  les  articles  de  l'or-' 
donnance  qui  les  avoient  réglées  Jufqu'alors  ,  avoient 
bcfoin  d'édaircifferoent  &  de  modifiiation ,  autant 
pour  la  Ûreté  de  la  perception  des  droits  du  roi  y 
que  pour  la  facilité  defdites  déclarations 'y  i3,rm- 
jefté  après  aVoir  fait  examiner  dans  fon  confeil  les. 
mémoires  rcfpeftifs  des  marchands  &  des  fermiers  > 
y  fit  dreffer  le  9  aoilt  1713  >  ^^  nouveau  règle- 
ment, pour  fervir  à  l'avenir  de  régie  certaine.,  & 
être  obfervé  dans  tous  les  poïis  &  bureaux ,  tant  de 
l'étendue  des  cinq  grofTes  fermes,  que  des  provinces- 
réputées  étrangères.  „     /      •      j 

Les  lettt«s  patentes  qui  ordonnem  1  exécution  de 
ce  règlement,  font  du  30  fcptembrc  de  la  même 
année ,  èc  leur  enregiftremem  en  la  cour  des  aydes , 
du  13  o£kobre  enfuivant. 

La  matière  des  déclarations  des  marchandifes  , 
tant  po\^  rentrée  que  pour  la  fortie ,  »é»nt  une 
des  pliis  importantes  du  commerce  j  on  va  donner 
ici  en  leur  entier  les  neuf  articles  dont  ce  règle- 
ment eft  compofé. 

Article  premier.  Les  déclarations  conxien-. 
dront  la  quantité ,  le'p^ids  ,  le  nombre  &  la  meUire 
des  marchandifes;  le  nom  du  marchand  ou  du  fiac- 
teur  qui  les. envoie,  de  celui  à  qui  elles  font  adrel- 
fées;  le  lieu  du  chargement,  &  celui  delà  deftma- 
tion  j  &  les  maraues  &  les  numéros  des  balots  feronc 
mis  en  marge  des  déclarations. 

IL  Les  &larations  feront  faites  relativement  au 
tarif,  c'eft-à-dire  ,  que  le  capitaine  du  vaiffcau  ,  U 
marchand  &  le  voiiuricr  feront  tenus  de  déclaj:Q5 
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ÉO  .poids  y  les  marchandifes  dont  les  droits  doivent 
être  payés  an  poids  j  â  la  mefure ,  celles  qui  doivent 
Je  payer  à  la  roefure  i  &  an  nombre ,  celles  qui  doi- 
yent  fè  payer  au  nombre. 

III* Les  déclarations  feront  réputées  entières  par 
rapport  aux  marchandîfes  dont  les  droits  fe  paient 
au  poids  y  lorfqaeJe  poids  de  ces  marchandifes  n'ex- 
cédera que  du  dixième  celui  qui  aura  été  déclaré , 
co  payant  les  droits  de  cet  excédent,*  qui  ne  pourra 
être  fttjet  ni  â  faifie ,  ni  à  confifcation;  mais  lorfque 
r  l'excédent  Cuz  au-deflîis  du  dixième ,  tout  ce  qui 
lèra  au-deâos  du  poids  dédairé,  fera  acquis  &  con- 
BCqaé  an  profit  du  fermier ,  avec  amende  je  300 
livres  pour  chaque  contravention. 

IV.  Dans  la  difpofition  du  précédent  article  ,  ne 
lèronc  point  compris  les  fers ,  les  cuivres ,  les  plombs 
&  les  étains ,  dont  1  excédent  ne  pourra  être  au-deflus 
du  vinetiéme  du  poids  qui. aura  été  déclaré  ,   en 

Ëyam  les  droits  dudit* excédent ,  qui  ne  pourra  être 
n  ni  confifqué  qu'en  cas  qu  il  fe  trouvât  au-^ieflus 
dudit  vingtième  »  ainfi  qu'il  eft  dit  à  Tanicle  précé- 
dent y  ac  fous  la  même  peine. 

V.  Les  déclaratioTis  de  toutes  les  marchandifes 
dont  les  droits  fe  paient  au  nombre ,  feront  auffi  ré- 
putées endères  ,  lorfqu'elles  ne  fe  trouveront  excé- 
der que  du  dixième  tt  nombre  déclaré,  en  payant 
les  droits  de  l'excédent ,  qui  ne  pourra  être  fam  ni 
confifqué ,  qu'en  cas  qu'il  le  trouve  au-deffus  dudit 
dixième ,  &  ce ,  fous  les  peines  portées  par  l'ar- 
ticle III. 

V I.  A  l'égard  des  fncres  bruts ,  des  fyrops  ,  huiles 
&  beurres,  qui  font  marchandifes  fujettes  a  déchet 
&  à  coulage ,  les  droits  n'en  feront  payés  que  fur 

Je  pied  du  poids  efie^Uf ,  fans  que  les  marchands 
(oient  fujets  à  en  déclarer  le  poids  ;  mais  feulement 
de  rapporter  les  déclarations  du  poids  faites  au 
lieu  du  chargement ,  &  de  repréfenter  les  mêmes 
quanrités  de  pipes,  bariques,  frequins,  &  autres 
futailles  &  vailleaux  en  bon  état. 

VII.  Les  voituriers  &  conduâeurs  des  marchan- 
difes, foir  par  eau  ou  par  terre,  qui  n'autonc^pas 
en  main  leurs  factures  ou  déclarations  à  leur  ar- 
rivée ,  feront  tenus  de  faire  leurs  déclarations  fur 
le  regiflre ,  du  nombre  de  leurs  ballots ,  &  des  mar- 
ques 9c  numéros  qui  y  feront  \  à  la  charge  de  faire 
ou  de  rapporter  dans  quinzaine  ,  fi  c  eft  par  terre , 
&  dans  iix  femaines  ,  fi  c'ef^  par  mer ,  une  décla^ 
ration  des  marchandifes  en  détail ,  &  cependant  ils 
kKTeront  leurs  ballots  dans  le  bureau  :  &  ce  temps 
paSe  fans  avoir  fait  ou  rapporté  une  déclaration 
en  détail ,  les  marchandifes  feront  confifquées ,  &  les 
▼ojtoriers  conducteurs  condamnés  en  300  livres  d'a- 
snecde. 

VIII.  Lorfque  les  marchandifes  auront  été  mouil- 
lées pendant  le  voyage ,  &  'que  le  poids  en  fera  aug- 
mené  au-deU  de  cinq  pour  cent ,  il  fera  fait  réfadion 
du  poids  A>nt  elles  auront  augmenté  au-delà  de  celui 
qu'elles  auroient  du  naturcUement  pefer^  fi  elles 
n'avoienc  pas  été  mouillées  ;  &  pour  vérifier  le  -poids 
îofte j  &  taire  ladite  léfadlion  ^  le  marchand  fera  tenu 


D  E  C  ar 

de  repréfenter  fa  facture,  &  fi  l'augmentation  du 
poids  ne  va  qu'à  cinq  pour  cent  &  au-deflTous ,  le* 
fermier  ne  fera  poi<!t  tenu  d'en  faire  réfadion. 

IX.  Seront  au  lurplus  les  autres  articles  du  titre  i 
de  l'ordonnance  de  1687  ,  exécutés  félon  leur  forme 
&  teneur  en  ce  qui  n  eil  point  dérogé  par  le  pré- 
fent  règlement. 

DECOMPTE.  Somme  â  déduire  &  re'tenir  par 
ks  mains  fur  une  plus  grande  qu'on  paye.  Il  fe  dit 
chez  les  marchands  manufaâuriers  &  artifans ,  qui 
ont  des  ouvriers ,  gardons  &  compagnons  d  la  jour- 
née ,  ou  â  la  tâche  ,  des  fommes  qu'ils  leur  avancent 
fur  leur  falaire ,  dont  ils  font  le  décompte  â  la  fin 
du  paiement. 

DjécoMPTE.  Se  dit  auffi  delà  tarre  &  déchet  que 
l'on  trouve  fur  une  fomme ,  ou  fur  une  marchan-^ 
dife.  Il  y  à  dix  francs  de  décompte  dans  ce  fac.  La- 
botte  d'huile  qu'on  m*a  envoyée  d'Eipagne  a  coulé  j 
il  y  a  cinquante  pintes  de  décompte. 

BtCOMPTER.Béduirey  raha^re  quelque  fom- 
me qu'on  a  avancée,  fur  une  plus  grande  que  l'on 
doit. 

DECOMPTER.  Signifie  auflS  rahmttre  de  la  grancie 
efpérance  qu'on  avoit  de  quelque  chofe.  Ce  manu- 
faAurier  efpéroit  de  s'enrichir  dans  fk  nouvelle  cn- 
tr^rife.  Il  y  a  bien  â  décompter;  il  s'y  ruine. 
^  DÉCONFITURE.  Terme  de  négoce  ,  qui  fc  die 
d'une  banqueroute ,  ou  faillite.  Les  pertes  tonfidè- 
^ables  que  œ  marchand  a  faites  fur  mer  depuis  iL\x  - 
mois,  font  caufe  de  fa  déconfiture ^  de  fa  banque- 
route. En  cas  de  déconfiture  y  les  .créanciers  vien-* 
nent  en  contribution  au  fol  la  livre  fur  les  effets 
mobiliaires  du  banqueroutier. 

A  DÉCOUVERT.  On  dit  i  payer  à  deniers 
découverts  ,•  pour  dire ,  à  deniers  préfens,  réels  , 
&  comptans. 

DÉCkÉDITÉ,  qui  n'a  plus  de  crédit.  Cet  hom-r 
me  efl  tout-â-fait  aécrédité ,  il  ne  trouveroit  pà? 
un  double  pour  foutenir  fon  négoce.  Une  boutique 
décréditée  ,  efl  une  boutique  où.  l'on  ne  voie  plus 
de  chalans.  Une  étoffe  décréditée ,  c'ef^  celle  qid 
n'efl  plus  de  mode. 

DÉCRÉDITER.  Faire  perdre  la  réputation  &  le 
crédit.  Les  envieux  de  ce  négociant  le  décréditent 
par-tout  par  leurs  calomnies. 

Sb  DÉCRÉDITER.  Perdre  fon  crédit.  Ce  banqtlier 
fè  décrédite  par  fes  débauches. 

DÉCRI.  Défenfe  -faite  par  les  édits ,  ordonnan- 
ces ,  &  déclarations  du  roi ,  par  arrêt  du  confeil*, 
ou  autorité  des  juges  â  qui  la  connoiflànce  en  ap- 

Eartient ,  d'expofer  en  public,  &  de  fe  fervir  dans 
\  négoce  de   certaines  efpêces  de  monnoie  d'or, 
d'argent ,  de  billon»,  ou  cle  cuivre. 

Decri.  Se  dit  aufii  «des  défenfes  faites  par  la 
même  autorité,  de  fabriquer,  vendre,  ou  porter  de 
certaines  fortes  d'étoffes  ^^  de  dorures ,  &  autres  cho- 
fes  femblables. 

DÉCRIER.  Défendre  le  commerce  de  quelques 
marchandifes ,  ou  l'expofition  en  public  de  quelques 
efpéces  de  monnoie» 
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DÉDIT.  Peine  ftipnlée  daas  ua  marcIié  contre 
eelui  qui  ne  le  vaut  pas  tenir. 

Oa  dit  <|a'im  homme  »  qu  uir  marcfaaad  a  tbn  £t 
&•  fi>a  dédit  y  quand  il  eft  iacoaftaat,  U  tient  mal 
Tes  promefles. 

DÉDUCTION.  SouftrafHon  ,  défelqnatlon ,  di- 
minutioa  y  rabat ,  retranchement  d'une  petite  fomme 
payée  â  compte  d'une  plus  eraade.  Quand  tous  au- 
xtn  fait  déduéiion  de  ^ooliv.  qnt  je  vous  envoyé 
Cm  les  foo  liy.  que  vous  m'avez  prêtés,  il  ne  ref- 
tera  plus  que  loo  liv.  à  vous  payer. 

DÉDUIRE.  Souftraire  y  défalquer,  diminuer, 
rftbbacre,  retrancher.  Vous  devex  déduire  les  loo 
liv.  dont  je  vous  remets  lettre  de  change  ,  fur  les 
^oo  lîv.  dont  vous  êtes  en  avance  pour  moi.  Un 
négociant  ne  peut  dire  que  fon  £bnds  eft  à  lui ,  s'il 
nr'a  entièrement  -déduit  fes  dettes. 

DÉFALC^UATION.   Dcduaion  ,  fouftraftion 

Îu'on  fait  d'une  petite  fomme ,  fur  une  plus  grande, 
'oute  défalquation  faire,  vous  me  devez  tant  de 
refte. 

^DÉFALQUER.  Soufiraire  ,  retrancher ,  dimi- 
puer  y  déduire  un»petite  fomme  d'une  plus  gryde. 
C'eft  de  ]sL  fouftradUon ,  (  la  féconde  des  quatre  pre- 
mières régies  d'arithmétique)  dont  on  fe  ^rt  dans  le 
commerce  pour  cette  opération ,  qui  eft  d*un  très- 
grand  ufaze  dans  ks  comptes. 

DÉFECTUEUX ,  ce  qui  a  quelque  défaut.  Une 
étoffe ,  une  toile  défeéhieufe. 

Un  drap  défeébuuxy  eft  celui  où  il  y  a  des  tar- 
ies :  foie  par  la  ^uue  du  tiflTerànd  ^  foit  par  celle  du 
foulon.  J'ai  miré  ce  drap  à  la  perche ,  il  eft  défec^ 
lueux  le  long  des  lizièses. 

DÉFAITE.  Signifie ,  en  lerme  di  négoce ,  la 
fi^ème  cbefe  que  débit ,  fe  prenant  en  bonne  part, 
quand  on  y  ajoute  l'épithete  de  bonne.  Cette  étok , 
oee  Uedstont  de  bonne  défaite  y  c'eft-i-dire  »  font 
è»  bon  débit ,  fe  vendent  aiCément  :  fc  an  eonuraire  y 
fi  Ton  y  joint  le  mot  àtmam/aifi:  ces  kinesjbm 
de  nauvaife  défaite  ;  pour  Signifier  ,  que  U  dé&ii 
meS  iênt  &  difiçile. 

DÉFENSES  GÉNÉRALES.  Ce  font  des  arrêts 
<|ae  le  parlement ,  èc  quelquefois  k  confeii  du  roi 
accordent  aux  marchands ,  banquiers  fc  négocians  de 
bonne-foi ,  mais  malheureux,  pour  les  garantir  de  la 
violence  de  leurs  créanciers ,  &  pour  leur  donner  le 
temps  de  liquider  leurs  e&ts,  afin  de  le6  mettre 
en  état  de  payer  leurs  dettes ,  ou  de  s'accommoder 
i^vec  ceux  a  qui  ils  doivent. 

Ce«te  reflôurcc  eft  (ans  doute  imponame  dans  les 
malheurs  qui  n'arrivent  que  trop  fouvenc  dans  k 
commerce ,  même  anx  oceoeians  ks  plus  puifiàns 
te  les  plus  habiles  ;  mais  il  faut  avouer  qu'elle  n'eft 
pas  honomble ,  de  qu'à  n'^  ^  qu'une  extrême  nécef- 
iiîé  qui  puiâc  juftlfiet  ceux  qîû  y  ont  recours. 

L'arti<:le  f  du  titre  ^  de  T^rdoonance  de  167^ , 
porte  ,  que  ceux  qui  auront  obtenu  des  défenfu 
géméralU  ,  ne  pourront  (tre  reôis  mair«s  ,  ni  éche- 
vîoe  des  viUes ,  fi^s  ,  ou  coauiIs  des  marchands , 
ni  avoir'  voix  a^klve  &  dé}ibéraiii«e  4e«B  M  çAVf% , 
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ott  commanantés ,  ni  être  ^miniftratears  des  hApH 
taux ,  ni  parvenir  aux  autres  fonéUons  publiques  ^ 
&  même  qu'ils  en  (èroient  exclus,  en^cas  qu'ils 
fe  trouvaflent  aduellement  en  chaîne. 

Cette  tache  qu'un  marchand  .£uc  â  fit  répma- 
cion ,  en  obtenant  des  ddfenfi^  générales ,  n'eft  pat 
néanmoins  inéffiifabk  :  il  peut ,  s'il  n'a  rien  fait  pec-^ 
dre  à  (es  créanciers ,  &  s'U  a  payé  exaâemenc  tou^ 
tes  (es  dettes  »  prendre  des  fettres  de  réhabilitation , 
qui  le  rétabliflènt  dans  fes  premiers  droits  ,  dont  In 
mauvaife  fonune  »  mais  non  pas  la  mauvaik-foi  » 
l'avoient  fait  décheoir. 

LorC|u*un  marchand  (è  trouve  dans  la  trifte  né-^ 
cefllté  aobtenir  des  défenfes  générales  ,  il  doit  ob>« 
fenrer  plufienrs  chofes;  (oit  pour  qu'elles  puiftenc 
avoir  leur  entier  effet ,  (bit  pour  empêcher  qu'on 
ne  puiftèToupçonner  qu'il  n'y  a  eu  recours  que  pouc 
avoir  plus  de  temps  &  de  facilité  de  tromper  fèe 
'créanciers. 

La  première  précaution  qu'il  doit  prendre ,  eft 
de  dreUèr  un  état  de  tous  fes  effets  ,  tant  meubks, 
qu'immeubles  ,  &  de  fes  dettes ,  tam  aélives  que 
paffives  ;  de  les  certifier  véritabks  &  fous  ks  pei- 
nes de  Tordoimance  :  obfervant  de  le  faire  le  plus 
exa^b  qu'il  lui  fein  poflibk  ;  parce  que  s'il  fe  trou- 
voit  frauduleux  en  quelque  cnofe ,  il  ferott  déchu 
de  les  défenfes  ,  quand  même  elles  auroient  été 
obtenues  contradi6toirement  avec  tons  fes  créan« 
ciers  ;  &  que  non-fèukmem  il  ne  pourroit  en  ob« 
tenir  d'autres  ;  mais  encore  qu'il  ne  feroit  plus  réçn 
au  bénéfice  de  ceftion. 

%o«  Cet  état  ainfi  drefTé  &  certifié ,  doit  être  dé- 
pofé  au  greffe  de  la  jurifdi Aion  confuUire ,  s'il  y 
en  a  /dans  k  Ueu  de  fa  rifidence  ',  finon  à  l'hôtel 
commun»de  la  vilk ,  du  dépôt  duquel  il  faut  reti* 
fer  cenificat ,  pour  être  attaché  â  la  requête  qu'il 
doit  préfenier  au  confrtl,  ouau  parlement,  pouv 
en  obtenir  des  défenfes. 

l^.  Il  doit  repréfenter  â  (es  créanciers  fes  livrée 
&  regiftres ,  aui  qu'ils  puiftènt ,  s'ils  le  veulent  , 
les  examiner  »  U  voir  fi  l'état  mis  au  greffe  eft  vé^ 
ritable ,  &  s'il  leur  eft  conforme. 
*  Cette  repré(èntation  des  livres  &  regiftres  ne  doie 
être  néanmoins  &ite  qu'après  que  l'arrêt  aura  été 
fignifié  ;  parce  que  ce  n'efi  que  de  ce  moment  que 
(à  fi&tilite  eft  ccnfée  ouverte  \  êc  que  s'il  les  repréfen- 
toit  avant  que  d'avoir  obtenu  les  défenfes ,  de  les 
avoir  figninées  ,  (es  créanciers  »  qui  connoîtroient 
par>lê  le  mauvais  état  de  fi:s  affiures  ,  pourroient 
profiter  de  cette  connoiflance  \  &  fe  (èrvant  des  con« 
trâintes  par  corps ,  qu'ijs  pourroient  avoir  contre 
lui,  le  nûre  arrêter  omettre  en  prison  :  violence 
que  les  défenfes  ne  pourroient  réparer,  n'ayaoe 
point  d'effet  rétroadlf. 

#0.  Pour  jouir  du  bénéfice  du  temps  accordé  par 
Tarrêt  de  défenfs  ,  il  faut  qu'il  le  fafle  fignifier  aux^ 
créanciers ,  &  aux  autres  incérefles  à  fa  fifillite  ,  qui 
(bm  fur  ks  lif  ux  ,  dans  la  huitaine  de  la  diite  de 
t^arrêt*,  ces  dtfenfis  ne  pouvant  avoir  lieu  qu'i 
regard  de  eenx  à  que  elles  font  figninées  :  non  qu« 
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k  dè&at  de  fignificatioa  à  quelques-uns  des  créan- 
dcrs  dam  la  huitaine  les  rendent  nulles  ;  niais  parce 
«n'a  r^rd  des  créancie»  oublies,  ou  négligés, 
elles  n  ont  effet  que  depuis  la  iignificadon.  La  vigi- 
hnce  que  les  antres  créanciers  ont  a^>portée  â  la 
conCer^atkm  des  ctkts  de  leur  débiteur  commun  , 
kmac  néanmoins  également  â  ceux  qui  ont  i^oré 
ces  dé/enfis ,  &  i  eeux  qai  ont  veillé  &  agi ,  ou 
ptr  oppofition  ,  ou  autrement ,  pour  cooièrver  leur 
d& ,  &  &ire  vidoir  léirs  raifbns* 

Si  les  déftnfis  généraUs.  doivent  être  £gnifiées 
dans  la  lunaiiie  du  jour  qu'elles  ont  été  obtenues  ; 
c  eft  afin  que  les  créanciers  puifl^^t  déduire  &  pro- 
folbt  leurs  moyens  6c  oaufes  d'<^>pofiàoas^  s'ils  en 
om ,  &  être  reçus  â  faire  psenre  du  dol ,  âraude  & 
maevaiie  foi  de  leur  déUtetu ,  s'ils  Ten  foulon- 
nent ,  &  qnlls  folent  en  état  de  les  prouver  :  nétA 
d'aitteors  ni  nûfoonable»  ni  jufte,  que  celui  quia 
obtenu  un  arrêt  de  défenfis  reftât*  le  maâtre  de  le 
fiùie  fignifier ,  quand  bon  lui  fembleroit,  parce  qu'il 
pourroit  abulèr  de  cette  liberté ,  ou  pour  divertir 
us  meilleurs  effets ,  ou  pour  acheter  àts  marcban- 
dkês  contre  la  di^fition  de  l'ordonnance,  qui  ne 
veut  pas  que  les  iéftnfts  aient  lieu  pour  les  mar 
chanâîfès  achetées,  depuis  qu'elles  ont  été  obtenues  : 
ou  enfin,  pour  (è  mettre  ibi-méme  en  fâreté  ,  en 
pafiant  dans  les  pays  étrangers,  dans  le  dei£sin 
cfone  banqueroute  muduleufe  :  ce  qui  lui  ièrok 
fecîle ,  parce  que  les  créandeR  n'étant  point  infor- 
més qu'il  a  obtenu  un  arrêt  de  déftnjts  ,  &  i^o- 
rant  par  confisquent  le  mauvais  état  de  fès  affiures , 
ne  poarroient  prendre  aucune  précaution ,  ni  pour 
empêcher  qu'il  ne  détournât  fes  effists,  ni  pour  pré- 
venir (à  fuite  ,^  s'il  les  avoit  détournés. 

Auifi  les  débiteurs ,  faute  de  fisdre  fignifier  leurs 
déftnfes  dans  la  huitaine  a  ceux  de  leurs  créanciers 
qui  réfident  dans  les  mêmes  vittes  qu'eux,  en  font 
^hus  par  l'ordonnance ,  leur  étant  néanmoins  ac*- 
cordé  un  terme  plus  long  pour  ceux  i  qui  ils  doi- 
vent, qui  font  domiciti^  dans  d'autres  villes,  à 
proportion  de  k  dîfhncc  des  Beux. 

5***  Il  n'eft'plus  libre  â  un  négociant,  qtii  a  ob- 
tenu des  iéftnfts  générales ,  de  payer  aucun  de 
îts  créanciers  préterablement  aux  autres  ;  n'étant 
plos  le  maître  ,  mais  le  fimple  dépofitaire  de  (es 
propres  ef&ts ,  qui  doÎTent  être  parts^és  également 
entre  eux ,  chacun  devam  participer  i  la  mauvaife 
fertune  de  leur  débiteur  commim ,  &  nul  n'en  devant 
mer  un  avantage  indireéb  :  cette  préférence  étant 
aon-findement  mîufté  &  odicufe)  mais  encore,  (\ 
die  étoît  découverte ,  rendant  les  défenfis  inutiles 
point  celui  qui  les  a  obtenues ,  qui  en  feroit  abfo- 
Jnmem  déchu ,  par  cette  feule  raifon  qu'il  auroit 
payé  quelques-uns  de  fes  créanciers  ,  au  préjudice 
des  autres. 

Outre  cette  peine  fi  juftem#ut  ordotmée  contre 
fift&léficé  d'un  dét>iteur ,  qui  par  înclinarion  ou  par 
craiore ,  traiceroit  fi  inégalement  fes  créanciers  ^  â 
qui  il  doit  une  é^le  inâice ,  &  une  parc  dans  ce 
qui  lui  refke  d'ems  >  proponiounée  aut  créances 
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de  chacun  d^oz}  les  créanciers  négligés  5e  onUiés» 
5c  qui  n'ont  été  payés  que  d^une  partie  de  ce  çai 
leur  eft  dû ,  tandis  que  d'autres  09c  refu  leur  paie* 
ment  entier ,  font  en  droit ,  slk  en  om  des  preuves 
fa£fantes,  de  £ùre  rapporter,  pour  être  répartagd 
entre  tous  an  fol  la  livre  ^  ce  oue  les  créanciers  nr 
vorlfés  auroienc  reçu  au  de4â  de  ce  qui  leur  aoroft 
été  réglé  U  adfugé  par  le  contrat  comoum,  que  leak 
débiteur  &  eux  ont  paifé  enfemble. 

£0  ^t ,  puifque  fiùvaat  la  dr^K>fition  de  l'or^ 
donnance ,  les  créanciers  ^ui  reçoivent  des  effifts  9 
leitresde  chûige ,  marchttdifes  »  ou  autres  fèsMabbe 
chofes  f  dans  &  tenu  qui  avoifine  une  banqueroute» 
font  tenus  de  rapporter  â  la  maflè  ;  à  plus  forte  raifon 
le  dbivent-îlsfairty  s'ils  les  ont  te$us  après  uHe  fiu}-' 
lite  ottvene. 

DÉGRAISSEUR.  Celui  qui  dégf^nflè  ou  qui  dé- 
tache  les  vieilles  étoffes ,  tes  vifeux  diapetut ,  A:c. 

Les  tebturiërs^u  petit  teint  fontappeMés  èé^aip- 
fkxLTS  ou  détscheups ,  parce  qu'ils  (è  mêlent  d'oter  la 
graiflè  5c  les  taches  des  étoms  de  foie  eu  de  laiœf 
qai  ont  déjà  été  pottées. 

Les  fiippicrs  fbnt  des  digtnigkurs  ^hahifs  ,•  •: 
les  cha|»eliers  ,  des  âégraijfetirs  de  ickàpeanic» 

D  E  K  E  R.  II  fe  dit  en  HoU^de  y  dans  le  cditi^ 
mérce  des  cuirs  ou  féaux  ^'atiiitiaux  ,  d'un  certain 
nombre  de  peaux  fur  le  pied  duquel  fe  fbtit  les  mar- 
chés 5c  fe  payent  les  droits  d'entrée  5c  de  fortre.  Il 
fe  dit  particulièrement  des  peaux  de  boucs  6u  de 
chèvres  j  le  deker  eft  de  fix  peaax. 

DÉLAISSEMENT.  Cejj^on,  ahanJonnement  de 
fes  biens  i  fes  créanciers* 

DiLAissEMEiiT  ,  cn  ftdt  de  comment  dé  merk 
S^ifie  un  aût*fW[  lequel  l'afluré  dénonce  à  fès 
ailureurs  la  perte  de  fou  vaifl!èau  ,  &  leur  délai^ 
6c  abandonne  les  narehandifè»  5c  efRsts ,  fur  lefquek 
Taflurance  a  été  faite  ,  avec  fi>àunation  de  payer  lés 
fommes  aflurées. 

^Cet  aôe  de  déiaîjfemtnt  efi  autortfé  par  Tordrin- 
nan<?e  de  la  Marine  du  mois  d'aôât  168 1 ,  dont  plu- 
fienrs  attides  du  titre  VI  du  livre  III ,  en  règlent  là 
manière  5c  les  conditions. 

Par  les  4^ ,  43  5c  44*  articles  de  ce  }kte ,  il  eft 
dit  j  que  lorfque  Tafluré  aura  eu  avis  de  1|  perte 
du  vatlieau  ou  des  marchandifes  affurées  ,  il  fera  tcnè 
de  le  faire  incontinent  fipiifier  aux  aflureurs ,  avec 
protefhttion  de  faire  fou  ^laijjtmtnt  en  tems  5e  Hea| 
permis  néanmoins  â  lui  fans  proieftation  de  Ëûre  en 
même  tems  ledit  dtlaifftmenty  avecfommatien  auxdics 
aifureuis  de  payer  les  fommes  aifarées  dans  le  tëms 
porté  par  la  Police  ,  ou  trois  mois  après ,  s^  n^y 
a  point  de  tems  prefcrit. 

Les  46  &  47^  ,  portent ,  que  le  délaifftnUnt  ne 
pourra  être  fait  ou  en  cas  de  ptifc ,  naufrage ,  bris», 
échouement ,  arrêt  duprince ,  ou  perte  entière  des 
effets  afTurés ,  tous  aatres  dommages  ne  pouvaent  êttb 
réputés  qu'avaries  \  5c  «|ue  ledit  délaifftmtnt  Tte 
pourra  être  fait  d'une  parde  ,  en  retenant  l'autre. 

Les48  5c  49«  articles  règlent  les  tems  que  les 
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déiatJTemens  &  les  demandes  en  cotiféqaencc  doi- 
vent être  faits  &  aflur^s. 

•  Par  les  5^  ,  5^  £c  ^5« ,  Tafluré  cft  tenu  ,  en  fai- 
fant  fon  délaifftmtrtt ,  de  déclarer  toutes  les  aflu- 
rafices^  qu*il  aura  fait  faire ,  5c  l'argent  qu'il  aura 
pris  i  la  grofTe  fur  les  effets  affurés  ,  â  peine  d'être 
privé  de  rcifet  des  afTarances  ;  &  en  cas  qu'il  ait 
récelé  des  afTurauces'ou  des  contrats  à  la  groflè , 
&  qu'avec  celles  déclarées  ,  elles  excédent  la  va- 
leur des  ef&cs  alTurés ,  il  fera  pareillement  privé  de 
l'effet  des  aflurances ,  £c  en  outre  payera  les  fommes 
empruntées.  Que  s'il  pourfuit  le  payement  des  fommes 
affurées  au  de-li  de  la  valeur  de  Tes  eflets  ,  il  fera 
de  plus  puni  exemplairement. 

Enfin  ,  le  6o^  anicle  ordonne ,  qu'après  le  àélaip^ 
ftmentf  les  effets  aflurés  appartiendront  aux  aflu- 
tc\iH  ;  &  le  éi'leur  permet  de  fiaire  preuve  au  con- 
traire ,  aux  atteAations  rapportées  jpar  l'affuré ,  fans 
néanmoins  qu'ils  puiflènt  U  difpenler  de  payer  par 
provifîon  >  en  baillant  caution  par  ledit  affuré.  Voye'^ 

ASSURAKCE. 

DÉLAL.  Les  Perfàns  nomment  ainfi  certaines  per- 
fonnes,  qui  agiflènt  pour  eux  dans  l'achat  &  dans  la 
vente  de  leurs  marcnandifes  ;  c'efl  ce  que  nous  ap- 
pelions proprement  en  France  des  courtiers» 
^  DÉLÈS'rAGE.  La  décharge  qui  fe  fait  du  Icfl 
il^un  vaiO^u. 

U  efl  dû  un  droit  de  déleftagt  i  (if.  le  ^land 
amiral  ,  par  tous  les  vailfeaux  r  raajois  ^  étran- 
gers qui  apportent  du  left  dans  les  ports  dépen- 
dans  de  fon  amirauté  ,  mais  difFércnts  »  fuivant  les 
lieux. 

.  Dans  l'amirauté  de  Xaintonge  ,  ce  droit  efl  réduit 
à  1 5  livres  pour  les  vaiffeaux  étrangers  ,  &  â  7  liv. 
To  fols  pour  les  vaiffeaux  François  au-deflus  du  port 
de  50  tonneaux  ;  &  â  ^  liv.  pour  ceux  de  fo  ton- 
neaux au-defibus  ,  moyennant  quoi  ils  ont  les  uns 
&  les  autres  la  libené  de  fe  pouvoir  faire  lefler  eux* 
mêmes  en  payant  les  frais. 

Cependant  comme  les  étrangers  ne  peuvent  guères 
entrer  dans  ce  détail ,  ils  ont  mieux  aimé  ,  pafticu- 
liêrement  lesHoUandois  qui  fréquentent  beaucoup  les 
ports  de  cette  amirauté  pour  y  charger  des  fels ,  s'ac- 
commoder avec  les  commis  au  déUftagt  pour  faire 
celui  ^e  leurs  vaiffeaux  ,  en  leur  payant  pour  tous 
frais^&  droits  les  fommes  portées  par  le  règlement 
dreflé  avec  le  conful  de  la  nation  rioUandoifç  ,  le 
f  o  novembre* 

S  A  V  o  I  n  ; 

Un  vaifTeau  de  vingt  cent  de  (cl  ^  con^fé  de 
ving^<inq  tonneaux  au  cent ,  qui  font  cinq  cent 
tonneaux  que  l'on  réduit  â  la  moitié  ;  &  pour  cette 
moitic  montant  à  deux  cent  cinquante  tonneaux  , 
on  paye  cent  vingt-cinq  livres,  à  raifon  de  10  fols 
Dar  tonneau ,  ci.     ......     115  liv. 

Un  navire  de  1^  cent 118   15    fols. 

Unnavire  de  18  cent m   15 

y n  navire  de  17  cent.     ....     10^     5 

C4r  de  x<r     ••#•••     iQp 


»    '  Celui  ^e  15 ^} 

Celui  de  14 87  la 

Celui  de  13      •••..•       81     5 
Celui  de  li       ..«..•       75 

Celui  de  II 68   15 

Celui  de  10 6x   10 

Celui  de   p 5^     5 

Celui  de    8 50 

Celui  de   7 43   i  S 

Celui  de   6       ....*.     .       37  '^ 

Celui  de    5       • 31     5 

Et  celui  de    4       ..•••.       25 

U  faut  obferver  que  p^  le  même  règlement  il 
efl  convenu  que  les  vaiffeaux  qui  apportent  des  mai- 
chandifes»  £c  qui  n'auromt  que  la  moitié  de  leur  lefl , 
tw  peu  plus ,  un  peu  moins  ,  payeront  comme  s'ils 
*oient  tout  leur  left  ;  &  que  pour  ce  ^ui  efl  du  vuide 
qu'ils  ne  rempliront  pas  en  chargeant ,  ils  ne  laifferpnc 
pas  de  payer  tout  de  mêftie. 

DÉLESTER.  Décharger  un  vaifTeau  de  fon  kft. 
L'ordonnance  de  la  Marme  de  France  de  1681  ^  a 
«n  titre  «exprès  pour  le  leflage  &  déUftage  des  na- 
vires. Ce  titre  efl  le  quatrième  du  quatrième  livre , 
qui  en  8  articles  contient  la  police  qui  doit  être 
obfervée  â  cet  égard  dans  les  ports.  Encr'auttes  ,  la 
déclaration  du  kfl  ,  dont  efl  chargé  un  vaifTeau 
quand  il  arrive  ,  le  lieu  où  doit  fe  faire  le  dtlejîagç , 
la  déclaration  du  lefl ,  qui  e(l  forti  du  navire  dé- 
leflé  ,  les  marques  que  doivent  poner  le  vaifTeau 
qu'on  delefle,  les  perfonnes  qui  peuvent  être  em- 
ployées au  déUftagc  :  enfin  le  tems  oii  Ton  peut 
y  travailler.  Le  7*  article  ,  fait  défenfes  i  tous 
capitaines ,  maîtres  de  vaiffeaux  »  &c  de  faire  le  de* 
Ufla^e  ,  pendant  k  nuit ,  à  peine  de  500  liv.  d'a- 
mende pour  la  première  fois  ,  &  de  confîfcation  de 
leurs  bâtimens  en  cas  de  récidive  \  ce  qui  eft  ;aufK 
la  peine  ordonnée  contre  ceux  qui  jeàent  leurs  lefles 
dans  les  ports ,  canaux ,  baflîn^  &  rades. 

DÉLESTEUR.  Celui  qui  travaille  au  déleflage 
d'un  vaiflèau.  L'ordonnance  de  la  Marine  défend  aux 
dé  U  fleurs  y  fous  peine  de  punition  corporelle,  dépor- 
ter leurs  lefls  ailleurs  que  dans  les  lieux  â  ce  def^ 
tinés»  auffi-bien  que  de  travailler  la  nuit  au  di^ 
Icflage. 

On  appelle  bateaux  délefteurs  y  ceux  aveclct 

3uels  on  hiitle  déleflage  des  vaiffeaux^  Ces  bateaux 
oivent  avoir  àe^  voiles  à  leurs  bords ,  audi-bien  que 
les  vaiffeaux  qu'on  délefle,  tant  que  dure  le  travail  ^ 
afin  d'empêcher  le  lefle  de  tomber  dans  la  mer.  Ces 
voiles  fe  nomment  àtspre/lats. 

PÉLIT.  On  appelle  arbres  de  délit  y  dans  le$ 
ordonnances  des  Eaux  &  Forées ,  ceux  qui  ont  été 
coupés  &  abbatus  dandeflinement ,  ou  contre  les 
réglemens. 

Les  arbres  de  délits  auffi-bien  que  les  chablis , 
doivent  être  marqués  par  les  gruycrs  &  par  les  ar- 
penteurs des  grands-maîtres  ,  avec  un  marteau  qui 
leur  eft  propre. 

DÉLIVRANCE,  (  Terme  de  monnoié.  )  Ceft  Isi 
pcripifCoïtquiçft  ^ccprdée  psy:  les  juges-gardes  aux 
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maîtres  des  monnoles  ,  d*cxpofcr  dans  le  public  les  ^ 
efpèces  d'or  &  d*argent.&  de  billon  ,  qui  ont  été 
nouvellcraem  fabriquées. 

Les  juges-gardes  avant  de  faire  la  délivrance  , 
font  obligés  par  les  ordonnances  ,  a  pefer  les  efpcces 
pièce  â  pièce  au  crébuchec ,  pour  examiner  fi  elles 
font  de  recours  de  la  pièce  au  marc  ,  &  de  rebuter 
&  ciiailler  toutes  celles  qu'ils  trouvent  trop  fortes, 
ou  trop  foibles  ,  ou  mal  monnoyées  ,  pour  faire  re- 
fondre les  unes  &  les  autres  ;  les  foibles  ou  trop 
fones ,  aux  dépens  des  ouvriers ,  &  les  mal  mon> 
noyées ,  aux  dépens  des  monnoyers. 

Les  peines  établies  contre  les  gardes  qui  font  la 
4plivrance  des  efpèces ,  qui  ne  font  ni  du  poids  ,  ni 
de  la  loi  &  remède ,  o6Îroyées  par  les  ordonnances  , 
foDC  h  privation  de  leur  état ,  &  la  punition  corpo- 
relle ;  mais  feulement  une  amende  arbitraire  ,  ou 
la  fiifpenfion  ,  au  plus  la  privation  de  leur  office  , 
(  fuivant  1  exigence  des  cas  )  quand  ils  paflènt  en 
dilivrance  des  efpèces  mal  monnoyées ,  &  qui  ne 
iôntpas  de  bonne  rotondité  ,  affiette  &  impreffion. 

DEMANDE ,  tn  terme  de  commerce.  Signifie 
TaBion  qu^un  marchand  intente  en  jufiice  ,  pour 
être  paye  de  la  marcbandifè  qu'il  a  fournie  â  crédit. 

Par  r  article  7  du  premier  titre  de  l'ordonnance 
de  ié73  ,  il  e/l  dit,  que  les  marchands  en  gros  & 
en  détail ,  &c.  feront  tenus  de  demander  paiement 
de  leurs  marchandifès  dans  l'an ,  après  la  délivrance. 
Et  par  l'article  9  du  même  titre ,  qui  eil  comme  l'ex- 
plication du  précédent ,  il  efl  ajouté ,  que  le  con- 
tenu en  icelui  aura  lieu ,  encore  qu'il  y  eilt  con- 
tinuation de  fourniture  ou  d'ouvrage;  fi  ce  n'efl 
qu'avant  l'année  &  les  ^\x  mois  ,  il  y  eût  un  compte 
arrêté  ,  fommation ,  ou  interpellation  judiciaire  ,  cé- 
dule ,  obligation  ou  contrat. 

Demande.  On  appelle  une  marchandife  de  de^ 
mande  y  celle  qui  efl  fon  â  la  mode  »  &  que  l'on 
demande  Couvent  chez  les  marchands.  Il  fe  dit  auffi 
•  des  ^étoffes  de  bonne  fabrique  &  de  réputation.  Les 
draps  de  couleurs  de  Vanrobais  ,  &  les  draps 
noirs  de  Paçnon  font  de  demande  ,  c*eft-a-dire  , 
font  fon  eflunés.  On  dit  au  contraire  qu'elle  n'eft 
plus  de  demande  ,  lorfqu'elle  n'efl  plus  â  la  mode , 
ou  qu'il  s'en  vend  peu. 

DEMEURANT.  Rcftes  de  marchandifès.  Il  ne 
le  dit  guères  que  par  les  petites  marchandes ,  qui 
portent  vendre  par  les  rues  de  Paris  des  poires  liir 
des  inventaires ,  dans  des  hottes  ,  ou  fur  des  mafettes 
-&  bétes  afînes  y  diverfes  fortes  de  denrées  ,  de  fruits 
&  d'herbues  \  lefquelles  fur  la  fin  de  la  fournée , 
oa  lorfque  leur  vente  eil  prefque  finie ,  crient  :  à 
«wi  demeurant  :  qui  veut  mon  demeurant  ;  c'cfl- 
à-dire  ,  qui  veut  acheter  mon  refte. 

DEMEURE.  JR^mr^m^nr.  Rien  ne  décrie  tant  un 
marchant ,  négociant  &  banquier ,  que  d'être  en  de^ 
meure  de  faire  fcs  payemens  ,  c'eft  -  à  -  dire ,  de  ne 
pas  acquitter  fès  lettres  &  billets  de  change  â  leur 
échéance. 

DEMEURER.  On  dit,  en  terme  de  compte^  qu'une 
partie ,  qu'un  article  eft  demeuré  ta  fouSraoce^  loi^ 
Commerce.  Tome  IL  Part»  L 
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qull  n'eft  paflc  &  alloué  qu'à  b  charge  d'en  fuftiEer 
par  quittances  ,  décharges ,  ordres  ou  aucrciu*ii:. 

Demeurer  eh  reste  ,  demeurer  en  arrière. 
C*eft  ne  pas  payer  entièrement  les  fommes  conte- 
nues dans  une  obligation  ,  dans  un  mémoire ,  dans 
le  débet  d'un  Compte. 

Demeurer  garant.  C'eft  répondre  de  l'exécu- 
tion d*uac  proiîielTe  que  fai:  un  autre  ,  ou  du  paie- 
ment d'une  fomme  qu'il  emprunte ,  ou  qu'il  doit.  C'eft 
proprement  Te  rendre  fa  caution.  <iPt9 

Demeurer  du  Croire.  C'eft  être  garant  de  la 
folvabilité  de  ceux  i  qui  l'on  vend  des  marchandifès 
â  crédit ,  pour  le  compte  d'autrui. 

Les  commiflîonnaires  doivent  convenir  avec  les 
commettans  ,  s'ils  demeurerçnt  du  croire  ,  ou  non  , 
c'cft-i-dire  ,  s'ils  feront  garants  de  la  folvabilité  des 
débiteurs,  qu'ils  feront  en  la  vente  des  marchandifès  : 
car  en  ce  cas,  il  faut  que  les  commettans  payent  aur 
commiflîonnaires  une  plus  grande  conuiiiflion  ,  X 
caufe  des  grands  rifques  qu  ils  courent  ,  en  faifant 
les  deniers  bons  ;  foit  que  la  marchandife  fe  vende 
comptant  ou  â  crédit ,  parce  qu'il  faut  que  le  fore 
porte  le  foible,  qui  eft  ordinairement  le  double  : 
néanmoins  c'efl  félon  qu'ils  en  font  convenus  avec  les 
commettans. 

Les  commiflîonnaires  doivent  encore  convenir  » 
dans  quel  tems  ils  feront  les  payemens  des  fommes 
jde  deniers,  provenans  de  la  vente  des  marchandifès  ^ 
car  fi  les  commiflîonnaires  ne  demeurent  pas  d'ac- 
cord du  croire  des  débiteurs  ,  ils  doivent  remetcra 
aux  commettans  »  â  mefure  qu'ils  reçoivent ,  les 
deniers  provenans  de  la  vente  de  leurs  marchan- 
difès ,  ou  bien  leur  en  doivent  donner  avis  ,  afia 
Îu'ils  s'en  puiiTent  prévaloir  ,  foit  en  tirant  des 
:ttres  de  change  fur  eux  ,  ou  pour  remettre  en 
d'autres  lieux ,  luivant  les  ordres  qu'ils  en  reçoivent. 
Mais  fi  les  commiflîonnaires  demeurent  du  croire  y 
&  garants  de  la  folvabilité  des  débiteurs  envers  les 
commettans  ,  ils  doivent  avoir  la  foire  de  re(peâ: , 
c'eft-i-dire ,  trois  mois  ,  â  compter  du  jour  de  l'é- 
chéance de  chaque  partie  de  marchandife  qu'ils  au- 
ront vendue  à  crédit  ,  pour  faire  les  remifes  aux 
commettans  ,  ou  avant  qu'ils  puiflènt  faire  aucunes 
traites  fur  eux.  Voyc-^ç^  M,  Savary ,  Parfait  Né" 
godant  y  livre  Illy  chap.  IIL  de  la  féconde  partie. 
Demeurer  du  croire.  Se  dit  aufli  i  l'égard 
des  difpofitiôus  ou  négociations  ,  que  les  commif^ 
fionnaires  ou  correfpondans  des  négocians  &  ban- 
quiers ,  font  pour  leurs  commettans  ,  coneernaat  la 
banque. 

Lorfqu'il  y  a  convention  fftécife  par  écrit ,  entre 
un  commilfionnâire  &  un  commettant  ,  qui  porte 
que  le  corumiflionnaire  demeurera  du  croire  ;  Je 
commiflîonnaire  doit  être  refponfable  envers  le  com- 
mettant ,  de  l'événement  des  lettres  de  change  qu'il 
lui  remet  ,  foit  par  fon  ordre  ,  ou  autrement.  Au 
contraire  fi  le-  commilfionnâire  u'efl  point  convenu 

Iprécifémentpar  écrit  avec  fpn  commettant,  àt  de-* 
meurer  du  croire  des  lettres  de  change  qu'il  lui 
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lemettni  »  quelqaes  ordres  qa*il  ait  fû  mettre  fin 
les  letcres  »  cela  ne  lui  peuc  nuire ,  ni  préjudicier  i 
l'égard  de  fon  commetcanc  ;  mais  feulement  a  l'égard 
d'une  tierce  perfonne  ,  qui  feroit  porcear  &  la 
lettre* 

DEMI ,  DEMIE.  Se  dit  de  chaque  moitU  d'im 
tout ,  divifé  en  deux  parties  égûes,  Alnû  ,  on  dit  : 
demi-livre  ,  demi-quarteron  y  demi-once ,  demi-gros , 
demi -aune,  demi-boifleau  y  demi-litron  ,  demi- 

Jueue  I  demi-moid ,  denû-feptier ,  demi-douzaine  , 
enoi-grofle,  demi-cent,  demi-écu  ,  &c.  pour  dire, 
une  moitié  de  tomes  les  mefures  ,  poids ,  ou  choies 
^ui  portent  ces  divers  noms. 

DEMITTES.  Sortes  de  toiles  de  coton  qui  Te 
tirent  de  Smyme  ,  elles  fe  vendent  ordinairement 
îufqu'â  10  temins  La  pièce  y  elles  le  fabriquent  â  Me- 
nemen. 

La  largeur  ordinaire  des  démines  eft  de  deux 
tiers  de  pics. 

DEJV1ITTON5.  Ce  font  des  toiles  de  coton  y 
dont  il  fe  fait  un  grand  négoce  â  Smyme  y  ils  fout 
moins  larges  &  moins  ferrés  que  les  demictes. 

DENAÎNG.  Ccft  U  copec  deMofcovie,  c'eft- 
it-iÏL:  y  une  petite  monnoie  d'argent.  Voy.  la  tablk 

DES  MCNNOIES. 

DENIER  TOURNOIS.  Petite  monnoie  de  cui- 
vre ,  fans  mélange  de  fin  ,  qui  a  eu  autrefois  grand 
cour3  en  France ,  &  qui  même  y  eft  reçue  dans 
quelques  provinces  d'au-delà  de  la  Loire. 

Denier.  Signifie  auffi  argent  en  général  y  en 
quelque  monnoie  ou  efpèce  qu'il  foit  :  en  ce  fens  , 
c  eft^n  terme  générique  ,  qui  fert  â  défigner  une 
fomme  d^ argent,  Ainfi  Ton  dit  :  Ce  marchand ,  ce 
banquier  fait  bien  valoir  fon  denier ,  pour  éûre 
entendre  qu'il  fait  valoir  fon  argent  â  gros  intérêt. 
J'ai  placé  mes  deniers ,  je  n'ai  plus  d'argent  â  prêter. 

On  appelle  deniers  oififs  ,  ou  deniers  inutiles  , 
l'argent  donc  on  ne  tire  aucun  intérêt. 

Faire  des  deniers  bons ,  c'cft  fe  rendre  garant 
d'une  fomme. 

Les  deniers  clairs  &  liquides  ,  font  les  (bmmes 

3ue  l'on  peut  recevoir  y  â  la  première  demande ,  fans 
ifficulté  ,  ni  conteftation. 
Denier.  Eft  quelquefois  le  pied  fur  lequel  on  eft 
entré  dans  une  entreprife  de  commerce.  Ainfi  l'on 
dit  :  Ce  négociant  a  ^m  deniers  dans  un  tel  arme- 
ment ,  pour  faire  entendre  qu'il  a  pris  part  pour  un 
quarantième  ;  à  proportion  de  quoi  il  doit  partager 
le  gain ,  ou  fupporter  la  pêne.  ^    > 

Denier.  Se  dit  aufli  d'un  certain  pied  fur  lequel 
©n  eft  obligé  de  payer  une  ^roffè  fomme.  Les  ar- 
mateurs doivent  payer  à  l'amiral  le  dixième  denier 
de  toutes  les  prifes  qu'ils  font ,  c'eil-â-dire  ,  la  dixième 
partie  de  la  fomme  à  quoi  elles  fe  montant. 

Denier.  Eft  encore  le  prix  de  l'argent  qui  court 
â  intérêt.  Ainfi  Ton  dit  qu'un  marchand ,  un  négo- 
ciant ,  un  banouier ,  ou  autre  perfonne  ,  fait  valoir 
fon  argent  au  denier  dix ,  pour  faire  entendre  qu'il 
en  tire  par  an  dix  pour  cent  de  profit ,  ou  intérêt  ; 
ce  qui  eft  un  dixième  de  fon  principal* 
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En  &it  de  conftitution  de  rente ,  on  dit  que  rar** 
gent  fe  prend  au  denier  vingt  ,  pour  dire  fur  le 
pied  de  cinq  pour  cent  pour  rannée  ;  ce  qui  «ft  la 
vingtième  partie  du  principal  5  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelloit  autrefois  le  taux  du  roi. 

Quand  on  dit  qu'une  perfonne  prête  fon  argent 
au  demer  fort ,  cela  veut  dire  qu'elle  le  prête  fur  un 
pied  exorbitant,  £c  beaucoup  au-delà  du  prix  ordi« 
naire.  Ceux  qui  prêtent  ainu  leur  argent ,  font  or- 
dinairement nonmiés  ufuricrs. 

Demibr  tort.  On  appelle  ainfi  dans  les  bureaux, 
U  petit  profit  que  font  les  receveurs  des  droits  fnr 
les  efpeces  qu  on  leur  paye ,  lorfque  ne  pouvant 
pas  leur  faire  leur  compte  jufte  ,  on  eft  contraint 
de  leur  donner  un  ou  deux  deniers  d'excédent  qu'ils 
ne  portent  pas  en  recette. 

Il  n'eft  dil  fur  le  pont  de  l'hôtel -Dien  que  deux 
deniers  pour  le  droit  de  paflage  de  chaque  per- 
fonne \  cependant  depuis  que  notre  plus  petite 
efpèce ,  qui  ne  valolt  ci-devant  que  deux  deniers  , 
a  été  portée  i  trois  y  on  ne  peut  plus  donner  moins 
de  trois  deniers.  Cet  excédent  eft  appelle  denier 
fort  y  Bc  monte  â  la  moitié  en  fus  de  ce  qui  eft  dâ 
fuivant  la  pancarte. 

Denier  SAiMT-ANDRé.  C'eft  un  droit  qui  fe  lève 
en  quelques  bureaux  du  Languedoc  &  des  provinces 
voifanes ,  depuis  le  paflTage  de  Roquemaure  en  Vi- 
varais ,  jufqu'au  port  de  Caflande  inclufivement*     , 

Les  bureaux  od  fe  lève  ledit  droit  du  denier 
Saint'André  y  &  des  trois  fols  pour  livre  d'augmem- 
tation  y  font  i 

Anconne.  Villeneuve. 

Le  TeiL  Araraon. 

Viviers.  Valagreguc. 

Le  bourg  Saint-Eforit.  Beaucaire. 
Saint -Etienne  de  oort.  Sain^Gillcs• 
L'Ardoifo.  Caffande. 

Roquemort. 

Denier  sterling  y  que  Ton  appelle  aufC  penin. 
C'eft  une  monnoie  de  compte ,  dont  on  fe  fert  en 
Angleterre.  Le  denier  fterling  eft  la  douzième 
partie  d'un  fol  fterling,  &  le  fol  fterling  fait  ub 
vingtième  de  la.livre  fterling  \  enforte  qu'il  faut  4c uz 
cent  quarante  deniers  fierungs  pour  taire  une  livre 
fterling. 

Denier,  d^  gros.  Eft  auffi  une  monnoie  de 
compte  y  en  ufage  en  Hollande  ,  en  Flandre  &  en 
Brabant.  Douze  deniers  de  gros  font  un  fol  de  gros  , 
&  vingt  fols  de  gros  font  une  livre  de  gros ,  de  ma- 
nière que  la  livre  de  gros  eft  compofée  de  cent  qua- 
rante deniers  de  gros»  Il  y  a  quelque  différence  entre 
le  denier  de  gros  de  Hollande  &  le  denier  de  gros 
de  Flandre  &  Brabant ,  la  livre  de  gros  n'y  étant  pas 
égale  en  valeur.  Le  change  de  ces  pays  y.  i  Tég^ard 
de  la  France  ,  fe  règle  â  raifon  de  tant  de  deniers  de 
gros  pour  un  écu  de  trois  livres  tournois. 

Denier  de  fin  ,'  ou  la  loy.  Se  dit  chez  les 
marchands  orfèvres  &  parmi  les  monooyeurs ,  du 
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ûtre  de  TargeiK ,  de  même  que  le  carat  (è  dit  du 
litre  de  l'or. 

Ce  denier  eil  un  poids  ,  ou  eflimation  ,  compofé 
de  vingt-quatre  grains  ,  oui  font  connoîcre  les  dif- 
férens  dégrés  de  fa  pureté ,  ou  de  la  borné  de  Tar- 
genu  II  (e  divife  en  demis  >  en  quarts  &  en  huitiè- 
mes. Le  plus  fin  argent  ell  i  douze  deniers  »  comme 
le  plus  nn  or  â  vingt-quatre  carats.  L'argent  peut 
être  purifié  iufqu'â  ce  douzième  degré  ;  mais  il  ne 
laiflè  pas  cependant  d'être  très-pur  au  titre  d'onze 
deniers  dix-huit  grains  ,  c'efl-i-dire ,  quoique  le  dé- 
chet foit  de  fiz  grains.  On  dit  :  Un  denier  de  fin  , 
ou  À'aloi, 

La  monnoie  d'argent  doit  être  au  moins  â  dix  der- 
niers de  fin  ,  autrement  elle  feroit  regardée  comme 
ViUotu 

L'argent  d'orfèvre  le  doit  être  i  onze  deniers 
douze  grains  de  fin ,  fuivant  l'ordonnance  de  i  ^40. 
Lorfque  l'argent  eft  à  ce  titre  ,  on  l'appelle  argent 
de  roi ,  à  caufc  que  le  roi  abandonne  cette  vingt- 
quatrième  panie  de  bénéfice  en  faveur  des  étrangers , 
qui  apponent  ce  riche  métal  dans  Ton  royaume. 

Demier  courant.  Se  dit  des  efpêces  qui  s'ex- 
pofent  dans  le  commerce  y  après  que  le  jugement  de 
délivrance  en  a  été  accordé  au  fermier  par  la  cour 
des  monnoies. 

Denier  de  poids.  Eft  la  vingt-quatrième  partie 
d'une  once ,  &  la  cent  quatre-vingt-douzième  partie 
d'un  marc ,  ou  d'une  demi-livre  de  Paris.  Le  dénier 
pcfe  vingt-quatre  grains  ;  &  trois  deniers  font  un 
gros.  Le  denier  en  médecine  eft  zfipciléf crapule. 

Demier  a  Dieu.  Se  dit  d'une  pièce  de  monnoie 
qu'une  perfbnne  donne  à  une  autre ,  pour  afllirance 
qu'un  marché  eft  arrêté.  Cette  pièce  de  monnoie 
eft  ainfi  ifommée  ,  parce  qu'elle  eft  ordinairement 
esiployée  i  (aire  une  aumône. 

Encore  que  ce  foit  l'acheteur  qui  donne  le  denier 
à  Dieu  au  vendeur ,  cela  n'empêche  pas  que  l'un 
&  l'autre  ne  foient  réciproquement  obligés  d'ac- 
complir les  conditions  du  marché ,  &  celui  àts  deux 
2ui  y  contreviendroit ,  y  ponrroit  être  contraint. 
Ja  a  cependant  vingt-quatre  heures  pour  fe  pou- 
voir dédire ,  pourvu  que  l'on  rende  ,  ou  qu'on  retire 
dans  ce  temps ,  le  denier  à  Dieu,  C'eft  un  ufage 
établi ,  qui  tient  lieu  de  coutume  &  de  règlement. 

On  nomme  gagne -deniers  ,  les  crocheteurs  , 
pone-faix ,  ou  gens  de  peine  qui  gag^ncnt  leur  vie 
i  porter  des  marchandifes  &  d'autres  Fardeaux. 

DENRÉE.  Toute  marchandifè  ordinaire  qui  fc 
▼«d  aux  marchés ,  ou  qui  fe  crie  dans  les  rues , 
propre  &  nécefTaire  pour  l'entretien  du  ménage. 
On  peut  diftinguer  de  groffès  &  de  menues  denrées , 
les  groflcs  ,  comme  le  bled ,  le  vin  ,  le  foin ,  le 
bois ,  &c.  les  menues  y  .comme  les  fromages  »  les 
fruits ,  les  graines ,  le^  légumes»  Ce  font  ordinaire- 
ment les  regrattiers  qui  vendent  les  menues  denrées. 
Les  groflès  ont  des  marchands  confidérables  qui  en 
font  le  négoce. . 

Denrée.  Se  dit  aulH  de  la  mauvaife  marchandifè. 
On  ne  trouve  que  de  la  denrée  dans  cette  boutique. 
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Î?ENT.  Os  très-dur,  cnchaffé  dans  les  mâchoires. 

Il  fe  fait  un  attez  grand  négoce  des  dents  de  di- 
vers aniinaux  ,  foit  de  terre,  foit  de  mer,  qui  s'em- 
ploient par  les  mêmes  ouvriers  &  aux  mêmes  ou- 
vrages que  l'yvoire  ;  c'eft  pourquoi  on  renvoie  le 
Icdbeur  aux  articles  qui  en  parlent. 

Dent  de  walrus  ,  dent  de  narhual  ,  dent 
DE  CHEVAL  MARIN.  Ce  font  les  dents  d'une  foit» 
de  poiflon  qui  porte  ces  diffèrens  noms  ,  dont  fe 
plus  en  uCige  eft  walrus. 

Dent  de  bbhbmot  ou  mamout.  Efpèce  A*yvoire 

Jue  l'on  déterre  dans  quelques  lieux  de  la  Tartarie- 
lofcovitc. 

Dent  de  cheval  marin  ,  autrement  hippopo- 
tame. 

Dent  de  vache  marine. 

»  Les  dents  de  walrus  ,  de  V hippopotame  &  de 
>>  la  vache  marine ,  payent  en  France  les  droits 
o  d  entrée  à  raifon  de  8  fol^  du  cent  pefant  ». 

Dent  d'éléphant.  Lorfque  les  dents  d'éléphant 
font  en  morceajxx  ,  ou  travaillées  df  la  main  de 
l'ouvrier,  on  leur  donne  le  nom  A'yvoire  ;  6c  quand 
elles  font  encore  toutes  brutes  >  &  telles  qu  elles 
ont  été  arrachées  des  mâchoires  de  l'animal ,  on  les 
nomme  marfil  ou  morfiL 

«  Les  dents  d'éléphant  payent  en  France  les 
»  droits  d'entrée,  comme  yvoire,  3  livres,  &  de 
»  droits  de  fortie  3  liv.  ii  f.  du  cent  pefant  ,  Vivant 
»  le  tarif  de  1664  ;  &  à  la  douane  de  Lyon  1  liv. 
»  10  f.  du  quintal  pour  tout  droit ,  avec  les  nouveaux 
»  fols  pour  livre  ». 

DENTALE  ,  en  latin  dantalium  ,  ou ,  comme 
il  fe  trouve  dans  le  tarif  des  entrées  de  France  , 
lapis  dentalis,  C'eft  une  efpèce  de  coqniHije  que 
les  apothicaires  brovent  &  mettent  dans  quelques-uns 
de  leurs  remèdes  ,  Je  croyant  un  excellent  alkali. 

Le  vrai  dentale ,  décrit  par  M.  de  Tournefort , 
eft  en  forme  de  tuyau  ,  ou  de  cône,  d'environ  trois 
pouces  de  long  ,  d'un  blanc  luifant  &  vcrdatte  , 
creux  ,  léger ,  &  partagé  dans  fa  longueur  par  quan- 
tité de  lignes  parallèles  ,  qui  montent  du  bas  en 
haut  comme  des  canelurcs.  Il  n'eft  guères  plus  gros 
^u'un  tuyau  de  plume ,  &  a  quelque  reflcmblancc 
i  une  dent  de  chien. 

Ce  dentale  eft  très-rare  ;  c'eft  pourquoi  on  lui 
fubftitue  ordinairement  un  autre  petit  coquillage 
de  diverfcs  couleurs  ,  qui  fe  trouve  fur  la  grève 
parmi  le  fable  ,  quand  la  mer  eft  retirée  ;  majsquî 
n'eft  pas  canellé  comme  le  véritable  dentale  ;  ouel- 

3Hefois  même  on  fuppofe  pour  lui  l'os  de  la  tcte 
'un  poiifon  de  mer ,  blanc  &  dentelle  tout  autour 
qui  a  un  peu  de  la  figure  d'un  cloporte. 

DENTELLE  ou  PASSEMENT.  Ouvrage 
compofé  de  pluiîcurs  fils  d'or  ou  d'argent ,  fin  ou 
faux  ,  de  foie  ou  de  lin  ,  entrelafles  les  uns  dans  - 
les  autres  ,.  qui  fc  travaille  fur  un  oreiller  avec  des 
fufeaux  ,  en  fuivant  les  points  ou  piqûres  d'un  àtC- 
fin  ou  patron  ,  par  le  moyen  de  plufieurs  épin- 
gles ,  qui  fe  placent  &  déplacent  à  mefîire  qu'on 
fait  agir  les^  fufeaux  fur  lefqueU  les  fils  font  dcvi<lés.  * 
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Il  y  a  de  l'apparence  que  les  termes  de  dentelle 
&  de  paffement ,  viennent  \  le  premier ,  de  ce  que 
la  partie  qui  forme  le  bas  de  Touvrage  (  qu'on  ap- 
pelle ordinairement  Ic^picot  de  la  dentelle  ) ,  eft 
compofce  de  plufieurs  petites  dents  ranî;ées  les  unes 
contre  les  autres,  a  dîÂances  égales ,  fur  une  même 
ligne  .  d'un  bout  à  l'autre  de  la  cLntelle  ;  Se  le  fécond 
à  cauie  qu'en  travaillant  fur  l'oreiller  ,  les  Hls  dont 
tout  l'ouvrage  eft  formé  ,  fc  paffent  &  s'entrelaffcnt 
les  uns  dans  les  autres  par  le  moyen  des  fufeaux. 

Il  fe  fabrique  des  dentelles  de  plufieurs  façons 
&  qualités  ,  a  raifeau ,  a  brides ,  a  grandes  fleurs , 
à  petites  fleurs  ,  de  groflfes  ou  communes ,  de 
moyennes  &  de  fines ,  de  lâches  &  de  ferrées  ,  de 
très-hautes ,  de  moins  hautes  ,  de  baffes  &  de  trcs- 
balTcs  ;  les  unes  toutes  de  fil  d'or  ,  ou  toutes  de 
fil  d'argent ,  ou  partie  fil  d*or  &  partie  fil  d'argent  ; 
d'autres  de  foie  de  différentes  couleurs  ,  &  d'autres 
ëc  fil  de  lin  très- blanc. 

Leur  ufage  le  plus  ordinaire  efl  pour  orner  les 
habits ,  le  liHgc ,  les  coeffures  des  femmes  ,  &  les 
parcmens  d'cglife  ,  en  les  coufant  &  appliquant 
dcflus^ 

Les  dentelles  font  panie  du  commerce  des  mar- 
chands du  corps  de  la  mercerie.  Les  maîtreffes  lin- 
gères  en  font  au/fi  négoce  j  mais  ce  n'efl  que  de 
celles  de  fil  de  lin  blanc. 

Les  dentelles  d'or  &  d'argent  ,  tant  fin  que 
faux  ,  fe  fabriquent  prefque  toutes  à  Paris  ,  à  Lyon  , 
&  en  quelques  endroits  des  environs  de  ces  deux 
granâes  villes. 

Celles  àc/oie  ,  les  plus  fines  ,  fe  font  à  Fonte- 
nay  ,  à  Puifieux  ,  a  Morgas  &  à  Louvre  en  Parifis: 
pour  ce  qui  efl  des  communes  &  groflières  ,  elles 
le  manufifturent  quafi  toutes  à  S.  Denis  en  France  , 
à  Montmorency  ,  à.  Villiers-le-Bel ,  a  Cercelle  ,  a 
Écouan,  à  Saint-Brice  ,  i  Groflait  ,  a  Gifors,  à 
Saint-Pierre  es  Champs ,  à  Eflrepagny  ,  a  Doumef^ 
nil  ,  &  en  quelques  autres  lieux  voifins  de  ces  petites 
villes  ,  bourgs  &  villages. 

C'efl  particulièrement  à  Louvre  en  Parifis  ou  fe 
manufacturent  la  pluparç  des  hautes  dentelles  de 
Joie'  noire  ,  deAinées  pour  les  écharpes  des  femmes. 

Les  pays  &  lieux  principaux  d'où  fe  tirent  les 
dentelles  de  fil  de  lin  blanc  ,  font  ,  Anvers , 
Bruxelles ,  Malines ,  Louvain  &  Gant ,  toutes  villes 
de  la  Flandre  Efpâgnole  ;  Valenciennes  ,  Lille  & 
quelques  autres  endroits  de  la  Flandre  Françoife  , 
Charle ville ,  Sedan  ,  le  comté  de  Bourgogne- ,  la 
Lornùne,  Liège;  Dieppe  ,  le  Havre  -  de  -  Grâce  , 
Honfleur,  Harfleur,  Pont-l'évêque ,  Gifors  ,  Fef- 
camp  \  Caen  &  autres  villes  de  la  province  de  Nor- 
mandie ;  Arras  ,  Bapaume  &  autres  lieux  du  pays 
d'Artois  ;  le  Puv  en  Velay  ;  quelques  endroits 
d'Auvergne  &  de  Picardie  ;  Louvre  en  Parifis  , 
S.  Denis  'en  France  ,  Montmorency  ,  Villiers-lc- 
Bel ,  &c. 

Les  hauteurs  ^ordinaires  des  dentelles  de  fil  ^  font 
depuis  quatre  ligues  en  augmentant  imperceptible- 
ment juiqu  à  quatre  pouces  de  roi  3  les  pièces  con-  1 
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tenant  depuis  trois  aunes  &  demie  de  longueur  jut* 
qu'à  huit. 

A  l'égard  de  celles  deflinées  pour  les  toilettes , 
les  aubes  &  les  furplis ,  elles  fe  font  depuis  un  quart 
d'aune  de  h^ut  jufqu'i  deux  tiers  ;  chaque  piècs 
contenant  quatre  ,  cinq  ,  ou  fept  aunes  de  long , 
le  tout  mefure  de  Paris. 

Les  plus  fines  &  les  plus  belles  dentelles  de  fil  ^ 
font  celles  de  la  Flandre  Efpagnole ,  enfuite  celles 
de  la  Flandre  Frani^oife  ;  parmi  lefquelles  les  véri- 
tables  Valenciennes  fe  dif^inj^ent  ,  puis  celles  de 
Dieppe  \  &  après ,  celles  du  Havre  &  de  Honfleur  , 
car  pour  celles  des  autres  endroits  ,  elles  font  pour 
la  plupart  grofilères  &  d'un  prix  médiocre ,  quoi- 
qu'il s'en  faSe  un  négoce  &  une  confommation  très- 
confidérable. 

La  plus  grande  partie  des  dentelles  ,  tant  d'or  f, 
d'argent ,  de  foie  ,  que  de  fil ,  fe  confonunent  dan» 
le  royaume.  Il  n'y  a  gucrcs  que  de  celles  de  foie  , 
particulièrement  des  noires  ,  dont  il  fe  fafTc  des  en- 
vois confidérables  en  Efpagne ,  en  Ponugal ,  dans 
les  Indes  Efpagnoles ,  en  ADemagne  &  en  Hollande» 

Il  fe  fabrique  une  forte  de  dentelle  de  fil  de  Un 
blanc ,  particulièrement  deftinéc  pour  les  Indes  Ef^ 
pagnoles.  On  Tappelle  dentelle  fans  fond^  parce 
qu  elle  n'efl  compofée  que  de  grandes  fleurs  fans 
raifeau  ,,  ni  brides.  Cette  efoècc  de  dentelle  étoit 
autrefois  fort  en  ufàge  en  France  ;  mais  à  préfent 
il  ne  s'y  en  porte  plus  du  tout  \  c'cf^  en  Flandre  oïl 
il  s'en  manutafture  le  plus  de  cette  qualité. 

Bifette ,  mignonette^  gueufe ,  campane  &  gui' 
pure  ,  font  des  noms  que  l'on  donne  à  certaines 
fortes  de  dentelles  ,  qui  fe  trouvent  expliquées  cha- 
cune a  leur  article* 

On  appelle  engrélure  ,  cette  partie  d'en  haut , 
qui  règne  tout  le  long  de  la  dentelle  ,  par  où  on  la 
coud  aux  habits  ,  a  la  toile  ,  &c.  Ce  terme  ne 
s'applique  guères  qu'aux  dentelles  de  fil  &  defi)ie. 

Le  pied  d'une  dentelle  eft  une  petite  dentelle 
très-balfe  ,  qu'on  joint  à  une  autre  plus  haute  ,  ea 
les  coufant  enfemble  ,  cngrêlnre  contre  engrélure. 

Le  toile  d'une  dentelle  ,  cfl  ce  qu'on  appelle- 
dans  les  poihts  a  l'aiguille  ,  le  tijfuy  o\i  point  fer^ 
me  ,  qui  reffemble  beaucoup  à  de  la  toile  bien  frap- 
pée. C'efl  une  bonne  qualité  à  une  dentelle ,  que 
d'avoir  le  toile  bien  ferré.  Il  ne  fe  dit  guères  que  des 
dentelles  de  fil. 

Les  droits  d'entrée  &  de  fortic  du  royaume  & 
des  provinces  réputées  étrangères  ,  pour  les  dentcl-- 
les ,  de  quelque  efpèce  qu*elles  puiffent  être ,  fe 
paient  au  poids ,  &  les  droits  font  plus  ou'  moins 
forts,  fuivant  leurs  différentes  efpèces,  qualités^ 
matières,  &  lieux  de  leur  fabr  eue. 

L'article  4  du  titre  3  de  l'ordonnance  fur  le  fait 
des  cinq  grofïes  fermes,  de  l'année  1687  ,  fixehs 
entrées  des  points  6c  dentelles  de  fil  y  du  comté 
de  Bourgogne,  par  hs  l'urcaux  d'Auzonne  &  de 
Saim-Jean-de-Lamc  ;  ^c  celles  d'Angleterre  ,  par 
Calais ,  Dieppe ,  &  le  Havre  ;  de  Lorraine, par  Chau- 
moms  <lc  Sedan,  par  Torcyj  d'OrîUac,  par  Gaft- 
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éac  ;  8c  otiotnt  que  les  droits  d'eatrée  y  feront 
payés. 

Quant  â  celles  des  Pays  -  Bas  »  le  même  anicle 
Teot,  qu'elles  pailènt  parle  feul  bureau  de  Peromie» 
aoquel  les  marchands  &  voicuriers  font  obligés  d'en 
faire  leur  déclaration ,  &  de  prendre  des  acquits  â 
cauQoa  y  pour  les  conduire  au  bureau  de  Paris,  pour 
y  écre  les  droits  payes,  ft^elles  vi£tées  &  plombées 
aox  deux  bouts  de  chaque  pièce,  en  préfence  des 
marchands  auxquels  elles  font  adreffées* 

a  J*c$  denteÙes  de  foie  U  de  guipure  ,  paient 

•  les  droits  d'entrée ,  â  ralfon  de  8  francs  la  livre  , 
0  conformément  au  tarif  de  i66f: 

•  Les  dentelles  de  fil ,  point  coupé ^  ou  pajfe^ 
0  ment  de  fil ,  d'Anvers  ,  Bruxelles  y  Malines^  & 
»  autres  pays  étrangers  ,  entrant  dans  la  Flandre 
»  Françoiiè ,  paient  40  francs  de  la  livre ,  fuivant 
^l'arréc  du  14  août  168S  >  &  fuivant  icelui,  ne 
»  peuvent  entrer  que  par  Rouflelars  &  Condé* 

»  Les  dentelles  de  Liège»  Lorraine  &:  du  Comté, 
»  fines  &  groifes  ,  de  toutes  fortes,  paient  10  irancs 
f»  de  la  livre,  par  le  tarif  de  1664. 

»  Et  par  le  même  tarif,  les  dentelles  d^or  &  d'ar- 

•  S^P^  fi^  y  ^  àentelles  mêlées  d'or  &  de  foie  , 
»  5  liv.  pareillement  de  la  livre. 

»  A  l'égard  des  droits  de  fortie ,  les  dentelles 
o  d*or  &  d'argent ,  de  la  qualité  ci-deflîis  ,  paient 
»  la  livre  pefant  15  fols,  fuivant  l'ar^rêt  du  3  juil- 
»let  i^^i4»aUant  aux  pays  étrangers. 

»  Et  celles  àtfoie-^  or  &  argent  faux ,  5  fols  , 
p  conformément  au  même  arrêt. 

»  Les  dentelles  fines  de  fil ,  fuivant  le  tarif  de 
p  1 66^ ,  40  liv.  du  cent  pefant. 

»  Et  les  dentelles  grojjiéres  de  France  ,  Liège  , 
p  Lorraine  &  du  Comté,  10  liv.  auill  du  cent 
s  pelant. 

p  Les  droits  qui  fe  paient  pour  les  dentelles  de 
j> fil  à  là  douane  de  Lyon,  font  pour  les  den-- 
p  telles  de  pays  ,  4  francs  la  livre  pefant. 

p  Ft  pour  celles  de  Licge  ,  Lorraine  &  Comté , 
p  40  fols  de  la  livre ,  le  tout  avec  les  nouveaux  fols 
p  poux  liv.p 

DÉPAREILLER.  Oterlepareil.il  fe  ditordi- 

.  nairement  des  chofes  qui  doivent  être  doubles ,  comme 

des  bas,  des  gants,  des  fouliers,  &  autres  fembla- 

bies  marchandifes  ,  oui  ne  font  plus  de  débit  quand 

elles  font  dépareillées. 

Dâ^ARER  DE  LA  MARCHANDISE.  En  ôter 
la  beauté,  l'agrément,  Tordre.  Il  ne  fe  dit  guêres 
que  parmi  les  marchandes  de  fruits  ,  &  autres  telles 
Jcarécs ,  oui  ont  foin  de  parer  le  deflus  de  leurs 
paniers,  de  ce  qu'elles  ont  de  plus  beau, 

DÉPENSE,  Chapitre  de  dépenfe.  Ceft  un  des 
trois  chapitres,  dont  un  compte  eft  ordinairement 
compofé^n  fe  met  après  celui  de  recette ,  &  de- 
vant celin  de  reprife. 

DÉPLIER.  Étendre  en  long  ce  qui  étoit  pfié. 
U  fe  dit  paniculièrement  des  étoffes  de  toutes  for- 
ces ,  que  les  oiarchands  en  détail  déplient  &  éten- 
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dent  (ur  leurs  tables  &  bureaux ,  pour  les  &ire  voir 
â  ceux  qui  les  marchandent ,  foit  pour  les  aifortir  ^ 
foit  pour  en  mieux  confidérer  la  qualité  &  la  bonté. 
Quand  on  déplie  des  étoffes  pour  en  faire  la  mon- 
tre ,  il  eu  très-important  de  les  replier  dans  les  mêmes 
plis^  de  peur  de  leur  en  faire  prendre  de  faux. 

DÉPLOYER.  Se  dit  dans  le  même  feus  ;  un 
marchand  ne  doit  point  être  pareffeux  à  déployer 
fes  étoffes ,  s'il  les  veut  vendre. 

DÉPOSITO.  Donner  ou  prendre  à  dépofito.  Si- 
gnifie, donner  ou  prendre  à  intérêt.  Ce  terme  j 
qui  a  paffé  d'Italie  en  France  ,  n'eft  d'ufage  dans 
cette  fî^nification ,  qu'en  quelques  lieux  de  Provence 
&  de  Dauphin é. 

DÉPOUILLE.  Récolte  des  fruits  de  la  terre, 

DÉPOUILLEMENT.  Adion  par  laquelle  oa 
dépouille  quelque  chofe.  U  ne  fe  dît  gucres  qu'en 
Élit  de  '  compte  &  de  commerce.  Avez-vous  travaillé 
au  dépouillement  de  ce  journal  ?  Achevez  le  dépouiU 
lement  de  mon  compte. 

DÉPOUILLER  un  compte ,  im  livre ,  un  jour- 
nal ,  un  regiftre.  Ceft  en  extraire  les  articles  ,  les 
parties  ,  les  fommes  ,  ou  les  autres  chofes  dont  on 
a  befoin  pour  fon  commerce  ,  ou  pour  fes  af&ires. 

DÉPRÉDÉ,  E'E.  L'ordonnance  de  la  marine  de 
France  ,  appelle  effets  déprédés ,  marchandifes  dé^ 
prédées  ,  ceux  &  celles  qui  ont  été  pillés  fur  un 
vaiffeau  par  les  ennemis ,  ou  donnés  par  compofi- 
tion  aux  pirates ,  pour  le  rachat  du  navire  &  des 
marchandifes.  Le  rembourfement  de  ces  marchan- 
difes ou  effets ,  font  du  nombre  des  groffes  avaries* 

DÉPRI.  Ceft  la  déclaration  que  font  les  mar- 
chands aux  bureaux  des  douanes ,  que  leurs  mar- 
chandifes font  deftinées  à  pafler  debout. 

DéPRi.  Se  dit  encore  ,  en  fait  des  droits  d'aides  , 
de  hifoumiffion  qu'on  fait  aux  commis  des  aides, 
de  payer  les  droits  de  gros  du  vin ,  que  l'on  a  def- 
fein  de  tranfporter,  &  de  vendre  ailleurs  que  dans 
le  lieu  od  il  a  é:é  recueilli ,  ou  dépofé. 

DÉPRIER.  Faire  fa  déclaration  aux  bureaux  des 
cinq  groffes  fermes  ,  ou  â  ceux  des  aides ,  de  payer 
les  droits  dûs  pour  les  marchandifes  ,  ou  les  vins  j 
qu'on  a  deffein  de  tranfporter. 

DÉPRISER.  Diminuer  la  valeur ,  le  prix ,  le  mé- 
rite d'une  chofe ,  en  l'eftimant  moins  qu  elle  ne  vaut-    * 
Pourquoi  déprifn-vous  ma  marchandife? 

DÉPUTE  DU  COMMERCE.  Ceft  un  Mar- 
chand négociant ,  faifant  a£hiisllement  le  commer- 
ce ,  ou  qui  Ta  exercé  pendant  plufieurs  années  , 
qui  eft  élu  â  la  pluralité  des  voix ,  ou  par  le  fcru- 
tto ,  dans  laffemblée  générale  des  chambres  particu- 
lières de  commerce  ,  établies  dans  quelques-unes 
des  principales  villes  de  France,  pour  aififter  au  nom 
de  la  chambre,  dont  il  eft  député  y  au  bureau, 
du  commerce  établi  â  Paris. 

Il  n'y  a  que  le  député  des  états  de  la  province 
de  Languedoc ,  qui  foit  difpenfé  de  la  profeffion 
a£buelle  du  négoce ,  ou  du  moins  exercée  pendanc 
long-temps^  le  roi  ayant  trouvé  bon,  que  le  fyn^ 
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die  des  rftats  en  tour  de  député  à  la  cour ,  dé  quel- 
que condition  qu'il  fe  croure ,  puifle  auiTi  faire  les 
fondrions  de  député  de  la  ckambte  du  commerce 
de  la  province. 

Il  y  a  treize  députés  du  commerce  ;  fçaroir , 
deux  de  Paris ,  &  un  de  chacune  des  villes  de  Lyon , 
Rouen,  Bordeaux,  Marfeille,  la  Rochelle,  Nan- 
tes ,  S.  Malo  ,  Lille ,  Rayonne ,  Dunkerque ,  &  celui 
de  la  province  de  Languedoc.  On  a  parlé  ailleurs 
de  leur  éle^fVion  ,  de  leurs  fondions ,  &  de  leurs 
appointemens. 

JDépuTé  DU  COMMERCE*  Eft  audî  le  nom  que  le 
roi  a  accordé  par  les  arrêts  de  fon  confeil  d'état, 
pour  réreûion  de  quelques  chambres  de  commer- 
ce ,  i  ceux  qui  compolcnt  lefditcs  chambres.  A 
Touloufe  &  à  Montpellier ,  ce  font  des  députés  ; 
ailleurs  on  tes  nomme ,  oMifyndics  ,  ou  direéïeurs. 

DERHEM.  Petit  poids  de  Perfe  ,  qui  vaut  la 
cinquième  partie  d'une  livre.  Il  n'en  faut  pas  tout- 
â-iait  trois  cent  poux   f<)îre  le  batman  de  Tau  ris  , 

?ui  pèfe  cinq  livres  quatre  onces  de  France.  Les 
crtes  regardent  le  dcrhem  comme  leur  dragme. 

'       Voye\    LA    TABLF. 

DÉRIBANDS.  Toiles  blanches  de  coton  ,  qui 
viennent  des  Indes  orientales.  11  y  en  a  d'étroits  & 
de  larges  ;  plus  de  la  première  forte ,  que  de  l'au- 
tre. La  longueur  des  pièces  des  déribands  étroits 
eft  de  neuf  aunes ,  "&  leur  largeur  de  cinq  huit.     . 

'D^KLWGVE.  Monnoie  d* argent  y  fabriquée  a 
Venife ,  qui  a  pour  empreinte  d  un  côté,  nn  Chrifl 
foucenant  de  fa  main  un  globe  ;  âc  de  l'autre  côté  , 
un  S.  Marc.  Cette  efpèce  elt  du  poids  de  cinq  de- 
niers quelques  grains,  &  tient  de  fin  onze  deniers 
d^eux  grains.  Voye^  ia  table. 

DÉROUTE.  Se  dit,  en  termes  de  commerce  , 
du  défordre  qui  fe  met  dans  les  affaires  d'un  mar- 
chand. Les  folles  dépenfes  de  ce  mercier  font  la 
cauiè  de  fa  déroute  ,  c'ell-à-dire ,  du  dépériilèmenc 
de  fon  négoce. 

pÉSACHALANDER  ,  ou  DÉCHALANDER. 
Faire  perdre  la  chalandife.  L'humeur  rude  de  ce 
Hiarchand  a  défachalandé  fa  boutique. 

DESCENTE.  On  nomme  ainfi  i  Bordeaux  les 

droits  d'entrée  qui  fe  paient  pour  les  vins  du  haut 

*  pays  ,  c'eft-à-dire,  les  vins  qui  fe   recueillent  au- 

defTus  de  Saint-Macaire ,  qui  eft  fept  lieues  au*dcflus 

4e  Bordeaux. 

On  nomme  ces-  droits  ,  droits  de  defcente ,  parce 
que  les  vins  qui  les  paient ,  arrivent  dans  cette  ville 
en  defcendant  les  rivières  de  Garonne  &  de  Dor- 
dogne  ;  les  vins  qui  fe  recueillent  au-dcflbus  dç 
Saint-Macaire ,  qu'on  nomme  vins  de  ville ,  np 
paient  point  le  droit  d(5  defcente.  Voye-^  Tanicle 
de  Bord  eau  Y  ,  oii  il  eft  parlé  des  droits  qui-fe  paient 
par  les  vins  de  haut. 

Descente.  On  appelle  auflB  à  Bordeaux  &  a 
Blaye ,  barque ^  de  defcente  ,  les  barques  chargées 
de  marchandifes   qui  defcendent  la  Gironde. 

PpscEWTEf  Se  4it  çnçQJC ,  fn  term^^  de  gabel^ 


DET 

/^jt,  du  tranfport  des  fels  dans  les  greniers.  Le( 
oificiers  des  greniers  doivent  faire  àts  procès  ver- 
baux des  defcentes  ,  mefurages  &  emplacemens 
des  (cls  dans  les  greniers  dont  ils  font  officiers. 
^  DESEMBALLAGE.  Ouverture  d'une  caifle,  ou 
d'un  ballot ,  en  coupant  les  cordes  &  la  toile  d'em- 
ballage. 

DKSEMBALLER.  Défaire  rembaHage  d'une  caif- 
fè ,  ouvrir  une  balle  ,  ou  un  ballot.  Le  véritable  mot 
devroit  être  défemballer  :  on   dit  néanmoins  plus  • 
communément  déballer. 

DÉSEMBARQUEMENT.  Sortie  hors  d'un  vait 
feau ,  des  marchandifes  ,  &  autres  eflèts  dont  il  eft 
chargé. 

DÉSEMPOINTER  ,  ou  DÉSAPPOINTER 
UNE  PIÈCE  D'ÉTOFFE.  C'eft  couper  les  points 
de  foie ,  de  fil,  ou  de  ficelle,  qui  tiennent  en  étac 
les  plis  de  la  pièce. 

DÉTACHEUR.  Celui  qui  ôte  les  taches. 

Les  détacheurs  de  la  ville  de  Paris ,  qu'on  nom- 
me auffi  dégraijfeurs ,  ne  font  pas  une  communauté 
particalière ,  mais  font  reçus  maîtres  dans  celle  ^t% 
Fripiers. 

DÉTAIL.  Partage  ,  divifion  que  Ton  fait  d'une 
chofe  en  plufieurs  parties ,  ou  morceaux. 

On  appelle  marchand  en  détail ,  celui  qui  re- 
vend la  marchandife  dont  il  fait  négoce ,  à  plus  pe« 
tices  mefures,  &  â  plus  petits  poids  qu'il  ne  l'a 
achetée  ;  qui  la  coupe  &  qui  la  divi(e  ,  pour  en 
faire  le^éoit.  De  ce  nombre,  font  entr'autres,  les 
marchands  merciers ,  qui  achètent  eu  pièces  ,  par 
groflas ,  &  Â  la  livre  ,  &  qui  revendent  â  l'aune  â: 
a  l'once  :  les  cabaretiers ,  taverniers  ,  hôteliers ,  limo- 
nadiers, fayanciers  &  autres  marchands  de  liqueurs, 
qui  achètent  au  muid  ,  à  la  pipe,  à  la  queue  ,  U 
qui  revendent  au  pot  ,  â  la  pinte  &  d  la  bou* 
teille  :  &.  les  regraticrs  de  fel ,  de  grains  &  de 
légumes ,  qui  achètent  au  minot ,  ou  au  feptifr  » 
&  qui  débitent  au  boifTeau  &  au  litrotu 

DÉTAILLER.  Les  marchands  appellent  détail^ 
1er  y  lorfqu'ijs  ne  vendent  pas  les  balles  entières  Se. 
fous  corde  ,  ou  les  pièces  d'étoffes  avec  cap  & 
queue  j  mais  qu'ils  les  coupent ,  ou  les  divilent , 
poui  en  donner ,  (bit  â  l'aune  ,  foit  au  poids ,  foit 
a  quelqu'autre  mefure  ,  ce  que  chacun  de  leurs 
chalans  peuvent  en  demander ,  &  en  avoir  befoin* 

L'auteur  du  Parfait  Négociant  remarque  ,  que 
les  marchands  qui  débitent  à  l'aune  ,  doivent  fi  bien 
détailler  Ums  étoffes,  qu'ils  ne  faflTent  pobt  de 
mauvais  reftes.  Les  autres  détaiilcurs  ne  font  guères 
fujets  â  cet  inconvénient. 

Les  marchands  bouchers  appellent  aulfi  détaiU 
1er  leur  viande,  la  dépecer  &  la  couper,  pour  en- 
fuite  la  vendre ,  ou  à  la  livre ,  ou  à  la  main. 

DÉTAILLEUR.  Marchand  qui  vend  en  détail. 

-  On  appelle  ordinairement  marchands  dét ailleurs^ 

ceux  qui  vendent  en  boutique  ;  &  marchands  grof-* 

fiers  y  ceux   qui  vendent  en  magafln,  ce  qui  n'cd 

pas  exaAeincnt  vrai  »  ni  des  uns ,  ai  des  autres  \ 
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y  ajant  àcsfroffîers ,  qui  font  leut  commerce  dans 
des  boutiques  5  &  des  détailleurs  qui  om  des  ma- 
gafins. 

A  AmÂerdam ,  i!  n'y  a  point,  de  dififërence  entre 
les  groJfitTS  &  les  détailleurs ,  étant  permis  â  cha- 
ton de  £dre  tout  enfemble  le  gros  &  le  détail  de 
(âmarchandife.  On  doit  néanmoins  en  excepter  ceux 
^ui  font  le  négoce  des  vins  &  des  eaux-de-rie  écran- 

rVes,  &  qui  n'ont  pas  la  permilllon  de  vendre  moins 
deux  tonneaux  de  viu ,  ou  d'une  pièce  d'eau-de- 
▼ie  à  la  fois ,  à  moins  qu'ils  ne  fe  foient  fait  re- 
cevoir marchands  de  vin^  n'y  ayant  qne  ceux-ci  qui 
puiilcnt  Ëiire  le  détail  de  ces  marchandifes  ,  qu  ils 
peavent  au/E  vendre  en  gros. 

DÉTALER.  Serrer  la  marchandife  que  l'on  avoit 
nûfê  en  érallage ,  fermer  &  boutique.  Ge  font  les 
appremi6 ,  les  compagnons ,  &  les  earçoas  &  filles 
de  boatîque ,.  qui  ont  le  foin  de  aétaler  tous  les 
(bîn  ;  comme  ce  font  eux  qui  tous  les  matins  font 
fétalagc. 

DéTAi-ïR.  Se  dit  auffi  des  marchands  qui  cou- 
rent les  foires,  lorfqu'aprcs  qu'elles  font  finies  ,  ils 
emballent  &  chargent  la  marcnandife  qui  leur  refle  y 
Serment  leurs  loges ,  &  panent  pour  aller  étaler 
ailleurs. 

Détalbr,  <ni  plutôt  FAIRE  détAler.  Ç'cft  obli- 
ger les  petits  marchands,  qui  étalent  leurs  marchan- 
ttiês  en  des  lieux  oïl  il  ne  leur  eft  pas  pennis  ,  de 
replier  leurs  balles,  &  de  fe  retirer.  De  ce  nombre 
G>fit  les  librûres,  i  qui  il  eft  défendu  par  les  ordon- 
■ances  de  police ,  &  par  leurs  ftatuts ,  d'étaler  le 
loi»?  des  quais  de  Paris. 

DÉTOURNER.  On  dit,  en  termes  de  commerce ,' 
qu'un  négociant ,  qu'un  marchand  ,  qu'un  banquier, 
a  détourna  (es  erots ,  lorfque  dans  le  defTein  de 
fi&îre  une  banqueroute  fraud!uleufe ,  il  les  a  cachés , 
&  mis  i  couvert  chez  des  perfonnes  affidées ,  pour 
en  frander  fes  créanciers.. 

DETTE.  Cho(è  qui  eft  due  ,  au  paiement  de  la- 
quelle on  eil  tenu ,  foit  par  a£le  pafle  pardevant 
Botaires^^  foit  par  aâ:e  fous  feins  privé ,  foit  par 
fimple  promeUe  verbale  »  foit  enmi  par  la  coHtume 
&  par  l'ufage  des  lieux.  * 

Il  y  a  de  deux 'fortes  de  dettes;  des  dettes  ac^ 
ùves  &  des  dettes  pafjîves.  Les  dettes  ^lâiives ,  c'eft 
ce  qui  nous  eft  dû;  *&  les  dates pajjîves  ,  c'eft  ce 
me  noQS  devons.  On  dit  qu'un  marchand  a  des 
éettes  aélives  &  paffives  ,  lorfqu'il  lui  eft  du  , 
&  qu'il  doit.  Il  a  fait  l'état  de  fes  dettes  aSlives 
^vaffivts;  il  lui  eft  plus  dû  qu'il  ne  doit. 

Parmi  les  marchands  &  négociais ,  on  compte  de 
trois  fcrtes  de  dettes  avives  f  celles  qui  font  bonnes 
&  exigibles,  celles  qui  font  douteufes  ,  &  celles 

2 ne  Ton  croit  abfolument  perdues.  On  compte  auffi 
e  trois  e^éces  de  dettes  pajjîves  ,•  l'argent  de 
^épôt  ;  ce  qu'on  doit  aux  particuliers ,  qui  ne  font 
point  négocians,  ni  marchands  ;  &  ce  que  l'on  doit 
aax  marchands  &  négocians  avec  lefquels  on  eft  en 
commerce. 

Suivant  Tattide  7  du  titre  3  de  rordonnance  de 


D  E  V  5* 

i^7j,  les  marchans  font  tenus- de  faire  mention 
de  leurs  dettes  aéiiyes  ^  pajjives  dans  l'inventaire 
de  leurs  effets,  qu'ils  doivent  renouveler  de  deux 
en  deux  ans. 

Et  par  Tarticle  i  du  titre  11  de  la  m6me  or- 
donnance ,  il  eft  poné ,  que  ceux  qui  ont  fait  fail-r 
ite ,  feront  tenus  de  donner  à  leurs  créanciers  un 
état  cenifié  de  tout  ce  qu  ils  pofledent  &  de  tout 
ce  qu'ils  doivent,  c'eft-à-dire,  de  leurs  dettes  aC'^ 
tives  &  pajjîves. 

Outre  ces  diverfes  fortes  de  dettes ,  on  les  dîf- 
tingue  encore  en  dettes  chirographaires ,  dettes 
hypothécaires ,  dettes  foncières ,  &  dettes  ma* 
biliaires.. 

Dette  chirographairb.  C'eft  celle  qui  .n\i 
pour  titre  qu'un  écrit  figné  du  débiteur,  qui  n'eft 
point  reconnu  en  juftice. 

Dette  hypothécaire.  Ceft  celle  qui  eft  due 
en  vertu  de  contrat  paiTé  pardevant  les  officiers  pu- 
blics, ou  par  des  arrêts  &  fentences  rendus  par  des 
juges  compétens.  On  appolle  ces  fones  de  dettes, 
hypothécaires  y  â  càufe  de  lliypothéque  qu'elles 
donnent  au   créancier  fur  les  biens  du  débiteur. 

T>£ttb  FovciiRE.  Se  dit  de  celle  qui  èft  due 
pour  l'aliénation  d'ttn  fonds ,  dont  l'acquéreur  n'a 
pas  payé  tout  le  prix. 

Dette  mobiliaire.  C'eft  celle  qui  fe  peut  exi- 
ger par  une  adlion  pérfonnelle ,  &  qui  n'eft  ni  foncière 
ni  hypothécaire. 

M.  Savary  a  traité  amplement  dans  fon  Parfait 
Négociant ,  de  l'ordre  que  toutes  ces  dettes  doivent 
tenir  dans  les  inventaires  que  les  direéleurs  des 
créanciers  font  obligés  de  faire  des  effets  d'un  failli  > 
&  de  l'hypothèque  qu'elles  doivent  avoir  préféra- 
blement  les  unes  aux  autres  fur  les  biens  qui  ref- 
tent  après  la  faillite  difcutée.  Voye\  Varticie  4  du 
chapitre  3  de  la  fécondé  partie. 

Dettes  criardes.  Ce  font  de  petites  fomnves 
dues  à  de  pauvres  ouvriers,  ou  autres  femblables 
perfonnes,  qui  viennent  crier  â  la  porte  de  leur 
débiteur ,  pour  être  payés  de  leur  dû  ;  ce  qui  fait 
ordinairement  plus  de  tort  dans  le  commerce ,  que 
les  dettes  les  plus  confidérableSj  que  pourroient 
contra£^er  les  marchands. 

Dettes  véreuses.  Ce  font  celles  dont  le  paie* 
ment  n'eft  pas  bien  afluré,  &qu'on  n'a  guères  Jieu* 
de  croire  que  le  débiteur  foit  jamais  en  état  d'ac- 
quitter. 

Dettes  solidaires.  Ce  font<:elles  que  l'on  e^ 
obligé  de  payer  folidairement  &  conjointement  avec 
un  autre. 

Faire  sa  dette  de  quelque  chofe^  c'eft  en 
répondre ,  s'obliger  de  la  payer. 

DEVIS.  Mémoire  que  les  ouvriers,  particulière- 
ment les  maçons  &  charpentiers ,  donnent  en  détail 
aux  bourgeois  qui  veulent  entreprendre  quelques 
bâtimens ,  conftrudions.  &  autres  ouvrages  ,  conte- 
nant îles  matériaux  qu'ils  prétendent  y  employer , 
leur  nombre  &  quaUié  &  leur  prix ,  les  peines  U 
falaires  des  ouvriers^  enfin,  tou(  l'ordre  &  diipofi* 
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tion  de  leur  cntreprifc  ,  &  le^  frais  qu'il  convîcrtC  ' 
faire ,  pour  mettre  le  tout  en  état  de  perfcûion. 
C'eft  ordinairement  fur  des  devis  lignés  doubles 

Jar  le  bourgeois  &  rentrcprcneur ,  que  fe  concluent 
îs  marchés  ;  &  c'eft  aum  fiir  les  devis  qu'on  en 
fait  les  vifîtes  judiciaires  &  les  eftimations  >  lorfqu'il 
y  a  conteftation  entre  les  parties. 

■  DEVISER  un  chef-d'œuvre  ,  devifer  une  expé- 
rience. Terme  de  ftatius  des  communautés  des 
arts  &  métiers.  C  cft  donner  le  chef-d'œuvre  ou 
Fexpérîence  aux  apprentife  &  aux  fils  de  maîtres  , 

Îiui  fe  préfentent  pour  être  reçus  à  la  maîtrife  ,  & 
eur  expliquer  &  défigner  quels  &  comment  ils 
doivent  être  faitsi 

C'eft  aux  jurés  à  devifer  le  chef-d'œuvre  ou 
Texpérience  \  c'eft  chez  eux  que  les  afpirans  les 
doivent  faire  &  parfaire  ,  &  c  eft  pareillement  à 
eux  à  en  faire  le  rapport  pardevant  le  procureur 
du  %o\  au  châtelet ,  pour  être  Tapprentif  étranger , 
ou  fils  de  maître  ,  reçu  ou  rehifé  ,  fuivant  leur 
capacité  &  incapacité  dans  les  ouvrages  de  Tart  ou 
lUétier. 

DEVOIR.  Etre  obligé  envers  quelqu'un  par 
promefle,  billet,  lettres  de  change,  même  feule- 
ment de  parole  ,  pour  l'acquit  d'achat  de  marchan- 
(difes ,  prêt  d'argent ,  fervice  rendu  pu  autrement. 

L'exadiiude  ae  payer  ce  qu'on  doit ,  efl  une  des 
principales  obligations  de  l'honnête  homme;  mais 
ç'efl  iur-tout  parmi  les  marchands  &  négocians , 
$'ils  veulent  conferver  leur  crédit ,  qu'elle  doit  fe 
prouver  au  fouverain  degré  ;  la  remifc  du  paiement 
les  décriant ,  &  le  refus  abfolu  de  payer  étant  capa- 
ble de  les  perdre  fans  reflource. 

On  dit ,  qu'un  marchand  doit  à  Dieu  &  au  monde  \ 
qu'il  doit  pardeifus  la  tête  \  qu'il  doit  plus  d'argent^ 
qu'il  n'ed  gros;  qu'il  doit  au  tiers  &  au  quart, 
pour  dire  qu'il  a  quantité  de  dettes. 

Qui  a  terme  ne  doit  rien  ;  proverbe  ufité  dans  le 
commerce ,  pour  fignîficr  ,  q^ avant  V échéance 
d'une  dette ,  un  marchand  ne  peut  être  contraint 
à  la  payer. 

Devoir.  Terme  dç  commerce  Sç  de  teneur  de 
livres. 

Parmi  les  livres  dont  les  marchands  fe  fervent 
pour  leur  négoce  ,  il  y  en  a' un  entr'autres  qu'on 
appelle  le  grand  livre ,  qui  fe  tient  en  débit  &. 
crédit.  Dans  ce  livre ,  la  page  à  droite  ,  qui  eft 
pour  le  crédit ,  fe  marque  par  le  inot  avoir ,  &  la 
page  â  gauche  ,  réfervée  an  débit ,  par  le  mot  doit  : 
avec  cette  différence  c[\i  avoir  fe  met  à  la  tête  de 
tout  de  fon  côté,  &  que  doit  fuit  du  fien  le  nom 
-du  débiteur. 

Devoir.  On  nomme  ainfi  en  Bretagne ,  particu- 
lièrement dans  la  prévôté  de  Nantes ,  les  droits 
qui  s'y  lèvent  pour  le  roi ,  &  les  oHrois  qui  appar- 
tiennent à  la  ville  fur  certaines  elpêces  de  mar- 
çhandifes. 

Le  devoir  de  quarantième  efl  un  droit  qui  fe 
f  aye  fur  les  march^difes  venant  de  la  mer  â  Nantes^ 
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&  allant  de  Nantes  à  la  mer ,  en  paflanf  par  falnC-» 
Nazaire. 

Le  devoir  de  ta  vieille  coutume  fe  paye  fur  les 
bleds. 

Le  devoir  de  quillage  d  lève  fur  les  vaifleaux 
chargés  defdits  bleds ,  pourvu,  qu'il  y  en  ait  plus 
de  dix  tonneaux. 

Le  devoir  de  hrieux  eft  fur  les  bleds  amenés  de 
dehors  dans  le  comté  de  Nantes. 

Il  y  a  auflî  des  devoirs  de  hrieux  fur  les  vaiffeaux, 
qui  fe  payent  fuivant  leur  charge.  FV?yer  brieux. 

Le  devoir  de  repjîre  ou  congé ,  le  lève  fur 
les  vins. 

Le  devoir  de  guimpU  fur  les  fcls  venans  de  la 
mer 'au  port  de  Nantes. 

En  un  mot,  prefque  tous  les  droits  qui  fe  lèvent 
en  Bretagne,  particulièrement  i  Nantes,  &  dans 
la  prévôté ,  fe  nomment  des  devoirs, 

DEUVE.  Etoffe  de  foie  dont  il  eft  parlé  dans 
le  tarif  de  la  douane  de  Lyon  de  1631.  Ceft  une 
elpèce  de  fatinade  ou  d'oftade.  * 

«  Les  deuves  ,  oft^des  &  fatines,  de  toutes  fortes, 
*  fabrique  de  France,  paient  à  cette  douane  3  f. 
»  de  la  pièce  d'ancienne  taxation,  &  i  f.  de  nouvelle 
»  réapréciation. 

»  telles  de  fabrique  étrangère  paient  $  fols 
»  d'anciens  droits ,  &  i  fols  de  nouveaux  ». 
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DIAMANT.    Pierre   précieufe 
premier  rang  parmi  les  pierreries. 

Il  ne  fè  trouve  de  diamans  qu'aux  Indes  orien- 
tales ,  &  feulement  dans  les  royames  de  Golconde , 
de  Vifpaour  &  de  Bengale  ,  &  dans  Tifle  de  Bomeo. 
Ces  trois  royaumes  ne  font  pas  extrêmement  éloî- 

fnés  de  Pondichery,  principal  établiflement  des 
rançois  dans  l'Orient,  rour  rifle  de  Bornéo  ,  elle 
eft  fituée  entre  Malaca  &  les  Moluques,  s'étendant 
depuis  un  degré  du  côté  du  nord  ,  jufqu'au  fcptiéme 
degré  au  nord-cft. 

il  n'y  a  que  quatre  mines ,  ou  plutôt  deux  mines 
&  deux  rivières ,  d'od  l'on  tire  les  diamans.  Les 
mines  font ,  i®.  celle  de  Roalconda  dans  la  province 
de  Carnatica ,  â  cinq  journées  de  Golconde ,  &  d 
huit  ou  neuf  de  Viiapour  ;  elle  n'eft  découverte 
que  depuis  environ  loo  ans. 

lo.  Celle  de  Gani  en  langue  du  pays ,  ou  Coulour 
en  langue  Perfienne  ,  à  fept  journées  de  Golconde, 
tirant  droit  au  levant.  Cette  mine  fut  découverte  il 
y  a  environ  1 10  ans  par  un  pauvre  homme  ,  qui  ,• 
travaillant  i  la  terre  ,  trouva  une  pointe  naïve  de 
1^  carats. 

30.  Celle  de  Soumelpour ,  qui  eft  un  gros  bourg 
du  royaume  de  Bengale  ,  affez  près  du  lieu  oià  fe 
trouvent  Içs  diamans;  elle  eft  la  plus  ancienne  de 
toutes.  Il  fiaudroit  plutôt  l'appeller  goûely  qui  eft 
le  nom  de  la  rivière  ,  dans  le  gravier  de  laquelle 
ces  pierres  fe  cherchent  &  fe  rencontrent.  Enfin , 
la  quatrième  mine ,  ou  plus  proprement  la  féconde 
riviçrc ,  eft  celle  de  Succadan  dans  Tiflc  de  Bornéo, 
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Le  diamant  hrut  doit  être  choifî  uni,  de  bonne 
forme ,  fans  être  baroque  ni  plein  de  glaces ,  ttant- 
parent,  &  qu'U  ne  foît  pas  d*un  blanc  criAalin^ 

Il  V  a  àcs  diamans  faits ,  noirs ,  glacenx  ,  pleins 
de  filandres  &  de  veines  j  enfin  de  nature  à  ne 
poavoir  être  taillés  :  on  les  broyé  dans  un  mortier 
dacicr  Ëdc  exprès  ;  &  lorfqu'ils  font  réduits  en 
poudre ,  ils  iervcnt  i  fcier  ,  tailler  &  polir  les 
diamans. 

Les  glaces  viennent  au  Marnant ,  de  ce  que  les 
mineurs  >  pour  le  tirer  plus  Éicilement  de  la  veine 
qoi  fcrpcnte  entre  deUx  roches  ,  caflcnt  les  roches 
avec  on  fort  levier  de  fer ,  ce  qiri  étonne  la  pierre 
&  ia  remplit  de  elace. 

La  pcrfeftion  du  diamant  Confifte  dans  fon  eau  , 
dms  ion  luftre  &  dans  fon  poids  ;  fes  défauts  font 
les  glaces,  les  pointes  de  fable  rouges  ou  noires. 
En  Europe  ,  les  joyaiUiers  examinent  au  jour  Tcau 
(les  pierres  bmtes ,  les  pointes  qui  y  peuvent  être , 
&  leur  netteté.  Aux  Indes ,  c  cfb  pendant  la.  nuit 
aB*on  fait  ces  obfervations  r  les  diamantaires  faifant 
dans  un  mur  un  trou  d'un  pied  en  quarré ,  où  ils 
mettent  une  lampe  avec  une  «ofTe  mèche,  à  la 
dané  de  laquelle  ils  jugent  de  &  pierre  qu  ib  tien- 
nent entre  leurs  doigts.  L'eau  qu'on  nomme  céic/ie 
eft  la  pire  de  toutes ,  &  fe  découvre  difficilement 
dans  un  diamant  hrut  :  cependant  le  fecrei  infiail- 
liblc  pour  en  juger,  efl  de  l'examiner  à  lombre 
de  nuelqu'arbre  touflù. 

L  on^  ^pelle  diamant  faille  ,  celui  qui  n'eft 
pas  épais;  diamant  brut  y  celui  qui  n'a  pas  encore 
cLc  taillé >  &  oui  efl  tel  qu'on  l'a  tiré  de  la  mine; 
diamant  gendarmêux ,  celui  oui  n'cil  pas  n<?t  ; 
diamant  brillant^  celui  qui  eft  taillé  en  Ëicctce 
deffus  &  defTotts ,  &  dont  la  table  ,  ou  principale 
&oette  du  delTus  efl  plate;  diamant  en  rofe ,  celui 
qui  eft  tout  plat  defious,  &  taillé  deffus  en  diverfes 
petites  faces  ordinairement  triangulaires ,  dont  les 
dernières  d'en  haut  fc  terminent  en  une  pointe; 
ûiamant  en  tahU ,  celui  qui  a  une  grande  facette 
quarrée  par-Kleflùs ,  &  quatre  bifeaux  qui  Tenviton- 
ncnf.  Quand  les  diamans  en  table  ont  de  l'épaiflèur , 
ils  font  pour  l'ordinaire  taiUés  deffous  comme  deffus; 
&  lorfqu'ils  £bnt  minces  &  fbibles  »  le  dellbus  en  e(t 
plat  (ans  bîfèaux. 

Il  eft  également  faux  que  le  diamant ,  comme 
le  croyoient  les  anciens ,  s  amolliffe  avec  le  fang  de 
bouc  diaud  ,  &  qu'il  pniffe  téfîflcr  au  marteau  ; 
(expérience  a  convaincu  du  contraire ,  rien  ne 
pouvant  amollir  la  dureté  de  cette  pierre  précieufe; 
«w  aofli  fk  dureté  n'étant  pas  telle  qu'on  n'en  cafîc 
•Soi  rendume  &  fous  le  marteau ,  autant  qu'on  en 
foudroie  eflâyei. 

Les  diamans  en  Europe  fe  pèfent  au  carat,  pedt 
poids  compofé  de  quatre  grains.  Ce  font  les  orfèvres 
&  l'oyailliers  qui  en  font  le  négoce,  &  qui  les 
mettent  en  œuvre. 

DILIGENCE.  Voiture  publique  par  eau  ou  par 
terre  >  qui  va  en  moins  de  temps  que  les  voitures 
ordinaires ,   dans  des  villes  de  grand  commerce* 
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Telle  eft  la  diligence  de  Paris  â  Lyon ,  &  de  Lyon. 
4. Paris. 

Ces  voîcures  font  très-commodes  dans  le  négoce  j 
foit  pour  les  marchandife^ ,  foit  pour  les  marchands.  - 
Les  maîtres  ou  fermiers  des  diligences  font  obligés  ^ 
à  donner  les  mêmes  fâretés  ordonnées  pour  les 
voitures  ordinaires,  tant^pour  leurs  regiftres,  que  ' 
pour  leurs  feuilles  &  leurs  lettres  de  voitures. 

DILIGENCES ,  au  pluriel.  Se  dit  en  çénéra!  de 
toutes  les  pour  fuit  es  qui  fe  font  en  ^'uftice ,  pour 
fe  faire  payer  de  Quelques  fommes ,  ou  fè  maintenir 
dans  quelques  droits.  v 

DiuoHucES  ,  en  fait  de  commerce.  S'entend  ; 
des  protêts  que  l'on  eft  obligé  de  faire  ,   fkute 
d'acceptation  ou  faute  de  paiement  d'une  lettre  do  * 
change ,  pour  affurer  fon  recours  fur  le  tireur  ou 
cndoïleur ,  ou  pour  foire  payer  l'accepteur. 

On  fait  aufli  des  diligences  pour  des  billets  de 
change  ;  mais  ce  ne  font  que  de  fimples  fommations , 
fit  non  des  protêts:  on  peut  voir  cette  différence 
d'ufage  dans  le  chapitre  VI!  du.  livre  IH,  de  la 
première  partie  du  Parfait  Négociant  de  M. 
Savary  ,  au  (S -bien  que  les  temps  nxés  par  l'ordon*^  ' 
nance ,  pour  les  faire,  &  pour  les  dénoncer  &  fîgnli> 
fier ,  &  a  qui. 

DIMITÈ.  C'eft  une  des  deux  efpêces  de  toile  de 
coton  ,qui  fe  &briquent  dans  Tifle  de  Sirhanto  ,  Tune 
desiâes  de  T Archipel,  elle  eft  croifée  &  d\m  très* 
bon  ufage, 

DINANDERIE.  Marchandîfe  de  cuivre  ouvré , 

e  Ton  appelle  plus  communément  chauderon- 

rie ,  parce  qu'elle  confifte  en  chaudières ,  chau- 
derons  ,  &  autres  fèmblablcs  ufVenfiles ,  qui  fe  fabri- 
quent par  \s&  chauderonniers. 

Cette  marchandife  a  pris  fon  nom  de  dlnanderie  , 
de  Dinant  ville  du  pays  de  Liège ,  qui,  s'eft  rendue 
riche  &  fameufe  par  la  grande  quantité  de  chaude- 
ronnerie  qui  s'y  manufaâure ,  &  dont  il  fe  fait  dei 
envois  confidérables  dans  prévue  tous  les  endroits 
de^  l'Europe.  Il  en  vient  beaucoup  a  Paris ,  oii  eUe 
fait  panie  du  négoce  des  marchands  du  corps  de  la 
mercerie. 

Les  maîtres  de  la  communauté  des  chauderon* 
niers  de  .la  ville  de  Paris ,  font  appelles  dans  leurs 
flatuts  fie  lettres-patentes  des  rois ,  maîtres  &  mar^. 
chands  du  métier  de  chàuderonnerie ,  batterie  6ç 
dinanderie. 

DiNARD.    Terme  perfàn ,  qui  fîgnifie  caat^* 
toutes  fortes  d*efpèces  £or ,  fie  tantôt  une  petite 
monnoie  de  compte  ,  qui  vaut  un  denier.      * 

DINAR-CHÉRAY.  C'eft  en  Perfe  le  poids ,  e>rt 
la  valeur  de  Técn ,  ou  ducat  d'or. 

DINAR-BISTI.  Monnoie  de  compte,  dont  ft 
fervent  les  négocians  fie  banquiers  Perfans,  pour 
tenir  leurs  livres.  Le  di^^r-bifij^  vaut  ^lîx  dinars 
fîniples.  Le  coman ,  aufC  monnoie  de  compte ,  vauc 
mille  dinarS'bifti ,  ficiix  mille  dinars  fimples.  Voye^ 

LA    TABLB  DES   MONNOIES. 

DING.  Les  Siamois  nomment  ainfi  en  général  ' 
toutes  foms  dç poids.  En  patûcuUer,  ils  o'ea  ximL 
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guéres  .ifitttres  ^e<  leun  moimoies  mêmes  ;  ce  ^uï 
ne  s'entend  que  de  celle  s*  d'argent,  Tor  n'y  ayant 
pas  cours  comme  e(p^ce  ;  maïs  fe  vendant  &  s'ache- 
canc  comme  marchandife  ,  Ôc  valant  douM  fois 
rarjgem. 

lia  monnoie  Siamoife  eft  afiez  fidelle  pour  le 
poids ,  quoique  pour  rordinaire  elle  folt  fauffe  de 
altérée. 

Les  potds  dts  Siamois ,  qui  ont  le  même  nom  que 
leurs  monnoie^;  font  le caa ,  ou  fchang,  le  mayon  y 
ou  (èling  y  le  fouan ,  la  fompaye ,  la  paye ,  &  le  clam. 
Tous  ces  poids.  &  ^onnoies  font  expliqués  à  leurs 
propres  articles* 

DIRECTEUR.  Celui  qui  préfide  i  une  aflèmblée , 
ou 'qui  dirige  êc  conduit  une  afBdre. 

On  ne  parle  ici  que  des  direÛeurs  >  dont  les 
fondlions  regardent  le  négoce  &  les  négocians. 

Les  principaux  de  ceux-<i ,  font  les  dirtéîeurs 
des  compagnies ,  &  des  chambres  de  commerce  ; 
les  direàéurs  des  cinq  groflês  fermes,  ceux  des 
aides  Se  des  gabellesj&^les  irr^^fUT-j  des  créanciers 
dans  Its  déconfitures  Se  faillites  des  négocians.  Les 
autres  ne  font  pas  du  deflèinde  Ce  Diâionnaire. 

Directeurs  de«  courAomzs  de  commerce. 
Ce  font  ordinairement  des  perfonnes  confidérables , 
choifies  à  la  pluralité,  des  voix ,  parmi  les  action- 
naires,  qui  ont  une  cenaine  quantité  d'aébions  dans 
k  fonds  d'une  compagnie ,  &  qui  om  le  plus  de 
probité  9  de  réputation  Se  d'expérience  dans  le  né* 
gpce  que  veut  entreprendre  c^ette  compagnie. 

Il  n  c(k  pas  toujours  néceflàire  que  les  dire&eurs 
ÊUFent  profefEon  de  commerce ,  Zc  Ton  en  choifit 
ibuvent  parmi  les  premiers  magiArats  Se  les  gens 
de  finances  5  mais  il  £Hit  avouer  que  quelque  lu- 
q^ére^  Se  quelque  habileté  qîie  ces  deux  fortes  de 
direaéurj  puiflent  arvoir,  il  s'en  faut  bien  qu'ils 
ibient  aufli  propres  aux  fondions  de  la  direâion , 
eue  d'habiles  Se  de  riches  négocians  :  &  c'eiî  peut- 
être  y  a  ce  que  bien  des  porfeanes  éclairées  ont  cru, 
€t  qui  a  fait  échouer  plufieurs  des  compagnies  qui 
ont  ité  établies  en  Frapce^  od  cet«e  éleûion  de 
direéîeurs  non-marchands  eft  plus  ordinaire  qu'ail- 
leurs. 

;  Le  nombre  des  âirtfiturs  eft  quelquefois  réglé 
par  les  lettres-patentes  >  ou  chartres  du  fouverain , 
dansies^ea»  duquel  fe  fait  rétabliiTement.  Quelque* 
fois  on  laifle  aux  intércflfcs  Sa  adionnaires ,  la  liberté 
d^  s'en  xiioifir,  at^ai^t  qu'ils  le  jugent  néeeflkire.^11 
axrive  rarement  que  le  prince  nomme  tous  les  di-^ 
^t£icurT;  affèz  fouvem  pourtant  il  en  met  quelqu'un 
d0  i%  main^  fiic-tout  dans  les  commeacemens  qu'une 
compagnie  s'établit. 

'  La  compagnie -Hii^andAife^  des  Indes  orienules  , 
oni  a  fervi  ne  -  modèle  i  toutes-  les  autres  ,  a  jufqu'i^ 
loixante  direSlmrs^y  àh\Çk  en  fiit  chambres  \  vingt 
jans.celle  d'Amfterdam  y  douze  dans  celle  de  ^lan-* 
4e  »  &  fqH  dans^  chacune  des  chambres-  de  Delft,  de 
Roterdam ,  de  Hoorn  &  d'FnknizeA. 

La  compagnie  Françtûfe  des  mêmes  Indes  y  établie 
PL  i6d4'|'etî«  avoic  viûgt«nn;  d^ua^e-deJa  y^dc» 
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Paris ,  Se  neuf  des  autres  villes  les  plus  importantes  y 
Se  les  plus  marchandes  du  refle  du  royaume. 

Ce  font  ces  direéïeurSy  qui  tous  réunb  à  jour 
marqué ,  ou  du  moins  ailerablés  dans  leur  bureaa 
en  certain  nombre  fixé  par  les  lettres-patentes ,  ou 
par  les  délibérations  générales  des  actionnaires  Se 
intérefTés,  délibèrent  fur  les  afiaires  de  la  com- 
pagnie y  dieflent  des  réglemens  ;  fom  les  emprunts  ; 
foufcrivent  les  billets  j  reçoivent  les  comptes^  font- 
les  répartitions  :  fignent  les  ordonnances  de  paie- 
mem  pour  la  décharge  du  caifEer  :  enfin,  décident 
de  la  police  qui  doit  s'obferver ,  foit  paraû  eux  en 
Europe j  foit  dans  les  comptoirs,  loges,  forts  Se 
.colonies  ,  od  ils  ont  des  commis  réfidans  ,  pour  fiûre 
leur  commerce  y  &  des  troupes  pour  qu'ils  le  fafient 
en  sâreté. 

Il  appanient  auffi  aux  dircSeurs ,  ou  aux  députés 
choifis  d'entr'eux  ,  d'ordonner  du  nombre  des  vaif- 
féaux  ,  de.  leur  achat ,  armement  &  cargaifon ,  du 
temps  de  leur  départ ,  des  lieux  od  ils  doivent  tou- 
cher en  route ,  Se  de  ceux  où  il  leur  eft  défendu  de 
prendie  pratique  \  enfin ,  du  nombre  des  officiers 
Se  des  équipages  qui  les  doivem  monter,  &  des 
marchands,  fous-marchands,  écrivains,  commis  Se 
fous-commis,  qui  doivent  y  avoir  foin  des  mar- 
chandifes. 

Ce  font  encore  ces  di  rêveurs  y  qui  au  retour  des 
vaifleaux,  reçoivent  Se  examinent  les  journaux  des 
capitaines  Se  des  pilotes;  les  connoiffemens  &  char- 
gemens  des  navires;  les  comptes  des  écrivons  ;  en- 
tendent les  plaintes  des  équipages,  Se  leur  payent 
leurs  gages  :  enfin ,  qui  font  mettre  dans  les  maga- 
fins  de  la  compagnie  les  marchandifes  ;  apprennent 
au  public  ,  par  ics  affiches  ,  les  jours  &  heures  de 
leur  vente;  Se  en  font  les  criées  &  adjudications  aut 
plus  oârans  &  dernier^  enchérifTeurs. 

On  pourroit  ajouter  ici»un  plus  grand  nombre 
de  fondions  des  dtreâhurs  de  compagnie  de  corn-' 
mcrce;  mais  «outre  que  le  détail  en  pourroit  être 
ennuyeux^  celles-ci  »  qui  font  les  principales ,  pa«-^ 
roiflent  en  donner  une  idée  fuffiCinte. 

La  plupart  des  compagnies  éubliflènt  d  leurs 
dirtHeurs  de  certains  droits  de  préfence ,  pour  les 
rendre  plus  afiid^s  aux<  aflèmblées,  &  empêcher 
que  ne  s'y  trouvant  pas  au  nombre  marqué  par  les 
réglemens  ;  les. délibérations  nt  pnflènt  le  faiie  >  Se 
^ue  les  a&ires  n'en  foui&iflèmr 

En  France,  il  eftttflex  ordinaii;e,  oucDrcesdvoits 
de  préfencç ,  de  faire  une  diônbudon  de  jeiAmis  d'ar- 
gent aux  armes  &'.à.ladevîiè  des  companiieS)  aux 
dircStiturs  préCtns ,  avec  accroiffement  >de  la  part  des 
abfens.  .  . 

Outre  ces' direéieurs y  qui  réfideni  en^pope  y. 
58.quijfprenaem.foia  de  ^économie  générale  des 
compagnies  de  commerce,  eUs  en om  encore  dant 
hs.  principaux  lieux,  de^  TA^e  ^  de  l'Afrique  Se  de 
l'Amérique,  od  elles  portent  leur  commerce  ,  qu'om 
nommt  'direéhurs^généraux  y  &  que  par  nbréviation 
&  par  honneur,  on  appelle  feulement  généraux  y 
tel  eft.le.j[énécal  de  1»  compagnie  Erançoifb  y  qui 
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fHk  k  Potttîchcry  ;  celui  des  Holkndois  i  Bâta- 
m;  &  celui  des  Danois  à  Trinauebart.  Les  Angloia 
kûT  doDûcnc  lax^alicé  d^préfidens ,  ils  en  ont  deux 
m  ladcs  orientales  ;  l'un  â  Surate ,  &  l'autre  i 
Bamam,  Ce  dernier  n"y  réfidc  plus  depuis  quelque 
temps. 

\^  èxTt&eurs  ^  généraux  diipo{ènt  abiblument 
^  tous  les  effets  des  compagnies  ;  règlent  leur  com- 
merce*, étabL({ent   de   oottveaBZ  comptoirs;  lèvent 
ksancieos^   commandent  à  tous  les   marchands» 
(ôus-mirchands  ^  commis ,  (bus-càmmis ,  même  aux 
cap'itûaes  de  vaifTeaux  ;   ordonnent  de  leur  charge 
&  ht  leur  retour  ,  font  des  préfens  aux  princes  & 
i  lears^  mînlftres  \  leur  envoyent  des  ambailadeurs  ; 
(ont  avec  eux  des  traités  de  commerce  ;  leur  déda» 
reat  U  guerre ,  dcc*  le  coût  â  la  vérité  me  les  ordres 
ic$  dirtâairs  d^  Europe  :  mais  cooune  ces  ordres 
Toai  long;  à-  venir  ,  ou'il  feroit  même  dangereux  de 
le^  attendre ,  on  peut  les  regarder  comme  des  efpèces 
<le  fouvecains  qui  peuvent  tout  faire  &  tout  entre- 
prendre au  nom  de  leurs  maîtres  ;  quitte  â  leur  en 
^nner  avis  »  quand  les  choies  font  fciites  >  pour  en 
fecevoir  la  confirmation  ^  tui  pour  être  mandé ,  afin 
d'en  venir  rendre  coi«ptc  fiuvaat  qu'on  eft  content 
ou  non  de  leur  conduiice. 

11  eft  vrai  quo  ces  généraux  ont  ordînaicement 
m  confeil  ;  mais  ,  ou  qu'ils  ne .  confultent  pas  >  on 
dont  ils  ne  fuiveot  guêres  les  avis  ;  de  forte  que  l'on 
peut  dire ,  que  quoique  le  foccès  d'une  compagnie 
de  commerce  femble  dépendre  de  rafTemblec  des 
éire^turs  d^ Europe ,  qui  donnent  les  'ordres  ,  il 
dépend  encore  plus  du  direScur^général  ^  qui  les 
doit  exécuter  (ur  les  lieux* 

On  ne  parle  point  ici  des  iireBturs^partîcuLîers , 
qui  travaillent,  foit  en  Europe,  foit  au  dehors^  (bus 
les  ordres  de  ces  deux  fones'  de  dirtiUurs  -  géné^ 
roux  i  parce  qu'ils  ne  font  ^ue  de  &n}^es  commis  , 
9c  peudi£rens  pour  leurs  fondions  ,  des  direâieurs 
des  douanes ,  &  des  fermes  des  aides  &  des  gabelles  y 
dont  on  dira  un  mot  lia  fin  de  cet  article. 

Dl&SCTEUIlS  DBS  CHAMBRES   DE  COMMERCE. 

IjCs  arrêts  du  conlèil  d'état  y  par  lefauels  le  roi 
I/Oiiis  XIV  a  ordonné  l'éreétion  des  chambres  de 
commerce  dans  quelques  villes  de  France,  donnent 
cette  qualité  de  dirtBcurs  aux  marchands  négocians , 

Îui  compofent  quelques-unes  de  ces  chambres.  «A 
.yon  »  ils  (ont  finq^lement  nommés  direHeurs  de  la 
çkamkre  de  commerce  de  Lyon,  A  Bordeaux,  dL" 
reSeurs  du  commerce  de  la  praylncede  Guyenne* 
Dans  quelques  chambres  ce  (ont  des  fyndics;  6c 
dans  d antres,  des  dépurés. 

Ces  dlreS^ur^y  fyndics  ,^mi  tléputés*  font  des  n&- 
mcians  dl^oifis  tous  les  ans ,  â  la  pluralité  des  voix , 
«ns  ks  diUFérens  corps  des  marchands  des  villes  oiî 
ces  chambres  font  établies  j  en  (brte  que  diacun 
dTeiix  ne  refte  que  deux  .ans  en  plaue,  &  nepuiflè 
•  |0Ot  an  pins  jxcse  continud  que  denac  autres  années* 
lUsfafiêmblent  une .  ou  deux  Ibis  la  femaine  dans 
Ibtotde  '«illë,  ^ttiantsc  Jktt  n)asq^4Nn:.l^.artte 


d'éreâion,  pour  y-déiibécer  des'tfaicesrdu^^ce 
&  banque ,  &  répondre  aux  mémoires  tL  coaiuln^ 
tions  qui  leur  (ont  envoyés'par' le  député,  q^tie  dba* 
qne  chambre  entretient  a  Paris  près  du  cidoftil  royal 
du  commerce.  Ce  font  autfî  eux  qui  donnea^auto- 
rité  aux  parères  qui  (è  font  fur  les< places  de  la  bottr(è 
ou  du  cnange  de  ces  villes  ;  nul  de  ces  parères  oe 
pouvant  être  reçu  parmi  les  marchands ,  banquiers 
&  négocians,  que  la  chambre  ne  >r-ait'9pprôttvi. 

Chaque  jour  d'aflTemblée,!!  fe  dif^ribue des  jetoons 
d'argent  aux  dire&eurs  ,  '*  une  médaille  -d'^r  i 
chacun  d'eux  ,  lorfqu'ils  fortent  de  fbnûions.  Le 
nombre  des  |eitons,  &  le  poids  &  valeur  des  mé- 
dailles^ (ont  dlâerens,  fuivant  les  différens  arrêts 
d'éredion  rendus  fur  les  avis  &  délibérations  des 
aflèmblées  généiales-  des- villes  oïl  ces  chambres  font 
établies. 

DxRBCTBURS  DB  cRéAMciBiis.  Sont  dos  perfo«»« 
nés  capables  &  de  probité ,  choifies  d  la  .pluralici 
des  voix  y,  parmi  tous  les  créanciers  d'un  débiteur, 
pourvoir  &  examiner  fes  a&ires ,  &procui?erauiaiic 
qu'il  eft  podible  par  des  pourfuites  comnAunes  en 
{uftice  ,  le  paiement  de  ce  qui  eft  dû  »  chacun  ds. 
paniculier^ 

On  fe  fert  (ur^out  de  ces  forces  de  direétions  g 
lors  de  la  f^iite  ou  banqueroute  de  quelque  4Aar« 
chand  &  négociant ,  dont  fes  aSàifies  fout  en  mauvab 
état  ;  mais  qni  ,  quoique  malheureux,  eft  de  bonne 
foi ,  &  fe  remet  encre  les  :  mains  de  fes  Créanciers» 
fans  rien  dctoumer  de  fes  effets,  ^. en  ieur  >ufti-* 
fiant  de  fes  malheurs  &  de  fes  pertes. 

S\  la  faillite  eft  confidérable^  las  direHairs  élue 
doivent  pour  leur  propre  sûreté  (aire  homolc^uer 
Taâe  de  leur  nommation,;en.la  iurifdiâion  côn-» 
fulaire ,  s'il  y  en  a ,  finon  dans  les  autres  juriCiio* 
tions  qui  k  peuvent  trotuvsr  dans  l^%  lieux  od  la 
faillite  eft  arrivée ,  &  &ise  choifir  par  la  même  alTeoi* 
blée  qui  les  nomme ,  un  notaire  pour  recevoir  les 
aâes  des  délibérations,  qui  (è  feront  Darlesaflèm* 

'ils  doivent  pa- 


blées  générales  des  créanciers  ,  dont  i 
reilleroent  indiquer  le  lieu,  les  jours  &  l'heure  qu'elle^ 
fe  doivent  tenir ,  afin  que  perfonae  ne  puifle  ^i  fe 
plaindre,  ni  en  préteadre  caufe  d^ignorance. 

Les  pouvoirs  que  donnent  ordinairement  les  crdan* 
ders  /un  feilU  aux  di révisa fs  y  font  : 

De  procéder  â  la  levée  du  fcellé ,  s^il  y  en  a;  du 
jUre  inventaire  de  tous  les  efiets  ,  tant  atî^lfs  qua 
pafli(s ,  -&  des  reeiftres,  Uaflfes  de  lettres  &  autres 
papiers  de  leur  débiteur. 

De  voir  &  examiner  l'état  qu'il  aura  fourni,  (be 
livres  ôc  regiflires ,  &  voir  s'ils.iont.  tenus  aurteonefi 
de  rordonnancc. 

De  &ire  vendre  fes  marchandiiesde  les  meubles , 
&  d'en  mettre  les  deniers  entre  .Jes  mains^  ou  du 
notaire  de  ia  direction;  ou  de  quelqu'autre  perlbmie 
fûre  &  fokaMe. 

De  Êdre  le  recouvrement  de  tontes  ies  dettes 
a£Hves ,  &  faine  toutes  ks  pourfiiites  pour  cela. 

Enfin,  d'examiner  les  contrats  de  conftitutions « 
\  luudaâtioos.,  xabOigatians^,  Jesçxos.^  tUlcw  de  change 
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&  autref  pièces-fciftificatives  de  ceut  ou}  fe  préten- 
dent  créanciers ,  pour  de  toutes  ces  cnofes  en  f^re 
kur  l'apport  aux  aflèniblées  générales« 

Les  principales  oblieations  des  direSîeurs ,  font  de 
ne  p#int  profiter  de  leur  pouvoir ,  &  de  la  con- 
fiance qu'on  a  en  eux  pour  leur  propre  intérêt  ;  mais 
pour  le  bien  &  Tavancage  de  tous  les  créanciers  en 
général* 

De  n'admettre  aul  que  ce  foit  aux  ademblées ,  qui 
ne  foit  créancier  lui  -  même ,  ou  du  moins  chargé 
d'une  procuration  ^é^hle  par  quelqu'un,  dont  la 
créance  foit  cenaine. 

De  faire  confentir  les  oppofans  âla  lerée  du  fcellé, 
«&  faire  ordonner  que  le  plus  ancien  procureur 
occupera  pour  tous. 

D'examiner ,  en  procédant  à  Tinrentalre  des  mar- 
ehandifes ,  les  pièces  qui  font  revendiquées  ,pour  être 
tendues  aux  marchands  â  qui  elles  appartiennent, 
en  cas  qu'elles  foient  reconnues  telles  qu'elles  doi- 
vent être  ,  fuivant  Tufage  toujours  obfervé  en  ces 
Rencontres* 

L'inventaire  &  defcription  des  marchandifès ,  meu- 
bles &  papiers  étant  faits ,  (aire  le  dépouillement  des 
livres  &  reeiftres  du  failli ,  pour  voir  fi  l'état  qu'il  a 
fourni  de  les  effets  leur  efl  conforme. 

De  faire  rendre  compte  au  failli,  même  de  fes 
aftions  ,  c'ef^-à-dire  ,  de  fcs  pertes  j  &  fi  elles  pro- 
yienntntde  naufrages  de  vaifleaux,  de  banqueroutes 
faites  par  fes  débiteurs  &  autres  femblables  événe- 
xiiens  de  pur  malheur. 

De  faire  un  examen  exaéb  de  la  créance  de  cha- 
que créancier  ,  de  leur  hypothèque  &  privilège  fur 
les  biens  du  failli ,  même  des  droits  de  )a  femme , 
pour  éviter  toute  furprife  ,  qui  eft  trop  ordinaire 
dans  ceis  occafions. 

^  '  De  vtiii  avec  attention  les  dates  des  ventes  d'im- 
meubles ,  ccffions  de  dettes  actives ,  des  lettres  de 
change  fournies  ,  ou  ordres  paffés  par  le  failli  ;  pour 
reconnoître  (î  elles  ne  font  point  faites ,  &  â  des 
perfonnes  fufpedes  ,  &  dans  des  temps  qui  avoifî- 
nent  celui  de  la  faillite. 

De  faire  un  état,  ou  bilan  au  vrai,  en  débit  & 
•crédit  j  de  tous  les  effets  tailt  aftifs  quepaffifs  du 
faiUi. 

Enfin ,  de  rendre  un  compte  ,  &  faire  un  rapport 
£dèle  &  exaft  par  l'un  des  direHeurs  à  l'affembléc 
générale  des  créanciers ,  de  toutes  leurs  obferva- 
tjons  &  découvertes ,  fans  rien  exagérer  avec  aigreur 
contre  le  failli,  ni  rien  affoiblir  en  (à  feveur  par 
une  faufTc  pitié  ;  né  s'ingérant  pas  même  de  faire 
4]uelque  ouverture ,  ni  pour ,  ni  contre  lui ,  laifTant 
à  lui-même  la  liberté  de  faire  fes  propofîtions ,  &  a 
Taffemblée  celle  de  les  accepter ,  en  lui  accordant , 
ou  des  remifes,  ou  du  temps,  ou  de  le  traiter  a  la 
rigueur ,  en  faifknt  vendre  tous  fcs  effets  ,  &  fe  par- 
tagent les  fommes  qui  proviennent  de  la  vente. 

On  peut  voir  dans  le  chapitre  III  du  livre  IV  de 
la  féconde  panie  du  Parfait  Négociant   de'  M. 
€avary ,  d'admirables  maximes  pour  la  conduire  des  1 
dircâeurs  dts  cr^ancK^s  i  &  cntr'auircs  iafiruc-  J 


DIS 

tIon$  )  une  Formule  du  bilan  des  effets  d'un  Ëdllî  ^ 
dont  il  efl  parlé  ci-deffus. 

DiRECTEURS-béNÉRAUx  des  cinq  grofles  fermer 
des  gabelles  &  des  aides  ,  &c»  Ce  font  de  prin^* 
cipaux  commis  qui  ont  la  direârion  de  ces  fermes  ,, 
chacun  dans  les  départemens  qui  leur  font  attribués 
par  les  fermiers-généraux. 

Les  direHeurs  n'ont  point  d'infpe£^ion  les  uns  fur 
les  autres  ;  mais  chacun  a  lia  direâiion  générale  d& 
fon  département  ;  d'od  la  qualité  de  dirtSturs-^éné'^ 
raux  leur  a  été  donnée  également  à  tous  ,  n  étant 
d'ailleurs  refponfables  &  comptables  qu'aux  fermiers-* 
généraux  mêmes;^ 

Ces  direâteurs  font  obligés  de  faire  une  tournée 
au  moins  tous  les  ans ,  dans  tous  les  bureaux  qur 
font  de  leurs  direéVions;  ce  fi>nt  eux  qui  examinent 
&  reçoivent  les  comptes  des  receveurs  ;  qui  voyenc 
&  retirent  les  regiflres  des  contrôleurs  ;  &  qui  s'in- 
forment de  la  conduite  de  totis  les  autres  employés  » 
Qu'ils  peuvent  même  dans  certains  cas  interdire  ^ 
defHtuer  de  leur  propre  autorité,  jufqu'à  ce  qu'il  en 
ait  été  autrement  ordonné  par  les  fupérieurs. 

Il  y  a  auffi  â  la  douane  de  Paris  un>  dire^tur^ 
général  des  comptes ,  i  qui  font  remis  tous  les 
comptes  des  dirtilturs  -  généraux ,  pour  en  faire 
L'examen ,  &  les  mettrç  en  état  d'être  arrêtés  par 
ceux  des  fermiers^eénéraux  ^  qui  font  chargés  de 
cette  partie  de  la  r^ie  de  la  ferme.  ' 

DIkECTION.  C^uvemement ,  conduite  que  Ton 
a  d'une  chofe  :  il  a  la  dirtHion  de  cette  manufac- 
ture :  je  lui  ai  donné  la  dircBion  de  mon  magafin. 
Il  fe  die  aufG  de  l'emploi  même  de  direâeur.  Je 
lui  ai  fait  avoir  une  direftion  dans  les  aides  :  fsr 
direélion  lui  vaut  dix  mille  francs  par  an. 

DiRECTiOM.^  Se^dit  aufll  de  Taffemblée  de  plu- 
fieurs  créanciers,  pour  régler  à  l'amiable  les  affaires 
d'un  débiteur ,  tant  entr'eu;:  qu'avec  lui.  On  l'appelle 
dJreélivn^  parce  que  pour  éviter  la  confufion  ,  ^ 
pour  le  bon  ordre  >  ib  nomment  &  choififfent  a  lai 
pluralité  des  voix ,  un  petit  nombre  de  perfonnes 
pour  les  diriger.. 

DIRHEIVL  Terme  per/an^  qui  fTgnifTe  argent.. 
On  ne  le  dit  jamais  de  l'argent  confidéré  comme 
métal  ;  mais  de  l'argent  réduit  en  efpêces  courantes^.. 
Les  efpcces  d'argent  qui  fe  fabriquent  en  Perfe, 
font  le  chaye ,  le  mamoudi  &  l'abafli.  P^oyei  les. 

TABLES. 

DISCOMPTE ,  qu'on  dit  plus  ordinairement 
efeompte.  C'efl  le  profit  que  l'on,  donne  â  celui  qui: 
pave  une  dette  avant  l'échéance» 

blSCRÉDlT.  Pêne  ou  diminution  du  crédit  que 
quelque  chofe  avoit  auparavant*  Ce  mot  eu  très- 
nouveau  ,  &Tufage  ne  s'en  eft  guêrcs  introduit  dans 
le  commerce  qu^  depuis  l'année  ryrp  ,  que  les 
airtèts  du  confeil  d'état  l'ont  pour  ainfî  dire  confa- 
cré  ,  pour  exprimer  la  perte  qui  fe  faifbit  fur  les 
adlions  de  la  compagnie  des  Indes  &  des  billets  de 
banque,  &  le  peu  de  cours  qu'ils  avoient  d^  le 
public.  Ainfi  Ton  dit  en  ce  fens  ,  le. difc redit  desr 
adions;  pour  dire  ,  qu'elles  font  ezu^ement  haîG 
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Se$.T)n  dit  encore ,  qae  ks  billets  Ae  banque  font 
tombés  dans  le  difcrédit  ;  pour  figni£er ,  qu*on  ne 
Us  veut  plus  recevoir  fur  la  place  ;  ou  du  moins , 
qu'on  ne  les  reçoit  pas  pour  leur  jufte  valeur. 

On  a  inventé  le  terme  de  iUfcrédit ,  pour  Top- 
pofer  â  celui  de  crédit ,  qui  ^ni£e  la  faveur  que 
les  billets  de  commerce ,  tant  publics  que  panicu- 
lîeis ,  ont  quelquefois  coutume  de  prendre  fubice- 
JBent ,  fuivant  les  conjonâures  ^  dans  le  négoce  que 
les  marchands  &  banquiers  en  font  entr'eux, 

DISCUSSION.  Examen  exad  &en  détaU dune 
cho(è. 

FaIKB     lA    DISCUSSIOJI    D*UM   DJÉBITEUR.  Ceft 

&ire  la  perqniiîtion  &  découverte  ,  &  enfuite  la 
vente  en  juilice  de  tous  fes  biens ,  meubles  &  im- 
jnenbles  ,  pour  être  payé  de  ce  qu'il  doit.  On  a 
£ut  la  âifcujfion  des  effets  de  ce  marchand ,  ils  ne 
ièront  pas  fûffifans  pour  acquitter  fes  dettes. 

Une  caution  n  eft  point  tenue  de  payer ,  qu'on 
n'ait  Êdt  la  difcujfion  des  biens  du  principal  débi- 
teur ,  i  moins  qu'elle  n'ait  renoncé  à  ce  privilège 
par  £bn  aâe  de  cantionnemem. 

DISCUTER.  Rechercher  les  effets  d'un  débi- 
teur ,  les  faire  vendre  en  juftice  ,  pour  iàtisfàire  (es 
créanciers. 

DISPONER.  Quelques  négocians  fe  fervent  de 
ce  tenne  corrompu  du  latin  iifpono  ,  pour  ûgni- 
fier  ,  difpofer  d'une  chofe.  Je  ne  puis  âifponer  de 
ces  deniers  ,  je  n'en  fuis  que  le  dépofitaire.  On 
ne  peut  dUponer  de  cette  lettre  de  change  »  £  elle 
n'eft  endoflée  d'une  perfonne  connue* 

DISPOSER.  Ce  terme  eff  fon  en  u&ge  parmi 
les  néeocians.  Il  (îgnifie  ^onneren paiement ,  vendre^ 
abandonner  ,  négocier  ^  placer  y  &  défaire  de  quel- 
que chofè. 

^  Je  viens  de  dijpoftr  des  lettres  de  change  que 
f  avois  fur  vous  ,  je  les  ai  données  en  paiement  à  un 
marchand  de  Lyon. 

J'ai  di/po/é  de  toutes  les  laines  que  j'avois^dans 
mon  magafm  ,  je  les  ai  vendues. 

Ce  marchand  a  difpofé  du  fonds  de  fès  marchan- 
difes  en  faveur  de  ion  maître  garçon  ,  U  le  lui'  a 
abandonné. 

Je  viens  de  difpofer  fur  la  place  des  billets  que 
'  î'avois  dans  mon  porte-feuille  ,   je  les  ai  négociés. 

J'ai  difpofé  d'une  panie  de  ma  cochenifie  ,  je 
m'en  fuis  dmit  avantageufement.  ' 

J'ai  dijpofé  de  mes  fonds ,  de  mon  argent ,  je  les 
ai  plac^  uiroment. 

DISTRACTION.  Retranchement,  féparation 
^one  fbmme  d'avec  une  autre.  Ilfaut  ftire  difirac- 
tien  de  mes  avances ,  &  de  ce  qui  m'eft  dû  pour 
Aies  peines  y  fur  les  (bmn!^es  que  j'ai  reçues  pour 
•vous.  Avez-vous  fait  diftraéllon  fur  la  dépcnle  de 
▼otre  compte,  de  ce  que  je  vous  ai  payé  derniè- 
rement ? 

DISTRAIRE.   Retrancher,   déduire.  U  faut 
difiraire  de  fbn  mémoire  lej  anicles  de  marchan- 
dées qui  om  été  fournies  fans  ordre. 
DISTRIBUER.  Paa^ger  une  chofe  .entre  . plu- 
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fieurs  perfi>nnês  »  donner  â  chacun  la  part  qu'il  doit 
avoir,  ou  qui  peut  lui  appartenir  dans  un  tout. 
Les  effets  mobiliers  d'un  marchand  qui  fait  faillite 
fe  difiribuent  i.  fes  créanciers  au  fol  la  livre ,  & 
les  immobiliers ,  fuivant  le  privilège  de  l'hypothèque. 

DISTRIBUTION.  Répartition  d'une  chofe  entre 
plufieurs ,  fuivant  ies^raifons  ,  droits  &  adions  que 
chacun  peut  y  avoir!  La  diftribution  des  profits 
d'une  cq^pagaie  de  commerce ,  dont  les  fonds  con- 
fiftent  en  aâions ,  (è  fait  aux  adionnaires  â  propor- 
tipn  de  la  quantité  d'adions  qu'ils  y  ont  ;  autrement 
elle  fè  fait  fuivant  la  pan  que  chaque  intéreffé  y  a  » 
cooune  pour  une  moitié  ,  un  quart ,  un  dixième,  &c. 

DITÔ.  Terme  étranger  de  quelau'ufage  parmi 
lesnégocians.  Il  fignifiç  lur,  dudit  ou  du  fujki[.D9RS 
les  écritures  des  marchands  ,  on  abrège  fouvenc 
ce  mot,  en  mettant  D®.  Exemple  :  17  d».  p)«ur 
dire,  i7«,  dit,  17  dudit,  ou  17  du  fufdit  mois. 

Quand  fur  un  livre ,  fur  une  fadure ,  &c.  on 
couche  un  article  d'une  pièce  de  ferge ,  ou  de  quel- 
au'autre  marchandife ,  8c  que  l'on  met  en  abrégé 
aito ,  par  D<>. ,  cela  doit  s'entendre  que  la  ferge  ou 
cette  autre  marchandife  comprife  en  cet  article ,  efl 
de  la  même  qualité  ou  de  la  même  couleur  oue  celle 
dont  il  a  été  parlé  en.l'artide  précédent  ;  enforte  que 
dito  en  ce  dernier  fens  ,  veut  dire  :  de  méme^qut 
ci^dejfus ,  ou  comme  efl  ci^dejfits  dit* 

Quelques  négodans  fe  fervent  encore  ,  quoique 
rarement ,  des  termes  de  detto  ou  diéio  ,  qui  (ont 
au/n  étrangers ,  U  qui  veulent  dire  la  même  chofe 
que  dito. 

DIVERTIR  SES  EFFETS.  Terme  de  banque^* 
route  frauduleufe.  C'efV  les  mettre  en  lieu  fur,  les 
détourner  &  les  cacher ,  pour  en  frauder  fes  créan- 
ciers, dans  le  deffein  de  hdre  faillite  :  en  un  mot, 
c'efl  méditer  un  vol  &  Commencer  â  l'exécuter  : 
auiK  ces  recdiés  &  divertiilèmens  font-ils  punis  , 
Quand  ils  fe  découvrent ,  avec  toute  la  fèvérité  de 
1  ordonnance  comre  les  banqueroutiers  frauduleux. 

DiVE&TiR.Se  prend  quelquefois  en  un  fens  moins 
crimmd ,  mais  qui  ne  laiffe  pas  de  £ûre  tort  à  la. 
réputation  &  au  crédit  d'un  iflarchand;  comme 
lorfqu'un  négodant  ayant  amafle  un  fonds  confîdé- 
rable  pour  ion  négoce  ,  on  dit  qu'il  en  a  diverti 
une  partie  par  fon  jeu  Bc  par  fa  bonne  chère. 

Divertir.  Signifie  auffi  employer  i  une  chofè, 
l'argent  qu'on  avoit  dediné  à  une  autre  ;  &  en  c^ 
fens ,  ce  n'efl  quelquefois  qu'une  indiscrétion  &  non 
un  crime.  Il  a  diverti  les  fonds  de  fon  commerce  i 
l'achat  d'une  maifon ,  d'une  terre. 

DIVERTISSEMENT.  Recèlement  que  l'on  fait 
de  fes  billets  payables  au  porteur  ,  de  fon  argent 
comptant ,  de  fes  pierreries  ,  &  autres  tels  effets 
faciles  i  cacher  &  a  déplacer  ,  pour  n'en  pas  tenir 
compte  à  fes  créanciers  dans  une  banqueroute  mé- 
ditée. L'ordonnance  condamne  à  des  peines  capi- 
tales ,  celui  qui  fait  9  &  cdui  jjuiaide  &  favorife  ce 
divertijfement. 

Divertissement.  Se  dit  auffi  du  changement  de 
l'emploi  des  fo^ds  d'un  banquier&  d'un  marchand.. 
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DIVIDBNDE  tm  DlVIDEI^r.  Se  *t  aaflî  de 
la  rép ftrticion*oiii  fe iklt^àc  temps  en  temps  des  profits 
dHine  coropa«rnie  ^e^eommerce,  aux  ad^ionnaires  qui 
y  ont  pris  intérêt.  • 

DIXi-HUITAINS.  Ncwn  que  Ion  donne,  par- 
ticuKèrement  en  Provence,  en  Languedoc  6c  en 
Dau^n'é,  à  certains  draifj^  de  laines  dont  la 
diaine  éû  conopofée  de  dtx-hoit  fois  cent  fils ,  c*eft- 
i-Kjire ,  de  dix-huit  cent  fils  en  tout.'  • 

*  Quelaues-uns  veulent  -que  ce  lerme  ait  été  pris 
des  Anglois.' Dans  les  laatres  provinces  de  Prance, 
ces  fort^*;  de  draps  font  ippeuét  des  dix^huit  cent. 

DIXIÈME,  que  Ton  prononce  DIZIÉME.  Se 
dit  de  la  partie  jdun  tout  partagé  en  dix  por- 
tions égales.  J*ai  an  -dixiémg  dans  le  retour  de  ce 
^aiHêau* 

En  matière  de- fractions  ,  ou  nombres  rompus, 
de  (]uelqae  tont  ou  ^ entier  que  ce  puifle  être,  un 
ificriVme. s'écrit  de  cette  manière,  (-Jy  ).'On  dit  aufli, 
trois  dêxUnus  ,  cinq  dixièmes  ,  fept  dixièmes  , 
«euf  dixièmes^  écc.  &  ces  diffif rcn-cs  fi:a6^ions  s'ex- 
priment ainfi ,  (  X ,  X ,  ^. ,  X  )  ,»«cc.'Le  dixième  de 
vingt  (<5ls  eft-dedeux  fols,  quieft  une  des  parties 
«liquotes  de  la  livre  tournois. 

Dixième,  en  termes  de  commerce  de  mer  y  fe  dit 
d'cMf  certain  droit  attribué  i  l'amiral ,  i  prendre  fur 
toutes  les  prifes  laites  en  mer  ou  fur  les  grèves , 
ibtts  comAnlfnon'&  pavillon  de  France  ,  même  fur 
les  rançons.- Ce  droit  conflfte  en  la  dixième  parde 
des  fommes  i  quoi  peuvent  monter  les  prifes  &  les 
^  rançons  ;  de  manière  que  (î  une  prife  ou  une  rançon 
'•€ft  de^o,oo«  liv. ,  il  en  doit  revenir  i  Tamiral 
.30P0  liv.  pour  fon  droit, -ce  qui  s'appelle  le  dixième 
de  l'aiHiral. 

*  On  appelle  dixième  denier  ,  un  droit  royal  qui 
fc  perçoit  (iir  les  mines ,  mmières'&  niétaux. 

Pour  trouver  facilement  le  dixième  de  quelque 
jbmme  de  livres  tournois  qui  fe  puiife  préfenter , 
fans  être  «obligé  de  fçavoir  la  divifion  ni  aucune 
autre  régie  d'aritlimétique ,  ij  n'y  a -qu*d  retrancher 
la  dernière  figure  de  lafnnme  q<ii  fe  préfente ,  & 
ce  qui  re(lera  de  chiffres ,  après  la  fiiçurè  retranchée , 
fcr^  le  montant  du  dixième  ^que  l'on  cherche  ;  en 
^(ervant  cependant  que  (i  h- ngiife. retranchée  étoit 
autre  cbofc  qu'un  xéro,  eUe  dcvroit  être  doublée 
pour  ea^ÛBe  des  fous.  Exemple  :  la*fomme  qui  fe 
préfente,  ^  dont  on  veut  tirer  le  dixième  eft  de 
4»537  U^«  >  retranchez  le  7  ,  qui  -cft  la  dernière 
^gare  de  cette  (bmme ,  « cftera  -quatre  <ent  <;inquante- 
irois  ,  qui  font  des  livres  ,  &  doubkx  Je  fçpt  qui 
a  été  retrs^nché,  «ela  £dt  quatorze,  qui  font  des 
ibus;  enforte  que  le  dixième  de  -quatre  mille  cinq  cent 
^en«e^(êpt  livres  ,fe  trouve  monter  i  ^453  Jiv.  14  f. 

!Cetie;nuA4ère  de  Virer  le  4i^ième  d'une  (bmme 
•de  livres  loumois,  peut  fervlrs^flî -à  tirer  Tintérôt 
•fiir  le^pieddu  denier  dix  par  an  ,  a«i<fî«bien  que  les 
«dc^MS  Je  dix  «pour  ç^t-ou  dedeux-fous  pour  livre  , 
de  toutes  |e5  fommes  qui  fe  peuvent  préfenter  »  de 
«dèine  que  pour  trouver  le  -montant  d'un  certain 
<Aemb'(ç-4e'4b^r<i$  ,4  ttjffea  4o  4e»x  fdU'k^<rfCf 


DOM 

DIZAINE.  On  nomme  tîdî  le  caraftère  de  h 
féconde  colonne  des  chiffres,  qui  vaut* autant  de  fois 
dix  qûll  renferme  d'unités  ,  qui  précède  le  carac- 
tère que  les  arithmétièiens  appellent  nonibrcy  êc 
qui  foit  celui  oïlfe  place  les  centaines.  Nombre, 
diffame  ,  centaine ,  &c. 

On  dît  quelquefois  une  dizaine  d'écus  ,  une 
diraine  de  plftoles ,  pour  dire  dix  éctis  ,•  dix  piftoles. 

biZEAU.  Ce  qui  eft  compofé  de  dix.  Il  ne  fe  dit 
guères  qu'en  fiut  de  dîraaçede  grams  ;  les  gerbes  ^ 
fuivant  Vuûge  prcfqu'univerfel ,  devant  fe  inettrc 
en  di^eaux  fur  le  champ  ot\  elles  ont  été  fciées , 
c'eft-i-dire ,  en  tas  de  dixecrbes  chacun,  afin  que 
celui  à  qui  appartient  la  dime,  ou  fon  fermier  ,  U 
puiflc  plus  aifément  lever. 

On  die  néanmoins,  tn  terme  tt exploitation  9c 
de  marchandife  de  bois  ^  un  di^eau  de  cottcrets , 
un  diieau  de  fagots,  pour  fignîfier  les  tas  que  Ion 
fait  de  cette  forte  de  petits  bois ,  i  mefure  qu  on 
les  a  liés  &  fagotés ,  qui  font  ordinairement  coropo- 
fés  de  dix  pièces. 

DO 

DOELLES  ou  DOUELLES.  Ce  font  les  doaret 
dont  les  tonneliers  font  &  aflcmblent  leur»  fotailles. 

DOIGT.  Se  prend  pour  une  des  mefurcs  des 
longueurs.  C'eft  la  phis  petite  après  la  ligne.  EUe 
contient  quatre  lignes  ,  ce  qui  fait  le  tiers  du  pouce 
de  roi. 

DOIT.  Mot  dont  les  marchands  &  négocians  tiia- 
brent,ou  intitulent  en  gros  caraftères,  lespagesà  main 
gauche  de  leur  grand  livre  ,  ou  livre  d'extrait  Bt  de 
raifon ,  ce  qu'ils  nommem  le  côté  du  débit  ou  des 
dettes  paffives,  oppofé  i  celui  du  crédit  ou  des 
dettes  avives  ,  qui  a  pour  titre  cet  auire  mot, 
avoir. 

On  intitule  auflî  de  la  même  manière ,  tous  les 
autres  livres  des  négocians  qui  fc  tiennent  en  débit 
&  crédit,    rbygr  UVRES.  .  «       ,      ,      . 

DOMINOTERIE.  Ouvrage  que  font  les  domi- 
notiers.^  On  le  dit  auffi  de  leur  commerce  &  de  leur 
profeflîon.  ,  . 

La  dominoteri^  cbnflfte  principalement  dans  la 
fabrique  &  le  négoce  de  ce  papier ,  que  l'on  apv»cUç 
papier  marbré  i  Se  dans  l'impreffion  ea  toutes  fortes 
de  couleurs  fimples,  de  tout  autre  papier.  Oa  en 
parle  ailleurs. 

C'eft  aufli  ouvrage  de  dominoetriû ,  ijttc  cette 
efpèee  de  tapfflcrîe  de  papier  ;  qui  navoit  long, 
temps  ferviqu'^^»  gens  de  la  campagne  &  au  périt 
peuple  de  Paris,  pour  -oiner,  &  pour  ainfi  dire:, 
lapiflir  quelques  endroits  de  leurs  cabanes  &  de 
leurs  boutiques  Se  chambies  5  mais,  que  for  la  finda 
dix^feptiéme  fiéde  ,  on  a  pouflfe  i  un  point  de  perfec- 
tion ^d'agrément,  qu'outre  les  grands  envols  quis  en 
font  pour  les  pays  étrangers  &  pour  les  principales 
villes  du  royaume ,  il  n'eft  point  de  malfon  i  Pana, 
pour  magnifique  qu'elle  foit  ,•  quln'ah  qi»ek|u'e^ 
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««es,  qsi  n'ea^fok  taqûffif,  &  aflêï  agrétblemeftc 
•me. 
«  La  dominûtenc ,  autrement  papier  peint  chargé 

•  de  toile  ,  paie  en  France  de  droits  de  fortic  »  3  ^  f. 
w  le  cent  peûnt:  &  s'Ueftarec  mercerie,  3  livres* 
»  Les  droits  d'entrée  >  fi  la  dotninoterU  eSt  foule , 
»  Cou  de  i  lîv. ,  &  avec  mercerie,  4  iiv«  auffi  du 

•  cent  peiànt»  avec  les  fols  pour  livre  »• 

.  DON.  On  appelle  à  Bayonne  y  dans  le  commerce 
de  laines  »  Us  trois  livres  dt  ion^  trois  livres  que 
le  veadeui  a  coutume  de  déduire  â  Tacheceur  fur 
le  poids  de  chaque  balle  outre  le  ballon  ou  emballage. 

DO}fnULAGE.Maupai/e/aBrication  des  étoffes 
de  laine  ,  qui  vient  de  ce  que  lé  tiflèur  n'y  a  pas 
employé  des  trémes  de  la  même  qualité  dans  toute 
la  Joi^enr  des  pièces. 

DCWILLEUX.  Terme  de  manufa&ure  8i  de 
fabrique*  d'étoffes  de  laine.  Une  pièce  donilleufe , 
eft  une  pièce  qui  eft  ridée  &  mal  unie  ,  qui  n'cfl 
pas  carrée ,  &  d'une  égale  largeur.  Ce  défaut  vient 
du  tiâèram  ,  lorfqu'il  met  dans  fa  navette  des  trèmes 
fiches  avec  des  trèmes  qui  font  fraîches  ;  parce  que' 
les  pièces  fabriquées  de  la  forte  ^  allant  au  moulin , 
&  ces  trèmes  foulant  plus  les  unes  que  les  autres , 
les  oiies  s'allongent  &  les  antres  fe  retirent  ;  ce  qui 
cadè  cette  inégalité  ,  qu'on  nomme  donillagi, 

•  Les  réglemens  Donent  une  amende  de  vmst  fols 
pour  la  première  fois ,  &  de  fix  livres  en  cas  £  réci- 
dive, contre  les  tifferans ,  tiffiers ,  pu  tiflèurs  ,  qui 
mettent  ainfi  des  trcmet  fraîches ,  avec  des  trèmes 
féches. 

DONNER ,  en  termes  de  commerce.  Se  dit  afièz 
ordinairement  dans  le  négoce  en  détail  >  pour  fi'- 
soifier  qoe  la  vente  des  marchandifes  a  été  con- 
Sdérable  ^  on  qu'elle  n'a  pas  été  bonne.  En  ce  fens , 
OQ  dit  :  lî  vente  a  j>ien  donné;  ou  au  contraire  rl^ 
Tente  a  laal  donné. 

D0K11E&  DU  TEMPS.  Se  dit  parmi  les  marchands, 
pour  accorder  da  terme ,  du  délai  i  un  .débiteur. 

DoMMEii  A  LA  OKOSSB*  C'eft  hafàrder  fon  argent 
fiir  un  vaiflèau ,  ou  fur  les  marchandi/ès*de  fa  car- 
gaifôn ,  moyennant  un  intérêt  de  tam  pour  cent.. 

DONNEUR  A  LA  GROSSE.  Ceki  qui  fait 
«n  contrat  ou  obligation  par  écrit ,  pour  alTurei  le 
corps-oaUs  marchandifes  d'un  vaîilèau. 

DomisirR'  d'ojidre.  Terme  de  commerce  dtlet-- 
ires  de  change.  Celui .  qui  paflé.  foxL  ordre  au  dos 
d'une  lettre  de  chiite. 

DOilNOLAJLes  Italiens»  U  quelques  marchands 
frâireiixs .  de  France  y  nomment  ainfi  la  belette  y 
flû  eft  un  petit  animal ,  dont  la  peau  ef^  propre  à 
êuseàe%  foucrares. 

DOREAS.  i^io2/J^/ine ,  ovLioile.de.  coton  Han^ 
de  )  qu'oa<am>orte  des  Indes  orientales  ,  particu- 
lièrement dei^engal^.  IL  y  en.  a  de  groflès  &  de 
fines ,  de  -  rayées  &  ■  à  .caCreaux.  La  longueur  de  la 
nièce  eH  ordinairement  de  feize  aunes  ^  fur  fèpp 
niû^cle  large*. 

DORELOTKRïE.  Ceft  asnC  quon  nommoit 
tittcfoit  iParis  le  méti^  de  ruiamer-fiwiger. 


•     B  O  U  ^p 

pOR-ÉMUL.  Moujfeline  à  fleurs  tfsLt  les  An^ 
glois  apportent  des  Indes  orientales ,  elle pprtefèiat 
aunes  de  long  fur  trois  quarts  de  large. 

DORONIC  ROMAIN,  en  latin  Doronicign 
Romanum»  C'efl  une  petite  racine  jaunâtre  au* 
defTus  y  &  blanche  en  dedans  ^  d'un  goïh  douceâtre  , 
mais  aflringent ,  accompagné  de  quelque  vifcoficé* 
Cette  racine  étant  en  terre  »  efl  d«f  la  fieure  de  la 
queue  du  fcorpion:  elle  produit  des  feuilles  larges  ^ 
Semblables  au  plantain  ou  au  concombre  fknrage. 

On  croit  cette  drogue  un  contrepoifbn  fouveram** 
pour  les  hommes  ,  Se  un  poifon  mortel  pour  les  ' 
ibères  à  quatre  pieds. 

;    U  faut  choifir  le  doronic  ^  Êf°^>  nonpUrteux, 
•ni  vermoulu ,  &  qui  étant  ca^ ,  foit  bien  bl;inc> 
jfur-tout  qu'il  foit  bien  mondé  de  fcs  filamens.  On  le* 
jtire  des  montagnes  de  Suiffc,  d'Allemagne^  de  Pro-' 
ivence  &  du  Languedoc. 

Cl  Le  doronicum  ,  ou  doromc ,  paie  en  France^ 
:»  les  droits  d'entrée ,  à  raifon  de  f  liv,  le  cent  pefant, 
»  conformément  au  urif  de  T664  ». 

DORURES  FAUSSES.  Ce  font  des  étoffks<^v 
viennent  de  la  Chine ,  d'une  fabrique  extrêmement' 
ingénieufè,  &  tom-â-fiùt  iaconnue^n  Europe.  Elles' 
font  de  fati%à  fleur  d'or  ou  d'argetn;  mais  l'or  ou' 
l'argent  qui  compôfent  ces  fieu»  ,  ne  font  point  At^- 
fils  fins  ou  faux  >  tirés  de  ces  métaux  :  ce  ne  font 
que  de petit!^ morceaux  de- papier  doré  ou  argenté, 
coupé  en  filets  longs  Zl  étroits ,  qui  om  tan&  d'éclat  < 
que  l'or  dé  Lyon  ou  de  Milan  ,  qu'ont  emploie  danst 
les  étoffes  de  France ,  n'en  ont  guères  davantage». . 
Cette  fabrique  efb  plus  curieufe  qu^tile ,  la  pluie  ou 
l'humidité  les  gâtent,  en  les  amoliflant ,  &  un  ufkgc 
aifez  court  les  ufe  &  les  perd  abfolument. 

DoRUKES  FIMES.  Ceft  ainfi  que  les  commis  em« 
ployés  dans  le  commerce  de  la  Chine ,  appellent  en., 
général  toutes  les  riches  étoffes  d'orée  d argent ^ , 
dont  ils  font  mention  dans  leurs  fa^^ures ,  comme*, 
pour  en  faire  une  oppofitioa  avec  les  dorures  fàufles  ' 
dont  il  eft  parlé  ci-<leâus« 

DoRUKES  DE  Namkin.  Ce  font  des /^«inj  de  h 
Chine  â  âeurs  d'or  »  appelles  ainfi  d'une  des  princi- 
pales villes  de  ce  vafte  empire ,  dont  l'or  eft  plus 
beau  &  les  ouvriers  plus  habiles  que  ce«x  des  autres*' 
provinces. 

DOS.  Terme  de  manufaBure  de  lain^rie,-  On* 
appelle  le  dos  d'un  drap  y  d'une  fergeou  d'imo" 
autre  ét^e  de- laine,  la  partie  qui  eftopppfée  aux* 
lifières,  quand  la  ptèee^eft  pliée.  en  deux'dims-  fit* 
longneur.  Les  fabriquans  ft'les  manufi^rieFsr2p-«< 
pelient  plus  ordinairement  le  faite  d'une  étoffk^ 

La^eR'A«do8.  Se  dit  des  toifbns  ,  des  brebis ^« 
des  moutons,  que  Ton  lave  fur  le-^^  de'l'animaV 
avant^de  les  :  couper.  Voyexi^Ki^^ 

DOUANE.  Bureau  écabii  fur  les  fromièros  d'uni 
étatf  ou  daifs.quelquiB^unesde  fes  pâncipulns vilr» • 
les,  pour  la  perception,  des  droits  d'entrée  &^de^ 
fortie ,  impofés  fur  les  marchandifes  pat  l'autoiicdi 
du  prince ,  U  réglés  par  fes  tarifs* 

Û  y  a  en  France  quantité  dç  ^es  buKaux.j  nnn-t 


Digitized  by 


Google 


40  DOU 

(êulement  fur  les  frontières  du  royaume ,  mais  en- 
core â  l'entrée  des  provinces  réputées  étrangères  ; 
mais  il  n'y  en  a  néanmoins  proprement  que  trois , 
aus^ueh  par  di(lin£tion  on  a  confervé  le  nom  de 
douane  y  les  autres  s'aopellant  plus  ordinairement 
bureaux  des  cinq  grojfes  fermes  y  ou  pli\s  fimplc- 
ittent  bureaux  dis  fermes  ou  de  Va  ferme. 

Ces  trois  douanes  font  celle  de  Paris,  la  princi- 

£ale  de  toutes  ;  celle  de  Lyon  &  celle  de  Valence, 
«es  droits  fe  paient  dans  les  deux  dernières  ,  fuivant 
leurs  tarifs  particuliers  »  &  dans  celle  de  Paris, 
audl-bien  que  dans  tous  les  autres  bureaux  du 
royaume,  conformément  aux  tarifs  de  1664  &  de 
1667  ,  &  encore  fuivant  divers  édits,  déclarations 
&  arrêts  du  confeil ,  donnés  depuis  pour  l'augmen- 
tation ou  diminution  des  droits  d'entrée  &  de  fortie 
(ïir  certaines  marchandlfes ,  lefquels  nouveaux  tarifs, 

Î)articulièrement  celui  de   1 667  ,  doivent  aufli  être 
iiivis  dans  le^  douanes  de  Lyon  £c  de  Valence. 

L'on  ne  parlera  ici  que  de  la  douane  de  Paris  y 
comme  de  la  plus  confîdérable  du  royaume  3  ce  qui 
fuifira  pour  donner  une  idée  de  toutes  les  autres ,  qui 
ne  font  guères  différences  quef  par  le  nombre  des 
commis  qui  y  font  employés ,  reflentiel  ^es  opéra- 
tions &  de  la  régie  s'y  fsûfant  de  la  même  manière* 

La  douane  de  Paris ,  tient  à  Vhôtel  des  fer- 
mes du  roi  ,  ou  les  fermiers-généraux  s'aflemblcnt 
{>our  les  affaires  de  la  ferme  ;  &  où  l'on  envoie  & 
'on  pprte  le  produit  des  buieaux ,  tant  de  Varis  que 
du  dehors.        , 

.  Il  y  a  an  principal  commis  ,  réfidant  à  Vhôtel 
des  fermes  ,  qui  a  le  foin  de  la  caiffe  ,  &  qui  s'ap- 
pelle receveur  '  général  ;  mais  ce  commis  n'eft 
point  pour  le  détail  de  la  douane  ;  c'eft  -  â  -  dire  , 
pour  la  vifîte  des  marchandifes  ,  &  la  perception 
des  droits  »  ne  fe  mêlant  feulement  que  de  la  ferme 
générale. 

Les  véritables  commis  de  la  douane  ,  font  le 
receveur  particulier  ,  fon  contrôleur ,  &  quatre 
vifîteurs. 

C'eA  .  par  les  commis  vUîteurs  de  la  douane  , 
que  fe  font  les  vidtes  des  marchandlfes  avant  l'em- 
ballage ,  &  que  fe  met  le  plomb ,  après  qu'elles  ont 
été  emballées.  Ceft  a  eux  que  les  voituriers  font 
tenus  de  rapporter  les  lettres  de  voitures  3  &  les 
marchands,  fa£leurs  &  commilfionnaires ,  |de  faire 
leurs  déclarations  ;  &  ce  font  eux  audî  qui  reçoi- 
vent ou  délivrent  les  •différentes  fortes  d  acquits  ,  de 
congés  &  de  pafle-avans ,  qui  font  néceflaires  pour 
la  mreté  &  décharee  des  voituriers  ,  ou  de  ceux  â 
qui  appartiennent  les  marchandlfes* 

L'ordoimance  de  Loi^s  XIV ,  fur  le  fait  des 
tittq  groflès  fermes,  du  mois  de  février  1^87, 
régie  par  les  trois  articles  du^ître  X  ,  tntitulé  :,du 
bureau  de  Paris ,  ce  qui  regarde  particulièrement 
la  douane  de  cette  capitale  du  royaume. 

Par  le  premier  de  ces  trois  articles ,  il  efl  enjoint 
^  toos  iSiarchaads  oa  voiturleiS;  qui  amènent  des 
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marchandlfes  à  Paris ,  de  les  conduire  dlre^ement 
au  bureau  delà  douane^  pour  y  ê:re  vifîtées,  & 
d'y  préfenter  leurs  acquits ,  congés  &  pafle-avans  , 
â  peine  de  confifcauon  des  marchandlfes  ,  &  de 
l'équipage  qui  aura  fervi  à  les  conduire* 

Le  feconci  article  ordonne,  que  les  ballots  ou 
cailfes  qui  auront  été  plombés  dans  le  bureau  ,  ne 
pourront  être  vifités  qu'au  dernier  bureau  de  la 
route ,  fi  ce  n'eft  en  cas  de  fraude ,  &  aux  termes 
de  l'article  XXI ,  du  titre  II  de  la  même  ordonnance , 
c'efl*i-dlre ,  à  la  charge  des  dommages  &  intérêts 
àts  marchands  pour  le  retardement,  même  des  frais 
de  la  décharge  &  recharge  ,  s'il  n'y  a  point  'île 
fraude. 

Enfin ,  le  troifiéme  article  porte  :  que  l'empreinte 
de  la  marque  du  plomb  fera  mlfe  au  greffe  de  l'élec- 
tion ,  avec  défenîes  de  la  contrefaire ,  à  peine  de 
faux.  '^ 

Pour  le  fervice  ^c}2i  douane  de  Paris  y  &  l'em- 
ballage àts  marchandlfes  qui  y  font  portées  &  plom- 
bées ,  il  y  a  foixante  maîtres  emballeurs  en  titre 
d'oiices  I  dont  la  moitié  doit  fervir  par  (èmalne  \  âc 
pour  la  charge  &  décharge  des  caiflès ,  balles  & 
ballots ,  leur  ouverture  ou  leur  conduite  chez  les 
marchands,  bourgeois  ou  autres i  qui  ils  font  adref- 
fés ,  &  autres  tels  ouvrages ,  il  y  a  vingt  ou  vlngt-^ 
deux  garçons  ou  gaene-deiiiers ,  qui,  quoique  f£is 
lettres-patentes  du  roi,  ne  laiffentpas  d'y  former  une 
efpèce  de  communauté ,  avec  fon  iyndic  &  (à  bourfo 
commune* 

C'eit  auffi  à  la  douane  de  Paris  qu*efl  préfente- 
ment  le  poids  public  de  la  ville  ,  qu'on  nomme  vul- 

fiXttmcai  poids  le  ro/,  od  (c  pèfent  certaines  efpèces 
e  marchandlfes,  &  où  fe  paie  un  droit  particulier, 
(uivant  un  tarif  qui  efV  propre  â  ce  bureau ,  pour 
la  conduite  duquel  font  établis  un  receveur  &  un 
contrôleur* 

Enfin  les  auneurs ,  vifiteurs  de  toiles ,  ou  ceux  qui  • 
depuis  1719 y  ont  été  commis  en  leur  place,  tien- 
nent pareillement  â  la  douane  un  ou  deux  d'entre 
eux  pour  la  vifiie  &  aunage  des  toifes  qui  y  arrivent , 
&  la  réception  des  droits  â  eux  accordés  à  tant  par 
aune* 

L'on  a  dit  ci-deiTus  que  les  droits  ,  foit  d'entrée  ^ 
foit  de  fortie,  fe  payoient  aux  bureaux  des  douanes , 
conformément  aux  divers  tarifs  qui  en  ont  été  dref^ 
fés.  Cependant,  conune  il  peut  J  avoir  plufieurs 
marchandlfes ,  &  qu'en  effet  il  y  en  a  qui«'y  ont 
point  été  comprifes  ;  l'article  VI  du  titre  I  de  ladite 
ordonnance  de  1687  ,  -veut  qu'alors  elles  foient  ap- 
préciées de  gré  â  gré  par  le  fermier  de  (a  majefle  , 
&  les  marchands  intéreffés  ;  5c  en  Cas  de  conteflation, 

Su'elle  foit  réglée  fur  le  diamp  par  l'un  des  jugef- 
es  fermes ,  fuivant  l'eftlmatlon  qui  en  fera  faite  par 
gens  â  ce  coflnoliTans ,  c<îtivenus  par  les  parties  , 
ou  nommés  d'office  ,  &les  droits  payés  i  raifon  de 
cinq  pour  cent  de  la  valeur  des  denrec9  &  inarchan-« 
dlfes  ,  â  l'exception  de  celles  de  foie ,  or  &  argent  » 
poil  ^  fil  f  laiae  5c  autres  6mblables"  menu&àures 
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ârixsgires ,  dont  les  droits  feront  payés  i  ndfon  de 
10  pour  cent. 

Far  Tanide  I  du  titre  II  de  hditc  ordonnaoce  , 
les  droits  de  (ortie  doivent  être  payés  au  plus  pro- 
chain bureau  du  chargement;  &  ceux  d entrée  au 
pcemier  bureau  de  la  route  ,  avec  injondfon  aux 
marchands  &votturicrsde  les  y  conduire  dired^ement, 
à  peine  de  confiC:acion  des  marchandifes  &  é<]uipa- 
gcs  ,  &  de  300  livres  d'amende  5  laquelle  confilca- 
tion  aura  lieu  ,  ainfi  qu'il  eft  porté  par  le  fécond 
antcle  du  même  titre,,  lorfque  les  marchandifes 
auront  paS^  au-delà  des  bureaux,  ou  qu'elles  auront 
été  déchargées  avant  dV  avoir  été  conduites. 

Douane.  Se  dit  aufli  du  droit  que  les  marchandi- 
fes paient  aux  bureaux. des  douanes.  Ainfi  on  dit, 
ne  pas  payer  la  douane  ,  pour  (îgnificr  tn  frauder 
les  droits,  ne  les  pas  acquitter. 

DOUANER.  Faire  douaner  une  étoffe ,  une 
marchandife  ,  c'eft  la  foire  paf&r  â  la  douane  pour 
y  être  vîfitée  «c  plombée.  Ce  terme  eft  principale- 
ment en  ufas^e  à  Lyon  &  a  Tours.  A  Tours,  ce  font 
les  maîtres  jurés  ouvriers  en  foies  ,  iqui  douanent 
les  éto&s  de  la  fabrique  de  ceae  ville.  A  Lyon  ,  ce 
font  les  commis  de  la  douane. 

L'auteur  du  ParËût  Négodanc  remarque  qu'un 
des  principaux  foins  des  marchands  de  ces  deux 
villes ,  dans  les  envois  qulls  font  pour  Paris ,  doit 
être  de  Êdre  douaner  leurs  étoffes  avant  de  les  en- 
cai^r ,  de  peur  qu'en  arrivant  i  la  douane  de 
Paris,  \ts  commis  qui  doivent  les  vifiter  ,ne  puïflcnt 
les  fbupçonner&  les  faire  pafler  pour  marchandî- 
ics  étrangères ,  s'ils  ne  les  trouvent  pas  plombées 
&  douanées  ;  nous  efpérons  que  nos  leé^eurs  fçavcm 
à  quoi  s'en  tenir  fur  les  douanes  &  fur  les  efFets 
qu'elles  ne  peuvent  manquer  de  produire. 

DOUBLA.  MoTuioie  ^argent  qui  fe  frappe  i 
Alger  ott  i  Tunis.  Il  vaut  environ  vingt  -  quatre 
âpres. 

DOUBLE -LOUIS.  Efpêce  oui  eft  d'or,  ft 
dont  la  fabrication  fe  Êdt  dans  les  monnoies  de 
France.  .^ 

DouBLE-TOURMois.  Petite  monnoîe  de  France  , 
toute  de  cuivre  ,  de  la  valeur  de  deux  deniers  tour*- 
nois  ,  d'où  il  a  été  appelle  double.  Le  double  zvoii 
pour  diimnution ,  le  denier ,  8t  pour  augmentation  , 
le  liard  valant  trois  deniers. 

DooBLE.  Se  dit  aufS  des  étoffits  qui  font  plus 
fonss  ,  qui  ont  plus  de  fils  &,  de  poitées,  ou  qui 
foQt  mieux  travaillées  &  plus  frappées  que  ^'autres 
étoffes  de  même  nom  &  de  même  qualné.  Du  bro^ 
can  â  double  broche  ,  du  ruban  double  en  liffe, 
uie  double  étamine ,  &c. 

On  dit  prefque  dans  le  même  fens ,  bière  double , 
encre  double  y  &ain(î  de  quelques  autres  marchan* 
«iifcs  &  denrées ,  pour  dire  qu  elles  font  plus  fortes  , 
oa  compofécs  de  meilleurs  ingrédiens. 

DoufiLC-FMPiQT.  Ceft,  en  fait  de  compte  »  une 

partie  qui  a  é<é  ennmloyée  deux£bis ,  foit  bute  d'at- 

cention  ,  foit  à  deiiein ,  pour  enfler  &  augmenter  la 

dëpenfe  du  compte.  Le  double-emploi  dams  le  coav 
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merce  ite  fe. couvre  faraais;  &  quelquefois  dans  lés- 
finances  fe  punit  par  la  reflitution  du  quadruple.     .\ 

Double.  Eft  encore  ,  en  fait  de  coinpre ,  la  copie , 
ou  groffe  d'un  compte ,  que  l'on  fournit  à  la  per- 
sonne a  qui  l'on  efl  comptable. 
^  DOUBLEMENT.  C'eft  la  dernière  enchère  que 
Ton  peut  mettre  fur  une  chofe  qui  fe  vend  par  au« 
torite  de  juftice ,  après  qu'elle  a  été  adjugée.  Ce. 
doublement  confiHe  â  la  moitié  du  prix  de  l'adju*^ 
dication. 

Doublement  ,  en  terme  de  finance  ,  &  lorfqu'il 
s'agtt  de  l'adiudication  des  fermes  du-  roi ,  coniifté 
en  neuf  fois  l'enchère  ^xit  par  le  confeil^  Si  cettb 
enchère ,  par  exemple  ,  eil  de  mille  écus  ,  celui 
oui  fe  veut  faire  adjuger  la  ferme  par  doublemenà  ^ 
doit,  dans  la  huitaine  de  l'adjudication,  offrir  neuf 
mille  écus-  plus  que  celui  'â  q«ii  elle  a  été  adjugée* 

Double  M  BUT.  Il  fe  dit  aufll  de  l'augmentation 
des  droits  qui  fe  lèvent  fur  les  marchanâifes  ,  voitu^ 
res  &  perfonnes ,  lorfque  cette  augmentation  eu  du 
double  du  droit  qui  fe  payoit  auparavant. 

La  déclaration  du  roi  au  ï,ç  décembre  170S  « 
ordonnoît  une  levée,  par  doublemeru  pendant  (èpt 
années ,  au  profit  de  la  majeilé  ,  de  tons  les  droits 
de  péages,  bacs  ,  paflàges ,  pontenages ,  riverages , 
chauifeages ,  pertuis  ,  canaux ,  ëc  autres  de  cette 
qualité,  dans  toute  l'étendue  du  royaume  ,  foit  qu'ils 
fudènt  du  domaine  du  roi ,  (bit  qu'ils  appartiudenc 
i  des  feigneurs  particuliers.  , 

On  peut  voir  fhivant  leur  ordre  alphabétique , 
l'explication  de  tous,  les  droits  dont  le  doublement 
fut  ordonné  par  la  précédente  déclaration. 

DOUBLER  LA  LAINE  ,  DOVBLER  LA 
SOIE.  Ceft  en  joindre  plufieurs  fils  enfemble. 

DOUBLERIE.  On  nomme  ainfi  dans  quelques 
provinces  de  France ,  particulièrement  en  Norman- 
die, dans  le  pays  du  Maine,  &  dans  le  Perche, 
ce  qu'on  appelle  ailleurs  plus  communément  du 
linge  ouvre  ;  aux  environs  de  Rouen ,  on  dît  dou^^ 
blés  œuvres.  Les  tilferans  donnetu  au  linge  ouvré 
ces  deux  noms,  parce  qu'il  contient  pour  ainfî  diiè 
deux  fortes  d'ouvrages  5  l'un  qui  çlï  fimple  cfl:  là 
fîmple  toile  ;  &  l'autre  qui  femble  fe  doubler ,  qui 
eft  la  façon  qu'on  y  ajoute. 

DOUBLET.  Faufe  pierrerie  faite  d'un  double 
criftal. 

DOUBLON.  Double  piflole  d'Efpagne.        '' 

DOU3LOT.  Terme  de  manufaSlure  d^étoff^ 
de  laltie ,  en  ufàge  d^ins  la  province  de,  Champagne , 
particulièrement  à  Reims  :  il  (îgniHe  2/n^/  de  uilne 
double  dont  on  fait  les  lifîères  des  droguets.  L'ac- 
rct  du  confeil  en  forme  de  règlement  du  i^  aoijt 
1724  ,  ordonne  article  69  que  les  Mères  des  dic^- 
gaets  qui  £b  fabriquent  à  Reims  &  dans  fes  faux- 
bourgs  ,  fieront  compofées  chac^ne  aif  moins  iç 
trois  donblots  de  laine. 

DOUBLURE.  EtoflFc  dont  on  double  une  autre. 

DOUCETTE ,  qu'onnomme  anâî  ROUSSETg. 
Efpèqe  de  çhi^  marin ,  dont  1^  peau  fert  ^u<  qu^ 

f 


Digitized  by 


Google 


4^  D  O  U 

wers  en  bois  s  aax  mêmes  onYcuges  Dâ  Us  emploknc 
le  véritable^  chien  de  mer. 

La  doucette  (c  pêche  fur  les  eûtes  àt  Bafiè-Nor- 
mandîe  ,  &  on  la  cire  orduiairemeoc  6c  la  Hogue. 
Elle  a  le  dos  parfemé  dç  petites  étoiles ,  de  plu- 
fieurs  couleurs  ^  mais  plus  communément  de  cou- 
leur tic^t  fur  le  roux  :  ce  qui  lui  a  Êiit  donner 
le  nom  de  roujfette.  Pour  celui  de  doucette  y  il 
lui  viem  de  ce  que  (a  peau  eft  beaucoup  moins 
dure  que  celle  du  chien  de  mer  ,  &  par  confëquent 
moins  propre  pour  l'adouciflsuEe  9c  le  poliment  des 
bois  :  aum  les  ouvriers  de  rarts  ne  s'en  (êrvent* 
ils  ouérts ,  5c  les  marchands  qui  en  font  venir ,  ne 
t'en  chargent  que  pour  les  envoyer  en  Auver^e^ 
pà  ces  peaux  iont  d*ufa^e. 

On  peut,  aifèmem  faire  la  diffiirence  des  peaux 
de  doucettes  d'avec  celle  des  véritables  chiens  de 
mer ,  celles-ci  étant  plus  rrandes ,  toujours  d'une 
couleur  brune  >  &  d'un  grain  plus  petit ,  mais  plus 
dur* 

DoucBTTV.  Eft  au£  ua  nom  que  Ton  donne  i 
la  meiiiffi ,  o^  firop  de  fucre. 

DOUDOU.  MûJinole  de  cuivre ,  qui  a  cours 
dans  quelques  Ueux  de  Tonem,  particulièriEmemâ 
Surate ,  &  à  Pontichery  principcil  établilTement  de 
la  coinp.iguie  Françoife  aux  Indes  orientales.  Il  en 
faut  1 4  pour  le  fanon  d'or  des  mêmes  lieux.  Voye\ 

lA    TABLE    DW    MOMNOIES. 

DOUILLARD.  Mefure  dont  on  fe  fert  a  Bor- 
deaux &  prefque  dans  toute  la  Guyenne ,  pour  me- 
furer  les  charbons  de  terre  d'Angleterre  &  d'Ecoflfe. 
Neuf  douillardsiotit  le  tonneau  compofé  de  trente- 
fix  bariques  ,  qui  reviennent  à  foixante  Se  douze 
barils  ,  de  la  mefure  de  ceux  portés  par  les  tarl& 
de  i^^4  &  T^67* 

POUILLON.  U  fe  dit  en  Poitou  Se  dans  quel- 

Îues  ancres  provinces  voifînes,  des  laines  de  moin- 
i;e  qualké  ,  %i\s  que  font  les  plujes  Se  paygnons. 
Par  Ivrét  du  19  avril  17^3  les  douiilon^  entrant 
4les  province^  routées  étrangères  daps  celles  de  l'ë^ 
lepdpç  des  cinq  groiTcf  fermes ,  payent  les  droits 
if  entrée  à  ra^bn  de  }o  C  du  cent  pefant. 

DOULEBSAIS  ou  MALLEMOLLES.  Efpêce 
de  moujfeline  ,  pu  toile  de  coton  blanche  três- 
çlalre  ^  très-fine ,  que  l'on  tire  des  Ipdes  orien- 
tales >  particulièrement  de  Bengale.  La  pièce  con- 
tient feize  aunes  &  demie  fur  trois  qua«s  de  large. 
DOUTEUX.  Il  fe  dit ,  en  term^  de  monnoyeur 
Se  de  changeur ,  des  cfpèces  d'or ,  ou  dîirgenç , 
dont  on  n'cft  pas  ftr  de  la  bonté  de  Taloî.  Une 
piftole  douteufe  ,  un  louîs  d'pr  douteux.  Les  pièces 
douteufès  ,  qu  on  porte  â  la  monnoie ,  ou  au  chan- 

5e ,  fe  coupent  avec  des  cifitiUes  ,  pour  mieux  juger 
u  faux. 

DOUTIS.  Toiles  blanches  toutes  de  coton ,  affez 
grofTes,  que  Ton  apporte  des  Indes  orientales  , 
panicuÛèrement  de  Surate.  On  les  confond  qud*- 
quefois  avec  lès  Sauvaguxes  ,  ou  Sauvagagis*  La 
longueur  des  pièces  de  doutis  eô  de  quatorze  j 
aunes  j  ou  environ  ,  Sl  "la  largeoi  depuis  doq  fbçiér  | 
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mes  cTamie  /  fu^u'â  une  atiae  Êc  on  fixiénc*  t«t 
doutis  étoient  autrefois  en  France  du  nombre  des 
toiles  qu'on  y  imprimoit ,  avant  que  le  commerce 
des  toiles  peintes  eât  été  défendu. 

Outre  les  doutis  donc  on  vient  de  parler ,  3  7 
a  encore  les  doutis  D'uMiGA&ES  vhit  y  qiû  fon( 
des  toiles  blanches  qui  portent  treict  anoes  trois 
quarts  de  long,  fur  deux  tiers  de  large  j  Se  des 
ungares  broun  qui  fom  écroes ,  celle»-ci  portooi 
quatorze  aimes  lor  trots  quaits. 

Doutis  oou&gouches.  CeBes<î  (ont  Uamdies, 
Se  portent  treize  aunes  trois  quarts  fur  deux  «itt«* 

DOU VAIN.  Terme  d'exploitation ,  Se  de  mar^ 
chandifes  de  bois.  Ceft  du  bois  propre  à  faite  des 
douves ,  pour  la  &brique  des  ooves ,  (utaillef ,  Se 
autres  barillages. 

Il  y  a  du  douvain  de  chine  ^c  du  douvain  de 
(àpin«  Le  douvain  de  chêne ,  quand  11  eft  débité , 
s'appelle  mairrain* 

«  Le  Bois,  â  douvain  Se  pipes  paye  en  France  le$ 
y>  droits  de  (bnie ,  i  raifon  de  5  iiv.  le  millier  em 
p  nombre  de  long  bois ,  Se  f  00  d'enfonfures  ;  Se 
V  pour  ceux  d'entrée   i  %  fisls  ». 

DOUZAIN.  Petite  monnoie  de  biUoo,  de  le 
valeur  de  douze  deniers  tournois  >  d'où  eUe  a  pris 
fbn  nom* 

Quoique  Ton  confonde  préfentement  en  France 
les  fols  Se  les  dow^abu ,  il  y  avoit  néanmoins 
autrefois  quelque  diftérence,  ceux-ci  tenant  moins 
de  fin  <}ue  les  autres. 

Les  Vieux  do^yiinj  i  la  croix ,  étoient  au  xme 
de  quatre  deniers,  Se,  les  dou^ains  d'Henry  II  de 
trois  deniers  dix  grains. 

Sac  de.  douzaihs.  C'eft  un  £ic  rempli  d'un  cer- 
tain nombre  de  doua^ains ,  ou  fols  marqués ,  (  com- 
me on  les  appelle  au^  en  France  depuis  leur  pre^ 
mière  réforme  ) ,  pour  la  facilité  de  leur  diftributioB 
dans   le  commerce. 

Lorfque  les  gros  paîemens  en  dow^ains  étoient 
tolérés  ,  on  en  faifoit  des  (àcs  de  vingr^dnq  y  de 
dnquamjg,  de  cent»  &  de  deux  cent  nancs;  mais 
comme  cet  ulage  étoitune  contravention  à  un  arrêt 
du  confèily  du  mois 'd'octobre  idé6,  qui  ordon- 
noit  que  les  fols ,  ou  dou:uiins  >  ne  pourrolent  être 
expofés  qu'en  diétail  &  a  la  pièce ,  cette  défend 
fut  renouvellée  en  i6^t ,  (bus  le  ré^ne  de  Louis 
XXV  ,  par  im  6cond  arrêt  du  lé  feptembre  de  la 
même  année ,  fous  peine  de  trois  mille  l^ves  d^- 
mende  ,  avec  permimon  (èulement  d'en  donner  fuC- 
qu'à  la  fomme  de  dix  livres  dans  ks  plus  gros  paie* 
mens.  Foyer  sols^ 

DOUZAINE.  Affembl^e  de  douze  chofcs  d'une 
même  efpèce.  Une  dom^aine  de  ferviettes ,  une 
douzaine  de  paires  de  chaulions  ,  une  douzaine 
At  paires  de  gants  ,  une  douzaine  de  couteaux. 

Il  y  a  plu£eurs  fortes  de  menues  marchandifès 
de  fil ,  qui  Ib  vendem  en  gros  y  par  douzaine  de 
pièces  /ou  par  paquets  compofés  d  un  certain  nom- 
bre de  douzaines  auiiî  de  pièces  ,  chaque  pièce 
contenant  une  certaine  quantité  d'aunes  5  tels  font 
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k$  ^oas,  lès  ndiaiis»  ks  cosfjottiett,  let  btH-* 
des  y  les  padoues  ,  Ue* 

Les  galons  de  Bolduc  rieimâat  par  paqneCs  de 
<]iiatre  eu  êx  dottiaims  y  dc  ceux  de  HoUtiade  en 
paoueis  de  deux  douzaines. 

Les  rubans  de  fioMnc  fi>nt  envoyés  par  paonets 
^  deux  ou  quatre  douTUiines ,  &  ceax  de  Hol- 
lande  en  paqaets  <f  one  aoujaine. 

Les  cordonAecs  de  HoUande  Wennenc  par  pa^ 
qoets  de  deux  douyiineSé 

Les  bilides  du  même  pays  s'envoyent  en  paquets 
d^une  douiainem 

El  les  padoues  de  Rouen  par  paquets  d^une  Jou- 
laine ,  que  l'oto  appelle  une  groffe ,  â  canife  que 
chaque  pièce  comicnc  r^olièremeuc  èfmii  auaes« 

DR 

tJRACHME,  ou  DRAGME.  ^ait  poids  dont 
on  (e  fett  en  flaëdecÎDe.  On  l'appdlé  communé- 
nent  gros. 

DRAP»  Etoffe  de  r^filtanee  >  nos  eroîOe  9c  ttés- 
ebftude  »  propr6  à  £dré  dès  vêteinens ,  des  lit»  4t 
meiibleis  dliytet;  des  doublures  dé  carrôflês,  de 
chailes  roulantes  &  â  poneurs ,  &c  Ceft  propre^ 
Bie«  «A  dffu  fait  de  ils  doubks  eMretaflKs,  dont 
ks  uns ,  que  l'on  nomme  Ut  chaîne ,  s'étendent  en 
ltag«eur  d'un  b«ut  à  l'autre  de  la  pièce  $  le  les 
auïies,  qui  s'appellent  te  tré/ne ,  font  Sfyo&%  en 
travers  mr  la  lareeur  de  l'étoffé. 

Les  dnii>s  (t  fSmiquênt  fur  le  métier ,  de  même , 
que  la  toile,  les  droguets  f  les  étamines  »  les  cafne-  ' 
lots  &  antf^  feiâbU>les  éto&s,  qui  n'ott  point 
de  ctoSîtres* 

n  s'en  fiût  de  plufi^fi  qualités  ;  de  firis ,  de 
tnoyens,  de  gros ,  ou  foits  :  les  uns  télntién  hine 
de  dîrerfes  couleurs;  c'eft-4-dlre  ,  dont  hlaitiè  «  été 
tcîfiie  6c  ihélangéé,  avant  que  d'être  filée  &  tra« 
taillée  fur  lé  nfétier  :  les  Autres  tout  blancs ,  defti- 
déspôvr  être  teines  en  écarlaté,  en  noir ,  en  bteu ,  ; 
en  ronge,  en  verd,  ^  jvttkty  &C4 

Leurs  largeurs  &  Iragneiiis  font  difG^entes,  fui- 
Tant  Irars  qualités,  &  les  lieux  odik  fe  £id>rlquént; 
ce  qtû  fe  pourra  toîr  dans  la  fuite  de  cet  article. 

Les  entrepreneurs  de  matinla^res  àt  draps ,  cm 
t^nx  qui  les  font  fabriqtiét ,  {bat  ordinairement  ap- 
pelles marchands  ou  maîtres  fahriquans  ,  ou 
dtaphers  drapatts  ;  ^  ks  ouniers  qui  lés  tra- 
taiDénc  fur  le  AnétieV  ,  (t  ùomment  tiffetandi  dra^ 
pans  y   tiffeurs  y  ou  tijjiers. 

Ceux  qui  teAdem  ks  dtat^s  tH  p<A  dans  des 
waBff&iSy  fentippeltés  nftarehands  drapiers^^f-^ 
fiers ,  ôo  rhagafiniérs  ,•»  &  ceux  qui  tfi  débiéettt 
en  détail  dam  dés  boctiti^M,  (mAi  nommés  mar- 
chands drapiers^dé tailleurs ,  &  quelquefois  inar- 
^hands  drapiers-hôUti^vtet's. 

Prefque  tous  léis  dr^i  qife  l'on  roit  éii  France, 
ibm  dés  mantifia^rt^  du  royiume  :  il  s'en  tke 
néaâintnh$  d^  pays  éttangtPs-,  paAicùUcréméftt 
dTTpagne,  d'Apgleterre  &  de  Hollande ,  en  ^vtp% 
*e  pii£ 
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Pteiiedr»  eho&s  dotrent  s'obfervefi  ft^cmt  iké^ 
ccflaires ,  pour  qu'un  drap  foit  fabriqué  comme  ii 
fautr 

10.  Que  la  laine  foit  fine  &  de  bonne  qualité  » 
bien  dé^ffêe  &  lavée  ,  bien  battue  &  nettoyée  dt 
toutes  les  ordures. 

!<>.  (^tt'dle  foit  égaktaênt  filée,  en  ob&rtaor 
néanAoms  que  le  fil  de  te  ckaioe  foit  pks  tevd  It 
plus  fin  filé  que  celui  de  la  trène. 

9*.  Que  le  drap  foit  bien  ti(fe,  c'éft-àniirei 
qu'il  foit  travaillé  &  frappé  fur  le  métier  ^  d'lin€ 
manière  â  être  dos  U  lerré ,  fans  itfler  creux  ni 
lâche. 

40.  Qu'il  ne  fort  employé  de  te  laiae  plus  fine  j 
ni  de  ntoindre  qualité  â  un' bout  de  la  pièce»  qu'éfl 
tout  le  refte  de  fit  longnenr  &  lai^reuE. 

^«.  Que  les  lifières  foient  fuififamfuent  fortes  ^ 
&  qu'elles  rcftent  de  pareille  longueur  que  l'étoffe  : 
qu'elles  foient  con^ofées  de  boune  matière ,  coA- 
me  laiue ,  poil  d'autruche ,  ou  poil  de  chien  dd 
Danemarck ,  dont  le  dernier  eft  le  plus  eilimé. 

6®.  Que  le  drap  foit  bien  énotié,  épontié&nec* 
I6yé  dé  toutes  fes  imperfections. 

i\  Qu'il  foit  bien  dcjraiffé  avec  de  la  bonne 
terre  bien  préparée,  cnluite  foulé  avec  du  meil- 
leur favon  blanc,  &  après  dégorgé  dans  de  l'eao 
pure  &  claire. 

80.  Qu'il  foit  lamé  comme  il  dut,  c'eft-à-dire  ; 
aud  le  poU  en  foit  tiré  à  propos  du  côté  dé  l'en^ 
droit  avec  le  chardon,  fur  te  perche,  fiuis  être 
trop  effondré. 

po.  Qu'à  (bit  tondu  de  bien  près ,  ûm  néan^ 
moins  eue  le  fend  en  foit  déc6uvert. 

10^.  Que  te  ceinture  en  foit  bonne. 

îio.  Qu'il  ne  feit  taané,  ou  tiré  ^  qu'autant  qa'M 
efl  nécefiaire  pour  le  dreffer  quarrément ,  te  it  me^l 
tre  à  fa  Juile  tergeur  &  longueur. 
.  ii«.  Enfin ,  qu'il  ne  foit  Wifé  ,  on  qnatt  qu'i 
froid  ;  te  preflè ,  ou  quati  a  chaud  ^  étant  tout-i- 
fait  contraire  â  te  perfeâlon  des  étof^s  de  laine. 

Droits- fmtfé^  &  ée  firtîé,  ^uî  je  paient  êh 
France  ,  tant  pour  le^  draps  étrangers  ,  que 
pour  ceux  de  fabrique  du  royaume. 


Draps 


ÊraAMGs&s. 

Entrées. 


«  Les  draps  fEJpàghé ,  1}  pîccc  de  trertfé  atfàé^, 
i>  paient  100  liv.  uiîratit  k  tarif  de  iéé7  y  te  ne 
»  peut étlt  entrée  qùé  pârCâl^îs  dcS.  Vadicry ,  coh- 
»  formément  i  l'arrêt  du  3  juillet  td^i. 

»  Lei  draps  demi  y  appclfëy  d&  dou\àineiy  de 
y>  la  valeur  de  S  liv.  l'aune ,  &  an  deflbvs ,  la  bièce 
1»  dd  neuf  d\dix  alises ,  10  lîv.  fùjvaiit  Patrêt  du  lo 
»  décembre  1687,  ne  peuvent  entrer  que  par  ke 
i>  deux  ^otis  ci^éiRes. 

»  Les  draps  d^ Angleterre ,  te  pièce  de  vhigr- 
ff  <àAq  uimesy  toiifio^éjtteftt  M  tluîf  de  1 6Bi  ^  8» 

F  j,- 
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»  liv.  n^entirent  que  par  les  mêmes  pÔRs  de  Calais' 
V  Se  dé  S.  Vallcry. 

»  Draps  de  Hollande  y  de  toutes  fortes  6c  cou- 
y>  leurs  ,  la  pièce  de  vingt  -  cina  aunes ,  5  5  liv. 
I»  fuivant  le  tarif  de  i^pp  ,  &  la  d^claracion  du  ip 
»  mai  de  la  même  année  ;  les  pièces  de  plus  grande 
POU  moindre  long'ueur^  i  proportion.  Ne  peuvent 
p  entrer  que  par  triais  &  5.  Valiery ,  i  la  charge 
»  que  leur  largeur  (èra  de  cinq  quans  de  Taune  de 
v>rarisy  fuivant  les  àrrêrs  des  8  novembre  1^87, 
I»  &  3  juillet  1691. 

:  »  Dryfs  êc  ètofts  de  laine  &  de  poil,  ou  draps 
D  Se  étoiles  faits  ou  mêlés  de  laine ,  foie ,  fil ,  poil , 
p  coton,  ou  d'autres  matières ,  qui  ne  peuvent  en* 
^  trer  que  par  Calais  &  S.  Valiery ,  paient  30  pour 
i>  100  de  leur  valeur,  fuivant  le  même  arrêt  du 
P  3  juillet  1691  »• 

DrAE«    DB    fabrique    FllAll'fOISF. 

Entrées. 

a  Les  Jrdt/7j  Je  Carcajfonne  ,  Sattes ,  &  autres 
t>  de  Languedoc  ,  le  cent  pefanc ,  8  liv.  conforpé- 
«I  ment  au  tarif  de  1664  ». 

,    Sorties. 

«  Les  </r^/v  &  /a/ne  de  toutes  façons ,  pays 
19  &  couleurs,  excepté  les  petits  draps  pour  dou- 
f>  blures  ,  le  cent  peËmt ,    too  fols. 

»  Draps  petits  pour  doublures ,  d'AumaUe  , 
m  fieaavats  ,  Valois  ,  Abbeville  ,  Amiens  ,  Blangy  , 
»  Mantes ,  le  Puy  Si  Poitou  ;  feltins  ,  frifons ,  dro- 
»  guets  de  laine ,  frifons  ,  frizes  façon  d'Angktetre  , 
»  &  autres  fembhbks/eri/j  draps  ^  le  cent  pe(knt> 
93  liv  ». 

Droits  que  les  draps  de  toutes  fortes  paient 
à  la  douant  de  Lyon.' 

«  Les  draps  (PAumalle  ,  le  ifbnds  ,  ou  charge 
.11  de  quatre  quintaux  ,  fo  (ois  d'ancienne  taxation, 
»  Se  p/fols  le  cent,  de  nouvelle  réapréciation  ;  Se 
»  encore  i  j  fols  9  den.  le  quintal  d'autres  anciens 
•>  droits.  Se  10  fols  pour  leur  réapréci2ttion. 

»  Les  draps  de  Bourges ,  Troyes  Se  Beauvais , 
»  le  fonds  Se  charge  n'excédant  anatre  quintaux  , 
»  6  liv.  &  de  réapréciation  20  fols  du  cent  pefant. 

»  Les  draps  de-  bureau  &  agnis^  7  fols  6  den. 
»  la  charge ,  &  lo  fok  de  réapréciation.' 

»  Les  draps  de  Cdrcajfonne ,  Languedoc ,  Va- 
»  lence ,  Romans  Se  Lyonnais  >  la  cnarge  4  liv.  Se 
»  15  fols  le  cent  de  réapréciation. 

»  Les  draps  de  Cafires ,  comme  les  précédens. 

»  Les  draps  de  gros  bureau  noir ,  gris  Se  blanc , 
p  la  charge  6  fok ,  &  pour  la  npuveile  réaprécla- 
»  lion  5  fols  la  balle. 

p  Les  draps  d*Orgelet ,  la  balle  17  C  é  d.  & 
»  5  f.  de  réapré/ctation. 

Il  Les   draps  de  Paris  Se  vicomte  ,  de  loui^k 


D  (brtes,  le  fonds  n'excédaht  quatre  quiâttux,  8  I.  dt' 
»  30  f.  du  cent ,  de  réapréciation. 

»  Les  draps  de  Perpignan ,  3  L  i  o  f.  la  pièce  » 
i>  d'ancienne  taxation ,  &  30  f.  de  rés4)réciation. 

»  Leô  draps  de  Poitou  ,  Partenay  Se  Niort , 
9  le  [fonds  ou  charge  ,  55  f.  &  10  1.  le  cent  de 
»  réapréciation. 

»  Les  draps  de  Roques ,  Cabardes ,  4$*.  Co/me 
»  éc  J*.  Pont  ,  1 5  f.  la  charge ,  d'anciens  droits ,  Se 
.!>  10  C  le  cent ,  de  réapréclauon* 

»  Les  draps  de  Rode\  ,  10  £  de  la  balle,  &  5  H 
«>  le  cent  pefant ,  de  réapréciation* 

n  Les  Draps  de  Rouen  ,  le  fonds  n'excédant 
»  quatre  quintaux  ,  ii  L  &  3 o  f.  du  cent  pefant  » 
»  pour  la  nouvelle  réapréciation* 

»  Les  draps  de  Troyes  ,  30  f.  le  quintal>  Se  10  C 
»  du  cent  ,  de  réapréciation. 

»  Les  draps  de  Villefrànche ,  Rouergue  ,  Vfeu 
»  Béliers  Se  Montrif'al^  45  f^  la  charge ,  &  7  f»  ^  u^ 
»  de  réapréciation, 

^Lts  draps  de  Vire  y  le  fonds  de  quatre  quin« 
lotaux,  3  L  &  10  f.  du  cent  ,  de  réapréciation; 
0  Se  encore  15  f.  du  quintal,  &  10  C  de  leur  rca* 
»  prédation. 

»  Les  draps  du  Creft ,  i6  £  8  d.  du  quintal  Se 
»  6.f.  4  d.  de. réapréciation.  / 

»Le$  draps  du  Puy ,  Rode^  ,  Mende  ,  Melun 
o  Se  autres  lemblables ,  lo  f.  de  la  charge  ,  &  5  f» 
»  du  cent ,  de  réapréciation. 

o  Les  draps  d' Uffeauy  3  Lie  quimal,  &  30  f.  de 
»  réapréciation. 

i>  Les  draps  Sç  toiles  d'or  Se  d'argent  fin ,  (àtins 
i>  brochés  ,  velours ,  fatins  &  damas  a  fleurs  d'or  8c 
»  autres  draps  ,  où.  il  y  a  de  l'or  ou  de  l'argent  ^ 
»>  payent  en  France  6  francs  la  livre  de  droits  d'en* 
»  trée  'j  Se  ceux  qui  ne  font  que  de  foie  »  ou 
»  avec  de  l'or  Se  de  l'argent  faux  ,  feulement  3  1.  ; 
»  à  l'exception  des  draps  Se  éto&s  de  foie  Se  ve* 
»  lours  de  la  Flandre  Éfpagnole  ,  entians  dans  les 
»  pays  conquise  cédés,  qui  payent  zo  francs  la 
>i  livre ,  en  venu^de  l'arrêt  dulc^feil  du  13  novem- 
wbre  1688. 

v>  Les  droks  de  fortie  des  mêmes  draps  Se  étoffes , 
o  font  de  40  f.  par  livre  pefam  ,  s'il  y  a  de  l'or 
»  &  de  l'argent  ui  ,  &  feulement  de  14  f.  s'il  n'y 
»  en  a  point  ;  â  la  réferve  néanmoins  des  étoffes  de 
»  (oie ,  Êibrique  de  Tours ,  de  toutes  (brtes  Se  façons  p 
»  qui  ne  payent  que  7  f.  ftiivam  l'arrêt  du  3.  juillcc 
»  i6pi. 

»  A  l'égard  des  droits  de  la  douane  de  Lyon^ 

n  Les  draps  d'or  Se  dWgent ,.  comme  velours  eu 
»  fond  d'or  Se  d'argent,  payent  42.  C  9  d.  de  la 
»  livre  d'ancienne  taxation  ,  &  to  fl  de  nouvelle 
1»  réapréciation* 

»  Et  les  draps  d'or  Se  d'argent ,,  frifés  ,  riches  , 
»  pour  tous  droits  »  la  livre  de  feize  onces  ,  poids 
»  de  marc  ,4l.i3f.6d*,âc  pour  leur  réaprécia- 
»  tion  ,  16  £  3  d. ,  le  tout  avec  les  nouvelles  ad-^ 
»  ditions.  n 

DRAPANT»  Nom  que  Ton  donne  aux  mani^ 
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béhiriers  &  aux  ouvriers  qui  fabriquant ,  où  f^r 
fabriquer  les  draps  de  laine  ,  pour  les  diftinguct 
des  mardiands  ,  qui  n'en  font  que  le  débit  ,  les 
premiers  énot  appelles  drapiers-drapans  y  &c  les 
antres  marchands-drapiers, 

DRAPEAU.  (  Terme  de  manufaaure.  )  Il  fe 
fit  par  Ironie  »  des  écoiFes  qui  ,  quoique  neuves , 
n'ont  pas  la  qualité ,  la  bouté  &  la  force  qu'elles 
devroient  avoir.  Ce  drap  ne  me  convient  pas  ^  il  eft 
trop  lâche  ,  il  e(l  creux  &  mal  foulé  :  ce  n  eft  qu'un 
drapeau ,  il  ne  durera  rien. 

DRAPEAUX,  (  Terme  de  papetier.  )  Ce  font 
les  vieux  linges  &  chlâbns  de  cLanvre  ,  ou  de  lin  , 
qai  fervent  â  la  fabrique  du  papier. 

DRAPÉ -DRAPÉt.  Se  dit  des  étoffer  de  kîne 
feolées  ,  tondues  &  apprêtées  â  la  manière  des 
draps.  R  y  a  des  droguets  drapes  ,  des  ferges 
drapées  ,  des  raunes  drapées  y  àcs  bas  ara'^ 
pis ,  &c. 

DRAPER  UNT  DRAP.  C'çft  le  fabriquer  ,  le 
travaillei.  Il  y  a  des  ouvriers  qui  entendent  mieux 
â  draper  les  uns  que  les  autres  ;  pour  dire  ,  il  y 
a  des  ouvriers  qui  Ëibriqqent  mieux  un  drap  que 
d'aucres. 

Draper  um  \k%  •,  uns  serce  ,  &c.  C'efl  leur 
donner  les  Ëàçons  que  Ton  donne  aux  draps.,  pour 
les  épai^r  &  en  tirer  le  poîV 

DRAPERIE.  Marchandife  de  draps  ;  commerce 
de  diaps  \  manufa^hire  de  draps  \  lieu  où  Ton  fait 
les  draps  &  od  on  les  vend. 

On  dit  en  tous  ces  (èns  :  ce  marchand  ne  fait 
autre  marchandife  que  de  draperie  ;  il  a  uu  ma- 
gaiin ,  une  boutique  bien  remplie  de  draperie , 
im  bel  aflbrtîmenc  de  draperie.  Le  commerce  de 
draperie  eft  des  plus  folides  ,  il  e/l  devenu  fort  im- 
portant en  France  >  depuis  que  l'on  s'y  ei^  appliqué 
a  Uen  labriquer  les  draps.  Les  plus  belles  drape- 
ries ec  les  plus  fines  qui  le  falTent  dans  le  royaume , 
font  celles  des  Gobelins  à  Paris  ,  d'Abbe ville  & 
de  Sedan.  Les  manufactures  de  draperies  de  Lan- 
guedoc foumiiTen:  quaiûicé  de  draps  pour  le  Levant 
éi  ainfi  du   celle. 

Avaiit  que  les  draperies  de  France  fiiflent  par- 
venues au  point  de  perfedion  '  od  elles  font  ,  la 
plus  grande  partie  qui  s'en  voyoit  dans  le  royau- 
me y  particulièrement  les  fines ,  étoient  de  la  ^bri- 
que des  Anglois  y  Hollandois  &  Efpagnol^  ^  & 
Ton  peut  dire  avec  juftjce  ,  que  ce  font  ces  natiojçis 
qui  ont  fourni  aux  fabrîquans  François  les  premiers 
modèles  y  fur  lesquels  ils  fe  font  fi  heure uIçmeDt 
petfedtionnés.  t 

Les  foires  de  Saint-Germain  à  Paris  ,  celles  dé 
Siiot'Denis  en  France,  de  Reims  ,  de  Caen ,  de 
Guibray ,  de  Eeaucaire  ,  &c.  font  très-confidérables 
par  rapport  au  grand  nombre  de  draperies  de 
toutes  les  elpéces  que  l'on  y  porte  &  qu'on  y  vçnd. 

Les  draperies  de  France  fç  peuvent  réduire  à 
trois  efpèces ,  ou  qualités  différentes  ;  fçavoir  ,  les 
fines  y  les  moyennes  &  les  grofles  :  les  premières 
iê  Aunufa^tuient  a  Paris ,  Sedan ,  Abbeville ,  Elbeuf  ^^ 


.Louylcrs ,  CaexjTr  Carcaflbnne,  &c  les  fécondes  fe 
fabriquent  en  Dauphiné  ,  à  Rouen ,  Darnatal ,  Ori- 
val,  &c.  &  les  troifiémes  fe  font  à  Romorentin  , 

'  Château  -  Roux  &  autres  endroits  de  la  province 
de  Bery ,  â  Lodève ,  à  Dreux  ,  à  Saint-Lubin  ,  1 
Gifors  »   â   Vire  ,  â  Valcçne  ,  â  Cherbourg ,  ï 

'Semur  >&c.  ..  , 

DRAPERIE.  Se  dit  auifi  du  corps  des  drapiers 
de  P^ris  ,  auquel  a  été  incorporé  celui  des  dra-^ 
.piers  chauffetieis. 

Ce  corps  eft  le  premier  des  fix  corps  ^es  mar- 
chands de  cette  ville  ,  &  lui  ièul  eft  en  droit  de 
vendre  en  gros  U  en  détail  y  en  magafin  &  en  bou-* 
tique ,  toutes  fortes  de  draperies  de  laine ,  tant  dç 
France  que  des  pays  étrangers  ,  fuivant  qu'il  eft 
porté  par  l'arrêt  du  confeil  d'état  du  roi  diï  i^  aoui 
1687. 

Le  corps  de  la  draperie  eft  auflî  en  poflèffioi^ 
de  vendre  concurremment  avec  celui  de  la  mercerie  , 
toutes  fortes  de  ferges ,  baracans  ,  camelots  ,  éta-  • 
mines  ,  droguets  ,  cadis ,  ras  ,  dauphines  ,  tirtaînes , 
molletons,  fommiercs  ,  eipagnolettcs  ,  pluches, 
calmandei ,  frocs ,  flanelles  ,  revêches ,  ratines ,  Se 
autres  femblables  étoffes  de  pure  laine ,  ou  de  laine 
mêlée  dcToic,  de  poil  ou  de  fil.  Cependant  les  mer- 
ciers ont  tonjoursprétendu  que  les  drap i ers  h' éioicni 
pas  en  droit  de  vendre  aucune  dé' ces  fones  de  nlar- 
chandifes ,  &  qu'ils  dévoient  être  reftraints  aux  fculs 
draps  &  étoffes  drapées  de  pure  laine-;  ce  qui  a 
formé  en  divers  temps  des  cpnteftarions  entre  ces 
deux  corps  ,  qui,  félon  les  apparences  ,  oç  finiront 
pasfirtôt.    .  .  . 

Le  corps  de  la  draperie  n'étoit  autrefois  que  k 
deuxième  des  fix  corps ,  &  il  n'eft  devenu  le  pre- 
mier que  par  la  cefllon  que  celui  de  la  pelleterie 
1^  a  tait  de  fon  droit  de  primogéniture  pour  cer- 
taines raifons  particulières. 

Lorfqu'il  y  a  quelques  a&ires  d'imponance  qiû 
regardent  les  fix  corps  en  général ,  les  maîtres  Je 
gardes  de  la  draperie  ,  qui  font  pour  lors  ea 
charge  ,  font  en  droit  de  mander  eajl^ur  bureau  ^ 
les  cinq  autres  corps  ,  qui  font,  l'épicerie-,  la  mec* 
cerie ,  la  pelleterie  ,  la  bonneterie  Se  Tqrfévrerie. 

On  appelle  bureau  de  la  draperie  ,  la  mai- 
fon ,  ou  le  lieu  dans  lequel  s'ailemblent  les  ntar- 
chands  drapiers  ,  poux  délibérei:  des  affaires  qui 
regardent  le  corps.  « 

DRAPIER.  Marchand  qui  acheté  des  draps  & 
autres  étoffes  de  laînè ,  dans  les  foires ,  halles  & 
marchés ,  ou  daas  les  lieux  de  fai^iqiie ,  pour  les 
revendre  en  gros  ou  en  détail  dans  ioo.  magafîn  , 
ou  boutique. 

DREIGE.  Filet  avec  lequel  on  fait  la  pêche  des 
turbots  ,  des  folles ,  des  baroues  &  de  tous  les  autres 
poiflbns.  plats ,  que  Ton  pêche  dans  l'océan. 

L'article  i  du  titre  1  du  livre  %  de  rordonnancè 
delà  marine  de  léSi  ,  porte  :  que  les  pêcheurs 
pourront  fe  fervir  des.  rets  &  filets  su>pellés  folles^ 
dreiges  >  tramaux  ou  tramaillades ,  &  sluuc^^ 
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dans  les  temps  dé  en  la  maniéré  régKé  par  les  ar^ 
des  fui  vans. 

Par  rarticle  4  du  môme  titre  ,  il  cft  enjoint  anx 
pêcheurs ,  de  donner  anx  liïaiUcs  de  leuri  dreiges 
En  p^oceneuf  lignes  en  carré. 

Êc  pat  le  T^<:  &  dermer  ànrcle  ,  il  eft  ordonné  » 
qu'il  y  aura  toujours  au  greffe  de  cliaque  fiége  , 
sn  modèle  Aes  inaillet  de  chaque  efpéce  et  filets , 
dont  les  pêclieurs  peurem  fe  ftrvir. 

DRESSER.  Ce  terme  a  diffiérentes  figiiificaâqns 
dans  les  manufa£bures ,  &  dani  les  arts  «:  toétiers* 

DrèsseiI  un  mémoire.  Ceft,  parmi  les  mar- 
chands en  tiétail ,  extraire  de  leur  U?re  journal  & 
tertre  article  par  article  Us  marchandifes  qui 
ont  été  fourmes  ,  avec  leur  qualité  ,  leur  poi^  > 
knr  aunage  y  leur  prix  &  la  date  de  leur  fotrmxcnre, 
pour  en  demander  le  paiement  i  ceux  i  qui  on  les 
ft  délirréés  â  crédit. 

Dresser  un  inveutairè,  dresseu  un  contpts. 

t)RES$B^  UN  LIVRE.  SigniHc  y  tn  termes  de  te- 
Heur  y  en  rendre  les  cahiers  phts  &  unis  ,  i  force 
de  les  battre  fur  une  pierre  de  lierre  ,  avec  le 
marteau, 

DRICLINK.  Wefure  d'Allemagne  ,  pour  les  li- 

Juides.  Le  driclink  eft  de  vingt-quatre  heemers  , 
:  Theemer  de  uente  -  deux  aetittlings,   Voye\  la 

TÀBiÊ  DES  MESURES. 

.  Ï>RIE-GULDEN Jkfo/in^fV  ^argent  de  fabrique 
fioUandoife  >  qui  a  cours  po^r  trois  florins* 

DRÎLLES.  Vkux  chiffons  de  tôlle  de  chanvre 
ou  de  lin ,  qui  s'employent  dans  les  mantiiàé^uré^ 
A:  mètdJns  et  pa^hftt,  èc  <jùi  fom  la  ^iècipile  mature 
^  entré  dsûis  fa  fabrique. 

«  Lc^  drilles  on  viièux  Knges ,  ôe  payèrent  pat 

•  le  ûtfif  dé  1^64 ,  que  6  1.  k  cent  pelant  en  (or-»- 
»  tant  du  royaume ,  pour  aller  àitrié  les  pay^  étrM^ 

•  getS  :  fliak  le  roi  ayiint  éîé  informé  dn  préjudice 

•  qa<  la  forlie  de  eés  fo^rtes  d6  tiécrx  Ëng;es  ^ùr"- 

•  reiieïkt  apporter  ant  mai$ifà£hires  de  papier  St 
p  cartes  ,  eeabfiés  dahs  lès  ptovînd es  àt  Normandie , 
n  Champagne,  Auvergne,  ÎAtiïotLÛnt  &e.  et  rovi^ 
m  Itot  V  pé^rvoîr  ^  ordcmfia  par  M  arrêt  da  côn- 
p  fi»l  du  18  janvier  t^8^  ,  qu'à  ravenir  il  (cïoh 
^  p*7^  »  po^r  k  lij*g«  ▼ieii  »  vicuk  drapeaux  ^ 
j»  dnUes  9c  fkts  ,  fortaès  dn  royaume  ,  éour  alkr 

•  aux  pays  étrangers  »  ii  1.  du  cent  péfàmf  :  avec 
»  défenfes  au  fermier  »  oa  Ces  commis  ,  d'en  faire 
»  ai^cune  composition  ic  remise  ^  à  peme  d'en  ré- 
p  pondre  en  leurs  propres  èc  privés  noms. 

f)|  Depuis  elles  ont  été  mifes  au  noml^re  desmar- 
p  chàhdifes  de  contrebande  pour  la  fb'rtic ,  en  con» 
1»  féqucncc  de  Tarrèt  du  i8  janvier  1^88  ,  dont  néan- 
l>  raoîïis  le  d'rojt  le  paye  toujours  fur  le  pied  de 
ft  ti  1.  loriqu'eMos  fortcnt  du  royaume  aVec  pét- 
p  minîôn&païTéport. 

»  l^ar  te  ménio  tarif  de  16^4,  aûqdél  il  n'eft 
p  b'ôuù  dérogé  par  cçt  àrfèt  ,  en  et  qui  fcjàfde 
p  lès  driilés  fbitahs  par  les  provinces  du  dêdàris 
V  4vL  roys^Ubici  ettês  nié  doivent  payer  de  dt^i^s"  de 
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«  ibrtte  >  oogone  lii^o  du  cent  pefiuit.  f^i>}^  ^^ 
ff  MER.  ^ojr^f  aufTi  cRfrropfER.  « 

DRlLLtER.  Celui  qui  ramage  les  drilles  eH 
Weux  ohiir#ifs  r  de  qui  en  fait  commerce^  On  le 
nomme  plus  ordinairement  chiffonnier. 

DROGMAK ,  ou  DROGUEMAN.  On  itomme 
ainfi  dans  le  Levam  >  les  ihterptétts  ofre  les  am-» 
bafladeurs  dcS  rtattoiis  chfrétienacis  1  réfidaas  i  la 
Parce ,  entretie^ntfent  pès  d'eux  ,  pour  les  aider  i 
traiter  des  aftùres  de  lettrs  mattfés^^  Ltt  coiifuk  ooc 
ont  auffi  des  drogmans  entretenus  ,  tant  pour  leut 
propre  ù&^e ,  qo^  pouf  âétiii  des  marchands  de  Uur 
nation  ^  qiM  trafiquer  dans  IdS  Échelle!  ék  Levant  « 
ou  des  étrangers  qui  y  ^iennem  (bas  k  battmère  de 
leurs  Prineès. 

L'éàeremife  de^  dfogthaH^ ,  oetintirpre'tes  ,  éianê 
abfolumént  néeefTàiVe  dà»s  M  c6cnmtrûe^di>  Le« 
vant  >  &  le  bon  fuccé^  de  ce  covAmerâe  déntndant 
en  panie  de  leur  fidélité  &  de  leur  httnletë  ,< 
Louis  XI V ,  poitr  y  ptNirvoir  ^  domla  aft  mois  de 
novembre  1669  ,  tni  arrêt  de  fon  confeil>  en  forme 
de  réglentent ,  par  lequel  il  fot  ordonné ,  qci'â  l'ave* 
nir  les  drogmans  &  interprètes  des  Échelles  d« 
Levant  ,  relidans  â  G>nflantinople  ,  Smymij  ^ 
autres  Benx,  ne  pourfôiem  s'imifH&er  danslèi  fonc* 
tions  de  cet  emploi ,  s'ils  n'étoient  Frtinf  ois  de  na- 
tion &  nommés  par  une  aflemblée  dès  mârc4kands  ^ 
qui  fe  fert>jc  en  là  préitnce  des  confuls ,  entre  les 
maim  defqueh  ils  feroièm  tenus  de  prêter  ferment  4 
dont  il  leur  feroit  expédié  aéle  en  la  chancellerie» 
des  ÉeheQes. 

Afin  qu'à  l'avenir  on  pdt  être  àlTuré  de  k  fidélité 
&  bonne  conduite  defdhs  intetprétes  drogmans  ^ 
ÙL  inajefté  ordonna  en  outre  par  le  rhème  arrêt  ^ 

Ï*  re  de  trois  ans  en  troh  ans  ,  il  feroit-  envoyé  dan« 
s  Échelles  de  Conftamittople  &  de  SAayme ,  Çt 
jaunes  garçons  dé  Tige  de  hnit  à  dix  ans  ,  qni  vou» 
droient  y  aller  ^olôniaircmcnt ,  lefqucls  feroicnt  re* 
«iis  dans  les  cofuvents  des  pères  capucins  defdîti 
Iletit ,  pôût  y  être  ékvés  &  inftnriis  à  la  religion 
Càfhôlîdtfc ,  apo'ftôUqtfè  Se  romaine  ,  êc  i  la  cohnèiP- 
ûncc  des  langues  ,  afin  qu'on  s'en  pih  fètvir  avc6 
le  rertips  dari«  les  fondions  de  drogmans  &  d'in^ 
tèrprifies, 

Uft  aliaprèi  fà  nfiâjefté  donVia  un  fécond  arrilti 
par  feqùel ,  en  ordonnant  Tetécution  du  premier, 
&  po\ir  rîhtefprétet  autant  que  brfoin  fcroît ,  ell* 
èAtèhd  qu'il  foit  èhv'ôté  fix  dfc  cei  jeunes  gens  pat 
thatùne  dés  t^oîs  premières  aiiticfes  ,  pour  qu'il  s'eA 
pût  tt-birvèVén  môîft^  de  temps  uh  nombre  fuffiftnt 
pour  le  fcrvice  de  la  nation  ,  fans  qu'il  fôt  défot*- 
«tfaii  bef6ih  d^àVolr  tecotlfs  i  dts  étirangers  :  vbu- 
Istht  néanmoins  qu'après  léfdites  trois  premières  att- 
h'éti ,  il  nVn  fôlt  plûi  etifoyé  que  fix  de  trois  ani» 
çïi  ftoîi  atts. 

l'es  pénfî6n%  jJôUr  cliïtcùh  de  ces  jeunes  gnrçon% 
f^m  réglées  i  la  fôjftfiftte  de  300  1%  qni  feroit 
payée  Par  là  clîattibf  è  du  côfmrtlerce  dfe  Marfeiîl<^ , 
ittt  k  ditolt  dû  d«î«ipoW  <Xn\  ,  âppTîné.ft>fr/n^o,- 
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It  4e  Ssaja»' ,  4e  le$  aourrîc  8c  fU^tHnk ,  &  les 
iaftruire  «a  la  connoii&ace  4es  l^gu^Çt  Ce  4^rmer 
?rrét  cft  du  i|j>ûobr«  1^7©. 

D&OGU£RIE.Eft  ant^ripegéç^jal  4iB  çistEC^an^ 
èîicy  qui  %flfie  iouififçnef  d^  drQftuis  y  qi^i  Cs 
lexuWnt  par  les  0iarch;|p4s  4ft  ^019$  oe  l'épicerie , 
pajùciiU^fOMpc  4c  celles  49fit  w  6  ^t  pour  les 
leinmres  Zf.  poii^lamédecâne, 

Dfuis  le  ^u:i£^  i^^4 ,  poqr  ce  q^i  regarde  les 
fouéef  4a  royaume  ,  les  irogu^nti  Ik  épiceries 
Com  iâdifi&t$  4c  ^i»ar^s  des  autres  fortes  de  mar-* 
cbandîfes  ,  &  les  droits  de  la  plupart  doiyenc  être 
perf  m  an  poids.  Qu^uH  i  la  (^xùe  j  celks  non  tari- 
fes ,  qui  foAt  ?eoues  de^  pays  éinmgers  ,  feat 
exemptes  de  «00s  droits,  e9  iaftifiam  que  les  dxieits 
de  leaçr^f  ep  ont  ^1^  Vieil  *  due^MiiMt  payes. 

l/^rtiçle  I  4tf  U^xe  I  de  TordonoaDce  d^  cia^ 
^ofles  fermes  de'  1687  ^.ipajcqae  les  vîHcs  de  la 
aoçkelle  ,  K4Btfieo^Gi^«  pourranvëe.  dMis  le 
royanac  des  drogueries  des  pays  étrangers  5  dans 
réteD4iie  de  la  ferme;  U  Bordeaux  y  Lyon  ^  Mar- 
(eHlc  y  poiAT  les  pxoyjncefi  tépuiées  étraneèrest  Les 
drogueries  entrées  par  ees  dernières  .viUes  >.  ne 
|»yfiu  ften  »  ou  du  Biosas  un  fimple  fiipplémcnt , 
s'il  en  cjb  dû  en  pa&n^  par  les  ausces  bureaux  de  la 
fenne.  i.  . 

L'^anicle  i  du  titre  i  de  la  m^iae  ordonnance , 
porte,  que  tous  les  droits  d'eo»ée  &  de  fôrtie  feront 
pay4$  ai»  bateaux ,  fans  déduâion  des  autres  droits 
oui  auront  été  payés  dans  les  provinces  réputées 
maagires  ,  â  la  céftm  des  drofueries  6c  épice- 
ries j  pour  iefi}oeIks  les  droits  qns  auront  été  ps^yés 
ièroQt  dddujti* 

£c  par  le  fécond  article  du  même  titce ,  il.  eft 
dît,  qpe  fvr  touter lefdites  marchandi&s  ,  -dont  les 
4cofc$  fe  payent  an  poids  ,  il  ne  fera  fait  aucune 
«lédodion  des  dài&s  ,  tonneau^,  ferpilUères  j  &  de 
ce  aui  fect  4  f  embaUaçe  y  £  ce  n'eu  pa«eillea<n< 
(àficâ  drogueries  8c  épiceries.       .  .     ^  ' 

Les  drogueries  9c  épiceries  Sfbotvunjdeê  pciqck 
pan  ^ets  du  commeixre  des  HdJandois  ,  qui  ea 
tonoiiflent  prefeue tome* l-Eiusopé.  .  i  '■ 

11  ne  s'éeoit  uit  aocone  innovation  depuis  i'an- 
aée  1^37  >  iùr  le  nombre  des  villes  réfervées  pour 
rentrée .  des  dfogueiits  ic  épioenîes  dans  le  xoyaiw 
me;  9l  conformément  4  Fartiele  i  du  titre  3  de 
TordoiuiaBce  des  cinq  groflès  fermes,  la  RocheBe» 
Koji^n  y  Calai  y  Auroeanx  ,  Lyon  &.  MBJ:ieille, 
écoieiic  ceftéesiêales  piarleiqueiUes  il  étoic  permis 
^lesyiîntffodiire.'     f;r    ■ 

En  \^x%  ce '  nombre  fut^augmenté,  âc 'Dtmker- 
^  &t  ajouté  aux  fix  antres  v  txaùs  £>us  de»  pré-) 
caniions  &  avec  des  ré&rves  pour  aflùrerle  paie- 
ment des  droits  du  foi  »  &  émpicbisr  qu'on  ne  fit 
le  renverièmesit  dejces.  marchandifes  dans  les  lieux 
pmUbés>         ,         il 

L*tttrét  d«  canfi;pl  ^état  du  roi ,  par  le^l  fa 
■aayefté  accorde^  cettegrace.  aux  marchands  "négo- 
cians  de  Dunkçrqne,  eft  du  1^  juin.  Par  c^t-  arrêt 
ladite  sajefté  ayant  égard  aux  rennonorànce^  dei^ 
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dits  négociiôc  ^  4u  consentement  des  fermiers  gé&4" 
r^ujt  i  permet  l'entrée  par  k  poet  de  Dudceique, 
iicsdroguerles^  épicerus  venant  de  tous  pays  étrai^ 
Çers  itidiilindbemeot  >&.ce  aonobiUnt  Tacticle  i  du 
titre  i  de  rordoonaace  d«%  fermes  de  1687  >  au- 
qiiej  ejle  4éroge  pour  ladite  viUe  feulement  :  4  la 
cti»rge  que  kidices  drogueries  &l  épiceries  feronc 
i|ii£es  4  içuf  arrivée  dans  l'entrepôt  de  la  hailè  villa 
de  Dimkerque  »  d'où  dles  ne  pouifioat  être  rtséoe 
qu'en  psLvant  les  droits  portés  par  le  tarif  de  1^71  » 
poiir  ceUes  qui  feront  devinées  pour  la  coofonbr 
xna^ipA  des  prAvinces  réputées  étrangères  4  &  en^ 
prenant  des  acquits  â  caution  pour  celles  deilinéeê 
pour  les  provinces  de  l'étendue  des  dnq  groflèa 
fermes  :  le  tour  uns  pzijudice  aux  nouvelles  ordoo<» 
nanpe^  Me  réglemeos  qui  peuvent  avoir  au^iraenté  ou 
dinainué  les  droits  de  "quelques  droguerus  &  épi* 
çerie^^  &  les  avoir  rendues  uni&cmes  pont  toucee 
(ôrtes  de'  defiinations  :  comme  aulî  £uis  donner 
atteinte  au  droit  de  vingt  pour  cent  ordonné  âtre 
levé ,  outre  les  droits  ordinaires  £ir  les  drogueries 
de  épiceries  venant  du  Levant. 

DRQGUET.Étoâetantât  toute  de  hine  &  tai»- 
t6t  iipoitié  laine  ^  moitié  fil,  quelquefois  croifiie^ 
U  ordinairement  fans  croifures. 

Les  droguets  (bot  fouvent  nommés  pinckinas  , 
qaoiqu!ils  n'ayenc  ^qu'un  ra^ort  crès^éloîgné  ans 
véfitaoles  pincbinas ,  qui  viennent  de  Touton,  ott 
de  Châhms  en  Cbampagne. 

Les  lieux  de  France  où  il  fe  fabrique  le  plus  de 
droguets  ,  (ont  ,  le  LudevAmboife  ,  Partenay  , 
Niort  y  Reims ,  Rouen  >  Darnatal ,  Verneuil  au  Per-> 
che ,  Troyes  ,  Chaumont  en  Baffigny  >  Langres  & 
Châlons  en  Champagne. 

II  ft  fait  auâi  de  cres-beaux  droguets ,  mais  d'une 
Ëiçon  particulière  ,  4  Bedarieux  en  Languedoc  Se 
dans  plu£euts  villages  cirponvoifins*  Ces  OAT^vierir  fis 
débitent  en  Allemagne. 

Les  droguets  du  Lude  fi>nt  'tout  de  laine ,  tant 
en  chaîne  qu'en  trèiae  ,  &ns  croifui^e.  Leur  l2tfgeuif 
eft  demioaune  ,  ^  la  longeur  des  pièces  depuif  49 
jufqu'À  .50  aunes  ,  mefi^re  de  Paris  ;  ce  qtli  k  doit 
entendre  au/Ii  â  l'égard  de  toutes  les  autres  Ion- 
gueuj%&  largeurs  des  droguets^^  dont  il  Cita  ci-après 
parié.    -  -  *      .        . 

A  Apsbôift  il  fe  fidt  de  deux  fortes  de  droguets 
entièrement  de  laine  ;  les  uns.  croifés  ,  &  les  autres 
noncréîfôs.  Les  'Ct>o^$  >.qQe  Ion  appelle  dans  le 
pays  y.péHts^drap»  \  ont  deux^tiers  de  large  ,  fur 
ttente:ji.  quarante  aunes  de  longueur  :  &  les  non 
ctoifés  font  de  dei^i^skiôe  dekirgp;  les  pièces  oon« 
tenant  depuis  cinquante  ju^u'4  foizante  aunes  de 
longueiSr. 

Letf  droguets  de  Partenay  ne  font  point  cïoj- 
fib  :  letfr  largeur  g^  de  demi-aune  &  leur  longueur 
de  quarante  4  crnquanto-cinq'  aunes;  Il  s'en  fa{c 
de  toute  laine  ,  tant  en  chaîne  qu'éti  trème  ^  ëc 
d^ùtre^  dont  la  ^atse  ék  de  fil  >  Se  la'  trème-  de 
laine.  '     •'"'.■■     '    '*'•  ■  '    /*'  -'  • 

Niort  foumic^dês  </ro^^rj  tout  de  laine ,  les  uns 
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-tioîfc^  Si  les  autres  CàM  croifure  »  de  demi -aune  ^e 
^arge  ,  Tur  qaàrante.attnes  jufqu'â  cinquante  de  Ion- 
•ffueur.  Les  croifés  font  les  plus  eftimes  ,  étant  pour 
la  plupart  tcès-ferrés  &  très-forts. 

Les  droffiuis  de  Reii^  ne  font  point  croifés.  Leur 
largeur  eu  de  demi-aune  ,*  de  la  longueur  des  pièces 
jde  trente-cinq  à  quarante  aunes.  Us  font  pour  l'or- 
dinaire  tout  de  laine  prime  de  Ségovie  y  finement 
£lée^  ce  qui  leur  donne  ifùe  qua!Uté  fupérioure  â 
putes  les  aucrei  (brtes  de  drogutu  qui  fe  font 
dans  les  différentes  fabriques  de  France  ,  qui  ne 
ibnt  pour  la  plupart  faits  que  de  laine  de  pays  grof- 
£èrement  filée* 
.    A  Rouen  ,  il  fe  fiiit  de  trois  fortes  de  droguets  , 

3ui  ne  font  point  croifés.  Les  uns  font  tout  &  laine, 
e  denû««auiie  de  large ,  fur  vingt^cinq  aunes  jufqu'i 
folxante-fept  aunes  de  longueur.  Les  autres  -,  qui 
font  fouvent  appelles  htilui^ht ,  ou  breluchcTy  ont 
la  trème  de  laine  &  la  chaîne  de  fil  y  fur  pareille 
longueur  &  largeur  que  les  précédentes»  Cette  fe* 
conde  efnèce  de  droguets  approche  beaucoup  pour 
la  qualité  &  le  prix ,  de  ceux  de  Verneuil  au  Beri» 
flhe ,  dont  il  fera  €i*aprés  parlé  :  buEu'  ks  dcrhicrs , 
gvyî  Ton  nomme  communément  .^^a^/za/<'/r<.fi,  font 
entièrement  de  laine  y  tirées  apoUd'uncôcé,  âcquçL- 
quetbis  dé  deux  \  ce  qui  hsjead  très-jehaiids:(icar 
largeur  eil  de  demiraune  demt-»quart  »  &  les  pièces 
ÇQntieoAenc  depuis  foixanre  jufques  i  quatre-^vin^ 
aunes.  Il  fe  fait  des  droguets  efpagnohtxts  àe 
diilerentes  qualités  \  les  uns  très -fins  ,  tout  de 
Iduie.  d'Efpague  \  d'autres  de  moindre  fineiTe  de 
laine  d'£fpagne ,  mêlée  de  laiue  dc^ays  >&  d'autres 
(out  de  laine  de  pays  «  qui  font  Itis  plus  grodiers 
&  les  moins  eAimés.  Ils  le  fabriquent  tout  eu  blanc 
^L  fe  teignent  enfuite  en  différentes  cottleuii«. 

Iscs. droguets  de  Daniital  font  femWables  à  ceux 
4e  Rouen ,  foit  pour  ks  qualités ,  foit  pour  les  lon- 
gueurs &  largeurs. 

Verneuil  au  Pcrehe  fournit  des  droguets^  de  de- 
mi-aune de  large  ,  fur  quarante -deux  à  foixante- 
cinq  aunes  de  longueur  »  dont  la  :;cbaîne;  efi  de  fil , 
^  la  trcme  de  laiyte  de  pays  très-groflc.  .Ces  fortes 
de  droguets  font  de  fort  bas^^priK  ,  ne  yalabttout 
^u  plus  que  tïcizc  à..quatorie  fok  l'aune j  la.  con- 
fonmiation  s'en  foit  d  ordinaire  en  Beaufle  y .  dans 
rOrléanois  &  aux  environs  de  Paris  ,  oi\  les  pàyfans 
en  font  des  vêtemens.  r    . 

•  Lei  droguets  de  Troyes^font  .ccoifés  d'»n  -câté^ 
Zl  point  de  l'autre  ,  la  '  trième  ,en  eft  de  laine ,  &  la 
chaîne  de  fil  >.leur  largeur  «ftf  de  demi'- aune i» ^ 
leur  longueur  depuis  trente-cinq  ailnes  jufqu  a  qua- 
inmte^fix  \  Us  ne  font  zuères  plus,  ^(limés  que  ceux 
de  Verneuil ,  dont  il  vient  d'être  parlé. 

A  Chaumont  en  Bafllgny ,  les  droguAs  font  tout- 
à  &it  femblaKes  i  ceux  de  Troves ,  à  l'exception 
que  les  pièces  contiennent  depuis  treiite-cinq  aunes 
jufqu'â  u>4xante. 

Les  droguets  dç  L^ngtes  (ont  pareils  en  qualité , 

{oneueur  &  largeur  à  ceux  de  Chaumont  en  BaflSgny^ 

Qàiio^  c^  Champagne  fçuioit  dps    dfogu^ts 
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croifés  fout  de  laine ';' lès  uns  de  Jemî-aune  demi- 
quart  ,  &  les  autres  de  deux  tiers  de  large ,  far 
fcize  jufqu'a  trence-cinq  aunes  de  longueur.  Ces 
fortes-  de  droguets  font  au(fi  appelles  efpagnolet* 
tes  y  &  la  qualité  en  cft  très-bonncT 

Il  n'y  a  guères  que  les  droguets  efpagnolettes 
de  Rouçn  &  de  -Damatal  ,  &  quelques  droguets 
fur  fil ,  qui  fe  teignent  en  pièce  ,  car  pour  les  au- 
tres ,'  on  les  teint  en  laine  s  c'eAf-â^e ,  que  la  laine 
dont  ils  font  compofés,  eft  teinte  en  diverfcs  cou- 
leurs ,  &  mélangée  avant  que  d'être  cardée  /  filée  ^ 
travaillée  fur  le  métier. 

On  appelle  droguets  fur  fil ,  les  droguets  dont 
la  trème  eft  de  laine,  &  la  chaîne  de  ni. 

Les  droguets  croifés  fe  "travaillent  avec  la  na- 
vette fur  un  métier  â  quatre  marches  >  de  même  que 
les  fei^es  de  Moui ,  Beauvais ,  Se  autres  femblables 
étoffes  qui  font  ctoifées. .         '         - 

Pour  ce  qui  eft' des  droguets  non  croifés ,  ifs  fe 
&briquent  (ur  un  mécieif  â  deux  marches  avec  la 
nzvëjce,  de  la  même  manière  aueia'tôflc,  le  ca- 
melot ,  &•  autres  pa^eilks  étoffe^  qui  n'ont  point 
de  croifure.     •    '    ..     v 

.  JLes  drpgtLcis  s'empbycnt  ordmairertcni  â  fairer 
des  fiinous ,  ijufte-^au  -cocps  y  veftes  5c  cuimtes.  Il 
n'y  a  .que  les  efoagnolettes  de  Rouen  &  de  Dar-^ 
natal,  dont  l'uuge  ordiiiaire  eft  pour  faire  des 
doublures ,  des  chemifcttes  :,  caleçons  ,  jupons  & 
V0LVtt\  -femblables  -vêtemens  ,  pour  fe  garantir  da^ 
froid. 

Monfieur  Savary  dans  fon  Parfait  Négoci(fnt , 
chapitre  VIdu  liwe  I*^.  de  k  féconde  parti'd ,  rap- 
porte qull  avoit  inventé ,  pendant  qu'il  ctoit  encore 
dans  le  commerce ,  de  deux  ■  forves  de  dro^ets  ; 
les  uns  façoimiés,  donc  la  chaîne  étoit  de^fir,  &  \t 
trème  de  laine,  qui  fe  faifoient  â  bafle  Itife ,  i^la 
marche  de  l'ouvrier;  &  les  autres  d'or  &  d'argent 
figurés^  dont  la  cliaîne  étoit  en  panie  de  fil  d'or 
ou  d'argent ,  &  en  partie  de  (oie  y  Se  la  tfème  tout 
de  poil  de' chèvre  :  ou  ne  voit  plus  aujourd'hui  de 
cttî  fortes  de  droguets ,  Toh  par  le  défaut  de  mode  / 
foit  â  caufe  que  le  travail  en  eft  trop  difficile. 
•  En  temps  de  paix  ^  la  France  tire  de  Hollande  Sc 
d'Angleterre  ,  quantité  de  droguets  non  croiffs  ,- 
tout,  de  bine  fine  »  ordinairement  drapés  f  qui  fon:- 
très-beaux  Se,  très  •  eftimés. 

Suivant  les  arncles  XX.&  XXVII  du  régler 
ment  généraldes  nianufaâburesdu  moistTaoât  fé^9  y 
les  dr<^gû€ts  4oi7biit  èsst^àq  deux  laEigeais  Stlon-ii: 
gueurs  'y  fçavoir  ,  de  demi-aune  de  large  ^  fut  '■vintrf 
&  utte  ôjiines  de4«rng^  dciÀc  démi-aune  Se  ua  douze 
de  largeur  I  fur^'trente^cinq  i  quarante  aoiês  àp 
longueur.  Mais  parle  règlement  du  ip  février  1671^ 
il  a  été  permis  de  faire  à  'l'avenir  tons  les  dro^- 
gnets  (èulemient  de  demiraune  de  large. 

L'arrêt  du  confeil  d'état  du  roi,  du  4  novem- 
bre i^^l  y  portant  négkmént  pbur.les  mand&c- 
tures  -ie  la  province  de  Poitou ,  parmi  les  irfent««* 
tjois  articles  dont  il  eft  compofe^  -eniafix'qiiii 
r4gU«V  U%  longueurs  &  largeurs  des  diftérens-,«/rt?^ 
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çteu  f  qm  Ce  {abtiqttenc  dans  cette  proviace  >  qui 
font  les    3»  4,   5,  6  y  II   &  douzième. 

Le  premier  de  ces  &x  poœ,  que  les  drogue ts 
de  pure  laine  cardée  ,  ou  chaîne  d'étam  de  Niort, 
Partcna^r ,  Saint-Loup ,  Azais ,  &  lieux  circonvoi- 
fins  y  qui  doivent  avoir  une  demi-aune  de  large  ^  8c 
gS  à  40  aunes  de  long  tout  apprêtés ,  auront  un 
quut  Se  un  demi-feize ,  ou  un  trente-deuxième  de 
laree ,  &  46  â  48  aunes  en  toile* 

Le  fécond  ,  que  les  drogutts  croifés  tout  de 
laine  ,  ou  chaîne  d*étaiû ,  auront'  trois  quarts  de 
large ,  &  4e  a  48  aunes  de  long  en  toile  ,  pour 
aroir^  apprêtés,  demi-aune  d^brge,  &  38  a  40 
aunes  de  long.' 

Le  troificme  ,  que  les  droguets  mêlés  de  foie , 
pour  avoir  tout  apprêtés  une  demi-aune  de  large  , 
&  38  i  40  aunes  de  Ion?,  auront  au  fonir  du  mé- 
tier deux  tiers  &  un  demi-feize,  ou  un  trente- 
deuxième  de  large,  &  4^  â  48  aunes  de  long,  & 
que  les  chaînes  feront  compofées  de  34,  35a  3^ 
ponées  de  fdze  fib  chacune  »  moitié  foie  &  moitié 
laine;  ei^fone  qu'il  n'y  ait  pas  moins  de  deux 
fils  de  (oie  en  pue ,  ni  moins  de  deux  fils  de  laine 
aaflî  en  pue. 

Le  quatrième,  que  les  drogutts  (ur  fil  auront 
trois  quarts  de  large»  &  43  aunes  de  long  au 
moins  en  toile  ;  pour  revenir  apprêtés  â  demi^aune 
de  large ,    &  40  aunes  de  long. 

Le  cinquième ,  que  les  drogutts  croifés  dra- 
pés ,  qui  le  fàbriûuent  au  Brcuil-Barret ,  la  Châ- 
ta^ncrayc,  Saint-Pierre  du  Chemin,  Cheufoîs  & 
lieux  circonvoifins,  appelles  communément  C^m- 
pts  ,  Strgtttts  &  Cadis  ,  fabriqués  de  hines  étran- 
ger» ,  ou  de  laine  du  pays,  qui  doivent  avoir 
demi-aune  de  large ,  &  40  aunes,  tout  apprêtés  , 
anront  en  toile  au  fortir  du  métier  trois  quarts  de 
large,  &  48  aunes  de  long;  3c  que  leurs  chaînes 
feront  montées  de  quarante4iuit  portées  an  moins 
de  feize  fils. 

Enfin,  le  fîxiéme  ordonne,  que  toutes  étoffes 
de  pareille  qualité  que  ces  drogutts  croifés  dra- 
pés, qui  fe  feront  dans  lefdits  ueux,  pour  avoir 
une  aune  de  large  tout  apprêtés,  auront  une  aune 
un  quart  &  demi  en  toile,  &  que  leurs  chaînes 
feront  montées  de  quatre-vingt-douze  ponées  au 
moins  de  chacune  feize  fils. 

Le  n^ement  du  ii  aodt  X718  ,  pour  les  manu- 
Êiâures  de  lainage  de  la  généralité  de  Bourgogne , 
a  auffi  cinq  articles,  concernant  les  drogutts  qui 
fè  ^briquent  dans  cette  province  ,  &  autres  lieux 
circonvoifins* 

Par  le  dix-neuviéme  article ,  les  drogutts  de  fil 
'&  laine,  qui  fè  font  à  Dijon,  Selougcy  ,Saulieu, 
Bourg  en  ïreflê  ;  Poatdevaux ,  Louans ,  la  Charité 
de  maçon,  Cluny ,  &c.  qui  font  travaillés  en  toile , 
£ms  être  croifés,  fur  le  fil  le  plus  fin  filé,  doi- 
vent avoir  huit  cent  quatre-vingt  fils  en  chaîne  , 
compofknt  vingMeux  portées  de  quarante  fils  cha- 
cune, j  compris  la  Iifièse ,  montée  dans  de$  rots 
de  trois  quarts  J'aune  de  large. 
Covmtrcu  Tome  11.  Paru  A 
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Piir  \t  vingtième  ,  les  drogutts  croifés,  façon  de 
ferges  ,  fabriqués  avec  laine  fur  fil ,  les  plus  fins 
files ,  doivent  être  montés  dans  des  rots  d'une  aune 
&  demie  ,  &  avoir  en  ch^ûne  huit  cent  fils  ,  fàifanc 
vingt  portées  de  quarante  fils  chacune ,  la  lifière 
comprife. 

Par  le  vingt-unième ,  ceux  qui  font  fabriqués  fur 
le  fil  filé  plus  gros ,  &  de  la  laine  commune  &  grof* 
fîère ,  qu'on  nomme  Talancht  Se  Baugt ,  doivent 
être  paués  pu  des  rots  de  trois  quarts'  d'aune,  Se 
i  proponion  du  filage  plus  ou  moins  groffier ,  un 
nombre  et  portées  &  de  fils  fuifiiànt  pour  avoir  au 
fortir  du  foulon  une  demi-aune  de  large. 

Le  vingt-deuxième  ordonne  ,  que  les  rots  des 
drogutts  nxis  fur  leur  largeur,  feropt  cachetés  pzt 
l'inhie^ur ,  des  armes  du  roi,  ou  du  propre  cachet 
de  rinfpedeur. 

Et  le  vingt*cinquième  excepte  les  drogutts  de 
l'aunage  de  ii  à  13  aunes  déterminé  pour  les  draps 
&  les  fèrges  par  le  même  article. 

Droguet  de  fil.  Ceft  une  efpèce  Sétofft  toute 
de  fil  teint  ou  peint ,  â  laquelle  oh  donne  impropre* 
ment  le  nom  de  droguet.  Cette  étoffe ,  ou  dro^ 
guet ,  a  été  mife  au  nombre  des  roarchandifes  de 
contrebande  pour  l'entrée  ,  par  un  arrêt  du  confèil 
du  XI  novembre  168^. 

«  Les  drogutts  étrangers  font  du  nombre  des  étof^ 
n  fes  mêlées  de  laine ,  de  foie ,  fil ,  coton  ,  poil  ou 
«>  autres  matières ,  qui  ne  peuvent  entrer  en  France 
»  que  par  Calais  &  Saint- Valéry ,  fuivant  l'arrêt  du 
i>  3  juillet  l69^  ^  &  qui  paient  trente  pour  cent 
»  de  leur  valeur. 

»  Les  drdgt$ttsic  fabrique  Françoîfe,  qui  pafTenc 
D  par  les  bureaux  des  provmces  réputées  étrangères , 
1»  &  qui  font  tenus  des  droits  d'entrée,  les  y  paient 
»  â  raifon  de  cinq  pour  cent  de  leur  valeur ,  con- 
»  formément  au  tarif  de  16^4 ,  attendu  qu'ils  n'y 
»  font  pas  tarifés. 

»  Les  droits  de  fortie ,  que  paient  en  France  les 
»  drogutts  f  font  de  6  liv.  le  cent  jpe&nt ,  lorf- 
»  qu'us  font  de  fil  &  laine ,  mêlés  de  foie  ;  &  3  liv. 
v>  comme  mercerie ,  s'ils  ne  font  que  fil  &  laine  ; 
»  Bc  niême  feulement  40  fols,  s'ils  font  deftinés  Se 


»  drogutts  de  toutes  fones  paient  17  ^Is  ^  den» 
M  de  Si  charge  de  trois  cent  pefant,  &  $  fols  du 
»  cent  de  nouvelle  -réapréciation ,  Se  encore  1  fols 
)»  6   deniers  par  pièce». 

DROGUISTE.  Marchand  du  corps  de  Tépicc^ 
rie  ,  qui  s'attache  •  particulièrement  au  commerce 
des  drogues. 

DROIT.  8e  dit  en  général  de  toutes  les  levées 
&  impositions  établies  par  l'autorité  du  jprince  -fur 
les  perfonnes ,  marchandifes  3c  denrées  de  fes  états 
ou  qui  vienneût  du  dehors ,  pour  en  foUtenir  Se 
payer  les  charges. 

On  peut  voir  dans  le  Difcours  prélimmûie  ,  les 
principes   q»   (Qftduifçn^  à  .gcèfèrer  i  %q^^  U 
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fcience  fifcale  des  droits  fur  le  négoce,  Ftnti^ 
U  primitive  fimpleilè  de  nos  bons  ayeuz  |  &  tlm- 
monîté  parfaite  de  tout  commerce* 

D  u 

DUBELTIES ,  ou  pièces  de  deuxfok  »  numnoU 
qui  a  cours  en  Hollande ,  &  en  fi  grande  quantité , 
qu'elle  en  eft  incommode*   Voyt\  la  table  des 

IfOMNOIBS. 

DUCAT*  Monnaie  tor^  qui  a  cours  dansplu- 
fieurs  écats  de  l'Europe.  0  y  en  aToic  autrefois  de 
frappés  en  Efpagne ,  qui  fe  mettoient  pour  6  liv.  4  f. 
monnoie  de  France.  Le  double  ducat  ^  qui  fut  frappé 
depuis ,  qu'on  appelloit  ducat  à  deux  têtes ,  yaloit 
ibus  le  régne  de  Louis  XIII,  10  liv.  auffi  monnoie 
de  France  ;  mais  enfuite  il  £tt  mis  â  un  peu  plus 
Kauc  que  la  piilole  d'EfpagneX 

Les  autres  ducats  d'or  ,  font  les  ducats  doubles 
&  fimples  d'Allemagne ,  de  Gènes ,  de  Portugal , 
de  Florence  ,  de  Hongrie ,  de  Venifè ,  (  ces  deux 
le  nomment  plus  ordinairement  y^^umj ,  ou  cec* 
Mnsy  )  de  Danemarck,  de  Pologne,  de  Befknçon,  de 
Zucick ,  de  Suéde ,  de  Hollande ,  de  Flandres  Ac 
d'Oranze.  Les  plus  forts  de  ces  divers  ducats  font 
du  poids  de  cina  deniers  dix-fept  grains ,  ce  qui 
s'entend  des  doubles  ducats  ,  &  des  fimples  î  pro- 
portion. Les  ducats  de  Hollande  valent  f  florins. 

L'on  porte  aux  Indes  orientales  quantité  de  ducats 
d'or ,  frappés  aux  coins  des  princes  &  états  dont  on 
vient  de  parler  :  mais  de  quelque  fabrication  qu'ils 
foient,  ils  doivent  pefer  neuf  vais  tu  cinq  feiziémes 
d'un  carat ,  poids  des  Indes. 

Lorique  les  paiemens  ou  les  ventes  (ont  confidé- 
xables  ,  les  Indiens  ont  un  poids  de  cent  ducats 
^duità  leur  val  ^  fle  fi  les  cent  ducats  ne  péfèntpas, 
en  ajoute  ce  qui  manque.  Dans  le  détail,  le  ducat 
d'or  pefant ,  vaut  neuf  mamoudîs  &  trois  péchas 
ou  pefTas  ;  le  mamoudi  fur  le  pied  de  treize  fols 
quatre  deniers  monnoie  de  France,  &  le  pécha 
valant  huit  deniers.  Quelques-uns  néanmoins  éva- 
luem  k  mamoudi  un  peu  plus  bas. 

Les  ducats^  a^fequtns  de  Feni/e^fk  recevoient 
autrefois  aux  Iodes  pour  deux  péchas  plus  que  les 
autres ,  parce  que  les  Indiens  les  croyoient  a  plus 
liaut  tiue«  Ayant  été  défabufi^s  de  cette  prévenuon , 
à  peme  veulent-ils  préfentement  les  prendre  an  même 
prix  que  les  autres  ducats. 

U  n'y  a  plus  préfentement  en  Efpagne ,  de  Atcats 
d'or  y  mais  1  on  fe  fèrt  pour  les  comptes  ,  du  ducat 
d'argent ,  i-peu-près  comme  on  fait  en  France  de 
la  piftok  de  dix  livres ,  qui  n  eft  pas  one  efyèct 
courante ,  mais  une  monnoie  imaginaite  &  de 
compte. 

Le  ductu  de  compte  t&  de  deux  fortes  ;  Tun 

3u'on  smpelle  ducat  Oeplata  on  ^afgent;  l'autre  > 
ucat  de  vellon  ou  de  cuivre^ 
Le  ducat  d'argent  vam  onze  iféaux  de  plata,  & 
le  ducat  de  vellon  auffi  onze  réauz ,  mais  feulement 
de  vellon }  ce  qui  eft  une  différence  de  prés  de  la 
lAoidé  \  le  réal  de  plata  s'eftimanc  fiir  le  pied  de- 
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7  fols  6  den.  9c  celui  de  vellon  feulement ,  fiir  k 
pied  de  4  fols ,  le  tout  monnoie  de  France. 

Le  ducat  de  change ,  foit  qu'il  foit  de  plata ,  fbit 
qu'il  fbit  de  vellon ,  eft  toujours  d'un  maravedis  plus 

Îiue  le  ducat  ordinaire ,  chaccm  néaiunoins  fiiivanc 
on  e^éce ,  c'eft-â-dire ,  celui  d'ai^ent  auementant 
d'un  maravedis  auffi  dTar^ent ,  de  le  ducat  de  vellon 
pareillement  d'un  maravems  de  vellon.  L'on  ne  peut 
apporter  aucune  raifon  de  cette  difiértace  d'un 
maravedis  »  que  l'ufiige  ai  la  coutume  que  les  ban- 

Îuiers  ont  de  £dre  cette  légère  augmentation  pour 
x  ducat  de  change. 

Le  ducat  itot  vaut  à  Amfterdam  ^  florins  \.  Il 
y  a  deux  grains  de  remède  pour  les  ducats  neufis , 
c'eft-i-dire ,  que ,  quoiqu'un  neuf  pèfe  deux  grains 
moins  que  fon  poids ,  on  ne  déduit  rien  pour  cela  ; 
mais  tout  ce  qu'il  pèfç  de  moins  que  lefdits  deux 
grains  fe  réduit  â  raifon  d'un  fol  &  ~  ou  un  fol  fle  f  par 
grain«  A  l'égard  des  ducats  vieux ,  on  compte  trois 
grains  de  remède. 

Ducat.  U  y  a  i  Florence  des  ducats  d'aigent  ^ 
qui  y  tiennent  lieu  de  la  piafbe  ou  de  l'écu  ,  avec 
cette  diffiirence  néanmoins  que  la  piafhe  d'EQ>agne 
n'y  vaut  que  cinq  livres  quinze  foldi,  au  plus  ^ 
lires  ,  5c  que  le  ducat  ou  piaftre  Tofcane ,  y  a 
cours  pour  fept  lires,  en  prenant  la  lire  ou  livre  fur 
le  pied  de  vingt  foldi  ou  un  jule  fle  demi,  &le  jule 
pour  huit  grâces  ou  quarante  quadrins.  Voye^  les 

TABLES. 

Ducat.  Ceft  auffi  une  monnoie  it  compte  en 
plufienrs  villes  d'Italie,  comme  à  Nazies , Veniie 
&  Bergsune.  A  Venifè  ,  il  vaut  cinq  tanns  ,  le  tarin 
de  Vf ngt- grains  ;  &  i  Bei^ame ,  7  livres  la  livre  de  7 
f.  6  den.  de  France. 

Les  changes  d'Efpagne  avec  les  villes  du  Nord  , 
ne  fe  font  que  par  ducats  ^  c'eft*à-dire ,  que  l'on 

Eaye  tant  par  ducat.  Ils  fè  (ont  auffi  de  même  pour 
L  foire  de  Noue  ,  en  Italie. 
On  appelle  or  de  ducat ,  le  meilleur  or  que  Ton 
emploie  pour  dorer  • 

DUCATON.  Monnoie  for  y  qui  fe  fabrique  & 

3ui  a  cours  en  Hollande.  Le  ducaton  vaut  vingt 
orms  ou  guldens. 

DucATOM.  Ceft  auffi  une  monnoie  4f  argent  , 
frappée  pour  la  plupart  en  Italie.  Il  y  a  auffi  des 
ducatons  de  Flandre  ,  de  Hollande  &  d  autres  qu'on 
appelle  ducatons  du  prince  f  Orange. 

Tous  ces  ducatons  font  â-peu-près  du  même 
poids  &  au  même  titre ,  &  pèfent  une  once  un 
denier,  i  l'exception  de  quelques-uns  de  Florence  y 
qui  font  d'une  OQce  un  denier  &  douze  grains.  A 
1  égard  du  fin ,  ib  en  prennent  tous  onze  deniers  de 

Jqueloues  grains ,  c'eft-â-dire ,  depuis  huit  grains  y 
ui  font  ceux  du  plus  haut  titre  ,  jufqu'â  deux  ,  qui 
,>nt  les  moindres. 

Les  ducatons  dltalie  font  ceux  de  Milan,  de 
Venifè  ,  de  Florence ,  de  Gènçs  ,  de  Savoie ,  des 
terres  de  Féglife ,  de  Lucque  ,  de  Mantouc  &  de 
Parme.  Voye\  les  tables. 

DU-CROIRE.    Fc^yq  DEMEURER  DU-CHOI&l. 
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DUNG.  ?tiixfoidsdc  Perfe,  qui  &it  la  Exiémc 
parue  du  mefi^L  U  fauc  trois  mille  ûx  cent  dung^s  > 
ou  enyîroo ,  pour  (aire  le  petit  bacman  de  Perle , 
mon  appelle  batman  de  Tauris ,  &  i-peu-près 
icpc  mille  deux  cent  pour  le  grand  batman  de  roi 
ou  Cad  y  â  prendre  le  petit  batman  pour  cinq  livres 
quatorze  onces  >  &le  grand  pour  onze  livres  douze 
onces  y  poids  de  marc*  ' 

Le  dung  a  au-deflbus  de  lui   le  grain  d'orge , 

Îai  Q*en  vautque la  quatrième  partie >  enfone  que 
;  batman  de  Tauris ,  a  prés  de  14400  grains  d'orge, 
&le  batman  de  roi  environ  18800* 

DuHG*  C'eftau(fi  une  monnoied^ argent  y  qui  fe 
oblique  &  qui  a  cours  en  Periê.  Il  pèfc  douze 
grains. 

DUNGARRES.  TolUs  de  ^oron  blanches,  que 
Ton  dre  de  Surate* 

Uyaplofieurs  fortes  iit  dungarres  \  fçavoi£,les 
dungarres  vhit  êc  les  dungarres  iraun,-  ceux-ci 
fent  des  toiles  ëcmes,  ont  quatorze  aunes  de  long 
fiir  trois  quarts  de  large  ;  les  autres  (ont  des  toiles 
blanches  qui  ont  le  même  aunage  que  les  écrues* 

piJPLiCATA.  Le  double  d*un  aâe ,  la  féconde 
eipédition  qu'on  en  donne* 

Ces  foites  de  dupllaata  font*  fort  ordinaires  & 
fort  niceflaires  dans  le  commerce ,  n'arrivant  que 
trop  (bavent  que  les  voirariers  égarent  les  acquits 
ou  quittances  du  paiement  des  droits  qu'ils  ont  Eût 
aux  bureaux*  Il  £iut ,  s'il  fe  peut,  que  le  duplicata 
foit  dn  même  commis  qui  a  délivré  l'acquit ,  ou 
que  celui  qui  l'expédie  7  rende  raifon,  ooû  vient 
cette  difFérence.  L'on  ne  doit  point  faire  de  diffi- 
culté for  on  dupîUata ,-  &  il  mérite  autant  de  foi 
que  le  premier  acquit ,  quand  il  efl  en  forme* 

DURY-AGRA.  Toiles  de  coton  rayées,  bleues  & 
bknches ,  qui  viennent  des  Indes  orientales  ;  elles  ont 
onze  aunes  de- long  fur  tme  demi-aune  de  large* 

DURY,  ou  DUTY-DUNGÂPORS*  Toile  de 
coton  écrae  ,  l'aunage  eft  de  quatorze  aunes  de  long 
far  trob  quarts  de  large*       ^ 

DUVET.  Ia  plume  des  oîfeaux,  la  plus  courte , 
la  plus  douce ,  la  plus  molle  &  la  plus  délicate , 
c'eft-i-dire  9  ceUe  qui  leur  vient  au  col,  &  qui  leur 
couvre  une  parue  de  l'eftomac* 

Qaoiqu  iln'yait  guères  d'oifeaux  dont  on  ne  puîffc 
drer  ,  &.  dont  on  ne  dre  en  effet  du  duvet  ^  parti- 
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»  culièremcntdeceux  qu'on  appelle  oifeaux  domefti^ 
ques  y  ce  font  néanmoins  les  cy^es  ,  les  oyos  &  les 
cannes  qui  en  foumiflcntle  plus  &  du  meilleur;  oa 
le  leur  arrache  tous  les  ans  avec  foin ,  fans  qu'ils 
reffenient  aucun  préjudice  d'en  être  ainfî  dépouillés , 
le  duvet  au  contraire  repouf&nt  plus  doux  &  plus 
épais* 

^  Le  duvet  des  oifeanx  morts  eft  le  moins  eftimé  , 
à  caufe  du  fang  qui  s'imbibe  au  tuyau  ,  &  qui  fa 
corrompant ,  donne  une  mauvaifè  ocwur  â  la  plume 

2ui  ne  le  difïiçe  quemal-aifiiment ,  &  avec  beaucoup 
e  temps  ;  ccft  aufG  pour  cela  qu'on  attend ,  pour 
plumer  les  oi^aux  vivans ,  que  leur  plume  bit 
mure ,  y  ayam  i  craindre  la  mêmeodcur,  &  qud 
les  vers  ne  s'y  mettent. 

Il  n'y  a  guères  de  province  de  France ,  d'où  oft 
ne  tire  du  duvet  ;  mais  il  en  vicat  pardculièremeix 
de  la  Gafcogne,  de  la  Normandie  &  du  Nivernois. 
Les  marchands-épiciers  -  droguiftes  en  font  quelque 
négoce;  maisle  plus  grand  commerce  s'en  Êdt  par  les 
marchands  tapiffiers ,  qui  en  remplif&ntlesçoueaes^ 
ou  lits  de  plumes,  àe%  traveruns ,  des  carreaux^ 
des  couffins  &  autres  fèmblables  meubles*  ^ 

On  fe  fert  en  France,  depuis  laifin  du  djx-fep- 
tiéme  fiécle ,  d'un  duvet  qui  l'empone  de  beaucoup, 
foit  pour  la  fineflc,foit  pour  la  l^èreté ,  fbii  pour 
la^  chaleur ,  fiir  tous  les  autres  duvets  ,•  il  de  nomme 
édredouy  &  vient  de  Danemarck,  de  Suéde  &  de 
quelques  autres  états  du  Nord.  Voye-^^  édredou* 

a  Le  duvet ,  ou  comme  l'appelle  le  tarif  de  i  ééâ^ 
9  laplumeà  faire  lits,  paie  le  cent  peCmt  li  fols 
.0  dentrée  ,  &  de  fortie  ,  31  fols  »* 

Duvet  d'autruche*  C'eft  ce  que  Ton'  appelle 
autrement,  laine  ploc^  ou  poil  ^autruche y  * 
quelquefois ,  mais  par  corrupdon,  laine  ^Autriche; 
il  y  en  a  de  deux  fortes ,  celui  nommé  amplement 
fi^jt^^utruche y  s'emploie  par  les  chapeliers  dans' 
la  fabrique  des  chapeaux  communs;  &  celui  appelle 
ffros  ^autruche  y  fert  i  fiire  les  lifiércs  dés  draps 
blancs  fins ,  deftinés  pour  être  tpints  en  noir. 

«  Le  duvet  ^autruche  y  ou  comme  l'appelle  le 
»  tarif,  la  laine  d^ Autriche  ,  qui  eft  une  efpèce 
»  de  ploc ,  paie  1 5  fols  d'entrée  le  cent  pefant  ». 

pu  YTE*  Petite  monnoie  de  cuivre ,  qui  fc  fa- 
brique ,  &  qui  a  cours  en  Hollande*    Voyei  lA 

TABLE   DES    MOMMGIBS* 
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AU-DE-VIE,  Liqueur  fpirînicufc  8c 
inflammable  >  qui  fe  tire  du  vin  &  d'autres  liqueurs. 
UeaU'de-vie  diftillée  uûe  féconde  fois ,  s'appelle 
e/prit-de-vin  ,•  &  Tefprit-de-vin  purifié  encore  par 
une  ou  pluiieurs  autres  diftiilations  ,  eft  ce  qu'on 
nomme  efprit^de^vin  rtBïfié. 

four  éprouver  la  bonté  de  Telprit-dc-vin  reftifié, 
il  &ut  voir  fi  étant  ajlumé ,  il  fe  confomme  tout 
entier ,  fans  laiflèr  aucune  immondice  ;  on ,  ce  qui  efl 
plus  fur  ,  fi  ayant  mis  un  peu  de  poudre  à  canon  au 
fond  de  Telprit-de-vin  qu  on  éprouve  ,  la  poudre 
s'enflamme ,  quand  Tefprit  eft  confomme. 

A  l'égard  de  l'eau-de^vU  ,  ceux  qui  en  font 
coxiunerce ,  la  cboifiiTent  blanche ,  claire  8c  de  bon 
goât  'y  8c  comme  ils  difent ,  d'épreuve  >  c'eft-à-dire  , 
telle  qu'en  la  verfsmt  dans  un  verre  ,  il  fe  forme 
une  petite  mouife  blanche ,  qui  en  diminuant  faflè 
le  cercle  >  que  les  marchands  ^eau^de-vU  appel- 
lent le  chapelet  ;  n'y  a^ant  que  Yeau  de~vie  bien 
déflegmée  8c  où  il  ne  refte  point  trop  d'humidité , 
à  qui  le  chapelet  fe  forme  entièrement. 

Il  fe  diiliile  en  France  des   eaux-^^vie  par* 
tout  od  il  fe  recueille  des  vins  ;  &  on  y  employé 
également   du  vin  pouffé  ,  ou   du  vin.  de  bonne, 
qualité.* 

hes  eaux-^e^vie  qui  fervent  au  commerce  avec 
les  étrangers ,  &  que  les  HoUandois  fiir-tout  vien- 
nent enlever  en  très-grande  quantité  »  font  celles 
de  Bordeaux  ,  la  Rocnelle  ,  Cognac ,  Charente , 
Tifle  de  Rhé ,  Orléans ,  le  pays  Blefois ,  le  Poitou , 
la  TotLiaine  y  l'Anjou  ,  ^fantes  y  la  Bourgogne  & 
Champagne. 

Il  (e  fait  auffi  des  eaux-de-vie  en  Provence  ,  qui 
s'y  vendent  au  quintaL 

De  toutes  les  eaux-de-vie  Françoifes  ,  celles  de 
Nantes  8c  de  Poitou  ,  qui  font  de  fêmblable  qualité , 
font  les  plus  eftimées  ,  parce  qu'elles  font  d'un 
meilleur  goût ,  qu'elles  font  plus  fines  ,  plus  vigou- 
reufes,  8c  qu'elles  confervent  plus  long-temps  Téptea- 
ve  du  chapelet.  Ce  font  de  celles-là  dont  il  va  plus 
grande  quantité  à  l'étranger. 

Les  eaux-de^vie  d'Anjou  ,  de  Touraîne  ,  d'Or- 
léans y  8cc.  particulièrement  celle  d'Anjou ,  sVn- 
▼oyent  plus  ordinairement  à  Paris  &  en  Flandres  , 
par  la  rivière  de  Loire.  Elles  ne  fbnt  pas  de  Ç\  Inmne 
qu^ké  que  les  Poitevines  8c  les  Nantoifes,  quoi- 
qu'elles foient  aufli  très-bonnes. 

Ce  font  les  marchands  épiciers-droguiftes  ,  qui 
font  â  Paris  le  plus  grand  commerce  Seaunde-vie  y 
foit  en  gros  ,  foit  eu  détail.  Quelques  marchands 
merciers  y  auflî-bîcn  que  les  limonadiers  ,  les  vi- 
ludgriers  &  les  diflillateurs  d'eaux-fortes  &  eaux* 


EAU 


di^vie  y  en  font  aufll  quelque  négoce  ;  &  les  maître^ 
de  ces  deux  dernières  communautés  ,*  ont  droit  d'ea 
brûler  y  8c  d'avoir  chez  eux  tous  les  uflenfiles  , 
chaudières ,  alambic»  &  autres  vaiflfeaux ,  foit  de 
cuivre ,  de  terre  ,  ou  de  verre  ,  propres  à  cette, 
diftillaiion.  Il  eft  au  coAiralre  défendu  â  tous  caba- 
retiers  ,  tavemiers ,  &  autres  vendans  vins  en  détail , 
d'en  difîiller ,  ni  même  de  tenir  chez  eux  aucuns  vaif^ 
féaux  didiilatoires. 

Outre  les  deux  corps  de  la  mercerie  &  de  l'épi- 
cerie ,  &  ces  trois  communautés  des  arts  &  métiers  , 
qui  ont  droit  par  leurs  ilatuts  de  faire  â  Paris  le 
commerce  des  eaux-de^vie ,  il  y  a  encore  quantité 
de  pauvres  gens  de  Tun  &  de  l'autre  fexe  ,  qui  y 
fubdilent  par  le  détail  qu'ils  en  font.  Ils  fe  nom- 
ment vendeurs  8c  vendeufes  d'eau-^e^vie.  Ce  font 
des  efpèces  de  regrattiers  ,  mais  fans  lettres ,  qui 
chaque  jour  dès  le  matin  y  8c  lorfque  les  bouti- 
ques commencent  â  s'ouvrir  y  8c  que  les  manoeu- 
vres 8c  artîfàns  vont  &  fe  mettent  au  travail  ,  éta- 
blirent ces  petites  boutiques  aux  coins  des  rues^, 
ou  parcourent  la  ville  y  en  portant  tout  le  cabaret , 
bouteilles  y.  verres  '8c  mefiires  y  dans  une  petite 
manne  pendue  à  leur  coL  Ce  font  les  femmes  qui 
font  féoentaires  y  8c  les  hommes  qui  vont  criant  leuç 
marchandife* 

On  appelle  quelquefois  Veau-de-vie  y  Brandevin; 
mais  ce  terme  n'eit  guères  en  ufage  que  parmi  le 
peuple  8c  le  foldat. 

Les  vaiilèaux  y  t>u  futailles  >  dans  lefquels  fe  met- 
tent 8c  fe  tran(portent  les  eaux-de-vie  de  France  , 
ont  différens  noms ,  fuivant  les  différentes  provin- 
ces où  elles  fe  font  ^  d'od  on  les  tire.  Les  plus 
communs  font  les  bariques  ,  les  pipes  y  les  tonnes , 
tonneaux  ,  8c  les  poinçons. 

Il  y  auflî  des  baricauts  ;  mais  ces  derniers  font 
petits ,  &  ne  fervent  guères  que  pour  une  eipèce 
de  détail  d'eau-de-vie ,  qui  fe  fait  dans  le  dedans 
du  royaume*,  panicidièrement  pour  des  préfcns 
ou  des  prqvifions  bourgeoifes. 

Les  eaux-de-vie ,  qui  fe  tirent  du  pays  Blefois  , 
fotit  en  poinçons  ;  celles  d'Anjou,  Poitou  8c  Nan- 
tes, en  pipes  8c  en  tonneau^  ;  8c  celles  de  Bordeaux  , 
Cognac,  la  Rochelle  «  riflr  de  Rhé,  &  antres  lieux 
circonvqifins  ,  etf  bariqtle^.' 

Quoique  la  barique  foit  en  plufieurs  lieux  vérita- 
blement une  futaille  d'une  certaine  continence  ,  8c 
d'un  jaugeage  réglé ,  on  la  peut  néanmoins  regar- 
der dans  le  commerce  des  eaux-de-vie  ,  fur  le  pie<t 
d*UDe  mefure  d'évaluation  ,  qui  fert  â  déterminer 
les  achats  qu'en  font  les  étrangers. 
Cette  barique  d'évaluation  n'eft  pas  égale  par-*^ 
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W }  &  contient  plus  ou  moins  de  vcltes  ,  ou  ver- 
ges, fuivant  les  lieux.  A  Nantes  Ton  donne  19 
vdtcs  pour  la  bariquc  j  â  la  Rochelle ,  G>gnac  & 
Me  de  Rlié  ,  27  j  &  â  Bordeaux  ,  31  ^  ce  qui  doit 
s'enrendre  y  que  (î  la  futaille  contient  moins  que  le 
nombre  des  veltes ,  Cir  lefqueUes  l'acheteur  fait  foa 
marché  y  le  vendeur  lui  tient  compte  de  ce  qui  man- 
oae  fur  le  pied  de  l'achat  i  &  que  fi  au  contraire 
ii  y  a  de  l'excédent ,  comme  il  arrive  preique  tou- 
jours ,  y  ayant  des  pipes ,  des  poinçons ,  des  ton- 
neaux &  des  banques  ,  depuis.  50  jufqu'â  60  velics, 
c'eft  â  l'acheteur  à  en  tenir  compte  au  Vendeur  ; 
enforte  que  fi  la  pipe  y  vendue  â  Bordeaux  ,  od  la 
bariqae  d'évaluation  eft  fur  le  pied  de  31  veltes, 
en  contient  48  y  l'acheteur  la  paye  pour  une  bari- 

![ie  Se  demie  ;  Se  ainfi  â  proportion  dans  les  autres 
eux. 

La  velte  ,  fur  quoi  s'évalue  la  barique  ,  contient 
&ois  pots;  le  pot  deux  pintes;  &  la  pmte  pèfe  un 
peu  moins  de  deux  livres  &  demie.  Quelques-uns 
eftiment  la  velte  fur  le  pied  de  quatre  pots  :  mais 
apparemment  ils  £è  trompent ,  ou  le  pot  fur  lequel 
us  mefiirent  la  velte  ,  eft  moindre  que  de  deux 
pinces. 

n  ÊLOt  remarquer  que  les  pièces  Seau-de-vie  y 
comme  on  vient  de  le  dire,  n'étant  pas  bornées  à 
contenir  un  nombre  de  veltes  limité  ;  &  le  velt^e 
(  c'eft  ce  qu'on  appelle  ailleurs  jaugeage  )  des 
pipes,  poinçons  &  tonneaux  ,  étant  depuis  50  juf- 
qu'i  po  veltes  ,  ce  qui  eft  au-dcflùs  ce  50  veltes  , 
s  appelle  excès ,  que  les  commis  des  bureaux  éta- 
blis fur  les  ports  ou  le  vin  s'embarque  ,  font  payer 
à  raifon.de  tant  par  veltes  ,  outre  les  droits  de 
ibrtxes  des  50  verges ,  qui  eft  le  pied  ordinaire  du 
tarif  pour  chaque  barique. 

La  barique  a  Amilerdam  &  dans  les  autres  viUes 
de  Hollande  ,  s'évalue  â  peu  prés  comme  en  Fiance , 
&  prefoue  fur  le  pied  de  la  barique  de  Nantes  , 
c'ett-4-ture ,  qu'elle  contient  trente  vienelles ,  cha- 
que vienelle  de  fix  mingies,  &  le  mingle  peûnt  deux 
livres  un  quart. 

Les  caux^de-vie  de  France  fe  vendent  i  Amfter- 
àun  par  livres  de  gros  ,  plus  ou  moins  ,  (liivant 
leur  qualité ,  avec  un  pour  cent  deremife  ,  fi  c'efi 
argent  comptant.  Celles  qui  (ont  de  trois  quints  »  ou 
de  trois  cinquièmes ,  &c  que  les  HoUandois  appel- 
lent Verloopt ,  fe  vendent  deux  tiers  plus  que  les 
communes.  A  l'égard  du  courtage ,  il  le  paye  ordi- 
nairement fiir  le  pied  de  n  (T  par  pièce  ,  moitié 
par  l'acheteur  &  moitié  par  le  vendeur.  On  ne  dit 
point  ici  ce  que  c'eft  que  de  vendre  de  Veau-de-vie 
as  baflîn ,  on  en  parlera  â  l'article  des  vins  de  France, 
qui  (è  vendent  .i  Amflerdam. 

Les  marchands  de  la  Rochelle  ,  de  Nantes  >  de 
Kouen  ,  &c.  tranfportent  eux-mêmes  une  aifez 
grande  quantité  de  leurs  eaux-de-vie  dans  les  pays 
étrangers  :  &  il  ne  s'y  fait  point  de  chargement  , 
particulièrement  poar  les  ides  Françoifes,  le  Canada, 
Caycnne  ,  les  côtes  d'Afrique  &  lespays  du  Nord , 
^oe  ïeau-dc-'yîc  de  France  ne  fade  une  partie  de 
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la  cargaîfbn  :  cependant  ce  commerce  n'eft  rien  en 
comparaifon  de  celui  qui  fe  fiiit  avec  les  étrangers 
qui  viennent  les  quérir  dans  ces  mêmes  ports  &.  liir- 
toutà  Bordeaux. 

Le  nombre  des  vaiffeaux  étrangers ,  qui  arrivent 
en  temps  de  paix  dans  tous  ces  ports  &  qui  s'y 
chargent  en  partie  Xeau^e^vie  ,  eft  prefque  in- 
croyable :  on  y  en  voit  de  toutes  les  parties  de 
l'Europe.  Nantes  leur  en  fournit  près  de  fept  à  huit 
mille  banques  ;  Bordeaux  au-delà  dn  double  de 
Nantes  5  les  autres  lieux  â  proportion. 

Ceux  des  étrangers  qui  en  enlèvent  le  plus ,  font 
les  Anglois  ,  les  Ecoflbis  ,  les  Irlandois  ,  les  flol- 
landois  ,^  les  Flamans  &  les  Hambourgeois  \  mais  il 
eft  certain  que  les  HoUandois  tous  feuls  en  font 
prefaue  autant  de  levées ,  que  tous  les  autres  en- 
lèmble  j  non-ièulement  pour  leur  propre  confbmy 
mation ,  qui  eft  trèsHionùdérable  ,  mais  encore  pour 
en  faire  commerce  dans  tous  les  états  de  l'Europe 
&  dans  l'Amérique. 

En  temps  de  guerre  entre  la  France ,  l'Aiçle- 
terre  &  la  Hollande  ^  les  Danois  ,  s'ils  font  en 
neutralité,  &  quelquefois  auflî  les  Suédois  ,  fe  joi- 
gnent aux  Hambourgeois ,  &  font  avec  eux  le  com* 
merce  des  eaux-de^Pte ,  dont  ces  peuples  fe  paifent 
difficilement. 

^  Hambourg  en  confbmme  feule  plus  de  4,000  bar- 
riques 5  Lufcck,  environ  400  j  KonUberg,  feule- 
ment loo  j  la  Norvège,  plus  de  300  ;  Riga  ,  Revel , 
Nerva ,  de  même  qu'à  Konifberg  ;  le  Danemarck , 
plus  que  Lubeck  :  à  Archangel  ,  fuivant  qu'il  eft 
permis  d'y  en  poner  ,  y  ayant  quelquefois  des  dé- 
îenfes  générales  &  fcvèrcs  d'y  en  vendie  ,  ni  d'y  en 
acheter  :  à  Dantzick  peu,  &  qui  encore  n  eft  bonne 
que  pour  la  Pruflè. 

On  ne  met  point  la  Pologne  Se  la  Suède  au  nom- 
bre des  pays  du  Nord ,  ou  if  fe  confomme  des  eaux- 
de-vie  de  France  2  non-  pas  que  ces  peuples  foient 
plus  réfervés  que  les  autres  fur  cette  brillante 
boiilbn  ;  mais  parce  que  préférant  les  eaux-de-vie 
de  grains  aux  eaux-de-vie  de  vin  ,  ils  ont  chez 
eux  de  quoi  en  faire  de  celles  qui  font  le  plus  à  leur 
goût ,  Se  qui  leur  coûtent  beaucoup  moins  ,  que  ne 
feroient  celles  de  France  :  au/fi  à  peine  Ëiut-il  cent 
bariques  Seau-de-vie  de  France  pour  la^provifioa 
de  Stockholm. 

«  Les  droits  d'entrée  en  France  pour  les  eaux-^ 
»  de-vie  ,  réglés  par  le  tarif  de  1664,  ne  font  que 
»  de  15  f.  par  barique  ,&  les  droits  de  fortie,  de 
i>  3  1.  auffi  par  barique  \  à  la  réferve  néanmoins  oe 
»  celles  qui  fortent  par  l'Anjou  ,  Thouars  ,  le 
»  Maine ,  Se  la  Châtellenie  de  Chantonceaux  ,  qui 
»  payent  1 1  L 

x>  A  l'égard  de  la  douane  de  Lyon  ,  ces  droits 
»  font  de  1 6  C  le  quintal. 

»  L'ordonnance  des  aides  de  \6%o  ,  art.  1  &  i 
»  du  titre  des  droits  fur  Yeau-de-vie ,  règle  ceux 
»  qui  doivent   être  levés  a  l'entrée  de  la  ville  Se 
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fauxbourçs  de  Paris,  à  45  1.  par  muid  ,  mefure  de 
>  Paris  >  fou  qu'elle  y  arrive  pat  eao  j  (bit  qu'elle 
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»  y  entre  par  terre  ;  dans  quoi  font  Compris  les  ) 
K»  I  ^  L  qui  (ienneac  lieu  de  gros  &  de  huideme  fur 
«  cette  liqueur  :  auxquels  45  1.  font  auflî  tenues 
»  toutes  les  caux^de-vie  arrivant  par  eau ,  qui  font 
«>  déchargées  dans  les  trois  lieues  des  environs  de 
p  Paris  I  même  celles  qui  y  paflènt  debout  par 
»  terre ,  ou  par  rivière  ;  i  la  déduébion  toutctois 
I»  pour  celles-ci ,  des  15  L  par  muid  pour  le  gros 
»  &  huitième. 

p  A  regard  des  eaux-de-vU  fzH&ntiehovttpzc  la 
»  ville  de  Paris  ,  pour  être  ponées  i  l'étranger , 
»  elles  font  quittes  de  tous  les  droits  d'entrée  éta- 
»  blis  dans  cette  capitale  ,  en  juflifiant  des  lettres 
i>  de  voiture  ;  8c  i  condition  de  fournir  caution  au 
to  bureau  génîéral  des  entrées,  de  n4>porter  certificat 
1»  des  juges  &  officiers  des  lieux  ,  que  Yeau-de-vie 
»  aura  été  embarquée,  &  l\icquit  du  paiement  des 
Il  droits  de  fortie. 

»  Les  droits  des  eaux^de^vie  vendues  en  gros , 
»  font  du  vingtième  du  prix  *,  &  ceux  de  la  vente 
I»  i  pot,  ou  a  afliette,  de  15  L  par  chaque  muid, 
9  mefure  de  Paris  ;  defquels  deux  droits  font  dè- 
»  chargées  celles  qui  fe  vendent  dans  la  ville  Se 
t)  (kuxbourgs  de  Paris  :  &  font  aufTi  quittes  de  tous 
»  droits  ,  celles  achetées  â  pot  ,  ou  à  pinte  ,  Se 
p  revendues  par  les  jporte-cois  ,  ou  aux  coins  des 
»  rues  ,  à  petite  memre  »  de  quatre  ou  £x  deniers, 
»  ou  un  fou  4u  plus. 

p  II  y  a  encore  quelaues  droits  qui  (k  payent 
t>  en  France  fur  Yeau'âe-'vie ,  mais  non  pas  géné- 
p  ralement  par-tout  \  comme  le  quatrième  ,  le  droit 
p  de  fubvention  ,  celui  d'augmentation  Se  quelques 
»  autres ,  pour  lefquels  on  peut  confulter  le  même 
p  mre  de  la'dite  ordonnance  de  i^8o. 

p  Outre  tous  les  èdits  ,  déclarations ,  ou  arrêts 
»  du  confeil  du  roi ,  fervans  de  réglemens  pour  le 
p  tranfport  &  débit  des  faux^-^uie  ,  rapportés 
p  jufqirici ,  il  y  a  une  dernière  déclaration  du  8 
p  mai  1718  ,  enreçiflréc  au  parlement  le  16  du 
p  même  mois  ,  qtd  ordonne  qu'en  exécution  de 
p  celles  des  mois  de  décembre  1^87  ,  Se  janvier 
p  17 17  I  aucunes  dçs  eauXfd<^vie  ,  ne  pourront 
p  être  enlevées  ,  conduites  ,  ni  voiturèes ,  que  les 
p  acheteurs  n*ayent  donné  bonne  Se  fuffîfante  caution 
p  au  burf  au  du  lieu  de  leur  enlèvement ,  portant 
p  promefle  de  rapporter  certificats  Se  des  quittan- 
p  ces  du  paiement  des  droits  d'entrée  ^  des  lieux  où 
p  ils  font  dâs  ;  il  mieux  n'aiment  les  vendeurs  def-t 
H  dites  eaux-dcr^vie  ,  ou  les  fadeurs  réfidans  fur 
p  les  Hqux  de  Tachât ,  en  faire  leur  foumiffion  , 
p  dont  il  fera  fait  mention  fur  les  congés  pour  leur 
o  conduite ,  à  peine  de  confifcation  des  ^aux-de- 
p  vie  ^  voitures  &  équipages  :  étant  dçFendu  2^ux 
»  commis  du  lieu  de  l'enlèvement  ,  dç  recevoir 
p  aucune  déclaration ,  ni  délivrer  aucun  congé ,  que 
n  les  cautions  pu  foumifCons  fufdltes  ne  leur  ayent 
p  été  fournies,  à  peine  de  révocatloadefdjts  comniis.  i> 

EAU-FOFTE,Èauamfi  nomméc,de  la  force  extra- 
ordinaire avec  laquelle  'eOc  agit  fur  cous  les  ipé- 
Wux,  hors  fur  Vor% 
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Il  y  a  plufieurs  fortes  dVa</^-/ôrr^^ ,  a  qui  le  vî-» 
triol ,  l'alun  ,  ou  le  falpêcre  diftiliés  ^  fervem  ordi<- 
nairement  de  baft. 

I^es  monnoyeur$  ,  orfèvres  ,  fburbifleurs  ,  &c. 
même  les  teinturiers  du  grand  teint  pour  leurs  écar- 
lates  Se  couleur^  de  feu ,  en  font  une  afTez  grande 
confommation. 

Celles  dont  fe  fervent  les  graveurs ,  eft  ou  blan« 
che ,  ou  verte.^  La  blanche ,  qu  on  appelle  eau  Saffi-' 
neur ,  eft  ïeaw-fone  commune  :  la  verte  eft  faite 
avec  du  vinaigre ,  du  fel  commun ,  du  fel  armoniac 
Se  du  verd<de-gris. 

La  plupart  des  eaux^fortes  qui  fe  confomment 
i  Paris  &  dans  le  royaume  ,  viennent  de  Hollande* 
Ce  ne  font  pas  néanmoins  les  meilleures  y  n'èçant 
que  médiocrement  déflegmèes  \  outre  que  Ton  y 
fait  entrer  beaucoup  d'alun ,  ce  qui  ne  convient  pas 
â  la  plupart  des  ouvriers  qui  $'en  fervent  ,  parti- 
culièrement aux  teinturiers.  Celles  qui  fe  foi^t  i 
Paris  ,  i  Lyon ,  à  Bordeaux  Sl  dans  quelques  autres 
villes  de  France  ,  font  beaucoup  plu$  eftimées. 
Ueau^forte  fe  conferve  Se  fe  tranfporte  dans  des 
bouteilles  de  grè$  ,  ou  de  gros  verre ,  bien  bouchéeSt 

Eau  seconde.  C'eft  &  Yeaw-forte  qui  a  perdu 
une  partie  de  fa  vertu  Se  de  fa  force  oiffolvante , 
pour  avoir  fèrvi  à  la  diflblution  des  métaux. 

Eau  de  départ  ou  de  mépart,  qu'on  nomme 
auffi  EAU  RécALE ,  eft  de  Veau^fone  ordinaire  oïl 
l'on  a  ajouté  du  fel  commun  ^  du  fel  gemme  ,  ou  du 
fel  armoniac ,  Se  qui  alors  diffout  l'or  fans  faire 
impreffion  fur  les  autres  métaux. 

Eau  simple.  C'eft  de  Yeau-^forte  qui  a  été  diftil- 
lée  ,  Sf  qui  ne  contient  que  des  flegmes.  On  s'en 
fert  dans  les  monnoies  Se  chez  les  orfèvres ,  pour 
commencer  â  amollir  les  grenailles. 

Eau  éteihte.  C'eft  de  Yeau  forte  où  l'on  a  mis 
de  l'eau  de  rivière  afin  de  l'éteindre  &  la  rendre 
moins  corrofive.  Son  ufàge  eft  pour  retirer  l'argent , 
des  e^u3>forte^  qui  ont  fervi  aux  départs. 

a  \J cou-forte  paie  en  France  les  droits  d'entrée  y 
»  i  raifon  de  3  liv.  i  f  f.  le  cent  pefànt ,  conformé^ 
p  n^nt  au  tarif  de  1 6<^4  ». 

Eau,  en  termes  de  joyaillerie ^  fe  dit  de  l'éclat 
Sie  du  brillant  des  diamans  Se  des  perles.  Ce  collier 
de  perles  eft  d'une  belle  eau  :  Ye^u  de  ce  diamant 
eft  trouble,   f^oye^  diamant  &  perle. 

Eau.  Donner  Ye^^t  à  une  étofe,  c'eft  lui  faire 

E rendre  le  luftre  en  la  mouillant  légèrement ,  &  en 
L  faifant  paffer  fous  la  preftê  ou  fous  la  calandre  « 
folt  à  chaud,  foit  i  froid:  cette  fkjon  £b  nomme 
auftî  apprêt. 

Les  chapeliers  le  difènf  de  leurs  drapeaux  ,  lorf^ 
qu'ils  les  veulenc  luftrer  ;  &  les  tanaeurs  %  de  l'apprôc 
de  leurs  cuirs,  auxquels,  lorfqu'ils  font  arrivés  dans 
la  tannerie,  ils  donnent  plufieurs  eaux  pour  les 
pr^Ater  à  être  tannés. 

EAUX  ET  FORETS.  On  nomme  ainfi  en  France 
les  jurifdiflionf  où  fe  portent  Se  fe  jugent  les  con- 
tcftations  au  fujet  des  forêts  royales ,  &  des  bois  de^ 
çotnq^uQauçés  tant  pcçléfi;^qucs  que  iécMlière$« 
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Les  grandes  maftriiès  d'aujoardlui  lônt': 

Paris*  Chs^pagae. 

SoifloQs*  Mecz» 

filois.  AUke» 

Roaeiu           '  Bouxgogne. 

Caeii.  Touraine. 

Alenfon.^  Vjohoa. 

Picardie.  Lyonnois. 

-  Anoh.  Brecs^e* 

Havnank.  Toulon^ 

Orléans*  Et  Gayenoe. 

Ces  grandes  matcrifes  ont  chacane  au-de(Tbus 
d'elles ,  on  grand  nombre  de  maicrKès  particulières , 
&  de  graeries ,  où  les  procès  fe  portent  en  première 
snAance ,  de  dont  les  appels  reflortliTent  3  fçavoir  > 
celles  des  maîtrîfes  aux  tables  de  marbre ,  &  celles 
desgraerîes aui  maîtrifès. . 

En  eénéral  les  juges  établis  pour  le  (ait  des  eaux 
ëc  forets  f  connoiiTent  tant  au  civil  qu'au  criminel , 
de  tous  les  difBrends  qui  appartiennent  â  la  matière 
des  eaux  Se  forets. 

De  ce  nombre  iont, 

i^*  Les  queftions  mues  pour  ^aifon  des  bois , 
baiflbns  6c  garennes  du  roi. 

10.  Les  aiEetres ,  ventes ,  coupes ,  délivrances  , 
técollemens ,  mefures ,  façons  ,  défncKemens  on 
lepeuplemens  defditsbois. 

5^-  Tout  ce  qui  concerne  ceux  tenus  en  gruerie  , 
graine  y  fegrairie,  tiers  &  danger ,  appanages  y  enga- 
gemens ,  ufufruit,  &  par  indivis. 

4*'.  Les  u&ges  ,  communes  ,  landes ,  marais  y 
pâtis,  pâturages,  panades,  paÛTon^  &  glandée, 
établk  dans  les  bois  de  fa  majefté. 

5^.  L'affiette,  motion  &  changement  des  bornes , 
&  limites  de(Hits  bois. 

6«.  Toutes  a^ons  concernant  les  entreprifes  ou 
prétentions  fur  les  rivières  navigables  &  flotables  y 
pour  raifon  de  la  navigation  &  fiotage  en  icelles. 

?**•  Celles  touchant  les  droits  de  pèches^  paflàees, 
pontages  &  autres ,  foit  en  efpèces  ou  en  deniers. 

S*».  Celles  pour  la  rupture  &  loyer  des  flettes , 
barques  &  bateaux. 

9^»  Celles  pour  la  conftruétion  &  démolition  des 
édoiês,  gords,  pêcheries .  ou  moulins  aiïis  fur  les 
rivières  :  comme  auCH  les  vifitations  du  poiflbn  tant 
dans  les  bateaux  &  boutiques ,  que  réfervoirs. 

loo.  Ils  ont  infpeâion  fur  les  filets 9  engins,  & 
înftmmens  (èrvant  a  la  pèche* 

iT<'«  Ils  connoifiènt  de  tous  les  dlSérendsfur  le 
£ût  des  i(lcs  y  iflots ,  javeaiix ,  attériflemens  ,  accroiflè- 
mens  y  alluvions ,  viviers  ,  palus  ,  bâtardeaux ,  chan- 
tiers &  curement  des  rivières ,  boires  &  foifés  qui 
fom  (ùr  leurs  rives. 

ix«.  nieur  appartient  pî^reillement  la  compétence 
de  tomes  les  a6hons  qui  procèdent  des  contrats  y  mar- 
chés 9  promeflês ,  baux  &  afibrtimens ,  tant  entre 
les  marchands  qu'autres ,  pour  fait  de  marchandiips 
de  bois  de  chaufiàge'ou  n^ûrain,  cendres,  char- 
bons, &c»  pourva  toutefois  qu'ils  aient  été  faits 
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avant  le  transport  defdites  marchandifes ,  hors  det 
bois  &  feréts. 

1}^.  Tous  diffêiTends  pour  la  taxe  ou  paiement 
des  journées  &  falaires  des  manouvriers ,  buciserons 
6c  autres  artifàns  travaillans  dans  les  boit  de  fbrètt 
rovales,  font  de  leur  reflbrt;  3c  encore  toutes  co&i- 
ceKations  entre  les  pêcheurs ,  aides ,  bateaux,  êc  pa£- 
fages  des  bacs  établis  fur  les  rivières  de  (à  majefté» 

140.  Toutes  les  caufes  5c  procès  fur  le  £dt  de  la 
chafic  5c  de  la  pêche ,  prife  de  bêtes  dans  les  foriti 
8c  larcins  de  poiflbn  fur  l'eau. 

1  f <»•  Enfin  les  officiers  des  eaux  8c  forêts  penvene 
exercer  leur  jurifdiâion  non-feulement  fur  celles  dç 
fa  majeflé  ,  mais  encore  fur  les  eaux  8cforéu  def 
prélacs  8c  autres  ecdéfiaftiques  ,  des  princes  »  chapi- 
tres ,  collèges ,  communautés  régulières  >  ficulières 
ou  laïques  :  en  un  mot ,  de  tous  particuliers  de  quel- 

Sue  qualité  qulk  foient ,  en  ce  qui  concerne  le 
lit  des  ufà|res,  délits ,  abus  8c  malvArfàcions ,  pourvu 
qu'ils  en  aient  été  requis  par  Tune  ou  l'autre  dea 
parties  ,  pour  les  inftances  mues  an  fujet  des  boit 
des  particuliers ,  5c  qu'ils  aient  prévenu  les  officiers 
des  feigneurs. 

E  B. 

ÉBARBER.  Terme  en  ufàge  cheï  les  marchands 
drapiers.  Il  fignifie  couper  avec  des  cifèaux,  les 
grands  poils  de  laine  qui  excèdent  les  bords  des 
Efîères  des  draps  8c  ferges  de  Berry  y  8c  des  autres 
étoffes  de  femolable  qualité ,  qui  ont  des  lifières 
étroites. 

On  ébarbe  les  lifières  des  étoffes  en  blanc ,  avant 

3 ne  de  les  faire  paffer  par  la  teinture  :  5c  pour  celles 
es  étoffés  de  couleur,  on  ne  leur  donne  cette 
&fon,  qu^au  fortir  de  la  jnrefle*  Ce  fi>nt  prefque 
toujours  les  garçons  drapien  qui  ont  le  foin  ê^éhar^ 
ber  les  étoffes ,  ce  qui  fe  £ùt  pour  les  rendre  plue 
propres  &  de  meilleure  vente, 

EBÉNE.  Efpèce  de  bois  très-dur ,  5c  qui  pread 
un  très-beau  poliment  y  ce  qui  le  fait  efttmer  pour 
les  ouvrages  de  tour  5c  de  marqueterie.  Il  y  «a  a  de 
plufieurs  lortes  \  mais  celles  qui  ibm  le  plus  connues 
en  France,  font  Yébine  noire ,  la  rouge  5c  la  verte, 
5c  une  autre  qu'on  appelle  évilaffe. 

Le  commerce  5c  la  confommationdeT/^^/xe  noire, 
étoit  autrefois  confidérable  en  France. 

A  l'égard  des  éhines  de  couleur,  elles  entreo^ 
toujours  dans  plufieurs  ouvrages  de  placs^e  5c  de 
tabletterie  ;  5c  les  marchands  épiciers-droguiûes  en 
eros  ,  qui  font  ceux  qui  «n  font  le  négoce  »  con- 
unuent  d'en  vendre  confidérablemeu ,  ce  qu'Us  fonr 
quelquefois  à  k  bâche,  mais  pins  fouveat  au  poids. 

«  Toutes  forces  débines  entrant  en  France,  paient 
»  I  ^  f.  de  droits  le  cent  pefant ,  conformément  au 
o  tarif  de  1664,  5(  i^  Cpour  laiorûe,  anffi  du  cent, 
o  avec  les  fols  pour  liv  i>. 

ÉBENER.  Donner  i  nn  bois  la  conleuc  de  1'^ 
bène.  Le  poirier  et  un  des  bois  qu'il  efi  plus  facile 
Xèbentr.  Quelques  menuifiers  de  placage ,  pour  li0 
faire  prendre  cette  couleur,  (e  contentent  de  loi 
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clonner  quelques  couches  d'une  décoflion  chaude 
ifc  ûoix  de  galle  ;  &  lorfqu  il  eft  fcc ,  d'y  ajouter 
un  noir  d'encre ,  qu'enfuice  on  polit  avec  des  d^cro- 
toires  de  poil  de  (ànglier ,  &  un  peu  de  cire  niife  à 
chaud* 

ÉBÉNISTE.  Ouvrier  qui  travaille  en  Aène.  Les 
Aeniftes  ne  font  pas  i  Paris  une  communauté 
particulière  ;  ils  font  du  corps  des  maîtres  menuifiers* 
•  Le  nom  Xibtniftt  qu'on  leur  donne  ,  vient  de  ce 
qu'autrefois  le  bois  débcne  étoit  celui  qu'ils  em- 
ployoient  le  plus  communément ,  &  dont  ils  faifoicnt 
leurs  plus  beaux  ouvrages.  Préfentement ,  non-feu- 
lement ils  fe  fervent  pour  leur  placage ,  de  l'ébéne 
comme  autrefois ,  &  de  quantité  d'autres  bois  pré- 
cieux ,  tels  qu'on  les  trouve  en  France  ,  &  qu'on  les 
apporte  de  1  une  &  de  l'autre  Inde  \  comme  font  le 
noyer ,  l'oUvier ,  le  bois  violet ,  l'alocs  de  Sainte- 
Lucie  ,  le  cèdre,  le  cernai,  le  bréfil,  le  fuftock, 
le  merifier ,  le  poirier  \  ècc*  mais  encore  ils  ont  Tan 
de  les  teindre ,  i>our  en  faire  ces  exceUens  ouy rages 
de  pièces  de  rapport ,  qui  imitent  les  tableaux  les 
plus  fins ,  &  du  meilleur  ton  de  couleurs. 

E  c 

ÉCAILLE.  E(pèce  de  tapifferie  de  hergame , 
ainfi  nommée  »  de  ce  que  les  façons  dont  les  ouvriers 
les  embelliflènty  imitent  les  écailles  de  poiflbn. 

y&yei  BCRGAMB. 

ÉCAILLER,  ou ÉCAILLEUR.  Celui  qui  vend 
en  détail  les  huîtres  à  l'écaillé ,  &  qui  les  ouvre. 

ÉCAQUEUR,qu'onnommeauflîCAQUEUR  & 
ÉTESTEUR.  C'eit  le  m.nelot  qui  dans  la  pèche 
in  hareng  eft  chargé  de  le  caquer. 

ÉCAIŒ  ATE.  Sorte  de  rouge ,  un  des  plus  beaux 
qu'on  tire  de  la  teinture. 

ÉcARLATB.  Eft  aufli  la  graine  avec  laquelle  fe 
teint  Yécarlate  de  France  ou  des  Gobelins  ,  autre- 
ment écarlate  de  graine* 

Cette  graine ,  que  les  Arabes  appellent  kermen 
ou  kermès ,  &  les  teinturiers  François  vermillon , 
croît  naturellement  fur  une  efpèce  de  petit  houx, 
ou  chêne  -  verd  ,  dont  il  y  a  quantité  dans  les 
4>ruières  &  lieux  incultes  de  la  Provence  ,  du  Lan- 
guedoc ,  du  RouflîUon  9  de  TEfpagne  &  du  Portugal. 

La  graine  decarlate  doit  être  recueillie  très- 
mûre  ,  &  elle  n'eft  bonne  que  lorfqu'elle  eft  nou- 
velle ,  c*eft-à-dire  de  Tannée ,  autrement  il  fe  forme 
au  dedans  une  forte  d'infedbe ,  qui  mange  fon  paftel , 
qui  n'eft  autre  chofe  que  la  poudre,  ou  couleur 
rouge ,  qui  fe  rencontre  dans  la  graine ,  &  qu'on 
nomme  aufli  poujfet  ;  ce  qui  en  diminue  la  bonté. 
Souvent  l'on  ne  fe  fert  de  cette  graine  pour  la 
teinture ,  qu'après  que  les  apothicaires  en  ont  tiré 
la  pulpe ,  pour  en  compofer  le  (îrop  ,  qu'on  appelle 
firop  d^alkermes ,  du  nom  Arabe  de  la  graine. 

Il  fe  fait  quantité  de  ce  firop  à  Nifmes  &  â  Mont- 
pellier ,  d'où  on  l'envoie  i  Paris ,  dans  les  autres 
▼illes  du  royaume  ,  &  par  toute  TEurope ,  dans 
^e  petits  barils  de  bois  blanc.  Le  grand  aébit  s'ea 
(ût  i  la  foire  de  Beaucaire.  Ce  urop  entre  aufli 
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dans  la  compofitjon  de  la  confc^Ion  d'alkermef  > 
avec  les  autres  drogues  que  l'on  peut  voir  dans  les 
pharmacopées* 

Écarlate.  Se  dit  aufll  des  étoffes  teintes  en 
écarlate.  Un  drap  écarlate  :  une  ferge  écarlate. 

c(  Par  le  tarif  de  la  douane  de  Lyon ,  les  eVâr- 
»  lates  d'Italie  paient  ^  liv.  f  fols  la  pièce  d'an« 
»  cienne  taxation,  &  3  liv.  15  fols  de  nouvelle 
»  réapréciation. 

»  Les  écarlates  d'Efpagne  7  liv.  5  f.  d'anciens 
D  droits,  &  5f  f.  de  nouveaux. 

Y>  Et  Yécarlate  de  Paris ,  3  livres  d'ancienne 
»  taxation ,  &  lo  fols  de  rés^réciation  aufli  de  la 
»  pièce  ». 

ÉCARLATIN.  Efpèce  de  cidre  excellent  qui  & 
fait  dans  le  Cotentîn ,  petit  pays  qui  fait  partie  de 
la  Normandie.  Voye\  cidre. 

ÉCHALAS.  Morceaux  de  bois,  ordinairemenr 
de  chêne  refendu  en  quarré  ,  plus  ou  moins  longs 
&  gros ,  fuivant  l'ufage  â  quoi  ib  font  deftinés. 

Les  échalas  de  coeur  ce  chêne ,  bien  quarrés , 
bien  droits  &  fans  aubier ,  font  les  plus  eftimés. 
Il  y  a  quelques  provinces  où  on  les  appelle  du 

{}aijfeau.  Les  Picards  les  nomment  efcarras ,  & 
'ordonnance  de  la  ville  de  Paris ,  du  mois  de  dé-* 
cembre  1671 ,  chap.  18  ,  les  qualifie  de  mairraîn 
â  treillis. 

Les  échalas  font  du  nombre  des  bois  de  fente  de 
chêne ,  qui  fe  débitent  dans  les  forêts.  Leur  ufage 
tft  pour  foutenir  les  feps  de  vigne ,  &  pour  faire 
des  berceaux ,  des  efpaiiers  ,  des  contre-efpaliers  , 
&  autres  femblables  ouvrages  de  treillages ,  pour 
l'utilité  &  la  décoration  des  jardins. 

fis  fe  vendent  i  la  javelle  ou  botte.  Les  échalas 
pour  les  bafles  vignes  font  de  quatre  pieds  de  long 
&  de  neuf  lignes  en  quarré  ,  chaque  botte  en 
contenant  quarante. 

Ceux  pour  les  vignes  des  environs  de  Paris ,  & 
de  la  rivière  de  Loire ,  ont  quatre  pieds  &  demi 
de  longueur ,  &  trois  bons  quarts  de  pouce  au  moitis 
en  quarré.  Les  bottes  pour  Paris  font  ordinairement 
de  quarante  échalas  ,  &  celles  pour  les  autres 
endroits  en  contiennent  cinquante. 

Les  échalas  de  treillage  font  d'un  pouce  eft 
quarré  ,  fur  (\x  ,  neuf,  douze  &  quinze  pieds  de 
Ungueur  \  chaque  botte  compofée  de  vingt-ciaq 
échalas. 

Les  provinces  qui  foumiiTent  le  plus  ^échalas 

Eour  la  confommation  des  environs  de  Paris ,  font 
i  Bourgogne ,  la  Briè ,  la  Ch^^agne  &  la  Picar* 
die.  Il  s  en  tire  aufli  quantité  de  Lorrùne. 

A  Rome  &  aux  environs ,  au  lieu  S  échalas  de 
chêne ,  on  fe  fert  d'une  efpèce  de  rofèau  pour  fou- 
tenir les  vignes  ;  ce  qui  eft  d'autant  plus  commode , 
que  ces  rofeaux  croiflent  fur  le  lieu  même.  On 
réferve  toujours  un  )>etit  canton  de  terre  pour  y 
planter  ces  rofeaux. 

«  Les  échalas  paient  en  France  les  droits  d'entrée 
»  &  de  fortie  ,  au  char  de  à  la  charrette  )  fjfavoir  > 
»  ^  f  du  char ,  &  %  C  de  I4  charrette  â  rentrée  > 
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»flc  â  la  fome  i  S  f.  du  char  9c  1 1  T.  de  la  charretée.* 

ÉCHANGE.  Troc  que  Ton  faic  d'une  choie 
conCTc  une  autre. 

Le  premier  commerce  qui  s'eft  établi  entre  les 
kommes  ,  ne  s'eft  d'abord  fait  que  par  échange  : 
encore  aujourd'hui  il  y  a  des  peuples ,  qu'il  nous 
plaîc  de  nommer  barbares  ,  ou  cet  ufa^e  fubfîile  : 
&  même  chez  les  nations  les  plus  civilifées  »  il  y 
a  bien  des  occafions  oii  le  négoce  ne  (e  faic  que  de 
cette]  manière.  Tel  efl ,  par  exemple ,  le  commerce 
de  quelques-unes  des  villes  du  Nord  >  &  de  la  mer 
Balaque  ,  où  les  François  portent  leurs  vins  &  leurs 
caux-de-vie  »  &  les  échangent  contre  des  bois  »  de5< 
métaux,  des  chanvres  5c  des  pelleteries. 

Le  commerce  des  lettres  de  change  n'eft  même 
qu'un  négoce  de  pux  échange  »  an  vrai  troc  d'ar- 
gent contre  d'autre  argent  ;  celui  »  ^par  exemple  > 
que  j'ai  â  Paris  ,  contre  celui  qu'un  marchand  ,  un 
banquier  y  ou  une  autre  perfonne  ont  â  Venife  »  i 
Rome  y  à  Amfterdam  Se  à  Confiantlnople. 

Échange.  Se  dit  auifi  parmi  les  gros  négocïans  » 
fiir-tonc  entre  ceux  qui  trafiquent  avec  les  étran- 
gers ,  d'une  elpèce  d'adoption  mutuelle ,  mais  feu- 
lement à  temps }  qu'ils  font  des  enfans  les  uns  des 
antres  ;  ce  qui  arrive ,  par  exemple  ,  quand  un  mar- 
chand de  Paris  voulant  envoyer  fon  Els  à  Amfter- 
dam ,  pour  s'y  inftruire  du  commerce  de  Hollande , 
fon  corre(pondant  dans  cette  imponante  ville  de 
commerce  a  pareillement  un  dis  ,  qu'il  a  deffein  de 
tenir  quelque-temps  à  P^ris  ,  pour  apprendre  le 
commerce  de  France  ;  ces  deux  amis  font  alors 
comme  un  échange  de  leurs  enfans ,  qu'ils  regar- 
dent enfuite  chacun  comme  le  Cen  propre  ,  foie 
pour  l'entretien ,  foit  pour  Tinflruâion  ;  ne  mettant 
aucune  différence  entre  ceux  que  la  nature  leur  a 
doimésy  &  celui  que  la  confiance  &  l'amitié  ont  fubf- 
âcué  i  la  place  de  l'un  d'eux. 

ÉCHANTILLER.  Terme  en  ufage  à  Lyon^ 
qui-fignifie  ce  qu'on  entend  à  Paris  &  ailleurs  par 
étalonner.  Il  vient  d'échantillon  ,  qui  fe  dit  dans  la 
monnote  de  Lyon  »  au  lieu  d'étalon ,  qui  eft  le  poids 
original  fur  lequel  les  autres  fe  vérifient. 

ÉCHANTILLON.  Petit  morceau  d'étoffe  ,  que 
Ton  coupe  d'une  pièce  entière  ,  pour  &rvir  de 
montre  ;  afin  que  celui  i  qui  on  le  Uit  voir  ,  puiffe 
juger  fi  rétoffe  eft  de  fon  goâc  »  (bk  pour  la  cou* 
kar,  foit  p^nr  la  qualité. 

On  appeK  aiim  échantillon  ,  cette  modique 
quantité  que  l'on  donne  ,  ou  que  Fon  demande  pour 
modèle  y  de  quelque  nature  de  marchandifê  que  ce 
foit; pour  'que  ceux  q,ui  reulent  en  adieter ,  voyent 
û  elles  font  telles  qu  il  les  leur  (aut  ëc  qulk  en  ont 
befom.  On  dit  en  ce  fims  e  pronec  ces  clous  pour 
échantillon  :  donnez-mcii  ce  Douton  pour  éehantiU 
Ion  :  ces  épingles  ne  fonc  pas  conformes  à  Yéchan^ 
tilUm  que  fe  vous  avois  envoyé* 

ÉcHANTiLLOit.  Se  dit  chez  les  teinturiers ,  de  cer- 
tains morceaux  de  drap ,  ou  de  ferge  ^  qui  fervent 
à  faire  comparaifon   des  telnturei  qu'on  met  lui 

Cçwmffct.  Tçmc  II,  Fan*  L 
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débouîlD.  On  les  appelle  autrement  matrices ,  om 
échantillons  matrices. 

Échantillon.  Eft  auflî  la  contre  -  partie  de  la 
tulle  y  fur  laquelle  les  marchands  en  détail  marqueac 
avec  des  hooies  Ôc  incifions  la  quantité  de  maràan^ 
dif^  qu'ils  vendent  i  crédit. 

Échantillon.  Eft  encore  une  certaine  quantité' 
de  lame  de  plufieurs  couleurs ,  qu'i  l'aide  de  Tcau' 
&  du  favon  noir  l'on  foule  avec  la  main  ,  pour  la* 
réduire  en  une  efpèce  de  feutre* ,  qui  fen  enfuite 
de  modèle  pour  les  couleurs  des  draps  mélangés.   ' 

Échantillon. Sigiiifie  qudqucfols  me/ure^  gran-^ 
deur.  On  dit  :  des  bois,  des  tuiles  du  grand,  du  petit 
échantillon;  de  femblable,  de  différent  échantillon. 

Échantillon.  Se  dit  auflî  d'une  certaine  me- 
fure  réçlée  par  les  ordonnances  ,  pour  dîvcrfc$ 
fortes  de  marchandifes  :  en  ce  fens  ,  il  y  a  des 
échantillons  pour  le  bois  de  charpente  &  de  chauf- 
fage; &  d'autres  pour  les  pavés  de  grès ,  pour  l'ar- 
doife ,  ftc.  On  appelle  bois  d'échantillon  ,  pawé. 
d'échantillon  ,  ceux  qui  font  conformes  i  cette 
mefure. 

Échantillon.  Se  dit  auflî ,  en  termes  de  menuU 
ferie  6c  de  charpente  y  d'un  inftrument  qui  fèn  au 
lieu  du  trufquin  ,  à  prendre  &  donner  les  épaificurs 
des  bois. 

ÉCHAUDOIR.  (  Terme  de  manufa&ure.  )  Ceft 
le  lieu  deftiné  â  dégraiflèr  les  laines,  avaut  que  de 
les  faire  filer. 

Échaudoir.  Eft  auflî  chez  les  teinturiers,  u^e 
grande  chaudière ,  dans  laquelle  ils  échaudcnt  leurs 
laines ,  avant  de  les  mettre  i  la  teinture. 

Les  mégiflîers  ont  pareillement  des  échaudolrs 

Eour  l'apprêt  de  leurs  cuirs  :  les  bouchers ,  pour 
ivcr  ac  nettoyer  les  abbatis  de  leurs  viandes ,  comme 
les  fraîfes'  &  les  pieds  de  veau  :  &  les  marchandes 
tripières ,  pour  échauder  les  tripes  dont  elles  font 
négoce. 

ÉCHAUFFER  ,  PERCER  ,  VUIDER  UNE 
ÉTOFFE.  (  Termes  de  manufa^ure  de  lainage.  ) 
Ils  fe  dîfcnt ,  lorfque  le  foulon  par  négligence  , 
l'apnt  foulée  ,  ou  trop  long-temps ,  ou  trop  for- 
tement ,  la  pièce  devient  trop  étroite  ,  6c  perd 
quelque  cho(e  de  la  largeur  ordonnée  par  les  régie* 
mens* 

Les  ftanits  de  la  fergetterie  de  Beauvaîs ,  de  i66r , 
ponent  :  que  le  foulon  qui  aura  laiflîf  trop  échauf^ 
fer  y  percer  ,  ou  vuider  une  pièce  d'étoffe  y  fera 
condamné  â  telle  amende  qu'il  conviendra ,  arbitrée 
par  le  juge  de  police ,  fur  l'avis  par  écrit  des  pairs 
9c  échevins* 

ÉCHÉANCE.  Jour  od  l'on  doit  p^yer,  ou  faire 
quelque  chofe. 

Il  fe  dît  particulièrement,  en  termes  de  com^m 
mtrce  de  lettres  fy  billets  de  change  ,  du  jour 
auquel  leur  paiement  écheoit;  que  l^cccpteur  eft 
oblige  de  les  accepter,  te  que  le  poneur  peut  &  doit 
exister  ce  paiement ,  ou  da  moins  protefter  ,  en  cas 
•qu'on  refiife  de  le  faire. 

U  y  a  des  lettres  de  change  qui  n'ontqu'uae  feole 
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é^i^éancCi  U  df  autres  qui  y  pour  atnfi  dire  i  finoblcut 
eu  avoir  deux.  De  la  première  eipéce  font  des 
lc«cr«s  payables  d  vue ,  â  jour  préfix,  &i  voloncié  : 
ia  la  (ecoade»  toutes  celles  i  qui  eft  accordé  le 
bénéfice  des  dix  jours  do  faveur. 

V échéance  des  lettres  de  change  1  jour  prëfix , 
cft  le  jour  du  paiement  fixé  par  u  leure  ;  U  celles 
is$  lettres  i  vue  6c  i  volonté»  le  moment  même  de 
leur  préfentation  par  le  porteur ,  â  celui  fur  lequel 
elles  font  tirées  ;  cnforte  que  fiiute  de  paiement 
aâuel ,  il  faut  les  faite  protefter. 

A  l'égard  des  deux  échéances ,  les  lettres  qai  jouif- 
fcnt  du  bénéfice  des  dix  jours  de  faveur  \  lapreiniére 
efi  le  jour  marqué  dans  la  lettre  >  foit  qu'il  vt  compte 
de  celui  de  l'acceptation ,  comme  dana  les  lettres  a 
plufieurs  jours  de  vue}  foit  qu'elle  ne  dépende  pas 
ck  cette  acceptation  »  comme  dans  celles  à  une  ou 
plufieurs  ufances  :  la  féconde  échéance  de  ces 
mêmes  lettres  eft  le  dernier  des  dix  jours  de  faveur. 

La  prenûere  échéance  e(l  cettaiiieroenc  U  vérita- 
ble \  &  en  rigueur  on  pourroit  faire  proteûer  toute 
lettre  de  change ,  faute  de  paiement ,  le  lendemain 
qu'elle  tk  échue  »  faus  attendre  les  dix  jours  ;  mais 
1  ufage  Ta  emporté  pour  la  féconde  échéance  ;  & 
les  kttres  de  change  ne  fe  payent  plus  qu'i  la 
fifa  ,  &  même  au  dernier  de  ces  dix  jours. 

Il  arrivoit  autrefois  de  grandes  conteihuions  tou- 
chant déchéance  des  lettres  de  change ,  &  la  ma* 
nière  de  compter  les  dix  jours  de  faveur;  les  uns 
youlaiu  que  la  demande  du  paiement  s'en  put  faire 
le  même  jour  de  ï échéance ,  &  qiie  ce  fât  4c-là  quo 
commençaiïènt  les  dix  jours  ;  &  les  autres ,  au  con- 
traire ,  remettant  tous  les  deux  au  lendemain. 

L'Ordonnance  de  1^73  a  pourvu  à  cette  diifi* 
culte  I  ayant  réglé  par  l'article  4  dit  titre.  5 ,  que  Ut 

Îorteurs  de  lettres  ,  qui  auront  été  acceptées ,  ou 
ont  le  paiement  écberoit  â  jour  certain ,  feroient 
tenus  de  les  faire  paver,  ou  protefter,  dans  dix 
jours  après  celui  de  léchéanve  :  fur  quoi  il  Ëiut 
obKèrver  ,  que  par  un  autre  article  de  la  mène 
ordonnance»  &  du  même  titre,  les  dimanches  & 
les  fêtes ,  même  les  plus  foleomelles  ,  font  comptés 
dans  les  dix  jours  acquis  pour  le  temps  du  protêt. 

Par  une  déclaration  du.  10.  mai  i63:é  ,  fa  ma^edé, 
en  interprétant  fon  ordonnance  ,  veut  que  le  jour 
de  ïéchéance  ne  foie  pas  compris  dans  les  dix  jours 
accordés  par  le  protêt. 

ÊCHELLE.  Terme  de  commerce  maritime  ,  qui 
pourtant  ne  fe  dit  guêres  que  de  celui  qui  fe  fait 
clins  le  levant  ,  par  la  mer  Méditerranée.  C'cil  un 
port  y  ou,  comme  on  l'appelle  quelquefois  d'un 
nom  plus  connu  dans  le  Nord  Jk  la  mer  Baltique , 
une  ville  Retape ,  où  les  marchands  d'Europe  ^  fur- 
tout  les  François ,  Ànglois ,  Hollandois  &  Italiens, 
entretiennent  des  conmls  &  des  commi/lionnaires  ^ 
otl  ils  ont  des  magafîns  &  des  bureaux  ,  &  ou  ils 
envoyent  régulièrement  chaque  année  des  vaifièaux 
y  poner  des  raarchandifes  propres  au  Levant,  & 
en  rapporter  celles  qui  s'y  fabriquent ,  oui  y  crotf- 
fent  I  ou  qui  y  font  voiturées  du)  dedao»  aes  terres* 
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Les  prittf ipales  échelles  du  Levait»  4e  eà  il  (ç 

fait  le  plus  grand  commerce  »  font  : 


Smyme. 

Alexandrette« 

Alep. 

Seyde, 

Chypre. 

Échelle-aenre» 

Anzonu 

Beinazar. 

Salé. 

Conflantinople* 

Alexandrie. 

Rofette* 

Le  Caire. 

Le  BafUon  de  France* 

Tunis. 


Alger. 

TnpoU  de  Sine. 

Tripoli  de  Barbarie. 

Naples  de  Romanie* 

La  Morée. 

Ifle  de  NegrepoBti 

Ifle  de  Candie. 

Durazzo. 

Zea. 

Naxis  dcParos. 

L'iilede  Tine&  Miconi. 

El  les  autres  iDes  de 

l'archipel  les  plus  con- 

fidérables. 


Quelques-uns  y  ajoutent  encore  deUz  ou  trois 
ports  des  royaumes  de  Fez  »  Maroc  &  Tremefen  > 
mais  comme  ils  font  prefque  tous  au-deli  du  détroit  » 
bien  des  négocians  refiifent  de  leur  accorder  la  qua- 
lité &  le  nom  ^échelles. 

La  plupart  des  nations  qui  font  te  commerce  du 
Levant ,  particulièrement  les  François ,  Anglois  & 
Hollandois  ,  entretiennent  dans  ces  échelles  ^  dt% 
confuls ,  vice-confuls ,  agens  ou  commiflionnaires  ^ 
donc  les*  uns  ont  foin  des  intérêts  de  leur  nation  en 

f général  ;  &  les  autres  ,  du  commerce  des  parcicu- 
iers  :  c'eft  auffi  où  chaqffe  nation ,  &  quelquefois 
chaque  négociant ,  établit  fes  magafins ,  pour  y  rece- 
voir les  marchandifes  qui  viennent  d'Europe  ;  ou 
celles  qu'ils  raflèmblent  dans  le  Levant  pour  faire 
leurs  retours. 

ÉçHELLF.  (  Terme  de  teinturier.  )  H  fignîfie  U 
nombre  des  différentes  nuances  de  couleurs  que 
l'on  peut  tirer  d'une  même  cuve  j  par  exemple  ,  de 
fleurée  ou  de  paftel ,  depuis  la  plus  claire  jufqu*à  la 
plus  foncée. 

ÉCHEVEAU.  Plufieurs  fik  tournés  &  plies  en- 
femble  fur  un  dévidoir ,  après  qu'ils  ont  été  filés  au 
•fufeau  ,  ou  au  rouet.  Les  écheveaux  font  noués  fr • 
attachés  par  le  milieu  avec  un  nœud  extraordinaire , 
qu'en  termes  de  fileufes ,  de  mouliniers  &  de  tif^ 
Jerans ,  on  appelle  la  fentaine^  C'eft  par  cet  en- 
.dffoit  qu'on  commence  à  dévider  vjiécheveau ,  quand 
•on  veut  le  mettre  en  pelotons ,  foit  pour  drefler  ua 
métier ,  &  ourdir  une  toile  ou  une  étoft  ;  foit  poux 
l'employer  ï  la  counise ,  ou  à  d'autres  ouvrages. 

On  fait  des  écheweauX'  d'autant  de  matières  quo 
l'on  en  petit  filer ,  &  rédnire  en  fils  :  ainfi  outre  ce 
qu'on  appelle  des  écheveaux  de  fil ,  c*eft'  à- dire  , 
oe  fil  fait  do  chanvre  ,  de  lin  &  d'orties  ;  il  y  en 
a  dé  foie  ,  de  laine ,  de  coton ,  de  poil  >  d'écorco 
d'artrbre,  &c. 

Dans  le  négoce  des  fik  de  chanvre  &  de  II» ,  la. 
qualité'  s'en  diftingue  fouvent  par  la  quantité  de 
•tours  que  contient  chaque  écheveau^  y  ayant  des; 
\é^heveaux  qui  n ont. que  dix  ou  douze  tours»  ^ 
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fAsic  moias ,  &  d'aiieres  qui  en  onï  eiaquanfe  , 
&  au-deli.  F^oyci  Fil. 

Les  moaUniers ,  &  les  ouvriers  qui  traraillent 
poar  eux  ,  appeUeat  des  flottes  de  foie ,  ce  que 
eonunanéxnenc  on  appelle  des  échevtaux  de  foie, 
Cesioctes  fe  fendent  (ùr  ks  dévidoirs  de  Icars  mou- 
lins. 

ECHOPPE.  Petite  boutique  attacUe  contre  ijn 
nui,  od  des  marchands  débitent  des  denrées  de  peu 
de  conféquence* 

Les  achoppes  font  ordinairement  appuyées  aux 
msx%  extérieurs  des  églifes  &  des  grandes  maifons. 
Elles  k  font  de  planches  ,  quelquefois  enduites  de 
plâtre,  avec  un  petit  toit  en  appenty ,  auflî  de  bois , 
ou  de  toile  cirée.  La  plupart  <ie  celles-ci  font  fixes , 
It  &  dooii^t  à  loyer. 

11  V  a  auili  des  éch<^pes  portatives,  &  comme 
anbttuitoîres ,  pareillement  de  bois  >  qui  fe  dref- 
(ênt  (ùc  quelones  piliers,  au  milieu  des  marchés  & 
des  places  ptrblfques,  telles  que  font  les  échoppes 
des  halles  de  Parts. 

Enfin  y  il  y  en  'a  encore  de  plus  légères  &  Cm- 
plemenr  couvertes  &  entourées  de  toile  :  ce  fimt 
celles  dû  les  mercelots  vendeurs  de  pam-d'épice , 
&  aotnes,  étalent  leurs  marchandifes  dans  les  foires 
de  village  ,  &  particulièrement  devant  &  autour  des 
lieux  de  dévotion  ,  ^d  quelque  fêie  attire  un  grand 
concours  de  peuple. 

ÉCHOUEMENT.r  T^rme  de  marine  &  de 
commerce  de  mer).  Ccft  le  choc  d'un  vaiilèau 
Contre  un  banc  de  (able,  ou  un  bas  fond,  fur  le- 
quel il  ne  peut  paiièr ,  faute  d*y  trouver  affez  d'eau  \ 
ce  qui  bien  fouvent  le  brife  &  en  caufe  la  perte. 

L«  titre  9  du  livre  4  de  l'ordonnance  de  la  marine 
de  France  ,  de  léSi ,  régie  en  trentc-fcpt  articles, 
tout  ce  qui  concerne  la  police  qui  doit  s'obferver 
pour  la  con^rvation  des  titts  &  marchandifes  pro- 
venant des  naufrages ,  bris  &  échouemens  de  vaiC- 
ièaux  fur  les  côtes  du  royaume. 

Sa  majeft^  déclare  d'abord,  qu'elle  prend  fous  fe 
proteôion  &  fauve-garde  les  vaiflèaux ,  leur  équi- 
page &  chargement ,  qui  auront  été  jettes  par  la 
tempête  for  les  côtes  de  France  ,  ou  qui  autrement 
y  auront  échoué  ,  &  généralement  tout  ce  qui  fera 
échappé  du  naufrage  ,  en  défendant  le  pillage  &  la 
déprédation ,  fous  peine  de  la  vie. 

Elle  ordonne  enfuite ,  que  tous  les  effets ,  biens 
&  marchandifes  des  vaifTeaux  échoués  &  naufragés , 
fieront  raffemblés ,  tranfponés  &  mis  dans  des  ma- 
g^&is  â  ce  deftînés ,  après  un  inventaire  préalable- 
ment feit  ;  defqueUes  marchandifes ,  s'il  ne  fe  trouve 
aucun  rédamatenr  dans  le  mois ,  après  qu'elles  au- 
ront été  fkuvées ,  il  fera  fait  vente  de  quelqiTesmnes 
des  plus  périilàbles ,  pour  erre  les  deniers  en  pro- 
venans ,  employés  au  paiement  des  falaires  des  ou- 
vriers qui  ont  travaillé  au  fauvement. 

Enfin  ,  fa  ma/efté  veut  &  entend ,  que  les  vaîf^, 
féaux  échoués ,  U  les  marchandifes  &  autres  eâets 
provenant  ddcKts  vaiffeamt ,  ou  des  débris  &  nau- 
ftag^'y  ftàSttx  bxt  reclamés  dans  I'mi  ft  fotrr  dc^ 
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la  publication  qui  en  aura  été  faite ,  &  qu'ils  feront 
rendus  aux  propriétaires ,  ou  â  leurs  commiffidn«. 
naircs ,  en  payant  les  frais  faits  pour  les  feuver  ^ 
sprès  lequel  temps  ils  feront  également  partagés 
entre  fadite  majefté  &  le  grand  amiral ,  ou  le  gou* 
vemeur  de  Bretagne ,  û  les  bris ,  échouemens  fie 
naufrages  font  arcivés  fur  les  côtes  de  cette  pro- 
,  vince  ;  les  frais  du  fautement  ou  <ie  juftice ,  préa« 
lablement  pris  fur  le  tout. 

ÉCL1SS£.  Efpcce  de  bois  refendu  très^mince  ,• 
ordinairement  de  chêne  ou  de  hêtre,  qui  fè  travaille 
aux  environs  des  forets ,  &  dont  les  boîfleliers  fout 
des  boifleaux,  minots,  féaux,  tamboufs  ôc  autre» 
fembkbles  ouvrages.  Quelques-uns  lui  donnent  aûflt 
le  nom  de  cerche  ou  ferche.  Les  éclijfes  fe  font 
pour  l'ordinaire  de  trois  différentes  longueurs  \  fça^ 
voir,  de  trois  pieds,  de  quatre  pieds  de  de  quatra 
pieds- &  demi. 

ÉcLisSE,  Se  dit  aufC  des  petits  moules  de  hoisy 
dans  lefquels  on  dreffe  les  fromages.  Quelques-*unt 
les  nomment  eagerottes. 

ÉcLXSSE»  Les  vaniers  appellent  ainfi  un  gros 
ofier  coupé  en  deux ,  &  plane  ,  dont  ils  fe  fervent 
pour  bander  le  moule  des  paniers. 

ÉcLissE.  On  appelle  pareillement  écliffê  ^  ea 
termes  de  boijfelier  y  les  petits  ais  qui  fervent  â 
former  les  ailes  eu  pHs  des  fbu^ets. 

ÉCLUSÉE.  (  Terme  de  commerce  de  bois,  y 
C'efl  un  train  de  bois  de  charpente  ,  ou  de  chauf^ 
fage ,  d'une  longueur  &  largeur  convenables  ,  pour 
pouvoir  entrer  dans  les  difierentes  écluCes  qui  fe 
rencontrent  fur  les  canaux  &  rivières ,  pour  en  faci* 
liter  la  communication. 

Uéclufée  efl  ordinairement  de  treize  toifes  âc 
demie  de  long  ,  fur  douze  pieds  de  large;  &  fi 
^c  eft  de  bois  â  bâtir,  elle  contient  environ  306 
pièces  dis  bois  ,  fuivant  la  réduction  des  bols  de 
charpente.  On  l'appelle  aufli  brelle  &  coupon,  Vay^ 

TRAIN. 

ÉCORCE.  Partie  extérieure  des  arbres  ,  qui  leur 
tient  Keu  de  peau  ,  ou  de  couverture. 

Il  y  a  bien  des  fortes  ^écorces  qui  eutrent  dans 
le  négoce  9  dont  les  unes  font  propres  pour  la  mé- 
decine ,  comme  le  quinquina  &  le  macer  ;  les  autres 
pour  la  teinture  ,  comme  Tccorce  de  l'aulne  &  du 
noyer  ;  les  autres  pour  l'cpiccrie  ,  comme  la  ca- 
ncÛe  &  le  caflîa-lignea  ;  les  .autres  pour  différens 
ulages  ,  comme  le  litige  ,  Taùtour  ,  l'écorie  de 
chêne  &  de  tilleul.  Toutes  ces  dlfFé r entes 'efpèclk 
Sécorfes^oviX  expliquées  à  leur  article. 

«t  Les  écorfes  de  tr^marice  payent  eh  Frincîfe 
»  les  droits  d'encrée  ,  â  raifon  ie  1 5  fl  du  cetit 
))  pelant. 

»  Les  écorces  de  câpres  ,  t  1.  10  f.  les  écotces 
»  de  mandragore  40  f. ,  le  tout  fui/dAt  le  tarif  de 
n  1664;  â  là  réferve  né^moins  de  celles  de  ces 
te  drt>gaes  qui  peuvent  venir  du  Levant ,  qui  payent 
»  vingt  pour  cent  de  leur  valeur  ,  fuiv^t  l'arrèc  d^ 
i>  15  août  1^95* 

»  Les  éaortxt  de  ohêBC  non  hachées,  payent  le 
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9  chariot  T^  C  &  la  charrece  8  f.  aiiffi  d'entrée  ;  Se 
»  i  la  fonie ,  i  liv*  du  charrioc  >  &  lo  f.  de  la 
»  charretée,  p 

ÉcoRCB.  Se  die  auffi  de  la  couverture  ,  ou  peau 
de  certains  fruits  »  tels  que  font  les  oranges  &  les 
citrons.  Fcye:^  oramgb  or  citron. 

«  La  plupart  de  ct&  écorces  y  fi  elles  (ont  con- 
»  fites  y  payent  en  France  les  droits ,  comme  con- 
V  fitures.  » 

.  ÉcoRCB  d'arbrb.  Ceftune  étoffe  fabriquée  aux 
Indes  ,  de  Vécorce  d'un  arbre ,  qui  fe  file  comme 
le  chanvre.  Les  longs  filamens  (}u  on  en  tire  ,  après 
qu'elle  a  été  battue  &  puis  rouie  dans  l'eau  ,  corn- 
pofent  un  fil ,  qui  tient  en  quelque  forte  le  mi- 
lieu entre  la  foie  &  le  fil  ordinaire  ;  n'étant  ni 
fi  doux  ,  ni  Ç\  luftré  que  la  foie  \  ni  fi  dur  y  ni  fi 
mat  que  le  chanvre. 

L'on  mêle  de  la  foie  dans  quelques-unes  de  ces 
étoffes  ;  &  celles-là  font  les  guingans ,  les  nillas  y 
ôc  les  cherquermoUes. 

Les  fotalongées  font  aufll  partie  écorce  Se  partie 
foie ,  Se  ne  difterent  des  autres  y  que  parce  qu'elles 
font  rayées. 

Les  pinaflfès  Se  biambonnées  font  pure  écorce. 

r   Toutes  ces  étoffes  font  de  fcpt,  à  huit  aunes  de 

longueur  ,  &  de  trois  quarts  ou  cina  fixiémes  de 

largeur  \  à  la  réferve  des  chcrqucrmolles  ,  oui  n'ont 

'  que  quatre  aunes  de  long  fur  trois  quarts  de  large. 

ÉGORGER  LE  BOIS.  G'eft  le  peler  ,  en  ôter 
l'écorce. 

Il  faut  écorcer  les  bois  dans  le  mois  de  mai  ;  par- 
ce qu'en  cette  faifon  la  fève  de  l'arbre  fépare  l'écorce 
d'avec  le  bois.  Il  feroittrès-dilficile  d'en  pouvoir  venir 
i  bout  dans  un  autre  temps  >  a  moins  qu'il  ne  filt 
extrêmement  humide  &  pluvieux  ;  car  la  fécherefle 
9l  le  hMe  y  font  tout-â-fait  contraires. 

Il  eft  défendu  à  tous  marchands  ,  de  peler  les 
^is  de  leurs  ventes ,  étant  debout  &  fur  pied ,  fur 
peine  de  500  1.  d'amende,  &  de  confifcation.  Or- 
donnance des  eaux  &  forêts  du  mois  ffaoàt  iSG^y 
4irt.  2%  de  la  police  &  confervaticn  des  forêts, 

ÉCORCHER.^e  dit  auffi  ,  en  termes  de  négoce  y 
èts  marchands  qui  vendent  trop  cher  Se  qui  profi- 
tent induement ,  pour  enchérir  leur  marchandife  , 
de  la  néceffité  ou  l'on  eft  quelquefois  d'en  prendre 
chez  eux. 

JÉCORCHEUR.  Celui  qui  écorche  les  bêtes 
Skortes. 

Ce  font  les  écorcheurs  qui  font  i  Paris  le  com- 
merce ^e  fhuile  de  cheval ,  dont  les  émailleurs  fe 
fervent  pour  entretenir  le  feu  de  leur  lampe. 

ÉCOU AILLES.  Se  dit  en  Berry  ,  de  la'  laine 
des  cuiffes  de  mouton. 

ÉCOUTILLES.  (  Terme  de  marine.  )  Grandes 
euvertures  quarrées  qui  font  aux  ponts  ou  tillacs 
des  vaifleaux ,  pour  y  defcendre ,  ou  pour  en  tirer 
les  gros  fardeaux  Se  les  marchandifes. 

dnaque  écoutille2L  fon  écoatillon>  qui  éd., une 
'«uvertute  plus  petite  ^  par  od  les  pcrfoimes  fic(i»ea* 
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dent ,  ou  montent  y  pour  le  fervîce  du  vaiffèau ,  wt 
pour  leurs  befoins  paniculiers. 

Les  grands  bâtimens  ont  pour  l'ordinaire  quatre 
écoutiues  ;  Celle  de  la  foitê  aux  cables  ,  qui  eft 
encre  le  mât  de  mizaine  &  la  proue  \  YécoutiUe  des 
foutes  ,qui^eft  entre  l'artimon  &  la  poupe  \  la  grande 
écoutille  y  qui  eft  entre  le  m^  de  mizaine  Se  le 
grand  miVySeV  écoutille  des  vivres,  autrement  ïécou" 
tille  du  maître  valet  ,  qui  eft  entse  le  grand  mit  Se 
l'artimon. 

Lorfqu'il  arrive  quelque  dommage  aux  marchan- 
difes qui  font  dans  le  bâtiment,  faute  parle  maîtrt 
d'avoir  bien  fermé ,  ou  fait  fermer  les  écoutilles  , 
cela  efl  mis  au  nombre  des  fimples  avaries  :  &  com- 
me telles ,  doivent  tomber  fur  le  maître  ,  le  navire 
Se  le  fret.  Art.  4  du  tit.  7  du  liv.  3  de  l'ordonnance 
de  la  marine ,  du  mois  d'août  i58i. 

Quand  un  capitaine  armateur  s'eil  rendu  maître 
d'un  navire  ,  il  doit  en  faire  fermer  les  écoutilUs  ç 
Se  lorfque  le  navire  e(l  arrivé  dans  un  pon  ,  oa 
rade  ,  les  officiers  de  l'amirauté  les  doivent  fceller 
de  leur  fceau.  Cela  a  été  ainfi  réglé  par  les  arxi- 
clés  1 6  &  1 1  du  titre  9  du  même  livre  de  l'ordon* 
nance  ci-devant  rapponée  ,  pour  empêcher  le  di- 
vertiflement  des  marchandifes  Se  e&ts  qui  ie  trouvent 
dans  les  prjfe<?. 

ÉGRETEAU.  (  Terme  de  tondeurs  de  draps.  ) 

f^qy^r  DÉMARCHE. 

ECRIN.  Ce  terme  n'eft  plus  gucres  en  uù^e 
que  pour  fignifier  ces  petites  hoétes  ,  ordinaire- 
ment doubl&s  de  velours  noir,  où  Ton  ferre  des 
bagues  fie  autres  pierreries.  Anciennement  un  écrin 
étoit  à  peu  près  le  (ynonime  de  lavette. 

ÉCRIRE.  On  fe  (ert  du  terme  à* écrire  parmi  les 
marchands ,  négocians  Se  banquiers ,  en  toutes  ces 
fignifications. 

Écrire  sur  le  journal,  sur  lb  grand  livre» 
&c.  G'eft  porter  fur  ces  regiftres  en  recette  ou  dé^ 
penfe ,  les  différentes  panics  de  débit  Se  de  crédit , 
qui  fe  font  journellement  dans  le  négoce  >  Se  qu'on 
a  écrites  auparavant  fur  le  brouillon. 

Écrire  sur  son  agenda.  G'eft  mettre  ea 
forme  de  mémoire  fur  une  efpèce  de  petit  regiftre 
ou  de  tablettes ,  que  les  négocians  exa£ls  ont  tou- 
jours fur  eux ,  les  chofes  les  plus  imfxortantes  qu'ils 
ont  à  faire  chaque  jour»  &  qu'ils  pourroient  oublier 
dans  le  grand  nombre  d'aâaires  qu'ils  ont  fouvent 
dans  la  t«e. 

Écrire  une  partie  en  banque.  G'eft  ^  eh 
terme  de  virement  de  partie  ,  écrire  fur  le  regiftre 
de  la  banque ,  le  nom  du  marciiand  ,  négociant  » 
banquier  ou  autres ,  i  qui  il  a  été  cédé  quelque 
fomme  ou  partie  de  banque  y  pour  achat  de  mar* 
chandi(e  en  gros  y  paiement  des  lettres  de  change  ou 
autrement» 

On  ne  dit  rien  ki  du  terme  à* écrire  y  quand  il 

fignifie/Ix/re  des  dépêches  Se  des  lettres  mifjives  ,• 

ce  qui  eft  très-or dioaire  aux  per(bnnes  qui  font  dsuis 

le  commerce,  fur-tout  s'ils  font  un  négoce  un  peu 

iconfidérablca  parce  qu'on  en  parlera  aiSicucsu 
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ÉCRIT*  ASe  or Jioaif ement  fons  {èmg-priiré  qœ 
les  nurchands  pafTcat  eiitr'euz  ,  pour  convenir  de 
quelque  chofê ,  ou  pour  ca  aÔurer  rezécucion  & 
CQ  x^kr  les  condittoDS. 

ÉOdTEAU.  Écrit  ou  infcrlption  en  grofles 
knres ,  que  Ton  affiche  en  lieu  public  &  apparent , 
poui  annoncer  la  vente  de  quelque  chofe*  il  ne  fe 
dit  euéres  que  de  ceux  qui  fe  mettent  pour  la  vente 
wi  louage  des  maifons  ^  les  aucces  s  appellent  des 

ÉcaiTEAU.  On  appelle  aufl!  écrite  au  ^  les 
tableaux  que  les  oiaitres  écrivains  mettent  au  lieu 
itoSàffït ,  pour  apprendre  leur  demeure ,  ou  pour 
faire  devoir  qu'ils  font  maîtres  »  jurés  &  experts. 
Le  véritable  nom  efl  tahUaiu 

ÉCRITOIRE,  On  (ait  des  écritoires  de  diverfes 
fortes  &  de  diffisrentes  matières  ;  de  grandes  >  qu'on 
appelle  écritoires  de  cabinet ,  dont  il  y  en  a  d'argent, 
oe  cuivre ,  de  marqueterie  >  &c.  de  petites  ,  que  les 
gens  de  pratique  &  les  écoliers  portent,  ordinaire- 
ment dans  leurs  poches  :  celles-ci  font  communé- 
ment de  corne  ou  de  canon ,  couvert  de  cuir. 

«  Les  écritoires  de  cabinet  paient  en  France  les 
»  droits  d'entrée  &  de  fortie  >  fuivant  les  métaux 
B  dont  elles  (ont  iaites ,  &  les  omemens  dont  elles 
»  font  embellies. 

»  A  r^ard  écs  écritoires  communes  y  ou  écri" 
I»  toires  du  palais  &  d'écolier  y  elles  paient  les 
»  droits  d'entrée  comme  mercerie ,  à  rai(on  de  3  L 
•  du  cent  pefànt ,  conformément  â  l'arrêt  du  5 
V  juillet  i6yi;  &  i  liv.  de  droits  de  fbrtic  auflî 
»  comme  mercerie  >  fuivant  le  même  arrêt  »  lorf- 
»  qu'elles  iônt  deftinées  &  déclarées  pour  les  pays 
»  étrangers  ,  avec  les  fols  pour  livre  »• 

ÉCRITURES.  C'eft  parmi  les  marchands, 
négodans  &  banquiers  ,  tout  ce  qu'ils  écrivent 
concernant  leur  commerce.  Il  le  dit  plus  particu- 
lièrement de  la  manière  de  tenir  les  livres ,  par 
capport  aax  diiférentes  monnoies  qui  ont  cours  cums 
les  pays  od  on  les  tient.  Ainfi ,  on  dit  en  France  , 
ks  livres  ou  écritures  fe  tiennent  par  livres  fols 
&  deniers  tournois  ^  en  Angleterre  par  livre  ,  fols 
&  deniers  fierliogs. 

Écritures.  Ce  font  auffi  tous  les  papiers  , 
journaux ,  regiflres ,  paffe-portSy  connoijemens , 
lettres  y  &  enfin  tout  ce  qui  fe' trouve  dans  un 
vaifleau  d'écrits  qui  peuvent  donner  des  éclaircifle- 
mens  fur  la  qualité  de  ceux- qui  le  montent ,  &  fur 
les  marchandifès ,  vivres ,  munitions  y  &c.  dont  eit 
conpoiee  Sk  cargaifon. 

Écritures  de  banque.  On  nomme  ainfi  dans 
les  banques  y  où  fe  font  des  viremens  de  parties , 
les  billets  que  les  marchands ,  banquiers  &  autres 
Ct  donnent  réciproquement ,  pour  fe  céder  en  acquit 
de  lettres  de  change  ou  autres  dettes.,  une  partie 
ou  le  tout  en  compte  en  banque. 

ECROUE.  AÂe  d'emprifonnement  écrit  fîir  le 
regiftre  de  la  geôle.  On  dit ,  quand  on  eft  recom- 
mandé pour  plufieurs  af&ires  ,  ce  fiSnt  autant 
iécrwts.  U  nxK,  attacher  Coa  écrom  i  la  requête 


ECU  ix 

d'élargiflèment  Quand  on  déclare  un  emprifoone- 
ment  injurieux  y  tortionnaire  &  déraifonnable  y  oa 
ordonne  que  Véc'roue  fera  rayé  &  biffe, 

ÉCRUt  U  (è  dit  des  foies  &  des  fils  qui  n'ont 
point  été  décreufés  ni  mis  â  Teau  bouillante ,  àc 
quelquefois  des  toiles  qui  n'ont  point  été  mouillées* 

Les  belles  étoffes  le  font  de  foie  cuite ,  &  les 
petites  de  foie  écrue.  11  eft  défendu  de  mettre  de 
la  foie  écrue  avec  de  la  foie  cuite  ;  &  il  n'efl  pas  non 
plus  permis  aux  tapifCers  de  £t  fervir  de  toiles 
écrues  pour  leurs  doublures  >  parce  que  toutes  toiles 
qui  n'oi^as  été  mouillées  fe  retirent. 

ÉCUiPièce  de  monnoie ,  ainfi  nonmiée  de  Vécu 
ou  écujfony  qu'elle  a  eu  d'abord  pour  empreinte 
d'effigie. 

Avant  l'année  1^41  »  que  le  roi  Louis  XIII 
ordonna  la  fabrique  d'une  nouvelle  monnoie  d'ar* 
gent  9  pour  avoir  cours  en  France  fous  le  nom  de 
louis  ^argent  y  on  Fentendoit  toujours  de  Yécu 
d'or;  depuis  au  contraire,  â  moins  qu'on  ne  le 
fpécifie  en  le  nommant  écu  éHory  il  ne  s'entend 
plus  que  du  louis  d'argent  >  qui  s'eft  comme  appro^ 
prié  le  titre  d'cfitM. 

Il  fe  fabrique  au/fî  en  Hollande  des  écus ,  des 
^tvcÀ'écus  &  des  quarts  Xécus  y  mais  peu  connus 
fous  ce  nom.  Ce  font  les  dallers  ,  ou  piailres 
d'Hollande  ,  dont  les  Hollandois  portent  grande 
quantité  au  Levant ,  od  les  Turcs  les  nomment 
ajlani  ou  ajjelani ,  &  les  Arabes  abukeb. 

Enfin,  il  y  a  des  écus  y  demi-eV:^  &  quarts 
^écus  de  Suifle ,  de  Genève ,  de  Cologne ,  de 
Metz ,  de  Liège  &  de  Beiànçon ,  à  peu  près  de 
même  valeur  que  Vécu  de  France  dt  foixante  fols. 

Les  écus  Romains  courans  valent  dix  jules  ou 
cent  bayoques. 

Écu  d'or  d'estampe  ou  di  stampa.  C'eft  une 
monnoie  de  compte  dont  en  fe  fert  *â  Rome  poux 
tenir  les  livres,  yoyei  la  tabib  des  monnoies. 

ÉCUISSER.  Terme  d'exploitation  Se  de  corn*- 
merce  de  bois.  U  fe  dit  des  bois  taillis  que  l'om . 
éclate  en  les  abbatant. 

L'article  XLII  du  titre  XV  de  l'ordonnance  fui 
le  fait  des  eaux  &  forêts  de  1669 ,  porte  que  les 
bois  taillis  feront  abbatus  â  la  cognée  â  âeur  de 
terre,  (ans  les  écidffer  ni  éclater. 

ÉCUMEUR  DE  MER.  Celui  oui  excerce  Li 
piraterie  ,  qui  attaque  &  qui  prend  les  vaiffeauz 
amis  &  ennemis. 

ÉCURÉE;  On  appelle  i  Amfterdam  guedafft 
double  écurée ,  la  paeiUeure  gravelle  qui  vienne  de 
Caffube  ;  la  moindre  fe  nomme  fimple  écurée  :  elles 
(è  vendent  au  laft ,  la  double  depuis  ip  jufqu'à  ix 
florins,  &  la  fimple  depuis  14  jufqu'â  15.  Elles 
donnent  un  pour  cent  de  déduâioo  pour  le  prompt 
paiement. 

ÉCURER  LE  CHARDON.  Termt  de  manufac- 
ture de  lainage. 

ÉCUREUIL.  L'on  donne  quelquefois  ce  nom 
an  petit  animal  plus  ordinairement  appelle  petit'-' 
gris  9  qui  fournit  une  (brte  de  fouxruxe  fort  eftimdc 
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diei  les  pelletiers,  «c  dmic  il  fe  6Sc  Qfl  gnu»! 
commerce.  Voye^  ftm-ct.is. 

E  D 

ÉDERDON  ou  ÉDREDON.  Efpèce  de  duvtt 
très-fin  qnl  vient  da  nord ,  particulièrement  des  deux 
Laponies>  Saédoife  Oc  Danoife.  Ceft  la  plume  la 
plus  coune  de  ces  oifeaux  de  proie  ,  qu  on  élève 
pour  le  roi ,  qui  fe  nomment  jTr/^»x  ou  faucons. 
On  la  leur  tire  du  col ,  du  ventre ,  &  de  deffous 
ks  ailes ,  de  la  manière  que  l'on  Bdt  en  France  le 
duvet  des  oyes.  'ff- 

Les  Danois ,  pour  rendre  cette  plume  plus  prè- 
cieufe ,  racontent  des  cKofes  extraordinaires  de  la 
manière  de  la  recueillir,  dans  les  trous  ou  aux  pieds 
des  rochers  où  ces  oifeaux  nichent  &  font  leur  nid  ; 
fttls  font  combanre  les  Lappons  contr'eux,  pour 
kur  enlever  cette  dépouHk  >  que  ks  pères  &  les 
mères  s'arrachent  quelque  temps  avant  leur  ponte  , 

Îour  y  dépofcr  leurs  œufs  &  y  couver  leurs  petits  ; 
-peu-près  comme  la  fable  parle  des  combats  ic% 
piggnées  contre  les  grues* 

Ce  riche  duvet,  eu  très-  léger  &  très  -  chaud  ,  & 
s^enfle  facilement  quand  il  eu  â  l'air  &  qu'il  n'eft 

!»oint  comprimé  ;  enfone  qu'on  peut  tenir  dans  une 
êule  main  de  quoi  en  Élire  un  couvre-pied  ou  une 
couverture  raifonnable.  On  en  (ait  auRi  des  robes- 
de-chambre  &  àt%  jupons  de  femmes  :  mais  tous  ces 
ouvrages  doivent  être  piqués ,  â  caufe  de  cette  erpèce 
de  vertu  élaflique  qui  le  fait  enfler  avec  tant  de  faci- 
£té  ,  &  fi  confidérablement. 

«  Les  encrées  &  ks  forties  du  royaume  ne  font 
9  point  réglées  pour  cette  forte  de  ^ivct  dans  le 
p  tarif  de  \66^y  n'y  étant  pas  alors  connu  ;  préfen- 
»  tement  il  fe  paie  par  eftimation  i  cinq  pour  cent, 
»  avec  les  fols  pour  liv  ». 

E  È 

EEN  TOL-BRIEF.  On  nomme  ahfi  i  Amfter- 
dam,  &  dans  ks  autres  villes  des  Provinces -Unies , 
des  lettres  de  franchi  fe  que  les  bourgeois  de  cer- 
taines de  ces  filks  obctennent  de  leurs  bourguemef 
très ,  par  kfquelles  ces  magiftrats  municipaux  certi- 
fient que  tels  ou  tels  font  en  cette  qualité  exempts 
de  quelques  droits  de  péage.  Ces  lettres  ne  durent 
ou'nn  an  &  fix  femaines  ,  après  quoi  elles  doivent 
fe  renouveller, 

E  F 

EFFAUFïLER.  (  Terme  de  marchand  ruia-^ 
nîer^  )  C'eft  tirer  avec  la  main  quelques  fils  de  la 
trame  d'un  ruban ,  par  le  bout  ot\  u  eft  entamé , 
pour  en  connoîcre  l'ouvrage  &  la  bonté. 

EFFAUTAGE.  (  Terme  de  commerce  des  bois.) 
On  appelle  ainfi  k  mairain  de  r<^t'at. 

EFFECTIF.  Qui  eft  réel  Se  pofulf.  Un  paiement 
^eéii/\  cft  celui  qui  fe  fait  véritablement  &  en 
deniers  comptans  ,  ou  effets  équivaiens* 

EFFETS.  Se  dit  des  biens  meubles,  hrnncnbks 
'iç  patres ,  qu'une  perfonnc  |JoflÇ*dfc ,  pariîçulièrç^ 
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meÉt  Je  ceux  que  les  marduinds  èc  if<gopoians  te« 

qnièrent  dans  leur  commerce. 

On  diftrague  ordimufcrment  les  effets  des  mar-* 
chands ,  en  trois  claflès,  qui  font ,  des  bonsej^j, 
des  mauvais  effets  ,  '6c  tles  effets  douteux.  C«ft  de 
tous  ces  effets  ,  dont  -par  l  ordonnance  de  1673  f 
ils  font  tenus  de  faire  rinventaire  ou  le  récokmeat 
tous  ks  ans. 

Par  la  même  ordotmante  ,  les  négocîans  qui  ont 
fait  faillite ,  font  tenus  de  fournir  â  kurs  créancieui , 
un  état  de  tous  kurs  effets. 

EFFILÉ.  On  içipeUe  de  VeffiU,  k  Bngc  dont  01» 
fe  ferc  pour  le  deutl ,  parce  qu'autrefois  on  en  effi-* 
loit  ks  extrémités  ;  c'elt-i*dire ,  qu'à  forée  d'en  arra- 
cher des  fils ,  on  y  formoit  «ne  efpèce  de  petite 
frange.  Préfenrcraent  ce  fom  de  vraies  franges  -ou 
campanes  de  fil ,  que  l'on  coud  autour. 

Les  maîtres  Frangiers  font  8c  vendent  «es  frtegûs  j 
lès  lingères  ou  autirs  ouvrières  les  montent  for  les 
toiles. 

On  met  de  YefftUzax  cravates  &  ttix  manekettes 
des  hommes  :  les  femmes  en  portent  â  kurs  co<ffib* 
res,  â  leurs  engageantes,  à  kurs  corccts  ,  &  â  cet 
ornement  qu'elles  mettent  fur  leur  cou ,  auquel  dltfs 
ont  donné  le  nom  bifare  de  fichu. 

EFFONDRÉ.  Se  dit  dans  les  manufaôurcs  de 
lainages ,  des  draps  &  autres  étoffes  de  laine ,  qui 
ont  été  extraordmairement  tirées  i  la  rame ,  ou 
lannées  trop  à  fond  avec  le  chardon  fur  k  perche. 
Ainfi  l'on  dit:  ce  drap  cft  trop  effondré  y  pour 
dire  que  le  fond  en  eft  toibk  ,  lâche  fc  altéré.  Ce* 
un  grand  dé&ut  â  un  drap  que  d'être  effondré. 

E  G 

ÉGANDILLER.  Terme  dom  on  fe  fort  en  Bour-- 
gogtre  ,  pour  fictrifier  ce  qu'on  encend  ailkurs  par 
étalonner ,  c'eft  i-dire  ,  marauer  des  poids  ou  des 
mefures ,  après  les  avoir  vérifiés  fur  les  étalons. 

ÉGELFIN.  Poiffon  de  mer  que  l'on  nomme 
phs  ordinairement  aigrefin.    Voye^  aioreTtw. 

ÉGH  aînée.  Il  fe  dit  des  pièces  d'étoffes  q<ii  ne 
font  point  emballées.  Je  vous  envole  dix  pièces  de 
fers^c  égrainée  ,  c'eft-â-dire ,  qui  n'ont  point  d'cin- 
baflagc.  Ce  terme  n'eft  guères  d'ufage  que  ^éèsv^  la 
province  de  Berry. 

ÉGYPTIENNE,  ou  ÉGIPTIENNE.  Étoffé 
mélangée  de  poil  de  fleuret  ou  de  laine  ,  &c.  qtfe 
le  règlement  de  1667  met  du  nombre  des  fatins  de 
Bruges ,  des  damas  cafans  ,  des  kgatiaes  ,  &c.  FJk 
ne  peut  avoir  moins  de  demi-aune  moins  un  fei^e 
de  large  ;  mais  il  eft  permis  d'en  foire  d'une  demi'- 
aune  entière  ^  &  même  d'une  demi-aune  on  feize^ 
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ÉLAN.  C'eft  cet  animal  fauvage ,  qui  dans  le 
Canada  eft  plus  connu  fous  k  nom  ^orignac. 

ÉLATCHES.  Étoffes  des  Indes ,  foie  &  coton. 
C'eft  une  efocce  de  chuquelas  &  d*allcgeas.  Leurs 
longueurs  fom  depuis  quatre  aunes  jufqu'â  doute, 
•^  kûrs  largeurs  réguliçrenTCïtt  dt  trots  qaarcs* 
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ÉLECTION.  Ceft  ymtjurifdiaion  fubakcme» 
<iom  une  des  prmdpales  foa£iioti$  eft  de  juger  en 
première  inftance  ,  le$  difflé/eods  qui  arrivent  fou- 
renc- entre  les  marchands  &  les  fermiers-généraux  , 
ou  antres  traitans ,  au  (ùjet  des  droits  du  roi. 

EUe  eft  compose  i  Paris  d'un  préfident ,  d\ia 
fitoienaat  ,  d*un  afieflèur ,  de  ving^  confèUlecs , 
y*oa  appelle  élus^  d*un  procureur  du  roi  »  &c.  & 
dent  fon  fiége  cooi  du  palais. 

Ceft  en  £  cour'  des  aides,  que  font  jugées  en 
dernier  rcflbrt,  les  appellations  des  fcmenccs  de- 

Il  y  a  vin^-deuj  fiçgps  à*éleffîon  dans  la  géné- 
ralité de  Pans. 

ÉL£MY.  E(péçe  de  gomme  ou  de  réfine* 

Quoiqu'il  n'y  ait  qu'une  feule  &  véritable  gomme- 
Hemy ,  il  s'en  trouve  de  bien  de$  fortes ,  de  fauffes 
â:  de  faâices,  que  quelques  marchands  peu  confcien- 
tîeuz  vendent  ardinairemçQt  en  fa  place. 

La  véritable  gomme  élemy  eft  une  réfine  blan- 
che tirant  fur  le  verdâtre ,  qui  par  le  moyen  de 
nncilîon  ,  déconle  du  tronc  &  des  grofles  branches^ 
d^one  elpéce  d'obvier  (àuvagc. 

La  gommû  éltmy  eft  apportée  en  pains  de  deux 
à  trois  livres  ;  &  parce  qu  ils  font  enveloppés  dans 
des  feuilles  de  cannes  y  on  lui  donne  communément 
le  nom  de  gomme  élemy  en  rofeau.  La  meilleure  , 
qui  vient  de  Marfoille  &  de  Hollande ,  eft  celle  qui 
eft  tout  enfemble  féche  &  mollafle  'y  qui  eft  d'un 
blanc  verdâtre ,  &  d'une  odeur  douce  Se  agréable. 
Elle  pafle  pour  un  bannie,  naturel ,  &  fouverain  à 
la  gnerifon  de  toutes  fortes  de  plaies  ;  aufC  l'emploie- 
r-on  dans  la  composition  du  oaume  d'arcens. 

On  peut  contrefaire  cette  gomme  avec  du  galipot 
lavé  ctens  de  l'huile  d'afpic  moyenne  :  mais  la  mau- 
▼aife  odeur,  &  la  couleur  trop  blanche  de  cette 
réfine  falfifiée ,  fuffilènt  pour  découvrir  la  fripon- 
nerie. On  appeliâ  cet  elemy  artificiel ,  élemy  de 
VAmérique, 

n  y  a  trois  fortes  de  gommes  >  ou  réfines,  qu'on 
t&che  aufiS  de  faire  paflèr  pour  le  véritable  élemy* 

La  première  eft  apporta  des  ides  de  rAmérique  9 
dans  des  barils  de  cuttérens  poids ,  enveloppés  dans 
des  feuilles  d^une  pbnte-  inconnue  en  Europe.  Ceft 
an  vrai  galipot,  qui  en  a  les  qualités,  &  même 
Todcur ,  mais  moins  forte.  L'arbre  d'où  elle  coule , 
&  dont  le  boisy^  très-blanc,  a  des  feuilles  fembla- 
ble  à  celles  du  laurier,  nuiis  plus  grandes.  Il  pcoduit 
cette  ralfine  en  fi' grande  quantité,  qu'il  y  a  tel -de 
«es  arbres  d'od  l'on  en  peut  tirer  julqu'à  cinquante. 
livKs.  Quelques  marchands  épiciers  &  drog^iiftes  la 
vendent  aufli  pour  la  gomme  animé.,  ou  pour  la 
gomme  tacamaca  ;  mais  avec  aufii  peu  de  boniie-foi , 
que  ceux  qui  la  vendent  pour  V elemy. 

Des  deux  autres  faufles  gommes  élemy ,  il  v  en 
a.one  qu'on  pourroit  prendre  pour  de  lapoix-rrénne, 
fi  ce  nétoît  fon  odeur  douce»  4^- aromatique  j  &  l'au- 
iire,  qui. eft  d'un' gris  cendré-,  dranD  fur  le  brun, 
q^i'on  appone  en  gros  morceaux  fets  5c*  friables. 
Fom^ecne  croit  pas  qii'eUç&fçaeniaacurdle^^i^foug;* 
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çetuie  x|a'elle$  •  ne  font  l'une  &  Tavtre  que  de$ 
gommes  élemy ,  &les ,  refondues  &  rccjùtes  au  feu# 

«La  gomme  élemy  paie  en  Franoe  le£  droits 
»  d'entrée  fiir  le  pied  de  cent  fols  du  cent  peÊuit  ^ 
)>  avec  les  fols  pour  livre  ». 

ÉLÉPHANT.  Animal  monftrucHX,  auqiKlon 
donne  le  prenûer  rang  parmi  les  animanx  â  qcuurc 
pieds,  n  nah  ordinaiiement  fur  les  câtes  d'Alxiquc# 
&  dans  les  grandes  Indes» 

Ce  font  les  dents,  ou  plutât  le»  défenfe-  de  cet 
animal ,  que  Ton  appelle  yvoirt  oib  morfiL 

ÉLITE,  Ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  chaque 
chofe.  Je  ne  veux  point  de  (a  marchandifè ,  i  momi 
qu'il  ne  m'en  donnfc  ïéliu.  Ces  foies  fonc  Yéliu  de 
toute  ma  boutique.  Les  marcbandîfes  Sétiu  fon( 
plus  chçres  que  les  autres. 

ELLEBORE,  PUrite.  médlùnale.  Il  y  en  ad« 
deux  forces ,  le  blanc  &  le  noir.  L'on  ne  fe  feit  plus 
de  l'un  tu  de  l'autre  pour  guérir  b  (blie piquai le« 
anciens  le  croyoient  un  remède  (pécifique  \  mais  l'on 
compofe  feulement  de.  la  racine  de  l!^//^3o7e  blanc  ^ 
une  poudre  ftemntatoire  pour  décharger  le  cerveau  | 
&  il  lènE»b}o  que  pour  le  refte  il  foie  pafTéy  aus^biea 
que  le  noir  ,  de  là  médecine  des  hommes  à  celle  des 
coevaux ,  &  antres  animaux  \  les  maréchaux  s'en  fer- 
vanc  pour  guérir  le  farcin  aux  chevaux  ^  &  les  ber-^ 
gers ,  la  eulc  des  brebis. 

Uellehore  dont  l'on  fê  fert  à  Paris  ,  croît  dans 
les  montagnes  du  Dauphlné  &  de  la  Bourgogne.  Il 
en  vient  adC  de  Suifle,  &  quelquefois  par  la  voier 
d'Angleterre. 

ÉLUSL  DU  CONSEIL.  Ceft  dans  la  bourfe  de 
Bordeaux  ce  qu'on  appelle  dans  celle  de  Touloufe  > 
jugej-confeilUrs  de  la  reunue^  8c  â  Paris  ,  fim- 
plement  confeillers  des  jug^e-sonfuls  ^  c'eft-à-dire  ,' 
des  marchands  qui  font  choifis  par  les  juge-confuls 
pour  affifter  à  leurs  jueemens&  les  aider  dans  quel- 
ques autres  fondions  de  leur  charge* 

B  M 

.  £MAGE.  Ancien  droit  qui  fe  lève  fur  le  fel  en 
quelques  endroits  de  Bretagne ,  particulièrement  dans 
les- bureaux  de- la  prévôté  de  Nantes* 

La  pancarte  de  ladite  prévôté  porte ,  que  le  roi  Si 
duc  prend  fur  les  feis  de  Poitou  le  fixiéme  denier  du 
prix  que  fe  monte  l'ancienne  coutume  appellée 
émage. 

lÉ^^AIL^  EfpêcQ  de  verre  coloré» 

L'on,  peut  diftînguer  de  trois  fortes  $  émaux  , 
ceux^qp4  fervent  à  .conctefaire  &  imiter  l'es  pierres 
préçîcufes  V  ceux  qu!on  emploie  pour  les  peintures 
tnémaiV;  &  ceux  avec  lefquels  fe  font  ces  ouvra- 
cçs  agréables  &*curicux ,  dont  ilfe  fait  un  commerce 
S  confidéràble  à  Nevcrs ,  ville  de  France.  Ces  der- 
niers font  propres  aufli  aux  orfèvres  &  émailleur» 
fur  l'or  &  l'argent  &  les  autres  métaux  j  &  c'eft  encore 
avec  cette  forte  d'<?mai/,  du  moins  avec  le  blaoc  , 
que  les  fayanciers. donnent Tédan^  le  vemîs à  leurs 
ouvrages. 

«.Les  dtpits,  cf^puée  ^f^^Y^oU  B|Î€5  en  France  , 
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*>  font  At  10  livres  ;  8c  ceux  de  fortie  de  roo  fols  le 
»  cent  pefant,  cooformémem  au  carif  de  16^4. 

«  Ceux  de  la  douane  de  Lyon  font  de  5  livres 
»  la  caiilè,  d'ancienne  taxation;  5c  10  livres  le  cent» 
V  de  nouvelle  taxation. 

f>  Uémail  de  Venife  eft  du  nombre  des  marchan- 
»  di(ès ,  qui  outre  les  droits  ordinaires  payent  10  pour 
»  cent  de  leur  valeur,  fuivant  l'arrêt  du  15  août 
»  1685 ,  avec  les  (bis  pgur  livre  »• 

ÉMAILLEUR.  Ouvritr  qui  travaille  çn  émail , 
oui  en  couvre  Ac  en  orne  les  métaux  ,  comme  l'or , 
xargenc ,  le  cuivre  ;  ou  qui  en  fait  â  la  lampe  divers 
éuvrages  de  curiofité. 

Les  orfèvres  6c  joysûllien ,  nui  montent  les  pierres 

Srécieufes  ;  les  lapidaires  qui  les  conuefont  avec  dos 
maux  ;  &  les  peintres  qui  travaillent  en  miniature 
fiir  l'émail,  &  qui  font  cuire  au  feu  leur  ouvrage, 
font  compris  dans  le  terme  général  SimaiUeurs  ; 
quoiqn'en  particulier,  ils  (aflenc  partie,  les  uns  du 
corps  de  1  orfèvrerie ,  &  les  autres  de  b  commu- 
nauté des  maîtres  peintres  6c  fculpteurs  de  la  ville 
4e  Paris. 

EMBALLAGE.  (  Terme  de  douane.  )  On  fe  fcrt 
«le  ce  terme  en  diftérentes  fignifications» 

!•.  Emballage  s* tnittiA  &  l'a^on  même  d'em- 
baller :  ainfi  l'on  dit ,  qu'un  emballeur  e(^  long  dans 
fon  emballage  ,*  pour  hgnifier  ,  qu'/7  n*embaUcpas 
diligemment  les  marchandifes* 

%:  Emballage  comprend  tout  ce  qui  fert  i  em- 
baller ,  ou  empaqueter  les  marchandifes  y  conmie  le 
papier ,  le  oartou ,  les  caifles ,  les  tonneaux  ,  les 
bannettes ,  les  toiles  cirées ,  la  paille ,  les  ferpillières , 
&  les  cordages* 

En  ce  fens,  le  tarif  «Je  166^  ordonne,  aue  pour 
les  marcliandifes  ,  dont  les  droits  d'entrée  &  de 
fortie  fe  payent  au  poids  ,  lefdits  droits  feront  payés 
par  toutes  fones  de  perfonnes ,  y  compris  eaifles , 
tonneaux,  bannes,  canons,  toiles  &  tous  autres 
emballages.  Et  4'^rticle  XI  de  L'ordonnance  pour 
les  cinq  grofles  fermes,  du  mois .  de  février  1^67  , 
ffStit  pareillement ,  qu'il  ne  fera  fait  aucune  déduc- 
tion des  caifles,  tonneaux,  ferpillières,  &  de  ce 
5 lui  (êrt  â  V emballage  des  marchandîfes,  fi  ce  n'eft 
nr  les  marchandifes d'oi:  &  d'argent,  &  fur  les  dro- 
gueries &  épiceries. 

3^.  Emballage  ,  ne  fignifie  afTez  fouvent  aue  les 
firpilliires  ou  toiUs ,  qui  fervent  à  emballée  les 
marcfaandifes ,  &  qui  couvrent  les  balles  &  ballots 
extérieurement  :  ainfi  on  appelle  une  balle  Rem- 
ballage ,  une  balle  qui  ne  contient  abfolument  que 
des  ferpillières  de  renvoi ,  6c  qui  ont  déjà  fcrvl. 

ToitE  D'EMBAtLAGB.  Sorte  de  toile  grofiière , 
mais  fone ,  oui  fen  à  emballer  ;  elle  eft  différente 
de  la  ferpiilière ,  qui  eft  une  efpèce  de  canevas 
fait  de  la  plus  mauvaife  étoupe  du  chanvre ,  dont 
pareillement  où  fe  fen  pour  les  emballages.  Voye^^ 

TOTLB. 

EMBALLER.  Faire  VembaUage  d'une  cailTe  de 
fli?rchandife ,  l'envelopper  de  pile  ^  6c  la  eamir  de 
paillf ,  ppux  la.  conforyer  6c  ganmdr  île  u  pluie , 
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du  mauvais  temps  6c  autres  accidens ,  lorfqu'on  eS 
obligé  de  la  tranfporter  au  loin  ,  foit  par  des  voitu- 
res de  terre ,  ou  de  rivière ,  foit  par  mer  ,  6c  pour 
des  voyages  de  long  cours. 

Il  y  a  plufieurs  manières  Semballer  les  marcban- 
difes,  les  unes  s'emballent  feulement  avec  Je  la 
paille  Se  de  la  groflê  toUe  ;  les  autres  dans  des  ban- 
nes 6c  bannettes  d'ofier,  ou  de  bois  de  cbâtaîgner; 
ou  bien  des  caifles  de  bois  de  lapin,  qu'on  couvre 
d'une  toile  cirée  graflê  toute  chaude  ;  d'autres  s'em- 
ballent dajjs  de  gros  cartons ,  qu'on  enveloppe  de 
toiles  cirées  fécnes ,  quelquefois  fans  autre  couver- 
ture )  mais  le  plus  fouvent  avec  de  la  paille  ic  de 
la  toile  :  ce  que  l'on  f<ût  aufii  ordinairement  aux 
emballages,  oïl  l'on  em^^loie  des  caiifes  6c  des 
baimettes. 

Dans  tous  ces  emballées ,  on  coud  la  toile  avec 
de  la  ficelle  8c  une  grofle  aiguille ,  6c  on  la  ferre 
par-dellus  avec  une  forte  corde ,  qui ,  faifant  plu-' 
Ceurs  tours  de  divers  fens  autour  du  ballot ,  abou- 
tit i  un  des  coins ,  oii  elle  eft  enfin  liée  8c  arrêtée  : 
c'eil  i  ce  bout  de  la  corde  que  les  vifiteurs ,  ou  au- 
tres commis  des  douanes  mettent  leur  plomb,  afin 
que  la  balle  ne  puifTe  s'ouvrir  fans  le  lever,  8c  que 
les  marchandifes ,  qui  ont  été  vifitées ,  ne  puifient 
être  changées ,  ou  augmentées  au  préjudice  des  droits 
du  roi. 

Les  emballeurs  ont  coutume  de  ménager  i  cha- 
que encogneure  de  la  balle ,  des  morceaux  de  toile  , 
qu'ils  appellent  des  oreilles  ^  parce  qu'ils  ont  en 
effet. quelque  chofe  de  la  figure  de  celle  des  ani- 
maux :  ce  font  ces  oreilles ,  qui  fervent  à  remuer  , 
charger  8c  décharger  les  ballots  des  marchandifes. 

Ce  n'eft  pas  un  médiocre  avantage  pour  les  mar- 
chandifes ,  particulièrement  pour  celles  qui  font 
précieufès  8c  de  coniéquence  ,  non-feulement  d'être 
au-dedans  des  balles  bien  arrangées  ,  fuivant  leur 
nature  8c  qualité  ;  mais  encore  nétre  bien  couver- 
tes ,  6c  bien  emballées  au-dehors  :  8c  c  cft  fur-tout 
à  quoi  les  marchands  exa£^s  ne  doivent  point  dé- 
daigner d'avoir  Tocil  eux-mêmes ,  ou  du  moins  Xtn 
confier  le  foin  aux  plus  habiles  6c  aux  plus  intel- 
ligens  de  leurs  garçons. 

Il  eft  ordoimé  par  une  fentence  du  châtelet  de 
Paris,  en  forme  de  règlement,  du  17  novembre 
I  tfp  t ,  que  les  marchand  ou  commifiionnaires ,  qui 
feront  des  envois  de  chofes  précieufes ,  comme  bro- 
cards, 8c  étoffes  d'or  8c  d'argent,  étoffes  de  foie  , 
guipures ,  rubans ,  dentelles ,  gants  8c  autres  cho- 
ies qui  peuvent  (è  gâter  par  l'injure  du  temps ,  les 
feront  mettre  dans  des  caiifes  enveloppées  de  toile 
cirée ,  avec  un  emballaç^e  au-deffus  ;  8c  à  l'égard 
des  marchandifes  grofiières  ,  avec  paille ,  ferpilliè- 
res 6c  cordages  ;  quoi  faifant,  les  méffagers  y  vôitu- 
riers,  rouliers,  maîtres  de  coches  6c  carofTes ,  en 
font  feQ>oniabIes ,  fi  par  leur  faute  ou  manque  d^e 
foin,  les  marchandifes  fe  trouvent  gâtées. 

Dans  les  échelles  du*  Levant,  comme  i  Alep  , 
Smyme ,  Confiantinople ,  le  Caire  ,  6lc.  les  embal- 
lages particoUètemens  ceui  dçs  foie»,  ont  toujours  ' 
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detix  fôîlcs  ;  Tane  intérieure ,  qùê  Ton  aippéÙe  la 
chemife  ;  &  l'autre  extérieure,  <jui  eft  la  couver- 
ture :    c'eft  entre  ces  deux  toiles   que  fe  met  ie^ 
coton  ,  que  les  Levantins  emploient  alfez  fouvent  au . 
lieu  de  paille ,  ou  la  paille  ,  lorfqu'ils  s'en  ferVeûfr. 

EMBALLEUR,  Celui  dont  le  métier  eft  de  ran- 
ger les  marchandifes  dans  les  balles  ,  de  les  einpsH 
quêter  &  emballer. 

Les  crocheteucs  on  gagne-<leniers  de  la  ville  de  ' 
Paris,  paniculièremâit  ceux  qui-  étoien^  attachés 
au  fervice  de  la  douane  &  des  marchands  ,  faifoient 
autrefois  tons  les  eniballs^es -des  ma<c)iandi{ès  qui 
Soient  portées  Se  conduites  à  lar  douane,  pour  y 
être  viâtées  8c  plombées  ^  &  allbfeot  cheï  les  mar- 
chands emballer  celles  qui  n'avolem  pas  befdtn  de 
▼ifite  ,  ni  de  plomb.  '^• 

Préfentement  les  emballeurs  fent  en  titre  d'offi-- 
ces  dans  la  ville  &  fauxbourgs  de  Paris,  paient 
paulctre  au  roi ,  ont  des  droits  réglés  par  un  tarif , 
fbnt'bouriè  commune ,  font  érigés  en  corps  ,  & 
comme  tels  ont  un  bureau  ,  un  fyndic  >  d  autres  o^ 
£ciers  ,  &  unie  confrérie. 

La  création  de  ce^  emballeurs  officiers,  eft  du 
commencement  du  régne  de  Louis  XIV,  Par  leurs 
lettres-patentes,  ib  furent  établis  au  nombre  de  80, 
pour  tièdre  fèuls ,  &  à  rexcluHon  de  tous  antres,  tous 
ks  emballages  à  la  douane,  &  dans  la  ville  &  fiux- 
honrgs  de  Paris ,  fans  néanmoins  ôter  aux  mar- 
chands ,  &  autres  particuliers ,  la  faculté  d'emballer 
eux-mêmes ,  ou  de  faire  emballer  leurs  marchan- 
difes chez  eux  par  leurs  garçons  &  domeftiques 
lèulement* 

Ce  nombre  de  80  ^eft  aujourd'hui  réduit  â  60  , 
{1719}  qui  fe  partagent  ordinairement  en  deux 
bandes ,  dont  Tune  eft  .de  fèrvice  pendant  une  fe- 
maine  i  la  douane  ,  &  l'autre  au  bureau  qu'ils  ont 
établi  dans  la  rue  des  lombards ,  roulant  ainfi  al- 
tematiremenc  de  huit  jours  en  Irait  jours 

U  y  a  auffi  à  Lyon  des  emballeurs  en  titre  d'of- 
fices 9  qui  compofent  un  corps  confidérable  ^  pres- 
que par-tont  ailleurs,  ce  font  les  crocheteurs  Se 
gaene-deniers ,  qui  en  font  les  fondions. 

L'habileté  d'un  emballeur  cdnfifte  a  bien  ranger 
les  marchandifes ,  â  remplir  les  caiffes  ,  bannettes 
oa  cartons ,  Vils  s'en  fervent  ;  en  {brte  qu'il  n'y 
zdàc  aucun  vuide ,  crainte  qu'elles  ne  &  frottent  les 
Moes  contre  les  autres  ;  à  ne  point  menre  de  cenai- 
nes  laarchandifes  contre  d'antres  ,  qui  les  pourroienc 
gâter  ou  cafTer ,  fur-tout  quand  les  unes  font  fia- 
ples  &  les  autres  dures  ou  pe&ntes  :  enfin  y  i  em-* 
pailler  également  leurs  ballots ,  à  les  dreflèr  carré- 
ment ,  i  en  bien  coudre  la  toile  d'emballage ,  en 
j  réfervant  autant  d'oreilles  qu'il  eft  néceifaire  9  fui- 
vant  leur  groffeur ,  â  difpofer  également  la  corde  , 
wrasït  de  la  ferrer  avec  la  bille  ,  &  à-  la  bien  biUer. 

Ce  fonc  auffi  les  emballeurs  ,  qui  écrivent  fur  la 
toile  d'emballage  les  n^*.  des  ballots  âppartenans  au 
même  marchand  ,&  envoyés  sfu.  même  correipon- 
dam ,  &  les  noms  &  qualités  de  ceux  â  qui  ils  font 
wdxe&s  y  Se  les  lieux  de  leur  demeure.. 

fommer^e*  Tomel  IL  Part.  U 
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Si  ce  font  dés'mar'diaadifes  fragiles ,  tàmmt  des 
miroirs  ,  des  porcelaines  ,  des  criftaux  ;  &c.  ik  j 
ajoutent  ou  la  figure  d'un  miroir ,  ou  celle  d'un 
verre  »  ou  enfin  celle  d'une  main  ,  pour  avertir  ceux 
qui  les  remucint ,  ou  qui  les  chargent  &- déchat<^ 
gent,.  cfe  les  ménager^  '  •  w 

Sur  les  ûâllots,  ou  caiflcs  <le  vipcre»,  qui  viennet^e 
dé  Languedoc  pour  les  droguiftes  &  apothicaires 
.de. Paris ,  ou  qui  paffent  dans  les  autres  provincet 
du  royaume  ,  on  repré fente  un  de  ces  animaux  â 
caiife  du  danget  qu'il  y  auroit ,  fi  les  casifcs  fb'bn* 
foicnt.  .     .   '■    J 

.  Enfin  y  fi  ce  font  des  livres ,  qui   ne  paient  em 
France  aucuns  droits ,  oa  y  met  le  mot  livres.  !- 

Toutes  ces  chofes  s'écrivent  ^  ou  (è  peignent  zveà 
dé  l'encre  conÂuune,  Se  une  eijièce;  de  plume  de 
boit ,  c'eft-â-dire,  d'un  peut  biton  large  «le  deux  oa 
trois  lignes  ,  long  de  lix  pouces,  donc  un  bout  eft 
-coupé  enr  chanfrin» 

Les  inftrumens ,  dont  (ê  fervent  les  emballeurs  4 
font  un  couteau,  une  billet  bois.  ordinaîDemenf 
4e  buis ,  &  .une  longue.  Se  forte  ftiguiUe  de  fer  k 
trépointe ,  c'eft-â-dire ,  à  trois  carnes  ;  leiir  fîLeft 
«ne  médiocre  ficeUe  ,  qui ,  dans'  le  commerce  de 
la  cordcriè  ,  eft  ^ppcîlée  ficeite  i'embaHagt*        t 

EMBARCADÈRE.  Terme  Efpagnol ,  particu- 
lièrement  en  ufkfçe  fur  les  câtes  de  1  Amérique ,  qui 
fout  mouillées  de  la  mer  du  Sud. 
.  Ce  terme  fignifie  un  lieu ,  qui  fert  de  port  à 
quelque  .  ville  coniLdérable ,  qui  eft  plus  avancée 
dans  Jes  terres. 

Colao,  par  exemple  ^tAÏ embarcadère  de  Lima^ 

pitale:  da  Pérou  ,  Se  Arica  Vembarcadére  du  Po- 


capi 


cou.  U  y  a  même  de»  embarcadères ,  dont  la  ville 
â  qui, ils  fervent  de  p.ort,  eft  quelquefois  quarante, 
cinquante  Se  jufqu'à  foixante  ueues  éloignée  de  la 


mer» 


On  appelle  ces  lieux  embarcadères  ,  parce  que 
c'eft-là  que  s'embarquent  toute*»  les  marchandifè» 
qui  viennent  de  ces.  villes ,  &  oii  fe  débarquent  tou«4 
tes  ceUes  qui  leur  font  defUnées.  • 

EMBARGO.  Le  mot  EMBARC^o-a  précifémene 
le  même  fens  en  Angleterre  qu'en  France.  On  yi 
dit,  mettre  un  embargo  ,  ou  fermer  les  ports  ,  ce 

3ui  eft  la  même  cbofe ,  pour  empêcher  les  vaiflèauz 
e  fortir  en  mer  ;  Se  par  le  mot  de  prejfer ,  l'oi* 
enteind  prendre  des  gens  par  force ,  pour  les  faire 
fèrvit  fut  la  flotte*  Chu  les  prend  psar-tout ,  tut  terre: 
Se  fiir  l'eau..  C'eft  contre  les  loix  en  An^cterrc , 
de  prendre  des  gens  par  force  pour  l'armée  de* 
terre.-  .       '  , 

.  IjC6  embargos  ibnt  un  préjudice  an  conunerce  i 
qu'il  eft  aifé  de  comprendre.  ; 

EMBARILLÉ.  Ce  qui  eft  enfermé  dans  un  batil. 
On  dit ,  dans  le  commerce  des  farines ,  que  de  lâ> 
fatine  eft  bien  embarille'èy  quand  elle  «ft  bienifou? 
lée  &  bien  preflTée  da^  les  \>arils. 

EMBARQUEMENT.  Aûipn  par  laquelle  on: 
charge  des  marchandifes  dans  .un  vaiflèau  ^  on  le  dit 
mSH  4gss  frais  <fx%  fia  gqu^  pour  les  en^bafqvçir» 
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.    EMBAiK^JER  DES  MARCHANDISES.  Ceft< 

txi  charger  un  vaiflèau  ou  un  bateau* 

Un  maîcre  de  navire  doîc  avoir  le  connoiflèment 
ic  toutes  les  marchandi&s  qull  embarque  ,*  &  un 
4!»kurier.par  eau,  la  lettre  de  voiture  de  celles 
dont  eil  charge  fon  bateau  >  afin  de  leireprëfenter 
^uand  U  en  eft  befoin* 

.  Embarquer  sm  orsiixir.  Ceft  embarçtur  des 
marchandi&s  fims  être  emballées  »  ni  empaquetées* 
On  embarque  de  cette  fene  le  iel ,  le  oled ,  tou- 
pet fdrtes  de  graini  9  des  légumes^  de  certains  fruits, 
comme  les  pommes  &  les  noix  \  le  poiilôn  fec ,  les 
.  Métsttx  ,  &c  c'efV^i^dire ,  qu'on  les  met  en  tas  dans 
des  lieux  fiées  ,  ic  préparés  exprés  i  cet  u&ge  dans 
kl  navires  8c  bateaux* 

EMBAUCHER.  U  Te  dît  chea  les  artifans ,  des 
compagnons  6c  ouvriers  que  Ton  engage  i  aller 
travailkr  chez  les  maîtres. 

EMfi  AUCHEUR.  Celui  qui  b  mêle  de  chercher 
^s  compagnons  &  sarçons ,  pour  aller  travafller 
po«r  les  maîtres  :  c'eft  le  pins  touvenc  le  ckrc  des 
fioamtunantés ,  qui  prend  ce  foin ,  moyennant  quel- 
que petit  droit. 

EMBOITER*  Mettre  dans  one  bo<!te.  Ce  terme 
£gnjfie  foavenc  la  même  chofe  q^'encaifirp  Voye^ 
cmcaissbr* 

EMBOURRURE*  On  appelle  toUe  d'embow'^ 
Ture ,  une  grofle  toile  dont  les  capilHers  couvrent  la 
bourre  on  autres  matières  dont  ils  garniflènt  les  ta- 
bourets ,  chaifea  ,  Êiuteoils  ,  banquettes ,  (b&s  , 
canapés  &  autres  tels  meubles*  C'eâ  far  cette  toile 
que  fe  met  enfuice  l'étofle* 

ÉMERAUDE.  Pierre  prédeufe  verte  4c  tzan^a- 
cerne,  la  plus  dure  après  le  rubis. 

On  tient  Vémeraude  orientait  phn  dure ,  {dus 
bsiUante  &  plus  t^nTparense  que  la  pénmenae , 
qui  le  plus  fouvcnt  a  quelques  nuages,  &  f'ette 
fluoins  de  feu  :  d'ailleurs  il  en  vient  une  fi  grande 
quantité  du  Pérou,  par  la  voie  de  Catthagéoe, 
qa  elles  fpnt  beaucoup  bai^s  de  prix  êL  de  répu- 
tation. 

On  trouve  auiE  des  émtnmdts  dansTifle  de  Chy- 
pre &  dans  h  grande  Bretagne;  mods  c'eft  peu  de 
diolè ,  fi  même  ee  (ont  de  véritables  imeraudes^ 
hts  raines  ét/meraudes  qui  iè  trouvem  dans  TA* 
jnétique,  fe  tirent  principalement  de  la  vaHiée  de^ 
Tunia  ou  Tomana  aiTex  pcés  de  la  nouvelle  Car- 
thage ,  êc  entre  les  montt^es  de  Grenade  k  de 
Fopayan  ,  &  c*eft  d^lâ  qinl  s'en  tran(porte  à  Car* 
thagène  une  fi  ef aade  quantité  €ons  les  afl5«  Ce  fat 
de  ces  fortes  aémeraudcs  qui  ne  font  pas  néan^ 
moins  extrêmement  fines  »  que  nos  Ftanfois  ^firent 
un  fi  grand  butin  y  lo«£:|ue  pendant  les  dernières 

rtxès^  M.  de  PbniiK  le  M.  Ducaflè  s'emparèrent 
cette  vilk. 
•  La  prifme  H^/meNiude  eft  la  mèredo  matrice  de 
Vémeraudt;  elle  eft  mf6  ttt  nombre  des  pierres 
précitmfiis^  eft'dure,  tranfparente  ^  xl^foi^paqiie  , 
ft  eft  onlinairement  vMét  4e  jsume,  deverd^de' 
Uviç ,  de  blott  )  «w  ^tiques  «id^»  «oiiAiPcs»     |- 
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âffiRiL»  qne  les  ouvriers  appdlencfios  co4i'* 
munémeot  tutKt.  C'eft  VMt  pierre  métallique  qui 
(b  trouve  prefque  dans  toutes  les  mines  des  métaux  ; 
mais  particulièrement  dans  celles  dor,  de  cuivre 
&  de  fer.  On  diftingue  ordinairement  trois  fortes 
dV/nen/,  celui  i^Ejpagney  Yémeril  rouge  &  le 
commun. 

hémeril  ^Efpagne  {ê  trouve  dans  les  mmes 
d'or  du  Pérou ,  &  des  autres  provinces  de  l'Amé- 
rique Espagnole.  L'on  poit  regarder  ce  minéral 
comme  une  elpèce  de  marcafiite  de  ce  riche  métal  » 
tant  il  efi  pariêmé  de  petites  veines  d'or  \  auffi  le 
roi  d'Eipagne  en  <  a«t-il  interdit  la  fortie  hors  de 
fes  états  »  ce  qui  le  rend  très-sare  en  Fraoce ,  au 
graftd  déplaifir  des  chercheurs  de  piecte  phiiofo- 
phale ,  qui  fondent  de  grandes  efpérances  fur  In 
tranCnutation  de  ce  précieux  minéral. 

Uémeril  rouge ,  \k  tire  des  mines  de  cuivre.  Le 
peu  qu'on  en  voit  &  qu'on  en  confomme  â  Psxb  y 
vient  de  Suède  Ik  de  Danemarck  :  on  le  fubftitue 
qfaelqucfois  i  celui  d'Eipagne  ;  maïs  il  faut  être  bien 
novice  pour  s'y  tromper;  YémerU  rouge  n'ayanc 
ancnoe  venule  d'or ,  &  étant  mat  •  uni  &  dur  »  tou- 
tes qualités  que  n'a  point  celui  d'Efpa^e. 

L  émeril  cowmunit  trottve  éans  les  mines  de  fer» 
C'eft  l'unique  dont  on  fait  un  alTez  eratid  négoce 
en  France ,  particulièremeot  â  Parts  ,  1  caulè  de  la 
grande  quantité  d'ouvriers ,  armuriers,  couteliers» 
ferruriers,  vitriers,  lapidaires,  marbriers,  &c.  qui 
s'en  (èrwm  ;  les  uns  pour  polir  leurs  ouvrages  de 
fer ,  ^  les  autres  pour  uiller  &  cotçer  leurs  ver-» 
res ,  marbres  &  pierres  prédeufes. 

Cette  forte  uémeril  eft  d'un  gris  un  peu  rongea- 
tre,  très<dur,  5c  par  conféanent  très-difficile  a  pul- 
vérifin:.  Les  Andob  font  les  fetils  qui  le  rédui(cne 
en  poudre ,  par  le  moyen  des  moulins  à  eau  devi- 
nés d  cet  uiage ,  &  qui  l'etunoycnt  tout  pnlvérifé. 
Si  l'on  en  veut  de-  cette  forte  ^  la  pondre  la  -^b^ 
(obâle  êc  la  plus  impalpable  dft  la  meilleures  fi  au 
oontcaire  on  le  choUk  en  pierre,  il  £uit  quil  Ibk 
haut  en  couleur ,  &  point  rempli  de  noche  s'il  fe 
peut. 

La  potée  dVme/t/  eft^  cette  eipèce  de  boue  qui 
&  trouve  Cir  les  roues  ou  meules ,  fiir  kiquelks 
les  iapidaioes  uilient  leuss  piesrr^.      ' 

Les  Anttkds'qui  en  {ontua  très-^grandcoaunerce, 
tirent  du  Liovamla  plupart  de  celui  qu^  voit  «n 
'  Angleterre  ,'pameuuèrenent  de  Tiâe  ae  Nask. 
.  «  h^ pierres  drémerèl  paient  en  France  les  droits 
)>d'emsée  i  raifon  de  i8  t  du  cent  peûnt ,  con&x* 
i^mëmentan  tarif  de  1664^ 
î  .:»  l^es  Stom  de  h  dooane  ds  Lyott  font  de  10  C 
»  le  qotntal  pour  l'ancienne  taxation,  &  de  y  £  pour 
»  la  nooj^elle  réapréciatlon'». 

ÉMINE.  Efpèee  de-f^ronde  mefiiie  de  grains  y  qne 
r^n  appelle  pks  ordinaictment  hemime*    Voye\ 

HJ2MTIIF. 

EMPAN,   on  RAIf.  MefiM  àendue.   Vjoyti^. 
EMPAQUETER.  Mtct»  quelque  cbDjQî  en  im. 
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pnpiei.  n  tèàk  fMàbiiiètemttik  et»  fouAinJâfti 
oo  ^suis^  ptqpler.  Les  mardtUMb  oiiJteU  ne 


tes 


font  bas  ««(Te  <|K'aR/â^fi«ectf /»  ft  ^dépa<}ucter -, 
bien  fouveat  rendre  pour  ua  liard  de  mai^duindsik 
Les  ^arçof»  &  aDpteMib  -«iokeiN  pcendre-Mcde', 
ea  en&paqacttm  leurs  ëtoffes ,  après  qulk  les  o« 
hk  voir ,  de  n'y  hkt  ftAnt  de  fiiuK  plit. 
EMPif^ER.  Mcupeplafieun  lottes  de  taMckand}- 


fcf  l'wie  dftflfiu  rauq:«>eafake«ncpile.  Ot^tmjnU  c&k  a«eç  «k  Famidon  faiil;  ft  le  Usp  ,   ou  I'ti« 


des  écafi»  4ms  im  msu^dit  y  ém  bois  iottd  dans  an 
dianner ,  des  morues  dans  un  navire ,  ou  dans  un 
bateau* 

EMPfftANC^  y  en  ttrmûs  de  commgrce  de  mer. 
5e  dit  du  déckei ,  d«ia  csrniptioQ  ou  dîmkMHÎon 
d»  valeur ,  <{oî  arrive  aux  maicniidiCrs  qai  font  daM 
un  v^&av ,  ÊMt  nacureUcntdat  par  leur  propre  Tke, 
(bU  iKcidenteUemam  par  tempête  on  autrement. 

EMPIRER.  Deveait  pire ,  étre^n  plus  mauvais 
ccat.  La  plâpait  des  marckandtfas  empirent  ^  ouand 
ou  les  garde  trop  long^temes  \  il  e(V  de  l'bj^ilété 
d'un  marcband  de  s'en  déniire  avant  ({«'elles  em- 
pirem^ 

EMPLETTE.  Adhat  dt  «larekandifec.  J'ai  &3t 
UAu  gcande  empéeM  de  toiles  ^  ta  feife  4e  G^ray. 
Sortlrez-vons  d'ici  uns  faire  emplette _^  c'eft*à-diiç  J 
iàns  adieter  ? 

EMPLOI.  Bon  ou  matorais  «(âge  <]a'én  fek  d*un« 
choie.  J'ai  feit  Y  emploi  de  mon  argent  eta  draps  de 
Hollande.  L'emploi  eft  bon  »  il  y  a  vingt  pouf  cçnc 
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Smplot  y  en  termes  de  comptes^.  On  dit  un  &ux 
emploi  :  an  double  emploi»  Le  faux  emploi  eft^ 
ouajid  on  met  en  dëpenfe  une  (binme  qui  n*a  pas 
été  ffxjée^  Le  double  empM  éft,  ouand  on  j  met 
deux  h>js  le  même  article.  L'ofi  ft  )  autr^  oc  (è  coor 
vrem  point  par  l'arrêté  d^un  compte. 

EMPLOYÉ.  Il  fe  prend  quelquefois  pour  corn* 
mis.  Les  dlre^eurs  des  fermes  du  roi  ont  in(peétion 
fur  les  receveurs ,  contrôtéars  Bc  autres  employés. 

EMPLOYER.  Se  fervir  de  quelqu'un  y  ou  de 
quelque  cbo(e.  En  fait  de  compte  y  li  le  dit  pour 
mettre  Quelque  partie  >  '  quelque  aitkle  en  f ecette 
ou  en  depenfè.  Avez^ous  employé  ces  ao  pièces* 
de  drap  y  ces  loooliv.  dans  votre  brevetât  ^  dans 
votre  compte? 

EMPOINTER  ,  APPOINTER ,  oa  POINTER 
une  pièce  d'étoffe.  Ceâ  y  faire  quelques  points  d'ai- 
euille  avec  de  la  foie ,  du  â ,  on  de  la  ficelle  >  pour 
la  contenir  dans  k  ferme  qu'elle  a  été  |^ée ,  & 
rempêcher  de  prendre  db  n^uivaisplis.  t)e  ^ixâf  y 
cette  fèr^e  »  cette  étamfee  eft  pBée ,  U  ne  reAr  puis 
qu'à  Xempointer. 

On  ne  peut  bien  voir,  ni  bien  examiner  nne pièce 
d*éto& ,  qu'elle  ne  foit  défempointée  »  c'eft«»à*dire , 
que  Ton  n'en  2dt  coupé  les  points  pour  la  dépQer  0c- 
Tétendre. 

Le  règlement  da  7  avril  1^93 ,  cooeemant  les 
toiles  qni  &.fiibtiquent  dans  leseéséralités  de  Csfirn 


Ir  mftrdumds,  iK«^h/ntfr  abooneplèeê^e  toîife»  > 
»our  fexpofer en  «ente»  ne  leni  étaii&peiimis.fiDS«> 
lemencique  de  in  lier  i.  uqd  coidaas  airac  sdê  i»r 
iccUc.  j.  .)-* 

EMPOIS.  Efpèce  de.  colle  trèsrlégèie  ,  dette  Us 
tiiferandsy  lingèees  .&  blanchîilêufes  fe  ftraeotpour  ^ 
Qmpoifer  0c  a&rmi^:  les  toiles  fines  qui  doivent  ètcie 
alaiees  0c  avoir  de  la  ceoliftancf . 

Il  y  a  de  deaiQ.ibctes  ^empois  ^  le  Uaac  qui  &  . 


&  d'AIençon,  défeadtrès-expreflémeattwr  tMBnmdtt  fèiente^  anaiMiaâqiii  ^^ 


^'oute  du  bleu ,  ou  émail  de  .HolljLadc. 

EMPRUNT..  Argent  que  1  on  prend  fiir  la  piaoo, 
«udans  U  bauciè  et  fiis  amis  >  â  la  cliarge  de  le* 
oendre  dans  un  certain  temps  »  0t   d'pn  payer  les  * 
intérte.  On  le  dit  aufii  àei  narchandifes  qui  6k 
prennent  i-  cfédh. 

il  eft  prefque  impoflible  d'entreprendre  0t  4?  £>••  * 
xtxM  tm  grand  commence  ,  (kns.re  ièrvir  quelquefais^: 
4e  i'uo  ou  de  l'autre  de  ces  empmnts  /  mais  tous 
denx  font  capables  de  deciddîter  eeux  qpi  s'en  £?«-> . 
vem ,  01  de  les  ruiner ,  s'ils  ne  fons  pas  eyaâs  â 
s'acquitter  aux  échéances  ,   fiir*€oyt  wis  les  em^ 
prums  dVfgeVit ,  dont  les  intérôts  emportent-  prefiuie 
toujoufs  y  s  il9  foaft  ftéquens  »  tons  les  paefiu  quron 
pôuTroit  tirsr  de  fim  iMgoee. 
,  EMPRUNTER.  Pieodre  de  Taigent  â  iaiétét  , 
0tt  4es  maf  cbamfifes  i  «rédk. 

%n 

ENARRHEMENT,  on  ARRHEMENT.  Cao-. . 
vention  d'acheter  une  naarchawdife  i  ceicain  pcix  » 
pous  succcé  de  quoi  on  donne  par  avance  qaelqw 
f  hofe  pour  le  prix  convenu. 

EN ARRHER.  Convenir  du  prix  d'une  chob  , 
le  donner  des  asches  poaxla  sâret^  dfrJTexfctttiottr 
du  maeché. 

La  dédar^ion  de  Louis  XIV  du  u^ois    ifztit* 
1699  y  fur  le  fait  des  bleds,  fe  fert  des  termes  d'mki. 
animent  0c  ienarrher.  Lesandennes  ordonnan- 
ces 0e  les  fVatuts  des  fix  eoi^  des  mard^ands ,  aufif 
bien  que  de  quelques  comuunaiicés  dos  acts  0c  wA^- 
tiers  ,  dsfimt  arrktr  8c  anàemem» 

ENCAISSÉ  ,  ÉE.  Du  vin  encaifé y  de  k.mar#». 
cbandsfe  eit^«^fi^eftdavin.enbQiutaiUeS9oa.dQ> 
la  marchandife  qu'on  a  mis  dans  une  caiilè^  K?*- 
enfitâllcec  là  tran^on;  Ce  vsnefbbien  encfiifi , 
cette  mardiaadife  eft  tneaiffiie  coinme  il  £im« 

ENCAN.  Verne  puHiqite  de  marchandi^st  ^  aa* 
de  menbles,  qui  fe  bk  pas  autorité  de  îufHoeti 
au]^s  offrant  0E  desaier  çachéfiâeux.  C!eft  ^ocdi» 
natfiement  ua  lMiAffier«piifeuc  ipi  âdt  ces  foxtes^  /la 
iremes. 

KHCAQUBRLE  HARENa  C'eft  le  mettre 
0C  fariMger  {dans  k  oaque  ou  baul  ^  aptes  qa!il  m 
été  apprêté  0c  falét 

ENCAVER.  (  Terme  de  tonnelier  ).  C'tA  det 
cendre(hi  via  y  oa  amies  tiquants  en  tonneaa ,  dans  ^ 
une  cave* 

ENCENS.  Efpèce  de  fomme  ,  oa  réfinâ  sdùnr. 


è^  (oita^tanips  ^  a  ité 
H» 
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cq&facrée.'à'bhller dans  les  temples  »  Bi  qui^'atttant 
cmmue  par  cet  ulàge  He  relig^m  >  «ja'on-co'Ânoîc 
pott  ks  aiThrrefijiii.lal  produifent^  ou  les  iieiix.<mt 
ces  arbres  crojflent.  .     - 

L*oliban  ,  ou  encens  mâle  ,  éft  apporté.  cn'Tranéfe 
par  la  Toie  de  Marfeille  :  il  £uit  le  choi(îr  en  belles 
larmes. .blanches,  un  peu  dorées  ,  d*un  goût  amer 
&  défagréable  ^  &  <}u'étaittinâché>  ilexciceia  fàr 
lire  i  -&ia. tende  auffi  blanche  que  du  laie  ;  (ur^totit 
refetter  celui  f{aijefl  rempli  de  pouffièrel,  -de  pi^es 
larmes  jaunâtres  ,  &  de  marrons  noirs.- 

,h'ehceris  des  Indes  ,  oui  vient  par  les  vaiffeaux 
de  la  compagnie  françoile ,  n'eft  pas  a  beaucoup 
près  fi  bon  que  celui  d*Arabie ,  ou  du  mont  Li- 
bao.  On  l'appelle  vulgairement  encens  de  Mocha  , 

Îuoiqull  ne  vienne  pas  de  cette  ville  d'Arabie- 
>o  1  agporte  en  maiTé  y  quelquefois  en  petkes  lar- 
mes^ mais  toujours  fort  chargé  d'orjdures.  Il-  efl 
rougeâtce  y  &  d'un^gouc  un  "peu  amer.  Quelques 
marchands  épâciejs^droguiftes  le  donnent  pour  vrai 
oUban  y  d'autres  >.non  moins  hardis.,  &4ii^^  infi- 
dèles ,  le  vendent  pour  véritable  bedelium, 

LoL  manne  A* encens  n^eCt  aUtrè  chofe  que  les  petits 
giains  roodsv^  cUirs  ^.  traniparens,  qu'on  trouve 
Sans  i'oliban*;  &  comme  vérirablement  c  eA  de 
rpliban,  dn:pcut:^aferviï'aqin}îlftes  ufages.  On 
appelle  cependant  cnccyre  vmtini .  d'finç^TkS  h^  j^^-, 
tites  miettes  farine 'ifes  de  i'olilpan  ,  q .'i  fe  rencon- 
trent au  fon<i  des  facs  ,  &-qilit)nt  été  produites  par 
le  mottveniehc  de  là  voiture* 

.  La  fuie  Ôl' encens Jt^  cettCL^leroièce  forte  de  manne 
A' encens  y  briilée  de  la  manière  qu'on  brûle  l'ar- 
cançon ,  pour  faire  du  noir  de.  âunée» 

,  L'écbrcc  irncens  eft  l'école  de.  l'arbre  qui  le 
pcodult^  eile«.a  presque  [les- 'iiièmes  qualités  âc  la 
même  odeur  que  ïencens  ,•  auTi  Ta  tait-on  entrer 
dans  la  compomlon  des  pailtUes  &  des  parâims  in- 
Hammables.  .  .  ■        '     :  ,  \ 

Bien  d^abrles  droguiftes  croient  que  toute  Tc- 
corce  ^aicens  qu'on  "  voit,  en-  France  ,  rfeft  rien 
autre  chofe  que  ce  qu'on  appelle  vulgairement  en- 
€ens  des  Juifs  ,  quleft  une  écorce  qui  vient  des 
Jnikf:,  tk  qui  çft  l?ien  différente. de  laivériiûble  écorce 
'^tnc€ns\  tant  pour  le  .'prix  ,  que  pour  l'odeur  & 
les  propriétés.    .  h    .  -    ..   r  ^'    .   .    ^    -    • , 

,  t^galipot's'dpipelle-  >?roj  &t€tm ,  à  la  diffirence  • 
"de  l'oliban  qu^on  appelle  encens  fin.  On  ne  fçait 
pas*  trop  poorqnor  ce  dernier  «cft  aufli*.  nommé'  tf/z- 
4;ens  maie ,  du  moias  on  ne  voit  point  danslts  au- 
teurs «qu'il  y  ait  «ddml5tf«j/îr/Bc//a;  ce  qvi  (audfoit  »^^ 
ce  femble^,  ^qui  .fiât  ^  pou£  avoir:  ddnjaé  lieu  .^  cette 
dénomination.  -  .  ., 

'  \J  encens  Hàhc^'Vehcensico/h^un  ,  o\iUnçeHs 
de  uillagi  ;£ouji.2^  des  ooms^fous  lefqueiUpn  veçd 
le  ealipo:.  .•     , 

fj encens  niarkré ,  ou  madré ,  comqie  TâppcUent 
liS. Provençaux ,  eft  une  des  espèces  de  b.rras. 

Ce  que  ion  nomme  encens  des  Juifs  ,  n'ell  autre 
chofe  que  le  ftorax  rouge.. 

l/eruens^mMey  a<^  oUbap  ^  eoue  dans^  glttfieu.fs, 


E  n:  c 

dotn|>ofîtiOB$:gallèiiqtiep.&  dhÎRuqaesii'  Oh  ï*tu  Cett- 
au(E  pour '  appaifer>{la  douleiur  des  dênt$  y  mais  .ee  * 
n'cft pA9  Jâns.  ctHirin rifque iîegâtej  celles  qui  fopr 
faines,  fie  de  ner^ires  ioul^er  le  mal  que  caufent 
celles,  qui  font  eatées.  '  ■ 

n,h*enc!€tu,St,  toutes; XQCte«.e/l  du  .nombre  des 
»  marcbandijCes  venant  du  Levant ,  Barbarie  &  autres 
»  pays  &c  terres  de  la  domination  du  roi  de  Perfe 
»  4fc  d'halie,  fur  lefquelles  il  eft  ordonné  être  levé 
^n  XQ  pouc  .100  de  leur  valeur,  conforfnément  à 
i>  -l'arréi;  du  confeil  dtt  ^5  ao<it  1^85  9  avecles  (bis 
»  pour  livre».  . 

ENCHÈRE.  Mife  ,  ou  augmentation  de  prix 
qu'on  fait  fur  quelques  marchandifes  qui  font  vendues 
publiquement ,  foit  volontairenient ,  comme  ordi- 
nairement lès  marchandifes  arrivées  par  les  vaitfeaux 
des  Compagnies  de  commerce  .  foit  par  aiKorité  de  ♦ 
juftice»  comme  celles  qu'abandonne  un  marchand  l 
qui  a  fait  faillite,  pour  le  payement  de  fes  créanciers- 

ENCHÉRIR.  Offâr  d'une    raarchandife  qui  fc  . 

3 rie ,  un  prix  au-rdeflus  de  celui  qu'en  a  offert  le 
ernier  eijclicriiïêur. 

•  ENCHéRiR.  Signifie  auflî  augmenter  deprix^  de- 
venir plus  cher.  La  difette  des  foies  &  des  ouvriers 
iàii  he^x^çoM^  enchérir  les  étoffes  de  Lyon  &  de 
Tours.- .   , 

Enchérir.  Veut  dire  encore  ,  vendre  à  plus  haut 
prix  que  l'on  a  de  coutume. 

ENCHÉRISSEUR-  Celui  qui  fait  enchère  fur  . 
une  marchandife   qui   fe   crie   publiquement.  Les  . 
étoffes  de  la  compagnie  des  Indes  fe  ibnt  bien  ven-  ^ 
dues  cetie  année  \  jamais  il  n'y  eut  tant  A^encHi^ 
\ijfeurs^,   \  -    .  ^         

L'Iiuifïier^  our^ccte^r,  cft  obligé  de  délivrer  les 
marchandifes  criées,  au  plus<  offrant  &  dernier  encné-  ' 
rijfeur  1^'  après  a^oir  pjufieurs  fois  averti   à  haute 
voix  ,   que  c'eô  pour  la  itoifième  &  dernière  fois 
qu'il  les  crie  <  &  qu'il  va  les  adjvi^cr. 

ENCOMBREJVfeNT  ,  ou  ENCOMBRANCE  , 
comme- il  fe  <iit  i  Bordeaux^   Ceft  l'embarras  que 
caufent  dans  les  vaifTeaux  les  marchandifes  qui  en 
fofit  la  cargajfon ,  particulièrement  celles-  qui  font  . 
d'u^i  -gtoç  volume ,  comme  peuvent  être  les  balles  • 
de,litge ,  de  plumes ,  de  chanvre ,  de  pelleterie  ,  &c. 

Lprfau'il  s'agit  du  fret  de  ces  fortes  de  marchant  ' 
difes ,  1  évaluation  du  tonneau  de  mer  fe  fait  par 
tîmpdrt  à  Vencomhrement ,  c'cft*-â-dire  ,  par  rapport 
â  l'embarras  qu'elles  peuvent  canfer  ,  ou  â  la  pi  ice 
qu'elles  peuvent  .occuper  dans  le  fond  de  cale  du 
vaiiTeau ,  qui.  efè  Je  lieu  de. fa  charge* 

fIrfCRE.  C^eft^taçtôt^une  liqueur  nojfre ,  dont  on 
rttpqijr-  écrire-,  tantôt»  ui^e  pâte  noire  &  féche  , 
qui  ,  dé'tremjiéé  dan^  l'eau  ,  fert  â  dc/ïTner ,  ou  à  , 
taveç  des 'pl%9S .  £{  deiTeitfs  ;  tantôt  une  compofuion 
de  noir,  d'Huile  &  de  térébenthine,  qui  s'emploie 
à  rimpredion.  des.  givres  &  eftampes  3  &  tantôt  ua- 
compoffe  de  bîanc  'fie  de  teinture  de  Bréfil ,  qui  s'ap- 
pelle rofette  ,  donton  le  fert  pour  régler  les  livres  ,. 
&  que  les  peintres. emploient  auffi  quelquefois  d^LQis. 
leuK  oavragcs,,  /•  .  ,     . 
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END 

Enc&S  db  la  Chimb«  Ceft  tme  efyèct  ie.noirde 
fumée  r^duic  ea  pedces  tablettes  ordioairemeat  quar- 
lées ,  un  peu  plus  longues  que  larges ,  de  deux  ou 
trois  lignes  d'épaiflèur,  dont  les  Chiaoh  fe  ferment 
pour  écrire ,  après  l'avoir  détrempée  avec  de  l'eau  j 
&  que  Ton  emploie  en  France  &  ailleurs  pour 
defuner»  ou  pour  laver  des  plans  ,  des  deillns,  &c. 

On  la  contrefait  en  France  ,  &  il  en  vient  auflî 
qoaiuité  de  Hollande  ,  que  les  Hollandois  £aLbri- 
jucnt  eux-mêmes.  Outre  qu*on  peut  rcconnoîtrc 
la  véritable  encre  de  la  Chine  d'avec  celle  qui  ne 
Teft  pas ,  par  la  forme  des  tablettes ,  &  par  les  fi- 
gures imprimées  ,  on  la  diftingue  encore  mieux 
par  la  couleur  &  Todeur  \  la  véritable  étant  très- 
noire  &  d'une  odeur  agréable;  &  l'autre  feulement 
grisâtre  &  d'une  odeur  plus  mauvaife  que  bonne. 
Ces  diférences  fuffifent  pour  en  faire  facilement  le 
difcemement.  Ainfi  on  voit  bien  qu'il  faut  choifir 
cette  encre  vraie  la  Chine ,  c'eft-à-dire  ,  trcs-noire  , 
d'âne  odeur  agréable  &  en  tablettes  prefque  quar- 
rées  &  peu  épaiïïes. 

Vencre  de  la  Chine ,  foit  véritable  ,  ou  contre- 
£ûte ,  fait  une  ponion  du  négoce  des  marchands 
épiciers- droguiiles  de  Paris  :  quelques  merciers  en 
vendent  aufH. 

£kcre  d'imprimeub.-»  encre  d'imprimerie, 
on  EbXRE  A  imprimer.  Ceft  un  compofé  de  téré- 
benthine ,  d'huile  de  noix  ou  de  Un  &  de  noir  de 
famée ,  réduit  par  la  cuiflbn  &  par  le  broyement 
en  une  cfocce  de  pâte  liquide ,  â  peu  près  lemb la- 
bié a  de  la  bouillie  un  peu  épaifiè.  On  fe  fert  de 
cette  encre  à  imprimer  les  livres. 

ENDETTÉ.  Qui  doit  beaucoup,  qui  a  con- 
tra/ie' ifi2mizé  àt  dettes»  >    . 

ENDETTER  une  compagnie ,  une  fociété.  Ceft 
contraôer  en  leur  nom  des  dettes  confîdérables. 
La  compagnie  de eft  abîmée  ;  fes  direc- 
teurs l'ont  endettée  à  n'en  jamais  revenir.  Notre 
fociété  eft  endettée  bien  au-delà  de  fes  fonds. 

S'endetter.  Faire  des  dettes  en  fon  propre  & 
privé  noou  Je  me  fuis  endetté  de  tous  cotés. 

ENDOSSEMENT.  Se  dit  de  l'écriture  qui  fe 
met  au  dos  d'une  îettre-de-change,  par  celui  qui  en 
eft  le  propriétaire  ou  le  porteur ,  foit  pour  en  faire 
tranfport  a  qnelqu'im  ,  (oit  pour  la  rendre  payable 
i  l'ordre  d'un  autre ,  foit  encore  pour  fervîr  de 
quittance. 

n  faut  remarquer  que  lorfquç  Yendoffèment  d'une 
lettrc-dc-change  eft  fajt  pour  la  .rendre  payable  à 
Tondre  d'un  autre  ,  on  lui  donne  le  nom  d'ordre, 
f^oyeiOKVKE*  ., 

JDans  le  tic.  V  «le  l'ordonnance  du  mois  de  mars 
167  3,  il  y  a  quatre  articles  qui  prefcrîvent  en  quelle 
ferme  les  ordres ,  que  l'on  met  au  dos  dçs  lettrçs- 
dc-change  ;  doivent  être  conçus,  &  à  qui  les  lettres 
cndoilees  doivent  appartenir. 

I®.  Par  l'article  »3  ,  les  fignaturés  au  dos  des 
îettrcs-dc-cJiangc ,  ne  doivent  fèrvir  que  d'énip^- 
fi^r  ^  êc  non  d'ordre  >.  s'U  n'eft  datéèc  ne  concient 
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le  nom  de  celui  qui  a  payé  la  valeur  en  aiigent^ 
marchandife  ou  autrement. 

iO.  Par  l'article  14 ,  les  lettres-de-change  ,  en- 
dofTées  dans  les  formes  prefcrites  par  l'article  pré- 
cédent, appaniennent  i  celui  du  nom  duquel  Tordre 
eft  rempli ,  fans  qu'il  ait  befoin  de  tran(port  ni  de 
fignification. 

3".  L'article  ly  veut,  qu'au  cas  que  YenJoJJh- 
ment  ne  foit  pas  dans  la  forme  ci-deiTus ,  les  lettres 
foient  réputées  appartenir  à  cciai  qui  les  a  endof^ 
f^es ,  &  puiflênt  être  faiiies  par  fes  créanciers ,  & 
corapeniees  par  fes  redevables. 

40,  Enfin ,  l'article  z6  défend  exprefTément  d'an- 
tidater les  ordres ,  à  peine  de  faux. 

Les  banquiers  ,  marchands  ,  nésocians  &  autres 
perfonnes  qui  endoflent  des  Icttres-de- change  ,  pour* 
les  envoyer  recevoir  à  leur  échéance  ;  c'cit-i-dire , 
qui  mettent  leur  fîmple  fîgnature  au  dos  des  lettres, 
Wffant  du  blanc  au-defTus  pour  remplir  le  reçu , 
'doivent  obfcrver  de  mettre  ou  à  côté ,  ou  au-defibus 
de  leur  fîgnature,  ces  mois:  pour  fervir  d'endojje-^ 
ment ,  ou  pour  acquit. 

On  en  doit  ufer  ainfi,  afin  que  ceux  entre  les. 
mains  de  qui  les  lettres  doivent  refter ,  après  que 
le  paiement  en  a  été  fait ,  ne  puiflènt  changer  la 
difpofkion  de  la  fîgnature  ,  (  qui  ne  doit  fcrvir  que 
pour  quittance,  )  en  un  ordre  de  payer  a  un  autre 
le  contenu  de  la  lettre,  ce  qui  pourroit  fè  faire  faci- 
lement fans  la  précaution  ci-deflus  marquée  ,  fuppofé 
que  celui  entre  les  mains  de  qui  la  lettre-de-change 
feroit  reftée  ,  fllt  de  mauvaife  roi. 

Il  faut  remarquer  que  les  billets  de  change  font 
fufceptibles  êLendoJJemens ,  aufll-bien  que  les  lettres- 
de-change. 

ENDOSSER.  Écrire  fur  k  dos  d'une  lettre  ott 
billet  de  ch^n^e  ,  y  mettre  fon  gndoffement,     • 

ENDOSSEUR.  Celui  quiendofïc,  qiii  écrit  fon 
ordre  au  dos  d'une  lettre  ou  bîUet  de  change,  pour 
Il  rendre  payable  à  un  autre. 

Le  porteur  d'une  lettre-de-change  proteftée  ,  peut 
fe  pourvoir  contre  les  endoffèurs  ^  pour  lé  paiement  * 
du  rechange  des  lieux  où  la  lettre  a  été  négociée  > 
fulvant  leur  ordre.  Art,  5  du  tit.  6  de.  V ordonnance: 
du  mois  de  mars  1 675.' 

Par  arrêt  du  parlement    du  30  aoiTt  1714  ,  en\ 
forme  de  règlement ,  rendu  fur  le»  conclufîons  A\x 
procureur-général  du  roi ,.'  concernant  les  lettres  & 
billets  de  change  perdus  &  adhirés  ,  il  eft  ordonné^ 
oue  les  articles  XVIII ,  XJX  &  XXXJII  du  tit.  Y 
de  ladite   ordonnance  ,  feront    exéoités  felônr  leur 
forme  &  teneur  ;  ce  faifint,  que  dans  le  Cas  efela' 
perte  d'une  lettre  tirée  de  place  en  place,,  p^âble* 
à  ordre,  &  fur  lacjuellell  y  a  ^hxÇttms endojjeurs y,' 
le  porteur  de  ladite  lettre  fera  tenu  de  s'adrefîêr  au  ' 
dernier  defilits  endaffeurs ,  pour  avoir  une  féconde 
lettre^de-change  ;  Xt^A  fera  pareillement  tenu ,  fur 
la.  réquifîtiou  qui  lui  e»  Ifera  faite  par  écrit  ,  *fe' 
prêter  fes  offices  au  porteur  de  la  lettre ,  aupr»^  Ajr 
précédent  endojfeur  ^  &  ainfî  remontant  èi  en'^ojfev.f 
en  endo£eurj  jufqu'au  tireur  de  la,  lettre  «i^hirée  5 
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même  Je  pfêter  fon  nom  audit  porteur ,  en  cas  qu*fl 
faille  donner  de&  aifignatiotu  êc  faire  des  pourfuices 
judiciaires  contre  les  endaffiursprécéàcns  :  tous  les 
frais  oui  feront  (aies  pour  rai(bn  de  ce,  même  les 
porcs  de  lettres  &  autres  ,  ièront  payés  êc  acauictés 
par  ledit  porteur  de  la  première  lettre-de-cnangc 
qui  aura  été  perdue ,  &  faute  par  le  dernier  endof- 
Jèur  de  ladite  lettre,  Se  en  remontant  par  les  autres 
sndoffkurs  ,  d'avoir  prêté  leurs  offices  &  leur  nom 
audit  porteur ,  après  en  avoir  été  requis  par  écrit  \ 
celui  defflics  endojjiurs  qui  ailr;i  rcfufè  de  le  faire  , 
fera  tenu  de  tous  les  frais  &  dépens,  même  de  faux 
frais  y  qui  pourront  être  faits  par  toutes  les  parties 
depuis  fon  refus. 

ENFANTS  DE  LANGUE.  On  nomme  alnfi 
dans  les  éclielles  du  Levant ,  particulièrement  à 
Cbnftantinople  &  à  Smyrne,  de  jeitncs  François 
que  fa  majcûé  très-chrédenne  entretient  dans  le  Le- 
vant ,  pour  y  apprendre  ks  langues  Turque ,  Arabe 
&  Greque ,  pour  en  fuite  fervir  de  drogmans  â  la 
nation, particulièrement  aux  confuls  &  aux  négocians. 
Ce  font  les  capucins  François  qui  ont  foiix  de  leur 
éducation. 

ENFLER  DES  PARTIES,  ENFLER  UN  MÉ- 
MOIRE. Ceft  y  mettre  les  marchandi£ès  qu'on  a 
livrées  à  plus  liaut  prix  qu'elles  ne  valent ,  ou  qu'on 
n'en  eft  convenu. 

On  dit  aulîî ,  ^nfïtr  la  dépenfe  d\m  compte , 
pour  (îgnifier  y  employer  des  articles ,  qui  n'y 
peuvent  ou  n'y  doivent  point  entrer. 

ENGAGÉ.  On  noramoit  ainfî  aux  Antilles ,  ceux 
qui  s'engageoient  avec  les  habîtaas  des  ides ,  pour 
les  fervir  pendant  trois  ans.  On  les  appelloit  néan- 
moins plus  communén^ent  trente-fix  mois ,  à  caufe 
que  trois  années,  à  douze  mois  chacune ^  reviennent 
à  ce  nombre  de  mois, 

ENGAGEMENT.  Se  dit  dans  le  commerce , 
4e  toutes  les  chofes  dont  les  négocians  conviennent 
cnfemble  pour  le  fait  de  leur  négoce.  On  Tentend 
encore  des  conditions  fous  lefquelks  les  commis  des 
compagnies  de  commerce  s'engagent  dans  leur  fer- 
vrçé,  J*ai  figné  mon  engagement  avec  les  dircûeurs 
de  la  compagnie  de  la  Chine. 

Il  en  eft  de  tpcme  des  apprentîfs  &  des  gardons 
dés  marchands,  &des  con^agnons  des  artifaiis. 

Engagement  pe  marchandises, 

JJ^nfieuf  Jean-Pierre  Ricard»  dans  fon  Traité  du 
nëgoce  d'AonfiU^idaro  ^  dojxné  au  public  en  17^1  « 
parlç  A*une  efctcc  de  commerce  ou  de  négociation 
^ui  fe  Eût  à  Aniiletdam^  M  oui  eft  tooit^^-fait  in^ 
connu  en  France^  auquel  11  donne  le  nom  éienga* 
gf^ent  de  m(UH:handiJe^»  Ppuï  failsfalre  la  curiofité 
du  leûcur  ,  on  va  donner  ici  un  evrali  de  ce  qu'en 
d>.  cet  habile  &  craéb  a«tcm. 

l*i  y  a  plu/ieuxs  conjonâuces  quj  don«^nt  ordlnai^ 
^ClTwr^  occûûon  â  ces  engagcjnens  :  les  plus  com-i 
mUBes.iupt  lorfque  le  pnx  île  s.  warchandi  les  diminue 
çonfidcrabf^îment  par  la  trop  grtmdt   quan^tç  qui 
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s'en  trouve  dans  les  magafint  Aecl^ez  le^marélittt^, 
OM  qu'il  y  a  au  contraire  apparence  ^ue  ces  mêmes  . 
marchandifes  pourront  beaucoup  aumemer  dans 
qpelqne  temps.  Dans  ces  deus  cas  ,  les  Biardiands 
({ui  ont  beu>in  d'argent  comptant,  9c  qui  veulent 
cependant  éviter  une  perce  certaine  en  donnant  t^ 
trop  bon  marché  une  cho(e  qui  leur  a  beaucoup 
coûté ,  ou  s'aflûrer  un  profit  qu'ils  peofent  pouvoir 
e(pérer  de  l'augmentation  de  leurs  denrées ,  en  dtffis 
rant  de  les  vendre,  ont  recours  â  Yengagement  éc 
leurs  marçhandi/es  ,  qui  fe  fait  de  la  manière 
(liivante. 

Le  marchand  qui  les  veut  engager ,  s'adreflç  i 
\\n  des  courtiers  qui  fe  mêlent  de  ces  fortes  de  négo- 
ciations ;  il  lui  donne  une  noie  de  celles  qu'il  veut 
mettre  eij  gage  ;  on  convient  de  Imcérèt  qui  cit 
ordinairement  depuis  trois  ou  trois  Se  demi  ^  juiqu'il 
fix  pour  cent  par  an,  (clon  rabor.danv^  00  la  rareté 
de  I argent;  on  régie  ce  qu'il  en  doit  ^outer  pour 
ie  magafinage ,  enfin  tout  ce  qui  convlei.:  à  ia  qua- 
lité des  marcnandifes»  L'açcprd  étant  fiit,  le  eout^tçr 
en  écrit  l'obligation  fur  un  fceau ,  c*eft-â-dire  ,  iùr 
un  papier  {ceué  du  fceau  de  l'état,  â-pcu-près  comme 
ce  qu  on  appelle  en  France  du  papipr  timhre\  ÔC 
la  dreiTe  dans  la  forme  qu'on  donnera  dans  la  ftiite.  ' 

Il  faut  remarquer  que  cos  feftes  d'oUîgatioBS  foac 
(i  communes  â  Amfterdam ,  qu'on  en  trouve  de  touc 
imprimées  chez  la  plupart  des  libratr»,  ^  que  les 
courtiers  n'ont  plus  qui  remplir  les  blancs ,  luivaac 
la  différence  des  marchandiics ,  de  kac  intérêt ,  Se 
des  temps  dont  on  convient. 

L'exemple  que  M.  Rkard  (ê  propofè  pour  «n 
donner  un  modèle,  eft  d'une  quantité  àt  Sooo  livres 
de  café,  valant  lors  de  Vengoge/n^m  iS  ibis  la 
livre,  qu'on  engage  fiir  le  pied  de  if  fois  la  livre  > 
pour  fix  mois,  a  quatre  poui:  cent  d'intérêt  pAr  an^ 
&  à  troi^  fols  par  oaUe  par  mois  de  mogafinage» 

Formule    d'un    engagement    P9 

MAUCHAVPISaS, 

«  Je   fouffîgné   confeffe  par  la  pré&otc ,  devoir 
»  loyalement  a  Monfîeur  ff,  N.  .  » .  la  fomme  do 
»  dix .  mille  florins  argent  courant ,  pour  argent 
Y>  comptant  reçu  de  lui  â  ma  fatisfaétion  3  laquelle 
»  fomme  de  dix  mille  florins  je  promets  payée  etx 
»  argent  courant  dans  ux  mois  après  la  date  de  1^ 
»  préTente ,    franc   &  quitte  de    tous   frais ,  3Qdic 
»  ficur  W.  W.  .  .  .  ûiu  au  porteur  de  la  préfente  ^  . 
».  avec  l'intérêt  d'icellc ,  ï  raifon  de  quatre  pptir 
»  cent  par  an  :  &  en  cas  dfe  prolongation  ,  julqu'aja 
»  paiement  effcûlf  du  capital  &  de  Kntérêt;  enga-^»^ 
»  géant  pour  cet  cfet  ma  pcrfoniic  &  tous  mes  biens  ^ 
»  (ans  exception  d'aucun  ,  les  foumettarit  â  tous  fuge^* 
»  &  droits.  En  foi  de  quoi  j'ai  (igné  la  préfente  iJet 
»  ma  propre  main.  A  Amfterdam ,  le  \  novcmbro 
»  1718,  /.  P,  R,  ^ 

On  ajoute  cnfuîte  ce  qu!  fuît  : 

«  tt  pour  plus  grande  ^fpértvnce  du  contenu  cî— 
*»  deRus ,  rai  ûçUvrç  5;  tçmls  %a  pouvoir  dudir  fiçufc  - 
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wN.N...  comoie  un  gage  volontaire,  i6  balles  de 
»  café  marquées  /.  P.  R.  de  numéro  x  i  i6  , 
Ypc&nt  8000  livres  ou  environ,  defquelles  je  le 

•  rends  &  fais  maître  dès-â-préfenc ,  Tautorifànt  de 
:p  les  vendre  8c  faire  vendre  comme  il  trouvera  â 
»  propos  y  même  &ns  en  demander  aucune  permiffion 
»  eu  juftice,  fi  fe  ne  lui  paie  pas  la  fufdite  fomme 
>  ^vec  les  intérêts  &  les  nais  au  jour  de  l'échéance  y 
9  &  an  cas  de  prolongation ,  jufqu'i  fon  entier  rem- 
9  bottijemenc  Promettant  de  plus  de  lui  payer  trois 
V  â>k  par  livre  i  chaque  fois  que  le  café  pourra  baif- 
»  fer  de  deux  i  trois  fols  par  livre ,  &  trois  fols  par 
-»  ^aqoe  balle  par  mois  pour  le  magafmage ,  & 
wtoas   amres  fnts  ou'il  poarra  faire  for  irfdhes 

•  lé  balles ,  ra&anckifiknt  bien  expreflément  de  k 
»  pêne  ou  dommage  qui  pourroit  arriver  audit 
m  aféy  feirpar  etu ,  foh  par  feu  »  par  vol ,  ou  par 
»  quelqu'aucre  accident  prévu  ou  imprévu.  A  Amf- 
«terdam^ce  i  novembre  1718.  /•  P.  J?.  ». 

n  Ëmt  remarquer  que  lorfque  Tintérét  tû  bien 
ham ,  coname  feroit  celui  de  fix  par  an ,  on  (ê  garde 
bien  de  le  ^cifier  dans  Tobligation  y  parce  qu'elle 
feroit  craicée  d'ufaraire ,  &  que  Ton  feroit  lufet  à 
famende  qu'eacourent  les  ufuriers  ;  mais  dans  ce 
cas ,  on  met  que  Tictérêt  fera  payé  à  f  pour  cent 
par  mois^  ce  qui  eft  k  même  chofe  dans  le  fond , 
mais  que  Ton  tolère ,  parce  que  Tempiuntenr  cft 
ceofS  avoir  k  liberté  de  retirer  fa  marchandifè  cha- 
que mob. 

Si  rcmpmntewr  veut  retber  une  mardiaiidîfê  en- 
gagée pour  ûx.  mois  ,  avant  rexpiration  <ie  ce  ter- 
me ,  comme  au  bom  de  trois  oa  quatre  mois ,  il 
neapaye  pas  moins  Tmoétêt  des  fix  mpis  mut  cn- 
tsers  ;  ce  qui  i  k  vérieé  paroît  iniufle ,  mais  vpi 
cependant  eâ  antorifé  par  k  coutume ,  furk  fup* 
pcmûoa  aâèz  vraifêmhkble  que  Tempruitettr  ne  k 
veut  retirer  que  poiu:  k  vendre  à  un  ptîx  oà  il 
«oure  de  quoi  fe  dédommager  de  l^jotérêc  de  fon 


orisfue  remptrunteuT  n'eft  pas  dans  le  defièm 
et  retirer  &  marchandiiè  au  bout;  du  mime  con- 
«ena ,  ai  ea  avemt  Je  prêteur  deux  ou  crois  jours 
avant  l'échéance  ;  &  sils  conviennent  d'une  pro- 
taBgatma ,  ik  «n  fom  mention  au  bas  de  l'obliga- 
ÔDo  ,  «rergmcBtJigmprmaeuT  coarroît  rîfque ,  quel- 
mie  peu  qu'il  tardât  de  retirer  fes  mardiaadifès , 
aea  payer  aa  moks  uâmo&s  d'ûitésêts ,  y  ayant 
4es  pséiears  qai  eapiéteadent  pour  4cia  mois  9c 
même  pour  trois,  quand  k  terme  fie  fèroit  pafie 
^ue  de  deux  <m  trois  jours  ^  k  coamme  néanmoins 
mtja^^tk  en  eil  quioe  pour  un  aipis.  ' 

Qund  f  emprunteur  veut  vendre  fa  marchandiiè 
pendant  mï'elk  c&  engagée,  k  préteur  ne  peut  re- 
Ib&x  de  k  Être  voir  aux  coèirtîers  ou  aux  mar- 
chritids  qui  k  veuknt  acheter-;  &  fi  la  v«ate  fefiak 
â  sai  lionome  bon  Se  ;Cotmu ,  il  la  lui  délivre  ùit  un 
<v«iae  par^crît  «de  Temprumeur  >  dtr  quoi  le  prêteur 
k  Uvre  en  ion  aom  ;  ^  <mmA  l'argent  efl  entré , 
i!  cm  fcMicaîc  k  cooipM  i  V^aipralteur  &  lui  paye 
k  forplus  de  h  marcbandife^  après  ca  avmr  Mduit  1 
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tous  ks  frais  &rmtérêt  qui  lui  eft  dd  :  il  y  a  des 
préteurs  qui  en  ce  cas  Jè  font  payer  une  demi- 
commiUion  ,  pour  k  peine  qu'ils  ont  de  livrer  la 
marchandife  &  d'en  tenir  compte  \  ainfî  fi  les  em- 
prunteurs n'ei^endent  pas  k  payer,  ik  doivent  au- 
paravant s'en  expliquer  avec  eux* 

li  eft  d'ufage  &  de  l'honnêteté  que  le  prêteur  8c 
l'emprunteur  s'avertiflènt  mumeUement  \  l'un  qu'il 
veut  retirer  fon  argent  au  bout  du  terme ,  &  l'autre 
que  dans  le  même  terme  il  veut  retirer  la  mar* 
chandlfè* 

Si  le  prêteur  a  averti  l'emprunteur  qu'il  aura 
befoiu  de  fon  argent  à  l'échéance  du  terme ,  9c 
que  celui-ci  ae  fe  ioic  pas  mis  eu  peine  de  le  lui  ren- 
dre ,  l'autre  eft  en  droit  de  préfcnter  fa  requête  atix 
échevlns ,  pour  être  autorilé  d  vendre  k  marchan- 
dife engagée  pour  le  compte  &  aux  rifques  de  l'em- 
prunteur ;  ce  qui  eft  toujours  accorde  ^  quand  ce 
dernier  ne  peut  alléguer  de  raifon  valable 

En  ce  cas  )  la  vente  doit  touioucs  être  £dte  ea 
public  par  les  officiers  commis  i  cet  efEst  >  &  Tem* 
prunteur  a  k  libené  de  s'y  trouver  pour  £iire  ea- 
chérir  •  fa  marchandife  &  la  poufter  le  plus  haur 

Ju'il  lui  eft  poffibk  ;  Zc  après  k  vente ,  fi  le  pro- 
uit  excède  ce  qui  eft  dâ  au  préteur  ,  lexcédeoc 
eft  délivré  i  l'emprunteur  :  &  fi  au  concrairç^  il 
n'cft  pas  fuffifknt  pour  l'entier  paiement  du  prêteur , 
celui-ci  peut  pourfuivre  l'emprunteur  pour  k  paie- 
ment du  refte  y  &  k  £iire  condamner  aux  iméêts , 
jafqu'â  ce  que  tout  foit  acquitté. 

Toutes  fortes  dé  mardiandi&s  ne  font  pas  pro- 
pres â  être  engagées  fur  k  pkd  de  leur  valeur  ni 
pour  long-temps  ,  &  celles  qui  peu vem  fè  gîte r  aifi(- 
mem  comme  les  prunes  fifches  ,  ks  raifins  de  G>- 
rinthe  &  les  figues,  ou  s'aigrir  &  couler  conmie  kt 
vins ,  s'engagent  ordinairement  poift  peu  de  mw& , 
&  encore  i  15^.10  /  x$  ,  &  quelquefois  fo  pouf 
cem  moins  qu'elles  ne.  valent  ,  ce  .qui  fe  régk 
aaffi  fuivant  que  ces  marchandi&s  fbht  <k  bon  ou 
de  mauvais  débit ,  ce  que  les  Hollandois  appelk&t 
marcJmndipLS  courunui  &  incouratues. 

Il  Êiut  auffi  remarquer  que  k  mois  de  magafi» 
nage  &  de  cavage  fè  compta  dans  ces  obligations 
autrement  que  daas  le  louage  ocdimûre  écs  maga^ 
fins  &.  des  -caves ,  où  ks  mois  œ  font  que  de  i8 
jours,  &  od  par  conféquem  l'année  eft<3ompofée  de 
13  oKÛs,  an  Iktt  que  dans  les  enga^meus  ,  les 
mois  fe  payent^'un  jour  fixe»  çoimne  &  15  maiaa 
15  juin  9  ce  qui  ne  fait  l'aniiée  que  de  12  mo^^ 
comme  elle  m  naturellement. 

ENGAGER.  Met»:e  engi^  U  %nifie  auffi  ïC^ 
pojkr  d^une  ohofi.  J'ai  engagé  mes  foads  ,  j'e»'* 
gagerai  plutâc  ma  vaifièUe  d^argetit  que  de  lie  pas 
vous  payer  à  réchéaace  de  mod  bilkt. 

E«fCAC^BR»  Avec  kproaom  .perlbmiel,irettt  quel*- 
qaefois   (Kre,  s^^nditter  ^  ^f^A^îàis  entrer -è9m% 
une  a&ire  ,  dalis  une  fei^iécé  ;  d'autres  fois ,  cau^ 
tUmner  quelqu'ua ,  8l  fbuveac  prendre  parti  a^ 
un  maître. 

ïhtc^  toutes  ces  fiigmficaiftMs^tMi  «dit  «Ya 
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dt  commerce  :  ce  marchand  s'eft  engagé  Je  tous 
cAtés  >  c'ei^-i-dire  ,  a  de  grandes  dettes.  Ce  manu- 
fa£hirier  rengage  dans  trop  d'entreprifes ,  il  n'aura 
pas  la  force  de  les  foutcnir.  Il  s'eft  engagé  de  dix 
mille  ^Cus  pour  tirer  fon  aflbcié  d  affaire/Mon  fils 
s'cft  aujourd'hui  engagé  en  qualité  d'écrivain  prin- 
'^^cipal  avec  la  compagnie  d'Occident.  Les  matelots 
"s^* engagent  avec  les  armateurs  d*un  vaiffeau  mar- 
chand \  &les  compagnons  des  divers  arts  &  métiers, 
■  avec  les  maîtres  de  icur'profeffion. 

ENGEL.  Ceft  une  à^s  divifions  de  la  livre  poids 
de- marc  en  Hollande.  Dix  engels  font  le  loot ,  & 
trente  loocs  la  livre.  Au  deffous  de  ïengel  eft  Tas  , 
trente  as  font  un  engel,  Voye^  la  table  des  poids 

^   MESURES. 

ENGORGÉ.  On  appelle  un  drap  engorgé ,  un 
drap  qui  n'eftpas  bien  net  de  graille  ,  que  le  foulon 
n'a  pas  bien  dcgraiflfé.  i 

ENGRAINfcR  UN  BATEAU,  fe  dit  de  cer- 
taines marchandifes  de  gros  volume,  dont  le  pro- 
priétaire n*cft  pas  preffé,  qu'on  met  dans  un  bateau 
qui  n*eft  pas  en  état  de  partir  fi-tôt;  pour  raifon 
de  quoi  on  obtient  meilleur  marché  de  la  voiture , 
que  n'obtiendront  ceux  qui  y  mettront  huit  ou  dix 
jours  plus  tard.  «  Comme  vous  me  témoignez  n'être 
»  pas  fort  preffé  de  vos  plombs ,  je  les  ai  mis  dans 
»  un  bate.iu  pour  engrainer  y  moyennant  quoi  vous 
»  aurez  b  :>nne  compofition  de  la  voiture  ». 

ENGRÊLURE.  Ceft  l'endroit  d'en  haut ,  qui 
régne  tout  le  long  d'une  dentelle  de  foie  ou  de  m , 
par  lequel  on  la  coud  au  finge ,  aux  habits ,  &c. 

On  appelle  encore  engrélurCy  un  certain  petit 
ovvrage  de  fil  de  lin  blanc,  très-bas,  qui  fe  tra- 
vaille fur  l'oreiller  avec  des  fufeaux  &  des  épingles , 
que  l'on  coud  au  haut  des  dentelles ,  pour  en 
augmenter  la  hauteur ,  ou  pour  en  conferver  le 
bord ,  ou  pour  le  rétablir  lor(qu'il  eft  ufô.  Il  fe  fait 
des  engrélures  de  plufieurs  qualités  &  iajons ,  afin 
qu'elles  pui(Iènt  s'affortir  aux  dentelles  ,  mais  les 
plus  hautes  ne  pailènt  pas  deux  ou  trois  lignes. 
Ce  font  les  marchands  merciers  &  les  maîtreffes 
lingères  qui  en  font  le  négoce. 
*  Enjoliver  ,  orner  ,  ajuftcr ,  parer  quelque 
ouvrage.  Il  eft  permis  aux  Marchands  merciers 
èîenjoliver  toutes  \ts  marchandifes  qu'Us  vendent , 
inak  non  pas  de  les  fabriquer. 

ENJOLIVEUR.  On  donne  le  nom  ^'enjoliveurs 
i  plufieurs  marchands  &  "iartifans ,  ou  autres ,  aux 
merdiers ,  aux  bouton niers  &  aux  patenotrlers. 

ENLUMINEUR.  Peintre  en  détrempe,  qui 
applique  des  couleurs  fur  des  de/fins  &  des  images. 
Les  enlumineurs  font  à  Paris  ime  conununauté  avec 
les  peintres,  les  fculpteurs  &les  graveurs. 

Quelques  particuliers  ayant  obtenu  au  mois  d'oc- 
tobre 1^07,  des  lettres  patentes  du  roi.,  en  forme 
d'édit ,  pour  TéredUon  en  ms^triiè  jurée  de  Tan 
à* enlumineur  en  la  ville  de  Paris ,  la  communauté 
^es  peintres  &  fculpteurs  forma  oppofition  a  la  vé* 
JFcation  &  enregiftremem  des  lettres  ,  &  obtint 
^'^tice  dtt  iZ  mars  1^08  ,  ponant  défenfe  d'ériger 
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cette  maitrUê.  Depuis  ce  temps  >  l'art  d'enlumlnarer 
a  été  comme  ajouté  aux  trois  autres  ,  qui  compofenp 
cette  ancienne  communauté ,  dont  les  maîtres  font 
préfentement  nommés  maîtres  de  Van  de  peinture, 
fculprure  ,  gravure  &  enluminure* 

ENSACHÉ.  Ce  qui  eft  enfermé  dansunfacOn 
appelle ,  dans  le  commerce  des  farines,  de  lafarinje 
bien  enfachée^  celle  qiii  eft  bien  foulée  &  bien 
prcffée  dans  les  facs,  yoye\  l'article  du  bifcuit  de 
mer  9  oii  il  eft  parlé  des  farines  qui  font  les  plus 
propres  â  en  faire  des  galettes. 

ENSEIGNE,  Terme  de  manufaHure  de  drape- 
rie. Il  fignifie  une  certaine  mefure  de  drap  ,  qui 
revient  à  trois  aunes  de  France  ;  enforte  que  quand 
on  die  qu'une  pièoe  de  drap  eft  de  quinze  enfeignes^ 
on  doit  entendre  qu'elle  contient  quarante  -  cin^ 
aunes. 

Le  mot  à'enfeigne ,  en  ce  fens ,  a  été  pris  de« 
HoUandois,  aulTi  n'eft-il  gucres  en  uface  que  dans 
les  manufactures  où  l'on  veut  imiter  ks  ^briques 
de  Hollande.  Dans  les  autres  manufactures ,  comme 
peuvent  être  celles  de  Rouen,  Damatal»  Elbeuf, 
Xouviers  ,  &c,  on  ne  fe  fert  ordinairement  que  du 
mot  de  marque ,  qui  veut  dire  la  même  choie  ,  la 
marque  étant  aufti  de  trois  aunes. 

En  Hollande ,  Yenfeigne  eft  d'environ  cinq  aunes 
du  pays ,  ce  qui  eft  i  peu  près  femblable  a  trois 
aunes  de  France. 

Enseigne.  Signifie  auffi  cette  efpcce  de  tableaux 
OM  figures  en  relief  y  que  les  marchands  &  anifan^ 
tiennent  fufpendus  devant ,  ou  au-deffus  de  leurs 
maifons  ,  magafins  &  boutiques ,  pour  indiquer 
aux  paftans  ,  ou  à  ceux  qui  ont  befoin  d'eux  ,  leur 
demeure ,  leur  profeftîon ,  ou  la  qualité  des  m^r-» 
chandifes  qu'ils  vendent ,  &  des  ouvrages  qu'ils 
fabriquent. 

Il  n'eft  pas  permis  i  qui  que  ce  foit,  d'imiter  oil 
d'ufurper  des  enfeignes  déjà  choifies  par  d'autres 
marchands  ou  artiuns ,  fur-tout  s'ils  ont  leur  de* 
meure  dans  le  même  quartier ,  fi  l'on  eft  du  mémo 
métier  ,  ou  qu'on  faffe  trafic  de  la  même  map« 
chandi(e. 

A  Paris ,  il  eft  dû  au  voyer  un  droit  Senfeigne. 
quand  on  en  veut  pofer  une  nouvelle ,  U  ^u'on  ea 
veut  changer. 

L'ordonnance  de  la  ville ,  &  celles  des  aides  ^ 
enjoignent  aux  cabaretiers ,  tavemiers ,  h6telliers  âc 
autres  vendant  vin  en  détail ,  de  mettre  àc^enfeignes 
&  bouchons  aux  endroits  où  ils  en  débitent. 

La  ville  de  Londres  eft  remarquable  pour  le» 
belles  enfeignes  que  les  marchands  y  font  pofer* 
Elles  furpaUènt  généralement  celles  de  Paris  pour 
la  grandeur,  pour  la  façon  &  pour  le  prix.  Il  y 
en  a  plufieurs  qui  ont  coûté  julqu'â  vingt ,  trente 
ou  cinquante  livres  ftcrlings.  Il  y  en  a  même  deux 
ou  trois  extraordinaires  â  de  gros  marchands  dra- 

Eiers  ou  d'étoffe  de  foie ,  qui  ont  coûté  julqu'i  cène 
vres  fterlîngs  :  ce  qui  revient  à  plus  de  deux  mille 
livrels  tournois. 

ENTAMER^ 
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ÏNTAMER.  Oter,  couper^  retfanctef  ttâe 
.pttztie  «Ton  tout.  • 

On  le  dit  p  dans  U  commirce  »  de  toutes  les 
flUichaadîfès^lkiaears  &  denrées  que  les  marchands 
qui  en  font  trafic ,  vendent  en  détail ,  tprfqu'ils 
commenceat  i  en  6cer  quelque  cho&. 

Entamer  on  tonneau  de  bière  ,  d'haile  ,  de  vin , 
f  ean-de-vie ,  c'eft  en  tirer  les  premières  pintes. 
•   Entamer  un  bateau  de  bois ,  de  chaibon ,  de 
filin  »  c'eft  commencer  à  le  débiter* 

Entamer  un  pot  »  une  tinette  de  beurre ,  un  baril 
d  olives  ,  un  panier  de  mar^e ,  une  caque  de  hareng, 
z'cû  tirer  &  vendre  pour  la  première  fois  de  ce  qui 
eft  oontenu  &  enfermé  dans  tous  ces  valfleauY. 

EiiTAMER*  Se  dit  en  quelque  forte  plus  parti- 
culièrement Acs  i^raps  &  autres  étoffes  de  lainerie  ; 
des  éto&s  d'or,  d'argent  &  dé  foie;  des  toiles.^ 
des  dentelles ,  des  rubans,  Bec»  dont  on  lève  les 
preaiîères  aunes  :  auffi  y  obfèrTe^t-Hyn  pour  l'or- 
dîaaiie ,  parmi  les  marchands  habiles  &  eza^  , 
plus  de  précaution  que  pour  les  autres  denrées  ou 
mardandifês. 

Les  étoffés  de  laine  s'entament  prefijue  toujours 
parla  queue ,  i  caufe  des  marques  Se  enfcignemens 
qui  font  au  chef,  comme  les  nom,  demeure  9c 
numéro  de  l'ouvrier  î  les  rotes  oo  rofettes  pour  la 
teimure  ,  les  piomb|  de  fabrique-,  de  vifite*fe  d'au- 
/age ,  qu'il  eft  bon  de  con(èrver ,  &  qui  fervent  à 
faire  connoître  la  qualité  8c  bonté  des  étoffes ,  êc  à 
pjfVilcr  dans  *les  occafions ,  qui  nVrivent  que  trop 
ibnvenc,  qu'elles  ne  font  pas  de  contrebande  ou 
de  fabrique  étrai^ère. 

Lorfqu'une  pièce  eft  entamée ,  de  quelque  qua- 
lité qu'elle  fbit ,  foît  or  ou  argent ,  foie  ou  lame , 
fl  faut  mettre  fur  Fédquette ,  qui  contient  Tannage , 
le  jour  qu'on  Fa  entamée ,  la  quantité  qu'on  en  a 
coupée  ,  Bc  ainfi  de  fuite  i  chaque  fois  qu  on  enlève 
quelque  chofè  ,  afin  de  pouvoir  voir*ce  ^gui  en 
ccfb ,  ans  être  obligé  de  Tauner.  On  en  iait  i 
proponion  àt%  dentelles  ,  des  toiles  ,  &c«        .r4>  .. 

Les  éto&s  entamées  ne  peuvent  être  revenidi-s 
qnées  par  le  marchand ,  ouvrier  ou  manufiâurier 

2 si  les  a  vendues ,  lorfqu'ellcs  fè  trouvent  dus  le 
:ellé  d'an  négociant  qui  a  fait  failHte }  ce  privilège 
n'appanenant  qu'à  celles  qui  ont  chef  ou  queue* 

ENTENDRE  LE  NUMÉRO.  C'eft,  en  termes 
de  commerce  ,  connoitre  le  véritable  prix  d'une 
sarchandife ,  eaché  fous  la  fauflè  marque  iy  e  le 
narehand  a  coutume  d'y  mettre* 

Jj^V^y  A  qae  le  marchand  lui-même  ^  fi»  garçons 
^  doîvem  avoir  coonoîfl^ee  de  ce  numéro ,  afin 
§ulls  jpuiflênt  tt  «éfttîidre  fur  le  prix  qu'on  leur 
•lire  de  leur  marchaodifè ,  fuivant  que  cette  fauflè 
marque  leur  en  iiUiaée  le  véritable* 

On  dit  en  proverbe  »  qu'un  homme  entend  U 
mtmérOf  pour  dire  ipll  eft  habile  ^  parce  aue 
e'cfl  en  effet  «ac  fc^Alêti  de  f^avoir  ccne  t%ece 
de  chiâré  des  marchands* 

HN.XB£  DEUX  SERS;  m  ENTRE  FERS. 
(  Terme  de  balancier.  )  C'eft  lorfque  peâne  sk  h 
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mardiandife  dans  une  balance»  ou  des  eipèces  de 
monnoie  dans  un  trébucher,  la  lance  ou  âeau  eft 
d'é-'uilibre  Se  direôement  placée  dans  le  milieu  de 
la  chape ,  uns  tomber  plus  d'un  càté  que  de  l'autre. 
Gîtte  piftole  eft  entre  deux  fers.  Il  faut  toujours 
que  le  trait  foit  du  çâcé  de  la  teiarchandife* 

ENTRÉE.  Droit  ou  impôt ,  qu'on  lève  au  nom 
du  foûverain ,  fur  les  marcnandifes  qui  entrent  dans 
un  état ,  foit  par  terre  ,  foît  par  «mer  ,  fuivant  le 
tarif  qui  en  eu  dreflK  ,  &  qui  doit  être  affiché  ea 
lieu  apparent  dans  les  bureaux  où  ces  droits  s'exigent. 

Les  droits  Centrée  £è  payent  auiC  en  France  fur 
les  marchandifes  qui  encrent  dans  les  provinces . 
qui  font  réputées  étrangères  s  &  il  y  en  a  d'autres 
encore ,  qui  fe  lèvent  a  l'eatcée  de  quelques  villes. 

Lprfque  le  droit  Centrée  de  quelque  marchan*-* 
difc,.n'eft  pas  réglé  par  le  tarir,  il  fè  paye  par' 
eftimation,  c'eft^â-dire ,  â  proportion  de  ce  qu'un» 
autre  marchandifè  â  peu  près  de  même  qualité  |  a* 
coutume  de  payer. 

Les  droits  Centrée  fè  payent  y,  compris  les  eaif^ 
fes ,  tonneaux  ^  ferpillières ,  caiton^ ,  toUes ,  pailles  ^ 
Sl  autres  emballages;  i  la  ré&rve  des  droguerie» 
Sl  épiceries,^ fur  lefquelles  les  emballages  îtMt 
déduits. 

Toutes  marchandifes  ne  peuvent  pas  entrer  pat 
toutes  fortes  de  villes  &  de  ports ,  même  en  payant 
les  droits  ;  mais  feulement  pour  de  certaines ,  par 
les  lieux  qui  leur  font  marqués  ,  ou  par  les  ordon- 
nances ,  ou' par  les  art^ts  du  confeii,  comme  lesr 
drogueries  &  épiceries ,  par  la  Rochelle ,  Rouen  hi 
Calais ,  Bordeaux  ;  Lyon  &  MarfèiUe';ies  chevaux , 
par  Dourlens,  Peronne,  Amiens,  écc*  les  manu-, 
t&fhires  étrangères ,  par  faint  VaUery  &  Calais  ;  Se 
ainfi,  de  quelques  autres. 

Les  pemes  contre  ceux  qui  veulent  faire  entrer 
les  marchandifes  ea  fraude  ^  font  la  confifisarioa 
d'icelles,  &  des  équipages  &  haraois  ,  St  d'untf 
amende  ftatuée  par  lefdites  ordonnances  le  arrêts  ,  - 
qui  compoiênt  le  code  mercantil  ou  les  régies  fi(^ 
'  cales  du  commerce. 

EMTRJéB.  Terme  de  teneur  de  livres  en  'parties 
doubles.  \J entrée  du  grand  livre ,  c'eft  l'état  des 
débiteurs  Se  cré^iitéUrs ,  portés  par  la  balance  ou  la 
bilan  du  livre  précédent. 

ENTREMETTEUR.  Médiateur  qui  intervient 
entre  deux  marchands,  pour  faciliter  quelque  mar^ 
'  ché  ou  quelque  négociacion. 

Les  négociais  fe&rvent  plus  ordinairement  da 
terme  S  agent  dé  chm^e ,  fi  c'eft  pour  <des  remiteif 
(Targent  ou  autres  affaires  de  banque  ;  ou  de  %\:\A 
de  courtier^  fl  c'eft  pour  adiat  êc  vente  de  mar* 
chandifes.  ? 

ENTREPOSER.  Mettre  des  marchandifeis  daat 
an  Toskfi^£xi  À* entrepôts    . 
.  ENTREPOSEUR.  Commis  qui  a  fcin  d'un  ma# 
gafin  ott^ask  bavesiu  d'etitrepât.  '  -  •  -» 

Ce  tenne  n'a  pas  une  grsmde  antiquité ,  êfc  il  tt 
fis  troavç  dans, aucun  aûe  |>^bfic  avant  }a  déchrfl| 
«011.  da  jcâi^da  10  pâobte  17?}^  qui  -tégU-Jt 

*^ 
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loani^e  ê^rn  la  <soiiipagiiîe  des  IiKkt  doit  Eure 
f  ezploincîoo  de  la  vente  exdufive  éà  cafié. 
,  L'article.  VI  de  cette  dédaradoo  pone,  que  la 
coaipagnie  pourra  établir  des  magafios  y  bureaux  & 
tntrepots,  &  7  prépo&r  des  receveurs  ,  gardes-ma- 
gafins ,  emrepofiurs  »  &c.  en  tel  nombre  9c  dans 
tiUe«viUes  &  lieux  qu'elle  iugeranécefiàires*  Voyei 

J|;tlT&EPÔT. 

ENTREPOST.  i/>tf  A  ri(yîn^^,odrondcpofc 

^iiplqne  chefe  qui  vient  de  dehors;  &  od  ou  la 

g^krde  pendant  quelque  temps,  pour  Ten  ciier ,  te 

«      pour  l'envoyer  ailleurs  i  lonqu'ou  le  juge  â  propos  y 

&  qu'il  eA  nécefTaire. 

Villes  d*E|iTREPÔT..  Ce  fi>nt  des  villes  dans  lef- 
Quelles  arrivent  des  marchandifes  >  pour  y  être 
aé(;hars^es,  mais  non  pour  y  écre  vendues;  & 
dW  eUea  pafTent  au  lieu  de  leur  deftinacion ,  en 
•  \es  chargeant,  fur  d'autres  voitures ,  ou  par  terre , 
^  par  eau. 

Smymé  eft  la  principale  ville  du  Levant,  où  les 
François ,  les  Angloîs ,  les  Hollandois  &  les  autres 
Datiç^ns  »  font  l'entrepôt  de  leurs  marcbandifes  pour 
£1  Periè  de  U»  iw$  du  grand'-feigneur.  Batavia  eft 
tin^rePÔt  de  la  célèbre  .compagnie  de  Hollande , 
pour  le  commerce  des  grandes  Indes. 

La  France  a  au0I  quantité  de  villes  Sattrepét , 
fi>lt  pour  In  marchandifes  qui  viennent  de  l'étran- 
ger ,  (bit  pour  eelles  qui  fe  fabriquant  dans  quel- 
Îues  provinces  daroytiume,  fe  doivent  envoyer  dans 
Wtres  provinces  éloignées  »  ou.paflèr  dans  les  états 
iroifins. 

'CoM)ii$$iQp9MAuitM  d'emtiuip&t.  Ce  font  des 
piSteurs  qui  téfident  dans  les  villes  S  entrepôt ,  & 
Sgà^  ayant  foi^  dis  «etmr  les  qurdiaAdiiês  qui  y 
arrivent  i>our  le  compte  de  leun  commettants  ,  ont 
ibin  pareillement  de  Les  leur  fime  tenir. 

Magasih  p^EDTaErâT.  Ceft  un  magafin  établi 

4^ns  quelques  bweaux  des  cinq  greffes  fermes ,  en 

•confiqaesnce  de  l'ordonnance  de  t66^  Se  de  celle 

<le  1^84,  '.pour »v  cecevoxr  les  marchandifes  deftînées 

pour  les  pays  étrangers. 

Les  villes  od  il  y  a  de  ces  fortes  de  magafins ,  font 
la  Rochelle ,  Ingrande ,  Rouen  ,  le  Havre  de  grâce , 
IKo^e,  Calais  ^Mheyiik ,  Amiens ,  Guiiè,  Troyes 
êc  d.  Jean  de  Laune. 

;  t>sét9m^ers.dc  les  François  ont  également  droit 
'^y  IntùtffJix  leurs  marchandifi»,  qui  ne  font  fiun 
lettes  à  aucun  droit  d'entrée  M  de  fortie,  pourvu* 

E'elk9  fei/ent.ttan^ortées  hoes  du  Royaume  dans 
mois ,  par  Iqs.mlbnes  lieux  par  Iciqaels  elles 7 
Ibnt  entrées. 

-  Ces  m«sa£ns  ibnt  fieirmés  i  deux  de^ ,  Tune  de^ 
quelles  relte  entre  les  mains  du  fermier,  -Se  l'antre 
•A  celles  d!un  des  députés  des  marchands'.  Pour  y 
interpofec  des  marchahdiiès  ^  les  marchands  voita» 
«iers  doivietit  repréfimterieais  lettres  de 'oroiuire, 
ou  connoiifemens  \  an  oonraîs-r  si^ec  k.  Jéebiraïk^ç 
M  déiaij  de  ce  qui  eft  contenu  «diLoe  les:  ballot^  8c 
pMOetsypour  en  être  fait  la  véfiicMîon  fêe  :ét«i 
iftHiite  fcéUés  jSc  {xlomfaés.  »AaQUx^ms^àmsM9mê 
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petit  être  interpofi^e,  2  moins  que  la  deftifnâatflfeii 
ibit  faite  par  lefdites  lettres  de  voiture  &  eonéoiCf 
femens  )  &  ne  peut  être  enfuite  vendue  dans  le 
royaume  ,  â  peine  de  confifcation  &  de  cinq  cent 
livres  d'amende* 

Tous  autres  magafins  d'entrepôt fhot$X€9xnïu^ 
qués  cl-deflus,  font  défendus  dans  les  quatie  lieues  ' 

E  roche  les  frontières  de  la  ferme  »  9c  dans  les  huil 
eues  prés  de  la  ville  de  Paris,  à  peine  de  confifi;a« 
tion ,  &  de  trois  cens  livres  d'amende» 

Les  droits  établis  fur  le  commerce  ^  les  privtlégef 
ezdufîfs ,  les  prohibitions  &  tous  les  autres  fyftémes 
contraires  à  la  liberté  du  commerce  ,  néceffitent  ces 
formalités ,  ces  amendes  9c  confifcations  ,  qui  fot^ 
à  la  charge  des  nations  9c  en  pure  perte  pour  le 
(buverain.  <•  ^ 

EntrepAt.  Se  dit  auflî  pour  perfonne  incerpoféa 
Écrire  par  entrepôt  ;  c'eft  écrire  par  le  moyen  d'une 
perfonne  dont*  on  eft  convenu  avec  fon  correipon* 
dant.  On  ne  (c^  {en  de  cette  manière  d'écrire  >  que 
dans  les  aSairés  de  conféquence. 

ENTREPRENDRE.  Se  charger  de  la  réuffitc 
d'une  afiatre  ,  d'qn  négoce  9  d'une  manufacture ,  d'un 
bâtiment  t  ficcXa  coaipagnie  de  l'Afliente  a  «/lxi«* 
pris  de  fournir  des  négies  pour  l'Amérique  E(pa- 
gnole.  ht  fienr  GadeAU  eft  le  premier  qui  a  entre^ 
pris  en  France  la  manufàâûrç  des  draps  iaçon  de 
Hollande.  Ce  mahre  maçon  a  entrepris  ce  bâtiment  » 
9c  doit  le  4Eendre  la  clef  â  la  main. 

ENTREPRISE.  Deffein  de  faire  dne.eliofe.  Il 
le  dit  audi  de  rexécu{ion  de  la  chofe  entrepri/h 
Dans  le  prenùer  fens  ,  on  dit  :  ce  négociant  £e 
fiiinera  dans  fa  nouvelle  manufaâure^  cette  tntre* 
prifetSi  trop  aai-deflus  de  £es  forces.  Dans  l'autce 
(èns  on  dit  :  \entrcprife  de  ce  Êibriquant  a  été  hea« 
reufè  ;  il  a  gagné  cent  mille  écns  (ur  (es  draps. 

Entreprise.  Se  dit  aufC  des  ouvrages  que  lee 
mattfe^  d'une  communauté  de  quelque  art  ou  mé« 
tier  font ,  Êins  avoir  drcnt  de  les  faite ,  &  lorlqulle 
appartiennent  aux  maîtres  d'un  autre  corps.  Âinfi 
e  è^  une  entreprïjk  des  (àvetiers  fur  les  cordonniers  , 
&  àt%  cordonniers  fur  les  Ëivetkcis  ;  lorfque  ceux-* 
ci  travaillent  en  neuf,  &  que  ccuxAa  travaillent  en 
vieux;  autrement ,  les  uns  &  les  autres,  que  poor 
eux-niémes,  leurs  femmes  Acenfàns* 

C'eâ  de  ces  fortes  Sentueprifes  (me  naîflêm  cane 
de  contcilations  9c  de  procès  entre  les  maîtses  dee 
divejqfes  comnmnantés  dés  aces  9c  métiers  de  Paris* 

ENVELOPPE,  ie  papier  oa  b  toile  quifcrti 
cmpanneter  9c  couvrir  les  macskondilès.  On  dit^pa* 
pÂer  S  enveloppe  ^  roile  ffienueioppe^  pout  dire,^ 
cenàine'fi^e  d^  Papier  ov  dèjeoîk»  qui  fèrt  aux 
marchands  â  cetu&fie.'     ...... 

ENVERS.  Le  cÂié  le^mom  béan  ^Pune  étoft^ 
ce  qaùeft  deâbns  l'endroio.  Ltecto&s  àdeiut  est^rj' 
ibiit  eeUei  qui  font  émltment  :«àvaillées  des  àsom, 
oteéf  9  ilj&mfaleq^'il-  famUoit  idiie,  on  â  denx  en^ 
droits  :  ou,  fans  envers  :  mais  i?nfii|e  l'emnorte. 
^  Les*  tâjâKriês  dr  liâuée4fi«'  &^ traicaflent  par 
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EN VESSIH. Petite  éto£Ee  deUnequI  (e  ^n* 
fie  i  Qilons-ftti-Maxoe.  Par  le  règlement  de 
%é7%  y  iait  par  des  ju^es  des  manafaâures  de  cette 
rille  f  les  enverfins  doieat  avoir  deux  aunes  de  QA- 
Ions  de  largeur  fur  k  métier  ,  pour  être  réduits  , 


EPI-  ^f 

Par  l'afticle  t*'  du  titre .  i  de  f ordonnance  de 
Xfouis  XIV ,  fur  le  fait  des  cin<|  gro&s  fermes,  da* 
mois  de  février  \6%y ,  il  t£t  orcfonné ,  (bas  peine- 
de  confiication  &  de  300  L  d'amende,  i  tous  ceac 
oui  apporteront  des  épiceries  des  pays  étrangers  , 


ta  fonir  du  foulon ,  à  trois  quarts  aunage  de  Paris.  I  ^ans  i  étendue  de  la  ferme  ,  de  le^  taire  tnttti  foi* 
ENVOL  Aâion  par  la<]uelle  on  (ait  tranfporter  I  lement  par  la  Rochelle ,  Roàen  6c  Calak;  fans  pre- 
nne choie  d'un  lien  a  un  autre.  J'ai  fidt  Venvoi  de  I  judice  néanmoins  des  autres   lieux^  des  pro^rince*. 

iDes  mardiiandifes  peur  la  foire  de  Rennes  par  un 

tel  rouHer.  Vous  dever  ayoir  reçu  mes  lettres  de 

cha^e  \  j'en  ai  fait  ïenvoi  par  le  dernier  Courier. 
Envoyer.  Faite  l'envoi  d'une  chofè.  La  corn- 

jpa^nic  de  b  Chine  envoyé  cette  année  deux  navires 

aCuiton.  .  « 

EP 


.  ISPERONNIER.  Tout  aspirant  i  la  mattnlê  eft 
tenu  de  cheM'ceuvre  ,  ou  au  moins  de  la  fimple 
expérience  , Jîiivant  ù,  qualité.  Le  fils  de  maître  y 
fié  depuis  la  maîtrifê  de  fon  père ,  &  le  compagnon 
^ooianL  fille  ou  veuve  de  maicre  »  iôm  ceux  qui 
ne  doivent  que  l'expérience. 
Le  chef-if cruvre  de  lormUr-^ptronmer  ,  ouvrier 


réputées  étrangères  »  paf  leiqueb  il  en  eft  permit 
l'entrée  y  fjavoir,  Bordeaux,  Lyon  Ac  Marièille. Ec' 
par  l'article  i  du  mime  citre ,  il  eft  dit ,  que  les 
épiceries  entrées  dans  le  royaume  par  lefditesville» 
de  Bordeaux ,  Lyon  &  Maxièille  ,  pourront  emrer 
dans  retendue  de  la  ferme  par  tous  les  bureaux ,  en 
iuftifiant  que  les  droits  y  ont  été  payés,  &  en  payano 
le  fupplément. 

ÉPiCES.  On  appelle  ainfi  toutes  fortes  de  dre» 
gués  orientales  &  aronlatiques ,  qui  ont  des  qualités 
chaudes  fr  pîwiantes,  5c  iur-tont  celles  dont  l'on 
(è  fen  pour  TafTaifonnement  des  (auces  ;  commo 
font  le  poivre ,  lamufcade  ,1e  gingembre,  le  girolle ^ 
la  cancUe ,  &c. 

^ , I     Les  drogues  médeelndes,qur  viennent  d'OrienCy 

Je  la  forge ,  eft  un  mord  clau(èt ,  c'eft-i^dire^  n»  1  telles  qne  font  le  fené  ,  la  cafle»  &c.fom  aufti  cooh 
mord  parraît ,  doré  ou  argenté ,  i  ferres ,  droit  fur    paies  ions  le  nom  Séficis. 


Ses  pointes ,  zarni  de  porte-mord  ,  de  chauilêfr-fxapes 
^  fer ,  de  Êlini^re  «  gourmette  ;  fon  expérience 
eft  un  mord  de  petit  prix  &  facile  à  fiûre.   1 

ÉPICERIE.  On  appeUe  à  Paris  ,  le  corps  âê 
T épicerie ,  c^lui  dd^^x  corps  des  marchands  oïl  iè 
fùx  le  commerce  des  drogues  ^  antres  marchas^ 
iSt%  comprifes  fous  le  nom  Sépicerie.  Il  eft  le 
iècond  des  fix  corps ,  ^  a  rang  après  celai  de  la 
draperie.  ^ 

£pic£x.iE6.  Signifie  en  général  toutes  fortes  de 
drogues  y  dont  les  marchands  épiciers*  font  négoce  , 
pardcttËèrement  les  aromatiques  qui  viennent  d'O- 
rient ,  comme  clou  de  girofle ,  canelle ,  noix ,  mui^ 
cade  ,  poivre  ^  gingembre ,  &c 

Quelques-uns  comprennent  aMiffi  fous  le  titre  S  épi- 
ceries ,  les  drogues  médecinales  qui  fe  tirent  des 
pays  Orientaux^  telles  que  £bnt  hcailè ,  le  fKtié ,  &c. 
iitais  ces  £mes  de  mafchandifes'fonc  phs  ordinai« 
xemeatappellées  drogueries. 

Dans  le  tarif  de  166^^^  pour  ce  ^ui  concertieles 
entrées  du  royaume  ,  les  drogueries  Bc  épiceries 
^onc  diftinguées  & /q>arées  des  antres  marchandifes, 
Jk  les  droits  en  doivent  être  payés  au  poids. 

Les  places  hi^ottantes  que  lesr  HoUandois  po(K<- 
dent  dans  les  Indes  oriemales,  les  rendent  maîues 
de  prefque  tout  le  commerce  des  épiceries  ;  ^  cfeft 
de  llfle  de  Ceyian  &  des  antres,  ides  qu'ils  ont 
pris  (îir  les  originaires  &  même  fiir  les  Européens , 
^i  s'en  écoiem  mis  en  poflèâion-avânt.  eux  ,  qu'ils 
tirent  quafi  tout  ie  girofle ,  )a  candie  >  la  mulcade 
&  le  poivre  qu'ils  amoitent  ea  Europe  ,  3c  qu'ils 
vendent  fi  cfaeremfxft  zxpt  autres  nations,  qvù  ne 
peuvent  pour  la  plupan  (k  dîQ^enlêr  dé  pa0er  pv 


On  appelle  fines  épicesy  ou  autrement  ks  qnatM 
épicts ,  un  mélange  de  plufieurs  aromats  battus  5c 
puhférifés ,  mêlés  en&mhle  en  certain^  quamité  U 
en  certaine  proponion. 

Le  fieur  Fomet ,  dans  fon  Hiftoire  des  drc^es  ^ 
à  l'article  des  poivres ,  en  a  donné' la  régie  fuivante^ 

Pomenoir  de  HoUande,  •   • 5.  k 

Girofle  fec,  .  •   •   • •    i  I 

Mufcade,.  ....>..•..••••    1  | 

Gingembre  ièc  fc  nouveau }  • ixf 

Anis  verd  ,«.•••.••••••••    | 

Codandre  >••••••••• \ 

Le  tout  pulvériiii  â  part  &  p^é  par  un  tamis  de 
crin  fin. 

La  plupart  de  ceux  qui  compoiènt  ks  qnaM 
épices  y  ne  manquent  gueres  de  les  fophiftiquer , 
employant  la  pouflè ,  ou  gcabeau  de  poivre  ,  au  li.êa 
dtt  bon  poivre  ;  à  la.place  du  girofle ,  le  poivre  de 
JamaïqM^ , ouïe  chapelet  \  &  au  lieu  de  la  mufcade  f 
k  coftus  bknc  ;  mettant  â  la  vérité  du  gingembre  , 
â  cauie  de  fon  bas  prie  \  mais  ne  (e  ffxvam  que  du 
plus  mauvais  dt  du  plus  cairié. 

ÉfXCB  BX.AMCHB,  OU  WBTITB  iPTCB.  C'cft  k  ^WM 

gembre  batm  &  réduit  en  poudre. 

On  appelle  ^pain-iépice^  une  forte  de  çala 
qu'on  afiaifom^e  avec  des  épices  ,  &  qui  fe  paitrit 
avec  k  miel ,  ou  avec  Técume  de  fucre.  Il  fe*  fait 
en  France ,  particulièrement  i  Paris ,  un  débit  allez 
confidérable  i^pain  d^épice  ,  dont  celui  de  Reims 
f  qui  eft  compofé  pour  l'ordinaire  ,  de  farine  dç 
iè^e,  de  miel  jaune  âc  d'un  peu  de  canelle  &  dç 
poivre  )*  eft  le  plus  eftimé.  \ 

^ ^  ^_^ .^ ^^_  ^_        ÉPINGLE.  Le  commerce  ies  .épingles  z  wu- 

hars  nyains  potir  ce  cottmcxce  ,  qui  ks  rcnd^uoe  lljours  été  très-grand  en  France  ;  &  quoiqu'il  ne  s'ej^ 
xfdieifc  immenfc  Jifihiiq^e  pidlcnteHicm  queg»  w ppiw  a  Paris, oj^ 


Digitized  by 


Google 


té 


zvt 


ne  peut  ima^aatt  combla  eft  confkUrable  le  négoce 
que  ks  mardiands  merciers  de  cette  ville  en  font  & 
pour  quelles  fommes  ils  en  débitent  y  foit  dans 
cette  capitale  mênoe  »  foit  par  les  envois  qulls  ont 
coutume  d'en  faire  dans  les  provinces  ft  dans  les  pays 
Àrangers.  « 

.  La  plupan  du  fil  de  léfon ,  doilc  on  ^t  les  épiiv» 
gîts  de  France ,  vient  de  Stockolm ,  d'oil  les  mar- 
chands de  Paris  en  tirent  quantité  de  divers  échan- 
tillons »  propres  à  plufieurs  fortes  d  ouvrages. 

J^es  plus  déliés  de  ces  iétons  s'emploient  par  les 
^pineliers,  particulièrement  par  ceux  de  Reugle, 
qui  (ont  au  moins  au  nombre  de  cinq  cens  ouvriers , 
tous  les  habitaas  de  cette  petite  ville  n'étant  guères 
occupés  qu'à  faire  des  épingles  9c  a^  vendre. 

Laconlommation  de  ce  fil  a  épingles  efl  fi  grande» 
qu'il  s'en  débite  à  Paris  feul  pour  plus  de  cinquante 
mille  écus  par  an.  Voye\  lbton. 

Il  n'y  a  guères  de  marchandilês  qui  (ê  vendent 
moins  cher  que  les  épingles  ;  &  cependant  il  n'y 
çn  a  point  qui  paflèntpar  plus  de  mains  ,  avant  que 
de  pouvoir  être  mifes  en  vente.  L'on  compte  fuf- 

Jn'i  plus  de  vingr*cinq  ouvriers  ,  qui  y  travaillent 
iccedivement ,  depuis  que  le  fil  de  léeon  a  été 
tiré  â  la  filière  >  julqu'â  ce  que  XépingU  fott  atta- 
chée au  papier. 

Les  épingles  pour  la  vente  en  gros  fè  débitent 
au  fixain ,  c  çft-i-dire  >  en  paquet  St  fii|  railllers  » 
chaque  millier  de  dix  cens. 

Le  papier  où  oii  les  pique ,  de  la  manière  qu'on 
le  dira  dans  la  fuite ,  s'appelle  papier  à  épingles  y 
Se  fk  fabrique  dans  quelques  moulins  de  Nomiandie 
êc  du  pays  du  Maine.  Voye^  l'article  du  papier. 

Pour  piquer  les  épingles  ,  ou  plutôt  pour  faire 
les  trous  dan»  les  papiers  od  on  les  pique ,  on  fe, 
fen  d'un  inftrument  d'acier  fait  en  manière  de  peigne, 
dont  les  dents  ,  de  la  groflèur  êc  de  la  diftance  con- 
venables aux  divers  numéros  des  épingles  ,  font 
d'un  feul  coup  de  marteau  qu'on  donne  deflus  ,  tous 
les  trous  néceflàires  pour  chaque  quarteron. 

Les  milliers  font  divifés  en  demi-milliers  par  un 
elpace  aflèz  large ,  qui  les  fépare  dans  toute  la  lon- 
gueur du  papier.  Chaque  demi-millier  eft  >  pour 
ainfi  dire  ,  fubdivifé  par  des  rangées  de  oînquante 
chacune  >  qui  le  font  elles-mêmes  au  milieu  par  un 
ft\k  vuide,  o|ii  les  partage  en  deux  ouanerons  ;  qui 

Îuelquefois  font  de  vingt  cinq  épingles  fit  quelque* 
)is  feulement  de  vingt  ;  cette  dilFérence  néanmoins 
Bc  diminuant  point  le  millier  ,  qui  toujours  eft  en- 
tier; les  cin<i  épingles  ôtces  fur  chaque  quancron 
fe  remplaçant  par  quelques  rangées  qu'on  ajoute  au 
total. 

Cette  diftindtion  de  vmgt-tinq  Se  de  vingt  au 
quarteron ,  n'eft  proprement  que  pour  le  débit  j 
celles  de  vingt  pauantpour  épingles  à' An^leicne , 
qnoiqu'auffi-bien  que  celles  de  .vmgt-dnq  ,  elles  fe 
fafTent  en  France. 

Pour  diftingner  les  grofTcurs  des  épingles ,  on 
les  compte  par  numéros  :  les  plus  petites  ,  qui  font 
1rs  camioos  i  s'appellent  numéros  ;  ,  4 ,  5*  bepuis  ) 


lei  éamlons  chaque  groflèur  s*efUmé  ^r  Ufk  Tdâ 
numéro  y  jufqu'aux  numéros  ^,7)8»  &c.  nuis  de^ 
puis  le  quatorzième  on  ne  compte  plus  que  de  deuiT 
en  deux ,  c'eft-à-dite ,  numéros  16 ,  x  8  &  lo  ^  qui  eft 
celui  des  plus  groflfes  épingle J. 

Ccae  manière  d  ef^imcr  la  groflèur  &  longueur 
des  épingles  par  numéro  ,  qui  s'obferve  auHI  pour 
plufieurs  autres  fones  de  marchandifes  y  eft  très« 
commode  &  très-abrégée  ;  fuffifant ,  fans  emrer  dans 
un  plus  grand  détailfur.  leur  mefure ,  qull  feroic 
même  très-difficile  de  déterminer  »  de  mander  aur- 
ouvriers»  ou  marchands  ^d'envoyer  tant  de  lixains 
d'un  tel  nutiiéro  »  tant  d'un  autre  \  ce  qui  fèit  auiC 
â  drofler  plus  aifément  la  fadurc  des  envois; 
^  Les  paquets  ^épingles  font  marqués  d'une  em* 
preinte  ,  ou  n\açque  rouge  »  fur  le  papier  de  chaqiie 
démi-millier ,  &  chaque  ouvrier  a  fa  marque  dine^. 
rente.  Les  deux  demi-milliers  font  joints  enfemble 
par  une  bande  de  papier  »  large  d'environ  deux 
doigts  y  qui  les  entoure  par  le  milieu ,  &  qui  eft  atta.- 
chpe  par  MSit  épingle  ,  qui  efl  comme  l'echautilloa 
du  numéro. 

iSur  un  autre  papier ,  qui  enveloppe  le  fixain  en* 
tîer  •,  c'eft-i-dire  ,  les  douze  demî-milliers  y  il  cft 
encore  marquée  en  rofuge  1  enfeigne  de  l'ouvrier.  Au 
bas  de  cette  empreinte  ,  qui  eft  d'environ  trois  pou- 
ces  en  quarré  y  plus  longue  que  large  ,  efl  le  uoo^ 
d.e  celui  ^ui  les  a  fabriquées. 

Les  ouvrages  de  Paris ,  ou  .qui  paiïènt  pour  en 
être  y  font  ordinairement  marqués  des  armes  de  la 
reine  régnante ,  ou  de  quelque  priuccfle  :  mais  tou- 
jours cette  enfeizne  cft  faune  j  les  ouvriers  &  les 
marchands  y  quoique  contre  les  ftatuts  &  règlement 
de  l'épiuglerie  y  envoyant  leurs  papiers  tout  impri« 
mes  aux  épingUers  de  provinces. 

Outre  les  épingles  blanches ,  dont  on  vient  de 
parler  y  on  fait  des  épingles  noires  ,  moyennes  ic 
fines  y  depuis  numéro  4  jufquau  numéro  lo. 

L'on  fabrique  auffi  quantité  de  groflcs  épingles 
de  léton  de  uAirentes  longucun  ;  les  unes  i  tête 
de  même  métal  \  les  autres  a  tête  d'émail.  Ellee 
fervent  pour  faire  des  demeUes  ft  guipures  for 
l'oreiller. 

ce  Les  épingles  de  toutes  fabriques  payoient  autre- 
»  fois  en  France  les  droits  d'eQ^réc  &  de  fortie  fur 
»  le  pied  de  mercerie  ;  fçavoir  3  L  le  cent  pefant 
p  de  fortie ,  &  4  L  d'entrée  aufli  le  cent  pefant  ;  mais 
»  par  Tarrct  du^j  juillet  1592-  ,  lis' épingles  de 
»  fabrique  étrangère  payent  les  droits  d'entrée  fur 
»  le  pied  de  10  L  le  cent  pefant  ;  &  celles  de  fabri- 
1»  que  Françoilè  ,  les  droits  de  (ortie  >  feulement  â 
D  rai(bn  de  &  1.  quand  elles  font  deilinées  &  décla- 
»  récs  pour  l'étranger.  « 

ÉPINGLIER.  Ouvrier  <^i  fait  des  épingles,  ou 
le  marchand  qui  les  vend. 

ÉPlNOChE.  C^tt  le  nom  que  l'on  donne  chez 
les  marchands  épiciers  &  drogïufles ,  au  café  de  la 
meilleure  qualité. 

ÉPITHYME.  Les  marchands,  droguiftes  vendent 
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i9titMt%fdpuMm$;Vépuhytne  de  <ian£e^  & 
Xipiibymt  de  Venîft  :  le  premier  a  de  kmgs  filamens 
de  couleur  brune;  lefecoad  en  a  de  j^its  Se  fACis  : 
xaas  deux  font  d'une  odeur  aromatique  ;  mais  celle 
de  Vépithyme  de  Venifè,  eft  beaucoup  plus  fone. 

n  y  en  a  une .  troinéiiie  el^éce ,  que  les  berbo- 
riftes  qui  k  rendent ,  Aomment  épithym,  de  pays  ,• 
mabil  n'a  ni  godt',  ni  odeur,  lii  vertu. 

Cette  plante  doit  fe  cboifir  nouvelle  9  odorante , 
9i  point  brifée  :  on  la  croit  propre  pour  fortifier  les 
parues  \  pour  empêcber  les  obflruéHons  des  vlfcè- 
re$,  &c 

^iJépïthytnt  paie  en  France  les  droits  d'entrée 
«  (îir  le  pied  de  $0  C  du  cent  pefant ,  conformé- 
•  ment  au  tarif  de  1664.  Et  ï  la  douane'  de  Lyon  , 
»  dans  le  tarif  de  laauclle  il  eft  appelle  épithimy , 
B  i  C  ^  d.  du  quintal  d'ancienne  taxation ,  &  1 3  f. 
V  de  nouvelle  réapréciatîon. 

»  Cette  drogue  n'eft  point  employée  dans  le  tarif 
»de  léSf  au  nombre  de  celles  qui  doivent  pay«| 
B  xo  pour  cent  de  leur  valeur  :  mais  il  y  a  appa- 
B  rence  qu'elle  y  eft  foufe-entendue,  comme  venant 
»  des  états  du  gran4  Teigneux  »» 

ÉPONGE «E(pèce  àtrfungus  ^  ovi  champignon 
marin  j  qu'on  trouve  attaché  aux  rochers  furie  bord 
de  la  mer. 

Les  anciens  en  diftingaolent  de  deux  espèces  j 
les  épowes  miles  &  les  éponges  femelles.  Les  mo- 
dernes (e  contentent  d'une  feule  efpéce }  mais  qui 
font  ot!  groffes ,  ou  fines.  La  plupart  tiennent  de  la 
Méditerranée  j  il  en  vient  néanmoins  en.afiêz  grande 
cuantîtc  de  Kile  de  Nicarie,  fiçuée  fur  les  côtes 
fl'Afîe. 

On  dit  que  les  meilleurs  plongeurs ,  OU  pécheurs 
Séponges  de  cette  ifle ,  trôuveût  plus  facilement 
femme  <jue  les  autres ,  cette  péche  étant  une  épreuve 
pour  mériter  la  préférence  dans  les  bonnes  grâces 
des  jeunes  filles  a  marier,  qui  viennent  fur  le  bord 
de  la  mer  être  les  témoins  de  Padreflc  desponcur- 
rcns ,  &  qui  en  deviennent  enfuit  e  la  récompenlc. 

Les  François  tirent  les  éponges  du  Levant)  les 
plus  petites  ;  qui  font  les  plus  rines  &  les  plus  efti- 
mces,  viennent  de  Conftantînoplc ,  &les  plus  grof- 
fes font  envovces  de  Barbarie,  particulièrement  Je 
Tanis  &  d'Alger  j  elles  viennent  en  France  cydi- 
lairement  par  la  voie  de  MarfeiUe. 

l^t  éponges  fines  doivent  être  blondes,  légères, 
&  avoir  leurs  trous  trcs-ferrés. 

A  l'égard  des  groffes ,  plus  elles  approchent  de 
la  qaalîté  des  fines ,  plus  elles  foitf  bonnes. 

L'on  trouve  dans  les  groflès  éponges  une  fone 
de  pierres  ,  qu'on  nomme  cyfinœUthres  ,  qu'on 
croit  propres  pour  les  vers  des  jeunes  enfans ,  broyées 
&  prifes  en  poudre;  pour  leur  choix,  il  faut  s'en 
fier  a  quelques  marchands  épiciers-droguiftes  àé 
Aottfcieno;  ,  qui  les  ayent  urée%  eux-mêmes  des 
épongés. 

«  Les  droits  d'entrée ,  qui  fe  paient  en  France 
»  pour  les  éponges  de  toutes  fortes ,  font  Jt  f  o  f. 
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:  i(  le  ceot4^dkQf$  U  ceux  de  fonie  de  to  ù  o>nfor«  ^ 
1»  mément  au  tarif  de  1^64. 

»  Outrif  les  droits  d'entrée  marqués  d-deflys,,  les 
»  éponges  du  Levant  paient  encoxe  %o  pour  ceac 
»  de  leur  valeur  ^  fuivant  Tarrèt  du  15  août  1^$^  j* 
»  comme  étant  du  nombre  des  m^rchandifes ,  qui 
»  fe  tkeaf  du  grand- feigneur  &  de  Barbarie  p.  ^ 

Les  éponges  pyrotechniques ,  ou  faciles  .li  s'en*  ■ 
fiamer ,  ne  lont  -autre  chofe  qiie  la  mèche  d'ÀlId^: 
hutfne ,  ou  amadMi.    Voye\  amadou. 

EPOUSSETTjR  Petite  hr^e ,  ou  vergeae,  oui 
fen  i  âeer  la  p^uiCêre  de  deiTus  les  meubles  &  les 
habits.  *  r 

«  Les  épouffettesfùtvx  en  France  les  droits  d  eiv^ 
i>trée  de  deibrtie  fur  le  jpifcd  de  mercerie»  c'eft-à^ 
»  dire ,  xo  liv*  du  cent  pelant  pour  l'entrée ,  àc  %  liv. 
n  pour  U  fonie  f  quand  elks  font  déclarées  pour  allet 
»  a  rétranger  ,  le  tout  conformément  i  V arrêt  da, 
»  5  juillet  169%  »>• 

ÉPROUVETTE.  Ceft  une  efpéce  de  jauge ,. 
dont  les  commis  des  aides  fe  fervent  dans  les  vîmes 
qu'ils  font  chez  les  marchands  de  vins  Se  cabaretiers , 
pour  connoître  ce  qui  reile  de  vin  dans  une  f^aille 
en  vuidange.  ^ 

Cette  éprouvette  eft  ordinairement  une  petite  chaf^ 
nette  de  fer  ,  dont  un  des  bouts  ell  appéfanti  par  un 

ru  de  plomb  ;  on  la  iàit  entrer  par  le  bondon  de 
pièce  9  &  lorfqu'on  fent  le  fond  ,  on  la  retire  , 
le  coyunis  évaluant  la  liqueur  fur  la 'partie  de  la 
chaîne ,  qu'il  en  Ion  humediée. 

E  Q  • 

•  ÉQUÀRISSAGE.  Terme  d^ exploitation  &  de 
marchandife  de  bois*  On  appelle  kois  d^équarifi> 
fage ,  celui  qui  eft  éc^uari ,  c'cft-i*dire ,  qui  a  quatre 
angles  égaux.  Il(è  dit  des  poutres ,  des  (olives.»,  des 
poteaux  U  autres  telles  fortes  de  b«is  de  charpente* 

Ceft  fur  Xéquarifage  que  fc  mcfurent  1  épaif- 
^ur  &  la  largeur  des  bois  ;  ainfi  ^  on  dit  >  cette 
poutre  a  dix-huit  pouces  fur  feize  ^équariffage^ 

EQUE-MARINE ,  en  latin  aqua-marina.  EÇmîcc 
àe  pierre  précieufe  qui  a  «du  rapport  an  criAal  »  flt 
qp.  on  appelle  plus  ordinairement  heriL 

ÉQUIPAGE.  Ceft  tout  ce  qui  fert  i  conduire 
les  charrettes,  chariots ,  &  antres  voitures  par  terre  ; 
ce  qui  comprend  les  chevaux ,  leurs  felles ,  traits 
&  attelage.^  11  fe  dit  aufii  des  chevaux ,  miûeta  9c 
autres  animaux  de  charge ,  des  mefiagers  &  f  oiti^ 
mrs# 

Les  chevaux  &  équipages  des  vokuriers  Se  an* 
très  pericnnes  qui  veuleut  faire  entrer  ou  fortir  des 
marchandises  en  fraude  des  droits  du  roi ,  ou  de  tel- 
les  qui  font  cenfées  de  contrebande ,  ibnc  fu)ets*â 
confilcation  ,  par  les  ordonnances  du  roi  pour  les 
Cinq  grofleis  fernies ,  les  aides  &  gabelles. 

Equipage.  On  appelle  ainfi,  en  termes  du  ma>^ 
rine  ,  les  'oificiers,  foldats  ,*  matelots,  mouOés  Se 
garj^oBs  qui  fervent  fitr  un  vaiifeau  ,  &  qut  le  moa«- 
tent.  Il  fe  dit  aufiî  des  armes,  vi^baailks,  marchaa-^ 
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dîfts ,  iôm  eft  diargé  ua  vâiflèai»]  infeTs  «|  eéfefts 
on  dit  plus  ordinairement ,  /fuiptmine. 

La  éfuipag€s  dits  vaiffeanx  marchandi ,  c*eft- 
â-dîre>  ks  matelocs  qui  ks  moment,  fe  règlent 
fbr  le  nMiWre  de  lefb  qti'ils  peuvent  poner,  cha- 
que left  de  deux  tonneaux. 

Un  bâtiment  HoUandoît  de  qiMtante  â  eteMame 
lefts ,  a  ièpt  bomnief  Sé^ipétgt  de  «t  ^uflê  ; 
depuis  cin^ante  jufifu'à  foix^nte  lefts,  hui^  bom* 
mes  &  un  mouffe  ^fe  renforçant  ^fi-d'un-  homm  « 
de  dix  lefts  en  dix  iefts  ;  en  {brte  quW  bâciitoent 
de  cent  lefts  a  deuae  JÎDaœes  ;  ceki  de  cent  cîih 
quante  ,  dix-fept  ^  ^  celui  de  d^uz  cent  Jefb ,  vingts- 
deux. 


Attrdeli  de  deuK  cent  leijts  >  c'eibd-diee,  de  quatve 

mt  tonneaux ,  Tarmaiear  les  équippe  4  ^  gxé  j 

.         r,^  ^  proportion  de- ce '  qu'on 


cent 

lAais  prelque  toujours 

vient  de  nire. 

Les  moufles  augmentent  auffi4>ien  qiae  les  ma^ 
telots ,  mais  diffifremment*   Depuis  quarante  lefts 
IttCqu'â  quatre-vingt»  il  n'y  a  qu'un  moi^e;  deux  » 
depuis  quatre-vmgt  juTqu'i  cent  cinquante  'y  èc  trois  ^ 
julqu'â  deux  cent  Icibs. 

Les  équipages  des  François  &  iit%  Afigloû  fi>nt 
ordinairement  plus  fons>  mais  touJQu#$>à  pe)i  pris 
fiir  cette  proportion. 

ÉQUIPEMENT,  Ce4  k  même  c!u>&  qu'Arme' 
Wiint;  C^cfjb-à-dire,  h,  provifion  de  tout  ce  qui  eft 
A^ceffahe  â  la  fobfiibnce,  âu/n«bien  qu'î  k  fureté 
&  à  la  manoeuvre  de  réquipaite  d'un  vatAcau. 

ÉQUIPER  UN  VAISSeAU.  Ceft  k  munir  de 
fes  apparaux  ,  de  fes  victuailles  »  de  (ù  agreits } 
enfin,  le  pourvoir  de  toutes  chofès  néceuàires» 
même  dé  ton  équijpage ,  c'eftri-dire ,  de  (es  mate- 
lots» On  équipe  Us  vaigkaux.  de  trois  manierei 
difihremes  ;  ks  uns  en  guerre  r  ks  autres  en  max** 
cfaandlfes ,  &  d'aufres  encore  moitié  guerre»  &  moi- 
tié marcHandiret  Les  vaifièaux  de  k  compagnie  des 
Indes  orientales  de  France  font  ordinairement  équi- 

Îés  de  cette  dernière  manière  \  ce  qui  diminue  4é 
eaucoup  ks  pro&ts  de.  leur  armement. 
ÉQUIPES^  Trr/iw  ufuéfur  la  rivière  de  Loire. 
SI  fig^fie  ce  qu'on  nomme  un  train  de  banaux 
parmi  ceux  qui  navigent  en  Seine*  &  en  Marne , 
€'eft4-dire ,  *  une  grande  fuite  de  cbalans  6u  autres 
bateaux  attachés  ks  uns  aux  autres ,  qui  remontent 
•la  Loire  ^u'i  Roanne.  Quand  k  vent  eft  l^on ,  ils 
•vont  i  voile  9  &  quand  il  e$  comraire  ils  font  balés 
"«itilrék.  pardês-iiommes  qui^iÂnt  quelquefois  juf- 
qu'au  nombre  de  foif  ance  &  quatre-vingt  fur  mie 
•fenlr'at  même  corde.  '  . 
r     ÉQUIPOLLENCE.  Egalité  de  valeur. 

ÉQUIFOLL£NT/Ce  qni  eft  égal  l  uneautK 
•  ^lio£e,  ï  laquelk  il  eft  compacé. 

A.  L'éQmkOLLEUT  j  à  proportion.  Les  ?flbciés 
doivent  paztager  k  piofit  à  l'équipolUnt  de  ce  qu'ils 
0nt  dans  la  ibçtécé. 

.     ÉQUIPOLLER.  Être  de  pareil  prix,  ou  être 
'éffi  avec  une  antre  chok.  La  dépenfe  de  ce  mar- 
w^é^uipolU  fon  bien# 
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ÉQUIVALENT^  P^/v/ib  M&ur.  Fn  tempe  de 

Îuerre  on  permetouelquefois  Va^t  de)  iiiarc|»an« 
ifes  énrangèroi,  â  la  charge  d'cQ  bizt  Corùx  Véqui^ 
valent^  c'eft-à-dire,  pour  k  mèatc  vakur  en  aar^ 
chandifes  du  pays. 

,  ER 

ERABLE.  Sorte  d'arirc  de  liante  ^prae  »  (zul 
fe  dîftingue  en  mâle  Se  ep  ftmelle.  Son  bois ,  ^  qft  ' 
tcèsrdur,  Se  (buvent  ucbeté  ou  marqueté  ic  cer«^ 
taines  figures,  qui  ont  beaucoup  de  rapport  i  celle 
des  yeux,  eft  fon  recherché  des  ébéniftes ,  qui  s'sn 
fervent  dans  leurs  ouvragex  de  marqueterie* 

ERMIN.  Ceft  ainfi  qu'on  i^omme  dana  les  échelles 
du  Levant ,  de  p^icupèren^ei^t  4  Smyme ,  le  droit' 
<k  douane ,  que  l'on  ^ie  pour  {'entrée  &  k  for- 
tie  df  s^  marchandi&Sr  Les  r  rancôis  ont  long-temps 

Eay^  cinq  pour  cent  de  droit  dVrmin ,  tandis  que 
î$  Ançlois  n'en  payoîent  que  trois  :  mais  en  vertu 
;des  capitulations  entre  la  France  5e  k  Porte,  renmi^ 
tpllées  par  M.  de  Nointel  en  167  ^  ,  ce  droit  a  été' 
réduit  auffi  à  trois  pour  cent  en  faveur  des  Fran#> 
fois  et  de  ceux  oui  vont  au  Levant  Ibus  la  ban* 
nièr^  de  Franee.  Il  Ce  pik  outr#cek  un  droit  quW 
appelle  k  droit  doré^  qui  va  environ  â  on  quart 
par  tenu 

ERMINE.  Vo^ex  HERMINE. 

ERRES,  que  Ion  écrit,  &  que  Ton  prononce 
plus  ordinairement  ARRHES.  Gage  que  l'on  don^ 
ne  à  quelquVn ,  ou  qu'on  en  reçoit ,  pour  s'affurçt 
de  rexécution^unç  convention;  ou  marché.  F^oyez 
Ar&h^  s. 

^  ERREUR,  péfiiut  de  calcu^  |  orniHIon  de  par-^ 
tîe  ',  article  mal  porté  fui  u^*  Uyre ,  dans  un  compte, 
ou  dans  une  fa^ure. 

On  dit  dans  tous  ces  (èns  :  il  y  a  frreur  en  cette 
addition;  vous  vous  .êtes  trompé  dans  k  faâure  que 
vous  m'avez  envoyée  k  tel  jqùr  ;  yous  tirex  en  ligne 
1^77  liv».  10  f.  ^u  lieu  d.<e  16^7  liv.  i^  f.  pour  130 
aunes  de  drap  â  ii  liv.  i^  £,  c'eft  \mt'erreur  de 
lo  liv.  qui  doit  tourner  â  mon  profit.  J'ai  troav4 
pluÇeurs  erreurs  dans  votre  conipte;  l'article  pprté 
en  crédit  )e  i  jullkt ,  po)ir  1 540  liv.  ne  doit  être 
que  de  1530  liv.  Vous  me  débitez  le  xi  aodt  de 
400  liv.  pour  ma  traite  du  j  dudit  â  Lambcn  ,  je 
n'en  ai  point  de  connoiflancie. 

Dans  l'arrêté  des  comptes  que  les  marchands  8c 
qégocians  (bldent  enfembk,  )ls  ne  doivent  pas 
omettre  k  ckufi: ,  fauf  frreur  de  calcul ,  ou  onû^ 
fio;i  de  partks.  •'^ 

On  dit  en  manière  de  proverbp  ^  i^erreur  n'cft 
pas  compte  ;  peur  faire  entendre ,  que  quoiqukui. 
compte  ibit  foldé ,  fi  l'on  y  trouve  quelque  dcfauc 
de  calcul ,   ou  omiltlgn  de  partie^  j   gn   s'en  doxc 
réciproquement  Eijrc  r^fou. 

E  s 

ESCALE.  Un  nomme  ainfi  (ur  ks  cÂtes  d'A^i-^ 
que ,  ce  qu'on  non^ne  une  échelle  dans  le  Levant  ^ 
c  eftii'dif e  |  un  lîctt  de  commerce  1  jqA  ks  warçhandy 
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EuR^péei^  OmU  dit a«iC des «adrokt  oAl«s£a- 
fopéeos  Tont  ^e  la  trotte  avec  eux* 

A«  Sénégal,  il  y  a  quantité  de  Ces  e/cc&i ,  le 
looe  de  Ja  gnu»cb»,  rivKie  i  «  .d«  la  livière  du  Mor* 
pUT *,  ie$  mies  â  urettfifi  Boues  »ie$  autcts  jttfi|uU  cent 
Jitiies  K  davantice  de  l!lMbhatioQ  des  Fiançois. 
^<!rtq  ^^jâ:^a#  f&^al  4tt:coMMB]tai ,  «A  i/  e^ 
forUJei  cHuHfUtL  ^è^at^  tome  L  fOgtyji^^ 

Qa  9Pfttme  anflî  de  fe  Tone  fut  l'Océn,  /^j 
fOTis,  od  dboxdent  les  navioes  pendant  knrs  roya- 
g& ,  iwt  pour  lafraîchifTeniens  ou  ancres  chmès 
jiéceflwes ,  foit  pour  y  déchaxger  pajrtîe  de  lear 
iret ,  ou  pour  leceiroic  des  marrUandifrs  dans  kor 
bord. 

Les  tfcaUs  pour  Terre-Netire  font  Oléron , 
Bropage  &  la  RocbeUey  c'eft-Mue ,  celles  odles 
aaFkes  Çt  fbnmiflènt  oriHaairement  de&l  ac  fonrenl 
de  bi(ciiJC  poux  Icurpècke. 

Faire  £scfi.^,  veft  enf/vr'^daas  un  port  pour 
\j  rafraîchir  y  oiiy  prendre  &  dédiarger  des  raar- 
coandifesen  paflànt. 

ESCALEMBERG»  ou  cotoh  db  montagmb. 
Ceft  one  (ôrte  de  coton  ouï  rient  de.Smyrne  par  la 
f  oie  de  IMarfeille.  Son  eitimation  pour  le  paiement 
de  droit  de  vingt  pour  cem  ^.eft  de  foixame  de  dix 
livres  dix  fols.  ^ 

ESCALIN  ,  ou  SCALIN.  Petite  monnoït  d'ar- 
gcnt  de  Hollande  &  de  Flandre  ,  qui  vaCUt  fc^t  fous 
fix  deniers  de  France.  Voyc\  scaliu. 

ESCAMITE.  Sone  de  toiles  de  coton  qui  fe  tirent 
da  Levant  par  la  voie  de  Smyrne  y  elles  (è  fabri- 
quent d  Menemen  aufC-bien  que  les  démîtes*  Les 
premières  fe  vendent  jufqu'â  dix  tçinins* 

Les  tfcandtes  doivent  tirer  dix  cannes  de  Mar- 
seille ,  qui  font  trente  pics  de  Smyrfle.  Il  y  a  néan- 
moins des  pièces  dé  lo  pics,  donc  les  trois  en  font 
denr  des  antres. 

ESCARBELLE.  Kom  que  Ton  donne  aux  denté 
d'éléphant  ^  du  poids  de  vingt  livres  âc  au-^cflau^^ 

Voyf\  DEBT. 

^A&BOUCLE.  Nom  qu^  l'on  dense  qg^I, 
qoefbis  à  one  forte  de  pierre  px^evie  ronge  que 
roa  sKuppe  pfes  communéme^  rubis.  C$  Q4>m  ne 
<è  doBM  jamâs  an  rubis,  dont  le  poids  eft  an-deifoiia 
de  vmgr  caeats* 

I^s  anac»  ont  écrie  ft  ccn  tant  de^JM^tf  exMrr 

prdmixes  de  Jb  ^éritiJHt  tfiarb^wfilf  ,  «)mme  ils 

r^ppettmt  ;  ft  Iq  «ipdmies  ^i  en  <»t:parié  un 

ktài'kà  ,7'0nt*em  «jgjuté  do.ft3We$  de  let»r  propre 

6»*^  y  q«e  pIwA^  que  4'fmrer  4ans  ce  AM^  s  û 

▼anr  tnicmM  Aier  qu'il,  y  m  auca«e  anrre  pierre 

préqpesfe  qnc  les  plus  beaux  rubis  >  qi|i  poctett  & 

qod  «làmeiK  ce  jooqpv  ComsioB^  ne  rlroit-on  pas  de 

€«  4ni0eiias^9À,  jfoxla^êiie  Ae<i|ii4sil  ^  pfuaax 

*  ~s  4e  aux  modemfiB,  de  pbcer  «rtte  admirable 

?    Gt  cemmeni  coofi^or  jbp  (iïrieiK  à  1» 

II»  4€  çe^  combats  recqaae/CqQeB  ^  fstmn  che^ 
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toujours  coaur,-^iJafnort  du  héros»  on  celle  àk 
dr&Kon  ? 

QCARRAS.  Mot  Pkard ,  qui  figuifie  ^^halas^ 
Voyez  icHAXAf. 

ÉSCART.-DOUCE.  Sorte  de  coton  qid  vieae 
d*Akp  par  la  voie  de  MarfirîUe.  U  eft  du  ru^ssht^ 
des  marchandifès  du  JJevanr  fiât  lefqeelles  iè paye 
le  droit  de  vingt  pour  eoat»  Sou  apps eiciatian  par  1^ 
tanf  de  vjo^ ,  cil  de  ccor  doinaei  livres  le  quintal*  ' 

EscAmT«  Se  dit  anfii  de  certains  eêtirs  qui  vie»» 
tient  d'Alexandrie  ;  ib  fom  fujeis  au  mtoie  dioîc 
de  vbgt  pour  cent  .*  leur  appréciation  eft  de  neof 
livres  dix  fois  la  Méce. 

ESCARTS.  Ceft  ainfi  qu*^  «omae'eii  qodqoas 
endroits  de  Barbarie  ,  tes  cuirs  las  moins  bons  que 
les  FrsînCs  nég6cient  a^c  les  Maures.  Les  md^Ueum 
^^ippdlent  toroux.  Entre  le»  -den'x  il  y  en  a  d'âne 
eipéce  moyenne.  Voye^  torôvit. 

ESCHANDOLE.  Petit  au  i  convlk  les^its 
des  maifensy  dont  on  (t  (eu  en  quelques  lieux  de 
France.  Il  eft  ordinaireifkent  de  mafiain. 

ESCLAVAGE.  On  appelle  aînfi  en  Angleterre;^ 
un  droit  que  Ton  fait  payer  aux  François /poujr 
avoir  permilfîon  d'enlever  certaines  fortes  de  mar^ 
ch^difes  »  dont  k  veûte  appartient  par  privUége  t 
quelques  compagnies  ,  ou  fociécés  de  marchanda 
Anzlois.  Outre  ce  droit ,  on  fait  eUcoxe  payer  aux 
(èuls  ^François  le  double  des  droits  de  (brtie  que 
payent  les  Anglois  ;  ce  qu'on  noi^me  coutume  de 
Vetrangtr,  Koy^  cet  article.  Voye\  aufp,  farti-^ 
cledès  droit j:  Centrée  &  defortîe  des  pays  itran^ 
gtrs ,  ait  paragraphe  de  P Angleterre.  ^ 

ESCOUAILLES.  Il  fe  die  eu  Berry ,  de  b  hW 
des  CttîflTe^  de  mouton,  Voyci  x.oqvxts* 

£SGARDS«  Om  nomme  aiofi  d  Amiesi.,  ce«x 

S 'on  appeUe%lleqrs  maîtres  de  gardes^  de  jurésm 
\  (pot  eut  oui  eut  foin  d'aller  eu  vifice  cbea  loi 
^iqu(Ki$  4c  ^loo» ,  ^f,  qMUloiTcut  £»  ttomver  c«n 
taio^  jcL^rs.  aw  haUrs  «  pour  examiner  1^  éipfte 
de  l^^e  4  PM*  4e  Uifte  nyélée  de  foie  ,  de  fil  dl 
à*^tf^  miieies  >  %gj  ^fe  Ibe^  daips  la  Saye^e  >  4t 
Koi^  (l^llcfsipitf  ^ibâquées  e»  sodformité  des  réglef> 
4)eos#  Cçs>^«r^  £>ttt  c^eifi^  de  élus  de  teoips  ei^ 
temps  par  .1^  ^nvuchands^  oupialues  de  leun  comi» 
mufiauié^r 

On  apjp^Ue  fifgards  fertwrs  ,  peux  qui  appolèit 
les ple«o&  aux  étoffes laîfafî  naiiimés ,  patce qu oa 
appelle yèz-^il^Bs  la  (àyeterie  d'Amiens  >  ce  qu'on 
aoBime  iiiiivam  des  €WU  H  des  poinfw$f.  De  cee 
efgard$^f»r0ur4  ,  il  y  «g  a  de  fen«QXs*(kyeeeQfa 
eu  bW  ,  d'aacses  en  Aoir  ft  d'ailifres  en  nieUe* 
Les  pren^îers  areiment  leur  eom  »  des  halles  ma 
Us  ferrent  4es  kM^  \  \u  «tisee  >  .de  ce  qu'ils  k^ 
rem  cfod  ka  Mmurkrs* 

ES?!AONE.  .(Commerce  d*). 

$•  i.Le  nt>y?nme  i'Efpûgm  »  du  ettd  dnJevaiK^ 
i^eft  %^  4ti  UFraoce ,  que pae  les  Pyrénéen;  nui 
90£d  il  f9f^ei  lii  mo:  Atimiiqpe ,  .q^aeieui 
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aufli  daAâ  cette  p&rcle  merdt  iB/^V;  an  couchant  en 
partie  à  la  mer  occidentale  &:  en  partie  au  Portugal  ; 
^  au  midi  en  partie  à  la  mime  mer  &  en  partie  à  la 
Méditerranée,  oon  étendue  eft  de  S500  milles  ouarrés 
géométriques.  Dans  la  plupart  des  ptbvînccs  f  air  efl 

Imr  &  fec  y  *  durant  les  mois  de  juin,  juillet  de  août, 
a  diideur  e(binfuppocclbk  de  jour ,  principalement 
^ansif  centre  da  pays  $  malgré  cela ,  la  fcadcheur  de 
la  nuit  <il  telU  ordlnaireitienc ,  que  les  voyagQOffS 
«At  peine  é  laiupponer. 

'  Vers  le  nord  3c  dans  les  montagnes  l'air  eft  beau- 
coap  plus  frais  que  vers  le  fud  »  Zi,  il  devient  hu- 
mide a  mefure  qu'on  approche  de  la  mer.  La  pluie 
«ft  caie  dan»  eercaînt  endroits ,  de  il  oe  gèle  jamais 
«(Tes  fort  en  hiver  pour  que  1^  terre  Ct  duroiffe.  Le 
défaut  de  graduation  entre  la  chaleur  &  le  froid  eft 
caufe  que  les  femences  demeurent  .long-temps  dans 
le  fcin  de  la  terre  avant  de  (è  produire  au  dehars. 

UEfpagnt  auroit  comtpe  autrefois  plus  de  bled 
i)u'tUe  n'en  a  befoin  »  (i  le  manque  de  fleuves  navi- 
gables &  de  communication  n'étoit  un  obftacle  au 
tranlport  des  grains  d'uqe  province  dans  l'autre. 
.Telle  eft  la  rai&n  pourqi^QÎ  telle  provinçç  qui  pour- 
iroit  produire  beaucoup  dç  blçd,  q'çn  cultive  tout 
^u  plus  que  ce  qu'il  lui  f^ut  pour  elle-même  :  & 
pourquoi  cçUes ,  dont  le  fol  n'eft  pas  fertile  ,  font 
obIk;c:es  de  faire  venir  de  l'étranger  une  bonne  partie 
des  bleds  qu'on  confomme.  On  trouve  en  Efpagne 
dans  la  plus  graodç  ^l>ot)dançe  les  plus  beaux  fruits 
qu'on  piytlê  voir',  comme  poires ,  pâches  ,  olives  , 
.Agues  9  railins ,  raifins  de  Corinthe ,  aipandes ,  nuu:- 
rons  9  citrons ,  orange  >  pommies  de  Giretiade ,  &c. 
La  JM^cbe  &  rAnc&louue  produKbnt  dû  fafran  en 
teÛe  abondance ,  au'elles  en  peuvent  fou^iit  toute 
l'Europe.  Les  provmces  od  il  croît  du  vin  .  font  les 
j^eut  (.aftilles ,  l'Aragon ,  la  Cataloûie ,  Valence  > 
TAndaloufic ,  la  Navarre  &  la  Gaiice.  Les  vins 
àt Efpagne  font  de  diverfts  qualités  &  couleurs  : 
on  en  expon^  en  ermde  quantité  ^  auffi-bren  que 
des  eauX'de^vie  ,  de  Thuile  &  des  raifins.  Les  pi'o- 
vincesde  Grenade  6:  de  Valence  ptodui&at  la  canne 
à  fucre  ^  on  cultive  du  ris  d  Valence  &  <ians  la  Cata- 
logne ,  &  il  y  a  furaboadance  de  foie  dans  ces  trois 
provinces ,  ainii  que  dansplufieurs  autres  SÉfpagnt. 
Le  miel  y  eft  auffi*  fort  abondant.  La  culture  du 
chanvre  &  du  lin  ne  fournit  pas  d  beaucoup  près 
aux  befoins  de  rJE//>a^tf  i  cet  égard.  Le  dîftrid 
d'Alvacachf  ^  dans  la  province  d-Ecija ,  produit  «du 
coton.  Le  royaume'  tfft  fi  richement  pourvu  de  fel 
dans  les  provinces  méridionales  êc'  ftif-tout  le  Ibng 
des.câtes ,  qu'on  en  pottrroit  exporter  une  quantité 
coofidérablc  :  on  en  euit. beaucoup,  notanurient  Air 
les  cotes  d'Andaloufie  &  de  Valence ,  &  dans  les 
Mes  de  IVIajorqtie  ^  d^Ivica  U  de  Pormentera ,  fituées 
dans  la  mer  Méditerranée  \  la  cbdettr  du  foleil  fait 
l'office  ^e  celle  du  feu.  Les.  pj^t.  fameujTes  âlines 


font  d  Mata  dans  le  royaume  de  Valence  &^a  Iviç 
L'efpéc*  de  fel  qu'on  tire  de  la  Kskli  ylqul-  trbît  a 
bord,  de  la  'mer ,  eft  appellée  foudt  de  hnrrille  8c 
Jbudedc  Poarifine^:/ il  (ett^ix  ^vooftetief  éc  aux 
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verreries  ;  on  en  ait  une  fi  grande  d[tunttté  dans  It 
Murcîe  6c  dans  une  partie  3e  la  Glenade  ,  que  U 
feule  ville  d'Alicante  a  exporté  dans  f  efpace  d'ua 
an  4,1 1 1,9^0  fk.  de  fonde  debarrille ,  le  77o,p^o  Hi^ 
de  fonde  de  bourdine ,  ans  compter  une  autre  eipéce 
de  fel  meiUette  que  le  précédent  ,  appelle  aguà* 
a%ui^  êc  qui  ne  croit  que  dans  les  environs  aAli« 
cante.  On  exporte  auu  beaucot^  de  cette  ^oade 
d'Alméria  ,  ^e  Vera'<le«Tori'e  ;  dAas<^AguUas^ 
d'Almazarron  ,  de  Gartliàgâne ,  de  Toitofa  Se  des 

Î>etltes  ifles  d'Alfacqs.  Lès  troupeaux  de  montas 
bat  très-nombreux  en  EJpa^ne  y  et  donnent  la 
meilleure  laine  qu'on  connoifleen  Eutope^oous  au« 
rons  ocoafion  d'en  parler  ailleursavec  quelque  détail^ 
On  a  établi  en  Efpagne  depuis  quelque  temps 
diveriès-  manuÊiibires  àc  £ibriques ,  od  l'on  met  ei) 
œuvre  la  foie ,  la  laine  ,  l'or  Bc  Targetu  ;  en  Cata* 


autres  endroits  on  fabrique  des  armes ,  des  canons  ^ 
bombes  ,  fiifils  ,  &c.  \  mais  tous  ces  établiflemens  ne 
fuffifent  point  pour  les  befoias  de  l'état. 

Le  commerce  que  fait  V Efpagne  avec  l'étranger 
sonfifte  ,  d'uh  câté  ,  en  marchandî(ès  des  produc^ 
tions  du  royaume  ,  &  d'un  autre  cdté  9  en  denrées 
de  l'Amérique  ;  mais  f  vant  de  parler  de  ces  mar- 
cbs^adifes  &  denrées  9  il  éft  convenable  que  nous 
(aiTions  connoitre  les  principaux  établiffemens  des 
Efpagnols  dans  le  NouveaurMotvde. 

$.  s.  Les  Efpîignols ,  qui  fiurent  les  premiers 
conc^uérans  dans  cçt  émîô>here ,  y  font  mieux  établis 
qu^aucune  autre  .nation ,  tant  <^,ans  le  Continent  que 
dans  les  ifles.  Dans  le  Continei|t  ils  poffédent  coûte 
l'Amérique  méridionaje,  a  la  réferve  du  Bréfil  fur 
l'océan  Icptentrion^  ,  cjui  appartient  aux  Ponugajs  , 
&  de  quelques  endroits,  foit  de  Çhily  ,  foi(  de^ 
terres  magellaniques  ,  foit  de  l'iftlvme  de  Darien  ,  ■ 
dont  ils  iront  pu  encore  fotimc^tre  les  natifs  ,  qu'ils 
appellent  Indios  Brahos.  Les  p{J>agnols  occupent 
auflî  la  plus  ridie  &  la  meilleure  partie  de  l'Amé^ 
rîque  feptentrionale  fufqu'à  la  Louifiane  ,  &  une 

!  partie  de  la  Floride.  Les  ifles  qui  leur  appartiennene 
ont ,  Cuba ,  Porto-rlco  ,  la  Marguerite  ,  les  Lncayes 
&  quelques  autres  de  peu  de  réputation ,  que  les 
Efpagnols  vilitent  quelquefois  ,  maitf  od  ib  n'ç>ne 
p^iht  de  ci^onieé.  Ils'poflïdôiént  ct-devahrla  moitié 
de  l'îfle  Hil|>an!ola  ,  aut^mcnt'  Sakit-Domincue  ^ 
dont  les  François  occuporeaut  déjà'  l'autre  moitié  | 
mais  aujourd'hui  cette  ifle  appaltlent  tome  entiiro 
aux  François.  Voici  les  lieux  ks  plus  remarquable» 
des  vaftes  pofleffioos  desE^agnols  en  Amérique. 

Mexico  ^  ou  Mexique  ,  c^itale  delà  Nou^elle^ 
Efpagne,  lapine  grande  «ciapius  bcHc  du  Nouveau. 
Continent,  eft  Située  fufle  bord  iu  lac  du  mêmenona 
denvifon'^o  li«uéddeb  VeW^ru»,  au  nofd,~&âIa 
mémcdiftance'àpeu  ^èi  de  la  mer  du  fud;  quoiqtt*4 
une  auffi  grande  «ftance  ,  h  Vera^nix  fcrt  de  por? 
à  Mexico*  Me^ict^  cl»  h  iéfidtiice4tt  vice-foi  fc  des 

principaux. 
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^thdpanz  oflkiert  m'envoie  h  cour  SEfpdgne 
)>our  eoavenier  la  Nouvelle^  Efpagru ,  qui  com- 

( rend  les  goaTernemens  du  Mexique,  du  Nouveau- 
inique  ,  de  Guadalazara  &  de  Guatîmala.  Ces 
goufemeniens  font  compofês  de  diveiTes  provinces , 
^t  les  noms  feroient  inutiles  ici. 

Vera-Cruz  (  la)  ,  qui  eft  le  port  du  Mexique  , 
coomie  nous  venons  de  le  dire  ,  eft  ficuée  au  fond 
Ja  golfe  du  Mexique  ,  par  les  ip  degrés  de  latitude 
nord.  Ceft  la  ville  la  plus  commerçante  de  toute 
l'Aménque  Espagnole.  Indépendamment  du  trafic 
qu'elle  lait  avec  les  Ifles  &  le  Continent  Efpagnol, 
elle  entretient  un  commerce  direâ  avec  VEfpagnt , 
foit  par  le  moyen  des  flottes  qui  y  arrivent  de  Cadix , 
foit  par  les  navires  de  regiftrc  qui  partent  de  temps 
en  temps  de  cette  même  ville  ,  &  qui  apportent  à 
h  Vtra^Cru\  toute  forte  de  marchandifes  <rEurope. 
Les  retours  de  ces  navires  ,  en  revenant  de  Vtra-- 
Cru\  i,  Cadix  ,  confident  en  or  &  argent ,  coche- 
nille ,  cuirs ,  vanille ,  jalap ,  &  quelques  auarcs  ar- 
ticles de  moindre  confôquence. 

Samta-F^  eft  la  capitale  durNouvcau-Mexique , 
qui  eft  borne  au  nord  .par  Quivira ,  au  fud  par 
fempire  du  Mexique ,  â  Teft  par  la  l.ouîfiane ,  & 
âTouefi  par  la  mer  Vermeille  ou  le  détroit  de  Ca- 
lifornie :  ce  gouvernement  eft  féparé  du  Canada  & 
de  la  Floride  par  de  hautes  montagnes.  Les  pro- 
duôions  de  ce  pavs  font ,  à  peu  de  chofe  près  ,  les 
mêmes  que  celles  du  Mexique. 

Guatîmala  ,  ville  de  la  nouvelle  Efpagne  ,  a 
on  port  nommé  Porto  Cavallo  ,  fitué  au  fond  du 
golJfc  de  Honduras.  De  petits  bitimens  conduifcm  les 
marchandi(ès  à*Efpagne  l'ufqu'à  une  petite  ville 
bitie  au  pied  d'une  momagne  ,  d'oû^  par  un  che- 
min mllé  dans  le  roc ,  on  les  tranQ)ortc  fur  des 
mulets  â  Goatimala  ;  c'eft  auflî  par  cette  voie 
au  arrivent  i  Porto-Cavallo  les  marchandifes  du  pays 
de  Guaiimalay  qui  con/iftent  en  or  de  argent,  coche- 
aille  >  indigo ,  cuirs  »  falfepateille  y  ja&p  ,  coton  y 
paUel  9l  b^ume  ,  qui  eft  une  efpèce  d'huile  de 
p^rok. 

MakacaÏbo  eft  une  ville  fituée  fiir  le  bord  occî- 
^ntal  d'un  grand  lac  ,  qui  porte  le  même  nom  & 
qui  e&  an  bout  de  la  baie  de  Venezuela.  Elle  a  un 
port  excellent  ^^^  Ton  expédie  pour  V Efpagne , 
du  ta2»ac  ,  du  cacao  ,  du  (ucre  ,  de  findigo  &  des 
cuirs  verds.  Maracàiho  eftl'entttpôt  des  marchandi- 
fissde  M erid^  d*od  viennent  l'or,  l'argent  &  les  pierre- 
vies  qu'on  voit  à  MaracaHbo  ;  des  produâions  de  la 
nouvelle  Grenade  &  de  la  province  de  Venezuela, 
«fbd  cette  ville  reçoit   le  plus  eicellent  cacao  du 
continem  de  l'Amérique  Espagnole  >  ain(î  que  le 
sneiOeuc  tabac  qui  croit^uix  environs  de  Gibraltar  y 
^os  bourg  fijué  (nr  le  bord  du  lac ,  où  les  prin- 
cipany  marchands  de  Maracaïho  ont  leurs  terres. 

Camyâchb,  oviSan-Francifco ,  ville  de  la  nou- 
velle EJpAgne ,  dans  la  pre(qu'ifle  dTucatan,  fur  la 
cAce  orientale  de  la  jrrande  baie  de  Campéche  ,  fait 
«a  commerce  confi<Krable  en  bois  ^e  teinture.  Ce 
Vo«  9  fi  jttfteoieflt  efHmi^  en  Eurc^e  po«c  le  «ois 
Commerce^  Tenu  IL  Fart.  L 
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ft  le  r!oIe( ,  viefte  «n  abondance  proche  de  la  bai6, 
&  porte  le  nom  de  l'endroit  od  u  croit*  Campickt 
ne  fournit  pas  feulement  i  l'Europe  àcs  bois  de 
teinture  y  elle  y  envoie  quantité  de  bois  de  char« 
pente ,  du  miel ,  de  la  cire ,  du  fucre  >  de  la  caflè ,  de 
la  falfèpareille  6c  des  cuirs. 

GuAYEA  y  ville  principale  de  la  c6te  de  Cara« 
ques ,  (ait  un  commerce  confîdérable  de  cacao ,  de 
la  meilleure  eipèce  qui  croiflê  en  Amérique.  Ce 
commerce  avoit  été  fait  ci-  devant  ezdufivementpat 
une  comps^nie  privilégiée  \  mais  il  eft  permis  â 

£réfent  (eni78i)â  tout  Cbjet  du  Roi  à'EJpagne  de 
;  faire. 

Varlnas ,  ville  de  la  province  de  Venezuela ,  eft 
fort  renommée  par  le  bon  tabac  qui  croît  dans  fes 
environs. 

La  Havakb  ,  ou  Havana  ,  eft  la  ville  prînci«' 
pale  de  Tifle  de  Cuba ,  qui  après  S.  Doningue  eft 
la  plus  grande  qu'on  connoiflTe  dans  la  i^ier  iepten- 
trionale  de  l'Amérique  »  cette  ifle  avant  environ 
400  lieues  de  tour  ,  xoo  â  ifo  de  long  &  35  i 
40  de  large.  Les  principales  productions  de  l'ifle  de 
Cuba  font ,  èc%  cuirs  en  poil  y  du  fucre ,  du  tabac  ^ 
du  fuif,  des  confitures  (eches  ,  jdu  gingembre,  de 
la  cafle  ,  du  maftic ,  de  l'alocs^^e  la  iaUèpareille, 
&  beaucoup  d'écaillé  4e  tortue.  La  Havane  eft  le 
port  principal  od  l'on  charge  ces  marchandifes  pour 
l'Europe  :  c'eft  auftt  dans  ce  port  »  que  les  É(pa-« 
gnols  regardent  comme  la  clef  de  toutes  les  Indies 
Occidentales  ,  &  l'étape  générale  des  marchandiiês 
de  l'Amérique ,  que  tou<£ent  ordinairement  â  leur 
retour  les  navires  qui  font  le  commerce  du  Conti- 
nent &  des  i/les  do  rAmériaue  Efoi^ole ,  avant 
de  débouquer  le  canal  de  Bahania.  Les  autres  villef 
de  l'iile  de  Cuba  font ,  Santiaeo  de  la  Vega  ,  qui 
en  étdit  autrefois  la  capitale,  la  Trinidad  y  Puerto 
de  Palma  ,  Puerto  Èfcondido  &  Baracoa* 

PtTERTc-Rico,  ou  PortoJRicOy.  eft  la  capitale 
d'une  ifle  du  même  nom,  que  les  Eipagnolspôilë^ 
dent  dans,  la  mer  feptentrionale ,  &  qui  na  guère 
que  50  â  35  lieues  de  long  fiir  %o  de  large.  Le 
principal  commerce  qu'on  y  fait  confifte  en  fucre  » 
gingembre  ,  cuirs  de  bœuf  ôc  de  vache  -,  coton  fiië 
ou  en  poil ,  caflè,  maftic,  gayac*  lèl ,  oranges  de 
autres  fruits.  Les  habitans  ue  Porto-Rico  font  un 
grand  commerce  avec  les  ifles  Danoifes  de  S.  Tho-^ 
mas ,  Sainte  Croix  6c  S.  Jean,  ainh  qu'avec  d'autre^ 
peuples  Européens  qui  ont  jdes  étabMèmens  ver( 
cette  partie  du  nouveau-monde* 

La  Marguerite,  ou  la  Maraarit<iy  eftune  i4Q 
E^a^ole'  fiméè  proche  la  c&te  de  l'Amérique  %h 
tentrionale  ,  â  1 1  dégrés  de  latitude  nord.  Elle  étoîe 
autrefois  fameulè  par  la  pédie  de  perles  qui  s'7 
&i(bit ,  mais  depuis  le  milieu  du  dix-(epeiéme  fi^çley: 
cette  pêche  eft  fort  diminuée.  Lorfqu  elle  foutenoit 
encore  fa  première  réputation ,  il  s'y  péchoit  année 
commune,  pour  près  de  100,000  ducats  de  perles/ 
qui  étoient  portées  à  Cardis^èiie  pour  y  être  percées 
&  enfuite  tranQ>ortées  en  Ejpagne* 
C4iLTBACiai«^  vUkfitnée  ^r  la  mer  4n  w%i  »  ^ 
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ttiiCQtt]iurceués*G»Afi<l^KnUeiMUinfo^le<»am  <faLi^    tcnt  »  pour  être  cafiiitc  lépaAduics  oèàs    la    y^ilm 


l'antérieur  du  pays  ,  ou  eUe  entretient  Je»  iclations 
ttvec  Lima ,  cafûcak  ia  Pérou  j  maî^auili  au  dehors, 
lant  avttc  ks  pays  ckcoovoîfias  ^^'avec  VEfpagru 
direâemenc.  On  tire  de  Canhagine  ,  de  1  argent  > 
du  tabac  ,  du  cotoA ,  du  cacao  ,  des  cuirs ,  defio- 
digo  de  GnacBtaala  &  pkfietir»  autjvt  artkks^ 

ronTo-BsLuo,  fiUe  de  k  province  de  PaaiMU  , 
yen  ëlomée  de  Csrdiagène  ,  eft  fitsée  par  ks  t  i 
sl^rét  de  ktitnde  Âpteacriottak*  On  y  dent  des 
fbites  très-sicbfs  quand  U  suive  HE^agru  ^tiel- 
qnes  navires  de  rcgiftre  ou  de  k  jlotce  avec  des 
nardiaadi&s  d'Eufcme»  Les  hobiuAs  de  rkcéricur 
da  oays  vknneiK  aJors  d  Cartlagètte  acheter  ce 
^ui  leur  convient  de  ces  marchandifes  »  pour  kt 

Îaelks  ils   donnent  on  de  l'aigent  QOK^naot  ou 
antres  marchandifiis ,  commedu  tabac  »  ài  oacaa  y 
4c  du  quinquina» 

BuBwos-AiaBS  »  vilk  ficoée  par  k^  ^5  degrés  de 
latitude  Sud  ,  eft  Mtie  fiir  k  xive  méridioiiale  du 
grand  âeuve  de  la  Plaea ,  fur  k  peochaot  d^une 
colline  y  i  l'embouchure  d'une  petite  rÎTtère  qui 
tombe  dians  le  fleuve»  Ses  habîtams  font  riches  et 
ioivem  kur  opukaèe  an  zmad  commerce  qalls  font 
tant  an  dedans  qu'an  dehors  \  k  commerce  du  de- 
dans fb  fait  avec  le  Paraguay ,  k  Chili  9c  k  Pérou  ; 
U  celui  de  dehors  tant  avec  les  EQ>agnob  d'Europe  » 
qu'avec  les  Portugais  du  Brefil  &  avec  les  E^- 

Bols  énblîs  fiir  îe  cominem  &  dans  ks  ifles  de 
kniérique.  Les  principales  marchandifes  qn'on  tiie 
de  Buenos^Aires  ibm  y  des  ours  fecs  en  poil ,  du 
ibcre ,  du  cacao  de  Goayaqiul  »  de  l'herbe  dn  Paa- 
guay,  du  tabac  êc  quelqoea  autres  anâckt  m»ins 
loipoRans. 

Saictiago  ,  capitale  du  Qnlt ,  fituée  fur  la  mer 
du  Sud  9  eft  le  lieu  od  arxivent  par  lecre  ks  mar- 
ehaadUc^  de  Biunos^jHrts  deftuiées  poux  Baidivia^ 
èa  Cùnoiftion^  V-tdpÀrmfo^  Copimt»  Se  Guafiax, 
«jUes principales  du  royaume  de  Chili.  BaUUnla  ch 
k'pntmîdre  viOe  qu'on  trouve  fiir  k  câte  aptes 
avoir  debouqué  k  J/trvit  de  Magtlian  >-  elk  eâ 
ituée  i  deiR  Ikuss  de  k  mor  par  k  40*  degré  de 
kcicude  ,  entre  doux  cîiûéres  >  qui  i  leiu  eraboo- 
ehare  ferment  un  des  plus  beaux  psorts  de  des  plus 
fats  de  toute  cette  câie.  Le  commctcie  principal 
d*eiportation  du  Qnli  confiflben  or.  âc  argent  dom 
9'  y  a  des  miae^  coarfidérabks  en  ce  royaume  ^  en 
cuirs  ,  cacao  &  quelques  autres  amcks  de  moindie 
eonfôquence. 

*  Lima,  autrement  Ciudad  de  las  Rey<s y  eft 
-ftuée  dans  une  grande  A  ag^é^k  vaUécduntéme 
Jipm^  par  k»  is  dbgdis  17  nu  7  |  ^  de  latitude 
aâftrftle«  'Cette  vtlk  cft  tsé»*£uneu&  £<  tcds-confi* 
dérable ,  oarcc  ^u'à  vravantage  d'être  k  capttsk  do 
Ferdttf ,  elk  joint  celui  d'éae  l'enttepèt  de  toutes 
ks  -mardiaiidUiis  de  ce  joyaome.  Il  7  a. une  &âo** 
jtrîfe  gékiér-alo.  i  J^fna  pour  k  commence.  C'^ofWd 
que  fe  rafTemble  non-^feulement  lont  ce  qui  iè  &fark* 
que   •        *      - 


étendue  de  cet  empire ,  dont  Lima  cA  conane  la 
mère  commune*  Le  tribunal  du  confakt  ed  a  k 
tâte  de  ce  commerce ,  auquel  les  vices  -  rois  ,  ke 
gouverneurs  »  les  o^ckrs  »  ks  aobks  &  autres 
pcr£bnnes  qualifiées,  ne  rouriflêot  pas  de  prendre 
part  >psirce  que  c'eft  k  ièttl  moyen  d'acauécir  doe 
lichelles  dans  ce  pays-ld»  Ceft  auilî  â  ùma  «le 
(c  dépofimt  les  pcoduûioos  &  ks  richefiês  dee 
provinces  méridionale*  du  '  Pecou  ^  poax  étie  cm* 
barattées  fiu  k  flotslk  qiu  part  de  Çalioa^^pon 
de  tijna  >  pour  aUei  â  Panama  dans  k  temps  de 
l'arrivée  des  navires  êkEfpagM.  Les  pro^rié^ûr^^s 
de  ces  fbcuis  &  de  ces  mardumdiiès  en  donnent  ta 
diceâion  aux  commerfans  de  Lùna  ,  âc  ceua-^ci 
ks  vont  trafiquer  i  k  foire  de  PanauM  conjoimemcaf 
avec  ks  kucs  propres»  LeamajrchaiKli(ès  qn^e  ks  na- 
vires Efpagnols  chargent  â  Xinutpour  l'Euxopc  &nt 
de  rétaia»  des  laines  de  Vigogne  »  du  quinquina  U. 
du  cacao.  Les  autres  vilks  pcîncipaks  du  Péi^ou  qui 
font  quelque  comme£ce  dans  ks  mêmes  artkks  que 
Limm  fom  les  fiiivantes  :  la  Plaia  »  capitak  de  k 
province  de  Charcas  /  Artquipa  ,  Tru^Wx  , 
Cu\co  y  Caxamaru'a ,  dans  le  Pérou  proprement 
dit^  Quito  ^  Guaya^uil  ,  Popayatij  Macas  » 
dans  la  provmce  de  Quito;  Panama^  Âi:^ulcQ  p 
Lion  y  Granada  »  laTrinidad^  quelques  auties» 
dans  le  royaume  de  Titrrafirmt  ou  Tetro-lerme  ; 
la  Pof  f  Sta  cVuf  de  la  Sierra  6c  Tucuman,  t^ï» 
talcs  des  trois  provinces  >  dans  ks  CordSUierej  def 
Andes  i  enfin  NuêfirafenuQra  de  la  j^ftmaQn^ 

T'  aie  du  PamguAy. 
Efpagne  ponéde,  outre  ks  établkflèoieqa  de 
l'Amérique  dont  nous  venons  de  parler  ,  les  i0e« 
Philippines ,  fimées  dans  k  mer  des  Indes ,  entre 
k  CKme  8c  ks  Moluqnes  ,  d  10^  tieites  des  cdte^ 
de  Camboya  &  de  Chanryax  »  %c  à  aoo  lieues  dea 
lAcs  Mariannes,  Lies  PÂiùppùuj  forment  un  dee 
cinq  Axchip^k  de  l'Océan  ailentajL  LlOe  de  Ma* 
NiLLEy  ainfi  nommée  de  (a  capitale  ,  eft  k  phit 
cDnfidiirahle  de  tonte»  ceBes  q«r  occi^pent  ks  Efyz- 

Scds  >  &  k  centre  de  kur  commerce,  qu'ils  éktk^ 
it  «l'un  câti  jufqu'à  k  Chine  >  &  de  Vautre  fur 
les  côtes  de  rAménqoe  qui  confinent  à  U  mer  d« 
Sud.  Les  marphandi&s  quen  .tire  de  Ma^ûlk  de  die 
toutes  ks  a)»ttes  ifloï  doM  k  oomhf  e  fnrpaiiê  doua^ 
cents  9  font  de  Voir  1  que  ks  haUnas  tnnivent  dans 
kuxis  montagnes  &  kiua  rividiesj  de  k  ciri»,  du  sk  ^ 
dtt  fagou. ,  les  ét^iffifis  d'<dcofice  d'atbr e ,  des  9mx 
de  cocp  y  de  fhuik  de  iefame  «Se  de  lin ,  du  fer»  4c 
l'acier  8c  du  fafran.  Acapalcù  »  ville  du  Pérou  fi»r 
k  hofd  de  k  mer  du  Sud»  expédk  tou^  les  ans  ua 
«os  navjnt  chargé  de  dkeiries  marchandiks  pour 
Manilk  4  «r  ^oavise  rimpotte  en  setour  avec  ks 
pffodui^ions.ât  ^l'i^k  de  wnùlk«  <ks  étoâès  de  (bie 
U  de  coton  9  êtb«a»«oup'  d'a»ccos  arûaks  des  Indee 
ft  de  k  Chioe% 
Les  ifles  AAnaJUct:»  fiméeç  i  l'oceidam.de  l'Ai* 


le  rauemoie  noa-*ieuiemsnt  mnt  ce  qui  le  mtxrv-        Ji^es  itie«  AirAHaJUce.»  «meeç  a  J^oceKMm.ae  l  iW 
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EUcs  font  au  i\«>»bre  ilc  JTcpt ,  appdl^cs  Canaria , 
'CQmer4i,  P^lma,  Ferrs^  Lancerotay  icFuerte- 
vuiutru ,  &  Drodwfebt  a"wcodle#is.vin$ ,  fott  cftiaiés 
tos  toute  rÈurope. 

PearfifccilkerJ*  dtfcripticiii  <pc  nous  aUons.dQn-; 
Ac  *i  wa»nH.Tfie  lie  YMfpagiu  ,  nous  ilivifo^s^cc 
ifi^aiwie  (^.«reîsf>:Mtic$:  U  première  çojppseadles 
ifcttKX:^ilfe$^Jt5  pfo^Wcs.tfArr3«on,4<ï  Navarre, 
i'Abba,  ^GMKRttfcpa.,  dc.Bifr^ye,  ^1*  ^i^" 
gae.do»  Atories,  dcGîOfccc,  de  Uob  &  dEfta- 
madoure  :  la  féconde  ,  l'Aaàdwfie  *  la  Wurae  : 
la  tiaifiéaie ,  ks-.pw»viiwç6  de  Cwl^oe>«l«  Va- 

5.  HL  £ommt9:ce  d^4eux  CAfiUUsy^Arragon, 
de  Navarfty  d^yUm^i  y  de  Guypufioa  ,  ^e 
Sifcayt  y  de  U  M(WMn€ ,  4^s  Aftuues ,  de 
Galice  y  de  Le^n  it  d'SJiramadoure. 

JLc  cmmttcc  de  ces  provinces  cft  trè*-confidé- 
jtblc^  ao»^aime»t  celui  des  provUicçs  njaritioies  ;  u 
cocfifte  en  Moduaions  naturelles,  dqntles  principa- 
les Xqw  ,  .*$  laines,  du  fer,  du^yin  k  4e^  fruits  ; 
0iÛ5^^  articles  é^at  diftribuÀ  dans  les  digérantes 
provincïes ,  de  Âçon  qu on  <r<mve  dans  le*  Unes  ,.ks 
articles  qui  «aannueat  <)ans  les  autres,  ^  récipro- 
quement, il  devient  néceflâire  Que  nous  entions 
dû»  qudque  dAaîl  force  que  chacune  d'elle?  ren- 
ferme» «ten  quoi  chacune  contribue  an  comaecçc 

^  MAi>iiiD,<api»le  iex^mVE/fOgneyy^&ZïiSi 
dcliiN©uv«elk-^iaôille.  Cette  wUe  eft  bâtie  au  mi- 
lieu d'une  gi?mde  plaine  ,  entourrée  de  toutes  p*i«s 
de  couines.  Ob  <k»nc  à  cette  ville  trois  Jieues  de 
drcqît ,  le  château  Se  le  jjkrdin  du  Buen^retiro  non- 
conmis.   3Le  Mam^ares  embraffe  de  fcs  eaux 
ks  parties  occidentales  ^  méfidionaks  de  H<i4nd. 
En  hiver  ce  fleuve  groiSt  beauooup  par  lafo^ie  des 
neiges^  (km  les  autres  (àifons,  il  n*eft  pour  atofi 
Are  qu'an  ruiflèau.  MjfidHd  eft  aujowîd^ui  uueJes 
villes  k$.plu$  beUes*  les  plus  propres  de  rEufOPe- 
On  y  voit  beaucoup  d'établiflcmcns  utiles  pour  ies 
ickooes.  Pour  la  .partie  du  commerce,  il  y  a  dans 
foa  enceinte  &auK  environs,  diverfes  maiHlMhves 
d'é»âês  de  foae  &  de  Iwne ,  ontt'autÇ«s  1*  Jabrique 
royak  de  San-f  cmando ,  une  belle  febtique  de  por- 
cekne  i  l^inftarde  celle  de  Si»e»  qui  aroaruent 
an  s&i  ;  de  même  q«'ui^  foperbe  fabrique  de  gkce 
établk  â  Saint-UdelbnfiK ,  dsMiis  laquelle  on  couk  ^^ 
riaces  qui  furpaflcnt  en  grandeur  tout  ce  que  l'on 
i^ctt  ce  genre  dans  ks  .febriques  ks  plus  letiora- 

■lécs  de  reurope.  ,     j   j^ 

La  compagnk  ou  comrounaute  desi^arohands  de 
Madrid  y  eft  «n  «tabBfferoefit  remaarquable  &;P«ût- 
étre  nniquc  dans  (bn  efpècc.  Elle  eft  compolée  4cs 
ônq^tps  principaux  de  mat<^ands,  qui ,  en  175 3  > 
forent  réunis  fous  une  feule  direOion  par  lentes- 
paKntes<dtt.roi.  Ces  cospp  font  formés  ,  i^.  de  la 
.0oaaf)Cigs4ejksuiMCfiimd«j^^  2.o.,de  c^e 


.iks  jowfii^wU  .d'étoSss  dç  fgift,  <^Vr  4c  d'^rgenc^; 
30.  de  celk  des  «)^clwnd*  drapiers  \  40.  de  celk 
des  nuvpbJands  de  toileàes  \  ^  5<>.4e  c4k  d^s^aar- 
chands  épiciers  &  diog^iifte^  Chaque  «corp^  a  un 
députe  repréfentant  ,  .4:  tous  les  cinq  corps  cjioi- 
(luent  tQUS  ks  trois  ^is  deux  dire^^eurs  :  'C'eft  <lfe 
ces  fep.t  perfoivie$^  un  Xecré^ice  Jk.  un  ç^ifll^f: ,  qui^ 
foxu  formée  %  direâlon,^  \^  confeil  permanent  <k 
la  compagnie  ,  fous  le  nom  de  dîputaciony  dlrecr 
cjaon  de  bs  cincp  graxiçs  mayo^  de  Madrid^ 
Coinme  l'objet  elle^tiei  de  cette  ^i&cjatioo  <)«$ 
cuarchaçds  de  Hiairjtd  eft  «^^u^kuleneiu  de  fovi^^»^ 
nir  kuxs  C^ips  re(peâti|fs  dan?  un  éc^t  de  foiwi- 
deur ,  mais  auffi  de  dpQu^r  de  X^&xivà  Wf^  W»- 
ohes  prinjcipales  de  FJinduftrie  &  4u  ^mw^rpê  in« 
térieur  &  extérieur  S£ipa,gne  ,  lelk  a  a  Cadix  me 
maifou  de  xu>japmerce  sefpqât^bk  ,  cqi^peiCée  ïp 
de^  députés -direâeurs  ,  d'un  fecrétair^  4c  d'w 

ks  trois  ;aQS  :  les  dii^iî^ucs  pe^iv^put  pependapt  itiie 
continués  pluifieurs  années  de  fuite  û  les  intétefl^ 
le  jugent  \  piropos.  JUle  .ppffédci  Vaknpc  une  ^« 
plus  bclk^  nwnuÊiftttires  de  foie  qu'on  pu^ftê  -voir  r 
a  la  tête  de  laquelle  eftun^re^fiiur  w>mfii  par  j|^ 
Cpwpagak.  0x1  peut  îu^ej:  de  riflnpq^runpe  de  c«^e 
inîVuife<5hire.,  oà  il  eft  rare  qu«  k  nombre  d ^  «vî- 
tiers  battans  foit  au-deflbus^  ^pp,  iSc  o*l.quclqttf- 
fois  oa  en  compte  jufquU  Soo.  La  cpinp^igiiiie  a 
auffi  dAns  plufieurs  autres  viiks  à^EJpagae  4e«  mji- 
^uÉ^aaires  ^  toiles  &  en  étofies  de  iaîne  k  4ft 
coton  ,,011  elk  fii:  travailkr  pour  fQn:C«impxe  ;  n^ 
elle  ne  borne  pas-là  fon  commerce  ;   car  pll^  ^ 
im!t  un  tsès^endu  >uçec l'Amérique  ^c'^0ft  pQUi;quoi 
elle  équjpe  divers  naviçcs  de  r^ftceifc  les  cbaaje 
pour  loA  propre  coaqne  ,  çant  pour  la  no^vclfe*- 
Efpagne ,  que  pour,  k  Pérou  &  les  autres  pofl^ 
fions  Efpagaoles.  Elle  .fait  des  achats  de  lii^e  & 
d'autres  marchandifes  SEfpagru  qu'^lk  i^it  e?^ 
dier  par  le^  corre(pondaps  Qu'^e  a  dans  ch|Lq]y[e 
port  \  »  y^re  par  ceux  qu'elle  aîpareiUopopnt  d^s 
ks  pays  itsvisers  où  qile  deftine  ces  içarchandiÇ^. 
Elk  a  comn^iSîon  ordinairement  de  ryf//e««o  pQ|ir 
fournir  du  psûn  &  des  habits  aux  j^méfeis  d^  ^  \ 
fouvent  ^aufli  elkXe  cbvgede  divers  autw  <appi^- 
vifionpeiïicns  pour  les  troupes  de  wrc  *  pour  Ja 
içiîirîne  royade^Le  fonds  priridp44e  cetçe  >ç.on>pgi- 
gnie  eft  à  la  virité  modique^  n  étjwt  qufc  de  vjfigc 
millions  do  réaux  de  ve}Iç«n  ,  ^vifés  en  .liftions  \ 
mab  Ips  intérefles  qui  font  an  jaoa?bre  dV^nvirom 
300  ,  font  obligés  folidair«meot,.ço)is|^ftr  pk^^gia 
1  &  chajçun  pour  tqus^  à  répo^dre  J^  Ky^Vi^  qjii 
leur  font  confiés.  Auffi  4a  confi^ce  dçHïtJ^as  Gr^^ 
jaÙQs  yomSSkvx  ^n  E/p^t^^t  n*efk  pas  .«loi^idre  que 
.çejlk  dont  peuvent  jouir  ks  ba^qu«s  les  plu?  rc;f- 
peaabks.dés^^Resiw»5  de  l'TEuiftpc^  ftll^  eft.t|iêi|ie 
tçlk  ,  Qwe  dans  plufifi\H:^<QCca(ûonsxctte.compagwie 
.a  été.oWi^ée-derfîfofer  dos  ^syiçiux^minenies.qu'.pn 
lui  oftroit  à  intérêt ,  quoique  ^và  qu,'cUe,payc  jic 
.foit  pas  ^U'^deffjis^k-ifp^  par  an^  ,     .,   ^ 

l4a.xillp  de  .41^1^  .wferwe^^ 
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fes  r  malgré  Con  âoignemem  des  potts  de  met  9c 
le  peu  de  commerce  a6Hf  qu'elle  fait*  On  y  compte 
beaucoup  de  capicaliftes  fort  riches  >  des  banquiers 
qui  ne  le  font  pas  moins  ^  8c  des  maifons  faifant  le 
commerce- de  kine  ,  qui  entretiennent  des  corres- 
pondances 'iK>n-(èulement  avec  les  négocians  ,  qui 
rëfident  dans  les  ports  de  mer  du  royaume  >  mais 
encore  avec  les  principales  villes  de  commerce  de 
TEurope. 

Tolède  ,  principale  vile  de  la  nouvelle  Caftille , 
eft  bâtie  fur  un  rocher  au  bord  du  Toge  qui  Ten- 
vironne  en  plus  grande  partie.  On  y  trouve  une 
manufaéhire  d'Àoffe  de  foie  ;  mais  le  commerce 
A^eft  pas  brillant  dans  cette  ville. 

GuADALAXARA  y  ville  fituée  au  bord  du  HenariSy 
cil  remarquable  par  une  fabrique  royale  de  draps 
iL  étoffes  de  laine  qui  occupe  un  bon  nombre  de  les 
habicans. 

Talavira  db  la  Retna  ,  ville  auffi  fltuî^e  au 
bord  du  Tage ,  a  quelques  manufadhires  d'étoffes 
de  foie,  &  des  machines  pour  filer  la  foie  fort  in- 

fénieufes.  Alcala  de  Henarés  y  Cuenca ,  Ciudad- 
leal  &  quelques  autres  villes  de  la  nouvelle  Caf- 
tille »  font  quelque  commerce  en  produ£lions  du 
pays ,  qui  confident  principalement  en  bleds ,  fafran , 
fruits  ,  bétail  &  vin ,  furtout  de  la  Mancha  dont 
Ciudad-Rfal  eft  la  capitale. 

.fiuRGOs  )  capitale  de  la  vieille  Caftille  ,  eft  fituée 
au  pied  d'une  montagne  près  de  la  rivière  d'y^r- 
lanroh.  Le  commerce  y  eft  toujours  floriflant ,  quoi- 
qu'il foit  confidérablemeiu  déchu  de  fon  ancien 
liiftre. 

Valladolid  ,  fituée  au  bord  de  la  rivière  Pi- 
futrga  y  eft  une  ville  d'un  affex  grand  commerce  , 
&  qui  pc^éde  quelques  manufaâures  dVtoffes  de 
laine. 

SéGOViE  eft  bâtie  dans  une  vallée  au  bord  de  la 
rivière  Erafnia ,  dont  les  eaux  font  excellentes  pour 
le  lavage  des  laines.  C'eft  dans  cette  ville  que  les 
viUs  des  laines  ^Efpaenc  les  plus  renommées  font 
lavées  \  on  y  apporte  la  laine  en  fuin  ou  furit  de 
Villacaflin  ,  boutg  fitué  à  deux  lieues  de  Ségovie 
où  l'on  tond  les  troupeaux  de  brçbis  qui  vers  l'été 
y  viennent  des  montagnes  de  Léon  &  le  l'Eftrama- 
iloure  y  comme  nous  le  dirons  ci-après.  On  fabrique 
à  Ségovie  les  plus  beaux  draps  à'Efpagne  ;  on  y 
fait  auftî  du  papier  &  de  la  fàyance. 

Logrormo ,  Calahorra  ,  Siguen^a  ,  Ofma  ,  So- 
ria  y  &  quelques  autres  villes  de  la  vieiile-Caftîlle , 
font  aufti  quelque  commerce  y  qui  confifte  principa- 
lement en  laines  ,  vins  ,  bled  ,  miel  &  plufieurs 
autres  productions  du  pays. 

Saragosse  ,  ou  Zarâgo\ay  capitale  du  royaume 
d'Aragon  ,  eft  (ttuée  dans  une  plaine  au  bord  de 
XEhn  y  qui  arrofe  &  fertilife  cette  contrée  en  y 
formant  beaucoup  de  finuoGtés.  Cette  vîUé  a  quel- 

3ues  manufaâuies  ^'étoffes  de  foie  &  de  laine  ;  & 
s'y  fittt  un  bon  commerce  en  bleds  ,  réglîiTe  , 
vins ,  huile  »  lin  y  fafran  &  autres  prodnôions  du 
jfÊCfs^  Les  autres  vUlet  d'Acsagpa  ibnt  Tarra^^fona  ^ 
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Bor/a,  Calaeayudy  Albàrraiin^  Tervél  ^  Da^ 
roca  y  Balvaftro  ,  Hutfca  &  Jaca. 

Pampelumb  y  ou  Pamplona  y  capitale  de  fat 
Navarre ,  fituée  au  pied  des  Pyériées  ,  dans  une 
grande  plaine  au  bord  de  la  rivière  Ar^a ,  eft  une 
ville  qui  fait  un  commerce  confidérable ,  notam- 
ment avec  les  Caftillans.  La  Navarre  produit  d'ef- 
cellens  vins  y  entr'autres  un  vin  fameux  qu'on  nom- 
me Rancio  de  P traita  y  Se  qui  eft  infiniment  eftîmé 
des  connolffeurs.  Efltlla ,  Vitna  ,  Tudela ,  Olïte 
8c  Ta/alla  y  font  les  principales  villes  de  la  Na- 
Varre  après  Pampelune. 

Victoria  ,  vUle  principale  de  la  province  d*A- 
lava ,  fituée  fur  une  hauteur  y  fait  un  bon  commerce 
avec  les  Caftillans  &  autres  peuples  de  l'intérieur 
de  YEfpagne  ,  qui  viennent  dans  cette  ville  acheter 
les  marchandifes  dont  ils  ont  befoio. 

SAniT-SéBASTiBM  y  OU  Sati-^ehaftian ,  port  de 
mer  fameux ,  ville  fortifiée  &  capitale  de  la  pro- 
vince de  Guypuzcoa  y  eft  fituée  au  bord  de  la  mer 
de  BSfcaye  y  i  l'embouchure  de  h  petite  rivière 
à'Urumen  f  fes  habitans  font  un  commerce  très- 
confidérable  avec  la  Navarre  ,  la  Caftille  &  plu- 
fieurs  autres  provinces  d'EJpagne  dont  les  mar- 
chands viennent  à  SaintSéhaJiien  acheter  du  cacao, 
de  la  canelle  y  du  poivre  6c  d'autres  épiceries  ;  du 
tabac  en  poudre  ,  des  toiles  Se  plufieurs  autres 
articles  ,  que  les  négocians  de  cette  ville  tirent  de 
Hollande  y  de  France  &  d'Allemagne.  Le  conunerce 
d'exportation  de  Saint-^ébafiien  n'eft  pas  bien  un- 
ponant;  il  confifte  uniquement  en  fer  ;  mai^  com- 
me c'eft  dans  cette  ville ,  ou  plutôt  a  PaOages , 
port  peu  diftant,  que  la  compagnie  de  Caraque» 
faifoit  ci  «devant  fes  armemens  pour  la  côte  de  Ca- 
raques  y  aujourd'hui  que  le  commerce  eft  libre 
pour  les  particuliers  qui  voudront  trafiquer  fur 
cette  côte  de  l'Amérique,  Saint-^éhafiien  en  pro- 
fitera &  pouita  devenir,  au  moyen  des  retours  que 
fès  négocians  recevront  de  Caraques  ,  une  des  villes 
les  plus  importantes  A^Efpagnt  pour  le  commerce 
d'exportation.  Fuenurabia  ,  Irum ,  Tolofa ,  Gut-- 
taria ,  Villafranca ,  font  les  villes  pnncipales  de 
la  province  de  Guypuzcoa. 

Bilbao  eft  une  de^  plus  belles  villes  non*(êule- 
ment  de  la  Bifcaye  ,  mais  auffi  ^Efpagnt  ;  elle  eft 
fituée  fur  la  rivière  SYhty\ahal  qui  ,  a  deux  lieues 
de  la,  va  fe  jetter  dans  la  mer  au  pied  de  la  petite 
ville  de  Ponugalete  ;  U  il  y  a  une  barre  qui,  lorf- 
que  les  eaux  font  baffes ,  n'a  que  5  à  ^  pieds  d'eau  y 
enforte  que  les  navires  ne  iauroient  paffer  cette 
barre  qu'a  la  pleine  mer. 

La  laine  eft  la  première  &  principale  branche 
du  commerce  de  Bilbao  ;  eft  il  certain  qu'on  ap- 

Sorte  en  cette  ville  tout  ce  qu'il  y  a  de  mieux  eiL 
^'fpagne  dans  cet  article.  On  y  diftingue  diverfes 
qualités  de  laines,  fçavoir:  1°. Les  laines  L/on((/êj^ 
à  la  tète  defquelles  on  place  les  piles  de  ÏEfcurial^ 
Paular  y  Lafiiry  y  Infantado  y  Mondejar ,  Nc^ 
grett  y  Luco ,  &c  On  les  nomme  en  France  belles 
S^vifs.  Ceft  une  biac  dont  les  troupeaux  «oaçi 
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^tre  en  iU  Jans  les  moatiames  Je  L^on  ,  où 
ik  ref^ent  )u(qu'aa  mois  d^odobre.  Ils  lesr  quit- 
tent alors  i  canfe  du  grand  froid  qui  s'y  fait  fentic , 
&  on  les  mené  dans  la  province  d'Eixrainadoure , 
pais  d'une  température  agréable  &  douce  ,  où  ils 
demeurent  jufqn'au  mois  d'Avril ,  temps  auquel  ils 
doivent  aller  en  Caftille ,  pour  y  être  tondus.  Après 
la  conte  >  les  laines  font  lavées  en  partie  â  Ségovie 
même  &  datis  fes  environs ,  &  en  partie  à  Buitrago 
êc  en  d'autres  lieux  de  la  QftiUe. 

La  kîne  Léoncfe  lavée  à  Ségovie  eA  plus  moel- 
hv&  ^ue  celle  qui  eft  lavée  â  Buitrago  -y  celle-ci 
eft  on  peu  rude  au  toucher  ,.ce  qui  provient  des 
eaux  qui  {ont  plus  froides  &  moms  propres  que 
celles  de  Ségovie  pour  ie  la^e  âts  laines.  X«a 
Léonefe  ou  ^govie  eft  crêpée  ^  cela  prouve  en 
même  temps  fa  fineffe  &  û  fr>rce.  Elle  doit  être 
de  couleur  rofè  on  incarnat.  Quelquefois  la  nuance 
da  rouge  eft  forte  â  caafe  de  la  quantité  de  terre 
loage  avec  laquelle  on  teint  les  moutons  pour  dïC- 
tiogaer  les  troupeaux  j  ce  qui  vient  aum  du  peu 
de  (bin  qu'on  a  aux  lavoirs  de  tenir  la  laine  dans 
l'eau  chaude  tout  le  temps  qu^  faut.  Quand  la 
laine  eft  bien  lavée,  elle  acqujR  une  blancheur 
éblouiflànte  ,  •u  une  belle  couleur  incarnat  ;  les 
marchands  y  ont  beaucoup  d'égard  &  montent  ou 
baiflèht  leurs  prix  en  conféquence. 

2^.  Les  laines  Ségoviennes  fines  ont  la  foie  moins 
fine'  que  les  Léonèfes  ;  c'ef^  pourquoi  elles  ne  font 
pas  auflî  crêpées  &  n'ont  pas  la  même  force  que 
ces  dernières.  Les  belles  Ségoviennes  doivent  avoir 
la  couleur  incarnat  comme  les  Léonèfes  y  elles  ne 
fimt  pas  fi  moëUeufes  que  celles-ci..  Les  troupeaux 
Qoi  les  donnent  paifTem  en  été  dans  les  montagnes 
de  Ségovie  ,  de  Buitrago ,  d'Avila  &  d'autre$  en- 
droits de  la  ÇaflîUe ,  d  oi\  on  les  fait  pafler  un  peu 
avant  l'hiver  en  Eftramadoure.     ,  ^ 

3<>.  Les  laines  Ségoviennes  régulières  y  ou  de  îos 
Puertos  y  viennent  de  troupeaux  qui  paiflènt  pen- 
dant toute  Tannée  dans  la  Caflille  ,  furtout  aux  en- 
virons de  Pennaraoda  y  de  Buitrago  &  de  Bnrgos. 
Celles  de  Pennaranda  font  d'un  blanc  cendré  >  ce  qui 
vient  de  ce  que  les  troupeaux  fe  vautrent  dans  la 
cendre  qui  ébuvre  les  champs ,  la  coutume  étant  dans 
ce  p^gg-la  de  brûler  les  chaumes. 

4^Bes  laines  Burgalaijes  &  celles  de  Buitrago 
(ont  fjanc  belle  couleur  de  rofe  &  quelquefois  blan- 
^les;  elles  deviennent  un  peu  rudes  trois  ou  quatre 
mois  ^rès  qu'elles  ont  été  lavées ,  &  cela  vient  de 
la  giande  froideur  des  eaux  dans  lefquelles  on  les 
lave,  ces  eaux  coulant  des  monts^es  couvertes  de 
neige  prefque  toute  l'année.  Les  troupeaux  qui 
donnent  cette  laine  paiffent  pendant  l'été  dans  le 
territoire  de  Burgos,  &  vont  en  hiver  paître  dans 
les  montagnes  de  l'Eflramadoure. 

5*>.  Les  laines  Soria  Ségoviennes  ,  parmi  le'"- 
quelles  il  tt  rencontre  des  parties  qui  font  auffi 
cftimées  y  8c  en  effet  aufH  belles  que  les  Ségoviennes 
&ie$  9  viennent  de  troupeaux  de  la  même  race  que 
ieaz  <)itt  doonenc  la  laine  Ségovienne  ^  mais  comme 
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les -premiers  ont  paiTé  dans  le  territoire  de  Soria  ^ 
ils  y  ont  en  quelque  manière  dézénéré  par  la  qualité 
des  pâturages  ^  oe-lâ  vjent  que  la  laine  Soria  Ségo- 
vienne n'eS  en  général  ni  u  belle  ni  fi  fine  que  la 
Ségovienne  >  celle-ci  étant  plus  moeleufè  que  1  autre» 
qui  d'ailleurs  acquiert ,  en  la  lavant  dans  les  eaux 
froides  de  Soria ,  une  rudeflè  que  n'a  pas  naturelle- 
ment la  laine.  Les  troupeaux  qui  donnent  la  Laine 
Soria  Ségovienne  paillent  pendant  l'hiver  dans  l'EC- 
tramadoure,  &  durant  l'été  dans  le  territoire  de 
Soria.  Par  laines  de  Sorta,>  on  entend  aufli  les  Soria 
de  Ios  Rios  &  les  Sorià-^e  Ios  Cavalleros  ;  les 
troupeaux  qui  portent  ces  laines  vont  aufii  paître 

Eendant  l'hiver  en  Efiramadoure  ;  mais  en  général 
L  véritable  Soria  Ségovienne  eft  d'une  meilleure 
Qualité.  Les  laines  Soria  del  Campo  ôc  Soria  de 
tumbreras  y  font  ainfi  nommées  .  parce  que  les 
troupeaux  qui  ks  donnent  paillent  durant  toute 
l'année  dans  les  territoires  del  Campo  &  de  Lum- 
breras.  Ces  laines  font  rouges  ou  rougeâtrés ,.  & 
leur  rudeiïè>  qui  furpaflè  celle  des  laines  Soria 
Ségoviennes  >  Soria  de  Ios  Rios  5c  Soria  Cavalleros, 
fait  juger  y  dés  qu'on  les  touche  >  qu'elles  font  d'une 
qualité  inférieure.  , 

6^^  Les  laines  Siguen\a  Ségoviennes  font  regar^ 
dées  fur  le  pied  des  laines  Ségoviennes  régulières  j 
quoique  la«qualité  en  foit  un  peu  moins  bonne.  Le^ 
troupeaux  qui  les  portem  >  paflcnt  l'hiver  dans 
l'Eflramadoure,  &  l'été  dans  le  territoire  de  Siguenza^ 
ces  laines  font  de  couleur  jaune  clair  ;  elles  font 
prefqu'auffi  eiUmées  que  les  Soria  Ségoviennes.  Les 
laines  de  Siguenza  viennent  its  troupeaux  qui  paît- 
fènt  toute  lannée  dans  le  territoire  de  Siguenza^ 
leur  qualité  reilèmble  â  celle  àts  Soria  Lun£reras« 
.  jo.  Les  laines  de, Mo//na,  Villojlada  y  OrtU 
gojhy  Atbarrafiny  Ca\eres ,  Llerena ,  Badaxàs , 
&  autre?  laines  ordinaires  ^Efpagne ,  font  des 
tojfons  de  troupeaiix  qui  paiffent  pendant  tonte  l'an- 
née dans  ces  divers  pays.  Elles  ne  font  jamais  ni  fi 
efllmées  ni  fi  demandées  de  l'étranger  que  les  laines 
fines  y  dont  l'exponaûon  efl  prodigieufe. 

U  s'exportoit  autrefois  du  feul  port  de  Bilhao  , 
environ  lo  â  ir  mille  balles  de  laine  fine ,  &  4  â 
6  mille  balles  d'agnclins  \  mais  depuis  quelques 
années  il  s'embarque  à  Saint-Ander  10  à  ii  mille 
balles  de  laine,  &  i  à  3  mille  balles  d'agnelins^ 
&  d'autant  moins  à  Bilhao, 

Il  eft  confhmt  que  plus  Iri  laine  en  fuin  efl  fine. 

Eus  elle  rend  après  le  lavage.  C'efi  la  raifon  pourquoi 
%  Ségovies  Léonèfes  donnent  plus  après  le  lavage 
3ue  toutes  les  autres  laines  :  on  pèfe  les  laines  avant 
e  les  laver,  &  fi  une  arrobe  de  i8  tb  de  laine  en 
fuin  donne  net  après  avoir  été  lavée  1 3  j  tfe ,  on  . 
regarde  ce  rendement  (  ou  cd^refponfion  félon 
l'exprefCon  des  E(pagnols  )  comme  très-avantageuz 
pour  le  propriétaire  de  la  laine  ,  qui  Calcule  orcunal- 
rement  (ur  ix  â  13  tk  fèulemem,  quoiqu'il  arrive 
quelquefois  que  le  rendement  monte  a  peine  i  1 1  ^. 
En  effet ,  fi  lorfque  les  troupeaux  font  en  marche 
pour  |es  lieux  od  ils  doivent  être  londus  y  il  ne 
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tombe  pas  %esaoDnp  "dé  pluie  »  la  MifSitt  €<Hit 
tome  là  route  cft  couverte  fe  mêle  a  là  feeur  des 
'  ti&OiitoRs  y  'êc  'forine  iuix  lettr  coiton  tute  croûte  oin 
ne  )è  fépare  de  la'hiine  que  par  le  larage  ;  a»  fiea 
^ue  ^11  plettt  dans  lé  tetnps  de  la  marcfie  ,  les  cfae- 
tttîos  étant  fimspottâîère  >  les  toUôns  fe  nëtoyent  on 
partie  daiis  h  cours  de  la  route.  Lorfqa'on  adiette 
its Iaine$  en'fain  ,  leirendetu:  ne-fine  pomt  de  réfac» 
t!on  â  rttebetctir  pour  les  immoBdlices  qui  fe  trottvent 
tetathées  i  la  labie  ;  c'dl  i  celui-ci  à  calculer  le 
"âédrct  qu'elles  pourront  avoir ,  te  c'eft  ce  qu'il  txe 

Sut  ffavoit  parfaitement  qu'après  que  I^  laine  a 
5  bien  lavé^  Les  prix  dts  lames  fe  ré^lem  lorf- 
WeBès  Tom  eu  (kin ,  te  toujours  d^rés  feftimatîoa 
\i  Vntttntion  tomme  difem  les  E^^agnoh  )  qu'on 
nSt  disque  annélr  de  ce  que  les  premières  piles 
ILëonèIbs  pourront  valoir  dans  Kétranger ,  ce  qui 
lAépend  d'une  infimtë  4fc  clrcouftAces  qu'A  n'eftpas 
poIfiMe  de  prévoir.  Au  refte  ,  ces  prix  varicm  telle- 
ment tous  les  ans  »  qu'on  a  vu  les  laines  Léonèfès 
valoir  une  année  ^o  réaux  de  vellon ,  &  l'année 
id'après  fe  vendre  jùfou'à  loo  réaux  &  plus.  Lç 
tendement  des  kines  ^goviennes  peut  ailler  commu- 
nément de  lo  â  II  ib ,  &  les  prix  en  iiiin  roulent 
lie  f  o  i  90  réaux  l'arrobe.  «  rendement  des 
^ines  Soriannes  en  général  peut  être  de  9  â  1 1  ib , 
ifc  les  TJtîx  roulefit  de  40  â  Tf  réaux  l'atrobe. 
I^a  lainç  des  ^neaux  >  qu'où  nonme  agnelins 
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êtxiplt  oomi!ier«e)  "fe  inendconféinteneac  arec  h 
laine  dès  moutoiw  de  la  même  pile  ^  ce  qui  ell  «n 
dé(kvftnmgeMiir4és  adiieteuis  4e  k  bine  en  ûin  ; 
car -quoiqu'ils  paient  les  s^AeliM  au  même  jirk  (]ve 
la  latne<^  11  s'«n  faut  quib  en  t«tife«t  le  niêoie  prix. 
Ceft  du  tcA^  ^tt'il  âk  pendant  rUver  que  dépend 
l'aibondance  ou  k  jarete -des  agaelins  \  car  quasd 
cette  felfou  ^  douoe  >  les  Irrebis  qui  ont  alors  des 
pltutuges  eu  aboadanae  peuvent  alfiment  nourrir 
leurs  petits  agneaux ,  que  dafts  ce  cas  on  kiJie 
croftre;  au  lieu  que  »  loifque  Ilùver  ^h  fÀde ,  l^s 
pâturages  nianquant ,  te  les  l>rebis  ne  pouvant  pti 
nourrir  tous  leurs  agneaux ,  oneft  obligé  i*en  tuer 
une  partie ,  te  on  iaiflè  feulement  i  deux  hgc\Às  ua. 
agneau  i  nourrir  \  dons  le  premier  cas ,  (^eft*i*dii3s 
quand  ritiver  -eft  doux ,  ks  agnelins  forment  un  \ 
ou  I  fur  le  total  d'une  pik  de  kine  (  te  dam  k 
fécond  feulement  -^^  ou  -^^  de  la  totalité.  M«s  -fi  les 
adteteurs  de  laine  craignent  >  d'un  ci^eé  >  de  trou** 
ver  trop  d'agnelins  dans  une  pile  de  kke ,  d'un  autre 
<^4or^u'il  y  en  a  beaucoup ,  ils  en  font  ampk-» 
tnent  dédommagés  par  la  b(41e  qualité  de  k  kine , 
oui  ordinalremegi  cft  meîBeure  dans  les  années  oïl 
rbiver  a  été  doux ,  que  lorfque  cette  faifon  a  été 
mauvaîfe;  c'eft  là  une  chofe  que  l'expérience  a 
confirmé  tant  de  fois  ,  i^u'on  ne  peut  pas  u  révoquçe 
en  doute» 


Cornpn  fimulé  d'adiat  de  1.^440  arrobes  de  laint  Ségnvienne^  dont 

ï>iî8  I  Arrofces  /achetées  à  V attention  At  k  pile  du  marquis  êel  Vadillo  ,  qu}  cft  de  7^  réaux 
l'arrobe.  •••   ^   ••   ^   ••••••.,»•   f   •••   ^   »   •   •    Rk,  V<x>      9x^606 

1,1  II  \  Dites  y  pelletées  â  la  i^ême  attention  avec  un  t^oX  de  rabais  ,  c'eft-à-dire  ,  4  7^ 

réaux  l'arrobe  •   •••,«•«  ••««•••tf..» ,       91^6^1%     j^ 

'«,440      Arrobes  dej^pne  agnéUns  ft  pelades  çn  Qm  ••»•••  ^  , 


R».  V<^f     ï?4,ii«     »r 


mmm 


Wunsj, 


Couper  &  coudre  le  balln ,  ficelle ,  port  du  ballîn  aux  effuiUos ,  t  .  ♦  R% 
^Sratification  d'ufege  aux.pafteurs  Iqrs  de  la  livtaifon  de  k  kine ,  •  •  •  • 
'Fiais  de  réception  ,  journées  des  ouvriers  &  emballeurs  ,  leur  nourriture , 

(àlaire  du  &6beur  pendam  7  fours  ,  '&c.  •    ••«••t 

toiture  de  i^irS  ^  arrobes  des  may^raies  fufqu'au  magafin.»  f  •  »  •  • 
^te,de  T,in  \  dites  ,  «formant  trx  cbarges  a  10  réaux,  •  •  •  •  •  ^ 
Menre  &  arranger  dans  le  magafin  ks  340  balles  de  kine  en  fiib  >  •   •    t 

TratiR>ort  de  la  laine  du  magaun  au  k^t ,  f«,. • 

^Gratittcatton  d'ufage -aux trieurs  ,'kveuTs.,  ouvriers  du  pré,  6tc.  •  •  •  • 
^eyé-^  un'fasfteur  pour  trier ,  bénéficrct  'dtféchcr  k  kmc^  •  •  •  ^  •  ^ 
Dit,  là  deu]t  gardos  pour  jgarder  lia  laâne  pendant  31^  jours  à  6  réaux,  ,  • 
î^nr k  triagre  de  ï8o  arrobes  d'agnélins ,  à  8  f  nraravedis  l'arrobe,  .  .  • 
IFbur  Celui  de  14c  ^  dhes ,  de  tierces  en  fiim  â  16  maravedis  ,  •  •  •  ^  f 
Wëtoyer  les  Wflef  fortes  en  fuin'Ôc  en'bhncfur  k  pr^e  ^  dans  kimaçafin,  • 
îlam«9fer  les  petits  morceaux  de  laifle  &T  le  J>ré  tç  les  dépouiller  d'or^ 

Bétttffidage  "de'895  ^arrolies  en  blanc  â  t  jéaux  veBon  l'arrobe»  •  .,  •  • 
Droit  "du  -pré  ^ayé  %  \9^  ^OiptnttQaufé  fur  8?.5  j  axïObçs  i  j  i«rs.  t   f   •   • 


r8i 

2,lXO 

5« 
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71 

4*477 
13  r 
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17 
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?o|ir 8iar<)ua:  les  sj  haQes  4e  laine ep  blanc»  i  i^^n.  ••••••  ^  45 

CracifcatiDD  à  ]ja<biinillniteur  àx  iqî  &  dédiar^  <tes  s^cquics,  •   •   •   •  «  4^ 

Foai  97 Malins,  ou  enveloppes  de  baltes  >  â  zo  réaux  cnacun,  •   •   •   •  t^^io 

Emmagafinagc  de  hîne  en  (uîn  &  en  blanc ,  a  i  réal  par  baOe ,  •   •   •   •  97 

Voluuç ia^l^Yok  dç  VUuieJii  JL  Burgos  , dç  7][0  a^rc^cs  à  9>  ^.(éam^  •  •  i>97f 

iHce,  de'ix7  j<£ce$/i»|  •   ;•;•••' •'^  ••••••••••   •  350     i%' 

Droit  dtt  coniolac  â  Burgos  ,  â  |  réal  par  balle  ,• ••  4Sï7 

CroitsdnroiâlafortiedeBttxgosfur  88i|a|7Qbei,  i  i^jpi  mara?edis,  •      3<»il6     31 

Kaccommodagc  des  balles  ,  emmag^age  ^frajs  â  Buigos,  •   •  •  •   •  135    .%6 

$  réaux  par  batte  ^  •    •   «  58» 

Berberana  »•••>»  h^i4     ^7 

•  '•'••••••  iio     17 

w-«.»T.:  - ,^..--.. ,-•.■,'•'.••  .  .  •  79t           ' 

Frais jordin^^es  de  réception  5c  fxpédidon  a  J?i/^aoâ^|  réauz,  •   •  •   •  6i8     li 

Frais  extraordinaires  pour  préfêrver  44  balles  de  la  pluie  dans  les  allèges ,  1% 

Conuniffion  de  réception  &  d'expédition  à  Bilhao  â  8  réaux  ,•••••  tf^ 

p)miiuffion  payée  a  Madrid  iùr  plufieuu  ti^iu $^  fraÂ^4e  Kioifcs  >  •  •  •  810 


f5,44J 


CoAiaiflion  d'acli^t  Se  fia|s  de  Vojage^  da  çommlflîoiioiilSrc  Â  a|  p|  t 


Dont  il  faut  êlJtuirt^ 

Pour  produit  de  I4f  \  arrobesde  tierces  en  fuin  ,  vendues  ii%  réaux ,  «  R<« 
Pourceluide  3^  dkt<,d6;^Afif*irkMéa;  vetidoesA^^iAiM  •  •  # 
PoHDeekif  ^  5^  dkes^-de  rejpigadwa€ ,-  vendues  â40.réan»,  #  #  #  # 


MT,<n    4 


1,74* 


2,z8x 


Montant  total . 


R«.  de  Von.     »43^7»       4 


N.  5.  Ce  o^mpte^d  eft  un  compte  véritable 
Tune  partie  de  laine  compoféc  de  ^7«b3dles ,-  dont 

71  R ,  18  F  ft  7  T  furent  «cke^es  en •  1780  $  \  h^ooAt^h^  itxMfmxn  ëi  &  imp»  IcbMêêm^ 
mpcnàxA  nous  devons  atcnir  que  les  frais  varient 
confidérablcment  ^  fur-tout  <n  raifon  de  la  diiiance 
lies  litiix  oilrfe  lavent  les  laines  en  fuin;  en  général 
Q»  cwwte  qae  ions  les  frais ,  droits  êc  commiffion 
4epnis  les  lavoirs  juf<]n'à  Bilhao  des  laines  Léonéfes 
ae  Ségovieaies,  peuvent  attet  à$  fj  i  '««f  iétnx 
^lloft  iWrobe  de  kbe  lavée.'  ""    • 

Qarâque  k  hvag«  des  JbMne^  «t  *ie  «iA#fAs  i^ 
Bilàao ,  les  prix  en  peuvent  ^e  établis  là  lur  le 
jnt&j  ou  â  peu  p«h,  i{i^His.  feâl  achetées  en  (iiin 
.dbuK  la  Caflâte  ;  les  modiques  diffiircnces  qu'il  peut 


Zaïvoir  viennent  dc^ttndimrat  piot  m  noias  fc^sonh* 
le  desJainesauJaMgerdf  litdilbBeQi^lie«S4ki 
ib^onde|iiH$  tcoMpeaisai  êi  &  kv|»r  IciJihM»  À 
de  la  cherté  plus  ou  moins  grande  des  voirares  pour 
le  tranj^ort  depuis  les  lavoirs  jufqu'â  Bilhao.  On 
établit  dans  cette  ville  les  prix  des  laines  R  ou 
Reflorttas ,  en  realu  de  plata  corrientes  ,  ou 
réaux  de  plate  avec  »o  pf  d'augmentation ,  après 
M)!  M  f/daitlet  j^duK  de  pkte  «n  «éw^x  de  vtUon, 
deiit'f  feiit^iéaax  dp  plsite^X«es  laibotiFoa^fiuucy 
^^^■^^'^f  P$  noinstque'lss  H  ;1e^  S  >  oa.S0)jwiia/, 
&  les  T  ofi  Terceras ,  ne  valent  que  la  moitié  du 
prix  des  R.  Voiai'ttB  caemp}*  de  calcul  de  cer 
prix. 


iSiVP0<«c«^e  Iqi^p  <)|#'  r  (^  4»a;HMat'j|^ales  d4pbt%  Cprôeotes*  X)a  dit  4 


Augmentation  10  p  |  •   •  •  no 


les  100  *ft  vaudront  •  1.064       y/^W  rff^  JR. 
£^•^^2^  cttttfommey  ou  n^  •     /'^^  ^^^  «f  6  T« 


JFbnr  réaux  de  plata  •   .  1,4x0 

jtjoute^-y  la^.-  ^  .  .     710  .    .^W^'^^Ia 

Foru  réaux  de  vtllon  •  .  ^^\%o       Fant/éauifs  de  veUon.     79^  \  JpM  *«r  '• 
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On  n'accorde  â  Bilhao  ni  rifaSiùn  n!  tare  ôa  ôft  Tiit  leslahet  /  pis  àifine  pour  le  poids  des  hoRtu 
ou  toiles  d'emballage  »  qu'on  pe(ê  cependant  &  qu'on  compte  comme  fi  ic'ëtoit  de  la  laine*  Les  condi» 
lions  pour  le  paiement  des  laines  dans  ciettê  ville  (ont ,  de  payer  f  comocant  y  f  î  4  mois  &  f  ^  8  mois 
de  terme  \  6c  ces  paiemens  le  font  ordinairement  avec  des  lettres  de  cnange  datées  de  ces  diffifrentcs 
Coques  èc  payables  dans  Madrid'  â'  30  ou  40  jours  de  date. 

Compte  fimuU  Szz\i9X  i  Bilbào  de  1 00  balles  de  UUne  làvie^  dont  Bo  R  ,  t^F.  5  S.  montam 
comme  fuit.  ........ 

fo  R  peGmt  xf^ooo  ,ft  â  i,tcio'  réaux  de  plate  cotrientes ,  avec 

lô  p7 d'augmentation,  les  xoo  ^  reviennent 
â  lyO^f  réauit  vèllon  lesioo^««*««*»«*  R'*  Von*     170*400 

(X5  F.  •    •    •     }»ooo  ft  â    7^8^  dits     .••••#••••••   • •      %i^6\     17, 

5  S*  •   •  •     1,000  ft  à    5}ij  dits     #•#•••••#•••••••••••         (>3X^ 

Font    xo,ooo  A  Réaux  Vo".  •  •  .  \99fi^l     ^Z 

•>  '  '  '      *  ■ 

JFrais  J^expéiitlotu  ■ 

Droit  de  la  lengua  de  agua  (ùr  xo^ooo  ft  â  1  ^^5  maravedis ,  •   •  •  Rr.     15,^17  ^^ 
Droit  du  confluât ,  embula^  &  port  4 bord ,  i^  réaux  la  balle,  •  •   •  •           480 

Commiflion  d'ex^éditibn' (ur  réiui  ixf^Sf  â  ^p|f  #••••••   •       4,31^  14 

■  *       »o,4iJ     TU 

,     .  R'.Vo».    xio,îoo    tp, 

Compte  fimuU  d'adiat  i  Biliao  de  »8  ballocins  SagneWis ,  peCmt  enlèmhle  t,xo4  A 
i  xoo  réaux  vcllon  Tarrobe  9 1  «««••ftvtffftf.et»  •  t.RsVo'^*    .3^181^ 

frai/  ^expédition. 

Droit  du  cotifiiUc  flc  pelage  â  xf  réaux  par  balle,  ••••••••  R^^  70 

Racommodage  des  lacs ,  â  3  ^  réaux  ,•••••••» 9% 

Port  â  bord  du  navire  i  î  dé  réal ,  •   •   •   •   •   • •   •   •  •  '  xi     17 

Emmapfioage  â  x .  réal  par  balle  ,••;•••••••••••••  x8 

Commiffion  d'expédition  fur  réaux  3},0)]  i7à>Pi««*«f«ft  ^^o    ta 

■■      ■  878      D 


.^^ 


R«.  Von.        3Î,^P4 r, 


Ua  ySrr  tiradcra. , .  '    .  i     .  •  .  JDi*  /#r  \é^rrola^ 

7  Charges  de  charbon  â  7  réaux  #  •   •  «  R'.  49  6  Charges  de  chj^bon  2  7  réaux,  .  t  •  |lf«  4s 

F^ntf  ou  mine  defet^  •••■;••.•»  '15  B^na,  tranlport ,  eau  «c  mab  d*<Ettvre  •   •   n,Z 

Tranlport  au  martinet  ••••••^••a  »           ■ 

Eau,  main  d^œuvre  &  menus  fxaiii  •  •  •   •    xj  Codte  chaque  quintal  morAoi  •  •  •   •  •  Rx- 7» 

Coâte  chaque  quintal  ma^Ao,  •)»'•••  Itc.  75 

m    .  » 

^.  S.  On  peut  travailler  dans,  di^nb  niaitintt  #c  quintaux  de  fer  par  fémaiiie^ 

•  ♦■•'<  • 

On&brique  dans  la  £ifc»ye ,  quand  les  améct  fi>fi(  pluvieufês ,  cnvifoft  80^000  quiataoz  de  ftr ,  chaque 

^uiatal 
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«skital  de  iS^  A  ,  poiâs  de  Caftille,  <|a'oQ  nofBine  quhual^^acho  ,  pour  le  cUiUnguer  du  ooiacal 
ample ,  qui  eft  de  loo  tb ,  poids  de  BMao  ;  lequel  eft  6  ^  p  ^  plus  fort  que  le  poids  de  CaitiUe. 

Compte  fivmU  de  717  quintaux  macbo  &  71  <b  étfer^  doat 

MI  q^  141  ft  de  fer  tiradera  quarré  en  7)^  bartet  â  8&  réaux  le  quintal  •  •  •  R<      té^^^j  f 
407    •  «  35    •    dit       fearrola^\Mi  •   •  i>i^&  •••i^â  •••••»••«.«       xj^épo  16 
10$   •  •  5 1   •    die       fiarrola  quirrë  fiel  .  ^o                 -^ 
1 paUmtJiU  .  .   r""^  .   •  •   .  70  • 7,y8j  „ 

7^7  q%    7»  ft                                            x»iot  batres  •••••»••••  Rs.  Voo,     f  1,830  31 

Droits  &  fnùs  jufqa*i  bord  â ^  de  rëal  de  yellon  par  quintal  »     ••••••»           ^^  2* 

Commiffion  fui  R^  5&,368  x^^^^apS   •••••••••»•••••        1,047  x» 

R«.Von.      f3,4T^  X 


Les  châtaignes  &  les  noix  formant  une  branche  de  commerce  confidérable  iBilbao^  il  convient  den 
AMiner  le  compte  fimulé  fuivant  : 

Compte  fimuîé  d'achat  de  40  fanegues  de  noix  &  919  fimegues  de  châtaignes  dont 
6x%  fanegues  '.   •  â  14  réaux  •••••••••-•••••   ^  ••  R%  Von. 

317  dites,    «««âif    ••••••••••••••••    •••'•••• 


pour       40  ditesdc  noix  •  â  18 


8,708 
4,7  y  T 

710 


14,183 


Frais  d^expédition. 


Pour  (rais  de  voys^e ,  porter  les  expéditions  à  Portugalete ,  &C  • 
Emmagafinage  &8  réaux  &  frais  de  6  gabarres  k  3%  réaux  •  »  •  • 
CommiiCon  du  f&ûear  employé  pour  fachat  des  chitaigncs  ,  •  •  • 
Pourlapenniffionda  fyndicde  lafeigneurie,  •   •••••••• 

Pour  la  demande  &  expédition  de  cette  |>ermiflion , 

Droit  de  la  (èigneurie  (ur  9^9  ianegnes  diitaignes  â  t  réal»  •  •  • 
Meiarage  des  cîitaienes  &  ctes  noix  t  à  |  de  réauL  la  fanegue  •  •  •  • 
CommiiCon  d^expémtion  i  x\  réal  par  &negue  «v^*  •  •  •  •  #  « 


3^» 
113 

1,408 

185 

»4 

919 

»44 

1,^48 


x6 
17 


i6 
17 


4,^fa 


R».  V  n. 


Le  commerce  d'importation  de  Bilhao  n*eft  pas 
moins  con£dérable  que  celui  d'exportation;  il  con- 
£fle,  àsos  les  bonnes  années,  en  temps  de  paix, 
en  100  â  I20  mille  quintaux  de  morne,  té  i  lo 
nôBe  animaux  de  chanvre ,  dont  on  fabrique  dans 
cette  TilIe  des  cables  U  cordages  pour  Cadix  &:  d'an- 
cres pofts  XEfpagnt ,  une  grande  quantité  de  lin , 
«Mboue  de  baleine  &  autres  poillbns  \  du  cacao ,  des 
épiceries ,   des  toiles  ,  5c  fur-tont  des  étoffes  de 
laine  d'ib&sletérre*  Il  eft  emré  â  Bilhao  dans  le 
0(HUS   de  ux  années  conCéomves,    39331   navires 
chargés  de  ces  fortes  de  marchandiies  \  fçavoif  : 
^9%  naviresen  1774 S  5f P en  1775  9  ^'^  en  177^ > 
^8a  en  i777  î  54o  en  1778  ;  44^  en  I779*  Comme 
Hiihao  eft  «ne  place  d'une  erande  reflburce  pour  la 
»cc  de  la  morne  £êcbe  de  Ulée  oa'on  prend  bx  les 
CvoHrce.  Tome  U.  Part.  L 


^9>^$S       9 

H  SB 

cites  de  Terre- Neiite,  fur  celles  de  Norvège  5c 
ailleurs;  il  eft  â  propos  de  remarquer  ici  que  cet 
article  s'y  vend  au  quintal  de  104  Ifc ,  qui  en  veu-* 
lem  dire  1 10  â  caufe  du  bon  poids,  &  l'oa  a  ohftcrvé 

3ae  I  loquintaux  (de  i  li  Ib  chacun  )  de  morue  de 
bfton,  répondent  feulement  i  loo  quintaux  dé 
Bilhao*  Le  terme  pour  le  paiement  de  la  morue 
eft  de  fix  mois ,  5c  les  frais  de  déchargement  peuvent 
s'élever  i  environ  10^  p;  »  fçavoir:  x}  pj  pour 
,  droit  de  prévôté ,  que  Ton  paie  feulement  lodque 
la  vente  fe  fait  pour  compte  étranger  ;  f  pf  pour 
droit  de  Thôtelrde-ville ,  on  contratacion  ;  i  de 
réal  de  vellon  par  quintal,  pour  droit  du  poidx 
royal  ;  i  p|  d'emmagafinago  ;  f  p§  de  counage  5  j 
p^  de  commiffion  (  quelquefois  on  &  contente  de 
ft  j>|)>  t  PI  ^^  recouvrement}  x  par  mille  de 
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tourtage  cle  traites ,  &:  divers  aacres  frais  ordînaîres 
&  ezcraerdinaires.  Les  prix  varient  depuis  4  jufqu'i 
J  5  piaflres  le  cyiintal ,  fuivant  les  circonflances. 

PortugaUte ,  petite  ville  fitadc  i  Tcntrëc  du  port 
de  Bilbao ,  a  quelque  parc  i  fou  commerce.  Guer- 
nica  eO-  â  proprement  parler  la  capitale  de  la  fei- 
gaeurie  de  Bifcaye.  Durar^eo  Se  Vcrmeo  font  Jeux 
des  principales  villes  de  ce  diftri£h 

Saint-Amder  q\x*  Sàntànder\  capitale  de  la 
Montagne ,  province  ^Efpagnt ,  cft  lîtuée  au  bord 
d'un  golfe  (jui  ferme-uo  l>onp  port<déftndu  par  quatre 
forts.  Le  commerce  de  cette  ville  »  qui  confifle 
principalement  j:n  laines  &  en  froment ,  efl  devenu 
très-imporMtit  djppiiisL qvel^iir s  années*. Qn  expédie, 
année  commune ,  de  Saint- Andcr  pour  la  Hollande» 
la  France  3c  T Angleterre  ,  environ  10,000  balles  de 
laine  &  x  à  3,000  balles  d'a^ielins,  qui  defcendent 
de  la  CafllUe  dans  cette  ville.  Pour  ce  qui  eft  du 
froment,  on  en  charge  tous  les  ans  plufieors  narires 
pour  divers  cantons  êiEfpagne  ,  oïl  cette  denrée 
manque.  Il  feroit  fuperftu  d  en  donner  un  compte 
fimulé  ^  ainfi  que  des  laines  ,  dont  la  plus  grande 

Îartie  s'expédie  pour  compte  des  maifons  étwlies  à 
ladrid  &  en  d  autres  villes  XEfpagne ,  qui  trou* 
vent  quelquefois  mieux  leur  compte  â  faire  venir 
leurs  laines  par  Saiut^Andir  que  par  Bilbao ,  fui- 
Tant  que  les  lavoirs  font  plus  ou  moins  à  portée  de 
ces  deux  ports.  Au  tcfle ,  comme  Bilbao  n'ia  pas  la 
çermiflîon  de  faire  des  expéditions  pour  l'Amérique 
îauce  de  douane  royale  dans  cette  ville-,  oïl  Ion 
puifle  fiairc  la  vifite  des  chargemens  qu'on  veut  en- 
voyer dans  cette  région ,  c'eft  i  Saint-Ander  que 
s'expédient  les  navires  qu'équipent  les  négocians  de 
Bilbao  pour  la  Havane ,  Buenos-Aires  &  la  Loui- 

fianne.  

Laredo ,  Cajlro^  Urdlalts  &  San  Vicentt  de 
la  B arquera ,  font  trois  autres  petits  ports  de  la 
Montaene  ,  iitués  entre  Bilbao  de  Saint -Ander. 
Santillana  eft  une  ville  conlSdéraUe  de  la  Mon^ 
tagne, 

Ovif  DO  ,  capitale  de  la  principauté  des  Afhiries, 
eft  fîtuée  dans  une  plaine  élevée  entre  les  rivières 
iOvie  8c  de  Deva  ,  â  cinq  ou  fix  lieues  de  Gif  on , 
qui  eft  un  des  ports  principaux  des  Afturies.  ABilèSy 
Villavieiofa  ,  Rivadefella  ,  Cubilledo ,  Luarca 
&  Nayia  lont  auili  des  ports  de  cette  principauté  ;. 
la  noifcctc  eft  la  feule  marcbandlfe  qui  s'expone  de 
ces  pons  pour  rétranger  :  on  acheté  ce  fruit  dans 
:  les  montagnes ,  &  on  le  charge  à  Gîjon  »  Villavi- 

•  ciofa  &  Rivadefella. 

CoROGME  (  la)  ou  Corunna ,  capitale  du  royaume 
de  Galice ,  eft  aujourd'hui  un  des  ports  les  plus 
confidécables  àtVEfpagne ,  par  Fétabtiflèment  qu'on 

•  y  a  fait ,  il  y  a  quelques  années  ,  des  paqueoors- 
courriers  qui  panent   de  cène  ville  ,    Ravoir  un 

'  chaque  mois  pour  les  ides  Canaries  ,  la  Havane ,  la, 
jiouvelle  Ef pagne  Ss.  les  ifles  Philippines,  &  un 
at»tre.  de  deux  mois  en  deux  mois  pour  Buenos- 
Aires.  Ces  paquebots  font  le  plus  (ôuvent  chargés 
de  marchanififcs  d'Europe  propres  pour  l'Amérique^ 
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8c  i  leur  retour  de  marchandifes  d'Amérique  propre» 
pour  l'Europe.  Dans  les  deux  dernières  année? 
qui  ont  précédé  la  guerre  entre  YE/pagne  -êc  l' An- 
gleterre (  fçavoir  en  1777  &  1778),  il  eft  arrivé 
a  la  Corogne  1 3  paquebots  de  Buenos  -  Aires  & 
14  de  la  Havane  ,  leiquels  ont  apporté  ^Jt^pr 
quadruples  d'or  effeâives ,  1^054,518  piaftres  tortes, 
7^0^  I  csùflês  die  fucre,  1 1^^999  cuirs  et  bœufs  lecs 
en  poils ,  «,400  qa|iKaux  de  bois  de  goayacan  & 
de  campèche)  517  arrobes  de  tabac  en  poudre  ic 
en  cigares  y  ou  petits  rouleaux  crès-miacos ,  ^47 
barils  d'eau-d^vie  de  canne  à  fucce  ,  &  quelques 
petites  parties  de  cacao ,  café  ,  ris  Ôc  autres  articles 
moins  confidérables ,  emr'autres  du  fuif.  Indépen- 
damment des  paquebots-courriers ,  on  expédioit  de 
la  Corogne  y  avant  la  guerre  ,  plufieurs  navires  par- 
ticuliers pour  la  Havane  &  Buenos- Aires  ,  qui 
apportoient  des  chargemens  compofés  des  mêmes, 
marchandifes  ci^deflus  jénoncées  ^  il  eft  â  croire 
qu'à  la  paix  ce  commerce  reprendra  une  nouvelle 
vigueur. 

F ERROL ,  port  voifin  de  celui  de  la  Corogne  , 
eft  le  principal  chantier  de  la  marine  du  roi  d'Ef- 
pagne,  Les.ouvi:agçs  qu'on  y.  a  faits  depuis  quel- 
ques années ,  &  ceux  qu'on  continue  â  y  faire ,  tant 
pour,  la  fureté  que  pour  la  commodité  de  ce  dépar- 
tement de  la  marme ,  ont  coilté  des  fommes  immeiues. 
Il  y  a  dans  cette  ville  une  belle  manufacture  de  plus 
de  cent  métiers  de  toiles  à  voile  pour  compte  du 
roi ,  d'où  fort  la  plus  belle  marchandife  qu'on 
puiffe  voir  en  ce  genre. 

Riva  DEC  eft  un  port  de  la  GaHce  fur  les  fron- 
tières des  Afturies ,  dans  les  environs  duquel  on 
fabrique  des  toiles  très-eftvmées.  Mondonnedo,  ville 
voifîne  de  Rivadea^  fait  un  bon  commerce. 

ViGO ,  ville  de  la  Galice  >  a  le  plus  beau  porc 
de  toute  VE/pagne, 

Pontevedray  Marin  y  Padrony  Muros,  FTvero, 
Bayona  &  Caldès  font  d'autres  pedts  poits  de  la 
Galice  ;  l'on  compte  plufieurs  autres  villes  dans  ce 
royaume ,  comme  ÏMgo  ,  Santiago  ,  Orenfe  ^ 
Tuy  y  Betaniosy  Monforte^  BivadaBia  SlqxuI- 
ques  autres  moins  coofidérables.  On  recueille  cvl 
ôalice ,  dans  le  territoire  lùr-toui  de  Rivadabia  ^ 
^ts  vins  qui  feroîem  aufS  délicats  que  ceux  de  Bour- 
gogne &  de  Chappa^e ,'  d  les  habitans  fjfavoienc 
les  traiter  comme  il  faut. 

LiroN  ,  capitale  du  royaume  du  même  nom  ,  eCb 
une  des  principales  villes  ^Efpagney  de  l'intérieur 
des  terres.  Aft^rgay  Cmdai^Rodri^o  y  Salaman^ 
que  y  Palencia^  Toro  y  Pennaranda^de^Braca^ 
monte ,  JMedina^de^rio^Jeco  êc  Zamara ,  font  les 
auttes  villes  principales  du  royaume  de  Leon^  On 
fait  à  Medina-de-rio-feco  des  draps  fbns ,  mais 
groffiers,  qui  fervent  â  habiller  les  payfans;  &  il 
le  tient  tous  les  ans  à  Zamora  une  foire  célèbre  , 
od  l'on  voit  un  concours  prodigieux  de  marchands, 
de  toutes  les  provinces  XEJpagtu. 

B  A  D  A  j  o  z ,  capitale  de  la  province  d'Eftrama- 
doure ,  eft  fituée  aa  boid  de  k  Guadiana.  Q*^ 
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__-  fiIIe«<Iont  le  commerce  cft  peu  con&Aénhlc  , 
ainfi  que  celui  des  autres  villes  de  cène  province , 
(çavoir  :  Merida  ,  Xérès  de  los  CarvalUros , 
Lierena,  Truxillo^  Coria  y  Plafencia^  Bejary 
Alcantara  ,  Caçeris^  Alburquerqiu ,  Guadalupe^ 
Mtdeliin ,  MLontijo  „  &c. 

5.  IV.  Commerce  de  VAnialoufie  &  de  Murcie. 

Le  commerce  de  XAndaloufiey  tant  inférieure 
que  lùpérieare  ,  eft  crés-coofidérable  ,  &  peut  être 
regardé    comme    Tan    des    meilleurs   SEfpagne, 
Indépeiidamineiic  des  riches  prodttéHons  de  ce  pays, 
fpécialemenc  en  vins  exquis ,  en  hujle  y  eau*de  vie., 
fel ,  &  Queiaues  autres  articles  qui  forment  autant 
de  brancnes  de  commerce  extrêmement  intéreflàntes , 
ccft  dans  {es  poits. qu'abordent  prefque  toutes  les 
ncheflès  des  vaftes  domaines  de  lEJpagne  dans  le 
iiouveaa  monde.  Dans  VAndaloufie  inférieure  font 
endzvés  les  diftriAs  de  Séville  »  de  Cordoue  &  de 
Jaen,    qu*on    appelle  royaumes  en  Efpagne;  & 
ce  -qu'on  appelle  Andaloufie  fuvérieure ,  eft  pro- 
prement  l'ancien  royaume  de  Grenade.  Voici  les 
principales  villes  de  Tune  &  de  Tautre. 

Cadix   ou    Cadi\ ,   ville  de  commerce  la  plus 
célèbre  de  VEJpagne ,  &  Tune  des  plus  considéra- 
bles de  rEurope  ,  eil  fituée  à  1  extrémité  occidentale 
d'une  langue  de  terre  fort  longue  &  profondément 
découpée  9    Ikifant  psirtie  d'une  i(le  qui  s'étend  du 
iiid^eft  an  nord-oueft,  dont  la  partie  occidentale  eft 
appellée  Cndix ,  &  celle  oui  eft  au  fud-eft  ijle  de 
Léon.  LoL  communication  ae  cette  ifte  avec  la  terre 
ferme  ^   dont  elle  eft  féparée  par  an  canal  ou  bras 
de  mer  fort  étroit  >  eft  établie  par  le  moyen  du  pont 
de  Suajo  ,    dont  les  deux  extrémités  font  défendues 
par  des  redoutes  &  d'autres  ouvrages  de  terre.  Cadix 
jotth  èa  précieux  avantage  d'avoir  le  ttiéilhur  port 
de  l'Europe  ,   où  l'Amérique  Efpagnole  fait  paflfer 
prefque  toutes  {ès*ridies~prodti6bions ,  êc  d'oi\  part 
ime  infinité  dé'marchandifes  que  les  négocians  Fran- 
çois »  Anglois ,  HoUandois  &  Italiens  envoyent  â 
Cadix ,  mn  que  leurs  fadeurs  ou  commiflîonnaires 
les  (iaflent  expédier  pour  l'Amérique ,  foit  par  des 
navttesparticuliors 9  foit  par  ceux  qui  partent  ea 
flotte.  Toutes  les  nations  qui  font  quelque  commerce 
fur  met  ont  leurs  agens  â  Cadix  ;  &  les  confuls  de 
ces  nations  y  ont  de  fon  bons  honoraires. 

Il  (c  fait  à  Cadix  dtixt  genres  de.  commerce  qui 
ûennent  beaucoup  l'un  â  l'autre.  L'un  comprendTle 
commerce  de  l'Europe ,  &  l'autre  le  commerce  de 
l'Amérique.  Le  premier  eft  extrêmement  étendu; 
mais  le  fécond  ,  fans  l'être  autant ,  eft  néanmoins  plus 
riche  &  plus  lucratif.  On  s'en  convaincra  par  i'expoté 
faivant  :  il  eft  forti  du  port  de  Cadix  pendant  cinq 
années  des  navires  de  différentes  nations ,  chargés 
de  diverfès  marchandifes,  au  nombre  de  i,iij  en 
1775  ;  de  970  en  177^;  àc  94»  en  i777  j  àc  815 
esk  1778,  &c  79^<n  1779*  Pendent  ces  mêmes  cinq 
ans ,  il  cft  venu  de  l'Amérique  à  Cadix  ,  &  forti  du 
même  port  pour  l'Amérique,  les  navires  fuivans, 
ffavoir: 
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Navires  entrés  à  Cadix ,  penant  de  t Amérique» 

En  177  y  70     navires    dont  38  venant  4es 

177^  68  •   •   •   •   •   •  ^x  ides  du 

1777  81 j^j  Vente 

1778  87  » %6 


1179     4P 


.30 


Navires  fortis  de  Cadix  allant  en  Amérique. 

Eo  I77f  79  navires    dont  46    pour    les 

1776  6^  •    •    .    •   •   •  X7     ifles   du 

t777  75  •   .   .   .   •   .  n      Vent» 

1778  ^%  .^.   .  .   .   .  4} 

I775>  4^  •    •   •    •   •    .  18 

La  dernière  flotte  partie  de  Cadix  pour  la  nou« 
vcUe  Efpagne  en  177»  ,  étoit  compofée   de   17 
navires,  qui  chargèretit  13,977  quintaux  de  fer  e» 
barres,   617  quimaux  de  clous  de  fer,   6,674  • 
quintaux  d'acier,  71  quintaux  de  fil  d'archal,  4» 
quintaux  de  cérufe  ,  22  i-  quintaux  d'encens  ,  47  J» 
quintaux  de  fil  de  carret,  26  arrobes  de  vermillon  ^ 
2,694  arrobes  de  cire,  1,337  arrobes  de  poivre, 
348,004  Hs  de  canelle  ,322  carreaux  de  marbre  de  ' 
Gènes  ,  33  barils  de  fer -blanc  ,  386,000  pierres  4 
fufîl,   224,000  plumes,    18,490  demi -pièces  de 
toiles  de  Brabant ,  83^868  pièces  de  Brabant ,  2,427 
pièces  de  toiles  â  carreaux  ,284  pièces  de  toiles  k- 
voile,  1,474, pièces  de  toiles  a  la  rofe ,   184,172 
rames  de  papier,    5,473    baril»  de   vin,<x'9,o8v 
barils,  d'eau -de -vie,   18,043    cruches  d'huile,  ôc 
934,366  pahnes  d'encombrement  de  marchandifêff 
en  cailfes  &  ballots ,  comme  toiles  fines  de  toute     ' 
e(pèce,  draps  dc^ autres  étoffes  de  laine,  étbfies  de  ï 
foie,  &c.  t 

Cette  flotte  fut  de  retour  à  Ca(Ux  le  29  juillet 
1778,  &  y  apporta, 

18,840,376  Piaftres  fortes  en  argent  monnoyé , 
.  f  5  &,  1 7  6 .  Piaftres  dites  en  or  moAnoy é ,   '     ' 
9,470  Caflellanos  f  poids  dont  %o  font  uu 

marc  )  d'or  en  matière  , 
12,901  Marcs  d'argent  en  matiètje»  ' 
'*P>534  Arrobes  de  cochçnilio , ,,  ^-j 

6,523  Quintaux  de  cuivre.  .    .'     ; 

La  valeiu:  de  ces  marchandifes ,  ainfî  que  dé  plu- 
fîeurs  autfcs  moins  précieufcs ,  fut  de  2 2,04 8,4 1# 
piaftres  fortes.  La  même  année  1778  arriva  iCadix 
le  navire,  uonjme  YA^h^k  »  .venant  de  Lima  ^y^ç^') 
1,484,1.1^  piaftres  en  or  &^^rgent  j  4>î^S7,quinçajii«^'; 
de  cuivre;  3î9quintai3x  d'étam  ;  8,415  ife  de  laine 
de  vigogne  5  2,314  caiflTes  de  quinquina;  15,71» 
charges* de  cacao  de  Guayaquil.  Un  autre  navire 
nomme  le  Prudent  (  elAjîuto  )  qui  arriva  à  Cadix 
la  même  année ,  venant  aufti  de  Liioa ,  avoit  ap- 
porte en  or  &  argent  3,458, iSf  piaftres  ,  indcpcn- 
dammca;  de  plulicurs  aucrcs  marchandifes  tapt  pour 
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le  compte  in  toi  que  pour  celui  de  quelques  psuv]  des  eànx  -  de ->vie ,  des  hoiles  8c  du  Tel  ;•&  d*aM 
ticuUcrs*  autre  part ,  de  la  cochenille  ,  de  Tindigo  ,  du  quia- 

3uina ,  des  cuirs  de  Ixruf  eu  poil  ;  nous  alloiM 
onner  fucceffivement  des  comptes  fimulés  de  tous 
d'exportation  de  Cadix  font ,  d'une  part ,  des  vins  »  [  ces  articles* 

Compte  fimulé  à*\vkt  bote  de  vin  blanc  de  San  hucar  de  BarramedA  chargée  dans  la 
baie  de  Cadix  ,â«.»««.«««««««;»..t*«««*«««*#  Rp<^  310 

Frais  éP expédition. 

ê 

Four  la  futaille  ott  bote  avec  les  cercles  de  fer,  •   «  •  •  •   •   •R'.V^^".  ifo 

Droits  de  fortie ,  lorfqu'on  charge  fur  navire  étranger 150 

Ces  droits  ne  fe  payent  pas  lorfqu'on  charge  les  vins  far  navire  Efpagnol , 

fnds  depuis  San  Lucar  jufqu'â  bord  du  navire  â  Cadix  !••••••  49 


R».Von.         34^ 
C>mmi(non  d'expédition,   ••••••••••#•••••••••«.< 


t«5     «4 


Rptc,        jn   14 


Le  vid  rooge  4e  San  Lucar  ne  vaut  ordinairement  que  la  moitié  du  prix  du  vin  blanc  \  Ifavoir  ao 

Skftres  ou  160  réaux  de  plate ,  plus  ou  cnoins  ;  mais  les  frais  d'expédition  font  les  mêmes.  Au  lefte  , 
rs  prix  des  vins  blancs  &  rouges  de  San  Lucar  varient  fuivant  les  circonftances.  La  qualic  J  da  vin  blanc 
dk  excellence. 

Compte  fimulé  d'une  bote  Seaurde^ie  de  San  Lucar  de  Barrameda,^  preuve  de  Hollande ,  diaigée 
«bas  la  baie  de  Cadix. 

30  Anobe$  dTeaa-de-vie  â  17  réauz  Târrobe,    o  ••»•••«.»  \  •  »Ri^  Von«  510 

Frais  JCexpidition. 


Pour  la  futaille  i)^  réaux  frais  îu(qu'â  bord  t^  réaux  •   •   •  •  •  •    •  R<,  i^t 

Conmiffioa  15  réaux»  courtage  4  réaux  ,  dépêches  de  douane^  •   •   •   •  ai 
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R».  Von.  ^pa 


Qui  répondent  i   •••••••••'•#•••••••••••••  Rp?^         367     10 


C%>iiip/^)?/iitii/de  )iquarteroIesd1iailes  achetées  âSévîlle  &  chargées  â  Cadix  y  mefurant  enfemUe 
liiarrobesydont  34  font  une  pipe  de  les  Siiarrobes  13  f^  pipes»  à  ^1  piaftres  chacune 
fendue  i  bord  du  navire,  •••• ••••  Rp(«.     t7»$77      1^ 

L'exportation  de  l'huile  de  Cadix  8c  de  Séville  eft  quelquefois  défendue  , 

Frais  éttxpéditîon. 

Courtage  d'achat  ip{  ••••••••.•••••••••••  Rp^^         17^     la 

GonMmflîoQ'  ^pi    ••##«••§••♦••••«••  #«"«  •   •  351       8 

■  T»r     4 
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'CmptifimuU  de  lot  lafts  de  fel  daxf/tî  l  Cadix ,  cliaque  laft  de  48  fimegues  >  â  8 

piaftres  le  laft  renda  â  i>ord  »••••••••%• «••••  Rpte*,  ^,4(>o 

Coart^e  d'achat  d  i  léai  de  plate  le  laft,    «•••••••••••••••'•^  100 

G»miiui&oQ  d'acliac  i  4  réaax  dits,  ••••••'• ;••••••••  400 

■  ■ 

*    Rpt%  6,poo 

Le  prix  èoL  (èl  roage  de  8  â  10  piaftret~ieiida  d  bord  da  natire  }  3  atrire  quelquefois  qu'il  hanfle 
jak^k  10  piaftres  ;  mais  cela^â  rare.  Le  Teadenr  de  ièl  fe  charge  tMi)OUis  des  frais  jufqud  bord  da 
aa? ire  1  &  en  paie  même  les  droits  de  foràe* 

.    Compte  fimulé  de  4  fucons  de  cochenilU  fine  ,  pelant  enfbmble. 

Brut  •  m   mm  3*4  arrol>es  f  H^  ix  onces* 
Taiedxa  oocespaz  (ùrony «5         ^ 

~  Net*  •  34  arrobes  •   •  •    4  onces  â  dnc  88  Tarrobe ,  •Rpie.       3s»^ii     iq 

Frms  ^expédition» 

Coiutige  d  achat  f'Pe*'*  *  •-••••i*«*   •   •   •••  •   •   •   •  *  R'»  pte*  1^4      9 

Pour  4  barils  48  xtxaa  p<««  &  port  de  chez  le  vendeur  chez  l'acheteur ,  «  5x4 

Droits  de  Ibrtie  fur  4^  quintaux  â  réauzTeUon  p^j  %o\lt  quintal >  •   •  M7^       V 

EipëcUtion  delà  douane  ix^;  &  frais  dits  m^irc^aiiiAf  y  cumpîidos^  0   •  19       s* 

Port  au  môle  47  réaux  »  &  de  li  i  bord  du  navire  S**.....*.  laia 

CommiiEûQliir  rpt^«  35>545  8  d  a  pf  «  «^^   ••••••••••••  710     14 

-îf»4W 

Rp^^ji^jé      ^ 

La  cochenille  qu*on  a  coutume  d'envoyer  de  Axii^  à  Amfterdam,eft  pxefque  toujoun  de  la  qualité  la 

Îlos  foiblc  &  qui  codte  le  moins  ;  car  il  y  a  entre  cette  qualité  de  cochenille  &  celle  de  la  première 
>rte  une  difiërence  dan.  le  prix  d environ  10  â  i»  ducats  par  arrobe* 

Compte  fimulé  de  6  ûaiODS  d'indigo  de  Guatimala  ,  dont  * 

%  Correj9]>e^teQremblenet  425  *  â  lo  rp«»   ••••••••••  «^«Rpte.      S^joo- 

a  Sahefalientes  y  •   •   »   •   •  41^  ..^14    ••••••••••••••(••      io,ioo 

%  Flùr,  .«•••«••«  415  «it8    •••«••##•••«••••      iiypoo 

6  Surons  30,^00 

Frais  dtexpidition» 

Four  courtage  d'achat  fp5&  porta  la  maifon, •  •  .  Rpt«.  15^  € 

Toile  d'emballage  jo  ^p»^5c  emballage  €6^   ...........  $6.  ^ 

Droits  de  fortie  fur  11  quintaux ,  â  191  rv».  le  q^  • •  î,ii^ 

Expdc&ion  de  ladonane  i;i  i  rp«  •  &  frais  de  march  amos  ycumplidos ,   •  1*  5 

Fort  aa  môle  ^r'.  &  pond  bord  du  navire  ia|  •   ••;»••••«•  i^  x 

CommiiEonfiirrptS  31,063   3i»Plt  •  *  •  • •  ^4»  5 

■■  ■  ■■    ■                  »,104       f 

Rpw.      31,704      B 


Digitized  by 


Google 


^  ,     É  S^  E  S  fi 

Compte  fimulé  d^  6  caiflcs  de  quinquina  delà  meilleure  cfpèce  >  pelant 

cnfemtlc  .    . '•    1  brut    'jrf  arrôbes       }  ^  ,    ,        ' 
Tace  ou  poids  des  caii&s  • '14  •*•'•*•  i^   .   .   .   .   .   • 

--,  ^^^    45  .   •   .   .   ij  ft  â  loj  rp^«.  la* Rp-ff.      ii,4H 

•  y  ■  Il         I  ■■-  ;^ 

/"      '  .^  .    ,   .^  ivtf/f  d'4xpé4itiqn*     -  .   f  '     •  •    .  •         . 

Courtage  Jp5  &  port  1  là  maifon,    *••••••«;•••   .  Rp^. 

Toiles  d'cmbsdlage  447  rpt*".  &  emballage  it^  ..•••/••••    • 

Expéditions ,  marchamp ,  &  earde  de  douane  ,•••.••«..•« 
Port  au  môle  ii^  fptcV&deîâ  à  bord*  du  navire  i%\  •   ••••...• 

CommlflioD  fur  rpt<^.  ii,^$o  7  à  x  p|  •   •   •   •  «.  ^t   •   t.  •   •  «   •  •   •   • 


69 

u 

'    '      57 

4 

ïîc 

»j 

•  îr 

s 

»îp 

- 

40f 


,  "    "   —    '  Rp«.        11,82^     r 


Le  quinquina  ne  payent  Cadix  aucun  droit  de  fortle. 

Compte  JimuU  de  zoo  cuirs  de  bœuf  fec  en  poil  àt  Bucnos-aîrcs ,  pe&nt 

enkmblç  5)é^f  lt>  à .  44  rpt«'»  Ids^jf.ik*,..* •   •.».•,•.•   •  Rp^^ 

;        ;    :  ;        .    ,    '        Froîs  d*expéditionm 

^'.  .    .      •  '  •  . 

Aflbrtir  les  cuits  ii^-rp'*.  &Je%  rparques  j  rpi«,  f  q«o$,  Rpie^  .    •   •   •  ir     ij 

Port  au  môle  15  rptc.  âi  de-là  ji  toçd  jdu,  ivivirc  ^x««ttt«*«*  17 

D«oit$  de  (ortie. p$6^$  expédition  ii  {  Se  cumplido  j^^  •   •••••'••  973       4 

Courtage  dachat|^pf •••••••••••  34       )i 

Comnuifioi^  fui  rp'^^*  7^907  3àxpf««* •#••••  158       i 


6,8lf;- 


T,140 


Rpl^       8,o6ç       4 


Les  prix  des  cuirs  de  Bœuf  rarient  conddérablement  :  quand  il  y  en  a  abondance  ,  on  peut  avoir  les 
jj  ft  à  35   &  même  a  30  rcaux  de  plate»    "  -^ 

Cçmpte  Ji(^uléit  ;.o,p2\^n^  âficuiyr^dii  Pefoif,  fçùjit  ■   * 

.çnfcmblc  ^,j7j  *fe,.  â.19  piaftrçs  Je  .quintal  •    f    •    «l.  •»••«.*.  •    .  Rp^f.        4>it« 


-  Frais  d'eocpédition^ 

Courtage  d'achat }  p|  lo  p  expédition  &  cumplido  ••♦...  Rp^  •      ip       î 

Port  au  môle  xo  &  de-lâ  à  bord  lo    •••».,•«..••    t.  •••.    •  40 

Cotpmilfion  d*ei?péditio;j  fui:  rp^^.  4,18^  t  à  l'p^  */•.,•   t   •   •  83     11 


Rp'«.       4>î7x      li 


Le  cuivre  ne  paye  aucun  droh  de  ioftie. 


L«s  piâftres  étant  regardées-comme  marchandife  par  toutes  les  nations  qui  font  conuncrce  avec  Cadix  , 
0)Ei  ne  nous  faurà  pstf  mauvais  gré  d'en  avoir  donné  le  compte  fuivant. 

t        Compte  fimulé  d'achat  &  d'cxpédiiion  d'une  fbmme  en  cfpèces  de  4,000  piaflrcs 

de  U  nouvelle  É^riçation  â  io|  rp*.^  ,   t   •   ,   ,   ♦ .   •  Rpi^.    4x5,000 
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Fpms  Hexféilàéiu 


Droits  de  fortic  4'p*|  rp^.  y,7oo*,  expédinon  &.camplido,  •    •.  «.Rp^' 

Pour  4  fàcs  neufs  &  façon ,  &  pour  porter  â  bord  >  • 

CommilCon  dadiat  de  d'expédition  à  f  p|   »  t   •  '  •  '• «   • 


14     14 
■    i         j  I 


Ï.P40. 


Rpte, 


44>440 
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'  Le  commerce  d'exportation  de  Cai/^  eft  im- 
neoA  à  Caufe  de  la  quantité  de  marchandifes  qu'il 
làac  pour  l'Amérique  E^agnole ,  principalement 
en  toileries  de  toute  forte ,  tant  de  celles  qui  fe  fa- 
briquent en  £/^/z^e ' même  ,  aue.de  celles  àts 
fabriques  de  France,  des  pays -.bas  &  .de.  KAUe- 
magne  \  en  dra^s  &  ^lutres  etolfes.  de  bine  d'Angle-*, 
terre  &  de  France  \  de  en  plufîeurs  autres  macchan-: 
di/ês  qu'on  a  pu  voir  détaillées .  dans,  la  aote  quq 
tiousi  avons  doQfeée  ci-deflus,  pag.  91 ,  du  charge- 
ment  de  la  flotte  partie  de  Cadix  pour  la  nouvelle 
ETpagne  en   i77^- 

Siyii.i.B  y  autrefois  la  pins  peuplée,  la  plus  opu- 
lente &  la  plus  belle  vjUe  de  toute  XEfpxtgne ,  eil 
fîcuée  au  bord  du  Guadalquivir  ;  on  Iqi  donne  près 
^e  quatre  lieues  de  ciiciiit^  On  y  a  compté  jùfqu'i 
16,000  ouvriers  en  laine  &  en  u>ie  \  aujourd'hui  le 
nombre  en  efl  tellement  réduit  qu'on  n'y  en^rouve- 
joit  à  peine  400 ,  &  d'après  cela  (eul ,  on  peut  juger 
combien  cette  ville  eft  déchue  de  fon  ancieiine  fplen- 
dcur.  Au  refle  ,  on  trouve  encore  dans  Sévîlle  une 
fabrique  royale  de  tabac  ',  ouelques  manufàéhircs  de 
draps  &  autres  étoffes  de  laine  &  de  foie,  ime  fon- 
derie de  canons  3  il  y  a  aufli  upe  bourfe  où  s'ailèm* 


blent  les  négocians.Le  terrein  qui  environne  SévitU 
eft  très-fertfle  en  vins ,  bleds  &  fruits  \  on  y  recueille 
aoe  très-grande  quantité  d'huile  \  nous  en  donnerons 
ci-après  un  compte  fîmulé.  Les  négocians  de  Sévîlle^ 
dont  la  plus  grande,  partie  font  étrajigers  ,  font  «m 
,gr^d  ^oïDmercç  pn  laiiîe  qull^  foAt  acheter  dans 
PEÛramadoure  &  l'Andaloufie,  foie  pour  îeurpro- 
.prp  compte  ^  foit  pour  celui  de  leurs  çorrefpondans 
.d^ips  ^'étranger ,  (oit  pour  compte  en  participation 
avec  Ces  derniers.  Les  laines  qu  ils  acnettent  com« 
munément  font ,  des  Ségoviennes  fines ,  des  Efpar- 
ragoffts ,  des  Cadres  &  autres  laines  ordinaires.  Les 


nent  p^efque  toujours  ^vis  aux  co-intéreffés  étran- 

ters  oans  leurs  acnats  ^e  laines ,  du  départ  de  leur 
idleur  pour  l'Eflramadoure ,  &  de  la  fomme  qu'ils 
lui  om  confiée.  De  cette  fa^n ,  s'il  arrive  que  le 
faéleur  foit  volé  en  route,  ce  qui  cependant  aixirt 
rarement,' les  négocians  de  Seville  ne  font  point 
garans  de  cette  perte'â  kuT^amisr,  &  ils  leur  eit font 
luppditer  liné  panie  ièlbn  1*  portion  pour  laqaellr 
ils  etoient  dans  la  fomme  vdlée*'  .      .i 


Compte  fimulé  d'achat  de  1,744^  arrobes  de  laine  Ségëiiént^  'en  fain^- 
arrobes  13  11)  de  lainie  lavée  dont  om  a  compofé  60  balles  >  fjavoir  : 


qui  ont  cendu  net  rfb 


'40  R.  T&  F.  8  S. 

Pour  les  1,744 1 arrobes i  5f|rv<>fl.    ••••••••#•••.•»*.•   rRvpn,.    'sh7^o  ^^ 

Frais  fur  les  lieurod  l'on  à  acheté  la  laine  •    ••••••«•••«•t*»**.^-     103  10 

CommUIion  au  faâeur  â  i  réalfairobe  •••'•»•»•••.  »»»f»«»>«r>        Jx744  ^(^ 


Trais^ 


«S>^*«     1$ 


V  •Rv<»"* 


384 


Tr?mfport  des  Laines  ï  Séville  à  f  f  rv»».  fartobe ,  •  » 
Frais  dans  la  route  &  acquits  â  cïMition  ,••'.'•••••»< 
Trier  &  laver  la  laine ,  nallins  ,  i&t»  plus  ou  riioîps ,  •  •  .  ••,•...  *  .\..  ^.jO^^" 
Droits  de  fortic  fur  itx\  attrobes  i  41  f.  '33  i  T^arcs^  •  ,  t  •  ^»  V  »  •  .  jcr»?  ^^ 
Ttanfport  i  la  douane,  expédition  &  papier  timbra,  •  •  •  .^'.'".  •  ^*  '  .55* 
Tret  des  barjjues  de  SéPitU  i-êaBix  à  /^"réaux-plv  ^^aJîeV,  r\'  •:•  .-  ';'^,'84<> 
Commiffion  à  Cadix  à  i  rpt«.  par  balle  &  OÎçQùsftàîs.   •  ^^*  *  *      '    '^'"'^'^' 

Commiffion  à  SévilU  Cm  Jf^^"-  I43;5^5,;i8,  i  3,  pi  .»,.• 


fr-/ 


.4 
S. 

3» 


1tM4^  T 


^16^».     T47,«ri    i^ 
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t;  fesi^  Êsp 

Les  /o/nej  Ségcvietmts  en  fuin  s'achetteot  i  SéutUe  «  de  50  â  ^o  rv^n,  Tarrobe. 

Celles  d'ETpairagoflè)  fuperfines»  •••••••    ie  40^  50  •  •  dits  •   •   •   •  f  plus  00 

Dites ,  ttiédiocres , ••••••    de  30  â  40  •   •  dits  •   •   •  •  ) 

Les  autres  qualités  â  proportioii}  il  y  a  cependaat  .quelques  vanations  d'une  qualité  â  Tautre  en 
tenaines  'circooAa&ees* 


Coihftt  fimulé  d^achat  de  xo  pipes  Shuilt  de  Séville ,  mefurant 

ite     * 


eârenible  680  arrobes  â  13  rv^i 
Frais  fur  les  lieux  de  fâchât  &  transport  jufqu'à  Sé^illt 


.  Rto», 


18.768 


Frais  itxpiditiotu 

l>roit  du  mAle  il  4-  rv^.  8c  port  du  magafin  â  to  réaux ,  •  o  •  •  K?^^.  &po 

Courtage  i  ;^p|  &  les  futailles  à  6 1 'piaihes ,  •   ••.•••••••  &>048 

Douane  â  it^  réaux  6  varies  y  8c  millions  k  100  rr<>"», •  4i38)     x8 

Cumpliio  y  mefùrage  &  menus  frais  ,•••••••••••••••  fi     1^ 

Coœmifllon  fut  rvon.  15,541   to  33  p^  •••••••••••••«  766      7 


7,«#  î*: 


Rv»».     1^,307    ir 


On  ne  charge  de  l'huile  â  StvilU  pour  Tétranger  que  lorfque  Texporution  en  eft  permife. 

Le  commerce  d'importation  n'eft  pas  bien  confidérable  â  SévilU^  od  Ton  a  befoin  rarement  det 

tnarchandifes  de  l'étranger. 


San  Lucar  la  mayor  y  San  Lucar  de  Barra" 
fheda  y  San  Lucar  ae  Guadiana ,  Ayamonte , 
JE/  Puerto  de  Sta,  Maria  ,  Pueno^Réaly  Xeris 
de  la  Frontera  y  Algeciras-^  Tarifa  ^  Ecija  , 
.Carmona^  ^oguer  8c  Patos  ^  font  les  rilles  8c 
ports  les  plus  remarqiiahlfiS:  de  û  partie;  <)e  TAnda- 
loufie  qui  porte  le  nom  du  royaume  de  Séville  : 
la  qttafiti(&  de  Ttn  le  d'eatt-de-vie  ^ue  prodnjt  ce 
pays  eft  immenfe.  ; 

CoRPouB ,  ou  Cordova  y  capitale  du  royatune 
du  m$me  nom  dans  TAndalouiie  inférieure ,  eft 
fituée  fur  le  GuadalquMr.  Il 'y  a  dans  rette  viHe 
une  manufaâurè  de  (oieries,  od- l'on  fabrique  des 
tâfetas  (impies  8t  doubles  ;  du  velours  8c  desTubaasf 
une  filature  8c  une  manu&£^ure  de  draps  de  laine 
groffîers.  On  y  apprête  aufll  du  maroquin.  Le 
commerce  de  la  ville,  ainfi  que  de  tout  le  royaume 
de  Cordoue ,  eft  peu  confidérable  ;  mais  il  eft  fuC- 
ceptible  d'amélioration.  Les  villes  princtpde»  apris 
Cordoue  font»  Cofdova^la-Vieoea  \  Bajulancty 
Lucene  y  Montilla  8c  quelques  autres.  -    •    -    • 

Jabk,  capitale  du  royaumlê  du'menie  notn,  eft 
fituée  fur  le  fbmmet  ^'une  montagne ,  dans  'une 
contrée  très-fcçtUe  y,  i  peu  de  diftance  du  ftcuve 
Guadahollon,  Andujar ,  Baéça  ,  UBeda  ^  Al- 
^ala  la  Real  ^  font  tes  autres  Villes  de  ce  diftrift 
de  l'Andaloufie  inférieure» 

Gremaps  y  ou  Qpftnada  y  capitale  du  royaume 

(  du  même  nom ,  dans  l'Andalouhe  fupérieure  y  eft 

une  des  plus  grandes  villes  ^Efpagne.  Le  coaunerce 

qu'elle  fait  ne  lûflê  pas  d'être  confidérable ,  U  con- 


fifte  principalement  en  foie  d'une  excellente  qualité 
dont  il  fè  recueille  une  bonne  quantité  dans  le 
royaume.  Le&  autres  articles  que  le  pays  produir 
font>  des  grains,  du  vin,  de  rhuile,  du  Im ,  da 
chanvre  »  des  grenades,  des  oranges  8c  d'autres  fruits 
délicieux. 

Malaga,  ville  du  royaume  de  Grenade,  fttuée 
au  bord  de  k  Méditerranée  >  près  de  l'embouchure 
de  la  Guadalmedina ,  a  un  port  remarquable  par 
le  grand  commerce  qui  s'y  rait,  fur-tout  en  ms» 
figues ,  raifins ,  olives ,  citrons  8c  oranges  qui  font 
les  principaux  articles  que  les  étrangers  tirent  de 
cette  ville  J  la  quantité  en  eft  très-grande.  Comme 
çrdjnairçment  on  régie  les  prix  de  ces  marchandifes 
rendues  â  bord  du  navire ,  nous  nous  difpenferons 
d'en  donner  des  comptes  fimulés ,  8c  nous  nous  con- 
tenterons de  remarquer  que  le  vin  blanc  doux  de 
Malagayzvx ,  fui  vaut  fon  âge  8c  fk  qualité  »  depuis 
50  jusqu'à  100  pîaftres  la  pipe  ou  bote  8c  Quelque* 
fols  davantage ,  .tous  frais  compris  jufqu  i  borA 
du  navire.  Les  raifins  valent  de  40  â  60  r^.  vn.  In 
çruc&e;  les  figues  de  40  â  50  rpt<*.  le  qubtal)  les 
citrons  &  les  oranges  de  deux  â  4  pîaftres  le  millier^ 
8c  les  olives  de  »  a  4  rp^e.  b  jarre  on  cruche  de  % 
i  p  ib. 

Vele^Malaga ,  MarbeUa ,  Abneriay  Motril , 
Ronda  8c  quelques  autres  viUes  du  royaume  de 
Grenade,  font  auffi  un  certain  commerce  dans  les  ' 
mêmes  articles  que  Mal^a. 

MuRCZB  ,  capitale  du  Royaume  du  même  nom  en 
Efpagne ,  eft  fuuéedans  une  plaine  agréable  au  bord 
de  la  Segura^  dans  QOC  contrée  qui  produis  bean« 

coup 
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•coro  de  beiax  frûus&paniculièreméntde  la  bonne 
Irai  le,  beaucoup  de  vers  i  foie  &  de  cannes  à  fucre. 
Carthagènb  ,  ouCartagcna  ,  ville  de  Murcie, 
fitaée  près  d*un  golfe,  al  un  des  meilleurs  ports 
^Efpagne ,  c'eft  pourquoi  Ton  en  a  fait  nn  des 
ckiniîers  de  la  marine  royaïe.  Le  commerce  princi- 
pal de  cette  ville  con£Ae  tnfoude  de  harïlle ,  plante 
21  on  emploie  dans  les  manuËi£iures  de  verres  &  de 
vons,  &  qui  fe  recueille  en  quantité  dans  le  royau- 
me de  MuTcie.  La  qoalitéde  cette  foude  eft  cenfée 
fiipérieare  i  toutes  celles  qu'on  a  connues  jufqu'â 
prcfcnt;  aulïi  les  étrangers  en  tirenc-îls  de  fortes 
parties  de  Carthagine  ,  &  de  quelques  autres  ports 
^Efpagne^commt  nous  le  dirons  ci-^près.  Le  prix 
de  fa  (bude  de  barille  varie  fuivant  que  la  récolte  en 
a  été  bonne  ou  mauvaise  ;  elle  revient  au  (péculateur 
depuis  4  jufqu'à  p  piaf^res  le  qu^nt^  p\is  à  bord  du 
navire.  Lorca  ,  Chinchilla  &  ^VIIUtui  ,  font  les 
trois  autres  villes  de  Murcie  les.  plus  remarquables. 

5.  IV.  Commerce  de  la  Catalogne ,  de  Valence 
&  de  Mallorquc^  .        . 
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Le  commerce  de  ces  trois  belles  provinces  SE/- 

I'^gne  j  quoique  l'un  des  plus  a6hfs  U  des  plus 
acratifs  qu'on  fafle  dans  cette  monarchie  >  n'eft  dâ 
en  plus  grande  partie  qu'à  l'indulhle  des  habitans. 
Toute  cette  partie  àê  YEJhagne  eft  très -peuplée  , 
fkr-tout  la  Catalogne  ^  &  le  commerce  y  fleurit  tel- 
lement ^  qUe  û  toutes  les  provinces  dont  la  monar- 
chie Espagnole  eft  compofee  lui  reffembloient,  VET- 
pagne  fèroit  le  plus  ricne  royaume  de  l'univers.  On 
Ae  voit  par-tout  en  Catalogne ,  Tiiiffi  bien  que  dans 
le  royaume  de  Valence  ^  que  dçs  fabriques  &  manu- 
fifbires  en  tout  genre  :  nous  indiquerons  les  princi- 
pales dans  la  relation  .que  nous  allons  faire  du 
commerce  des  villes  qu'oo  y  trouve. 

Barcelovmb  ou  Éarcelona^  capitale  de  la  prin- 
cipauté de  Catalogne ,  eft  feuée  au  bord  de  la  mer 
&  bâtie  en  forme  de  demi-lune]  le  port  cneft  fpa- 
deux  &  défendu^  par  une  grande  digne.  Çorame^ 
c'eft  daas  cettç.  ville  que  fe  feitle  plus  granà  com-* 
merce  de  la  Catalogne ,  nous  dirons  d'abord  quelles 
marchandifes  produit  cette  province  >  &  quelles^fûjU- 
à-peu-prèsksmanufa£bires  qu'elle  renferme  ;  enfuice 
nous  donnerons  des  comptçs  fimulés  des  principaux 
anî  des  qu'on  en  tire.  ,  , 

La  Catalogne  produit  dans,  les  bonnes  années 
eaviron  600,000. pipes  de  vjn,  on; en  brûle  la  ma- 
jeure partie,  qui  communément  donpe  plus  de  40,000 
pipes  d'eau-de-vïe  des  trois  qualités  de  preuve  de 
Hollande  de  |  &  de  |  ;  en  outre  d^utres  liqueurs 
^u'on  Aonune  ep  Canlogne  r^/olis,  iiont  il  i]b  fait 


une  eontbmmaxîon très-grande. Le  refte'du  vin, tant 
blanc  que  rouge ,  s'exporte  en  na^ture  ou  préparé 
pour  1  Amérique  Efpagnole  ,  pour  quelques  pro- 
vinces A'EJpagne  qui  manquent  de  vin  ,  pour  la 
France,  pour  la  Hollande  &  pour  d'autres  pays 
d'Europe ,  principalement  pour  la  RuiCe.  On  re- 
cueille ^ufE  en  Catalogne  environ  ^0,000  cargaf 
d'huile,  6 y, 000  quantras  de  nôifètees,  loo,oo» 
quintaux  d'amandes  ;  du^  froment ,  du  feiglc  ,  de  l'a- 
voine ,  de  l'orge  ,  des  fèves  &  d'autreS  grâîns  ;  de  la 
foie ,  du  chanvre  &  plufieurs  autres  articles  ,  la 
plupart  en  abondance  ,  &  les  autres  en  quantité^ 
fumlànte  pour  la  confommatioa  de  la  province. 

On  compte  â  Barcelonne  &  dans  les  environs 
i,foo  métiers  en  foie,  la  plupart  employés  à  faire 
des  mouchoirs ,  qui  (ont  fi  eftimés  d^ns  tou(e  l^Eu^r 
rope,  qu'il  s'en  exporte  de  la  Catalogne  plus  d'gjt 
mnlion  de  douzaines  par  an.  Les  autres  ouvrages 
en  foie  qu'on  fabrique  en  Catalogne  font ,  des  ve- 
loufs,.  damas ,  tafetas  unis  &  autres  étoffes.  On  y 
compte  environ  i,ooo  métiers  en  laine  qui  font  des 
étoftes  de  toute  eipèce»  non  comprlfês"5Q  fabriques 
de  draps  bien  montées ,  tant  à  Barcelonjie  que  dans 
d'autres  viUes  de  la  province.  Il  y  a  auili  en  Cata- 
logne 5  5  fabriques  de  toiles  peintes ,  dans  lefquclles 
on  compte  1,500  métiers.  Il  fort  de  ces  fabriques 
de  belles  fiamoifes  de  d'autres  étoffes  de  coton  ^  d& 
fil,  &  fur-tout  des  mouchoirs  de  fil,  dontlaboaut4 
des  deftîns ,  la  variété  &  la  vivacité  des  couleurs  , 
furpailè  tout  ce  que  l'on  fait  de  plus  beau  en  ce 
genre  dans  toute  1  Europe.  Indépendamment  dé.  ces 
nbriques ,  on  trouve  dans  des  maifons  particulières 
une  infinité  d'autres  métiers  ,  fur-tout  en  bas  de  foie  , 
de  fil  &  de  coton  5    (  le  nombre  de  ceux-ci  eft  de 

!>lus  de  4,00^)  en  rubans  à:  dentelles  de  fil  &.d« 
oie  ;  enfin  ,  il  n'y  a  point  de  villes  en  Catalogne  oit 
l'on  ne  voie  des  manufafturcs  en  chapeaux  >  bonnets^ 
gants^ou  autres  articles. 

il  cntrechiaquc année  dans  le  port  de  barcelonne 
environ  300  navires  &  quelquefois  un  plus  grand, 
nombre,  qui  syportcnt  des  bleds ,  du  poiffon  He 
toute  efpèce ,  uir-tout  de  la  morue  fcckc  ,  des  toiles , 
du  fer,  de  la  cire&  plufieurs  autres  articles  propres 
pour  les  fabriques  &  pour  l'ufage  des  habiians.  La 
plupart  de  ces  navires  chargent  â  Barcelonne  OM, 
plutôt  dans 'les  petits -ports  de  fes  ciwirpns ,  pour 
4ivcrs  .pays,  des  vips,  des  eaux-de-vie ^^  dé  rhune;^^ 
des  mouchoirs  de  foie  &  quelques.' autres'  articles. 
Il  eft  de  néceflitc  indrfpenfable  de  donner  des  comptes 
finvilés  de  ceux  que  nous  vcuon^  de.  nommer,  puif- 

n u'ils. forment  Jes  priucipaies branôhw  du  comiiiacxC« 
c  Barçelomifi 
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Cojmftt  fimuU  de  7  pipes  i2f  i>in  achetées  i  Reus  &  chargées  â  4fa/ptt  doot.^  de  tjo  MUge  9 
contenant  : 

»x  cargas  f  \  conanes  vin  rouge  i    ^L  10  £•••••••  L.        14^     13 

X  •   •  •    8  •  eau-de-vie  ••••ii^ ••••  1»     10 

3  ,  vin  de  coulage,  ••i^Lxof. •  x       44 

14  cargas  4  {  cortanes. 

le     I  pip^^i^Cnc  avec  4  cargas  5c  f  cortane  â  ^  1.  •   •   •   •   •   •  }^      $    ^ 

Pour  les  7  futailles  avec  x  cercles  de  fer  chacune  à^LiiC •  ^7      4       ' 

L.  17J     17 

^r^ij  ^expédition. 

Droits  de  fonie  du  vin  rouge  â  to  réaux  la  pipe  ,  &  du  blanc  â  i^  •  L.  71» 

Droits  de  ville  i  ^  réal  par  pipe ,  &  emmagafinage  l\ 1       % 

Rabatage  &  ftdrc  mettre  les  cercles»  i  5  r*«^««  &  menus  frais  8  f. .   •  }     x8 

Port  des  7  pipes  de  Reus  i  Salou  é  1.  6  u  port  â  bord  &c.  iLiC«««  t      7 

Commi/fîon  âReus  fur  L.  i^f  â  a  pf •  %     18 

Conunifliott  i  J?arre/o7mr  furL.  }oo  â  ip|  •   •••••••••••  ^      < 

M       % 

m    '      ■ 
En  monnoie  de  Catalogne  •   •  L.  307 


Les  prix  des  vins  communs  de  Catalogne  varient  confidérablement  ;  il  e(l  des  années  od  ils  font  de 
30  i  ^o  réaux ,  ou  de  t  â  ^  livres  cataknes  la  carga  »  &  dans  d'autres  années  il  vont  au-dcU  de  ^o 
^  90  réaux  ou  6  5c  9  Uvres ,  fuîvant  lès  circonfbnces. 

Compte  fimuîé  de  xo  dix  pipes  iteau^ie^vU  \  achetées  i  Reus  8c  chargées  â  Salou , 

contenant  40  cargas  ,âroL    •••• ••••••••L.       400 

Frais  d^expédition. 

Pour  les  fatuOes  90  1.  5cles  cercles *de  fer  i^  L  •••••••••  L.  lof 

Droits  de  fortie  38  1.  5c  droits  de  ville  %\  i ••••••  '*    40  ro 

Mettre  les  cerdes  aux  pipes  7  [  1.  5c  aux  travailleurs  3^1 11  5 

Port  abord  i  L  5c  emmagafinage  i^L  ••••••• 3  10 

CommifCon  i  la  oampagne  furX.  ^€0  âap^, ii4 

CoauoUCon  â  Barcelonne  fur  L.  571  â  x  p  ^    •  •   •  • •  ix  8 

'  .■  ■        ï8x     17 

Eli  monnoie  de  Catalogne  •   •  L*        f  8»     xy 

Les  prix  des  eanx-de-vie  \  font  tantôt  plus  tantôt  moins  forts  fuivant  les  circonftances  5e  roulent  de 
ta  X  5  1*  la  carga  ;  ceux  des  eaux-de-vie  ,  preuve  de  Hollande  >  font  toujours  moindres  5c  peu^nc 
lonler  de  f  â  11  L  la  carga  ^  plus  ou  moms  :  cette  dernière  eaû-de-vie  fait  â-peu-prês  les  mêmes 
lirais  que  celle  de  \\  mais  elle  ne  paye  que  31  réaux  la  pipe  pour  droits  de  (ortie ,  au  lieu  que  celle 
de'^  en  paye  58.  Les  commiflîonnaires  de  Èarcelonne  ront  quelquefois  les  fadures  des  eaux-de-vle 
i  forfait ,  â  tant  de  livres  la  pipe  rendue  â  bord  du  navire. 

Compté  fimuîé  de  ao  pipes  Shuilt  de  Mallorque ,  contenant 

enfemble  1,113  q^^rtanes  ,  pour  1,103  ^X3f«4î^*«*^«tt«l*      M73       5       x 

Frais  ^expédition. 

Fort  5c  mefarage  au  lien  de  k  réception  L.  xo.  13.  4*  droit  dit  de 
wkigalf .  f  •  .  f  •  •  •  •  •  i  f  •  i L*         108      7      8 
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Mettre  Thaîle  en  futaille  8c  h  porter  au  lieu  du  chareemeat  ;  •  • 
Pour  les  lo  futailles  80  1. port  2  bord,  êc  meaus  frais,  '•  '•  .  • 
Droits  àc  fortîe  j6^  1.  4  L  6  i  &  droits  de  l'amirauté  4{L  .  . 
Commj/noa  d'ackat  en  détail  &  perte  dans  ITiuîlc,  à  J^p;  •  •  • 
CommilCoQ  d'expédldoa  fur  L.  1^00  izpi 


8 

16 

^6 

6 

8 

171 

'4 

6 

Ti 

II 

% 

38 

•  "     'En  monnôie  de  Mallôriiiue  •   .  L. 
Qui  répoadent  i  pla^kres  de  ii8  quartos»  •  P.''* 


Les  prix  delliuîle  roulent  de  10  jufqua  %o  L  Id  quartan^ 


4^4 

1^       I 

,i,?j8 

I      .1 

1,710 

rq^*- 

■■■■P 

pNvpm^ 

4|fc  T 


Les  mouchoirs  de  foie  de  Barcelonnt  font   de  di^erfes  grandeurs  ,  (çavoic  :  de  3  i> 
palmes.  Ceux  qu'on  demande  ordinairement  &  dont  U  fe  fait  le  plus  de  çonfocmmatioa  font  de  4^  pij^ 
rocs  ;  les  prix  en  roulent  depuis  1 1  jufqu'â  1 3  livres  catalanes  \a  <louzainc.  Les  autres  fi^nes  valent,  â 
propordon  &  fuivant  les  années. 


Compte  Jimulé  de  100  pièces  de  mouchoirs  de  Barcelonne  de  4|>  palmes  y  àflôrties 
en  diverfes  couleurs  ,  ic  de  différentes  qualités  &  prix  ,  coûtant  lune  dans  Taotre 


IX  L  la  douzaine,  ••#•••»••••,•«••#. •.••#»••••  Lt 

Frais  ie:cpéàitiqn. 


J>xo* 


Droits  de  (ortie  du  royaume ,  '•  •  '••'•• 
Pour  la  caifle  »  emballage  &  pon  a  Reus  ,  • 
Pon  de  Reus  â  Salon  &  frais  jufqu  à  bord , 
G)fluuiâIon  ûir   L.  i^ii^  ,  à  x  p|  •   •   • 
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Les  vîUcs  de  Reus  ^  Salou ,  Tarragona  ,  ^i/- 
Linueha  ,  Torredenbarra  ,  VendreÙ^  Sitgès  , 
Mataro  y  Tea ,  Badalona ,  Rofes  ëc  quelques 
autres,  peuvent  être  regardées  comme  autant  de  ports 
4*011  les  négocians  de  Barceèonne  font  leurs  expédi* 
tions  maritimes.  Cervera  ,  Cardona  y  Soljona  y 
Tortofa  ,  Balaguer ,  Lerida ,  Girona  ,  Fïf  we , 
font  les  autres  villes  principales  de  la  principauté 
de  Catalogne. 

Valence,  on  Valencia^  capitale  du  royaume 
du  même  nom,  eft  fîtuée  au  bord  da  Guadala^ 
hian ,  à  deux  milles  feulement  de  la  mer.  Elle  eft 
bitie  dans  une  plaine  très^gréable  àc  très-fenile  & 
fous  le  plus  beau  ciel  qu'il  foit  poffiblc  de  voir.  Ses 
kdûtaos  font  indoftrieax  ^  s'occupeiit  principale- 


ment aux  manufa£bires  d'étoffes  de  foie  &  de  laine 
dont  pn  compte  plus  de  deux  mille  métieis  dans  cette 
ville. 

Alicakte  ,  ville  du  royaume  de  Valence ,  fituée 
i  peu  de  diftance  de  la  capitale  \  eft  tïèsk:6mmer- 
fante  \  elle  a  un  port  très^fréeraenté  parles  nations 
étrangères ,  qui  y  viennes^  caareer  des  vins^  des 
eaux-de-vie,  des  amandes  >  des  wves,  desraifîns, 
du  favon ,  de  Tanis ,  du  cumin ,  des  câpres ,  du  fit- 
fran  &  de  la  fbude  de  barille.  Tous  ces  aniçles  (ê 
chargent  auffi  â  Valence ,  &  commejes  prix  en  (ônc 
prefque  toujours  les  mêmes  dans  ces  deux  villes, 
nous  obferverons  (eulemenc  i  nos  leâeurs  qu'ils  fe 
vendent  ordifiaij^ement  4  forfiût ,  rtodus  a  bord  du 
navire» 


Compte  fimulé  de  100  pipes  de  vin  rouge  ^ AlUsame  vxtXtoièxix 

5fOoo  cançirasi  7  rpaux, •••«••••#•••••?*.  }>foo 

Ponr  Us  loo  pipes  &  frais  {ufqu'à  bord  du  navire,  •   •••# ••••^  9^7     if» 

CoBunil&oxi  aexpéditioo  à  dçoz  pefos  pau  pipe,  «»»#9*«»*«»*»«»iriir  xoo 

Pefos  4,657     10 
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'*  ^mpêè  yimuU  ie  fo  pièces  eau^devirl^Je  Valenci  ^  mttdnnt  ty^^S  cancatas  , 
&ifaat  54  pipes  de  41  cantaras  chacune,  i  90  pefos  la  pipe  readue  â  bord  da 
navire  ,  à  torfait,  *   •«•••ii«.o.« •••«•••?'• 

IJI^oauiui&ofi  ài  p^«*«   •«,  ^^«  •#  t  •«••  f/i,»^»  •   •  •  *.*?   *  *  *   * 
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Pcfof 


4,f57 
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Les  amandes  ▼aTen«  de  4  I  ffpeCbs ,  plus  oa  moins , 
le  quintal  rendu  i  6ord  du  navire  ;  les  raîfîns  de  3 
â  é  pefos»  la  barrlUe  de  4  â.7  pefos >  le  fafran  de 
c  i  8  pcfos ,  'Vanis*de  '%'  a  3  pêlos,  le  a^tam  de  i 

5  pcfor,  le^  amandes  de  t  a  3. 

J^enia  ,  Gandia ,  Orlhuela ,  Strgoht^ ,  Fmf' 
eola  ,  Guardamar  ,  Murpitdro  ,  Benuarlà ,  f7- 
narè^j  Oliva  &  quelques  amsesinUesda  royanme 
de  Valence,  foiK  auifi  quelque  commerce  dans  les 
mêmes  articles  qn^Alicame.  Près  de  1»  viUe  de  Guar- 
damar fe  trouve  le  lac  la  Mam  yOÛToa  cuit  béas- 
coup  de  (èL 

Palma  ,  capitale  du  royaume  de  Majorque ,  eft 
fituée  dans  une  Hleaufli  nommée  Majorque ,  i  ren- 
trée d'un  golfe  ^  daos  lequel  t'avance-uAe  digue  de 


f  o(»as ,  qui  fert  d'abrî  aux  galères  qui  fe  trouvent 
dans  le  goltc  :  les  vaiffcaux  de  guerre  (c  tiennent  <hns 
le  port  de  Ponopi ,  (îtué  dans  le  même  golfe  »  a  un 
demi-mille  de  Palma.  AicudaU  PoUenja  font  les 
villes  principales  de  n^e  Majorque  ,  qui  donne  c» 
abondance  de  l'huile ,  du  vin  de  du  fa&an*  Cadrera  ^ 
laS'BUdeSy  Formentor,  Colomer ,  Toradada  , 
Pamelen  ,  Dragonera  ,  Mijana  Se  Morafa  y 
font  de  très-petites  iâec  fituées  dans  les  enviroos 
de  Majorque. 

Ybiça  ou  Ivica  ,  capitale  de  Tifle  du  même  nom.» 
fait  un  grand  commerce  en  fel ,  qui  eft  Taniclet 
principal  de  l'ifle^  ce  (èl  eft  très-blanc  &  foa  effimé 
des  étrangers. 


Compte  fimulé  de  305  moyos  on  modifies  de  fet  tivîca  ,  achetés  &  chargés  dans 
le  poft  ^de  cette  ville  i  4  pefos  «    »••»» •#»»»».»^F** 


ï,at<l 


/ra/j  JP expédition. 


:  porter  le  (el  a  bocd  da  navire,  •*••*. 
.  Pour  mefiirage  ,   &  autres  menus  frais  •    • 
:  Droks  de  fonâcTâ.  10  céaut.par  aoo  nioyos 
i:omguffion  fur  F*  1,345  ^  »  Pi  •   •   •  ♦ 


fO  f  f 
17  r»  i 
aé     i9 


»5» 


Fe(bs 


i>37» 


» 


On  paie  en  #iitre  mie   nouTelIe  conmiiïiron  de  a  p§  fi^  Ton  (ê  &n  du  minifière  d'une  maifoa 
j'Alscante  poux  faire  l'expédition  du  fêl. 


fuenp^inagn^  eft  on  petk  port  de  Fifle  it Ivica. 
JFortnentera  êc  MonifoBrer  ibnt  auf&  des  tfîes  de  la 

'  JHéditerranée ,  appartenames  aux  Efpagnols  ,  qui  , 

'd'ailleurs,  poffédent  fur  les  côtes  d'Amqne  Ceutaj 
Cran ,  de  quelques  loges  ou  comptoirs  dont  la  êcCi 
crîption  n'tft  pas  afiêz  intéreflànte  ponr  valoir  la 
peine  que  nous  nous  y  arrêtions. 

"  ESPAGNOLETTE.  Efpèce  de  dromer  tout  de 
Isnne ,  quelquefois  croîS ,  quelquefois  (ans  croîfùte^ 
Il  s'en  £ibrique  i  Rouen ,  Damatal ,  Châlons-fnr- 
Marne,  Beauvais,  Si.  quelques  autres  villes  de  Francer 
ESPALEMENT.  TffTfu  en  ufag$  parmi  les 
sommis  des  aides ,  «qni  fignifie  la  memechofè  que 
jaugeage.  Il  ne  iè  ditg;iiéres  que  du  mefiirage  qur 
6  fait  dsmsle^rtlraflèpes  ,  lorfque  les  conmiis  jaugent 
les  cuves,  bacs^ft  diaudières,  domles  braiTeuis  fê 

Jkntai  pour  façonner  leurs  bières  j  afia  d^  f|Kre 
i'évaluatioa  des  droits  du  roi* 


L'artide  fécond,  du  titre  de  Tordoimance  de» 
«des  de  x^^  9  concernant  les  droits  fur  la  bière  , 
défend  aux  braflèars  de  Paris,&  du  refte  du  royaume». 
de  fe  fervir  des  cuves ,  chaudières  Se  bacs ,  que 
ïefpalement  n'en  ait  été  £itt  avec  le  fermier  ou  fes 
^mmisv 

EsPAtBMBfiT.  Se  dît  anflS^  de  la  comparaifort 
qui*  fe  fait  d^ine  me(ûre  neuve  avec  la  mefure  ori- 
ginak-r  oir  matrice  ,  pour  enftiite  rétalontrer ,  fie 
marquer  de  la  lettre  courame  de  l'année ,  fi  elle  lai 
eft  trouvée  égale  &  conforme» 
'  Ce*  terme,  en  ce  fens,  n'eft  en  nfage  que  pour 
b  vérification  des  mefiires  rondes ,  qui  fervent  â 
4nefarer  les  grafais  ,  graines ,  finits  &  ^gume» 
fecs. 

Louis  XIV  ayam  ordonné ,  par  un  édit  du  mois 
d'oâobre  1669^  h  fonte  de  nouveaux  étalons,  far 
lefquels  fe  pi&t  £ûre  i  Taveoir  Vefpalçmcnt  des 
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itte(uies  ât  bols ,  qui  ferviroient  i  la  diftriWdon  9c 
vente  6c  toate  nature  de  grains,  par  le  moyen  de 
k  trémie  ,  régla  auflî  la  manière  de  faire  cet  e/pa- 
lement  ou  vérification,  ainfi, qu'il  s'enfuie. 

I^  juré  mefureurrétsdonneur  met  d  abord  dans  la 
trémie ,  la  quantité  d'un  minot  &  demi  de  graine  de 
millet  9  &  non  autres ,  qu'il  laiflTe  couler  dans  l'étalon 
du  minot  à  bled  y  jufqu'à  ce  qu'il  foit  comble  ;  l'ayant 
'  enfoite  rade ,  fans  laiflèr  grain  fur  bord  ,  le  millet , 
qui  ref^e  dans  cette  mefure  matrice ,  eil  de  nouveau 
mis  dans  la  trémie ,  pour  en  remplir  une  féconde 
ibis  le  même  étalon,  oïl  le  grain  eil  encore  rade 
comme  auparavant;  après  quoi,  il  eft  verfë  aufli 
par  la  trémie  ,  dans  le  minot  qui  doit  être  étalonné , 

Îui  l'eft  en  efiet ,  &  marqué  de  la  lettre  courante  de 
année ,  s'il  eft  trouvé  de  bonne  confiftance ,  & 
de  la  même  moiflbn  de  l'étalon,  Uefpalement  des 
mciures  moindres  que  le  minot ,  fe  mit  â  propor» 
tion  de  la  même  manière.  Voye^  iiesviie.  Voyt\ 

aujp.   MTWOT. 

ESPARDILLES.  Mot  Catalan  qui  fignifie  des 
fouîiers  2e  corde. 

ESP  ART.  Efpèce  Acjonc ,  dont  les  MarfeîUois 
font  des  paniers  &  des  cabats ,  pour  mettre  &  em- 
baller pluiîeurs  de  leurs  fruits  fecs,  &  diverfes  autres 
m2irchandi(ès.  Ctjonc  croit  en  EQ^agne ,  od  il  s'en 
€ût  on  aflèz  grand  négoce  avec  les  marchands  de 
Matfèille* 

ESPÈCES,  en  termes  demonnoieO  de  commerce. 
Se  dit  des  diverfes  pièces  d'or,  d'argent,  de  biUon 
&  de  cuivre  ,  qui  ayant  reçu  par  les  -nu>nnoyer$ ,  les 

'  façons,  légendes  &  empreintes  portées  parles  régie- 
mens  &  ordonnances  des  fouverains ,  ont  cours  c&ns 
le  public 

On  appelle  ^pic^s  décriées ,  celles  que  le  prince 
a  défendu  qui  raflent  reçues  dans  le  négoce  :  ejpices 
légères  ,  celles  qui  ne  font  pas  du  poids  que  k  loi  a 
i^lé  :  ejpices  delnauvais  aîoi  y  celles  qui  ne  (ont 
pas  an  titre  de  la  loi  :  fauffes  efpiceSy  celles  qui  font 
d'un  autre  métal  qu'elles  ne  devroient  être  :  efpices 
f curées ,  celles  ou  les  fauz-^ionnoyeurs  ont  enfermé 

'  one  lame  de  faux  métal  entre  deux  lames  de  métal 
légitime  :  efpices  rognées  y  celles  dontona^té  de 
la  tranche  quelque  morceau  d'ot  ou  d'argent ,  avec 
des  ciÊûlles  ou  des  limes:  efpices  altérées  y  celles 

'  od  il  y  a  quelque  déchet  &  mmiçutyn  faite  exprès, 
&  â  manvaife  intention  \  comme  l'altération  qu'on 
fait  anx  efpèces  d'or ,  par  le  moyen  de  l'eau  réeale , 

'  &  à  celles  d'atsent ,  en  les  trexnpant  dans  deleau- 

•  forte  :  enfin ,  ejpices  ^or ,  ^argent  y  de  cuivre  Se 
de  hillon  ,  celles  qui  £bnt  éites  des  uns  Si  des  autres 

'  de  ces  métaux. 

ESPRIT.  On  nomme  ainfi ,  en  terme  de  chymie , 
la  partie  la  plus  fùbtile  &  la  moins  humide ,  qui 
s'élève  Se  £e  fépare  des  corps ,  jmticulièrement  des 

•  liqueats,  par  le  moyen  de  la  diftillation,  ou  des  au- 
tres opérations  chymiques. 

Ef  PKiT-DE-vzK.  C'eft  de  Yeau^de-vie  reéiifiée 

ODC  on  plufieurs  fois  par  des  diilillatioas  réitérées. 

U  fc  oodomme  quantité  à*efprit  -  ^  -  vin  pctur 
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plufîeurs  ouvrages ,  particulièrement  pour  le  vem]^ 

Ce  font  les  marchands  épiciers-droguiAes-apothl- 
caires ,  qui  diftilient  &  qui  vendent  â  raris  les  meil- 
leurs efprits-dervin.  Il  s'en  feit  au/fi  &  s'en  vend , 
ou  du  moins ,  il  peut  s'en  faire  &  s'en  vendre  cou- 
curemment  avec  le  corps  de  l'épicerie  y  par  les 
maîtres  de  trois  autres  communautés,  âqui  leurs 
ftatuts  en  donnent  .le  privilège.  Ces  communautés 
font,  celle  des  vinaigriers,  des  limonadiers  de  des 
diiiiUatears  d'eaux-foites. 

EsPRiT-DE-souFRE.  Ceft  un  ejprit  que  l'on  tire 
&xfoufre  fondu  &  enflammé,  dont  le  plus  fubtil  fe 
convertit  en  liqueur ,  en  s'attachant  a  une  cloche 
de  verre  ,  que  1  on  tient,  fufpendue  au-deflus ,  d'od 
il  tombe  eoute  â  goûte  dans  une  terrine,  dans  le 
milieu  de  laquelle  eft  placée  récuclle  de  grès  ,  ci 
l'on  met  brûler  le  foufre. 

On  crok  cet  efprit  Q)écifiqtie  pour  les  mënef 
maux  o^  Sbn  donne  V efprit  de  vitriok,  dont  on 
parlera  ci-après. 

<<  Vefpnt-de-foufre  paie  en  France  de  droitt 
»  d'entrée ,  5  liv«  15   fols  le  cent  pefànt.  yoye\ 

»  SOUFRE  ».     * 

Esprit  de  sel.  C'eft  une  liqueur  jaune^  que 
l'on  tire  du  fel  marin  par  le  moyen  des  opérations 
chymiques.  Le  meilleur  vient  ordinairement  d'An- 
gleterre. 

^  Pour  qu'il  foit  de  bonne  qualité ,  il  doit  être 
d'une  beÛe  couleur  d'ambre  laune  ,  &  d'un  goût 
acide  &  pénétrant. 

Il  eft  d'un  aflez  çrand  nfàge  dans  la  médecine; 
mais  peut-^re  n*a-t-il  pas  toutes  les  vertus  qu'on  lui 
attribue, 

\J efprit  de  fel  ordinaire  étant  trèsrcorrofif,  on 
peut  le  dulcifier  im  le  laillknt  digérer  pendant  trois 
jours  fur  un  petit  feu  de  fable,  avec  de  bon  efprit 
de  vin ,  qu'on  y  mêle  i  partie  égale. 

«  Tù  efprit  de  fel  paie  en  France  lo  liv.  de  droîfs 
»  d'entrée  le  ceux  pefan:  i>. 

Esprit  de  vitriol  y  qu'on  nomme  au(E  aigre 
DE  Vitriol.  C'eft  du  vitriol  féché  au  fcleil ,  ou  â 
fbn  défaut ,  déféché  au  feu  ,  que  l'on  fiait  diftiller  par 
plufieurs  opérations  chymiques  ,  fou  vent  réitérées  ^ 
d'abord^  au  feu  de  réverbère,  &  enfuite  au  bain* 
marie. 

On  tient  cet  efprit  excellent  contre  l'épilepÉc ,  ôc 
contre  les  fièvres  chaudes  Sl  malignes. 

Le  dernier  efprit  qui  fe  tire  du  vitriol,  &  qu'on 
appelle  improprement  huile  de  vitriol  y  £ert  à  la 
diilbltttion  des  métaux  Se  des  minéraux» 

«  Il  paie  en  France  de  droits  d*entrée  i  Irv»  i%  Ç^ls 
»  le  cent  pe&nt  »• 

ESQUIF.  Petite  chaloupe  qui  accompagne  un 
navire  dans  tous  fes  vovages.  Se  qui  eft  oràiaai^pe- 
ment  placée  fur  le  tiUac,  en  attendant  qu'on,  la 
mette  en  mer ,  ce  qui  ne  fe  fait  que  dans  de  certaine» 
occafions  ;  comme  pour  prendre  de  l'eaa  dans  quel- 
que pondont  le  navire  ne  peut  pas' approcher  d*aâez 
près,  pour  mettre  quelques  paftagers  a  terre  ,  oa 
poux  le  faavei  en  cas  d^accident.  II  y  a  quelquofois 
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tant  it  preflè  1  entrer  dans  Vefljulf,  que  h  charge 
lo  fait  couler  â  fonds ,  &  pour  avoir  voulu  fauver 
trop  de  perfonnes ,  il  ne  s'en  fauve  aucune. 

ESQUINE»  dont  fé  véritable  nom  eft  SQUINE. 
C'eft  une  racine  noneu(è ,  koflue  &rougeâtre  dedans 
Se  dehors  ;  les  tiges  qu'elle  pouflè  font  épineufcs  , 
rampent  êc  s'entortillent  le  loi^  des  arbres  voifins , 
comme  le  liére  j  fes  feuilles  fout  grandes  &  vcncs , 
prefqu'en  forme  de  cœur. 

"  Cette  drogue ,  dont  on  (ait  des  décodions  &  des 
'  ptifannes  fudôrifiques  pour  la  guérifon  de  ces  maux, 
que  la  raifon  abhorre  tant ,  Se  aue  la  débauche  n'é- 
vite prefque  jamais  »  vient  de  la  Chme,  ôc  de  plufieurs 
çndioits  des  grandes  Indes. 

On  l'apporte,  ou  brute  ou  mondée,  c'eft-i-dire, 
ou  comme  elle  a  été  tirée  de  la  terre ,  ou  dépouillée 
de  fa  première  peau. 

Pour  r'avoir  bonne ,  il  faut  qu'elle  foit  pefante  , 
réfmeufer  difficile  a  couper,  Se  rougeâtre  :  fur-tout, 
il  fout  obfcrvcr  qu'elle  n'ait  point  été  mangée  de 
'  vers ,  ce  que  les  marchands  defqiiek  on  l'a  de  la 
première  matn  ,  &  inème  quelquefois  les  droguiftes, 
tâchent  de  cacher  ,  en  rebouçhanj  les  trous  de  vers 
avec  du  bol  ou  de  ]h  terre  çlaife, 

Vefquine  qui  croît  aux  ifles  Antilles  ,  èc  qu'on 
veut  faire  pafler  pour  la  même  efpèce  que  Yefyuine 
de  la  Chine  Se  des  Indes  ,  n'a  pu  encore  s  établir 


«  Vefquine  n'étant  employée  dans  «ucun  tarif  de 
»  France ,  doit  y  payer  les  cfeoits  d'entrée  fur  l'cfti- 
»  mation  convenue  entre  le  marehand  Se  le  commis , 
»  i  raifon  de  cinq  pour  cent  de  (a  valeur,  confor- 
»  mément  an  dernier  anirle  du  tarif  de  16^4  ». 

ESSAI.  Epreuve  que  l'on  &it ,  fi  une  chofe  eft 
de  la  qualité  qu'elle  cioit  être» 

Ce  terme  eft  d'un  grand  u&ge  dans  le  com- 
merce ,  particulièrement  dans  celui  dés  denrées  qui 
k  confomment  pour  la  nourriture.  Donnes-moi  un 
ejfai  de  cette  huile.  Si  je  fuis  content  de  cet  effai 
de  fromage  ,  j'en  envoyerai  quérir  t  aînfi  du  re(^e# 

FssAt.  Parmi  les  marchands  de  vin.  Signifie, 
tantôt  une  petite  taffe  d'argent  ,  dans  laquelle  Us 
goûtent  le  vin  ,  &  tantôt  oe  petites  bouteilles  de 
verre  qu'ils  envoyent  ,  pour  que  ceuxqui  veulent 
de  leur  vin  en  puiflcm  (aire  leffai, 

EssAT ,  en  terme  de  monnaie.  Signifie  Vépreuve 
que  l'on  fait  par  la  coupdle ,  du  titre  de  Tor  &  de 
1  argent  que  l'on  doit  employer  dans  la  fabrîcs^tîoo 
4es  efpèçes  ,  ou  qui  y  ont  été  employés. 

Il  y  a  deux  fortes  Seffc^is  ds^ns  le  nonnoyage; 
l'un  qui  &  fait  devant  la  fonte  ,  pour  mettre  les 
métaux  â  leur  titre  ;  &  l'autre  après  la  fal^jcattoti', 
pour  voir  fi  le  titre  de  Vcfocce  eft  jufte. 

Pour  le  premier  tffai  ,  les  efl&yenrs-^m  coutume 
de  prendre  qiQitonee  ou  quinze  grains  pour  l'or , 
&  drmî-gros  pour  l'argent ,  ^\  c'cft  effai  de  mon- 
noie  ;  Si  dix-huit  grains  de  l'un  ,  5c  ui)  gros  de- 
l'aune ,  4  ç'eft  efqi  de  |>arpc\i|lcf,  *    ^ 


EST 

Ces  portions  d'or  ou  d'argent  ,  s'appellent  it^ 
boutons^  après  que  )^ejfai  eft  fait. 

A  l'égard  de  ieffai  des  efpèces  fiibriquées  ,  il  fe 
fait  avec  une  pièce  de  la  monnoie  dont  on  veut 
juger ,  que  l'on  coupe  en  quatre  ,  dont  chaque 
partie  s'appelle  peuilles* 

ESSAYÉ.  Racine  dont  on  (è  (èrt  dans  les  Indes 
orientales  pour  teindre  en  écarlate. 

La  meilleure  fe  trouve  fur  la  côte  de  Cbromau- 
del  ;  on  peut  en  connoitre  la  bonté  de  deux  ma- 
nières ,  ou  en  la  rompant ,  ou  en  la  mâcliant  quel- 
que temps  :  dans  la  première  épreuve ,  fk  couleur 
intérieure  doit  être. d'un  rouée  obfcttr ,  Se  dans  la 
féconde  fon  goût  doit  tirer  lur  celui  du  nitre. 

Vejfaye  qui  croît  â  Pepapoul ,  près  de  Maflùli- 
patan  ,  fait  une  couleur  li  vive  ,  qu'il  en  faut 
diminuer  l'éclat  en  la  mêlant  ,  ou ,  comme  difcnt 
les  teinturiers  François  ,  en  la  rabatant  avec  une 
autre  qui  ait  moins  de  vivacité. 

Pour  fçavoir  fi  une  étoffe  eft  teinte  avec  laverie 
table  ejfaye  ,  il  faut  en  frotter  un  bout  avec  da 
jus  de  cèdre  :  fi  après  avoir  été  fecîiée'^au  foleil  » 
la  couleur  perd  quelque  chofe  de  fon  luftre  ,  I4 
teinture  eft  faufTe  ;  fi  elle  conferve  fon  éclat,  elle 
eft  de  véritable  ejfaye. 

ESSEIN.  Mefure  de  continence  pour  les  grains 
dont  011  fe  fert  à  Soiflbns.. 

Le  muid  de  blé  mefure  de  Solfions,  eft  corn* 
pofé  de  douze  feptiers  ,  S^  le  feptier  de  deux  ejfeins. 
Il  faut  5  8  ejfiitis  pour  faire  le  muid  melure  de  Paris  ; 
mais  feulement  pour  le  blé. 

ESSENCE.  Se  dit  chex  les  marchands  dro^Iftes 
Se  apothicaires  de  plufieurs  extraits  purs  Se  fubtils  ^ 

S'ils  tirent  de  différens  corps  par  le  moyen  du  feu* 
terme  a  la  même  (tgnificadon  parmi  les  chimiftes» 

Il  y  a  quantité  Seffences  ,  qui  entrent  dans  le 
commerce  de  l'épicerie. 

ESTIMATEUR.  Celui  qui  eft  choifi,  ou  nomwé  , 
pour  faire  uqe  eftimation.  Les  huifîîers  font  jurés- 
prifèuts ,  vendiettrs  9l  eftimateurs  de  biens  meubles» 

ESTIMATION.  Jufte  valeur  d'une  cho&.  Oa 
a  hkV eftimation  du  fonds  d^  ce  marchand;  il 
ne  va  pas  d  pringt  mille  livres.  Vous  mettex  vos 
marchandifes  trop  haut  ;  tioas  en  ferons  faire  l'e/l/V 
matiamfzt  des  arbitres. 

EsTiMATi^fi.  Se  ditauffi ,  en  £iit  dç  droits  d'en«^ 
trée  Se  de  fonie,  lorfi)ue  certaines  marchandifes 
ne  ie  tcouyeat  pas  comprifes  dans  les  tarife.  Dans 
ce  cas ,  les  drtms  ft  payent  par  efiimation  Se  ap-** 
préciaHon  ,  qai  en  doivent  être  laites  par  les  ftr* 
miers ,  ou  Jleurs  «ommis  ,  du  confèntemc^ç^  des 
marchands  IntéreflTés  ^  ou  en  cas  de  conteftation  ^ 
réglés  fuir  le  champ  pa^r  les  oficiers  des  traittes* 
Alors  le^  droits  doivent  ètrepayés  à  raifon  de  cin^ 
pour  cent  de  la  valeni  des  marchandifes ,  i  l'excep- 
rion  d^  mafchaodîfès  de  foie  ^  or  Se  argent ,  poil  » 
fil  Se  laine,  &  autres  femblaloles,  o^airafà^rées  daps 
les  pays  <éltnmgers,  iqui -doivent  pqyer  dix  pour  cent. 

ESTIMER  Prifer^  dérerminer  le  prix  &  la  v»- 
Jeuf  d'wf  çhofe.  Pouç  J'ordin^  j^  m^^^mi» 
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ddooeni  leurs  nucrchandlfes  9c  m^ptifeot  celles  des 
ancres. 

ESTOMPER.  Se  fcrvir  de  Veftompe. 

ESTOU.  Les  bouchers  nomment  de  la  forte  une 
eTpèce  de  cable  a  claire-voye ,  fur  laquelle  ils  atta- 
chent les  montons ,  pour  les  tuer  &  pour  les  habil- 
ler. Ceft  auffi  fur  Yejlou  qu'ils  habillent  les  veaux , 
après  les  avoir  aflommés  avec  la  mafle  de  bois. 

Cette  cable  eft  touc-d-£ùt  femblable  â  la  civière 
<bs  maçons  ;  à  la  réferve  qu'elle  n'a  point  de  bras. 
Quatre  bâtons ,  pofés  aux  quatre  angles ,  lui  fervent 
de  pieds. 

E  T 

ÉTABLIR.  Ce  terme ,  auffi-bieu  que  celui  d'ëta- 
Uillèment  ,  a  dîveribs  fignifications  dans  le  com- 
merce ^  &  y  ei^  d'un  aflêz  grand  ufage. 

Établir  un  commerce  avec  des  nations  (àuva- 
ges.  Ceft  convenir  avec  elles  des  condidons  fous 
k£quelles  on  veut  négocier,  &  des  marchandifes 
qu'on  prendra  d'elles  >  ou  de  celles  qu'on  prétend 
leur  donner  en  échange.  La  compagnie  d'occident 
nent  Rétablir  un,  grand  commerce  avec  les  peuples 
de  la  Louifiane  \  on  aura  toutes  leurs  pelleteries. 

Étabur  unemanufa^re^CtUtxi  conféquence 
des  lettres  patentes  qu'on  a  obtenues  »  raflembler 
des  ouvriers  &  des  matières  ;  faire  conflruire  des 
machines  ou  des  métiers  convenables  aux  ouvra- 
ges qu'on  veut  entreprendre  ;  enfin  ,  faire  travail- 
kr  les  fiiibriquans  ,  ouvriers  &  artifans ,  qu'on  a 
auparavant  inftruits ,  aux  étoffes ,  ou  autres  chofès , 
pour  lefquelles  on  a  obtenu  le  privilège. 

Établir  un  métier.  C'efl  le  faire  mouter ,  le 
mettre  en  état  de  travailler ,  y  mettre  des  ouvriers  qui 
y  travaillent  aduellement*  J'ai  déjà  quatre  cent 
métiers  battans  dans  ma  manufacture  >  j'en  veux  en- 
core établir  cent. 

Établir,  un  comptoir ,  une  loge  ,  une  faHorie. 
Cefi  mettre  un  marchand  &  des  commis  avec  des 
marchandifes  ,  dans  un  lieu  propre  pour  le  négoce. 

Il  fe  dit  particulièrement  des  écabliflemens  que 
font  les  compagnies  de  commerce  daas  les  Indes 
Orientales. 

On  &  en  ce  feos  :  les  Hollandois  étàbliffent  tous 
les  jours  de  nouvelles  yà^onej  fur  la  câte  de  Ma- 
labar, â  peine  lesFiançoi^  ont  ils  pd  établir  quelques 
loges. 

Les  Angloîs  on  fait  im  armement ,  pour  aller  pren- 
dxepoflemon  d'une  Hle  que  le  grand  Mogol  leur  a  cé- 
dée, ils  prétendent  y  établirxm  de  leurs  plus  confidé- 
xaUes  comptoirs. 

Établir.  Se  dit  encore  des  fonds  êc  des  fecours 
qu'on  donne  1  on  jeune  marchand ,  pour  com- 
mencer ion  commerce  ^  &  des  premiers  fuccès 
{u^  a  dans  le  négoce.  Son  père  l'a  bien  établi ,  il 
ui  a  donné  une  partie  defon  fonds.  Ce  jeune  homme 
commence  à  t^établir^  Ùl  boutique  s'achaknde. 

Établir  une  caiffe^  un  mont  de  piétés  Ceft£ûre 
des  fonds  pour  les  pavemeas,  ouïes  pitts  qui  doivent 
te£ûre  dans  Tone  &  dans  f  autre» 
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ÉTABLISSEMENT.  Il  fe  dit  &  il  s'entend  dans 
^utesles  fignifications  du  verbe  établir.Les  Portugais 
ont  fait  les  premiers  établiffemtns  que  les  nations 
d'Europe  ont  eu  dans  les  Indes  Orientales.  Les  Fran- 
çois ont  des  établijfemens  aflèz  confidérables  fur  les 
côtes  de  Guinée* 

ÉTABLisSEMEMT.Signlfiequelquefoisyôftiine«Qul 
auroit  cru  que  ce  marchand  avec  des  fonds  fi  médio- 
cres eût  pu  faire  un  établijfement  fi  puiffant  dans  le 
négoce  >c'efb-â-dire,eagner  tant  de  bien?  Je  ne  veux  , 
point  SzxLXxtétahUffement  pour  mon  fils,  que  n^ 
boutique  &  mon  crédit  \  pour  dire ,  qull  fera  alTez 
riche  avec  cela. 

ET  AI.  Terme  de  marine.  C'eft  un  gros  cordage 
de  douze  tourons ,  qui  fert  i  foutemr  &  à  aifer- 
mir  un  mât  du  cdcé  de  l'avant  »  comme  les  hau- 
bans l'afFermifTent  du  côté  de  l'arrière.  Chaque  mât 
a  fon  étai  :  aufii  on  dit  grand  étai  ou  étai  du 
grand  mât ,  étai  demifene  ,  étai  d'artimon  >  étai  de 
peroquet  >  &c. 

Le  FAUX  ÉTAI,  efl  celui  que  l'on  met  pour  ren- 
forcer le  grand  mât  >  ou  pour  le  remplacer  en  cai 
qu'il  fllt  coupé  par  quelque  coup  de  canon. 

ÊTAIM  ou  ESTUMÈ.  Nom  que  l'on  donne  i 
une  forte  de  longue  laine  ,  qu'on  a  fait  pafler  par 
un  peigne  >  ou  grande  carde ,  dont  les  dents  font 
longues  y  fortes  ,  droites  »  &  pointues  par  le  bout. 

Lorlque  cette  laine  a  été  mée  &  bien  .torfe ,  on 
lui  donne  le  nom  et  fil  d'étaim  ;  Se  c'eik  de  ce  fil 
donc  on  forme  les  chaînes  des  tapifferies  de  haute 
&  bafle-liffe ,  &  de  plufieurs  fortes  d'étoffes* 

On  zppe^c  ferges  à  deux  étaimsy  les  (êrges 
dont  la  chaîne  &  la  trême  {ont  entièrement  de  ce 
fil  ;  &  ftrges  à  un  étaim  ,  oxaferges  fur  étaim , 
celles  dont  iln'y  a  que  la  chaîne  qui  fpit  de  fil  d' étaim. 
Les  ferges  â  deux  étaims  font  razes  &  plus  fines 
que  les  autres. 

•  Le  fil  i*étaim  fert  encore  â  faire  des  bas,  8c 
autres  ouvrages  de  bonneterie  ,  foit  au  métier ,  foit 
au  tricot  ,  ou  â  l'aiguille  ;  &  c'efi  cette  efpèce  de 
fil  que  les  ouvriers  oonnetiers  nonmient  vu^aire- 
ment  fil  d'efiame ,  d'où  les  bas  de  ce  fil  ont  pris  le 
noms  de  bas  d*efiame. 

«  Uétaim  paye  en  France  les  droits  de  la  douane 
»  de  Lyon ,  fçavoir  : 

»  Les  étaims  de  Milan  8c  aittres  venant  de  Tlta- 
i>  lie  ,  1 3  1.  de  la  b^lle ,  d'ancienne  taxation  ;  &  lo  f. 
o  du  cent,  de  nouvelle  réapréciation. 

»  Le  petit  étatm ,  35  f.  de  la  balle ,  d'anciens- 
»  droits;  Se  1  fols  le  cent  de  réapréciation. 

»  Et  Yétaim  de  Languedoc ,  40  £  de  la  balle , 
»  de  première  taxation)  Se  8  f.  du  cent ,  de  nouvelle 
9  réapréciation.» 

ET  AIN.  Métal  blanc  ^  moins  dur  que  Targ^iit^ 
mais  beaucoup  plus  dur  que  1^  plomb. 

Les  pièces  de  ce  métal  reçoivent  dès  le  momenc 
de  leur  fonte ,  la  marque  du  pays  d'où  elles  fortent, 

3 ai  efl  fbuvent  une  t'Ofe  imprimée  fur  un  des  coins 
e  la  pièce ,  cette  marque  ne  donne  aucun  préjugé 
de  fa  qualité  ;  mais  â  Kouen  les  potien  tétam^ 
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au  on  nomme  /tamiers  <,  oat  le  droit  cTen  (àlre^ 
leflfai»  à  l'arrivée  ,  en  coupant  au-deflbas  de  la 
pièce  un  petit  morceau  d'environ  une  livre  pefant 
qu'ils  font  fondre. 

Si  la  pièce  fe  trouve  d'un  /tain  très-doux  ,  ils  la 
marquent  d'un  poiçon  od  font  gravées  les  armoiries 
de  la  ville  ,  qui  font  un  agneau-pafcal  ;  &  alors  on 
aopelle  cette  pièce  /tain  à  l'agneau  ,  qui  eft  le 
plus  eftimé.  Celles  qui  ne  font  pas  tout-â-faic  douces 
mais  approchantes  du  doux ,  on  les  marque  i  un 
des  coins  de  trois  tndts  de  rouanne  »  de  la  longueur 
d'un  demi- pied  chacun  ,  qui  fonans  d'un  même 
centre ,  s'éloignent  les  uns  des  autres  >  &  font  la 
figure  que  les  charpendcrs  appellent /^arre  J^oye  ^  Se 
qnc  ceux-ci  nomment  ^ri^. 

Celles  qui  font  encore  moins  douces  »  font  mar- 
quées de  deux  griffes  ;  celles  d'après  le  font  de  trois 
griffes  ;  enfin  celles  qui  font  tout-â-fait  aigres,  le  font 
de  ouatre  griffes ,  une  â  chaque  coin. 

Il  vient  d'Angleterre  quantité  Sétains  ;  les  nns 
en  lingots  ,  les  autres  en  faumons  ,  5c  les  autres  en 
lames ,  qu'on  nomme  auflî  versas. 

Les  lîiTgots  pèfent  depuis  trois  livres  fufqa'à  trente- 
cinq  ;  les  (àumons  ,  depuis  deux  cens  cinquante 
livres  jufqu'i  trois  cent  quatre-viagt  \  &  les  lames , 
environ  une  demi-livre* 

Le5  faumons  font  d'une  figure  quarrée -longue  ft 
épaiflc ,  les  lingots  font  de  ht  même  forme  i  l'ex- 
ception qu'ils  (ont  très-petits  ;  &  les  lames  font  des 
morceaux  coulés  dans  des  efpcces  de  moules ,  longs 
<l*enviion  deux  pieds,  larges  d'un  pouce  ^  &  épais 
de  fix  lignes. 

Il  fe  tire  des  Indes  Efpagnoles  une  ftrte  êtétain 
très-doux ,  qui  vient  en  faumons  fort  plats  ,  du 
poids  de  cent  vingt  i  cent  trente  livres. 

Il  en  vient  auflî  de  Siam  par  mafles ,  de  fijriires 
Irrcgulières ,  que  les  marchands  &  les  potiers  ^/tain 
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-_ ,  qui  fe  tire  de  Hambourg 
r  la  voie  de  Holunde  ,  cfl  envoyé  en  faumons 
poids  de  deux  cent  jufqu'i  deux  cent  cinquante 
livres  ,  ou  en  petits  lingots  de  huit  i  dix  livres  ,  qui 
ont  la  figure  d'une  brique  \  ce  qvi  les  feit  appeuer 
de  Yétain  en.  brique. 

Uùain  d'Allemaççne  ef^  eftimé  le  moins  bon  ^ 
4  caufc  qu'il  a  déjà  fervi  â  blanchir  le  fer  en  feuille , 
que  Ion  nomme  fyrhlanc;  outre  qu'il  efl  un  peu 
mêlé  du  vif  argent ,  qu'on  a  emploie  â  foire  prende 
|%V|im  fur  les  ft^uilles  de  fer. 

F.TATH  COMMUN.  C'efl  de  Vttain  neuf  allié  de 
flx  livres  de  x:uivre  jaune  ,  on  léton  ,  &  de  quinze 
Jivrcs  de  plomb  fiir  cent. 

c  'Les  potiers  à'étain  vendent  aux  chauderonniers , 
ferblantiers,  vitriers,  plombiers  ,  ftfteurs  d'orgues, 
^eronniers  &  autres  pareils  artifkis  .'  une  forte  de 
bas  étain  ,  moitié  plomb  ,  &  moitié-  étain  neuf , 
qu'ils  appellent  claire  foudure  ,  claire  e'toffe  ; 
^aJJTe  étoffe  ,  ou  petite  étoffe,  Ctftte  cfpèce  S  étain 
ift  \^  vnpiîîdrç  de  toutes  j  ^  i}  n'eft  pas  peripj^  ^m% 
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Sotlers  Hétaîn  de  l'employer  en  aucuns  onvra^ei, 
ce  n'efl  en  moules  pour  la  fabrique  des  cnan- 
délies  y  â  quoi  il  efl  très-propre.  Ils  le  débitent  ordi* 
nairement  en  lingots ,  ou  culots. 

a  Uétain  ^  conformément  au  tarif  de  i6é^  y  paie 
»  en  France  les  droits  d'entrée  ;  Savoir ,  le  non 
»  ouvré  y  fin  ou  gros  ,  de  toutes  (ones  ,  â  raifoa 
»  de  50  f.  le  cent  pefSmt  ;  &  l'ouvré ,  menttlfô ,  o« 
»  fans  menuiferie  ,  a  raifon  de  cent  fols. 

»  Outre  les  droits  de  ce  tarif  &  des  autres  tarifs  » 
i>  V étain  de  toutes  fortes  paye  encore  ix  L  10  (^ 
»  du  cent  y  fuivant  l'ordonnance  de  léSi  «  &  ne 
»  peut  entrer  que  par  Lyon  ,  Marfeille  ,  Toulon, 
»  Cette  9  Agde  »  Narbonne ,  Bordeaux ,  la  Rochelle  9 
1»  Rouen,  Dieppe  ,  S.  VaUery  ,  &  Calais. 

»  A  l'égard  de  ï étain  de  toutes  fortes ,  vesane  ' 
I»  de  la  province  de  Bretagne ,  il  ne  peut  entrer 
»  dans  les  autres  provinces  du  royaume  ,  que  par  le 
i>  bflireau  d'Ingrande  feulement ,  oi\  le  droit  poné 
»  par  l'ordonnance  de  i58i  ^  doit  être  payé;  mais 
»  auffi  il  n'efl  dâ  aucun  droit  pour  ïétain  emranc 
»  des  pays  étrangers  en  Bretagne. 

»  Les  droits  delà  douane  de  Lvon  font  différents  , 
»  fuivant  les  différentes  fortes  d  étain  ,  fçavoir  :      * 

»  Uétain  eu  (àumon  y  1 7  f.  ^  d.  le  quintal ,  d'an<« 
o  cienne  taxation  ;  &  7  C  6  d.  le  ^ent ,  de  nouvelle 
11  réapréciation* 

»  1/ étain  en  œuvre  ,15  f.  le  quintal,  d'ancieoc 
1»  droits  yêc  I  o  f.  le  cent  »  de  nouveaux. 

»  Le  vieil  étain  ,  en  tout  18  f. 

V  Uétain  en  grille  d'Allems^e  >  comme  étaim 
1»  en  faunion. 

•  »  A  l'égard  des  droits  de  fortie ,  V étain  de  toutes 
»  fortes ,  ouvré  &  non  ouvré ,  paye  i  raifon  de  4  h 
»  du  cent ,  conformément  au  tarif  de  166^  y  le  tout 
»  avec  les  fols  pour  livre.  » 

ÉTALAGE,  Marohandife  que  l'on  étale  fur  le 
devant  d'une  boutique  ,  ou  que  l'on  attache  au^ 
tapis ,  qui  font  aux  coins  des  portes  des  maifons , 
audedans  defquelles  il  y  a  des  magafins.  U étalage 
(crt  4  fiiire  connoître  aux  paffans  les  fortes  d'ouvra- 
ges y  OU  marchandifès  dont  il  fe  fait  négoce  ,  on 
dont  il  y  a  fabrique  chez  les  marchands  &  ouvrierf.' 

Ce  terme  vient  du  mot  S  étal ,  ou  ,  comme  on 
dit  préfentement  ,  Sétau  ^  qui  fignifioit  autrefois 
toutes  fçrtes  de  hçutiquef ,  &ç  qui  préfentement  ne 
fe  dit  que  de  quelques-unes  ,  particulièrement  do 
celles  des  marchands  bouchers. 

On  dit  f  ne  faites  point  d'étalage  y  pour  deman** 
derau  marchand,  qu'il  fkffe  voir  d'abord  ce  qu'il  a  de 
plus  beau ,  fans  faire  momre  de  fes  moindres  mar-^ 
cbàndifes. 

Étalage.  Signifie  auflî  le  droit  que  l'on  paye ,» 
pour  avoir  permifGon  d'étaLsr  fa  marchandile.  Ce^ 
droit  efl  établi  ordinairement  dans  les  foires  ,  &  dan» 
les  marchés  publics.  C'efl  un  droit  de  feigneur. 

ÉTALON.  Se  dit  des  originaux  des  poids  8s 
mefùres,  qui  font  confiés  â  la  garde  des  magiflrsts» 
ou  confcrvés  dans  des  lieux  publies  ,  pour  rés^ler  ^ 
s^jttftçi:  ^  étalonner  dcfiùs  tons  les  poids  U  mefure.^, 
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fâ  ferment  sut  jnarchands  y  ouvriers,  ftilUà|i$  ,/Sc  ' 
autres  ^dansTiifage  commun  &le  détail  du  nëeoce. 

La  juflefTc  des  poids  &  des  mefures  eft  tellement 
néceflaire  pour  la  iureté  &  le  bon  ordre  du  com- 
merce y  qu'il  n*y  a  .point  de  nations  policées ,  oui 
«'ayenc  £pt  une  partie  de  leur  police  ,  du  Toin  d'y 
entretenir  1  égalité  par  le  ^noyen  des  étalons* 

L'on  peut  dire  même  en  quelque  fone  que  les 
Jui6  ,y  &.  enfuitie  les  Romsûns  ,  avoient  attaché  à 
ces  étalons  une  e(pèce  de  culte  religieux  y  en  les 
dépoiànt  dans  leurs  temples,  &  conune  fous  les 
yeux  de  la  divinité  qu'ils  y  adoroient. 

En  France ,  le  palais  des  rois ,  ou  les  maifous 
SBonailiques  les  plus-  régulières  ,  en  ope  été  lotig- 
temps  le  dépôt;  &  .ençorp  ii^i/tktii.y  ainfi  qu'oti 
▼a  FçxpBquer  dans  la  fuite  de  cet  article^>  la  gard({ 
des  étalons  pour  Paris  y  çft  comme  partagée  eUf 
tre  la  cour  des  monaoies  ,  l^hâtelet ,  &  rhotel-de- 
fille. 

Avant  François-  I^'  les  étalons  des  poids  pour 
For  &  pour  l'argent ,  étoient  foigneufement  ear* 
idés  dans  le  palais  des  rois  de  France*  Ce  prince 
fut  le  premier  qui  par  foh  ordonnance:  de  .1540  y 
youlut  qu^ls  fuiTent  décofés  &  gardés  en. la  cour 
des  monnoies  ;  &  c'eit  là  où  ils.  (ont  depuis  der 
jncurés. 

Ceft  à  cette  cour  que.  l'on  doit  préfcntement 
s'adreflcr ,  poiir  foire  étalonner  tous  les  poids  qui 
iêrvent  a  pefèr  les  métaux;  comme  les  poids  de 
trcbuchet ,  les  poids  de  marc  ,  ^  les  poids  maffia 
^  cuivre.  \J étalon  du  poids  de  marc,  qui  eft  en 
]a  cour  des  monnoies  ,  fe  nomme  archétype  ,  mot 
Crée ,  qui  (îgnifie  original ,  patron  ,  ou  modéUn 
Il  eft  gardé  dans  le  cabinet  de  la  cour^  dans  une 
armoire  fermée  à  trois  clefs  .  dont  Tune  eft  entre 
les  mains  du  premiçr  préfident  ,  l'autre  en  celles 
du  confeiller  commis  a  rinftruâ:ion  &  jugement 
des  nionnoiesi  U  la  tirbifîénfte  dans  les  mains  du 
grever. 

Ce  fut  far  ce  poids  original  qu'ira  14949  le  poids 
de  marc  ,  qui  eft  en  dépdt  au  çhâtelct ,  fut  étalon- 
né par  au-rêt  du  parlement.  Il  fut  ordonné  par  lé 
^éme  arrêt,  que  tous  changeurs.,  orfèvres,  ôc 
autres  ufant  du  poids  de  marc ,  pourpefer  l'or  &  l'ar- 
gent, (èroient  pareillement  tenus  de  les  y  faire  ajufter 
&  écalonner;  avec  défenfes,  fous  peine  d'amende 
arbitraire  ,  &  de  punition  corporelle  y  en  cas  de  réci- 
dive ,  de  (è  fervir  de  pojds  non  étalonnes  d  la  cour  des 
sDonnoies* 

Ccft  encore  fur  Y  étalon  de  celle  cour,  que 
doivent  être  étalonnés  les  poids  dont  fe  fervent 
les  maures  &  gardes  du  eorps  de  l'épicerie  , 
lor/qulls  font  leurs  vi fîtes  générales  ,.  ou  ordii» 
paires  ,  chez  les  marchands  de  leu|:s  corps  ,  & 
chez  tous  \t%  autres  marchands ,  ouvrier^  &  ârti- 
i&as  qui  vendent  leurs  "ouvrages  &  marchandifes.au 
poids.  Cet  étalonnage  fe  doit  fa}re  erf  préfence  de 
fieax  conseillers  de  la  /&our  des  monnoies  â  ce 
commis. 

JJéialon  des  poids  ^e  'ms^rc  de  France  a  tpu- 
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ioors.&é  fi  eftîmé  poOr  &  jufteiTe  ft  faprécifi^n^ 
que. les  nations  étrangères  ont  quelquefois  eAr 
voyé  reftifier  leurs  propres  étalons  fur  celui  de 
la  cour  des  monnoies.  L'on .  remarque ,  entr'au* 
très  exemple^  ,  que  ,  l'empereur  Chiaçlcquint  e^r. 
yoya  4  Paris  en  ïy  ijp  ,  le  génçiaï  :dc  fes  monnoies  , 
pour  faire  étalonner  un  poids  de  dg^Xixiurcs  ,  donc* 
onfe  (èrvoit  alors  pour  étalon  dans  lés  nîonAoies  de 
Flandres.        .      ^\    ,^ ,      /  ^^      •    : 

Cet /rû/o/z  s'étant  trouvé  trop  fort  de  vingt-quatre 
grains  par  marc ,  fut  réduit  fu/,  celui  de  la  cour  dc«. 
monnoies  ;'de  quoi  il  fut  tenu  regiftre ,  &  Eut  procè$ 
verbal  par  ladite  cour.  ,     .  ;     ^ 

Pour  confçrvçr.  la.  mémoire  "Je  ce.t  éalonae- 
tncnt  lîn^ulicr  ,  i|  fat  fondu  troiç  ,  ppîds  dé  létoa 
par  ordre  de  Fr.au  joîs  !«' ,  lors'ré^n^t^  fur  lefqueb 
furent.empreintes  d'un  côté  les  armes 'du  roi,&  de 
l'autre  celles  dfe  l'empereur.  De  ces  trois  poids  éta- 
lonnés fur  celui 'de  France,  l'un, fut  envoyé  à  l'eav 
pereur;  l'autre  i  Marguerite  d'Autriche  ,'gouvernantc 
des  pays-bas  5  &  le  troifîéme  fut  préfenté  au  roi  par 
des  députés  de  la  cour  des  monnolêsJ  On  joignit  i  ces 
poids  trois  procés-verbàux  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  dans 
cet  étalonnage.    * 

A  Paiisu  n'y  a  point  S  étalon  particulier  pour 
les  pws  'de  fer  ,  non  plus  que  pour  ceux  de 
plomb,  dont  on  fe  fert  pour pefer  les  marchandifcs  de 
gros  volume,  ou  de  peu  de  conféquence.  Ce  font  les 
maîtres  balanciers  quilesajuftent-,&  qui  les  marquent 
eux-mêmes  de  leur  poinçon  y  après  les  avoir  bien 
vérifiés  fur  les  originaux  qu'ils  ont  chet  eux  Ja- 
lonnés  de  la  cour  des  monnoies.  * 

Anciennement  les  étalons  des  mefures  étoient 
gardés  en  France  dans  les  moaàftéres  ,  &  en  quel- 
ques autres  lieux  publics. 

Henri  II  en  iffr*,  ordonna  que  ceux  de  Parie 
(èroient  portés  en  l'hôtel-dé-ville  ,  oi\  ils  font  tou- 
jours reftés  jufqu'à  préfent  ;  ce  qui  doit  néanmoins 
s'cntendie*  feuleiuent  Ats  étalons  pour  les  'mefutes 
de  bois  ,  qui  fervent  d'mefurcr  le  (el,  les  graîrisï^ 
la  farine  ,  les  graines,  les  friïits  ,  kS  légumes,  le 
charbon  tant  de  bois  ûuede  terre  ;  &  fcs  mefures 
d'étain, dont  on  fe  fert  a  roefurer  le  vin  ,  la  bière ,  le 
cidre  ,  &  autres  liqueurs  &  boiffons. 

V étalon  de  l'aune  de  Paris  eft  eardé  dans,  le 
bureau  du  torps  de  la  mercerie  ,  eii  ila  été  dépôS 
en  1554,  fous  le  régne  de  Henri  II.  ;        - 

Uétahrt  du  pied  &  de  la  loife  fe  trouve  attaché 
â  la  murailte  dU  grand  châeetet;,  au  bas  du  degré  , 
â  gauche  en  montant. 

jEnfin  Yétalôn  des   mefures  de  cuivre  pour  les 
huiles  à  brdler ,  eft  entre  les  niaims  des  jurés  huiliers 
en  charge ,  qui  font  membres  de  la  coiàmunauté  des 
maîtres  chandeUers4         .  , 
.    Pans  les  proyinccs  de  France,  les  'étalons  do» 

Î^oids   &  mefures  font  ordinairement  gardés,  dans 
es  gr^fTes  des  ^utes.jufiioes»  &..dan^  les  hôtels- 
jder*ville. 

ÉTALONNEMENT.^/?;o»  d'étalonner.  Ilfaut 
^  porter  ce  poid^ ,  cette  n>e{ure  »  à  la  cour  des  mou-* 
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fioîes  y  â  la  TiUe  >  poar  qae  ïon  en  £ifle  V/idhnne^ 
ment.  Ceft  dans  le  même  fens  qu'on  dit,  étalonnagtm 
Étalonnbmbmt  âc  éTALLomiAGB.  Se  difent  avifi 
du  droit  qui  fe  paye  â  l'officier  qal  étalonne  les 
nouveaux  poids  &  les  nouvelles  meutres. 
•  L'ordonnance  de  1567  >  pour  Y  étalonnement  des 
poids  »  portoie  q«11  (èroit  payé  aux  gardes  »  pour 
chaque  pile  d'un  ou  plufieurv  marcs  ,  avec  toutes  les 
parties  9l  diminutions»  U  aufli  pour  chaque  garni- 
cure  de  trâ>mchet  fourni  de  lies  poids ,  qu'ils  auroient 
étalonnés  »  trois  deniert  tournois  »  qui  leur  feroient 

Îayés  par  l'ouvrier  9c  marchand  deÛits  poids  »  tré- 
ochets  U  balances* 

Par  une  ordonnance  fub(2quent8  de  Taa  1^41  , 
ce  droit  a  été  fupprimé  ;  &  il  eft  dit ,  que  les  babn- 
ciers;  marchandi ,  fondeurs ,  5cc.  pourront  fidre  éta- 
lonner 5c  marquer  leurs  poids  au  greffe  de  la  cour 
des  monnoies  »  5c  cela  gratuitement. 

ÉTAMER.  C'eft  induire  quelque  chofe  avec  de 
f  étain  fondu ,  ou  réduit  en  feuille  tris  minces* 

Les  fflaces  de  miroir  iétament  avec  des  tables 
d'étasn  battu ,  de  toute  la  grandeur  de  la  glace ,  qui 
a'y  appliquent  5c  attachent  par  le  moyep  du  vif- 
argent  :  les  marmites ,  caflêroles  5c  autres  uftenfiles 
de  cuifine ,  Rétament  avec  l'étain  fendu  :  5c  les  ièr* 
rares  »  les  mords ,  les  éperons ,  5cc*  %*étament  avec 
f  étain  en  feuille  ,  par  le  moyen  du  feu. 

ÉTAMET.  Petite  étofe  de  laine ,  qui  fe  fait  d 
Chftlons  fer  Marne ,  5c  aux  environs* 

Le  règlement  de  X669  n'ayant  rien  réglé  fer  les 
longueurs  5c  largeurs  des  étatnets  ,  les  juges  des 
noanufedhires  en  &:ent  un  le  14  aodt  167»  ,  fer  la 
remontrance  de  l'infeeâeur  de  la  province  de  Cham- 
Ds^e ,  par  lequel  leur  largeur  (ut  fixée  i  une  aune 
fèpt  huiuémes  de  Châlons ,  fer  le  métier  ,  pour 
revenir  bien  5c  duemenc  foulée  »  à  trois  quarts  5c 
demi,  aunagede  Paris. 

«  Les  étameis  »  ou  ferges  appareillées  »  payent 
»  en  France  les  droits  d*entréc  »  conformément  au 
9  tarif  de  \6éé^ ,  d  raifen  de  s  1*  la  pièce  de  vifl^t 
«  aunes  ;  5c  pour  ceux  de  fertie  ,  les  étamets  de 
9  Lombardie  5c  d'ailleurs  »  payent»  comme  ferges , 
»  4  L  du  cent  pefant. 

n  A  l'égard  ct&  droks  de  la  douane  de  Lyon  y 
m  les  ùamets  de  Milan^  5c  autres  lieux  d'Italie  , 
n  payent  pour  tous  droits  f  f  f.  de  la  pièce»  5c 
^  13  L  de  la  balle ,  d'ancienne  taxation  \  5c  outre 
i>  ce  droit ,  encore  30  C  du  cent,  pour  la  nouvelle 
m  réapréciation. 

»  Les  étamets  cramoifis  de  Milan,  payent  pour 
^  tous  droits  <  1. 10  £  » 

ÉTAMINB.  Petite  étojfè  très-»légère,  non  ctoiÇtty 
compofie  d'une  chaîne  5c  d'tme  trâie ,  qui  fe  febri- 
que  avec  la  nlvette  fer  un  métier  d  deux  marches , 
ninfi  que  les  camelocs  5c  la  toile. 

Il  te  fait  des  étamines  toutes  de  fe}e,tantenchattte 
qu'en  tréooe  ;  d'autres ,  dont  la  tréme  eft  de  laine  , 
i(c  la  chaîne  de  foie  ;  d'autres  ,  dont  la  chaîne  efl 
xatikÀ  foie  5c  moitié  laine  ,  5c  la  trénac  (oute  de 
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laine  ;  âc  d^ailttes  entièrement  de  lame  »  tanc  ta 
chaîne  qu'en  tréme. 

Les  étamines  toutes  de  foie  font  des  efeèces  de 
crèpesJiflès ,  dont  la  foie  n'eft  pas  tout-à-feit  fi  toriè 

Jue  celle  des  crêoes-liflès  ordinaires.  Ces  étamines 
r  tirent  particulièrement  d'Avignon  5c  deLyonrLes 
femmes  s'en  fervent  â  foire  des  écharpes  5r  de9 
coefFespour  le  deuil. 

Les  ur^eurs  ordinaires  de  ces  fertea  Sétamines 
de  feie,  fent  cinq  huit,  ou  demi-aune  demiiquart^ 
5c  demi -aune  jufte  :  chaque  pièce  ayant  quatre* 
vingt  â  quatre-vmgt-deux  aunes  de  loffueur ,  mc« 
fere  de  Paris. 

Les  iVatua  des  marchands ,  maîtres,  ouvriers  eti 
dr^  d'or ,  d'areent  5c  foie ,  5c  autres  hoÊts  mé» 
langées,  des  vil&s  de  Paris,  Lyon  5c  Tours,  de 
l'année  \66^  ,  portent,  que  ces  fortes  fétamnes 
feient  de  bonne  5c  puai  (oie ,  tant  en  cliaîne  qu'eta 
tréme. 

Les  étamines  toutes  de  laine ,  bu  mêléei  de 
feie  5c  de  laine  t  qui  fe  débitent  en  France  ,  fone 
prcique  toutes  éc  u  febrique  du  royaume.  Les  lieux 
od  il  s'en  feit  le  plus  ,  fom  Reims ,  Amiens  ,  Châ- 
Ions  ,  Montmirel ,  le  Lude  ,  le  Mans ,  Nogent* 
le-Rotron ,  Bonneftable,  Alenfôn ,  la  Fené-Bemard» 
Angen ,  Beanmom-le-Vicomte  ,  Blots  ,  ChAteatt«> 
Gontier ,  Authon  ,  la  Flèche  ,  Bafeche ,  Niort  » 
Poitiers  5c  Thooars. 

Les  largeurs  5t  longueurs  de  toutes  ces  étamines 
fent  fixées  par  divers  régkmens  5c  arrêts  du  cbn- 
feil  5c  paniculièrement  par  le  règlement  de  1669  5e 
par  les  arrêts  du  confeii  des  4  novembre  x<^8  5c  17 
mars  1717. 

Le  premier  règlement  eft  général  pouf  conies  les 
étamines* 

Le  fecond  ne  r^^de  que  les  étamines  (àbriquéea 
en  Poitou. 

Le  troifiéaae  a  éié  donné  pour  oeOes  qui  fefont  à 
Amiens. 

L'article  aa  du  règlement  général  porte ,  que  Ie& 
étamines  amont  dQBii*nnne  de  large,  5c  onze  i 
douze  aunes  de  long. 

L'Arrêt  du  conleil  d'état  dqnné  pour  fervir  de 
règlement  particulier  pour  les  étoffes  de  laine  ,  qui 
fe  fabriquent  dans  b  province  de  Poitou,  ordonne  : 

i^.  Que  les  étamines  foulées ,  qui  doivent  avoir 
demi-aune  de  large  5c  vingtHMkc  aunes  de  long  toute!^ 
apprêtées  ,  auront  demi-aune  5c  un  demi-<louze  de 
large,  5c  vingt-cinq  â  vmgt-fix  aunes  de  long  en  toilcn 
au  fortir  du  métier. 

!<>•  Et  que  les  étamines  camelotées,  ^î  doivent 
avoir  demi-aune  de  large  5c  trente-cinq  a  quarante 
aunes  de  long,  toute»  apprêtées  j^  feront  eûtes  de 
demi^aune  demi  -  feiae  de  large  5c  de  quarante  i 
quaûraime-cinq  aunes  de  long  en  toile  >  au  foitir  du 
métier. 

A  l'égard  de  Tarrct  pour  les  petites  étoffes  fabri- 
quées i  Amîens ,  il  y  a  quatre  articles ,  qui  font 
les  jf ,  6  ,  7  5c  8  ,  qui  conceraent  les  étamines* 

Pat  le  prexmcr  de  ces  arûcks  il  eft  ordonné,  que 
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les  Aamines  Tirées  fimples  ,  aaticment  dites  faT- 
pées  »  auront  la  chaîne  de  trente*  cinq  i  trente-fiz 
ponées  de  vingt-kuit  fils  on  bohots  chacune  \  de 
demi  -  auine  de  laEeenr  entre  deux  ii£ères  >  &  de  treize 
à  quiDEe  aunes  tte  longueur  ;  les  doubles  pièces  à 
propotuon* 

rar  ie  fécond ,  que  les  étamines  virées  double 
foie,  auront  la  chaîne  au/E  de  trente-cina  à  trente- 
Si  pOTxies  y  mais  feulement  de  (eize  à  mz-huit  fils 
ou  ouliocs  chacune  :  la  trame  de  laine  d'Angleterre 
namrelle  ,  &  de  longueur  &  largeur ,  comme  les 
Tirées  fimples  »  ou  jaipées. 

Parletroifiéme,  queles  /r^xmin^j  (àçon  de  crdpon 
d'Aleiio>n ,  double  fcHe  ,  auront  trente-cinq  ponées 
de  chame ,  de  quatorze  fils  ou  buhots  de  longueur 
ft  largeur  »  comme  deflus. 

EnSn ,  par  le  quatrième  »  aue  les  étamines  ^- 
céesy  auuement  dkes  ètjbie  glacée  \  auront  }a 
chaîne  de  double  ibie  êc  de  trente-cinq  i  trente-fiz 
ponées  de  nngt  à  ringt-deuz  fils  ^  que  la  trame  en 
fera  de  laine  naturelle  &  non  de  ni  teint  ;  lalar- 
geur  comme  les  précédentes»  ada  longueurde  trente- 
deux  aunes. 

Quoique  les  ré^emens.ayent  fi^xé  la  longueur 
des  pièces  Sétamint  fur  le  pied  qu'il  vient  d'être 
dis  y  cependant  les  cmvriers  ne  Iaifl[ènt4>as  d'en  faire 
depuis  onze  juiqu'â  foizante  aunes ,  même  da^an^ 
tage  ;  ce  qui  (e  tolère  apparenimem  pour  en  faciliter 
le  tniTaîl ,  ou  pour  en  rendre  le  débit  plus  com- 
mode ,  par  rappon  aux  divers  ufages  à  quoi  elles 
peuvent  êcre  propres* 

Les  étamines  ont  des  noms  difFérens ,  fuivant  leurs 
qualités ,  &  les  choies  à   quoi  eUes  doivent  être 
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n  V  ides  étamines  fortes ,  que  l'on  appeUe  conu 
munément  crépons  ^Angleterre  ,  ou  étamines 
jafpées ,  ^ui  fe  fabriquent  ordimircment  i  Alen- 
çon  y  i  Amiens  &  à  Angers  »  dont  la  tréme  eft  Laine , 
&  la  chaîne  y  moitié  laine  d'une  couleur  femblable 
à  celle  de  la  tréme ,  &  moitié  foie  d'une  autre  cou- 
leur ;  ce  qui  en  fait  la  jafpure*  L'on  prétend  que 
fortes  à'étaminês  ont  pris  leur  nom  de  crépans 


i  appelle  étamine  à  voile  ^  cenabes  étamines 
toutes  de  laine  y  ordinairement  noires ,  qui  &  tirent 
la  plnpan  de  Reims* 

il  fe  £ût  de  trois  fortes  ii  étamines  a  voile  :  ks 
premières,  qui  (ont  les  plus  claires ,  fe  nomment  34- 
tardes  ;  les  fécondes  iom  appellées  demi  ^fortes  ; 
&les  autres  font  nommées /brrex ,  burats  ou  ba- 
rattes. 

On  leur  a  donné  le  nom  S  étamines  ^  voiles , 
parce  que  les  religieuîès  en  emploient  beaucoup  i 
nire  àis  voiles  :  il  s'en  confomme  néanmoins  quan- 
tité ea  cravates  pour  les  cavaliers  9l  draeons,  par-* 
ûculièrement  des  bâtardes  5c  des  denû-toctcs  \  car 
pour  les  autres  »  leur  u(àge  le  plus  ordinaire  eft  pour 
des  robes  de  i»aUis>  des  doublureSi  des  julte-au-corps, 
des  veftes  d'été ,  des  habicS'de  veuves ,  llcc 

On  nomme /rumine  buroiée  »  une  forte  ëétûmîne 
brune  9l  blanche  tonte  de  hine  »  &çonnée  de  petits 
^reanz  ,  en  manière  de  loseanses »  prefijueimper- 
ikdbles  »  qui  ie  fiibriqne  â  Reims  &  ailleuts* 

Les  étamines  rayées  fbm  celles  qui  ont  des  rayes 
de  di£&entes  couleurs ,  qui  vont  en  longueur  de* 
pois  .mr  bout  de  la  pièce  jdqn'â  Tautre.  U  ne  s'en 
£ût  guères  de  cette  efpèce  qn*â  Reims  :  çlles  fonc 
ttèt^egtces  Sl  tontes  de  Une,  tant  ea  chaîne  qa*ea 


ces 


A* Angleterre  ,  i  caufe  quelles  font  un  peu  pfau 
crêpées  que  les ciramin^j  communes^  &que  les  pre- 
mières de  cette  eipèce  >  qui  jè  fbient  vues  en  France  » 
venoient  d'Ai^leterre. 

On  appelle  étamines  glacées ,  certadnes  étami^ 
nés  très  légères  &  brillantes ,  dont  la  tréme  eff  de 
laine  d'une  couleur  >  &la  chaîne  de  (oie ,  d'une  autn 
couleur.  11  ne  s'en  (ait  guères  qu'à  Amiens  de  caoe 
qualité. 

Une  étamine  camelotée  ,  eft  celk  dont  le  graia 
eft  (emblable  i  celui  du  camelot.  U  y  a  des  éta^ 
mines  camelotées  i  gros  grain  ,  êc  des  étamines 
camelotées  à  petit  grain.  Les  unes  5c  les  autres  (è 
font  ordinairement  en  blanc  ,  Se  font  enfuite  ton* 
tes  en  diffirentes  couleurs  ,  mais  particulièrement 
en  noir. 

La  plus  grande  partie  des  étamines  camelotées 
vient  du  Mans>  du  Lude  Se  de  Nogent-le-Rotrou. 
Leur  ulage  le  plus  commun  eft  pour  Êdre  des  habits 
aux  gens  aéglile. 

L^  étamines  namrelles  font  celles  dont  la  laine 
n'a  point  été  teinte  ^  ayant  été  cardée  »  filée  &  tra- 
vaillée fur  le  métier  ',  telle  qu'on  l'a  tirée  de  deflus 
le  mouton. 

Quand  on  dit ,  qu'une  étamine  z  été  teiate  en 
laine;  cela  veut  dire,  que  la  laine  dont  elle  a  été 
fabriquée  ,  a  été  teinte  avant  que  d'être  cardée  Se 
filée. 

Une  étamine  teinte  en  fil,  eft  une  étamine, 
dom  les  fib ,  tant  de  la  chaîne  que  de  la  tréme ,  out 
été  teints ,  après  avoir  été  filés. 

Les  étamines  teintes  en  pièces  »  (ont  celles  » 
qui  y  après  avoir  été  manufiiâurées  avec  de  la  laine 
blanche»  (ont  teintes  en  noir -brun,  ou  autre 
couleur.  ' 

Il  eft  défendu  de  teindre  des  étamines  direâe* 
ment  de  bUmc  en  noir  :  il  faut,  avant  que  de  lem 
donner  le  noir ,  qu'elles  ayent  été  Kuedées  ,  on 
mi(ès  en  bleu }  ce  i|ui  (è  reconnoît  â  El  ro&  bleue 
que  le  teinturier  doit  laiflèt  à  l'un  des  bouts  de  la 
pièce.  Am  ii ,  19&  54  4&  règlement  du  mois 
tPaoâe  166^  f  pour  les  teintures  en  grand  &  ton 
teinté 

/  Les  étamines  boUcî,  font  des  étamines  qu'on  a 
fait  paflêr  par  le  (bidon ,  après  qu'elles  ont  été  Icf- 
vées  de  deflîis  le  métier;  ce  qui  les  a  rendues  plus 
couvertes  de  poil  &  plus  fortes  que4es  autres.  Les 
étamines  foulées  font  pouf  l'ordinaire  toutes  de 
laine,  tant  en  Chaîne  .(|^a'en  tréme* 

Il  fe  fiibriqae  â  Reims  Se  en  Auvergne ,  j^^rticu- 
lièrememiOUieigucSy  âCanlhac»  a  Saaiillangea 
«c  â  Tbiers ,  finmic4  dt  pcdlir  ^Mii^  iHiMdt 
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laine  tràs-claires ,  tendues  Se  inigûet ,  qui  fecVeat 
principalement  à  bluter  ou  faflfer  la  farine  Se  i  pafTer 
«les  bouillons  »  du  lait  &  auues  femblables  liqueurs. 
Ces  deux  uû^es  les  ont  fait  appcUer  bluteaux  8c 
houillons  ;  quoique  pourtant  elles  s'emploient  aùfE 
i  faire  des  banderolles  pour  les  vaifleauz  &  des  cein- 
tures aux  matelots  ,  après  quelles  ont  été  teintes  en 

.  bleu  y  en  rouge ,  ou  autres  couleurs. 

Les  bluteaux  »  ou  bouillons  y  Ct  font  de  f»pt  lart 

.  geuts'  différentes  >  qui  fe  diflinguent  par  numéros  ; 
celles  vi^  6  ^  ont  ud  quart  d'aune  de  large  \  celles 
n<>  p  ,  un  tiers  ;  ceUes  n^  13  ,  demi-aune  &  un  pouce 

..àt  roi  ;  ^Ues  n^  15  »  ua quart  &  demi;  celles  n^ 

■  18,  demi*aune  moins  un  douze  ;  celles  n^  xo ,  demi 

'  aune^c  un  douze;  &  celles  n<>  30  ,  demi-aune  demi 
.^iiarc*  De  chaque  numéro  il  y  eu  a  de  groflès,  de 
Hiovennes  &  de  fines. 

,  (Ui  (brûss  â*étaminfis  ne  font  point  aflujetties  aux 
longufturs  &  largeurs  prefcrîtes  par  les  règlement 
généraux  des  maqufadures  y  non  plus  qu'aux  vifices 
de  marques  des  jurés  &  gardes ,  en  ayant  été  déchar- 

.  gées  par  un  arrêt  du  confeil  d'état  du  toi  >  du  1 3 
mai  1673  ,  rendu  en  faveur  des  marchands  &  ou- 
vriers de  la  province.  Les  longueurs  les  plus  otdi» 

.  «aires  fo^t  néanmoins  de  tjuinze  à  feize  aunes. 

Quoique  les  bluteaux  &>  les  bouillons  ne  foient 
pas  de  grand  prix  ,  ils  ne  laifTent  pas  cependant  de 
faire  un  objet  affez  important  pour  le  négoce  ;  s'en 
faifant  une  très-grande  confommation  dans  le  royau- 

.  me  ft  des  envois  confidérables  dans  les  pays  éîran- 

Sers  ,  particulièrement  en  Allemagne  ^  par  la  voie 
t  Lyon. 

Il  le  fabrique  encore  â  Reims  &  â  Lyon  y  cer- 
taines étamines  de  foie  crue  ,  qui  (èrvent  â  bluter 
de^la  farine ,  d  faflèr  de  l'amidon  &  i  pafTer  des 
liqueurs.  Celles  de  Reims  ont  pour  rordinaire  un 
tiers  &  on  pouce  de  large  ;  &  celles  de  Lyon,  demi-' 
aune  demi-quart  y  les  pièces  plus  ou  moins  longues  / 
iuivant  qu'on  le  juge  i  propos* 

a  Suivant  le  tarif  de  166^. y  le%  étamintà  de. 
^  Reims  »  &  d'ailleurs»  doivent  payer  les  droits  de 
p  fprtie.  ^M  ypyaume  ^  &  des  provinCeSf  regardes 
»  étrangères  ,  fur  le  pied  de  6  1.  du  centpefàm  »; 
«  /8c  celles  d' Auvergne  -,  i  raifon  de  4  1.  auflî  duj 
»  centpefant.  A  l'égard  de  l'entrée,  il  n'y. a  -que' 
p  celles  d* Auvergne  qui  &ient  tarifées  ,  &  dont 
ji  les  droits  foient  fixés  à  3  1.  du  cent  pefant.  Les 
ji  étamines  4|ui  viisinnent  d'ailleurs  ,  doivent  être 
#  acquittées  fur  1«  pied  de  cinq  pour  cent  de  leur 
»  valeur ,  fuivantir.eAimatiça  «  comme  marchandises 
»  non  comprifes  dans  le  tarif;  ce  qui  doit  s'enten- 
»  dfe  fenlemeiit  pour  âeUes  manu&âiitées  dam  le 
m  royaume  ;  car  pour  les.  autres  qui  viennent  des 
»  pays  étrangers  ,  le  tarif  veut  qu  elles  payent  dix 
»  pour  cent  de  leur  valeur. 

»  Les  droits  que  lesV/â/nm^/ payent  i  la  douane 
jp  de  Lyon  ,  font  ,.fçavoir  :  ; 
.    i^  I4SS.  étamintâ  d'Auvergne  ,  pour  toiis:da)its 
m  d'ancicAtte  &,  de  .nouvelle  taxatiôh'^  '  3.1  f. 'de  la 
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»  Les  Aamines  de  Reims  ,  $  t  At  la  pî^ce. 
p  Et  les  étaminej' jL^tc  foie  ,  la  pièce  de  dix 
»  aunes,  7  f.  6  d.  i>' 

Éi  AMINE  DES  Imdes.  Les  étamines  qui  vien- 
nent des  Indes  ,  par  les  vaiiTeaux  de  la  compa- 
gnie de  France  ,  font  des  étoffes  de  foie  de  deux 
aunes  &  demie  de  longueur  fur  Cept  feizes  de 
largeur. 

ETAPE.  Place  puUique  od  les  marchands  font 
obligés  d'apporter  leurs  marchandifes,  pour  être 
achetées  par  le  peuple» 

La  place  de  Grève ,  ou  plutôt  les  lieux  circonvoi» 
fins  le  long  de  la  rivière  de  Seine  y  fervent  èi  étape 
i  la  ville  &  Paris ,  particulièrement  pour  les  vins  & 
les  bleds.  -  ^ 

Uétape  ZMx  vins  de  la  ville  de  Paris  étoit  autre* 
fois  placée  aux  halles  ou  les  vins  Ce  vendent  en 
gros ,  de  même  que  les  bleds  &  les  autres  vivres*  ' 

Les  halles  ayant  depuis  été  trouvées  trop  petites 
pour  les  contenir  »  a  caufe  de  la  quantité  qui  cfn 
arrivoit  journellement  des  provinces ,  le  roi  Charles 
VI  ordonna  par  fes  lettres-patentes  du  mois  d'o£bo- 
bre  141 3,  qu'elle  feroit  transférée  â  la  place  de 
Grève ,  od  une  partie  des  vins  refterolt  fur  les  quais, 
&  l'autre  feroit  encavée  dans  les  Ibuterrains  de 
l'hôteWe-viUe.  . 

Ce  fecours  n'étant  pas  encore  fuffifant ,  &  l'aug-- 
mciuation  des  hàbitans  de  cette  capitale  ayant  à  pro- 
portion augmenté  la  provifion  des  vins ,  Louis  Al  V 
permit  par  fes  lettres  du  mois  de  mai  1656  ,  de 
conftruire  une  nouvelle  halle  près  la  porte  de  faînt- 
Bernard  ,  pour  y  enchantcler  tes  vins  des  marchands 
â  mefure  que  les  bateaux  ou  leurs  charrettes  arrivent, 
Dour  y  refter  jufqu'â  ce  qu'ils  puifTent  être  vendue 
Tous  les  conditions  portées  par  cette  tonceffion,  en 
outre  de  payer  dix  fols  par. chaque  nraid. 

Les  autres  places  Se  marchés  où  les  marchands 
forains  font  tenus  de  décharger  leurs  marchandifes 
&  denrées ,  pour  y  être  vifitées ,  puis  loties  &  ven* 
dues ,  '  font  encore  oonmie  autant  à' étapes. 

Étape.. Se  dit  auîll  de' quelques  villes  de  grani 
commerce ,  où  arrivent ,  fe  raniaiTent  &  fe  vendent 
certaines  marchandîfes  étrangères. 
I  "  En  ce  fdns ,  t Amfterdam  eft  regardé  comme  V étape 
générale  de  routes  les  marchaodi&s^  des  Indes  orient 
talcs,  de  l'Efpagne  «  de  la  mer  Méditerranée &.  de 
la  mer  Baltique  ;  EJeHlngue ,  de  celles  des  Indes 
occidentales^  MiLdebonrg'des  vins  de  France^  Dor- 
dijcck  du  vÎA  du  Rhin.'  ^odss  drapi> d'Angleterre  ; 
Verre  en.Zàlande  des  inascldndî&s  d'Eéo& ,  Sec.   ^ 

Étavb.  f ft  cnçxixt'fiti^drvit  préteadumc s^a/ro-. 
gent  certaines  villes  ^  de  fidre  ^échst^eridaiis  le^irs 
magafins  publies  ou  particuliers  »  les  marchandit^ 
qui  arrkent  dans  leurs  ports,  (ans  jque  les  marchaoV 
pufilènt  les  .vendre  i'^bord  de  leurs  vaifleaux ,  ou  les 
débiter  dans  les  terres  Se  {îeux^citcottvoifins*  - 

Les  villes:  aaQfatiques',  aci  moins  les  ptos  <onfi^ 
xiérabdes^,  foniffeht  de  "ce-  droit,  mais  diver&meiir  9 
des  unes  a'coc  que.  le  tlroit  db  la  décharge  ^es  nt:^* 
chandifcs  j  que  les  oiarcbaBds  ont  enfuits  la  libe^tA 
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ie  vendre»  foît  aux  boutgeoh,  fou  aU)E  -  étrangers  jl 
ou  de  remporter  s'ils  n'en  trouvent  pas  le  cfêbit  i 
d'autres  jouiflènt  du  droit  de  préférence  fur  les  nlar-*' 
chandifès  déchargées  chez  elles ,  oui  ne  peuvent 
être  vendues  qu'a  des  bourgeois  ;  d  autres  ne  per- 
mettent pas  aux  étrangers  de  mettre  i  terre  lears 
*  niarchandifes  ,  que  les  bourgeois  ne  s'en  foient 
Ibiimîs  j  &  d'autres  encore  ont  pareillement  tette 
préférence  d'achat  fur  les  marjchandifes  déchargées 
chez  elles ,  mais  doivent  auffi  de  leur  part  acheter 
â  cenain  prix  toutes  les  marchandifes  fujettes  à 
Tétofe.  De  cette  dernière  elpéce  e/l  le  droit  Retape 
de  Dantzick  par  rapport  aux  bleds.  •  Voye\  i  l'article 
PoLOGHEy  un-  mémoire  fur  ce  prétendu  droit  des, 
bourgeois  de  Dant^iick. 

ÉTAT.  Compte  ou  mémoire  fuccint  >  qui  fèrt  i 
compter  avec  quelqu'un,  ou  â  faire  le  recoavremeot 
de  quelques  dettes. 

État.  Signifie  anfli  le  mémoire  exa£b  de  tout 
tes  eiFets,  biens,  meubles  &  immeubles  ,  argent 
comptant,  pierreries ,  marchandifes ,  lettres  &  bifiets 
de  cbatiee  >  promeflès  &  obligations  ^  contrats  , 
dettes  aocives  Se  pa/lives,  qu'un  négociant  qui  fait 
faillite  eft  obligé  de  fournir  à  fes  créanciers. 

On  donne  pareillement  le  nom  i'état  à  l'inven- 
taire circonf^andé  èc  en  détail ,  que  lesdireâeurs' 
^cs  créanciers  dreilènt  de  tous  les  biens  8c  des  dettes 
d'un  failli,  Se  qu'ils  tirent  de  fes  regiflres  &  papiers. 
On  le  nomme  autrement  bilan. 

État.  Se  dit  encore  de  la  connoiflance  qu'une 
caution  doit  flonner  par  écrit  de  fes  facultés ,  afin 
de  faire  recevoir  fon  cautionnement  en  juftice. 

On  appelle  un  bref  état  de  compte  y  un  compte 
qui  n'eA  pas  drefTé  dans  toutes  les  formes  3  mais 
qui  contient  feulement  un  extrait  de  la  recette  & 
dépenfe  Elite  par  le  comptaJble. 

ET  AU.  Qu'on  difoit  autrefois  ÉTAL.  Signlfioit 
anciennement  toutes  fortes  de  boutiques  y  quoique 
proprement  cène  fiât  que  le  devant  de  la  boutique  , 
iur  lequel  on  met  l'étalaget         .     ^ 

Prélentemcnt  étau  fe  dit  des'liciit^  S^pkces  oïl 
les  marchands  bouchers  étalent  leur  viande  dans  les 
boucheries  publiques  de  Paris. 

Étau.  Se  dit  encore  Ats  petites  boutiques  ^  foit 
ïxcs  ,  foit  portatives  ,  où  les  marchandes  de  tharée 
'&  d'autres  menues  denrée^  ,  font  leur  négoce  dans 
les  Halles;  enfin,  étau  s'etltend  des  étalages  oU 
9u»roirs  Ats  fàvetiers  &  ^avaudeufes,  établis. aux 
coins  des.rùeé.  '    *\_   "^  ^      '     '-'Il    :r»r 

.  ÉTENbOîRi  Licii  ians  les;  papcîetîeç;,' où  Ton 
^et  le  papier  fëcher  fur  Ae,s  cordes  ;  ces  lieux  font  dif- 
pofés  de  telle  manière ,  que  l'air  s'y  peut  communi- 
quer plus  ou  moins ,  fuivaQt  qu'on  le  jugea.éceflâire  : 
ce  qui  fe  fait  par  ^e  moycn.de  certaine^  j0uver|\ir es 
jâites  exprès,  que  l'on,  feun9.,&.. que  T^n  oVyie. 
quaobd  on  vent  .par,  de^  codlijOfes*  yoiye^JK^i^\^  \ 
Ét^vcoia.  Scdft atxfli^  en.fevnie  d^ch'iwioifeur ^x 
4c  i'cadrm  -oAr  fçat/liâi.  eoides<>.ii«r  ieiyifUétf-âsi 
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étendent  lçuri$  peaux  ,  pour  les  faire  efTorer  ou 
fccher.    . 

Étendoir.  Signifie  encore  che^^  les  imprimeurs  ^ 
un  bâton  de  quatre  a  cinq  pieds  de  long ,  au  haut 
duquel  eft  une  efpèce  de  petite  planchette,  fur 
laquelle  ils  mettent  les  feuilles  des  livres  Se  les  eftam- 
nés  qu'ils  viennent  d'imprimer ,  pour  les  porter  fur 
les  cordes  pour  les  y  faire  fécher. 

ÉTEUF.  E(pèce  de  balle  pour  jouer  ScpouiTer 
â  la  main.  Lies  maîtres  paumiers  fbnc  appelles 
paumiers-raquettîers  yfaifeurs  d'éteufsy  pelotes 
Se  balles.  Par  leurs  ftatuts,  Véteuf  doit  pefer  dix- 
fept  eftelins,  Se  doit  être  fait  Se  doublfi  de  bon  cuir 
de  moutoa.  Se  rembouré  de  bonne  boifrre.  dp  toa- 
denr  aux  grandes  forces. 

Il  y  a  encore  une. autre  forte  d*étei^y  qui  fert.i 
jouer  â  la  lo^igue  paume»  *  H  eft  fort  petit  Se  crès- 
Anv ,  la  pelote  ea  en  faite  de  rognulie4^  drap  bieH 
ficeliée,  Se  doit  être  couverte  amifi  de- drap ^  mais 
qui  foit  neuf.   .     ^  ...... 

ÉTILLE.  Terme  dont  on  fe  fert  dans  la  fayetterie 
d'Amiens^  Il  fignifie  le  métiirCur  lequel  les  ouvriers 
fàyetteurs ,  auîelifleurs ,  bourachers  Sf.  tifferans  tm<- 
vaillent  aux  étoffes.  Il  n'eA  guéces -différent  .du mé- 
tier (les  tifferans  en  toile.  On  ditpluj  oxdin^emetic 
e/lilles.  .  ,     .  , 

ÉTIQUETTE.  Petit  morceau  de  papier  ou  Je 
parchemin ,  qu'on  met  fur  quelque  chofe  pour  faire 
fou  venir  de  fon  prix  ou  de  fa  qualité. 

Dans  le  commerce  d'arggat  que  font  les  marcliands 
banquiers  ,  leurs  caifliers  ont  coutume  de  mettre 
des  étiquettes  fur  les  ifacs^l'efpèces ,  qui  en  toiarquenit 
le  poids  &  la  fomme,  Se  fouvent  de  qui  ils  les  ont 
refus. 

C'cil  anffi  l'ufàge  dans  le  commerce  de  marchan- 
difes ,  fur-tout  dans  le  détail ,  d'attacher  aux  pièces 
d'étoffes  ,  ou  aux  paquets  de  marchandifes ,  une 
étiquette  f  qui  contient  le  numéro  ou  marque  da 
marchand ,  fous  lefquêls  ils  en  désuifent  le  véritable 
prix.  On  y  ajoute  auffi  l'aunage  de  la  pièce  entière. 
Se  ce  qui  en  a  été  levé. 

Étiquette.  C'efl  âuflî  •  un  grand  filet  opané  , 
qui  fen  a  prendre  du  poiffon. 

ÉTIQUETER.  Mettre'  des  étiquettes  fur  dct' 
facs  d'argent,  ou  fur  des  marchandifes.  ^ 

ÉTOEf  E»  .Oi>  appelle  étpffe  en  général  ,toutiif 
fortes  d'ouvr^ç.ou  dflus  d'or,  <ï'*tge<Kr  dè,fçie;^ 
de  fleuret-5  4^  Jlaine,  de  poil»,  ie;  cpton  >,  dp;^  fc 
ancres  ^^af  jècqs  ,  otti  fe  fabriquant  fiir  Je  ia^^i^i^k 
ce  flfpmbEe  ibi^t.  les  velours ,  brocardsyj^mqî^i^i 
fa£in$,  idSttèS  y'  drap^  »  fetges ,  matines  ,  camelots., 
barracans»'  4tê<n}ne^>  droguets,  fktabes.^  ba£ns.ac 
quantité  d'autres ,  qui  tous  fè  trouvent  expl^quét 
danc  ceDiAiç^nairc^  >kleuf  anicle  p^t^ç\^p[^(k\on 
l'oi^ife  alphabétique.  •  .îf  .;  >  .  :   ..«nsl.'^'i-r  ..-. 

.  :LfS  réglemens  pfo^rlcs  ma^ufafturesrjeîl^cri 
.diftribuent  toutes  les  étoffé/^  com9:ie  eti  ,deu^'cl^sa 
l'une  coi)tÂent  -  toa^QS.  les  ét^ffs^  Q^  'ent4'enviosi<t 
l'argesv  iSc.la  fi)i^  »  J^  .l'autre  ^i;ç9%mef  toj^tes  cellet 


Digitized  by 


Google 


110  E  T  O 

2ui  ne  Tout  qae  de  labe>  de  poil,  de  coton  Se 
B  fiL 

Les  régkmens  poar  les  minofiiébires  des  étojfes 
é*ùr  6c  d'argeac ,  de  foie ,  &  autres  étoffer  mélangées 
^ul  fe  fomt  â  Paris  ,  â  Lyon  Ac  â  Tours  y  (ont  èts 
mois  de  mars»  avril  ta  juillet  1669 •  Ils  règlent 
toutes  les  mefitr es  des  longueurs  &  largeurs ,  oue 
chaque  forte  Sétoffes  doit  avoir  fuivant  fes  dinë- 
jrentes  efi>eces ,  qualités  &  Êiçons. 

Ils  ordonnent  auffi  que  chaque  pièce  S  étoffe  foit 
«larquée  an  chef  de  deux  plombs  paniculiers  ;  fur 
l'un  défquelsdoit  être  empreinte  la  marque  du  fabri- 
cant ,  &  fur  Tautfe  ,  d'un  cdté  les  armes  de  la 
fille  9  oA  les  étoffés  (t  fabriquent  »  &  au  revers  les 
armes  de  la  communauté  des  maîtres  omrriers  en 
ànif%  d'or ,  d'argent  êc  de  (oie* 

Le  règlement  eén&al  concernant  les  lon«eurs  j 
largeurs ,  qualité  &  teintures  des  draps ,  terjges  & 
autres  étoffes  de  laine  &  de  fil»  qui  iè  &briquent 
dans  toutes  les  villes  le  lieux  da  royaume ,  eu  du 
mois  d'août  1669* 

Par  ce  règlement,  les  mallres  ouvriers  et  façon- 
niers font  tenus  de  mettre  leur  nom  au  chef  & 
premier  bout  dé  chacune  pièce  S  étoffe ,  leouel  nom 
•doit  être  fait  fer  le  métier  &  non  i  l'aiguille. 

On  appelle /'«r/r^^  étoffes  de  laine  ^  celles  oui 
font  étroites  »  légères  &  de.  peu  de  vdeur;  telles 
me  font  les  cadis  des  Sevennes  6c  dn  Gevaudan>  les 
etamioes  d'Auvergne»  les  camelotins  de  Flandre, 
que  Ton  nomme  polirmfes  »  pirotes  »  gueufes  U 
autres  femblables  »  qui  n'ont  pas  une  demi-aune  de 
large  mefure  de  Paris. 

Etoffe  des  Imdbs  »  de  la  Cmimb  &  du  Levaiit. 
On  comprend  ordinairement  fous  ces  trois  noms , 
mais  particulièrement  fous  celui  Sétoffts  des  Indes^ 
toutes  les  étoffes  qui  font  apponées  d'Orient  »  foit 
par  les  vaiflèaux  des  compi^nies  des  nations  dTu- 
rope ,  qui  y  trafiquent  en  droiture  »  (bit  ptr  la  voie 
du  Gaire ,  de  Smyrne  »  de  Conffaîntinople  »  8c  des 
autres  échelles  du  Levant  >  oà  ces  nations  font  com- 
merce. 

De  ces  étoffes  »  les  unes  (ont  de  pure  foie ,  comme 
'des  moires,  des  (àtins,  des  ^es,  des  tafttas , 
des  brocards ,  des  (èrges  de  (bie  ,  des  velours  ,  des 
damas,  des  gros  de  tours  &  des  crêpons;  d'autres 
font  mêlées  d'or  &  d'argent ,  ordinairement  fin , 
Éiab  quelquefois  faux ,  ou  fidtes  de  fimple  papier 
doré  ac  areenté*  Il  y  en  a  d'antres  dom  les  façons 
9t  les  liei&s  ne  fi>at  que  pdnts ,  cn'on  nomme  en 
Fiance  des  furies  ^  dont  le  fond  eft  de  fiidn  ou  de 
cafbtâs.  QuelqoesHmes  font  toutes  d'écorce  d'arbres, 
ou  mêlées  avec  l'écorce  de  cocon  ou  de  foie.  Enfin , 
il  y  en  a  toutes  dé  coton ,  de  fil  ou  de  laine  \  celles 
de  laine  font  des  e^èces  d'étamines. 

On  met  auffi  dn  nombre  des  étoffes  des  Indes , 
lioa*(èulemenc  ces  belles  brodedes  de  chaînettes  ou 
f'ibie  paUSe,  qui  font  faîtes  fur  des  (àtins,  des 
Mbs  t  des  mottflminés  êc  des  toiles  de  coton  ;  mais 
encordés  fichus  i  mot  nouveau  inventé  en  France  ) 
^  AtSI  m  \x^m  Ml  00»  brodés}  les  fPMTennra 
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ou  courtepointes ,  les  édiarpes ,  les  foiletees ,  tel 
lèrviettes  de  (îbie  â  cafiS ,  &  les  mouchoirs  auffi  de 
foie  de  différentes  fortes ,  qui  font  une  partie  des 
retours  êc  des  cargaifons  des  vaiilêaux  d'Europe, 
qui  font  le  voyage  des  Indes  orientales. 

Toutes  ces  étoffes  n'ont  été  (pécifiées  jufques  ici, 

Sue  par  les  noms  des  étoffes  qui  (è  fabriquent  en  * 
lurope,  auxquelles  elles  reflêmblent ,  ou  avec  qui 
elles  ont  quelque  rapporu  Voici  leurs  noms  Chinois 
ou  Indiens* 


Attlas. 

Bouille*cotonis»  ~ 

Arains  ou  d'Arains» 

MallemoUes. 

Romalles* 

Cottonis» 

Qdouiers. 

BouiUe-Charmoy. 

Montichicours. 

Herbeliches. 

Cancanias. 

Tamavars. 

Allégeas. 

Mohabuts* 

Carcanas. 

Guinafhif-Loi^ees. 

Guii^ans. 

Cherquermolles* 

Grfàchas. 

Chercolées. 

Kermeas* 


Shaubs  on  Ea£Gstas. 

Gauraos« 

Tunouins. 

Gingiras. 

Nil£s. 

Focalongées* 

Chonicoars. 

Chuquelas* 

Lonsttis. 

Soucis  ou  Sottdfr 

Panfis. 

Nanquins. 

Pinaflès. 

Biambonnées* 

Elatches. 

Œerconnées* 

Tcpis. 

Serfulcers. 

Petains. 

Sayas. 


Les  premières  défen(ès  qui  fe  firent  en  France 
pourmterdire  le  pon,  l'uiàge  &  le  commerce  de 
ces  étoffes ,  qui  furent  auffi  communes  aux  toiles 
peintes,  foit  véritables  indiennes,  foit  imitées  en 
Europe;  (ont  du  18  oâobre  \6%6.  Elles  ont  été 
fuivies  par  ime  srande  quantité  d'arrêts  ^  toujours 
mal  exécutés  fu(qtt'à  leur  abolition. 

ÉTOFFÉ.  Qui  eft  garni  de  bonne  étoffe.  En 
terme  defellier^  un  carroflè  bien  étoffé  y  âl  celui 
dont  les  velours ,  les  cuirs ,  les  bois ,  &c.  font  de 
bonne  qualité  :  Ac  en  terme  de  tapiffîery  des  chaiCss» 
des  (bftas ,  des  tabourets  bien  étoffés ,  font  ceux 
dont  les  (Singles ,  le  crin ,  les  toiles^  &c  (bnt  neufk» 
om  en  quantité  néceflàire  »  en  un  mot  qui  (ont  bicx^ 
garnis.  ^ 

ÉTOUFFOIR.  Terme  de  houlanfer  &  dm 
pâtiffler.  Cdk  un  grand  vûflèan  de  cmvre  r  touc 
(èmUable  à  ces  (bntames ,  od  Ton  confèrve  Teau  pour 
rufàgê  de  la  cuifine  âc  du  ménage  :  il  y  a  im  coa- 
verde  &  deux  anneaux,  mais  pomt  de  robinet.  Les 

Siti(fiers  &  les  boulangers  s'en  fervent  pour  y  étoa& 
M  la  braifê  ardente  qu'ils  tirent  de  leur  four ,  apr^s 
£lls  Pont  fuffifâmment  chanfié.  Ceft  de  cette  brsJCb 
dnte  dms  Vétouffbir  qu'on  allume  dans  les  bra«» 
fiers  les  petites  poêles  Se  les  chaufferettes ,  parce 
qu'elle  n^  pas  les  mauvailês  qualités  du  chârboia 
noir.  EHf  ^vcnd  an  boiflêan;  pbsr.ou  moins ^ 
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Sdft&t  quMle  eft  en  groi  on  meMS  màtcttmt  >  k, 
^lly  1  moins  de  DouiEer.  Voy€\  bu aisb. 

ÉTOUPAGE.  Les  chapelicn  upellent  morctûu 
iitoupagt  y  ce  qui  refte  de  Tétofte ,  dont  ib  ont 
&it  les  quatre  caf>ades  d'an  duçeau  »  le  qu'ils  coo- 
fervent  »  aq^iés  1  avoir  feutré  avec  k  main ,  pour 
gcnibtcer  Ic^  endroits  feibles  de  ces  cs^ades.  yoyt\ 

CBAPIAU. 

ÉTOUPE.  La  houm  dn  dnnivxe  «e  dn  Un.  On 
tire  qoacrc  feites  de  mardiandifrs  dn  qkanvre  ;  le 
clanvcc,  la  fihflè,  le  conrton  le  \iioupt.  Les 
mk  praniiics  (è  filent  \  Xétaupt  ordinatiement  ne 
tut  qn'â  fidre  des  bouchons  de  booteilles  »  de  la 
mèche  1  moalqaet  9  ou  de  ^  que  les  dders  appellem 
dn  ktmignan  :  s'il  s'en  £iit  de  la  toile ,  ce  ne  ibnt 
«edesieipilfiètes,  le  antres  telles  moindra  fimcs. 
royei  cbaiitbb. 

m  Les  éioupes  de  tontes  (bnes,  ton  blanches  » 
n  ibit  en  bois  on  en  bourre  >  paiem  en  France  les 

•  droits  d'entrée  conformément  an  tarif  de  i^<4,  â 
a  raiCmde  6  C  dn  cent  pefiui^  :  le  cens  delbitie; 

•  f(2v<nr  y  les  Uanches»  x8  £  le  oelks  en  bourre , 
a  8  fok. 

a  Les  droits  que  ces  deux  fortes  Séwufts  paient 
a  à  b  douane  de  Lyon ,  tam  pour  l'ancienne  taxa* 
a  tkm  que  pour  la  nouvdle  réapréciatioo  ,  font 
a  pour  les  étoupu  blanches,  7  £  du  quintal»  Pour 
a  letétaupes  en'bourre»  fi  elles  font  du  paK  ta  d. 

•  le  fi  elles  fom  étrangètes  15  d.  Loiique  les  étou^ 
a  pts  en  bourre  idennent  en  charette  »  la  balle  de 
a  charette  paye-l  fols.  » 

£TourE«  On  appelle  auiE  étoupe ,  les  toiles  qui 
font  faites  avec  des  étoupts  de  chanvre  ou  de  lin. 
Voye^  ToiLca.  ' 

«  lies  toiles  Sétoupts  dn  pays  payem  les  droits 
a  de  la  donare  de  Lyon  â  raifon  de  a  fols  de  la 
9  pîcce.  » 

Et  «m  A  Étambb.  Les  chandeiooniets  nom- 
ment ainfi  une  efpèce  de  goupillon  ,  au  bout  dn- 
«nel  il  y  a  de  la  nlaflê ,  dont  ils  fo  ièrvem  jpour 
«cndie rétamure,  ou étsûn  fendu  ,  dans  les  pièces 
de  chauderonnerie  qu'ils  étament. 
.  £f  OUPER.  Boucher  des  trous  avec  de  Féton- 
w.  En  urm€  Je  potier  de  terre ,  il  fignifie  remplir 
les  filures,  le  autre  défent  de  la  poterie,  avec  du 
boioaatc  ,  de  la  cire  le  du  foif  ^  ou  ,  comme  difont 
leurs  mtuts,  avec  antres  fefifiications,  qui  font  décep- 
les  ,  le  non  faflfifantes  :  ce  qui  leur  eft  expteffément 
défendu,  ^ovfr  PôTiBB  DETBaas. 

ÉTOURGEON  ou  ESTURGEON.  Gros  poif- 
fen  de  mer,  qui  monte  dans  les  rivières ,  qui  a 
k  mufean  pointu  ,  le  ventre  plat  ;  le  le  dos  bleuâtre. 

Les  efiurgeons  font  «n  France  du  nombre  des 
posons  ,  que  les  ordonnances  appellem  poijjbns 
royaux* 

Loriqiftb  font  trouvés  échoués  for  le  bord  de 
la  mer ,  ik  appartiennent  au  roi ,  en  payant  néan- 
moins^ folaires  de  ceux  qui  les  om  rencontrés  le 
mis  oKireté  :  mais  s'ib  ont  été  pris  en  pleine  mer ,  ils 
t^oit  i  ceux  qui  les  ont  péchés ,  fons  que  lesfeff» 


ETU  ut 

aîendiirol^nidesfoignettrs,  y  puifllènt  rien  prér 
tendre. 

Ceft  des  ceufe  de  Vefturgeon  que  l'on  feit  le 
kavia,  ou  cavial,  dont  les  Italiens,  font  une  fi 
erande  confommation,  for-tout  ceux  de  Milan,  le 
du  refte  de  Lombardie.  Cette  droj^e  ne  fo  pré* 
pare  pourtant  que  rarement  en  Kalie,  quoiqu'il 
le  trouve  d'exceUens  tfturgtons  ,  le  en  aflez  grasv- 
de  quantité  dans  le  PI  ;  mab  elle  y  eft  apportée 
par  les  Nations  qui  fenc4e  commerce  dn  Nord  » 
particulièrement  \e%  Anglois  le  les  HoUandois , 
qui  h  tirent  toute  apprêtée  de  Molcovie  par  la 
voie  d'Archange!  ,  oii  il  s'en  feit  un  fort  grand 
néeoce. 

La  plus  grande  pèche  Stfturgeons  qui  fo  feflê 
au  monde ,  eft  celle  que  febt  les.  Mofoovites  à  l'em* 
bouchure  du  Vo^dans  la  mer  Ca^ienne, 

On  ne  fo  fort  pas  de.  filets  ,  mais  d'une  efpèce 
d'enceinte  de  gros .  pieux  di^oCs  en  triangles  ,  It 

Suirepréfontentaflêa  bien  la  lettre  Z  redoublée  pki» 
enrs  fois. 

Des  e^ces  de  pêcheries  font  ouvertes  du  cité  de 
la  mer ,  le  fermées  de  l'autre  cité  ;  en  fone  que  le 
poiflbn,  qui  dans  la  l^fon  monte  dans  le  fleuve» 
s'engageant  dans  cespaflàges  étroits  le  fonslflûe ,  ft 
ne  pouvant  y  tourner  pour  redefoendre  à  caufo  de  fo 
«ûideur,  en  fecilement  harponné,  le  tué  i  coups  de 
lavelots. 

Cette  pêche  ne  fo  fett  que  pour  les  œufs  ,  y 
ayant  tel  éfturgeon  qui  en  fournit  jufou'â  400  livres  : 
on  fide  néanmcMus  quelques  •  uns  des  plus  jeunes 


Le  trafic  du  kavia  eft  pour  le  moins  auffi  grand 
en  Mofooviè  que  celui  du  beurre  en  Hollande  ; 
les  Mofoovites ,  qui  ont  quatre  carêmes  ,  le  qui 
font  réguliers  a  obforver  la  défenfe  d'ymai^erda 
beurre ,  i^foimam  toutes  leurs  fonces  avec  ces  oeufo. 
feflurgeon. 

Il  yaune  forte  de  colle  de  potflbn,pliée  en  petits 
livres ,  qui  vient  otcfinairemem  de  Hollande  le  d'An- 
gleterre,  que  quelques-uns  prétendent  être  tirée  de 
Vefiurgeotu 

ÉTkELAGE.  Droit  oui  fe  levé  for  le  fol  par  quel- 
ques foign^rs  ,  lorfque  les  voitures  des  fermiers  des 
eabçUes  paflent  for  leurs  tenes.  La  pancarte  du  droit 
efétrelage  doit  êtreplacée  en  un  lieuéminent ,  près  de 
l'enckoit  od  il  doit  fo  payer.  Ce  droit  fo  levoit  autrefois 
en  eflênce  ;  mais  par  l'ordonnance  de  1687  pour  l'ad* 
judicatîon  des  eabelles ,  Vétrtlage  a  été  apprécié 
en  argent  auffi-%ien  que  tous  les  atttres  péages ,  aux* 
qu<<ls les  fols  de  gabelles  fontfojecs  ferles  terres  des 
feigncurs. 

ETRENNE.  Se  dit  chez  les  marchands ,  de  la 
première  marchandifo  qu'ils  vendent  chaque  jour. 
Ced  eft  mon  étrertne  ,  c'eft  pourquoi  vous  l'aven 
à  fi  bon  marché.  Cette  étrermt  me  portera  bonheur. 

ÉTUI.  Efpèce  de  boëte,  quifort  amettre ,  a  portef 
le  â  conforver  quelque  chofe. 

«  Il  y  a  de  grands  étuis  pour  les  chapeaux;  les-nna 
a  de  bois  le  les  autres  de  carton.  Ceux  de  boift 
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•lia  EVE 

I»  pay^mt  en  France  les  droits  àe  Cotût  1  rai&a  d'un 
»  loi  de  la  pièce.  » 

Les  étuis  i  cnrredents ,  i  aiguilles  &  â  épin- 
gles y  font  de  petits  cylindres  creufés  en  dedans  avec 
un  coaverele ,  dans  lefqttels  Ton  enferme  ces  petits 
ttdenfiles  de  propreté ,  ou  de  couture. 

Il  s'en  fait  d'or  y  d'argent  ,^  on  piqués  de  clous  , 
de  ces  deux  métaux;  6c  d'autres  encore  de  bois, 
À'yYokt  y  ou  de  canon  couvert  de  cuir. 

«  Ces  trois  dernieres^Vfpéces  payent  en  France 
■p  les  droits  d'entrée  &  de  lortie  lur  le  pied  de  mer- 
»  cerie;  fcavoir,  â  l'entrée  lo  1.  du  cent  pefant , 
i>  fuivant  1  arrêt  du   3  juillet  i^^  ;  Se  à  h  fortie 

>  2  1.  conformément  au  tarif  de  1664,  réduits  n^ême 

>  a  t  L  par  Tarrât  de  t^^i ,  quand  ils  font  defti- 
'»  nés  &  déclarés  pour  les  p;|ys  étrangers. 

»  Les  étuis  d*or  8c  d'argent  &  autres  de  cette 
»  efpèce ,  payent  comme  bijouterie  j  fur  l'eftimation. 
^  Les  ^/tt/J  a  oizeanx  8c  à  lunettes  ,  non  garnis  de 
I»  leurs  lunettes  &  cîfeaux ,  payent  pareillement  com- 
II  me  mercerie,  ou  fuivant  l'efUmation  ,  félon  les 
m  matières  dont  ils  font  faits  », 

Étui.  Ceft  iuffi  ,  en  terme  d'eaux  &  forêts  8c 
de  commerce  de  poilfon  d'eau  douce ,  un  petit  ban- 
quet couyert ,  de  forme  un  peu  longue  8c  étroite  , 
que  les /pêcheurs  ont  dans  leur  bateau  ,  pour  y 
mettre  leur  jpoîflbn  â  mefure  qu'ils  en  prennent. 
Ces  baquets  font  toujours  pleins  d'eai)  8c  font  troués 
par  en  naut  pour  y  donner  de  l'air. 

Par  l'ordonnance  des  eaux  8c  forêts  de  1669 , 
article  XXIV  du  titre  xx^n ,  il  eft  permis  aux  offi- 
ciers des  maîtrifes  de  viiiter  les  bannetons  »  bouti- 
ques &  étuis  des  pêcheurs ,  8c  s*i)  s^y  trouve  du 
poiflTon  qui  ne  foit  pas  de  l'échantillon  ,  d'en  drefibr 
procês-vcrbal & datfigner  les  pêcheurs  pour  répon- 
dre du  délit. 

ÉTUVE.  Lieu  fermé  ,  que  Ton  écl^auffe,  pour 
y  {aîre  féçher  quelque  chofe. 

E  V 

ÉVALUATION,  o^  ESTIMATION.  Prix 
Ne  l'on  met  â  quelque  chofe,  fuivant  fa  valeur.  On 
fiit  â  la  monnoie  V évaluation  des  e(péaes ,  d  pro- 
portion de  leur  poids  8c  de  leur  titre.  C^e. marchand 
«éde  fon  fonds  à  un  autre.  Ces  AfTociés  (è  fcparcnt  ; 
ils  ont  fait  faire  par  4,es  arbitres  l'évaluation  de 
leurs  marchandîfes. 

ÉVALUER.  EJfimer  une  chofe  fon  jufte  prix. 
On  a  évalué Ats  marchandîfes  de  cet  épîcicî ,  le 
fucre  â  guinr.e  fols  y  &  l'huile  à  dix^buit  fols. 

ÉVENTAIL.  Infhrument  qui  fert  à  eifcîter  le 
vent ,  &  à  rafraîchir  l'air  en  1  agitant. 

Le  commerce  qui  ffe  fait  de  cette  marchandife , 
<bit  pour  la  confommation  de  Paris  &  des  provinces, 
ibit  pour  les  envois  dans  les  pays  étrangers ,  eft  pref 
que  incroyable  ;  y  ayant  tels  évantaVlliftes ,  ou  mar- 
chands merciers  9  qui  outre  le  détailde  leurs  bouti- 
ques &  Içs  fadures  pour  les  provinces ,  en  envoyem 
cous  les  ans  au  dehors  pour  plus  de  10,000  liv. 

l^'E^a^e;  TAnçleterire  8c  I4  Hollande  font  les , 


e.u:p 

pays  étrangers ,  pour  iefquels  il  s'en  &it  les  e&voili 
les  plus  confidérables ,  dont  pourtant  la  moindre 
partie  rcfte  pour  l'ufage  du  pays  ;  prefque  tout  étant 
deftiné  pour  l'Amérique,  ou  pour  le  négoce  du 
Nord  8c  de  la  mer  Baltique. 

Quoiqu'il  fe.faflè  en  France,  &  particulièiremeae 
à  Paris ,  un  Ç  grand  nombre  de  toutes  fones  dV** 
vent  ails  ,  il  en  vient  néanmoins  quantité  de  dehors } 
mais  ce  ne  foAt  gniies  que  des  ouvrages  de  prix  , 
ou  du  moips  qui  font  eftimés ,  8c  ont  de  la  réput»* 
tion  ,  â  c'aufe  de  l'éloignement  des  lieux  d'oià  oa 
les  apporte ,  &  qu'ils  font  faits  par  des  étrangers* 

Les  éventails  de  la  Chine  ,  8c  ceux  d'Angletec* 
re ,  qui  les  imitent  fi  parfaitement ,  font  les  ^iis  ea 
vogue  ;  8(,  il  faut  avouer  que  les  uns  ont  un  £  beau 
lacque ,  8c  que  les  autres  ibnt  fi  bien  montés ,  que 
quoiqu'en  tout  le  refte  ils  cèdent,  aux  beaux  évcri^ 
taiis  de  France  ^  Us  leul  font  au  moins  préférables 
par  ces  deux  qualités. 

Il  venoit  auffi  autrefois  quantité  Séventails  de 
Rome  8l  d'Efpagne  ,  couverts  de  peaux  de  fenteur;; 
mais  le  commerce  en  «ft  prefque  tombé ,  tant  parce 

Îue  les  parfums  ne  font  plus  guères  de  mode  eià 
ranqe ,  que  parce  qu'il  s'en  faut  bien  que  les  pein- 
tures 8l  te  bois  aient  la  délicateflè ,  la  beauté  ^  la 
légèreté  des  éventails  François. 

«  En  France ,  les  éventails  enrichis  de  bâtons  d'y« 
»  voire  &  d'écaillé  de  tortue  ,  de  peintures ,  d'étof- 
i>  fes  de  foie,  de  peaux  défenteur,  &c.  valant au« 
n  deflus  de  10  liv.  pièce  ,  paient  ^o  f.  la  douzaine  ^ 
y»  de  droits  de  fgrtie.  Ceux  qui  font  au-delTous  ,  âc 
»  les  plus  comniuns ,  ne  paient  que  comme  mer* 
»  cène  ,  3  liv.  le  cent  pefaot  arec  les  fols  pour 
»  livré  ». 

ÉVENTAIRE.  Panier  pht^  prefque  ouarré, 
fur  lequel  les  petites  marchandes  de  fruits  ,  de  poif^ 
fon  8c  autres  menues  denrées ,  étalent  devant  elles, 
la  marehandife  qu'elles  portent  vendre  par  les  rues 
de  Paris.  On  dit  plus  communément  inventaire»   • 

ÉVIDER ,  ÉVIDÉ.  Terme  de  manufaéhire  de 
draperit.  On  dit ,  qu'un  drap  de  laine  s'efl  évidéy 
<|u'il  eft  évidé;  lorfqu'il  a  été  fbujé  à  fec  ,  &  qu'il 
s  eft  échauâë  dans  la  pUe  ;  ce  qui  l'a  rendu  lâcne  , 
creux  8c  de  mauvaife  qualité. 

ÉVILASSE.  Efpèce  de  hois  d^éhine^  qui  fe 
tire  de  Tifle  de  Madagafcar.  Elle  a  peu  de  nœuds  9c 
a  beaucouD  de  rapport  avec  le  bois  de  Sandraha. 

EUPHORBE.  Efpèce  de  f^omme^  qui  fait  partie 
du  nccroce  des  marchands  épiciers-droguiftes. 

II  taut  chdifir  V Euphorbe  en  larmes  nouvelles  ^ 
d'un  blanc  un  peu  doré ,  féche,  nette  ,  8c  fans 
menu. 

Cette  drogue  eft  fort  peu .  employée  en  médeci- 
ne ,  i  caufè  de  fon  exceffive  ardeur ,  &  de  fes  vior 
lens  effets.  Les  Afriquains  néanmoins  s'en  fervent  f 
mais  feoletnent  après  avoir  comme  éteinf  fbn  &11, 
dans  de  l'eau  de  pourpier. 

Son  plus  grand  u^e  eft  pour  le  &rcin  8c  la 
galle  des  chevaux  :  elle  entre  pourtant  auflTdans 
la  com^tofition  d^la  poudre  fterautatoire ,  âcdans 

^uel<juef 
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EXE 

^«flqnes  emplâtres  réfoUtifi,  RéJiiîfe  en  pônJre  , 
elle  eu  bonae  pour  arrêter  la  gangrené  ,  &  pour 
confommer  la  carie  des  os. 

La  propriété  que  cette  drogue  a  d'exciter  Té- 
t^rnuemcnt ,  cftfi  grande  ,  qu'on  ne  peut  trop  pren- 
dre de  précautions ,  quand  on  vqiic  la  réduire  en 
poudre  î  &  même  quelque  Coin  qu'on  y  apporte , 
Qn  évite  rarement  a  en  être  incommodé. 

«  UEuphorèe  paie  en  France  les  <iroits  d'entrée , 
»  i  raifon  de  lo  pour  cem  de  fâ  valeur ,  fuivant 
»  l'arrêt  du  confeil  du  iç  août  1^85  ,  comme  mar- 
»  chanciife  venant  du  Levant,  de  Barbarie,  &  autres 
w  états  du  gran<Wcigneur ,  avec  les  nouveaux  fols 
»  pour  livre  »• 

E  X 

EXAMINER  UN  COMPTE.  Ceft  le  lire  avec 
exaôitudc  ,  en  pointer  les  articles  &  en  vérifier  le 
calcul ,  pour  en  découvrir  les*  erreurs. 

EXCEDANT.  Ce  qui  cft  au-delà  de  la  mcfure. 

On  appelle,  en  terme  de  commerce  y  excédant 
Saunage  y  ce  que  l'on  donne,  ou  qui  eft  dà  au- 
^]à  et  l'aunage  ordinaire,  en  aunant  les  étoffes  , 
les  toiles  âcles  autres  marcfaandifes  qui  fe  mefurent 
àraunc.  On  dit  auffi  bénéfice  d'aunagej  &  plus 
fouvpnt,  bon  d'aunage. 

EXCÈS.  Ceft  la  même  chofe  qu'«*cédant ,  c'eft- 
à-dire ,  ce  qui  excède  une  mefiire.  On  ne  fe  fert 
pourtant  point  du  mot  <i'excV^,  pour  fignifier  le 
Ion  d'aunage;  &  il  ncft  d'ufage  que  dans  les  bu- 
reaux des  cinq  grofles  fermes  du  roi ,  établis  fur  les 
ports  de  mer ,  pour  y  recevoir  les  droits  de  fortic 
des  vins  &  eau»:de-vie ,  qu'on  y  embarque  pour 
1  étranger. 

.  Les  commis  de  ces  bureaux  appellent  excès , 
ce  que  les  bariques  contiennent  au-^eid  des  cinquante 
veltes ,  qui  cft  le  pied  ordinaire  fur  lequel  le  tarif 
rpglc  les  droits  de  fortie.  Ainfi  ouand  la  barique  cft 
de  foixante  veltes  ,  l'excès  cft  de  dix  veltes  ,  que  le 
commis  fait  payer  i  raifon  de  tam  par  velte  ,  à  pro- 
portion du  droit  que  les  cinquante  veltes  oiit  payé. 

EXCOMPTE.  Dédudion  d'une  fomme  fur  une 
autre.  Il  fam  faire  fur  les  100  liv.  que  je  vous  dois, 
Vexcompte  de  40  L  que  vous  avez  déjà  reçues. 

Excompte.  Signifie  aufti  laremife  que  l'on  fedt 
fur  une  lettre  de  cnange,  ou  fur  quelque  autre  dette 
que  ce  puifle  être  ,  qui  n  eft  pas  encore  échue , 
pour  que  l'accepteur ,  ou  Je  débiteur  ,  en  avance 
V  paiement.  On  fait  auilî  des  excomptes ,  c'eft-4- 
dîrc ,  des  remifes  ,  poujj  #tr^  pay^  de$  deçtjçs  qui 
font  douteuses. 

Excompte.  Se  dit  encore  parmi  les  marchands  , 
lorfqu'ils  achètent  des  marchandifes  à  crédit ,  fous  la 
convention  que  l'^etcur  filit  avec  le  vendeur  ,  d'en 
ftire  Vexcompte  k  tant  pour  cent,  à  chaque  paiement 
comptant  qu'il  lui  fera  avant  l'échéance  de  fon  billet, 

EXERCICE.  On  nonune  ainfi  parmi  1ers  eom- 
/nis  aax  aides  ,  Ja  defcente  Sç  vifitècpï  feiait  dans 
les  cuves  des  particuliers  vendans  vin. 

Par  les  régkmens  defdites  aides ,  il  eft  ordonné 

Çonmtrçt.  Tome  IL  Part^  h 
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que  les  portatif  ou  re^iftrès  feront  fignés  de  deux 
commis  dans  les  ixercices  qui  fè  feront  che%  chacuà 
defdits'vendans  vin. 

EXIGER  UNE  DETTE.  Ceft  en  demander  \c 
paiement ,  obliger  le  débiteur  ,  le  contraindre  i  la 
payer, 

EXIGIBLE.  Ce  qu'il  eft  temps  de  demander.  Il 
fe  dit  auftl  de  ce  qui  fe  peut  exiger  ,  £c  àes  dettes 
qui  (ont  bonnes  &  oïl  il  n'y  a  neu  à  perdre.^ 

Dans  les  inventaires  que  les  marchands  font  tenus 
de  faire  tous .  les  ans  ,  en  conféquence  de  l'ordon- 
nance ,  foit  pour  fe  rirndre  compte  â  eux-mêmes  , 
foit  pour  être  prêts  de  le  rendre  a  leurs  créanciers, 
fi  malheureufement  le  cas  y  écheoit  ;  ils  doivent  faire 
deux  articles  de  leurs  dettes  aéHves  ^  l'un ,  de  celles 
qui  font  exigibles  ;  &  l'autre  ,  de  celles  qui  ne  le 
(ont  pas. 

Ceft  aufti  la  méthode  que  doivent  obfervex  les 
direâcurs  des  créanciers  ,  dans  le  bilan  qu'ils  font 
dçs  effets  d'un  failli. 

On  doit  fur-tout  confulter  le  Parfait  Négociant  de 
M.  Savary ,  liv.  4  ,  ch.  10  ,  de  la  première  part.  »' 
&  liv.  4  ,  ch.  3  ,  de  la  féconde.  Dans  l'un,  l'auteur 
donne  une  formule  de  l'inventaire  que  doivent  faire 
les  marchands  ,  conformémem  à  l'art.  8  du  titre  a 
de  l'ordonnance  >  &  l'on  trouve  dans  l'autre  d'excel- 
lens  confeils  fur  la  manière  dom  doivent  fe  conduire 
des  dir^^eurs  de  créanciers  ,  pour  bien  dreffer  U 
bilan  des  eftets  de  leur  débiteur. 

EXPÉDIER.  Faire  une  chofe  avec  diligence. 
Attendez  un  moment ,  j'aurai  bientôt  expédié  let 
marchands  qui  &nt  dans  mon  cabinet. 

E^FJÉDIER.  Signifie  quelquefois /i/r^ /^awV  des 
marchandifes  »  j  ai  expédié  mon  voiturier  :  j'ai  ex^ 
pédiélt  vaifleau  que  j'envoie  en  Guinée  :  j'ai  expé^ 
dié  votre  balot  pour  Rouen. 

EXPÉDITEURS.  L'on  nomme  ainfi  à  Amfter- 
dam  certaines  efpèces  de  commijjfionnalres  ,  à.  qui 
les  marchands  qui  font  le  commerce  par  terre  avec 
les  pays  étrangers  ,  comme  l'Italie ,  le  Piémont , 
Genève  ,  la  Suiffe  &:  plufieurs  villes  d'Allemagne, 
ont  coutume  de  s'adrçftèr  pour  y  faire  voiturejr 
leurs  marçhatidifes» 

Ces  expéditeurs. o^t  des  voiturier»  &  des  char- 
tiers  ,  qui  ne  voiturent  que  pour  eux  d'un  lieu  i  un 
auti;e  •  ^  une  «orrefpgndance  réglée  avec  d'autres 
expéditeurs  qui  demçurent  dans  les  villes  par  ôià 
les  marçhandilês  doivent  paftér  ,  qui  ont  foin  de  les 
faire  voiturer  plus  loin  ac  ainfi  fucceftîyeoiem  jufqu'au 
lif  tt  dfi  Jcwr  dcftinatioiu'  .     ^ 

Lorfqu'un  marchand  a  préparé  fa  marchandifè ,  ij 
^'envoie  chea:  (on  expéditeur  ^lvcc  un  ordre  figné  de 
fa  main  ,  contenant  à  qui  ^  où  {1  doit  l'envoyer 
fuivant  la  formule  fiiivante; 

Meffîeurs  B.  «eC.  je  vous  envoie  ci-Joint  quatre 
bariques  dindigo  marquées  I.  C.  de  n®.  i  à  /j,,pe* 
fiint  2,850  livreSyValant^^QoflorinSy  le/quelles 
je  vous  prie  d* acheminer  à  M»  Jacob  Couvreur  de 
Franc  fort.  A  Am fier  dam  ceAnovembreiyi  S.T.P.R^ 

l^i  ^x^édifçurf  iimx  ai^U  chargés  dç  la  marcha»* 
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A(c  y  k  fotM  oondnire  par  leurs  gens  »  ft  oflt  (bia 
<tea  faire  fûre  la  dédaracion  dans  la  dernière  place 
de  la  domination  des  écars  généraux  des  Provinces- 
Unies»  Quelque  temps  s^rés  ils  donnent  an  compte 
an  marcliand  des  frais  de  voicnre  de  des  droits  de  fortie  > 
qui  leur  font  dâs  ou  qu'ils  ont  payés ,  à  quoi  Us 
ajoutent  leur  provifion  ou  commimon  plus  ou  moins 
forte  f  fujvant  réloignement  des  lieux.  Cette  provi- 
fion eft  ordinairement  d'une  demi  richedale  ou  15  f« 
par&hmpontde  )ooL  lorfque  les  marcliandKês  qu'on 
envoie  lont  deftinées  pour  Cologne ,  Francfort^  Nu- 
xpmberg,  Léypficlcy  Breflair,  Brunfvrick  &  autres 
àiaces  y  a  peu  près  également  disantes  d'Amfterdam* 
Pour  celles  qui  font  plus  éloignées ,  00  en  augmente 
la  commifEon  i  proportion* 

11  faut  remarouer  que  fi  la  marchandlfe  eft  apper- 
eue  dans  les  tarifs  des  droits  d'entrée  &  de  (ortie , 
il  n'eft  pas  befoin  d'en  exprimer  la  valeur  dans  Tor- 
dre que  Ton  donne  â  V expéditeur  9  â  moins  qa'elle 
ne  vaille  pas  autant  Qu'elle  eft  taxée  :  car  par  ezem- 

ge ,  l'indigo  eft  tarifé  â  48  £  la  livre  ;  mais  comme 
.  uvent  il  n'en  vaut  que  44  >  on  peut  «le  mettre  i 
moins  qu'il  n'eft  taxé  dans  le  tarifa  lorsqu'il  eft  â  plus 
bas  prix* 

Si  X expéditeur  déclate  la  marcfaandifè  conformé- 
ment ï  Tordre  qu'il  a  reçu  du  mardiand  y  &  qu'elle 
foit  arrêtée  pour  être  ou  mal  déclarée  y  ou  déclarée 
-moins  qu'elle  ne  vaut,  c'eft  au  marchand  à  en  porter 
la  perte  &  le  dommage  \  mais  fi  la  faute  fe  fait  par 
Xtxpéditeur  y  c'eft  â  lui  d'en  fouffirir  5c  d'en  répon- 
dre au  marcband* 

C'eft  audî  â  ces  expéditeurs  que  les  négocians 
d'Amfterdam  s'adreflênt  lorfqu'ils  attendent  des  mar* 
chandifes  de  leurs  correfpondans  étrangeR>  &  qu'el- 
les leur  doivent  venir  par  terre  :  alors  en  leur  en 
donnant  une  note  »  ces  commifiionnaires  ont  foin 
d-'en  faire  les  déclarations  5c  d'en  payer' les  droits 
d'entrée  od  ils  font  dds  ;  ce  oui  épargne  bien  des 
lettres ,  bien  des  écritures  5c  bien  du  temps  i  ceux 
qui  fe  mêlent  d'un  commerce  confidérable. 

EXPÉDITIONS.  S'entend  fouvent  chez  les  nla^ 
diands ,  &  particulièrement  chez  les  banquiers  y  des 
lettres  qu'ils  écrivent  chacune  ordinaire  i  leurs  corref- 
pondans. Je  fuis  libre,  fai  fini  mes  expéditions*  On 
dit  plus  ordinairement ,  j'ai  fini  mes  dépèches. 

EXPEiiT.  Celui  qui  eft  habile  dans  foa  art. 

ExFBKT.  Eft  auffi  celui  qui  eft  nommé  pour  juger 
de  la  qualité  de  quelque  ouvrage  »  le  voir ,  Texa- 
sniner,  5c  en  fiiire  fon  rapport. 

EXPIRATION.  Fin  du  terme  accordé  >  jugé , 


Exr 

ou  eonvenn ,  pour  faire  une  chofe  1  o«  po«r  s'ae* 
quitter  d'une  dette. 

On  dit  )  V expiration  d'un  arrêt  de  furfiance^ 
V expiration  des  lettres  de  répi ,  l'expiration  d'une 
promeflê ,  d'une  letue  de  change  ,,  a  un  billet  p^ytt* 
oie  au  poneur^^ 

EXPIRER.  Finir ,  être  1  la  fin ,  près  ,  on  au  bout 
du  terme.' Votre  promeflè  eft  expirée  >  il  y  a  long* 
temps  que  fen  anends  le  paiecnem.  Il  faut  fiûrc 
fon  protêt  faute  de  paiement  d'une  lettre  de  diao^e 
dans  les  dix  jours  de  fiiveur  ;  h»  court  trop  de  nf 
que  de  les  laiffer  expirer. 

EXPLOITATION.  Terme  de  marchandi/e  de 
bois*  Ceft  le  travail  qu'on  fait  dans  les  coupes  5c 
vemes  des  bois  de  futaye,  ou  taillis  >  pour  en  ab- 
batre  les  arbres  ,  les  fcier  ,  les  énuarrir  \  enfin ,  \t% 
réduire  aux  différtntes  e(pèces  de  nois  de  charpente  ^ 
de  chauffage  ^  ou  autres ,  au'on  eu  peut  tirer,  fui- 
vant  leur  ^  5c  leur  qualité.  % 

EXPO^R  une  marchandife  en  vente.Ceft  Xéta^ 
1er  dans  (â  boudque^  l'annoncer  au  public,  ou  Tal* 
lerponer  dans  les  maifons. 

EXTORAS.  On  nomme  ainfi  en  Provence  cette 
gomme  que  nos  droguiftes  appellent  è^fiorax. 

EXTORNE  ,EXTORNER.  Termes  de  teneurs 
de  livres.  Ils  fe  difènt  des  fautes  que  Ton  fait  en 
fidfitnt  de  fauflès  pofitions.  Les  véritables  termes  fbot 
reftome  8l  reftomer, 

EXTRAIRE.  Tirer  quelq|ae  cKo<ê  d'une  autre» 

En  terme  de  commerce  ,  il  fignifie /aire  le  dé^ 
poulUement  d'un  journal  »  ou  de  quelque  atftre  des 
livres  des  marchands  5c  banquiers ,  pour  voir  ce 
qui  leur  eft  dû  par  chaque  paniculier  ,  on  les  fem- 
mes Qu'ils  en  ont  reçues  â  compte. 

EXTRAIT*  Projet  de  compte ,  qu'un  négociant 
envoyé  â  fon  correipondant,  ou  un  commiffiomuire 
à  fon  commettant ,  pour  le  vérifier. 

Q-joint  vous  trouverez  Y  extrait  de  votre  compte.} 
renvoyez-le ,  fi  vous  le  trouvez  d  accord» 

Extrait.  Ce  qui  eft  tiré  d'un  livre,  d'un  regis- 
tre d'un  marchand.  J'ai  fait  £ûre  on  extrait  fur 
mon  foumal,  der  marchandifes  que  toqs  m'avex 
envoyées  ;  il  n'eft  pas  conforme  â  votre  mémoire» 

Extrait.  C'eft  auffi  un  des  livres  dont  les  mar- 
chands 5c  banquiers  iè  fervent  dans  leur  commerce» 
On  l'appelle  auuement  livre  de  raijbn  f  msJs  plus 
ordinairement  on  lui  donne  le  nom  de  grand  livre 

EXTREMBNAS.  Laines  extremenas  ,  ce  font 
des  laines  d'EQ^agne  ,  qui  font  partie  du  commeccQ^ 
des  marcliands  de.  Rayonne* 
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Les  marchands  ,  banquiers  &  tencats  de  liTtes , 
fe  (errent  de  cette  lettre  i  pour  abréger  les  renvois 
au  ils  font  aux  différentes  pages  ,  ou  ,  comme  ils 
^fent  ,  aa  folio  de  leurs  livres  &  rcgiftres.  F^  t^. 
veut  dire  ,  folio  &<>•  ou  JecoruU page^hcs  florins 
Xe  marquent  auffi  par  une  t ,  de  ces  deux  loanjÀres, 
ELouF». 

F  A 

FABRICANT.  Nom  que  Ton  donne  i  ceux  qui 
travaillent»  ou  qui  font  travailler  fur  le  métier  ,  â 
la  fabrique  des  étoifes  &  draps  d'or,  d'argent  |  de 
ibie  êc  de.  lame ,  &  autres  pareilles  fones  d'ouvra- 
ges &  marchandifes.  C'eft  ce  qu'on  appelle  pr<^re- 
netit  un  manufaSurier» 

FABRICATEUR.  On  le  dit  Quelquefois  des 
ma^riirs  des  motinoies ,  qui  travaiOent  â  la  fabri- 
cation des  e(pèces«  Le  plus  ordbairemeat  on  Ten- 
lend  àtsfaux'-monnoyeurs^ 

FABRICATION.  Ter/Il*  de  monnôyap^  oui 
figaîfie  Va/tion  du  mohnoyeur  qui  fabrique  les 
CTOces  y  ou  la  fonte  d'une  nouvelle  monnoie. 

Dans  ce  dernier  fens  »  on  dit ,  qu'il  a  été  ordonné 
«ne  fabrication  de  louis'  d'or  â  36  L 

FABRIQUE.  Façon  ^  ou  manière  de  confttuire 
quelque  ouvrage.  On  dit  très-bien  en  ce  (èns  :  on 
invente  tous  les  jours  en  France  de  nouvcDes/i^/-/- 
^ues  d'étofies  :  Iz  fabrique  des  draps  d'Elbeuf  vaut 
mieux  que  celle  de  Rouen. 

Les  rqdemens  des  mana&£lureS|  veulent  eue  le 
nom  du  £eu  de  ik  fabrique  des  étoffes  &  celui  de 
rouvner  qui  les  a  £ibriqu&s,  foient  mis  en  laine  tout 
aa  long  &  &ns  abbréviation  «  furie  chef  &  premier 
bouc  de  diacune  pièce. 

On  appelle /?/am^  de  fabrique  ,  o;i  plomb  de 
tnanufaàure ,  un  petit  morceau  de  plomb ,  plat  & 
rond  y  qui  s'applique  au  bout  de  l'une  des  lifîères 
de  l'étoS; ,  du  cdié  di^  dief  ;  fur  lequel  plomb  eft 
empreim  le  nom  du  lieu  oii  l'étoffe  a  été  nibriquée , 
avec  les-chif&es  de  l'aminée* 

Le  plomb  àt  fabrique  ne  s'applique  aux  écof&s , 
qu'après  qu'elles  ont  été  examinées  par  les  nùdtres 
&  gardes  ,  jurés ,  ou  égards  des  lieux. 

FACE.  Terme  d^ exploitation  Se  de  marchandife 
de  bois. 

On  nouDune  ainfi  î^^ôtédts  arbres ,  ou  pieds  cor- 
miers ,  que  les  officiers  des  eaux  &  forêts  ont  marqué 
de  leur  maneau,  pour  déterminer  l'étehdae  des  cou- 
pes aclf  âgées  aux  marchands. 

FAÇON*  Ni»m  général  que  Toa  doaae  ji  toutes 


fortes  de  linges  osvrés ,  qui  fe  fabriquent  dans  la  ville 
de  Caen. 

Façoh.  On  appelle />«^^  enfaçon^Xt  buis,  1  y- 
voire,  la  corne,  1  écaiik  de  tortue  »  ou  autre  matière , 
dont  les  peigniers  font  les  peignes ,  lorfqu'ils  ont 
été  préparés  avec  Técouenette ,  ou  la  râpe  fine,  &  qu'jj 
ne  refte  plus  qu'i  y  faire  les  dents. 

Façon.  Signifie  le  travail  d'un  artifan  ,  h 
peine ,  le  tems  qu'il  a  employé  i  ^n  ouvrage  ;  ce  fur 
quoi  on  r^le  £iréconipeniè&  fon  &laire.  On  donne 
tant  par  pièce  au  tiffier ,  ou  tifferaot ,  pour  la 
façon  de  chaque  pièce  de  drap  ,  de  chaque  pièce  de 
toMe. 

Façon.  Se  dit  anffi  des  dîversomemens  ^  desdlver-^ 
fes  figures&  enrichiflèmens  que  l'on  donne  à  un  ou^ 
vrage.  Il  y  a  bien  éts  façons  i  ce  brocard  :  Le» 
façons  y  decenebroderieiont  trop  chargées. 

Façon.  S'entend-encore  de  la  manière  dont  une 
éto£k  eft  fabriquée  i  cette  étoffe  de  foie  dï  d'une 
façon ,  d'une  mode  nouvelle.  On  s'en  fcrt  quelque- 
fois ,  pour  dire  qu'un  ouvrage  a  toute  fa  perte&ion  Z 
cette  pièce  de  drap  a  toutesTes  façons  :  voili  la  dcr- 
mètc  façon  que  je  donne  i  cette  fert^e. 

FAÇONNÉ. Ondit  d'un  drap ,  <f  un  velours ,  d'uft 
taffetas  »  qu'ils  font  bien  façonnes ,  quan<{  la  fabri* 

3ue  en  eft  bonne ,  &  que  l'ouvrier  n'a  oublié  de  lui 
onner  aucune  des  âiçons  qui  font  la  perfedion  de 
ces  (brtes  d'étoffes. 

Façonnée.  Une  ivoSt  façonnée ,  eil  celle  qui  a 
diverfes  Ëiçons>  on  defllns  ,  fur  fa  fuperfioic.  On  le 
dit  par  oppofition  â  une  étoffe  unie. 

FAÇÔNNER.Donner  â  un  ouvrage  fa  façon.  Cet 
ouvrier  façonne  bien  fesétofiès.  Ce  rabricant  ignore 
la.bonne  manière  ^t  façonner  les  ferandines. 

FAÇONNIERX'artiikn,  l'ouvrier  qui  façonne  les- 
étoffes.  Il  y  a  autant  de  divers  façonniers  pour  les 
mandatures ,  qu'il  y  a  de  dlSécentes  éroâès  i  y  fa- 
briquer :  ainfi  ily  a  à^s  façonniers  en  «r  ,  en  argent, 
en  loie  »  en  laine ,  &c. 

Marchand  façonnier  At  foie ,  efl  celui  qui  prépare 
les  foies ,  pour  être  employées  aux  éto&s.  Il  s'ap- 
pelle autrement  marchand  appareilleur. 

Les  façonniers  des  draps  &  autres  étoffes  de 
kinerie ,  lont  tenus  par  les  téglemens  ,  de  porter 
leurs  étoffes  ,  au  fonir  du  foulon ,  aux  bureaux  des 
jurés  drapiefs  ,  pour  y  être  vifitées  &  marquées. 

FACTEUR  ,  qu'on  nomme  autrement  COM- 
MISSIONNAIRE ,  quelquefois  COMMIS  &  affea 
fouvent  COURTIER.  C'eft  un  homme  qui  agit 
pour  un  autce  ,    qui   achecte  «c  qui  vend  p^r 
I  lui .  âcc  On  en  padc  tt^Iement  4  l'article  des 
1  çommijponnairtis. 
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Facteur.  Se  die  aiiffi  de  celui  qui  tient  les  re- 

fîfires  d'une  mellagerie  y  qui  a  foin  de  délivrer  les 
alotSy  paquets  &  marcbandifes  ,  qui  font  arrivés 
par  les  mulets  ,  chevaux  &  charettes  d'un  meffager  ; 

3ui  les  fait  décharger  fur  fon  lirre  9c  qui  reçoit  les 
roics  de  voiture ,  s'ils  n'ont  pas  été  acquittés  au  lieu 
de  leur  chargement» 

Facteur.  Eft  encore  un  commis  ambulant  des 

C>ftes  y  qui  va  par  la  vUle  porter  Se  diftribuer  les 
ttres  Se  paquets  arrivés  par  les  couriers* 

Facteur.  Se  dit  auffi"  d'un  homme  qui  va  en 
ville  pour  mettre  les  inflrumens  de  munque  d'ac- 
cord. Faveur  d'orgues  ,  faéfeur  -de  clavecm ,  &c. 

FACTORERIE,  ouFACTORIE.  Lieu  où  rcfide 
WBL  fadeur;  le  bureau  dans  lequel  il  fait  le  com- 
merce pour  fes  maîtres  ou  jpoiir  fes  commectans. 

Ce  terme  n'eft  guère:  d  ufage  que  dans  les  en- 
droits des  Indes  orientales  &  autres  parties  de  l'Afîe, 
où  les  nations  d'Europe  envoient  leurs  vaideaux 
pour  trafiquer,  &  od  ils  entretiennent  des  faébeurs 
&  des  commis ,  pour  faire  les  achats  des  marchan- 
difes  du  pays  ,  Sf.  pour  vendre  ou. échanger  celles 
'qu'ils  y  portent  d'Europe. 

hz/ahorie  tient  en  quelque  forte  le  miUeu  entre 
le  comptoir  &  la  loge  :  elle  eft  plus  coniidérable 
que  celle-ci  8c  moms  imponante  que  Tautre. 

FACTURE.  Compte  >    état,  ou  mémoire  des 

'  inarchandifes  qu'un  faveur  envoie  à  fon  maître,  un 

commiiTionnaire   à  fon  commettant  ,  un  aflbcié  i 

fon  affocié  ,  ou  un  marchand  à  un  autre  marchand. 

Les  faHures  s'écrivent  ordinairement ,  ou  à  la 
fin  des  lettres  d'avis  ,  ou  fur  des  feuilles  volantes 
{enfermées  dans  ces  mêmes  lettres. 

Elles  doivent  faire  mention ,  !<>.  De  la  date  des 
envois ,  du  ,nom  de  ceux  qui  les  font ,  des  per- 
fonnes  ï  qui  ils  font  fiits ,  du  temps  des  paiemens  » 
du  nom  du  voiturier,  5c  des  marques  &  numéro 
des  balles ,  balots ,  paquets  ,  califes  ,  ou  tonneaux. 

i<^.  Des  efpèces  ,  qualités  &  quantités  des  mar- 
chandifes  qui  font  renfermées  fous  les  emballages, 
comme  aufti  de  leurs  numéro  ,  poids ,  mefures ,  ou 
âunages. 

.  3®.  De  leur  prix  &  des  frais  faits  pour  raifon 
d'icelles  ^  comme  les  droits  d'entrée  ,  ou  de  fortie , 
fi  l'on  en  a  payé  \  ceux  de  commiffîon  &  de  cour- 
tage y  dont  on  eft  convenu  \  enfin ,  ce  qu'il  en  a 
codté  pour  l'emballage  ,  le  portafi:e  &  autres  telles 
menues  dépenfes  ;  de  toutes  fefquelles  fommes  avan- 
cées ,  droits  paiyés  &  frais  faits  ,  Ton  doit  former  un 
total  au  pied  àc^failures. 

On  dit  ,  que  l'on  vend  (à  marchandilè  Air  le 
pied  de  la  failure  ;  pour  dire  ,  que  l'on  la  vend  au 
prix  courant. 

On  appelle  liafp  de  faSbires  ,  un  lacet  dans 
lequel  les  marchands  enfilent  les  faéîures  ^  les  let- 
tres d'avis,  celles  d'envoi  Zc  de  demande,  &  autres 
telles  écritures  ,  qui  peuvent  fervir  d'inftruélion  ,  â 
œefure  qu'ils  les  re;çoivent  de  leurs  correfpondans. 

Livre  de  fadure ,  c'cft  un  livre  fur  lequel  les 
itiaickands  dreiTem  Us/aSuriSj  ou  comptes  des 


fa  g 

diflKrentes  fortes  de  marchandifes  qu'ils  reçoivent  9 
qu'ils  envoient,  ou  qu'ik  vendent. 

Ils  tiennent  ce  livre  ,  pour  ne  pas  embarrafler 
le  livre  journal  ,  des  ratures  qu'il  eft  aflfez  diifi^ 
cile  d'éviter ,  en  dreffant  ces  fortes  àcfadures ,  oa 
comptes. 

*  Le  livre  de  faHure  eft  du  nombre  de  ceux  que 
l'on  appelle  livres  laides  ,  ou  livres  auxiliaires. 
Il  fen  également  dans  les  parties^doubles  &  les  par- 
ties {imd|es. 

FACTURIER.  Ce  terme  eft  en  ufage  dans  quel- 
ques manufaéhires  de  toiles  ,  où  il  fignifie  ce  qu'on 
nomme  aiileur^un/d^ric'anr  ,  ou  un  tifferanu 

L'inftrudVion  générale  du  ti  mai  1^91,  envoyée 
smx  infpefbeurs  des  toiles  ,  porte ,  qu'il  fera  donné 
du  temps  aux  faHurlers  ,  pour  réformer  leurs  mé- 
tiers ,  lames  &  rots  fur  le  pied  des  largeurs  ordoo* 
nées  par  les  réglemens. 

FAGOT.  Aflemblaee  de  plufieurs  chofes  me- 
nues ,  liées  avec  une  nare  »  ou  autre  femblable 
lien. 

Fagot.  Les  maîtres  tonneliers  appellent  des  fu- 
tailles en  fagot ,  les  futailles  dont  tous  les  bois 
font  taillés  ^  mais  qui  ne  font  pas  encore  montées  , 
mais  reliées  toutes  enfemble  par  de  petits  cerceaux 
&  de  la  groflêurd'un/à^or. 

Fagot.  Plumes  en  fagot  ,  font  des  plumes 
d'autruche ,  encore  en  paquets  ,  &  telles  qu'on  les 
tire  de  la  première  main. 

Fagot  ,  en  termes  d^ exploitation  &  de  mar^ 
chandife  de  bois.  Signifie  de  menus  morceaux  de 
bois  rond  y  au  dedans  defquels  on  enferme  quelques 
broutilles  ,  que  l'on  lie  enfuite  tout  enfeinble  avec 
une  hare  par  le  milieu. 

Les  fagots  font  une  partie  du  négoce  de  bois  â 
brâler.  Ils  fe  font  plus  ou  moins  longs  &  gros  » 
fuivant  l'ufage  des  lieux  où  ils  fe  Êibriquent.  En  les 
façonnant  ,  on  les  mefure  avec  une  petite  chaî- 
nette', afin  de  leur  donner  une  grofTeur  toujours 
égale. 

Les  fagots  deftmés  pour  la  confommation  de 
Paris  ,  doivent  avoir  trois  pieds  &  demi  de  long  , 
fur  dix-fept  i  dix-huit  pouces  de  tour  ,  ou  grof^ 
feur  ,  i  l'endroit  de  la  hare  ,  &  doivent  être  pmis 
au  dehors  du«  paremens  raifonnables  ,  &  au  dedans 
de  menus  bois  ,  (ans  mélange  de  feuillages. 

Les  marchands  de  bois ,  avant  que  acxpofer  ea 
vente  les  fagots  qu'ils  mènent  â  Paris  par  la  rivière, 
font  tenus  d  en  faire  porter  un  échantillon ,  ou  mon- 
tre ,  au  bureau  de  la  ville  5  pour  ,  fur  le  rapport  des 
officiers  mouleurs  de  bois  ,  qui  en  ont  bk  la  vifite  » 
le  prix  en  être  fixé  par  les  prévôt  des  marchands  & 
échevins ,  qui  en  tiennent  regiftre. 

Les  fagots  fc  vendent  au  cent  &  quatre  par 
deffus ,  c'eft-â-dire  que  les  marchands  en  donnent  aux 
bourgeois  cent  quatre  pour  cent.  Ordonnance  de  la 
ville  de  Paris  y  du  mois  de  décembre  i€jz ,  ch.  17, 
art,  i  y  21  &  2j. 

Les  fagots  font  envoyés  i  Paris  pour  rordi* 
naire  par  bateauxt  Ceux  qui  Tiennent  èss  forêts  4e 
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I^onnandie ,  en  remontant  la  rivière  de  Seifae  ,  arri- 
vent dans  les  ports  de  TEcole  &  Malaquais  j  &  ceux 
qui  viennent  pat  les  rivières  de  Marne  &  d'Yonne  , 
entrantes  dans  la  Seine  au-dcflus  de  Paris  ,  fe  ven- 
dent au  port  de  la  Grève. 

^  On  nomme  Vame  d'un  fagot ,  le  plus  menu  bois 
qui  eft  renfermé  dans  le  milieu  êiXJi  fagot. 

On  ^pcUe  triques  de  fagot ,  les  paremens  d'un 
fagot^ ,  c'eft-à-dire  ,  les  plus  gros  bâtons  qui  paroit 
fent  z  Textërieur  du  fagot. 

On  dit  ,  qu'on  a  cbâtrè  vm  fagot  ;  pour  dire, 
ou'on  a  ôtc  quelques  bâtons  de  (on  parement.  Ce 
(ont  ordinairement  le  regraticrs  qui  Te  mêlent  de 
châtrer  les  fagots  ;  ce  qui  néanmoins  leur  eft  dé- 
tendu  par  les  ordonnances  de  la  ville. 

Il  eft  permis  aux  chandeliers  &  fruitiers  de  Paris , 
de  £ûreleregrat  its  fagots,  &  de  les  vendre  en 
détail'  &  à  la  pièce  ;  mais  (eulement  au-deilôus  d'un 
demi-quarteron  â  la  fois  ;  leur  étant  défendu  d'en 
avoir  chez  eux  plus  grande  provifîon  qu'un  raîUier  , 
ni  de  les  vendre  au-deflus  de  la  taxe  faite  â  l'hôtel 
de  ville  pour  le  regrar  ,  dont  ils  doivent  avoir  la 
pancane  aiEchée  dans  leur  boutique. 

Il  eft  pareillement  feit  défemes  à  tous  croche- 
teurs  êc  autres  ,  d'en  faire  amas  fur  les  ports  ,  pour 
ks  revendre  ;  &  aux  regraiiers  &  gagne-deniers ^  d'en 
cxpofer  aucun  en  vente ,  qu'il  ne  loit  entier  &  fans 
aucune  altération. 

FAGOTTER.  Se  dit  auffi  des  plumes  d'autruche , 
que  Ton  remet  en  pa<juees,  qu'e»  termes  de  plumaf 
fier  on  apj!>elle  iic&  fagots. 

li'cft  défendu  par  les  ftatuts  des  maîtres  plumaf- 
fiersde  Paris,  âtous  marchands  forains,  d^  ache- 
ter des  plumes  brutes  ,  pour  les  tt^ti  ^  fagotter  y 
Se  enfuite  les  revendre  aux  maîtres ,  comme  venant 
de  la  première  main.         « 

FAILINE.  Efpèce  de  ferge,  âuifc  fabrique  en 
plufieurs  lieux  de  la  généralité  de  Bourgogne. 

Lcsfaiilnes  doivent  avoir  demi-aune  de  large, 
au  retour  du  foulon.  Leurs  rots  ont  trois  quarts  & 
demi.  Leur  chaîne  eft  compofée  de  huit  cent  quarre- 
vingt  fils ,  compofant  vinet-deux  portées  ,  de  qua- 
rante fils  chaque  portée  ,  fes  lifîères  comprifes. 

FAILLES. Les  Flamands  nomment  ainfi  certaines 
écharpes  de  femmes,  qui  font  faites  d'une  éto& 
de  foie  â  gros  grain  ,  qu'on  appelle  taffetas  à 
failles. 

FAILLIR,  en  termes  de  commerce^  Signifie  man- 
quer à  payer  des  lettres  &  billets  de  change  à  leur 
échéance,  les  laiflcr  protefter  ,  fe  cacher  pour  éviter 
la  rigueur  de  fes  créanciers 

FAILLITE.  ^Efpèce  de  banqueroute ,  la  moins 
cdieufe  de  toutes. 

FAIRE.  Eft  un  verbe ,  dont  on  fe  fert  dans  la  lan- 
gue Françoîfe,&qui  y  eft  d'un  très-grand  ufage.  On 
ne  va  mettre  ici  que  ce  qui  a  rapport  au  commerce, 
&  dont  on  ufe  ordin^ement  en  matière  mercantille. 

Faikb  prix  {Tune  Chofe.  C'eft  convenir  entre  le 
▼endcor  &  l'acheteur ,  de  la  femme  qu'elle  vaut. 
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F  AiRB  trop  cher  une  étoffe.  Ceft  la  prifer  au-dcÛ 
de  fa  valeur. 

F AïKE  pour  un  autre .  Ceft  être  fon  commli&on-i 
naire  ,  vendre  pour  lui. 

Faire  bon  pour  quelqu*un^  C'eft  être  £i  caytion; 
c'eft  promettre  de  payer  foi-meme  ,  faute  de  *  paye- 
ment par  celui  pour  qui  on  fait  bon.  Faire  bon,  figni* 
fie  auilî ,  tenir  compte  i  quelnu'un  d'une  fomme  k 
l'acquit  d'un  autre.  En  ce  fcns  l'on  dit  :  fai  ordre  de 
M.  un  tel  de  vous  faire  bon  de  1,000  L  c'cft-à-dire , 
de/ vous  payer  pour  lui  2,000  L 

Faire  les  deniers  bons,  C'eft  s'engager  â  fup- 
çléer  de  fon  argent ,  ce  qui  peut  manquer  à  une 
fomme  promife. 

Faire  faillite ,  banqueroute  ,  cejflon  de  bieiiai 
Voye\  ces  trois  articles. 

Faire  un  trou  à  la  lune.  C'eft  s'évader  clan* 
deftinement ,  pour  ne  pas  payer  fes  dettes  ;  ou  être 
en  état  de  traiter  plus  fdrement  avec  fes  créanciers. 

Faire  de  V argent.  C'eft  recueillir  de  l'argent  de 
fes  débiteurs,  ou  en  ramaflcr  par  la  vente  de  (es 
marchandifes ,  de  fes  fonds  &  de  fes  meubles ,  afin 
d'acquitter  fes  billets  >  promeflfes ,  lettres  de  change, 
ou  fes  autres  dettes. 
■  FAir»  des  huilés^  faire  des  beurrés ,  faire  des 
eaux-de-vie  ,  faire  des  foins ,  &  ainfi  de  quantité 
d'autres  marchandifes,  pour  dire  ,  en  faire  em- 
plette, en  acheter  par  foi  ou  par  fes  correfpon* 
dans.  J'irai  cette  année  en  Provence /ai/v  des  huiles^ 
J'ai  mandé  â  mon  commiffionnaire  de  la  Rochelle , 
de  tat.  faire  cent  barriques  d'eau^de^vie. 
.  Cette  addition  a.  été  donnée  par  un  très-habile 
négociant  ;  &  en  effet  ce  terme  eft  d'ufage  dans  ce 
fens  parmi  plufieurs  marchands  ;  mais  il  fané  avofier 
que  l'expreffion  eft  équivoque ,  &  qu'elle  peut  au-< 
tant  fignifier  la  fabrique  êc  façon  de  toutes  ces 
denrées  Se  marchandifes ,  que  leur  achat. 
'  Faire  fond  fir  quelqu*un  ,  fur  la  boaife  de 
quelqu'un.  C'eft  avoir  confiance  qu'un  ami ,  qu'ua 
parent  vous  aidera  de  fon  crédit  &  de  ià  bourfe  ^ 

Î>our  foutenir  votre  commerce  &  vous  feoourir  dans 
c  befoin. 

Faire  un  fonds.  C'eft  raffembler  de  l'argent ,  Se 
le  deftiner  â  quelque  entreprife  confidérabfe^  com- 
me achat  de  manmandifes  ,  établiflemem  de  ma- 
nufadures ,  voys^es  de  long  coon  Se  autres  fem«* 
blables. 

Faire  une  bonne  maifon,  faire  fes  affaires» 
C'eft  s'enrichir  par  fon  commerce  ,  y  être  heureux* 

Faire  queue.  ÇtGt  demeurer  reliquataire  Se  ne 
pas  faire  l'entier  paiement  de  la  fomme  qu'on  s'é^ 
toit  obligé  ,  ou  qu'on  étoit  tenu  d'acquitter  en  fon 
emier. 

Faire  de  Veau  ;  (  terme  de  marine.  )  C'eft 
mouiller  en  quelque  port  pour  prendre  de  l'eSu. 

Faire  de  Veau ,  fe  dit  encore  d'un  raiftêan  en^ 
tr'ouvert  :  ce  vadffeau  fait  eau  de  tous  côtés.  . 

Faire  canal ,  fe  dit  fur  la  Méditerranée ,  d'un 
▼aiffeau  qui  entreprend  un  voyage  fans  toudicr  à 
aucun  port  fuï  la  route*    , 
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'  Fahis  la  traite^  On  fe  lèrt  de  ce  terme  pour  le 
eommerce  des  nègres  fur  la  côte  de  Guinée  ;  6c  Ton 
y  dit»  faire  la  traite  des  nègres  y  an  lieu  de  dire  , 
acheter  des  nègres.  Voye\  M&&BS. 

F^|STE.  Terme  demamifafkcre  de  lainage.  Il 
le  die  du  dos  d'un  dsap  ,  ou  d'une  aucre  ètofie  de 
laîne*  C^  le  câcè  oyfott  aux  Ufières  ,  lorfqu  une 

E'èce  eft  piièe  eu  (touhle  ,  Teadtcit  eu  dedans , 
1ère  foc  ïifière. 

Il  eft  au  choix  de  Tacheteur  de  fidre  auner  (on 
étofe,  ou  par  le  câsè  êûifaiflt^  ou  par  celui  des 
lifières  y  confoiinèmeat  iun  anét  du  confeil,  en 
feimè  de  règlement,  du  3  oé^obre  itfSp. 

FAITIËRE.  Tuile  courbée  en  ron4  ,  ^li  fert  k 
couvrir  le  iaite  des  Huifons* 

FAIT.  Ce  qui  e(l  confommè  y  dont  on  eft  con* 
venu ,  oootre  quoi  il  n'eft  plus  loiiible  de  revenir. 

On  dit  »  en  termes  de  commerce  ,  c'eft  un  prix 
fait ,  un  marché  fait ,  un  compte  fait  ;  pour 
dire ,  un  conipte  auêté  »  un  iharché  conclu ,  un  prix 
fixé. 

On  dit  ««ffi  9  un  prix  faltf  pour  fignifier  un 
prix  certain  y  qu'on  ne  veut  ni  augmenter  ,  ni 
baiflTer. 

On  -appelle  comptes  faits  y  des  livres  d^rithmS^ 
lique  donnés  au  public  par  les  fieurs  Barrénie  père 
le  fils  ;  où  (ans  avoir  beioîn  de  faire  aucune  opé- 
cation,  on  trouve  toutes  fortes  de  calculs,  depuis 
les  plus  petits  nombres  ju(qu'aux  plus  grands. 

FALLE  y  ou  FCHliE,  Petite  monnoie  qui  a 
cours  en  £ffypte  ;  il  en  (auc  huit  pour  un  médin. 
Les  Turcs  ri^pcllcnt  mangour.  F6ye\  tx  tablb 
pas  Momtoias. 

FAi,OURDE.  Gros/a^rfiépar  les  deux  bouts, 

tût  de  perdbpes  ooiiq>èos  «  ou  de  menus  rondins  de 
ok  flotté.  On  en  lait  anfti  des  hares  &  fouettes 
qui  attachent  5c  Uent  les  perches  des  trains. 

T<Mes  ces  falourdes  doivent  avoir  trois  pieds 
|c  demi  de  kmg ,  9c  vingt*fîx  pouces  de  tour.  Qn- 
quante  foat  la  voie.  Elles  fervent  aux  boulangevs  9ç 
^âtiiCerspourdiaufierle  four. 

Les  regratiers  en  font  le  détail  8c  les  vendent  i 
)a  pièee  aux  Dauvses  cens  ,  qui  n*out  pas  fe  moyen 
de  &ire  provlfion  de  doîsi  de  chauffage. 

FAHIS.  On  appelle  à  Smyme  draps  iPor  fk- 
plis  y  me  do  (iniet  d^îtoffes  mêlées  d'or  qu'on  y 
envoie  d'E^urope.  Il  paye  à  la  douane  de  cène 
viUe  les  droits  d'entité  i  laû&n  de  cinq  afptes 
lepîc 

FANAL.  (  Terme  demarint.  )  Ceft  un  feu  aUu- 
fué  (iir  le  liaut  d'une  tour  élevée  far  la  oftte  ,  |>u 
i  rentrée  des  potts  8i  des  rivières  ,  pour  éclairer 
&  guider  pendant  la  nuit  les  vai&eaux  dans  leur 
lijoute)  tç  on  l'appel  ceomuoément  phare*  La  tour 
de  G>*rdouan  iu?  la  rivière  de  Bordeaux  y  eft  un 
fanal  fen  utile  i  ceux  qui  navigent  en  ces  qiiar- 
liers-li*  Ix  phare  o^n  fanal  de  Gènes  eft  ion  ooAnu 
dans  }a  Méditerramèc,  Le  phare  on  pkaros  d^A- 
lexandrie  hid  ps^v  Ptolomée  Phjladelphe,  ètoiian^ 
irefois  f|  fi^neux ,  ^u*i|  ^  doni^  (qa  npm  i  V>H»  4« 
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autres.  Mais  fur-tout  le  fameux  colollê  de  nfle  de 
Rhodes  étoit  autrefois  le  plus  célèbre  phare  du 
monde.  Qu'il  me  foit  pemus  d'ajouter  ici  un  petit 
mot  touchant  ce  colofle,  pour  (atisBiire  la  cnriofité 
de  ceux  desleâeurs  qui  ne  font  pas  au  fait  de  ee 
monftre  inanimé.  Ce  coloffe  ou  pharos  ,  étoit  une 
ftatue  gizante(qited'ApoUon9  d'une  grandeur  (iénor«^ 
me  qu^Ue  avoic  centvingt-fix  pieds  de  haut  »  &  tout 
le  zeftc  i  prc^rtiott  ;  de  forte  que  les  vaiflèaux 
'paflôient  entre  fes  jambes  â  voiles  déployées.  Cette 
ftatue  éieit  placée  au  pon  de  Rhodes  en  l'honneur 
du  foIeU,  fc  regardée  comme  une  des  (èpt  merveilles 
du  monde.  On  dit  quepen  de  perfonnes  pouvoièat 
embrailèr  fou  pouce*  Cètoit  l'ouvrée  de  Gbarès» 
difciple  de  Lyfippe  fiuneux  fculpteur,  qui  v  a  employé 
doute  ans  de  travail.  Ce  cololfe  a  refté  fur  pied 
l'efpace  de  x>^^o  ans  \  après  quoi  ayant  été  renverfé 
par  un  tremblement  de  terre  >  il  a  refté  fort  long* 
temos  en  cet  état  couché  à  terre  y  iuf<ju'â  ce  <iutt 
les  &arrafins  étant  devenus  maîtres  de  Ufle  ^  ils  Tone 
vendu  â  un  juif  qui  en  a  chargé  de  cuivre ,  neuf  cent 
chameaux. 

Famal.  Eft  aufll  un  feu  allumé  dans  une  groflè 
lameme  qui  eft  mife  fur  le  plus  haut  de  la  poupe  du 
vaiifeau,  pour  faire  (i^al,  âc  pour  marquer  la 
route  aux  vaiftèaUx  qui  fuivent ,  quand  on  va  de 
flotte  &  de  conferve.  L'amiral  porte  trois  fanaux 
afin  de  (è  faiie  fuivre.  Le  vice-amiral  deux  ;  les 
autres  vaiflèaux  de  euerre  un*  Quand  on  dit  (impie* 
ïoeoi  fanal ,  cela  s  entend  du  grand/ano/  de  poupe* 
Les  phares  ou  fanaux  de  terre,  (ont  d  un  grand 
entretien ,  tant  à  caufiî  des  gages  qu'on  donne  1 
celui  qui  en  a  foin  ,  ^ue  delà  grande  quantité  de 
bois  &  de  charbon  qui  s'y  eonfume  ;  U.  ordinaire* 
ment  tous  les  vaifTeaux  entrans  au  port,  y  contribitent 
par  un  cenain  droit. 

FANEGOS.  Mefure  de  grains ,  dont  on  fe  fert 
en  Pouufid.  Quinze  fanegos  font  le  muid.  Quatre 
alqukrifl  hmt  Itfanegos.  Quatre  muids  de  Li(oonne 
fbpt  le  laft  d'Aroftcrdam.  f^oyei  la  tabl*  de« 

MJUURBS. 

FANEQUE.  Mefure  de  grains ,  dont  on  fe  fert 
dans  quelques  villes  d'E(pagne  ,  comme  i  Cadix , 
S.  Sébaftien  &  Biftao.  Il  faut  vingt-troit  â  vingt-. 
WLzatfanequés  de  S.  Sébaftien,  pour  le  tonneau 
de  Nantes ,  de  la  Rochelle  &  d'Avray ,  c'cft-i-dire  , 
pour  neuf  feptiers  &  demi  de  Paris. 

La  mefure  de  Bilbao  étant  un  peu  plus  grande , 
vingt  â  vingt-ime  faneques  fuffifènt  pour  un  tonneau 
de  Nantes,  Avray  &  la  Rochelle. 

Qnquante  faneques  de  Cadix  &  de  Séville ,  font 
lelaft d*Amfterdamj  chaque /ûn^yi^f  pcic^j  { livres 
de  MatCeiUe.  Quatre  chays  font  la  fanequ^ ,  «ç 
douxe  anegras  le  catus. 

FANO,  Pâtit  poids  dont  on  fc  fert  a  Goa, 
&  dans  quelques  autres  lieux  des  Indes  orientales  % 
pour  pefer  les  subis.  Il  eft  de  deux  carats  de  Vcnife, 

V^^  LA  TABLB  DSS  POIDS. 

f  ANON  ,  OU  FÂNQSt  ^iviaî<  de  )a  côte  d« 


Digitized  by 


Google 


FAR 

V^HaXé'Le  fanon  cft  une  pièce  d*or  extraorJlnai- 1 
xemem  petite.  Voye\  la  tabi.b  des  mommoies.      I 

Favoii.  Ceft  aaffi  âne  des  fortes  de  matchandifes 
qee  l'on  die  de  la  baleine» 

FANOS  oa  FANON,  M(mnoie  des  Imles  , 
qois'y  &brt^e  éc  qui  y  a  cours  en  diveis  endroits  » 
paidoolicrcnient  le  fone  de  la  cdte  de  Coromandel , 
àejnk  le  cap  de  Comor la  jafques  vçrs  le  Beneaie. 

Lesfanos  ont  pareillement  cours  dans  lifle  de 
Ceyhn^  mais  il  ne  sV  en  (abriouc  pas. 

Il  y  a  des  fanos  aor^  At^fanos  ^argent* 

Les  fanos  £ot  ne  £>nt  pas  tous  ni  du  même 
l^i^  ni  du  même  ticre ,  ce  qui  fait  une  grande 
diférence  pour  leur  valeur.  Les  fanos  du  Pëgu 
tiennent  le  milieu  :  ils  péfent  de  même  que  ceux 
d'Alêm  ièpt  grains  ;  mais  Tor  en  eft  â  plus  haut  titre. 

Il  y  a  aom  desy2zno/zj  d*ory  qui  ont  cours  ï  Pon- 
dcbtty^  principal  comptoir  des  François.  Ik  font 
&ics  i'peu-prês  comme  la  moitié  d'un  pois  »  &  pas 
plos  gros.  On  donne  qoatorxe  douces  pour  ce  fa^ 
non ,  &  deux  caches  pour  un  doudou*  Voyt\  ul 

TABLE  DES   MOHIIOIES. 

FANTL  On  nomme  ainfi  â  Venifè ,  les  clercs 
on  foHeurs  du  collège  de  commerce.  Ce  (ont  6uz 
par  qui  les  marchands  font  faire  les  protêts  des 
ktrres  &  billets  de  change. 

PARAIS.  On  nomme  ainii  au  baûion  de  France, 
\& filets  &  quelquefois  les  ficelles ,  dont  les  corail- 
leors  font  les  filets  propres  a  la  pêche  du  coraiL  Ils 
£»nc  différens  des  filets  qu'on  appelle  herbages  y 
€fû  (bût  les  plus  vieux  des  farais  qu'on  défait,  éi 
qu'on  réduit  en  vieux  chanvres  ,  pour  mettre  aux 
devrons  y  qui  fervent  â  tires  k  corail  du  fend  de 

la  nacr.    

FAfLATELLE.  Poids  dont  on  fe  (trt  dans  auel- 
qucs  Ceux  du  continent  des  grandes  Indes,  il  eSi 
épi  a  deux  livres  de  Lafbonne,  od  la  livre  eft  de 
qoarofïe  onces ,  poids  de  marc ,  ce  qui  revient  i  une 
livre  txois  ouans  de  Paris. 

FARDEll.  Eoaplover  de  l'artifice,  ponr  faire 

poxoirre  une  cho(e  plus  belle  <ju'elle  n'ef^.  On  dit , 

fiirder  fii  marchandifè ,  pour  dire ,  n'en  faire  paroî- 

M  que  le  pins  beau.  Les  ftarats  des  tonneliers  or- 

«iofiiienc  que  l'ofier  fendu  fera  loyal  &  marchand  , 

Uns  qu'il  fbit  pourri,  headri'njy2ir^&'  de  pire  ofier 

A^rfcins  les  meules  que  par  dehôn. 

FARDIN.  Voye-{  FARTHING. 

FARD  OS.  Monnoie  d'argent  qui  a  cours  i, 

Lic  fardas  eft  aufii  une  monnoie  4t  compte. 

"^  LA  TABLE  DES   MOMMOIES. 
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-ARGOT.  Terme  Flamand  ^  paiticolièrement 
en  uGêçc  da  c^té  de  Lille.  Il  fignifie  un  ballot  ou 
petite  ^alle  de^  marchandifes ,  du  pwds  de  cent 
cÔEM^naiiceâ  cent  foixante  livres.  Il  faut  èfiwtf argots 
po«ir  la  charge  d'un  amlet  ou  <^an  cheval  de  bât.  Je 
vous  envoie  qp2Xtt  f argots  de  camelots,  pourfaire 
piaJ&x  ei»  Eff^eae  par  fiaùronoe. 

Quelques  Fbmands  diknt  aofli  frangotte  ^  qui  a 
ihinlme  figniâcatipA» 


FARINE.  Gram  moulu  &  rédtttC  fo  pondre , 
dont  avec  un  bluteau  on  a  fé^é  le  fqn*  On  bil 
auflt  des  farines  de  tournes  fecs. 

Les  farinas  propres  a  faire  do  pain ,  fon^ceUeA 
du  froment ,  du  méteil ,  du  fèigle ,  du  ÙLO&aM  du 
maïs. 

La  farine  d'avoine  s'appelle  gruau ,  &  fêrc  â 
faire  des  boiffons  &  des  bouillies  rafraichiflàntes. 

Les  gantiers  Se  parfumeurs  emploient  hfarinfi 
de  fèves ,  de  haricots ,  dans  les  poudres  qu'Us  fboi 
pour  deflïcher  les  cheveux.. 

Les  farines  de  froment ,  de  feigle  ou  de  méteil , 
ont  différens  dégrés  de  bonté  9c  difFérens  noms  , 
fuivant  les  diverles  divifions  dk  bluteau  par  od  oa 
les  paflè. 

La  plus  belle  eu  celle  qu'on  appelle  de  premiers 
gruaux  ;  enfuite  eft  cdle  qu'on  nomme  la  farine 
blanche ,  ou  ^/amr  bourgeois ,  après  viennent  les 
^uaux  bis. 

FoLLs  FARINE.  Leplu»  léger  de  là  farine ,  quoi 
le  vent  enlève  &  qui  s  attache  au  parois  du  moufin* 
On  fe  fen  de  cette  folle  farine  pour  faire  d»  rami**- 
don.  Fbvfr  AMiDon. 

FARINIER,  FARINIERE.  Marchand  &  mar* 
chande  de  farine» 

FARTHING  ou  FARDIN.  Petite  monnoie  àm: 
cuivre  oui  Ce  fabrique  en  Angleterre.  Il  y  en  a  do. 
quatruples ,  de  doubles  &  de  fimples.  Quatre  far-f 
things  fimples  font  un  peny  ou  (oï  d'A^leterre. 

TLesfartAingsûiot  commodes  &  même  néceflàires;/ 
mais  ils  n'ont  pourtant  coun  <|ue  dans  de  fort  petits 
paiemens ,  ^  1  en  ne  peut  obliger  perfonne  â  en  re- 
cevoir autrement. 

FATOM.  Mefure  dpnt  on  fe  fort  en  Mofcovie  , 
qui  conâent  fèpt  pieds  d'Angleterre  ,  &  enwon  la^ 
^liéme  partie  d'un  peace ,  ce  qui  revient ,  mefure 
de  Fiance ,  â  fix  pieds  fept  pouces  8c  quelques 
lignes,  le  pied  d^Angleterre  n'étant  que  d'onxe  pou- 
ces quatre  lignes  te  &mie  de  roi.  Voye\  la  tam 

DBS  MBSURE9. 

FAUCILLE.  Jntrument  de  ferùûx.  encroiflânc, 
avec  un  petit  manche  de  bois ,  qui  fèrt  i  faire  la 
Imoiflbn  du  bled  ,  de  l'orge ,  U  autres  femblables 
grains. 

Les/^ziz^ii/ej  font  du  nombre  des  ouvrages  des 
taillandiers ,  &  font  partie  du  négoce  des  quincail« 
liers.  Il  s'en  fabrique  quelques-unes  aux  environs, 
de  Faria^msus  la  plus  grande  quaxHiié  vient  de. 
Foiez,  de' Champagne,  &  de  quelques  autres 
provinces  da  royaume.  On  en  tUc  auffi  des  pays 
étrangers. 

FAUDÉE.  Pliage  des  étoffes  de  laine.  On  die 
aufii  fauder  8c  faudage. 

Faudjée.  Une  étoSefaud/e,  e&  une  étoffe  pUée 
iSc  marquée  de  foie  de  coulqjijjr ,  fuivant  les  régler 
mens.  Koye\  commf  deffiis» 

FAUDER  UNE  ÉTOFFE.  C'cft  pUer  une 
étoffe  en  double  daas  fk  loagueor  ,  en(brte  que  les 
deux  lifictes.ib  touchent  5  ce  que  l'on  fait  avant  ^1» 
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de  la  plier  en  pUs  quar rés  fur  on  méder ,  qu'on  ap- 
pelle plioin 

Fauder.  C'eft  aafit  marquer  avec  de  la  foie 
une  étoffe ,  après  qu'elle  a  été  courroyée. 

L'article  toi  du  règlement  de  1666,  pour  la 
fayetterie  d'Amiens  ,  ordonne  :  que  chaque  maître 
courroyeur  de  ladite  (ayetterie ,  (era  tenu  dc/uuder 
&  marquer  les  pièces  qu'il  aura  eourroyées ,  d'un 
fil  de  ibie  «Mi  lui  Toit  propre,  &  de  la  couleur 
qull  aura  cnoifie.  ;  '      ' 

FAULX  ou  FAUX,  qu'on  nomme  auffi  VOL- 
LANT.  Inftrumem  de  fer  à  long  manche ,  avec 
lequel  on  coupe  l'herbe  des  prés ,  les  avoines  ,  les 
bleds  .(arafîns,  &  quelques  autres  grains. 

Les  taillandiers  font  &  vendent  les  /aulx  à 
faucher  ;  mais  ils  font  aufli  partie  du  négoce  des 
quincailliers. 

(X  Les  faulx  y  vollans  &  faucilles ,  de  toutes 
1»  fones  ,  paient  en  France  les  droits  de  (brtie  ,  i 
p  rai(bn  de  50  f.  le  cent  pefant. 

I»  A  l'égard  des  droits  de  douane  de  Lyon  ,  ils  fe 
p  payent  ;  fçavoir  ,  pour  les  faux  ,  ou  vollans  ^ 
p  tant  d'ancienne  que  de  nouvelle  rrfaprëoiation , 
p  14  fols  du  .quintal  \  &  pour  les  fiiucilles  ,  fi  elles 
»  font  du  pays  ,  23  f.  du  cent  en  nombre  ;  &  fi 
»  elles  font  de  celles  qui  s'appellent  des  dailles , 
p  |3  f.  avec  les  fols  pour  livre. 

FAUSSE^MONNOIE.  Monnoie  qui  n'eft  pas 
au  titre  des  ordonnances ,  ou  qui  eil  fabriquée  par 
d'autres  que  les  officiers  commis  â  cet  effet. 

FAUX.  Ce  qui  n'eft  pas  véritable ,  qui  eft  altéré, 
qni  e(l  imaginé  pour  tromper  ^  pour  Airprendre  , 
en  diminuant  le  prix  ou  la  quantité  de  quelque  chofe. 
Un  faux  poids  ,  une  fauffe  m^fiire ,  un  faux- 
4iunagey  ^cfaux  or ^  faux-argent  yfaujfi'-monnoie^ 

FAUX-DIAMANT.  Diamant  contrefait  avec  du 
verre.  On  le  dit  s^ulli  do  toutes  )es  autre;  pierreries 
Ëiâices. 

0  Les  fàujfes  pierres  payent  en  France  les  droits 
|)  de  fortic  ,  comme  mercerie ,  c*eft-à-.dirc ,  g  L  du 
p  cpnt  pef^nt  ^  conformément  au  tarif  de.  i6<>4  \  Se 
p  feulement  x  1.  fi. elles  fon^  deilinéu pour Içs  pay$ 
p  étrangers  ,  fuivanç  l'arrêt  du  j  juillet  i6^z.  » 

FAUX-JOUR.  Lumière  ,  clané  fembre  &  obli- 
que ,  qui  donne  une  autre  couleur  aux  chofes^  ou 
qui  peut  en  cacher  les  défauts. 

Laplup^t  des  marchands  fç  procurent  jesfauX'^ 
JQurSf  aui  puifTent  être  favorables  à  kurs  étoffes. 
Pour  ceUils  couvrent  les  fenôtrçs  de  leuçsmaga:^ 
fins ,  ou  le  haut  de  leup;»  l30Up<][ues  .  de  xnachines 
de  bois ,  qui  fe  hauiTent  ou  qu^  fc  oaiflent  i  leur 
gré  ,  fuivant  qu'ils  ont  befoin  de  plus  ou  âe  moins 
2c  lumiércf ,  pour  faire  valoir  leurs  t 


les 


marchandifes 
Ces  macjîines  s'appellent  abhatans ,  parce  qu'el- 
;  s'abbatcnt  â  la  yblbnié  du  mjrftre  ;  &  ç^bbat-joûr . 
parce  qu'elles  abbatexiir  ék  diminuent  le  jour. 
*  On  n'a  que  faire  d'ajouter  que  les  jaux-jours 
font  avatitageax  au  vendeur,  &  très^défavancageux 
\  l'acheteur  :  Pu  (âge  que  les  marchands  en  ont  in- 
jro^uit ,  eft  une  preuvf  d^  i'un  *  de  lautrçy  •      • 


F*  A  V 

FAUX-PLL  C'eft  un  pli  dans  ane  étofe  ,*  qui 
n'eft  pas  ou  il  doit  être  ^  &  qui  en  diminue  la  beauté. 

L'habileté  d'un  marchand ,  fur-tout  dans  le  détail , 
e(l  de  bien  reprendre  les  mêmes  plis  des  étofiès 
qu'il  a  dépliées  ,  pour  en  faire  la  montre  \  n'y  ayant 
rien  qui  les  gâte  tant ,  &  qui  les  mette  plus  nors 
de  vente  ,  que  quand  elles  ont  pris  èefau3>plis. 

FAUX-TEINT,  ou  FAUSSES-TEINTURES. 
Ce  font  les  teintures  qui  fe  font  avec  des  drogues 
défendues ,  qni  falfifiant  les  couleurs ,  durcifient  9c 
dégradent  les  étoffes. 

Les  réglemens  pour  les  teinturiers  y  tant  du  grand 
que  du  petit  teint ,  marquent  quelles  font  les  bon- 
nes &  mauvaifes  drogues.  On  en  traite  amplement 
en  d'autres  articles  de  ce  Di£Honnaire. 

FAVEUR.  Grâce  que  l'on  accorde  â  quelqu'un. 

On  appelle  1  eii  termes  de  commerce ,  jours  de 
fiiveur  y  les  dix  jours  quç  l'ordonnance  accorde 
aux  marchands  ,  banquiers  &  négocians ,  après  1'^- 
chj^ance  de  lêur$  lettrçs  &  billets  de  change  ^  pour 
les  faire  protefter. 

Ces  dix  jours  font  appelles  de  fçLv^ury  parce  que 
proprement,  il  ne  dépend  que  des  porteurs  de 
lettre^  de  Içs  faire  procéder  dès  le  lendemain  de 
l'échéance ,  ^  que  c'e^l  une  faveur  qu'ils  fontâ  ceux 
fur  qui  elles  font  titéçs ,  4  en  différer  le  prot^  juC- 
qu'a  la  fin  de  ces  dix  jours^ 

Le  porteur  ne  peut  néanmoins  différer  de  les  faire 
protelter,  faute  de  paiement,  au-delà  du  dixléoie 
jour,  fans  courir  rifque  auç  la  lettre  uç  demeuiç 
pour  fon  compte  particaiier« 

Les  dix  jonis  de  faveur  fe  comptent  du  Icnde^ 
main  du  jour  de  l'échéance  des  lettres,  à  la  ré&rve 
dç  celles  xlf4t$  fiir  la  ville. de  Lydn,  payables  ea 
paiemeQs  ,  quf  doivent  être  protef^ées  dans  les  trois 
jours  après  }e  paien^ent  échu ,  ainfi  qu'il  eA  pon^ 
par  le  neuvième  article  4^  règlement  de  la  placç  des 
changes  de  Lyoïi ,  du  2  juii^  1667. 

L<s  dim^çh^  fc  Hic§$  même  les  plus  folemnel* 
l»j  fonx  compris  dans  \t$iïx  jours  de  faveur -y  Sç 
dtù,  f|ir  quoi  .les  porteu^rs.  de  lettres  doivent  être 
^tenûfs»  ^n  dp  prendra  leurs  mefures  ,  &  qu'une 
piété  mal  entendue  leur  fai&nt  pa^r  le  temps  du 
protêt ,  les  lettres  ne  leur  refïent  sl  ûurs  oropres 
périls  &' fortunes^  Le  plus  fur,  &  pli  la  piété 
trouve  également  fbn  compt^,  c'ç(jt  de  Iç^  £|ire  pro* 
teftpjrij.vjçilje^dçfi  fête?,       .  .  / 

Il  n'y  a  pomt  le*  bénéfice  djcs  dix  jours  de  fa* 
^fe«/-po$ir  l£S  lettre  s, payables  â  vue  :  fi-tât  qu'elles 
fontpréfemécs,  êUes  doivent  être  p^ées,  où  faute 
dp  p^ienient»  au/firtèt  pro(eftées.  On  peut  ayois 
r.ecourspour  cette  n)a(ière  importante  d^ns  le  conv* 
merçe  dc(s  lettres  &.bille($  de  change,  au  Parfaic 
Négociant  9  première  par  pie ,  livre  3  ,  çbaDitre  6  ^ 
p)i  ^ux  articlçs  dç  oç  ;  Piâjonnairç ,  où  il  en  eft 
tr^jtjé.-  ^'  „ 

Faveur.  Se  dit  tuffi  dans  le.  commerce ,  lord 
qu'unetHaarchandife  n'ayant  pas  eu  d'abord  de  débit  , 
^  s'^tant  même  donnée  à  pefçe  ;  çllç  iè  remet  en 
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tjôgae,  ou  redevielit  de  mode  par  la  fiiîte.  Aînfi 
Ton  dit  :  les  (aclns  rayés»  les  taftecas  à  flammes  ont 
repas /avtur;  ils  font  augmentés  de  yingt  pour 
ceat. 

Faveur.  S'entend  encore  du  crédit  que  les 
aôions  des  compagnies  de  conmierce ,  ou  lears 
billcttorcfiaent  dans  le  public  j  on,  au  contraire, 
da  difirédU  od  ils  tombent. 

Faveur.  Qn  donne  auffi  ce  nom  â  it  petits 
rubans  fon  étroits.  Ceft  la  féconde  forte  <jcs  rubans 
de  foie  qui  (è  fabriquent  à  Lyon ,  &  dans  les  ru- 
banoeries  de  Forez.  Ils  ont  près  de  cinq  lignes  de 
largeur  ,  c*eft-â-^lre ,  trois  Ujgnes  plus  que  ce  qu'on 
appelle  nompareille. 

FA  Y.  On  nomme  ainfi  i  Bordeaux ,  ce  qofon 
somme  i  Paris  une  mollf^  c'eft-à-dire ,  un  certain 
aombre  de  cerceaux  ou  cercles  qu'on  mec  en  pa- 
quets fuivant  leur  force  &  longueur. 
.  Ceft  au  Fay  que  fe  vendent  £s  codres-feuîlUrls , 
^eft-i-dire ,  les  cercles  i  relier  des  pipes. 

FA  Y  ALLE.  Monnaie  de  compte -^  dont  on  te  fèrt 
au  Japon.  Voye\  la  table  des  mohnoies* 

FAYANCE,  ouFAYENCE.  Efpèce  è^e poterie 
fine ,  faite  de  terre  verniflce  »  ou  plutôt  émaiUée , 
dont  Tinvention  cft  venue  de  Fay  once  y  Ville  d'Italie. 

FAYANCIER.  Celui  qui  feit  ou  qui  vend  des 
fayances^ 

U  y  en  a  une  communauté  â  Paris ,  ^  fous  le  nom 
de  mar£hands  verriers  ,  maîtres  couvreurs  de  fla- 
cons &  bouteilles  en  ofîer ,  fayance ,  &c.  Ce  (ont 
ces  marchands  i  qui  Ton  donne  communément  le 
nom  àt  fayanciers. 

FA  YOLES.  Sortes  de  petites  fèves ,  que  l'on  ap- 
pelle amremenc  haricots  ^  om  fév rôles. 

FE 

FECES  lyHUILE.  On  nomme  aînfi  la  partie 
groffière  fie  épaiflè  de  l'huile,  qui  étant  repofée , 
tombe  au  fond  des  barils  &  tonneaux.  C'en  pro- 
premem  le  fediment  ou  la  lie  de  l'huile. 

J^^es  fèces  d^huile  s'employent  i  différens  ufiiges. 
n  s*en  confomme  beaucoup  aans  la  manufacture  des 
Gl'vods^  pardculiérement  pour  ceui^ui  font  les  plus 
cotnxwLxua&\  fie  c'efl  pour  cela  qu'ils  en  envoyé  qcun- 
ûté  ^  Rouen. 

Les  courroyeurs  s'en  fervent  dans  l'apprêt  de  leurs 
cuirs  9  pour  les  amollir ,  ^  les  rendre  plus  doux. 

Il  en  encre  auilt  quelque  peu  dans  la  fabrique 
fies  &unbeaux  communs,  qui  font  faits  de  poix  réfi- 
ne  ,  St,  Ton  s*en  fen  encore  à  frotter  èc  enduire  les 
vis  îles  preilôirs ,  ce  qui  tient  lieu  de  fayon  noir  ou 


^  oxstes  fones  d'huiles  produifent  àcs  fèces  ;  {nais 
celle  de  baleine  en  donne  le  plus  :  Thuilç  de  noix  au 
cootsraire  eft  celle  qui  en  fournit  le  moins. 

Pltis  il  y  a  de  fèces  y  dans  une  pièce  d'huile  , 
Boios  le  marchand  y  trouve  fon  compte  \  les  fèces 
Ile  Cï  vendant  que  très-peu  »  en  comparaifoa  de 
rktiile  claire  U  bien  purifiée. 

€kHnmcrce^*Tomc  IL  Part*  I^ 
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FEILLETTE ,  FEUILLETTE ,  ou  FILLET- 
TE. Sone  de  tonneau  deftiné  à  mettre  du  viti.  U 
fîgnifie  auflt  wu  petite  mefure  dc|j|îquettrs«  Voye\ 

FEUILLETTE. 

FELIN.  ?  tût  poids  dont  fe  ferrent  les  orfiivres  fie 
les  monnoyeuxs  ,quijpèfe  fept  grains,  fie  un  dnquicme 
de  grain.  Les  deux  félins  font  la  maille.  Le  marc  eS. 
compofé  de  iîx  cent  quarante  félins. 

FELLIN.  Petite  étoffe  de  laine. 

FELOURS.  Monnoie  de  cuivre  qui  fe  frappe  ï 
Maroc.  C'eft  une  efpèce  de  ^ros  double ,  comme 
ceux  de  France.  Il  en  faut  huit  pour  £ûre  une  blaa- 

Îuille,   menue  monnoie  d'argent ,  qui  &  £ibriqu9 
ans  la  même  ville*  Voye^  la  table  des  momngibs. 

FENDIS.  Se  dit  d'une  pierre  d'ardoife ,  fendue 
en  plufieurs  parties ,  te  prête  i  être  taillée  ic  équar- 
rie.  Une  pierre  en  cet  état  eft  appellée  une  purrt 
en  fendis* 

FENIN*  Petite  monnoie  de  compte ,  qui  eftea 
ufage  pour  tenir  Içs  livres  à  Naumbourç ,  ville  épif- 
copale  d'Allemagne.  C'eft  audî  une  efpèce  courante 
de  cuivre.  L'un  fie  l'autre /^ni/tf  valent  deux  deniers 
fie  demi  de  France.  U  en  faut  douze  pour  le  gros , 
fie  vinet-auatre  gros  po«r  la  ricliedale ,  prife  fur  !• 
pied  de  1  écu  de  France  de  foixante  fols. 

FENOUIL.  Semence  un  peu  longue  fie  canelée  ^ 
platte  d*un  côté  fie  arrondie  de  l'autre ,  d^un  goâc 
douceâtre  ic  un  peu  fucré,  qui  a  quelque  rapport 
â  celui  de  l'anîs. 

Le  fenouil  fait  partie  du  négoce  des  marchanda 
épiciers-<lroguiftes  y  confifeurs  ^  apothicaires.  Ils  le 
tirent  prefque  tous  de  Laneuedoc ,  paniculièremenc 
des  environs  de  Montpelfier  y  oïl  il  s'en  recueille 
une  très-grande  quantité. 

Les  bonnes  qualités  du  fenouil  font  d'être  nou« 
veau ,  tirant  fur  le  verd  y  longuet  >  bien  nourri ,  d'un 
godt  dbux  U  fucré  ,  ayant  l'odeur  agréable  »  fi^  fur- 
tout  qu'il  ne  foit  point  mélangé  de  pouflièrey  de 
menues  bâchettes.,  ou  d'autres  corps  étrangers  2 
quoi  il  fe  trouve  t^ès-fujet.        * 

Il  y  a  une  autre  forte  de  femence,  que  Ton  nomme 
fenouil  Çauvage  ;  mais  elle  entre  peu  dans  le  com- 
merce QC&  marchands  du  corps  de  l'épicerie;  non 
plus  qu'une  autre  efjpèce  de  fenouil  y  que  Toa 
appelle  fenouil  marin  ^  autrement  bacille  »  oa 
creta-marina.  Cette  dernière  forte  et  fenouil  eft 
proprement  ce  qu'on  appelle  de  hLpaffepierre ,  qui 
fe  confit  dans  le  vinaigre  >  foit  toute  feule  >  foit  avec 
des  cornichons ,  ou  petits  concombres. 

«  l^t  fenouil  paie  en  France  les  droits  d'entrée , 
»  i  taifon  de  X5  fols  le  cent  pefant>  conformé* 
o  ment  au  tarif  de  i66d^. 

»  A  l'égard  des  droi:s  de  la  douane  de  Lyon ,  ils 
»  font  de  J.0  fols  le  quintal  pour  l'ancienne  ^  nou« 
»  velle  appréciation  i  ^  encore  i6  fols  pour  les 
i>  anciens  fie  nouveaux  quatre^pour  cent ,  fie  les  fol» 
1»  pour  livre  ». 

FENOUILLETTB»Nom,queron  donne  à  cette 
efpèce  Seau^-vie ,  qui  fe  fait  avec  b  grake  ou 
{fèmence  ief^nouiU 
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FEODER,  Mifure  des  liquides ,  donf  dh  fe  fert 
'^cn  Allemagne*  Le  feoder  cft  eftimé  la  charge  d'une 
charetta  tirée  pa^^tdeux  chevaux»  DtMxfeoders  & 
demi  font  le  roder  ;  fix*  âmes  ,  le  feoder  ;  vingt 
fertels  Tame  ;  &  quatre  mafTems  ou  maffcs*,  le  fer- 
tel;  'Cn  forte  que  le  roder  contient  izoo  mafles  ,  le 
feoder  480,  lame  80,  &  le  fertel  41. 

Quoique  le  feoder  foit  comme  la  mefiire  '  com- 
mune d'Allemagne  ,  fes  divifîons  ou  diminutions  ne 
font  pas  pourtant  les  mêmes  par-tout  ;  &  Ton  peut 
prefque  dire,  qu'il  n'y  a  que  1q  nom  qui  foit  feixt- 
blable. 

A  Nuremberg  ,  \q  feoder  cft  de  ii  heemers,  & 
le  heemer  de  ^4  maues,  ce  qui  fait  768  mafles  au 
feoder, 

A  Vienne,  \ç  feoder  t^  de  31  heemers;  Ifr hee- 
mer de  31  achtelings;  &  Tachceling  de  4  feiitens. 
L'ame  y-eft  de  80  mafles;  le  fertel ,  qu'on  nomme 
auffiyiÂrwtf ,  de  quatre  mafles;  &  le  driclinck , 
mefure  qui  eft  propre  â  ceue  capitale  d'Autriche ,  de 
14  heemers. 

A  Aufljourg ,  le  feoder  eft  de  8  \és  ,  &  le  je  de 
%  muids  ,  ou  II  befons ,  le  befon  de  8  mafles  ;  ce 
qui  fait  768  mafles  au  feoder  y  comme  à  celui  de 
Nuremberg. 

A  Heidclberg ,  le  feoder  eft  de  10  âmes  ,  l'ame 
de  1 1  vertels  ,  &  le  vertel  de  4  mafles  :  ainfi  le 
feoder  n'eft  que  de  480  mafles. 

Dans  le  Wirtemberg,  le  feoder  c^  dé  6  âmes, 
l'ame  de  16  yunes  ,  &  l'yune  de  10  mafles,  &  par 
conféquent  il  y  a  ^tfc  malles  dans  le  fkoden   Voye^ 

XES    TABLFS. 

FER.  Métal  dur  &  fec  ,  difficile  à  fondre ,  mais 
duûile  ,  &  dont  l'on  forge  prefque  tous  les  outils 
des  artifans ,  pour  couper  &  pour  battre. 

De  tous  les  métaux ,  le  fer  eft  du  plus  grand 
ufagc  pour  les  befoins  &  les  commodités  de  la  vie  ; 
&  i'or  &  l'argent,  tout  précieux  qu'ils  foient,  ne 
lui  font  point  comparables  n  cet  c^ard. 

Il  y  a  du  fer  de  divers  échantillons ,  qu'on  dif- 
tingue ,  ou  par  fes  noms  différens  ,  ou  par  fes  dif- 
férentes longueurs   &  groflcurs. 

Le  fer  plat  a  neut  a  dix  pieds  de  long,  quelque- 
fois plus  ,  &  environ  quatre  lignes  d'ép'aiflcur ,  fur 
deux  pouces  &  demi  de  large. 

Le  fer  qu'on  nomme  quarté  ^  a  deux  pouces 
en  quarré  ,  mais  diverfes  lon^ueur^-  Le  quarré  bâ- 
tard a  neuf  pieds  de  l^ng,  &  feize  à  dix-huh  lignes 
en  qu.irrc. 

Le  fer  cornette  a-hnit  \  neuf  pieds  ^e  lon^^  , 
trois  pouces  de  large  ,  &  quatre  à  cinq  lignes  d'é- 
pai  fleur. 

Le  fer  rond  a  fix  à  fept  pieds  de  long ,  fur  neuf 
Ugnes  de  diamètre. 

Le  carillon  cft  un  petit  fer ,  qui  n  a  que  huit 
à  neuf  lignes  en  qiiarré. 

Le  courçon,  ainii  nommé,  parce  qu'il  eft  court', 
a  deux  pouces  8c  demi  en  qifarré ,  &  leulement  trois 
ou  quatre  pieds  de  long. 

Le  petit  fer  en  hotte  qu'on  emploie  ordinaire 


PER 

itiêflt  pourfaîrc  les  vergettes  des  vitrages,  n*eft 
guères  plus  gros  que  le  petit  doigt. 

Il  y  a  deux  manières  de  connoitre  la  bonne  ou 
mauvaife  qualité  du  fer  y  la  cafle  &  la  forge. 

A  l'égard  de  la  forge  ,  lowt  fer  qui  cft  doux  fouç 
le  marteau ,  eft  caffant  a  froid  ;  &  au  contraire  > 
s'il  eft  ferme  ,  c'eft  figne  qu'il  fera  pliant. 

Pour  ce  qui  eft  de  îa  cafle ,  le  détail  en  eft  plus 
grand. 

Le  fer  qui  en  le  caflant  eft  noir  dans  la  caffure , 
eft  bon  ,  doux  &  maniable ,  a  froid  &  à  la  lime  ; 
mais  il  eft  ordinairement  cendreux. 

Celui  dont  la  caflîire  paroît  grife-noire ,  &  tirant 
fur  le  blanc,  eft  plus  clur  ,  &  par  conféquent  plus 
propre  aux  gros  ouvrages ,  comme  font  ceux  des 
maréchaux  &  taillandiers. 

Le  fer  ,  dont  le  grain  eft  raifonnablement  gros , 
&  doiu  utie  partie  de  la  caflure  eft  blanche  ,  1  autre 
grife ,  &  l'autre  noire,  eft  également  bon  pour  la 
forge  &  pour  la  lime. 

Le  grain  très-gros  &  clair  à  la  cafle ,  comme 
l'étain  de  glace  ^  eft  également  difficile  â  employer 
a  la  lime  &  à  la  forge  ,  &  eft  le  moindre  de  tous. 
Enfin  .  le  grain  petit  &  ferré ,  comme  celui  de 
l'acier ,  eft  ployant  à  froid  ;  mais  il  fe  lime  &  fe 
foudç  mal  :  il  eft  pounant  propre  aux  outils  pour 
travailler  à  la  terre. 

Une  gueutè  de  fer  cft  le  gros  lingot  qui  fort  de 
la  forge.  C'eft  avec  les  gueufes,  quand  elles  ont 
paflé  a  la  chaufl*erie,  quon  fabrique  tous  les  dif- 
férens échantillons  de  fer  ,  dont  on  a  parle  ci- 
deflîis. 

La  tôle  eft  un  fer  applati  de  plufleurs  épauTeurs 
&  largeurs* 

Le  fil-de-fer ,  q^u'on  appelle  aufli  fil  d*archal  , 
ou  de  richard  ,  eft  du  /frpaflï  &  tiré  à  travers 
d*unc  cfpè.ce.de  filière.. 

Le  meilleur  fer  eft  celui  oïl  l'on  ne  remarque 
ni  fentes  ni  cerfures. 

On  zppcl^  fer  rouverain  y  celui  qui  eft  caffant 
a  chaud  :  fer  aigre ,  celui  qui  fe  calTc  aifément  â 
frbid  :  fer  cenàreux ,  celui  qui  devient  difficile- 
ment  clair  a  la  lime  :  fer pailleux ,  celui  qui  lor{^ 
Qu'on  le  bat,^«  qu'on  le  ploie  ,  fe  partage  etk 
diverfes  pailles. 

La  plupart  du  fex  qui  fe  confomme  en  France  ^ 
vient  des  mines  du  royaume ,  .quoiqu'on  en  tire  aufli 
d'Efpagne,  de  Suéde  &  d'Allemagne.  Les  étran- 
gers enlèvent  en  récompenfè  beaucoup  de  n'os  fers,^ 
Les  fers  de  Suéde  &  d'AUema^rne  (ont  pour  la: 
plupart  meilleurs  &  plus  ployans  qae  ceux  de  Fian— 
ce  ;  mais  les  fers  dT.fpa^ne  font  prefque  tons  rou— 
verâins  &  mêlés  de  grains  d'acier,  qui  font  fàclieax 
fous  la  lime» 

«  Le  fer  de  toutes  fortes  ,  ouvré  ou  non  ouvré  , 
»  paie  en  France  les  droits  d'entrée,  a  raifon  d\ine' 
»  livre  10  fols  du  cent  pefint  ,  confoimément  4 
»  l'arrêt  du  i^   no/PAubre  x^^j* 

»  A  regard  des  droits  de  fortîe  ,  ils  avoient  été 
.  »  réglés  fur  le  pied  de  lo  liv.  le  millier  j^efaot  ,  pax 
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•  arrêt  du  confeil  d'écac  du  z  avril  1701  ;  ce  qui 

V  rcvenoit  i  40  fols  le  quintal ,  au  Deu  de  8  fols , 
»  fixes  par  le  tarif  de  1664  ;  mais  par  un. arrêt  fub- 
n  féqucnt  du  f  novembre  17 18,  ils  ont  été  réduits 

V  fur  l'ancien  pied,  tt  le  fer  ne  paie  plus  que  8 
»  fols  du  cent  pefant ,  foit  qu'il  foit  ouvré  ou  non 
»  ouvré ,  vieil  ou  neuf,  avec  les  fols  pour  livr^». 

Feu  ek  feuilIe.  Ceft  de  la  tôle  extrêmefnent 
ba:nie  par  le  moyen  de  petits  martelets ,  8c  réduite 
en  feuiUes  très-minces  &  grandes  environ  d'un  pied 
en  quarré ,  un  peu  plus  longues  que  larges.  Ce/er 
cft  de  deux  fortes,  le  noir  &  le  blanc,  qui  n*'  dif- 
férent  pourtant  que  par  la  couleur. 

Les  feuilles  àt  fer-blanc  font  ou  doubles  ou  fim- 
pks ,  c*eft-à-dire ,  qu'il  y  en  a  de  plus  fortes  &  de 
plus  foibks.  Les  foibles  lont  eniploiées  par  les  fer- 
rcors  d'aiguillettes  &  autres  ouvriers;  les  autres 
par  les  ferblantiers  ,  qui  en  font  des  lanternes  »  des 
lampes ,  des  râpes  à  fucre  &  à  tabac  ;  de  la  vaif- 
feUc  d*arroée ,  comme  plats ,  baflîns  ,  afïîettes ,  &c. 
U  s'en  coofomme  quantité  dans  les  armemens  de 
mer. 

Il  vient  beaucoup  de  fer  noir  &  blanc  d'Alle- 
magne ^  particulièreroent  de  Nuremberg  &  de  Ham- 
bourg. Il  eft  prcfque  toujours  dans  de  petits  barils 
de  (aptn ,  qui  font  ordinairement  de  300  feuilles ^le 
fer  noir  y  &  de  450  feuilles  de  blanc ^  Les  navires 
Suédois  en  apportent  quantité  par  le  port  de  Rouen. 

Toutes  ces  fortes  àtfer  fe  vendent  par  les  mar- 
cbands  de  fer ,  qui  font  du  corps  de  la  merce'rie  , 
&  qui  s'appliquent  particulièrement  à  ce  négoce. 

«  Le  fer  en  feuilles  ^  foit  blanc  ,  foit  noir  , 
»  paie  en  Prance  les  droits  d'entrée  ,  fuivant  fa  qua- 
»  Blé  ;  fçavoir  ,  les  feuilles  de  for-blanc  doubles , 
»  10  liv.  le  baril  de  450  feuilles;  &  les  (impies  , 
»  10  liv.  conformément  à  l'arrêt  du  3  juillet  1691; 
»  les  feuilles  de  fer  noir  doubles ,  7  liv.  10  fols ,  & 
»  les  lîmples  ,  3  liv.  if  fols ,  fiiivant  le  tarif  de  i^^4. 

»  A  l'égard  des  droits  de  fortie  ,  les  feuilles  de 
»  fer'^blanc  8c  noir  fimplcs  ,  paient  i  z  fols  du  cent 
»  en  nombre  ,  .&  les  doubles  i  proportion  ,  avec  les 
»  nouveaux  fols  pour  livre  ». 

FER  ANDINE  ou  FERR  ANDINE-,  qu'on 
nomme  aufll  BURAIL.  Etoffe  le' gère ,  dont  toute 
la  chaîne  cft  de  foie  ,  mais  qui  n'eft  tramée  que  de 
laine ,  ou  même  de  poil ,  de  fil  ou  de  coton.  C'eft 
une  e(pèce  de  petite  moire  ou  de  poux  de  foie. 

Les  feranàines  ,  fuivant  le  règlement  de  1  (>6^  , 
ne  peuvent  être^que  de  quatre  largeurs  ,  qui  font , 
un  quartier  &  demi ,  une  demi-aune  moins  un  feize , 
une  dcmî-aune  entière  ,  &  une  demi-aune  un  feize, 
qui  ne  peuvent  être  augmentées  ou  diminuées  au 

J>lu$  que  de  deux  dents  de  peigne ,  c'eft-l-dire ,  de 
'épîuâ'eur  d'un  tefton ,  ou  pièce  de  1  $•  fols.  La  foie 
qa  on  y  employé  doit  être  ,  pu  toute  foie  crue ,  ou 
toute  (oie  cuite  ,  fans  mélange  de  l'une  avec  l'autre  > 
i  peine  de  ^o  liv^  d'amende. 

jLa  longueur  des  pièces  des  ferandines  cft  de 
fejyante  â  (oixante-dix  aunes. 

FERANDINIER.  Marchand  manufaSurler , 
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qui  fait  &  fait  fabriquer  ,  8c  vend  de  la  fcrantline.  ' 

Les  trois  réglemens  pour  les  manufadlures  de* 
foie ,  donnés  en  1667  pour  les  villes  de  Parii,  Lyon 
&  Tours,  i\e  mettent  aucune  différence  entre  le» 
feratïdi^ers  &  les-  autres  ouvriers  en  draps  d  or  ,' 
d'argent  &  de  foie.  Il  y  a  cependant  â  Paris  nntf 
communauté  de  maures  ferandimers-ga:^iers ,  qui 
femblent  faire  un  corps  à  part ,  &  qui  pourfuit  des 
ftatuts  panicuUers  ,  fous  le  nom  de  marchands 
fabricans. 

Ils  font  comme  divifés  en  deux  cla(res  :  4ans  la* 
première  font  ceux  qui  retiennent  le  nom  de  feran-^ , 
diniers ,  &  qui  ne  font  que  des  ferandines  &:  ^.qs 
grifettcs  ,  ou  autres  léjEçères  étoffes  mêlées  de  foie  , 
de  laine ,  de  fil ,  de  poil  &  de  coton  ;  &  dans  l'autre 
font  les  gaziers  ou  gazetiers ,  qui  ne  fabriquent  que» 
des  gazes.. 

FERBLANTIER.  Ouvrier  qiii  travaille  n  divers- 
ouvrages  de  fer  blanc,  comme  plats,  afïîettes,- 
lampes ,  lanternes ,  &c. 

La  véritable  qualité  des  ferblantiers  eft  taillan- 
diers ouvriers  en  fer  blanc  &  noir.-  Ils  font  de  là, 
communauté  des  taillandiers. 

FERE,  (la)  du  département  de  Tinfpefteur  de$| 
manufactures  de  Reims.  L'on  y  fait  quantité  de 
toiles  de  lin  &  de  chanvre. 

FERMER  UN  COMPTE.  Signifie  la  même 
chofe  Q^^  folder  un  compte. 

Fermer  une  étoffe  ,  en  termes  de  manu  fa  e^, 
ture,  C'eft  la  bien  clore ,  la  bien  frapper  fur  le 
métier.  On  dit  en  ce  fens ,  ce  drap  cft  bitri  fermée 
pour  dire  qu'il  n'eft  point  lâche,  qu'il  eft  bien  fabri- 
qué ,  bien  frappé. 

Fermer,  les  ports  ,  ou  comme  on  dit  "dans 
quelques  endroits  ,  mettre  un  embargo.  Ceft 
empêcher  qu'il  n'entre  ou  quil  ne  forte  aucun 
bâtiment  dans  les  ports  d'un  état. 

On  ferme  les  ports  de  deux  manières  ,  ou  pai^ 
une  défenfe  générale  ,  qui  regarde  tous  les  navires  i 
ce  que  font  ibuvent  les  Anglois  ,  qiiand  ils  veulent 
tenir  quclqu'cntreprife  ou  quelque  nouvelle  fecrette, 
ou  par  une  défenfe  particulière ,  qui  n'eft  que  pour 
lesbâtimens  marchands ,  pour  obliger  les  matelots' 
qui  fervent  defTus,  de  prendre  parti  fur  les  navires 
cle  guerre,'  quand  on  a  de  la  peine. -i  en  former 
les  équipages.  Cette  dernière  dérenfe  eft  très-préju- 
diciable au  commerce ,  8c  ne  doit  avoir  lieu  que 
dans  les  occafions  importantes ,  &  d'oi\  peut  dépeuT 
dre  le  falut  de  l'état. 

Fermer.  On  die,  en  termes  de  commerce  ^  qu'un 
marchand  z  fermé  Cz  boutique  ,  lorfqu'ii  a  quitté  le 
trafic ,  ou  qu'il  a  fait  banqueroute. 

On  dit  auflî ,  que  les  bourfes  (ont  fermées ,  pour 
fignifier  que  l* argent  efi  rare  y  8i.  qu'on  en  trouve, 
difficilement  â  emprunter. 

FERMF^.  On  appelle  eh  France  \t;^cinq  grojfes 
fermes  ,  les  principales  fermes  d'entrée  &  de  fonie 

{)Our  lefquelles  il  y  a  dfes  tarifs  particuliers ,  comme 
a  douane  de  Paris ,  la  douane  de  Lyon ,  celle  de 
Valence ,  la  comptablic  &  convoi  de  Bordeaux ,  8cc^ 
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auxquelles  néanmoms  on  a  depuis  ajouta  quandté 
rf'aucres  droits. 

FERNAMfiOUC  Nom  qu'on  ^nne  au  bois  de 
Brefil  y  qui  vient  de  FemarnSouc ,  viUe  de  la  pro- 
vince de  firefil ,  dans  la  partie  de  l'Amérique  qui 
appartient  aux  Portugais. 

FERRAILLE.  Pieux  fers  inutiles  &  rouilles. 

Les  chauderonniers  appellent  aufll  ferraille ,  les 
fers  qui  fervent  â  monter  les  réchaux  de  tôle ,  comme 
font  les  pieds ,  la  grille  &  la  fourchette. 

FERRAILLEUR.  Celui  qui  ramaflc  des  vieux 
fsrs  y  &  qui  en  fidt  négoce» 

FERRAND.  On  appelle  â  Paris  maréchal 
ferrandy  celui  qui  ferre  &  qui  panfe  les  chevaux  5 
ce  qui  le  diftingae  en  quelque  forte  des  maréchaux 
de  gros*  ouvrages ,  qui ,  quoique  de  la  même  com- 
siunauté ,  feniblent  Ëiire  un  métier  â  part.  Ce  font 
«es  derniers  qui  ferrent  les  roues  de  caroflês  & 
de  charrettes,  &  qui  font  tous  les  ferremens  de 
charrues. 

FERRÉE.  ttoSt  ferrée,  eft  celle  qui  eft  plom- 
bée &  marquée  d'un  coin  d'acier. 

FERREMENS.  Il  fe  dit  en  général  de  toutes 
Ibrtcs  à*outïïs  de  fer. 

FERRONNERIE.  Ouvnçe  At  ferronnerie.  Ce 
terme  comprend  tous  les  menus  ouvrages  de  fer , 
que  les  cloutîers  &  autres  ouvriers  qui  travaillent 
en  fer,  ont  droit  de  forger  &  fàtwiqucr  en  vertu  de 
leurs  ftatuts  &  lettres-patentes.  On  appelle  auflî 
ferronnerie ,  le  lieu  où  l'on  fait  &  ou  Ton  vend 
de  ces  fortes  d'ouvrages.  . 

FERTEL  ou  SCHREVE.  Mifure  d'Allemagne 
pour  les  liquides.  Le  fertel  eft  de  quatre  mafles  ; 
&  il  feut  vingt  fertels  pour  une  ame.  Le  fertel  (c 
nonune  vertel  â  Heidefeerg.  Voye\  la  table  des 

POIDS   Ù  MESURES. 

FERTEL  ou  FERTELLE.  lAefiire  de  grains, 
qui  contient  le  quart  d'un  botflèau.  EUe  n'eft  ^aéres 
en  ufage  que  dans  le  pays  de  Brabant. 

On  fe  (crt  auflî  du  fertel  au  Fort-Louis  du  Rhin 
pour  mefurer  les  grains ,  quelques-uns  l'appellent 
fac. 

'Lt  fertel  ovifac&t  froment  de  cette  rille,  çèfe 
i6\  livres  poids  de  marc,  le  méceil  15^  &  le  feigle 
150. 

FETIVIENT.  Petite  monnoie  de  cuivre  qui  a 
cours  dans  quelques  lieux  d'Allemagne  j  c'eft  la 
moitié  de  la  petremenne ,  il  vaut  environ  un  demi 
aH)s"  ou  demi-fol  d'Allemagne  ,  ix  fetmens  font  la 
demi-kopfftnck.  Voye\  la  table  des  monnoies. 

FEU.  Les  fcrruriers  &  quincailliers  appellent  un 
feu  ,  l'affemblage  de  tous  les  uftenfiles  de  fer  ,  qui 
fervent  à  entretenir  &  attifer  \zfeu  d'une  cheminée, 
comme  la  grille,  la  pelle,  les  tenailles,  les  pin- 
cettes ,  &c. 

Feu.  Faire  une  adjudication  à  l'extinfbion  des 
feux  y  c'eft  adjuger  la  chofe  qu'on  met  à  l'enchère 
à  celui  -qui  fait  fon  offre  dans  le  moment  qu'une 
periiÉ-bpugie  allumée  ceffe  de  bnîler. 
\Ijcs  fermes  du  loi  &  les  ventes  de  ks  bois  9c 
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forfit^ ,  (è  font  ordinairement  de  cette  forte.  La 
coutume  eft  de  donner  trois  feux  ,  c'eft  d'allumer 
fuccefllvenaent  trois  bougies  \  c'eft  ordinairemenc 
au  troifiéme  feu  que  les  enchériffeurs  font  leur 
véritable  enchère ,  les  autres  n'étant  pour  ainC  dire 
que  ballotage. 

L'ordonnance  de  f66p  fur  le  £ûr  des  eaux  8c 
forêts ,  veut  que  toutes  les  ventes  ,  même -celles  des 
chablis  8c  menus  marchés ,  fbient  adjugées  â  l'extinc- 
tion des  feux. 

FEUILLE  DINDE,  que  les  épîciers-dropîftes 
appellent  folium  indicum  ou  indum.  Efpece  de 
drogue  dont  fodeur  approche  de  celle  de  la  canelle. 
Feuille  orientale.  C'eft  un  des  noms  que 
quelques  droguiftes  8c  botaniftes  doiuient  au  fene\ 
cette  plante  médicinale  fi  connue ,  5c  qui  eft  un  fi 
excellent  purgatif. 

Feuille.  Se  dit  chez  les  mefiàgers  8c  fermiert 
àes  caroflês  &  coches  publics,  de  VextraitoMdupli^ 
cata  de  leurs  regiftres ,  que  portent  avec  eux  leurs 
cochers,  chartiers  8c  voituriets,  8c  qui  leur  tient 
lieu  de  lettres  de  voiture.  On  les  appelle  ^u/7/f/» 
parce  que  ces  extraits  font  écrits  fur  des  feuilles 
volantes  de  pswier.  Elles  doivent  être  toutes  confor- 
mes aux  regiftres ,  8c  poner  la  quantité ,  poids  8c 
qualité  des  marchandifes  8c  penbnnes  ,  qui  fbnc 
voiturées  par  ces  commodités  publiques.  C'eft  ord^ 
nairement  fur  ces  feuilles  ,  que  ceux  â  qui  les 
ballots  ,  marchandifes  &  denrées  font  adreflis  , 
mettent  leur  décharge  au  bas  des  articles  qui  les 
concernent,  ce  qui  s'appelle  décharger  lafeuillem 
Feuille.  Se  ditaum  de  divers  m^^z^^x /qm  font 
réduits  avec  le  marteau  en  lames  très-plattes ,  8c 
quelquefois  fi  minces  &  fi  légères ,  que  le  moindre 
loufile  les  peut  enlever.  Dans  ce  fens  il  y  a  de  l'or  , 
de  l'argent ,  du  cuivre  &  de  l'étain  en  feuilles  , 
que  frappent  &  fabriquent  les  batteurs  d'or  ,  en  les 
battant  â  froid  fijr  une  enclume,  entre  des  morceaux 
deveflie  de  cochon^  qui,  en  termes  de  l'art,  (è 
nomment  leautruche. 

Feuille  de  fer  blakc.  C'eft  du  fer  réduit  en 
feuille ,  &  blanchi  avec  l'étain.  Feuille  de  fer  noir, 
c'eft  le  même  fer  qui  n'a  point  été  étamé.  On  l'ap- 
pelle aulfi  de  la  tôle^  quand  on  lui  a  laîfl'é  une 
certaine  épaifleur. 

Feuille  de  l^ton.  C'eft  du  cuivre  bien  batta 
8c  réduit  en  feuilles  très-minces» 

Feuille.  Se  dit  auflî  ■  de  ces  menues  piices  de 
bois  précieux,  &  de  dîverfes  couleurs,  que  les 
ébéniJtes  ou  menuifiers  de  placage,  ont  déduites 
en  lames  d'environ  une  ligne  d'épidfleur  avee  la 
fi:ie  \  refendre. 

Feuille.  Les  vignerons,  cabaretiers  8c  marchands 
de  vin,  diftinguent  8c marquent  l'âge  its  vins  par  le 
mot  de  feuille  ;  chaque  feuille  déugnant  une  année* 
Ainfi  l'on  dit ,  da  vin  de  deux ,  de  trois  8c  de 
quatre  feuilles  y  pour  dire  du  vin  de  deux  ,  de  trois 
8c  quatre  années. 
FEUILLET.  Partie  d'une  feuille  pliée  en  deux. 
I/ordonnance  de  1^73  ^  art.  3  &  4  <^o  titre  3  , 
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feat  qne  les  livres  des  négociaos  êc  maurchamls  y 
aolC-bien  que  ceux  des  s^ens  de  change  &  de  ban- 

Ïue ,  foient  cotés ,  fignés  8c  paraphés  ;  les  uns  fur 
s  piemier  &  dernier  feuillets  ,  SC  les  autres  fur 
tous  les  feuillets ,  par  les  confuk  &  maires  des 
villes  ,  sll  n'y  a  point  de  jurifdiéHon  confulaire  :  & 
de  plus ,  qu  â  ceux  des  ^ens  de  banque  >  il  fera 
Eût  mention  an  premier  feuillet  du  nom  de  celui 
^ui  s'en  doit  fervir,  de  k  qualité  du  livre ,  &  fi 
c  efl  le  premier  ou  fécond  ^  cet  article  eft  tombé  en 
défuéeude. 

FEUILLETTE,  que  Ton  écrit  auffi  FEILLET- 
TE,  £:  que  quelques-uns  appeUent  FILLETTE. 
Sorte  de  futmUt  ou  moyen  tonneau ,  fèrvant  i 
mettre  du  vin  ou  d'autres  liqueurs.  La  feuillette 
eft  la  moitié  du  muid  de  Paris  :  auflî  lui  donne 
t-on  le  plus  fonvent  le  iK>m  de  demi^muid.  Ce 
terme  ^eft  particulièrement  en  u(àge  en  Bourgogne. 

En  quelques  provinces  de  France  ,  finguliérement 
da  côce  deXyon,  hi  feuillette  eft  aufti  une  petite 
mefiire  à  liqueur ,  qui  revient  i  une  chopine  ou 
moitié  de  la  pinte  de  Paris. 

FEVROLES.*Efpcces  de  f/pes  très-petites ,  que 
Ton  nomme  auffi  haricots  ou  fayotes. 

FEUTRAGE*  Aftion  par  laquelle  o^  feutre.  Il 
le  dit  dans  les  manu&âures  de  lainage  y  de  la  pré- 
paration du  y«urr^  ,  fur  lequel  on  r^e  le  mélange 
des  laines  pour  les  draps  qui  ne  vont  point  à  la 
teinture* 

FfUTRAGE.  Se  dit  auffi,  en  termes  de  chape- 
iier ,  de  la  iàçon  que  Ton  donne  aux  capades ,  en 
les  marchant  &  feutrant  avec  la  main. 

FEUTRAITTE.  Droit  que  Ton  paie  aux  fcî- 
gneurs  en  quelques  endroits  de  France ,  pour  avoir 
permiffion  de  tirer  fiir  leurs  terres ,  la  mine  de  fer  , 
qui  (èrt  â  entretenir  les  fourneaux  des  forges  & 
tonderies. 

FEUTRE.  Sorte  dVro^^  de  laine  toute  feule , 
ou  de  laine  9c  de  poil ,  qui  n'a  ni  filure  >  ni  croifure, 
ai  tiffure ,  &  qui  ne  prend  de  confiftance  qu^i  force 
d'être  maniée ,  &  foulée  avec  de  la  lie  &  de  la 
coUe ,  &  enfuite  façonnée  fur  un  baffin  â  Taide  de 
Teaa  &  du  feu. 

JLcs  poils  de  caftor ,  d'autruche ,  de  chameau  »  de 
lapin  ,  &  les  laines  de  vigogne ,  d'agnelins  ou  petits 
moocons  »  &  la  foie ,  font  les  matières  les  plus  ordi- 
aaires  qui  entrent  dans  la  compofition  du  feutre  ; 
&  les  cnapeaux  de  toutes  fones  font  les  ouvrages 
les  plus  communs ,  oii  les  feutres  qui  font  faits  de 
ces  matières  foient  employés. 

Oa  £ût  pourtant  desfouliers  &  des  chauffi>ns  de 
feutre  ;  mais  le  commerce  en  eft  peu  confidérable 
en  comparai(bn  de  celui  des  chapeaux. 

Qaan4^  le  feutre  deftiné  aux  chapeaux,  eft  en- 
tièrement foulé  &  pr^aré ,  on  le  réduit  dans  un 
iêul  morceau ,  de  la  ngure  i-peu-près  d'un  grand 
entonnoir ,  ou  d'une  chauflè  a  hypocras  ;  &  pour 
lors  il  eft  propre  â  être  mis  en  fdrme  ,  &  de  deve- 
nir chapeau ,  qui  eil  Je  nom  le  plus  u(îté  qu'il  prend 
en  pcTihat  le  bau  Ési  de  certams  cas  néanmoins  le 
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chapeau  Cônferve  encore  le  nom  it  feutre,  mais 
toujours  par  dérifion  ;  comme  quand  les  bords  en 
font  trop  étendus,  on  YzpféUe  un  grand  feutre; 
ou  quand  il  a  fervi  long-^emps  ,  un  vieux  feutfem 

FI 

PlASQUE,en  Italien /ï^yco.   Mefure  des  lU 

Ïueurs ,  dont  on  fe  fert  dans  quelques  villes  d7tsH 
e«  Elle  revient  â-peu-près  â  ïSl  bouteille  ou  pinte 
de  Paris.  A  YXoiesiejt  ^yvaiR  ftafques  font  le  baril  ^ 
êc  foixante  fiafques ,  \^  ftar  ou  ftaro. 

FICELLE,  que  l'on  écrit  quelquefois  FISCELLE^ 
nSSELLE,  ou  FISELE.  Petite  corde  fort  déliée» 
compofée  de  deux  ou  trois  menus  brins  de  fil  de 
chanvre ,  câblés  ou  tortillés  enfemble. 

La  ficelle  fe  vend  par  pelones ,  ou  par  jpaquets  f 
en  forme  de  gros  écheveaux  de  fiL  Ses  bonnes  qua^- 
lité^font  d'être  bien  féche  ,  bjien  blanche ,  &*  blée 
conune  il  faut ,  c'eft-â-dire  ,  bien  câblée  &  biem 
unie^  fur-tout  que  les  pelottes  fbient  auffi  belles  de* 
dans  que  dehors  ;  les  cordiers  qui  la^éàbriquent  étant 
très  fujets  i.  tr<Mnper  lâ-deflus. 

hz  ficelle  k  vend  au  poids,  quelquefois  pour- 
tant à  la  braflè  &  i  la  toife ,  mais  rarem^t  &  feu-* 
lement  dans  le  plus  petit  détaiL 

FICELER.  Lier  ^n  paquet  de  marchandife  ,  oa 
autre  chofè ,  avec  de  la  ficelle. 

Ficeler.  On  dit ,  en  termes  de  douane ,  qu*uil 
ballot,  une  balle  ou  une  caiflè  de  marcbancUtes ,  a 
été  ficelle  &  plombé  ^  pour  fignifier  ,  que  l'on  a 
paffé  un  morceau  déficelle  autour  du  nceud  de  la 
corde  de  l'emballage ,  au  bout  de  laquelle  les  vifi* 
teurs  ont  mis  le  plomb  du  bureau. 

On  ficelle  l^s  ballots ,  pour  empêcher  qu'ils  ne 
fbient  ouverts  ou  vifitès  en  chemin  dans  les  autres 
bureaux  de  la  route,  par  où' ils  doivent  pai&r  ^ 
8c  auffi  afin  qu'on  ne  puifle  en  tirer  des  marchandi- 
(es  &  en  fubftnuer  d'autres  à  la  place. 

FIGUE.  Il  n^y  a  perfonne  qui  ne  connoiftè  ce 
fruit  délicieux. 

Les  fi^es  de  Provence  fe  diftinguenr  par  les 
marchands  épiciers  de  Paris  ,  en  figues  violettes  , 
en  grofles /S^f j ,  om figues  grades,  &  eo,  figues 
de  Marfeille  en  petits  cabats.  Les  figues  viojettes 
doivent  être  grandes ,  féches  ,  nouvelles  &  bien  fieu* 
ries  :  les  figues  de  Marfeille  doivent  être  choifies 
petites  ,  blanches ,  nouvelles ,  féches ,  non  coriaces , 
&  dans  de  petits  cabats  de  diverfès  couleurs  :  enfin, 
les  groffes /Çj^wej",  om  figues  graflcs  ,  grandes  & 
autant,  qu'il  \e  peut ,  doivent  avoir  les  qualités  de 
celles  de  Marfeille. 

FIL.  Corps  long  &  délié,  qu*ott  fait  avec  quel*- 
ques  matières  molles  te  douces  »  en  les  tortillant 
enfemble  avec  un  rouet ,  ou  avec  un  fufeau ,  ou 
quclqu'autre  machine  propre  â  les  tordre ,  &  à  les 
unir  en  un  feul  ciffii. 

Les  matières  les  plus  ordinaires  ,  dont  on' fait  dit 
fil  y  ibnt  la  foie ,  la  laine  :  quelques  plantes ,  comme 
le  chanvre ,  le  lin  ,  les  orties  :  des.  produirions  d« 
cef tains  arbciflèaux,  telles,  que  font  le  coton,  la 
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boaatte^  une  forte  de  foie  d'Orient  i  qui  vient  dans 
dis  goufTes  ^  &  ce  qu'on  nomme  des  éccrfss  iT ar- 
bres :  enfin ,  le  poil  de  plafieur;  animaux  >  entr'au- 
ttes  ,  des  chameaux  ,  des  chèvres ,  des  caftors  ;  & 
de  ces  boeufs  de  laLouifiane ,  donc  le  poil  eil  (i  beau , 
(4  fin  âc  fi  long ,  que  la  foie  même  n  efl  guères  plus 
belle. 

Ce  qu'on  appelle  fil  y  fans  y  rien  ajouter ,  pour 
en  fpécifier  la  matière  ,  s'entend  toujours  à\x  fil 
qui  cfl  fait  avec  de  la  filafTe  ^  lin  ,  ou  de  chanvre  » 
&  qui  Ycrt  d  coudre  &  à  fabriquer  divers  ouvrages 
de  lingerie»  Le  commerce  qui  fc  fidt  en  France  , 
de  cette  forte  de^zV,  eft  tres-confidérable ,  &  ne 
cède  guères  â  la  plupan  des  plus  riches  négoces  qui 
s'y  fafïènt. 

•  A  Paris  j  ce  font  les  marchands  merciers  qui  font 
ce  commerce  :  c'efl  un  des  plus  importans  dtf  la 
mercerie  ,  &  où  fouvent  l'on  fait  de  plus  grandes 
fortunes. 

La  plupart  dâ«  fils  qui  k  vendent  â  Paris  ,  fe 
tire  de  plufîeurs  provinces  du  royaume  ,  &^  encore 
de  la  Flandre  Françoife  ,  de  la  Flandre  Autrichien- 
ne ,  &  dcw  Hollande. 

Les  uns  s'achètent  &  fé  vendent  i  la  livre ,  d'au- 
tres a  la  grofTe  d  echeveaux ,  j|uelques  autres  â  la 
poignée  ,  &  d'autres  encore  en  moches  &  d  la  dou- 
zaine \  ce  qui  s'entend  de  la  vente  en  gros  ;  car 
pour  le  détail ,  ils  fe  débitent  i  l'once ,  i  la  demi- 
•nce  ,  au  gros  &  à  l'écheveau. 

Il  y  a  quantité  de  fils  qui  fe  diftinguent  par 
k  nombre  de  tours  dont  chaque  écheveau  doit  être 
compofé  :  d'autres  fe  connoiflent  par  le  n®.  en  aug- 
mentant de  fincflê  ;  fouvent  depuis  n®»  3  ou  4 ,  juf^ 
lu'à  n®.  300,  &  quelquefois  400  :  d'autres  encore 

ce  font  ceux  qui  le  vendent  â  la  livre  ) ,  ne 
fc  -diftinguent  que  par  le  prix  qui  haufTe  y  fuivant 
la  fîneffe. 

a  Les  fils  pTLient  en  France  les  droits  d'entrée  8c 
»  de  fortie ,  mivant  leur  différente  qualité  j  fçavoir  , 
«  d^  l'entrée  ,  en  c<niféquence  du  tarif  de  1664. 

»  Le  fil  d'Épinay  de  Flandres  y  Se  fil  de  lin  de 
»  toutes  fortes  ,  7  liv.  du  cent  pelant. 

»  Le  fil  de  chanvre ,  50  fols, 

ï>  hcfil  d'étoupes ,  blanc  &  écru ,  15  fols. 

»  Les  droits  de  fonie  font,  fçavoir,  pour  le  fil 
»  de  lin  &  de  chanvre ,  blanc ,  teint  ou  écru  à'È- 
»  pinay ,  de  Paris ,  de  Lyon ,  &  d'ailleurs ,  comme 
î»  mercerie  ;  c*cft-a-dire  ,  3  liv,  du  cent  pefant ,  fui- 
»  vaut  le  tarif  de  1664;  &  feulement  i  liv.  s'ils  font 
»  deftinés  &  déclarés  pour  les  pays  étrangers  ,  fui- 
»  vant  l'arrêt  de  i^pi, 

»  Le  fil  d'ctoupes  de  Un  &  thanvre ,  blanc  ou 
*)  écru ,  10  fëls. 

»  A  l'égard  de  la  douane  de  Lyon,  les  fils  y 
p  paient  tant  pour  l'ancienne  taxation,  que  pour  la 
fe  nouvelle  réapréciation ,  fçavoir  ; 

«  Le  fil  crud  du  pays,  7  fols  6  den.  du  quintal^ 
t»  &  l'étranger  ,  p  fî^ls. 

»  'Lz  fil  teint  de  France,  iz  fols;  l'étranger, 
»  17  fols. 
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i>  Le  fil  de  Balle  y  4  fols. 

»  Le  fil  d'e'toupes  du  pays ,  1  fols  6  den.  ;  Vé*   , 
»  tranger  ,  4  fols;  s'il  eft  blanc,  9  fols. 

»  hefilNefiricy  3  fols." 

»  Le  fil  Palemard  du  pays,  4  fols;  l'étranger,;, 
»  6  fols. 

»  Le  fil  d'Orillac  &  de  Bourgogne ,  3  5  fols. 

n  Le  fil  blanc  du  pays,  10  fols. 

1»  Le  fil  de  lin  crud  y  étranger  ,  i  liv.  i  j  fols. 

»  Le  fil  blanc  d'Allemagne  &  de  Lorraine ,  j  liv. 

1»  Le  fil  d'Épinay ,  de  Flandre  ,  5  liv. 

»  Le  blanc  ,  façon  d'Épinay ,  de  France ,  3  liv* 

p  Le  fil  de  Bretagne ,  %6  fols. 

»  Le  fil  de  Trevols ,    5  fols. 
•  »  Lejil  de  Lijfes  de  Milan ,  10  liv. 

»  Il  faut  remarquer  que  tous  les  droits  de  ces . 
i>  diverfes  ofpèces  de  fils ,  fe  paient   à  raifon  du 
»  quintal ,  &  avec  les  nouveaux  fols  pour  livre  ». 
.  èar  le  tarif  pour  la  Flandre  Françoife ,  &  les 
pays  conquis  du  13  juin  1671 ,  le  fil.crâ  ou  gris 
d'Éverdel ,  Épinal  Se  autres  ,  paie  d'entrée  i  liv.  ' 
le  cent  pefant ,  &  de  fortie ,  7  fols  6  deniers. 

Le  filet  teint  de  toutes  fortes  de  couleurs ,  paie 
10  liv.  d'encrée,  &  aucun  droit  de  .fortie. 

Ces  deux  articles  de  ce  tarif  ayant  caufé  des 
conteAations  entre  les  commis  des  fermes  du  bureau 
de  Lille ,  &  les  fabricans  de  coutils  de  ladite  ville  ^ 
les  premiers  prétendant  exiger  10  liv.  du  cent  pe- 
fant à  l'entrée,  fur  le  fil  rtfmr.d'Épinal,  &  autres 
fils  teints  (impies  &  non  retords  venans,  du  pays 
étranger;   &'Ies  fabricans  de  coutils  foutenant  ne 

I'  devoir  payer  pour  lefdits  fils  d'Épinal  teints ,  que 
zo  fols  du  cent  pefant.  . 

Sa  majefté ,  pour  favorifer  les  manu&dhires  do 
coutils  où  ces  fortes  de  fils  font  principalement  em- 
ployés ,  a  déclaré  par  un  arrêt  de  fon  confeil  du  3  i 
mai  1713  ,  n'avoir  point  entendu  comprendre  le 
fil  xeint  d'Epinal  (impie  &  non  retors  dans  l'article 
dudit  tarif,  qui  impofe  les  fils  teints  de  toute 
force  de  couleur  a  10  liv.  du  cent  pelant,  ni  dans 
l'article  qui  rérie  d  lo  fols  du  cent  pefant  le  fil 
crâ  ou  gris  d  Éverdel ,  Épinal  &  autres  ,  ordon- 
nant qu'au  lieu  de  cinq  pour  cent  de  la  valeur ,  qui 
font  diîs  3  l'entrée  fur  le  fil  teint  d'Épinal ,  &  tous 
autres  teints  fimples  &  non  retors ,  (uivant  la  diC- 
poficion  dudit  tarif  pour  les  marchandifes  qui  y  (bne 
omîfes ,  il  ne  fera  perçu  â  l'avenir  que  30  fols  du 
cent  pefant ,  à  l'entrée  defdits  fîk  ;  êc  que  ledit  tarif 
fera  au  furplus  exécuté  pour  les  fils  fimples  d'Épi- 
nal criis  ou  gris  ,  &  pour  les  filets  doubles  &  retors 
teints  de*  toutes  fortes  de  couleurs. 

Fil  d'oii*et  p'argent.  Le  fil  d'or  y  qu'on  ap- 
pelle auffi  OR  TRAIT,  n'eft  autre  chofe  qu'un  lingot 
furdoré,  que  le  tireur  d'or  a  fait  paflcr  par  une  infinité 
.de  pcrtuis  ou  trous  de  filière  ,  toujours  de  plus  me- 
nus en  plus  menus ,  &  qui  a  été  réduit  par  ce 
moyen  d  être  encore  moins  gros  qu'un  cheveu. 

Le  fil  d'argent  y  qui  eft  iufTi  nomme  argent 
TRAIT,  eft  la  même  chofe  que  le  fil  d'or,  i  ïcx* 


Digitized  by 


Cjoogle 


FIL 

ttption  qac  l'un  cft  furdoré ,    &  que  '  l'autre  ne 


Vtà 


pas. 


^1  y  a  du  ^/  d'or  faux  ^  ôc  ànfil  d'argent  feux  5 
le  premier  le  fabrique  aycc  un  lingot  de  cuivre 
^puge,  qu'ona  d'abord  argenté,  &  enfuite  fur- 
doré  ;  &  le  fécond ,  avec  un  pareil  lingot  de  cui- 
"vre  rouge  ,  qui  n'a  été  feulement  qu'argenté ,  qu  on 
feit  pafler  par  la  filière ,  de  même  que  le  fil  d'or 
ou  d'argent  fin.  On  parle  ailleurs  de  la  manière 
de  tirer  Y'or  &  l'argent ,  tant  fin  que  faux ,  f)our  le 
di(pofer  à  être  employé  en  trait ,  en  lame ,  ou  en 
filé. 

a  Le  fil  £or  &  d^ argent  fin ,  trait ,  ou  filé  , 
»  paie  en  France  les  droits  d'entrée  comme  or  & 
»  argent  fin ,  a  raifon  de  6  liv.  la  livre  j  &  l^fil  d'or 
»  &  émargent  faux  ,  auflî  trait  ou  filé  ,  fur  le  pied 
»  de  10  fols  le  marc  compofé  de  8  onces  y  fuivant. 
B  Tarrêt  du  14  juin  \6%$. 

i>  A  l'égard  de  la  fortie  ,  l'un  paie  comme  or  & 
parçent  fin,  c*eft-â-dire,  3  liv.  4  fols  de  la  Dvre 
»  pelant^  &  l'autre ,  comme  or  &  argent  feux,  à 
B  raifon  de  6  fols  auflt  la  livre  de  poids. 

»  Lies  droits  de  la  'douane  de  Lyon  pour  le  fil 
»  ^or  ou  argent  trait  font  de  3  liv.  15  fols  la  livre 
»  pefant  i>. 

Fil  de  iétow.  Le  fil  de  Uton  eft  du  cuivre 
jauoc  tiré  à  travers  les  pertuis  d'une  filière. 

Il  y  en  a  de  plufieurs  groffeurs ,  qui  s'emploie 
i  divers  ouvrages. 

Le  phis  dcLé ,  que  l'on  appelle  manlcordion , 
firt  à  feire  des  cordes  de  plufieurs  inftrumens  de 
n  ufique  ,  comme  manicordions  (  d'oii  il  a  pris  fon 
rom)  clavecins,  épincttes  &  autres,  &c. 

Les  épingliers  en  confomment  une  très -grande 
quantité  de  diverfes  grofîeurs,  pour  la  fabrique  de 
leurs  épingles;  &  il  s'en  feit  fur-tout  des  envois 
conlîdcrables  à  l'Aigle  &  a  Rujgle  en  Normandie, 
&  dans  les  autres  provinces  de  France*,  bû  ces  for- 
tes de  fabriques  font  établies. 

Il  vient  d'Allemagne  ,  particulièrement  de  Ham- 
bourg ,  d'Aix-la-Chapelle  &  de  fés  environs ,  beau- 
coup de  fil  de  lé  ton  de  toutes  fortes  d'afTortimens 
éc  o  échantilloQs ,  depuis  les  plus  menus  jufques  aux 
plus  gros.  Ccifils  fo  K  envoyés  en  bottes  ou  paquets 
ronds  en  forme  de  cercles  de  différends  poids  & 
diamètres.  Leur  figure  circulaire  les  fait  nommer 
le'tons  en  cerceaux  ,•  on  en  tire  auffi  beaucoifp  de 
Suède. 

a  Le  fil  de  léton  paie  en  France  les  droits  d'en- 
»  crée  ,  4  raifon  de  4  li^.  du  cent  pefant ,  &  pour 
y>  la  fortie ,  4  liv.  4  fols ,  conformément  au  tarif 
»  de  1664. 

»  Les  droits  que  cette  marchandife  paie  à  la 
»  douane  de  Lyon,  font ,.  fçivoir  : 

II»  L,cfil  de  léton  commun  y  îo  fols  le  quintal  ;  & 
•9  le  fil  de  Uton  à  faire  p^if^nées  d  epées ,  4  liv. 
»  TO  foh  ,  tant  pour  l'ancienne  taxaci^h  que  pour 
»  la  nouvelle  réapréciation ,  avec  les  fols  pour  iiv,  >i 

Fil  de  fer.  Lq  fil  de  fer  s'appelle  auflî  y^V 
dtarchaU 
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Il  y  a  à^  fil  de  fer  de  diverfes  gro0èurs ,  en  dimi- 
nuant toujours  depuis  environ  fix  lignes  de  diamè- 
tre, jufqu'aux  plus  petits  échantiltojtis.  Ceft  de  ces 
fils  les  plus  fins,  qui  fe  nomment  du  m  j;z/Vor^/oré  ^* 
du  même  nom  qu  on  donne  aux  fils  fins  de  létou  , 
avec  Icfquels  oit  fait  ainfi  que  de  ceux-ci  vne  partie 
des  cordes  de  clavecins  ,  pfaiterions ,  manicordions  , 
&  autres  femblables  infttumens  de  mufique. 

Il  fe  fabrique  quantité  àz  fil  de  fer  en  France,  ca 
Suiffe  &  en  Allemagne  ,  fur-tout  à  Hambourg  &  aux 
environs  de  Cologne  &  de  Liège.  Le  meilleur  eft  ce^ 
lui  de  Liège  j  celui  de  SuiiTe  eil  encore  aflêz  bon  ; 
le  moins  eftimé  eft  celui  de  France ,  parce  qu'il  f^ 
trouve  aigre  &  pailleux. 

Les  fils  de  fer  déliés  vipnnenl  particulièremeiK 
de  Cologne  ;  il  y  en  a  de  Luit  ou  dix  fortes  de  grof- 
feurs ,  qui  s'envoient  en  barils  du  poids  d'environ 
deux  milliers. 

Quoique  les  François  en  tirent  beaucoup  en  droi- 
ture de  Hambourg ,  les  Anglois  /5i  HoUmdois  er\ 
font  encore  entrer  par  Bordeaux  une  très -grande, 
quantité",  qui  leur  vient  par  le  retour  de  leurs  iîottes 
cie  la  mer  Baltique. 

Le  fil  de  fer  de  Hambourg  (c  diftingue  par  nu- 
méro fuivant  fa  groffeurj  le  plus  fin  Rappelle  du 
fil  à  carde ,  &  fous  ce  nom  font  comprifes  plu- 
fieurs groffeurs.  Oii  finit  le  plus  gros  fil  à  carde  , 
commence  le  numéro  00  ,  &  enluite  tiennent  les 
No.  o,  No.-J,  N«.  I,  Nû.  i.  No.  3,  No.  4, 
No,  ^  &  No,  6,  Ce  dernier  numéro  eft  gros  i-peu- 
près  comme  une  des  plus  fortes  plumes  d'oye. 

Les  fortes  dont  il  fe  confomnie  le  plus,  font  les 
No»  00,  No.  o,  &  N®.  {,  La  confommation  des» 
autres  fortes  eft  moindre  à  mefure  qu'elles  groflîffenx. 

"Le  fil  de  fer  d'Allemagne  eft  lié  par  paquets ,  lé 
paquet  pefant  4  livres  1 1  onces  \  il  fe  vend  en  France 
au  cent ,  poids  de  marc.  Les  paquets  du  fil  de  fer 
de  Suiffe  pèfent  dix  livres  le  paquet* 

Les  provinces  de  France  où  il  fe  febrique  le  plus 
^c  fil  de  fer  ,  font ,  la  Normandie,  la  Champagne, 
le  Limofin  &  la  Bourgogne. 

Le  fil  de  fer  de  Bourgogne  n'eft  que  de  gros 
échantillons ,  depuis  la  grqffeur  d'une  plume  à  écrire, 
iufûu'i  la  grofleur  du  petit  doigt  ;  il  n'eft  propre 
qu'a  border  des  marmites ,  des  chauderons  &  autres 
(emblables  uftenfiles  de  cuivre.  •    > 

Celui  de  Champagne  eft  auffi  très-gros ,  &  feule* 
ment  propre  aux  chauderoanxers  :  il  vient  par  paquets 
de  dix  livres  ;  &  comme  il  n'eft  communément  que 
de  quatre  groffeurs,  il  ne  fe  diftingue  auflî  que  par  ^ 
première  ,  de^ix,  trois  &  quatre  fartes. 

Le  fil  de  fer  de  Normandie  approche  beaucoop 
de  celui  d'AHcma^rne  ,  &  pour  les  échantillons  ou 
içrofleurs ,  &  pour  fa  bonté,  hors  qu'il  eft  un  pe« 
plus  roide  &  plus  ferme.  Les  échantillons  du  fil  de 
fer  de  Normandie  commencent  auflî  ip^t  fil  à  carde 
qui  eft  le  pins  fin  :  iprè>  fjivent  ,  mais  toujours  etx 
au<T:)ientanc  de  çn-ofîèur ,  \tfil  de  7  *fc  &  de  6  ^  ^ 
v>ii  1 J  onHe  t  au  N-».  00  d'Allcm.i'rne  ;  fil  ^c  f  * 
^our  ji l  N^'.  o  5  fil  de  {-  podz  fil  N^l'yfili  g;rèiy 
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pour  fil  N«.  t  ;  fil  'de  8  onces  pottr  //  N».  %  ; 
jî/dc  lo  onces  pour  fil  N<>.  3  'y  fil  de  it  onces  pour 
>f/  No.  ^\  fil  de  14  oncespour>f/  N«*  j  ;  >W  de 
16  onces  povLtfil  N^.  6.  Ce  /?/  <fc  /rr  vient  par 
paquets  de  6  Ib  j  les  paquets  fe  nomment  eor-- 
c'heSf  Se  font  de  forme  ronde  femblable  â  un  petit 
cerceau* 

Les  marchands  de  Lyon  font  aufli  quelque' com« 
«icrce  de  fil  de  fer  ,  qu'ils  tirent  en  panie  de  Sa- 
voie'&  en  partie  de  Suiflê  i  mais  comme  il  eft  fort 
cher ,  il  ne  s'en  fiùt  pas  grande  confommation ,  & 
on  a V  a  recours  que  quand  Paris  manque  des  au- 
tres yz/  defer^OvL  ionTkt^}x  fil  de  fer  am  vient  de 
Lyon,  les  mêmes  noms  qu'à  celui  d'Allemagne , 
fiiivantfes  échantillons  ou  groflèur. 

Les  marchands  de  fer ,  qui  font  le  commerce  de 
toutes  fortes  </^>î^,fe  fervent  d'une  efpèce  de  mefure 
pour  en  connoîtrç  la  groflcur  &  les  réduire  i  leur 
numéro  )  ils  lui  donnent  le  nom  At  jauge  ,  &  di- 
fent  jauger  du  fil  de  fer  ^  pour  exprimer  cette 
•forte  de  mefitrage.  Voyex  jauge. 

a  Le//  d'archal  o\xfil  de  fer  de  to^jtes  fortes  , 
i  paie  en  France  les  droits  d'entrée  i  raifon  de  j  iiv. 
»  du  cent  pe&nt,  &  â  la  fortie  4pfols ,  conformé- 
w  ment  au  tarif  de  \66i^. 

»  A  l'égard  des  droits  de  la  douane  de  Lyon,  ils 
»  fe  paient ,  fçavoir  : 

»  Le  fil  'de  fer  de  tQUtes  fones,  dç  Fr^ice ,  1% 
9  fols  le  Guintal* 

»  Le  fii  de  fer  d'Allemagne ,  1^  fols. 

p  Et  le  fil  de  fer  d'Italie ,  jt  fols  6  dei». ,  tant 
»  pour  l'ancienne  taxation  que  pour  la  UQuvelle  réa- 
w  préciation ,  avec  les  fols  pour  Iiv  ». 

FILADIÈRE.  Sonc  de  chaloupe  dont  Ton  fc 
fert  fur  Ja  Dordogne.  Il  y  en  a  deux  pour  le  (èrvice 
de  lapatachefic  des  commis  du  bureau  de  Libourne, 
•  FILASSE.  Fîlamens  que  produi(ent  certaines 
plantes,  qui  après  plufieu^s  fortes  de  préparations , 
deviennent  propres  âêtre  filées. 

Le  lin,  le  cnanvre ,  les  orties,  font  les  plantes 
d'Europe  dcfquelles  on  peut  tirer  la  filaje.  La 
Chine  &  les  grandes  Indes  ont  des  écorces  d'arbres 
qu'on  y  emploie  aux  mêmes  ufages.  On  connoît 
en  France,  &  peut-être  que  trop  pour  le  bien  de 
ics  manufadbires ,  les  diverfes  étofFçs  d'écorce  d'ajbre 
que  fabriquent  les  Indiens  &  les  Chinois, 

FILA'TRICE.  E&èce  de  fleuret  qu'on  appelle 
en  quelques  lieux  .filofeUe  ou  bourre  de  foie. 

^hts  filofelles  oyx  filatrices  y  paient  tfti  France 
•  les  droits  d'entrée,  a  raifon  de  ij  Iiv.  le  cent 
»  pefant  \  &  pour  ceux  de  fortie,  comme  mercerie, 
wVeft-i-dire  3  Iiv.  ou  feulement  i  Iiv.  ,  fi  elles  font 
»  déclarées  pour  les  pays  iéirangers,  fuivant  l'arrêt 
»  du  3  juillet  i6^x, 

»  A  la  douane  de  Lyoa,  elles  paient  pour  tout 
»  droit  ,  6  livres  du  quintal  ». 

FiLATRicE,  Ceft  àuflS  une  étofe  dont  la  chaîne 
cil  de  foie  &  la  tréme  eft  de  fleuret  :  elle  doit  avoir 
comme  la  papeline ,  à  laquelle  elle  reffcmble  fort , 
iktni'Attne  de  large ,  ou  demi-aune  dca)i-quan|  avec 
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une  nfière  d'un  cAté  de  l'étoffe ,  différence  en  codent 
de  celle  de  la  chaîne* 

et  Les  filatrices  ^étoffes ,  psdent  en  France  les 
o  droits' d'entrée,  â  raifon  de  14  fols  la  pièce  de 
ni!  aunes ,  conformément  an  tarif  de  t^^4  ;  &  par 
»  celui  de  la  douane  de  Lyon ,  la  moitié  du  droit 
»  que  paient  les  taffetas ,  fuivant  leur  qualité  ou  les 
»  Beux  d'odoulas  tire.  Voyei  taffetas  ». 

FILOSELLE.  Efpèce  de  groflcybie  ou  it  fleu- 
ret ;  on  l'appelle  en  d'autres  endroits ,  filatrice  » 
bourre  de  foie ,  Upadoue  :  ce  dernier  nom-lui  vient 
de  ce  qu'on  s*en  fert  i  la  fabrique  des  rubans  qu\>a 
nomme  padoues» 

«  h^filofelle  paie  en  France  les  droits  de  fortie  , 
»  conformément  au  tarif  de  itf^4,  i  raifon  de  i7j 
1»  livres  du  cent  pefant. 

»  Les  droits  qu'elle  paie  â  la  douane  de  Lyon  , 
»  font  de  18  livres  de  la  balle  ,  pour  l'ancienne  taxa^-- 
1»  tion  ,  5c  6  livres  de  nouvelle  réapréciation  »• 

FIMPL  Arbre  qui  croit  dans  quelques  ifles  de 
rAmérique,  &  dans  l'ifle  de  Madagafcar,  qui  pro> 
duit  la  canelle  blanche. 

FIN.  Ce  qui  e^  P«r  0c  fans  n&élan^e.  Il  fe  dit 
des  métaux ,  particuGèrement  de  l'or,  de  f argent  de 
de  l'étain. 

•Fin.  On  fe  fert  auflS  de  ce  terme  pour  évaluer 
le  titre  de  mônnoie  d'or ,  d'argent  &  de  billon  :  ainfî 
on  dit,  que  les  louis  d'or  tiennent  àt  ftmi  carats, 
^8  »  p  deuxièmes  ;  que  les  louis  d'argent  ou  écus 
blancs  çq  ticnnçnt  10  deniers  ii  gt^ns  \  Se  les.doa* 
zains  feulement  i  deniers ,  pour  zaire  entendre  que 
ces  derniers  font  compofés  d'une  fixiéme  partie  d'ar- 
gent ,  &  de  cinq  parties  de  cuivjre  ;  que  les  écus  ont 
près  d  onze  parties  d'argent ,  Se  un  peu  plus  d'un 
douzième  d'alliage;  Sç  que  dans  les  louis  ,  il  y  a 
environ  %t  parties  dor,  S^  le  refte  aufli  d'alliage. 

Fin.  Se  dit  encore  4c  çe  qui  eft  vrai ,  naturel , 
qui  n'eft  point  contrefait  ai  falfifié:  un  diamant  ^/i, 
une  pierse  fine  ;  de  l'azur  >£a  ,  qui  eil  abfolui](ieac 
fait  avec  le  lapis  lazuli. 

Fin.  Signifie  pareillement  ce  qui  efi  le  plus 
excellent  en  fon  efpice:  ainfil'on  dit ,  du  vin^a  ; 
pour  dire  du  vin  exquis  d:  délicat. 

Fin.  Eft  encore  ce  qui  eft  meitu  ou  délié.  On  dit  9 
àk  drap  fin  ,  de  la  (crge,  de  la  toile  fine^  de  la 
foie  •fine ,  du  fil>fn  ,  des  dentcllçs  fines  ,  des  ai- 
guilles ,  des  épingles  fines ,  des  lames  fines  ,  ua 
chapeau  fin ,  ft  auflli  de  quantité  d^autres  marchant 
di(es  Sç  ouvrages. 

On  fe  fert  quelquefois  parmi  les  néçocîans ,  di^ 
mot  >2no ,  pour  fignificr /;;,'  Ce  terme  vient  desEf- 
pasnols  &  Italiens. 

Fin  D*AUTRUCHB,Ceft  le  plus  délié  du  duvet  oii 
poil  de  Tautrache  ,  que  l'on  a  fcparé  du  gros  pour 
être  employé  dans  la  febrique^  des  chapeaux  com- 
muns :  on  lui  donne  auflî  les  noms  de  pioc  &  de 
laine  d^ autruche  ,  Se  par  corruption ,  de  laine 
d'Autriche, 

FïM  A  PoiNTEj.  Oa  nommç  ainfii  daqs  le  com- 
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•eree  èt$  plotoeë  d'aatriickei,  Us  phiâ  hèlks 
plumes  noires ,  c'cft-â-dirc ,  celles  qui  font  pro- 
pres a  faire  des  panaches.  Les  moiadres  de  cette 
couleur  s'appellent  petit  noir  à  pointe  plate. 

Fw  DE  MOM^avcsvoiR.  Ezcepcion  que  l'on  pro- 
pofe  en  juftice ,  .poar  le  difpen&r  de  payer  une 
cho(ê ,  en  j^otenant  que  le  demandeur  %Sk  venu  â 
tard ,  &  qu'il  y  a  preicûpcion* 

II  y  a ,  dans  le  droit  9c  dans  les  coutumes  >  .des 
fins  de  non  -  recevoir  ,  &  des  orefcriptions  de 
diféientes  elpéces  ;  mais,  il  ne  lera  parlé  dans 
cet  article ,  que  de  celles  qui  ont  du  rapport  au 
commerce. 

L'ordoimance  de  1^73  a  donné  des  réglçmens 
pour  trois  fones  è^e  fins  denon  reçe$foir  ^  au  de 
preCrriptions. 

La  pTemière»  regarde  les  fournitures  3c  ventes  â 
crédit  que  font  les  marchands  &  ouvriers. 

La  (econde ,  les  cautionnemens  faics  pour  Tévé- 
fiement  des  lettres  de  changl  \  &  la.  troifiéme ,  le 
paiement  des  lettres  de  change. 

Par  le  premier  règlement,  qui  eft  contenu  dans 
les  articles  VII ,  lA  &  X  ,  du  dtre  premier  de 
cette  ordonnance  ,  les  inarchands  en  gros  &  en 
détail ,  aulfi-hien  que  toutes  fortes  d'ouvriers  &  arti- 
fins  ,  maçons ,  charpentiers ,  couvreurs ,  ferruriers , 
vitriers  &  autres  de  pareille  qualité ,  font  tenus  de 
demander  paiement  dans  Tan ,  après  la  délivrance 
de  leurs  marchandifès  ^  encore  qu'il  y  eilt  conti- 
nuation de  fournitures  j  fi  ce  n'eft  qu'avant  l'année 
il  y  eût  un  compte  arrêté,  fommation  ou  interpella- 
tion judiciaire ,  cédule ,  obligation  ou  contrat. 

Les  marchands  &  ouvriers  peuvent  néanmoins , 
encore  que  Tannée  foit  expirée  ,  déférer  le  ferment 
à  ceux  auxquels  la  foqmiture  a  été  faite ,  les  alH- 
gner  &  les  lire  interroger;  &  à  l'égard  des  veuves, 
tuteurs  de  leurs  enfans,  héritiers  &  ayans-caufe 
leur  faire  déclarer  s'ils  fçavent  que  la  chofe  eft  dâe. 

Cette  dilbofîtion  de  l'ordonnance,  doit  engager  les 
marchands  a  être  trés-foignetw  de  faire  arraer  leun 
parties,  ou  de  tirei  de  leurs  débiteurs  dçs  promcfles 
ou  obikations ,  s'ils  ne  peuvent  être  payés  dans  l*an- 
née ,  (fautant  qu9  lorfque  les  parties  font  arrêtée's , 
l'aéHon  dure  30  ans  du  jour  de  leur  arrêté ,  ou  de 
]a  date  des  promeflès  6c  obligations. 

Ijtsfins  de  non^recevoir  étihlies'pzr  Fordonnance, 
an  fiijet  des  detnandes  que  les  marchands  fotit  â  ceux 
1  qui  ils  ont  fourni  leurs  marchandifès ,  ne  peuvent 
WS90U  lieu  de  marchand  â  marchand  ;  8c  cela,  parce 
que  les  marchands  devant  avoir  des  Kvtes  qui  con- 
tiennent comme  une  obligation  réciproque  de  payer, 
la  prefcription  ne  peut  airoir  lieu  entc^eux,  a  cau& 
^  la  continuité  de  ce  aoi  eft  fourni  &  reçu  de  part 
^  d'antre ,  ee.qvi  rend  leur  coadiom  égde.  Adiî 
il  eft  de  l'ufâge  dans  les  l'urifdiédo&s  «onfnlaîixifi , 
4lc  M  point  admettre  la  yîfi'^  non^recevoir  entre 
marchands  :  ce  qui  a  été  jugé  ainfi  par  arrêt  du 
f  raod  confeil ,  du  i»  juillet  1^71. 

ILics  de«x  aatreseipèces  de  prefcripcions  ^nxifinede 
m^n-^reeet^oiry  4e»ûeù.  faittj^ax^ùo»  imslùtdoor 
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^aece  de  v6fi  »  font  comprilèfi  dai^$  las  «rttoles  %o  » 
II  &  11  du  tîcre  V. 

A  l'égard  de  celle  qui  poncerne  les  caedoos  doe- 
nées  pour  l'événeoient  4cs. lettres  de  chatte  ,  l'ar- , 
tideXX,  porte  qu'elles  doivent  ê^re   d&hargéef , 
de  plein  droit ,  s'il  n'en  a  été  fait  ^uciinf  d^m^o  i 
•pendant  trois  ans,  i  compter  du  jo^r  dos  dcm^et  : 
jpouxfiiiccs.  Et  pour  la  ff4QA4e  5Mi|^g^<k  ^^^  kocre^ 
I&  billets  de  cnauge ,  les  articles  XXl  &  X^H  «; 
{veulent  qu'elle;»  foient  réputées  acquittées  apièsclnq 
ans  de  celTation  de  demMtde  &  pourfuites  ,  â  comp-, 
ter  du  lendemain,  ou  de  l'échéance ,  ou  du  protêt , 
ou  de  la  dernière  pourfui^e;  â  la  charge  néanmoins , 
Que  les  prétendus  débiteurs  feront  tenus  d'a^roxer ,, 
s  ils  en  font  eequis ,  qu'ils  ne  font  plus  redevables  ; 
&  leurs  veuves,  héritiers  oui  aykns-ca^fc,   qu'ils.' 
eftimeitt  de  bonne  foi  qu'il  n  eft  pli^s  jâeii  ^d  ,  çp 
qui  doit  pareillement  avoir  lieu  i  l'égard  des  nwe^^s^ 
&  des  abfin». 

Avant  cette  ordonnance ,  les  lettres  de  changli^' 
nefe  prefcri votent  que  par  30  ans  ,  aînfi  que  lt% 
obligations  «c  promeflès.  Mais  comme  en  tait  dtf^ 
lettres  de  change,  tout  dok  être  fait  en  hcef ,  que^ 
le  paiemem  en  doit  être  prompt ,  Jt  qu'on  a  peu 
de  temps  pour  faire  les  procédures  ft  diâeences  def? 
protêts  &  pourfuites  en  garantie;  ita  éSk  |ugé  né- 
ceflàire  &  utile  au  commerce ,  de  faire  une  mftino^ 
tion  des  lettres  de  billets  de  change,  d'avee  les  au- 
eres  aé^es ,  en  établiiORmt  en  leur  favevr  <sette  1<m  ,  qui 
réduîv  k  prefcription  â  5  afis  ,  afti  4e  re^e  Is 
fortune  des  négociais  pfeîs  cet«alnc;  •> 

Les  -billets  payables  *u  potteiir- ,  >o«  â  ^otdre ,  qn* 
ne  font  pas  caufês  pour  lettres  de  change  fbarniet 
ou  â  fournir ,  &'qni  ont  cours  parmi  les*  gens 'de 
finance ,  n'ont  pas  le  même  privil^e. 

Voyei  M  Sfavary  dans  '  fon  Parfait  Né^o-^ 
ciant ,  livre  HI  y  chapitre  VI  de  la  première 
partie.  ^ 

FINANCE.  Ce  terme  s'entend  le  plus  ordmaircr 

ïnt  des  demers  publics  du  roi  5^  de  1  état  \  il  (igniiiçf 
tpcnàantquclaucfois  de  t argent  monnayé.  Ce  bai*- 
^ lier  a  bien  àtxà  finance  dans  foo  coffre  ;  les  jeunes 
gens  ne  font  pas  beaucoup  chargés  ^ç,  finance,  0% 
dit  aulU  un  baril  à&fijiance  ^  pour  dire  imi  biuri] 
d'eipéces  monno^ées. 

L'écriture  &^  financé  eA  une  écriture  jronde,dea^ 
on  fe  fi:rt  pour  dreflêr  des  comptes  &  les.  me|tre  cf 
gjroflè.  ^  .  \ 

Le  ààStcàt finance  eft  le  chiffre  romain  «n.peu 
dj%uifé ,  on  le  nomme  aufli  chiffre  François^  .  . 

FIMAST&E.  S^  de  sbauvaife  qualité  qiil  Ô^ 
trouve  fouvent  mêlée  avec  des  foies  ards^ftcSf  qui  Çp 
«eadent  â  Smyxae.  Dans  l'aAat  def  f#iff.  vdïifcs , 
il.ÊuK  prendre  garde  qee  le  fil  foi^ro^d:,  ^f^M^ 
jaty  ait  pojnt  de  finajfrcnï  de  frize,i.^«iS|i|i  ||Vk^ 
n'y  ait  aucune  fourfeui»  s  ies  ^açcbands  4ud  l^t 
font  venir  de  Perfe  ét$Dt  ^'aifez  mauvaife  Foi  de 
les  faire  ainfi  fourer  dans  le  pays,  daas  le  deflem 
ÀttzQËOfK  Ut  négodaus  chmi^tSt 
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FIN-DOUCE.  $oRe  de  coion  qui  fe  cire  do  le- 
?anc  par  la  voie  de  Marfeille* 

Il  y  a  du  fin^iouee  d'Alexandrie  y  Aafifi^douee 
de  Seyde ,  èc  dnfin^uce  d'Alep.  Ces  trois  forces 
de  cocoas  font  crès^iflërens  de  prix  -y  celui  d'Alep 
(è  veodam  jufaa'â  cent  vingt-une  livres  douze  fols 
lé  C|uiocal«  Celui  d'Alexandrie  ,  foixame*fept  livres 
dfx  fols  y  5c  celai  de  Seyde  »  feulement  vingt-huic 
livres. 

Fin  db  ramb.  Autre  forte  de   coton  qui  vient 

de  Seyde  par  la  voie  de  Marfcille;  ce  coton  eft 

apprécié  a  foixante-dix-huit  livres  huit  fols  le  quin- 

,   tal,  par   le  tarif  de  1706 ,  pour  la  levée  du  droit 

de  vingt  pour  cent  fur  les  marchandiiès  du  levant. 

Fin  iEDBLtii«  Troifiéme  forte  de  coton  qui 
vient  d'Alep  par  la  voie  de  MarièlUe.  Son  appré- 
ciation eft  de  foixante-ièiBe  livres  ièize  fols  le 
tfttintal* 

FINE-GRISE.  Efpéce  de  laine  qui  vient  d'AUe- 
flrngne. 

FINITO.  Signifie  Varrft/  ou  Yùat  final  d'un 
compte ,  il  eft  refté  redevable  par  le  Hnito  de  fon 
compte ,  de  la  fomme  de  cane. 

Ce  mot  vient  des  Italiens  ,  comme  la  plus  grande 
panie  des  autres  termes  de  commerce  :  ce  font  eux 
qui  l'ont  réduit  en  arc  »&  qui  enontapprb  les  ter- 
mes aux  autres  nations  de  FEurope. 

Finito  eft  plus  en  uCige  parcoi  les  financiers  & 
cliet  les  gens  de  pratique  »  que  dans  le  commeroe  ^ 
dans  lequel  on  (è  ferc  plus  ordinairement  du  terme 
de  fomdt ,  de  bilan ,  ou  halcmct.  Sooldre  un 
compte»  c'eft-d^re  »  ea  payer  le  reliquat ,  le  clore 
iSc  Tarréter. 

FINO.  Ttmu  étranger  j^  apaflédans  quel- 
Ques  provinces  de  France  >  &  qu'on  fubftitue  aflez 
louvent  i  celui  de  fin. 

FIRKINi  ou  Barillet.  Af?/ur^  dont  on  fe  fert 


9  \  deux  firkins  de  biire  font  le  kilderkin ,  deux 
kilderkins  le  baril ,  &  deux  barils  le  koghsheald  ou 
muid.  Les  barils  de  beurre  &  de  (avon  ne  font  que 
fur  le  pied  de  ceux  d'Alé ,  c*eft'à-dire>  ^'un  galon 
^zxfirkin ,  moins  fert  que  ceux  de  blére. 

FiRMAN.  On  appelle  ainfi  dans  les  Indes  orien- 
tales y  parôculièrement  dans  les  états  du  grand  Mo- 
.gol,  \e,%  paffeports  ou  perndjpons  de  trafiquer  , 
que  les  princes  accordent  aux  marchands  étrangers. 
■  FiRAllER ,  Fil  d^ argent  doré  fans  foie ,  que 
les  Grecs  de  Conftantinople  portent  en  Mofcovie, 
fzxreX  les  marchandifes  qu  ils  y  échangent  contre  des 
pelleteries. 

FISTALLE;  CASSE  HSTALLE.  Ceft  delà 
caffe  qui' eft  encore  en  bâton  ^  on  ne  l'appelle  ainfi 
qu'à  k Rochelle, ailleurs  on  k  nomme  caffe  fiftuh. 
Voye\  l'article  de  la  casse. 

FL 

FLACHES.  Ttmt  de  emamtrct  te  ^exploii»- 
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tion  de  bois.  Ce  (ont  les  endroics  les  plus  proches  de 
l'écocce»  qu'on  nomme  autrement  aubier.  Ces 
flaches  doivent  s'ôter  en  équarriflànt  les  arbres. 

FLACHEUX.  On  nomme  ainfi  les  bois  mal 
battus  &  équarris ,  &  qui  pour  ce  défaut  font  diffi- 
ciles à  toiier  ic  â  réduire  au  cent. 

FLACON.  Gro(re*owr«7/ff  de  verre  qu'on  garnit 
ordinairement  d'un  bouchon  qui  fernfe  d  vis. 

Flacon.  Se  dit  auffi  d'une  bouteille  de  terre 
dont  le  col  eft  fort  long. 

a  Yétt  flacons  de  yerrewreot  en  France  les  droits 
v>  d'entrée  â  raifon  de  lo  (•  au  cent  pefant  ;  &  ceux 
w  de  fonie  fur  le  pied  de  1  Cla  douzaine. 

»  A  l'éeard  ées  flacons  de  terre ,  ils  payent  comme 
»  bouteilfe  de  terre ,  i  £  de  k  douzaine  ». 

Flacon.  Les  maîtres  fayanciers  &  verriers  font 
appelles  dans  leurs  ftatuts  maîtres  gamxffeurs  de 
couvreurs  de  flacons» 

FLAINE.  Efpèce  (k  coutil  qui  (è  fabrique  dans 
k  province  de  Normandie  ,  Se  dans  les  pays  de 
Forêt;  on  en  tire  auffi  de  Flandres 

«  Les  flaines  payent  les  droits  de  k  douane  de 
»  Lyon  Suivant  leur  qualité  ot^  le  pays  d'oti  on  les 
»  tire  ;  ff  avoir  : 

n  Les  flaines  de  Flandre ,  la  charge  de  trois  quîn- 
»  taux  y  7  livres  d'ancienne  taxation ,  àc  i  livres  de 
»  nouvelle  réapréciation. 

»  Les  flaines  du  pays  de  Forez  8c  autres  (èmbla- 
)>bleSy  4  f.  k  pièce»  ou  5  liv.  ^  f.  k  charge,  tant 
o  d'andensque  de  nouveaux  droits. 

»  Et  les  flaines  de  Normandie,  la  charge  de  trois 
»  quintaux ,  f  liv.  d'ancienne  taxation ,  Se  %  liv» 
»  5  £  de  nouvelle  réapréckcion ,  le  tout  avec  les 
1»  (bis  pour  livre  ». 

FLAMBART.  Efpèce  de  graife  ou  fui/j  que 
les  chaircutlers  tirent  des  viandes  de  porc  qu'iktont 
cuire,  &  qui  fe  trouvent  fur  le  bouillon  lorfqu'il  eft 
refroidi.  On  fait  fondre  cette  graiflê  une  (èconde  fois 
pour  l'épurer  &  k  rendre  plus  fèmbkble  au  fiùa- 
doux. 

Il  s'envoie  beaucoup  de  flambart  â  Rouen  oour 
les  manukâures  de  iàvoas.  Les  tondeurs  de  draps 
en  employent  fouvem  au  lieu  de  faln-doux  pour 
l'enfimage  des  éto&s  de  laine  qn'ik  tondent ,  ce 
qui  eft  néanmoins  contraire  aux  régkmens  géné- 
raux des  manufactures  :  les  chandeliers  en  font  aufti 
quelquefois  entrer  danskcomi>ofitioin  de  kurs  chan- 
delles ,  quoique  cek  ne  leur  foit  pas  permis.  Voye\ 

ENSIMAGE  »  8AIN-DOUX  tf  SUIF. 

FLANELLE. Sorte  X étoffe  toute  de  laine,  non 
aoifife»  légère  &  peu  (èrrée,  mais  fort  chaude. 
Elle  eft  compofée  dune  chaîne  &  d'une  tréme;  & 
(è  fabrique  avec  k  navette  fur  k  métier  à  deux 
marches,  de  même  que  les  revêches,  les  bayettes  , 
&  autres  (embkbks  étofibs,  qui  n'ont  point  dé 
croifiire*  . 

Il  fe  fait  des  ûasuUes  de  plufieurs  largeurs  ac 
longueurs ,  dont  les  plus  ordinaires  (ont  ^  demi-aune» 
deux  tiers  Ac  trois  quarts  >  lespiéces  contenam  depuH 
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rttgf-qa&tre  julqu'â  foixantc-dix  a«ncs/  mcfiirc  ïc 
Pans. 

^  La  France  tiroit  autrefois  quancité  de  flanelles 
d'Angleterre  ,  qui  étoient  fort  eftimées  ;  mais  les 
fabricaâs  François  fc  font  appliqués  i  les  imiter. 

Les  lieux  de  France  où  il  fe  manufaflure  le  plus 
de>?ane/Zfj,  font, Reims,  Caftres,  Rouen  &  Beau- 
vais.  Celles  de  Beauvais,^ font  les  moins  eftimées; 
étant  pour  l'ordinaire  très-groffières. 

Le  principal  ufage  des  flanelles  eft  pour  mettre 
entre  deux  étoSès ,  au  lieu  d'ouette  ou  de  coton  , 
pour  ^rendre  les  vêtement  plus  chauds.  Quelques- 
uns  s*en  ferment  auflt  à  £aîre  des  camifoles  &  des 
caleçons  pour  l*hîver.  Les  Anglols  eaconfomment 
beaucoup  i  Eure  des  chemifes  ,  au  lieu  de  toile ,  ce 
qui  fait  <ju'iis  leur  donnent  auflî  le  iioid  de  Unget- 
ies  ,  paroculièremeat  aux  plus  fines,  qui  font  pour 
Tordinaire  les  plus  étroites.  Quelques-uns  attribuent 
à  ces  chemifes  de  flanelle ,  la  vertu  de  beaucoup 
ibulagec  les  pcrfonncs  fujettes  à  des  rhumatifines. 

Les  Anglois  ont  tellement  â  coeur  Itfur  manu- 
fiâurt  de  laine 9  que  pour  mieux  employer  leurs 
éto&s,  commt  flanelle  y  fcrges,  &c.  on  a  établi 
par  a£te  du  parlement ,  du  temps  de  Charles  II  ,que 
pour  l'avenir ,  tout  ce  qu'on  met  autour  d'un  corps 
mort  pour  Tenierrer ,  ne  pourrolt  être  que  de  quel- 
qa'àe%  de  laine ,  foit  flanelle ,  foit  fcrgc  ou 
autre. 

Flanelle  de  Rouen.  Il  (ê  fabrique  i  Rouen  des 
éto&s  (ans  croifure ,  auxaaelles  on  donne  auil!  le 
nom  de^an^//e^, quoiqu'elles  n'ayent aucun  rapport 
aux  vraies  flanelles ,  ni  pour  leur  matière ,  ni  pour 
leur  qualité. 

Ces  étoffes  font  larges,  ou  de  trois  quarts,  ou 
^unc  aune  &  un  quan ,  uaefure  de  Paris ,  lespiépes 
plus  ou  moins  longues.  La  chaîne  eft  de  fil  de  chan- 
▼jrc  ;  «c  la  trémc ,  de  laines  de  dificrentes  couleurs , 

Îui  forment  des  raies  en  travers  fur  la  largeur  de 
étoffe-^  Les  plus  étroites  de  ces  fortes  iit  flanelles 
raiées  s'employeiu  en  jupons,  &  lesplus &ïjcs fcr- 
^rcnt  â  fiiire  des  robes  de  chambre.  Lcïb  unes  &  les 
cotres  font  de  bon  teint ,  &  peuvent  foutenîr  plufieurs 
Êvonnages,  lâns  rien  perdre  de  leur  couleur. 

A  Paris,  quelques  mardiands  leur  donnent  le 
nom  de  molleton  ,  quoiqu'eQes  ne  foient  pv  oon 
plus  femUables  d  l'étoffe  qui  porte  ce  nonj;  ne  de- 
vant être  regardées  tout  au  plus  que  coaim^  des"  rfr 
fèces  de  droguets ,  ou  tirctaine,  rayés  ^  laine  9c 
m,  plus  Jarges  que  les^taines  o»  dr»gii£ts  ortfi- 
nalres. 

FLAVET,  qu'on  nomn^ic  ^uffi  LINGETTÊ. 
Efpcce  de  ferge ,  dont  la  pièce  p^rte  environ  vingt 
aunes  de  long.  Voye\  serg?^ 

«  Les  flavets  payent  en  France  les  droits  Jen- 
»  tréc ,  à  raifon  de  4  liv,  dfi  la  pièce,  avec  Usfols 
»  pour  livre  ». 

FLETT  ouFLEECHTE.DALLER.Afo«n6/V 
i argent ,  quj  a  cours  en  Dancmarck ,  é!c  qui  vaut 
^na^  ^arçf^  pu  /qkante-quatre  fchUlû)g$  i^an^is* 
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ir  y  a'  auiC  des  demi  -fletts ,  qui  «at  cours  pour  la 
moulé.  .    .  .        q 

Flett-marc-'Dahsche.  Eft  encore  une  monnoie 
d'argent ,  qui  vaut  feize  fchillit^s  Danois,  ou  huit 
fchilUngs  lubs.  Il  y  a  auffi  des  demi- fletts^-marc^* 

y^e\   LA  TABLE  DES  MOMNOIES. 

FLETTE.  Petit  ^ateau^  dont  on  fe  (crt&clcs 
rivières  pour  volturex  '  des  inarchaadÀfes  en  petite 
quantité. 

C'eft  aufTi  de>?tfrr^/.que  fe  (êrvent  les  matOret 
paflêurs- d'eau  de  la  viUe.de  Paris,  pour  paOèr  les 
bourgeois ,  bardes ,  paquets  ôç  mardiandifes  d'uft 
livase  de  la  Seine  à  l'autce. 

C^s  bateliers  ou  maures  pafleurs,  font  obligés  p 
par  l'ordonnance  de  1*671 ,  de  tenir  dtsfleues  gar- 
nies de  leurs  crocs  âlc  avirons  aujc  lieux  qui  leur  fonc 
marqués  par  les  prévôt  des  marchands  6c  édievins  ; 
&  font  re(ponfables  foUdaircment  avec  leurs  garçons, 
dùs  pertes  qui  arrivent  dans  leurs  flettes  au  pahàgo 
de  la  riirière» 

FLEURÉE.  Drogue  fervant  i,  teindre  en  bleu , 
qui  (c  finit  avec  laplante  qi^  l'on  nojpme  vouede  oii 
voide,  Ceft  une  efoèce  de  pafteL 

On  appelle  auffi  fleurie  ,  mais,  plus  ordinairô- 
ment  florée  ^  une  efpèce  d'indigo  Ae  la  moyenne 
forte. 

FLEURET.  On  appelle  ainfi  dans  les  manufac- 
tures de  lainage^  &  dans  le  commerce  des  laiaes 
de  France,  les  plus  belles  des  laines  de  chaque 
eipèce.  L'arrêt  du  confell  du  lo  novembre  1708  ^ 

Kir  les  manufactures  de  Languedoc ,  Provence  bc^ 
uphiné,  porte,  que  les  draps  appefllés  Londres  ^ 
feront  fabriqués  avec  le  fleuret  de  la  laine  d4 
Languedoc ,  bas  Dauphiné ,  Rouffillon ,  4k. 

Flevuet.  Bçurre  on  foie  groâière,  qui  ccaivre 
la  véritable  foie  ^s  cocops  àt^  vers  à  foie. 

Fleuret.  C'eft  auflî  une  efpèce  de^f/qui  eft  faîf 
avec  les  bourres  des  cocons ,  êc  les  cocons  mêmes  , 
après  xju'on  en  a  6té  la  foie  la  plus  fine. 

Il  y  a  différentes  fortes  de  fleureu  ,  fuivant  la 
bonne  ou  mauvaffe  -qualité  de  la  matière  qu'on  / 
employé» 

Lorfque  les  vers  i  foie  ont  fini  le  travail  de  leurs 
codons ,  on  les  dégage  d'abord  dt  cette  efpèce  de 
toile,  qu'on  appelle  araignée^  &  que  d'autres 
ikotQsatxii  fleur  ;  ce  qui  a  donné  le  nom  zm  fleuret^ 
parce  qu'en  effet  on  en  file  (les  fleurets ,  &  ce  fout 
ta  les  véritables»  '    ;  •      •.    ,  » 

Les  meilleurs  cocons  ayant  été  mis  â  part ,  pow:^ 
être  filés  &  dévidés  au  métier ,  ou  pour  en  tirer  la, 
graine ,  on  dtif  la  foie  ào  dcflu^  de  rebut ,  ^cfli-bici|f 
que  de  deffus  ceux  que  les  vers  ont  percés  pour  en 
lonir.  De  cette  foie  cardée  &  peignée ,  on  en  file 
des  fleurets  ;  mais  fi  beaux  &  fi  fins ,  (ju'ils  ne  fi^ 
diftinguent  guèrcs  de  la  véritable  foie,  &  s  .employent, 
comme  elle  cb  foie  pour  la  couture ,  en  rubawriesj 
&  en  plufieurs  étoffes.,  qui  pafTent  pour  étoffes  de. 
foie.  ^ 

Enfin  ,  des  cocons,  «n*me  déçbarg4s  de  ]pur 
g9j3»mc ,  «ç  »is  en  étaf  i'èjrç  filés  par  une  boAHc 
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leHive  dd  ceiiin^€|u\>n  leur  donne  »  Se  du  réfidu  des 
jpeigneures  &  cardures  des  beaux  fleurets  ,  on  en 
lâit  Mattfl4wrets  communs ,  qui  s'employcnc  en  ces 
c^èces  de  rabans,  qu'on  nomme  PadoiUy  8c  qui 
OMC  aufli  le  nom  de  fleurets  ,  â  caufe  du  fleuret 
donc  ils  font  fabriqiiés.  /^oy^^  soie* 

A  Les  fleurets  de  toutts  fortes  paient  en  France 

•  deiiioitsdt  ffrnie  ^5  liv«  du  cent  pefanc. 

I»  Les  droits  qu'ils  paient  à  la  douane  de  Lyon, 
»'çîi  lesappelle^^rjp,  font,  fçavoir  :  Us  flore ts 
•'ordinaires  y    B  livrés  (tu  quintal,  &  les  j^or^f  j 

•  teints ,  8  (bU  de  la  livre ,  tant  d'ancienne  que 
'  »  de  nouvelle  taxation ,  avec  les  fols  pour  livre  ». 

•  Fleuret.  Se  dk  fouvent  des  étoffes  qui  font 
faîtes  du  fil  et  fleuret.  On  les  appelle  plus  ordinal- 
9emtmfl£atrii*es.   f^^  wlatrice. 

FtEORBT.  Ccft  aufli  une  efpcce  de^  toile  de  Un , 
déclinée  |>oul:  le  commerce  des  Indes ,  qui  n*cft  autre 
choie  qse  k  toile  que  Fon  nomme  ordinairement 
hlancardi  niais  â.qui  Ton  donne  le  nom  it  fleuret ^ 
parce  qu'elle  eft  comme  là  fleur  des  blancards , 
ioti-e  lesquelles  on  choifit  les  plos  belles  pour  ce 
négoce. 

•  Les  plds  beaux  fleurets  fe  fabriquent  en  Bretagne, 
#«»  revécu  de  Lëon.  Tl  s'en  hk  de  deux  fortes  : 
les  un«  qu'on  appelle  fimplement^(f/fr^rj  ,  qui  n*ont 
«Ue  demi  *a*ine  de  feife  :  les  amres  qu^on  nomme 
fins  fleurets ,  oui  font  de  deux  tiers  &  de  trois 
Quarts  de  laife.  Les  Anglois  ôc  les  Hollandois  en 

'enlèvent  quantité  en  temps  de  paix ,  &  vont  ordinai- 
fcment  charger  i  Morlaix. 
.  FLEURO V.  Légère  étofe  de  laîne  ,  de  foie  & 
et  fil ,  du'  nombre  de  celles  qui  fo  font  plr  les 
hauteliflTeitts  de  la  fayetterie  d'Amiens.  Elles  ont 
M'pted  &  demi  &  un  pouce  de  roi  de  large ,  fiir 
vingt  aunes  un  quan ,  ou  vingt  aunes  &  demie  de 
lanî^. 

î  FLTBOT.  Petit  l^âtimen»  de  mer  que  Ton  appelle 
au/Ti  htUhe^  dont  on  fe  fert  en  Hollande  pour  la 
pèche  du  hareh{r. 

FLfBUSTIFRi  Celui  qui  commande  tm  flihot 
pour  la  pèche  du  harenç.  Il.fe  difoit  aufO  de  ces 
fbrbans  ou  avamuriers  de  toutes  les  nations  ,  qui 
s'uniflbient  dans  l'Amérique  pour  faire  la  giterre 
aux  Efpagnols» 

FLOR^E.  Flpèce  Sîndiga  moyen  ,  qui  fert 
pour  la  teintUTe  en  i>lea. 

«  La  florée  paie  en  France  cent  fols  de  droits 

ir  d'entrée  le  cent  pefant ,  conformément  an  tarif  de 

«  t6^4  ;  ft  â  la  donane  de  Lyon,  pour  tous  droits, 

»  7  liv.  du  cuiintal.  Le  tarif  de  cette  vffle  l'appelle 

'  9  fleuret  d'Inde  ». 

FLORENTINE.  Etoffe  de  foU  ,  fabriquée 
/abord  à.  Florence ,  &  depuis  imitée  en  France. 
Ccft  nue*  efpèce  de  fatrn  hi^o^é ,  ordinairement 
Uanc  ;  t\  s^etr  fait  néanmoins  de  diverfes  couleurs. 
Les  florentines  doivent  avoir  les  largeur»  &  les 
portées  des  (àtins. 

HLORETONNES.  Làînés  d^Efpagne.  H  y  en 
%  de  SégoTÎe  »  opL  font  ks  pl«  eftimées*  Cellèi 
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d^AtragOQ  &  de  Navarre,  font  les  plus  commoncf  « 
&  de  moindre  qualité. 

FLORIN.  Signifie  tantôt  une  monnoie  réelle  Se 
courante,  &  tantôt  une  monnoie  Ltuginaire  &  de 
compte» 

Florin.  Monnoie  de  compte,  Plufieurs  mar- 
chands ,  négocîans  &  banquiers  de  Hollande ,  &  de 
diveiiès  villes  d'Allemagne  ic  d'Italie,  fe  fervent  du 
florin  ,  pour  tenir  leurs  livres ,  &  dteffer  leur» 
comptes  :  mais  ct^  florins  font  de  diffiicntcs  valeurs» 
&  ont  diverfes  divifions. 

En  Hollande,  \t  florin  de  compte  s'eftime  qua- 
rante deniers  de  gros,  &  (è  divifo  en  patards  &  en 
penins. 

A  Francfort,  Nuremberg  «c  Bolzam,  (es  divi- 
fions  font  les  kreuxs  ou  creuxzers ,  &  les  penins. 

A  Strafbottrg-,  dans  cette  dernière  ville  il  fe  diviû 
en  kruys.  5c  en  penins ,  monnoie  d'^Alface. 

Ily  a  auâi quelques  provinces  de  France ,  comme 
la  Provence,  le  Languedoc  &  le  Dauphiné»  oA 
Ton  compte  par  florins, 

FiORiM.  Monnoie  réelle.  Lt^ florins  ,  foit  d'or, 
foit  d'argent,  étoient  s^atrefoîjs  trts^commuos  dans 
le  commerce* 

La  plupart  des.florins  d'orfoat  d'un  or  crès-bas. 

Parmi  tes  florins  d'argent ,  ceux  de  Gènes ,  de 
t6oz  &  )6o^,  pèfent .trois  deniers  fix  grains,  & 
tiennent  de  fin  onze  deniers  fix  grains. 

ht  florin  ^Allemagne  vaut  30  fols  monnoie  <hi 

Le  florin  du  Rhin  qui  a  cours  i  Trêves  &  dans 
quelques  autres  lieux  ,  s'y  reçoit  fur  le  pied  de 
celui  îTAlIemagnc,  c'e ft-à- dire  >  pour  30  albs. 

X-t  florin  de  Bradant  eft  d'un  tiers  moins  fort, 
&  ne  pèfe  que  lo  albs. 

Les  pièces  de  trois  florins  s^appellent  ducatons^ 
mais  valent  plus  que  le  ducaton  ordinaire. 

FLOT.  Terme  de  marchandije  de  bois.  Il 
fignifie  k  gros  Bots  de  chauffage  ,  que  les  mar- 
chanda, qui  font  faire  l'exploitation  des  forêts,  dans 
les  lieux  éloignés  des  rivières  navigables  ,  jettent 
au  courant  des  ruiffeaux  &  petites  rivièçes  ,  qui 
s'embouchent  dans  les  grandes.  .Ceft  de  ce  bois  jette 
à  flot  y  que  fe  compotent  les  trains  de  celui ,  que 
de-là  on  appelle  hois  flotté.  Chaque  biîche  djît 
avoir  la  marque  de  fon  marchand ,  pour  en  faire  ie 
triage.  On  en  parle  ailleurs^  Voye^  bois  plofté* 
*  FLOTABLE.  On  appelle  rivière  flotakie  ^  xint 
petite  rjviè^c  ou  gros  ruiflcau ,  capable  de  conduire 
dû  bois  à  flot.  On  dît  au(ÏÏ ,  un  port  ftotahle  j  pour 
fiznifier  V endroit,  d'un  ruiffeau  ou  petite  rivière , 
o3  Ton  aïTemble  le*  bois  pour  le  jetter  à  flot.  11 
s'entend  encore  <îe%  rivières  qui  font  aflez  fortes 
pour  ponef  les  trains  de  bois  Aotté.   Voya^  boxs* 

FLOTTAGE;  Conduite  de  boîs  (ur  Feau  quand 

^on  le  fait  ffotter.  "Lt  flottage  du  gros  bois  de  chauf^ 

fti^  n'ef!  pas  anèîen  en  France  ;  il  y  dl  'cependant 

d'une  extrême  utilité  ,  foîr  pour  le  rfébit  des  boi* 

qol  fimt  éloigna  ^s  g*  asiiks  rif  ièies  »  fok  peux  la: 
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pitmfioQ  de  Paris ,  qui  fans  cela  poarroit  en  inaa«- 
qncr.  yovfl  BOIS  flotté. 

FLOTTE.  Compagnie  de  vaijfeaux  qui  Toot 
•d&mbk ,  foit  en  guerre ,  foit  en  roarchandife* 

En  temps  de  paii  y  les  vûflTeaux  marchands  vont 
taûottey  c'eft-i-dire>  de  confervc,  poor  s'aider 
4c  te  (ecourir  mutnellemenb  En  temps  de  goerre  , 
•ntre  ce  feconrs  mutuel  9  qu'ils  peuvent  feprêcer , 
ils  obtiennent  encore  des  conrois ,  ou  vaifleaux  de 

rrre  y  foit  pour  les  efcbtter  6c  conduire  au  lieu 
leur  deftination»,  foit  pour  les  accompi^er 
feulement  )a(qu'â  certaines  hauteurs  »  au-delà  def- 
quelles  les  armateurs  ne  font  ordkiairement  j^lus  à 
craindre. 

Les  flottes  marchandes  prennent  prefque  tou- 
jours leur  dénomination  des  lieux  où  elles  (ont  leur 
commerce.  Ain£  Ton  dit  :  la  flotte  des  Indes  orien- 
tales ,  la  flotte  de  Smyrne  >  la  flotte  de  la  mer 
Baltique»  là  flotte  du  Brëiil,  &;c. 

Les  Efpagnols  appellent  fimplemetfclay^o/r^,  un 
certain  nombre  de  vaiflèaux ,  cant  du  roi  que  des 
marchands  »  qu'ils  envoyeur  tous  les  ans  â  la  Vera- 
Crax»  port  de  la  nouvelle  Efpagne. 

Cette  flotte  eft  compofée  de  la  capitane,  de 
Famirante  6c  de  lapacacne  pour  le  compte  du  roi, 
4c  d  environ  feize  vaiflèaux  marchands  »  depuis  qua- 
tre cent  jiifqu'â  mille  tonneaux  y  appanenaus^  aux 
particuliers.  Les  uns  6l  les  autres  (ont  6  chargés  à 
l'aller  6c  an  retour ,  qu'il  leur  eft  difficile  de  fe 
défendre  quand  ils  font  attaqués. 

La  flotte  part  de  Cadix  vers  le  mois  d'aodt  y 
ic  eft  environ  dix  -  neuf  ou  vii^gt  mois  en  fon 
voyage. 

F LCTTE  DB  SOIE.  Lcs  ouvrlers  qui  font  le  mou- 
linage  de  (ble,  nomsaem  flotte  de  foie  y  ce  qu'on 
nomme  plus  ordinairement  échevaux  de  foie. 

F1.0TTE.  Trains  de  bois ,  qui  (ervent  i  amener 
à  Paris  le  bois  flotté.  Le  bois  pour  la  provifion  de 
cette  c^taie  >  y  arrive  >  ou  par  charrois  >  on  par 
bateaux ,  ou  par  flottes* 

Fi.€rrTEs,ou  plutôt  viiiss  flotta  wtbs.  Ce  font 
pinfienrs  barques ,  ou  bâtimens  de  médiocre  gran- 
èeMT^  éotxt  les  Chinois  (ê  fervent  y  pour  faire  leur 
conuoerce  dans  l'intérieur  de  ce  vafte  empire  ;  fur- 
to«t  dans  les  endroits  od  il  y  a  beaucoup  d'eau  ;  ce 
^1  eft  aflez  fréquent  dans  la  Chine. 

Ces  bâtimens  voguent  féparémeot ,  ou  dn  moins 
lêndesnent  liés  quelques-uns  enfemble  :  nais  lor(^ 
^ulk  (but  arriva  au  lieu  od  ils  ont  defleîn  de  fixer 
lêor  négoce  pour  un  temp^ ,  on  les  arrange  avec  une 
tlmrcic  ait  fimétrie;  Lùflant  des  rues,  &:  comme  des 
places  publiques  entre-deux  :  enfuite  on  les  joint  tons 
«rec  des  efpecesde  corda^  de  jonche  de  bambot^c» 
cnercIafKSs  de  liens  de  bois ,  6c  fortifiés  par  de  «^roffes 
poarties.  Fnfîn,  on  les  amarre  de  diftanc^  en  (fiftance 
avec  d'astres  pièces  de  boit. 

Ces  flottes  ,  ou  petites  villes  flottâmes ,  ont  leurs 

liagHIrafs  9c  leur  police*  Chaque  batean  eft  coinme 

B^e  maiifbi» ,  qui  a  iès  magafins  &  (a  boutique ,  avec 

i  fa»  cidc%oe^  pottr  âiie  coaootHe  ans  achoenis 
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S  telle  forte  de  marcfaandifes  on  y  vend.  Auïït  cet 
rtes  de  marchands  n'onc-ils  poiat  d'autre  demcoreb 
Ordinairement  ik  y  &>nt  nés;  fie  pour  l'ordiaaîre  ib 
y  meurent. 

Ce  ne  fontpobit  les  habitans  de  ces  mailons  aqua- 
tiques ^  qui  vont  folliciter  les  habitans  de  la  terre ,  de 
venir  acheter  :  ceuz-d  les  vont  trouver  dans  de  pe- 
tites nacelles  y  mais  feulement  pendant  le  jour  \  ka 
avenues  des  rues  étant  fermées  durant  la  nuit. 

On  voit  aufli  quelques-unes  de  cet  flottes  fu»  la 
câte  de  Sumatra ,  mais  ce  ne  font  que  des  hameaux  » 
en  con^araifon  de  celles  de  la  Chine.   . 

FLOTTISTES.  On  nomme  ainfi  en  Efpagne  » 
ceux  qui  font  le  commerce  de  l'Amérique  y  par  les 
vaiflèaux  de  là  flotte  y  pour  les  diftingaer  de  ceux 
qui  le  font  par  les  gallions  y  qu'on  appelle  galUo^ 
niftes. 

FLUSTES. Sont  des  vaijjeaux  lones^ï  culrond^ 
&  enflés  parie  ventre  »  du  pon  de  trots  â quatre  cent 
tonneaux,  ou'on  appelle  auflî  fioques  ;  qui  contien- 
nent une  plus  gnmde  quantité  de  marchandifes ,  que 
les  vaiflèaux  ordinaires*  On  s'en  fert  i  poner  des 
vivres  dans  les  efcadres  de  navires  »  6c  i  tranijpoitef 
des  aoopes* 

F  O 


FOANG.  Petite  mtonnoie  d* argent  »  qui  a  c 
â  SianwLe/ûonf  eiik  la  moitié  dn  mayon.  On  donne 
huit  cent  coris ,  ou  coquille  des  Maldives-,  pour  «a 
foang.    ybyeilà  table  des  MomioiBS. 

FOIBLAGE  lyALOL  Ceft  quand  la  monnoie 
n  efl*bas  au  titre  requis. 

FOIBLE*  Qui  eft  dSiUy  qui  a  peu  de  force* 

On  le  dit  dams  le  commerce ,  en  difSrens  iène , 
qui  tous  font  entendre  y  qu'une  marchandi(è ,  une 
denrée  ,  ou  toute-autre  chofe  qui  entre  dans  k  né» 
goce ,  a  quelqae  défaut ,  ou  n'eft  pas  de  la  qualité 
requife* 

On  m>ellc  du  vm  foîhle ,  du  vin  peu  Q>iritttettX  , 
plat  &  tans  force  y  qui  n'eft  y  m  de  l^ane  garde  y  tk 
de  boone  veme. 

Les  chevaux/ôiMrj  ,  font  ceux  de  peu  de  force  » 
&  qui  ne  (ont  propres  qu'à  porter  de  légers  fardeaux* 

De  la  moimoie  floifle ,  eft  de  la  moimoie  légère  > 
ou  rognée  y  qui  ne  peut  avoir  cours  dans  le  con^ 
roerce.  Voyer  MomioiB» 

Dans  la  balance  romaine  y  on  tiomnie  lefoible  » 
le  cdté  le  plus  éloigné  dn  centre  de  la  balance  y  qtti 
fen  i  pefer  les  marchandifes  les  moins  pefames*  II 
y  a  un  des  membres  de  cette  bal^pce ,  que  l'on  ap* 
pelle  la  garde^foible. 

On  (fit  qu'un  poids  eft  troffinble  y  lorfqùll  n'eft 
pas  l'ufte ,  5c  qu  il  pèfe  moins  qu'il  ne  doit. 

En  fiut  de  teinture,  un  drap  foible  de  guéde ,  eft 
un  drap  oil  le  teitirorier  n'a  pas  employé  tootes  les 
drogues  néceflàîres,  pour  lui  donner  un  bon  fnecf  db 
bleu.  Les  n<Hrs  faibles  de  guéde  foot  eftirnéi  les 
moihs  bons.^ 

,     Lorfque  Ton  dît ,  qu'tme  marchandifè  a  été  ven- 
dae  >  le  fon  portant  U  faibles  cela  doit  s'enten&e^ 
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qu'elle  a  ccé  veadae  toute  fui  un  mfime  pied  ,  (ans 
que  Ton  ait  (ait  de  difliadUon  de  celle  qui  eft  fup^- 
neure ,  d'avec  celle  qui  eft  inférieure  en  bonté ,  ou 
en  qualité. 

FOIN.  Herbe  féche  des  prés,  qui  fert  de  nour- 
riture aux  beftiauz. 
.  Le  foin  en  hotte  fe  vend  au  Aîllier ,  an  cent  \  & 

£ar  les  regratticrs  qui  en  font  le  détail ,  a  la  botte. 
>e  foin  en  meule  fe  débite  au  charriot ,  à  la  char- 
retée &  i  la  charge ,  ou  fonya»^  dans  quelques 
endroits  au  quintal ,  ou  oent  peâmt* 

Le  foin^ç\k  un  des  principaux  commerce  de  Tlfle 
de  France  »  &  des  provinces  voifines  de  la  Seine  , 
de  la  Marne ,  de  TOife  &  de  l'Yonne ,  par  lefquelles 
arrivent  à  Paris  les  provifions  de  cette  marchandife  y 
qui  lui  foot  néceiTaires  ;  dont  on  eftime  qu'années 
conununes  il  s'y  en  débite  prè$'  de  fiz  millions  de 
bottes. 

Le  foin  qui  vient  à  Paris ,  en  defce^dant  la  ft- 
Tière  de  Seine ,  qu'on  appelle  le  pays  é^Ajnont  y  fe 
cire  des  prairies  deCheUes,  de  Ls^ny,  de  Corbeil/ 
4e  Melun  ,  de  Moret,  de  Montereau,  de  Bray ,  de 
Nogent-ffur*Seipp  »  4e  Gravon  Se  de  Pont-fur-Yonne. 
Tous  ces  foins  doivent  arriver  aux  ports  de  Gréye , 
lie  la  Toumelle  &  de  }'Ifle^|^ouvier. 

Les yb/'/u  qui  viennent  du  pays  d'Aval,  c'eft-i- 
dire ,  en  remontant  la  Seine ,  (ont  de  Poifly ,  de  Pon- 
mfe ,  de  rifle- Adam  Se  de  Beanmonc-rfur-Oifeii  ceux.- 
ci  abordent  au  port  de  l'Ecole* 

Il  entre  aoffi  par  terre,  à  Paris ,  quantité  de  foins  y 

Îa'on  y  amène  des  yiUages  des  environs ,  entr'autres , 
e  Nogent-fur-Mame ,  de  Noify-le-Grand ,  de  (Jbur- 
nay ,  de  Noifelle ,  de  Palaifeau ,  de  Linàs  &  de 
Châtres.  Le/b/nqui  vient  par  terre  efteftimé  meil- 
leur que  le  foin  de  rivière  ^  mais  auffî  les  bottes  en 
(ont  ordinairement  plus  légères  5  &  fouvenr  elles 
courent  rifqi^e  d'être  tburries  de  vieilles  &  mauvaifès 
berbes* 

.  Le  bottek^e  des  foins  deiHnés  pour  Paris ,  doit 
^irc  fait  à  trois  liena  du  même  foin  i  Se  chaque  botte 
du  poids  de  11,15  ^  M  livres ,  depuis  le  mois  de 
jyinj'ufqu'àla  Saint-Remi;  de  l»,  11  &  ix  livres, 
djepuis  la  Saint-Remi  jufqu  a  Pâaues  5  &  de  6 ,  ^  & 
I p  livres ,  depuis  Pâques  fufqu'à  h  nouvelle  récolte  : 
ces  diminutions  fueceffives  étant  accordées  pour  le 
déchet  que  la  féchereffe  caufe  à  cette  marchandife. 

.  Touti(*s  les  bottes  doivent  être  4e  même  qualité , 
tant  au  dedans  qu'au  dehors ,  fans  aucun  mélange 
de  bons  Se  de  mau^aif ,  ou  de  vieuK  Se  .de  nouveau 
foin. 

Les  marchés  des  foins  nouveaux  ne  peuvent  fe 
faire  qu'après  la  fanaifon  :  &  il  eft  défendu  à  tous 
ivarchands  Se,  autres ,  4'arrôter  pu  s^heter  des  foins 
avant  la  récolte. 

.Au  re/le ,  le  négoce  de  cette  marchandife  *  eft 
libre, ^  chacun  peut  s'en  mêler  Êuis  lettres  Se  fans 

{)|:ivilég#;  c^  qui  s'entend  néanippi^s  ,  en  obfervaat 
es  récrlemens  faits  pour  le  commerce  de^  foins ^ 

FOIRE*  Concours  de  .marchands ,  de  manufac- 
turiers, d'artif^ns,  d'puyriçfs  H  jip  pluûç^?s  jiu^rpç. 
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perfonnes  de  tout  état  Se  de  toute  profeflion  ,  regnt- 
coles  ou  étrangers ,  qui  fe  trouvent  chaque  année 
dans  certain  lieu  Se  â  certains  jours  ;  les  uns  pour  y 
apponer ,  vendre  &  débiter  leurs  étoffes ,  manufac- 
tures ,  ouvrages ,  marchandifes  Se  denrées  \  Se  les 
autres  pour  les  y  acheter  ,  ou  même  feulement  par 
curiofité,  Se  pour  y  prendre  part  aux  divercKTcr 
mens,  qui  accompagnent  ordinairement  oes  (brces 
d'aficroblées. 

FoijiE.  Se  dit  encore  de  ces  étalaees  de  menues 
merceries  Se  blimblotterie  ,  de  pain  d'épices ,  d'ou- 
tils propres  au  ménage  de  la  campagne ,  d'ouvrages 
de  vannerie ,  de  (ayance  &  de  telle  autre  fone  de 
marchandifes  de  peu  de  conféquence  Se  de  bas  prix, 
<|ui  (e  font  dans  les  lieux  Se  autour  des  é^lifès ,  par- 
ticulièrement de  la  campagne ,  odles  peuples  s'auèm- 
blent  par  dévotion ,  Se  vont  en  pélerinaee. 

Foi^E,  S'entend  auffi  de  quelques  lueux ,  dans 
lefquels  à  certains  jours  Se  pour  un  certain  temps  on 
a  permiilion  de  vendre  dune  feule  forte  de  mar- 
chandife. 

Il  y  a  à  Paris  deux  de  ces  fortes  de  foires;  Tune 
lue  1  on  nomme  la  foire  aux  jambons ,  Se  l'autre 
a  foire  aux  oignons» 

La  foire  aux  jamboms,  qu'on  appelle  au/E 
foire  au  lard  y  fe  tient  chaque  année  dans  le  parvis 
de  l'églife  métropolitaine  y.Se  le  long  de  la  rue  neuve 
Notre-Dame  ;  elle  ne  dure  qu'un  feul  jour ,  qui 
étoit  autrefois  U  jeudi  faint ,  &;  qui  efi  préfentemeoc 
le  mardi  fàint  :  niais  il  s'y  vend  une  fi  grande  quan- 
tité de  jambon,  de  flèches  de  lard  Se  autres  viandes 
de  porc  fâléef ,  Se  \e  peuple  %*if  (reuve  avec  une  fi 
grande  affluenee  pour  en  acheter^  (ju'on  ne  Icpemc 
exprimer. 

FpiRE  pu  TBMPLB.  Cette  foire  fi  çfpnt  dans  la 
cour  du  Temple  le  jour  de  la  S.  Simon  Sr  Jude  , 
qui  eft  le  jour  de  )a  dédicace  de  Tjfg^  di|  griini 
prieuré. 

On  l'appelle,  par  dér^fion,  lafSu  <iux  tuflts  , 
parce  qu  on  y  envoie  ordinairemeiu  les  nouveaiu( 
venus  ie  les  jeunes  badaux  de  Paris ,  y  dcmnader 
ce  fruit ,  au  lieu  duquel  on  leui  fait  quelque  sùcha 
plaifànte ,  fur-tout  ç|^  lenr  barbo)9iilaot  le  viiàgc  avec 
du  noir. 

Cette  fçire  qui  appartient  au  grand-prieur  ,  «e 
dure  qu'un  jour  \  cependant  il  s'y  trouve  quelques 
marchands  affez  confidérables»  qui  y  étaleoc,  par- 
ticulièrement dçs  foupeurs  ,  des  cameiotiers  4c  que)» 
ques  n^rcierSf 

La  foire  aux  oigmoks  , comnience  â|a  Notrer» 
Dame  de  fèptembre ,  &  ne  finit  qu'à  )a  fin  di^  ma|st 
Pendant  tout  ce  temps-la ,  les  femn^s  des  labous» 
reurs ,  maraîchers  des  environs  de  la  ville  ,  appor» 
tent  une  quantité  inconcevable  d'oignons  blancs  & 
rouges  ,  dont  }ç  bourgeois  fait  fk  provifîon  poos 
toute  l'année.  Les  oignons  6*y  yepL^^^  4U  boifieau  , 
â  la  torche  &  â  la  botte^ 

JLa  différence  de  la  bottç^  \  la  torche  eox&fifte  9  ea 
ce  qup  celle-ci  a  les  oignons  atc^chés  autour  d'^»^ 
)>A$P9.;  jBf  J'^Utfe  <[eu}çiicK{»t  ^v^ç  4^  J4  paille  3  9^\^^ 
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cda  la  torche-  contieoc  orAnairemeat  autant  d'di" 
gnons  y  que  quatre  ou  cinq  bottes. 

Cette/bi/rfe  tenoit  autrefois  dans  le  parvis  Notre- 
Dame  &  aux  environs  y  comme  celle  aux  jambons  ; 
mas  vers  le  milieu  du  diz-reptiéme  fîéde ,  elle  a 
été  transférée  dans  Tifle  Notre-Dame ,  où  elle  fe 
tient  chaque  année  le  loi^  du  quai  Bourbon. 

Foire.  Signifie  pareillement  le  lieu  oddes  mar- 
chands s'aflèmblent  y  tiennent  leur  boutique  &  font 
leur  commerce. 

Plofieurs  /cires  fe  tiennent  en  pleine  campagne  y 
Se  fous  des  tentes  &  des  baraques,  comme  U,  foire 
de  Guihray  &  de  Beaucaire  y  d'antres  dans  des 
lieux  fermés  de  murs,  od  font  élevées  des  boutiques, 
qui  tirées  a  la  ligne  &  avec  (^metrie,  forment  des 
rues  &  àcs  places  \  mais  qui  /ont  d'ailleurs  tontes 
décottvenesy  ou  feulement  plantées  de  quelques 
arbres  contre  l'ardeur  du  foleil ,  comme eft la/^ire 
ie  S.  Laurent  à  Paris  y  qui  fe  tient  en  été.  Enfin, 
il  y  a  d'autres  foires ,  comme  celle  de  S.  Germain , 
daias  la  même  ville ,  qui  fe  tenant  en  hjrver ,  ont  leurs 
boutiques  rangées  le  long  de  plufieurs  grandes  allées, 
qui  te  traverient  les  unes  les  autres ,  5c  qui  font 

rantiesde  l'injure  du  temps  par  de  grands  appentis 
charpente  couverts  de  tuiles,  qui  s'étendent  fur 
tonte  Fenceinte  intérieure  de  là  foire* 

Les  boutiques  od  les  marchands  tiennent  leurs 
jnarchandifes  &  font  lenr  négoce ,  particulièrement 
dans  les  deux  grandes  foires  de  Paris ,  dans  celle  de 
Caen,  êc  autres  principales  villes  de  France,  fe 
nomment  ordinairement  des  Iom.  On  dit  :  ce  mar- 
chand a  deux  loges  à  hi  foire  4e  S.  Germain  ;  pour 
dire,  qu'il  y  tient  deux  boutiques. 

On  appelle  marchands  forains ,  les  marchands 
qui  fréquentent  les  foires. 

On  en  peut  diiliujguer  de  deux  fi>rtes  ;  les  uns , 
oni  ayant  leur  domicile  fixe  dans  quelque  ville ,  où 
ils  ont  ma^n,  boutique  ou  magafins ,  ne  laiflent  pas 
d'envoyer ,  on  de  porter  de  la  marchandife  aux/oi- 
rtsivea  autres ,  qui,  pour  ainfi  dire»  roulent  leurs 
boutiques  ic  foire  tn  foire  ^  &  qui  les  parcourant 
foares  chaque  année,  mènent  une  famille  eaante, 

211  avec  leurs  marchandiiès ,  &  les  voitures  qui  en 
ut  chargées  ^  forment  une  eipèce  de  petite  ca- 


Osoiqull  ne  foit  pas  de  rellènce  de  ces  aflèm- 

Uécs  de  marchands  ,  d'avoir  des  comédiens ,  des 

iufèars  de  corde ,  des  batteleurs ,  des  joueurs  de 

manonnettes  »  &  antres  tels  gens  qui  contribuent  am 

Jivextîfièment ,  il  n'y  a  euères  néanmoins  de  foires 

m  pcn  confidérables  ou  il  n'y  en  ait  toujours  en 

^nancîté ,  &  c'eft  peut-être  une  des  chofes  qui  con- 

ttiboe  davantage  au  grand  commerce  qui  s'y  fait. 

La  sBobleflè  U  les  perfonnes  les  plus  richçs  &  les 

pins   accommodées   des  provinces ,  regardant  les 

foires  comme  des  parties  de  plaiilr ,  de  y  courant 

en  fbnle,  moins  pour  y  faire   des  emplettes  de 

choies  ,  qu'elles  trouveroient  peut-être  &  plus  com- 

;  5c  â  meilleur  marché  dans  leur  voifinage  > 
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que  'pour  prendre  part  aux  divertillemens  qu'elles 
lavent  qu'elles  y  trouveront. 

L'on  fidt  avec  quel  concours  la  nobleflê  du  Larb- 

Suedoc  va  a  ïa  foire  de  Beaucairey  &  la  noble  (Te 
e  Normandie  a  celle  de  Guihray;  mais  ce  n'eft 
rien  en  comparaifon  des  alFemblées  des  princes  & 
des  grands  feigneurs  d'Allemagne  »  qui  fe  trouvent 
aux  trois  ybir^j^  deLeipfick^  ou  aux  àcviz  foires 
de  Francfort  fur  le  Mein» 

C'eft  un  droit  du  fouveraiu  de  pouvoir  feul  donner 
fès  lettres-patentes  pour  récabliuemem  d'une  foire  , 
foit  qu'il  TétablifTe  fur  le  pied  àt  foire  entièrement 
franche ,  foit  quil  pn  réduife  la  franchife  à  quelque 
modération  de  droits  locaux  ,  foit  enfin  qu  il  n  en 
accorde  le  droit  que  fur  le  pied  de  foire  ordinaixc  > 
de  fans  les  privilèges  d'aucune  franchife. 

FOIRESFRANCHES. 

n  y  a  en  France  quantité  de  foires  franches  , 
trais  avec  plus  ou  moins  de  privilèges  ,  de  préro- 
gatives &  de  franchifes  les  unes  que  les  autres. 

Les  principales  (ont ,  h  foire  de  Saint-Germain, 
qui  fe  tient  a  raris  le  lendemain  de  la  Chandeleur. 

Les  <MÊt  foires  de  Lyon ,  oui  s'ouvrent ,  Tune 
le  prexmer  lundi  après  la  fête  ues  rois ,  l'autre  le 
premier  lundi  aorès  la  quafimodo  ,  la  troifiéme  le 
c{uatriéme  jour  a  aoât ,  &  la  quatrième  le  troifiéme 
jour  de  novembre. 

Reims  a  auifi  quatre  foires ,  la  première  le  len- 
demain des  rois ,  la  féconde  le  jeudi  d'après  pâqucs  » 
la  troifiéme  au  mois  de  juillet ,  le  lundi  avant  la 
Magdeleine  ,  &  la  dernière  le  premier  du  mois 
d'odtobre. 

Chartres  en  Beauce  en  a  trois.  Tune  le  jeudi 
fàint ,  l'autre  l'onzième  mai ,  qu'on  appelle  la  foire 
des  Barricades  ,  Ac  la  troifiéme  le  neuvième  juin. 

Merinville  (  audi  en  Beauce  )  en  a  pareillement 
trois ,  le  14  mars ,  le  15  feptembre  &  le  14  o£bobre. 

Rouen  a  deux  foires  franches ,  la  foire  de  la 
Chandeleur  U  hi  foire  de  la  pehtecÀte. 

Bordeaux,  deux ,  l'une  le  premier  de  mars  ,  l'au- 
tre le  i^  oÂobre  î  toutes  deux  durent  chacune  ^% 
jours. 

Troyes  aufl!  deux  ,  la  première  le  fécond*  lundi 
de  carême ,  la  féconde  le  premier  feptembre. 

Mormant  en  Brie  le  même  nombre,  l'une  le 
jeudi  de  la  paffion  ,  l'autre  le  premier  lundi  du 
mois  d'aodt. 

Saint-Denis  en  France  pareillement  deux  ,  l'une 
au  mois  de  >ui^ ,  &  l'autre  au  mois  d'oâobre  ;  t^'eft 
celle  de  juin  qu'on  aq>pelle  Landy, 

Caen  a  une  foire  franche  ,  qu'^n  appelle  en 
NormancBe  la  franche  de  Caen, 

Bavonne ,  une,  qui  cominen«e  au  premier  mars  9 
A  qui  dure  1 5  jours. 

Château-Thierry,  une  ,  le  5j  de  juin. 
'  Names ,  une  ,  eue  ouvre  le  jour  de  la  Chandeleur 
%  du  mois  dé  février  ,  &  dure\i$  jours. 

Clermont  en  Auver»ie ,  Scnlis  &  Vitry-le^Fran- 
{ois  y  chacun  une  \  celte  de  Vitry  efl  le  jour  de  la 
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Maçdelcine  ;  celle  de  Scnlîs ,  le  lundi  d'aprii  la 
S.  Jean-Baptiftc  -,  &  celle  de  acrmont,  le  jeudi 
ûint. 

Il  y  a  encore  la  foire  de  Montrïchard  en  Tou- 
raine  ,  célèbre  par  le  grahd  concours  de  marchands 
qui  y  viennent  de  toutes  les  provinces  du  royaume  , 
mais  paniculièrement  par  le  grand  commerce 
d'étoffes  de  lainerîe  qui  s'y  fait ,  s'y  marquant  , 
année  commune ,  jufqu'f  douze  mille  pièces  d^étoffes 
de  laine.  Le  roi  vient  de  rétablir  celle  de  Tpurs 
qui  avoit  ccffé  depuis  long-temps. 

Les  foires  de  Pe^enas  &  de  Montagnac  en 
Languedoc  ,  od  les  lùarchands  de  Carcaffonne  ,  de 
Caftres ,  de  Laudcve  ,  de  Qermont  ,  de  Mont- 
pellier &  des  montagnes,  apportent  toutes  fones  de 
marchandifes ,  &  ou,  fur-tout  aux  quatre  foires  qui 
fc  ticnncni  dans  la  première  de  ces  villes  ,  aux 
quatre  faifons  de  l'année  ,  fe  vendent  prcfquc  toutes 
les  laines  qui  fe  rec^i^ent  dans  la  province* 

Lz  foire  de  Guibray  en  baffe  Normandie    qui 
s'ouvre  le  \6  aoilt,  &  qui  dure  if  jours. 
•    hz  foire  de  Beaucaire  en  Languedoc  ,  qui  n*èn 
dure  que  trois  ,  ^  qui  fe  tient  au  mois  i  juillet  , 
le  lendemain  de  la  Magdelaine.  ^ 

La  foire  de  Toulon  commencée  en  i<o<  .  & 
rétablie  en  1708. 

Enfin  la  foire  franche  de  Dieppe  ,  établie  la 
dernière  ,  &  qui  dure  pendant  les  ij  premiers 
jours  du  mois  de  décembre. 

De  toutes  ces  foires  ,  on  ne  parlera  ici  avec 
quelque  détail  que  de  la  foire  de  Saint-Germain  , 
des  deux  de  Saint  -  Denis  ,  des  duafre  foires  de 
Lyon  ,  des  quatre  de  Reims  ,  des  deux  de  Rouen  , 
Mes  deux  de  Bordeaux  ,  des  deux  de  Troyes  ,  de 
celle  deCaen,  de.  celle  de  Dieppe  &  de  celle  de 
Toulon ,  n'ayant  rien  de  bien  remarquable  à  dire  des 
autres ,  â  la  réfervc  de  celles  de  Guibray  &  de  Beau- 
caire ,  qui  ,1  auflî-bien  que  celle  du  Landy ,  qui  eft 
tme  des  deux  de  Saint-Denis  ,  font  renvoyées  1  leurs 
propres  articules.  Voye^  Guibray  ,  Beaucaike  6 
Landy. 

On  va  néanmoins ,  avant  que  d'entrer  dans  le  dé- 
tail des  franchifes  de  ces  différentes /o/w ,  dire 
quelque  chofe  en  général  de  celles  de  Champagac 
&  de  Bxie  ,  fui  le  modèle  defquellcs  ont  été  étaîSes 
toutes  celles  qui  fubfiftcnt  préfeniement  en  France- 

FOIRES  FRANCHES  DE  CHAMPAGNE 
ET  DE  BRIE. 

Les  foires  étabDes  par  les  comœs  de  Champagne 
&  de  Brie ,  dans  dix-fcpt  des  principales  villes  de 
ces  deux  provinces ,  ont  long  -  temps  été  les  plas 
célèbres  qui  fuffent  en  France ,  Se  peut  -  être  dans 
tctiieTEcrrope. 

Les  plus  importances  de  ces  villes  avoient  jufqu'^à 
fix  foires  par  an ,  plufieurs  quatre ,  &  il  n'y  en 
avoit  point  oui  n'en  eih  341  moins  deux. 

Les  marchands  ,  attirés  par  les  grandes  franchi&s , 
libertés  5c  privilèges  qui  leuravoient  été  accordés  , 
y  accouroiem  en  foule  dans  tous  Us  temps   de 
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Tannée  ;  il  y  en  venoit  non-feulement  des  extrimités 
du  royaume  »  mais  encore  d'Allemagne  êc  de  toute 
l'ItaKe  p  particulièrement  de  Florence  ,  de  Milaa  1 
de  Lucques  ,  de  Veni(è  &  de  Gènes  ,  qui  y  appor* 
toiem  des  étofes  d'or ,  d'argent  Se  de  foie  ,  des  épi- 
ceries ,  3c  autres  riches  marchandifi»  de  leur  pay^ , 
ou  du  Levant ,  en  échanee  defquelles  ils  rempor« 
toient  dc§  draps  ,  des  cuirs  Se  autres  étol&s  ,  ou 
denrées  ,  du  ctâ  des  provinces  de  Champagne  Se  dé 
Brie ,  ou  qui  y  étoient  apportées  des  autres piovinces 
de  France* 

Ces  foires  étoient  encore  dans  cet  état  floriŒut» 
lorfque  les  comtés  de  Champagne  3c  de  Brie  furent 
réums  à  la  couronne  de  France  en  1184,  parle 
mariage  de  Philippe  le  Bel  avec  Jeanne  Reine  de 
Navarre  ,  qui  en  étoit  l'héritière. 

On  auroïc  dû  croire  que  cette  réunion  eût  apporté 
un  nouveau  luflre  aux  foires  qui  fe  tenoient  dans 
ces  provinces  -y  mais  il  en  arriva  tout  le  contraire  , 
Se  fous  le  régne  de  Fhilippes  de  Valois  »  qui  parvint 
â  la  couronne  environ  40  ans  après  y  a  peine  con* 
fervoient-elles  encore  quelque  chofe  de  leur  an- 
cienne réputation  ^  les  marchands  ,  fur  -  tout  les. 
étrangers ,  ayant  ceffé  de  les  fréquenter ,  à  caufe 
du  peu  de  sûreté  qu'ils  y  trouvoienc ,  Se  pour  les 
nouvelles  charges  Se  impofitions  qui  avoient  été 
mifes  fur  les  marchandifes  depuis  la  réunion  de  ces 
provinces  i  la  couronne. 

Le  traité  de  1 3  3  ^  avec  Philippe  Roi  de  Navarre 
&  Jeaxme  de  France  (a  femme  ,  ayant  affuré  i  Phi* 
lippe  de  Valois  la  poffelKon  de  la  Champagne  3c 
delà  Brie ,  ce  prince ,  i  qui  la  France  eft  redevable 
de  quantité  de  oeaux  étabiiffemens  pour  les  manu- 
&ûures  ,  les  arts  Se  métiers  Se  le  conimerce ,  penfa 
i  remettre  ces  foires  fur  leur  ancien  pied.  Se  i  y 
rappeller  les   marchands  rtenicoles  Se  étrangers, 
en  confirmant  les  ancieimes  nanchlfes ,  Se  en  (up- 
primant  les  nouvelles  importions. 
^  Les  lettres-patentes  que  Phitippe  de  Valois  ac- 
corda â  cet  ettet ,  Se  qui  eurent  tout  le  fuccès  qu'il 
en  avoit  efpéré ,  font  du  fixiéme  août  134^  >  Se  c*eft 
fur  leur  modèle  que  tous  fes  fiicceifeun ,  jaCju'ait 
réene  de  Louis  XV  ,  ont  cru  devoir  fe  régler  ,  dans 
ceUes  qui  ont  été   accordées  depuis  ce  temps-li  , 
pour  rétabtiflèmeni  des  foires  franches  dans   di- 
verfès  viUes  de  leur  royaume. 

Trente  fix  articles  compofent  ces  lettres-patentes  , 
que  l'on  peut  réduire  en  cinq  claflès  ,  qui  (ont  ;  la 

f>remière,  des  privilèges  Se  franchifes  des  marchands  ^ 
a  féconde ,  des  gardes ,  ou  jnges-confervateurs  ,  8c 
de  lenrs  officiers  ;  la  troifiéme  ,  des  jours  que  les 
marchands  doivent  tenir  faire  ,'  pour  jouir  de  la 
franchife  ;  la  quatrième  ,  de  la  vikte  des  halles  êc 
des  mârchandiles  ;  enfin  la  cinquième ,  de  la  police 
pour  les  changes  Se  monnoies  ,  Se  pour  les  obliga- 
tions acpaicmens  faits  en  foire»  On  va  entrer  dans  le 
détail  de  ces  cinq  chefs  de  réglemens. 

Franchifcsé 

Ces  franchifes  confiftcnt  :  !<>•  En  ce  t£ai*îl  eft 
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permb  â  tous  marchands  étrangers  (l'encrer  dans  le 
xoyaame,  fous  U  proce£^ion  royale,  &  le  fauf- 
conduit  des  foires;  d*y  demeurer  &  féjourner,  s'en 
retourner  &  en  foriir ,  eux ,  leurs  fafteurs ,  voitu- 
ikn  &  marchandées ,  en  toute  liberté  &  fureté  :  â 
k  charge  néanmoins  que  leurfdites  marchandifes 
foient  £(iîiiécs  pour  (Quelqu'une  defdltes  foires  ; 
qu'elles  y  ayent  été  étalées  >  vendues  >  troquées  & 
échangées  »  ou  qu'elles  en  fortent,  faute  d  y  avoir 
é:é  vendues  ,  &  après  y  être  reûé  le  temps  ordonné. 

lO*  Que  le(clits  marchands  &  marchaadifes>  ve- 
nant aux  foires ,  ou  s'en  retouraam  ,  font  quittes 
de  tous  droits  y  impofirioas ,  charges  &  fervicudes , 
fuivant  les  hons  &  anciens  ufages,  coutumes  3c 
libertés ,  gardés  de  tout  temps  dans  lefdites  foires* 

30.  Quil  ne  peut  être  accordé  aucune  grâce»  ou 
lettres  de  répit  contre  les  marchands  fréquentans 
lefdites  foires ,  ni  contre  les  coutumes  &  libertés 
d'icelles  ;  &  que  fi  aucunes  écoient  obtenues»  qu'elles 
relient  nulles  >  fans  que  les  gardes  coafervateurs 
foient  tenus  d'y  avoir  égard. 

40.  Qu'aucuns  marchands  fréquentans  lefdites 
foires ,  ou  s'en  retournant  d'icelles ,  ne  peuvent  être 
pris,  ai  arrêtés,  non  plus  que  leurs  marchandiiès , 
voitures  &  ehevauz ,  que  par  jugement  rendu  par 
les  gardes  de  la  confervation ,  &  pour  obligations 
£ûces  véritablement  &  réellement  en  foire* 

f  «.  Enfin ,  qu'il  ne  peut  être  procédé  pendant 
lefdites/bir^j  par  les  généraux  des  monnoies,  oontre 
les  marchands  étrangers ,  f>our  raifon  de  la  coupe 
3c  ^tife  des  monnoies  défendues  »  dont  ils  pour- 
xolent  fe  trouver  chargés;  mais  feulement  parles 
coauniflàires  établis  par  les  gardes  àesfoirés'^  leurs 
chaaceliers,  ou  leurs  lieutenans. 

Gardes  des  privilèges. 

On  nomme  aînfi  des  ju-gts  é»blis  pendant  le 
temps  des  foires ,  pour  veiller  â  la  confervation  des 
feu&chîfes  ,  pour  en  Ëdre  jouir  les  marchands ,  & 
pottf  connoitre  des  conteftations  &  procès  qui  peu- 
vent fuEvenir  entr'eux  ,  au  fuiet  de  u  vente  &  achat 
des  marchandifes»  ou  des  ooligations  3c  paiemens 
qui  s'en  font. 

Chaque  foire  doit  avoir  deux  eardës  fon(êrva- 
tenrs,  un  chancelier ,  oui  engarde le  fcean,  de  deux 
lieixtenans,  fçavoir:  1  un ,  pour  tenir  le  fiége  en 
Y^fd/cc  des  gardes  ;  &  l'autre ,  pour  fuppléer  aux 
£6aékÏGDS  du  chancelier.  Quarante  notaires ,  3c  cent 
lêrgens  (ont  aufii  établis  ;  les  uns  ,  pour  recevoir  , 
Se  pafler  les  aûes  &  obligations  des  marchands  ;,  3c 
Jcs  attires,  pour  l'exécution  des  jugemens  des  gardes, 
JLes  gardes  6c  les  chanceliers  prêtent  ferment  à 
la  chambre  dts  comptes  de  Paris ,  â  laquelle  ils  doi* 
▼enc  faire  rapport  chaque  aunée  de  l'état  Atsfoires  : 
a.  l'iégard'des  notaires  3c  fergens ,  ils  font  choifis  3c 
reças  par  les  gardes  8c  le  chancelier ,  qui  peuvent , 
eex  cas  de  prévarication  ou  d'abfence ,  les  démettre 
de  leurs  offices  >  3c  en  fubftituer  d'autres  en  leur 
place. 

,    Les  gardes,  on  du  moins  l'un  d'eux  »  aafll^bien 
Co§mm'c*  Tome  IL  Part.  L 
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que  le  chancelier,  doivent  fe  trouver  dés  la  veille 
au  lieu  où  fe  tient  chaque^yp/re,  &-y  rcfter  jufqu'^ 
ce  [que  les  plaidoiries  foient  faites,  6l  duement  dé- 
livrées &  finies ,  pour  y  revenir  enfuite  dans  le  temps 
des  paiemens;  ôc  en  cas  qu'ils'  n'y  fiffent  pas  une 
réfidence  fuffifànte ,  ils  doivent  être  privés  de  leurs 
gages ,  6c  d'autres  fiibftitués  en  leur  lieu. 

Enfin ,  aucun  jugement  ne  peut  être  rendu  juridi,*- 
quemcnt  en  foire ,  que  par  les  deux  gardes  enfem» 
ble ,  ou  par  le  garde  préfent  3c  le  chancelier ,  en 
l'abfence  de  l'un  dos  deux  gardes^  ou  enfin,  celui- 
ci  étant  auffi  abfent ,  par  une  perfonne  fuffifante 
6c  non  fuipe^e  ,  choifîc  par  le  garde  préfent  j  y 
ayant  même  des  namres  d'i^Edres ,  où  les  gardes  foac 
obligés  d'appeller  fix  prudlommes  ,  pour  les  juger 
avec  eux* 

Temps  pendant  lequel  Us  marchandifes  doivent 
tenir  foire  pour  en  gagner  lafranchife. 

'  Les  drapiers  6c  marchands  des  dix-firpt  villes  de 
Champagne  3c  de  Brie,  qui  font  tenus  d'aller  aux 
foires  y  c'eft-â-dire  y  ceux  des  villes  où  fe  tiennent 
Tune  (les  dix-fcpt/b/V^j,  ne  peuvent  vendre  leur» 
draps,  ni  autres  étoffes ,  (bit  en  gros ,  foit  en  détail^ 
foit  dedans  ,  foit  dehors  le  royaume ,  3c  ce  â  peine 
de  confifcation ,  qu'ils  ne  les  aiem  premièrement 
envoyées  en  l'uno  defdites  foires  y  6c  qu'ils  ne  les 
y  alêne  expofées  en  vente  dès  le  premier  jour  des 
draps  ,  juiqu'au  fixiéme  Jour  fuivant  ;  leur  étane 
néanmoins  fibre  d'en  difpoler  félon  que  bon  leur  fem- 
ble ,  s'ils  n'ont  pu  les  vendre  ,  ni  s'en  défidre  pen« 
dant  ledit  temps. 

Les  marchands  de  chevaux  ,  tant  du  royaume  , 

Su'étrançers,  doivent  les  faire  tenir  étable  dans  lef> 
ites  foires  y  depuis  les  trois  jours  des  draps ,  juf- 
qu'aux  changes  abbatus ,  c'eft-i-dire  ,  jufqu'a  ce  que 
les  changeurs  aient  ôcé  les  tapis  qu'ils  font  tenus 
d'avoir  â  leurs  loges  3c  boutiques ,  tant  que  dure  la 
foire* 

Les  marchands  de  cordouaa ,  ce  qui  comprend 
les  tanneurs,  les  courroyeurs,  les  megiffiers  6c  au- 
tres ouvriers  6c  marchands  ,  qui  i^endent  3c  apprê- 
tent les  cuirs,  font  tenus  de  les  mener  aux  foiies 
6c  de  les  y  expofet  tous  â  la  fois  des  le  premier 
des  trois  jours  du  cordouan ,  fans  en  réferver  au^ 
cuns  pour  les  derniers  jours  ,  6c  fans  les  mettre  en 
vente  en  d'autres  lieux  que  ceux  deftinés  pour  la 
vente  des  cuirs. 

Enfin,  toutes  les  autres  marchandifes  6c  denrées 
amenées  en  foire  ,  y  doivent  pareillement  refier  en 
vente,  quelques-unes  fix  jours  6c  d'autres  trois  jours 
feulement ,  felou  leur  nature  &  qualité* 

Vifnes. 

Il  fe  fait  deux  fortes  de  vijues  dans  les  foires  $ 
l'une ,  j»r  les  gardes  çonfervateurs  ;  6c  l'autre ,  par 
des  prud'hommes  choifis  de  chaque  corps  de  mar- 
chands,  ou  ()es  communautés  des  arts  3c  métiers, 
S  lui  fréquentent  les  foires ,  6c  y  étalent  leurs  cto(« 
es  f  marchandifes  ,  ouvrages  3c  denrées. 
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La  vifite  «les  gardes  fe  fait  â  Touverture  icchz- 
Vj^t  foire  ^  dans  les  halles,  boutiques,  étaux  & 
autres  lieux  ,  oi\  doivent  s'établir  les  marchands  , 
tenir  leurs  niarchaadi(ès   &  les  expofer  en  vente  , 

£our  voir  «'ils  y  font  avec  toute  la  commodité  & 
L  fureté  convenable. 

La  vifîte  des  prud'hommes ,  qui  doivent  être  deux , 
ou  au  moins  un  de  chaque  Corps  ou  communauté , 
cft  deftinée  pour  juÇer  de  k  nature ,  qualité  & 
bonté  des  draps ,  épiceries ,  cordouans  ou  autres 
marchandifes ,  que  les  marchands  font  entrer  en 
foire  )  &  les  faire  faifîr  &  arrêter ,  C\  elles  font  dé- 
fedbueufes  :  mais  ce,  feulement  du  confeil  de  fix  , 
cinq  ou  quatre  des  plus  notables  defdits  métiers , 
appelles  avec  eux  ,  pour  enfuite  en  rapporter  aux 
gardes  &  chancelier,  &  en  foire  juger  par  eux  la 
■oéfe^ofté ,  &  condamner ,  fi  le  cas  y  écheoit , 
ceux  a  qui  elles  appartiennent  aune  amende  arbi- 
traire. 

Police  des  changes  ,   obligations    &  paiemens 
faits  en  foire» 

Il efl permis  aux  marchands,  tant  François  qu'é- 
trangers, de  flipuler  dansjes  contrats  &  promeilès 
qui  leur  font  fiuts  pour  le  paiement  de  leurs  mar- 
chandifes vendues  tn  foire  y'  que  lefdits  paiemens  fe 
feront  en  elpèces  d'or  ou  d argent,  ayant  cours 
lors  de  la  paifation  defdites  promeilès  Se  obliga- 
tions ,  fans  qu'aucune  ordonnance  fur  le  foit  des 
monnoies  puiflè  préjudicier  i  cette  convention  ar- 
rêtée entre  les  marchands  fréquentant  lefdites  foires. 

Nul  marchand ,  s'il  n'a  réiîdence  aduelle  en 
foires  ,  ne  peut  ufer  du  fcel  Se  obligation  def- 
dites foires^  ni  s'aider  des  privilèges  ,  Sanchifes  Se 
libertés  d'icelles. 

Toutes  lettres  ,  a£tes ,  contrats  Se  obligations 
touchant  le  fait  Se  adtion  des  foires  ,  font  de  nul 
effet ,  fi  elles  ne  font  paifées  fous  le  fcel  defdites 
foires. 

Lorfqu'îl  fe  fait  prêts  Se  créances  pour  marchan- 
difes vendues  en  foires  y  Se  pour  les  paiemens  en 
être  faits  de  foire  en  foire  ,  c'cft-i-dire ,  fix  fois 
en  Tan  ;  le  change ,  prêt  ou  intérêt ,  ne  peut  être 
plus  haut  de  i  ^  liv.  pour  cent  ;  fçavoir ,  cinquante 
fols  pour  chaque  f)ire  :  bien  entendu  que  les  obli- 
gations ne  foient  faites  pour  prêt  de  deniers ,  au- 
quel cas  elles  font  déclarées  ufuraires. 

Il  efl  dé&ndu  y  en  fêiifant  renouveller  les  obli- 
gations faites  en  foire ,   d'y  comprendre  les   inté 
rets  avec  le  principal. 

Il  eft  pareillement  fait  défenfès ,  fous  peine  de 
faux ,  tant  contre  le  notaire  ,  que  contre  le  créan- 
cier ,  de  pafler  ou  faire  paflèr  nors  de  foires  ,  des 
obligations  dans  t^ftile  de  celles  qui  i!e  paflent  en 
foire ,  &  comme  fi  elles  y  étoient  faites  j  afin  de 
jouir  înduemem ,  par  cette  fauflêté ,  du  privilège 
des  foires. 

Enfin  ,  pour  abréger  les  paiemens  des  foires , 
Se  ôter  toute  occafion  de  longs  procès,  il  cft  or- 
donné aux  gardes ,  ou  juges  coniervateurs ,  de  hst- 
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(uer  feulement  fur  le  principal  des  conteftatîonf 
portées  devant  eux ,  fans  avoir  égard  â  aucun  ac- 
ceffoire ,  dédinatoire  ,  dilatoire ,  ou  autres  »  à  la 
réferve  néanmoins,  des  péremptoires.' 

C'eft ,  comme  on  l'a  dit  ci-devant ,  fur  ces  fçan- 
chifes,  difcipline  &^oUce  des  foires  de  Champ a^ 
gne  Se  de  Brie,  qu'ont  été  réglées  toutes  les  autres 
foires  établies  depuis  en  France  j  mais  non  pas 
toutefois  fi  exadcment ,  Se  pour  aiiîfi  dire ,  û  fer- 
vilement,  qu'on  ne  s'en  foit  quelquefois  éloigné, 
fuivant  que  le  temps ,  les  lieux  &  les  circonftan- 
ces  l'ont  demandé  :  ce  qu'on  pourra  obferver  dans 
ce  qu'on  va  dire  dans  la  fuite  de  cet  anicle  ,  des 
principales  foires ,  qui  font  préfentemem  dans  le 
royaume. 

FOIRE   DE    SAINT-LAURENT.* 

L'établiflcment  de  cette  foire ,  amfi  nommée  , 

Î>arce  qu'elle  fe  tient  dans  le  fauxbourg  Se  près  de 
'églife  de  Saint-Laurent ,  ef^  très-ancien  ,  &  Çi  an- 
cien qu'on  n'en  fçait  pas  Porigîne;  tout  ce  que  l'on 
en  fçait ,  c'eft  qu'elle  a  au  moins  cinq  cens  ans 
d'antiquité,  puîfqu'il  en  eft  parlé  dans  quelques  titres 
du  douzième  fiècle. 

Autrefois  elle  ne  duroit  qu'un  jour  ,  Se  lorfque 
la  nuit  étoit  venue ,  il  étoit  permis  aux  fer^ens  du 
chiielet,  qu'on  appelleyèr^enj  à  la  douzaine  ,.de 
venir  renverfer  les  èchéppes  Se  brîfer  les  marchan- 
difes des  marchands  qui  n'avoient  pas  encore  détalé  ^; 
ufage  ,  ou  plutôt  défordre  que  les  lettres  palmes 
des  rois ,  particulièrement  celles  de  Philippe  de 
Valois  ,  &.  enfuite  celles  du  roi  Jean,  eurent  bien 
de  la  peine  à  fupprimer  Se  à  arrêter. 

Là  place  où  cette  foire  fe  tenoit  n'a  pas  toujours 
été  la  même.  D'abord  les  marchands  étaloient  entre 
Paris  Se  le  Bourget ,  dans  une  prairie  de  trente-fiz 
arpens ,  apprellée  pour  cela  le  champ  de  Saint'» 
Laurent,  Dans  la  fuite  on  la  rapprocha  <ie  la  ville , 
&  elle  fe  tint  dans  la  grande  rue  du  fauxbourg* 
En  16^6  y  on  propofa  de  la  tenir  dans  la  ^Ue,  dans 
un  lieu  enfermé  &  couvert,  dont  on  àvoit  déjà 
donné  des  de/fins  &  dreflTé  des  plans  ;  mais  ce  pro- 
jet ne  pafla  pas  la  propofition»  Enfin ,  en  l'année 
1661  y  les  prêtres  de  la  mîflîon,  qui  avoiem  pris 
la  place  des  prieur  &  religieux  de  Saint-Lazare  , 
ayant  reprélenté  au  roi  que  leur  foire  embaraflbit 
ettrêmemcnt  le  fauxbourg.   Se  ayant  demandé  la 

Î»ermi(fion  de  la  transférer  dans  quelqtte  endroit  de 
eur  domaine  &  de  leur  feîeneurie  ,  îk  obtinrent  des 
lettres  patentes  de  Louis  XIV ,  enregiftrées  au  par- 
lement en  'i66z  ,  en  verra  defquelles  ils  la  tranf- 
ponèrent  dans  le  Keu  où  elle  fe  tient  préfèntement. 
Ce  nouvel  emplacement  qui  eft  tout  entouré  de 
murs  ,  &  qui  comient  environ  £\x  arpens  ,  eft  fitué 
un  peu  au-deflus  de  l'églife  de  Saint-Laurent,  entre 
le  feuxbourg  du  même  nom  Se  celui  de  Saint-Denis, 
aboutîflànt  d'un  bout  vis-à-vis  Saint-Lazare  ,  &  de 
l'autre ,  devam  les  récolets.  Une  partie  de  cet  enclos 
efl  découvert.  Se  fert  a  la  marchandife  de  greflferie 
&  autres  ouvrages  de  terre ,  qui  daus  les  premiers 
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«emp$  {aîToient  le  principal  écalage  de  fa  fbire.  Le 
refte  en  eft  entrecoupé  par  de  bâles  &  larges  rues 
dfées  ait  cordeau ,  &  bordées  des  deux  côcés  de 
loges  &  boutiques  bien  bâcles  de  bien  couvertes ,  qui 
avec  des  arbres  qui  forment  encr'eux  des  allées , 
donnent  un  coup  d  <cil  riant  &  agréable ,  même  dans 
l'état  a^buel ,  qui  ne  fubfifte  que  depuis  un  petit 
Aombre  d'années  >  la  foire  Saint-Laurent  ayant 
fouffert  aoe  ailèz  longue  interruption,  fous  M.  de 
la  Vriliière ,  qui  Tavoit  £ût  transférer  â  la  place 
de  Louis  XV. 

Les  marchands  qui  fréquentent  cette  yb/Ve,  font 
principalement  les  orfèvres  &  les  marchands  mer- 
ciers» qui  font  la  joyaillerie  &  le  bl^'outage  ;  les 
petits  merciers  qui  vendent  les  collfichecs.  &  jouets 
d  enfans  ,les  peintres ,  les  lingèxes  »  les  limoaa^rs  > 
les  tabletners^  les  Eayanciers ,  les  confîfeurs ,  les 
marchands  du  palais ,  enfin  les  pains  d'épiciers  & 
ceux  qui  font  la  petite  mercerie* 

Il  y  yient  aufll  des  marchands  d'Amiens  ,  de  Beau- 
valsy  de  Reims  &  de  quelques  autres  endroits  de 
Picardie  &  de  Champagne  i  qui  y  j^ortenc  de 
petites  étoffes  qui  fè  nbriqueaz  dans  ces  deux  pro- 
vinces y  entr'autres  des  étamines  unies  &  rayées  » 
&  des  camelots  de  toutes  façons. 

On  a  dit  ci-deflus  que  dans  le  premier  écablif- 
(èment  de  cette  foire ^  die  ne  durcit  qu'un  jour, 
qui  étoit  le  jour  de  la  fête  de  Saint«Laurent  :  peu 
a  peu  on  s'accoutuma  de  la  tenir  attflî  la  veille  de 
cette  fête ,  ce  qui  durolt  encore  au  commencement 
du  dix-feptîéme  iîécle. 

En  1616  ^ùi  tenue  s'augmenta  confidérabkment , 
Zc  fut  de  liuit  jours  ;  depuis  elle  alla  jufqu'â  quinziÉ 
enfuite  ^afqu'à  un  mois,  &  préfentcment  elle  pafle 
même  deux  mois  ,  s'ouvrant  en  juillet ,  le  lendemain 
de  la  fête  de  Saint-Jacques-Saint-Chriftophe ,  &  ne 
finiflant  qu'à  la  Saint-Michel. 

L'ouverture  de  cette  foire  fe  fait  avec  les  thèmes 
cérémonies  que  celle  de  \z  foire  Saint-Germain. 
Elle  s'annonce  comme  elle  i  ton  de  trompe ,  &  s'af- 
fiche dans  les  carrefours }  ce  qu'on  £iit  auiC  pour 
Taugmencation  de  {à  durée  »  qui  fe  publie  pareille- 
ment par  ordonnance  du  Ueutenant  de  police ,  ^ 
autres  of&ciers  du  ch&telçt,  sm  bout  ides  premiers 
quinze  jours. 

Du  temps  que  la  foire  fe  toaoit  dans  le  champ 
SaiotJ-aurent ,  ou  le  long  du.  fauxbourg,  le  droit 
àt  foire  de  Saint-Lazare  «oit  d'abord  de  5  fols  par 
boutique,  réduit  dans  la  fuite  à  &  fols.  Préfentcment 
le  loyer  des  boutiques  y  tient  li^u  de  droit  aux 
acquéreurs  des  droits  ci-devant  attribués  à  la  maifon 
chef  d'ordre  des  prêtres  de  la  nuillon ,  qui  en  tirant 
un  revenu  très-conûdérablc. 

FOIRE    DE  SAINT-GERMAIN. 


L'établiffement  de  cette  foire  n'eft  que  du  quin- 
^LÎéme  fiécle.  Ce  fut  Louis  XI  qui  en  accorda  le 
droit  &  les  franchifes  à  l'abbé  &  religieux  de  Saint- 
Ccrmain-des-prés ,  par  des  ie^trçs-paçente^  4c  i'ap-f 
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née  r48i ,  done  néanmoins  ils  ne  jofdredt  pailîble- 
ment  qu'en  1484. 

Pluneurs  rois  fucceflèurs  de  Louis  XI,  ont  ac- 
cordé des  lettres  de  confirmation  de  cette  foire  { 
quelques-uns  même  en  ont  augmenté  les  privilèges.  , 
Les  dernières  lettres-patentes  font  de  Louis  XIV  » 
du  mois  de  novembre  171 1 ,  Céfar  d'Eftrées  cardi- 
nal ,  évêque  d'Albano ,  étant  alors  abbé,  commen- 
dataire  Se  adminiftrateur  perpétuel  de  l'églife  8c 
abbaye  de  Saint-Germam-des-ptés ,  dont  le  crédit 
fervit  beaucottp  à  les  faire  obtenir. 

L'ouverture  de  cette  foire  eft  préfentement  fixée 
au  lendemain  de  la  fête  de  la  Sainte- Vierge  ,  qu'om 
appelle  la  çhantUleur, 

rar  les  lettres  <k  fon  établiflement ,  elle  con- 
couroit  avec  la  fameafe  foire  du  Laody  ;  mais  les 
religieux  de  Saint-Denis  s'étant  pourvus  au  parle- 
ment >  pour  empêcher  ce  concours  y  qui  leur  étoic 
préjudiciable ,  celle  de  Saint-Germain  fut  transfé^ 
rée  par  arrêt  du  ii  mars  14849  au  troifiéme  d« 
mois  de  février ,  jour  où  depuis  el^  a  toujours  cou-, 
tinué  de  fe  tenir. 

Elle  s'annonce  chaque  année  au  public  »  par  une 
ordonnance  du  lieutenant  de  polTce  »  publiée  à  foa 
de  trompe ,  &  affichée  dans  les  carrefours  &  placet 
de  Paris  :  ce  qui  fe  fait  pareillement  de  l'arrêt  di; 
confèil ,  par  lequel  fa  majefté  en  accorde  la  conti-* 
nuation  au-delà  de  la  première  quinzaine. 

C'ef^  feulement  penclant  ces  premiers  quinze  jours 
que  dure  la  franchifc  de  la  foire  ,  &  quoiqu'ea 
conféquence  de  l'arfêt  de  continuation ,  (à  durée 
s'étende  ordinairement  jufqu  au  CaiHcdi  devant  le 
dimanche  de  la  paffîoa. 

Cette  prorogation  ne  regarde  pas  les  marchands 
forains  ,  mais  des  marchands  de  Paris  y  qui  y  on( 
des  loges,  &  qui  y  éolent  leurs  divçrfes  fones  dç 
marchandifes. 

La  principale  franchife  de  cette  foire  cpnfifte  esi 
ce  que  y  pendant  la  première  quinzaine  les  ^nar* 
chauds  forains  peuvent  y  apporter,  expofer  en 
vente,  vendre,  débiter,  échangera;  troquer  toute 
forte  de  marchandife  ,  (ans  qu'on  puiflTe  procéder 
par  voie  de  faifie  &  exécution  fur  lefdites  marchau* 
difes  ;  foit  quand  elles  font  entrées  en  foire ,  foît 
loiiqu'on  les  y  condyit;  foit  enfin,  quand  on  les 
en  ramène  fans  y  avoir  été  vei^dues ,  même  pouje 
les.  deniers  royaux. 

Les  marchands  for^dns ,  qui  fréquentent  le  plus 
ordinairement  cette  foire ,  (ont  ceux  d'Amiens ,  de 
Beaumont ,  de  Reims ,  d'Orléans  &  de  Nogent. 

Les  marchandifes  qu'ils  y  apportent  &  qulls  y 
vendent ,  font  des  draps  ou  autres  étoffes  de  laine  » 
ou  mêlées  de  foie  qu  de  laine  9  Qu  dç  fil  ^  de 
laine. 

Il  y  venolt  auiïl  autrefois  des  marchands  d'or- 
fèvrerie &  joyaillerie  ,  des  pays  étrangers ,  par- 
ticulièremem  d'Allemagne  :  mais  on  ne  les  y*ifoit 
plus  que  rarement;  les  orfèvres,  joyailliecs  &  mar- 
chands de  bijouterie  de  Paris  ,  qui  y  étalent,  y 
,  Vfizi\  dçs  bowiques  fournies  de  trop  beaux  ouvran 
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ces,  pour  laifler  un  grand  débit  à  ces  marchandifes 
étrangères. 

Deux  infpeé^eurs  ,  qu*on  nomme  infpe^eurs 
des  foires  ,  qui  (ont  celui  de  la  halle  aux  draps 
de  Paris  ,  &  celui  du  dépanement  de  Beauvais  ^ 
font  obligés  d'aller  à  la  foire  ,  tant  que  la  fran- 
chife  dure  ,  &  de  fe  trouver  à  Touvertute  des  balles , 
pour  voir  fi  les  étoffes  y  font  fuivant  les  réglemcns 
pour  Taunagè  &  la  fabrique* 

Un  troifiéme  infpedeur  des  manufadures  ,  qui 
eft  celui  établi  â  la  douane  de  Paris  ,  a  foin  de 
recevoir  toutes  les  balles  de  marchandifes  deftinées 
pour  \z- foire  ,  d'en  tenir  regiftre  particulier  ,  & 
de  les  y  envoyer  \  mais  fans  les  ouvrir ,  ni  vifîter , 
fe  contentant  de  les  faire  conduire  par  des  gagne- 
deniers  ,  pour  empêcher  le  déverfcment  qui  s'en 
pourroit  faire  dant  des  maifons  partiailières. 

Outre  la  vi&e  des  marchandifes  qui  arrivent  â 
la  foire ,  que  font  les  deux  infpeâreurs ,  mais  fans 
frais  ,  il  s'en  fait  une  autre  par  les  maîtres  9c  tar- 
des de  la  draperie  &  mercerie  ,  pour  laquelle  il 
cft  payé  un  droit  par  pièce  ,  fuivant  la  qualité  des 
étolFes  y  fçavoir  ;  pour  les  plus  fines  lo  fols ,  pour 
les  moyennes  lo-  fols  ,  &  pour  les  moindres  3  fols. 
Droit  nouveau  étabO  feulement  depuis  le  mois  de 
décembre  1704  ,  &  qui  ne  doit  (c  lever  auc  juf- 
qu'â  l'entier  rembouriement  de  la  fomme  de  qua- 
tre cent  mille  livres  fournie  au  roi  dans  les  be- 
foins  preffans  de  l'état  ,  par  ces  deux  corps  de 
la  draperie  &  de  la  mercerie.  On  en  peut  voir 
le  tarif  en  détail  à  l'anicle  des  auneurs  de  draps. 

Les  marchands  de  Beauvais  ,  de  Reims  &  d'A- 
miens ,  &  des  autres  manufadures ,  qui  envoyent 
leurs  draps  &  autres  étofies  de  laii^e  â  la  foire  y 
ayant  voulu  fe  fcrvir  du  prétexte  de  leur  fianchife  , 
pour  s'exempter  de  ce  droit  de  vifite ,  de  marque 
&  d'aunage  ;  U  les  maîtres  &  gardes  de  la  draperie 
'&  mercerie ,  s'étant  plaints  de  leur  part ,  que  par 
faute  d'un  entrepôt  étaili  â  \z  foire  pour  les  étoffes 
de  bas  prix  ,  qui  n  écoient  point  ponées  â  la  halle 
aux  draps  ,  mais  que  les  marchands  &  manufac- 
turiers forains  vouloient  faire  entrer  en  foire  fans 
avoir  été  vifitées  y  ils  étoient  troublés  dans  la  per- 
ception du  nouveau  droit  ;  il  fut  ordonné  par  une 
fentence  du  lieutenant  de  police  du  1^  Janvier  1706  y 
que  les  parties  fe  pourvoiroient  au  confeil  pour  le 
fond  y  €c  que  cependant  par  provifion  il  en  feroit 
nfé  pour  la  m;irchandifc  de, draperie,  comme  au- 
paravant ;  c'eft-â-dire  ,  que  l'entrepôt  continueroit 
de  fe  faire  à  la  halle  aux  draps ,  &  qu'en  tant  que 
touchoit  les  fèrges  ,  &  autres  marchandifes  de  Beau- 
vais ,  Amiens ,  Reims  ,  &c.  ,  elles  feroient  mifes 
dans  un  entrepôt  difpofé  à  cet  effet ,  pour  en  fa- 
ciliter la  vifite  y  marque  &  vérification  des  décla- 
rations y  &  être  enfuite  remifès  aux  marchands  y  pour 
le^&ire  entrer  en  foire. 

T^ettc  af&ire  ayant  depuis  été  portée  au  confeil, 
il  fut  ordonné  par  un  arrêt  du  14  janvier  17Ï3  , 
aue  les  droits  réelés  par  la  déclaration  de  1704 , 
ieroientpayés paries  marchands  forains,  &  tous  autres 
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fur  (ous  les  draps ,  &  autres  étoffes  de  laine ,  &e« 
qui  feront  &  auront  été  conduits  à  h  foire  faint 
Germain  ,  pendant  qu'elle  tient ,  même  dé  celles 
qui  n'y  auroient  pas  été  vendues  ;  fauf  auxdits  fo- 
rains y  après  que  la  foire  fera  finie ,  à  faire  tranf- 
poner  celles-ci  dans  la  halle  aux  draps  ,  pour  y 
être  vendues  ,  fans^  payer  de  nouveaux  droits  ;  lef- 
quels  dits  droits  impofés  par  la  déclaration  de  1704 , 
ne  continueroient  néanmoins  d'être  levés  que  juf^ 
qu'au  rembouriement  des  emprunts  faits  par  le  corps 
de  la  draperie  &  mercerie  ,  dont  ils  rendroient 
compte  pardevant  le  lieutenant  de  police. 

Il  y  avoit  autrefois  à  Paris  deux  foires  de  faine 
Germain.  La  première  &  la  plus  ancienne  qui  a 
ceffé  de  Xè  tenir  vers  la  fin  du  quinzième  fiécle  , 
s'ouvvoit  quinze  jours  après  Pâques ,  &  duroit  dix- 
huit  jours.  Les  Abbé  &  Religieux  de  faint  Ger- 
main qui  en  avoient  aliéné  la  moitié  â  Philippe  le 
Hardi ,  s'accommodèrent  de  l'autre  moitié  avec  Louis 
XII ,  depuis  le  régne  duquel  il  ne  fè  trouve  plus 
rien  de  cette  foire. 

La  féconde  foiré  de  faine  Germain  ,  cà  celle 
dont  on  vient  de  parler. 

Avant  que  le  èiuxbourg  faint  Germain  fut  bâiî 
comme  il  cù ,  elle  fe  tenoit  dans  un  grand  pré  » 
od  depuis  on  a  élevé  les  halles  fous  le^ueUes  font 
aujourd'hui  les  loges  des  mardiands  5  alors  il  s'y 
vendoit  quantité  de  chevaux  &  d'autres  befHaux ,  & 
Ton  y  faifoit  auffi  un  grand  commerce  de  vms  que 
les  marchands  forains  y  amenoient. 

Les  halles  fous  lefquelles  elle  fe  tenoit  depuis  , 
avoieot  été  bâties  par  le  cardinal  BrifTonnet ,  Abbé  de 
éibe  Germain.  On  les  tenoit  pour  le  plus  hardi 
morceau  de  charpenterie  qu'il  y  ait  au  monde  »  Se 
les  plus  habiles  architedes  aufti-bien  que  les  char- 
pentiers les  plus  experts  dans  leur  art ,  ne  ceffoienc 
de  l'admirer. 

Ce  merveilleux  bâtiment  étoit  comme  divifî^  en 
deux  halles  différentes  ,  qui  pounant  ne  cpmjpo- 
foient  qu'une  feule  enceinte  &  un  même  couven^  leur 
longueur  étoit  de  cent  trente  pas^  &  leur  largeur 
de  cent.  « 

Neuf  rues  tirées  au  cordeau^  &  qui  s'entrecoa- 
poientles  unes  les  autres  ,  la  partageoient  en  vinçt- 
quatre  panies  ou  ifles  ;  les  loges  qui-  bomoîent  les 
rues  ,  étoient  compof<^es  d'une  boutique  par  bas  ,  8c 
d'une  chambre  ou  petit  magafin  par  haut  :  dçrrière 
quelques-unes  de  ces  loges  on  avoit  ménagé  des 
cours  ,  où  îl  y  avoil  des  puits  contre  les  accidens  du 
feu.  Au  bout  d'une  des  halles  étoit  une  chapelle 
od  l'on  difoit  tme  meffe  tous  les  jours ,  tant  qu'elle 
duroit. 

Tout  cet  édifice  ayant  été  incendié  de  nos  jours  , 
a  été  remplacé  par  des  rues  &  des  échoppes  fous 
couverture  commune. 

FOIRES    DE    LYON.      * 

Lyon ,  une  des  plus  anciennes  &  des  plus  belles 
villes  des  Gaules  y  &.qui  après  Paris  tait  encore 
un  des  principaux  ornemcus  de  l'empire  Fran^ 
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^js ,  a  it  tout  tems  été  célèbre  par  fon  grand 
commerce  ,  foie  aa  dedans  ,  foit  au  dehors  du 
royaume. 

M.  Ducheine ,  dans  fon  antiquité  des  villes ,  fem- 
hït  même  tnfinuer  fur  un  pailage  de  Strabon ,  que 
les  foires  de  Lyon ,  préfentement  fi  fameufes  dans 
toute  l'Europe ^  font  un  établiilèmeat  des  Romains, 
&  comme  un  préfcnt  qu'ils  firent  a  une  ville  qu'ils 
navoiçnt  point  cru  indigne  d'être  aflbciéc  à  la  ca- 
pitale de  leur  empire ,  Se  d'en  panager  les  magif- 
ttatures  &  les  honneurs  avec  fes  propres  citoyens. 

Quoiqu'il  en  foit  de  ces  anciennes/b/z-f  j  de  Lyon , 
il  eft  du  jnoins  certain  que  celles  dont  on  va  par- 
ler dans  ce  paragraphe ,  (ont  d'un  établiflement  bien 
plus  moderne ,  &  qu'elles  ne  remontent  pas  au  de- 
là du  Quinzième  uéde. 

Chartes  Dauphin  de  France,  régent  du  Royaume , 
pendant  la  démence  de  Charles  VI  fon  père ,  eft 
celui  à  qui  la  ville  de  Lyon  en  eft  redevable. 

Les  premières  leures  patentes  que  ce  prince  ac- 
corde aux  habitans  de  cette  ville  ,  pour  v  établir 
des  foires  ,  font  du  9  Février  141^  ,  Seulement 
compolecs  de  trois  articles. 

Par  le  premier,  il  eft  dit  :  qu'à  l'avenir  il  y  au- 
roit  chaque  année  icux/oires  dans  la  ville  de  Lyon; 
l'ane  commençant  le  lundi  d'après  le  quatrième 
dimanche  de  Carême;  &  l'autre  au  15  de  novembre, 
toutes  deux  continuées  pendant  fix  joun  :  »  6c  une 
»  chacune  d'icelles  franche  ,  quitte  Se  délivrée  par 
9  tous  marchands  ,  denrées  &  marchandifes  quel- 
•  conques  ;  enforte  que  lefdites  marchandifes  & 
»  denrées  qui  y  ferotent  amenées  ,  vendues  ou 
»  échangées ,  s'en  puiilènt  aller  pleinement  &  pu- 
»  rement ,  (ans  fraude  ,  de  toutes  aides ,  impôts , 
9  tailles  y  coutumes,  nialtôtes ,  ou  autres  impofi- 
V  tions,  mifes  ou  à  metue»  » 

Le  (ècond  article  donne  cours  ^ans  la  même  ville , 
pendant  les  fix  jours  de  chaque  foire  ,  à  toutes 
fones  de  moimoies  étrangères  ,  &  permet  qu'elles 
y  foient  mifes  ,  reçues  &  employées  durant  ledit 
tems ,  pour  leur  loyale  Se  jufte  valeur. 

Enfin ,  le.troîfiéme  anicle  accorde  aux  nouvelles 
foires  de  Lyon ,  &  aux  marchands  y  allant ,  de- 
meurant ,  féjoumant  &  retournant,  tous  &  femblables 
privilèges  dont  jouiffent  les  foires  de  Champagne 
Se  de  Bric  ^  &  da  Landy ,  ou  les  marchands  qui  y 
fréquentent. 

Lh  guerres  des  Angloîs  qui  fuivirent  d'affez 
près  cette  première  conceffion  ,  ayant  empêché  l'é- 
tabliflèment  de  ces  icnx  foires  ;  la  vilû  de  Lyon, 
vingt-quatre  ans  après ,  obtint  de  nouvelles  lettres 
patentes  qui  augmentèrent  tout  enfemble  le  nomhre 
àes  foires,  le  tems  de  leur  durée,  &  plufieurs  de 
leurs  privilèges. 

Par  ces  lettres  ,  qui  font  du  mois  de  février  1443 , 
Charles  VII  alors  paifiblc  polTelTeui  de  fon  royaume , 

Ïi'il  avoit  reconquis ,  comme  par  miracle  ,  fur  les 
nglois  ,  oâroye  trois  foires  à  la  ville  de  Lyon 
par  chaque  -année ,  chacune  de  10  jours,  franches 
Se  quittes  pour  toujours  Se  poiu  tous  .marchands , 
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denrées  Se  marchandifes  qui  y  viendroient,  y  feroienr 
amenées  Se  conduites  ,  en  fortiroient  Se  y  feroienc 
vendues  &  échangées  ,  de  toutes  aides  ,  impôts  , 
tailles  ,  fubfides  ,  impofitions  foraines  ,  coutumes  ^ 
maltôtes  ,  boëtes  aux  lombards ,  &  autres  charges  , 
Se  treux  extraodinaires  inipofés  ou  à  iinpo(èr ,  ex- 
|Cepté  feulement 4'impoficion  fur  la  viande  ,  Se  le 
niiitiéme  du  vij^  qui  fcrolent  vendus  en  détail 
dans  Lyon  »  pWdant  les  vingt  jours  de  chaque 
foire;  leur  accordant  en  outre ,  pendant  1 5  ans  coa* 
(ecutifs,  la  décharge  de  tous  droits  ordinaires  da 
domaine. 

Ces  trois  foires  dévoient  commencer  ;  l'une  le 
premier  lundi  d'après  piques  ;  l'autre  le  16  juillet^ 
Se  la  troifiéme  le  premier  dcceaibre. 

Dans  tou^  le  refte  ,  œs  fécondes  lettres  font  fem- 
blables aux  pAmières ,  à  la  réfcrve  des  monnoies 
étrangères  Se  du  tranfport  de  l'or  &  de  l'argent, 
dont  les  articles  font  plus  étendus  dans  celles  de 
1443  ,  que  dans  celles  de  1419. 

Ces  lettres  furent  entérinées ,  comme  on  parloir 
alors,  a  la  chambre  des  comptes,  le  7  aoât  1444, 
pour  être  exécutées  (uivant  leur  forme  &  teneur  ;  â 
l'exception  de  la  durée  des  foires  pendant  les  vingt 
jours ,  qui  fut  reftreînte  â  quinze  ;  Se  de  l'exemption 
du  droit  des  aides  pour  toujours  ,  qui  fut  réduit 
feulement  a  dix  ans. 

Cette  féconde  conceflîon  de  trois  foires  par  an  , 
pour  la  ville  de  Lyon  ,  fut  encore  fuivle  d'une 
troifiéme  faite  par  Louis  XI  , fils  Se  fucceffeur  de 
Charles ,  qui  y  ajouta  une  quatrième  foire,  Se  quan* 
tité  de  nouveaux  privilèges. 

Ses  lettres-patentes  font  du  mois  de  mars  1461, 
depuis  confirmées;  Se  les  foires ,  comme  de  nouveau 
établies  par  un  édit  du  14  novembre  i4^7» 

Par  les  lettres  de  14^2,  il  eft  déclaré,  aue  les 
foires  de  Lyon  jufques-li  établies  à  temps  limité  p 
le  feroient  a  l'avenir  perpétuellement  Se  pour  tou- 
jours ;  Se  qu'au  lieu  des  trois  foires  accordées  par 
le  roi  défunt ,  il  s'en  tiendroit  déformais  quatre  , 
qui  chacune  dureroient  quinze  jours  entiers  ouvra- 
bles. Se  continués  (ans  interruption;  fçavoir;  l'une 
le  premier  lundi  d'après  la  quafimodo  ;  l'autre ,  le 
quatrième  jour  d'août;  la  troiuéme,  le  troifiéme  jour 
de  novembre;  Se  la  quatrième ,  le  premier  lundi  après 
la  fête  des  rois. 

Ce  premier  article  eft  fuivî  de  dix  autres,  qui 
contiennent  les  nouveaux  privilèges  accordés  à  ces 
quatre  ybi/'ej ,  dont  on  va  donner  l'extrait ,  attendu 
qu'ils  font ,  pour  la  plupart ,  encore  obfervès,;  Se  que 
les  changeraens  qui  y  font  depuis  arrivés ,  &  defqùek 
on  parlera  par  la  fuite  9  font  moins  dés  changemens 
que  de  nouvelles  franchifes  Se  libertés. 

Par  le  premier  de  ces  dix  articles,  il  eft  dit  î  que 
durant  les  quatre  foires  de  Lyon ,  toutes  monnoies 
étrangères  y  auroient  cour^pour  leur  jufte  prix  & 
valeur  ;  &  .que  lefdites  monnoies ,  enfemble  tout  or 
ou  argent  monnoyé  ou  non  monnoyé^  en  quelque 
forme  &  efpèce  que  ce  fût ,  pourroient  pendant  le 
Qiêaàe  temps  des foire4  êtreportécs  hors  duroyaumc , 
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OU  y  être  rapportées ,  (ans  que  les  maîtres  des  ports , 
ou  les  généraux  des  monnoies  pi^lflenc  s'y  oppofcr. 
C'eft  à  cet  article»  ou  il  a  été  davantage  dérogé 
dans  les  derniers  temps. 

Le  fécond  article  déclare  Se  rappelle  quels  font 
les  privilèges  accordés  aux  foires  <k  Lyon ,  lorfque 
celles  de  tîencvc  avoient  été  fupfftimées;  &  veut< 
qu'elles  ,  les  marchands  &  marctedifes  ,  foient  a 
toujours  francs  de  toutes  impofîcions,  charges  & 
tributs  ordinaires  &  extraordinaires ,  même  de  ceux 
mis  fur  le  vin  &  la  viande. 

Le  troifi^me ,  établie  le  bailli  de  Mâcon ,  alors 
fénéchal  de  Lyon ,  ou  fon  lieutenant ,  pour  con- 
fcrvateur  &  gardien  dcfdites  foires.  Cette,  confcrva- 
tion  eft  depuis  pafTée  aux  prévôt  des  marchands  & 
échevins  de  la  ville  de  Lyon ,  aini^  qu'on  le  dit 
ailleuis*  Voye\  conservation. 

Le  quatrième  y  décharze  les  marchands  &  mar- 
chandifes ,  de  tous  droits  de  'marque  &  repréfailles. 

Le  cinquième,  permet  à  toutes  perfonnes  ,  de 
quelquétat ,  nation  &  condicion  qu'elles  foient ,  de 
tenir  banc  de  change  public  aùxditesybïVe^,  même 
fans  en  prendre  des  lettres  du  roi  ou  des  généraux 
des  monnoies. 

Le  (îxiéme  eft  une  explication  de  la  manière  dont 
ces  banquiers  doivent  en  ufer  pour  les  changes  » 
rechanges  &  intérêts  dans  les  temps  à^  foires;  & 
contient  une  exception  de  quelques  villes  &  lieux, 
où  il  n'eft  pas  permis  de  foire  des  remifcs  d'argent. 
Ces  exceptions  ne  font  plus  d'ufagc. 

Le  fcptiéme  eft  encore  une  police  pour  l'exercice 
des  changes,  &  Pour  le  paiement  des  lettres  de 
change  fâtcs  zn  foires ^  ou  pour  y  être  payées,  & 
des  protêts  en  cas  <ju*elles  nç  le  fuflçnt  pas.  Voye\ 

PAIEMENT. 

Le  huitième,  qui  eft  un  des  plus  împortans ,  per- 
met aux  n\?u:çhands  étrangers  fréquentans  lefdites 
foires  ,  ou  s'ètabliflant  â  Lyon ,  d'y  faire  tcfVament 
&  difpofer  de  leurs  biens ,  comme  s'ils  étoicnt  regni- 
çoles  ou  dans  leur  propre  pays  ;  &  en  cas  dç  décès 
fans  avoir  ordonné ,  veut  que  leurs  héritiers  natu- 
rels recueillent  Içur  fuçceflîon ,  fuivant  les  lolx  & 
coutume  de  leur  pays ,  le  roi  renonçant  à  tout 
droit  d'aubaine.  Cette  franchife  en  particulier  a  été 
renouveliée  &  confirmée  prefque  par  tous  les  rois 
fucceffeurs  de  Louis  XI- 

Le  neuvième  accorde  aux  foires  de  Lyon  les 
franchifes  des  foires  les  plus  privilégiées  du  royau- 
me ,  entr'autres  de  celles  de  Champagne ,  de  Brie 
!&  du  Laody  ;  &  en  confëquence  ordonne  que  toutes 
dettes  qui  y  feront  fiitçs ,  feront  privilégiées ,  fiç 
que  comr'elles  ne  pourront  valoir  aucunes  lettres , 
répits  ,  délais  ou  impéçration  ,  qui  pourroient  en 
çmpêcher  le  paiemeat. 

Enfin ,  pour  glus  grande  fflreté  des  marchands  & 
de  leurs  effets  &  marchandifes  venant  en  foire ,  le 
roi  par  le  dixième  article  les  pread  fous  fa  protection 
^  fauve -garde  fpéclale. 

Ces  lettres  turent  vérifiées  â  la  chambre  des 
comptes  le  i^  juillet  1463 ,  &  t)ar  les  çènçrau^  dç^ 
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finances  au  mois  d'août  enfui vant,  purement,  fm* 
plemenc  &  Gms  aucune  reftriction.  ' 

Louis  XI  qui  n'avoit  accordé  tant  de  privilèges  < 
â  ces  nouvelles /b/Vw  de  Lyon  y  que  par  un  cfprit 
de  vengeance  politique ,  &  pour  faire  tomber  celles 
de  Genève ,  qu'il  avoit  fupprimées  par  un  èdic  de 
la  même  année  1461,  pour  en  punir  les  habitans 
qui  s'étoient  révoltés  contre  le  duc  de  Savoye  leur 
fouverain  ;  ce  prince  ,  dis-je ,  avoit  depuis  confenti 
fur  la  demande  du  duc  de  Savoye,  avec  qui  les 
Genevois  étoient  rentrés  en  grâce ,  &  par  un  traité 
fait  exprès  pour  cela,  de  partager  les  quatre  foires 
de  LyoT\  entre  cette  ville  &  Genève  ,  oiforte 
qu'elles  en  euffent  chacune  deux. 

Ce  traité ,  fi  préjudiciable  au  commerce  de  Lyon, 
non-feulement  n'eut  point  d'exécution,  mais  au 
contraire  fervit  de  motif  i  l'édit  de  1467,  par  lequel, 
comme  on  l'a  dit  ci-deifus,  celui  de  1461  fîit  con- 
firmé ,  &  les  foires  de  Genève  de  nouveau  défen- 
dues &  profcrites.  ' 

La  ville  de  Lyon  jouit  paifiblement  de  fes  quatre 
foires  ,  &  de  toutes  les  franchifes ,  jufqu'â  la  mort 
de  Louis  5  &  elle  devoit  efpérer  de  n'être  point 
troublée  dans  cette  pofTeflion  Ions  le  régne  de  Char* 
les ,  (on  fils  &  fon  fucceifeur ,  en  ayant  obtenu  la 
confirmation  dès  la  première  année  de  ce  régne» 
par  des  patentes  en  forme  de  lettres,  données  i 
Blois  au  mois  d'o^obre  1483. 

Elle  s'en  vit  néanmoins  dépouillée  fîx  mois  après 
cette  confirmation  :  &  mairie  l'oppoficion  de  fes 
confeillers  &  échevins ,  qui  fe  pourvurent  au  conièil 
pour  fe  confcrver.  dans  leurs  droite ,  elles  furent 
transférées  dans  la  ville  de  Bourges,  capitale  da 
Berry,  où  elles  rcftèreni  jufqu'en  1494»  qu'cUci 
furent  rendues  à  la  ville  de  Lyon ,  par  des  lettres 
patentes  données  â  Auxonne  au  mois  de  juin  de  \k 
même  année. 

C'eft  donc  à  cette  année  1494  qu'on  doit  propre* 
ment  fixer  l'époque  de  l'établiflement  des  quatre 
foires  de  Lyon  ;  car  quoique  dès  le  mois  de  mai 
1487  ,  on  lui  eut  reftitué  \t%  foires  de  la  Quafimodo 
&  du  mois  de  novembre ,  ce  ne  fut  qu'en  14^4  que 
toutes  les  quatre  lui  furent  rendues  ,   &  que  &s 
anciennes  franchifes,  dont  depuis  elle  ^^ toujours 
joui  fans  interruption  jufou'â  préfent ,  même  avec 
augmentation  de  quantité  de  droits  âc  de  privilèges  , 
lui  furent  entièrement  confirmées. 

Les  principales  confirmations  des  aoatre  fol  res 
de  Lyon ,  que  les  habitans  do  cette  viije  ont  obte- 
nues des  rois  fucceffcurs  de  Charles  Vlil  ,    Cota  Ae 
Louis  XII  en  I4p8;  de  François  I«'  en    i5ï4> 
1535  &  1543  5  ^^  Henri  II  en  if47»  I5  50  >  ^%S'^ 
6c  155^  ;  de  François  II  en  if  5P  >  ^^  Charles  IX 
en  1560,  JiSp  &  1573;  de  Henri  III  en  158*, 
15»!  &  1583  j  de  Henri  rV  en  ifP4  &    i^P5^  ,   à^ 
Louis  XIII  en  16 if,  i^xf  &  1^34»  ^  ^^  Loîaîsi 
XïV  du  mois  de  décembre  1643- 

C'efl  de  ces  quatre  /oires ,  fi  célèbres  clans  toiv< 
l'Europe,  que  ion  entend  parler  dans  le  cocximcro 
des  tettres  de  changq,  quand  oa  dit  que    ^ç^  Xçxrre 
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font  payables  â  Lyon  dans  les  foijres  /  ce  qui ,  en 
termes  de  négoce ,  s'appelle  paiement. 

Les  paiemens  de  h,  foire  du  premier  lundi  d'après 
les  rois  ,  qu'on  nomme  paiemens  des  rois  ,  fe  font 
au  premier  mars  :  ceux  de  Iz  foire  du  premier  lundi 
après  la  quadmodo  y  appelles  paiemens  depdques , 
fe  font  au  premier  juin  :  ceux  de  la  foire  du  4 
d'aoâc ,  nommés  paiemens  d^août  y  fe  font  au  pre- 
mier feptembre:  &  enfin,  les  paiemens  de  là  foire 
du  troiuéme  jour  de  novembre  y  qui  ont  le  nom  de 
paiemens  de  touffaints ,  fe  font  au  premier  décem- 
bre. On  en  parle  ailleurs  plus  amplement ,  auHi- 
bien  que  des  rëglemens  qui  en  règlent  la  police. 

Voye\  PAIEMENT. 

L'ouvenure  de  chaque  paiement  fe  fait  avec  céré- 
monie par  le  prévôt  des  marchands  ,  &  en  fon 
abfence  par  un  des  échevins. 

Ce  magiftrac  s'étant  rendu  dans  la  loge  du  change, 
accompagné  de  fon  greffier  &  des  ux  fyndics  des 
nadons ,  feivoir  :  deux  François  ,  deux  Italiens  & 
deux  Suifles  ou  Allemands ,  fait  aux  aflîftans  un 
petit  difcours,  pour  leur  recommander  la  probité 
dans  le  négoce  ,  &  l'obfervation  des  réglemens 
de  la  place.  On  lit  enfuite  ces  réglemens ,  de  le 
greffier  dreflè  un  procès-verbal  de  l'ouverture  du 
paiement* 

Le  lendemain  le  prévôt  des  marchands  &  les 
fyndics  >  avec  le  ereiïier ,  "s'afTemblent  dans  une 
Aambre  de  l'hôteE^de-ville ,  &  â  b  pluralité  des 
voix  règlent  le  prix  du  change  par^  toutes  les  villes 
du  mondf ,  on  celle  de  Lyon  a  èit%  correspondances. 

Il  eft  vrai  que  ce  règlement  n'eft  que  de  pure 
cérémotûe ,  y  ayant  des  u(àees  contraires  qui  font 
établis  fur  h  place,  parlelquels  prefque  tout  le 
commerce  d'argent  &  de  billets  a  coutume  de  fe 
régler.  Si  néanmoins  il  furvenoit  quelque  contefla- 
tlon  en  cette  matière ,  on  pourroit  y  avoir  recours. 

Les  franchifes  des  foires  de  Lyon  ,  fur  le  pied 
qu'elles  font  aujourd'hui  pour  l'exemption  des  droits, 
confiftenc  en  ce  que  toutes  les  marchandifes  deftinées 
pour  les  pays  étrangers,  qui  fortent  de  la  ville  de 
Lyon  pendant  les  quinze  jours  de  chacune  de  ces 
foires  ,  ne  doivent  aucuns  droits  de  fortie  du 
ro vanme^»  finon  ceux  de  la  tsaitte  domaniale ,  pour 
celles  qui  y  font  fujenes ,  pourvu  que  les  balles 
&  ballots  foient  marqués  fur  l'en^allage  des  armes 
de  Lvon ,  &  qu'ils  foient  accomp^nés  de  certifi- 
cats de  franchife  ,  des  commis  prépofés  par  Thôtel- 
de-ville  pour  cet  eSiei ,  contrôlés  par  les  commis 
de  la  douane ,  &  certifiés  par  ceux  des  poftes. 

Les  marchandifes ,  pour  jouir  de  cette  franchife , 
doivent  fonir  du  royaume  avant  le  premier  jour  de 
la  foire  fuivame ,-  à  moins  que  les  marchands  n'ob- 
tiennent à&%  prorogations  iu  terme ,  comme  ils 
firent  en  1685  &  1703  ,  qu'on  leur  accorda  un 
délai  de  l'intervalle  de  deux  foires ,  au  lieu  d'une 
feule,  conformément  â  la  déclaration  de  \%%%* 

Outre  cette  exception ,  qui  regarde  la  fortie  du 
royaume ,  dont  le  délai  peut  fe  proroger ,  il  y  en 
a  encore  une  en  &veur  des  négocians  Allemands  1 
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&  Suiflès ,  pour  la  fortie  de  leurs  marchandifes  hors 
de  Lyon ,  .ayant  par  un  privilège  que  n'a  aucune 
autre  nation  ^  non  pas  même  la  F rançoife ,  le  délai 
de  quinze  autres  jours  de  franchife  en  chaque  foire^ 
au-delà  des  quinze  preia'.icrs  accordes  a  tout  le 
monde)  pour  faire  fortir  leurs  marchandifes  de  la 
ville ,  fous  l'obligation  néanmoins  de  les  faire  fortir 
de  rétendue  à^^  cinq  groffes  fermes ,  avant  le 
premier  jour  des  foires  fuivantes ,  ainfi  que  les 
autres  marchands. 

FOIRES     DE     REIMS. 

La  durée  des  quatre  foires  franches  de  Reims 
eft  inégale  :  deux  durent  huit  jours  ^  ce  font  celles 
du  lendemain  des  rois  &  du  premier  jeudi  d'après 
pâques.  Les  deux  autres ,  qui  fe  tiennent  l'une  au 
mois  de  juillet ,  &  l'autre  au  premier  od^obre ,  ne 
durent  que  trois  jours. 

Il  y  a  auffi  quelqu  inégaUté  dans  les  jours  dé 
franchife ,  c'eft-i-dire ,  dans  le  temps  accordé  aux 
marchands ,  pour  faire  fortir  de  la  ville  les  marchan- 
difes achetées  â  la  foire ,  avec  exemption  de  tous 
droits  \  la  foire  des  rois  en  ayant  vingt  »  &  les 
trois  autres  chacune  feulement  quinze. 

On  ne  dit  rien  des  franchifes ,  libertés  &  privi- 
lèges de  CCS  foires ,  non  plus  que  de  la  police  qui 
s'y  obferve ,  étant  les  mêmes  que  celles  qu'on  a 
rapportées  ci-defTus,  en  parlant  &&  foires  de  Cham- 
pagne y  &  qui  font  expliquées  afiez  au  long  dans 
l'extrait  qu'on  y  a  donné  des  lettres  patentes  de 
Philippe  de  Valois,  du  6  août  13 4P» 

FOIRES     DE     ROUEN. 

Les  deux  foires  de  Rouen ,  dont  l'une ,  comme 
on  l'a  dit ,  s^|^lle  là  foire  de  la  Chandeleur ,  Se 
commence  »  iglP  février  ;  &  l'autre  fe  nomme  la. 
foire  de  la  pentecôte ,  &  ouvre  le  lendemain  des 
fêtes  ,  durent  toutes  deux  également  quinze  jours. 

Pendant  ces  foires ,  les  marchandifes  ^  denrées 
qui  y  font  vendues  &  échangées  ,  &  qui  fortent  de 
Rouen  pendant  les  quinze  jours  de  franchife ,  ne: 
font  tenues  qu'à  la  moitié  des  droits  de  fortie  ;  i  la 
réfèrve  néanmoins  des  droits  de  la  traittt  domaniale» 
qui  fe  paient  en  leur  entier ,  pour  les  marchandifes 
qui  y  font  fujeftes* 

'Lc^  foires  de  Rouen  font  fort  fréquentées,  par 
les  étrangers ,  particulièrement  par  les  Holiandois ,, 
Anglois  &  EcofTois ,  &  par  les  nations  du  Nord ,. 
qui  y  viennent  enlever  miantité  de« marchandifes  du 
crii  de  la  province  de  Normandie ,  &  des  provinces 
mêmes  les  plus  éloignées  du  royaume ,  qu'où  y 
apporte  de  tous  côtés  dans  le  temps  des  foires  ;  la 
commodité  de  la  mer ,  dont  cette  ville  >  fi  célèbre 
par  fon  commerce ,  n'efl  éloignée  que  de  douze 
lieues ,  &  par  fon  flux  &  reflux ,  fait  entrer  dans  foiv 
port  &  en  fait  fortir  des  bâtimens  de  plus  de  deux 
cent  tonneaux ,  ne  contribuant  pas  peu  à  ce  con-^ 
cours  des  marchands  du  dehors. 

'Là  foire  de  la  S,  Romain  ,  au  mois  d'b^lobre,, 
n'eil  pas  moins  célèbre  que  les  deux  donc  oa  vient: 
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<le  parler  :  &  quoiqu'elle  n'aie  pas  autant  de  fran- 
chile,  le  concours  y  e(l  prefque  aufli  grand,  à 
caufe  de  la  dévoûon  des  habitans  de  Rouen  pour  ce 
faint  évêque  ,  &  de  la  cérémonie  de  lever  la  fierté , 
comme  ils  difent ,  G.  connue  par  toute  la  France. 
On  y  vend  fur-tout  quantité  de  chevaux  &  d'autres 
befUaux, 

FOIRES    DE    BORDEAUX. 

L,ts  foires  de  Bordeaux  ont  été  établies  en  15^5 
par  le  roi  Charles  IX, 

Leur  franchife  confîile  dans  Téxemption  des 
droits  de  comptablie ,  pour  toux  ce  qui  le  vend  en 
foire. 

Elles  font  au  nombre  de  deux ,  qui  dorent  Tune 

8c  l'autre  quinze  jours  :  la  première  commençant  au 

premfei  mars ,  pour  finir  au  quinze  du  même  mois^ 

'  ik  la  féconde  commençant  le  quinze  oûobre ,  & 

finiflant  le  vingt*neuf. 

La  dernière  eft  pour  l'ordinaire  plus  confidérable, 
parce  qu'on  vient  cliarger  des  vins  dans  la  primeur^ 
car  lorfque  les  vailfeaux  étrangers  >  fur^tout  les 
^ollandois ,  ont  pu  charger  avant  la  fin  de  \z  foire ^ 
ils  arrivent  en  Hollande  avant  que  les  glaces  ayent 
&it  cefler  leur  navigation. 

Il  y  a  prefque  toujours  dans  le  port  de  Bordeaux , 
jufquâ  cent  vaiflèaux  étrangers;  mais  dans  le  temps 
des  foires  ,  il  eft  ordinaire  d'y  en  voir  quatre  â 
cinq  cent ,  &  quelquefois  davantage.  Il  y  en  vient 
même  de  très-grands ,  &  l'on  n'eit  pas  furpris  en 
temps  de  foire  ,  quand  il  y  en  a  du  port  de  plus 
de  cinq  cent  tonneaux.  Voye^  dans  Vétat  généraly 
le  COMMERCE  de  Bordeaux, 

C'eft  véritablement  â  Charles^lL  que  la  ville 
de  Bordeaux  eft  redevable  de  Ce syf^âs  franches , 
fur  le  pied  qu'elle  en  jouit  préfencement  ;  mais  ce 
n'eft  pas  cependant  lui  qui  en  a  fait  le  premier 
^tablidement. 

Dès  le  régne  de  Charles  VU  ,  cetta  capitale  de 
la  Guyenne  ,  nouvellement  réunie  à  la  couronne  , 
avoit  obtenu ,  de  ce  roi  viâorieux  des  anciens  en- 
nemis delaFrwice  [  les  Anglois^]  le  privilège  de 
deux  foires  franches ,  &  ce  prince  ,  pour  prix 
de  la  fidélité  âç  de  l'attachement  de  fes  nouveaux 
fujets,  les  leur  avoit  accordées  avec  quantité 'd'au- 
tres franchifes,  libertés  &  exemptions ,  pour  faire 
de  plus  en  plus  fleurir  le  commerce  dune  ville 
fi  heureufement  ficuéç  ,  pour  eo  faire  un  confidé- 
rable,  foit  au-dedans  du  royaume,  foit  ?^vec  les 
étrangers. 

^  De  ces  ^twx  foires  établies  par  Charles  VII, 
Tune  commençoit  au  quinzième  du  mois  d'août ,  & 
l'autre  le  premier  lundi  de  carême  \  mais  toutes 
deux  n'ayant  pas  été  placées  dans  des  temps  con- 
venables pour  le  débit  des  vins  ,  qui  font  la  prin- 
cipale richeffe  de  la  Guyenne  &  de  fa  capitale  ,  elles 
furent  d'abord  peu  fréquentées,  &  enfui^e  abfolu- 
ment  abandonnées ,  pani  eu  lié  rement  par  les  étran- 
gers ,  ^ui  n'y  pouvoient  f :re  s^ttir^s  que  par  l'achat 


FOI 

des  vins,  dont  la  vente  étoit  paflcelorfqueJesyô/Vé'J 
fe  tenoient. 

Ce  ne  fut  que  fous  le  régne  de  Henri  II ,  que 
les  maires ,  jurats  &  habitans  de  Bordeaux  penfè- 
rent  i  fe  rétablk  dans  le  privilège  de  leurs  foires 
franches  ,  en  obtenant  de  nouvelles  lettres-paten- 
tes, qui  confirmaflfent  celles  qui  leur  avoient  é:é 
accordées  par  Charles  VII ,  mais  qui  en  même- 
temps  marquaffent  des  Jours  plus  convenables  pour 
les  tenir ,  &  remédiaiient  aux  autres  obftacles  qui 
avoient  rendu  les  premières  inutiles. 

Les  lettres  furent  expédiées  &  les  foires  fii- 
rem  remifès  \  l'une  au  1 5  o6bobre  ,  &  l'autre  au 
iç  février. 

Il  n'y  eut  néanmoins  que  celle  du  i^  février 
qui  fut  tenue  ,  fa  majefté  ayant  prefqu  aufll  -  tôt 
ordonné  que  lefdites  foires  feroient  fufpendues  , 
&  les  maires  &  jurats  entendus  au  confeil ,  fur  le 
préjudice  qu'on  avoit  repréfenté  au  roi,  qu'elles 
pouvoient  apporter  aux  droits  de  la  comptablie  & 
du  domaine. 

Henri  II  étant  mort  avant  qu'il  eât  rien  réglé 
fur  l'exécution  des  lettres-patentes  pour  la  tenue 
àt^  foires  de  Bordeaux ,  &  le  régne  de  François  II 
ayant  été  trop  court  pour  qu'on  y  pût  penfer  i  enfin, 
rafiàire  ayant  été  reprife  .  lors  de  l'aiTemblée  des 
états-généraux  ,  tenae  â  Orléans ,  &  ayant  été  de- 

fuis  difcutée  au  confeil  :  Charles  IX,  perfuadé  que 
utilité  de  ces /birej,  non-feulement  pour  la  Guyen- 
ne ,  mais  encore  pour  tout  le  royaume ,  excédoit  le 
profit  du  produit  des  droits  de  la  comptablie  furies 
vins ,  denrées  &  marchandUes  qui  pourroient  être 
vendues  pendant  lefdites  foires  ,  ne  fit  «plus  de 
difficulté  d'accorder  les  lettres  pour  la  continuation 
de  la  tenue  des  dcnx  foires  franches  de  Bordeaux, 
auxquelles  même  il  ajouta  de  nouveaux  privilèges. 

C  eft  en  conféquence  de  ces  lettres  ,  qui  furent 
données  au  mois  de  juin  15^^,  comme  on  l'a  dit 
ci-deftiis  ,  que  continuent  encore  à  préfènt  de  (è 
tenir  les  foires  de  la  capitale  de  la  Guyenne  :  foires 
fi  fameuiès  pour  la  grande  quantité  des  vins  &  des 
eaux-de^vie  qui  s'y  vendent ,  &  par  le  nombre  des 
vaiflèaux  étrangers  qui  les  viennent  enlever ,  qu'elles 
ne  cèdent  a  aucunes  autres  des  franches  qui  le  tien-* 
nent  en  France. 

La  première  de  ces  foires  commence  toujours 
au  I  ç  odobre  ,  comme  il  étoit  porté  par  les  lettres 
de  Henri  II 5  mais  le  jour  de  la  féconde  a  été. 
changé ,  &  elle  commence  préfentcment  au  premier 
mars  au  lieu  du  1 5  février. 

Elles  font  établies  ad  inftar  de  celles  de  Paris  , 
Lyon  ,  Rouen ,  Brie  ,  Champagne  &  Poitou ,  & 
avec  les  mêmes  privilèges,  franchifcs  &  exemptions 

four  les  marchands  François  &  étrangers,  pouf 
apport,  conduite,  vente,  troc,  échange,  diftri- 
bution  o\i  achat  des  marchandifes  pendant  les 
quinze  jours  de. chacune  defdites/bir^j. 

Les  frs^pchifçs  particulières  font  l'exemption  de 
la  grande  &  petite  coutume  ,  qui  fe  lèvent  à  Bor- 
deaux ,  Blaye ,  Bourg  «ç  Libourac,  les  droits    des 
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branche^ de  cyprès,  de  la  tour  de  G>rdoaaii;  êc 
âe  cous  acquics  &  autres  drous  &  devoirs  apparce- 
oïDs  1  Cl  Biajeflc,  &  qui  font  levés  dans  lefdites 
villes,  fors,  &  excepté  le;s  paflels  qui  n'entreront 
ou  fônironc  au-dedaos  de  ladite  ville  pendant  le 
tsmp^  derdites  foires ,  fans  toutefois  que  durant  le 
cours  Se  tenue  de  la  première  foire  ,  jusqu'après  le 
jour  de  Nocl ,  aucun  puifTe  faire  descendre  du  haut 
pays ,  des  vins  devant  la  ville  de  Bordeaux  ,  ni  les 
y  hdre  entrer  fuivant  les  privilèges  de  ladite  ville  ; 
oi  parcilleinenc  exempter  les  vins  qui  doivent  être 
marques  de  la  grande  &  demi-marque  de  ladite  vilte , 
du  paiement  des  droits  pour  raifon  de  ce  dûs  àicelle, 
m  ks  marchands  de  porter  certification  ainiî  qui! 
avoic  été  fait  par  le  pafTé ,  non  plus  que  les  vaif- 
(èaux  d'être  jaugés  6c  apparonnés ,  dont  la  connoif^ 
fance  eil  demeurée  au  maire  &  aux  jurats ,  comme 
auparavant. 

Dans  l'exemption  de  ces  foires  ,  ne  font  pas 
non  plus  compris  les  droits  d'encraec ,  lefla^e , 
foaigc  ,  &  d'un  liard  pour  pipe  de  bled ,  qui  £nt 
de  l'ancien  domaine  de  la  ville  ,  deftinés  pour 
l'entretenement  de  la  rivière  ,  port  &  havre  d'icellc. 

Les  mêmes  lettres  permettent  aux  maire  &  jurats , 
de  faire  confVruire  &  édifier  deux  grandes  &  aœplcs 
halles  en  deux  lieux  de  la  ville  ,  qu'ils  trouveront 
les  plus  commodes  pour  raflemblcc  des  marchands, 
&  les  achats  &  vente  de  toutes  marchandises ,  &  de 
£iire  aux  dites  halles  ou  près  d'ic  elles ,  des.  étaux , 
hincs ,  boudqucs  ,  &  autres  celles  cho£ès  néceilàires 
pour  le  crafiit  dcfdires  marchaudifès* 

Enfin  ,  il  efl  ordonné  que  les  juge  -confuls  établis 
depuis  deux  ans  par  fa  majefté,  dans,  ladite  ville 
de  Bordeaux  ,  feront,  dans  lefdites  foires  y  l'office 
de  juges-confervateurs ,  avec  la  même  jurlfdifUon  & 
autorité  que  les  juges-confervateurs  des  foires  de 
Lyon  ,  amC  qu'il  tii  poné  daiis  l'édit  de  la  créa- 
tion d'iceux. 

Depuis  rétabliflçment  Àcs  deux  foires  franches 
de  Bordeaux  y  jufqu'en  i^jî,  les  nvarchands  forains 
oui  ftéquentoient  lefflites  foires ,  avoient  coutume 
aétaller  leurs  marchandifes  le  long  des  rues  â  dé- 
couvert, ou  au-devant  des  boutiques  des  marchands 
de  ladite  ville ,  de  qui  ils  louoient  quelques  places  ; 
mais  il  fiic  ordonne  par  un  arrêt  du  confeil  du  lo 
novembre  de  cette  année  ,  qu'à  l'avenir  la  vente  & 
l'étalage  des  marchandifes  foraines,  fe  feroient  .dans 
la  cour  de  l'hôtel  de  la  bourfe  »  ou  dans  la  place 
ioui  eft  au-devant  d'icehii ,  ce  qui  depuis  a  toujours 
été  exécuté  malgré  le  trouble  que  le  fermier  des 
dooiaîncs  du  roi  y  voulut  apporter  en  x^7p ,  comme 
on  le  dit  ailleurs.  Voye\  1  article  des  confuls  ,  ou 
il  eft  parlé  de  l'étabUflement  des  juge  &  confuls  de 
Bordeaux. 

FOIRES    D  E    T  R  O  Y  E  S. 

Troyes ,  capitale  de  Champagne ,  étoit  autrefois 
trcs-célcbrc  par  fou  commerce  &  par  fes  foires • 
Il  s'en  tenoit  dans  cette  ville,  &  dans  les  auues 
de  la  province ,  de  fi  riches  &  en  fi  grande  quan- 

Comm€rk:e,  Tome  IL  Part.  L 


FOI  14? 

.Cité ,  quelles  étoîent  môme  paflccs  en  proverbe  : 
8i  Ton  dit  "encore  de  ceux  qui  iguorent  biv^a  des 
chofes,  qu'ils  ne  fçavent  pas  toutes  les  foires  de 
Champagne* 

Ces  foires  établies  par  les  comtes  de  Champagne 
&  de  Brie ,  avoient  d'abord  poné  leur  réputation 
même  au-deli  de  l'Europe  :  la  proteûion  que  les 
rois.de  France  leur  avoient  accordée,  depuis  la 
réunion  de  ces  provinces  a  la  couronne ,  les  avoit 
encore  rendues  plus  célèbres  \  mais  ayant  commencé 
à  décheoir  pendant  les  longues  guerres  des  Anglois; 
&  celles  de  la  religion  ayant  f&it  depuis  toVnber 
tout  -  d  -  fait  leur  crédit  &  leurs  franchifes  \  elles 
avoient  enfin  été  fi  négligées  ,  que  fur  la  fin  du 
dix  -  feptiéme  fiécle  ,  a  peine  reiloit  -  il  ouelque 
fouvenir  de  leur  premier  éclat ,  &  des  richeuès  que 
1?  commerce  qui  s'y  faifi:>ic ,  avolt  autrefois  appor- 
tées à  Troyes  ,  &  de  la  capitale  répandues  dans 
tout  le  refte  de  la  province. 

Ce  fut  dans  le  deffein  de  les  rétablir ,  que  les 
maire  &  échevins  ,  \^%  marchands  &  habitans  de 
Troyes ,  prcfentèrent  a  Louis  XIV  les  titres  de  la 
concefiion  &  confirmation  de  leurs  anciennes /ô/rej, 
&  des  privilèges  qui  y  éroient  attribués  ,  &  qu'ils 
en  demandèrent  le  rétabli {femen t.  Sur  leur  requête 
ils  obtinrent  un  arrêt  du  27  août  16^7  ,  portant  la 
permiflîon  de  rétablir  dans  leur  ville ,  deux  foires 
franches  de  huit  jours  confécutife  chacune  ,  non 
compris  les  fêtes  û  dimanches. 

L  une  de  ces  foires  eft  fixée  au  lundi  d'après  le 
fécond  dimanche  de  carême ,  &  l'autre  au  premier 
feptembre^  pendant  lefquelles,  comme  porte  ce 
premier  arrêt ,  toutes  les  marchandifes  manufaéhi- 
rées  ou  apprêtées  dans  la  ville  &  fàuxbourgs  de 
Troyes.,  qui  y  feroient  vendues,  après  avoir  été 
déballées  &  expofées  en  vente  ,  pourroient  fortir  de 
l'étendue  des  cinq  groffes  fermes ,  &  du  royaume  , 
fans  payer  aucun  droit  de  fortie  ,  à  la  réferve  dec 
dîoits  locaux  ,  pourvu  néanmoins  qu'elles  fortiflfent 
debout  &  fans  aucun  entrepôt:  fçavolr^  ceUes  qui 
feroient  deftinées  pour  les  provinces  d'Alface ,  Lor- 
raine, Franche-Comté  ,  &  pour  l'Allemagne,  dans 
le  temps  &  efpaçe  de  douze  jours .  à  compter  de 
la  date  du  certificat  de  la  fortie  de  la  vUle  ,  &  dans 
l'eipace  de  vingt  jours ,  pour  les  autres  pays  étran-* 
gers ,  &  provinces  réputées  étrangères. 

Cette  reftridien  de  la  franchie  de  la  foire ,  aux 
(èules  marchandifes  manufièiârurées  ou  apprêtées 
dans  la  ville  &  fauxbourgs  de  Troyes ,  &  quelques 
autres  conditions  onéreufes  ;  comme  ,  cntr'autres  , 
celle  que  lefdites  marchandifes  feroient  plombées 

Ï>ar  les  -commis  de  la  ferme ,  avant  d'être  mifes  à 
'apprêt,  rendant prefqu'inucile le  rétabliffement  de 
ces  deux  foires ,  les  maire ,  échevins  &  habitans 
(k  pourvurent  de  nouveau  au  confeil  ,  où  fur  leutg 
remontrances ,  le  roi  leur  accorda  la  franchife  en- 
tière ,  par  un  nouvel  arrêt  du  i|ç  décembre  1701 , 
a  la  charge  néanmoins  qu'il  n'auroit  fon  exécu- 
tipcL,  qu'd  xonunencer  feulement  au  premier  06^0- 
bre  1705. 
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Par  ce  Cseoni  arrêt  y  il  eft  ordonné ,  <fit  toutes 
«arcliandiTes ,  de  quelque  qualité  qu'elles  foîent , 
tam  celle$  qat  auroiem  été  Fabriquées  &  apprêtées 
dans  la  ville  de  Troyes  ,  &  fcs  fauxWonrgs ,  qu'au- 
tres qui  {èroient  vendues  pendant  le  temps  des 
^Icttx  foires  rétablies  par  Tarrêt  de  1697  ,  après  y 
avoir  été  déballées  &  expoiccs  en  vente ,  pourroient 
fortir,  toit  de  rétendue  des  cinq  groflcs  fermes,  foi: 
idu  royanme ,  fans  pa)'er  aucun  droit  :  à  la  charge 
par  les  marchands  ,  ou  commifllonnaircs  qui  fcs 
auroient  achetées ,  d'en  faire  leur  déclaration  au 
4mreau  des  fermes  de  ladite  ville ,  par  quantité ,  qua- 
lité ,  poids  &  nombre  de  pièces ,  balles  ou  baiDots , 
♦nfeoîbdc  du  lieu  de  leur  dei^inacion  ,  &  du  bureau 
par  lequel  eiUes  doivent  fortir  y  «en  conféquencc  de 
'quoi ,  les  commis  ^  fermes  donneroient  des  eer- 
tificats  gratis  de  la  fortie  des  marcbandifes  de  la 
.  vijtte  ^  Troyes ,  vifés  par  les  maire  &  échevins ,  & 
par  un  ics  gardes  établis  aux  portes  de  ladite  ville  : 
ordonnant  quant  au  refte  l'entière  exécution  de 
l'arrêt  de  i5p7. 

Jl  cft  auffi  porté  par  l'arrêt  de  T70T  ,  que  pour 
facilioer  Tacbac  &  v^me  des  marcbandifes  dans  lefdi- 
Tes  foires ,  le  ficur  de  Pommeren ,  alors  tncendant 
de  Cbanq>s^e ,  dioiûroit  une  place  convenable  , 
pour  fcrvir  de  champ  de  foire  dans  l'endroit  de  la 
ville ,  qui  (èroit  trouvé  le  plus  commode  ;  après  avoir 
fur  ce  entendu  les  maire  &  échevins ,  les  officiers  de 
police  >  les  marchands  &  les  habitans  de  la  ville. 

FOIRES    DE    S.    DENIS. 

L'une  de^  deux  foires  qui  fe  tiennent  tous  les 
ans  à  S.  Denis  ,  petite  ville  ne  l'ide  de  France ,  dans 
le  voifinage  de  Paris,  la  rendoit  autrefois  encore 
plus  fameufe  >  que  la  richeife  &  les  privilèges  de 
Ibn  abbaye. 

Cette  foire  fe  nommoit ,  &  fe  nomme  encore  le 
Landy  ^  nom  de  l'étymologie  duquel  les  auteurs 
-ne  conviennent  pas  ;  mais  dont  on  ne  s'arrêtera  poînt 
.ici  â  concilier  lies  opinions.  On  ne  rapportera  pas 
Aon  plus  ce  qu'ils  racontent  d'extraordinaire  de  (es 
privilèges ,  &  de  cette  célèbre  proceflion  du  rêveur 
de  rCJniverdté  de  Paris,  qui  y  alloit  chaque  année 
à  la  tête  de  fes  faailtés ,  qui  étoit  fi  nombreufe  , 
qu'on  prétend  que  les  premières  bandes  de  Çi^^  fup- 
pots  &  de  fes  écoliers ,  étoient  déjà  entrées  dans  S. 
Denis  y  que  les  derniers  n'étoient  pas  encore  fortis 
des  Matnurins ,  lieu  ordinaire  des  aiTemblées  de 
rUniverfîté,  • 

On  ne  parlera  donc  ici  de  la  foire  du  Landy  , 
que  fur  le  pied  qu'elle  eft  préfentement  pour  le 
commerce  qui  s'y  tait  ;  fe  réfervant  d'en  dire  ailleurs 
quelques  autres  panicularités.  Voye\  Lmidy. 

La  foire  du  Lancfy  eA  la  première  des  deux 
foires  franches  ,  qui  fe  tiennent  â  S.  Denis.  Elle 
commence  le  lundi  d'après  la  S.  Barnabe^  fête  qui 
arrive  l'-onziéme  du  mois  de  juin,  &  dure  quinze 
jours.  L'autre  fe  tien:  au  mois  d'oSkobre ,  le  Ic&de- 
4nain  de  la  fête  de  S.  Deais,  cdUb^â  joe  iJMreqwe 
kuit  jours. 
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L^ine  &  Tautre /bire  a  les  mêmes  franc^fes  â: 
-les  mêmes  privilèges  que  là  foire  de  S.  Germain 
qui  fe  tient  à  Paris ,  qui  >  comme  on  l'a  dît  ,  ne 
con(îftent  en  aucune  diminution  ni  remife  <le  droits 
locaux  ,  mais  en  la  feule  liberté  qu'ont  les  marchands 
£>rains  d'y  apponer  ,  vendre ,  troquer  &  échanger 
toutes  fortes  de  marchandifes  pendant  tout  le  temps 
de  leur  durée. 

Le  principal  commerce  qui  s'y  foît ,  eft  de  draps^ 
&  étoiles  de  laine ,  ou  mêlées  de  foie  flc  de  laine  ^ 
qui  y  arrivent  de  plusieurs  provinces  <lu  royaume  , 
paniculièrement  de  Champagne  ,  de  Picardie ,  de 
Poitou  ,  &c. 

H  n'y  a  guères  que  celles  de  Poitou  ,  ou  des 
manufaélures  établies  fur  cette  route ,  qui  pafîenc 
par  Paris ,  les  autres  étant  tranfportées  en  droiture 
a  Saint-Denis  ,  ou  font  pareillement  renvoyées  toutes 
celles  qui  viennent  à  la  douane  de  Paris  ,  mais  faiis 
que  les  balles  en  foicnt  ouvertes,  ni  wfitées,  donc 
elles  font  exemptées  ,  en  reprèfentant  par  les  voi  • 
turîers  aux  vifiteurs  &  â  l'infpeôeur  des  manufac- 
tures leurs  lettres  de  voiture  ,  on  leurs  feôures^ 
portant  deftination  pour  \t(dïtcs  foires. 

Toutes  ces  marchandifes  entrant  ca  foire  font 
tenues  i  deux  vifites  ,  l'une  gratuite  ,  qui  eft  celle 
des  in(peâettrs  ;  l'autre  avec  le  payement  de  droits 
plus  ou  moins  forts  ,  félon  la  qualité  des  étofïès* 
Celle-ci  eft  la  vifite  des  maîtres  &  gardes  de  la  dra- 
perie &  de  la  mercerie  de  Paris  >  dont  on  a  parlé 
au  paragraphe  de  h  foire  de  S.Gennain. 

Les  mfpe£leurs  àts  foires  de  S.  TÀenis  font  les 
mêmes  que  ceux  établis  pour  cette  autre  foire  ^ 
c'eft-à-dire  ,  celui  de  la  liaUe  aux  draps  de  Paris  ,  A 
celui  de  Beauvais» 

Les  droits  des  maîtres  Si  gardes  font  auffi  les 
mêmes  ,  &  fe  payent ,  comme  on  l'a  dit ,  fur  le 
pied  de  lo  fols ,  10  «fols ,  5  fob  ou  5  fols  par  pièce  > 
luivant  qu'il  eft  arrêté  par  le  tarif  dreffé  au  confeil 
le  jo  décembre  1704.  F^oyei  ci^ejks  ia  foire 
de  S.  Germain. 

Si  Ton  en  croît  ks  lettres-patentes  de  Louis  XI , 
accordées  aux  abbé  &  religieux  de  Saint-Denis  , 
pour  le  rétablifTcment  de  cette  fifire  ,  elle  n'eft 
guères  moins  ancienne  que  la  nwnarcKie  même. 

En  effet ,  Dagobert  le  Grand  y  parole  à  la  tête 
de  nos  rois  ,  comme  celui  de  qui  cette  abbaye  royale 
en  a  obtenu  l'o^roi  ,  &  enfuite  viennent  Pe^in  , 
Charlemagne  &  Louis  fon  fils  9  qui  «>us  en  ont 
confirmé  la  conceffion  par  de  nouvelles  patentes 
fignées  de  leur  main  ,  &  autoriféesde  kar  fceau. 

Quoi  qu'il  en  foît  de  cette  grande  aatiouîté  de  ïa 
foire  de  Saint^Denis  &  des  premières  ciiartres  de 
fon  établiffement ,  il  eft  certain  que  lorfque  fous 
le  régne  de  Louis  XI ,  les  religieux  &  abbé  en 
demandèrent  &  en  obtinrent  le  «ét^^bliflcment,  elle 
ne  confervoit  plus  rien  de  fon  ancienne  (plendeur ^ 
èc  que  fans  privilèges  &  fans  franchifes  elle  étoit 
réduite  à  un  tunple  marché  qui  fe  tenoit  le  joar  <ie 
la  S.  Dcni^. 

Ceft  4ionc  proprement  â  Louis  XI  que  la  ville 
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ig  Salnf-  Dêok  eft  redevable  du  retiouvcUeibem  y 
t>u  y  comme  s'expriment  Tes  lettrcs-pateates  du  mots 
de  jujn  T47&  9  <te  la  création  de  cette  foire  êc  de 
totttes  les  francliires  dont  elle  jouit  encore  à  préfenc , 
&  qui  y  attireat  un  fi  grand  nombre  de  marchands 
forains. 

Par  ces  letttiss  la  nsajeftë  confirme  >  ou ,  en  tant 
que  belbin  feroit  ,  établit  de  nouveau  Tancicn  mar* 
ché  dv#toit-Denis  ,  &  ordonne  : 

i^.  Qn'à  l'avenir  &  pour  toujours  il  fe  tiendrott 
une  /olre  le  jour  &  fête  de  Saint-Denis  au  mois 
d'oâobre  Se  les  huit  jours  entiers  fui  vans,  juiqu'au 
lendemain  des  o^ves  de  ladite  fête. 

i^.  Que  pendant  la  durée  de  ladite  foire  tous 
Ic^  marchands  étrangers  du  royaume  y  pourront 
venir  ,  vendre  &  diiVribuer  toutes  fortes  dç  denrées 
&  marchandifès ,  fans  qu'ils  foient  tenus  de  payer 
aucunes  aides  ou  fiibfidcs  à  cau(è  d'icelle. 

;*.  Enfin  que  toutes  les  denrées  ou  marchandifes 
qu^on  amènera  pour  vendre  à  ladite /bir^,  comme 
au/n  toutes  celles  qui  y  feront  achetées ,  feront  fran- 
ches de  tous  péages  ,  barrages  >  levages  &  acquits , 
tant  vieux  que  nouveaux ,  par  tous  les  lieux  du 
royaume  >  l'efpace  de  trois  iemaines  entières  avant 
h  tenue  dudit  marché  >  &  autant  aprcs  la  fin  d'i- 
celui  y  à  la  charge  néanmoins  quelles  n'auront 
point  été  vendues  ou  achetées  avant  le  commence- 
ment de  ladite  foire* 

Ces  lettres  furent  adreffccs  aux  gens  des  comptes 
du  roi  &  aux  généraux  des  finances ,  c'eft-i-dire  , 
i  la  chambre  des  comptes  &  â  la  cour  des  aident , 
pour  y  être'  enregiftirées.  L'enregiftrement  des  pre- 
miers eft  du  pénultième  de  janvier  1474  »  &  celui 
des  généraux  des  finances  du  14  aoilt  I47f  9  les 
uns  &  l&s  autres  déclarant  quMs  en  con(èntent  l'cxé* 
cution  par  Texprcs  commandement  de  (a  majefté  9 
à  l'exception  néanmoins  de  la  franchife  &  exemption 
des  droits  fur  le  pied  fourché  ,  8c  fur  le  vin  qui  feroit 
rendu  en  deuil  dans  ledit  marché  on  foire* 

FOIRE    DE    CAEN, 

Cette  ybir^  eft  très-célèbre  »  &  ne  cède  guèrcs  1 
celle  de  Gnibray  ,  la  plus  lameufe  des  foires  de  la 
province  de  Normandie. 

Elle  dure  quinze  jours  ,  qui  commencent  le  fécond 
lundi  d'après  la  quafimodo*  Les  huit  -premiers  de 
ces  quinze  jours  s'appellent-  la  grande  femaine  j 
les  autres  ft  nomment  la  petite  femaine  ;  on  y 
fan  cette  différence  ,  patce  qu'autrefois  la  franchîk 
n'alloît  pas  au-delà  de  la  première  huitaine,  Be. 
qu'a  caufe  de  cela  Taffluance  des  marchands  &  du 
peuple  y  étoit  plus  grande.  Cette  diverfité  de  con- 
cours dare  encore  ,  mais  non  la  difVînâîoa  de  fran«- 
chife  ,  la  quinzaine  étant  également  fraftche  ;  ce 
qui  ne  s'entend  pas  néann&oins  de  tous  droits  9  ceax 
des  iraîttes  fe  payent  en  entier. 

Cette  foire  n'cft  pas  (ènlemcnt  confidéraUe  pat 
la  quantité  de  marchandifes  de  toutes  fortes  ,  par«« 
tîcu  lie  rement  de  toutes  e(pècês  de  manufaâures  de 
lûaerâe  &  de  toiles^  do«t  il  s'y.  fade  «à  trèt-grand 
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commerce  9  maïs  encore  pai^  le  nombre  ém  bef- 
tiaux ,  &  fur-tout  de  chevaux  qu'on  y  ailictie  de" 
toute  la  ïformandic  &  des  provinces  voifines. 

La  foire  pour  les  marchandifes  fe  tient  dans  des 
l^ges  bâties  fous  une  efpèce  de  halle  ,  ou  grand 
appentyde  charpente  y  couvert  de  tuiles  ,  affcï  fem- 
blable  au  lieu  ou  fe  tient  à  Paris  la  foin  de  Saint- 
Laurent. 

Pour  les  chevaux  3c  befllaux  y  le  commerce  9c 
la  montre  s'en  foc::  an  dehors  dans  une  place  xoifine. 
Caen  a  eu  àt%  foires  franches  d'un  ttès^anclen 
établiflement.  Celle  qu'on  appelioit   la  foire  du 
Pré ,  &  qui  fut  fupprimée  par  Louis  XI  ,  fcmblc 
avoir  été  établie  la  première ,  quoique  la  foire  df" 
Saint'Michel  foit  aufîi  d'une  grande  andquité  :  on 
met  encore  parmi    les    anciennes  foires  de  cettcf* 
ville  celle   des  Innoccns  ,  aînfi  nommée  i   caufe 
qu'elle  fe  tient  le  jour  de  leur  fête.   Il  femble  que' 
les  habitans  de  Caen  aient  dil  l'établiflïment  de  ce» 
\io\s  foires  aux  Anglois  ,  qui  ont  été  fi  long.temps 
les  maîtres  de  la  Norcnandsew 

Louis  XI  ayant  fupprimé  la /bire  du  Pré,  cr 
établit  deux  autres  à  là  place  ;  Tune  qui  commcnçoit 
le  premier  lundi  d'après  la  Pentecôte  ,  &  l'autre  le 
premier  mercredi  d'après  la  Notre-Dame  de  fep-- 
tembre  \  chacune  durcit  quinze  jours  ,  dr  ou  les 
tenoit  dans  la  rue  des  quais  &  dans  les  cinq  rues  q«p 
y  aboutirent ,  pour  éviter  k'trop  long  tranfpoR  des 
marchandifes  qui  y  arrivent  par  la  mer. 

Les  lettres-patentes  pour  rétabliffement  de  ces 
foires  font  du  mois  de  novembre  1470 ,  données  a«i- 
Mcatils-les-Tours. 

Le  fucccs  en  fut  fi  prompt  &  S.  grand ,  que  le- 
commerce  de  Rouen  en  ayant  foufFert  de  la  diminu- 
tion, les  habitans  de  cette  dernière  ville  obtinrent  du 
même  prince ,  qu  elles  feroient  transférées  chez  eux. 
Ce  ne  fut  que  fous  le  régne  de  Henri  IV  ,  qu'on^ 
fongea  à  rendre  àc^  foires  franches  i  la  ville  de 
Caen  ,  encore  ne  lui  en  accorda-i-on  qu'une  feule , 
mais  qui  à  la  vérité  eft  devenue  une  des  plus  cé- 
lèbres de  tontes  ceUcs  de  Normandie  ;  c*citlz  foire 
que  par  diflinâion  on  appelle  la  franche  de  Caen  , 
(on  établilTemem  efl  de  l'année  Tfp4.  EUe  coro<» 
menÇoit  d'abord  le  premier  juillet  ;  mais  ce  jour 
ayant  été  changé  plusieurs  fois,  enfin  en  léoi  fou 
commencement  fut  fixé  au  fécond  lundi  qui  fuit  la- 
quafimodo  ;  le  lieu-od  on  la  tient  fe  nomme  le  champ 
de  la  Cercle» 

FOIRE    DE    DIEPPE. 

La  foire  de  Dieppe  doit  fon  établiffement  zVii 
malheurs  de  cette  vilJe.    . 

Les  Anglois  l'ayant  bombardée  ,  &  prefque  ruinée 
eài^f4,  non-feulement  on  la  vit  bientôt  renaîtra 
comme  de  (es  cendres ,  mais  encore  en  fbrtir  plus 
magnifique  &  mieux  fituée  ;  Loui?  XIV  y  ayaàt 
or£nné ,  fur  un  nonreau  plan  ,  dhrerfes  bdles  ruel 
tirées  au  cordeau ,  dont  les  maifbns  de  pierre  de 
taïUe  ou  de  brique  font  d'une  fimétrie  régulière  ,  âc 
p9urk&façaderftpour  )aliamt«ir.    , 

Ti,- 


Digitized  by 


Google 


J48  FOI 

Sa  majefté  ,  pouc  donner  encore  aux  habîtans 
plus  de  facilité  de  réparer  les  pertes  qn'ils  avoient 
nites  ,  leur  accorda  au  mois  d'o6lobre  1 6p6  des 
lettres-patentes  pourrctablifTemcnt  à^nt  foire  fran- 
che ,  cette  ville  ,  fameafe  par  le  commerce  de  mer , 
n  en  ayant  point  eu  jufou'alors.  "Lz  foire  s'y  ouvrit 
pour  la  première  fois  le  premier  décembre  de  la 
même  année. 

Par  CCS  lettres-patentes  la  foire  doit  commencer 
c^aaue^  année  le  premier  décem!5re ,  pour  durer 
pendant  les  quinze  premiers  jours  du  même  mois. 
ocs  franchifes  &  fes  privilèges  cond/lent  : 
.  i^fc  En  ce  que  toutes  les  raarchandifes  ahienées 
au  port  de  Dieppe  pendant  les  quinze  jours,  & 
qui  y  font  vendues  ou  échangées ,  font  exemptes 
<ie  la  moitié  des  droits  d'entrée  &  de  fortie. 

1^.  Que  dans  le  temps  de  Itl  foire  ,  on  peut  faire 
reflbrtir  de  la  ville  les  marchandifes  étrangères  qui 

Lent  été  apportées  &  qui  n'ont  pu  être  vendues , 
is  payer  aucun  droit  de  fortie  ,  pourvu  néanmoins 
qu'elles  retournent  au  même  lieu  d'oii  elles  font 
venues. 

5®.  Qu'il  cft  permis  â  tous  étrangers  de  tefter  & 
de  di(pofer  des  effets  qu'ils  ont  apportés  pendant  le 
temps  de  ladite  foire, 

4^.  Que  nul  ne  peut  être  arrêté  »  fînon pour  mar- 
diandife  néeocij^e  pendant  la  durée  de  hjoire. 

$*•  Que  les  lettres  de  répy  ne  peuvent  avoir  lieu 
pour  marchandifes  achetées  en  foire, 

i®.  Que  les  marchandifes  déclarées  pour  la  foire 
oe  pourront  être  faiiîes  dans  là  foire, 

7^,  Enfin  que  lefdi:es  marchandifes  ne  font  point 
fttj'ectes  i  la  vifite  des  gardes. 

FOIRE    DE    TOULON, 

La  franchife  de  la  foire  de  Toulon  eft  aflez  an- 
cienne ;  mais  ayant  écé  interrompue  plufîeurs  fois 
de]^uis  Con  étabiiiïement ,  elle  a  feulement  écé  ré- 
tablie en  1708. 

Les  lettres-patentes  accordées  par  Henri  VI  ,  qui 
paroiUcnt  les  premières  données  pour  la  franchife 
de  etttc  foire  ,  font  du  mois  d'odVobre  1595.  Louis 
Xiy  en  donna  de  nouvelles  au  mois  de  novembre 
t6p6  :  mais  celles-ci  n'ayant  point  eu  d'exécution  , 
il  en  accorda  d'autres  par  un  arrêt  de  fon  confeil 
du  iz  novembre  1708  ,  après  le  fameux  fiége  de 
Toulon,  entrepris  &  levé  paç  le  duc  de  Savoy e  , 
le  roi  ayant  voulu  récompenfcr  par-li  la  fidélité  & 
le  zèle  que  les  habicans  avoient  témoigné  dans  la 
défenfe  de  cette  importante  ville  de  la  côte  de 
Provence. 

Dans  les  premières  lettres  -  patentes  cette  /bire 
avoit  été  établie  far  le  pied  de  celles  de  Lyon  ,  de 
Champagne  ,  de  Brie  &  de  Rouen  :  mais  Tarrct 
de  r7o8  ayant  augmenté  ces  privilèges  &  ces  fran- 
eU(ès  ,  Bc  les  confuls  de  Toulon  paroiflànt  les  vou- 
loir encore  étendre  davantage  dans  les  placards 
3u*ils  avoient  f^ût  afficher  dans  les  principales  villes 
u  royaume*,  &  envoyés  dans  les  pays  étrangers  , 
1m  fermien  généraux  fc  pourvurent  au  conicll , 
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pour  les  reftramdre,  &  obtinrent  un  arrêt  du  if 
oélobre  1709,  qui  régla  par  provifîon ,  ou  plutôt 
qui  retrancha  une  partie  des  franchifes  que  les  con- 
luis  fembloicnt  s'être  attribuées';  fa  majefté  fe  ré- 
fervant  de  ftatuer  fur  le  fond  ,  après  que  les  parties 
auroient  été  entendues  fur  leurs  conteflations  par- 
devant  l'intendant  de  Provenec. 

La  durée  de  cette  foire  eft  de  qilînzc  |ours  on-^ 
vriers ,  qui  commençoient  autrefois  a  la  S.  Michel  » 
&  qui  depuis  ont  été  remis  au  j  novembre  par  un 
arrêt  du  ta  avril  1705?. 

Les  franchifes  accordées  par  l'a'rrêt  de  1708 
étoîcnt  entr'autres  ,  que  pendant  le  temps  de  fa 
tenue  ,  tous  marchands  regnicoles  ,  fujets  de  fa 
majefté  ,  ou  étrangers  ,  pourroient  aller  ,  vçnii^^ 
féjourner  ,  trafiquer  ,  vendre  ,  troquer  ,  échanger  , 
porter  ,  enlever ,  charger  &  décharger  leurs  navires 
&  voitures ,  tant  par  eau  que  par  terre  ,  de  toutes 
fortes  de  marchandifes  &  denrées  permifes  ,  fa»as 
payer  ni  acquirter  aucuns  droits  de  toraine  ,  refue  , 
nauc  paffage  ,  traitte  domaniale  ,  tonneau  ,  douane  , 
ni  autres  droits  ou  impofitions  quelconques  ,  mis 
ou  à  mettre  ,  pour  quelque  caufe  ou  occafion  que 
ce  fut  :  comme  aufli  pendant  le  temps  de  cette  foire  > 
tous  marchands ,  François  ou  étrangers  ,  &  autres  , 
jouiroient  de  tous  les  privilèges  ,  franchifes  &  li- 
bertés accordés  aux  foires  de  Lyon  ,  de  Brie ,  de 
Champagne  ,  Rouen  Se  autres  villes  du  royaume. 

Les  modifications  provifionnelles ,  obtenues  par 
les  fermiers  généraux,  par  l'arrêt  du  15  odobre 
170P,  confiftent  en  ce  qu'il  eft  ordonné  ; 

i«.  Que  la  franchife  de  la /oirtf  n'aura  lieu  que 
pour  les  droits  forains ,  traitte  domaniale  ,  uble  de 
mer  &  autres ,  fur  les  marchandifes  &  denrées  qui 
fortiront  par  mer  de  la  ville  de  Toulon. 

i^.  Que  lefdites  mardiandifes  &  dcivrées  y  en- 
trant par  mer ,  paieront  les  droits  d'entrée  &  de 
cfouane  de  Lyon ,  table  de  mer  &  autres  qui  ont 
coutume  d*êirc  payés  au  bureau  des  fermes^  audit 
Toulon. 

3°.  Que  celles  arrivant  par  terre  des  différentes 
provinces  du  royaume ,  paieront  les  droits  locaux 
félon  qu'ils  y  ont  cours ,  &  fuivant  les  tarifs,  ar- 
rêts &  réglemens. 

4*.  Qu'aucunes  marchandifes  du  cru,  pêche  & 
commerce  des  pays  &  états  av(fc  Icfquels  la  France 
fera  eu  guerre  ,  n'y  pourront  entrer  fans  paireport, 

50.  Que  les  marchandifes  &  denrées  ,  dont  l'en- 
trée dans  le  royaume  eft  défendue  ;  les  foies  crues 
&  ouvrées  ,  les  étoffes  &  draps  de  foie  ,  les  drogue- 
ries &  épiceries ,  les  marchandifes  du  Levant  & 
autres  ,  dont  Centrée  n'eft  permife  que  par  ccnains 
ports  i&  lieux  du  royaume ,  ne  pourront  entrer  par 
le  port  de  Toulon  ,  ni  être  admifes  dans  ht,  foire  , 
fous  les  peines  portées  par  les  ordonnances. 

6®.  Que  les  marchandifes  qui  feront  amenées  i 
Toulon  pendant  le  temps  de  là  foire ,  après  avoir 
été  déclarées  au  bureau  des  fermes ,  feront  condnî* 
tes  dans  les  places  &  halles  à  ce  dcftinées ,  fans 
qu'elles  puiflcat  néanmoins  jouir  de  la  franchife  dci 
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U  foire ,  qu'elles  n'ayrtit  été  déballées,  cxpofccs  en 
vente ,  vendues  ou  échangées ,  &  enfuite  forcies  de 
la  ville  &  embarquées  pendant  lefdics  quinze  jours  j 
&  ce  fur  les  acquits  de  franchife  délivrés  par  les 
maire  Se  écbevins  de  Toulon  ,  &  contrôlés  par  les 
commis  des  bureaux  des  fermes. 

7^.  Enfin  j  qu'il  ne  pourra  être  fait  aucun  maga- 
fin  ou  entrepôt  des  marchandifes  &  denrées  dcfti- 
nfcs  pour  la  /bire  ^  foit  dansla  ville  de  Toulon, 
£>ic^  dam  aucunes  autres  villes  ,  bourgs  ,  villages  & 
maifons  des  environs ,  que  quinze  jours  avant  ladite 
^■/TP.conuncncée,  â  peine  de  confifcation  &  de 
isoo  lîv.  d'amende. 

FOIRES    DE    NORMANDIE. 

Foires  de  l'Aigle.  Il  Te  tient  à  l'Aigle  quatre 
foires  par  an ,  l'une  à  la  tranflation  de  Saint-Benoît  i 
l'autre  à  la  Magdelaiue  ;  la  troifîéme  le  premier  ven- 
dredi de  feptembre  «  &  la  dernière  â  la  Saint- 
Martin. 

Foires  d'Alençon.  Cette  ville  a  trois  foires  ; 
la  première  à  la  Chandeleur;  la  féconde  le  pre- 
mier lundi  de  carême ,  &  la  troillémc  â  I4  mi- 
carême. 

Foires  du  Bec.  Ce  bourg  a  deux  foires  tous 
les  ans  ;  Tune  le  jour  du  vendredi-faint ,  &  l'autre 
le  jour  de  la  fête  de  Sain:-André. 

Foire  de  Bolbec.  Elle  fe  tient  à  la  Saint- 
Michel,  patron  de  Téglife  de  ce  bourg. 

Foire  de  Bourgtheroulde.  Cette  foire  fe 
tienr  à  la  Saint- Laurent. 

Foire  de  Sriomne.  Elle  fe  tient  à  la  Samt- 
Denis. 

Foires  de  Cahi.  Il  fe  tient  cous  les  ans  deux 
foires  à  Cani ,  Tune  à  la  quafimodo  ,  l'autre  à  la 
Saint-fiamabé* 

Foire  de  Caudebec.  Se  tient  à  la  Saint*Ma- 
chieu. 

Foires  a  Neubourg.  Il  y  en  a  quatre  par  an 
od  il  £è  fait  un  grand  commerce  de  gros  bétail. 

Foire  a  Couches.  Le  jour  de  la  Saint-Pierre , 
ip   Juin. 

Foires  a  Cormeil.  Il  y  en  a  deux;  Tune  â  la 
Saine-Mathieu ,  l'autre  à  la  Saint-Michel  ;  la  prc- 
BÙère  dure  deux  jours. 

Foire  d'Elbeuf.  Elle  fe  tient  à  la  Saint-Gilles  3 
die  cft  fort  fréquentée  des  marchands  des  provinces 
voifines  ,  &  il  s'y  fait  au  grand  commerce  de  draps  ; 
d'autres  étoffes  de  laine  &  de  tapifferies  auifi  de 
laine  ,  en  manière  de  point  d'Hongrie. 
^  '  Foire  a  Estrapagky.  Elle  fe  tient  le  19  août , 
jour  de  la  décolation  de  Saine- Jean. 

Foires  a  Harfleue.  Uhe  à  la  Saint-Martin 
^été;  une  autre   a  la  Saint-Manin  d'hyver.    Ces 
deux  foires  font  franches. 
-  Foire  framcre  a  Mesle.  Le  15  feptembre ,  jour 
ic  I4  Sainr^Michel* 
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Foires  de  la  haute  et  basse  Bretagne  , 
oà  fe  vendent  les  toiles  quife  fabriquent  dans  . 
cette  province. 

Basse     Bretagne» 

A  Quintin,  cinq^/r«.  La  première  au  pre- 
mier avril ,  la  féconde  au  1 3  juillet  >  la  troisième 
au  premier  août ,  la  quatrième  le  dernier  du  même 
mois  ,  &  la  cinquième  le  1 1  novembre. 

A  Uzei  9  fix  foires;  fçavoir ,  le  i6  mars  y  le  19 . 
mai,  le  lo  juillet ,  le  premier  feptembre,  le  18 
oâobre,   &  le   ii  novembre. 

A  Loudeac  ,  deux  foires  ;  l'une  le  8  avril ,  Tau*» 
tre  le  i6  décembre. 

A  Pontigny,  \vàii  foires  ;  la  première  le  ij» 
février,  laleconde  le  30  mars,  latroifiéme  le  pre- 
mier mai ,  la  quatrième  le  %  juin ,  la  cinquième  le 
%  juillet ,  la  (ixième  en  feptembre  ,  la  feptiéme  en 
oâobre  ,  la  huitième  le  lo  décembre» 

A  Carhais,  deux  foires;  l'une  le  i^^mars,  Tau-' 
tre  le  premier  novembre. 

A  Morlaix ,  quatre /bir^j  ;  Tune  le  i8  mai ,  Tan- 
tre  le  4  juillet,  la  troifiéme  le  i^  odobre,  &  la 
quatrième  le  15  novembre. 

A  Landemeau,  quatre  foires  ;  le  i^  mai  ,  le 
z8  juillet,  le  19  feptembre,  &  le  15  novembre. 

A  Saint-Paul  de  Léon,  <{\xz.itt  foires  ;  la  pre* 
mière  le  tx  mars,  la  féconde  le  lo  du  même  mois  ^ 
la  troifiéme  le  xi  juillet ,  &  la  dernière  le  11  no-* 
vembre. 

A  Lannîon,  deux  foires  ,  le  lé  juin,  &  le  ap 
feptembre  ;  celle-ci  dure  huit  jours. 

A  Tréguiers,  MtLt  foire  qui  dure  huit  jours. 

A  Guingan  ,  deux  foires  ;  Tune  le  %  mai ,  TavH 
tre  le  6  juin. 

Hauts      Bretagne. 

A  Dol,  quatre yb/Vtfj;  la  première  le  ip  juillet, 
la  féconde  le  lo  aoât,  la  troifiéme  le  18  o^obre, 
&  la  quatrième  le  i  décembre. 

-A  Combourg ,  fix  yb/Vf j  y  Içavoir ,  le  14  avril, 
le  1 5  mai,  le  premier  juillet ,  le  5  août ,  le  s  ^^p 
tcmbrc ,  &  le  i  o(flobre. 

A  Bazonges ,  c\n<\  foires  ;  Tune  au  13  avril ,  l'au- 
tre au  11  juillet,  la  troifiéme  au  14  aoilt,  la  qua- 
trième au  %9  feptembre  ,  &  la  cinquième  le  i& 
décembre. 

A  Anttain,  quatre  ^oir^^  /  le  20  ao<!lt,  le  9 
oèbobre ,  le  18  du  même  mois ,  &  le  30  novembre. 

A  Fougères,  cmç{  foires  ;  la  première  le  1  fé- 
vrier ,  la  féconde  le  1 5  mai ,  la  troifiéme  le  premier 
août ,  la  quatrième,  le  9  feptembte  >  Ac  la  cinquième 
le  5  novembre. 

A  Coveron  en  Bretagne  i  trois  lieues  de  Nantes, 
une  foire  â  la  Saint-Symphorien. 

A  Guerande  en  Bretagne ,  une  grande  foire  de 
chevaux  tous  les  ans. . 

Il  y  a  au/Il  des  foires  â  Rennes,  â  Medrigac, 
à  Dinaa&  à  He^è;  mais  il  s*y  vend  peu  de  toj^s , 
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À  moins. que  la  foire  ne  fe  rencontre  un  jour  it 
marché. 

En  général  les  marchés  valent  midiix  tpit  lés/bf- 
rcs  pour  le  débit  des  toiles. 

Foires  j^ELAG  EN  ÉBsAhiTÉ  DE  Moutauban* 

A  Caheis,  eapitali  da(^ercy,  quatre  ^iw 
&  deux  marchés ,  \t  merorecU  &  le  famcdi  de  cha- 
que femame. 

Gourdon ,  ùx  foires  aiïèz  bonàes  ^  deux  marchés 
par  fématne. 

Souillac  I  fix  yôiV^j'  ;  un  marché  les  lundis. 

Sigeac,  quatre /bir^j  ;  marchés  tous  les  mercre- 
dis 9t  (âmedix  dé  chaque  (èmaine. 

Ledoure,  nc\i£  foires  ^  Se  det  marchés  les  mer*» 
Ciedk  &  fiunedi*. 

Réacvtlles ,  trois  foires  ;  marché  les  jeudis-. 

Vicfefenfac,  onze  foires;  marché  confidérable 
toute»  ks  {êmaines* 

Aufch  ,  oni^e  foires  ;  marchés  les  mercredis  & 
£uneTlis« 

La  Baftide  d'Armagnac  ^  trois  foires  •$  marché 
tou^  Ids  famedii. 

SeguA,  <fi^trc  foires  f  marché  tous  lés  jeudis. 

Mauvefin,  iii  foires;  marché  tou» les  lundis. 

Saim-Jean  dii  Breéd ,  trois  foires. 

Beaomoot  de  Laamagile  »  huit  foirts  ;  marché 
tous  les  famedis. 

Saint-Clair  de  Laumagne  >  huit  foires  ;  des  mar- 
chés toutes  les  femainef. 

Mardebarres  »  fept  foires, 

£{fialion ,  cinq  fdires. 

Rodés,  quatre ybir^^,  dont  la  plus  confidérable 
cft  celle  de  là  mi^arême  »  où  (è  vendent  les  mules 
8c  ihuléts  pour  rEfps^e* 

Foix ,  quatre  foires;  trois  marchés  par  femaine. 

Mazeres ,  quatre  foires  ;  marché  chaque  jour. 

Pamiers ,  quatre  foires  ;  trois  marchés  par  fe- 
maine. 

Camares  ,  quatre  fçires  coafidérables. 

Saint-Cernin ,  quatre  foires, 

Grenade,  daix  foires^  un  marché  les  famedis. 

Saint-Girons ,  ûx  foires  ;  trois  marchés  p»r  fe- 
maine. 

Tarafcon  ,  deux  marchés  par  (èmaine* 

Arrcau ,  dans  la  vallée  d'Aure ,  trois  foires  & 
un  marché  tous  les  jeudis. 

Caftelneau  de  Maignouai^  trois  yô/rej;  un  mar- 
ché tous  les  Êmiedisi 

Rieufmes  ,  <\nztte  foires  ;  marché  tous  les  jeudis* 

Lifle-'Jourdain ,  fept  foires, 

Saint-Lys ,  At^xx  foires  ;  marché  tous  les  famedis. 

Gimont  ,  fept  foires  ;  deux^  marchés  par  fe- 
maine. 

Montre jéau  ,  quatre /b/Vej;  un  beau  marché  t6us 
les  lundis. 

foiKES    DE   LA.  GÉiTÉHAZITÉ   d'ORLÉANS  , 
ou  fe  déhiunt  tes  draperies, 

A  Saiat-A^naa  ,  ctng  foires  par  année* 
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A  Romotante,  une. 

A  Saint-Getiottx,  une. 

A  Gien ,  une* 

A  Saint'Far^eau,  Q\mft foires;  il  s'y  apportoic 
autrefois  quanucé  de  draperies  >  on  y  en  voit  rare* 
ment  aujourd'hui. 

A  Montargis  ,  quatre-  foires  ;  il  s*y  vend  quan- 
tité de  laines  y  on  n  y  apporte  plus  de  draperies* 

A  Chitillon  fur  Seine  i  àxi({  foires;  beaucoup  de 
laines ,  pojnt  d'éco£Fes. 

A  Anton ,  un  marché  tous  les  mercredis ,  od  fe 
vendent  en  écru  les.  étoffes  de  Isûne  qui  fe  fabriquent 
â  Brou. 

A  Nogent  de  même. 

Foires  de  la  généralité  de  Éourgogite, 
oàfe  débitent  les  étoffes  de  draperies  qui  s'y 
fabriquent ,  ou  qui  y  font  apportées  des  provins 
ces  voijînes, 

A  Dijon  »  deux  foires  confîd érables  tous  les  ans» 

A  Châlons  ,  deux  foires  ;  l'une  i  la  Saint-J^aa , 
l'autre  la  première  femaine  de  carême. 

A  Vcrcfun,  \xtit  foire  le  i8  o^obre. 

A  Autun  y  une  foire  au  mois  de  feptembre. 

A  Sens ,  une  foire  au  comivenccment  du  carême. 

A  Ancy  le  Franc.  Il  fe  tient  dans  cette  ville  di- 
verfe's  foires  ,  oii  il  fe  fait  un  afîcx  grand  commerce 
de  vins ,  de  grains  ^  &  des  autres  productions'  de 
Bourgogne. 

A  vîemeau  »  deux  foires  ;  l'une  le  mercredi  des 
cendres,  &  Tautrê  à  la  Sainte-Catherine. 

A  Mobtbaxon  en  Franche-Comté  ,  une ^irtf  tous 
les  lundis  pendant  le  carême.  Ces  foires  font  très-  > 
confidérabies  >  &  l'on  y  mène  quantité  de  beftiaux , 
particulièrement   des  chevaux  de  Suiffe ,  dont  les 
marchands  de  France  viennent  fe  fournir. 

Foires  et  marchés  de  la  généralité 
de  Tours  y  oàfe  vendent  les  draperies  & 
autres  étoffes  de  laine  qui  s'y  fabriquent, 

A  Tours  y  des  marchés  confidérabies  >  où  fe  vend 
partie  des  étoffes  qui  fe  fabriquent  à  Tours  même,., 
ou  qui  s'y  apportent  du  dehors  ;  on  y  débite  aurtî-  la 
plupan  de  celles  de  Chinon,  de  Loches,  de  Beau- 
lieu  ,  d' Amboife  ,  de  Rugnai ,  de  Château-Regnault , 
de  Beaumont,  de  la  Ronce,  deKeuvîlle  ,  de  Pont- 
Saint- Pierre ,  de  Manjetce. 
-  A  Chinon,  un  marché  chaque  femaine. 

A  Montrichard,  cinq/oz/^/. 

A  Saint- Aîgnan ,  deux. 

A  Noyers,  autant. 

Ao  Lude  ,  pareillement  deux  foires. 

A  Château  du  Loir ,  un  marché  confidérable. 

Les  foires  de  Boukgueil  ,  en  Anjou.  Il  y  ca 
a  quatre  tous  les  ans ,  dans  les  quatre  faifoas. 

Lb£  foires  de  Craok,  en  Anjou. 

Les  foires  de  Beaufort  è»  Vallée,  petite, 
ville  de  France  en  Anjou ,  font  confidérabies  ;  on 
y  fait  un  affez  grand  commerce  de  vins,  de  grains 
&  de  chanvres* 
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Autres   foires   coj^  sidérables 
qui  fe  tiennent  en  différens  endroits^ 

Foire  framche  de  Boulogne  fur  mer,  en 
Picardk*  Ctxte  foire  commence  au  8  novembie  ,  & 
fink  au  27  excla(Î¥eme«  ,  Cfui  ci}  le  j,our  de  la' 
fite  de  Saine-Maxime,  patron  du  dioc«^e. 

A  Defiice  daas  le  Boulonnois  ,  dc<ix  foires  y 
rooe  le  luadi  d'après  la  mi-carême ,  &  1  auue  à  la 
iaiot  Luc 

A  Eftapes  dans  le  Boulonnois  ,  une  foire  fran- 
che pour  les  marchaodîfes  Se  les  chcvajx  ,  à  la 
&înt  Nicoks  d'hyver. 

A  Granvilliers  en  Picardie  ,  une  foire  le  jour  de 
la  fête  fiûnt  Leu  faint  Gilles. 

A  Gannac  en  Bourbonnois,  une  foire  le  jour  de 
l'ezahaâon  de  faince  Croix. 

A  ftlitry  dans  Tiflc  de  France ,  une  fbire  le  foai 
de  iâinc  Luc  au  mois  d'oâobre. 

INSPECTEURS  DES  FOIRES. 

Les  infpeéieurs  des  manufàârures  font  tenus  de 
Se  creuver  dans  toutes  les  foires  confidërables  de 
ieors  départemeos  ,  ou  il  (è  £ait  un  grand  commerce 
d'ào&s  de  laines  &  de  toiles ,  pour  vifiter  &  mar^ 
qoer  les  toiles  &  étoffes,  &  les  laifir  Bc  confifquer , 
4i  elles  (ont  défe^hieuies ,  Ac  non  conformes  aux  ré- 
glemens. 

Cette  yifite  dok  néanmoins  (è  faire  avec  beau- 
coup de  circonfpeâion  Se  de  retenue;  l'anicle  il 
de  la  grande  ioflniélion  pour  les  inibe^teurs  ,  dr efl!fe 
en  Tanoée  1^80  ,leujrettfoi^nant  dy  procéder  avec 
b'.cu  de  la  prudence  »  de  ra<»efiè  de  de  la  vigilance  , 
êc  aux  heures  les  plus  commodes  aux  vendeurs  Se 
acheceors  ;  étant  impornm  ,  dit  TinArué^ion  »  de  ne 
pas  troubler  le  commerce  des  foires  ;  peu  de  chofe 
iouvent  étant  capable  de  Tinterrompre. 

Les  infpeéteurs  ,  pour  Texécution  de  .cette  par- 
tie de  leurs  fonctions  ,  doivent  être  accompagnés 
du  juge  de  ta  police  des  manu&âures ,  êc  Àe^  gar- 
des &  jurés  des  lieux* 

Il  fe  trouve  auHî  fbuvent  aux  foires  ,  pahiculié- 
^eroenc  â  celles  oui  (e  tiennent  en  pleine  oampaf» 
gnc ,  comme  Its  foires deSeaucairè  &  de  Guibray , 
us  direôeurs  généraux  des  traites  9  dont  les  dé- 
partemens  en  iont  voifins  ,  afin  de  veiller  aux  droits 
du  roi. 

Il  y  a  quelques  foires  franches  du  royaume , 
fpû  ont  leur  propre  juge ,  &  une  jurifdiétion  quj 
leur  cft  particulière.  La  jurîffUdion  fc  nomme  ro/i- 
firvatiok^  &  les  juges  confervateurs  4  parce  qu'en 
e&t  ils  font  établis  pour  veiller  à  la  confervatîon 
des  francbifi»  des  foires  ,  &  à  décider  les  contef- 
tations^qui  arrivent  entre  les  marchands  ,  âc  autres 
perfonnês  ^ni  y  vendent  ou  y  achètent  :  droit  qui 
leur  a  écé  co|0ervé  par  lait.  8  du^  tit.  it  de  l'or- 
dooaance'de  167^'-,  qui  porte  ces  termes:  »  con- 
9  noîtron:  Jes  juges  ic  confulsiauflî  du  commerce 
»  fait  pffïdawt  its  ./oi/w  xennes"  es  lieux  de  leur 
m  ^tabÛOcmen^  >  ii  r^uribucion n'en *.eft  faite  aux* 
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»  juges  Se  Oôftfervateurs  du  privilège  des  foires.  t> 
En  effer  ,  cette  jurifti^Vion  '  n'elt  guères  autfe 
chofe  qu'un  coniular  *,  &  les  juges  Se  •cot>fer4raceurs 
que  des  juges  &  confuls.  Le«  pins  conaus  de  ces 
jugis  &  confcrvateurs  ,  font  ctym  de  la  confervatîon 
de  Lyon,  dont  on  parle  ailleurs.  Voye\  cOnser^ 

VATEVR  ^  CONS^RVATIOM. 

Les  marchands  groiGers  qui  omroyent  ou  lêf^ 
vont  TiVLx  foires  y  doivent  obferver  pluiîeurschofes^ 
s'ils  veulent  réuffir  dans  œ  commerce  ,  ^ui  a  &is 
difficultés ,  auiiî^bien  que  fes  avantages. 

i^.  Ils  doivent  ne  s'y  point  engager  qu^ls  n'ayenc 
un  afibcié  ,  ou  du  moins  quils  ne  foient  bien  (^9 
de  la  perloone  d  qui  ils  Çcmt  obligés  de  confier  1^ 
gros  de  leurs  aâaires  pçndant  leur  abfeuce* 

z*.  11  fiant  qu  j£  ^çadicm  les  maedoi^difes  ^ 
y  font  propres  ;  £c  &  les  frais  d6s  voitures  >  trait-- 
tes  foraines,  &  autres  droîes  -déduits  >  Us  y  peuvent 
faire  ieui  compte. 

3^.  Ils  doivent  prends^s  garde  de  n'y  poinc  me«> 
ner  de  marckandifes  >  dont  il  y  ait  des  maoufiic»- 
ciires  confidér^Ues  daosies  iicnx ,  ou  prés  des  lieuv 
des  foires» 

4^«  Os  dd^ear  ob^fecwBC  d'y  vendre  leurs  mar^ 
^aadîfes  plus  ou  moiDS-cher ,  i  proportion  du  tem^ 

3 Me  le  payement  s^en  -doit  faire  \  Içs  marchands 
e  province  qui  achètent  aux  foires  ,  n'étanr  ps^ 
il  ponâaiels  i  payer  <)ile  ceux  des  villes  de  gnind 
commerce. 

5^.  Ils  ne  doivent  pas  oublier  de  filtre  la  SàC^ 
tvre  des  marcKandifrs  avant  de  les  e^nballer  ;  &  s'il 
y  a  ptufienrs  bidilots  >  que  tes^fdâurcs  s'en  fiidrepf 
lépar  éinent ,  &  que  le«  ballots  en  foieat  bien  nu-^ 
inéroids» 

éo.  Ils.doiveot  âtre  feignei^x  de  tenir  un  ^ooir-. 
nal  partîcttlîer  des  foires ,  pour  y  écrire  toutes  les 

Îarties  de  marchandifcs  de  leurs  ventes  ou  achats , 
méfiée  "qu'ils  les -font  pendant  le  tems  de  la/&/- 
ref  Se  pour  enfuite  ,  à  leur  retour ,  les  porter  fur 
ie  ^mal  ordinatre  de  leur  négoce. 

7^*  Ils  ne  doivent  pas  manouer  de  prendre  de$ 
proniidres  .ou  billets  des  marcnands  >  avec  qui  ils 
ont  des  affidces ,  payables  ou  â  la  foire  fuivante  ^ 
ou  en  d'autres  tems  convenus ,  pour  éviter  toutes 
cbnteftations  fitr  ees  payemens. 

00.  Il  ne  âuut  pas  qu'ils  fe  rebut.eat  ^fi  une  mar- 
chandife  propre  pour  tme  foi^ ,  n'y  a  pas  néaa« 
moins  été  ai  demandée  rn  vendue  ;  mais  au  con- 
traire ils  doivent  y  en  mener  encore  Tannée  fuivai^e  » 
parce  que  cela  provient  appar^nament ,  de  ce  que 
ies'  marchands'  s'en  étoient  trop  chargé$  d^s  la 
foire  précédente;  mais 'alors  leur  boutique  ep  devant 
être  épuiÊe  >  le  débit  ne  peut  pas  manquer  d'oie 
proo^  Se  avantageux. 

.  po.  Enfin,'  les  marchaads  qui  vont  aux  fhire^  ^ 
doivent  .fçavoîr  devant  qui.  ils.  doivent  porter  h»: 
conteftations  pour  les  marchandifes  qu'ils  y  fe»r> 
dent  ou  y  achètent,  en  cas  qu'il  leur  ^eo  arrHilt> 
&  fi  ce  font  les  juges  Se  confitl^  des  Heux  :q»i  'ta. 
joimutcoonoitre,  ou  files/àùri  qu'îU&i^ttesuax 
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ont<}ec(s  jftges  &  confervateurs  dont  on  a  parW  et- 
flevanc.  Voye:^  le  Parfait  Négociant  de  M.  Sa- 
^  vary ,  <hap,  o  ,  duliv.  de  la  Jeconde  partie. 

FoiRBS  Grasses  y  Foires  de  Bestiaux,  Foires 
DE  Chevaux  >  &c. 

On  vf^tVLt  foires  graffes ,  les  foires  qui  ne  font 
devinées  qu'à  la  rcmc  des  beftjaux  engraiflcs  ,  c'eft- 
i-dire  ,  de  ceux  que  les  bouchers  vienuenc  ache- 
ter ^our  débiter  dans  leurs  écaux  âc  boucheries  j 
les  foires  de  beftiaux  étant  celles  où  k  vendent 
Toutes  fortes  d'aniniauz  ,  foit  pour  la  boucherie  , 
foit  pour  la  monture  &  le  tirage,  foit  pour  l'en- 
grais ,  foit  pour  en  faire  des  bétes  portières  ,  foit 
enfin  pour  avoir  le  lait  ;  ce  qui  comprend  les 
bœufs ,  moutons ,  chevaux  ,  mulets  ,  bétes  afines  , 
verats  ,  truyes  ,  >^ches ,  cochons  ,  chèvres ,  &  pref- 
que  toutes  fortes  de  beftiaux  ;  &  les  foires  grajfes 
ne  s'entendant  guères  que  de  celles  où  fe  fait  le 
commerce  des  boeufs  ,  des.  moutons  &  porcs ,  qu'on 
y  amené  au  fortir  de  Tenerais  ,  &  qui  font  propres 
AU  négoce  de  la  viandç  de  ooucherie  y  ou  â  celui  des 
chaircuitiers. 

Quelquefois  on  les  nomme  fimplement  foires 
Âe  beftiaux  :  mais  il  y  a  certSdnement  quelque  dif- 
férence entre  Its  foires  grajfes  Se  les  foires  de 
èefttaux. 

Lorfque  les  foires  de  beftiaux  ne  font  defti- 
nées  qu  i  la  vente  de  certains  animaux  ,  comme 
chevaux ,  vacher  ,  cochons  >  Bec*  on  les  diilingue 
ordinairement,  en  ajoutant  au  mot  de  foire  ^  celui 
des  animaux  dont  il  s*y  fait  le  plus  grand  com- 
merce. Ainfî  Ton  dit:  il  y  a  au  Mans  une /ôir^ 
de  chevaux  ,  â  Sucy  en  Brie  une  foire  de  cochons , 
^  à  la  Montety  ^ne  foire  de  vaches  ,  &c* 

On  va  mettre  ici  les  principales  de  ces  foires , 
qui  fe  tiennent ,  ou  aux  environs  de  Paris  ,  ou 
dans  les  provinces  5  après  avoir  remarque  que  ces 
foires  de  befliaux  font  bien  diffcrentes  des  mar- 
chés qui  fe  tiennent  certains  Jours  de  la  femaine , 
pour  y  vendre  &  y  acheter  ces  fortes  d'animaux 
&  de  beftiaux  ;  comme  le  marché  aux  chevaux  de 
Paris  ,  &  ceux  de  Poifly  ,  ou  de  Sceaux ,  pour  les 
boeufs  &  moutons^  V^oy4\  Marché, 

hes  foires  grajfes  qui  fe  pennent  à  Chençrail- 
les,  gros  b<»urg,  ou  petite  ville  de  la  Haute^Mar- 
che  d'Auvergne  ,  font  célèbres  par  la  quantité  de 
bêtes  engraiffées  qui  sW  vendent ,  dont  h  plopait 
k  conduifent  i  Paris,  Elles  fe  tiennent  les  premiers 
mardis  de  chaque  mois. 

Il  y  a  trois  foires  de  beftiaux  chaque  année  à  ' 
Braifne-le-C«mte  prés  Soldons  :  la  première  ,  le  6 
mai  ;  la  féconde ,  le  14  fçptembre  ;  &  la  troifiéme, 
le  14  Décembre.  Quelques-uns  de  ces  beftiaux  fe 
répandent  dànjïiss  provinces  voifines:  la  plus  vraadc 
partie  vient  â  Paris.  Le  nombre  des  Bêtes  â  laine  , 
oui  fe  vendent  .i  ces  txon  foires  ^  cft  comme  infini. 
"14  fe  lient  auffi  une  fenilable  foire  le  9  oôobre 
^  Menée  près  Corbeil. 
.  Safin ,  les  fnrfs  de  Nangis  &  4e  Crèçy  en  Brie  \ 
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la  première ,  qui  fe  tient  le  4  juillet  j  *  la  féconde, 
le  %9  feptembre ,  fête  de  S,  Michel,  (  celle-ci  dihs 
la  prairie  de  Villlers)  font  des  foires  de  beftiaux 
très-confidérables,  &  od  les  fermiers  &  bouchers  de 
rifle  de  France  ont  coutume  de  s'en  fournir. 

Bien  que  les  foires  de  Guibray  &  de  Caen 
foient  principalement  deftinées  â  l'achat  &  vente 
des  toiles  &  cfcs  étoffes  de  lalnerie  &  autres  marchan-  ^ 
difes  ,  elles  doivent  être  néanmoins  confîdérées 
comme  deux  des  principales  foires  du  royaume^ 
pour  les  chevaux  Normands.  Voye\  Guibray^  & 
ci'dejjus  la  foire  de  Caen,  au  paragraphe  des 

FOIRES    FRANCHES. 

Il  fe  tient  encore  plufieurs  autres  foires  de  che- 
vaux  dans  diffcrcns  endroits  de  la  province  de 
Normandie ,  particulièrement  trois  dans  le  Coten- 
tin  ;  dont  l'une  eft  a  la  S.  C6me  ,  au  mois  de  fep- 
tembre j  la  féconde  ila  S.  Flexent ,  aumoisd'ofto- 
bre  ;&  l'autre  au  mois  de     •     .     ^     .     .     .     . 

Il  s'en  tient  «trois  autres  auprès  de  Bayenx  :  fça- 
voir ,  l'une  à  S.  Laurent  fur  mer ,  le  1 1  août  ;  l'autre 
â  S.  Martin  au/lî  fur  mer,. au  mois  de  novembre  j 
&  la  troiliémeprès  de  Fermigny ,  le  4  juillet.  Celles 
de  S.  Laurent  &  de  S.  Martin  (a  tiennent  dans  deux 
paroiffes  différentes  ;  maii  fi  proches ,  que  la  foire 
des  deux  lieux  fe  fait  prefque  fur  la  même  place. 

Il  y  a  aufti  trois  de  cts  foires  i  Bayeux  même, 
mais  peu  confidérables. 

La  ville  du  Mans  a  pareillement  deux  foires  de 
chevaux  ;  l'une  le  lendemain  des  fêtes  de  la  Pente- 
côte, &  l'autre  le  15?  juin,  fête  de  S.  Gervais. 

C'eft  à  hi  foire  de  Fontenay  en  Poitou,  quefe 
vendent  prefque  tous  les  chevaux  qui  s'élèvent  dans 
cette  province.  Elle  fc  tient  le  X4  juin  ;  &  eft  une 
de  celles  du  royaume  ,  qui  a  le  plus  de  réputation 
pour  cette  forte  de  commerce. 

Les  chevaux  Bretons  fe  vendent  pour  la  plupart  à 
hi  foire  delà  Martyre  ,  qui  fe  tient  dans  la  paçoiffe 
de  Pouldery ,  en  Baffe-Normandie.  Cette /b/Ve  com* 
mence  le  fécond  dimanche  du  mois  de  juillet ,  &  dure 
quatre  jours. 

Lz  foire  de  Chalus  eft  celle  od  fe  mènent  pres- 
que tous  les  chevaux  Limoufins  ;  &  celle  d'Angers  , 
celle  ou  fe  vendent  les  chevaux  Aneevins.  Cette 
dernière  fe  tient  le  lendemain  de  la  Fête-Dieu ,  Se 
dure  trois  jours  pour  les  chevaux  ,  &huit  pour  les 
autres  marchandifes.  On  peut  la  mettre  auflî  au 
nombre  des  foires  des  beftiaux -y  s'en  feifant  un 
très -grand  commerce  pendant  les  trois  premieis 
jours. 

Enfin  ,  il  fe  tient  à  Nogent-fur-Seine  ,  le  i  r  da 
mois  d'août,  une  foire  affez  confidérable  de  chevaux* 

La  /oirfi  de  Niort ,  du  premier  décembre  ,  n'eft 
proprement  deftinée  qu'aux  poulains  de  lait;  Se 
c*aft-li  que  les  viennent  enlever  ceux  qui  en  font 
des  nourritures  ,  pour  les  revendre  f||uand  ils  fonC 
devenus  propres  par  leur  âge  ^leur  force,  foit  â 
porter,  loit  à  fervii  au  tirage. 

La  Montety  eft  une  foire  proprement  deftinée 
au  commerce  des  vaches  ^  &  c'eft-la  que  les  fcrmiccs 
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le  payfans  des  environs  de  Paris  êc  de  tôBte  Yiflt  de* 
France ,  vont  chaque  année  en  acheter  une  quantité 
extraordinaire  >  ceux-ci  pour  la  fttbfiilance  de  letir 
famille ,  qu'ils  entretiennent  du  négoce  qu'ils  font  de 
lait  &  de  fromage  y  &.  ceux-Li  pour  en  tbumir  leurs 
fermes. 

Cette  foire  fe  tient ,  le  9  feptembre ,  en  pleine 
campagne  ,  où  il  n'y  a  qu'une  chapelle ,  qu'on  ap- 
pelle u  chapelle  de  la  Montety ,  appartenant  aux 
religieux  d'Ivemâux  en  Brie ,  qui  reçoivent  les  droits 
de  folrage.  Ce  lieu  a'efl  éloigné  d'Ofoy^en  Brie  qu& 
d'une  petite  demi-lieue. 

Il  y  a  auflî  en  plufieurs  villages ,  ou  gros  bourgs 
des  environs  de  Paris ,  des  foires  de  cochons ,  dont 
ceÛe  de  SuflTy  en  Brie  >  qui  fe  tient  au  mois  de  fep- 
tembre i  la  Sainte-Croix;  &  les  deux  deChampigny, 
aa-deli  du  pont  de  S.  Maur ,  qui  fe  tiennent,  l'une , 
la  dernière  fête  de  la  Pentecôte  ;  &  l'autre ,  la  der- 
nière fête  de  la  Touflaint ,  ne  font  pas^  les  moins 
confidérables. 

Outre  ces  foires  franches ,  &  ces  foires  de  che- 
vaux 8c  de  hefliaux  y  dont  on  vient  de  parler  avec 
quelque  détail  dans  les  deux  paragraphes  précédens, 
il  y  a  encore  en  France  quantité  d  autres^irej  ordi- 
naires, dont  on  fe  contentera  de  donner  ici  la  lifte , 
non  de  tontes ,  n'éran:  guères  podlble  de  n'en  point 
oublier ,  mais  des  principales  ,  donc  on  avoue  qu'on 
a  pris  la  plus  grande  partie  dans  l'almanach  royal, 
qu'on  a  néanmoins  réformé  lut  de  boas  mémoires  en 
quantité  d'endroits. 

Pour  la  commodité  de  ceux  qui  ont  beiôin  de 
cène  u>rte  d'inftruéHon ,  foit  pour  k  commerce  ,foic 
pour  la  fimple  curiofité ,  on  a  féparé  la  lifte  en  deux 
dafles  :  l'une ,  qui  fera  la  première ,  eft  des  foires  y 
dont  k  jour  n'eft  pas  fixé;  mais  qui  eft,  pour  ainfi 
dire ,  attaché  i.  ce  qu'on  appelle  les  fêtes  mobiles 
dans  le  calendrier  ecdéfiaftique ,  ou  i  quelque  autre 
circonftance  ;  enforte  qu'il  n  eft  pas  le  même  chaque 
année;  9c  l'autre  clauè,  des  foires  dont  le  jour 
eft  certain ,  &  fuit  exa£^ement  les  jours  de  chaque  mois. 
Il  faut  obferver  â  l'égard  des  foires  de  Poitou  , 
donc  on  a  déjà  parlé ,  &  dont  on  parlera  dans  les 
deux  liftes ,  comme  Fontcnay ,  Niort ,  &c.  qu'elles 
doivent  toujours  durer  trois  jours  francs  ,  &  que 
lorfquc  ces  foires  arrivent  le  vendredi ,  elle  fe 
remettent  au  lundi  fuivant. 

Quoique  tontes  ces  foires  de  Poitou  ne  (bient 
pas  deftinéés  au  commerce  de  chevaux ,  U  qu'il  n'y 
ait  guères  que  celles  dont  on  a  déjà  parlé  ci-devant, 
il  s  y  en  fait  néanmoins  toujours  un  aflèz  grand 
négoce  ,  comme  dans  plufteors  autres  foires  du 
royaume  ;  mais  qui  pour  cela  ne  font  pas  appellées 
foires  de  chevaux^  &  qui  par  coniéqttent  n'ont 
point  eu  place  au  paragraphe  oià  il  en  eft  traité. 

Foires  de  France ,  qui  fe  tiennent  dan$  def  jours 
incertains  ,  qui  avancent  ou  reculent  chaque 
année.    \ 

A  Laon  ^  i  Chaftel-Chiaon ,  le  premier  lundi 
de  l'année.  * 

Commerce,  Tome  IL  Part*  L 
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A  Auxetre ,  le  lundi  de  devant  la  Chandeleur. 

A  Befançon ,  le  lundi  d'après  la  mèote  fête ,  & 
le  lundi  d'après  la  S.  Barthelenoi. 

A  Moncenis,  le  mercredi  qui  fuit  auflî  cette 
fête.  ^  . 

A  Monta^îs ,  le  jeudi  gras. 

Au  Popteau-de^mer ,  les  lundi  8c  mardi  gras. 

A  Montferrand ,  le  vendredi  de  devant  k  carême. 

A  Tonnerre  ,  â  Micon  &  à  Montferrand  ,  le 
lundi  gras. 

A  Nevers ,  la  foire  des  brandons ,  le  premier 
lundi  de  carême. 

A  Senlis  ,  à  Alençon  8c  Saint-Florentin,  loipre» 
mier  famedi  de  carême. 

A  Gien  ,  la  foire  qu'«n  appelle  le  cours  de 
Gien  ,  le  fécond  lundi  de  carême  :  elle  dure  neuC 
jours. 

A  Compiégne  8c  i  Efpernay,  â  la  mi*carême.i 
dette  dernière  dure. quinze  jçurs. 

Il  y  a  auflî  des  foires  vers  k  mêmç  temps  â 
Cliflbn ,  Poitiers,  Civrai,  Poitevine ,  Dînant  8c  Carrais 
en  Bretagne  :  celle-ci  eft  de  quinze  jours. 

A  Auxerre  ,  il  y  a  quatre  foires  ,  (çavolr  ;  le 
lundi  de  devant  la  Chandeleur,  k  lundi  de  devant 
les  rameaux,  le  lundi  avant  la  Pentecôte,  8c  le 
lundi  avant  b  Notre-Dame  de  feptembre. 

A  Grenoble  &  à  Romanez ,  une  le  jour  des 
rameaux. 

A  Châlons-furnMame  trois  ;  l'une  le  vendredi  de 
devant  les  rameaux  ;  l'autre  le  vendredi  de  devant  - 
la  Pentecôte ,  8c  la  troifiéme  le  vendredi  d'après  h 
S.  Denis. 

A  Chaumont  en  Bafligny  &  1  Saiot-Pierre-du- 
Moutier ,  le  lendemain  des^retes  de  Pâques, 

A  Montargis  8c  â  Roye,  le  lendemain  de  la 
quafimedo. 

A  Provins ,  le  mardi  des  rogations ,  8c  dure  fir 
femaines. 

A  Chaftel-Chinon  ,  1»  veille  de  rAfccnfion. 

A  Sainte-Hoimerine  &  â  Crefly  en  Bretagne  >  le 
vendredi  d'après  l'Afcenfion. 

'  A  Fontainebleau ,  le  lendemain  de  la  Trinité. 

A  Treguier  en  Bretagne,  le  lundi  d'après  la 
fôte-Dieu. 

A  Charabaras ,  le  lundi  avant  la  S.  Jean  :  elle 
dure  deux  jours» 

A  Lonjumeau ,  le  lundi  d'après  la  même  fête. 

A  Tefll  en  bafliè-Normandie,  le  kndemaîa  d'après 
la  S.  Pierre. 

A  Chaume  en  Brie ,  le  mardi  d'après  la  même 
fête. 

A  Montargis  8c  â  Samt-Malo ,  le  kndemain  de  la 
Magdekine  ;  &  une  féconde  à  Monca^is  k  jeudi 
d'après  la  S.  Remy.  . 

A  Tarafcon ,  le  lendemain  de  la  Sainte*Anne. 
A  Befons  près. Paris  8c  i  Volent  près  Chartres», 
le  dimanche  après  la  S.  Fiacre.* 

A  Saîni-Lo  en  bafle-Normandie ,  k  jeudi  d'après 
la  S.  Gilles  :  elle  dure  trois  jours.  Si  la  féce  arrive 
k  jeudi,  elle  s'ouvre  le  même  jourt     ^ 
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A  Amiens  >  le  jeudi  après  la  Notre-Dame  de 
feptembre. 

A  Nevers ,  le  famedi  d'après  la  S.  Denis ,  au 
mois  d'od^obre* 

A  Saim-Felîcien ,  le  troifiéme  dimandie  de  Sep- 
tembre ;  elle  dore  trois  jours* 

A  Senlls  »  le  lundi  après  la  S.  Luc  »  au  mois 
â'o£^obre« 

A  la  Flèche'  &  â  Saint-Florentin  »  le  lendemain 
de  la  $.  Simon  S.  Jude. 

A  Fontenay  en  Brie  &  k  Elpernay,  le  famedi 
devant  la  Tounàints. 

A  Châlons-fur-Mame ,  le  Tendredi  d'après  la  S. 
Martin^ 

En^ ,  à  Thouars  yle  premier  jeudi  de  l'avent. 

'Lijie  des  foires  de  Fran*:e  y  qtd  fi  tiennent  à  des 
jours  certains^  drejpfe  fuivant  l'ordre  des  mois. 

]  A  'H  Y  1  E  K. 

A  Bordeaux  >  le  premier  ^ur  de  Tan. 

A  Joigny,  le  ii« 

A  Civray ,  Luflac  &  Vivonne  en  Poitou ,  le  r;. 

A  Nemours  >  Châciilon-fur-Seine  y  Lille  en  Flan- 
dre y  Gençay  8c  Sencçay  en  Poitou  ,  le  »o. 

A  Saumur  &  à  Grenoble ,  le  12  :  celle-ci  dure 
trois  jours. 

A  Mufly-fEv^ue,  le  if. 

F  é   V    H   I    E    R* 

A  Alençon  ^  Montmorillon  &  Egue  en  Poitou , 
le  j. 

A  Villenauze  en  Bric ,  le  y. 

A  Sainte  Agathe  de  Niort  en  Poitou ,  le  6» 

A  Sainte-Aienehoult  3t  à  Langres,  le  15  r  celle- 
ci  finie  le  >!• 

^  A  Paris ,  hi  foire  qu'on  appelle  \t  pardon  faim 
Denis. 

A  ycrûilles,  a  Vitry-le-Francois  &  â  Niort 
c^n  Poitou  f  le  14*  La  foire  de  Niort  dure  huit 
jours. 

Mars» 

A  Autun»  le  t9. 
.    A  Sens^  le  iT» 

A  Villenauxce ,  le  2^. 

A  V    11   I   L» 

A  Troyes  en  Œampagne  ^  le  2f ,  &  £nit  i  la 
Pentecôte* 

Mai. 

-  A  Angers ,  Chartres  ,  Neubourgen  Normandie  , 
CrufC-le-Qiaiflel  près  Tonnerre ,  &  â  Châtellerault , 
le  premier  jour  du  mois.  Celle  de  ChâteDerault 
dure  huit  l'ours* 

Il  fe  tient  aufH  le  même  jour  â  Gorghe  dans  la 
Flandre  Françoife  >   une  foire  qu'on  nomme  la 
MayoU ,  od  u  fe  vend  une  crèsrgrande  quantité  de 
toiles  unies  &  ouvrées. 
A  Senlis  ,  le  1. 

A  Vilh-Dieu^lcs-Poefles ,  i  Branlfe  proche  Che- 
fny&i  Paimbeaf>  le  ^. 


FOI 

A  Trou  en  No^r  andie  de  â  Niort  en  Poitou  ^ 
le  6. 

A  Saint-Cloud  près  Paris ,  le  8. 

A  Merinville  en  Beaufle  >  â  Amiens  &  â  Qetmooc 
en  Auvergne  y  le  «j. 

A  Château-Thierry ,  le  i  T* 

A  Meaux ,  â  la  mi-mai. 

A  Limoges ,  le  ii  :  elle  dure  huit  jours. 

A  Nantes ,  le  14  :  dure  quinze  jours*  Elle  eft 
du  nombre  ^  foires  franches •. 

J  u  I  M* 

A  Meudon  près  Paris  \  foire  royale  le  premier 
du  mois* 

A  Viez  en  Poitou  ,  le  même  jour  :  elle  dure 
trois  jours. 

AAbbeviUe,  le  »* 

A  Chitillon- far -Seine,  le  iz»  four  de  Saine 
Barnabe» 

A  Amiens ,  Rofav  en  Brie ,  la  Flèche  &  Bellay 
en  Anjou  ^  le  14 ,.  nre  de  S.  Jean* 

A  Châlons-fur-Saône ,  le  ^5* 

A  Dijon  le  à  DormeUe  près  Montereau  »  le  z^* 

Juillet* 

A  Saint^Manin  proche  Beikfme  9  te  4* 

A  Poocivy  de  a  Noyelles  en  Brets^ne»  le  f* 
Cette  dernière  dure  huit  jours.  Il  s'y  vend  quantité 
de  toiles  propres  i  faire  des  voiles  de  vaiiiêaux»  Voy*. 
Noyelles  &  toile* 

A  Caen,  le  18» 

A  Samc-Lo  en  bafle-Normandie»  a  Sainte  Pazane 
en  Brefle,  le  zi ,  fête  de  Sainte  Maçdeleine. 

A  Valence  proclie  Montereau^  à  Villeneuve ,  à 
Mortagne  an  Perche ,  &  an  prieuré  de  S..  Jacques 
de  Bre(?uire  en  Poitou  »  le  15  ^  fête  de  S*  Jacques*. 

A  Aix  y  le  i6* 

A  Autun  y  Vitaux  &  Bourbon^-Ies-Bains  ^  le  iB  » 
fête  de  Sainte  Anne* 

A  Tarafcon  »  le  i^*- 

A  o  ir  s  T^ 

A  Fontenay  en  Poitou  y  le  premier  du  mois  t 

dure  huit  jours.  Elle  eft  du  nombre  des  foires  de 

chevaux,   Voye\  ci-nleffus. 
A  Bayonne  y  le  même  jour  :  dure  quin^oe  jours*. 

Elle  jouit  de  plufieuf s  franchifes  &  exemptions* 
A  Clermont  en  Auvergne,   â  Dannemarie  ea 

Mootoire  ,  i  Raillé  >  à  Peut-Mars  &  â  Boumeuf  en 

Bretagne ,  le  tf . 

A  Nogent-fur-Seine ,  le  1 1*. 

A  Ssùnt^Florentin  ,  le  13.  .     , 

A  Grenoble ,  le  15  :  dure  trots  jours*. 

Au  Pèlerin  en  Bretagne  ,  le  1^.    • 

A  Cru/fi-le-Chaftel  près  Tonnerre >  le  ry- 

A  Chanres ,  i  Gtxrf  en  Brie  ,  à  Pont-fur-Scîhc 

&  â  la  Flèche ,  le  2^4 ,.  féce  de  S*  Bar chelemi* 
A  Sainte-Menehoult  y  le  if. 
A  Paimbeuf  &  à  Saint- Julien-Vouente ,  le  18* 
A  Blois  y  â  Mamers  &  â  Toumon  près  Grenoble^ 
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le  %9m  Cette  detnière  dore  rrols  jours ,  êc  celle  de 
filols  dix. 

Septembre. 

A  Nevcrs ,  â  Pornic  en  Bretagne  ,  a  Vitry-le- 
François,  âSalnc-GiUes  &au  Ponteau-ic-mcr ,  le 
psemier  jour. 

A  la  HouiTaye  en  Bretagne  &  â  Pontivy  ,  le  ^  : 
celle  de  Pontivy  dure  huit  jours.  Il  s'y  vend  quantité 
de  toiles  Bretonnes. 

A  Sabt-Qçod  pris,  Paris  y  â  Montcreau  &  â 
Autou ,  le 7. 

A  Bray-Cir-S^ine  &  â  Ville-Dieu-les-Poeflcs  > 
le  p. 

A  Joîgny,  le  ï8. 

A  Saint- Juft,  le  iR.  - 

A  Saine  Lo  &  â  Blandy  en  Brie,  le  li  ,  fête  de 
S.  MatVieu. 

A  Gtay ,  â  Saint-Claude  &  à  VcfouJ,  toutes  trois 
en  Franche-Comté ,  le  ii. 

A  Eihunpes ,  Villeneuve ,  Mamers  &  Saint-Donîat 
en  Dauphiné,  le^p* 

Octobre. 

A  Saint-Qucn^îi^  &  ^  Colommiers ,  le  10  :  celle 
de  Colommiers  dure  huit  jours. 

A  Fontenay  en  Poitou  le  11  :  on  l'appelle  la 
foire  de  S.  Venant ,  &  dure  trois  jours,  il  s'y  vend 
quantité  de  chevaux. 

A  Sens,  le  17. 

A  Rouen,  à  Tocquin  en  Brie,  â  Guerande  U 
à  Vies,  en  Poitou,  le  r8  :  cette  dernière  dure  dix' 
jours.  » 

A  Chidllon-lês-Dombes ,  le  i8 ,  JfStb  des  apâtres. 
S*  Simon  S.  Jude. 

A  Brie-Comte-Robert ,  a  Nogent^fur-Seine  ,  â 
Verdun  en  Bourgogne  &  à  Bellefine ,  le  même  jour; 
celle-ci  fe  tient  hors  la  ville. 

Novembre* 

A  Carhack  en  Bretagne ,  le  premier  du  Ihois  : 
elle  dure  fix  jours. 

A  Bayeux  &  i  Paffi  en  Normandie  «  -le  jour  des 
mons  y  9c  i  Meaux  le  lendemain. 

A  Faimbeuf ,  le  ; ,  fête  de  S.  Hubert-;  elle  dure 
huit  jours  ouvrables. 

A  Attxerre ,  Pontoife ,  RoGù  en  Brie»  Torigni  en 
baflé-Normandie  y  Boulogne  fur  mer ,  Amiens  & 
Bijou ,  le  1 1 ,  fête  de  S.  Mardn. 

A  Clermont  en  Auvergne  »  1  Sainte-MeoehouU» 
i  Vitiy-le-Fraiifoisr,â Niort ,  â  Concé ,  j^Pamprou , 
à  Jooflè ,  â  Mont-Louis  en  Poit^Ni ,  &  à  Soiflbn^ , 
le  11 ,  lendemam  de  la  fête  de  S.  Martin;  celle  de 
Soiflbns  dure  8  jours. 

A  Civray- en  Poitou ,  le  ij» 

A  Ville-EXeu  M%  Podles ,  le  i  j. 

A  Fontainebleau ,  le  lé ,  dure  trois  jouis  francs.  : 

A  Mont&rtand ,  BeUefme  &  Provins ,  le  19. 

A  Lagny ,  la  Flèche ,  Cufly^le-Chaftel ,  Ancenis. 
fcPomic  en  Breta^e  »le  30 ,  fête  de  S*  André*  CdObj 
4e  CuiTy-le-Chaftâ  dure  B  jours. 
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A  Mortagn?  au  Perche ,  â  Grenoble ,  â  Vitry-le- 
François ,  i  Riancourt  près  d'Amiens ,  le  premier  du 
mois. 

A  Poitiers  &  â  Rîés ,  le  6* 

A  Bar-fur-Seine ,  lie  is* 
.  A  Pont-fur-Seine  &  i  Merville  eu  Beaucc  >  le  x  i  » 
fête:  de  S«  Thomas* 

A  Bpurges,  le  X7>  elle  dure  it  jours,  •  > 

A  ChabUs ,  le  demiejr  du  mois.  Hi^ 

Il  y  a  encore  Quelques  foires  confidérables  e» 
France ,  dont  on  n  a  pu  découvrir  les  jours  auxqueb 
elles  &  tiennent ,  &  ^ u'ainfi  on  a  cru  devoir  ranger 
ici  fans  ordre  ,  comme  ibot  : .  %   ... 

.  JLcs  foires  d'Ifimy  en  baffe-Normandie  ,  oA  fe 
véndeiH  ces  excelïens  -beures ,  ^ul  gn  portent  le 
nom  >  les  droits  en  appartiennent  aux  évêques  de 
Baveux. 

Les  foires  de  Montehourg ,  auflî  en  baffe-Nor- 
mairdie  ,  dont  les  droits  ,  ^u  on  appelle  droits  de 
coutume ,  fe  perçoivent  par  les  religieux  d'une 
abbaye ,  qui  eft  dans  le  même  lieu. 

Les  foires  de  la  P émette  dans  léle^^ion  de 
Valogne ,  où  fe  vendent  la  plupart  des  laines  du 
pays,  &<^ 

FOIRES    EN    FLANDRES. 

Foires  dAmvers.  Il  fe  tient  â  Anvers  diverfes 
foires  :  les  principales  font  la  foire  franche  de 
la  Pentecôte ,  &  celles  d'entre  k  Sabt  Remy  & 
Saint  Banon.  La  franc)iife  générale  accordée  â  tou* 
tes  les  mardiandifes  qiii  y  arrii^ent  pendant  le  temps 
qu'elles  diirem ,  y  atdce  des  marchands  de  toutes 
les  parties  du  monde ,  n'y  ayant  guéres  de  nation 
qui  n'y  ait  des  magafins. 

On  parle  ailleurs  de  la  maifon  des  Ofterlins  » 

3ui  a  plus  l'air  du  palais  d'un  grand  prince ,  que 
'un  bâtiment  uniquement  deftiné  â  ferrer  des  mar- 
chandifes.  Voyp^  Osterlins. 

Foire  de  Êallleul.  Cette /b/rtf  fe  tient  tous 
les  ans  au  mois  de  feptembre ,  dans  la  petite  ville 
de  Baillcul,  â  trois  lieues  d'Ypres ,  en  Flandre.  C'eft 
ï  cette  foire  que  fe  ponent  la  plupart  des  draps  8c 
des  fils  â  coudre  ^.cui  fe  fabriquent  .dans  la.viÙe  2c 
dans  toute  fe  châtellenie* 

FOÏRESÛÈ    LORRAINE. 

•.    •  '.  »•  •     .       ji 

^  A  S»  Nicolas  en  Lorraine  1  le  7  janvier  &  k.  t^ 
jdécemhse*  >     > 

A  Luneville,  le  17  sivriL 

A  Mcpeny  \  le  15  août. 

A  Siec,:le  jeudi  aptes  ta  Notre-Dame  de'^fep* 
tembre. 

A  Mielj  le  i^  novcalbre^  .    . 

Ilfe  tient  au/E  plufieurs/bifV J  iVo(ge|  oA^les 
Allemands  viennent'  enlever  quantiàé^de  bcsuft  \  de 
taureanx  &  de  vaches. 

Foires  de  ZuRZACç.Zurzach»  bourg  confidé* 
.rable  deSuîffei  dl  très*célèbrc  en  Allemagne  par 
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les  deux  foires  qui  s*y  tiennent  tous  les  ans.  La 
première  commence  huit  jours  après  la  Pentecôte  , 
&  la  féconde  le  premier  fcptembrc.  Les  Hollan- 
àoisy  particulièrement  ceux  d'Amfterdam ,  y  font 
.un  grand  commerce >  tant  de  marchandifes  qu ils 
y  fout  conduire ,  que  de  celles  qu'ils  en  tirent; 
celles-ci  font  diverfes  (brees  de  foie  9c  de  toutes  les 
«Ktiférentes  étofiès  qui  fe  £ibtiquenc  en  Suifle  ;  les 
autres  confident  en  toiles  peintes ,  en  moi^elines  > 
ea  batifte  $  en  coton ,  en  drogueries  ,  en  draps  Se 
étoffes  de  laine ,  en  th^,  chocolat >  en  épiceries, 
en  drogues  pour  les  teintures ,  &  en  cannes. 

Toutes  les  différentes  fortes  de  monnoies  qui  fe 
Êfcbriquent  ou  qui  ont  cours  en  Suide ,  Tont  auffi 
TLMx  foires  de  Zurioch ,  de  forte  que  pour  prévenir 
toutes  fortes  de  conteftations ,  il  eft  bon  que 
les  marchands  en  achetant  ou  en  vendant ,  con- 
viennent en  quelles  eipèçes  ils  payeront  ou  feront 
payés. 

FOIRES    D'ALLEMAGNE* 

Les  foires  de  Francfort^  de  Leipfick  &  de 
Naumhourg ,  font  les  plus  célèbres  de  celles  qui 
fe  tiennent  en  Allemagne  ,  non-feulement  par  le 
grand  commerce  qui  s  y  fait ,  mais  encore  par  le 
concours  des  princes  de  l'empire,  de  la  nobleflè 
&  des  peuples ,  qui  ne  manquent  pas  de  s  y  rendre 
de  toute  1  Allemagne ,  auflî-bien  que  quantité  d'é- 
trangers de  qualité  ,  qui  vieimentpafferieur  temps, 
&  jouir  du  divertifTement  qu'on  eft  fur  de  trouver 
pendant  tout  le  temps  de  ces  foires* 

FRANCFORT. 

Francfort,  ville  impériale  &  anféatique,  (que 
fa  ficuatioo  fur  la  rivière  du  Mein ,  rend  tr^«com- 
mode  pour  le  commeiye ,  par  la  facilité  du  tranf- 
port  des  marchandifes  qui  y  arrivent  ou  qui  en 
fortent  )  a  deux  foires  chaque  année ,  l'une  au 
printems  &  l'autre  en  automne. 

La  foire  du  printems ,  qu'on  appelle  auffi  foire, 
de  Pâques ,  Ou  de  la  mi-caréme  ,  commence  tou- 
jours le  dimanche  avant  les  rameaux  :  i  l'égard  de 
celle  d'automne  ,  qu'on  nomme  foire  defeptemhre  ,♦ 
Touvenure  n^en  cft  pas  fixe ,  &  elle  commence  fui- 
vanc  le  jour  qu'arrive  la  fête  de  la  nativicé  de'  la 
Vierge ,  qui  fe  célèbre  le  %  de  feptembre ,  com« 
mençan^  le  dimanche  avai^t  cetto  fête ,  fi  elle  efl  le 
lundi',  le  mardi  &  le  mercredi  :'&  le  dimanche 
d&nvant ,  fi  elle  tombe  dans  le  jeudi,  le  vendre^  on 
le  famedi.  Si  la  nativité  arrive  un  dimanche,  la 
foire  ouvre  le  même- jour. 

On  annonce  l'ouverture  de  ces  foires  par  le  fon 

d'une  cloche  \  leur  durée  efl  de  14  jonrs  ou  de  deux. 

femaines,  dont  la  première  szfftWcJa  feinaine 

d'acceptation  ,  &   la  tecaaàt  ,   Ik  ^fenuUne   de 

^paiement*     *       r.«:  \.   ;  » 

.Cet-/oimr€  fameufes  parle  débit  de  toutes  for-: 
tes  de  marchandifes,  &  pac  la  vente- dVinmombre- 
îhfinir  de  beaUwct •  chevaux,  i  le  font  encore  xlavantagej 
par  la 'quantité  jdoiclivies  ciineu;(,'&-''qiii  jie.  iè; 
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trouvent  point  ailleurs  ,  que  les  libraires  de  toatâ 
l^Europe  ont  coutume  d'en  tirer. 

Il  eff  vrai  que  les  fçavans  foupçonnent  que  les 
catalogues  de  ces  livres ,  qu'on  imprime  tous  let 
ans ,  ne  font  pas  exaûement  fidèles  ,  Se  ils  croyenc 
y  voir  des  titres  de  livres  fuppofés  &  imaginaires  , 
auffi-bien  que  quantité  de  fautes  srofCères  dans  left 
noms  des  auteurs ,  &  renonciation  des  titres  des 
vrais  livres. 

L  E  I  P  S  I  C  K. 

Tits  foires  de  Leipfick  en  Mîfnie,  fur  la  rivière 
de  Pleifl ,  n'ont  pas  moins  de  rép^ttation  que  celles 
de  Francfort ,  fi  elles  n'en  ont  pas  même  davantage  : 
il  s'y  en  tient  trois  par  an  \  Tune ,  le  premier  de  jan- 
vier; l'autre  ,  trois  (emaines  après  Piques  j  &  la  trot- 
fiéme ,  après  la  fête  de  S.  Michel. 

La  foire  de  janvier ,  qu'on  nomme  auffi  la  foire 
du  nouvel  an ,  commence  toujours  le  premier  jour 
de  l'année ,  à  moins  que  ce  jour  n'ardve  un  diman- 
che ,  auquel  cas  l'ouverture  de  h,  foire  fè  remet  au 
lundi  fuivant. 

La  foire  d'après  Piques ,  autrement  la  foin  de 
JuHlate ,  s'ouvre  le  lundi  de  la  troifiéme  femaine 
d'après  la  fête  de  la  Réfurredbion. 

Enfin,  hi  foire  de  feptembre  j  ou  de  la  $•  Mi- 
chel ,  fe  tient  le  dimanche  d'après  la  S.  Michel , 
ou  feulement  huit  jours  après ,  fi  cette  fête  eft  un 
jour  de  dimanche:  chacune  6e  ces  foires  dure  14 
jours  ,  c'eil-à-dire  >  deux  femapes  entières. 

L'entrée  de  ces  foires  fe  publie  le  premier  joitr 
de  chaque  foire ^  &  Ion  en  publie  pareillement  ta 
fortie  le  dernier  jour  des  deux  femaines  ,  que  cha^ 
cune  d'elles  dure. 

Les  II  jours  qui  fe  trouvent  enfermés  entre l'e»- 
trée  &  la  fonie ,  font  proprement  ce  qu'on  nomme 
le  temps  des  foires ,  pendant  lequel  le  font  toutes 
les  négociations  ,  &  les  changes  Se  rec^ifes  entre  les 
négocians  Se  banquiers ,  aum-bioa  que  h.  vente  Se 
l'achat  des  marchandifes. 

L'acceptation  des  lettres  de  change ,  tirées  pour 
être  payées  en  foire ,  fei  fait  ordinairement  le 
deuxième  jour  après  leur  ouvenure  :  il  efl  néan- 
moins permis  â  ceux  fur  qui  elles  font3:irées  ,-deA 
remettre  l'acceptation  jufqu'à  la  femaine  des  paie- 
mens.     -   : 

Le  temps  du  paiement  des  lettres  de  change  lie 
commence  qu'après  la  publication  de  la  fin  des 
foires  ,  Se  dure  jufqu'aa  cinquième  Jo^^r  fuiv'iuk 
inclufivement ;  pendant  lequel  temps,  fi  elles. ne 
font  pas  payées-,  jeiles  doivent  être  proteÔées  faute 
de  paiement.  ... 

Le  protêt  faute  d'acceptation  peut  bien  fe  faire 
avant  la  femaine  des  paiemens;  mais  le  porteur 
d'une  lettre  dé»  change  n'y  eô  point,  obligé  pour  fa 
fdreté  ;  il  ne  doit  pas  même  fe  preffer  de  renvAycr 
ik  lettre  proteftée  avant  k  fin  dé  la  foire ,  fe  pou-^ 
«ant  trouver,  &  Ce  trouvant  même  fou  vent  des  ba»- 
quiers  Se  des  négocians ,  autres  que  ceux  far  qui  1^ 
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lettres  foot  tkées ,  qui  Ips  accepceac  &  qai  y^  font 
honneur. 

L'on  peut  protefter ,  faute  ic  paiement ,  jufqu'â 
dix  heures  du  foir  du  jour  des  proteftaiions»  c'eft- 
i-dire  y  du  cinquième  jour  des  paiemens  :  plus  tard 
on  n'y  ,t£t  pas  reçu;  &  les  poneurs  de^  lem:<^ ,  qui 
ne  les  ont  pas  fait  protefUr  dans  cç  temps  accorda 
par  les  régleniens ,  en  demeurent  garauts ,  (ans  pou* 
voir  avoir  recours  fur  les  tireurs.    .  ^ 

Ce  n*cft  ordinairement  que  troljjouri  .après  Iç^der- 
nier  des  f  fours  des  palemens  y  que  les  marchands , 
n^oci2uis  &,  banquiers,  ont  coutume  de  renvoyer  les 
lettres  proteilées  faute  de  paiement  >  â  ceux  qui  eh 
ont  fait  les  remifès  «  dans  Tefpérance  que  quelqu'un 
iè  préfente  pour  y  faire  honneur  ;  mais  û  après  ces 
trois  jours  le  pavement  n'en  a  point  été  fait ,  les 
poneurs  de  ces  lettres ,  qui  en  ont  déjà  donné  avis 
au  tireur ,  (ont  obligés  ae  les  renvoyer  avec  les 
procéts ,  par  la  première  pofte  qui  fuit  la  femaine 
des  paiemens.   , 

NAUMBOURG. 

Cette  ville  e(b  (îtuée  en  Mifnie,  auilî-biea  que 
Lemfîck,  prefqu'à  égale  diildnce  encre  cette  ville 
AÉrfort. 
^  La  foire  qui  s'y  tient ,  quoique  très-confî^érable  » 
n  eft  néanmoins  guères  connue  que  fous  le  nom  de 
marché  y  étant. communément  appellée  U  marché dt 
Fttri'Pauli ,  ou  de  Saint  Pierre  &  Saint  Paul^ 
à  caufe  q^e  Touverçire  s'en  £ût  le  jopr  de  la  fê^e  d^ 
ces  deux  ap6cfes ,  qui  arrive  le  %$  juin. 

La  dorée  de  cette  foire  n'efl  que  de  huit  jours , 
les  négociations  pour  le  change  &  les  protêts ,  foit 
iaat«  d'acteptation ,  foit  £aute  de  paiement , .  s'y  foât 
à  peu  près  comme  aux  foires  de  Leip(îck« 

FOIRES    EKE    LONDRES. 

n  n'y  a  que  àt}i\foires  par  ai^  â,  Londres,  do/^ti 
Tiuie  au  cœur  de  la  ville  ^  &  Isi  féconde  daos  un 
grand  Êuixbourg  de  l'autre  côté  de  la  Tamife.  L^ 
j>remière  commence  le  14  aoât ,  jour  de  S.  Banhe- 
lemi  y  iL  dont  l'ouverture  s'en  fait  par  le  magiUrat  y 
i  fôn  de  trompe.  Sur  ce  qu'on  a  prétenou  que 
c'étoît  un  abus ,  des  quinze  jours  qu'elle  durpit , 
on  Ta  réduit  â  trois  jours.  L'autre/wVe  qui  fe  tient , 
comme  on  Ta  dit,  dans  le  fauxbourg,  commence 
le  lendemain  que  finit  celle  de  h^,  ville  y  9t  dure 
quinze  jours.  U  faut  avouer  que  le, commerce  de 
ce§  deux  foîres  eft  fort  déchu ,  &  n)cft  pas  i^eau- 
coup  près  aùHi  confidérable  qu'on  avoit  lieu  d'atten- 
dre dans  une  ville  auffi  graiide  que  Londres»  Mais 
en  récompenfè,  il  y  a  environ  une  vingtaine    de 
marchés  con(idérâ)les  qui  fe  tiemieht  prefque  tous 
les  jours ,   à  la  réferye  Açs  dimanches  feulement  : 
car  pour  des  fêtes  les  A^^Sl?^  n'eApoimoifTempoint ,, 
fi  ce  n'eft  peut  -  être  deux  ou  trois,  qui  font  dcsj 
fitcs  plutôt  politiques  fi^  de  i'étax  que^  religiei|fes.î 
De  ces  vii^  marchés  il  y  en  a  dç^zej>our.]a  visuadej 
de  boucherie  êc  volaille ,  mais  Je  plj^  confidérable' 
de  tous,  c'cft.  uû  très-grand  marcy  au  coeur  de  la.! 
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ville,  qu^on  appelle  Uaden-haîl y  ou, la  fàlle  au 
plomb ,  comme  font  les  halles  à  Pariis.  C*e(l  une 
efpèce  àt  foire  perpétuelle*  Il  fe  tient  tous  les  jours  ^ 
&  oa  y  trouve  preique  de  tout*    . 

FOIRES    DE    NOVE. 

La  petite  ville  de.Npvifituée  dans  le  Milanbis^ 
mais  dé  k  dominbtion  dé  la  république  de  Gènes , 
eft  célèbre  par  les*  qtïiatre  foires  qui  s'y  tiennent 
tous  les  any.  .  '  .  .  , 

Quelques  auteurs  croyent  que  ce5  foires  y  ont 
été  transférées  de  Bizanfonne  ,  autre  petite  ville  du 
royaume  de  Naples ,  od  elies  fe  tenoient  autrefois) 
&  d'autres  prétendent  que  les' t>aurtageanr  avec  Plat^ 
iance',  les  Atnx  foires  y  qui  étoient  le  partage  ît 
^ecte •  dernière  vilie>  avoient  été  enfia  imdlifes,  oii 
plutôt  réunies  aux  demi  foires  dé  Novi,  qui  depuis 
en  avoit  eu  quatre. 

De  ces  quatre /bir^j,  la  première,  qu'on  nonune 
la  foire  Je  là  Purification  ou  de  la  Chandeleur'^ 
commence  le  premier  février  \  la  féconde ,  appellée 
la  foire  de  Pâques  y  s'ouvre  le  deuxième  mai;  la 
foire  d^ août  y  qui  eft  la  troifiéme ,  s'ouvre  le  prc<* 
mier  jour  du  mois  ^  qtii  lui  donne  fbn  nom  ^  Bcla 
foire  de  la  Touffàlnt ,  qui  eft  la  quatrième ,  com^ 
mence  le  lendemain  de  cette  fête  ,  C*eft-â-dire  ,  le 
deuxiéiiie  du  mois  de  novembre. 

Quoiqu'il  y  ait  i  ces  quatres /b/ri^j' un  concours 
affez  granci  cle  marchands ,  foit  pour  vendre ,  foie 
pour  acheter  divetfes  fortes  de  marchand! fes ,  qui 
y  font  apportées  de  l'état  de  Gènes'  &  de  divers 
autres  lieux  voîfins  ;  ce  n'eft  pas  cependant  ce  qui  les 
rend  fi  confidérables,  &  elles  le  font  beaucoup  moins 
par  le  commerce  qui  s'y  fak ,  que  parce  que  c'eft 
pendant  le  temps  de  ces  foires  que  les  plus  riches 
&  les  plus  fameux  banquiers  &  négocians  y  foit  de 
France ,  particiilièreiuent  de  Lyon ,  de  l'Italie  ou 
de  qnelques^états,  môme  encore  plus  éloignés ,  fe 
.uiTçmblent  pour  régie!  leurs  affaires  >  ic  faire  la 
foide  de  leurs  comptes ,  fur-tout  pour  ce  qui  con- 
cerne la  banque  &  le  change. 

Chacune  de  ces  foires  dure  ordinairement  huit 
jours  ;  mais  il  arrive  aiTez  fouvent  qu'on  les  prolonge 
d'un ,  &  quelquefois  de  deux  jours  ,  fur  les  remon- 
trances que  les  négocians ,  marchands  &  banquiers 
font  au  magiftrat,  qu'ils  n'ont  pas  eu  le  temps  &  la 
facilité  de  terminer  leurs  comptes  &  letirs  analres* 

Les  écritures  &  les  livres  de  compte  &  de  change 
pQur  les  tcaittes ,  remifes  &  autres  auàires  qui  fe  font 
tn  foires  y  fe  tiennent  par  écus ,  fols ,  &  deniers  d  or 
de  marc ,  qui  fe  fomment  par  douze  &  par  vingt  ; 
douze  deniers  d'or  de  marc  feifant  le  fol  aufl!  a  or 
de  marc ,  &  vingt  fols  Ëdfant  l'écu. 

FOIRES    DE    SINIGAGLIA. 

Cette  foire  qui  fe  tient, au  mois  d'aoiît,.cft  fa- 

meufe  par  le  grand  concours  de  marchands ,  qui  j 

.viennent,  de  toutes  les  partie;  ^è  l'Italie ,  &  de  q^e^? 

ques  autres  états  voiiins.    ' 

1  '    La  petite  ville  de  Sinijjaglia ,  d'od  elle  preni}  fon 
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nom ,  &  dont  on  ne  parleroit  guêres  fans  ccttt/bire , 
cfl  Ciiuét  dans  le  duché  d'Urbin  y  fur  la  cdte  occi- 
lientale  du  Golfe  de  Vcnife  ;  ce  qui ,  ivec  la  com- 
modité de  fon  port ,  y  attire  quantité  de  baraues  8c 
d'autre^  bâdmén^i  pSiniâuliète;iIiet|t  d&.Ve4i(e  ,  qui 
y. font  le  plus  grand. cpmo^erce 

'       Fo  IRE  S   DE;;^;i'ç\A/' 

,*.  Riga ,  capitale  àc  Livonie ,  a  deux  foires  cha^ 
que  année ,  l'une  au  printems  &  l'autre  en  autom* 
ne  ;  celle  du  printems  fe  tient  au  mois  de  mai ,  fk 
celle  de  Tautonme  au  mois  de  feptembre*  Ces  /oi^ 
fcs  font  beaucoup  fréouentées  »  &  jl   s'y  trouve 

Iuaûtité  de  vaifleaux  .François,  Anglais,  Hollanr 
ois  y  &  de  tpMtês  les  viUes  de  commerce ,  pàni- 
culièrement  du  p6rd  &  de. la  mer  Baltique.  "^ 
: ,  Le  tçtnp$  JjQ  plus  propre  pour  \t  .négic^.e  de  "Riga 
eft  celui  '  de  ces  foires ,  quoiqu'il  y  ^t  quelque 
chofe  d'inéommodb  pour  ie^  étrangers ,  qui  ne  peu- 
vent déchacger  leors  vaiflèaux-,  ni  vpTepdi;p  magasin 
A  la  ville ,  qu^e  les  bourgeois  n'ayent  fait  leurs  achats 
&  pris, ce  qui  leur  convient  des  marchandiiès  donc 
les  na^vires  font  chargés* 

• .  La  plus  grapder  pattie  du  oomix^erce  que  les  étran- 
gjers  font  pendit  ces  ybirf/  ,•  jef^t.enrichedales, 
avec  lefqAiellcs  il  faut  payer  comptant  ce  qu'on  y 
acheté  \  on  y  fait  néanmoins  auçlques  échanges.  Ces 
foires  ne  «)nt  plus  auffi  célèbres  qu'elles,  étoient , 
avant  que  le  czar  de  Mofcovie  ,  Pierre  Alexiovitz , 
eut  fait  la  conquête  de  la  Livonie  fur  les  Suédois  » 
^  elk  fût  conilruire  au  fond  de  la  mer  Baltique  la 
^uneufe  ville  de  Peterfbourg,    dont  le  commerce 

Sorte  déjà  ombrage  i  toutes  les  villes  marchandes 
u  nord  ,  y  ayant  transféré  celui  d'Archangel. 

FOIRE     D' ARCHANGE  L. 

La  ville  de  Saint-Michel  Archaneel,  fituée  en 
Mofcovie  9  â  l'embouchure  de  laDuvma  dans  la  mer 
Uanche  ,  eft  célèbre  par  \?i/bire  qui  s'y  tient  à  Tar- 
Tivée  des  «aiilèaux  étrangers  :  elle  dure  environ  mi 
mois,  de  toutes  les  affaires  doivent  s'y  achever  en 
moins  de  (ix  femaines,  à  commencer  i  la  mi-août, 
Tqui  eft  à-peu-prcs  le  temps  qu'ouvre  cette  foire. 

Il  y  arrive  des  marchands  Mofcovites  de  toutes 
les  provinces  de  ce  vafte  empire  ;  &  les  vaifleaux 
François,  Anglois,  Hollandois ,  Svédois,  Danois  , 
Hamhôurgeois ,   &c  qui  fe  trouvent  alors  dans  le 

Ert  de  cette  ville  fameufe  par  fon  commerce ,  paf- 
it  fouvent  le  nombre  de  trois  cent. 

Cette  foire  n*cft  pas  franche  ,  &  les  droits  d'en- 
trée &  de  fortie  fe  paient ,  &  très-exactement ,  & 
for  un  pied  très-haut. 

On  ne  dira  rien  ici  du  commerce  qui  fe  fait  1 
cette  foire ,  &  des  marchandifes  qu'on  y  vend  ou 
ou'oti  y  aôhfte  ^  on  en  a  traité  amplement  dans 
l^tar  général  du  commerce  ,.fous  le  titre  du  com- 
merce du  nord  &  de  la  mer  B^àtique*  VQye\  VÉtat 
général  du  commerce. 

Foire  de  MAXAmiA.  C'cft  une  à^s  foires  des 
plus  célèbres  de  Mofcovie.  Elle  fe  tieat  an  mots  de 
}uiUet  I  &  dure  quinze  jours.  Voye\  Makarza.     I 


FOIRES     DE     PORTOBELLO, 

DE   LA  VeRA-CrUX,   ^T   DS    LA    HaVAMME* 

Ces  trois  foires  font  les  plus  confidérables  éé 
toutes  ^dles  qui  fe  tiennent  dans  l'Amérique  E& 
pa^ôkr!  4es  deux  premières  durent  autant  que  la 
fiote  ou  les  gallîons  féioument  dans  leurs  ports  ; 
&  l*autre  s'ouvre*  i  Farrivée  6u  de  la  iottc  ou  dé» 
gallions ,  fuivant  qu'à  leur  retour  en  Europe  les  une 
ou  les  autres  ^  arrivent  les  premiers ,  la  Havanne 
étant  le  lieu  où  ils  fe  raflemblent  avant  d^embou^ 
quer  le  détroit  de  Bahama.  On  en  parle  ailleurs. 

Foire  de  Rama.  U  fe  tient  toutes  les  (èmainet 
VLTïc  foire  célèbre  dans  cette  ville  de  la  Terre-Saîntç , 
od  les  Arabes  du  défen  apponent  quantité  de  mar« 
chandifes  ,  particulièrement  des  noix  de  galle ,  du 
fené  &  de  bi  gomme  d'Arabie. 

Foire  de  respect.  Terme  de  commerce  par 
commifjîon,  C'eft  le  temps  qu'un  commettant  ac- 
corde à  fon  commifitonnaire  pour  lui  payer  le.  prix 
des  marchandifes  que  ce  dernier  a  vendues  â  cré* 
dit,  &  dont  il  s'eit  rendu  garant. 

Lorfqu'un  commiffionnaire  fe  rend  garant  delà 
folvabilité  dé  ceux  i  qui  il  vend  â  crédit  pour  1$ 
compte  d'autrui  ,  ce  qui  s'appelle  en  terme  mef- 
Camille,  demeurer  du  croire  ;  il  doit  avoir  là  foire 
de  refpeU^  c'eft-â-dire  ,'  trois  mois  de  temps ,  â 
compter  du  jour  de  1  échéance  de  chaque  partie  de 
marchandife  qu'il  aura  vendue^,  pour  faire  les  remi- 
(és  â  fon  commettant ,  ou  avant  qu'il  puiflTe  tirer 
fur  lui.  •■  •    ît 

FOLIO,  en  terme  de  commerce  y  ûffiifit  feuil' 
let.  On  dit  folio  reélo ,  pour  dire  la  première  page 
d'un  feuillet;  folio  verjhy  le  revers  ou  la  féconde 
page  du  feuillet. 

Les  marchands,  banquiers,  négocians^  &  tous 
ceux  qui  font  obligés  de  tenir  des  livres  ,  fe  fer- 
vent volontiers  de  ce  terme  ^  particulièrement  dans 
les  alphabets  qu'ils  mettent  a  là  tète  de  leurs  regis- 
tres ,  pour  y  trouver  plus  facilement  les  pages  od 
font  portées  en  débit  &  crédit  lès  marchandifes  ache- 
tées ou  vendues ,  &  les  noms  de  leurs  créanciers  9l 
débiteurs. 

Pour  abréger,  le  folio  fe  marque  ainfî,  F®.  & 
les  refto  &  verfo  de  la  forte  ,  R**.  V®. 

FoLio-CHtROSE.  Drogue  médicinale  y  quîfepré- 

5 are  #  la  Chine  ;  elle  eft  d'un  très-bon  débit  aa 
apon ,  les  Japonnois  en  donnant  jufqu'â  '  vingt- 
quatre  taels,  &  ne  coûtant  i  Canton  que  cinq  taels 
cinq  mas  le  pic. 

FOLIUM  GARIOFILATUM,  om  feuille  de 
girofle.  Voyei  girofle. 

FoLiUM  iNDicuM ,  OU  iNDUM ,  qu'ou  nomme 
auffî  Thamalapatra  ,  &  Malabatrum.  C'eftla 
feuille  d'un  grand  arbre  qui  troît  aux  Indes  ,  par«« 
ticulièrement  vers  Cambaye. 

L'arbre  qui  la  produit  eft  aflèz  femblable  à  un 
citronnier  :  il  pouffe  des  bayes  pareilles  â  celles  de 
la  canelle ,  mais  plus  petites  :  fous  quelques-unes 
de  ces  feuilles  U  fe  rencontre  des  eipèccs  de  vei&ev^ 
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gttêies  plus  groflês  que  la  tè(e  d'une  épingfe  »  «)tie 
^aelqaes-uns  eftimentétre  (a  èraine.Les  feuîUes  du 
Jolium  indîeum  qui  a'oiit  d'orge  que  pour  la  com- 

Efiùon  de  la  thénaque  y  doivent. être  choi(îes  belles, 
ges ,  vertes ,  &  les  plus  entières  qu'il  fe  peut^. 
a  hcfblium  indum  paie  en  France  les  droits  d'en- 
%  trée  â  raifon  de  ix  liv.  lo  Tol^  kccnt  pe&nt, 
»  confbrmémenc  au  tarif  de  i  ér^4  ;  &  par  celui  de 
»  la  douane  de  Lyon  ^  liv«  |<  fols  du  quîmal»  tant 
9  d'ancienne  que  de  n<^ùveUc  taxation  ^  ^kjrec  les 
»  nouveaux  fois  pour  livre  »•    .     » 

FOLLE*  Petite  monnoit  d'Egypte.    Voye\  la 

TABLE    DES  MCVMCIES. 

FOLLICULES  DE  SENÉ.,Cc  font  Jçs  goults 
qui  renferment  la  graine  ou  feniencc  du  fen4  :  on 
les  eilixse  plus  purgatives  que  ley^n/iuême.  Voyc\ 

$E»È* 

FONCÉ ,  ££•  On  appelle ,  ,en  icrmt,  de  tein- 
turier ,  une  couleur  foncée ,  celle  ^ui  eft  fort  obf- 
cure  &  rembrunie  :  du  violet  foncé ^  du  roùge 
foncé* 

On  dit  auffi,  qu'un  marchand  eft  bîerf  foncé  ^ 
pour  dire  qu'il  eA  riche,  &  que  fts  fonds  font  con- 
ndérablés. 

FONCET.  Grand  hateau<^\  fett  a  navîgerfur 
les  rivières.  On  s'en  fert  principalement  pour  re- 
monter la  Seine  -,  &  c'eft  fur  les  foncées  au'on 
amène  i  Paris  de  Rouen ,  &  des  villes  de  Nor- 
mandie (îtuées  fur  cette  rivière ,  les  bois ,  les  épi- 
ceries &  autres  marchandifes  &  denrées  pour  la  pro- 
TÎfion  de  cette  capitale.  Il  va  auffi  des  fonce  ts 
d*Oi(c ,  qui  font  avec  Paris  le  commerce  de  la  Pi- 
cardie.   ^ 

Les  fonçets  de  Seine  font  les  plus  grands ,  &  il 
y  en  a  qui  ont  jufqu'â  vingt-fept  toifes  entre  cHef 
&  quiCe ,  c'eft-â-dîre ,  quatre  i  cinq  toifes  plus  de 
longueur,  que  n'ont  les  plus  grands vaifTeaux  qui 
navigent  fur  l'Océan ,  &  qu'on  appelle  vaijfeaux 
du  premier  rang. 

11  entre  dans  la  fabrique  d'un  foncct  de  la  plus 
forte  jauge ,  jufqu'i  deux  mille  deux  cent  pièces  de 
bois  réduites  au  compte  des  charpentiers,  Les/cn- 
ùeis  (t  tirent  avec  des  chevaux  ,  &  il  y  en  a  où 
l'on  met  defTus  jufqu'i  douze  courbes,  c*cft-â-dire , 
tîni^-quatre  chevaux. 

Fond  ,  en  termes  de  manufacture.  C'eft  le 
thamp  ,  ou  pour  ainfi  dire  ,  la  partie  inférieure  des 
éxoSes  fur  laquelle  paroifTent  comme  peintes  ou 
attachées  ,  les  fleurs  arabefques,  compattimens , 
feuillages  &  autres  ornemens  dont  on  les  enrichit 
«n  les  travaillant  fur  le  métier.  ' 
On  dit ,  un  brocard  i  fond  ^or ,  ou  â  fond  étar- 

Îcnt ,  parce  que  c'eft  fur  l'or-  ou  fur  l'argent ,  que 
»  fleurs  font  travaillées.  On  dit  au  contraire  ,  une 
étoffic  fond  cramoifi ,  à  fleurs  d^or ,  ou  à  flenrs 
naturelles ,  lorfque  c'eft  fur  un  champ  de  foie  cra^ 
mojfie ,  qu'on  a  employé  l'or  ou  des  foies  de  di- 
verfcs  couleurs  >   Pour  y  repr^enter  des  âeurs* 

Fond.  Eft  aum  la  couleur^ui  domine  le  plus 
dus  les  draps  qu'on  appelle  Wâ^i  mélangés^ 
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On  dit,  que  It  fond  d'un  drap  de  laine  eft  trop 
découvert  ;  pour  faire  entendre  »  qu'il  a  été  tondu 
de  trop  près ,  ^  qu'il  n'a  pas  afTez  de  poil  du  câté 
de  l'endroit* 

Fond  db  cale.  Terme  4g  marine ,  qui  iè  dit  de<- 
la  partie  U;  plus  baflè  d'un  vaiflèaù». 

Ceft  prc^rement.  k  mà^\n  d'un  '  navire  maf^ 
chand  j  le  lieu  od  l'on  met  les  marchandifes  y  da 
moins  ceQes  qui  .font  les  plus  pefàntes  ^  les  plus 
fujettes  i'  fè  giccc*  Ijês  autres  fè  placent  âç  sVc* 
rangent  entre  deux  ponts  ,  fur-tout  dans  les  navires 
marchands  des  Hollandois  ,  dont  \t  fond  de  cale  eft 
peu  profond ,  &*  les  entreponts  fort  élevés. 

Pour  connoitre  le  port  &  la  capacité  d*un  vaif 
•feaji ,  &  en  régler  la  jauge  ,  M  fond  dé  cale ,  qui 
eft  le  fieii  de  fa  charge',  doit  être  mefuré  j  raifon 
de  4a  pieds  cubes  pour  tonneau  de  mer. 
'  Ford. 'Se  dit  âudi  des  douves  qui  bouchent  o|i 
qui  ferment  les  .  deux  bout<:  ou  extrémités  des  ton- 
neaux ou  futailles  fervant  â  mettre  des  liqueurs  & 
autres  march;indïfes. 

Dans  les  tonneaux  qui  fe^  défoncent  d'un  cAté 
pour  1^  emplir ,  comme  dans  ceux  où  vieonenc 
les  drogues  &  les  épiceries  ^  on  les  appelle  des 
enfbnceures. 

FONDER.  Ce  terme  a  quelque  u&ge  dans  le 
commarce,  mais  (êulement  dans  certaines  Provin- 
ces de  France.  Il  fignifie  établir  des  fonds  pour 
un  négoce. 

.FONDIQUÈ.  Maifon  commune  od  les  mar- 
chands s'aiTemblent  pour  leur  commerce  ,  &  où  ils 
dépofept  l'argent  &  les  marchandifes  de  leur  conw 
merce. 

Les  Aut^rs  du  Diâionnûre  de. Trévoux  di&nt 
que  ce'  mot  vient  icfundus  ,  qui  a  fignifie  autrefois 
MTkc  bourfe  ,  &  que  c'e(l  do-la  qu'on  dit  encore  à 
préfent'la  hourfe  d'Anvers, la  bourfe  d'Amfterdam* 
Cette  écymolpgie  paroît  plus  que  vraifèmblable  \ 
mais  il  eft  certain  que  fondique  n  a  plus  dans  l'usage 
d'aujourd'hui  la  même  fignification ,  &  qu'il  veut 
dire  iiçiplemenc  un  magafm  ou  un  dépôt  pour  les 
marchandifes  étrangères  y  encore  ne  fe  dit-jl  guères 
que  des  dépdts  des  douanes  d'Efpagne  &  de  Por- 
tugal ,  ou  de  celles  que  les  Efpagnok  ont  dans  l'A* 
'  mérique  &  les  Portugais  dans  l'Oiient. 

FONDRE.  Se  dit  dans  les  manufaôures  »  de 
Tadrefle  ât  de  la  perfeûion  avec  lefquelles  un  ou- 
vrier mêle  enfemole  les  couleurs  de  foie  ou  des 
laines  dont  il  fabrique  fes  étoffes  :  favoir  habilement 
fondre  enfemble  les  couleurs  eft  un  grand  art  dans 
un  ouvrier  ,  pour  dire   quun  ouvrier  doit  paifer 

Cur  habile  ,  quand  il  Eut  parfaitement  mélanger 
couleurs.  II  fe  dit  audî  du  mélange  que  Ion 
fait  des  laines  de  diverfes  couleurs  qu  on  prépare 
pour  donner  aux  fileufes  y  qui  en  font  les  fils  deftinés    . 
a  la  fabrique  des  draps  mélangés. 

Fondre  djs  actions  ,  fomdrb  dbs  bii.lets. 
Nouvelle  expreijion  introduite  d^ns  le  commerce 
du  papier  ,  prefqu'en  même  temps  que  la  conw 
pagnie  des  Indes  &  la  banque  royale  ont  été  éta.^ 
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bUes  en  France.  BUe  fignifie  fe  défaire  it  fes  liU 
Uts  ,  vendre  fes  avions  pour  de  l'argent  comp^ 
tant.  Il  iw^t  que  je  ftmdé  queloues-iines  de  mes 
allions  pour  nourrir  les  autres.  Je  ii*aî  plus  d'ar^ 
gène  y  je  Vais  fondre  des  hilleis.  Il  (è  dit  ordinai- 
rement plus  en»  mauvaife  qu'en  bonne  part ,  c'eft^ 
4^*^re  ,  fe  défaire  de  iei  bit£ctl'  ou  de  fes  aôîons 
avec  pêne. 

2  FONDS.  Signifie  tùuiei  lis  marvh'andîfes  d'un 
ynarchand^'Ct  marchand  s'eft  retiré,  il  a  vendu 
fon  fonds.  Il  fe  dit  pareillement  des  machines , 
métiers,  inftrumens  &  udenfiles  fer^a^it  â  une  ma- 
nu£iâure. 

Fonds.  Ceft  encore  l*argent\que  les  marchands 
&  négocians  mettent ,  dans  leurvcommerce ,  dans 
leur  négoce.  .      "   ^     ^ 

On  appelle /bn//^  capital^  lé  total  du  montant 
des  c/Fets  d'un, marchand,  d'un  négociant. 

Il  a  la  même  fignification  dans  les  fociétés  ,'dans 
les  compagnies  de  commerce  &  dans  les  cargaifons 
des  vaiiieaux  marchands.  Le  fonds  de  notre  lociété 
çft  de  cinquante  mille  écus  :  la  déclaration  du  roi 
a  ré^é  le  fonds  de  la  compagnie  d'Occident  i 
cent  millions  ;  ces  armateurs  ont  fait  \in  fonds  de 
cinq  cent  nulle  livres  pour  la  cargaiCbn  du  navire 
«qu'ils  font  partir  cette  année  pour  la  Chine.  Et 
«Mn/i  de  toutes  les  entreprifes  de  commerce., 

f  ONDU  ,  FONDUE.  Il  fe  dit  des  couleurs 
bien  mélangées  dans  les  étoffes  de  foie  &  de  laine. 

FONTE.  Efoècc  de  enivre  mélangé  d'autres 
métauic  ,  dont  la  plus  grande  partie  doit  être  de 
cuivre  rouge. 

Il  n'y  a  proprement  point  de  différence  entre  le 
bronze  &  là  fonte ,  ou  du  moins  ce  'n'e(l  que  le  plus 
ou  le  moins  de  l'allsage  qui  en  puiffe  mettre. 

L'alliage  ordinaire  de  rnn  &  de  l'sHutrc  e(l  Tétain  , 
&  quelquefois  le  plomb  ;  il  eft  vrai  pourtant  qu'il 
ne  doit  entrer  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  dans  le  meil- 
leur bronze  dont  on  fait  les  ftatucs ,  &  qu'il  doit 
ênre  compofé  de  moitié  de  cuivre  rouge  ou  de  ro- 
fcecte ,  &  moitié  de  cuivre  jaune  ou  léton. 

L'alliage  d'étain  dans  la  fonte  fe  met  fuîvant  les 
différens  ouvrages  auxquels  elle  eft  deftinée  :  pour 
les  canons  de  fonte  on  met  dix  ou'  douze  uvres 
d'étain  fur  cent  livres  de  cuivre  rouge  qu  airain  : 
pour  les  cloches  vingt  ou  vinst^quatre  livres  »  à 
quoi  on  ajoute  deux  livres  d^antimolne  pour  rendre 
le  fon  plus  doux  ,  &  on  en  met  feulement  trois  ou 
quatre  livres  pour  les  uflenfiles  de  cuifirie. 

La  fonte  verte  (t  fait  avec  le  cuivre  tel  qu'il 
vient  de  la  mine  ,  k.  peu  d'étain.  Ce  cuivre  fe  nomme 
polofum. 

€c  La  fonte  paye  les  droits  de  la  douane  de  Lyon 
»  i  raifort  de  10  fols  du  quintal  ,  tant  pour  lan- 
»  cienne  que  pour  la  nouvelle  taxation  :  il  {èmble 
I»  que  le  tarif  entende  ici  par  le  mot  de  fùnte  ce 
»  qu'on  nomme  du  potin. 

y>  JuTi  fonte  de  fer  ,  c'eft-à-dire  ,  les  uftenfiles  de 
t  cnifine  faic^  dç  fer  fondu  ,  payent   à  la  mè(ne 
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«  douane  )  H  du  quintal  ,  ie  touf  avec  les  fob 
»  pour  livre  ». 

FoHTB  ,  en  terme  ie  manufa^re  de  lainerie. 
St  dit  du  mélange  des  laines  de  différentes  couleurs 
qui  doivent  entrer  dans  la  tiffure  di^s  draps  ou 
antres  étoffes.  On  dit  qu'un  ouvrier  excelle  dans 
là  fonte  des  couleurs  ,  pour  dire  qu'il*  les  fait  bien 
fondre  18e  mêler  en&mble. 

FONV7A.  Drogue  dont  .on  fait  des  ceinrares  eft 
ëcarlac0«  Cette  drogue  fe  trouve  au  Suez'&  aur 
environs  ,  &  c'eft  une  des  marchandifes  que  le 
vaiffeau  Royal,  chargé  pour  le  compte  du  grand- 
fcigneur  ,  apporte  tous  les  ans  â  Mocha ,  ville  it 
l'Arabie ,  fameufopar  fon  grand  négoce. 
''TORAGE.  Le  droit  de /ortf^e  eft  un  droit  que 
le  lèigneur  lève  fur  le  vin  qMe  (es  ^aflàux  vendent 
i  la  bnoche ,  ou  en  gros  ou  px  détail  ;  ce  droit 
n'cft*  établi  qu'en  que^ues  prbvmces  de  France; 

F  OR  AI  N.*  On  appelle  marchand  forain  un 
marchand  étranger  qui  n'efl  pas  du  lieu  où  il  vient 
faire  fon  négoce.  Marchand  forain  (ignjfiê  audc 
un  marchand  quii  ne  fréquente  que  les  foires  »  qui 
va  revendre  dans  Tune  les  marchandifes  qu'il  a 
achetées  dans  l'autre. 

.  La  plupart  des  marchands  forains  qui  arrivent 
ï  Paris  pour  y  vendre  des  marchandifes  qui  ie.  fa- 
briquent par  quelques-uns  ^t%  corps  des  arts  & 
métiers  qui  y  (ont  établis ,  ou  qui  peuvent  fervir  à 
les  fabriquer ,  font  tenus  par  les  ftat'uts  &  réglemens 
de  ces  communautés  «  de  donner  avis  de  leur  arrivée 
aux  jurés  ,  ou  d'apporter  leurs  denrées  &  mar* 
chandifes  dans  les  nalles  &  bureaux  deijdnés  â  cet 
effet ,  afin  d'y  être  vifitées ,  &  enfuite  lotties  entre 
les  maîues  qui  défirent  en  avoir. 

Les  marchandifes  foraines  qui  ne  font  pas  des 
qualités  requifes ,  font  faifies  &  confifquées  ,  &  les 
marchands  forains  condamnés  à  des  amendes  » 
quelquefois  réglées  par  les  (latuts  ^  &  quelquefois 
ordonnées  &  arbitrées  par  les  juges  de  police. 

L'ordonnance  de  la  ville  de  Paris  de  167  \  fait 
défenfes  à\xx  marchands  forains  arrivant  dans  les 
ports,  de  mettre  leur  marchandifè  en  magafins» 
chantiers ,  greniers ,  caves  ou  celliers ,  i  l'exception 
du  bois  floté;  il  y  a  néanmoins^  des  cas  marqués 
par  l'ordonnance  od  ils  le  peuvent  fiùre  ,  en  de- 
mandant permiflion  aux  prévôt  des  marchands  ^ 
échevins. 

FORAINE.  Droit  qui  fe  paye  â  Bordeaux  fur 
les  marchandifes  qui  viennent  de  la  province  de 
Languedoc  ,  du  Rouergue  ,  Quercv  ,  Armagnac  ^ 
Comminge  &  rivière  de  Verdun.  On  l'appeUe  vx* 
ixtvaeoi patate  de  Languedoc.  Voye\  cet  article. 

FORÇAGE.  Terme  de  monnaie.  .Cc(ï  l'excé- 
dent du  poids  réglé  pour  les  efpêces ,  c*eft-â-dire  , 
ce  qu'il  y  a  de  plus  que  le  poids  permis.  Le  forçage 
eft  en  pure  pone  pour  les  maîtres  des  monnoies  ,  lo 
Toi  ne  leur  en  tenant  jamais  compte. 

L'ordonnance  de  y  ^4  porte  ,  que  fi  à  l'ouverture 
des  boçfes  il  fc  trotte  des  deniers  forts  de  peids 
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BU  JefldS  Je  rordoftsiaiice,  il  n'en  fen albui â«- 

cnne  chofè  en  la  dépenfe  des  états  des  maîtres.  ^ 

Ce  qu'on  appelle /bz-fâ^*?  par  rapport  au  poids , 
£ê  somme  largtffc ,  quand  il  s'agit  du  titre  des 
cfpèceu 

FORESTIERI.  Draps  foreJlierL  Ce  font  les 
4raps  façon  d'Hollande  que  les  François  portent 
«I  Caire  &  â  Alexandrie. 

FORFAIT.  P'eme  en  gros  de  plufisun  mar- 
chandifès  pour  un  prix  convenu  y  (ans  entrer  dans 
le  détail  de  la  valeur  de  chacune  en  particulier. 

Forfait.  Se  dît  auflî  des  entreprifcs  ou  four- 
miurts  que  des  ouvriers  &  artifans  s'engagent  de 
fûre  pour  une  certaine  fomnie ,  fans  mettre  prix 
fur  les  pièces  en  paniculicr.  J*ai  fait  un  forfait 
avec  mon  ferrurier  &  mon  menuifier  pour  la  me- 
auiferie  &  ferrurerie  de  ma  maifon  \  il  m'en  coâce 
mille  écus. 

FORFETTE.  Sorte  de  lin  qui  fc  vend  au  Caisc  5 
il  eft  le  i«cilleur  après  le  fquinanci. 

FORMIER.  Quvrier  qui  fait  ou  qui  vend  àc% 
formes  de  fouliers  â  l'ufage  des  cordonniers ,  fave- 
tlers  &  ravaudeufès. 

Les  formiers  ne  compofent  point  â  Paris  un 
corps  de  communauté  ;  ce  font  des  artiCms  fans 
qualifié  ,  qui  s'occupent  de  cette  efpéce  de  métier 
pour  gagner  leur  vie.  Il  eft  vrai  que  les  maîtres  cor- 
donniers prétendent  x{u'il  n'appanient  qù'i  eux  de 
faire  A:  de  vendre  des  formes  \  de  en  effist  il  y  a 
ouelqoes  pauvres  maîtres  qui  en  font  &  oui  vivent 
Je  ce  négoce  :  il  n'a  pas  néanmoins  jUKinlci  été 
poffible  aux  jurés  de  revendiquer  cette  partie  de 
leur  métier»  Se  la  plupart  itsfbrmiers  ne  font  pas 
cordonniers. 

Ces  artiÉms  fabriqiftnt  aufli  des  talons  ;  mais 
conune  rarement  ils  font  l'un  Se  l'autre  commerce  , 
les  faifèurs  de  talons  ,  qui  font  ordinairement  de 
pauvres  maîtres  cordonniers ,  s'appellent  talonrders. 
FORT.  Signifie  en  général  toute  perfonne  vi^ 
goureufe  6c  robufle ,  capable  de  remuer  ou  porter 
de  peiamts  fardeaux.  A  Paris  il  fe  dît  particuDère* 
ment  des  porte-faix,  crôcheteurs  ou  gagne-deniers  y 
qui  travaiUem  en  plufieurs  endroits  a  u  décharge 
00  au  iran^ort  des  marchandifes. 

Les  principaux  lieux  de  Paris  od  il  y  a  des  forts 
.établis  ,  font  Ja  douane,  la  faalle  aux  draps ,  la  halle 
aux  toiles ,  le  port  S.  Paul  &  le  port  S.  Nicolas. 

Les  forts  de  la  douane  dépendent  des  fermiers 
généraux  ;  ceux  de  la  halle  aux  draps  font  prépofés 
parles  maîtres  &  gardes  drapiers  &  merciers  (  ceux 
de  la  halle  aux  toiles  font  placés  par  les  ofEciers 
de  cette  halle  ,  &  ceux  des  ports  font  autorifés  par 
les  prévit  des  marchands  &  échevins* 

Dans,  chaam  de  ces  endroits  il  n^  a  qu'un  cer- 
tain nombre  de  forts  réglé  »  n'étant  pas  permis  i 
«faotres  perfonnes  de  \a\^  ville  d'y  venir  travailler  à 
Jeur  préjudice. 

FcRT.  Eft  encore  un  r^nne  très-en  u(âge  parmi  fes 
jnarchands ,  négocians  &  banquiers  >  qui  a  plufiçws 
Commerce,  tome  //.  Pan.l^ 
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figoifiâttiôtts  »  fiiivant  les  diffifreates  oeeafions  od 
l'on  s'en  fert. 

Drap  foat.  On  appelle  un  iravfort  t  celui  qui 
eft  épais ,  qui  a  du  corps  y  qui  efl  Lerré  &  bien  garni 
de  lame  ji  il  fe  dit  dans  le  même  fens  de  toutes  fortes 
d'étoffes  tant  de  foie  que  de  laine  ,  même  des  ba- 
zins  y  fotaines ,  toiles  y  rubans  8c  autres  fcmblables 
mardbandifes  qui  font  bien  garnies  de  foie ,  de  fil 
ou  de  cocon ,  dont  la  chaîne  t(k  ferrée  &  la  trame 
bien  battue. 

Fort  db  guede.  On  4it  qu'un  drap  noir  eft^rt 
de  guede ,  pour  faire  entendre  que  le  pied  qui  lui 
a  été  donne  par  le  teinturier  e(V  d'un  bleu  bieii 
foncé;  les  noies /brrx  de  guede  font  efUmés  let 
meilleurs. 

Cuir  fort.  Les  cuirs  forts  font  les  gros  cuirs  , 
tels  quefont  les  cuirs  de  bœuf ,  de  lArhe  9  d'orignal , 
&  dautres  femblables  animaux.  On  les  appelle 
forts  y  pour  les  diftinguer  des  autres  cuirs  plus  foi- 
bles  y  tels  que  peuvent  être  ceux  de  veau  y  de  mou* 
ton ,  d'agneau  ,  de  chèvre ,  &c. 

Un  cuir  de  vache  tanné  en  fort ,  eft  celui  que  le 
tanneur  n'a  point  fait  paffer  par  le  coudre  ment,  U 
qu'il  a  apprêté  &  tanné  i  la  manière  des  cuirs  forts» 

CoTFRB  FORT.  On  nomme  coffre  fort  la  caiflc 
dans  laquelle  les  marchands,  négodans,  banquiers 
&  autres  mettent  leur  argent  &  leurs  meilleurs 
effets ,  pour  qu'ils  foiem  en  sûreté  :  on  l'appelle 
ainfi ,  parce  qu'il  eft  fait  (out  de  fer  ou  de  rortes 
planches  de  bois ,  fonifié  en  dedans  &  en  dehors  de 
quantité  de  barres  de  fer  êc  de  diverfes  ferrures  1 

1>lu{Ieurs  reflbrts  ,  qui  en  augmentent  la  force  ,  0c 
e  rendent  plus  difficile  a  être  rompu  par  les  voleurs» 

Fort,  ^e  dit  encore  àts  poids  Se  mefures. 

On  dit  qu'une  mefure  eft  plus/brr^  dans  un  en- 
droit que  dans  un  «lutre  »  pour  Bilre  entendre  qu'elle 
contient  davantage  dans  un  lieu  que  dans  l'aucre  ; 
qu'une  balance  eft  trop  forte ,  loVfqu'elle  ne  tré* 
bûche  pas  avec  facilité  \  qu'un  poids  eft  trop^ôrr  , 
lorfou'il  n'eft  pas  jufte ,  Se  qu'il  eft  plus  pefant  qu'il 
ne  faut. 

On  appelle  le  fort  de  la  balance  romaine  le 
c6té  le  moins  éloigné  du  centre  de  la  balance  y  qui 
(ert  i  pefèr  les  marchandifes  les  plus  peCmces.  II 
y  aune  des  parties  de  cette  balancé  que  l'on  nomme 
garie-forte, 

Eav-tFORTE.  Ce  qu'on  nomme  eau-forte  ,  n'eft 
autre  chofè  qu'une  eau  compofée  de  certains  fels  , 
d'od  elle  eft  tirée  par  la  diftillacion.  Il  y  a  de  plu- 
fieurs  efpèces  ^eau-forte ,  qui  ont  preique  toutes 
des  iifàges  ditfereos. 

CoLLE'FORTE.  La  colle-^forte  eft  une  forte  de 
matière  gluante  &  tenace  j  propre  â  joindre  &  unir 
fonement  deux  corps  enfcmble^ La- 6'a//e-yî?rre  fo 
fait  ordinairement  avec  des  rognures  de" cuit  de  bœuf 
Se  de  vache ,  ou  d'autres  femblables  animaux.  Il  s'en 
fait  auiC  avec  des  nerfs  Se  des  pieds  de  bœuf. 

Fait-fort.  Terme  de  monnoydfre.  11  fe  dîfoîe 
autrefois ,  lorfbue  le  maître  de  la  monnoie  fe  fai^ 
fuit  fort  4e  mriquer  certaine  quantité  de  mascs. 
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Tor  portant  Targent ,  &  tfca  payer  une  telle 
fommc  au  roi  pour  le  droit  de  feigneuriage.  Pré- 
ienccment  les  adjudications  fe  font  à  fort-faïc ,  c'eft- 
à-dire ,  que  l'adjudicataire  n'eft  tenu  que  de  ce  qui 
eft  flipuié  par  Tadjudicacion  ,  ne  devant  rien  de 
Texcédant ,  s'il  y  en  a  ,  en  paySmt  la  fomme  dont 
il  eft  convenu. 

PiSD-FORT  ou  DENIER  FORT.  Terme  de  mon" 
noyage*  Ccft  proprement  le  modèle  d'une  nouvelle 
mouuoie  que  l'on  veut  fabriquer  ^  autour  de  laquelle 
efl  ^ravé  fur  la  tranche  en  manière  de  légende  , 
exemplar  prohatœ  monetœ. 

Les  ofEciers  de  la  cour  des  monnoies  jouiflènt  du 
droit  d'avoir  chacun  un  pied- fort  à  chaque  chan- 

fement  &:  nouveau  pied  de  monnoie ,  foit  d'or  ,  foit 
'argent. 
On  appelle  au(G  ^t%  pieds-forts  ,  ces  efeèces 
d'or  &  d'argent ,  qui  excédent  de  beaucoup  la  va- 
leur &  le  poids  des  efpèces  ordinaires  ,  comme  des 
pièces  de  dix  louis  d'argent.  Cette  dernière  forte 
dt  pieds^forts  s'appelle  plus  ordinairement /7/Vt-^j 
de  plalfir. 

Demier-fort.  Prêter  fon  argent  au  denierfort , 
c'ed  le  prêter  fur  un  pied  au-oelâ  du  taux  ordonné 
par  le  prince  ,  ou  le  donner  i  un  plus  haut  prix 
que  celui  réglé  par  le  courant  de  la  place.  Ceux 
qui  prêtent  leur  argent  au  denier-fort  (ont  réputés 
ufuriers. 

Lorfqu'on  dit   qu'un  marchand  ou  qu'un  ban- 
quier eft  le  plus  fort  d'une   ville ,  on  veut  faire 
.  entendre  qu'il  eft  le  plus  riche ,  &  qu'il  y  fait  plus 

d'a£Faires  qu'aucun  autre. 
,.  Vendre  des  marchandifes  le  fort  portant  le 
FOiBi^E  ,  c'eft  les  vendre  toutes  enfemble  &  toutes 
,  fur  un  même  pied ,  fans  diftinguer  la  bonne  d'avec 
la  mauvaife  >  Tune  devant  récompenfèr  ce  qu'il  peut 
y  avoir  à  perdre  fur  l'autre. 

PORTAGE.  On  appelle  en  France  droit  de 
fortage  ,  ce  qu*on  paye  aux  feigneurs  des  rochers 
ou  pierres  de  grès  qui  fervent  à  &ire  des  pavés.  Ce 
droit  va  environ  â  cent  fols  pour  cent  de  pavé. 

FORTIN.  Mefure  de  continence  pour  mefurer 
les  grains  dont  on  fe  fert  dans  pluii«urs  échelles 
du  Levant.  Quatre  quillots  font  le  fortin ,  il  faut 
matre  auillots  \  pour  faire  la  charge  de  Marfeille. 

Voyerlz  TABLE. 

FORTUNE.  On appelleordinairement/àrrirne , 
le  bonheur  ou  le  malheur  ,  ce  qui  arrive  par  ha- 
^d  ,  par  cas  fortuit  ou  imprévu.  Autrefois  les 
Fayens  faifoient  une  divinité  de  la  fortune  ;  au- 
jourd'hui les  Chrétiens  ne  la  regardent  que  coniune 
un  ejBEct  de  la  divine  ?ro.vidence ,  qui  ôte  aux  uns 
pour  donner  aux  autres  ,  félon  fa  fageffe. 

Un  marchand  doit  être  égal  dans  k  bonne /orri/nr 
-comme  dans  la  mauvaife  ^  il  y  a  de  la  vertu  à  fou- 
tenirla  mzvLvût^  fortune  fans  murmurer.  Un  né- 

tociant  fs^e  èoit  fe  contenter  d'une  fortune  mé- 
locre  \  il  n'y  a  que  Timprudcnc  qui. donne  tout  à  la 
fortune* 

Fortune.  Sî|Difie  aaffi  gain  ,  profita  II  n'y 
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aura  pas  grande  yôrrwne  â  foire  dans  rcntrcptîfit.de 
cette  manufacture ,  de  ce  commerce,  pour  faite 
entendre  qu'il  n'y  aura  pas  beaucoup  à  gagner.  Ot» 
dit  entreprendre  un  négoce  ,  un  commerce  â  fcs 
rifques  ,  périls  ^fortunes  ,  pour  dire  ,  à  fes  pro- 
pres dépens. 

Le  principal  objet  qui  fiait  agir  les  néeocians  ,  c'eft 
l'efpérance  de  faire  leur /ôrrwn^.  Ceft  cette  même 
efpérance  de  faire  fortune ,  qui  leur  fait  entrepren- 
dre tant  de  voyages  de  long  cours ,  fans  confidérer 
les  périls  qu'ils  peuvent  y  rencontrer.  Il  n'y  a  point 
d'état  dans  la  vie  qui  foit  plus  afTujetti  aux  revers  de 
Iz  fortune  ,  que  celui  d'un  négociant. 

Fortune.  Solfie  encore  dans  le  négoce  Fétat 
des  affaires  Sun  marchand ^  le  bien  qu  il  a  acquis , 
ou  qu'il  gagne  a^uellement  dans  le  commerce.  Ce 
banquier  a  fait  une  grande  fortune  y  la  fortune  de 
ce  mercier  eft  médiocre  ;  celui-ci  ménage  afTez  biea 
fa  peiïtc  fortune  j  cet  agent  de  change  a  fait  ùifor^^ 
tune  en  peu  de  temps. 

FOSSILE.  Métal  ,  minéral ,  ou  *ute  autre 
fubftance  &  corps  qui  fe  tirent  de  la  terre  en  la 
perçant  &  fouillant. 

Sel  fossile  ,  ou  sel  terrestre.  Ccfl  celui  atiî- 
fè  tire  des  (àlines  ou  mines  de  fel ,  dans  lelbueues 
il  eft  produit  en  une  efpèce  de  pierre  duré  de  diverfi». 
couleurs  y  8c  fouvent  tranfparente.  On  le  nomme 
autrement /i/  gemme, 

FOTAS.  Sorte  Shahillemens  dont  aiment  i  fe 
parer  les  femmes  de  l'ide  de  Java ,  &  qui  y-  fonc 
apportés  tout  &its  de  la  côte  de  Coromandel ,  de 
Bengale  &  de  Surate. 

Les  fotas  font  une  partie  confidérable  du  né- 
goce des  roarcl>ands  Hollandois  de  Batavia ,  auffi- 
bien  que  des  Javans  ,  qui  fbiK  eux-mêmes  le  com- 
merce de  nier. 

FOTTALONGÉES.  Etoffes  des  Indes  rayées , 
mêlées  de  foie  &  d'écorce  d'arbre. 

FOTTES.  Toile  de  coton  a  carreaux  ,  qui  eft 
apportée  des  Indes  orientales  ,  particulièrement  de 
Bengale  y  dont  la  pièce  a  une.  aune  &  demie  de  long 
fur  fept  huit  de  large.  Qxvàittfott^s  font  une  pièce. 

FOUANG.  Poids  dont  on  fe  fert  dans  le  royau- 
me de  Siam.  Il  faut  deux  fouangs  pour  un  mayon , 
&  quatre  mayons  pour  un  tical ,  qui  pèfe  environ 
demi -once  poids  de  marc.  Le  fouang  fe  divifè  en 
deux  fompayeS)  ou  en  auatrr  payes ,  &  la  paye  en 
deux  dams.  Le  clampefê  douze  grains  de  ris. 

FouAMG.  C'ëft  aufli  dans  le  même  royaume  une 
monnoie^  qui  eft  le  huitième  du  tical.  Il  vaut  huit  , 
cent  cauris;  enforte  qne  Kuiccauris  ne  valent  pas  un 
denier.  Voye^  la  table  des  monnoies. 

FOUDRE.  Vaiffeau  de  bois  cxtraordînairement 
grand ,  dont  on  fe  fert  en  plufieurs  lieux  d'Alle- 
magne ,  pour  mettre  &  conferver  le  vin.  Voyc^ 
tonne. 

FOUESNE,  FAINE,. FA YNE.  Ce  font  les 
diffèrens  noms  que  l'on  donne  a  une  forte  de  eland 
ou  noîfette ,  qui*  eft  le  fiait  ou  femence  de  I  arbre 
appelle  hêtre..   . 
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FOUGÈRE.  Herbe  qui  croit  izn$  les  bois,  & 
flu*on  réduit  en  cendres  pour  fabriauer  cette  cipèce 
oc  verre ,  dont  on  fiiit  les  bouteilles  fie  les  verres 
qu'on  nomme  de  fougère. 

Les  cendres  de  fougère  viennent  ordinairement 
de  Lorraine. 

FOUIC  Plante  ou  arhriffeau ,  qui  croît  en 
«iivers  endroits  de  France  (ans  être  cultivé,  &  dont 
la  feuille  fert  â  teindre  en  noir.  Cette  drogue  »  qui 
eft  du  nomVre  des  colorantes,  eft  commune  aux 
teinturiers  du  erani  &  petit  teint.  Elle  ne  peut  fe 
confcrver  ^u'eUe  n'ait  été  cueillie  en  parfaite  ma- 
turité :  mais  pour  l'employer  furie  champ,  ou  peu 
de  temps  après,  il  n  eit  pas  néceflaire  qu elle  foit  fi 
mûre. 

FOUINE.  Animal  (âuvage  à  quatre  pieds,  de  la 
groflèur  d'un  chat,  mais  plus  allongé  ,  dont  le  poil 
cft  de  couleur  &uve,  tirant  f  ir  le  noir ,  i  l'exception 
<le  celui  de  la  Çorse  qui  eft  tout  blanc. 

La  peau  de  \a  fouine ,  qui  eft  la  feule  chofe  qu'on 
en  tire  pour  le  commerce,  fait  une  panie  de  celui  de 
lapelleterie  \  étant  propre ,  après  avoir  été  bien  paiTée 
&  préparée,  à  £aue  diverlcs  fortes  de  fourrures, 
comme  manchons,  palatines , doublures  d'habits,  &c. 
Cette  forte  /ie  pelleterie  fe  met  au  nombre  des  pel- 
leteries communes,  que  l'on  nomme  fauvagines. 

Il  Ce  trouve  dans  la  Natolie  une  forte  de  fouine, 
dont  la  peau  eft  fort  eftimée  pour  les  belles  fourru- 
res, i  caufè  de  fon  poil  qui  eft  fin  &  fort  noir.  Les 
peaux  de  fouine  de  Natolie  fe  confomment  prefque 
toutes  dans  le  levant ,  mais  fur-tout  à  Conftantino- 
pie,  od  il  s'en  emploie  quantité  i  faire  des  doublures 
de  veftes. 

FOULAGE.  On  dit  en  Normandie  &  en  Picar- 
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FOULE.  Terme  de  manufoHure  de  lainage  , 
oui  fe  dît  de  la  préparation  des  -draps ,  des  ratines  » 
des  ferges  &  autres  étoffes  de  laine,  qu'on  leur  donne 
en  les  foulant ,  par  le  moyen  d'un  moulin ,  afin  de 
les  rendre  plus  terrées  ,  plus  fortes  &  d'un  meilleur 
Icrvice.  On  dît  :  Cette  pièce  de  drap  s'eft  trop  racour- 
cie  i  h,  foule  :  il  en  a  tant  coûté  pour  la  foule  de 
cette  pièce  de  ratine. 

^  FOULÉ,  ÉE.  Un  ixzffoule\  une  Cer^e  foulée  y 
c'eft  un  drap  ou  une  ferge  qui  a  paffé  parle  moulin 
â  foulon*  Ainfi  l'on  dit ,  ce  drap  eft  trop  fouU^ 
pour  dire  ,  qu'il  a  été  trop  long-temps  dans  la  pile 
du  moulin  ;  cette  ferçe  n'eft  pas  aflcz  foulée  ;  pour 
faire  entendre  ,  qu'eue  n'y  a  pas  refté  un  temps 
fuffifant.  Les  étofles  de  laine  ne  doivent  être  ni  trop 
ni  trop  peu  foulées. 

FOULI.  Les  Chinois  nomment  ainfi  \e  piment* 
Ils  en  tirent  en  quantité  des  HoUandois.  Il  s'achète 
cinq  pataquès  le  pic  â  Batavia ,  &  fè  revend  quatre 
caels  deux  mas  i  Camon. 

FOULON.  Ouvrier  qui  prépare  les  étoffes  de 
bine ,  en  les  faifant  fouler  au  moulin.  On  le  nomme 
anifi  fouleuff  foulormitr  &  moulinier* 


Il  Y  z  des  endroits ,  particulièrement  du  c6ié 
d'Amiens,  od  les  foulons  s'appellent,  m^^ni^rj* 
foulons  ,•  parce  que  pour  l'ordinaire  ils  font  moudre 
du  bled  en  même  temps  qu*ils  font  fouler  les  éto&s 
de  laine. 

Les  foulons .  conformément  aux  réglemens  des 
manufaâures,  (ont^ obligés  de  marquer  les  étofti» 
d'un  plomb  qui  leur  (bit  particulier ,  aptes  qu'elles 
ont  été  foulées. 

Il  leur  eft  défendu ,  par  les  mêmes  réglemens  , 
de  les  tirer ,  allonger  ni  arramtâ: ,   de    telle  forte  ^ 
Qu'elles  fe  puiftènt    racourcir  de  la  longueur ,   & 
etrecir  de  la  largeur. 

La  foule  des  draps  &  autres  étoffes  de  laine  (c 
fait  dans  des  moulins  à  eau ,  que  de  leur  uiage  oa 
nomme  moulins  à  foulons.  Ces  moulins  ,  i  la 
réfèrve  des  meules  &  de  la  trémie,  font  pea  dltiFércrns 
de  ceux  qui  fervent  a  la  mouture  des  gr.iins.  Il  y  en 
a  même,  od  les  grains  font  moulus  &  les  étoffes 
(ont  foulées  par  le  mouvement  de  la  même  roue. 

Les  principales  p. orties  d'un  moulin  a  foulon  , 
font  la  roue  avec  les  pignons  ou  hmerne ,  l'arbre 
avec  fes  dents  de  rencontre ,  les  pilons  ou  maillets , 
&  les  piles ,  qu'on  nomme  autrem::n:  des  pots ,  âc 
quelquefois  fimplf  ment  des  vaiffeaux  à  fouler. 

FOURHISSEUR.  Celui  qui  fourbit.  Il  ne  fe  dit 
plus  que  de  l'artifan  qui  fourbit  &  édiircit  les  épées , 
qui  les  monte  &  qui  les  vend. 

Il  y  aà  Paris  une  communauté  de  nuiîtres four^' 
hijfeurs. 

Les  armes  qu'ils  ont  droit  de  fourbir ,  mopter;,  . 
garnir  &  vendre,  font  les  épées,  les  laides,  les  \ 
dagues ,  les  hallebardes ,  e^ievx ,  maffes  ^  penui-  . 
faunes ,  haches  ;  enfin ,  comme  il  eft  porté  dans  leurs 
ftatuts,  tous  autres  bâtons  maniables  à  la  main, fer-*  , 
vant  audit  fait  d'armes. 

FOURÉE.  Efpèce  de  foude  oiic  l'on  fait  en  Ef- 
pagne  avec  des  herbes  brûlées.  Elle  entre,  dans  la 
tabrique  des  favons  ;  mais  elle  n'y  ell  pas  fi  bonne 
que  les  cendres  du  levant. 

FOURNALISTE.  Celui  qui  fait  des  fonmcaux 
de  terre. 

Il  y  a  â  Paris  une  efpèce  de  petite  communauté^ 
de  potiers  de  terre ,  qui  font  fujets  aux  vifites  dos 
maîtres  potiers  de  terre  de  la  ville  &  fauxbourgs 
de  Paris ,  qui  pourtant  ne  font  pas  de  leur  corps , 
quoiqu'ils  ayent  droit  de  faire  tous  leurs  ouvrages. 

Ces  potiers  s'appellent  ybwm^Zi/îej,  parce  qu'il 
n'appartient  qu'à  eux  de  faire  les  fournaux  de  ciment , 
qui  fervent  aux  hôtels  des  monnoies  aux  aftinages 
&  fontes  de  métaux,  aux  diflillations;  enfin,  â  tous 
les  ouvrages  d'orfèvrerie,  de  fonderie  &  d'opératiom 
de  chimie. 

C'eft  pareillement  àcuxfeuls  qn  il  appartient  de 
faire  &  vendre  toutes  fortes  de  creufets ,  de  quelque 
forme  &  grandeur  que  ce  fbit,  &'â  quelque  ufâgp 
qu'ils  foient  deftinés. 

Outre  ce  privilégie  exclufif  ^  il  leur  eft  aufC  per«  , 
mb  de  faire,  comme  on  l'a  dit,  les  ouvrages  de\ 
terre  ordinaires  ,  ainfi  que  les.  autres  poûers  ;    fc 
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c*eft  pour  ces  ouvrages  oniqucment  qu'ils  font  fujets 
à  la  vifice  de  leurs  ^'urcs  ;  ne  dépendant  pour  le 
refte  que  de  la  cour  des  moftnoîes.  Ceft  pardevant 
le  procureur  général  de  cecte  cour  qu'ils  font  leur 
chef-d'œuvre,  font  reçus  maîtres ,  Se  prêtent  le 
ferment. 

Cette  petite  communauté ,  qui  ne  confifte  qu'en 
quatre  ou  cinq  maîtres  ^  n'a  point  de  jurés  ;  les 
officiers  de  la  cour  des  monnoies  leur  en  tiennent 
lieu  ,  &  en  font  i  leur  égard  toutes  les  fondions. 

FOURNEE.  Ce  qui  peut  tenir  de  pain  dans  un 
four  :  une  fournée  de  petit  pain.  On  le  dit  auffi  de 
la  quantité  de  pâti ffe rie  qu'un  pâtKIîer  peut  enfour- 
ner 2  la  fois  :  4jne  fournée  de  darioles.  Enfin ,  il  fe 
dit  encore  des  choies  dont  on  fait  une  cuite  entière 
dans  un  fourneau  :  vOit  fournée  déplâtre ,  une/bttr- 
née  de  chaux ,  une  fournée  de  tuiles. 

^  FOURNI.  FOURNIE.  On  dit  que  la  boutique 
d'un  marchand  y  que  fon  magaiîn  font  bien  fournis , 
lôrfqu'il  eft  bien  afforti  de  marchandifes  des  plus 
belles  &  en  quantité ,  fuivant  le  négoce  qu'il  (ait. 

FOURNIER.  Celui  qui  fait  cuire  quelque  ma* 
tière  que  ce  foît  dans  un  four  ou  dans  un  fourneau. 
On  appelle  chaux-fourmer  ^  celui  qui  fait  cuire  la 
chauT. 

FOURNIL.  Lieu  où  eft  bâti  le  four  :  U  ne  fe 
dit jgucres  que  des  fours  particuliers. 

FOURNIMENT.  C'eft  ce  qui  fcrt  aux  gens  de 
guerre  èc  aux  chafleurs  pour  mettre  leur  poudre. 

FOURNIR.  Livrer  de  la  marchandife.  Ce  cha- 
pelier me  devoît/bu/7xir  cent  douzaine  de  chapeaux, 
al  ne  m'en  a  pas  livré  la  moitié  :  c'eft  ce  drapier 
^ui  fournit  la  livrée  de  la  maifon  du  roi. 

Fournir.  Se  dit  â  peu  près  dans  le  même  fens 
dàt»  le  commf^rce  d'argent  &  de  lettres  de  change 

2ue  font  les  marchands  banquiers.  Ce  banquier  eft 
riche  &  fi  accrédité,  qu'il  i^oMnoix  fournir  vingt 
Inillions  en  un  befoin  :  ce  négociam  xsC^fourrù  des 
lettres  de  change  pour  Am(brdam  &  pour  tout  le 
nord. 

FOURNISSEMENT.  Termede  commerce.  C'eft 
le  fonds  que  chaque  aflbcié  doit  mettre  dans  une 
Ibciété. 

On  dit  compte  de  fourmjfement ,  pour  fignîfier 
U  compte  de  ce  que  chaque  aflbcié  doit  fournir  dans 
une  fociété  ,  une  entreprife,  une  manufacture,  une 
cargaifbn  de  navire,  &c. 

FOURNITURE.  Se  dit  dans  les  mêmes  figni- 
fications  que  fournir  :  fiaire  une  fourniture  de  bleds 
ii  de  fourages  :  entreprendre  hifoumiture  des  habits 
ou  des  armes  d'un  régiment. 

Faire  une  grande  foumiiure  d'argent ,  fignifie , 
en  bit  de  commerce  de  banque ,  faire  tenir  beau- 
coup d'argent  en  un  lieu-,  ou  a  une  perfonne  ,  par  le 
moyen  de  fes  correfpondans. 

Fourniture.  S'entend  encore  parmi  quelques 
anifans  ,  de  cenaines  menues  chofes  qui  (ervent  â 
perfectionner  5c  achever  leur  ouvrage.  X.es  tailleurs 
appellent  la  fourniture  d'un  habit,  les  boutons ,  la 
fbU ,  les  poches^  le  bougran ,  &c.  ils  mettent  dans 
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leur  mémoire  la  façon  &  hifoumiture  féparément* 

FOURREAU.  Sorte  de  gaine ,  d'étui  ou  d'enve- 
loppe :  il  fe  dit  paniculièrement  de  ceux  qu'on  met 
aux  armes.  Les  fourreaux  d'épées  fe  font  avec  de 
légères  feuilles  de  bois  de  hêtre  qui  fe  vendent  au 
cent  ;  les  meilleures  feuilles  de  hêtre  ,  &  celles  que 
les  fourbiCTeurs  de  Paris  employent  plus  ordinaire- 
ment, viennent  de  Villers-Cotercts. 

Fourreau.  En  fait  de  meubles ,  on  dit  des  four- 
reaux  de  chaifes ,  ou  des  houlTes  qui  couvrent  les 
chaifes  fans  être  clouées  :  des  fourreaux  de  que- 
nouilles de  lit.  En  fait  d'habits ,  des  fourreaux  de 
manches ,  des  fourreaux  d'enfans  ,  pour  empêcher 
qu'ils  ne  gâtent  leurs  habits. 

FOUïOlELIER.  C'eft  une  des  qualités  que  les 
ftatuts  des  marchands  gainiers  leur  donnent ,  appa- 
remment i  caufe  de  la  faculté  qu'ils  ont  àt  fourrer 
&  garnir  de  revêche  une  partie  de  leurs  ouvrages  , 
ou  â  caufè  que  les  fourreaux  de  piftolets  font  du 
nombre  de  ceux  qu'ils  peuvent  faire. 

FOURRER.  Garnir  quelque  chofe  de  fourrure. 

Fourrer.  Se  dit  aum  des  monnoies  qui  font  au 
dehors  de  bon  or  ou  de  bon  argent ,  &  qui  n'ont 
au  dedans  que  du  cuivre ,  de  l'étain  &  du  plomb  : 
ce  faux-monuoyeur  Çtpk  fourrer  \ts  efpeces. 

Fourrer.  Se  dit  encore  de  toutes  les  marchan- 
difes ou  denrées  qui  fe  mettent  enbotte  ou  en  maffcs, 
&  qu'on  altère  ou  falfifie ,  en  y  fourrant  au  milieu 
quelques-unes  de  moindre  qt^dité  que  celles  qui 
paroiflènt  â  l'extérieur.  Fourrer  des  bottes  de  foin  : 
fourrer  des  fa^o^s. 

FOURREUR.  Ouvrier  qui  travaille  en  fourrures, 
ou  marchand  qui  en  (ait  commerce.  Les  mar- 
chands pelletiers  de  Paris  font  appelles  dans  leurs 
ftatuts ,  maîtres  marchands  pelletiers  hauhanniers^ 
fourreurs  y  &c. 

FOURRURE.  Ce  qui  fert  ou  peut  fervir  i  four- 
rer ,  garnir  &  doubler  des  robes ,  des  habits  &  autres 
cho(ès,  foit-pour  la  commodité  ,  foit  pour  l'orne- 
ment ,  foit  pour  la  dii^inûion  des  rangs  &  dignités. 

On  le  dit  particulièrement  des  garnitures  &  dou- 
blures faites  de  peaux  d'animaux  palTées  en  akin 
d'un  côté  &  garnies  de  leur  poil  de  l'autre  :  une 
fourrure  de  petit  gris ,  une  fourrure  d'hermine ,  une 
fourrure  de  martre  zebeline. 

Les  rois,  les  foaverains ,  les  ducs  &  padrs,  en, 
France  ,  ont  pour  les  cérémonies  des  manteaux  dou- 
blés de  diverfes  fourrures  y  particulièrement  d'her- 
mine :  quelques  mag^ftrats  du  premier  rang  &  les 
do£^curs  des  différentes  facultés  Ats  Univerfités  en 
ont  pareillement.  On  les  nomme  Amplement  des 
fourrures  :  \^  fourrure  des  préfidens  a  mortier,  la 
fourrure  d'un  dofteur  ou  d'un  bachelier. 

Fourrure.  Se  dit  auffi  de  quelque  peau  que  ce 
foit ,  garnie  de  fon  poil ,  qui  entre  dans  le  com- 
merce des  marchands  pelletiers  ;  tels  que  font  les 
martres ,  les  renards ,  les  loups,  les  chiens,  les  cat 
tors,  les  loutres  ,Ies  tigres,  les  ours,  l'hermme,  le 
pedt  gris  &  autres  (èmblables.  Ce  marchand  a  les 
fU^htVLts  fourrures  de  Paris.  En  terme  de  corn- 
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9^fct ,  on  dît  plus  ordioairemcnt  pelUnrit  que 
fourrure. 

FOURSEURE.  Terme  dont  les  provençaux  qui 
font  le  négoce  des  foies  i  Smirne ,  fe  fervent  pour 
exprimer  le  mélange  de  quelques  mauvsdfes  qualités 
de  foie  que  Ton  mec  avec  les  bonnes  pour  les  faire 
paflèr  enlemble  :  telles  font, par  exemple ,  les  finaf- 
tres  &  les  frifes  qui  fe  fourrrnt  parmi  les  ardaffes. 
Pour  mieux  couvrir  cette  mauvaîfe  foi,  les  mar- 
diands  qui  font  venir  les  foies  de  Perle  ,  &  qui  les 
vendent  à  ceux  de  la  dirécienté ,  ont  coutume  de 
faire  faire  ces  fourfeures  dans  les  lieux  mêmes  d*od 
ils  les  tirent. 

FOUTEAU.  Ceft  un  des  noms  que  Ton  donne 
à  une  fone  d'arbre  de  hante  futaye ,  que  Ton  appelle 
ordinairement  hêtre  y  &  quelquefois /a«. 

FR 

FRAGMATS.   Voye^  Us  articles  fuivans^ 

FRAGMENT,  retit  morceau  d'une  chofc 
rompue. 

«  Les  fragmens  de  toutes  fortes  de  drogues  & 
»  épiceries  payent  en  France  les  droits  d'eiicrée  i 
»  raifon  de  âx  livres  cinq  fok  du  cent  pefant,  con*- 
x>  fermement  au  tarif  de  1^64  i>. 

Fkagmems  pRécTEUx.  Les  marchands  épiciers, 
droguiAes ,  apothicaires ,  nomment  ainfî  les  mor-^ 
ceaux  qui  fè  féparent  quand  on  taille  les  hyacinthes, 
les  éméraudes ,  les  fàphirs ,  les  grenats  &  la  cor- 
naline. 

Ce  font  ces  fragmens  qu'ils  font  entrer  dans 
divers  remèdes  5c  compofitions ,  après  les  avoir 
réduits  en  poudre  impalpable  par  le  moyen  de  la 
trituration. 

«  Les  fragmens  d'hyacinthe  &  de  rubis  y  que  le 
»  tarif  de  la  douane  de  Lyon  appelle  fragmats ,  v 
»  payent  3  livres  du  quintal ,  le  tout  avec  les  fbls 
»  pour  livre  ». 

rRAIS.  Dépenfe  que  l'on  fait  au  fujet  des  achats, 
▼entes  ou  envoi  des  marchandifes ,  comme  font  les 
frais  d'emballages  U  autres  femblables.  Il  y  a  des 
frais  auxquels  font  tenus  les  commiflionnaires ,  & 
d'autres  dont  ils  fe  font  payer ,  &  qu'ils  employent 
au  bas  de  leurs  faâures  ou  de  leurs  comptes.      ^ 

FRANC  Qui  eft  exempt  de  charges  &:  impofi- 
dons  publiques  ou  particulières. 

Port  framc.  Ceft  un  port  où  les  marchands 
yooHrent  de  la  franchife  totale  on  en  partie  ,  des 
droits  d'entrée  &  de  fonie. 

Fkakc-bourgeois  ,  en  Anglok  free-deni^en  , 
un  étranger  à  demi  ou  au^  trois  quarts  naturadifé. 
Ceft  i  l'égard  des  étrangers  une  e(pèce  de  demi- 
naturaIi(ation,  ou  même  davantage ,  &  qui  leur  donne 
pouvoir  de  négocier,  d'acquérir  des  immeubles ,  de 
poflïfder  des  ctiarges;  mais  elle  n'eft  pas  d'une  fi 
grande  étendue  qu'une  naturalifation  dans  les  for- 
mes. Cette  dernière  ne  le  peut  obtenir  qije  par  un  ade 
<hi  parlement  ^  au  lieu  oue  leè  lettres-patentes  du 
m  &ul  fuflSfent  pour  ia  première.  Un  étranger 
devenu  franc-bourgeois  ^  eft  dit  dans  le  droit  être 
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ai  Jiéttk  régis  AngUaty  ou  (bus  la  proteftson  du  ' 
roi.  Comme,  ils  font  étrangers  nés ,  At  que  par  con- 
féquenc  ils  entendent  leur  langue  maternelle  aufti- 
bien  que  celle  du  pays ,  il  ai;rive  aflfez  fouvent  que 
les  négocians  étrangers  qui  y  viennent  pour  le  lait 
de  leur  commerce,,  (è  (èrvent  d'eux  pour  interprète^  ' 
6c  comoûftloiuiaires. 

Courir  framc.  Terme  de  commerce  de  lettres 
de  change*  L'on  dit  qu'une  lettre  de  change  a  coum 
franc  y  quand  les  agens  de  banque  n'ont  point  voulu 
recevoir  leurs  droits  pour  la  traiter.  Les  commidîon- 
naires ,  lorfqu'une  lettre  a  couru  franc ,  doivent 
avoir  la  bonne  foi  de  ne  point  mettre  en  compte 
à  leur  commettant  un  droit  qu'ils  n'ont  pointpaye. 

FRAMC-SALé.  Privilège  que  les  rois  de  France 
accordent  â  quelques  omciers  ou  oommunautés ,  de 
prendre  du  fel  aux  greniers  (ans  en  rien  payer,  ou 
du  moins  en  n'en  pa)'ant  que  le  prix  du  marchand , 
Tous  les, droits  de  franc ^ fali  ovx  été  fupprimé^ 
par  un  édit  de  Louis  XV,  du  mois  d'août  1717^ 
ils  ont  depuis  été  rétablis  en  faveur  de  quelques 
officiers. 

Frahc.  Monnoie  de  compte  dont  on  (è  (èrt  en 
France,  &  gui  a  la  même  valeur  que  la  livre, c'cft- 
a-dire ,  de  vingt  fols  tournois ,  ou  du  tiers  de  Técu  : 
ainfi  on  dit  également  vingt /raiic.r  5c  vmgt  livres  ; 
mille  livres  6c  txxSàie  francs. 

Le  franc ,  qui  eft  ainfi  nommé  de  l'empreinte 

2u'il  portoi:  d'un  François  ,  on  i  piçd  ou  à  oieval  » 
toit  au/Ii  autrefois  une  monnoie  courante  :  \e  franc 
d!or  valoit  un  peu  plus  qu'un  écu  fol,  &  le  franc 
d'argent  n'en  étoit  que  le  tiers.  VoyeT^  la  tablb  * 

DES  MOMMCIBS. 

Foire  franche.  Ceft  une  foire ,  pendant  la 
durée  de  laquelle  les  marchanda  ne  payent  aucun 
droit ,  foit  de  l'achat ,  foit  de  la  vente  des  marchan- 
difes. Parmi  \t%  foires  franches  de  France ,  celles  de 
Lyon  font  les  plus  célèbres  ^  on  en  parle  ailleurs*  , 
Voyei  FOIRE. 

Part  franche.  Ceft  Mut  part  que  Ton  réfcrve 
quelquefois  dans  une  fociété  ou  dans  une  compagnie 
de  commerce,  libre  de  tous  frais,  dépenfes, pênes 

ile  ou  accré- 


ou  contributions ,  pour  un  aifocié 
dite ,  ou  même  qu  on  deftine  â  un  prote^eur ,  qui 
a  rendu  ou  qui  peut  rendre  de  grands  fervices  â  la 
compagnie  ou  fociété. 

Langue  franche  ,  ou  comme  on  le  prononce 
plus  ordinairement)  langue  franque.  Ceft  un 
jargon  compofé  de  François,  d'Italien ,  d'Efoagnol 
6c  de  quelques  autres  langues,  dont  on  (è  fert  fur 
la  Méditerranée ,  6c  qui  eft  la  langue  la  plus  com- 
mune dans  les  échelles  du  levant  6c  les  côtes  de  Bar- 
barie ,  6c  la  plus  en  ufage  entre  les  marchands  d'Eu- 
rope k.  les  Levantins,  pour  le  fait  du  comftierce. 
Elle  eft  facile  â  apprendre ,  auftt  eft-elle  abfolument 
néceflaire  aux  courtiers ,  commiftionnaires  ^  mar- 
chands qui  veulent  s'établir  dans  ces  pays  6c  y  faire 
quelque  négoce* 

La  franche  dEsCaen.  Ceft  ainfî  qu'on  nomme 
en  Normandie  la  foire  qui  conunenee  à  Caen  le 
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lendemaki  .de  .la-  Quafimodo,  &  qui  duce  15  jours. 
On  eu  parle  ailleurs, 

FRANCARTE.  Mefure  pour  les  giaîas  dont  on 
fe  fert  à  VctiuR^la, /rancane  de  froment  pèfè  38 
livres  poids  de  marc  y  de  méteil  34,  de  (èigle  31 
Se  d'avoine  tf. 

FRANCE*  (  État  aéhiél  du  commerce  de  } 

Nou^  allons  donner  la  defcription  du  com- 
merce zùacl  de  France  ,  d  après  les  nouveaux 
Editeurs  Hollandoîs  du  Traité  de  Ricard  ;  nous  y 
joindrons  plufieurs  détails  d'autres  écrivains  étran- 
gers &  nationaux. 

$.  I*^Lefol  delà  Frtwce  eften  général très^fenile  : 
il  y  a  à  la  vérité  quelques  contrées  in^ates  &  des 
montagnes  incultes  ;  mais  comparées  au  total  de  la 
furface ,  elles  font  fort  peu  de  cliofe.  Généralement 
tout  ce  qui  fen  à  l'entretien  &.aux  commodités  de 

èvie  fe  trouve  dans  ce  royaume ,  les  objets  eflèn- 
Is  avec  profufion ,  les  autres  en  quantité  fnffifante 
pour  la  confommation.  Dans  les  bonnes  années  la 
France  produit  beaucoup  plus  de  grains  qu'il  n'en 
faut  pour  nourrir  fes  habitans  ;  elle  n'a  point  de 
province,  qui  ne  pcoduife  du  vin ,  &  dans  plufieurs 
il  s'en  recueille  en  ù  grande  abondance,  qu'on 
en  eÛime  l'exportation  annuelle  à  15  millions  de 
livres ,  &  celle  des  eaux-de-vie  â  f  millions.  Le 
vin  de  Champagne  pafle  pour  le  meilleur,  des  vins  de 
France ,  parce  que  les  parties  acides  qu'il  renferme 
le  rendent  ftomachal ,  &  qu'il  eft  également  agréa- 
ble au.  goût  &  â  l'odorat.  Le  vin  de  Bourgogne , 
dont  le  meilleur  fe  fait  dans  les  environs  de  Vougeot 
&  de  Beaune  ,  eft  d'une  couleur  vive  ,  agréabk"  & 
d'un  goût  exquis.  Les  côtes  de  l'Anjou  &  de  l'Or- 
léanois  produifent  des  vins  fumeux  Se  entètans , 
mais  qui  n'incommodent  point  l'eilomac.  Le  Sau- 
murois  en  produit  de  blanc  qui  refTemble  aflez  au 
vin  du  Rhin.  A  Bordeaux  &  plus  bas  en  Gafcogne  > 
on  en  recueille  d'excellent,  blanc  &  rouge ^  le 
rouge  y  connu  fous  le  nom  de  vin  de  Grave  »  porte 
très -bien  la  mer ,  &  eft  flomachal  fans  porter  des 
.  vapeurs  à  la  tête.  Le  blanc  &  le  rouge  ont  naturel- 
lement un  goût  un  peu  âpre  &  défagréable  ,  mais 
qui  fe  corrige  par  le  tranfport.  La  Guienne  produit 
le  Pontac  8c  le  Languedoc  le  mufcat ,  vins  égale- 
ment forts  &  fuaves ,  connus  fous  les  noms  de  Fron^ 
tignan  &.  de  LuneL  Le  long  du.  Rhône  ,  entre 
Valence  U  Saint-Valiere,  croît  un  vin  rouge  agréa- 
ble ,  quoiqu'un  peu  rude ,  &  dont  le  goût  a  quelque 
chof^^'analogue  â  celui  des  bayes  de  mirtne.  On 
le  nomme  vin  d'hermitag^e  ,  &  il  paflè  pour  être 
fort  fain.  La  Provence  fournit  entr'autres  vins  le 
Malvoijîe ,  le  Roquemore  8C  le  Claret.  Une  partie 
du  pay»  Melfin  en  produit  qu'on  fait jpafler  commu- 
nément pour  vins  de  Champagne.  Ùcvlx  d'Alface , 
rçuees  &  blancs ,  fur-tout  les  Gentils  y  jouilTent 
aum  d'une  bonne  réputation ,  &  on  pn  recueille  en 
abondance.  Nous  aurons  encore  occaflon  de  parler 
ci-après  des  vins ,  vu  qu'ils  forment  la  plus  belle 
branche  du  commerce  ie  la  France*  Les  fels ,  tant  de 
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mer  que  de  fource,  font  auffi  partie  du  produit  4e 
ce  royaume ,  &  l'exportation  en  eft  emméc  i  10 
millions  par  an.  Le  fel  marin  s'y  fiût  fur  les  côtes 
méridionale  &  feptentrionale ,  fur-tout  fur  la  der- 
nière, où  il  y  en  a  de  gris  &  de  blanc  Le  fel  de 
fource  fe  cuit  principalement  en  Lorraine  &  Bour- 

fo^ne,  où  il  eft  inépui&ble.  On  fait  en  France 
e  l'huile  d'olives,  (pécialement  en  Provence  &  ea 
Languedoc ,  &  le  commerce  en  eft  important.  Le 
fafran  croît  dans  la  Normandie,  l'Angoumois,  le 
Languedoc ,  la  principauté  d'Orange ,  &  le  Gâtinois 
qui  produit  le  meilleur.  Les  légumes  &  les  fruits 
de  toute  e&éce  viennent  à  (buhait  dans  toutes  les 

f>rovince5.  Celles  du  nord  foarniffent  préférablemenc 
es  fruits  propres  â  faire  le  cidre  \  &  celles  du  midi, 
notamment  les  environs  de  Toulon  ,  donnent  les 
câpres  ,  les  oranges ,  les  citrons ,  les  figues ,  les 
grenades ,  les  olives ,  &c. ,  tous  objets  de  commerce 
de  même  que  les  prunes  que  l'on  exporte  par 
navires  du  côté  de  Êordeaux,  Plufieurs  provinces 
font  fertiles  en  lin  &  en  chanvre ,  &  font  riches  en 
laine.  La  foie  s'y  cultive  aufil  avec  fuccès  ,  fiir-touc 
en  Languedoc ,  en  P;rovence ,  dans  le  Lyonnois  & 
en  Dauphiné. 

Les  manufactures  &  fabriques  de  France  fone 
fort  encouragées ,  &  parfaitement  entretenues  ,  auffi 
jouiiTent-elles  d'une  grande  célébrité.  Les  manufac- 
tures de  tapiilèries  de  haute  &  baffe  lifle  des  Gobe» 
lins  de  Paris,  celles  de  Beauvais ,  Arras,  Aubuffon 
en  Auvergne  ,  &  plufieurs  autres,  diftribuées  en 
diflereus  cantons  du  royaume ,  font  univerfellemenc 
connues ,  &  les  tapilTêries  qui  en  fortent  font  recher»: 
chées  avec  empreflement.  Elles  lie  font  cependant 
pas  auffi  lucratives  à  bien  des  égards  que  des  manu- 


îadures  de  foiries  ,  quoique  ccUes-ci  ne  foient  plus 
au/fi  floriflantcs  aujourd'hui  Qu'elles  l'étoient  autre- 
fois ,    fur-tout  avant  Tédit  de 


jourd'hu 

mt  redit  Je  Nantes.  Au  refte, 
pour  ce  qvi  eft  des  fabriques  &  manu&é^ures  au'on 
trouve  en  France  y  AbbeviUe,  outre  fes  fonderies 
de  canons  &  fes  manufaûures  de  favon  ,  de  toiles  9 
&  autres  ouvrages  de  chanvre ,  qui  la  rendent  très- 
recommandable ,  renferme  des  fabriques  de  draps 
&  autres  étoffés  en  laine,  qui  éealent  prefque  eoi 
fineflc  &  en  beauté  celles  d^ Angleterre  &  de  Hol- 
lande. Paris ,  Sedan ,  Louviers ,  Elbocuf ,  &c.  four- 
niffent  auffi  des  draps  fins.  Il  s'en  fait  des  minces  de 
différentes  efpèces  en  Languedoc  \  toutes  les  villes 
du  royaume  ont,  depuis  I7Ç4  >  1*  perroiflîon  d'éta^ 
blir  des  fabriques  de  bas.  On  fait  i  Rouen  des 
cotonines  de  nouvelles  qualités  ,&  l'on  trouve  daus 
la  haute  Normandie  d'excellens  maîtres  pour  la 
teinte  des  draps.  La  Bretagne  ,  fertile  en  chanvre 
&  en  lin,  renferme  quantité  de  fabriques  de  toiles» 
de  cordages  &  de-  voiles.  Le  Berry  vante  à  boa 
droit  fes  toiles  de  lin;  l'Auve^e  fes  dentelles» 
fes  draperies  &  fon  papier  qui  pa(k  pour  le  meilleur 
de  toute  l'Europe*  La  ville  de  faint-F lour  eft  renom- 
mée pour  fes* belles  tapifferles  &  fur-tout  pour  fes 
draps  ;  Montpellier  pour  fes  liqueurs  ;-  Langres  âc 
I  ChateUerault  poiv  la  coutellerie ,  &  fàint-^uentia 
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Pj»9i  Tes  fuperbes  batiftes.  Le  Cambrai,  cette  mag* 
mfique  toile  qui  furpaffc  en  beauté  tout  ce  qui  le 
fait  au  monde  en  ce  genre,  fe  fabrique  dans  le 
Cambrefis  &  le  Hainault.  Les  manufaâures  de  gla- 
ces â  miroir  &  les  verreries  du  royaume  tiennent 
encore  un  des  premiers  rangs  ,  autant  par  leur 
produit  que  par  leur  célébrité.  Le  verre  qu'on  fait 
en  Languedoc  eft  fbn  beau,  quoiqu'il  nait  ni  la 
fineiTe  ni  la  blancheur  de  celui  de  VeniCb.  Une 
manufadhire  confidérable  par  fon  utilité ,  c'cft  celle 
du  plomb  laminé.  La  manufaâure  des  armes  blan- 
ches établie  en  AlAce  ,  &  celle  d'acier ,  qui  doit 
fon  origine  â  la  mine  de  ce  métal  découverte  depuis 

Quelques  années  à  cinq  lieues  de  Strafbourg ,  font 
un  grand  produit.  "Ùl  porcelaine  de  Vincennes 
jouit  de  la  plus  grande  réputation,  quoiqu'elle 
n'égale  pas  celle  de  faint-Clond.  Il  y  a  d'ailleurs 
une  infinité  dautres  fabriques  &  manufaâures  en 
France  ;  mais  le  détail  en  ièroh  trop  long.  Si  nous 
voulions  donner  des  comptes  fimulés  &  faire  des 
defcriptions  de  toutes  les  marchandifes  qui  en  pro- 
viennent, un  volume  de  la  groflèur  de  celui-ci  ne 
fbffiroit  pas»  Nous  nous  bornerons  donc  i  parler 
des  principales  productions  de  la  France ,  qui  font 
cxponées  de  ce  royaume  chez  l'étranger  ;  mais  nous 
devons  préalablement  dire  quelque  chofe  des  colo- 
nies &  autres  étabfiflêraens  des  François  aux  Indes 
orientales  âc  occidentales* 

X 

$.  II.  Le  roi  de  France ,  outre  le  plus  beau 
royaume  de  l'Europe ,  a  pluiieurr  établiiTemens  dans 
les  antres  parties  du  monde  :  les  principaux  (ont  en 
i^mérique,  &  foi-tout  dans  la  partie  de  cet  hémif- 
phète  connue  fous  le  nom  éîifles  Antilles.  Il  y 
poflféde  au/n  faint-Domingue  ,  qui  eil  du  nombre 
des  grandes  ifles ,  &  l'iHe  de  Cayenne.  Cette  der- 
nière eft  regardée  comme  faifànt  partie  du  continent 
de  l'Amérique  fêptentrionale ,  parce  qu'eUe  n'en  efl 
iéparée  que  par  la  rivière  de  Cayenne.  Nous  par- 
lerons trés-focdnétement  de  ces  aiverfos  poflèfhons 
de  la  France  y  &  des  dbnrées  qu'elles  procurent  au 
commerce. 

Les  ifles  Antilles ,  fituées  fous  la  Zone  torritde 
â  prendre  depuis  le  1 1*  degré  de  l'équateur /jufqu'au 
i8«  tirant  vers  le  nord,  (  depuis  la  partie  orientale 
de  Portorico,  îufoues  vers  la  côte  foptedcrionale  de 
l'Amérique  méridionale  )  font  au  nombre  de  28  : 
Jes  François  en  poffédent  lov 

La  Martihiqub  efir  la  principale  de  ces  îflès , 
êc  en  même-temps  la  plus  belle ,  la  plus  riche  &  la 
•plus  floriffante  qu'aient  les  François.  Elle  produit 
«ne  quantité  immeniè  de  fucre  &  de  café ,  &  beau- 
<onp  de  coton*,  de  cacao  &  d'indigo  ;  de  la  caflè  , 
des  cuirs  &  diverfos  autres  denrées ,  dont  on  forme 
les  chargemens  d^mviron  ifo  à  t6o  navires  qui, 
année  commune  en  temps  de  paix ,  partent  de  la 
Martinique  pour  l'Europe. 

La  GouADEiou^E  eil  entre  llOe  de  la  Domini- 
aiqne  an  lad,  celle  de  Marie-^ïalante  au  fod-eft, 
de  la  Ddkdàt  i  T'cft  &  de  Mo^etrot  aa  noftL 
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Cette  ifle  a  eûviron  10  lieues  de  laige ,  autant  de 
long ,  &  60  de  circuit.  La  partie  orientale  s'appelle 
Grande  -  Terre  :  la  partie  occidentale  ,  dont  le 
milieu  eft  hérifCi  de  montagnes ,  efb  proprement  la 
Gouadeloupey  ou  la  Ba^e^Terre»  Cette  demiérp 
eft  beaucoup  plus  fenile  &  plus  peuplée  que  l'autre» 
On  y  cultive  du  focre ,  du  café  ^  ou  tabac,  du  ris, 
&  diver&s  autres  denrées^  ^  :      ^      t 

Marie-Galante  ,  fituée  àl'eft  de  la  grande-terre 
de  la  Gouadeloupe ,  a  environ  1 6  lieues  de  circuit  ; 
les  cannes  de  focre ,  l'indigo  ,  le  tabac  Ac  le  coton  j 
viennent  fort  bien» 

La  Desirade  ,  fituée  a  l'eft  de  la  Gouadeloupe ,1 
n'en  eft  diftante  que  de  |  lieues  marines.  Elle  a  en- 
viron 4  milles  de  long»  &  4  de  mille  de  large. 

Les  Saintes  font  trois  petites  ides,  dont  une  n'eft 
proprement  qu'un  grand  rocher  ;  elles  font  fituées 
au  (ud-eft  de  la  Gouadeloupe»  Le  trafic  des  habitans» 
qui  font  en  très-petit  nombre  dans  ces  ïùts ,  coq- 
(ule  en  coton,  moutons ,  chèvres  &  volailles. 

L'ffle  Saint-Martin,  au  fod-eft  de  celle  de 
l'Anguille  ,  a  t  8  lieues  de  tour  ^  mais  fans  pon  nà 
rivière.  On  n'y  cultive  que  du  manioc  ,  du  tabac , 
du  rocou  &  des  pois  ;  elle  eft  partagée  entre  les 
François  êc  les  HoUandois.  La  colonie  des  premiers  , 
cqmpofée  d  environ  100  perfonnes,  y  poflféde  le 
bourg  de  Saint-^Martin  ^  od  l'on  compte  une  ving- 
taine de  maifons. 

L'ide  Saint-Barthélémy  ,  au  fod-eft  de  celle 
de  Saint-Mamn ,  a  7  on  8  lieues  de  tour.  Le  tabac 
eft  la  principale  culture  de  l'I/le. 

Sainte-Lucie  y  fituée  au  midi  de  la  Marrinique^ 
a  1^  lieues ,  ou  environ,  de  circuit. 

Saint-Domingue  eft  une  ifle  partagée  entre  les- 
Eipagnob  &  les  François.  Ceux-ci  font  en  poflefiion 
de  la  meilleure  partie ,  fituée  entre  le  Cap-Xo^oj , 
au  fod  de  llfle  vers  le  Ponant ,  jufqu'au  Cap-de- 
Semana ,  au  nord  de  la  même  ifle  vers  le  Levant*. 
De  cette  grande  étendue  de  pays  Si  de  cdtes,  plus; 
vafte  que  deux  des  principales  provinces  de  France  „ 
les  chafleurs  ou  boucaniers ,  occupent  ce  qui  eft 
entre  leCap-Lobos  &  le  Cap-Tribon ,  ou  Ti^uron^ 
Le  refie ,  lur-tout  dans  le  vcnfinac^e  de  la  mer ,  eft 
coovert  de  riches  habitations ,  oiifon  cultive  la  plu* 
part  des  denrées  qui  Ce  trouvent  dans  les  ifles  Antil- 
les ,  entre  antres,  le  tabac,  le  focre,  l'indigo,  le 
gingembre ,  le  rocQU ,  le  coton ,  le  cacao  :  cette 
panie  de  l'iÂe  fournit  aoifi  des  cuirs  &  des  bois  pout 
la  teinture»  Les  quartiers  les  plus  habités  <ie  Saint- 
Ipomingue  font,  la  Grande^Ance ^  Leogane  ^  la 
Gran£''Terre ,  le  Port^Paix ,  le  Port-Margoty, 
Lancon-'Lûuife ,  Trow-Charles  Morin^  Limonade^ 
le  Cap-François  &  le  Petit^Goave. 

L'îiîc  DE  LA  Tortue  ,  fituée  au  lo*.  degré  4^- 
minutes  de  latitude  ,  n'eft  qu'a  trois  quarts  de  lieue 
de  Saint-Domingue  \  elle  produit  a-peu-prés  lesi 
mêmes  denrées, 'mais  en  petite  quannté. 

L'ifle  de  Cayenne  eft  b  feule  colonie  qu'âiènr 
les  François  dans  l'Antériqqe  méridionale  \  mais  eni 
y  joignant  ^quelques  habitatioas  qu'ils  ont.  4u.oMi 
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Je  Stttintm  8c'it  la  rWière  Ac%  AmttMet,  le  téut 
forme  uae  elpèce  de  gouveracment  èc  plos  <ie  loo 
lieues  de  côtes  dans  la  Guyanne»  L'ifle  de  Cayenae , 
qui  donne  Ton  nom  â  ce  souvernement ,  &  oui  le 
prend  elle-même  d'une  rivière  »  donc  les  deux  bran- 
ches la  Cparcnt  de  la  Terre  ferme ,  cft  ficuée  au 
4^*  degré  40  minutes  de  latitude ,  â  une  centune  de 
lieues  |du  grand  fleuve  des  Amazones.  Cette  ifle  a 
environ  1 8  lieues  de  tour  4  dont  cinq  font  baignées 

J>ar  rOcéan,  &  Iç  refte  par  les  deux  branches  de 
a  rivière  de  Cayenne.  Son  principal  négoce  con- 
fif^e  en  fttcre  ,  cacao,  rocou,  indigo ,  coton  &  va- 
nille. Ce  pays  donne  les  plus  beaux  bois  qu'on 
puifTe  employer  pour  la  marqueterie.  On  y  cultive 
auiïi  du  tabac. 

Les  François  avoîent  autrefois  des  pofleflllons  con- 
fidérables  fur  le  continent  de  ^Amérique  feptentrio- 
nale  ;  mais,  depuis  qu'ils  ont  cédé  la  Louiuaime  aux 
Efpagnols ,  &  que  la  NouvelU-^France  avec  le  Cap- 
Breton  leur  a  été  enlevée  par  les  Angloi^ ,  ils  n'ont 
Confervé  que  les  iflcs  de  SaintrPUrrt  &  de  JW/- 
quelon  pour  fervir  d'abri  aux  navigateurs  François 
qui  vont  â  Terre-Neuve  ,  ou  qui  y  demeurent  pour 
taire  la  p^che  de  la  moru/:.  Ce  triâe  établiiTemenc  leur 
a  même  été  pris  par  les  Anglois  au  commencement 
lie  la  guerre  actuelle  entre  ces  deux  nations  rivées. 
Nous  avons  p^u  de  choCe  i  dire  des  établi  (Te- 
mens  qu'ont  les  François  aux  Indes  orientales,  & 
du  commerce  qu'ils  y  font  depuis  l'année  1769^ 
que  le  içi ,  eo  fufpendant  le  privilège  exdufif  de 
îa  compagnie  des  Iodes ,  accorda  i  tous  fes  fujets 
la  liberté  de  navijguer  &  de  commercer  au-deU  du 
Cap  dc-Bonne-E^érance.  Cette  liberté  du  commerce 
del'Inde  fat  néanmoins  affujetcie  pour  les  armateurs 
particuliers  â  l'obligation  de  fe  munir  des  paflèports 
die  la  compagnie  »  i  qui  ils  paient  un  droit  de  cinq 

Eoui  cept  fur  toutes  les  marchandifes  venant  des 
ides  5(  de  }a  Chine ,  &  de  trois  pour  cent  fur  tou- 
tes celles  venant  des  ifles  de  France  8c  de  Bourbon; 
Si  de  plus ,  â  l'obligation  de  faire  leur  retour  dans 
le  port  de  TOrient ,  exclufivement  à  tout  autre.  Les 
armateurs  paoiculiers  expédient  aux  Indes  toutesles 
années  en  temps  de  paix  plufieurs  navires  >  qui  vont 
faire  le  commerce  fut  les  côtes  du  Bengale  ,  AcQ}- 
romandel  &  de  .Malabar;  de  même  qu'à  la  Chine, 
dans  le  golfe  Perfique  &  dans  la  mer  Rouge.  Les 
François  ont  des  factoreries  dans  tous  ces  pays  ,  & 
ils  y  ont  pofi^édé  jufqu'ici  les  loges  Se  ks  etablif- 
femens  fulvans* 

PoMDicHERY ,  Ville  feuée  dans  les  terres  du  prin^ 
de  Gîngy  ,  à  1  z  dégrés  de  latitude ,  &  p8  degrés  7 
minutes  de  longitude  ,  étoit  avant  la  guerre  aâuelle 
l'entrepôt  des  marchandifes  que  les  François  ap- 
portoiem  d'Europe  aux  Indes  ,  ^  de  celles  Jfc  l'Inde 

Ju'ils  deftinoient  tant  pour  FEurope ,  que  pour  la 
erfe  Se  la  mer  Rouge.  Les  marcnandiîes  que  les 
François  achettent  aux  Indes  ,  principalefnene  aux 
côtes  de  Malabar,  de  Cororaandel ,  de  Surate  Se 
de  Bengale ,  pour  envoya  en  Europe,  font  du  poi- 
rre ,  Aps  ^\onçs  4e  çotQ^  Sç,  de  foi^  ,  d^s  mouchpirs 
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Ae  Cof M ,  des  diamaos  Se  autres  pierres  ptédeoCbi  ; 
du  coton  filé ,  de  l'indigo ,  da  ris  5c  quelques  autres 
articles. 

MaÀé^  fur  la  côte  de  Malabar;  Karical  y  Fa^ 
non  Se  Ma\uUpatam, ,  fur  la  côte  de  Coromandel  \ 
Chandemagory  dans  le  Bengale,  te  Surate  y  font 
les  lieux  où  les  François  avoient  ayant  la  guerre  des 
loges  &  comptoirs  aux  Indes. 

L'ifle  Bourbon,  qui  eft  au  nombre  des  ifles 
d'Afrique  ,  appartient  aux  François  depuis  i6jv  y 
elle  cft  proche  de  l'ifle  de  France ,  diftanie  feule- 
ment de  40  lieues  de  la  grande  ifl^  de  Mad^afcar 
ou  de  Saint-Laurent,  Se  de  100  lieues  du  Cap- 
de-Bonne-Efpérance.  On  lui  donne  xolieues  de  long 
fur  8  de  laro^e  ,  &  éo  de  tour.  Elle  produit  du  care 
qui  eft  inférieur  â  celui  d'Arabie  ;  da  poivre  blanc , 
de  l'aloës  ,  du  tabac  ,  du  bois  d'ébène  Sec  j  on  trouve 
fur  le  rivage  de  l'ambre  gris ,  du  corail  Se  beaucoup 
de  coquilhages. 

L'ifle  UB  Francs  ,  ci-devant  nommée  ijle  de 
Cerno  ou  i/le  Maurice  y  eft  fîtuéc  au  !8«.  degré 
30  minutes,  âii  lieues  de  l'ifle  Bourbon.  Elle  n'a 
que  T  f  lieues  de  tour ,  mais  le  fol  y  eft  tr^s-fertile  , 
&  produit  également  des  fniits  des  Indes  &  des 
fruits  d'Europe.  L'i^.ir  y  eft  auflS  très-&in  Se  propre 
à  rétablir  les  équipages  fatigués  de  la  mer.  Sa  prin- 
cipale utilité  confifte  dans  Yes  deux  ports. 

Les  François  ont  quelques  établiUemens  fur  les 
côtes  d'Afrique  4  un  peu  en  deçà  Se  au*deli  duCap- 
Verd  ,  pour  la  commoÂté  du  i:ommerce  en  mas* 
chandiGs^f  Se  pour  la  trute  des  Nègres»  Ils  (ont  feuls 
maîtres  avec  les  Portueais ,  du  commerce  qui  fe  fait 
vers  le  Cap- Verd ,  at  d^us  l'étendue  eomprife  entre 
la  rivière  Sénégal ,  qui  eft  une  des  branches  du 
Niger  ,  Se  la  rivière  de  Serre-Lionne^  Sur  la  côte 
d'or,  Se  d<ms  les  royaumes  d'Acara,  La^npi,  Juda, 
Ardres ,  Bénin ,  Angola ,  Congo  ,  Loango  ,  Ma- 
limbo  Se  Cabindon  ,  les  François  étoient  admis  â 
(aire  la  traite  fans  aucune  difficulté  de  la  part  des 
naturels  de  ces  pays ,  Se  des  nations  Européennes 
qui  y  avoient  avant  eux  des  établi(remeBS  ;  mais 
c'étoit  au  Sénégal  fur-tout  que  les  François  tâehoienc 
depuis  long^tsmps  de  fixer  leur  commerce  en  Afri- 
que,  &  ils  y  aur oient  probablement  réuffi  ,  Ç\  dans 
la  guerre  de  1760.  les  Anglois  ne  fe  fuflènt  rendus 
maîtres  des  établiflTemcns  que  les  François  avoienc 
dans  ce  pays.  Malgré  cela ,  les  François  y  ont  con- 
tinué leur  commerce,  qui  confifte principailementea 
cuirs  de  boeuf  &  de  taureau,  en  gomme  >  cire  jaune, 
dents  d'éléphant ,  un  peu  d'or  ;  en  plumes  d'autru- 
che ,  aigrettes ,  ambre  gris  ,  indigo ,  civette ,  &  auaa« 
tîté  dcgrofle  toile  de  coton  ;  enfin  ,  en  efclares 
Nègres  qu'on  tranfporte  daiu  les  ifles  de  l'Am^ 
rique* 

§.  III.  Idée  générale   du  commerce  de  France^ 
&  àèfcriptiôn  de  ce  royaume. 

Les  produdiofis  naturelles  de  la  France^  celles 
qu'elle  reçoit  de  fes  poflfeflSons.en  Amérique  ,  eo 
Me  5c  pn  Afrique  y  ^  l'indttftrié  de  (es   habitans 

concourepc 


Digitized  by 


Google 


1 


FR  A 

concourent  â  rendre  le  commerce  de  ce  royaume 
oii  des  plus  floriflans  de  Tunivers.  Le  commerce  de 
France  fbarniroit  feul  matière  â  un  ouvrage  volu- 
mmen ,  fi  Ton  vouloic  encrer  dans  le  décail  de  tout 
ce  vpi  le  concerne  ;  mais  nous  fommes  forcés  de  le 
referrer  dans  \ies  bornes  étroites ,  &  rui\rant  notre 
médiode  ordinaire ,  de  parler  feulement  des  articles 
principaux  ,  qui  de  l'intérieur  des  terres  ^nt  por- 
tes dans  les  plus  fameux  ports  de  France  /tels  que 
Marfcille  &  Cette  Cm  la  Méditerranée  \  Bayonne  » 
Bordeaux ,  Nantes  ,  Rouen  ,  le  Havre  de  Grâce  & 
^uelaues  autres  fur  l'Océan  ;  pour  de  ces  ports  être 
expédiés  dans  les  quatre  parties  du  monde.  Cela  fait, 
nous  ne  ferons  ,  pour  ainiî  dire ,  qu'indiquer  les 
autres  villes  principales  du  royaume,  &  les  mar- 
chandifès  qu'on  y  trouve. 

Pour  abréger  la  defcription  géographique  de  la 
France  ,  nous  divifoa';  ce  royaume  en  cinq  dépar- 
tement Le  premier  comprend  les  gouvernemens  de 
Paris  y  de  l'iUe  de  France ,  la  Picardie ,  la  Brie ,  la 
Champagne  ,  le  duché  4e  Bourgogne,  la'BrefTe»  le 
Bagey  èc  le  Dauphiné  j  le  i'. ,  ks  gouvernemens 
de  Provence  »  de  Languedoc,  le  comté  de  Foht ,  U 
k  principauté  de  Bearn }  le  3  ^. ,  les  gouvernemens 
du  pays  des  Bafques,  la  Gafcogne,  la  Guienne» 
la  oaintonge  &  l'Angoumois  \  le  pays  d' Aunis  &  le 
Poitou  ;  le  4^.  »  les  gouvernemens  de  Bretagne ,  de 
Normandie  »  du  Marne  U  du  Perche,  d'Anjou,  du 
Saumuroîs ,  de  Touraine ,  du  Berry  y  de  la  Mar* 
che ,  du  Lîmofin  ,  de  l'Auvergne ,  du  Lioimois , 
du  Bourbonnois ,  du  NiveJlois  &  de  l'Orléannois  ; 
le  5«.  j  les  gouvernemens  des  Pays-Bas  François ,  de 
k  Lorraine  ,  l'Alface ,  la  Franche-Comté  &  le  Rouf- 
fillon.  Ainfi  y  la  marche  que  nous  allons  fuivre  ne 
nous  écarte  pas  de  l'ufkge  oii  l'on  eft  maintenant 
en  France  de  divilèr  le  royaume  en  gouvernemens. 

$.  IV.  Commerce  de  Vifle  de  France ,  de  la  Pi- 
cardie y  la  Brie ,  la  Champagne ,  le  duché 
de  Bourgogne^  la  Brejfe ,  le  Bugey  &  le  Dàu- 
phiné. 

Le  commerce  de  ces  gouvernemens  n'eft  pas 
auffi  coofîdérable  qu'il  pourroit  l'être ,  fi  les  provin-^ 
ces  qui  les  compoicnt  »  &  qui  pour  la  plupart  font 
extrêmement  abondantes  en  vins  &  autres  produc- 
tions naturelles  &  artificielles  ,  étoient  fituées  fur  les 
bords  de  la  mer  ,  &  qu'elles  euffent  des  ports  com- 
modes par  lefquels  elles  puflènt  expédier  elles- 
mêmes  en  pays  étranger  le  luperflu  de  leurs  articles 
de  commerce.  Ces  provinces  font  néanmoins  entre. 
elles  &  avec  celles  qui  font  fimées  entre  elles  &  la 
met  y  un  commerce  qui ,  pour  être  intérieur ,  ne 
laiflè  pas  d'être  fort  a£tif  ;  les  erandes  villes  lui  don- 
nant de  la  vigueur  par  le  débouché  qu'elles  pro- 
curent aux  marchandi(ès  &  denrées  des  petites  villes 
&  des  camp^nès.  Les  principales  de  ces  villes  font: 

Pajiis  ,  la  plus  grande  &  la  plus  peuplée  de 
l'Europe  »  capitale  du  royaume  dé  France*  Elle  eft 
Aruée  fur  la  Seine  dans  une  plaine  vafte .  &  unie , 
au  milieu  de  la  province  de  i'ijle  de  France*  Sans 
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être  propreméftf  une  ville  de^  commerce ,  parce  qu'il 
iè  trouve  trop  éloigné  de  la  mer ,  Paris  en  faie 
un  qui  efb  extrêmemem  étendu ,  même  avec  les  na- 
tions étrangères ,  qui  tirent  de  cette  ville  une  iofi^ 
nité  d'aniacs  qu'on  y  fabrique»  Il  {èroit  trop  long 
de  rapporter  en  détail  les  manuiàd^ures,  les  £ibri* 
ques  &  autres  écabliflèmens  de  commerce^qu'on  con^ 
noît  i  Paris  )  mais  nous  ne  pouvons  nous  di&enfer 
de  rs^porter  ici  quelles  font  les  m^chandiles  qui 
en  fonent  &  qui  font  les  plus  recherdiées  des  étran-v 
gers.  Telles  font  les  fuperbti  tapilTeries  de  haute 
&  baffe  liflTc  des  Gobelins,  les  glaces ,  les  étoffe» 
d'or  *êc  d'argent ,  de  foie  &  de  laine  mêlée  avec  la 
foie  ;  les  rubans ,  les  galons  ,  franges ,  bas ,  cha- 
peaux; les  marchandiUs  de  bijouterie  &  de  mode  ^ 
de  toutes  les  espèces  qu'on  puiiïè  imaginer  en  ces 
deux  genres  ;  les  cuirs  ,  le  (àvon  ,  la  porcelaine  » 
les  ouvrages  de  marqueterie ,  les.  carroiles  &  autre$ 
voitures ,  &  une  infinité  d'autres  articles  de  luxe  X 
de  nécefiicé.  Il  y  a  fix  corps  de  marchands  à  Paris  y. 
par  qui  fe  fait  prefque  tout  le  commerce  de  cette  ' 
ville  :  ce  font  les  corps  de  marchands  drapiers  / 
épiciers,  merciers,  pelletiers ,. bonnetiers  &  orfé-r 
vres.  Les  marchands  de  vin  forment  un  feptiéme 
corps  ,  mais  qui  eft  tout-à-£iit  diiliné^  des  fix  au-- 
très.  Tous  ces  marchands  obfèrvont  des  réglemens 
auxquels  ne  font  point  aflfujettis  les  ncgocians  &  let 
banquiers  établis  a  Paris  pour  faire  Je  commerce  » 
foit  de  banque  »  foit  deJpéculation  en  marchandifes, 
Paris  fait  un  commerce  de  banque  d'une  étendue 
prefque  incroyable  »  &  l'on  peut  dire,  fans  aucune 
ex^ération  ,  qu'il  n'y  a  pas  de  ville  dans  l'univers 
qui  lui  fait  fuperieure  â  cet  égard.  Comme  cette  ville 
renferme  des  capitaux  immenfes  &  qu'elle  n'offre  t 
ceux  qui  en  font  poflcflèurs ,  que  peu  de  moyens 
pour  les  placer  avantageufement ,  la  plupart  d'entre 
eux  fe  livrent  aux  opérations  de  banque  ,  qui  quel- 
quefois leur  rapponent  des  bénéfices  au-defTus  de 
1  intérêt  ordinaire.  Ce  cotnmerce  tû  alimenté  p^f 
les  paiemens  que  les  provinces  font  obligées  de  faire 
â  Paris ,  foit  aux  étrangers,  (oit  â  des  gens  de  quel- 
que autre  province  dont  elles  font  éloignées,  mais 
ce  qui  procure  la  plus  grande  activité  au  commerce 
de  banque  â  Pans ,  eft  (ans  contredit  le  trafic  de 
piailres ,  prefque  continuel  j  que  cette  ville  &  quel* 
ques  autres  du  royaume  font  avec  l'EIpagne.  c!)ette 
affertion  e&  démontrée  par  les  circonftances  de  la 
guerre  entre  les  Efpagnols  &  les  Anglois.  La  diffi- 
culté, le. danger  que  trouve  la  cour  de  Madrid  à 
faire  venir  Ces  tcéfôrs  de  l'Amérique  depuis  la  rup- 
ture entre  ces  deux  puiflànces  ,  influent  tellement  (ur 
le  commerce  de  banque  4  Paris  ,  qu'il  y  efl  tombé 
de  plus  de  moitié  depuis  la  guerre*  Nous  n'ofons 
nous  petmettre  la  defcription  £s  principaux  établie 
&mens  de  Paris ,  parce  que  cela  nous  meneroic 
beaucoup  trop  loin* 
Senlis ,  Compiégne ,  Pontoife ,  Mantes ,  Mont* 

Ifort ,  Dreux  ,  Ètampes  ,  Mehtn ,  Nemours  ^ 
Meaux ,  Rofoy ,  Coûlommier^  Provins ,  Nogene , 
Mont^eaUy  Sens,  Joigny^.  Saint-^Florentin^ 
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Txmnere  Se  Ve\elay  ,  font  les  vilU<  firindpales  da 
goEvernement  de  l'ide  de  France.  Elles  font  toutes 
^ueloue  commerce  en  produâions  du  pays,  qui 
tonCftent  en  bleds ,  vins  ,  cidres,  cuirs  »  fromages  » 
(Quelques  draps  &  étoffes  de  laine»  des  toiles  & 
autres  articles ,  qui  fe  débitent  dans  les  foires  &  mar> 
ihés  qui  (è  tiennent  dans  chacune  de  ces  villes. 
AifiEMS  y  ville  de  France  fur  la  Somme  ^  dans  ce 

2u*on  appelle  la  moyenne  Picardie ,  eft  célèbre  par 
m  commerce»  particulièrement  par  les  étoffes  qui 
&  fabriquent  dans  ikfêyetterie ,  telles  que  des  (er> 
ges  de  toute  forte ,  des  camelots  ,bouracans  »  diable- 
ment-forts ,  ras ,  étamines  ,  revêches  5rautres  étoffes 
donc  il  (è  fabrique  plus  de  cent  mille  pièces  par  an 
dans  cette  ville.  jLes  camelots  S  Amiens  »  quoiqu'in- 
ftrieurs  \  ceux  de  Bruxelles  »  font  néanmoins  très- 
•ftimés.  La  manufkâure  des  favons  verds  eft  confi- 
dérable  â  Amiens  »  &  dans  fes  trois  (avonnerles  il  fe 
£ibrique  au  moins  dix  mille  quintaux  de  ces  fortes 
de  favons  »  qui  s'emploient  au  dégraiffage  des  étoffes. 
Abbsvilli  »  capitale  du  comté  de  Ponthien,  dans 
la  baik  Picardie  fur  la  Somme  »  eft  &meufè  par  fes 
belles  fabriques  de  draps  &  autres  étoffes  de  laine. 
La  principale  &,  la  plus  iatécef&nte  eft  celle  de  Van- 
robaiSj  dont  rétabliilêroent  a  fervi  de  modèle  iplu- 
fieurs  autres  »  qui  aujourd'hui  prétendent  Tégaler  y 
tant  par  la  fînefle  de  Tétoffe  »  que  par  la  bonté  des 
apprêts  ,  la  beauté  &  la  durée  des  couleurs ,  &  l'ha- 
bileté des  ouvriers  ;  &  qui»mème  lui  difpucent  la 
concurrence  par  le  bas  prix  :  telles  font  les  fabriques 
de  Sedan  ,  de  Limbourg  ,  d'Aix-la-Chapelle  »  de  Ver- 
viers»  &c.  11  fort  auffi  des  fabriques  A'AhheviUe  d'au- 
tres étoffes  en  laine,  comme  bouracans  ,  fèrges, 
droguets»  tiretaînes»  pinchinas  &  ras 5  &  en  fil,  des 
coutils  &  toiles  de  diverfes  fortes.  On  y  fabrique  du 
fivon  qui  eft  fort  e/Vimé. 

Saint-Quemtim  ,  capitale  du  Vermandois  fur  la 
Somme  ,  tait  un  très-grand  commerce  des  toiles  qui 
te  fabriquent  dans  fon  enceinte  ou  aux  environs  ; 

Îualités  &  afllbrtimens  tek  qu'on  les  defire.  Les  toi* 
^s  de  Saint-Quentin  conuftem  en  batifte»  claires  9 
demi- hollandes  ou  toiles  fortes  ,  trufettes,  linons  , 
gazes  de  fil ,  toiles  â  cravates  &  mouflèlines  de  dif- 
férentes largeurs  5c  longueurs  »  &  de  diverfes  quali- 
tés &  prix. 

Beauvais  »  grande  ville  de  la  mime  province , 
a  diverfes  manuËiâures  d'étoffes ,  fpédakment  de 
ratines ,  bures,  ferges  &  flanelles. 

Saimt-Valery  »  autre  ville  de  Picardie  ,  ficuée  à 
f  embouchure  de  la  rivière  de  Somme,  a  un  port  de 
difficile  accès  &  peu  fur  pour  les  vaiffeaux  qui  y 
féjoument.  Malgré  cela  »  il  s'y  fait  un  commerce 
•fCexportation  fon  étendu  en  marchandifes  des  fabri- 

3aes  d'Amiens ,  Abbeville  &  Beauvais.  Le  commerce 
'hnporution  Vc&  encore  plus  »  parce  que  Sainz^^ 
Valéry  efl  un  des  ports  privilégiés  pour  l'entrée 
des*  étoffes,  drogueries  Si  épiceries  étrangères  dans 
le  royaume. 

Calais  ,  ville  de  Picardie  dans  le  comté  d'Oye» 
icntre  Cravelines  &  Boulogne*  Son  port  9l  celui  de  • 
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Saiat-Valery ,  font  les  feols  par  od  les  draperiet 
étrangères  ont  la  liberté  d'entrer  dans  le  royaiune. 
La  fuuation  de  Calais  ,  qui  n'efl  éloigné  des  côtes 
d'Angleterre  que  d'environ  fept  lieues ,  hivorifè  beau- 
coup le  commerce  interlope  que  les  fujets  de  cet 
deux  royaumes  font  réciproquement^  notamment  en 
Aneletcrre ,  od  les  ricnes  étoffes  de  France ,  les 
modes  &  quelques  autres  artides  font  infiniment  e£* 
timést 

Boulogne  ,  ou  Boulogne  fur  mer ,  a  un  porf 
petit  &  de  difficile  entrée ,  l'eau  n'y  mohtant  ^ère 
que  de  fept  pieds  dans  la  plus  haute  mer,  de  forte 
'  qu'il  n'y  peut  entrer  que  des  barques  tirant  au  plus 
S  i  6  pieds  d'eau.  Ls^  pèche  du  hareng  &  celle  da 
maquereau  font  la  principale  occupation  des  habi* 
tans  de  Boulogne,  Le  produit  de  la  vente  de  ces 
deux  fones  de  poiflons  monte,  année  commune, 
â  400,000  liv.  au  moins.  On  fabrique  des  toiles  k 
Boulogne  dont  les  qualités  font  efhmées. 

Mouy  y  MerUy  Tricot  y  Envoile  y  Glatigny  ^ 
Crevecatur ,  Blicourt ,  Buchy ,  Pifcelieu ,  Senlis  , 
Molien ,  Ofigny ,  Betemhaut  &  Sareu ,  font  les 
principaux  lieux  de  la  Picardie ,  où  l'on  fabrique  des 
draps  èc  des  éto&s  de  laine ,  â  l'inftar  des  manu&c- 
tures  d' Abbeville.  Peronne  ,  Nejley  TiUoyy  Flen^ 
villier ,  Naours  ,  Beaucamjf^le-^Viel y  Granduil^ 
liers  y  Feu^uiers  Se  Poix ,  font  des  villes  ou  bourgs 
du  même  gouvernement  qui  ont  diverfes  manufaâu* 
res  en  étoffes  de  laine  &  en  toiles  ,  &  qui  font  quel- 
que commerce  en  productions  du  pays ,  confiflanc 
en  grains ,  chanvres  &4ajne$  propres  pour  les  fa» 
briques  des  petites  étof&s. 

Reims,  ou  Rheims ,  en  Champs^e ,  ef^  une  ville 
qui  quoique  fimée  dans  l'intérieur  du  pays ,  fait 
un  grand  commerce ,  principalement  en  éto&s  de 
laine,  tels  que  des  étamines,  des  ras,  droguetSy 
ferges,  draps,  flanelles,  crépons,  bluteau  &  au- 
tres ,  dont  elle  a  grand  nombre  de  manufadhires 
dans  fon  enceinte.  Oo  compte  auffi  i  Reims  plu* 
fîeurs  manu&dhires  de  bas  de  foie  &  de  laine ,  de 
chapeaux  y  cuirs  fit  toiles. 

OEDAN ,  ville  de  Champagne ,  tSt  célèbre  par  un 

{^rand  nombre  de  fabriques  de  draps  dont  les  qua- 
ités  font  très-cfVimées.  On  fait  â  Sedan  des  draps 
noirs  fuperfins ,  forts ,  doubles  &  de  toutes  les  qua- 
lités dans  cette  couleur  $  des  draps  écarlates  fuperfins 
de  la  première  force  &  qualité  ,  Se  de  tout  autre 
couleur  quelconque  ,  &  de  diffirens  prix.  Il  y  a 
auffi  une  fabrique  de  ferges  très-confidérableâiVJâ/i» 
Se  une  manu£ii^ure  de  points  qui  fait  fubfiflerplu- 
fieurs  milliers  de  perfonnes  9  tant  aurdedans  qu  aux 
environs  de  cette  ville. 
Chaloms  ,  viUe  de  la  même  province,  a  aufli  ua 

Îrand  nombrejde  fabriques  Se  manufaâures  d'étoffiss 
t  laine,  fur-tout  de  ferges,  eftamets  ,  éverfins& 
étamines.  On  y  fiût  quantité  de  toiles  de  lin  &  de 
chanvre. 

TRt)YBS,  capitale  du  comté  de  Champagne  fur 
la  Seine,  eft  célèbre  par  le  grand  commerce  Se  les 
nche&s  de  ièi  habitans ,  auffi-pien  que  par  la  grande 
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'^a&tité  de  &I>fIqttes&  manufâéhircs,  qui  y  *ett-^ 
tiflènt ,  &  font  vivre  un  nombre  infini  d'ouvriers.  * 
Les  prucipalei  de  ce$  fabriques  ^  doat  quelques- 
unes  font  particulières  a  cette  viUe ,  font  d'étoffes 
de  laine ,  de  fatins ,  de  ferges  drapées  >  de  toiles  de 
.lin  &  de  chanvre  ;  de  bazins  »  treillis ,  coutils  êc 
chapeaux.  Le  commerce  de  cuirs  ell  tris- important 
i  frayes* 

Réthély  Ckdteau-Porcîen^  Château-Regnaulty 
CharltvilU ,  Donchtry ,  Moufon  ,  Autrecourt , 
Rcnvoy ,  Fifhns ,  Damery^  Châtillon  yDormanSy 
Venus  y  Epernay  y  Sainte^Menehould  y  Siuppe 
ou  Suippe  ,  Sammepy  ou  Sompy  en  Tartenois  , 
RoutT^y  PenheSy  Sunville^  Soiffons  ^  Pkrre^ 
Pons  t  Moncomety  Ve/vins  ^  Fontaine  y  Plou^ 
miers ,  Guife ,  la  FerCy  ChaulnyyNoypn ,  Ville rs- 
CotteretSy  la  F^né^Milon ,  Neuilfy  Saim^Front , 
la  Fert  ca  Taricnoîs,  Château-Tierry  y  Charly  y 
Montmirely  Orbay  ^  Saint-d^Akhis  y  Brèmes^ 
Vitry ,  Saint^Diiier ,  Vignory ,  JoinvilUy  Vaffyy 
CAaumonty  Londres  ,  Bar-fur-Aube ,  Brienne  , 
DienvilU  ^  les  grandes  ù  petites  Chapdlt»  ,  la 
Ferté^GaucheTy  laFerté-fous-Jouare^  Sairu-Jujly 
Anglure  ,  Seranne  &  Provins  y  font  des  viUes& 
boai^s  de  h  Champagne  ^  de  la  Brie,  qui  toiis  ont 
des  âbriques  de  draps,  ferges  6c  autres  étoffes  de 
laine  y  de  toiles  Bc  de  beaucoup  d'autres  marchan- 
difès.  Il -le  £iit  un  commerce  cotiiidérable  des  vins 
de  Champa^e  dans  plufiears  paràes  de  l'Europe. 
Ceux  de  1  éledion  d'Epemay  tiennent  fiins  contsedic 
le  prentier  cane  entre  ces  vins  ,  êc  pauticulieremenc 
ceux  de  la  vaUée  de  Pierry  &  de  la  cdfie  d'Ay  & 
d'Hamevilliers.  On  met  ce  vin^n  bouteilles  pour 
le  tranfponer  i  Paris ,  en  Flandre  ,  en  Hollande , 
en  Angleterre ,  en  Allemagne ,  en  Piémont  &  juf- 
qu'en  Pologne  8c  en  Ruflie ,  où.  l'on  préfère  commu- 
nément le  vin-moujiux  6c  Champagne  »  au  non-- 
mouffeux  y  qui  moins  agréable,  peut-être,  que  le 
vin-mouilèux,  eft  néanmoins  U  meUlettr  9c  beao- 
conp  plus  (àin.  On  oe  peut  fe  diipenfer  de  remar- 
quer td  qu'étant  impofTible  de  contefter  à  ces  vins 
leur  exceUence  par  rapport  au  goût ,  ceux  qui  ont 
intérêt  an  débit  des  vins  de  Bourgogne  &  d'aîUeurSy 
ont  afièûé  de  publier  que  les  vins  de  Champagne 
étoient  funefles,  en  ce  qu ils caufoicnt  la  goutte;  ce 
qui  y  de  notoriété  publique ,  ef^  contraire  â  la  véri- 
té ,  puifque  très-peu  de  peHbnnes  font  attaquées  dé 
cette  maladie  dans  toute  Tétendue  de  ce .  gouverne- 
ment ,  bien  que  parmi  les  Champenois  u  y  en  ait 
bon  nombre  qui ,  friands  du  vin  de  leur  pays  »  en 
boivent  avec  excès.  Les  vins  de  Reims  âc  de  SiUery 
peuvent  être  comparés  pour  le  goût  6c  la  bonne  qua* 
lité  aux  vins  de  i  éleâàon  d'Epernay.  Il  y  a  encore 
des  vins  dans  plufieurs  autres  cantons  de  Champagne 
&  de  Brie,  moins  délicats  à  la  vérité ,  mais  cepen- 
dant très-bons;  comme  ceux  d'Oxmery,  Bar-fur- 
Aube,  Mufl^,  Eflby,  Gié,  Châtilloa,  Vertus, 
Dormans  y  Guichy ,  Pargnant  &  Coucy. 

Dijon  ,  capitale  de  la  coureogne ,  fait  un  grand 
eoounerce  de  dra|>erles  qui  fe  nibriqacnt  dans  laPto- 
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vlnce,  mais  ne-  Ëd>riqoe  par  elle-même  aucune 
étoffe  de  laine  que  des  ferges ,  qui  fe  font  avec  des 
laines  du  pays. 

Marcy ,  Vitaux  ,  Semur ,  Monthart ,  Roum 
vray ,  Avallon ,  Auxerre ,  Seignelay ,  Suiis  ^ 
Beaune ,  Amay  -U-  Duc  ,  Châlon-furSaone  , 
Toumus  y  Verdun  ,  Lonchnns.,  Çhiny  ,  Mâcon^ 
Bourg-^en-^Breffe ,  Moniluet  »  Pont-le  -  Vaux  , 
Charolles  ,  Mont  -  Saint  -  Vincent ,  Auxonne  , 
Bellegàrde ,  Auiun ,  Châtillon'-fur-Seine  ^  Joigni  , 
Sens  y  ViÛeneuve^V  Archevêque  y  Bigny  y  Ancy^ 
le- Franc  y  Château  ^Renard  y  font  des  villes  & 
bourgs  de  la  Bourgogne  ,  de  la  BreflTe   &.  du  Bu*f 

fey ,  qui  ont  quelques  Ëibriques  &  manuÊiâiires  de 
raps ,  ferges  %  autres  étoffes  faites  en  plus  grandt 
partie  avec  des  laines  du  pays.  Indépendamment  de 
ces  articles ,  la  Bourgogne  en  a  un  de  la  plus  grande 
importance  dans  fes  vins ,  dont  le  commerce  fait  là 
ricVeflè  de  cette  province.  On  diftingue  la  Bourgo- 
gne en  baflè  &  haute,  â  'cau(è  de  fes  vins.  La  bail» 
Bourgogne  efl  un  vignoble  fort  étcndx ,  qui  contient 
plttficurs  oamons  renommés  par  leurs  vins  rouges  tL 
olaucs.  Ils  prodiûfent ,  année  cqffimunc ,  plus  de 
xoo,ooo  muids  de  vin,  mefure  WÊp^^'^  ^  muia 
contient  300  pintes,  &  eft  divSMn  deux  feuillel* 
tes ,  chacune  de  if  o  pintes.  Le  vin  de  la  baile  Bour- 
gogne eft  un  des  meilleurs  du  royaume.  Il  eft  ordi- 
nairement un  peu  inférieur  â  ceux  de  la  haute 
Bockrgogne  ,  6c  quelqifefob  il  les  furpafle.  Les  vin$ 
de  haute  Bourgogne'  valeqt  mieux  d^  les  année» 
humides;  ceux  de  la  baflfe  l'emportetu  dans.Ies  an- 
nées fec^s.  Or  y  comme  dans  dix  années  il  s'en 
trouve  â  peine,  une  feche ,  il  s'enfuit  que  la  haute 
Bourgogne  a  un  avantage  marqué  fur  la  bafle.  Cê« 
pendant  il  fe  trouve  chaque  année  dans  celle-ci  des 
vins  d'éUce  qui  peuvent  être  comparés  â  ceux  de 
Beaune  6c  de  Nuits ,  6c  qui  font  achetés  par  les 
pourvoyeurs  du  roi ,  les  Normands  &les  Flamands. 
Ces  dejniûers  les  traqsvafeut  dans  àes  demi-queues  de 
la  haute  Bourgogne,  6c  Los  vendent  comme  s'ils  en 
venoient.  Une  autre  preuve  de  la  bonté  de  ces  vins, 
c'efl  que  lorfque  la  haute  Bouiigogne  manque ,  les 
pourvoyeurs  de  la  cour  y  fubSituent  ceux  de  la 
bafle.  Les  principaux  cantons  de  la  baffe  Bourgo- 
gne font  ,  Auxerre  y  Coulangey  Irencyy  Tonnerre  ^ 
Aë^alon  y  Joigny  ,•  Chablis  :  ceux  de  la  haute  Bour«  # 
gogne  font,  Pomar  y,  Chambertin^  Beaune  y  le 
iilçfS  de  Vongeau ,  Volleney  ,  Morache  ,  la  Ro^ 
m4née  y_  Nuits ,  Chajfagne  6c  Murfault,  Les  prç- 
mièreis  cuvées  d' Auxerre  paffent  pour  les  meilleurs 
vins  de  la  bafle  Bourgogne  ;  ils  ont  beaucoup  de 
couleur,  de  corps  &  Se  faveur.  Irency  en  produit 
i-pcu-près  de  même  qualiié.  On  compare  le  fôl 
d*rrcncy  i  celui  de  Nuits ,  parce  que  les  vLis^qu'^s 
produifent  fe  'reffdmblent  â  divers  égards,  6c  Çt  gar- 
dent^galement  bien  pendant  quatre  â  cinq  ïms ,  lorA 
qu'ils  font  foi^nés  9c  qu'on  le>  tire  en  bouteilles  i 
propos.  Les  vins  rouges  de  Coulantes  6c  de  Ton- 
nere  font  plus  Çns ,  plus  légers  6c  aune  fevç  plus  ^ 
I  délicate.  On  les  compare  i  ceux  de  Beaune.  YoX^ 
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leney ,  Pomax  >  &c.  -y  bien  Coignis  êc  tirf s  â  propos , 
ils  £è  gardent  trois  à  quatre  ans*  Avalon  produit  du 
▼in  rouge  qui  a  du  corps >  Se  {butient  beaucoup* 
ikiieux  le  tranfpon  que  les  précédens  ,  auxquels  il 
eft  d'ailleurs  intérieur.  Joigny  a  des  vins  rouges  ef- 
timésy  mais  inférieurs  aux  précédens.  Le  vin  de 
Chablis  eft  un  vin  blanc,  fin ,  léger  Se  d'une  fève 
trés-délicate.  On  le  compare  au  vin  de  Muifiult. 
Plufieurs  le  préfèrent  au  vin  de  Champagne;  cepen- 
dant fi  quelquefois  il  égale  ou  furpailè  celui-ci ,  il 
lui  eft  communément  inférieur.  On  recueille  aufiî  â 
Auxerre  ,  &  paniculiérement  i  Tonnerre  ,  de  très* 
bons  vins  blancs ,  qui  ne  cèdent  guère  i  ceux  de 
Chablis.  Une  qualité  effentielle  aux  vins  d'Auxerre , 
Irency,  Coulanges,  Chablis ,  c'eft  d'être  ce  qu'on 
appelle  francs ,  c*eft-à-dlre ,  fans  aucun  godt  de  ter- 
roir, qualité  aflez  rare  &  que  n'ont  pas  toujours  les 
vins  les  plus  célèbres.  Les  vins  de  la  baffe  Bourgo- 
gne s'enlèvent  pour  Paris,  la  Normandie  ,  la  Picar- 
die ,  la  Flandre  &  l'Artois.  Les  marchands  de  Rouen 
en  envoient  de  la  oremière  qualité  en  tonneau  dans 
l'Angleterre  8c  la  Hollande.  Ils  en  envoient  même 
en  I^nemarck^^  Suéde  &  en  Ruffie;  mais  3s  ont 
'foin  de  les  ni^b  auparavant  en  bouteilles.  Tous 
les  vins  de  Bour^gne  s  accommodent  mieux  du  char- 
roi que  du  tranfport  par  eau.  Le  texhps  propre  â 
>oiturer  les  vins  de  Bourgogne,  eft  depuis  le  mois 
'  de  janvier  jufqu'au  mois  de  mai  indufivement  ;  on 
prend  affez  communément  la  précaution  de  les  faire 
voiturer  en  double  funillè  ou  en'  emballage. 

Gkemoblb  ,  capitale  du  Dauphiné,  eft  le  chef-, 
lieu  de  toutes  les  fabriques  des  environs  i  trois 
lieues  à  la  ronde.  Les  principales  marchandifes  qui 
'fortent  de  ces  fabriques  font ,  des  drap» ,  des  dro- 
guets,  ratmes ,  ferges  &  autres  étoffes  de  laine;  des 
toiles,  des  chapeaux,  du  papier  &  des  cuirs.  On 
trouve  aufil  dans  ce  gouvernement  des  manufac- 
tures d'ouvrages  de  fer  Se  d'acier ,  ces  métaux  étant 
abondans  dans  le  Dauphiné ,  pays  couvert  en  grande 
partie  de  montagnes.  Les  autres  villes  &  bourgs  de 
ccne  province  qui  méritent  d'être  nommés ,  font  Fb/- 
ron  ,  Tulin ,  St.  MarcelUn ,  Boy  bon  ^  Sesre,  Beau- 
repaire  y  St.  Jean'^n^Royanj  ,  Pont^en-Royans , 
Creji,  Montelimarty  Tillinanty  Dieu-k-fit ,  Buis , 
•  Valence  Se  Vienne^  Il  fe  fait  une  adez  grande 
récolte  de  foie  en  Dauphitié,  funout  dansk  haut 
&  bas  Valentinois  &  dans  les  baronies  jf  les  mûriers 
qu'on  y  cultive  viennent  parfaitement.  La  nfianu- 
teâure  de  Vienne  pour  le  moulinage- &  le  de  vi- 
dage des  foies  eft  confidérable  \  eUe  entretienr  un 
grand  nonbre  d'ouvriers.  Le  filage  des  foies  occupe 
atttfii  quantité  de  femmes  Sl  de  allés  du  peuple. 

{,  V.  Commerce  dt  la  Provence  y  du  Languedoc  ^ 
du  Corr^é  de  Foix,  &  de  la  Principauté  de 
Bianu 

C^s  gonvememens  »  particulièrement  les  deux 
premiers,  font  affez  fertiles  en  produdions  natu- 
relles ,  principalement  en  fruits,  dont  le  débou- 
ché eft  kcile  par  les  ports  de  Marfeille  »  Toulon 
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Se  Cette  y  qui  en  expédient  tous  les  ans  de  fertai 
parties  pour  l'étranger. 

Marseille  eft  non-feulement  la  ville  la  plus 
commerçante  de  toute  la  Provence  ;  mais  elle  peut 
encore,  par  la  richeflè  Se  la  réputation  de  fon 
négoce ,  entrer  en  concurrence  avec  les  principsH 
les  villes  du  royaume  qui ,  peut-être  ,  remportent 
fur  elle  à  beaucoup  d'autres  égards.  Le  commerce 
de  cette  fameufe  ville  ne  s'étend  néanmoins  guère 
au-deli  de  la  Méditerranée ,  fur  laquelle  elle  s'eft 
toujours  confervé  un  commerce  trés-floriffant  ;  & 
fi  fes  vaiflèaux  paflênt  quelquefois  le  détroit ,  ce 
n'eft  que  pour  aller  dans  les  pons  que  la  France 
a  fur  l'Océan  ,  Se  dans  quelques  autres  ports  des 
nations  voifines ,  ou  tout  au  plus  aux  Ifles  Fraa« 
çoifes  de  l'Amérique ,  oi\  les  Marfeillois  ont  con<« 
tame  de  borner  leurs  voyages  de  plus  long  couri. 
Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  un  grand  déraU  tou^ 
diant  le  commerce  que  les  François  font  aux 
échelles  du  Levant ,  parce  que  nous  en  parlerons^ 
â  l'article  de  l'Italie  oii  cet  objet  trouvera  fit  place 
mieux  qu'en  cet  endroit*  Kous  obferverons  ieule' 
ment  que  les  François  Se  fur  tout  les  négocians  de 
Marfeille  y  ont  fait  des  établiffeméns  de  commerce  â 
Conftantinople ,  Smirne  ,Saloniqne  ,  la  Canée  ,  Chî« 
pre  ,  Alep ,  Acre,  Seyde,  Tripoli  de  Sîrie ,  le  Caire , 
Alexandrie,  Rofette  &  dans  les  échelles  de  la  Morée , 
fçavoir  Modon  &  Navarrin ,  Patras ,  Corron  &  Na« 
pies  de  Romanie  3  il  y  a  encore  une  écheUe  à  Larta 
Se  trois  autres  en  Barbarie  ,  où  les  François  ont 
formé  des  établiffemens.  C*eft  avec  de  grandes  difR- 
cultés  que  s'eft  élevé  le  commerce  de  cette  nation 
au  Levant  ;  il  fait  â  préfent  un  objet  de  quarante 
miUions ,  tant  d'envoi  que  de  retour. 

Les  marchandifes  aenvoi  peuvent  être  divifS^s 
en  trois  efpèces  ,  la  première  en  marchandifes  du 
cru  où  des  fabriques  du  royaume  ;  la  deuxième  en 
denrées  de  l'Amérique  5  la  troifième  enfin,  en  mai* 
chandifês  étrangères» 

Les  marchandifes  du  cto  ou  des  fabriques  dit 
royaume  ibot  compofees  ,  pour  la  plus  grande  par- 
tie ',  de  draps  qui  fe  fabriquent  en  Languedoc  lous 
les  noms  de  Mahoux  ,  Londres  ,  Londrins  lar^ 
geSy  Londrins  ordinaires  y  fei^ains  y  vingtains^ 
vingt-quatrains  &  vingt-fixains  ;  de  draps  d'El- 
bjQsuf ,  de  Louviers ,  de  Sedan  Se  plufieurs  autres 
draperies  inférieures  du  Languedoc  &  du  Dauphiné^ 
de  fèrges  ,  camelots  ,  bonnets  façon  de  "Tunis  , 
fenns  j  tabisd^of  &  d'argent  ;  de  toiles,  Uc}uenrs  , 
huile  ,  bijouterie  ,  plomb  en  grenaille  ,  doux, 
quincaiUes  Se  beaucoup  d'autres  articles. 

Les  denrées  de  1  Amérique  qu'on  envoie  au 
levant  fons,  de  l'écaille  de  tonue  ,  du  ^ngembre , 
quelques  pelleterres  ,  du  fucre  en  poudre  de  en 
pain  ,  du  café  Se  de  l'indigo.  Enfin ,  les  marchandifes 
étrangères  confiftent  en  girofTe  ,  canelle ,  mufcade  , 
poivre  ,  ambre  gris ,  bois  de  teinture  ,  cochenille  j 
vif-argent,  corail ,  tutie  ,  liège  ,  plomb  Se  étain* 

Les  retours  du  Levant  font  du  ris  ,  des  bleds, 
orges  ,  raifins  fecs  ,  fromages ,  vin  de  Chlpre  , 
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ipottgeSj  dre  ;  ila  féné ,  de  la  rhubarbe  êc  autres 
drogaes  médicinales  ;  des  foies  de  diflPérentes  qua- 
lités y  des  laines  f  cotons  ,  crins  y  poils  6c  fils  de 
chèvre  ;  des  cairs  eo  poil ,  du  cuivre  &  du  bois  de 
bonis  ;  des  huiles  d'olive ,  des  cendres  ,  des  noix 
de  galle ,  de  Falnn  y  du  TÎtrîol  ;  des  marroquins  , 
peaux  de  ch^rin ,  tapis  y  étofiès  de  laine  y  mou- 
<iioirs  ,  moullelines  peintes  &  autres  articles. 

Le  négoce  que  font  les  Marfeillois  fur  les  câtes 
de  Barbarie ,  n  eft  pas  bien  con(îdéra&le«Tls  envoient 
à  Tripoli  en  Barbarie-  des  vins  &  des  pîaftres ,  & 
ik  en  rapportent  du  féné  ,  des  laines  &  des  plumes 
d'autruche*  Les  navires  doivent  porter  â  Tunis ,  des 
noilèctes  y  des  chÂtùgnes  &  autres  fruits  de  Pro- 


vence 


&  ils 
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onent  en  retour  du  bled  ,  de  la 


ëc  du  caillotis.  A  Alger  y  le  commerce  fe  fait 

mpte  fimulé  de  loo  demi-caiflès  àt  favcn  marbré  y  peCuit- 
en(êmble  •   •   •   •   •  Brut  i4>î4o  ^ 
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comme  i  Tunis  :  on  y  trouve  du  bled'&  des  cuirs. 

Les  négocians  de  marfeilU  font  un  commerce 
de  cabotage  très-grand  fur  la  Méditerranée  ,  en  pro« 
dudion  de  leurs  pays  &  en  marchandifes  du  Levant 
&  des  cAtes  de  Barbarie  y  lefquelles  marchandifes 
font  débitées  en  grande  partie  dans  divers  ports 
d'Italie  &  d'Eipagne.  Ccfl  dans  le  dernier  de  ces 
états  que  les  Marfeillois  font  leur  commerce,  i^eluî 
qu'ils  font  hors  de  la  Méditerranée  n'eft  pas  i  beau* 
coup  près  (î  confid  érable  5  il  confiée  en  fruits  de 
toute  efpèce  ,  en  quelques  vins  liquoreuT ,  dont  la 
confommatiou  en  pays  étranger  n'eft  pas  bien  grande, 
en  quelques  marchandifes  du  Levant  &  en  favon 
blanc  &  marbré*  Donnons  un  compte  fimulé  de  et 
dernier  article^our  Tufage  de  ceux  qui  voudrQ0C 
en  faire  la  (péculation. 
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Toutou  eft  une  ancienne  &  forte  ville  ,  avec  uû 
des  ports  les  plus  grands  &  les  plus  fiirs  qu'on 
connoifTe ,  ouvert  au  midi  &  garanti  des  vents  du 
fiord  par  les  hautes  montiignes  qui  Fen;ourent  de  ce 
c5cé.  L'arfenal  ef^  fourni  ^  tout  ce  qu'il  faut  pour 
les  vaiftèaux  de  guerre*  Oa  y  Ëibrique  des  canons  , 
des  bombes  y  grenades  ,  boulets  &  autres  itdlrumens 
de  guerre.  Toulon  fait  aufli  qu cloue  Commerce  en 
▼JB  &  autres  anicles,  mais  pas  afleï  pour  qu'ri  fbk 
compté  parmi  les  villes  commerçantes. 

AndFes ,  Martîgues  &  la*  Tour^-Boîic ,  font 
les  trois  pons  de  Provence  les  plus  confîdérables 
après  Mar&ille  &  Toulon*  Les  autres  villes  de 
ce  gouvernement  oui  méritent  d'être  nommées  , 
font  Aix ,  capitale  de  la  Provence ,  Arles ,  HiereSy 
Frejus  ,  Grajfe  ,  Digne  ,  Apt ,  Avignon  ,  Car- 
peturas.  Comme  les  maitufedures  ne  font  pas  auffi 
multipliées  en  Provence  qu'elles  pourroientVêtre,  & 
qull  n'y  a  que  celles  de  favon  qui  excèdent  la 


Confômmatîon  néceffiûre  an  pays  ,  il  arrive  de  là 
que  fon  commerce  y  qui  d'ailleurs  embrafl^  tous  les 
objets ,  eft  plus  aftif  que  paffif ,  &  plutôt  d'indut 
trie  que  naturel  au  pays. 

Toulouse  ,  capitale  du  Latiguedoc  ,  eft  fîtuée 
fur  la  Garonne.  (îeite  ville  a  des  manufadhires  de 
couvertures  &  bas  de  laînie  ,  de  chapeaux  ,  cuirs  , 
bergames  &  petites  étoffes. 

Montpellier  ,  ville  après^Touloufe  la  plus  confr- 
dérable  du  Languedoc*,  efhme  des  plus  peuplées ,  des 
plus  riches  &  des  plus  agréables  du  royaume  de  Fran-^ 
ce*  Il  s'y  fabrique  quantité  d'eaux  fpiritneufes ,  telles 
que  l'eau  de  la  reine  dTHoiiçrie  ,  l'eau  de  canelle ,  de 
lavande  y  <fe  cédrat,  &c.  qui  fe  débitent  avec  le  phts 
grand  fuccès  ,  tant  en  France  qu'ailleurs  j  on  y  fait 
auffî  des  confitures  féches  ftliquid^es,  des  parfums,  &c» 
&c.  n  y  a  d'ailleurs  â  Montpellier  mie  Manchifleric 
de  cire  ,  &  nombre  de  fabriques  en  futaînes ,  taffe- 
tas ,  couvertures  de  laines ,  cuirs  ,  toiles ,  indicn- 
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nés  y  êcc*  Mais  le  plus  erand  commefCft  Je  eetee* 
Tille  Te  fait  en  laines  oui  Wennent  de  Smirae,  de 
Condancinople  >  de  Salé  &  d'E(paene  ;  en  vins , 
huiles  &  verdet  ou  verd  de  gris  :  u  it  fait  aduelle- 
ment  de  ce  dernier  article  au  moins  3,000  quintaux 
par  an. 

Cbttb  »  ou  Setie ,  eft  le  port  par  od  Montpel- 
Cer  fait  (on  commerce  avec  Tétranger.  Il  eftaccellî- 
ble  feulement  aux  ealires  de  aux  peuts  navires  ;  la  pro- 
vince de  Languedoc  paye  annuellement  45,000  1. 
pour  y  entretenir  toujours  17  i  18  |Meds  d'eau.  La 
mer  jette  dans  ce  port  une  fi  grande  quantité  de 
(àble,  qu'il  en  feroitbientât  comblé  fi  Ion  ne  pre- 
noit  des  précautions  pour  Ten  débarraflèr  toutes  les 


FRA 

fels  qu'il  en  eft  befoin.  Ma^ré  cet  laconvfaitar  p 
le  port  de  Cette  eft  le  meilleur  de  la  province  »  Ac 
fon  commerce  s'eft  tellement  accru  depuis  pea  de 
temps  ,  qu'il  pafle  aujourd'hui  pour  un  des  plus 
importans  de  la  France  ,  finon  pour  la  richeflè  , 
du  moins  par  l'avantage  qu'il  procure  au  royaume, 
en  ce  quil  confifte  preique  uniquement  en  com« 
merce  aexportation  y  d'huiles  ,  vins  &  eaux-de-vie  t 
8c  tous  les  autres  artrcles  que  nous  avons  détaillés 
en  parlant  du  commerce  de  Monrpcllier«  Nous 
nous  bornerons  â  donner  des  comptes  fimulés  des 
trois  anicLes  qui  forment  la  principale  branche  ixK 
commerce  de  Cette. 


Compte  fimuU  de  10  barils  ShuiU  fine  éC olive  ,donc 

f  D*hulle  de  Provence ,  pefant  brut    5^81  Hi. 
Tare  ••••••      177 


Net  •      804  tk  â  4)  L  10  £  le  q^ 


L.      i^ 


f  Dite  de  Languedoc  ,  pefant  brut      P4^  ^« 
T'aro  ^ 176 


Net  •      770  tfc  i  )7  L  10  C  le  qi 


s88     15 


L.        ^)8 


Frais  ^expédition. 

Pour  les  dix  barils  ,«•••.    4   •••••••••••••  L;  37     !• 

Rabataee  &  autres  frais  de  tonnelier,  •••••••• 17 

Port  â  Dord  &  autres  menus  (rats, ••••••  %     il 

Droits  de  fortie,    ••• ••««••••••••^  ^6      f 

CommilConfurL.  751  â  &  pj  •••••••%•%••••••  15 


X18     1} 

7^7        » 


Les  ^tts  mufcats  de  Frontignan ,  de  Lunel  ,  de 
Rives-Altes  &  de  Bcziers  ,  lont  les  meilleurs  de 
lous  ceux  qu'on  recueille  en  Languedoc  î  mais  le 
plus  excellent ,  celui  qiii  fe  con(èrve  le  mieux  8c  le 
plus  longtemps  ,    c'eu  le  Frontignan  ^  il  a  plus 

3ue  tout  autre  vin ,  le  précieux  avantage  d'acquérir 
e  nouveaux  degrés  de  bonté.â  mcfure  qu'il  vieillit. 
Ce  vin  eft  très-pur ,  très  naturel  8c  juftenient  eftimé  ; 
c'cft  l  tort  qu'on  a  répandu  qu  il  y.entroit  quelques 
ingrédiens  ;  on  peut  s^iirer  que  s'il  eft  quelquefois 
frelaté  ,  la  chofe  ne  doit  pas  être  imputée  a  ceux 
qui  font  le  vin  ;  le  procédé  eft  le  plus  fimple  qu'on 

fmifte  imaginer  :  on  graine  d'abord  le  raifin,  en- 
liite  on  le  foule  8c  on  le  preflè  ,  8c  i  msfure  que 
le  jus  tombe  liu  preflfoir  on  le  met  dans  un  tonneau 
où  il  bout  &  fermente  durant  quelques  jours  ,  aprçs 
quoi  on  bondonne  le  tonneau.  Il  eft  malheureux 
pour  la  réputation  de  ce  vin  ,  qu'il  parvienne  rare- 
ment à  l'étranger  (ans  être  (al(ifié  -y  mais  cela  vient 
moins  de  \^  mauvaife  foi  dç  çeuiç  â  qui  qu  s's^relfe  ^ 


3ue  d'un  manque  de  précautions  pour  le  garandr 
e  la  fraude  8c  des  (upercheries  auxquelles  il  eft 
expofé  en  route  de  la  part  des  voituriers  8c  antres* 
Le  vin  de  Lunsl  eft  d  un  goût  plus  délicat  8c  plus 
agréable  que  celui  de  Frontignan  j  mais  il  ne  fc 
conferve  pas  auffi  long  «  temps.  Il  exige  plus  de 
choix  3c  les  mêmes  précautions'  pour  l'avoir  pur  8c 
naturel  ^  celui  des  Rives-Altes  a  plus  de  maturité 
8c  de  liqueur  que  les  vins  de  Froniignan  8c  de 
Lunel  ;  il  approche  du  vin  blanc  du  Cap  ;  celui  de 
Beziers  eft  d  une  qualité  fort  inférieure  a  celles  des 
trois  fortes  précédentes  ^  il  n'a  ni  autant  de  mufcat, 
ni  autant  de  finefle  ;  mais  il  a  beaucoup  plus  de 
liqueur*  Outre  ces  vins^,  qu}  (ont  trés-euimés  par 
les  étrangers ,  il  y  en  a  beaucoup  d'autres  en  Langue- 
doc de  moindres^  qualités  ,  qui  forment  le  gros  du 
commerce  de  cet  anicle  ;  ils  portent  divers  noms  9 
ceux  de  S.  Chrifiol  8c  de  TAnglade  ,  font  les  plus 
demandés  parmi  ces  derniers  'y  c'eft  pourquoi  il 
ÇQi^vlent  d  en  donner  le  compte  fimulé  fuivant  ; 
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40  Semi-miil^  de  vin  de  Su  Chrifiol  â  v.  44  le  niaid^    • •   •   •  •  L.     %M'^ 

20  Dit  •   t  9   •  de  celui  de  Langladc  «â  40  ••••••••«•••••••      i,too 

f        ,■■ 

Frais  t  expédition. 

Conruge  &  frais  d'achat^ ••••••••••  L.      47     !• 

Voimre  Zl  droits  de  canal  de  Liinel> ••••••»•        79 

Rerapliflàçe  à  rembarquement  > r •        7^     |^ 

]lal>atage  a  ^  L  par  muid» • •  rSo 

Emmagafînage  y  entrée  &  port  à  bord  y  a  17  C  par  pièce, 51 

Arrimage  &  buvette ,  à  ii  f.  par  laft  ,•••••••••••    •        11       8 

Droits  de  fortie^    • • •••••  150 

C>mmi(Iion  fur  L.  4,43 1.  14.  à^p- •••••• ••  iil     11 

G>Hnages  des  traites  &  ports  de  lettres  ,••••••••••••       p     14 

■■    -        8x4 

L.     49^^4 

■  '       ■    >— i— I» 

L^  prix  des  autres  fortes  de  vins  de  Cette  font  2-peu-prés  comne  fuit ,  fçavoir  :  mufcat  de  Fronti- 
eoan  de  75  ^  80  écus  le  muid  de  po  veltes^  celui  de  Lunel  de  70  â  75  ;  celui  de  Rives-Altes  de  ^5 
a  70;  celui  de  Beziers  de  éo  à  ^5.  Le  vin  blanc  decFicardan  roule  de  40  â  50  écus  le  même  muid  | 
Jes  vins  rouges  de  S.  George  &  S.  Drefely  de  40  â  45  ^  les  vins  de  Tavel ,  More  ,  Rohne ,  Nairac  , 
S.  Genis ,  Roquemaure ,  £  Laurent  &  G)ndontil  ,  de  10  â  15  livres  le  barrai  de  7  veltes  \  les  vins 
JTierfflirage  &  de  Côte-rôtie  de  10  â   1%  écus  la  pièce  de  35  â  3^  veltes  eu  verges. 

Cfonptefimulé  de  10  pièces  eau^de^vie  ^  contenant  i,4»p  7  veltes  chacune 

de  so^lbyen(èmblex8y85>4  tfciiéLlequintal,  ••••••••••'«  I^.     4^^!^ 

J*m/>  ^expédition. 

Trovifionau  fadeur  de  la  campagne  i  i|  p7  •••«•••••  L.      79 

Emmagafinage  9  rabatage  9  pelage  ,  &  pon  à  bord  9  •   •••••••        ^5 

Droits  de  fi>nie  ,•••••••••••••••••••••      146     Jp 

Courtaude  traites  &  ports  de  lettres,  ••••••«• 14       i 

CommSKoQ  fui  L^4,yooAxp| ••••••••••       p8 

■'-■"■■■    '        397 

L.  -  5,oxo 


Le  commerce  dimportatioh  de  Cette  ferolt  peu  confidérable  fans  les  vins  dTfpagne  qu'on  fait  paflfet 
par  cette  ville  pour  Bordeaux  ,  comme  nous  le  dirons  â  Tanicle  de  cette  dernière  ville. 


NmES  eft  cooune  le  centre  du  Languedoc  ;  les 
Biarchands  de  cette  ville  font  le  principal  commerce 
de  la  province ,  foit  des  ouvrages  de  leurs  propres 
manufaâures ,  fon  des  marcbandifès  qu'on  leur 
porte  des  environs.  Les  divers  articles  qui  fe  fabri- 
quent dans  Nîmes  y  font  des  étofliss  de  foie  &  de 
laine  ,  d'autres  n^|||^e  diverfes  matières  ^  des  bas 
de  foie  ,  des  cha^^^^kdes  cuirs. 

Beaucairï  'y  d^^^B  eft  fameufe  par  (à  foire , 
une  des  plus  célébnMe  l'Europe.  Cette  foire  com- 
mence le  11  juillet ,  fête  de  la  Magdel^e ,  6c  ne 
dure  que  trois  jours.  On  y  vient  de  toutes  les  par- 
ues dli  monde  ;  &  il  n'y  a  point  de  marohandifes , 
quclque'rares  qu'elles  foîent,  qu'on  n'y  puiflè  trouver. 
AufCy  malgré  le  peu  de  tems  qu'elle  dure ,  le  com- 


merce y  eft-il  fi  grand ,  qu'il  s'y  fiut  pour  plufieurs 
millions  d'afBdres.  Il  y  vient  des  marchands  de 
tontes  les  provinces  de  la  France  ^  Se  beaucoup  y 
ont  des  commiffionnaires.  Les  Efpagnols ,  les  Alle- 
mands &  les  Italiens  y  viennent  en  grand  nombre, 
&  il  n  y  a  guère  de  nations  de  rËurope  dont  les 
négocians  &les  marchands  n'y  faifent  quuque  affaire. 
On  y  voit  toujours  des  Arméniens ,  fbuvent  des 
Periàns ,  &  quelquefois  des  hâbitans  de  régions  plus 
avancées  dans  le  levant. 

Narhonne ,  Alhy  ,  Carcajfonne  ,  Be\iers ,  C7tf r- 
mont  y  Anianey  le  Puy  y  Aigues-Mones  ,  Mair- 
vaiXyS,  André  de  VaUBorgne  ,  Valarangue  y 
Allais  y  les  Saptes  ,  Limoux  &  Allet ,  Chala- 
breySel'Colombe ,  Landanety  Saijfac^  la  Grajjiy 
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là  Montagne  Je  Carcaffonne ,  Caflres ,  Maianet, 


Jejfon  ,  Vadres  ,  Ferrieres  ,  ia-  Caune  ,  Be- 
darrieux ,  Saint^Pcns-laSaflide  ,  J*.  Chinian , 
Pe\enas  ,  Lodeve ,  Quijfac  ,  Sauve  ,  *$*.  Hippo^ 
lite  ,  Bau^eley  ,  Vigan  ,  Ganges  ,  Sumenes , 
Andu-^e ,  t/^^î ,  *y.  Gignaix ,  Spmmleres ,  xS*.  /r^in 
Je  GardoAenque  &  /a  iS^^/Ze ,  font  les  lieux  les  plus 
remarquables  du  Languedoc,  tant  pour  k  grand 
nombre  de  Ëibnques  &  de  manttfa£tures  qu'on  trouve 
dans  la  plup^j^  ,  que  pour  le  commerce  qui  s*y  fait 
avec  les  denrées  &  produûions  du  pays. 

Foix  ,  capitale  du  comté  qui  porte  fon  nom  : 
fes  babitans  tonc  quelque  commerce  en  beftiaux , 
refine  y  poix  ,  térébenthine  ,  liège  ,  marbre  jafpé ,  & 
fur-tout  en  fer  Qu'on  cranfporte  a  dos  de  cheval  ou  de 
mulet  jufqu'à  Hauterive  y  d'od  il  eft  enfuite  trsmP- 
poné  à  Touloufc  par  VArrlége  &  la  Garonnç , 

3eux  fleuves  de  cette  province. 

Tarafcon ,  Ax ,  Pamiers ,  Ma^eres^  Saverdun^ 
Ti/laS'^A\il  &  Le\at ,  font  les  autres  villes  de  la 

province  de  Foix, 

Pau,  capitale  de  la  principauté  de  Béarn,  fait 
un  bon  commerce  en' vins  de  Jurançon  ',  en  jambons 

très-délicats  ^  mouchoirs  defîj,  toiles  &  autres  pro- 

du^ions  de  Us  manufadures, 

Oleron,  Orthes ,  Nay ,  Ifefçar ,  Sauveterre^  La- 
vuna  &  Marias ,  font  les  villes  les  plus  remarquables 
du  Béarn;il  n'en  efl  aucuns  qui  n'ait  quelques  manu- 
Ëiélures  &.  dçi^.t  les  bal^it^ns  n^  foient  attachés  â 
quelque  branche  de  commerce* 

S.  Jeam-Pied-de-Port  eft  la  capitale  de  la  balTe- 
Navarre  :  on  trouvç  des  mines-  de  fer  dans  (es  en- 
virons,  &  les  vignes  y  produifent  un  viackiier^ 
}éger  &  fort  faîn. 
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}•  V  /•  Commerce  du  pays  dei  Bafques ,  de  Is 
Gafcofpie  ,  la  Guyenne  ,  la  Saintonge  ,  le 
Limofin  ,  VAngoumois  ,  le  pays  d'Aunis  &  le 
Poitou, 

Le  commerce  du  pays  des  Bafoues  ,  de  la  Gas- 
cogne ,  la  Guyenne  &  du  pays  d'Aunis ,  eft  le  plus 
•confidérable  de*  toute  la  France ,  au  moins  pour  ce 
qui  rcjgarde  le  commerce  a^if  ou  d'exportation  / 
qui  s'étend  non^fèulement.  dans  tous  les  cantons  de 
1  Europe  y,  mais  encore  dans  la  plupart  des  autres 
régions  connues.  Les  vins  &  les  eaux-de-vie  for- 
ment la  principale  branche  de  ce  commerce ,  qui 
fe  fait  par  plulieurs  villes  dont  nous  parlerons  cir- 
après  (ucceâtvement. 

•  6a  YONMB  y  capitale  du  Labour ,  ficuée  â  l'embou- 
chure de  YAdourf  eft  une  ville  riche  &  très-forte  i 
dont  le  port  eft  de  difficile  accès  par  les  bancs  de 
fable  qui  en  bordent  l'entrée  ,  ce  qui  n'empêche 
pas  qu'on  n'y  voie  en  tout  temps  beaucoup  de  na- 
vires ,  &  qu'il  s'y  fade  un  grand  commerce.  On  y 
conftruit  beaucoup  de  vaifleaux  pour  le  compte  dct 
négocians  &  pour  celui  du  roi  ;  mais  on  a  ob- 
fervé  que  ,  pour  forpr  aifément  de  l'Adour  ,  les 
vaiilèaux  de  liene  ne  doivent  pas  être  de  la  première 
grandeur*  Indq>endamnient  du  commerce  important 
que  cette  ville  fait  avec  les  Efpagnols  ,  tanr  par 
terre  que  par  mer  ,  elle  en  fait  un  très-confidérable 
avec  d  autres  nations  de  l'Europe  ,  qui  tirent  ^e 
cette  ville ,  entre  autres  marchandifes  ,  des  vins  ,  des 
eaux*  de  vie ,  du  brai  ou  refîne  »  de  l'huile ,  de  la 
térébenthine ,  de  la  ré^.liffe  &  de  la  graine  de  lin  : 
ces  articles  formant  les  plus  fones  branches  du  com- 
«meroe  de  Bayonne ,  ç'eft  ici  le  lieu  d'en  donner  des 
•comptes  fimulés.  % 


Compte  fimulé  de  ï«  tonneaux  ou  barriques  de  vin  de  Haute-^Chaloffe  ^  i  jo  v.  le 

tonneau  hors  lie  »  rendus  à  bord  du  navire  •   ••  ••  ,.  ^    ••  •   •-  ••  ,   ,   ••  •   •  L.     x,io» 

Arrimage.&  i>oîs  d'arrimage  à  8 1  f.  par  tonneau  •»•••»•    |  L.         4       f 

Counage  de  change  &  ports  de  lettres , ••••,  %     it 

CofomUIloQ  fur  Lr  ^^109  àxp|«f»««,».,«.,.».^       41      4 


n 


i,iyx 


Les  autres  qualités  de  yins  de  Bayonne  font  les  fuivantes  >  ffavoir  :  vin  de  Rlgue-Pont  de  40  â  f  o 
icus  le  tonneau,  rendu  franc  i  bord  du  navire  ;  celui  èi  Armagnac  de  45  à  îf  î  celui  de  Petite-Cka'^ 
Ipffe  y  de^o  à  tf o  ;  celui  $t  Bajpt-Chalojfe  ,  de  5^  i  ^5  >  celui  de  Haute-Chaloffe y  de  60  i  75  ; 
celui  du  BaS'Turfan  ,  de  6f  i  80;  celui  du  Haut^Turfan  ,  de  70  à  85  ;  vin  de  Béarn^  de  90  d 
|oo  écus  le  tonneau  ;  dit  de  Juranfon  de  100  à  iio  écus  Iç  tonneau  ;  vin  to\x^ui^Cap  •  breton  de 
M  Of  éças  la  barii<}uç  rendre  franche  4  bord  du  navire» 
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Cmnpu  fimuU  de  i%9  veltes  A'caurds^vh  >  doot 

4  Pipes  ont  mtCoié  •    jio* 

4  ^ipotSy 326. 

4  Barriques,     .   •  •    183» 

14  Pièces  mefuraac  •  •   Î19  veltes  i  84  L  les  }t  reltes  rendaes 

Arrimage  &  4oîs  d'arrimage  8-f  f.  par  tonneaa  de  i  pipes»  3  pipo(s  & 

4l>arriques, •   .   .   •   • L,  i  a       tf 

Courtage  de  change  &  ports  de  letues,  «• 5  t      é 

Commiffion  fur  L,  i,i6«ài  pj.   t #  »  ^   .  ^   .  ^   ,  45  4 

•    •    •  L-       »,505 

Campu  fimuU  de  5*  pains  de  ^rai  ovt-féjine  »  pcfimt  enfemble 

11^70  1^,  i  37  L  le  millier» #•••••!«#       414      t 

JPVai/  ^eçcpéditlofif 

Droits  de  fortie  à  3  L  ri  f.  lemiiUer/.   »   •  ^    •   •   ^  •    *    •   .  V  3^  U 

Four  les  nattes  â  ix  £  par  pain,  •    ^   /  •    •   .    •    •    •  V   •   •    •   •   «  30 

Emballage  jl  x  \L  ^  emmagafinage  â  i  f.  par  pain  ,»••••••  yi       j 

Pour  cmrcr  &  fortir  cju  m^gafin ,  â  i?.  f.  le  millier,  /..,,.    ^  6  ix 

Ariimage  â  6  f.  par  tonneau  de  14  pains  ik  port  à  bpjrd  3  l.  5  ^   •    •  4       6 

Courtage  à  4  L  par  mille ,  ports  de  leures  ô;  courtage  de  change  ,  .   ^  5       ^       ^ 

Comm^îpn.fui:  J-.  5ii,  jxtàx  pi^  •  •  '^  ^  .  ^  •  ,  •   .  ^   .   .  ^o      ^ 

t     ■  .      . .    ■         107     f> 

Compte  fimuk'  de  4  barriques  de  tértfhemhJne ,  fehmc 

enfemble  >,4^ 5  ;t>â  i^^  Iç  ^uij2tal, .   •••.•••••«.  ^   •••  L.        j}6     14 

/Vtfi>  ^expédjtion* 

Dtoits  de  fortie  â  x  }.  par  quintsâ  , ^^..p.   ..L,  48 

Four  4  barriques  neuves,  rabatagc  &  plâtrage  àpl.  .•►.♦•, ^  ^6 

Entrer  &  fortir  du  magafin  &  porter  à  bof  d  i  10  11 ?..  x  ^ 

Emmaçaïïoage  à  5  f.  arrimage  &  bois  d'arrimage  , i        8 

Ports  de  lettres  &  courtage  jde  change  ,•••,.  ^^    ..••.<  •  5  ^ 

Comn^ffion  fu;  JL.  4x5^  i  j  p2  ,   ^  .   ,  .   .   ,  é^  ,   .   .   /,   ,   ^   .  «  ,  ix 

'     -    •       •  i;.j".w I  foi         I    ' 

'  •:  L,        43f     ,15 


fl  n'y  a  guère  de  racines  qui  foîcat  plus  connues 
içn  France  que  la  régliflc  ;  le  d^bjt  en  eft  coniîdc- 
rable  &  la  consommation  prodi^ieufe ,  tant  ipour 
les  facs  doux  &  rafraîchiffans  qu  on  ^n  tire  ,  qi^e 
pour  les  reipédes  ,  &  fur-tout  les  ptilannes  qu'on  en 
çompofe.  L>  fégliffe  eft  une  plante  dont  la  racine 
court  entre  deux  terres  ,  &  qui  fe  iaifant  jour*  de 
diûance  en  diftao^e  ,  prodnit  de  nouvelles  planifes 
4^  3  i  4  coudée^  de  ))aut«  EU^  a  \^  feuilles  d'un 

Cpmmerçu  Tome  IL  Pé^rh  h 


verd  pâle,  gluantes  «c  gommeufes,  épaiffès,  luî- 
fântes  &  demi-rondes.  La  fieur  eft  rouge  &  a  quel- 
que  reflembhnce  avec  h  jacinthe  5  la  femcnce  eô 
renferma  dans  des  gonfles  prefqûe  rondes  &  qn*', 
preffées  &  ferries  les  uneaF  contre  les  antres  ,  for* 
xnent  oneiefpétfe  de  boule.  La  régHflè  croit  dans 
l'iOe  de  Ctete  en  Italie ,  en  Allemagne  ',  &  Ton  en 
recpoille  dans  quelques  provinces  de  France  ;  ce- 
pendant la  laeiÙett^e  vie^t  d'Espagne  &  pàrticaliè- 
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remeat  de  TAragon.  On  voit  de  grands  champs,  le 
long  de  la  civière  d'Ebrc ,  (ont  couverts  de  cette 
plante  >  principalement  au-deflbas  de  Saragoflè.  La 
racine  s  étend  loin  da  mutre  brin  >  quelquefois 
jurqu^i  30  i  40  pieds,  mais  â  peu  de  profondeur. 
Nous  traitons  ici  de    cet  article  ,  parce  que  les 
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Ara^onois  envoient  la  plus  grande  panîe  de  la 
régmiè  qu'ils  recueillent  i  Bayonne  ,  où  iU  font 
fûrs  de  .s  en  procurer  le  débit  j  &  comme  c'cft  i 
Bayonne  que  les  étrangers  s'adreffent  ordinairement 

tour  faire  acheter  &  charger  cette'  racine  ,  c'cft  ici 
;  lieu  d'en  donner  on  compte  ^mnlé* 


jo  Balles  de  régUJfe  de  Saragoflè  ,  pe(ant  ehfcmble  i^^oo  A 
à  15  le  quintal,   ••••••• •• 


Frais  d'expédition. 

Droits  de  fortie  à    12  £  le  quintal ,  • •   •  L.  5^     i& 

Pour  refaire  les  balles  ,  tirer  de  la  balance  &  porter  à  bord ,  à  .lo  f. 

la  THuIe ,    ••-•<••••••••••••••••••••  ^o 

Emnmgafinage  .5  f.  par  balle  >  peiàge  â  x  f«  le  q'»  •••••••   •  10     1^ 

Courtage  de  cbange  oc  pons  de  lettres , •••••  4       ^ 

Commiffian  lur  L»  i>e74  âipf    •••••••••#••••  ii     19 
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La  graine  de  lin  de  Bayonne  ^  qui  eft  cfune  très- 
konne  efpéce  ,  fur-toat  pour  faire  de  Thuile  ,  vaut 
de  3  â  4  L  la  conque  ;  mîfe  a  bord  du  navire  fran- 
che de  tous  frais ,  excepté  la  commiflTon. 

Indépendamment  du  commerce  maritime  *  de 
Bayonne  avec  toutes  les  nations  de  l'Europe ,  cette 
viilc  en  fait  un  très-étcndu  par  la  voie  de  terre  avec 
les  Ars^onois  ,  les  Navarroîs  ,  les  Bircayens  &  les 
habitans  de  quelques  autres  provinces  d'Efpagne, 
qui  viennent  fréquemment  à  'Bayonne ,  non-feule- 
ment pour  y  vendre  leurs  marchand  i  fes  >  mais  pour 
y  acheter  cêlks  dont  Ils  ont  befoin.  La  régliffe  n'eft 
pas  k  feul  anicle  que  faitrnilTcnt  les  Efpagnols  à 
la  ville  de  Bayonne  ;  ils  y  envoient  une  grande 
quantité  de  i)alles  de  laine  ,  ob^t  de  fpéculacion 
très-lucratif  pour  les  négocians  Bayonnois  ,  qui  la 
font  acheter  par  ks  commiflîonnaires  qulls  ont , 
ou  par  des  fa&eurs  qu'ils  envoient  dans  la  Caftille, 
TAragon,  la  Navarre  &  la  Bifcaye.,  Ces.  fafteuts 
fe  répandent  dans  les  difF(^rens  cantons  de  .ces  pra- 
vinccs  pour  faire  eux-mêmes  l'achat  àc%  laines, 
Ibit  lavées  ,  foit  en  fuin  ou  furge  ,  &  ks  .envoknt 
cnfuite  à  Bayonne  ,  tant  par  mer,  par  ks  porw 
lie  Bilbao&  Santander  ,  que  par  terre  ,  fur  Je  .dos 
des  mulets*  Les  Efpagnols  >.  qui  font  le  commerce 
de  laines  >.  en  font  fou  vent  au/H  des  envois  à 
Bayonne  ,  ot\  ikjies  font  vendre  pour  leur  compte. 
Les  ufageï  de  la  vente  des  laines  d'Efpagne  à 
Bayonne  (ont  de  régler  k  prix  des  laines  de  féconde 
qualicé  à  ^  f.  par  livre  moins  que  ceki  de  la  piv- 
jnière  forte  >  &  la  laine  de  troiuéme  qualité  ié  L 
.par  livre. moins  que  le  prix  de  la  féconde  forte  : 
iuppofons  que  les  R  fe  payent  à  Baybmi«  à  48  £ 
Ja  tfc  s  les.F  vaiidroQC  4»  t  &  ks  S.  ou  T  36  f.  lk«^. 
On  accorde  à  l'acheteur  pour  ja  tare  ,  ;le  poids  du 
ballih  ou  de  l'enveloppe  de  la  baUe>  qui  pè&  de 
de  II  ^  r4  ^  &  quelquefois  plus  >.  .-^  enfin  3  ife 
par  balle  de  boa  poids  y  qu'on  .aoouaeidbB*. 


Les  envois  considérables  d'argcm  que  les  Efpa- 
gnols font  i  Bayopne  ,  rendent  le  commerce  de 
change  de  cette  viik  un  des  plus  confidérabks  de 
France, 

Le  conunerce  d'importation  maritime  de  Rayonne 
n'efl  pas  bien  grand  ;  il  y  vient  cependant  ,  tant 
des  ports  4e  Hollande  que  de  beaucoup  d'autres 
d'Europe,  des  chargemens  compolés  dp  chanvre  , 
bledi ,  épiceries.,. cacaa,  fromages  &  autres  articles. 

S.  JfEAN-DE-Lui ,  ville  açpellée  en  langue  Baf- 
que  Luy  ou  Loit\un ,  eft  (îtuée  fur  le  bord  de  la. 
mer.  Elle  eft  formée  des  bourgs  de  •$*.  Jean  de 
Lu\  &  de  Sibourre  ,  qui  ne  font  féparés  que  par 
la  rivière  de  Nineee  fur  laquelk  on  a  jette  un  pont 
de  réunion.  Les  habitans  de  S^Jean  de  Lu^  ont 
montré  une  adivité  furprenante  tant  qu'ils  n'ont  pas 
été  gênés  dans  leurs  opérations  ;  au^urd'hui  encore 
S,   Jean-de-Lu^  eft   de    toute   cette  partie  de  la 
,  France  l'endroit ,  après  Bayonne  ,  oiï  (e  fait  k  plus 
srand  commerce,  quoiqu'il  y  (bit  infiniment  déchu 
de  ce  qull  fut  autrefois.  Plufieuis  caufes  ont  con^- 
tribuéa  fa  décadence,  mais  la  principale' eft  l'éti- 
bliflement  des  régies  ,  dont  k  kul  nom  remplit  d  j 
.  frayeur  les  habitans  du  Labour ,.  qui  ,  de  temps  im- 
mémorial ,  étoicnt  en  poffelïîon  de  prérogatives  & 
privilèges  précieux.  Il  eft  incroyable  combien  ce 
pays-Li  s'eft  dépeuplé  depuis  l'époque  de  cette  poli- 
tique mal  entendue  de  là  France  ,  &  combien  cette 
couronne  a  perdu  par  la  décadence  du  commerce  4 
S,  Jean^de-Lu^ ,   qui  faifôit  autrefois  des  arme- 
mens  ttès-confidé  râbles  pour  la  pêche  de  la  baleine  8c 
Qocapimenr|>our  ceUe  de  la  morue.  Il  fuffit  de  dire 
que  ]^s  habitans  du  pays  de  Labour  ,  conjointement 
af  ec  ceux  de  Guipn&oa  &  de  Bifcàye  ,  deux  pro-* 
vtnccs  d'Efpagne ,  ont  été  les  premiers  qui  aient  fait 
tÎBSideux  fortes  de' pêche. 

'^Ahdaye  ou  Andaïa  ,  demîef  bourg  de  Fr/znce  ^ 
hski  &c  k  rive  droite  du  Bidaâjfa  y  tbiire  ^pk 
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Ufxte  ce  reysnme'  de  celui  d'Efpagti«f,  eft  i:eaoaw 
néparrcau*<&e-vieqiioo  y  fabrique*  Oo  le  aoiamc, 
en  lainage  du  pays ,  Mlflelà. 

Bordeaux  ,  Tune  des  plus  belles  ^  des  plus  mar- 
chandes &  des  plus  florJiTanees  villes  de  France  , 
capitale  ck  la  Guyenne ,  efl  bâtie  en  arc  ou  demi- 
lune  for  la  rive  gauche  de  la  Garonne  yi  x6  lieues 
deux  tiers  fud-eil  de  fon-  embouchure  dans  l'Océan. 
La  commodité  &  la  fureté  de  fon  port  y  attirent 
des  navires  de  toutes  les  nations  de  l'Europe  ,  qui 
trouvent  en  tout  temps  de*  Tannée  îles  chargemens 
des  principaux  articles  de  cette  ville  ,  dont  nous 
parlerons  ci-après.  Les  édifices  &  les  écabliilèmens 
relacifr  au  commerce  les  plus  remarquables  font  >  la 
douane  &  la  bour{è«La  nouvelle  falle  de  comédie  eft 
on  (îiperbe  bâtiment  qui  a  coûté  des  foiumes  confi-* 
dérables.  La  vtlie  de  Bordeaux  a  dans  foo  enceinte 
&  dans  (es  fauxbonrgs  du  Chartran ,  de  J*.  Surin 
&  du  Chavtau-rouge ,  des  ciiays ,  des  caves  &  ma- 
gafiiis  en  ti  srand  nombre  ,  qu  il  ne  feroit  pas  poC> 
ible  d'en  faire  l'énumération  :  hs  manu£i6bures  & 
les  fabriques  font  en  petit  nombre  ï- Bordeaux  ; 
fon  y  fait  cependant  quelques  couvertures  bien  ap* 
prêtées.  Un  etabliflement  fort  utile  dans  cette  ville  ^ 
A  une  manufa£hire  de  dentelles  »  dont  le  produit 
£ùt  (ubfîfter  beaucoup  d'habitans* 

Le  commerce  de  Èordeaùsà  eft  alimenté  de  deux 
(brtes  de  marchandifès  ;  celles  que  produifent  le  pays 
m&me  &  fes  environs  ,  comme  vins ,  eaux-devie  & 
autres  ;  &  celles  qui  viennent  dans  cette  ville  des 
colonies  Françoifes  ,  telles  que  le  fucre  »  le  café  , 
Imd^o  ,  &c«  Nous  allons  entrer  dans  un  détail 
convenable  (iir  ces  anides  ,  &  noiis  nous  contente- 
rons de  nommer  les  autres  marchandifès  qui  fetrou«> 
vent  â  Bordeaux  8c  que  les  étrangers  y  fom  acheter. 

On  eftime  que  dans  la  fénéchauffée  de  Bordeaux 
il  peut  fê  recueillir  y  année  commune  »  loo^doo  ton- 
neaux de  vin^  dont  8o,ooo  fe  confômment  à  Bor^ 
deaux  même  &  aux  environs*  Il  vient  en  outre  dans 
cette  ville  ,  environ  5,000  tonneaux  de  vinxbi  haur* 

nSycVft-i'dire  des  cantons  au-deflTus  de  S.  Macâire, 
pt lieues  de  Bordeaux;  ro^oo  tosmeaux  de  ia 
liante  Guyenne  ,  "ii  quelques  mille  tonneaux  du 
Lang;uedoc«  Ces  derniers  ne  font  guère  que  des  vins 
dïipagne  ,  notamment  de  Catalogne  >  on  s'en  fert 
â  Bordeaux  pout  fortifier  les  petits  vins  qui  n'ont 
pas  aflèz  de  corps  pdur  fupporter  le  trajet  de  la  men 
Ces  vins  viennent  de*  Barcelone  9  de  Benicario  \  de 
Salou  5t  de  onelques  autres  ports  de  Catalogne ,  i 
Cette ,  od  ils  payent  pot»  droit  d'entrée  z  fivre^ 

£ar  pipe*  Là  y  on  tire  des  officiers  municipaux  de 
i  vule  on  certificat  que  ces  vins  font  du  cru  de 
la  province  de  Languedoc  >  moyennant  quoi  ilsfocu 
exempts  de  cenains  droits  au  paille  d'une  province 
dans  une  autre  &  i  leur  entrée  d  Bordeaux.  Ces 
vins  defcendent  de  Cette  par  le  grand  canal  de  Lan^ 

£edoc  &  les  rivières  qui  font  la  communication 
rOcéan  avec  la  Meditéitanée.  Le  canaJb  royal 
^  LÂnguedoe  pien4  &  fixircé  proprement  à  Fétang 
de  Thau^  qui  coouaaniqne  à^kAMdîMranée  pu 
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le  port. de  Cette,  au  n^oyen  d'tuyawxe Cî^naL  .Ôx^ 
lui  donpe  ^x  lieues  de  lonçueiy:  d'une  cxcrémité, 
à  l'autre  ,  c  cft-i-dire  depuis  1  étang  de  Thau  ju&u'i 
la  jon6Vion  du  canal  avec  la  Qaroni^  aù-r.defllous 
de  Touloufc,  Les  vins  qu'on  change  i  Bordeaux , 
font  des  i^Iancs  de  Lax^gon-,  de  Prispas,  dcBariac, 
de  Sauternes  &;dp  BomA^* Postes  aiuiéciis.d'uue 
récolce  commune  >  ils  fe  vendeot  depuis  i8;>  iufqa.'^- 
loo  U  1^  tonneau,  Le^  vins  3e  Poadço^ac  8c  de. 
Ciilres  font  de  deux  fqrçes;.^  ]^  blAiV^s.,  qUr'on  vend 
lo  à  30  écus  ;  &  les  rouées  y  qu'on  vend  35  a  40^ 
Les  vins  de  Graves  de  oordeaux  font  cous  vins 
rouges  ;  leur  prix  ta  depuis  40  iufqu'â  80  écus-  le  * 

tonneau  ^  m^is  il  y  en  a  peu  à  ce  décrier  prix  Se 
beaucoup  depuis  150  julqu'i  ;^oo  L  Les  vins  de> 
Qraves  de  Méi^oc  Ce  vendent  divcrfcment  fuivant, 
les  divers  terroirs  od  ils  croKfei^.:  ces  Graves  »  qui 
contieanept  dix  lieues  de  pays  j  ne  produi&m  pas^ 
des  vins  d*.une  égale  bonté  >  il  y  a  quelquefois  cin<^. 
qaante  pour  cent  de  différence  &  même  plus.  De 
ces  vins  ,  les  uns  fe  vendent  depuis  ^o  jufqu'à 
100  L  j  d'kutres  depuis  100  jufqu'à  150  1,  êc  quel-, 
ques  atiti;es  ,  mais  peu  ,  depuis  189  iufqu'i  ifOo  1«  lo 
conueau*  Tous  ces  prix  s  entendent  des  vins  nou«* 
veaux  que  les  marchands  de  vin  Se  les  négociant  ' 
de  Bordeaux  achettent  après  les  vendanges.;  ^aii^ 
ces  mêmes  vins ,  après  qu  ils  ont  été  traités  &  qu'ils» 
ont  demeuré  quelques  années  dans  les  diays  ou  ca«K 
ves  des  négociaos  &  marchands  de  vin  ^  fout  vendua 
fuivant  leur  qualité  &  fuivant  les  cifcopftancpsplua 
ou  moins  favorables  a  ia  vente,,  i ,  3  »  5  &  éop^écus 
le  tonneau  ;  il  y  en  a  même  qui  fe  payei^t  juirqu'i 
^00  8c  jyOQo  -écu^ le  tonneau.  Ce  fout  les  Aqgloiii 
qui  font  la  nlus  fori^  confommatîpn  dç  cespandt 
vins  ,  dans  le  choix  defquels ,  il  y  a  fouvent  peut'* 
être  plus  de  caprice  que  de  godt.  Au  furpïus  ,  lc< 

Erix  de  itous  ces  vins  varient  fuivant  que  les  cueil- 
tttes  en  font  pljts  ou  moins  abondances  y  8c  fuivant 
aufC  que  les  qualifiés,  de  chaque  cru  font  bo^n&s  on 
médiocres.  D'ailleurs  un  mèiue  vin  a  diSerens  pri]^ 
fuivant  fon  .^e  &  la  manière  doi^  il  a  été  traicfi^ 
L'iee  jdes  vins  (t  fuppute  par  leuiUes  :  on  dit  un  vin 
de  deux  y  de  quatre  y  de  Ux  feuilles ,  pour  fignîfiet 
un  vin  de  deux  y  de  qua;re  8c  de  (!x  ans  y  prenant 
pour  une  année  chaque  nouveau  pampre,  dont  la 
vigne  s'eft  couronnée  depuis  que  le  vin  eft  fait, 
c'eft-à-dire  »  depuis  qu'il  eft  vendangé  ;  cai  à  pro<v 
prement  parler ,  aucun  vin  n'eft  fait  qu'après  dix^ 
nuit  mois  ;  c^eft  le  temps  qu'il  faut  â  ime  certain^ 
matière  craflê  pour  s  en  féparer  totalement  &  s'air 
tacher  i  la  barrique  ;  il  e(t  vrai  qu'on  a  trouvé  le 
(ècret  d'obtenir  la  féparacion  de  ces  parties  craflet 
dans  douze  à  quinze  jours  ,  quand  même  le  vin  ne 
feroit  qu'être  extrait  de  la  grape»  mais  cela  ne  peu| 
Cs  faire  fans,  qu'il  perde  de  fa  force*  On  dqna^ 
divers  noms  au  vib ,  fuivant  la  manière  dopt  il  a  ét^ 
traicé  ;bn  appelle  vin  naturel  y  c^lui.quieft  telqu^^ 
Viént'de  la  ^igne  ,.Ùin»  mélange  ni  mixtion  ;  vi^ 
frelaté  y  celui  od  on  a  mêlé  quelque  drogue  poitr 
lui  donner  dfi  la  Suce  1  du  montaiit ,  de  la  douç<;ur;j 
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6vL  quelque  àôtre  qualité  aull  D*auroie  pas  (ans 
cda  'y  vin  coupé  y  celm  qui  eA  compofê  de  plufieuts 
vins;  vin  fout  ir/^  du  nn  qu'on  a  tiré  â  clair  après 
qu'il  a  repofé  quelque  temps  fur  la  lie.  Un  vin 
Hanc  foutiré  vaur  5  P^  plus  que  fur  la  lie  ;  dans  les 
rouges  cela  peut  aUer  à  quelque  chofe  de  plus* 
En  loutirant  un  vin  qui  eft  déjà  hors  de  la  lie  ,  on 
peut  compter  fur  8p|  de  perte;  en  le  clarifiant, 
ou  pour  mieuï  dire  ,  eh  le  (outiratu  une  ttoifiéme 
fiws,  la 'perte  va  à  i^  p|«Il  feut  quatre  pots  de 
colle  pour  foUtirer  un  tonneau.  ' 

Prefi]ue  tous  les  vins  de  Bordeaux  ont  befoin  de 
quelque  apprêt ,  pour  qu'ils  puiflfent  être  gardés  ou 
exportés  pour  ^étranger.  Par  exemple  i  le*  vins  de 
Courras  font  une  bonne  fin  étant  coiipés  ztec  j  de  vin 
de  St«.  Dumont ,  &~  deClerac.  Pour  faire  paflfer 
Tamertume  des  vins  tle  Serons  ,  Barfac ,  St«.  Croix 
êc  Pujols  ,  il  faudroit  les  mêler  avec  une  certaine 

Îuantité  de  vin  de  Sauternes.  Au  refte  ,  cinq  pots 
'eau-de-vie  de  f  dans  une  barrique  devin  muet  luffi- 
iènt  pour  donner  du  corps  aux  vins  foibles.  Le  vin 
cnuetou  houru ,  e(l. celui  qu'on  empêche  de  bouillir. 
On  donlie  encore  d'autres  -noms  aux  vins ,  foivant 
les  préj^arations  ()u'on  leur  fai:  fubir  :  par  exemple  : 
te  vin  cuvé  c(^  celui  qui  a  bouilli  fous  le  marc;  le 
pin  cuit ,  celui  à  qui  l'on  a  Jontié  line  cuiflbn  avant 
qu'il  ait  bouilli  ^  8c  qui ,  â  caufe  de  cela  ,  con(erve 
toujours  fa  douceur;  enfin,  le  vinde  pajje  eft  celui 
qui  fe  fait  en  mettant  des  rai  fins  fecs  dins  de  l'eau 
«u'on  laîife  enfeite  fermenter  d'elle-même.  Mais  ce 
(ont  fur-toûtles  vins  nouveaux  qui  exigent  de;  foins 
tout  particuliers  de  la  part  des  marchands  de  vin  & 
des  négocians  qui  font  ce  commerce  i  Bordeausc» 
La  manière  dont  iis  les  traitent  mérite  qti'on  en  faife 
ici  la  defcrîption. 

On  tire  le  vin  blanc  de  deflus'fa  lie  pour  le  plus 
tavd  dans  le  mois  de  janvier.  C<*tte  opération  fc  fait 
avec  de  k  colle  de  poiffon  ainfi  préparée  :  on  prend 
trois  livres  de  bonne  colle  &  on  la  batjafqu'àce 
qu'elle  puiffe  s'éplucher  comme  du  charpi  y  «n  la 
met  eniuite  dans  une  barrique*  ou  dans  un  autre 
taUTeai  de  la  contenance  d'une  barrique  ,  avec 
huit  pots  de  vin  muet.  On  foufFrc  ce  compofé  avec 
«ne  mécke  de  deux  pouces  ,  en  ayant  foin  de  cou- 
vrir le  vafe  afin  que  la  fumée  ne  s'évapore  pas  ; 
cette  opération  ft  répète  matin  8c  foir  jufqu  i  ce 
que  le  vafe  foi^  rempli  aux  trois  quarts ,  8c  que  la 
colle  foit  totalement  diifoute  ;  on  pa(fe  alors  par  un 
taihis  de  crin  le  vin  01)  la  colle  eft  diffoute ,  &  i 
mefure  qu'il  paffe ,  on  y  mêle  peu-â-pea  le  ^axr 

Îui  manqaoît  pour  remplir  le  vafe  ou  la  barriane. 
.a  colle  ainfi  préparée  ,  on  en  met  un  pot  dios 
thaque  barrique  de  vin  blanc ,  auflî-tAt  l'on  fouette 
bien  la  barrique  pour  la  tirer  an  fin  quinze  fours 
liprés.  Pour  avoir  pins  fufemcttt  du  vin  bien  fin, 
•n  peut  répéter  le  foutir^ige  après  1^  i  %<%  aurrèb 
Jours.  Ayant  de  traafvafer  du  vin  d'uffô  barniQue  ) 
iians  une  autre  ,  on  fef^end  ^avec  '  un  fil  tRarchàl  c 
dans  celle  qiii  eft  vuidc  a  à  3  pouces  de'.mécH^ 
^umée ,  ic  durant  quVUe  brâle  on  laiflôlfcban^oft  < 
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ouverte.  On  doit  fe  régler  pour  la  qHa&dtè  demé* 
che  qu'on  doit  bnSler  ,  fur  le  <|ilus  oa  moins  de 
force  8c  de  couleur  du  vin  qu'on  veut  foamettre  i 
cette  opération.  Le  fécond  tirage  au  fin  fe  fait  au 
mois  de  mai  avec  «les  mêmes  formalités  ;  on  met 
enfuite  le  vin  dans  des  endroits  frais  8c  obfcnrs ,  & 
on  a  foin  de  Touiller  une  fois  tous  les  huk  jours 
'afin  qu'il  ne  fleariife  pas ,  avec  la  précaudon  de  ne 

fioint  trop  ftrmêc  la  bonde  pendant  l'été ,  parce  que 
e  vin  rifqueroit  de  fermenter*  Malgré  cela  ,  les 
vins  blancs  font  fujets  â  la  fermentation  pendant 
les  chaleurs  ,  &  deviennent  rudes  8c  aigres  s^rls  ne 
font  rafraîchis  par  un  nouveau  tirage  au  fin.  Il  efV 
donc  néceflàire  de  les  tirer  au  fin  en  juillet  ou  août 
pour  la  troifiéme  fois ,  8c  en  (èptembre  ou  oâobte 
pour  la  dernière  fois. 

Voilà  pour  les  vins  blanes.  Pour  ce  qui  eft  du  vin- 
rouge  ,  11  y  a  quelque  diffîrence  dans  le  procédé. 

On  le  tire  au  fin  de  defliis  &  lie  en  mai  au  plus 
tard  \  on  fait  brâler  un  pouce  de  méchs  de  foufre 
dans  la  barrique  où  il  doit  être  tranfvafé  >  8c  on 
fouette  le  vin  ,  non  avec  de  la  colle ,  elle  eft  nui* 
fible  ait  vin  rouge  ;  mais  avec  le  blanc  de  douze 
œufs  pour  chaque  barrique  :  on  le  tranfvafé  une 
quinzaine  de  jours  après  cette  opération ,  8c  ,  afin 
qa'il  foit  bien  fin ,  on  le  foutire  encore  une  fois  après 
une  quinzaine  ;  cela  fait  ,  on  place  la  barrique  de 
façon  que  K  bonde  foie  à  cÔlé  ;  c'cft  un  moyen  fur 
pour  que  l'air  n'y  puiffe  pénétrer.  Les  b-arrique» 
peuvent  rcftér  ainfi  depuis  juin  jufqu'cn  feptembre  y 
qu'il  faudra  le$  remettre  dans  leur  poficion  natu- 
relle, c'eft-à-dire,  bonde  en  haut.  On  godrera  poiur 
lors  les  vias  ;  s'ils  font  bons ,  tout  ce  que  l'otk  aara 
a  faire  fera deles  cuiller  8ç  de  mettre  de  aouveau 
les  barriques  bonde  de  cdté  i  mais  ,  s'ils  étaient 
devenus  vicieux  ou  s'ils  avoient  acquis  de  la  rudcffe 
par  la  fermentation  qu'auroient  pu  occafionner  les 
chalsurs  de  récé ,  il  faudroit  les  fouetter  de  rechef  » 
les  tirer  au  fin  une  quinzaine  de  jdur5  après ,  & 
remettre  les  barriques  bonde  de  cô^é»  En  agiiTant 
ainfi  \  on  les  confêrvera  bons  &  fains ,  8c  l'on  n'aura 
pas  à  craiadre  que  l'entrée  de  l'hiver  leur  foit  nui- 
fible.  Faute  d'avoir  pris  les  précautions  que  août 
venons  d'indiquer  ,  il  y  a  tous  les  ans  une  quantité 
prodigirufe  de  vins  qui  tournent  &  s'aigriflènt  vers 
la  canicule  &  aux  premiers  froids  de  l'hiver.  Com- 
me Il  co^ervation  .des- vins  rouges  deoaaude  le&  plus 
ruids  foins  8c  une  attentipa  toute  particulière^ 
eft  expédient  de  les  fooettei;  au  moins  trois  fois 
pendaiK  les  dix  huit  premiers  mois ,  csr  \i  eft  con& 
tant  quHs  travaillent  pendant  tout  ce  tems  8c  qu'il 
ne  leur  en  iaut  pas  moins  pour  acquérir  toute  leur 
maturité.  Sans  cette  précaution  ils  perdent  "bientôt 
tontes  les  qualités  qui  le<  font  e^lmer  ^  au  Iftu 
que^  s'ils  font  bien  fjig^és,;  ils  .poafcrvent  long- 
tems  tjtoàte  làn  faveur  ^  rieur,  délicatefle  &  leur 
parfum^:        ....ri  '     , 

':  dLeivîas,blaôcsn^*atnt'befQil|  d*rêt-r^.  oui.lMs'M'une 
fois  par.  femaine  .*'  pouviks  rçUges  y  il  Ci/Bt  o^s  le^ 
iiiçttrt.bofide4t:c4téi  ;.;   -  ..ry. ..    ,..   .    v    \ 
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Les  bôfiBes  qualités  da  vin  coofiftent  en  ce  qu'il 
foie  droit ,  Tec  »  clair  fin ,  entrant ,  fans  gouc  de  ter- 
roir ,  (ans  trop  de  liqueur ,  d'une  couleur  nette 
&  aflurée^  qu  liait  de  la  îatce ,  (ans  être  fumeux} 
du  corps ,  ians  être  acre  ^  &  qu  il  foit  de  garde  , 
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(ans  être  dur*  Les  mauvaifes  qualités ,  au  contraire  ^ . 


pouvoir  fe  garder. 


Compte  fimuU  d*ax|  tonneau  de  vin  rcugt  de  ville ,  nouveau , 
i  éo  écus  ,»••••••••• ••••• 


i8o 


Frais  fexpidîtioru 

Cotmage  d'ackac ,  30  £  5c  droits  de  fonle  x8  1. 10  f.  •  •   •  •   •   •  L. 

Rabatte  6  L ,  fouettage  j  L  ,  coupage  8  f.  ae  tirage  au  fin  i&  £  .   • 
Roaenage  du  bureau  5  f.  montée  &  port  au  chay  14  £••••• 

Pon  au  bateau  10  f«  porta  bord  ii  £  &  arrimage  10  £• 

G>aiipiiCc»i  ÙLt  L»  m  aip^«««««»,»«««,,». 
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Le  vin  blanc  de  ville  fait  les  mêmes  frais  que  le  rou^e,  excepté  que  le  fbjiettage  ne  coâte  qu'une 
livre. 

Compu  fimulé  d'un  tonneau  de  vin  hlanc  du  hauupays  »  nouveau  , 

â6o  écus,    ••••••••••••••••••••••L»       i8« 

Frais  ^expédition. 

Courtage  d'achat  30  £  &  droit  de  fortie  16  \. L.  17  !• 

Rabatage  6  1. ,  fouettage  1  L»  coupage  8  £  &  tirage  au  fin  xi  £  •   •  8 

Rouena^e  de  la  viile  5  £,  montée  &  roulage  au  chay  8£..«»-  13 

Porc  au  c>ateau  10  £  ,  port  i  bord  ii  £  &  arrimage    10  £  •        •    •   •  ~'  t  \x 

Commillion  £it  L.  208  iip^»»«»«««««»««««««  4  3 

■■  '  ■ ■■■          JI     18 

L.  »1T      18 


Le  vin  rouge  du  haut  pays  Êiit  les  mêmes  frais  que  le  blanc ,  excepté  que  le  fouettage  coâte  3  livres* 


Outre  les  frais  cî-dcffus ,  on  ajoute  pour  chaque  | 


double  futaille  5Lio£  On  obfèrvera  aufÉ  dans 
k<i  frais  des  deux  comptes  ci-deflus  que  pour  montée 
&  port  au  chay  on  paye  14  £  ,  &  pour  montée 
C  Toulare  au,  chay  feulement  8  £  :  cette  remarque 
cft  néceflâire*  Au  reile  on  prétend  que  les  négo- 
dans  de  Bordeaux  s'obligèrent  par  un  écrit  fait 
t^it,  eux ,  il  y  a  autour  de  vinet-ans ,  de  paflèr 
i  l'étranger  dans  les  faétures  \x  fivres  pour  tous 
fiais  (non  comptés  les  droits  de  fortie  &  counage) 
jofqu'i  bord  du  navire  \  m.iis  la  plupan  des  négo« 
ciaas'  de  cette  ville  femblcnt  avoir  oublié  cette 
convention ,  &  paflfent  les  frais  dans  les  faélures  , 
coxiuiieeft  dit  ci-deflus. 

L/Eau^de^vie  eft  une  liqueur  (piritueufè  &  m- 
£afli niable  qui  fe  tire  principalement  du  vin ,  par 
U  diftillation  qui  ie  fait  le  plus  fouvent  au  bain- 


marie  ,mais  quelquefois  aufii  i  un  petit  feu  de  flamme* 
Ceux  qui  en  font  commerce  la  cnoifidènt  blanche  ^ 
claire ,  &  de  bon  goût  y  ôc ,  comme  ils  difent , 
d épreuve;  c'eft»i-dire  telle  qu'en  la  ver&nt  dans 
un  verre ,  il  (ê  forme  une  petite  moufle  blanche  \ 
qui  en  diminuant  i?S^^  le  cercle  que  les  marchands 
d  eau-de-vie  appellent  le  chapelet ,  n'y  ayant  que 
l'eau-de-vie  bien  déHegmée  &  où  il  relie  peu  de 
parties  aqueufls,  qui  toime  parfaitement  le  chape'» 
let*  Au  rede  ,  on  diftingue  dans  les  vins  trois  cho* 
fes  ,  un  eiprit  fort  &  (îipérieur ,  un  efprit  foible 
ou  infirme ,  &  une  partie  épaiflè  y  compadle  dc 
flcçmaiique.  L'efprît  fort  &  fupérieur  eft  celui 
qui  forme  l'eau  de-vie  ;  il  eft  inflammable,  évapo- 
rabie  ,  fort  brillant ,  favoureux  ,  brillaiK  comme 
du  criftal  ;  joignant  la  force  â  la  douceur  >  &  , 
quoique  violent ,  agréable  â  l'odorat  êc  au  gbât  : 
cet  efprit  ,  quand  le  feu ,  par  fon  aôivité ,  le  dé- 
tache des  parties  ^roflîères  qui  l'enveloppent  ,  forme 
une  liqueur  extrêmement  claire ,  brillante ,  vive  & 
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Manche  ;  &:  c*eftli  ce  que  nous  appeiloiis  eàu-dc" 
vie  J^  bonàe  &  forte  eau-de-vie.  rat  cforît  fbible 
ic  flrrme,  on  entend  celui  qui  fe  dégage  des 
parties  épaiffes  ,  après  que  reftrit  fort ,  comme 
plus  fubtil,  s'efl  dé  caché.  Cet  efp  lit  foible  efl  affez 
clair  ,  blanc  &  tranfparent  ;  mais  il  n  a  pas  la  Ttva- 
cité ,  Tinflammabilité^  la  fareur,  lé  bon  goât  & 
le  parfum  <Ju'a  TeTprlt  fort.  OA  app'ellk  Cet  efprlt 
foible ,  en  terme  de  fabrication  d  eau-de-vie ,  la 
féconde  y  c*eft-à-dire  la  féconde  eau -de-vie.  La 
troifiéme  partie  du  vin  qui  oR  le  refle  du  dedans 
de  la  chaudière  ,  après  que  ces  dent  ef{^rit^  "en' 
font  fonis ,  eft  une  matière  liquida  ,  trouble  & 
brune ,  fans  aucune  propriété  cohnUe  y  duifi  la 
laiife  - 1  -  on  couler  dehors  par  dés  cahauz  faits 
eicprès. 

Dans  le  commerce  des  eaux«de-vie  ,  on  dillingue 
tefprlt  d'ea*u-de-vic  y  de  V eau-de-vie  Amplement 
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dhe  9  &'  ce  font  les  degrés  de  force  dé  cèiitë  Iique«t 
qui  forment  cette  diftinftion.  Par  efprît ,  Ion  en- 
tend Te^prit  fort  du  vin,  dont  nous  venons  de 
Ï>arler ,  pur  &  fans  mélanze.  Si  on  1q  mêle  avec 
'e(prit  toible  ou  la  féconde  cau-de-vîe,  alors  on 
dit  y  e(prit  d'une  telle  force ,  par  exemple  de  f  âc 
\  y  c'eft-â-dire  oue  fi  on  mêle  ao  pots  d  éfp'vh  fort 
'a^ec  y  pots* d'clprit  foible',  l'efpritferade^  ^  sûnG 
du  relie.  Les  eaux-de-vie  fimples  n'ont  que  très-peu 
d'eforit  :  en  fuppolànt  que  la  force  de  Teiprit  fe  cona* 
pofede  i8  parues  ou  dégrés  ,  Teau-de-vie  fimple  dq 
Dordeaiix  en  aura  i  à  i  ^  ;  celle  de  Cognac  4  2^  4  f , 
&  celle  de  Cette  |  ^  i  degré  feulement  de  force. 
Les  efprits  ^  de  Bordeaux  répondent  â  1 1  de  ces 
degrés  de  force.  Les  caux-de-vie  doubles  de 
Cette  ville  en  ont  ij  ;  enfin  les  caitx-dc-vie  orx' 
efpritf  de  Barcelone  ont  jufqu  â  i  -f  de  ces  degrés 
de  force* 


"^Compte  Jimiilé  d'une  pièce  à'eau^de-vie  fimple  de  Bordeaux  y  vergeant  4^  velies, 

â  75  1.  les  31  veltes,  ••••••••••.••.••••»••••  L.        114 

fiïoit  â  déduire  pour  Tentrée  , ••••••••«.••••  11 


16 


FraU  d^ expédition^ 

Droits  de  fortîes  jp  1.  15  f.  &  rouanage  du  bareaii  5  f.   •   •   •   •  L«      4e 
Rabatage  1  1. ,  vergeage  4  f.  &  courtage  8  f.  •*.••«.•    • 
Fort  au  chay  8  f.  &  chayage  d'un  ttiQis  8(1.«««*««», 
Port  au  bateau  .6  f. ,  port  â  bord  8  C  4^  arrimage  6  f.  •   •   »   •   •   < 
Commidion  fur  L*  147-  ^^ipi  ••••••••••••• 


-  Outre  letvins  &  eaux-de-vie,  il  (è  tronve  i 
Bordeaux  plufieurs  marchandifés  du  pays  ou  des 
environs^  dont  l'exploitation  ne  laifle  pas  d'être  forte  \ 
telles  font  les  farines ,  les  prunes  ,  &  autres  fruits  , 
le  vinaigre  &  quelques  autres  aràcles.  Les  farines 
qu'on  prépare  â  Bordeaux  font  de  la  meilleure 
c(pcce  &  tfès-eftimées  pour  le  commerce  tlç  l'A- 
mérique ,  où  il  en  pafle  de  fortes  quantités.  On 
en  diilingue  cinq  fones  ou  qualités  qu'on  nonmie, 
Minot  »  Vo  I  Semblés ,  KeiHlon,    €r^  Repafe  i 
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les  prix  en  varient  i  tout  moment  ;  les  frais  d'em- 
barquement  font  peu  confidérables. 

Les  denrées  de  l'Américjue  auè  les  étrangers 
ârem.de  Bordeaux ,  font  prmcipalement  du  fucre , 
du  café  &  de  l'indigo.  On  jugera  de  llmportance 
de  ce  commerce  par  la  note  fuivante  des  quanti* 
tés  de  fucre,  indigo  de  café  du  cru,  des  iflcs  «c 
colonies  Françoifes  de  l'Amérique  ,  entrées  Se  forûoa 
de  Bordeaux  pendant  ^umze  années* 
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SUCRBS  BLAMC  ET  BRUT 


1744 

1755 
I7<Î7 
i7d« 
1759 
1770 
1771 
I77X 
Ï77} 
1774 
^77S 
i77€ 
1777 

I77« 


Barriq. 


49,ptfo 
yi>77» 
4y>7»y 
y»>p87 
«>»4J 
58,80^ 

<^3,P«4 

S7^40^ 

66y9i9 
4tf»4Pi 
i9M9 


Tierç. 


1,0»  j 
715 
<53tf 

749 
854 

7P8 
8op 
840 

i,op7 
8tfz 
poo 
884 
884 

1,111 
7Ï4 


Qtian. 


h^7^ 
U497 

94P 
i»i77 
i>48y 
J,320 

8p5 

77  J 
7<J<J 

7<j; 

7^ S 
i>oss 

47* 


A  net* 


I,Q44»M 
878,01a 
705,574 
148,410 
861,729 
755,082 
8o),2o8 
758,4^2 

77i»4îa 
77p,5i5 

7^9»"^ 
po5,04P 
po5,04P 
i,iio,5b7- 
504,002 


ïPfîP9fO(^» 
8«pi4»ii; 
8,510,781 
8,542,o5p 

i4»io)'»î85 

i4.o;4,787 
i8,)j'5,oi8 
20,jo5,5î7 
27,272,525 
a5,oP4,775 
%7^7i^6 
11,285,524 
3 1,^85,524 

23,817,040 


Sucres  blanc 

ET  BRUT. 


Barriq. 


7o»9<J4 

48»7J4 
4»»y49 
45>48p 

43  >4^» 
5»ri88 

57.70» 

P>9Î7 
52,480 

5o»7'4 

S7ylSS 
o 

2p,5î8 


«44,83 


Quart. 


«»74i 
870 

«57 

7;; 

1,005 

704 

7%6 

l,7«4 

1.3^3 

I,20p 

l>4*8 
1,217 
I,4P5 

i»7;; 

9«4 


Indigo. 
tk  net. 


2,505,401 

i»«>,}75i 

788,  ip8 

7*o»ii4 

704>tftf4 

.89o,p57 
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Le  fucre  ,  fabftance  connue  de  tout  le  monde ,' 
eil  un  jus  ou  fuc  extrêmement  doux  &  agréable  ,' 
exprimé  de  cette  forte  de  cannes  ourofèaux  qu'on 
appeUe  cannes  à  fucre  ,  autrement  cannamnUs  , 
qui  croiflènt  abondamment  dans  les  deux  Indes  , 
(ar-touc  i  Madère  ,  au  Bréfil  Se  aux  ifles  Antilles. 
C  eft  des  Antilles  que  vient  la  plus  grande  •  partie 
des   fucres  qui  &  coniommcnt  en  JE^c^  Nous 


àrÔBS  mafqifé  dans 'la  note  d  -'  deflùs  la  quantité 
immenfe  de  cette  denrée  qui  arrive  tous  les  ans 
de  TAmérique  à  Bordeaux ,  ^  celle  qui  fort  de 
cette  ville  pour  divers  pays  de  l'Europe  :  il  nous 
refte  feulement  i  obferver  que  cette  quantité  de 
facre  comprend  diverfes  qu dites  ,  que  nous  ne  pou- 
vons mieux  fidre  connoître  qu'en  platane  ici  W 
prix  courant  fiiivant ,  favoii  : 


Sucre  il  première  forte  , 
Dit  ,  de  féconde  forte  ,  •  « 
Dit  ,  Mle^troijîéme  ,  •  , 
Dit  ,  bonne^troifiéme  ^  •  1 
Dit  ,  quatrième  forte ,  •  . 
IXt  ,  petits-hlancs ,  •  •  « 
Dit  ,  communs^  •  •  •  •  < 
Dit  ,  ItUeS'tites  ^  •  •  •  < 
"Ôk  9  haffes-^etu  »     •  •  < 
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xoo  Lies  100  ft  Sucre  Brut. 

De  Leogane  de    •  3^  à  éo    L  les  loo 
Du  Cap  ,  •   •    •   «33^5^ 
De  S.  Louis ,  •   •  30  â  50 
De  la  Maninique ,  26  â  50 
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CçmptifimuU  àt  )  bamquct,  i  dcrçon  fc  i  quart  de  JUcre  terré  Marflniqu»,  ac  4e  |  fcwilqtw. 
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Frflif  dUxpiiition. 

Courjagç  i^pft«ft**f9«*f«****«f«*)^  *^  ^> 

Rabatage  des  fucres  blancs  4  21  fila  barnque  ffic|«^*t«ff  f  f 

Dit  des fucres  bruts  130  £  la  barriquefic  x$  C  ksffic^  •  >   •   •   •   •  i 

Port  i  h  rivière ,  ,    •    ,   «   •   ^   •   •   •   •    ^    •  ^   •   •    •   r   •    t   #   •  To  f 

Pçrt  i  bord  p  f.  le  S,  Doo^nguc  fie  7  T.  )e  Martinique ,  •   ^   ^   •   •   •  4 

Ayiimîigf      ^C     dît,                   fiejC         dit,    ••tr«*ft  *  '5 

Acquit  i  caution  fir  gardes  ,•*»•••   •••f«.*«f»«  4  x« 
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La  tare  des  fucres  fe  régie  *  ordinairement  4 
Bordeaux  par  convention  encre  le  vendeur  fie  Ta-» 
cheteur  \  Se  con^me  la  tare  des  fucres  de  la  Mar- 
tinique fie  de  la  Guadeloupe  n'efl  pas  d  avanta- 
geufe  poi^r  l'acheteur  que  celle  des  fucres  de  St. 
Domingue  qui  font  dans  des  barriques  fort  grandes,  les 
vendeurs  ne  font  pas  fi  dilHciles  lur  latare  des  fucres 
de  la  Maninique  fie  de  la  Guadeloupe ,  8c  accordent 
ordinaire  mène  quelque  cliofe  de  plus  que  fur  St.  Do- 
mingue. I^^es  fucailles  â  bois  blanc ,  qut  péfent  moins 
^uç  ççUe^  4  W^  |:ouçe,  ce  ^ui  eft  de  çonftquencc 


pour  la  tare ,  méritent  pour  cette  raifi>n  la  préférence. 
Le  café  fc  recueille  à  la  Martinique ,  à'  Su 
Domingue,  à laOuadcloûpe ,  aut  autres  iflcs  Fran- 
coifès  des  Antilles ,  te  i  Cayenne-  Le  café  des  iflet 
le  plus  eflimé  eft  celui  de  la  Martinique  ^  il  vaut 
aum  ^  d.  ou  I  fol  par  livre  plus  que  le  café  St« 
Domingue.  Les  prix  des  cafés  varient  confidéra- 
blenient  fuivant  que  les  cirçonftances  rendent  facile 
ou  dif^cile  le  tranfport  de  cette  denrée  de  l'A* 
mérique  en  Europe  î  ainfî  nous  neuQUs  arrêterons 
p^  davancaj^e  fur  cet  objcç^ 
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toutes  ces  eipeces ,  quand  on  en  a  i^paré  1: 

en  raifon  de  ces  qualités  Se  (ùivant  les  circonftancès ,  comme  ^our*  toutes  les  dentées  de  rAmériqué  % 

mais  les  finals  d'expédition  en  font  aflèi  fixés  i  "Bordeaux.  >..     -i     , 

Confptf  finûl/  de  4  barriques  Sindiga  mélangé  ^  pe(ant  enfemble 

Brut  1,7^ y  Ifc   '      ^  ^'' 

Tare  des  barriques ,        ij'j 

■     Nçt  T^f^i^ll^  â  10  L  la  Ik  •  •  •  «L.      îf;)^^^ 

Frais  t expédition. 
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Acquit  i  caution  &  décharge, ••'•••»         4     io 

Commiflion  fur  L.  1^,730  à  xpf  «•••••••••••••      314     i£ 

--— ~      ^*>     '^ 
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Les  autres  mareliandifês  qui  arrivent  des  ifles 
de  PAmériqne  i  Bordeaux  (oni  du  coton,  du 
rocou, ^u  èîngeoibre,  de  la  ca^  &.'((u  cacao, 
mais  ce  n'cfi  jamais  .en  proportion.'  du  Juçrc,^  du 

•  café  êc  de  l'indigo  dont  pour  cette  raifôn  nous 
avons  donné  las   comptes  ftqiulés  préçédens.' 

Le  coxnmerce  d'importation  de  Bordeaux  n'eft , 
a  beaucoup  prés ,  ni  auffi  grand,  ni  adOTi  riche 
que  celui  .d'cxjMrt^ôon.  Il  concile  princj^alèpient 

'en  douvies  &merfasns  pour  .'futailles  :  en  fcis  de 
conftruâîon ,  '  chanvre ,  goudron  ;  viandes'  i*^écs  . 
beune  ,  fromage  éc  qucK^iies ^autres  articles.^  '  ; 
LiBOURiiB,  fiir  la  Dord(>gnè,c^2  zj  lîcucf 
de  Tembouchure  de  ceçe  rivière  dans  la  mer  \  le 
flux  y  monté  malgré  çetéloîgnemefit,'&  eftmême 
f^iiible  à'  CaftiUôn  qui  eftl  trois  lieues  aù-delâ , 
cn(bne  que  le.  flux  «  reflux  ont  plus  .de  16  lieues 

'  de  mphtée  &  defccme  dans  la  Dordogne.  Une 
fitnadon     auffi   avamtagcùfe   pouirolt  taçuliter    i 

"  Uhoume  un  erând  commerce  avec  l'étranger  fans 
la  proûmité  de  Bordeaux  ,  qui  s^eft  approprié  pref- 
qpe  tout  ]è  commerce  de  la  province  de  Gule^me» 

-     Commerce.  Toàu  IL  Part.  ï.  ^'      '^  ^  *" 


Lihoume  hit  cependant  tous  les  ans  quelques  ex- 
péditions de  vins  nouveaux  aux  mois  aoâobre  & 
de  novembre ,  ^oar  les  Hollandois  &  autres  peuples 
commerçahs.  ^  \, 

Blayé,  port  confidérable  fur  la  Gironde  j  qui 
forme  l'union  de  la  Garonne  avec  la  Dordognc  , 
eft  â  un  quart  de  lieue  du  Bec  d'Ambez  â  8  beues 
au-deîTous  de  Jordéàux.  Le  commerce  de  Blaye 
confiftc  en  vinsroi^ges  &  blancs  qu'on  recueille  dalis 
(on'icrritoîrè.'  Ces  vins  ne  font  pas ,  à  la  vérité , 
awffi  bons  que  ceux  de  Bordeaux  ,  auffi  fe  vendent- 
ils  i  beaucoup  meilleur  nîardlié  :  il  vient  tous  les 
ans  quelques  navires  a  5/dfytf  pour  enlever  une  par- 
tie de  ces  vins. 

'  Bourg  ,  ville  de  Guienne  fur  la  Dordogne ,  eft 
i  un  quart  de  lieue  du  Bec  cTAmbcz  entre  Blaye 
:  &  Lîbournel  II  y  vient  '  tous  les  ans  quelques  na- 
vires &  un  bon  nombre  de.  barques  cjui  enlèvent  les 
vins  des  environs,  qui  quoîqu inférieurs  â  ceux  de 
Bordeaux,  font  néanmoins  de  bonne  qualité»  II' y 
en  a  àt  ronges  &  de  blancs.  * 

.  La'mgom  ,  Tille  du.  Bazadois ,  fi;uée  fur  la  Garoa-^ 
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ne.,  à  7  ,lie.açs  att-dHTpus  de.  Borde^^ttXe  ^^a  phcf 
a  Isàngoh  un, bureau  dei  fermes  du  roi;  les  mar- 
chands &  voiturters*  font*  oUrgés  iTy éprendre  des* 
acquits  à  caudon  des  vins  qui  paflTenc  ponr  aller  i 
Bordeaux  ;  ces  acquits  ponent  cjue  ces  vins  lèront 
déchargés  a  Bordp aux^  &  y  paierMC  les  droits  de 
décharge  ;  &  les*'marcllands'  ou  vôitucicrs  iê  .Ia^- 
mettent  à  en  rapponer  le  cérûfidat  au  3os  ''delcfits 
acquits.  \  '*'!*. 

moncauhan ,  Bergprac ,  Saînt''-Macaire\  Coû- 
tra^ ,  P^rlgîieux  ,  Sarlat ,  Ageh  ^Claîrac  ^Ca- 
hors ,  Moiffac  ,  Rhodes  ^  y Itle^Franche  ,  Bajas 
"&  la  Rédh  ,  jTont  d'autres  villes  de  la  province  de 
^  Guienne .  dont  le  commerce  en  vin  &  autres  ar- 
'  ticles  ne  laifle  pas  d'être  imponant.  D'un  autre  pan 
Auch^  Candom.^,  Montrde^MarJan.^  Air,  Saint- 
*  Sevt'r  5  Nerac ,'  Dàx ,   Cafiel-j aloux  &  Tarbcs , 
font  les  villes  principales  de  la  Gafcogne  pour  le 
commerce. 

Saintes,  ou  XainteSy  capitale  de  la  province 
de  Saintcnge  ,  eft  ficuée  fur- une  éminence  auprès 
.  de  la  rivière  de  Charente.  Le  comnierce  que  fait 
cette  ville  eft  très-peu  confidérable.  Marennes  eft 
fort  renommée  par  fes  huîtres  venes  dont  elle  fait 
un  commerce  prodigieux  ;  Saint-Jean  d'Angely 
par  fcs  eaux-dc-vie  ;  Pons  Se  B rouage  par  la  quan- 
tité de  Tel  qui  s'y  &it  ;  ces  trois  vilks  avec  Taille- 
bourg  font  les  plus  commerçantes  de  Saintonge. 

Limoges  ,  capitale  du  Limofin ,  efl  (îtuée  fur  la 
rivière  de  Vienne^  qui  paffe  le  long  'de*  fes  fâux- 
l»ourgs  â  TEft.  Elle  en  tire  cependant  ' peu  "d'iûilîté 
pour  fon  commçrce ,  cette  rivière  n'étant  prefaue 
pas  navigable  â  caufè  des  roches 'qui  êncoiipêntlé 
cours ,  &  ne  pouvant  au  plus  fervir  au'au  flotage 
des  bois*  Ce  défaut  de  la  Vienne  ôc  1  éloignement 
de  la  mer  mettant  Limoges  dans  TimpuifËnce  de 
dire  avec  les  étrangers ,  le  commerce  que  font  or- 
dinairement les  villes  (îcnées  fur  les  c^tes  ,  les  ha- 
bîtans ,  par  leur  induflrie  &  leur  grand  travail ,  s'en 
Ibnt  créé  un  aiTez  confidérable  dans  l'intérieur  du 
rc^aume.  Les  principales  fabriquer  &raanufaôures 
de  cette  viUe  font ,  de  revêches  &  autres  étof&s  de 
laine  >  de  cuirs,  gands ,  clouterie,  papier,  épin- 
gles ,  fil-de-fer  ,  émaux  fur  cuivre  &  autres  ouvra- 
ges. Tulle  &  Brive-la-Gaillarde  font  les  deux 
principales  villes  de  la  province  après  Limoges; 
elles  ont  quelques  fabriques  de  revêches  fie  autres 
étoffes. 

AngouiCme  ,  capitale  de  TAngonmois ,  e(l  £tuée 
far  le  (bmmet  (Tune  montagne  environnée  ^e  ro- 
chers ,  près  de  la  rive  gauche  de  la  Charente.  La 
proximité  de  cette  rivière  lui  procure  un  débouché 
facile  pour  fes  marchandifes  qui  confîflent  princi- 
palement en  5000  â  6000  barriques  d'eau-de-vie  de 
17  veltés  chacune;  en  papier  dont  cette  ville  fabri- 
que une  très-grande  quantité  3  en  fafran  &  dans  le 
produit  de  fes  forges  de  fer ,  qui  eft  aufll  un  objet 
àt%  plus  imponans* 

Cognac 9  ou  Coignac^  ville  &  chef-lieu  d'une 
éleâion  dans  l'Angoumois  ^  eft  bâtie  dans  une  eôn- 
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^ée  fertAe fie  agréable  iiir>^re  gstadierdelaÇla- 
rente.  Il  (è  recueille ,  année  conunui^e,  au  tour  de 
cette 'ville  fie  dans  fon  éle£!ion  xoo^ooo  barriques, 
ou  .50^000  tonneaux  de  vin  bon  pour  brâler ,  ce  qui 
doit  produire  131400  pipes  d'eau-de-vie  :  par  pipe 
on  entend  une  pièce  de  trois  bamqves  \  elle  eft 
d^environ  81  Veltes,  quelquefois  plus  où  moins;, 
parce  qu'il  y  a  des  pièces  qui  contiennent  jufqu'Â 
90  veltçs,  d'autres  75^  78  ,  '80  èi  8^  vcltcs.  On 
compte  que  le  produit  ordinaire  efl  de  plus  de 40,000 
barriques  ,  chacune  de  17  veltes  d'eaurde-vie.  Lort 
que  Tannée  ell  abondante ,  ce  psoduit  peut  augmen- 
ter confîdérablement  fie  même  doubler.  Il  y  a  des 
années  od  les  vins  (ont  fi  foibles  ,  qu'il  Ëiut  6  bar- 
riques de  vin  pour  en  faire  une  d'eau -de -vie.  Il  eft 
rare  cependant  yqu'on  ne  fafTe  qu'une  bartique  d'eau- 
de-vie  avec  4  barriques  de  vin  ;  fi  les  vins  lom  pafla- 
blement  bons ,  7  barriques  3e  vin  font  %  barriques 
d'eau-de-vie.  L'eau-de-vie  de  Cognac  eft  la  meilleure 
fie  la  plus  eftimée  de  toutes  c^s  de  France  ;  elle 
vaut  aufit  grefque  toujours  t  j  fol  ou  à-peu-près  par 
velte ,  plus  que  celle  de  Bordeaux. 

Aubeterre  8c  Verteuil  font  deux  villes  de  l'An- 
goumois oui  font  un  bon  commerce ,  fiir-tout  ea 
groflês  toiles  fie  en  papier.  ' 

La  Rochelle  ,  capitale  du  pays  d'Aunis ,  eA  fi^ 
tuée  fur  les  bords  de  l'Océan  avec  un  port  Car  , 
commode  Se  défendu  par  deux  ouvrages  à  corne. 
Ceft  unç  ville-  d'un  ttès-grand  commerce  tant  en 
Europe  qu'en  Amérique.  Ses  habitans  font  tous  les 
ans  plufieurs  expéditions  pour  les  colonies  Fran- 
çoîfes  des  ifles  Antilles,  où  ils  envoient  des  vins, 
êaiix  de-vie  ,  'farines,  bocaf  falé  d'Irlande,  toiles  8c 
autres  marchandifes.  Ik  en  rapportent  de  retour  du 
fucre,  de  l'indigo,  du  cacao ,  du  rocou  ,  de  la  caffè, 
du  gingembre  ,  des  cuirs  8c  autres  marchandifes  de 
l'Amérique.  Le  commerce  de  la  Rochelle  en  Europe 
confifte  principaleoient  en  eauJe-vie  ;  il  s'en  expé- 
die ,  année  cominuDe ,  ]pour  divers  pays,au-deU 
de  15jOOo  barriques,  cnacune  de  17  ^Ites,  La 
Rochelle  fie  le  pays  <f  Aunis  contietment  5  liears  de 
terrein  dans  lequel  on  recueille  ,  année  commune , 
environ  8o,oob  tonneaux  de  vin  blanc  8c  rouée  ;  la 

Elus  2rande  partie  de  ces  vins  blancs  Ce  brûle,  fie 
i  relie    fert  pour  la  boiflbn   des  artiiàns   file  du 
peuple. 

Il  y  a  aupriès  de  la  Rochelle  deux  ifles  àà  Ton 
fait  un  commerce  très-confidérable  ;  Tune  s'appelle 
r///e  de  Rhé,  8c  l'autre  VUled^Oléron. 

L'iSLE  DE  Rhiê  coiitient  (ut  paroilfes.:  la  vïlle  de 
Saint'Marfin ^  la  Flotte ,  Sainte-Marie,  Ars ^ 
les  Portes  8c  Lays.  Il  jfc  recueille ,  année  com- 
mune ,  dans  cette  ifie  ,  environ  iS,ooo.  tonneaux  de 
vin ,  dont  la  huitième  partie  fê  confomme  par  les 
habitans.  On  compte  qu'il  s'y^  fait  chaque  année 
10,000  barriques  d'eau-dc-vie  ,^  qui  s'embarquât 
pour  l'étranger  fiins  payer  aucun  droit.  Il  s'y  fidc 
aufii  une  grande  quantité  de  fel  qui  fe  vend  au  cent 
de  %B  muids  ou  15  tonneaux,  chaque  tonneau  pe- 
lant environ  2000  ^b.  Les  marais  ialans  de  cett^  2ûe 
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prodailcBe  ,  aimée  commune ,  enviroft  t4>dOO 
maîds  de  (cl  :  le  muld  vaut  envïton  6  i  9  livres , 
&  paye  au  roi  pour  droit  de  (ortie  4>lîv*  lo  f.^  d. 

L'iSLB  d'OléUon  eft  compofee  de  fix  paroî(^s, 
dans  lerquelies  il  fè  Ëiit  chaque  année  environ  4000 
barriques  d'eau-de-vie ,  chacune  de  17  veltes.* 

RocHEFORT  y  ville  confidéràbte  CTtuée  fur  la  Cha- 
rente à  Quelques  lieues  de  fon  embouchure ,  eft  le 
Iccond  département  de  h,  marine  de  France  :  mais 
c'eft  une  place  de  peu  de  commerce. 

Charente ,  bourg  fitué  fur  FOcéan  i  l'embou- 
chure de  la  rivière  de  fon  nom ,  eft  peu  confidé- 
rable  quant  au  produit  de  fes  vins  qui  fe  confom- 
ment  en  plus  grande  panlè  dans  le  lieu-même  ou 
aux  environs;  mais,  aune  autre  part,  il  s'y  (ait un 
crès^and  commerce  en  eau-de-vie  &  en  fel.  On 
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compte  qu'il  s!embarquei  Charente  pour  l'étraor. 
ger,  année  commune,  '3^,ooo1>arriques-  d'eau-de- 
vie,  de  17  veltes  chacune  ,  qui  viennent  principa- 
lement des  éleélions  d'AngouUme  &  de  Cognac*  II 
s'y  chatge  aulfî  environ  7000  muids  de  lel,  <jai 
v^ut  8,  10  i  ir  liv.  le  nuiid* 
*  Les  èauY-de-vie  de  Cognac  font  ,  coftime.a  été 
dit ,'  fiipérieures  à  toutes  celles  qui  fe  &briqueDt  ea 
France  &  principalement  i  celles  qu'on  brûle  dans 
les  j)ays  d'Aunis.  C'eft  â  Charente  qu'on  en  (ait  le 
chargement  pour  l'étranger  ,  &  comme  les  eaux-dc" 
vie  de  la  Rochelle  ,  de  l'iAe  de  Rhé  &  d'Oléron  (ê 
chargent  au  voùfinage  de  Charente ,  nous  pbçons 
ici  et  fuite  les  con^tes  fimulés  des  eaMX-de-f  ie 
qu'on  expédie  du  pscys  d'Aunis. 


Compte  fiîmuU  de  to  pièces  eau-de^vie  de  Cognac  ^  vergeanc 
depuis  75  jufqu'i  85  vekes ,  eniemble  810  veltes  â  8^  L 

Frais  ^expédition. 


*U     Mft 


Droits  de  lôrtie  â  15  L  14  f*  les  17  veltes  9c  acquit  ,••••• 
Rabauge ,  i  15  £  la  pièce  >  &  port  k  bord  â  30  C  ••.,•••  • 
Counage  d'achat  i  15  f.  par  ly  veltes,  *••••••••%• 

Arrimage  à  ^  f.  par  pièce  ,•••••&••• 

Courtage  de  change  &  ports  de  lettres  ,••••••••••••  f 

Commiflion  fur  L.  3,0^0  itpj  •  ••••••••#•••••       éi 


4rî 

I 


f 
10 
10 

5 

14 
16 


69t 


U       J,i5» 


Compte  JimuU  de  10  pièces  eau-de-^vie  delà  Rochelle^  vergeant  chagine  50  â  f  5  veltes ^ 
en(èinble  1,080  â  80  Lia  barrique  de  17  veltes 9   ••«•••»••••  L«   2>so» 

Frais  ^expédition* 

Droits  de  (ortie  â  )  L  les  17  veltes  &  acquit , ••L.iai       f 

Frais  jufqu'i  bord  du  navire,  •••»•••••• •        6%     i^ 

Courtage  de  change  8c  ports  de  lettres  ,••••••••••••         4      4 

ComnuSon  (ar  L.  3,}^o  â  1  p^  •  ##*•••••••••••       ^7     i^ 

■  tS^ 

L.         3>458 


Compte  JimuU  Zt  j^q  pièces  eau-de-vie  ÎOléron  ,  de  jo  i  f  5  veltes  chacune  , 

enlemble  1,187  veltes  à  8i  1.  les  S7  veltes    .....•••«•••L.     ^,^4* 

Frais  ^expédition.  " 

Droits  de  fonie  â  10  fi  les  17  veltes  8c  acquit ,  •  «••••••)•£•       81  ^  !• 

Frais  jufqu'à  bord  du  navire ,    •«••••••••••«•••      I77 

Courtage  de  l'argent  &  ports  de  lettres  ,•••••••••••«  7»      ^ 

Commiffioa  fiu  L  ^,^08  â  1  p| ,  •  %  •  • •   •  •      H^      3 

'   '       '■'  4»4 

L.     7,04^ 
Aajf 
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%c$  frais  jufqa'â  bpri  da  navire  &.  les  prix  des  càux-àé-viii  {ont  les  mêmes  à  tijTc  dé  Râ/  qp'f 
Olîrçn;  mais  cette  liqueur  ue  paie  aùçùn.arpit'de  (oriiç  a  Yifle  de  Rhé.  Comme  c'eft  dans  cette  idè 
qu'oQ  charge  les  plus  fortes  parties  de  fel  que  les  étrangers  tirent  du  pays  d'Aonis ,  doanons-ea  le 
C9j:Qpte  (imiijé  fuivant  de 

S.  Çc^t^^  pj»,  1X4,  mjfids  dç  {çï  a  8  L  le  ;puid' rendu  i  bord  du  navire  ,•••••  L*  i,7pi 

Ôjç^f^dç  |o^iç,4.  4  4*  ^iP-f-,3.  Pvjé.  mui          • «•••«••••  114     1^ 

.^.vP^rt«^^  ^4,c  r^rj^ent'&  poirts  de  lettres ,' •'.•••.•••••••  4 

.  Comiui/àon  fur  £•  1,510  à  2.  p^  •    •    •  ^.  ,    •    «    •    «-^    •    •••••••••  3S       4 

L.        i,94P 


Le  cent  de  fel  de  Vijte  de  Rhé  contient  i8  muiis 

Marans  y  gros  bourg  fituc'  en  pays  très-maréca- 
geux fur  la  Sevré  ou  Seudres ,  Fait  un  commerce 
en  fel  &  en  huîtres  très-confidérable.  ^.^...  ^.  .^, 
Poitiers,  capitale  du  Poitou  j  eft  lîtué  fur. liiic 
éminencc  ciWre  les  nvîèr*es*de*C2//z  &'de  Voûnèull; 
c'eft  une  des  plus  grandes  villes  de  France •,  Oa 
y  fabrique  une  grandie  quanûté  de  bas  &'  bonnets 
de  laine ,  tricotés  &  fouies  j  ^.de^s  can^elots ,  des  éta- 
mines ,  ferges ,  crcpes^.^  z^ifé^  articles.  La  foire 
de  la  mi-carême  y  répapij  beaycoup'd'ârgenc  à'caufe 
de  Taffluence  de  marchands  flùi  y  viennent  *de'  tous 
les  cantons  de  la  provi^e  r^iême  8c  des  autres*  i>ro- 
▼inces  circoiivoifines ,  aci\rés  par  le  grand  nôm*brè  de 
beaux  chçyaux,  jle.jnules.&^malets  'qiîi  s'y*  trou- 
vent* De  tous  temps  les  haras,  ont  été  hien  foignés 
en  Poîtoi^  ,  de  c*eft  une  véritable  fource  de  richeflè 
pour  pluileurs  cantons  de  la  province. 

Chatellerault,  jolie  vifie  fur  la  Vienne,  eft 
fiuneufe  par  fon  horlogerie  j?f  fa, coutçtlerift.,,nQtap>-^ 
ment  par  fes  razoirs^  qui  font  fort  recherchés^  t/ra-' 
telle rault  fabriqué  en  outre*  des  ferges  &.  ctaminés.' 
D*autres  villes  du  Poitou ,   fçavoir  :    Lujignan , . 
Saint-Maixent  y  Niort  ^  Fontenai- U-Comte  ^"^ 
Mommorillon  ,  Thoufrs  ,,  flfauleon  ,^  Lu^on  & 
Quelques  autres  ont  aufli  quelques  njanufadures  & 
fabriques-  ^       t 

Les  Sables  d'Olo|]x  ,  pçtite  ville  ficuee^fur  le 

bord  de  ^.  per  avec  le  port  lejplus  coiîfij'érâblc  cfe 

laprovince  de  Poitou  ,  fait  un  commerce  adez  flo- 

liifant ,  quoique  déchu  en  partie  de  ce  qu'il  a  été. 

Ce.jE:ojgàmerce.  coniifte  dans  le  produit  de  la  pêche 

de  la  morue  du^Wnc  de  Terre-neuve  pour  laquelle 

'îl  panoit  tous  les  ans, des  Stiblisd'PlOT^i  cnyijrpn 

70  â  80  bâciqiensj^  Il  fc  fait  dans  cette  ville,  année 

commune,  environ  z 0,000  mûids  die  Tel' dont  une 

bonne  partie  eft  enlevée  par  les  étrang^p  ,  qui 

paient  pour  droit  de  fortie   i  Uv.  ii  f.  par  muid. 

L'iSLE  DE  NoiRMQUTiERS  eft  fitv^éc  près  de  la 

c6te  dans  une  contrée  entrecoupée  (le  marais  lalâns, 

où  il  fe  fait  beaucoup.de  fel  que  les  orangers  vont 

acheter  dans  la  ville  de  Ntfirmouaers.'ESt'n'ôSît 

au  refteriep  de  remarquable. 

^  L'iSLE-DiEU  ,  ou  ijle  d*Têu ,  eft  fituée  à  quatre 

lieues  ^e  la jprécéd^te  ^  elle  a  un  bourg  compofé 

4b  1 5  o  maifons  &  un  petit  village  où  eft  le  pon , 

c'eft  là  que  pluiîeurs  navires  étrangers  viennent 


ou  15  tonneaux. 

pour  charger  du  (èl ,  qjioîqu'ils  préfèrent  d'aller  à 
f^oirmoutiefs ,  qaaiid  Us  le  peuvent. 

5.  Vir.  Commerce  de  là  Breta/pie ,  de  la  NomiatU' 
die,  dû  Maine  ,  du  Perqkè ,  de  V  Anjou  y  du 
Saumurois  ,  de  la  Touràine  ,  du  Berry  y  de  la 
MarL-ke,  de  l'Auvergne  ^  du  Lyonnais  ^  du 
Bourbonnais ,  du  Nivemois  &  de  L'Orléarmols^ 

.t.ç  çoromevce  des  .villes  principales  de  ccsgou- 
vérnera'ens  ^ft  trps-ucRe  &  très-cçendu,  mais  en 
'quelque  forte  diifcrem  de  celui  des.  villes  de  la 
'Guicnne,'  de.  la.G^î/iôgne  &  des  autres  pays  dont 
nous'  avons'  parlé  dans  le  paragraplie  précédent. 
Celui-ci  fe  fâit'prefquc  tout  avec  ocs  prodùdîons 
naturelles  tant  du  pays  que  des  colonies ,  comme 
vins ,  eaux-de-vie,  lel,  fruits  ,  fucre,  café,  indigo  & 
autres  denrées.  Celui-là ,  au  contraire ,  fe  fait  en 
plus  grande  partie  avec  lès  marchandifes  des  fabri- 
4ues,'.cpmmç^  tjp\le&,.&  ,^tqft:s -de  foie-,  dç^lainc^& 
de  i:ptpn.,ll>n^uut  cèp'èndjm  ^x(jep:er.la  province 
îe  Bretagne",  qui ,  'ihdépenakiiifnent  3es  ouvrages 
de  fes  fabriques  &  manufaâures ,  fournit  aux  étran- 
gers lés  mêmes  articles  que  les  villes  de  la  Guienue 
&  d^  p^ys  d^unis,.  ^^  _•    ,    .  •.  .^: ..- 

'  Nantes  ^  ville  princiîwJe'  de;  lî^  Bretagne ,  çft  fi- 
tûéejfur.la  riyc  droite  3c  là  Ip/Ve^.au  confluent 
des  j>etitçs  rivières  de  Vtièj^irie  k  dTErdre ,  qui  fé- 
parent*la*viîle'd'avec'lè  fàuxboùrgye'raFc^,  dans 
un  terroir  également  fertile  &  varié  de  prairies  îm- 
menfès  &  de  coteaux  couverts  de  vignes.  Il  n*y  a 
guère  de  villes  en  France  plus  heureufèment  fi- 
tuées  pour  le  commerce  ,  que  li  ville  de  Nantes. 
.^  La  niçr  .li;i  ouvçe^une  communication  avec  tou- 
tes les  nations  du  mondé,  &  la  Loire  lui  donne  les 
moyens  de  pénétrer  aâhs  les  plus  riches  provinces 
<ju  royaume,  &  même  jufqu'à  Paris,  par  les  canaux 
qui  ta  fôignent  à  la  Seine.  Il  eft  vrai  que  Nantes 
n'eft  pas  proprement  fur. la  mer  ;^ mais  de- la  rade 
de  Paunbœuf  qui  n'en  eft  'éloignée  que  de  Jiuit 
lieues  hc  où  le^*  plus  grands  vaifleaux  font  en  fiîreté; 
on  peut  âifément  faire  monter  jufqu*àla  Foffe ,  des 
barques  8c  *des  navires  de  <Ço  i  80  tonneaux  &  les 
gabarres  qui  fervent  à  décharger  comme  â  charger 
les  navires  à  Paimbœuf ,  en  forte  que  Nantes  a 
prefque  toutes  les  commodités  des  villes  qui  font 
entièrement  maritimes.  Le  département  de  Nantes 
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eomprend  Paimbauf^Bourgniufy  onBcumeu/f 
Forme ,  le  Croijic  &  le  PouUgen  ,•  &  c*cft  daas 
tous  ces  pons  que  les  négocians  de  Nantes  font 
kuis  armemens,  tant  poux  TEurope  que  poiir  TA- 

niërique. 

'  Le  commerce  aue  fiedt  Nantes  avec  TAmériqae 
eft  trés-confidérable  &  fort  précieux  ,  tant  par  le 
débouché  immenfe  qiC^ii  procure  ^ux  vUles  de  la 
Kretagnc  &"  de  quelques  autres  provinces  de  t'rarue, 
des  marchandifês  de  leurs  fabriques  &  manufactures. 
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comme  folles ,  étoffes  de  foie  &  de  laine  ,  nfteafiles 
de  fer,  de  enivre  6i  autré$  >  dont  les  colonies  de 
r  Amérique  font  une  grande  confommation^  que 
par  les  riches  retours  que  Nantes  en  reçoit ,  re- 
tours qui  forment  la  prmcipale  branche  du  com- 
merce d'expoiftâtloii  dé  cette  ville  avec  les  autres 
places  de  commerce  de  rÊutôpc.  On  peut  fe  faite 
une  i  JSc  de  Flmportance  de  ces  retours  par  la  note 
Tuirantc  du  coton,  indigo  ,  fucre.  &  café  arrivés  i 
Nantes  depuis  1770  julqu'a  1780  indufivement. 


Récapitulation  générale  des  fucres ,  cafés  &  in  Ugos ,  arrivés  à  Nantes  des  colonies  Françoifes 

•  depuiy  ijgo  juffu*à  ij8o  inclufii>efnent* 
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quî  vtcnt  des  colo'fiie^  Fr^içbifcs' 

telles  oue  du  vin ,  de  Teau-de-vie  6c  du  fel  ;  30.  les  articles  des  manufadures  &  principalement  des 

toiles.  Nous  allons  donner  des  comptes  fiitiulés  d;  chacun  de  ces  articles. 


Compte  fimulé  de  10  barriques  de  fiicre  'terré  de  S.  Dâmingue , 
pefant  enfemble  brut  15,74^  *•* 
Taceiijp^.   •   .   1,048^ 

'    '■      'NlKt  iî,7^o  d  80  1.  k  I  • 


f  «  L.    .  lo^^a 


*  Frdis^d'exp^diiioh.' 

Aax  porte«^aix  pour  pefer  &  conduire  â  la  gabarre>  •   •   •   •  «L.'     i)  14 

Rabaage  d  10  f.  par  barrique  &. arrimage  i5  £•••••«••        ii  10 

Gabarres  â  lo  f.  par  tonneau  ,  &  acquit  d  caution,  •••••••        Tt  9 

C>jximiffion  fiir  L»  iO|P^}  â  ipg  •••••«••••••••      Sii^  I7 


»f7     to 
11,117     10 
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On  donne  fur  les  fucres  bruts  i7  p7  de  rare  >  8c  les  frais  foat  les  mêmes  q^ue  ceux  ct-deflîis. 

Compte  Jîmulé  de  lo  boucauts  café  de  S,  Domingue  ^ 
>         pe(knc  enfemble  •    «brut  •    •  11,016  it». 
Tare  •   •   •   •  1,000  ft,")       ..        ' 
Trahi  ipi,    10       /    '*"^       • 

Née      p,9oo  *b  â  ai  C  la  livre    •   è  •  •   n   •  L«      io,j9t 

Frais  itxpidition. 

Aux  porte-(aix  à  lo  f.  le  militer ,  plomb  10  f.  par  boncauts»  ••  ti*       14  it 
Tonnelier  10  f.  da  cent  pour  les  rutailles  ,••••••••••        ^^ 

Gabarre  lo  f.  par  tonneau  &  arrinuge  f  f.  par  boucane  •    .    •    •   •  7      ^  * 

Acquit  i  caution  &;  menus  frais  ,•••••••••••••••  5       ^ 

Commiffion  fur  L.  lo^jii  â&p^  ••••••  ••••#•••      210      • 

■  3Î7 

Pour  l'indigo  les  frais  font  les  m£met  que  ceux  ci-deflùs  \  il  (e  péfè  comme  le  cafê  »  &  Too  accorde 
t  p  ^  de  trait. 

Compte  fimuU  d'un  tonneau  on  4  barriques  de  vin  blanc  de  Nantes 

qui  a  codté  ,#.    ••••••••••••••••••••••••L*       14^ 

Frais  ^expédition* 

tSntrét  &  fortie  de  magait»  îc  ^roulage  ,•••••••••••  l/.         i 

Rabacage  en  plein  1  L  ,  courtage  i  !•,  ^barre  environ  2  L  •   •   •   «  ^ 

Droits  aux  devoirs  48  f.,  droits  d'o6lroi  &  prévôté  34  U^  acquit ,  •  4       }       ^ 

ConuBÎffion  fur  L«   ip  à  1  p~    ••••••••••••••   •  )  6 

-— — -—         T4      4 

ï^*         '54      4 

.  Compte  fimuU  de  f  barriques  Seau^de-vie  ,  vergeant  enfemble  ^ 

(        .  .  i^aveltes  4  ^o  1.  les  )^  veltes.    ••••••••••••••«••  L*       5%^     '3       I 

Frais  d^expédition. 

Entrée  9c  fortie  du  ms^fîn  &  roulage  i^f* L*         i  f 

Rabatage  en  plein  &  plaques  de  f  barriques  â»L  •••••••  10 

Coanage  &  réception  i  10  fl  &  jaugeage  â  i  f.  pièce , 9  f  10 

Droits  zMx.devoirs  i  )  il  paj:  yelte  &  acquit;  ••«•»••/•  Xj  18      4 

Gabarre  â   3  1*  2  f*  par  tonneau  ,• •••••••.  3  15 

pMiuniiEon  fur  L»  574  4  X  P7  •   •r.«t.«*««f*f*«  lî^  9      f 

ff     i«     ir 

•       *    '  .  Ito        585     ift 

Compte  fimuU  de  4^  mulds  àtfel  y  chargés  au  Croific  ^  i  3  5  livres 

)e  jnuid  de  ville  rendu  à  bond  du  navire»  ••#»«r.«f»*«««L«     1,400 
CommilEon  àxp|* o» •••••••  t8 

L.  I,4»* 
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daatte  BMid  conùeot  133  i  qoartaats  Nantois  ,  chaque  quartaut  pe£int  40^  A  ;  êcpzi  contéqaetit 
le  moid  51340  *fc. 

Le  (èl  fe  vend  au  PottUgen  â  la  même  mefnre  qu'au  Cioific,  c'eft4-<lire ,  au  muid  ou  â  £1  charge , 
eni  {ait  i8  fàcs.  A  Bourgncuf ,  â  la  charge ,  qui  faic  x6  repùecs ,  pèk  euviroo  deux  tonneaux  êc 
icaà  ou  5>ooo  tfe.  

Compté  finutté  de-rMiots  Àt^otCt^oile  chargés  à  Nantes  ^  contenant 

•     •     •  Jur* 


411  Aunes  ,  S,  Georges  ^   ••••••      i    x^  ù  6  i»  Taune 

147  Dises  ,  toiles  blanches  fans  nom^  •    .à.ii.    ..    #•• 

601  Dites  )  toiles  deux  tiers  y*  •-••••.à.   lo.    ..»«« 

44e  Dites  y  roi^/  yà/zj  nom  «y.-*^....     i.    ip.    ..tft 

830^  Dites  y  combourgs  j   •    «•••••«!.    17»    .P.    9  9  9  i 

440  Dites  y  Aiz//if^  ,••'•••••••      à     17       ^      •   •    • 

438  Dites  ^ fougères^  •    • à     14       ^     •    •   •   . 

Frais  jufqu'à  bord  du  navire  >    • •    • 


Efcompte  â 


Outre  ces  articles,  les  étrangers  tirent  de  Nanr- 
tes  du  coton  ^  àc%  cuirs  de  bœuf  en  poil,  àie,%  bois, 
du  gineembre  ,  du  rocou  &  quelques  autres  mar- 
chandises des. ifles  9 ainfi  que  du  papier,  des  prunes, 
de  l'orge ,  de  Tavoine  &  quelques  autres  arodes  du 

Les  marchandifes  qu'on  impone  ordinairement  i 
Vantes  ,  confident  en  froment  &  feigle  ,  chanvre  | 
cordages ,  plandiés  de  Cipin  ,  douves,  mâts  &  beau- 
coup d'autres  anicles. 

Rbmmes  y  capitale  de  la  Bretagne ,  eft  (imée  fur 
la  Vilaine  qui  la  divilè  en  deux  parties.  Ceft  une 
ville  dont  le  commerce,  'quoique  aflez  important^ 
n'eft  pas  cependant  comparable  â  celui  que  fait 
Nantes.  Rennes  a  des  manufaâures  de  toiles  ^^de 
fi  retors ,  qui  rapponent  beancpup  à  fes  habitans. 
Les  toiles  (ont  de  l'elpéce  qu'on  nomme  nof  ailes  ,* 
la  confommation  n'en  eA  pas  aujourd'hui  auiu  grande 
qu'elle  étoit  autrefois.  Le  commetce  de  fil  retors  eft 
au  contraire  toujours  très-important  &  peut  aller  , 
année  commune  i  300,000  livrés  tournois. 

Saimt-Malo  ,  ^  ville  de  Bretagne ,  très-peuplée 
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8c  autrefois  très-commerçante  ,  eft  fituée  (hr  un  ro- 
cher au  milieu  de  la  mer  dans  la  petite  iHe  de  Saint- 
AasoA ,  qa  00  a  jointe  au  continent  par  le  moyen 
d'une  digue  ou  langue  de  terre  appellée  le  Sillon* 
Le  commerce  de  Saint^Malo  eft  confidérablement 
•diminué  depuis  un  certain  nombre  d'années  ,  notam- 
jncnt  depuis  jC)ue  le  Canada  &  les  autres  pofle/Iions 
qu'avoient  les  Françpi;  dans  l'Amérique  fepteatrio- 
nale  font  tombées  en  plus  grande  partie  au  pouvoir 
des  Anglois.  Les  Malouins  fout  cependant  encore 
aujourd%ui  les  principaux  armateurs  de  France  y 
pour  la  pèche  deja  morue.  Ils  font  aufli  quelques 
•armemens  pour  les  ifies  Antilles,  mais  on  ne  peut 
pas  dire  que  ce  commerce  foit  important.  Le  comt- 
merce  de  cabotage  &  celui  de  fpéculation  font  i 
préfent  la  reiTource  des  armateurs  &  négocians  de 
Saint'Malo  ,  qui  s'intéreflènr  volontiers  au  com- 
merce de  l'Amérique  Efpagnole.  Ils  entretiennent 
des  relations  pattiçulièrçs  avec  l'Angleterre ,  oti  ils 
font  un  commerce  interlope  aiTez  confidérâble.  Les 
toiles  êc  les  fik  de  Rennes  font  la  principale  expoi> 
ration  de  Saint^Malo. 


Compte  fimuU  de  diverfes  toileries  achetées  â  «f.  Malo  :  fjf avoir 


10  BàSes  toiles  de  Bretagne  conxtaani^y 
T,ooo  Aunes,  i  31  fou  l'auae*  .   .   * 

1,000  Dites  ,  â  38 •   ••  .'  • 

xpoo  Dites  ,  â  41   •   •   •   .    •  .   •   . 
^00  Dites  ,  â  f  I  •   • 


600  Dites  ,à^o«.»»...«.»o..«.i 


1,^00 
1,^00 
1,050 
1,560 
1,800 


Emballage  ,  droits  de  fortie  &  port  à  bord  â  40  f.  par  balle  ^  •   • 


8,^10 


U     8,^îo 
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Mj8?lU<B$^tqit»s  pfitcs  fiçMêr  de  Diuant^  jcpntjiçant  tp  pièces  ou 

S^i^j  aunes  â  i8  L  ^  d*  l'aune  ••••••••••   •  L.  «7,^43       5       ^      -^  ' 

Pâlie  â  14  £  ps|r  pièce»    • '-  •   •  L.      ^6 

Serpillière ,  corde  &  ficelle  pour  emballer»  •   •   •       96    lé^     ^ 
Porte-âdx  pour  embdkge-&  dofg.j  à4£  •   •   «.     .  20      . 
Voitures  pour  porter  à  bord ,' •    •   •   •  o   •   •   •  4 

Droits  d'odroi  a  la  fortie  ^    •   •   •  ^  p   .   •   •   ^        i4      7 

7,834      é      t 

%  Ballots  de  toile  dite  haut^rins  deDinam^  contenant 

9^\  Aunes  ,  i  4  !•  x^  ^  Faune o I^    41^     if 

5i*»*««a4«    15  ••^•••••••••••••*      43&       5 

po«**«     à4«     i^«éo*««««««.»»«»««      441 

9A\     •   .   •     i  J  .      !.•..•.••• •   •      485       4 

•    .        -    j    I    .    .    .        ■ 
'  1,7.86       4 

["     iPalTeâ  i4r.parpièce, ••Lr        ai^ 

Serpillière,  corde  &  ficelle  pour  emballer»  •   •  •         4     10 

Porte-£iix  pour  emballer  &  enarger ,  • •    .  15 

Voiture  pour  po^er  à  bord  »#•••••••  10 

Droits  d'oâroi  i  la  fortie  >  •    •«•• 13       6 

P      4      < 

■  '     '  i,7PT       «      é 

* 

10  Balles  de  toiles  fbugires  cotiieaaat  %o  pièces  ou  i>4^8  aunes 

â  ip X  6  ^  •   o   •••.••••••••••'•  •   «L.  1,4x1     ti 

Payé  pour  la  voiture  de  fougères  â  S.  Malo»  •  L.  ^  \ 
Porte*^x  pour  .emballer  &  chaîner,  •  •  •  «  •  4 
Serpillière  &  ficelle  pour  rembaulage  •   •   •   •    •        1^      f 

Voimre  pour  porter^â  bord , ••••  110  « 

Droit  d^oâroi  U  fortie  ,««o.  •••••••  aji       3 

58      6      3 

,  l,47P      17       t 

.L.      10,03^     Il      3 
GMuniflio^  i  ^P'S    ••.•••••••••••••      .400     16 


\ 


L.      jIk«,43^       8       3 


Compte  finmU de. t,8oo  A»  de  fil  hUmc  Ade%Rennes  ^«(Mipàiiè  de  S,  Mqlo  »  aflbni 
depuis  vfi.  I  {ufi]u'â  n^.    ^   &  â  divers  prix. depuis    30  .juÇ}ua  35  f« ,  prix 

.moyen    1^^\(*...•%.^^*.^n•mm•.^mm L.       2|^X5 

'Frais* 

Pour  voiture  de  Rennes  i,  S,  Malo  »••••••••••••  L.  31  15  é 

Emballage  double  en  toile  fine ,  ••»•••••••,•   «.j.   •   «  4p  13  . 

Porte^fiux  9  décharge  ,  recharge  pour  porter  â  bord  &  charretier  »  •   •  3 

Droits  d'oâroi  &4>atrimoniaux  a  la  fortie  »••••••••••  3^  ^7  ^6 

Au  bureau  des  fermes  pour  droit  fiir  le  fil,  •   ••••••••.•.•  49  t^%  6 

CommiffioQ  (ur  L#  3,098  a  »p;«**»»«««.«*«»...*  6.1  ^  é 

*^  . 

-  ■  — — — — — 

Les  bas  de  fil'de  S.  Malo  font  -  très  •9eftki»és;iLv  «n.a.|dejtS9it>ptix  ,.4eKaM;.^'j'ti^'à  80  L  la 
jousaine  fuiyant  les  qualités.  Les  frais  jufqu'â  bord  (ur  les  bas  de  moyenne  qualité  (  c'eâ-i*<lire  entre 
30  &  50  L  la  douxame  }  s^élèvent  â  4  p  £  plus  ou  moins. 

MOMAIX 
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MoRLATx  éft  auffinne  ville  (ameKfe  par  le  com-f  ne  foie  pla5au}oar<l'iiai  fi  coQildJrable  qu'il  &oIt  autre*- 
ffleree  de  toiles  qui  s'y  fait  ;  quoique  ce  commerce  |  Fois ,  il  ne  laKTe  pas  d'être  toujours  très^mportaat* 

Compte  Jîmulé  de  6  baUes  de  crées  larges  de  Morlaix  ,   de  féconde  qualité  , 

contenant  14  pièces  i  i$6  L  cliacune  y    •••••••••••••  L.       )«74A 

Frais  ^Texpédition. 

Emballage  24  L  &  aux  emballeurs  3L«..t«,,»««,L«  ar 

15  Aanes  toile  cirée  à  50  C  &   12  aunes  toile  itj***.*.  aSi^ 

Port  â  bord  &  menus  frais  ^•••••••^•••••k**»  11^ 

Commiffion  (iirL.  3,800  â  a  P7«    •••••#••••••#•  7^ 

L,       $,877 


Les  toiles  qui  fe  fabriquent  â  Morlaix  y  La»-  ' 

icrocau,  Roscoff,  Saint -Paul -de -Léon,  Guin- 
mip,  Grâce  &c.,  fe  nomment  Cres  ou  ^V/ej. 
Comme  elles  font  de  direrfes  largeurs  &  fineffê  , 
poar  les  dilHnguer  on  les  partage  en  crées  larges , 
crées  commwus  ,  crées  graciennes ,  crées  rofcon^ 
nés.  Les  crées  larges  s'envoient  en  Éfpagne  &  dans 
les  Indes  occidentales  ;  les  communes  &  les  gracien- 
Bcs  (e  ponent  aud^n  Efpagne ,  ou  (ont  enlevées 
en  temps  de  paix  |m  les  Anglois  ;  &  les  rofconnes 
font  propres  pour  rE(pagne  (culement.  Outre  les 
crées,  il  fe  fabrique  a  Morlaix  des  toiles  qu'on 
appelle  des  Morlaix  :  elles  fe  confomment  prefque 
toutes  dans  le  royaume, 

L'Orient  eft  tme  jolie  ville  avec  un  port  fa- 
meux ,  ficué  au  fond  d'une  anfe  à  rembouchure  de 
la  rivière  de  PonscroffoM  Ponscorffy  dans  lequel 
îr  font  les  armemens  &  les  retours  des  navires  qui 
font  le  conunerce  des  Indes  orientales.  Cette  ville 
n'cft  qu'à  xooo  toifes  de  Port-Louis  ,  petite  ville 
avec  une  rade.&  un  port  trés-fâr,  fitùéâ  l'extré- 
mité d'une  péninfule  i  l'embouchure  de  la  rivière 
de  Blavet.  Le  commerce  qui  s'y  fait  confifte  prin- 
cipalement en  (àrdînes  &  en  anguilles  dont  il  (e  fait 
une  pêche  confidérable. 

Brest,  ville  de  la  bafle  Bretagne ,  eft  un  des 
premiers  entrepôts  de  la  marine  Françoife»  fon 
port ,  an  des  meilleurs  &  des  plus  furs  du  royaume, 
eft  dans  le  fauxbourg  de  Recouvrance  qui  eft  ffi- 
paré  de  la  ville  par  un  bras  de  mer.  La  rade  eft 
magnifique  &  pourroit  contenir  çoo  vaifleaux  de 
guerre  ;  maïs  1  entrée  en  eft  étroite  &  très-difficile  â 
çaufe  dies  rochers  qui  s'y  trouvent  cachés  fous  l'eau • 


Vannes,  Saint^Brieux  ,  Lamballe ,  Quimper^ 
Corentin  ,  Saint-Paul  de  Léon ,  Rosi^ffy  Con* 
cameau  ,  Aurai  ^Treguier  &  Hennehon  ,  font  Ats 
villes  &  ports  de  la  Bretagne ,  qui  tous  font  quelque* 
commerce,  ^umr/n  y  î^yal ^  Vitré ^  Fougères, 
Dinant ,  Doiîédent  les  manufactures  de  toiles  les 
plus  confidérables  de  la  province.  Quintin  eft  com- 
me le  centre  des  manufaâures  de  batide  &  de  li* 
non.  Les  noyales  qui  fervent  i  faire  des  voiles  de 
vaifleaux ,  fe  fabriquent  à  Noyai  9c  dans  £z%  envx« 
rom.  Les  hauts-bruis  fe  font  a  Dinant  ;  les  vitrés 
i  Vitré  même  dont  elles  portent  le  nom ,  à  Fou^ 
gères  Se  dans  quelques  villages  de  l'évêché  de  Rcn» 
nés  \  enfin ,  \t%  fleurets  fimples ,  les  fins  fleureu , 
les  londeaux,  les  ufels  &  les  déUneres  fe  fabri- 
quent dans  révêché  de  Treguier. 

Rouen  ,  ^capitale  de  la.  province  de  Normandie^^ 
eft  fituée  dans  un  fond  entouré  de  montagnes  efcar- 

Eées ,  n'ayant  d'ouvert  que  le  côté  qui  donne  fur 
L  Seine  qu'on  y  paffe  lur  un  très-beau  pont ,  U 
oi\  la  marée  remonte  fi  haut  que  de  grands  navires 
peuvent  y  aborder.  Le  principal  commerce  de  cette 
ville  confifte  en  toileries  &  étoffes  de  toute  efpèce  , 
draps,  tapiiTeries,  cuirs  tannés  ,  chapeaux  ,  peignes, 
papier ,  cartes  i  jouer  ,  bleds  ,  cidres  ,  beftiaux  * 
chanvres ,  lins  &  plufieurs  autres  articles  fabriqués 
i  Rouen  &  dans  les  environs.  Les  toiles  forment 
une  des  plus  importantes  branches  de  ce  commerce^ 
parce  que  l'on  en  fiait  des  demandes  de  toutes  parts 
dans  cette  ville  :  ces  toiles  étant  deftinées  fpécialc- 
ment  pour  l'Amérique,  nous  allons,  pour  fufagc 
des  fpéculateurs,  donner  des  CQmptts  fimuléé  £s 
principale»  fortes. 


Cûmpte  fimulé  de  divcrfes  fortes  de  toiles  de  Rouen ,  fçavoîr 


I  Ballot  Rouens  l ,  toiles  de  ménage  dêmi-Uanc ,  dont 
11        annes        5^       97^^      44    '    -  57 '^^l\ 


i47  3 


_ ^     7J±       f4i 

i   II   f.  l'aune.  ^1  jTT  i  JTTâ  41  f,  i  41  f.  i  44^- ^  4Î  f-  iT^  ^ 

Droit  de  fortie  de  ville, •••••••••  L.  4     5  ^ 

Toile  d'emballage  f  1.  10  6,  tôilc  cirée  4  L  ï^'o   .•*..•  10     66 

Corde,  ficelle,  façon  ôc  port  i  bord  ••••.'•'•••«••  415 


Comment.  Tome  IL  Part*  L 


L.    1,14^  18  p 


ip    f 


1,169    S  « 

Google 
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De  l'autre    part  ••••••••••#••••••••      j,i6^       f 

X  'Bailot  y  Rouen  klanc  Senlls  en  i  dont 

à    n   t  l'îiunc,  à    58  f.  à  61  f.  â7é7.i7ol.â7*f.à8of.>   •    ^-     ^''   ^* 

Droits  de  fortie  de  ville  ,••••• L*i      i^) 

Toile  d'emballage  &  toile  cirée,    •.•'••••••3186C,         7  10 

Corde,  ficelle,  façon  &  p6n  abord,  •   •    • i   10       3 

71J       4 

it  Ballot  Coutils  j  ,  tout  fil  ajforti ,  tlont 

-       ^^9     aunes   '      i?7i  >^>i       U^^  UÛ—\  L.  i7<îi   ii  5, 

â     40  f-  l*aune ,  à    41  f.  6  d,   à    45  f.  à    45  f.  6  d,  à     46  f.  ^d.  ) 

Calandre  royale  , • L«iiio> 

Toile  d'emballage  &  toile  cirée,      •••••••••      p     ^>.        x6     1 

Corde ,  ficelle ,  façon  &  port  i  bord  ••••••••       5     5) 

m   ^ 1,787     14 

Il  Balle  Gingas  -^  tout  fil  ordinaire  dont 

.  '°^'  7"  .-lî^l L.     n,,  ip  9. 

a        I  z  1.  p  d.  a      1 3  i*  3 

Calandre    royale, •    •    • L.  15   10 

Toile  d'emballage  &  toile  cirée,  •    ••••••••    11   ij     6 

Corde,  ficelle  ,  façon  &  port  à  bord  ,••••••      5   10 

■  4*   T5  ^ 

3  Balle  toile  fil  dUpreùve  |  tout  fil,  contenant 

ép  3^  aunes  comptées  pour  688^  â  i8  f.  6  d.  .    •••••••  L«       pto  ij 

Calandre  royale ,    •    • •  L«     p   1 5' 

Toile  d'emballage  &  toile  cirée  , 51^ 

Corde,  ficelle ,  façon  &  port  abord,*    •    •    •   *    •      i  10 

17     1 

îj  BaHe  toile  fil  &  coton  en  |  dont  • 

4ié4  aunes         186^  )  • 

à     16  ti'aune  i     3<Jf.6d.  5  ^3^ 

Calandre  royale  8  L  10  C  &  les  autres  frais  comme  defliis,  •   •  i^  i^ 

»■     ■  ■        l,iotf     17; 

a  Balle  toile  fil  bon- teint  en  faune,  contenant 

^81  aunes  ,  comptées  pour  ^33^  a  18  C  'L*  -    ^69   \%  6 

Calandre  royale  p  L  15  f.  &  frais  d'emballage  y  \*\^ù  •   •   •   9  17  10 

. •  587       8 

il  Balle  de  toile  royale  Blanc  de  lait ,  donc 

10     aunes       lo        60        38         5pf       41^      4of       58^       ^6^       37 

^  â  54f.l'aune.à7nrà67rà6rrà^iTà"7^.  â7^  8of.  ^84^ 

L.    1,351     5  6 
..  Voiture  i  Rouen  Se  droit  de  route,  •    •  •   •   •  L.      4       5 

Toile  d'en^allage  &  toile  cirée , «        5       i     é 

Corde  ,  façon  &  port  à  bord ^•••iio 

■■  ■  10  16  6 

: 1,3^1    !* 

9  Ballot  toile  à*  emballage  Raumois  f|  d'aunes ,  contenant  ^9 1  aunes 

pour  1337  aunes  âipf.    ••#•••• L»       %x\   16  6 

Emballage,  corde ,  façon  Se  port  à  bofd  •••••••#••  51^^ 

I  117     1^ 

H  Ballot  toUc  Remballage  Fougères  ^^  halle  Fougères  i   18  f.  ) 

contenant  319  aunes  pour  ipo  ,  â  ia  C  Faune»   •••'••   •!#•       103 
Fa£beur  ,  droit  de  halle  j|  &  voiture  de  fo«^ére\   ••••••  18     4 

CflobaUage  fimple  &  port  à  bord  j>|^ •  415 
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Ci-contre.  •••t#*»t«*^  •'•••••«••  L«  ^>f«t|       9     3  , 

1  BaHot  halles  de  Dinan ,   contenant 

467^  aunes  pour  41 1^  aunes  âiSf.  ^d«*«    •   •   •   •   •   •   •    «L.  }8o     tz     9^ 

Fadteur  y  droit  de  Halle ,  U  voiture  de  Dinan  ••••••••  3^^ 

Emballage  (ûnple,  &  porta  bord  •   ••o*«««*««o*  i 

«  Ballot ,  Comhourg  ordinaire ,  (  CombourgBa^onge  à  lo  f.  ^  d.  ) 

contenant  380  aunes  pour  3^4  aunes  â  18  f*  3  d L.     304     ui     4 

Faâreur,  droit  de  halle  &  voiture  de  Combourg,  •    •    •   •    .    •  28       4 

Emballage  fimple ,  dcpon  â  bord,  •••••••••»#•  5 

-^ •  JÎ7     t9    S 

i  BaHot  toiles  St.  Georges  ^  contenant  itp  aunes  à  i/^  ù  9   d.L.     351     17    f^ 

Frais ,  comme  les  toiles  Fougères  ,  •   •   •   • •   •   •  l^     19 

■  i^i     IS    9. 

\  Ballot   Vlmoutiers  ,  avec  240  aunes  à  19  fols  • •  L.     348 

Fad^cur  ,  droits  de  halle  &  voiture  de  Vhnoutier ,  •   .    .    *    .    .  16       8 

Emballage  &  frais  jufq[u'i  bord,  •••• ^146 

— . —  $71       »     ^ 

j  Ballot  Rouen  hlancards^  contenant 

150  aunes  pour  100  à  i^i  liv.  le  cent, •    •   •  L*     301 

Courtage  :;  p|,  vicomte  &  port  30  f.  emballage  10  1,  .    .   •    .  1*     !• 

I  Ballot  Brins  i»  (  Les  Brins  |  â  17  f.  6  d.  ) 

contenant  1^4  aunes  Dour  iic  aunes  â  23  f.  3  d L«     i^t     ^^ 

Fafttur,  droit  de  halle  ,&  voiture  à  Rouen ,  • •  10     1^^ 

Emballage  3c  port  1  bord  y*...*...*.*»***  %     if     ^ 

'^^  ■  '      ■*■  XJ69      6    ê 

I  Ballot  Grosfort^  z^i  pour  ii^  aunes  à- ii  f.  •    .    .    ^   .    .    ^  L,     X"»^    i^ 
Frais  de  voiture  fie  d'emballage  ,  &c«  »••»••••••   •  14     le 

~ — ■ ■  t44      « 

I  BdHùt  de  fiamoife  fond  hlanc  y  donc 
116-J  aunes  130^ 

•"T TT: *  : FTT^^  i*^««  ^^  ^^g« L.    373     ï5     J 

a     30  1.1  aune  a   30 1.6  d.- 

rip  aunes                 iiit-  ^       -        ' 
*  -; -z —  de  î  dites,  • 808     i8 

i     37  f.raune  a   38  f, 

L.  i,t8i     13     3 
Vrais  d'emballage  ^  jufqu'à  bord,  ,    »    »   * ^8      ^     ^ 

-  i,xol 
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Menus  fr^s  jttfqu'à  bord  ,*ft.*»>«f««***««L*        18       p     7 
Courtage  de  traites,  •   •    r ,,.....  13       7     5 

ConimîffioB  fur  L,  13,037  àipf  •,.••• i^o     15 

III  ■  '      '  152     II 
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parties  tres-coniicierawes.   Aufii  cette  vuie  eK-eue  rega 

h  vente  des  laines  d'Efpagne  après  Amftetiam  *  Londres 5  ç  cft  pourquoi  nous  donnons  U  compte'^ 
de  yepcc  fimulé  fuivant ,  fçavoir  ; 
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Cpnipte  di  venu  fimulé  de  €7  ballet  <]e  laîni  ordinaire  tlBfy^e ,  nommée  Aïbanafin ,  qui  ont 
rendu  i  Rouen ,  f^avoîr  : 

jo  R  pefknt  p>705  ^ 

153  pour  le  '^on  â  }  Ifc  par  balIé 

6^7{  pour  la  mo'tîé  de  la  tare  des  balles,  à  ii|lfc  chacune ^ 


8oi     pour  la  lurtare  a  ^  p^ 


Net.  8,111^  ttâ  57  fols  la  Ifc L.    i},iio     x^ 

i,74i^  tt  I  après  les  dédu^bions  comme  deflus  â  45  fols  la  tb  •  t   •   •  3>^^3       7 
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é  wt  Net.        8^6  11»  comme  defliis  i 40  C la  tb  •   •  «   •   •   •   «L*  1,7^1 

Rabais  i  3  p$  ••••••••   »  53     ^f 
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^  déduire  pour  frais  de  réception^ 
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Fret,  chapeaa  de  avarie  ••••••• 

Oé^roi  fur  13,100  Ib  â  13  f.  du  100,  &y  f.  par  livre  •    •   •    •   • 

Voiture  â  3  C  par  balle,  &  brouétiers  i  la  réception  i  ii  C  •   • 
Raccommodage  >  foumimre  de  balins  &  lavage  à  40  f«  •   •   •   •   • 

Brouetter  i  la  livralfon  â  11  f.  emmagafiaage  a  30  f*  •«•••• 

Vicomte  fur  11,883  ^  ï  \%  L  €^  les   xoo,  courtage  â  40  C 
par  balle  ••••••••••••••••••••t* 

Pêne  fur  les  effets  fur  la  province,  ïài  L.  i8,8ii  i  7  p|  •  t   • 
CommiiHoa  de  vente  &  du,  croire  des  acheteurs  à  5  p|  •   •   •  • 
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n  y  a  encore  d'autres  màrchandifes  du  ctekors 

Îul  conviennent  beaucoup  pour  le  commerce   de 
louen^  telles  que  les  huiles  de  baleine,  lesfuifs 
Se  plu(îeurs  autres  articles. 

Quilleheuf  cft  une  petite  ville  fituée  fur  la  rive 
gauche  de  la  Seine ,  qui  fert  de  port  &  de  mouil- 
JU^e  itous  les  navires  François  &  étrangers  qui  mon- 
tent à  Rouen  on  qui  en  defcencknt. 

Ha vre-de-Grace  (  le) ,  ville  &  port  de  mer  <le 
Normandie ,  cfl  fitué  au  bout  d'une  vallée  vis-À-vis 
de  Honfleur ,  dans  un  terrein  mii  &  marécageux , 
entrecoupé  d'^un  grand  nombre  de  criques  &  flaques 
^'eau,  à  Temboudiuce  de  la  Seine  ,  précifément  i 
la  pointe  formée  par  ce  fleuve  &  l'Océan,  Qp  doit 
confidérer  le  Havre  comme  la  principale  porte  de 
la  France  i  puifque  toutes  les  mardiandifes  étran- 
gères y  aboident  pour  être  voiturées  par  la  Seine 
a  Paris.  Le  commerce  de  dentelles  y  eft  d'une  très- 
grande  étendue  \  il  s'en  fabrique  de  toutes  les  qua^ 
Etés  depuis  4  fols  jufqu'à  15  livres  Faune.  On  en 
fait  des  envois  coniiderables  dans  toutes  les  parties 
du  monde.  Les  autres  articles  qui  s'ezponent  du 
Havre  ,  font  pour  la  plupart  èes  chofes  fabriquées 
dans  fes  environs  ,  i  Paris  &  dans  plufieurs  autres 
endroits  du  royaume  :  le  nombre  en  dk  trop  grand 


pour  en  pouvoir  parler  avec  l'étendue  convenable 
&  même  pour  en  faire  ici  l'énumération.  Nous  nous 
bornerons  donc  â  obferver  qu'il  entre  au  Havre  » 
année  commune,  plus  de  600  navires  chargés., 
grands  &  petits  ,  qui  s'en  retournent  avec  d'autres 
mardhandifes.  Il  y  vient  communément  par  année 
60  vaiffeaux  de  la  Martinique  &  des  autres  colonies 
Françoifes,  18  du  grand  Banc,  40  de  Marfeille, 
iode  Cette^  65  des  côtes  dfe  France  depuis  Bayonne 
jufqu'à  Sâint-Malo  ,  10  du  port  Saint-Maurice,^  fo 
d*Efp^'e  ,  15  de  Lisbonne ,  10  de  Hollamle,  16^0 
d'Angleterre ,  &  plus  de  60  des  autres  pays  du 
Nord! 

HcHELEUR  ,  ville  coûfidérable  de  la  Normandie  , 
fituee  fur  la  rive  gauche  de  la  Seine  près  de  fon  em- 
bouchure dans  l'Océan ,  a  un  port  commode  où  Ton 
voit  en  tout  temps  un  bon  nombre  de  navires.  Il  le 
fait  en  cette  ville  un  commerce  coafidérabie ,  parce 
qu'elle  eft  un  des  entrepôts  de  celui  de  Rouen ,  8c 
qu  elle  a  beaucoup  de  négocians  qui  fc  livrent  au. 
commerce   de  fpéculaiîon,  0 

Dieppe  ,  ville  importante  du  pays  de  Caux  en 
Normandie  ,  eft  fuuéc  dans  un  fond  fur  le  bord  de 
l'Océan,  où  elle  a  un  port  qui  peut  contenir  envi- 
ron xoo  navîics  du  port  de  400  tonneaux.  Les  ha- 
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Utans  Je  DUppe  s'occupent  àt  la  ptche  da  bareng 
&  de  la  morne  qu'ils  vont  prendre  fur  les  côtes 
d'EcofTe  &  jnfqu^en  Iflande.  Ils  pèchent  aufTi  le  ma-- 
querean  ,  la  vive  &  le  merlan.  Ils  font  d'ailleurs  un 
grand  commerce  en  marchandifes  fabriquées  chez 
eux  ,  telles  que  des  draps ,  des  dentelles ,  de  la  quin* 
caille ,  des  peignes  d'ivoire ,  de  corne ,  &  cte  bats. 

Cherbourg^  Barfleur^  Grandville  ,  Sainte  Va-- 
Ury  en  Caux ,  Carcntan  ,  Porthail ,  Fefcamp  & 
Trepon ,  font  les  autres  ports  de  la  Normandie. 

Caeii  y  capitale  de  la  bafTe  Normandie  ,  efîfituée 
dans  nn  vallon  entre  deux  grandes  &  belles  prai- 
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rî« ,  ta  confinent  de  VOme  &  de  VOdon.  Cette 
ville  jfait  un  grand  commerce  en  draps,  toiles  fines, 
fer  >  papier  &  plufieurs  articles  qui  (e  faLbtiquent 
dans  fon  enceinte  &  aux  environs. 

Elbeuf  &  LouviÈRS ,  font  deux  villes  de  Nor^ 
mandie  remarquables  par  les  fabriques  &  manufac- 
tures de  draps  àc  autres  étoffes  qu'elles  pofledenc 
depuis  long-temps.  Les  drap s-d^ Elt eu f  ont  -J|  d'au- 
ne de  France  ou  |  d'aune  de  Brabant  de  large  ;  les 
qualités^  en  font  bonnes  &  le  prix  fort  raifonuable  : 
en  voici  un  compte  iimulé. 


4  I^éces  de  drap {P Elbeuf  mtOmax  ioi\  aunes ,  comptées  feulement  pour  9^\  aunes  de  France  ,  à  14 

livres  l'aune  ••••••••••• •••••••  L.     1,337     10 

Emballage  &frais  o««   •••••••• ••••••••••  lo     10 


Une  voitare  d'eauauî  part  tous  les  jours  i* Elbeuf 
pour  Rouen  ,  facilite  renlèvemcnt  de  fes  draps  &  de 
les  autres  marchandifes.  On  fabrique  à  Louviers  non- 
lênlement  des  draps  pareils  â  ceux  S  Elbeuf  ^  mais 
aaiC  des  draps  façon  de  Hollande  &  d'Angleterre. 

Alençon  ,  Coutances^  Li\ieux  ,  Avranches  , 
Bemayy  Pont-VEvéque,  Pont^e^l' Arche ^Pont^ 
Audem^r ,  Valogne ,  Vire ,  Argentan ,  Montivil- 
liers ,  Condéy  Saint-^Ld ,  Orbecy  Dametal^  Cau- 
debec  ,  Tvetot  ,  Eu  ,  Neufchâtely  AumaU  y 
Goumay  6c  quelques  antres  villes  &  bourgs  de 
Normandie  polfedent  diverfes  manufaébires  de  toi« 
kiies ,  draps  &  éto&s  de  laine  de  toute  tfjpècc. 

Toiles  blanches   non-battues  ^   depuis 

foivant  la  qualité. 
Toiles  blanches  de    Pontivy ,  depuis 
Dites,  royales  beau  blanc j  depuis 
Dites  ,  façon  de  Rouen  ,  depuis 
Dîtes,  de  Laval,  lai fe  ordinaire ^  depuis 
Dites ,  de  Laval ,  gris  teint ,  depuis 

Les  toiles  grîs-teînt  non  battu  &  Pontivy  valent 
quelques  fols  par  aune  moins  qcie  les  toiles  blanches. 

Outre  ces  toiles ,  on  en  fabrique  d'autres ,  telles 
que  des  Bretagnes  ,  Brins  ,  Gros- fort ,  Halles  y 
Cùoibaurgs  ,  toiles  de  Dinant  9c  autres. 

MoRTAGME  ,  capitale  du  Perche  eft  fituée  fur  une 
monta^  à  quelque  diiVance  desfources  deVHui/nei 
cette  ville  a  plufieurs  manufadhires  de  groffes  toiles 
dont  elle  fait  un  très-grand  commerce. 
^  AiiG£RS ,  capitale  de  Y  Anjou ,  fitUée  fur  les  deux 
rives  de  la  Mayenne ,  eft  une  ville  de  peu  de  com- 
merce ;  elle  a  cependant  quelques  manufadbures  de 
fêrges&  étamines  ,  plufieurs  chapelleries  &  des  tan- 
neries de  toute  efbcce.  La  Flèche  ,  Château^Gon^ 
lier  y  Bougé  y  le  Lude  ,  Dou^y  Craon  ,  Beaufort 
&  ChoUt  y  font  les  villes  ou  bourgs  de  l'Anjou  les 
plus  remarquables  par  les  manu£i£^ures  d'étoâes  qui 
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Z>^zmv///tf,  gros  bourg  fitué  fur  la  rivière  dltondans 
un  terroir  fertile  en  pommes ,  fait  le  cidre  le  plus 
renommé  &  en  effet  le  meilleur  de  la  Normandie* 

Mayeiimb  &  le  Mans,  font  les  villes  capitales 
du  haut  &  du  bas  Maine  ;  on  y  fiibrique  quelques 
étamines  &  camelots ,  des  fergcs  trémières  &  des 
droguets  de  fil. 

Laval,  ville  confidérable  du  Maine,  fituée  fur 
les  deux  rives  de  la  Mayenne  y  eft  remarquable 
par  les  belles  manufiiié^ures  de  toiles  qu'elle  a  tant 
dans  fon  enceinte  que  dans  fes  environs.  Les  noms 
de  ces  toiles  &  leurs  prix  font  comme  fuit  : 

15  jttfquâ    }o  fols,  plus  ou  moins  Taune» 

y>  jufqu*à     35  fols,  dite. 

3^  jufqu'â  iio  fols,  dite.  ^ 

30  jnfqu'à  90  fols,  dite. 

30  jufqu'â     iio  (bby  dite* 

14  jufqu'à     50  (bis  y  dite. 

s'y  trouvent.  Les  mouchoirs  de  ChoUt  font  conaas 
&  trcs-eftimés. 

Saumur  ,  ville  fituée  fur  les  deux  rives  de  la 
Loire  qu'on  y  pafiè  fur  un  des  plus  beaux  oonts 

3u  on  puiffe  voir ,  pofTéde  quelques  manufactures 
'étoffes  &  fait  un  grand  commerce-  de  chapeaux. 
Montreuil'Bellayy  ManJbreaUy  Fontevrault  6c  Ri^ 
chelieu  ,  font  les  lieux  les  plus  remarquables  de  ce 
gouvernement. 

Tours  ,  capitale  de  la  Touraîne ,  eft  une  grande 
6c  belle  viUe  utuée  dans  une  plaine  au  confluent  de 
la  lAHre  6c  du  Cher.  Les  principales  manufaâures 
établies  à  Tours  font  pour  les  foieries ,  la  draperie 
6c  la  tannerie.  C'eft  dans  cette  ville  que  fe  font  ces 
belles  étoffes  de  foie ,  comme  velours  ,  moires ,  pan- 
nes ,  fermes  de  foie  ,  brocards ,  taffetas ,  gros  de 
Tours ,  fatins ,  &c.  qui  ne  cèdent  i  aucune  fibrique 
étrangère ,  pas  même  â  celles  de  Venife ,  de  ûè* 
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nés ,  de  Florence  ou  de  Lucque.  Amloifi ,  Châ^' 
teau-^Renaud ,  Montrichardy  Montrtfor ,  Loches , 
BeauUeu  ,  Chlnon  &  quelques  autres  lieux  de  la 
Touraine  pofTédent  des  manufactures  de  foie  &  de 
laine  de  plufieurs  forces. 

Bourges  ,  capitale  du  Bcrry,  eft  fituée  fur  une 
colline  qui  defcend  en  pence  douce  jufqu  aux  bords 
de  ÏEvre  &  de  VOrroru  On  fiibrique  tant  à  Bour- 
ges y  qu'a  IJfbudim  ,  Aubigny ,  Chateauroux ,  La- 
Châtre  ,  yUr\on  ,  *iV//ÉfJ  ,  Sancerre  ,  Romoran- 
tin  &  quelques  autres  lieux  de  la  province»  des 
bonnets  de  laine  au  trlcoc  £c  au  métier ,  Sç  des  draps 

froffiers  qui  fervent  pour  habiller  les  foldacs  &  les 
0meftiques, 

GuERET  6ç  Bellac  fonc  les  villes  capitales  de 
la  haute  6c  de  la  baiTa  Marche.  Leur  comn)erce  & 
celui  de  Jamage^  à'AuhuJfon  8c  quelques  autres 
villes  de  la  même  province  ,  confifte  en  draps  grof- 
(iers  y  donc  elles  encreciennenc  quelques  manundfures 
çn  tapiffcries  de  laine  fon  eftimées ,  6c  en  d'autres 
articles  moins  conddérables* 

Saint-Flour  &  Clermoht,  ea^icales  de  la 
haute  &  de  la  htiffe  Auvergne  ,  font  un  commerce 
tfès-grand  en  bleds  >  vins  ,  fruits ,  chanvre ,  bétail  > 
fromage  ,  charbon  de  terre  &  pluficurs  autres  pro« 
duC^ions  du  pays  ;  en  draps  y  Qamelots  ,  çadis ,  éta- 
jfnines  &  autres  ëcoffes  de  laine  Ôc  de  foie  ,  donc  il  y 
a  dans  ces  deux  villes  plufîeurs  manufadhires  confi- 
dérables  ,  ainfi  que  de  dentelles  de  fil  façon  de  Flan- 
dres 8t  d'Angleterre  ;  de  couteaux  ,  rafoirs  ,  cifeaux  y 
cartes  i  jouer;  enfin,  de  papier  qui  ,  pour  l'impref- 
fion,  paflc  pour  le  meilleur  de  l'Europe.  •  Les  autres 
villes  de  cette  province  les  plus  confidërables  par 
les  manufadlures  &  l'induilrieufe  adlivitë  des  habi- 
tans ,  font ,  Aurillaç  ,  Thitrs  ,  /{mierty  Biffe  y 
Riom  y  Cujfet ,  &c. 

Lyon  ,  vil}e  la  plus  eonfldérable  de  France  après 
Paris ,  eft  fituëe  au  confiuenc  de  la  Saône  9c  du 
Rhône.  Sans  êcre  un  port  de  mer  ,  elle  fait  un  com- 
merce immenft  avee  toutes  les  parties  du  monde , 
fc  ce  font  les  fabriques  en  tout  genre»  ootammem 
en  foiries,  oui  fournirent  â  ce  commerce*  Enfidt 
d'étoffes  ,  rtA>ans  de  fi>ie  &  gallons ,  c'eft  de  Lyon 
'que  fort  ce  qu'il  y  a  de  plus  exquis  y  tant  pour  le- 
çhoixdes  couleurs,  que  pour  Télëgance  &  la  variété 
des  defTeins.  Les  fabricans  Lyonnois  favent  fi  bien 
combiner  8e  nuancer  les  couleurs,  qu'ils  en  obcien- 
nenc  toujours  quelque  nouveau  réfulcat  qui  plaft  & 
ne  tarde  pas  à  être  adopté  par  la  capitale  ',  &  de 
là  fe  répand  non  feulemefit  dans  les  autres  villes  du 
royaume ,  mais  dans  la  plupart  des  états  de  l'Eu^ 
rope.  Un  des  principaux  négocions  de  Lyon  nous 
a  procuré  un  détail  oes  diSj^rentes  fortes  d  étoffes  de 
foie  qui  fe  fabriquent  en  cette  ville  ,  8c  de  leurs 
prix  'y  mats  ceux-ci  varient  tant ,  qu^il  n^eft  jpas  pof- 
ûhle  d^en  donner  des  prix  communs,  8c  Tans  cela 
J'énumétation  des  différentes  ef^ces  eft  fuperHue. 

n  y  a  un  tribunal'  de  commerce  i  Lyon ,  annexé 
au  confulat ,  dont  l'objet  cft  la  fureté  8c  la  confer* 
fi^nofi  4e  flu^tr^  çél^l^es^  fbirçs  qui  (è  tiei^çac  daxis. 
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cette  ville,  doht  la  première  comtnencele  i*'. lundi 
après  la  quafimodo ,  la  deuxième  k  4  d'août ,  la 
troifiéme  le  3  novembre  ,  8c  la  quatrième  le  x^^  lundi 
après  la  fèce  des  rois.  Il  y  vient  des  marchaods  de 
toutes  les  nations  de  l'Europe  pour  y  vendre  8c 
acheter.  Chaque  foire  dore  quinze  jours,  pendant 
lefquels  les  paiemens  des  lettrés  de  change  fe  font . 
en  la  manière  qui  fera  expliquée  aa  (ccond  volume. 

La  Brefle  ,  Saînt^Chaumont ,  Feurs ,  Sotne-»  '. 
Etienne  de  Furand ,  Monthriffon  ,  Rouanne  , 
Ville-Françhe ,  Belleville ,  Beaujeu ,  AmpUpuiSy 
8c  Quelques  autres  villes  du  Lyonnois ,  du  Fotès  8l 
du  ncaujolois  ,  font  audl  quelque  commerce ,  8c 
pofTédent  phifieurs  manofaéhires  en  dilfibens  genres* 

Mot; u N5  ,. capitale  du.  Bourhonnois,  eft  (îtuée 
ûir.uoe  grande  route,  qui  mène  xie  Lyon  i  Paris*  La 
coutellerie  y  eft  portée  au  plus  haut  point  de  per- 
fedion ,  &  le  commerce  en  eu  très-étendu.  On  y 
fabrique  auffi  quelques  étoffes  de  laipe  ,  comme  fer-» 
ges  ,  étamines  &  crêpons.  Bourhon-Archambaud 
8c  Montluçon ,  deux  villes  du  Bourboimois ,  ont 
quelques  mmufadures  d'étoffes  pareilles  i  celle 
qu'on  fait   i  Moulin^* 

Nbvers,  ville  ficuée  fur  le  penchant  d'une  collins 
i  la  rive  droite  de  la  Loire ,  eil  la  capitale  du  Ni-  . 
vernois.  Elle  a  quelques  manufaûures  de  draps  com- 
muns ,  de  fermes  communes  ,  de  toiles ,  de  fayance 
8c  de  verre,  La  Charité  y  Clame cy  y  Ve\tlay^ 
Chatcau-^Chinon  ,  Moulins ,  Engilhert ,  Dw\c  , 
Cercy  y  Cofne  &  pluileurs  autres  villes  8l  bourgs  ■ 
du  Ntvernois  pofledenc  adO  quelques  manufaâutes 
d'étoffes  de  laine«  ' 

Orléans ,  capitale  de  l'Orléano^ls,  eft  (Icuée  fur 
le  penchant  d'un  coteau  expofé  au  midi  fur  la  rive 
droite  de  la  Lpire.  Le  commerce  principal  de  cette 
ville  &  de  la  province  confifte  en  vins ,  eaux-de-vie, 
bleds  &  fruits  ;  en  ouvrages  de  bonneterie  ,  draps, 
peaux  de  moutons,  bas  de  laine  8l  autres  anicles 
dont  il  y  a  bon  nombre  de  manu  (apures.  Beau^ 
gency ,  Chartres ,  Vendôme  ,  le  Montolr ,  Blois  , 
Romorantiny  Montargis ,  Çhâteau^Renard,  villes 
principales'de  l'Orléannois  &  pluficurs  autres  compri- 
fesdansle  même  gouvernement ,  font  plus  ou  moins 
de  commerce  fuivant  leur  fituation ,  8c  félon  le  plus 
ou  le  moins  d'înduftrie  U  d's^£livité  de  leurs  ha- 
bitans* 

f.  VIII.  Commerce  des  Pays-Bas  François  dt 
la.  Lçrraine ,  VAlface  ,  la  Franchç^Comté  & 
le  Roujfillûn. 

M^oos  voudrions  traiter  dans  ce  paragraphe  du 
commerce  des  Pays  conquis  apparteoans  à  la 
Francf  ,  avec  Téteiidue  qu  il  mérite  ;  mais  les  bor-^ 
nés  de  cet  ouvrage  nous  en  empêchent.  Nous  nous 
contenterons  donc  de  parler  fucciné^ement  des  mar- 
cliandifes  naturelles  8c  artificielles  qui  contribuent  4 
rendre  ce  commerce  importanu 

DuNKEUQUB  eft  une  ville  Qtaée  enpays  ptat  fur 
la  Manche  »  dont  le  commerce  eft  confidéraUe  i 
çif«if  He  £i  proximité  de  l'Ai^leteriro,  s^veclaouellç 
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es  habicans  <le  Dunkerque  entretiennent  un  négoce 
tlandcflin  en  vins,  eaux-cie-vie>  thé  &  autres  arti- 
cles ,  qui  payant  de  ircs-gros  droits  d'entrée  dans 
ce  royaume ,  excitent  vivement  la  cupidité  des  con- 
trebandiers. An  refte  ,  le  commerce  de  Dunkerque 
k  foQtient  plus  par  rinduHtie  des  habitans  &  llieu- 
teufe  ficuatlon  de  la  ville  ,  que  par  les  articles  d'ex- 
portation qui  d'ordinaire  attirent  les  étraneers  dans 
les  villes  de  commerce.  On  en  trouve  néanmoins 
dans  cette  ville  quelques-uns  qui  y  font  portés  de 
Lille  &  de  plufieurs  autres  endroits  de  la  rlandre  ; 
fçavoir ,  des  étotFes  de  hine  ,  d'autres  étolFes  mêlées 
de  foie ,  d'autres  de  foie  pure  »  de  poil  de  chèvre 
ott  de  chameau  ;  des  toiles  de  plufieurs  fortes  y  fur- 
tout  de  celles  de  Cambrai  >  qu'on  nomme  en  iPranct 
des  hatifte^.  Autrefois  la  pêche  de  la  morue.&  celle 
du  hareng  attirolent  l'attention  des  habitans  de  Dun- 
kerque  ;  mais  ils  femblent  avoir  renoncé  aujourd'hui 
â  ce  commerce. 

.  Lille,  ou  Ul/le^  en  Flamand  Ryjfely  la  plus 
belle  ville  de  l'Europe,  &  capitale  de  la  Flandre 
Franpife ,  eft  fituée  fur  la  DeuU  qui  la  traverfe  , 
&  y  eft  navigable.  Le  commerce  de  Lille  eft  des 
plus  floriiTans  :  la  grande  population  de  cette  ville , 
jointe  à  la  grande  induflric  de  fes  habitans,  &  â  la 
fertilité  merveilleufè  du  pays ,  tout  enfin  contribue 
i  le  (butenir  dans  le  meilleur  état.  Les  manufa^ures 
confidérables  qu'elle  renferme  fourniffent  des  draps , 
des  camelots  y  des  racines  &  autres  étoffes  en  laine 
feule  ou  mêlée  de  foie  ,  de  coton  ou  de  fil  de  lin  , 
des  toiles  de  toutes  les  qualités ,  de  tous  les  def- 
Icins  &  i  tout  ufage  ;  des  dentelles  en  foie  ,  en  ar- 
gent ,  en  or  &  en  fil  ;  des  galons ,  des  rubans ,  le 
plus  beau  fila  coudre,  des  tapifliries  de  haute-lifle, 
des  chapeaux ,  des  cuirs  dorés  &  autres  ,  àts  niar- 
roquins  ,  des  bas  &  autres  ouvrages  de  bonneterie 
au  tricot  &  au  métier  ;  des  (avons  blancs  &  noirs  , 
du  papier ,  du  carton  &c.  Lille  d'ailleurs  abonde 
eh  articles  &  ouvriers  excellens  ,  &  l'on  pcnt  dire 
que  cette  ville  eft  le  magasin  &  l'entrepôt  de  tou- 
tes ks  villes  voifines ,  du  Hainault ,  du  Cambrefis  & 
de  TAnois  ,  &  d'une  boime  partie  de  celles  de 
Flandre* 

Cambrât  ,  grande  &  belle  ville  fituée  for  YEf- 
caut  y  pofféde  de  beUgMpnufaaures  de  ces  célè- 
bres toiles  fines  nommi^^oi/f  j  de  Cambrai  ,  & 
de  batilles  \  elle  en  a  auffi  quelques-unes  de  draps , 
Civons ,   cuirs ,  mais  toutes  de  peu  de  rapport. 

Val£Nciemnbs  ,  capitale  du  Hainaut  François  , 
eft  fituée  fur  l'Efcaut  qui  y  devient  navigable  &  qui 
k  fëpare  en  deux  panies.  Cette  ville  a  deux  manu- 
£iéhires  rénommées ,  l'une  d'étoffes  de  laine  &  Tau- 
trc  de  batîfte. 

Gravelines  ,  Bourhourgy  Cajfel  y  Èailleul  y 
Armcmîcres  ,  Orchies ,  Vouay  ,  Landrecy  & 
quel(|ues  autres  villes  de  la  Flatwlre  &  du  Hainault 
r  rançois  ,  poifêdent  auffî  quelques  manufactures. 

Nancy  ic  Bar.,  capitales  de  la  Lorraine  &  du 
Barrois ,  font  àes  villes  de  peu  de  comimerce  ^  k 
caofè  qu'elles  n'ont  qae  peu  ou  pointée  manufec- 
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turcs ,  de  même  que  les  autres  villes  de  ct^  (feint 
duchés ,  dont  le^  principales  font  Lunei'iiîey  Sainte 
Nicolas  y  Rofiêre ,  Momcny  f  Blammont ,  Sainte 
Die^i  y  Sainte-Marie-auDc^Mines ,  Vaudemont , 
Commercyy  Epinal y  Neuf-Châteauy  Mirecourt y 
Chatte  y  Bruyères ,  Remiremont ,  Sarmemines  , 
Dieuie ,  Bitfihe  ,  Pont-à-MouJlfon ,  Sourmont , 
Longuyon  8c  quelques  autres.  11  y  a  quelques  ver- 
reries ians  les  deux  duchés  de  Lorraine  &  de  Bar, 
&  l'on  y  fait  des  dentelles  de  fil  3  ce  font  les  deux 
feuls  articles  qui  s'exportent  de  ces  pays. 

Mbt2  ,  TouL  &  Verdun  ,  font  les  capitales  de 
trois  évêchés  enclavés  dans  la  Lorraine  ;  le  com- 
merce intérieur  qui  s'y  fait  confîftc  en  vin<;,  bois, 
grains  ,  fels  ,  cuirs  ,  fourrages  ,  confitures  ,  dragées , 
eaux-de-vie ,  toiles  &  diverfes  autres  prodn<l^ions. 

Strasbourg  ,  capitale  de  toute  la  province  d'Al- 
ûce ,  eft  fituée  i  un  quart  de  lieue  du  Rhyn ,  au 
confluent  des  rivières  de  Vlli  &  de  la  Bru/ch.  Elle 
eft  commerçante  par  fa  fitnation ,  Se  il  s'y  tient  an- 
nuellement deux  foires  afTcz  fréquentées.  On  y 
trouve  quelques  manufaétures  ,  parmi  lefqu^tles 
celles  de  tabac  font  les  plus  importantes  ;  une  raf» 
finerie  de  fucre ,  une  fabrique  de  porcelaine ,  8c  il 
s'y  hit  de  trcs-beaux  ouvrages  en  broderie  ,  den- 
telles ,  &c.  Strasbourg  &  les  autres  villefde  l'Al- 
face ,  fourniflent  d'sùlleurs  aux  peuples  circonvoi- 
fins  &  fur-tout  aux  Allemands  ,  des  bois ,  vins , 
eaux-de-vie  ,  bleds  de  toute  forte  ,  fafran ,  térében- 
thine ,  chanvre ,  lin ,  tartre ,  fuif  &  beaucoup  d'au^ 
très  articles. 

Nous  avons  cra  devoir  joindre  ici  l'État  du  com- 
merce de  France  dreftS  par  Savary ,  conformément 
à  l'édition  de  1740. 

Nos  ledevis  voudront  bien  Ce  tenir  pour  avertis  , 
que  nous  ne  garantiffons  pas  les  faits  avancés  par 
cet  auteur;  encore  moins  fes  principes  fur  l'écono^ 
mie  politique. 

Il  feroit  aujourd'hui  fort  curieux  &  fort  intéref- 
fant  de  comparer  la  defcription  de  Savary  avec  l'étac 
a^uèl,  pour  juger  fi  trois  grandes,  guerres  de  com- 
merce qui  ont  coâté  tant  aargeat  &  tant  de  fàng , 
ont  réeliement  amélioré  la  France ,  ou  fi  elles  l'ont 
ruiné;  cette  difcuffion  n'eft  pas  de  notre  reffon. 

Commerce   de    France  :  premièrement   de 
Paris  y  &  de  fa  généralité. 

La  ville  de  Paris  ,  la  plus  grande  &  la  plus 
peuplée  de  l'Europe,  &  la  capitale  du  royaume  de 
France  y  eft  le  principal  objet  èc  comme  le  centre 
du  commerce  qui  fe  tait  dans  tout  le  refte  de  ce 
royaume. 

En  effet ,  fi  d'un  côté  il  femble  que  les  provinces 
du  dedans  du  royaume  n'ont  des  grains  ,  des  bois , 
des  vins  ,  des  beftiaux  ,  des  laines  ,  des  foies ,  du 
fer  ,  des  fels  ,  des  étofJFes ,  des  toiles ,  &  tant  d'autres 
marchandifes ,  que  pour  en  fournir  cette  capitale  ; 
de  l'autre  côté  ,  on  peut  dire ,  que  les  provinces 
maritimes  fk'emretietment  des  matelots,  &  n'armeot 
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des  navires  (ar  1  une  êc  l'autre  mer ,  «ne  pour  lui 
aller  chercher  dans  les  pavs  les  plus  éloignes  »  tout 
ce  que  les  quatre  parties  du  monde  ont  de  plus  rare 
&  de  plus  précieux ,  8c  en  remplir  (es  boutiques  & 
fes  niagafins. 

Mais  fi  Paris  eft  redevable  aux  provinces  de  tant 
Je  chofes  propres  à  faire  fleurir  fon  commerce  ,  il 
efl  certain  que  par  une  e(pèce  de  circulation  qui  s'y 
fait  continuellement ,  non-feuleraent  il  leur  en  refti- 
tue  une  partie ,  embellie  &  enrichie  par  la  main  de 
fes  plus  habiles  ouvriers,  mais  encore  qu'il  leur 
envoie  celles  qui  leur  manquoient)  cette  grande 
ville  étant, pour  ainfi  dire  ,  le  magafin  univerfcldu 
royaume ,  &  comme  un  dépôt  public  où  fe  tsàt 
l'échange  des  marchandifes  des  provinces,  les  unes 
contre  les  autres. 

Pour  entretenir  un  commerce  fi  étendu  ,  il  y  a  â 
Paris  fix  corps  de  marchands  :  fçavoir ,  ladrapeiie, 
Tépicerie,  la  mercerie,  la  pelleterie ,  la  bonneterie 
&  l'orfévrerîe.  On  en  a  encore  établi  un  (èptiéme , 
qui  eft  la  communauté  des  marchands  de  vin  ;  mais 
les  Cx  autres  corps  n'ont  jamais  voulu  l'admettre 
parmi  eux. 

Outre  ces  corps  de  marchands,  on  compte  encore 
fafqu'à  cent  vingt-quatre  communautés  des  arcs  Bc 
métiers^  établies  comme  eux  par  lettres-patentes 
des  rois  5  &  dix-fept  autres  quinjjût  point  de  lettres, 
n  ayant  point  paru  aflez  confidérables  pour  les  ériger 
en  corps  de  jurande. 

Ceft  par  les  mains  de  ces  fcpt  corps  de  mar- 
chands, &des  maîtres  qui  compoicnt  les  communau- 
tés des  arts  &  métiers ,  que  paftc  tout  le  commerce 
de  Paris ,  tant  pour  la  vente  des  marchandifes  de 
leur  propre  fabnque  ,  que  pour  le  débit  de  celles 
qui  leur  viennent  de  dehors ,  n'étant  permis  à  aucun 
autre  qu'i  eux  de  tenir  m^fin  âc  bou^que  ouverte. 

Il  y  a  néanmoins  des  exceptions  â  cette  réele  ?é. 


i  ouvrages 

ëêtre  diftîaguées  de  l'ordre  commun. 

De  ce  nombre  font,  l'hôtel  royal  des  Gobelins , 
od  la  fabrique  des  tapiflcries  de  haute  &  bafTc  liflê, 
Âch  racnuifcric  de  bois  de  placage,  gu'on  nomme 
marqueurie ,  ont  été  pouUées  au  plus  haut  point 
de  perfection. 

L'hôtel  de  la  Savonerîe ,  où  fe  font  ces  riches 
tapis  de  laine  &  de  foie,  qui  approchent  Cx  fort  de 
•la  beauté  des  véritables  pcrfes ,  par  l'agréable  mé- 
lange des  couleurs  qu'on  v  emploie ,  &  qui  les  fur- 
paifcnt  de  beaucoup  par  le  goût  &  par  la  perfection 
du  delliii.  * 

La  manufacture  des  glaces ,  oiî  l'on  polit  &  met 
au  teint  les  glaces  de  grand  volume ,  qui  fe  font  a 
Samt-Gobin ,  château  dans  la  forêt  de  la  Fcre  en 
Chanîpagne. 

Celle  de  ces  îngénieufes  tapiATcrics ,  dont  les  fonds 
ne  font  que  de  toile ,  &  rbuvraee  de  laine  hachée, 
n,^"^."  \/^  manufacture  étabHe  au  fauxbourg  S. 
Marcel,  far  b petite  rivière  des  Gobelins,  par  les 
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fieurs  Ghic  &  JuUienne  ,   pour  la  ^brique  des 

dnuM  &  leur  teinture  en  écariate. 
^  On  parle  très  au  loag  de  ces  manufactures  privi- 
légiées  en  plufieurs  endroits  de  ce  Dictionnaire. 

On  met  auffi  au  nombre  des  ouvriers  privilégiés  » 
ceux  i  qui  l'habileté  &  l'expérience  dans  leurs  arts» 
ont  (ait  mériter  d'^s  logemens  dans  les  galleries  da 
Louvre  :  &  encore,  mais  dans  un  ordre  bien  inférieur  , 
lt&  artifans  qui  travaillent  dans  des  lieux  prétendus 

Î Privilégiés  \  tels  que  font  le  fauxbourg  S.  Antoine  9 
e  Temple  &  quelques  autres. 
^  L'on  fait  â  Paris  de  plufieurs  fortes  d'étofes 
d'or,  d'arjgent,  de  foie ,  &  de  laine  mêlée  avec  la 
foie  ;  entr  autres  des  brocards ,  des  damas  ,  de  petits 
velours,  des  moires  liifcs,  des  taffetas,  deseazes 
unies  &  à  fleurs,  des  ras  de  S.  Maur ,  Se  des  ttraa- 
dines  ,  que  depuis  on  a  appellées  grifettes. 
La  manufacture  des  draps  &  étoflès  d'or  âc  d'ar-* 

rnt ,  qui  avoit  été  établie  au  bourg  de  Saiût-Maur  , 
deux  lieues  de  Paris ,  par  le  fieur  Charlier ,  fiibri- 
cant  de  la  ville  de  Lyon ,  a  long  -  temps  fourni  â  la 
cour  de  aux  pays  étrangers,  tout  ce  qu  on  peut  faire 
de  plus  riche  &  de  meilleur  goût  en  ce  ^enre:  mais 
les  longues  guerres  de  la  France  ,  &  enfiiite  la  mort 
de  ce  célèbre  manufacturier ,  ont  fait  entièrement 
tomber  cette  fabrique  ,  qu'il  n'y  avoit  que  lui  capa* 
ble  de  conduire,  &  qui  avoit  été  protégée  par 
M.  Colbert,  &  depuis  par  M.  de  Louvois ,  &  foute- 
nue  par  les  grands  fonds,  que  le  roi  Louis  XIV  lui 
faifoit  avancer. 

Ceft  aufiî  au  bourg  de  Saint-Maur  ,du'ont  été 
mifes  fur  le  métier  y  les  premières  de  ces  étoffes  que 
l'on  a  toujours  appellées  depuis  de  fon  nom. 

Les  autres  ouvrages  qui  fe  font  i  Paris ,  &  dont 
le  commerce  y  eft  le  plus  confidérable  &  le  plus 
en  réputation,  font  des  rubans ,  dont  ceux  d'or  Se 
d'argent  l'emportent  fur  toute  autre  rubancrîc  , 
françoifè  ou  étrangère  ;  &  ceux  de  foie  ne  le  cèdent 
point  i  la  rubanerie  d'Angleterre. 

Des  galons  &  des  franges  de  même  matière ,  qui 
font  feul  eftimés  dans  les  provinces  &  dans  les  piys 
étrangers,  pour  la  beauté  de  l'ouvrage  Bc  delor. 

Des  bas  a-l'éguille  &  au  métier,  dont  les  ouvriers , 
fiir-tout  ceux  du  tricot^h^érablis  pour  la  plupart 
dans  le  fauxbourg  S.  Mi^Pu  \  &  les  autres  au  mé- 
tier, répandus  en  difFérens  qu^irtiers» 

Des  chapeaux  de  caftor  â:  de  laine ,  de  (quels  on 
fait  de  grands  envois  au  dehors  ,  paniculierement 
de  ces  derniers  pour  les  troupes  des  armées  du  roi» 

Des  perruoucs ,  dont  Paris  fournit  preique  toutes 
les  cours  de  rEuropc,  oi\  cette  cocfture  eft  en  ufage  » 
&  dont  il  s  y  en  tait  des  envois  pour  les  pays  les 
plus  éloignés. 

Enfin,,  toutes  fortes  de  ces  précieux  Bc  agriibles 
ouvrages ,  qu'on  appelle  hijjouurit ,  où  la  ricbe(I« 
de  la  matière  ccJe  tou^urs  â  l'art  de  l'ouvrier ,  fie 
qu'on  n'eftime  fouvent,  que  parce  qu'ils  ont  été  tra- 
vaillés à  Paris. 

Les  cottvertuies  de  laine ,  qui  fe  font  aax  faux* 
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^rgs  s.  Martm  de  S.  Marceau;  les  cuirs,  dont 
les  tanneries  font  auffi  établies  dans  ce  dernier  faux- 
^urg,  fiir  la  petite  rivière  des  Gobclins,  &  les 
(avons  9  dont  il  y  a  une  manufaébireau  (auzbourg  S. 
Germain  ;  {ont  encore  des  marchandifes  qui  entrent 
dans  le  commerce  qui  fe  (ait  â  Paris  pour  le  dehors , 
n  écaot  pas  poflible  d'entrer  dans  aucun  détail  de 
celui  du  dedans ,  qui  eft  infini ,  pour  ainfi  dire  , 
aufli-bien  aue  le  nombre  d'acheteurs  &  de  vendeurs , 
entre  qui  il  fc  fait. 

Pour  le  commerce  journalier  &  intérîeuf  de 
Paris,  il  y  a  quantité  de  halles  »  de  marchés  &  de 

Î laces  publiques,  dîfperfées  dans  toute  la  ville,  oii 
is  marchands  de  la  campagne  viennent  tous  les 
mercredis  &  les  (kmedis  étakr  Se  vendre  leurs  den- 
rées  Se  marchandifes,  particulièrement  des  bleds 
fromens ,  des  feigles  ,  des  avoines  Se  autres  grains  ; 
des  Ëirînes,  du  pain,  des  filaflès.  Sec.  Se  ou  tous 
les  jèurs  le  peuple  trouve  tout  ce  qui  lui  eft  néce£- 
£ûre  dans  une  abondance  qui  paroît  inépuifable. 

Les  marchands  forains  peuvent  âudî  apporter  à 
Paris  leurs  marchandifes  ,  &  les  y  vendre  pendant 
la  première  quincaine  des  deux  foires  franches^  qui 
i^y  tiennent  tous  les  ans  ;  Tune ,  dans  le  fauxbourr 
S.  Germain ,  après  la  fête  de  la  Chandeleur ,  & 
l'antre,  au  fauxbourg  S.  Laurent,  autrefois  le  len- 
demain de  la  fête  ne  ce  faint ,  Se  depuis  nombre 
d'années  dès  la  mi-juillet* 

Les  marchands  d^ÂmîenSj  de  Beaumont  ,  de 
Rheims,  d'Orléans  Se  de  Nôgent ,  font  ceux  qui 
fréquentent  le j>lus  ces  deux  foires,  particulièrement 
celle  de  S.  ôermain.  Les  nurchandifes  qu'ils  y 
apponent,  font /les  draps,  ou  autres  étoffes  de  laine, 
on  mêlées  de  foie  Se  de  lalue ,  ou  de  laine  Se  de  fil. 

Au  de-U  !de  la  quinzaine  accordée^  aux  forains  , 
il  ne  rei^e  plus  gueres  à  ces  deux  foires,  que 'les 
marchands  de P^r/j,  particulièrement  les  merciers, 
Se  ceux  du  Palais ,  qui  fè  mêlent  de  bijouterie  Se 
iimbloterie.  , , 

Outre  ce  négoce  immenfe  de  toutes  (brtes  de 
marchandifes ,  qui  fe  fait  à  Paris ,  les  marchands 
Se  les  banquiers  y  font  au/fi  un  commerce  d'argent , 
qui  cR  comparable  à  celui  d'Amfterdam  Se  des  ancres 
villes  du  plus  grand  négoce  ;  n'y  ayant  guères  de 
ville  en  Europe,  od  ils  ne  fafTent  des  remifes ,  & 
oà  ils  n'ayent  des  correfpondans ,  pour  acquitter  les 
lettres  de  change  qulls  tirent  fur  eux. 

Ceit  pour  loutenir  Se  faciliter  ce  commerce  , 
qu'ont  été  créés  en  divers  temps  jufqu'à  Quatre-  vingt 
agens  de  banque  pour  la  (èule  ville  de  Paris ,  dont 
les  fondons  Se  les  droits  ont  été  fixés  par  divers 
édits ,  déclarations  &  arrêts  du  confeiL 

On  va  finir  ce  qu'on  avoir  â  dire  du  commerce  de 
Paris  y  en  ajoutant  trois  remaraues. 

i«>.  Que  ce  font  les  prévôt  des  marchands  ,  Se 
écfaevins,  qui  y  ont  inlped^ion  Se  jurifdidion  fur 
toutes  les  marchandifes  de  grains ,  farines  ,  vins  , 
eaax-de-vie ,  bières  Se  autres  boiffons  ;  bois  ,  '  char» 
bons,  plltres  &  chaux,  qui  arrivent  â  Par^s  par  la 
rivière.  Se  qui  font  déchargées  fur  fes  ports  Se  étapes. 

C^maurcf.  Tam^  IL  Part.  L 
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a<>.  Que  c'eft  pardevant  le  lieutCBant  général  de 
police,  que  fe  portent  toutes  les  conteflations  qu^ 
naiffent  dans  le  corps  des  marchands  y  &  dans  les 
communautés  des  arts  Se  métiers  :  que  leurs  comptes 
fè  rendent  pardevantle  procureur  du  roi  au  chicelet? 
Se  que  c'eft  ce  dernier  magiftrat  ,  qui  reçoit  le 
ferment  des  maîtres  â  leur  réception  ,  après  le  che£^ 
d'ccuvre» 

^^.  Que  pour  juger  fbmmairement  de  tous  les 
procès  qui  arrivent  entre  les  marchands  pour  fait 
de  commerce ,  il  y  a  une  jurifdi^ion  confulaire  x 
la  féconde  du  royaume  pour  fon  antiquité^  mais 
fur  le  modèle  de  laquelle  toutes  les  autres,  quifonc 
â  prêtent  en  France  au  nombre  de  foixante  »  ont  été 
depuis  établies. 

Pour  qu'on  puiflê  mieux  juger  du  grand  com- 
merce de  toutes  fortes  de  marchandifes  qui  fe  fait  i, 
Paris  ,  foit  de  celles  qui  y  font  apportées  de  dehors  , 
foit  de  celles  qui  fe  fabriquent  au  dedans  ^  on  va  faire 
ici  (fiielques  remaraues  fur  la  confommatlon  des 
beftiaux  ,  grains ,  falines  Sç  autret  denrées  qui  y 
arrivent  annuellement,  Se  qui  s'y  vendent  pour  la 
fubfiilance  de  (^  habitans  ;  ce  oui  ne  fait  pas  une 
des  moindres  parties  du  négoce  de  cette  capitale  dn 
royaume. 

Ces  remarques  font  tirées  de  trois  mémoires,  l'u» 
de*  Tannée  I^J4,  dreffé  par  ordre  de  M.  le  Telliér, 
alors  procureur  du  roi  au  châtelet ,  élevé  depuis  par 
fon  mérite  4  la  dignité  de  mini/Ire  d'état  Se  de 
chancelier  de  France  ;  Tautre  de  i^5P,  trouvé  dans 
les  papiers  de  M.  Savary  le  père ,  4  qui  dans  cette 
même  année  la  ferme  du  domaine ,  barrage  Se 
entrée  de  Paris  avoir  été  adjugée  fou^  Lifurinten- 
dance  de  M.  Fouquet  ;  &  le  troifiéme  qui  n'a  été 
communiqué .  qu'en  172»,  mais  qui  paroît  avoir 
été  dreiTé  quelques  «années  auparavant» 

m 

Mémoire  dt  confommation  pour  la  ville  de  Paris , 
drejfé  en  163^,  tel  qu*il  fe  trouve  dans  Ut 
antiquités  de  Paris ,  de  AT»  SAUrAL ,  1. 1>  p»  £  i. 


Sel, 

Maquereau  (àlé. 

Saumon  £dé  > 

Morue , 

Hareng , 

Charbon  , 

Bœufs  I 

Porcs , 

Veaux  , 

Moutons , 

Bled, 

Morue  en  poignée , 

Avoine , 

Foin  Se  paille , 


600  mulds. 
800  barils. 
t,ooo  barils* 
10,0  DO  barils, 
a 3, 000   barils» 
1^,000  muids. 
^0,000 
*7,ooo 
70,000 
4i^>ooo 
8o,ioip  muîds. 
150,000  poignées. 
1^,000  muids, 
^,000,000  de  bottes. 


Il  paroît  que  dans  ce  mémoire  la  morue  y  cft  mal 
employée  en  deux  articles.  Se  xju'ilne  devoit  conte* 
nir ,  ou  que  la  morue  en  barils  leulement ,  ou  que  la 
morue  réduite  en  poignée ,  ainfi  qu'elle  fe  trouve 
dans  les  deux  autres  mémoires. 

Ce 
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Le  mémoire  de  M,  Savary  le  père ,  contient  les 


«lémes  efpiccs  de  befttaax ,  île  grains  &  de  denrées 

Îae  celui  de  M.  le  Tellier ,  â  la  réferve  du  Tel  dont 
n'eft  point  parlé ,  Ac  â  la  place  duquet  on  a  fttbfti- 


tné  le  bois  «  mai»  dont  le  nombre  de  cordes  n'eft  pas 
tiré  en  ligne ,  auffi  n'en  parlc-c-on  Ici  qu'à  caufe  des 

S|aaaciiés ,  qtii  font  à  plus  d'un  huitième  de  différence 
ur  prefque  tous  ks articles  5  ce  qui  fait  voir  combien 
en  moins  de  trente  ans ,  le  commerce  &  le  peuple 
de  Paris  étoit  augmenté  ^  puifque  la  conlbmmaoon 
fétoit  fi  confidérablement. 

Ceft  encore  la  même  raifon  qui  (ait  ^u'on  va 
nettre  ici  le  détail  du  troifi^me  mémoire  otà  Ton 
irerrala  confoomiation  augmentée  de  prés  d'un  quart, 
9c  ainfi  le  peuple  de  Paris  a  cfâ  pareillement  fur 
cette  proportion  d'environ  100,000  habitans  en 
moins  d'un  fiécle  ,  fans  y  compter  les  étrangers  qui 
s'y  font  que  paflfer. 

Mémoire  fur  la  confommation  di  Paris, 

communiqué  in   IJZ2* 

Sel,  7(0  muids. 

Maquereau  £dé,  *   ^fo  barils. 

Saumon,  ^,400  barils* 

Hareng  y  2^,000  barik 

Charbon ,  12,000  muids* 

Porcs,  1 8,0  90 

Bceufr ,  éo,opo 

Moutons ,  4  }  0,000 

Bled,  100,600  mnids. 

Morue  en  poignée  «  300,000  poignées* 

Avoine,  zz,ooo  muids. 

Foin  &  paille ,  S,ooo,ooo  de  bottes. 

Enviroma    db    Pakis. 

Il  y  a  aux  environs  de  Parfs  ,  &  dans  fa  ban- 
lieue ^  pluiîeurs  petites  vifles,  bourgs,  villages  & 
maifons  royales  ,  dans  lefquds  font  établies  des 
manufactures ,  6c  od  il  fe  tûi  des  conunerces  qui 
leur  font  particuliers. 

Ceft  à  Madrid^  château  bâti  par  Françob  I«'. 
dans  le  bois  de  Boulogne ,  qu'on  a  commencé  i  tra- 
vailler auT  bas  au  métier ,  ious  la  direârion  du*  fîeur 
Hindret,  &  où  il  y  a  eu  long-temps  une  manu&c- 
cure  de  points  de  France*  Celle-ci  n'yfubfiile  plus  : 
l'autre  s  y  continue. 

S.  Cloud  a  trois  manufa«5Vures  ^  celle  de  porce- 
laine fine ,  celle  de  la  fayance  commune .  &  une 
verrerie.  On  dira  fenlemenc  de  la  première,  que 
ces  porcelaines  ne  cèdent  guères  pour  la  finene , 
l'émail  ic  les  couleurs  ,  d  celle  de  la  Chine  &  du 
Japon  ;  &  qu'elles  l'emportent  beaucoup  fur  elles 
par  la  beauté  &  la  régularité  de  la  forme  &  des 
defiîns. 

Il  y  a  auffi  d  *$*.  Cloud  des  /anneries. 

A  Gentilly ,  Garges  ècAntony  ,  îl  y  a  d'excel- 
lentes bianchifferiffs  ;  cette  dernière  eft  la  plus  eôi- 
luée  :  &  la  manufacture  pour  les  cires,  q'JÎ  y  a  été 
établie  par  le  ficur  de  Saint-Gilles,  eft  aum  très- 
«onfidérable. 
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A  Sceaux ,  pr^  le  Bourg-la  4teine,  Ct  dent  im* 
fois  la  femaine  un  fameux  marché  de  gros  Se  mena  . 
bétail.  Il  fe  tenoit  autrefois  le  lundis  le  jeudi:  pré- 
fentement  il  eft  réduit  au  lundi  \  le  marché  du  jeudi 
apnt  été  reftitué  â  PoiflV ,  â  qui  il  appartenoit. 

Ceft  à  ces  deux  marchés  que  les  Bouchers  de 
Paris  Se  des  environs  ,  vont  b  fournir  de  boeufs  8c 
de  bétes  blanches,  qui  y  font  amenés  de  Normandie  , 
de  la  Flandre  Françoife ,  de  Picardie,  de  Berry ,  de 
Champagne  ,  d'Auvergne  »  &  de  quelques  autre» 
provinces  du  royaume* 

Surine  Se  Argemeuil  (ibnt  renommés  pour  leurs 
vins ,  qui  dans  la  primenrjpaflènt  pour  ae  b  To« 
cane  de  Champagne  :  &  Vanvrt  pour  fon  excdleat 
beurre. 

Enfin  ^  S,  Denis  f  le*plus  confidérable  de  tons  les 
environs  de  Paris  ^  eft  célèbre  par  fes  deux  foires 
franches;  dont  Tune,  au^on  appelle  vulgairement 
le  Landy ,  commence  le  lundi  d'après  la  S«  Bar- 
nabe ;  Se  l'autre,  qu'on  nomme  fimplement/b/re  dé 
S*  Denis ,  s'ouvre  le  lendemam  de  la  fête  de  SI, 
Denis ,  au  mois  d'oâobre. 

La  première  dure  quinze' jours  j  la  féconde,  feu- 
lement huiu 

Les  marchands  qui  les  fréquentent  le  plus  ordi- 
nairement, font  ceux  de  Champagne,  de  Picardie 
Se  de  Poieoa ,  qui  y  apponent  des  draps ,  Se  toutes 
fones  d'autres  étofies  de  laine ,  ou  mêlées  de  laine  de 
de  foie. 

Il  y  aailfli  i  S,  Denis  de  très-bonnes  tanneries, 
pour  Tapprêt  des  cuirs  verds ,  qui  viennent  des 
boucheries  de  Paris ,  on  les  tanneurs ,  avant  de  les 
enlever ,  font  leur  foumlffion  d'en  rapportet  une- 
partie  bien  Se  duement  tannée^  ce  qu'il  tiaut  remar- 
quer pour  toutes  les  autres  tanneries  ,  donc  on  par- 
lera dans  la  faite ,  Se  qui  font  en  très-grande  quantité 
dans  la  généralité  de  Paris. 

Cette  géuéralité  a  vingt -deux  éIe£lions ,   dont 

Eounant  on  ne  traitera  ici  que  d'une  partie ,  joignant 
^s  autres  aux  provinces  avec  lesquelles  elles  fem-^ 
blent  convenir  davantage  par  l'etpécc  de  leur  com- 
merce ;  comme  l'éledlion  de  Beauvais  à  la  Picardie  ^ 
celles  de  Tonnerre,  à  Joigny,.  &  de  Sens,  à  la 
Bourgogne  ,  ou  â  la  Champagne  ;  &  ainfi  de  quel- 
ques autres. 

Fn  général,  toutes  les  élevons  de  la  généralité 
de  Pans ,  a  l'exception  de  celles  qui  appartiennent 
j  la  Champagne ,  â  la  Bourgogne  &  â  la  Picardie  p 
ont  peu  ou  .point  de  manufaâ'ures;  Se  leur  plus 
grand  commerce  ne  confifte  guères  qu'en  bleds ,  en 
vins,  en  bois,  en  laites,  en  foin$ ,  en  cuirs,  en 
beftiaux  ,  en  chanvres ,  en  oeufs ,  en  beurre ,  en 
volaille ,  en  gibier ,  Se  en  quelques  toiles. 

Il  fe  recueille  dans  l'clettion  de  Meaux  près  de 
quarante  mille  muids  de  vin  ;  mais  comme  il  eil 
de  ceux,  qu'en  proverbe.  Se  pour  en  dénoter  la 
mauvaife  qualité ,  on  appelle  vins  de  Brie ,  îl  ne  s'en 
fait  guères  de  commerce  au  dehors  ;  tout  fe  çon- 
fommant  dans  le  pays. 

Ses  bleds  font  excellens ,  JSe  font  une  partie  de*' la 
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prorifi^û  de  Psiris ,  od  ik  font  earoyà  par  la  rivière 
et  Marne.  On  en  poïce  néanmoins  aulfi  beaucoup 
aa  marché  de  firie- Comte -Robert ,  on  dea  plus 
célèbres  de  la  Brie  Chacnpenoife  y  où  les  boulangers 
de  Paris  le  viennent  enlever  par  charroi. 

Les  laines  de  cette  ékdion  ne  font  pas  bien  fines  : 
cependant  comme  elles  réuffiflènt  parfaitement  dans 
de  oercaioes  manufa^hires ,  quandelles  font  mêlées 
avec  des  laines  étrarçères ,  les  marchands  de  Rouen, 
de  Beanvais  fit  de  Troyes,  en  enlèvent  tous  les  ans 
pour  des  fommes  conddcrables  ;  &  ce  font  ces  laines 
qoeceux  de  Beauvait  envoyent  laver  à  Scnlis ,  comme 
on  le  dira  dans  la  fiii:e. 

Il  fc  fait  encore  à  M^aux  un  affez  bon  négoce  de 
^ros  &  menu  bétail ,  Si  fe«  prairies  fournirent  quan- 
tité de  foins,  qu'on  conduit  àPan<;. 

Les  tanneries  de  Msaux  ont  au  Ai  quelque  repu-» 
tation  ;  5c  les  tanneurs  y  préparent  les  cuirs  verds  , 
qui  leur  viennent  des  bouchers  de  Paris. 

Enfin,  c'eft  dans  cette  partie  de  la  Brîe,  qu'on 
appelle  la  Brie  Françoifty  dont  Meaux  eft  la 
capitale,  que  (è  font  \ts  admirables  fromages,  que 
du  nom  de  cette  petite  province,  on  appelle/rom^- 
ges  de-  Brie ,  &  qui  font  les  délices  des  tables  les 
plus  délicates  de  Paris ,  oiJ  Ton  en  envoie  tous  les 
atis  pour  des  fommes  qu'on  aurolt  peine  i  croire. 

<^rejjy  a  des  tanneries  ,  &  des  bois  i  bâtir  &  à 
btiîlcr. 

Colomiers  y  êc  fon  éleéUon ,  n'a  guères  que  ides 
bleds, qu'on  charge  â  Meaux  fur  la  rivière,  pour 
cûjroyer  à  Parb.  Elle  fournit  pourtant  auffi  quelques 
bois  de  chaoffi^e  &  des  coirs  :  mais  pour  les  vms , 
lis  ne  font  pas  meilleurs  qne  tous  les  autres  vins  de 
Brie;  8c  ils  ont  le  même  Ion  qu'eux  ,  de  reftcif  poor 
le  pays.  Il  ne  s'y  en  recueille  qu'environ  cinq  ou  ûx 
amç  moids. 

11  y  a  â  la .  Ferté-Gaucker  tme  petite  manufaftnre 
de  fer^. 

Provins  a  des  tanneries  j  &  l'on  y  fait  quelque 
débit  de  confêrves  de  rofès ,  fecfaes  èc  liquides. 

La  tradition  parle  d'une  ancienne  Abrique  de 
draps  qui  y  étoit  établie ,  dont  les  ouvriers ,  dit-on, 
apprirent  jadis  aux  Anglois  le  fecret  de  les  fabriquer. 
Préfèntementiln'y  a  aucune  manufafhire,  ni  rocm? 
dans  toute  (on  éleétion,  dont  tout  le  commerce, 
fi  l'on  en  excepte  Nangis,  codifie  en  bleds,  qu'on 
tranfpone  â  Paris  par  la  Seine. 

Il  (e  tient  â  Nangls  un  marché  franc  tous  les  pre- 
jnîcrs  mercredis  de  chaque  mois,  qui  eft  trèscéio- 
bre;  &  qui  après  ceux  de  Sceaux  &  de  Po'ifly  , 
fournit  le  plus  de  boeufis  U  de  moutons  aux  bou- 
chers  <ie  Paris ,  &  de  fes  environs.  Le  négoce  des 
grains ,  des  laines  &  des  toiles ,  y  th  auflî  t*-ès- 
coniicf  érable. 

Il  £aot remarquer,  en  fortant  de  la  Brie,  qu'elle 
a  quantité  de  coquetiers  &  de  poulaillers ,  qui  y 
ragnailent  des  beurres ,  des  œufs ,  de  la  volaille  & 
du  gibier  ;  pour  poner  à  Paris  •,  les  uns  fur  des 

praux  ,  &  les  autres  fur  des  fourgons.     • 

/élrâion  de  Montereau  eft  fexûle  en  bleds,  qui 
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fc  vendent  i  Parl^.  Ses  frdnuges  ic  Ces  cuirs  font  le 
refte  de  fon  commerce,  a  va  léLive  de  la  petite 
ville  d'OrmeU/es ,  où  il  y  a  une  affez.  b^nne  manu-, 
faâure  de  draps* 
^  Nogent-fur-^eine  ,  non  plus  que  fon  éleé^ioB  , 
na  guéres  de  commerce,  quî  Celui  des  foins,  que" 
de  vaftcs  prairies  lui  foUrnilTent  en  abondance  ;  $c 
que  la  rivière  fur  laq9elle  il  eft  ficué ,  lia  donne  te 
commodité  d'envoyer  â  Paris.* 

Ses  vins  font  peu  de  chofe,  eil  très -petite  quan« 
tité,  &  de  foible  qualité.  Il  s^y  en  recueille  envirott 
deux  mille  muids. 

Ses  tannerie^  font  meilleures  ;  &  les  tanneurs ,  qui 
tirent  leurs  peaux:  des  bouchers  de  Paris,  portent 
quantité  de  cuirs  j  la  halle  de  cette  ville. 

Les  bois  &  les  grains  font  le  principal  conunerce 
de  Pont^aint-Maxence  y  de  Beaumont  âc  de 
Compiégne ,  que  la  rivière  d'Oife  fen  â  conduire  i 
Paris. 

Compiégne  fournit  outre  cela  quantité  de  bas, 
de  bonnets,  de  chauffons  &  d'autres  ouvrages  de 
bonneterie  ,  qui  fe  font  dans  la  ville  &  aux  environs, 
&  dont  la  oeftination  eft  ordinairement  pour  la 
Flandre* 

Lçs  draps  ,  les  camelots  de  les  peluches  ,«.qnt  fè 
font  à  Margny ,  vUlage  de  cette  eleé^ion ,  ^nt  efti- 
mes.  Ces  manufaftures  n'y  (bat  pas  bien  ândiennes  ; 
mais  elles  y  (ont  bien  conduites* 

Les  draps  de  Senlis  aroient  autrefois  de  It 
réputation  \  mais  les  ouvriers  les  ayant  aftbiblis,  en 
diminuant  les  portées  &  les  filsqu'ils  dévoient  avoir, 
cette  manu&^re  eft  tout-i-fai:  tombée  ;  &  les 
habitans  pour  tout  ouvrage  de  laiâerie ,  font  réduite 
à  laver  &  préparer  des  laines  pour  les  Êibriquans  d^ 
Beauvais. 

Il  s'y  fait  quelque  commerce  de  grains  &  de  bois  i 
brdler. 

Les  deux  éledions  de  Melun  &  de  Nemours ,  fone 
â  peu  près  le  même  commerce,  qu'elles  emretlen* 
nent  toutes  deux  avec  Paris  par  la  rivière  de  Seine  , 
fur  laauelle  leurs  capitales  font  ficuées.  Les  bleds , 
les  farines ,  les  vins ,  les  fromages ,  les  pavés  de  grès 
&  les  cuirs ,  en  font  le  principal  obfet. 

Le  commerce  de  Mont/ort  confîfte  en  bleds,  ea 
avoines,  en  vins,  en  cidres,  en  fruits  «  en  cuirs  8ç 
en  bois.  Ce  dernier  eft  très-ctmfidérahle  ^  particu- 
lièrement quand  la  cour  eft  à,  Verfkilles.  Il  fe  fait 
auffi  à  Houdan  des  bas  de  lame ,  qui  s'cnvoyent  i  * 
Paris.  C'eft  la  feule  manufaéhire  de  cette  éie^ion. 

Celle  de  Dreux  fait  fon  commerce,  partie  i 
Paris  ,  St  partie  à  Rouen.  Ses  draps ,  qui  fe  font  i 
Dreux  êc  aux  environs,  s'cnvoyent  aux  marchands 
drapiers  de  Paris ,  qui  s'en  fervent  pour  la  fourniture 
des  habiUemens  des  troupes;  &  l'on  tranfporce  à 
Rouen  les  bleds  &  les  vins ,  d'oii  ils  pailênt,  ou  en 
Angleterre^  ou  en  Hollande.         ^ 

Les  cuirs  qui  s'y  font,  s'cnvoyent  auffi  à  Paris. 

Étampes  adesoleds,  des  laines  &  d^s  cuirs.  Ses 
bleds  vont  pre&iie  tous  au  marché  de  Montlhéry  ,. 
d'od  ils  font  ccmduits  à  Fvls«  Les  cuirs  font  atuE 
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tn  partie  pour  cette  dernière  ville.  A  Tégard  des 
laines^  ce  font  les  marchands  d'Orléans  8c  de  Beau- 
vais  >  qui  les  viennent  enlever. 

Lorique  la  petite  rivière  SÉtamves  kxow  navi- 
gable ^  ^  qu'on  en  emtetenoit  les  âdafes,  prefque 
tout  le  négoce  des  bleds  de  BeauflTe  fe  faiioit  par 
cette  ville  ;  d'où  ils  arrivoient  au  port  de  la  Tour- 
a^lleâ  Paris ,  fur  de  petits  bateaux  de, dix  muids  de 
Ueds  chacun. 

L'interruption  de  ce  commerce  par  eau  a  aug- 
menté celui  de  Montlhéry ,  qui  depuis  ce  tempsTâ 
cft  devenu  comme  l'entrepôt  des  bleds  de  BeaufTe^ 
deftinés  pour  Paris. 

Les  vins  de  Mantes  font  Ton  principal  commerce. 
Il  en  vient  quelques-uns  à  Paris  ,  mais  la  plus 
grande  quantité  s'enlève  pour  la  Picardie  &  la 
Normandie.  lis  vont  i  Rouen  par  la  rivière  de 
Seine  ;  8c  par  charroi  dans  la  bafle-Normandie  ^  8c 
la  Picardie. 

Un  célèbre  voyageur  a  remarqué ,  que  de  tous 
les  vins  de  France  y  û  n'y  en  a  pomt  qui  fouSrent  fi 
bien  la  mer,  que  ceux  de  Mantes  ;  en  ayant  tranC- 
porté  jufquesdans  Agra  8c  Hilbahan,  quin'avoient 
fouflèrt  aucune  diminution  de  force  8c  de  qualité  \ 
bien  oue  ceux  de  Bourgogne,  de  Bordeaux ,  de 
iMofelle*&  du  Rhin ,  n'euifent  pu  réfifter  i  la  même 
épreuve. 

Il  y  a  aufn  â  Mantes  des  tanneriest 

Pontoife  8c  fon  éledVion  n'ont  point  de  manu- 
factures ,  &  peu  de  commerce  des  marchandifes  de 
leur  cru  ;  fi  ce  n'eft  de  cuirs,  qui  s'y  tannent  en  plu- 
fieurs  petites  villes ,  8c  particulièrement  â  Pontoife 
même.  Il  eft  vrai  que  la  rivière  d'Oife  lui  facilite 
un  négoce  aflez  confidérable  avec  la  Picardie ,  d'od 
elle  tire  des  bleds  &  des  avoines,  qui  d'OKèpaiTent 
en  Seine ,  pour  la  provifion  de  Pans. 

Les  principaux  lieux  de-  la  généralité  de  Pans  , 
où  il  y  a  des  tanneries ,  outre  celles  qu'on  a  remar- 
quées jnfqu'ici ,  font  Châtres  ,  Linas  ,  Meulan  , 
Sefanne  ,  Poiffy  ,  Claye  ,  Lufarche  ,  Moret  , 
Dourdan ,  renommé'  par  fa  manufacture  de  bas  au 
tricot,  &  CorhciL  Cette  dernière  ville  a  auilî  une 
manufacture  de  cuirs  pafTés  en  buffle. 

'Mm ES  DE   LA  GÉNÉRALITÉ   DE    PARIS. 

Il  n'y  a  préfentemcnt  dans  la  généralité  de  Paris 
aucune  mine  d'or  &  d'argent  qui  y  foit  exploitée  ; 
on  y  conferve  feulement  la  mémoire  de  quelques- 
unes  ,  qui  om  été  autrefois  ouvertes  dans  pluueurs 
de  fes  élections. 

La  plus  confidérable  de  ces  mines ,  s'il  étoit  vrai 
que  les  épreuves  euiTent  réufC ,  eft  une  mine  d'or 
qu'on  avoit ,  difisit-on ,  découverte  dans  la  paroiflè 
<fAuneuil ,  une  de  celles  de  l'éleCtion  de  Beauvais. 
Plufieurs  marcafiîtes  &  une  terre  noire  mêlée  de 
quelques  pailletés  jaunâtres ,  avoient  apparemment 
pafle  pour  un  vrai  minéral  ;  mais  le  bruit  d'un  fi 
riche  tréfor  n^a  pas  long-temps  duré,  &  i  peine  en 
parle-t-on  encore  en  Picardie. 

L'éleCiion  de  Meaux  a  eu  aui&  la  réputation  d'une 
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pareille  découverte,  &  du  temps  qne  M.  Colbcrt  fc 
Croifly  étoit  intendant  de  Pans  ,  on  donna  avis  à  1« 
cour  qu'on  avoit  trouvé  des  marcaflites  d'or  mêlées 
dans  une  terre  glaife,  que  l'on  tiroit  d'une  monta- 
gne fituée  entre  les  villages  de  la  Ferté-au-Col  & 
de  Luzancy.  Ces  prétendues  marcaffites  étoicnt  des 
pierres  de  la  grofleur  d'un  œuf,  rayées  de  couleur 
jaunâtre:  on  en  envoya  des  eflais  â  la  cour  j  ils  y 
furent  éprouvés,  &le  bruit  courut  que  c'avoit  été 
avec  fuccès  'y  mais  comme  la  dépenfè  excéda  le  pro« 
duit ,  on  n'en  parla  plus. 

L'éleCtion  de  Vézeki ,  qui  eft  un  pays  de  mon- 
tagnes ,  paflè  pour  avoir  diverfes  fortes  de  mirus , 
entr'autres  dès  mines  d'argent ,  de  cuivrç,  de  plqmb 
8c  de  fer; les  trois  premières  font  fort  incertaines; 
pour  la  dernière,  il  eft  certain  qu'il  y  en  a,  aufii-bictt 
que  dans  l'éleCtion  de  Sens ,  ou  l'on  voit  encore  un 
moulin  â  eau ,  qu'on  nomme  le  moulin  aux  forges  $ 
mais  les  unes  &  les  autres  ont  été  abandonnées  . 
dépuis  qu'on  a  trouvé  l'invention  du  flotage  des  bois, 
ceux  qui  entretenoient  autrefois  les  forges  de  fer  de 
ces  deux  élections  étant  préfcntcment  conduits  pour 
la  provifion  de  Paris* 

FOIRES      ET      MARCHÉS 

DE     LA     GÉNÉRALITÉ    DE     PARIS. 

On  pourra  parler  ici  de  quelques-uns  des  maf^ 
chés  8c  des  foires  qui  font  entres  dans  le  catalogue 
général,  tant  du  royaume  que  des  pays  étrangers  , 
qu'on  a  donné  dans  ce  Dictionnaire  :  mais  outre  que 
le  nombre  en  fera  peu  confidérable,  on  a  cru  qu'il  ne 
falloit  pas  envier  aux  marchands  de  Paris  8c  des 
autres  villes ,  qui  fréquentent  les  foires  &  les  autres 
marchés ,  &  qui  bornerit-lâ  leur  commerce,  Tutilitë 
qu'ils  peuvent  tirer  d'un  mémoire  aufli  exaCt  que 
celui  dont  on  va  donner  ici  l'extrait.  On  va  le  don- 
ner par  élections» 

Paris.  Il  y  a  â  Paris  deux  foires;  celle'de  S. 
Germsûn  8c  ceUe  de  S.  Laurent. 

Les  deux  foires  de  S.  Denis ,  particulièrement 
celle  du  Landy. 

Une  â  Verfailleslc  jour  de  S.  Madiias ,  ts  février. 

Un  marche  de  heftiaux  â  Poifly,  8c  un  autre  k 
Sceaux  ;  celui-ci  les  lundis  ,  8c  les  jeudis  celui-là. 

A  Chelles,  wt  foire  le  jour  de  la  Magdeleinc  , 
Il  juillet,  &  un  marché  tous  le?  premiers  mardis 
de  chaque  mois. 

A  Momfermeil,  nnc foire  le  jour  de  S.  Michel, 
19  fbptembre  ,  8c  un  marché  tous  les  jeudis. 

A  l-agny,  deux  foires  y  les  jours  de  S.  André  8e, 
de  S.  Bfiiie,  les  30  novembre  &  ^  février.  Cette 
ville  a  trois  marchés  par  femame  j  fçavoir ,  les  lun- 
dis ,  Us  mercredis  8c  vendredis. 

A  GonefTe,  une/o/re  le  3  février ,& deux m^r- 
chés  de  hleds  par  femaine ,  les  lundis  &  vendredis. 

A  Lufarche  ,  deux  foires  île  hejliaux  le  jour  de 
S.  Côme,  17  feptembre,  &  le  jour  de  S.  Simon  S. 
Jude  ,  le  i8  oCtobre. 

A  Lâivrc ,  une  foire  le  jour,  de  Stc.  Cathexii^^^ 
19  novembre.  ^^ 
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A  Kpioay ,  une  foirt  qui  dure  deux  jours  \  fça- 
jroir,  le  30  avrU  &  le  premier  mai. 
A  Boifly,  unt  foire  le  >  novembre. 
A  Vmeneuvcoaint-George ,  un  marché lovis  les 

iî^ufly  CQ  Bric,  vnt  foire  de  heftiauxy  le  14 
iieptembre  ^  &  un  marché  tons  les  mardb  de  chaque 
icmaine. 

A  Montmorency ,  un  marché  fttmc  tous  les  mer- 
credis* 

A  Biîe ,  un  marché  xovs  les  vendredis. 

A  Corbeil,  un  marché  voS!i\  tous  les  vendredis. 

A  Yerts,  une  foire  le  3 1  aoû^ 
_  AMenecy,  une/bir^le  ^  od^obre,  jour  de  S. 
Denis, 

Sbiîus.  Il  y  a  trois /b/r^j  l'année  i  Senlis;  une 
le  (àmedi  d'après  la  N.  D.  de  Septembre  ;  une  autre 

!ui  dure  deux  jours,  le  lundi  cfaprés  la  S.  Luc;  & 
i  troifiéme ,  le  (àmedi  d'après  la  S.  Martin.  Il  y  a 
aniB  un  marché  franc  à  Senlis  tous  les  derniers 
iàmedis  de  chaque  mois,  &  trois  martA/j  ordinaires 
la  ièmame  pour  les  denrées. 
X^  foires  8c  marchés  du  rcfte  de  l'élcôion ,  font  : 
A  Beaumont,  quatre/b/Wj  ;  fcavoir ,  à  la  S.  Lau* 
lent,  à  la  S.  André,  âh  S.  Maur,  i  la  mi-carême  : 
9c  itcàs  marchés  ordinaires  hikmzinc» 

A  Pont ,  aul£  trois  marchés  ordinaires  toutes  les 
iemaînes* 

A.Crcil,  une  foire  le  jour  des  ftiorts,  &  deux 
marchés  ordinaires  par  femaine* 

CoMPiEGMB.  Ily  a  a  G>mpiegne  un  foire  la  Veille 
dePâqu£s*^fieuri,  &  trois  marchés  ordinaires  toutes 
les  (èmaines. 

Beau  VAIS  ëc  Con  âeâion.  Il  y  a  a  Beauvaîs  un 
marché  franc  les  premiers  famedis  de  chaque  mots. 
Se  deux  marchés  ordinaires  la  femaine  ^  les  mercre- 
dis &  famedis* 

Il  y  a  auffi  des  marchés  ordinaires  i  Tillardles 
lundis,  â  Cagny-^ouflers  les  mercredis ,  à  Soneeons 
les  ^udis,  -À  Meru  les  vendredis  »  i  Mouy  6c  i  mar- 
feille  les  famedis. 

PoKToiSB  &  fon  éleéHon.  Il  y  a  deux  foires  à 
Pontoi/ê ,  une  le  jour  de  la  S.  Martin,  le  1 1  novem- 
bre ,  &  l'autre  le  jour  de  S.  Gautier,  le  4  mai  ;  &  trois 
marchés  ordinaires  la  femaine ,  les  mardis,  jeudis 
&  iàmedis,  dans  le(quels  il  ne  fe  vend  que  des 
gtains. 

Mautes  &  fon  éleâion.  Il  (è  tient  à  Mantes  cinq 
/hires  tous  les  ans  ^  fçavoir ,  le  jour  de  la  Magde- 
leîne,  21  juillet,  de  la  S.  Leu  S.  Gilles,  le  premier 
iêptembre^  de  la  Ste.  Croix ,  le  14  du  même  mois  , 
de  S.  Denis ,  le  3  octobre  ,  &  de  S.  André  ,  qui  fe 
tient  le  mercredi  fuivant*  Ces  foires  font  peu  con- 
fidérabks. 

Il  y  a  outre  cela  i.  Mantes  trois  marchés  or/i- 
jiâ/rrj  par  femaines,  les  lundis,  mercredis  &  ven- 
dredis. Le  marché  du  mercredi  eft  exempt  de  tous 
droits,  notamment  du  droit  de  gros  ou  vingtième 
fur  les  vins  qui  y  font  vendus  en  gros,  &  du  droit 
^pied-iburché. 
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A  Dammartin ,  il  y  a  deux  foires ,-  Tune  â  la  & 
Martin  d'été,  le  4  juillet,  &  l'autre  à  la  &  Martin 
d'hiver ,  le  1 1  novembre.  Il  y  a  de  plus  un  marché 
ordinaire  tous  les  jeudis. 

Aux  Mureaux ,  il  y  a  une  foire  le  jour  de  S.  Simon 
S.  Jude,  i8  odobre. 

A  la  ville  de  Meulan  de  au  fort  dudit  Meulan  >  il 
y  a  un  marché  ordinaire  tous  les  jeudis. 

MoNTFORT  &  fon  élection.  Il  y  a  une  foire  â 
Montfbrt  le  jour  de  S.  Laurent,  10  août,  &  un 
marché  ordinaire  chaque  femaine  le  jeudi. 

A  Houdan,  une  foire  le  jour  de  S.  Jacques, 
i^  juillet,  &  un  marché  tous,  les  mercredis  ic 
famedis. 

A  NéauAe-le-Chiteau ,  une  foire  le  jour  de  S* 
André  ,  ^o  novembre,  &  vm  marché  les  lundis. 

A  Orgerus  il  y  a  un  marché  tous  les  mardis* 

Dreux  &  fon  éledbion.  La  ville  a  deux  foires  : 
l'une  le  premier  fèptembre,  jour  de  S.  Leu  S.  Gi(less 
l'autre  le  9  octobre,  jour  de  S.  Denis  :  il  y  a  auiu 
deux  marchés  ordinaires  par  (èmaines  ,  les  lundis 
6c  les  vendredis. 

Dans  la  paroiflè  d'Auné-Couvé,  uneyb/Velelen» 
demain  de  S*  Jean-Baptifte ,  %$  juin. 

Éta MPBS  6c  fon  éleâion.  Il  y  a  deux  foires  i 
Étampes  ;  l'une  le  premier  fèptembre ,  jour  de  S* 
Leu  &  Gilles  ;  l'autre  le  19  du  même  mois,  jour  de 
S.  Michel  :  il  y  a  auffi  un  marché  ordinaire  tous 
les  (àmedis. 

n  y  a  une  foire  à  Morigny ,  le  jeudi  qui  précède 
la  Pentecôte.    , 

Il  y  en  a  quatre  â  Mereville  <iui  fe  tiennent;  fca- 
voir, deux  les  jours  de  S.  Lubin  de  carême,  &  de 
S.  Lubin  de  fèptembre;  latroifiéme  â  la  S.  Nicolas 
du  mois  de  mai;  delà  quatrième  â  la  S.  Thomas, 
2 1  décembre.  Son  marché  ordinaire  fe  tient  les 
mardis. 

A  Maiflê,  il  y  a  trois  foires.  Tune  le  8  juin , 
l'autre  le  premier  lundi  d  après  la  Nativité ,  6c  U 
troifîéme  le  1 5  novembre  :  eÛe  a  un  marché  tous  les 
lundis. 

Melum  de  fen  léle^Uon.  Melun  a  deux  foires  ; 
l'une  le  jour  de  la  S.  Jean  d'été;  de  l'autre  de  la  S. 
Martin  d'hiver  :  il  y  a  deux  marchés  ordinaires  les 
mercredis  de  famedis.  Il  y  avoit  autrefois  un  marché 
franc;  ce  privilège  a  cefe. 

Il  y  a  â  Fontainebleau  A^mx  foires;  l'une  le  len- 
demain dç  la  Trinité ,  de  l'autre  le  Z9  novembre. 

A  Bhndy ,  une  foire  le  jour  de  la  S.  Mathieu;  dc 
à  Milly ,  une  autre  le  jour  de  la  S.  Simon. 

Nemours  de  fon  élection.  Il  y  a  â  Nemours  un 
marché  tous  les  famedis  dc  deux  foires  par  an,  le 
zo  janvier ,  jour  de  S.  Scbafticn,  de  le  15  juin. 

A  Châteaulandon  ,  une  foire  le  1 1  décembre  , 
fête  de  $.  Thomas ,  de  un  marché  tous  les  jeudis. 

ACourtenay  ,  deux  foires;  l'une  à  U  Ste.  Croix, 
14  fepcembre  ;  de  l'autre  le  30  novembre,  jour  de 
S.  André. 

A  Chevoy ,  un  marché  tous  les  famedis. 

A  Egreville ,  xiois  foires ,  â  la  S.  Martin  d'été  dc 


Digitized  by 


Google 


itoS 


FR  A 


dli/ver ,  8c  U  jour  de  S.  Paul  au  mois  de  Juin,  On 
Ueoc  aufli  un  march/iovis  les  lundis. 

A  Branle ,  dcMX  foires,*  l'une  le  jour  de  S*  Loup, 
&  l'autre  le  jour  de  Sic*  Croix,» 

A  Ladon  y  éenx  foires  $  les  jours  de  S.  Antoine  & 
de  S.  Barthélémy  :  &  un  marché  cous  les  mardis. 

A  Larchamp ,  une  foire  le  lendemain  de  TAf- 
cenfîon. 

A  Beaumonr  y  le  jour  de  >S.  Andréa 

Mfi  A  u  X  &  (on  éleS):jon.  Il  y  a  trois  foires  à. 
Meauz ,  dont  il  n'y  a  que  celle  de  la  S\  Marin  qui 
foie  un  peu  confidcrable.  On  y  tient  aufli  un  n9arché 
tous  les  famé  dis  des  mois* 

A  Crccy ,  une  foire  le  jour  de  la  S.  Michel ,  ^9 
Septembre. 

A  Crouy ,  une  le  jour  de  S.  Mathieu,  ii  fep- 
tembre. 

'  Il  y  a  des  marchés  i  Dampmartin  >  a  Lizi  &  â 
Rebets  y  od  il  fe  fait  un  grand  commerce  de  bleds 
de  même  qu'à  celui  de  Meaux ,  où  les  marchands 
de  Paris,  &  les  boulangers  de  Gonefle  &  àes  envi- 
rons ,  s'en  foumi{îcnt.     * 

R  o  s  o  Y  &  fon  élection.  H  y  »  deux  foires  à 
Rofoy ,  l'une  le  jour  de  S.  Jean-Bapcifte  14  juin  5  & 
Tautre  â  la  S.  Manin  i  t  novembre  :  on  y  tient  s^uflî 
un  marché  tous  les  famedis  od  il  fe  fait  un  grand 
commerce  de  bled  &  d'avoine.  On  y  paie  un  droit 
ile  minage. 

A  Nangis ,  nnt  foire  le  jour  delà  S.  Martin  d'été, 
>  juillet ,  &  un  marché  confidérable  de  chevaux 
&  de  hejliaux  tous  les  mercredis. 

A  Chaumes,  ixoh  foires  ;  l'une  le  ip  juin  jour 
dfc  S.  Pierre  ;  l'autre  le  jour  de  S.  Savinien  dans  le 
mois  d*o£bobre^  flc  la  troifién^e  le  mardi  de  la  fe- 
Qiaine-Sainte.  ^ 

A  Farmoutiers ,  une  foire  le  lundi  de-la  même 
femaine ,  &  un  marché  de  bled  tous  les  lundis. 

A  Tournant,  un  marché  de  hled  tous  les  mardis. 

A  Fontenay ,  deux  foires  le  premier  mai  &  le 
famedi  qui  précède  la  Touifaint. 

CoLOMiERS  &  fon  éle^^ion»  A  Colomiers  ,  une 
foire  le  9  oftobre  jour  de  S.  Denis  ,  &  un  marché 
tous  les  mercredb. 

A  la  Fcrté-Gaucher  ,  deiix  foires  le  18  o^obre 
A:  le  premier  mai ,  &  un  marché  tous  les  jeudis. 

A  Villeneuve ,  un  marché  tous  les  vendredis. 

A  Doue,  un  petit  marché io\is  les  famedis. 

Provins  &  ion  éleûion.  11  y  a  â  Provins  trois 
foires  f  la  première  commence  le  mardi  qui  précède 
l'Afcenfion  Sç  dure  quarante  jours  i  la  féconde  le 
14  feptembre»  &  dure  jufou'à  la  Touflaint;  ôc  la 
troifiéme  le  jour  de  la  S.  Martin ,  êc  dure  jusqu'au 
dernier  décembre. 

Il  y  a  au(fi  un  marché  franc  tous  les  famedis. 

Pendant  tous  le  temps  des /bire^  Se  )es  jours  de 
marché  t  on  ne  paie  pour  les  marchandifes  qui  s'y 
débitent ,  que  le  tiers  des  droits  ordinaires.  Le  mar- 
ché eft  fréquenté  j  mais  les  foires  ne  le  fontguères  : 
les  prlvilégec  des  uns  8c  dc$  autres  ont  été  çonfinnés 
par  fa  majcftff  co  1^7'» 
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NoGBUT  8c  fon  éleétion.  Il  y  a  Jeux  foires  t 
Nogent  ;  l'une  le  jour  de  S.  Laurent,  10  aodt,  flc 
l'autre  le  18  oâ:obre ,  fèce  de  S.  Simon  S^  Judç  : 
il  s'y  tient  un  marché  deux  fois  la  (èmaine,  les  mer- 
creais  &  famedis.  .  ^ 

A  Pont ,  deux  foires  ;  l'une  i  la  5.  Thomas ,  8c 
l'autre  à  la  S.  Barthelemi  :  fon  marché  fe  tient  touf 
les  vendredis. 

A  Bray,  uneyàcVe  le  8  fêpcembre  ^  5c  un  marché 
auili  tous  les  vendredis. 

MoNTERBAU  &  fon  éle^ion.  Il  y  a  it  Montereaa 
un  marché  tous  les  vendredis ,  &  un  marché  franc 
le  trojfîémc  (amedi  d'après  Pâques. 

A  Danne-Marie ,  un  marché  tous  les  lundis  ,  8c 
une  foire  le  jour  de  S.  Laurent. 

A  Moret ,  un  marché  tous  les  vendredis ,  8c  deux 
foires  le  6  décembre  fête  de  S.  Nicolas,  8c  le 
Vendredi-Saint. 

A  Valence  ,  deux  foires  ;  Tune  le  t  f  juillet  £cte 
de  S.  Jacques  S.  ChriflopKe  >  &  l'autre  i  la  S.  Mi* 
chel  tç  feptembre. 

A  Flagy ,  une  foire  le  mardi  de  la  PentecAce* 

A  Dormcilles,  une  le  jour  de  S.  Germain. 

A  Ferotte ,  une  le  jour  de  S.  Pierre. 

Sems  8c  fon  éleûion.  Il  y  a  une  foire  à  Sens  le 
Il  mars,  fête  de  S.  Grégoire  ,  &  un  marché  de 
bejliaux  tous  les  lundis  ;  ourre  les  marchés  ordi^ 
naires  qui  fe  tiennent  les  mercredis ,  vendredis  5c 
iàmedîs. 

A  Villeneuve-le-Roi ,  ixols  foires  y  le  ii  janvier 
fête  de  S.  Vincent ,  le  3  aodt  fête  de  S.  Etienne ,  & 
le  9  odobre  fête  de  S.  Denis.  Il  y  a  auIG  un  marché 
franc  tous  ks  vendredis. 

A  Rigny-le-Fcron,  il  y  a  un  marché  tous  les 
mardis. 

A  Ce  rizières  ,  les  lundis. 

A  Villeneuve-la-Guiarre ,  auifi  les  lundis. 

A  Ferigny ,  les  mardis. 

A  Dimont ,  les  jeudis. 

A  Trenel ,  les  mardis. 

JoiGKV  &  fon  éleftion.  Il  y  a  quatre  foirfs 
l'année  â  Joigny,  l'une  le  i  janvier  ftie  de  S. 
Afpaix;  l'autre  le  to  aoi$t  fôte  de  S.  Laurent^  la 
troiiîémç  le  14  feptembre  fête  de  la  Sce.  Croix  \  8c 
la  quatrième  le  1  o«£^obte  fête  de  S*  Rémi.  Ses 
marchés  fe  tiennent  les  mercredis  &  (âmedis. 

SainT'Florevtim  8c  fon  éledion.  Il  y  a  deux 
foires  par  an  â  St.  Florentin  ;  Tune  le  lendemaio 
de  la  S»  Simon  ;  8c  l'autre  le  premier  lundi  de 
carême. 

Il  y  a  quatre  ybircfj^  à  Hrvy ,  cinq  â  Neufvy ,  deux 
à  Maligny ,  8c  deux  à  Ceant-en-Othe. 

Il  y  a  deux  marchés  la  femame  i  S.  Florentin  , 
les  lundis  8c  les  jeudis  5  8c  dçux  4  Eury  les  mcrcro- 
dis  8c  famedis. 

Tommerre  8c  fon  éledion.  Il  y  a  cîna /birej  â 
Tonnerre  ,  qui  fe  tiennent ,  la  première  ,  le  lende- 
main du  jour  des  cendres;  Ig  féconde,  le  jeudi 
avant  le  dimanche  des  rameaux  *,  la  troifiéme ,  le 
%f  juin  lendemain  de  la  fcic  de  S*  Jean}  la  qua« 
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lrj&iie,le  lendemain  de  S.  Michel  30  (êptembre; 
&la  cin(juiéme>  le  ii  novembre  lendemain  de  S* 
Marcjn. 

Les  marchés  de  Tonnerre  fc  tiennent  les  mer- 
credis &  fàmedis  de  chaîne  femaine. 

A  Chablis ,  il  y  a  denx  foires  ;  f(avoir ,  le  &cond 
jeadi  de  carême^  &  le  dernier  jour  de  Tan.  Il  y  a 
on  marché  par  (cmaine. 

A  Ancy-le-FranCy  quatre  yt»ire<r>  &  un  marché 
tous  les  jeudis. 

A  Appojgny ,  trois ^ôir^j  par  an,  &  deux  marchés 
par  ièmaioes. 

A  Anonnay,  icva /bires* 

A  Cmzl ,  deux  foires  par  aa»  8c  nn  marché  tons 
les  lundis. 

A  Laignes ,  quatre /ôzWj,  &  un  marché  xovls  les 
mercredis* 

A  Li^y ,  quatre  foires,  &  un  marché  tous  les 
Tendredis. 

A  MoleCne,  troU  foires, 

ARavieres,  fix  foires  ,  &  un  marché  tous  les 
îeudb* 

Les  trois  Ric&  5  içavoir ,  Ricé-le-Haut ,  Ricé-le- 
Bas,  &  Ricé-Hauterive ,  chacun  une  foitl^.  Ricë» 
Haut  a  de  plus  un  marché  tous  les  feu  dis. 

Vezelai  &  fon  éieâion.  Il  y  a  i  Vcaelai  cinq 
foires  par  an. 

A  Lifle ,  quatre  foires. 

A  Ccrvon,  quatre. 

A  Lormes  ,  deux, 

A  S.  Martin,  trois. 

A  Corbigny,  fix. 

Le  principal  commerce  qui  fe  fait  â  toutes  ces 
foires ,  cft  de  beftiaux. 

n  y  a  des  marchés  ordinaires  toutes  les  femaines 
i  Vezelai,  à  G>rbjgny,  à  Lormes  &  à  Lifle. 

PÉAGES    ET    TRAVERS 

VE  LA  GÉNÉRALITÉ  DJÇ  PARIS. 
P  É  A   G  B   S. 

Ta  m  S  &  Ion  éleâion.  Hy  a  àtixr  péages  2 
Coibcîl^  l'un  fur  la.  rivière  de  Seine  ;  &  l'autre  qui 
ù  paie  par  terre.  Un  i  Goumay  fur  la  rivière*  de 
Marne,  deux  à  Lagny ,  dont  l'un  fe  paie  fous  le 
pont ,  &  l'autre  demis.  Un  â  Bonneuil  fur  les  che- 
vaux ^ui  remontent  les  bateaux  fur  la  xivièie  de 
Marne  ,  &  un  à  S.  Denis.  Les  9XiXxt%  péages  de 
cette  ële^ion  font  i  Conflans-Sainte-Honorine  ,  â 
Poîfly  ,  â  Chatou,  à  Montmorency,  à  S.  Brice,  & 
â  Sarcelles  :  â  Épinay ,  un  péage  par  eau  &  nn 
autre  par  terre  3  celui  par  eau  eft  pour  les  bateaux 
chaînés  de  fel.  A  Franconville,  i  Monthary ,  un 
péage  par  terre,  &  à  S.  Leu. 

SfiNLis  &fon  éleftion.  A  Pont-Sainte-Maixance , 
un  droit  de  péage  fur  la  rivière  d'elfe  ;  un  autre  à 
S.  Leu,  fur  la  même  rivière 5  en  un  endroit  od  il 
y  avoit  autrefois  nn  pont ,  il  fe  paie  fur  les  mar- 
àimàiCcs  dont  les  bareaux  font  chargés  :  â  Creil , 
un  péage  fous  le  nom  At  pontonage ,  fur  les  habi- 
taos  ies  niUages  voifias  de  la  ville.  Ce  droit  eft 
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régU  en  grains  on  en  argent  pour  chaque  cheval  de 
charue. 

CoMPi^GNp»  Il  y  a  dans  cette  ville  un  droit  de 
péage  oui  eft  domanial ,  il  fe  lève  fur  le  bateau  de  la 
rivierr(d'Oife  3  &  un  autre  appanenant  â  l'abbaye  de 
S.  C)rneille.  Les  péages  de  réle£Ûon  font ,  un 
â^  Janville  &  .nn  â  Verberie  ;  tous  deux  font  fur  la 
jrivière. 

£bauvat8«  Cette  éleâion  n^a  point  de  péages  » 
mais  (èulement  desrr^iver^. 

PoMTOiSB.  Il  fe  lève  un  péage  fur  toutes  les 
charrettes  &  chevaux  chargés  ou  non  chargés,  qui 
paftènt  &  qui  repaflTent  fur  le  pont  de  cette  ville* 
Les  péages  de  Ion  éleâion  font  ceux  de  Poix  U  de 
Merv^tous  deux  fur  la  rivière  d'Oife  od  il  fe  lève 
fur  les  bateaux  \  celui  de  Lifle-Adam ,  &  un  autre 
auffi  fur  la  même  rivière  ,  qui  appartient  i  l'hdtel- 
Dieu  de  Pontoife.  Ce  dermer  ne  fe  prend  que  fnr 
certaines  (brtes  de  denrées. 

Mamtbs.  Les  péages  de  Mantes  font  le  grand 
acquît ,  la  boete  par  eau ,  l'acquit  de  Rhony ,  le 
péage  des  Céleftins ,  le  péage  du  fieur  d'Hennen- 
court,  \t  péage  du  comte  de  Broglio,  èi  le  péage 
de  l'abbé  de  S.  Denis.  Il  y  a  aufli  un  péage  â 
Meulan. 

MoMTPORT.  Il  n'y  a  point.de  péage  dans  cette 
élection ,  mais  feulement  des  travers» 

Dreux,  comme  i  Montfort. 

Étam  PES.  n  y  a  àtux  péages  dans  cette  éle£bIon , 
l'un  dans  Étampes  même ,  &  l'autre  â  Authon ,  qui 
quoique  de  l'éledHon  de  Dourdan  ,  eft  du  domaine 
u Étampes;  cette  ville  jouit  auilî  par  oâroi  d'un 
droit  de  barage. 

Meluh.  Le  roi  a  un  péage  confidérahle  dans 
cette  ville,  un  autre  qui  appartient  aux  engaeiAet 
de  la  vicomte  de  Melun,  &  un  troifiéme  au  vula^e 
de  Ponthiery  ;  ces  trois  péages  confiftent  en  droits 
qui  fe  perçoivent  fur  les  denrées  &  marchandi&s 
qui  pauent  fur  les  ponts  de  Melun. 

Nemours.  Il  y  z\m  péage  â  Nemours,  qui  (ê 
lève  fur  toutes  les  marchannifes  qui  paftènt  deflbus 
ou  deflus  les  ponts  de  cette  ville.  Il  y  en  a  un  autre 
dans  la  paroîfle  d'Ordives ,  qui  pour  la  facilité  de  la 
navigation  fe  perçoit  â  Nemours ,  un  i  Fontenay  U 
un  a  Ferrîercs. 

Me  aux.  Il  y  a  i  Meaux  le  péage  du  canal  de 
Corvillon,  le  droit  fe  paie  â  raifon  de  1%  f.  par 
toife  de  chaque  bateau  chargé ,  5  f*  pour^un  bateaa 
cbalant,  3  1.  pour  une  tonne  ou  llette,  &  pour  le 
remontage  10  f.  pour  chaque  chevaL 

\je,  péage  trilpon  fur  la  Marne,  confifte  aux  droits 
de  4  f.  par  charette,  18  den.  par  homme  fc  cheval , 
&  6  den.  par  perfonne. 

Il  y  a  encoure  dans  Téleâion  de  Meaux  un  péage 
au  Bourg  de  Covilly ,  un  a  Lify,  un  à  Trêmes  & 
un  â  la  F erté. 

On  y  compte  au/fi  (Iz  bancs  fur  la  rivière  de  Maiv 
ne ,  qui  font  établis  à  Marry,  à  Luzancy ,  â  Ifles , 
i  Tribaldou,  à  Fay  &  à  Tencrou. 

Rosox.  Cette  éleâion  a  ttois  péages  ;  l'un  â 
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Tournant ,  Taotre  â  Ozouer  le  Voulgis ,  de  le  troi- 
fiéme  à  Nangis. 

CoLOMTERS.il  n*y  a  aucun  ptaet  dans  l'élection 
de  Colomlers ,   mais  feulemenc  deux  travers. 

Provins.  Les  (èuls /^/a^e^  de  cette  ëleClionfom 
celui  de  Provins  même  &  celui  de  Sancy. 

NoGEMT.  Le  droit  àz  péage  établi  â  Nogent, 
confiée  a  un  droit  de  i  f  L  qui  fe  paie  au  meunier 
du  molilin  pour  chaque  bateau  ou  train  de  bois  , 
^ui  pafifent  par  les  pertuis.  Dans  le  relie  de  l'élec- 
tion jufqu'i  Pont  &  a  Bray ,  ce  dcrnicrfc  lève  fur  les 
bateaux  &  trains  de  bois,  qui  paflent  deflbus  le 
pont ,  &  fur  les  charrettçs  &  bêtes  de  fomme ,  qui 
pailent  par-dcITus. 

Il  y  a  auili  â  firay  un  maître  des  ponts  1  qui  il 
ed  dû  un  lirolt  de  8  f.  par  courbe  de  chevaux  qui 
remontent  les  bateaux  remontant  de  paris  i  vuide* 

MoMTREAU.  Le  péage  de  Montreau  conâile  en 
X  den.  fur  chaque  muid  de  vin  qui  pafle  fous  les 
ponts  ^  fur  le  pont  eil  un  autre  péage  pour  les  bef- 
tiaux  &  harnois.  Les  z\xiies  péages  de  léledbion  font 
celui  de  Moret ,  d'un  fol  par  muid  de  vin ,  &  un 
autre  dans  la  niéiue  ville  fur  les  beftiaux  :  celui  de 
IVIarolles  &  celui  de  Montigny  y  ces  deux  derniers 
font  peu  de  chofc. 

Sens.  Il  fe  perçoif  un  péage  i  Sens  fur  toutes  les 
marchandifes  qui  paffent  par  eau ,  fie  fur  les  beftiaux 
qui  traverfent  i^  ville.  Les  autres  péages  de  l'éjec- 
uon  font  Malay-le-Vicomte ,  Tell  &  Dolot, 

JoiGNY.  Le  péagç  de  Joigny  fe  lève  fur  toutes 
les  marchandifes  èç  dçntées  qui  paflent  dcflus  fiç 
deffous  le  pont  :  cette  éledion  outre  Iç  péag^  de 
Joigny  y  nen  a  qu'un  feul  â  Cezy;  mais  il  y  a 
jufqu'a  1 1  ou  13  travers. 

•  SaimT'Floremtim.  Cett^éledîon  ti\m péage  ni 
travers* 

Tonnerre.  Ily  a  â  Tonnerre  ^n péage  furies 
beftiaux  qui  paflent  par  la  ville  ,  fi;  un  droit  de 
rouage  fur  les  charrettes  fie  autres  voitures  qui  la 
traverfent  ;  il  n'y  en  a  point  dans  le  refle  de  Té- 
Jeâion. 

y^ZEf.AY.  Cette  élection  n'a  point  ^t  péages* 

T   R   A   V    s   R    $• 

A  Senlis»  le  droit  de  travers  que  perçoit  le  rece- 
veur du  domaine  du  roi ,  conllfle  en  un  fol  pour 
chaque  ch4rrettc  chargée  ou  non  chargée ,  fiç  deux 
deniers  pour  chaque  bête  de  fomme  chargée  ou  non 
chargée ,  foit  en  paflant ,  foit  en  repaflant. 

La  même  ville  reçoit  auflî  un  droit  de  chaufl'ée , 

3ui  n'cft  guères  différent  de  celui  de  travers  qui  efl 
il  au  roi. 
Il  y  a  encore  un  troifiéme  droit  de  travers ,  qui 
fe  paie  â  Senlis ,  qui  appartient  aux   religieux  de 
l'abbaye  de  ChaîUy ,  il  eft  de  quatre  deniers  par 
pharrette  ^  de  deux  par  bête  de  fomme. 

A  Beaumont  il  y  a  droit  dt  péage  fie  de  travers 
pow  tout  çç  jjui  pafle  par-dçflîis  ^  parrîeflQuj  le^ 
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pont 9  les  gens  de  cheval  qui  paflent  fur  le  pont, 
payent  1 1  den.  fie  les  gens  i  pied  i  den. 

11  y  a  encore  i  Beaumont  un  autre  droit  de  tra^ 
vers  lur  tous  les  vins  qui  entrent  dans  la  ville  on  qui 
en  fortent,  il  efl  de  dix  fols  par  muid* 

11  y  a  i  Creil  deux  droits  de  travers  i,  l'un  qui 
(è  paie  par  ceux  qui  vont  de  Creil  à  Compiégne  , 
leursperfonnes ,  voitures  fie  marchandUès  \  éc  l'autre 
qui  (e  reçoit  au  paflage  du  pont. 

Il  k  paie  un  droit  de  travers  au  bout  de  la  chauÇ 
fée  de  ront  près  de  Saint-Martin-Laodead ,  dans 
réledlion  de  Senlis ,  il  eft  fur  des  charrettes  fie  fur  les 
bêtes  de  fomme. 

Le  droit  de  travers  dins  le  village  de  la  Cha- 
pelle de  la  même  éleftion  ,  eft  peu  confidérable  aufli- 
bien  que  quelques  autres  que  par  cette  raifon  oa 
omettra  ici. 

A  Compiégne,  la  ville  jouit  d'un  droit  de  travers 
fur  toutes  les  marchandifes  qui  y  entrent. 

Le  roi  en  a  auflî  uu  qui  fe  paie  aux  portes  fur 
toutes  les  marchandifes  y  charriots ,  charrettes  fie 
chevaux ,  tant  en  paflai^t  que  repaflant  :  le  droit  eft  , 
Icavoir  de  ii  den.  pour  une  charrette  chargée  , 
de  6  d^.  pour  une  charrette  noii  chargée,  de  4 
den.  pour  un  cheval  chargé  ,  fie  d'un  denier  pour  une 
bête  à  pied  fourché.  On  paie  encore  un  troifléme 
travers  dans  la  même  ville ,  mais  qui  appartient  i 
un  feisneur  particulier.  . 

A  Janville  au-deflus  de  Compiégne  >  il  y  a  un 
travers  qui  appartient  au  feigneur  du  lieu 3  mais  il 
eft  â  peu  près  abandonné ,  le  propriétaire  ne  voulant 
pas  entretenir  le  grand  chemin  fie  la  chaufl<fe. 

La  ville  de  Beauvais  jouit  d'un  droit  de  travers  , 
qu'on  appelle  pont  fie  chauffée. 

Les  autres  travers  de  foi)  éle£^ion  font  ceux  de 
Milhr ,  de  Saint-Omer  ,  d'O^rde ville  ou  Piflclieuj 
de  oaint-Martin-le-Neuf ,  du  pont  aux  Harmes,de 
Bailleu  ^  de  Mouchy.  Tous  ces  travers  font  peu 
confidérablcs  ;  y  en  ayant  qui  ne  font  pas  affermes 
lo  liv.  par  an ,  fie  le  plus  fort  n'allant  pas  i  70  liv* 

Montfort  fie  fon  éle^ion  a  aufli  quelques  travers  ;. 
mais  tous  aufli  peu  conlîdérables  que  les  précédens. 
Lès  principaux  font  celui  de  Momfort  même ,  celui 
de  Houdan  ,  ceux  des  paroiflcs  de  Saint-Léger ,  dç 
Garancieres  fie  d'Elleville;  fie  celui  de  Gambais  fur 
le  chemin  qui  va  de  la  Queue  à  Houdan. 

Les  droits  de  travers  de  la  ville  de  Dreux  s*j 
perçoivent  fur  toutes  les  marchandifes  Sç  beftiaux 
qui  y  paflent  pour  aller  à  Paris  ;  ils  font  réglés  pair 
un  tarif  arrêté  f^u  bailliage  de  la  ville ,  le  5  mars 
169S, 

Les  autres  travers  de  l'élcftion  de  Dreux  foqt 
celui  d'Annet,  celui  de  Brou  au  hameau  de  Mà- 
rolles ,  celui  de  la  paroifle  de  Champagne ,  celui 
de  la  chauflec  ,  celui  de  Rouvres,  celui  deNantillyj, 
celui  de  Soret  fie  celui  de  S.  Lubin  de  laHayo.KÎ-rC 
produit  de  ces  neuf  travers  eft  fort^  inégal,  y  en 
ayant  qui  ne  rendent  qu'environ  12  liv.  par  an, 
comme  celui  de  Rouvres  3  ^  d'autres  qui  font  affer- 
més iufques  i  6po  liy.  2  copixne  celui  de  Drçux^ 
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n  n'y  a  qae  deux  travers  dans  Péleftion  de 
MeluD  y  Tun  â  b  Chapelle  Gautier;  &  l'autre  à 
Gaigne  »  fur  le  grand  chemin  de  Troyes  i  Paris. 

L'éledien  de  G>lomiers  n'a  pareillement  que 
deuT  travers  y  l'un  au  paflàge  d'un  pont  qui  eft  au- 
deflus  de  la  ville  où  \t&  charrettes  qui  y  paflent 
payent  un  fol;  l'antre  i  la  Ferté-Gaucner ,  qui  con- 
%&t  en  pareil  droit. 

Le  droit  de  travers  que  Ton  pûe  i  Nogent-fuiv 
Seine,  confide  en  i^  deniers ,  qui  (è  payent  pour 
chaque  charrette  chargée ,  quipaiTe  fur  la  chauffée 
dudit  Nogent ,  6  den.  pour  les  charrettes  vuides  >  & 
1  den.  par  cheval  chargé. 

Les  travers  de  l'éleûion  de  Joigny  font  au 
nombre  de  dix;  fçavôir,  à  fiaflon^aâ  AuroUes  ,  â 
Saint-Martin-fùr-Ouanne  y  â  Champignelle ,  i  la 
Môthe-Antroisy  âSaint-Maurice-le-Viel^i  Ormoy, 
i  Hauterine,  i  Cheny,  à  Migemes. 

Enfin  y  dans  l'éle^on  de  Toanetre  il  y  a  trois 
travers  y  mais  de  peu  de  confiquence ,  qui  font  le 
travers  de  Vezanne  y  le  travers  de  Ponugny .  6c  le 
travers  de  MoleCne* 

COMMERCE    DE    PICARDIE. 

Les  produâions  naturelles ,  dont  on  (ait  négoce 
dans  cette  province ,  (ont,  des  grains,  des  chanvres  y 
des  laines.  Ses  roanufadures  &  (es  fabriques  font  y 
les  laineries  y  les  toiles  y  la  bonneterie ,  les  tapUTe- 
ries»  les  (avons. 

A  réeard  des  laineries,  outre  cinq  â  (ix  cens 
milliers  de  laines ,  qui  (è  recueillent  tous  les  ans  en 
Picardie ,  il  s'en  confomme  encore  prefqu'un  auflî 
grand  nombre  de  celles  qui  fe  tirent  d'Allemagne , 
de  Hollande,  d'Angleterre,  d'E(pag;ne  &  de  quel- 

Iues  provinces  de  France,  Audi  dans  la  (èale  ville 
'Amiens  fe  fabrique- t-il  environ  ii^,8oo  pièces 
d'étoffes  de  laiae ,  les  (euli  camelotiers  en  em- 
ployant jufqn'i  quatre-vingt  milliers.,  moitié  laine 
du  pays ,  moitié  laine  étrangère.  Il  s'y  marque  , 
outre  cela ,  cinquante  mille  autres  pièces ,  qui  y  font 
apportées  des  environs  de  la  ville.,  qu'on  appelle 
pour  cette  raifon ,  étoffes  foraines. 

Les  villes  de  Picardie  du  plus  grand  commerce , 
pour  les  draperies  &  étoffes  de  laine,  après  Amiens 
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fabriquent  dans  (à  fàyetterie  ,  qui  fe  débitent  pac 
toute  l'Europe. 

On  a  dit  en  général  qu'il  (è  fabriquoit  dans  la 
fayetterie  de  cette  ville,  environ  130,000  pièces 
d'étoffes  ou  toutes  de  pure  laine,  ou  mêlées  décret 
matières  avec  la  laine.  Pour  fatisfaife  aux  avis  qu'on 
a  eu  depuis  de  ceux  qui  font  le  commerce  de  cette 
capitale  de  Picardie  ^  du  refte  de  fit  généralité  , 
on  va  entrer  ici  dans  un  plus  grand  détail  de  fet 
manu/oAires  ât  des  ancres  fâriques  qui  y  font 
établies  ;  6c  l'on  y  ajoutera  non-fèuiement  le  produie 
de  chaque  efpèce  d'étoffes,  mais  encore  les  lieux 
de  leur  débit ,  &  tout  ce  qui  pourra  y  avoir  ,  ou  de 
nouveau  ou  de  fin^ulier/pat  rapport  au  négoce  qui 
fe  dit ,  foit  â  Amiens ,  (bit  dans  \je%  antres  endroit» 
de*Ëtbriques  de  la  province. 

On  compte  â  Amiens  ju(bu'i  deux  mille  métierf 
travaillans,  dont  il  y  en  a  environ  quin:^  cent  occu- 
pés par  les  (ayetteurs,  «c  le  refte  par  les  hauteliii 
leurs.  Les  premiers  y  (ont  au  nombre  de  près  de  cinq 
cent  maîtres  ;  le  nombre  des  autres  ne  va  guères 
aiv-deli  de  cent.  1,»%  uns  ft  les  autres  ne  compofenc 
qu'une  même  &  lèule  communauté ,  qu'on  nomme 
fayetterie;  mais  ce  qui  lesdifttngue,  c'eftque  les 
fityetteurs  ne  travaiUait  qu'en  étc%s  de  pure  laine 
de  de  laine  avec  du  poil  on  du  fil;  â  h  ré(êrve  des 
étamines  &  des  razes,  od  il  y  a  un  fil  de  foie  :  ft 
qne  les  hauteliflêurs  n'en  fabriquent  guèreS  que  de 
(oie  &  de  (bie  mêlée  de  laine ,  la  plupart  à  façons. 

Les  fils  de  fayette  qui  (ê  filent  au  petit  rouet  en 
quelques  endroits  de  Picardie  Se  de  Flandres ,  parci- 
onUèrement  aux  environs  de  Tnrcoin,  &  dont  les 
^s^nes  des  éiofiès  oui  fe  fabriquent  i  Amiens ,  font 
faites ,  ont  donné  le  nom  i  la  communauté  des 
fabriqnans  de  cette  ville,  qui  deli  a  été  appellée 
fayetttrie*  On  peut  voir  cet  anicle ,  oi\  font  rappor- 
tés les  réglemens  tant  anciens  que  nouveaux  qui  s'y 
obfervent  :  on  dira  (èulemem  ici  que  le  dernier  de 
ces  réglemens  eff  du  t^  novembre  T7z\  ;  &  qu'eu 
conféqùence  il  a  été  établi  i  Amiens  un  (ècond 
ia^éfceur  des  manufaShires  pour  la  ville ,  (es  faux* 
bourgs  &  quelques  lieux  voifins,  le  re(le  dvL  départe 
ment  djcmeurant  dans  le  département  du  premier. 
Les  étoffes  qui  fe  font  par  les  ftyetteurs  font  1 


FnTp^l^'^AÎK    ^^^^  Desfergesfiçond'Afcot,  d'uneaune  delarge; 

font  Beamvais  &  AbbeviUe.  On  va  entrer  daiis  le    g^^^^^  ^       de  Crevecoeui ,  de  demi^aune  ;  à^î 
détail  des  manufaÔures  de  lainene  de  ces  trois  viUes-    f  Cordelières  mêlées  &  rayées.  De  ces  trob 
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MANUFACTURES  ET 

DE     LA    GÉNÉRALITÉ   DE 

'Divi(ée  dans  les  deux  dépanemens  d'Amiens  Se 
de  Beauvais,  qui  ont  chacun  leur  in(peâettf 
paniculier. 

D  ÉPART  f^MEWt     D^AmîE  Xf  s. 

Amibiib.  Ville  de  France  fur  la  Somoiie,  dans 

ce  qu'oA  appelle  la  m^wne  Picardie ,  dont  elle 

eft  la  c^iew.  Cette  ville  eft  céléhne  par  fen  gt«9d 

commerce,  pamcnEètemcnt  par  k»  éorffes  qw  fe 

jCommcrct^^Tomc  IL  Pan.  1% 


(brtes ,  il  s'en  fait  environ  cinq  i!niUe  pièces  par  aQ« 

Des  ièrges  façon  de  Châlons,  bhnches  Se  mêlée* , 
de  demi-aune  demi-quart  de  laree  :  le  pcodoiç  en  ta 
•miée  Commune  jufqu'i  fix  mille  pièces. 

Des  ferges  façon  de  ièigneur ,  de  trois  quarts  tle 
laree  ;  on  n'en  faorique  gueres  qne  cent  pièces. 

Des  petits  camelots  unis  Se  rajés ,  appelles  ^rn- 
^guêts  y  de  demi-aune  de  large  ^  Ac  d^  camelots  façon 
de  Lille  Se  d'Arras,  de  demi^aune  dbiQf-qnai|,  U  s*çn 
fait  quarante  miUe  pièces. 

Des  baraçans  de  trois  quarts  Se  demi-aune  de  hrge. 
Cette  fidyriqoe  va  tSki  fouveoc  juCju'à  trois  mOIs 
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Des  ctamines  toutes  de  ibie  ,  &  dlautrcs  de  foîc  & 
de  laine.  La  chaîne  de  ces  ccoffes  eft  double;  fcavoîr, 
ôa  à  deux  fils  de  laine  enfemble,  ou  «i  un  fil  de  laine 
&  un  fil  de  foie  filés  l'un  avec  l'autre.  Les  ouvriers 
en  foumiflcnt  près  de  vingc-cina  mille  pièces  par  an. 

Des  razes  façon  de  Gènes ,  les  unes  toute  laine , 
&  les  autres  dont  la  chaîne  eft  d'un  fil  de  laine  & 
d  un  fil  de  foie  tout  enfemUe  :  il  s'en  fait  dix  nùUe 
pièces* 

Des  revêchcs  de  demi-aune  de  large.  Cette /a^r/- 
quc  ne  donne  pas  beaucoup  d'ëtoftes,  &  n'occupe 
'  que  quinze  maîtres. 

Des ferges  de  couleurs  fafondeNifnies,  de  demi- 
aune  de  large.  Les  fils  de  la  chaîne  font  doubles  :  il 
s'en  fait  au-delà  de  feize  cent  pièces. 

Des  razes  façon  d'EcoiTe ,  les  unes  toute  de  laine  ; 
&  les  a.ucrcs  dont  la  chaîne  eft  partie  laine  &  partie 
foie.  Cette  fabrique  ne  va  guères  qu  1  deux  cent 
pièces. 

Il  fe  fait  aufli  à  Amiens  quelques  draps ,  auxquels 
travaillent  huit  ou  dix  maîtres  radluriers-drapiers. 

A  l'égard  des  étofFes  qui  font  fabriquées  par  les 
tautelifwurs  ,  elles  conuftent  en  ferges  de  Rome 
croifétfs  ou  unies  ;  en  ferges  dauphines  &  indiennes  ; 
en  caftagnettcs  &  en  férandines.  Toutes  ces  étcf* 
fes  font  en  foie  toute  pure,  ou  foie  mêlée  de  laine, 
n'y  ayant  que  les  fayctteurs  qui  avent  le  droit  d'en 
faire  oi\  il  n'y  ait  que  h'  lame  feule.  Il  fe  fait  de 
toutes  ces  étoitcs  au-delà  de  trente-cinq  mille  pièces 
par  an. 

Outre  les  maîtres^  de  la  fayettcrie,  foit  fkyettcurs  , 
foit  hautelifleuts  ,  il  y  a  cndore  quelques  maîtres 
privilégiés,  qui  travaillent  ou  fom  tiiivailler  en  ca- 
melots &  en  peluches.  Les  métiers  pour  les  came* 
lots  qui  fe  font  dans  ces  manufaéhtres  particuUères , 
font  au  moins  au  nombre  de  trente ,  qui  en  fbur- 
niflcni  en  tout  fix  cent  pièces  par  an.  Les  peluches 
n'ont  que  quinze  métiers  qui  en  font  près  de  deux 
cent  pièces.     . 

Leç  camclois  de  ces  fabriques^  fe  font  de  laine 
&  ie  poil  de  chèvre^  &  les  peiuclics  de  fil  &  de 
jpoll.  '  . 

11  faut  remarquer  qu'il  ne  ^'emploie  dans  les 
fabriques  qui  fe  font  a  Amiens ,  que  les  laines  du 
pays ,  d'Angleterre  ,  de  Hollande  &  d'Allemagne  y 
mais  principalement  de^  celles  du  pays  &  d'An-, 
gleteire. 

Il  y  a  à  Amiens  &  aux  environ^  jofqu'à  (jïi^e  mou- 
lins à  foulon  ,  les  eaux  y  étant  très-bonnes  pour  ij 
dégraiflage  &  le  foulage  des  étoffes. 

Elles  n  y  foçt  pas  moins  excellentes  pour  la  tein- 
ture ,  &  Ton  y  compte  jufqu'à  vingt-un  teinturiers  5 
îçavoir  ,  fept  pour  Iç  grand  &  bon  teint ,  Ç\x  qui  ne 
.teignent  qu!au  noix  ,  &  huit  teinturiers  du  peti^ 
teint.  Toutes  les' étoffes  qui  fe  font  à  Amiens ,  fe 
débitent  à  Paris  &  dans  toutes  les  villes  du  royaume  | 
il  s'en  envoyé  aufii  beaucoup  dans  les  pays  éttan- 

fers  par. les  marchands  ^'Amiens  ,  même  par  ceux 
e  Paris  ,  de  Lyon  ,  de  Beauvai^  ,jde  Rouen  &  d'Or- 
léans.. Les  envois '^tt  dehors  les  plus  oïdinairçSy  fç 
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font  en  Efpagne,  en  Suiflc ,  en  Italie ,  &  fufqu'adx 
Ides  Françoiies  de  l'Amérique. 

On  eftime  que  là  vente  des  étoffes  qui  fortent  des 
manufaéîurestT Amiens  y  peut  aller  année  conunune 
à  près  de  feize  cent  mille  livres. 

On  recueille  â  Amiens  &  aux  environs  ,  plus  de 

Î[uatre^vingt  milliers  de  laines  qui  s'employent  dans 
es  fabriques. 

Il  y  a  â  Amiens  &  dans  le  plat  pays  des  envi- 
rons ,  une  fabrique  de  rubans  de  laine ,  dont  le  pro- 
duit peut  aller  a  quarante  ou  quarante -cinq  mille 
livres  par  an« 

Les  toiles  qui  fe  font  à  Amiens  font  grofllères  U 
communes  ;au(ïï  ne  s'en  débite-t-il  guères  au  dehors  , 
prefque  tout  fe  confommant  fur  les  lieux.  Elles 
occupent  néanmoins  jufqu'â  vingt  maîtres  &  cin-^' 
quante  métiers. 

Les  toiles  de  Piguigny ,  d'Orefmaux  Bc  de  Flîx-^ 
court,  villages  ès-environs  à* Amiens  ^  font  meil- 
leures que  celles  de  la  ville.  Il  s'en  £iit  environ  deux 
cent  pièces  par  femaine ,  qui  fe  vendent  les  (amedis 
aux  marchands  ^Amiens ,  elles  font  de  trois  quans^ 
&  demi ,  &  de  trois  quarts  de  large. 

La  manufaâure  des  favons  verds  S  Amiens  éft 
confidérable ,  &  dans  ces  trois  favonAeries ,  il  fe 
fabrique  au  moins  di)c  mille  quintaux  de  ces  fortes 
de  favons ,  qui  s'employent  au  dégraifTage  des  étof- 
fes 'y  &  Ton  en  eftime  la  vente  à  plus  de  cent  mille 
livres  par  an. 

A  l'égard  des  marchandifes  &  des  denrées  qui 
viennent  des  pays  étrangers  à  Amiens  ,  particulicT;^- 
ment  de  celles  de  Hollande  &  d'Angleterre ,  elles 
y  font  envoyées  de  S.  Vallery  &  d'Abbeville ,  Air 
des  gribarnes  ,  qui  font  de  grands  bateaux  du  pays  , 
qui  abordent  dans  le  baftin  que  forme  la  Somme  au  « 
deftbus  de  la  ville  y  lorfque  les  douze  canaux  oïl 
elle  s'étoit  diyifée  en  y  entrant,  s'y  réunifient. 

Enfin ,  le  commerce  des  grains  eft  auft!  afTez  con- 
'fîdérable  2l  Amiens.  Voye\  V article  des  halles. 

Abbeville.  La  principale  manufacture  (TAf»-^ 
beville  eft  celle  de  meffieurs  Vanrobais.  Elle  fut 
établie  en  1^65  par  le  fîeur  Joffe  Vanrobais ,  marr 
chand  Hollandois ,  en  conféquence  des  lettres^ 
patentes  du  roi ,  du  mois  d'oaobre  de  la  même 
année.  Quinze  ans  après ,  le  privilège  fut  renouvelle 
en  faveur  du  même  fieur  Joffe  &  d'ïfaac  Vanrobais^ 
••fon  fils  amé."  Sa  majefté  iaprès  la  mort  du  père  , 
accorda  unetfoifiéme  ^rotogation  à  fes  enfans  Ifg.is 
&.  Joftê.  Enfin,  Ifaac  étant  aufli  mort,  celui  des  deux 
frètes  qui  tèftoit ,  obtint  en  1708  de  quatricmes 
lettres-patentes,  qui  lui  confinnèrent  &  Â  la  veuv^ 
de  fbn  frère,  le  même  privilège  pour  qumze  autres 
années.  .• 

Les  draps  'qui  fe  fabriquent  dans  cette  célébré 
m^nw^i<f?Mre  yimjtenîpfîparfaitcnieni  ceux  de  Hol- 
lande &  d'Angleterre  i  qu'il  eft  difficile  de  ïc  détcr- 
miticr  fur  la  pcéfiïfence* qu'on  pourrbit  donner  aux 
uos.,  aux  autres  ;  fi  mémei  cette  bcéïb7»i^ce%et£[n^ 
pfts  fiir  les  •drape  de  &jbrique  rrançnife:.        -    '^: 

.Plus  ie    cent   mécîets  trariûUem  préfètitement 
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pour  zt^tmanufaHun  ,  qui  entretient  outre  cela 
plus  de  quinze  cent  fileufes;  outre  presque  un  audî 
granid  nombre  de  fabriquans  ,  de  tondeurs ,  de 
toulonniers ,  de  teinturiers  &  autres  fembiables 
ouvriers  nécelTaires  â  la  fabrique  &  aux  apprêts 
des  draps. 

On  efVime  que  le  produit  de  cette  manufaSun 
monte  aonce  commune  ^  à  plus  de  cinq  cent  mille 
lirres. 

On  n'entrera  pas  ici  dans  un  plus  grand  détail, 
fiir  l'etabliflemem  &  le  fuccés  prodigieux  de  ceue 
&meufe  £abrique  \  6c  l'on  fe  contentera  feulement 
d'indiquer  Tendroit  où  il  en  e&  plus  amplement 
traité  dans  ce  Diûionnaire«  ^oy^^  l'anide  des  ma- 
niàfcUbires ,  où  il  eft  parlé  de  me/lleurs  Cadeau  & 
Vanrobais.  On  y  trouve  un  extrait  des  quatre  let- 
tres-patentes, que  ces  derniers  ont  obtenues  fucceflt- 
vemenr  pour  1  établiflement  &  la  confirmation  de 
leur  privilège ,  avec  un  plan  de  leur  manufa^un^ 
Se.  diverfes  autres  remarques  fingulières  &  curieufes 
qui  la  concernent. 

Les  autres  étoffes  de  laine  »  qui  Te  fabriquent  a 
Ahhn'ilUy  font  des  baracans  façon  de  Valcncien- 
ues  \  des  ferges  façon  de  Londres  ;  d'autres  façon  de 
|!ouy;  des  droguets  fil  6c  laine  >  des  tircaincs  & 
des  belînges ,  des  pinchinats  &  des  razes  façon  de 
$ainc-Lo. 

Toutes  ces  étoffes  font  en  panie  de  laine  du  pays , 
dont  il  fe  recueille  aux  environs  SAhhtvilU  près  de 
deux  mîUteis  :  leur  produit'  l'une  portant  1  autre  , 
peut  monter  année  commune  à  dix-huit  cent  pièces  , 
de(queQe^  les  baracans  font  au  moins  la  moitié. 
Quatre-vit^t  métiers  ont  coutume  d'y  travailler. 
On  cftlme  que  ce  commerce  va  ï  près  de  cent  mille 
livres  par  an.   Vùy€\  V article  des  r^gcemems. 

Les  écofes  foraines  de  €es  mêmes  qualités  qu'on  y 
apporte  &  qui  y  font  marquées ,  vont  ordinairement 
i  deux  mille  icinq  cent  pièces. 

La  manii/aHurç  des  moc€idfS ,  ou ,  comme  on  les 
appelle  à  Paris,  des  moquettes ,  façon  de  Tournay , 
y  a  été  établie  en  venu  de  lettresrp^tences ,  par  ]es 
$enrs  Montvoifin&  Homarel.  Lefuccès  en  a  étéaflez 
lieureux  pour  y  occuper  aujourd'hui  jufqu'â quarante 
métiers ,  qui  année  commune  peuvent  donner  jnf- 
qu'i  deux  cent  cinquante  pièces  de  ces  étoSès.  Il  eft 
vrai  que  fur  huit  de  ces  métiers ,  il  ne  fe  fait  que  des 
tripes  &  des  peluches  communes,  oill'on  fait  d'a- 
bord t^vaiiler  les  ^pprentifs  jufqa'à  ce  qu'ilf  foient 
?S^  habiles  pour  faire  des  moquettes^  La  chaîne 
des  mocades  ^ft  de  fil  de  lin ,  &  la  trame  de  lame 
de  diverfes  couleurs.  La  vente  va  â  plus  de  vingt 
^lille  écus  par  an* 

Outre  lespelucfaesqni  fç  font  dans  la  mamifaBure 
des  mocades ,  il  y  a  uQe  manufa^i^re  pajoûciilière 
pour  Iti  peluchas  teule$,  dont  le  fiebti  Ricouacd  a  le 
premier  obteoa  le  privilège  :  }e  jproduic  .n'ea  eft 
oicore  que  ({e  ^i^E-huit  ou  vingt  mule  livrei.  . 

Unetroifi4mênta/zu/a6Furepar  privilège,  ^ft  celle 
âes  coatils  fafpa  de  Flandre  »  étaolie  par  le  iieur 
fvf^V^  ^  copt^iïiie  p^  fes  hériti&rs»  Cçs  ç^utUs 
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fé  font  depuis  demi- aune  jufqu'i  deux  aunes  de 
large.  La  fabrique  en  cft  fort  eftiméc  ;  &  ils  font 
ordinairemenc  enlevés  aufli-tôt  qu'ils  font  faits. 

Uen  eft  de  même ,  6c  pour  la  bonté  6c  pour  Term* 
preffement  des  marchands  a  les  avoir ,  des  toiles 
marquetées  au'  petit  carreau ,  qui  fe  font  à  Abhe- 
ville.  Ces  toiles  ont  trois  quarts  de  large  ,  6c  font 
proDres  à  faire  des  matelats  :  on  en  fait  de  toute» 
couleurs. 

Les  autres  toiles  qui  s'y  fabriquent ,  font  très- 
groffièrcs  &  très- communes,  &  ne  peuvent  fervir 
qu'à  faire  des  facs ,  des  emballages  ,  6c  quelques 
voiles  de  vaiifeaux  :  le  produit  en  va  pourtant i  plus 
de  quarante  mille  livres. 

Les  c<nttils  bi<î  ou'on  y  fait ,  ont  depuis  deux  tiers 
jufqu'â  une  aune  de  large.  > 

Il  ne  fc  Êibrique  i  Ahbeville  qu^environ  quinze 
ou  fcize  cent  pièces,  tant  toiles  que  coutils  par  an , 
fur  lefauelles  fe  prend  un  droit  de  contrôle  &  un 
droit  d  aunage  ;  Içavoir ,  deux  fols  par  vingt  aunes 
pour  le  contrôle ,  &  un  fol  pour  l'auhage. 

Le  filage  à'Àlheville  eft  très-bon  j  &  Ton  en: 
enlève  quantité  de  laine  filée  pour  Paris,  &pour  les 
manufaàures  d'Elbœuf  &  de  Rouen.  Les  fabri- 
quans de  Hollande  y  envoyent  auffi  aflez  fouvent ,  6c 
c  eft  ordinairement  d«s  laines  filées  à  Ahbeville , 
qu'ils  font  leurs,  draps  les  plus  beaux  &les  plus  fins.- 
C'eû  aufll  des  ma^afins  de  cette  ville  que  les  bon-* 
netiers  des  principales  villes  du  royaume,  qui  font 
curieux  de  faire  de  beaux  onvrages  de  bonneterie , 
ont  coutume  de  tirer  des  laines  d'Efpagne  qu'ils  y* 
employcnt.  Enfin,  il  fe  fait  à  Ahbeville  des  cordages 
&.du  ni  de  carret ,  qui  fe  débitent  en  partie  ^  Paris . 
&  en  partie  dans  quelques  autres  villes  maritimes  du 
royaume  oil  on  les  envoie  par  merj  il  s'en  coa«* 
fomme  audî  dans  le  pays. 

C'eft  aux  marchés  qui  s'y  tiennent  tous  Ifts  mer«* 
c  redis ,  que  fe  vendent  les  toiles  de  la  fabrique  de 
la  ville  \  mais  il  y  en  vient  encore  quantité  de  de^ 
hors,  dont  les  principales,  font  des  petits  lins  depuis 
trois  quarts  jufqu'âtrois  quans  6c  demi  de  large.  Des 
toiles  appcllées  de  vergis  auflî  de  trois  quarts ,  &  des- 
toiles  à  lacs  de  deux  tiers  de  large.  On  y  apporte 
pareillement  dçs  coutils  b|s  çoipmuns  de  demi-aune 
demi-quart. 

SAiNTrQuBMTiM.  Il  n'y  a  aucune  fabrique  d'étoflès 
de  laine  â  Saint '^  Quentin,  Ce  n'cft  pas  qu*il  y- 
manque  de  matières  pour  y  entretenir  les  manufaûu-» 
res  de  draperies  ,puilqu'il  te  recoeille  6c  aux  environs,- 
près  de  cent  milliers  de  laine  par  an ,  qui  fe  débitent 
^u  dehors. 

Il  s'y  smportç  cependant  une  aflez  grande  quanf 
txté  d'étoftes  foraines;  &  il  s'y  en  marque  année, 
commune  environ  quatre  mille  pièces  y.  dans  un 
bureau  qui  y  efl  :exprès  ét9bli|»our  les  vifites  6c  le» 
marques.  .j  r*.  "•■  i 

Le  commerce  des  toifes  y  eft  a»  eontrake  trèst 
confidérable  >  ic  il  s'y  en  &briqqe  ou  s^  ^^^  ^^^à 
jufqu'â  quarante  mille  pi^es  par  an ,  qui  produifen0 
I  eoYÙbn  deux  milUons  de  livres.  Toutes  ces  toll^i' 
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f*envoyent  partie  à  Paris,  à  Rouen ,  à  Bordeaux ,  i 
Lyon  ,  &  dans  quelques  autres  Villes  du  royaume; 
&  partie  â  l'étranger ,  partlculicremem  en  Eipagne  y 
en  Italie  &  dans  les  villes  de  Flandre  ;  fur-tout  a 
Gand  d*ou  elles  paflTcnt  en  Angleterre.  Vingt  ou 
vingt-cinq  marchands  de  Saint-^Quentin  en  font 
prefque  tout  le  commerce. 

La  plupart  des  toiles  qui  fe  font  à  Saint-Quemtin . 
&  aux  environs ,  font  des  toiles  de  lin ,  oii  Ton  em- 
ploie ordinairement  celui  du  pays  qui  eft  excellent , 
&  celui  du  Vermandois ,  qui  eft  encore  plus  fin  & 
4'une  meilleure  qualité. 
.  Les  différentes  e(pèces  de  ces  toiles ,  (ont  : 

Des  toiles  de  bacifte  de  deux  tiers  de  laree  »  & 
A^  douze  aunes  &  demie  de  long ,  du  prk  depuis 
dix  jufqu'a  cent  livres  la  pièce. 
.  Des  batiftes  claires  de  trois  quarts  de  large  ,  &  de 
quatorze  aunes  &  demie  de  long ,  du  prix  deptiis 
quatorze  jufqu'à  quatre^vingt  liirres  la  pièce. 

Des  demi-Hollande  &  toiles  fones  de  trois  quarts 
de  large  >  depuis  vingt  jufqu'à  cent  vingt  livres  la^ 
pièce»   ' 

.  Des  trufettes  de  denû-aune  demi-anart,  depuis 
feize  jufqu'à  (bixante  livres  la  pièce.  Elles  font  pro- 
pres à  ^re  des  moucboirs. 

Des  linons  de  deux  tiers  de  large  ^  &  de  quatorze 
aunes  un  quart  de  long,  de  même  prix  queles  batiftes , 
dont  ils  ne  différent  que  parce  qu'ils  font  encore 
.plus  clairs. 

Des  gazes  rayées  de  diverfes  longueurs  fur  demi- 
aune  de  large. 

Des  toiles  â  cravates  de  différentes  largeurs  ,  lon- 
gueurs &  cl^èces,  auffi-bien  ^ue  de  differcns  prix. 

II  fettt  obferverque  les  prix  des  toiles  ci-deflSis, 
om  été  réglés  fur  les  années  1717&  i7i8>&  que 
les  différens  mouvemens  arrivés  depuis  ce  temps-là 
dans  les  monnoies  &  le  commerce  de  France  y  peu- 
vent les  avoir  augmentés  de  près  d'un  tiers  &  même 
«davantage. 

.  Le  droit  de  courtage  &  d'aunafçe ,  qui  fe  psûe  fur 
les  toiles  y  eft  de  cinq  fols  par  pièce  \  celui  pour  la 
marque,  de  douze  deniers. 

Il  fe  fait  aufC  à  Saint^Quentin  quantité  de  groffes 
toiles  d'étoupes  de  lin. 

Les  eaux  de  la  9bmme ,  qui  a  fa  fource  â  deux 
Kenes  au-deffus  de  Saint-Quentin  y  font  fi  propres 
pour  les  apprêts  &  le  blanchiffage  des  toiles  de 
Latifle ,  que  non-(èttlement  les  marchands  de  cette 
▼iUe  s'en  fervent  pour  blanchir  celles  qui  fe  fabri- 
quent diez  eux  ;  mais  encore  que  les  villes  voifines  , 
&  particulièrement  Cambray  od  il  s'en  fait  des 
mêmes^fortes  qu'à  Samt^Quemin ,  y  envoyént  les 
leurstf 

PÉRONMB  ,  dans  le  Santerre*  Point  de  fabrique 
d'étoffes,  quoiqu'il  j^î  recueille  &  aux  environs 
près  de  quarante  mÎKrs  de  laine,  qui  fervent  an 
s^oce'&  aux  manafaélftreViiu 'dehors. 
^  Les  toilc&qui  s'y  font',  font  ^e  méiiies  qualités  & 
largeurs ,  &  de  méitte  f^a  que  celles  de  Saint- 
(^uentiiu  U  ne  s'y  en  Jfiut  -^àres  qu«  laiUe  pièices  i 
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par  an  ,  quoiqu'il  $*y  en  vende  beaucoup  davantage; 
mais  les  trois  quans  &  demi  de  ce  qui  s  y  en  débite , 
viennent  de  Cambray ,  d'Arras  8c  de  Bapaume. 

•On  fait  auflx  dans  plufîeurs  villages  qui  font  pro- 
che de  Péronne  ,  beaucoup  de  groffes  toiles  d'etou- 
pes  de  lin ,  de  même  qualité  que  celles  de  Saint- 
Quentin. 

Les  droits  de  courtage  &  d'autuige  fur  les  toiles , 
auffi-bien  que  celui  de  contrôla ,  montent  i^w  fols 
par  pièce.  Le  droit  de  marque  efl  de  douze  deniers. 

Nesle.  On  y  recueille  la  même  quantité  de  laines 
qu'à  Péronne  ;  & ,  comme  à  Péronne ,  il  n'y  a  pas 
non  plus  de  fabrique  d'étoffes  de  laine. 

Les  toiles  y  font  auffi  de  mêmes  qualités ,  mais  il 
ne  s'y  en  fait  pas  un  fi  grand  nombre  5  &  il  s'y  enr 
vend  peu  ou  point  de  foraines. 

TiLLOY.  Il  fe  fabrique  dans  ce  lieu  &  dans  q|uel« 
ques  autres  aux  environs,  des  ferges  façon  de Cre- 
veccrur.  Toutes  ces  étoffes  fe  marquent  au  bureau 
du  Tilloy  ;  deux  maîtres  &  gardes  élus  à  la  plu- 
ralité des  voix  de  tous  les  ouvriers  de  ces  villages  ^ 
eu  ont  la  direâion.  L'éledion  s'en  renouvelle  tous 
les  ans. 

Cette  fabrique  occupe  >ufqu'à  foixante  métiers» 
Les  étoffes  qui  s'y  font ,  s'achètent  toutes  par  les 
marchands  d'Amkns. 

FiEMviLLiER  &  Naours.  Lcs  payfans  de  ce» 
deux  villages  qui  font  afièz  voifîns,  font  aufli  des 
ferges  de  Crevecocur.  L*înfpedeur  des  manufaStures  • 
de  ce  dépanement ,  commet  une  perfonnè  pour  les 
vi&er  &  les  marquer  fur  les  lieux. 

Beauchamp-le-Vieti..  On  y  fabrique  des  tire- 
taines  de  demi-aune  de  large  ;  le  produit  de  ces 
étoffes  paffe  trois  mille  pièces  par  an.  Ces  tiretaines 
fe  nomment  des  beUnges. 

Gra*ndvilliers  &  villages  circonvoifîns.  Les 
ferges  que  l'on  fait  dans  tous  ces  lieux ,  font  e(li- 
mées  y  elles  ont  demi^aune  demi-quan  de  large.  Il 
s'y  en  fabrique  année  commune  >  douze  i  quatorze 
cent  pièces. 

Quarante-cinq  maîtres  qui  demeurent  à  Grande 
villiers ,  font  «travailler  un  grand  nombre  de  métiers» 
dont  la  plus  grande  panie  ei^  difperfée  dans  les  vil- 
lages &  hameaux  duvoifînage  ,  n  y  en  ayant  que  très- 
peu  dans  le  bourg.  Le  bureau  de  la  marque  &  vi^te 
de  ces  étoffes^  eft  établi  à  GrandviUiers  od  elles 
font  vifJtées  &  marquées  par  les  jurés  de  la  coin* 
muoauté.  Il  y  a  une  foire  le  jour  de  la  (àint  "Lzm 
faint  Gilles  ,  &  mardié  tous  les  lundis. 

FxuQuiERS.  Cette  manufaHure  ell  très-coniï- 
dérable.  Les  étoffes  qu'on  y  foît  font  des  ferges  façon 
de  Crcvecocur  &  d'autres  façon  de  Londres.  Un  leul 
manufaâmrier  la  conduit  ,  ia  foutient  &  y  entre- 
tient un  trèsH^rand  nombre  de  métiers. 

Priix.  Il  fe  fiiit  à  Poix  &  dans  quantité  de  villa- 
ges oirconvoifins  \  an  aflez  grand  nombre  de  ferges*. 
C'efl  aumdrché  de  ce 'bourg  ^  fe  poTtdtot  &  fe 
vendefic  routes  les  étoffes  qbi  ffc  '  pôitiriérit  autre- 
fois i  Aumale,  ce  qui  va  année  cônimilne  ,  à  plus  de 
qùiiiao  cent  pièces.  Ce  6mt  les  marchands  d'Amiens 
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Vpiî  oat  coatome  de  les  y  acheter  ,  particuUèreinent 

Sts  (èrges* 

*   Le  bareaa  pour  la  vtfîce  &  pour  la  marque  >  y 

cftaoffiécabU. 

Départemekt  de  l'inspecteur 
des  manufaéhires  de  B mauvais* 

Beauvais.  Ville  de  France  y  capitale  du  Beau- 
voi£s  ^  dans  le  gouverae«enc  de  riile  de  France. 
Ou  la  compte  toujours  comme  une  des  villes  de 
Picardie ,  quoiqu'elle  en  ait  été  féparée  :  elle  cù 
le  chef-lieu  du  département  *d*un  infpeâleur  des 
manufaHares ,  duquel  dépendent  Mouy  ,  Meru  , 
Tricot ,  Courcelles  ,  Mcry  ,  Vaux ,  Frctoy,  Tron- 

n)  Rollot,  A(Cmilliers  ,  Orviler  ^  Cocurel, 
iin,Riermont ,  Fleuron  ,  EnvoiUe ,  Glayeny  , 
Creveçoeur ,  Blicourt  >  Puchy ,  PifTelieu  &  Sentis* 

La  fergetterie  de  Beauvais  n'a  pas  .moins  de 
réputation  que  la  fayetterie  d'Amiens  ,  Toit  pour  la 
bonté  de  (es  fabriques ,  foit  pour  le  grand  nombre 
d'étoi&s  qui  s'y  fabriquent  tous  les  ans. 

Autrefois  Ton  y  diftinguoit  deux  corps  diSerens 
de  (hapiers  ,  dont  l'un  (è  nommoit  le  grand  corps , 
&  l'autre  le  petit  corps.  Us  furem  réunis  en  1661  y 
&  les  réglemcns  de  1667,  qui  furent  dreflTés  pour 
la  fe^etterie  de  Beauvais ,  ne  les  regardent  que 
comme  une  feule  &  même  communauté  y  cepen- 
dant kur  union  ne  fut  entière  qu'en  li^jo  ,  que  le 
confeil  d'état  du  roi ,  par  de  nouveaux  articles  de 
règlement ,  6ta  la  diftinâion  qui  rcfloit  encore  entre 
les  anciens  drapiers  &  les  modernes.  On  parle  dans 
ce  Didionnaire  de  cette  union  ,  Se  l'on  en  rapporte 
les  réglemens.  F^oye^  sergettcrie. 

M^gré  une  union  cimentée  par  tant  d'arrêts ,  6c 
depuis  fi  long-Qcmps  ,  il  refte  encore  dans  la  £èrget- 
terie  de  Beau4ais  une  idée  de  fon  ancien  partage , 
&  l'on  y  regarde  toujours  comme  maîtres  du  grand 
corps  ceux  qui  fout  les  plus  belles  étoffes  y  telles 
que  font  les  ratines ,  les  (èrges  â  poil  ,  les  efpagno- 
kctes ,  lef  fonmiieres ,  les  flanelles  y  &c«  &pour  maî- 
tres du  petit  corps ,  ceux  qiui  n'en  ^briquent  que  de 
commniies ,  comme  font  les  revêches  &  les  ferges 
ordinais^  5  quoique  les  uns  &  les  autres  aient  le 
droit  de  monter  leurs  métiers  pour  telles  étoffes  qu'ils 
lumit  à  propos. 

En  général ,  les  étoffes  qui  fe  fabriquent  dans  la 
fergetterie  de  Beauvais  y  font  : 

Des  ratines  larges  de  cinq  quarts. 

Des  ratines  fines  d'une  aune. 

Des  ratines  fortes  auffi  d'une  au!ne ,  dont  les  chaî- 
fies  (ont  de  laine  de  France  y  &  la  trame  de  moyenne 
laine  d'Efpagne. 

Des  ratines  communes* 

Des  eftamets  ou  bures. 

T^ts  ferges  â  deux  envers  de  laine  de  France, 

Des  ferges  â'poil  d'une  aune ,  la  chaîne  de  laine 
et  France  y  &  la  trame  de  laine  d'Efpagne. 

Des  Êrges  fines  de  laine  d'Ai^leterre  ,  de  deux 
tien  de  large. 
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Des  (èrges  (açon  de  tricot  des  meilleures  laines  de 
France  ,  de  deux  tiers  de  large.  * 

Des  efpagnolettes  aulTi  de  ùeux  tiers  de  lai;ge ,  de 
laines  fines  de  France  en  chaîne  »  &  de  lame^  d'E^ 
pagne  en  trame. 

l>es  fommières  de  demi-aune  &  demi-aune  demi- 
quart  y  de  laines  fines  de  France, 

Des  revêches  fa^on  d'Angleterre  y  de  trois  quarts 
de  large  ,  de  laines  de  Frcmce, 

Des  flanelles  façon  d'Angleterre ,  d'une  aune  trois 

auarts  de  large,  &  d'autres  de  moitié  moins  5  toutes 
e  laines  de  France. 

Des  ferges  communes  de  demi-aune  demi-quart  > 
ie  laines  du  pays. 

Enfin,  àes  revêches  communes,  les  unes  de  cinq 
quarts ,  les  autres  de  deux  tiers ,  de  mêmes  laines 
que  les  précédentes. 

Les  maîtres  qui  font  de  belles  étof&s ,  &  qui  pour 
cela  font  cetifés  du  grand  corps ,  ne  font  gucres  que 
foixante  &  dix.  Ceux  du  petit  corps  ,  c  eft-â-dire  , 

Ïui  ne  travaillent  qu'en  écoffes  communes ,  paflênt 
r  nombre  de  cent.  Environ  cinq  cent  métiers  tra- 
vaillent pour  les  uns  &  pour  les  autres. 

On  euime  que  les  premiers ,  c'eft-i-dire ,  ceux 
du  grand  corps ,  emploient  dans  \tyii%  fabriques  juf 
qu'a  cent  quinze  miUe  livres  de  laines  d'Eipagne» 
deux  mille  livres  de  laines  d'Angleterre  ,  &  cent 
foixante  miUe  livres  de  laine  de  France ,  avec  quoi 
ils  fout  près  de  treize  mille  pièces  d'écofies  \  &  que 
les  derniers confomment  cent  quatre-vingt-cinq  milie 
livres  de  laines  communes  de  France ,  dont  le  pro- 
duit eft  d'un  tiers  moins  que  les  autres. 

Quatre  teinturiers  du  grand  &  bon  teint ,  &  fix 
teinturiers  en  petit  teint ,  font  occupés  â  la  teinture 
de  ce  grand  dombre  d'étoffes  qui  fe  fabriquent  dans 
la  ferj2;etterie  de  Beauvais, 

A  Tégarj^  du  débit,  ce  font  les  marchands  mêmes 
de  Beauvais  y  qui  en  font  des  envois  dans  toutes  les 
principales  vlÛes  du  royaume ,  &  particulièrement 
a  Paris  dans  le  temps  des  foires  de  SaintrGermain 
&  de  Saint-Denis. 

Les  mêmes  marchands  achètent  auffî  en  écru  quan« 
tité  de  ferges  de  Crevecœur  qu'ils  font  fouler ,  tem- 
dre  &  apprêter  â  Beauvais  ,  qu'ils  joignent  enfuite 
aux  envois  qu'ils  font  des  étoffes  fabriquées  dans 
leurs  villes. 

Il  fc  fait  dans  tout  le  Beâuvoifis ,  mais  moins  dans 
Beauvais  même  qu'au  dehors,  quantité  de  toiles  fi- 
nes, appellées  demi^Hollande ,  qui  fe  blanchiffent 
aux  blanchiries  de  Beauvais  ,  dont  le  blanchiment 
eft  excellent;  ce  qui  y  attire  aufïî  quantité  d'autres 
toiles,  particulièrement  de  Paris  &c  de  Saint-Quentin. 
On  compte  que  les  marchands  de  ces  deux  dernières 
villes  Se  ceux  de  Beauvais ,  y  en  envoient  année 
commune  ,  vingt^huit  à  trente  mille  pièces. 

La  manufaHure  de  tapiffeiie  de  haute  &mhaffe 
lijfey  qui  y  fubfifle  tonjours  avec  beaucoup  de  rép»- 
tation,{doit  fon  établiffement  au  fieur  Louis  Hinard^ 
&  fa  perfe^ion  au  fieur  Beagle.  Les  lettres  patefi-» 
tes  accordées  au  premier ,  font  de  Tannée  16^9  \  ^ 
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celles  pour  le  fieur  Beagle ,  de  Vznnée  î6S^  Cotn-  ' 
me  on  pai;^e  ailleurs  très-amplement  de  cette  manu- 
fadarCy  onfe  contentera  d'en  indiquer  ici  l'endroit. 

Voye\  HAUTfiLISSF. 

La  bonneterie  cA  auflî  un  objet  de  commerce  affez 
confidérable  pour  la  ville  de  Beauyais  ,  particuliè- 
rement celle  qui  fe  fait  dans  quelques  villages  des 
environs. 

Dans  d'autres  villages  c'eft  aux  dentelles  de  foie 
noire  &  aux  guipures ,  que  les  fçmmes  6c  les  filles 
s'occupent. 

Il  fc  fait  à  Beauvais  un  comnieice  affez  grand 
d'épicerie  &  de  bétail ,  particulièrement  de  njoutons , 
qui  f&  conduifent  à  Paris. 

MouY.  Petite  ville  de  France ,  fituëe  dans  cette 
partie  d&  PicartUe  qu'on  appelle  BeauvoUis, 

Cette  petite  ville  a  donne  ion  nom  aux  (erges  qui 
s'y  fabriquant.  Il  s'y  en  fait  de  deux  fortes  de  lar- 
geur \  les  unes  de  demUaune  demi -quart ,  &  les  au^ 
très  de  troi^  quarts  de  large.  On  y  emploie  des  laines 
de  Senlis ,  de  Meaux  &  des  environs. 

On  y  fait  aufTi  d'autres  ferges  â  liziè^res  bleues  ovV 
îl  entre  les  mêmes  lajnes ,  mais  mêlèos  avec  des  lai- 
nes d'agnelins.  Voye:^  sergf. 

Soixante  U  dix  maîtres  y  entretiennent  plus  de 
deux  cent  métiers.  Le  produit  de  cette  manufafture 
cft  année  commune,  environ  de  neuf  mille  pièces 
•qui  fc  débitent  aux  foires  de  Paris  &  de  Saint-Denis , 
â  Amiens ,  â  Rouen ,  à  Çeauvai^  U  par  {out  le 
royaume. 

Il  s'y  tietit  tous  les  ans  une  foire  afièz 'coniidéra? 
ble^  &  toutes  les  fcmaînes  un  marché. 

Meru.  On  y  faiç  des  ferges  comme  à  Mouy,  & 
on  y  emploie  les  mêmes  laines  ;  aufli  (ê  vendent- 
elles  pour  véritables  fcrgçs  de  Mouy ,  &  fe  débi-r 
icnt  comme  elles  &  avec  elles.  Quatre  métiers  cp 
font  environ  deux  cçnt  piècesp 

Trtcot.  Ce  bourg  eft  (itué  à  dix  Bettes  d'A- 
miens. Les  étoffes  qui  s'y  font  &  dans  dix  ou  douze 
villages  voifjns,  font  toutes  ferges  fortes  Sç  fei^ges  tî-» 
récs  a  poil ,  qu'on  nommt ferges  drapées ,  de  deux 
tiers  de  larges.  Elles  font  propres  pour  les  habille- 
^Aiens  des  troupes  ,'  particulièrement  pour  faire  des 
culotes  &  des  vefles  aux  foldats.  Le  menu  peuple  du 
pays  a  v^Si  coutume  de  s'en  h^bjUer. 

Le  produit  de  qc^  fabriques  eft  confidérable  ,  & 
il  s'^n  f^it  par  an  plus  de  upt  mille  pièces  ,  qui  k 
raifon  de  pipquante-cinq  livres  la  pièce  ,  montent  à 
ùTcs  de  quatre  cent  mille  livres.  On  y  emploie  des 
laines  du  pays ,  de  BrlC|  &  de  quelques  autres  pro^ 
vinces  de  France^ 

La  chaîne  eft  de  pignon  ou  de  laine  baffe ,  &  la 
trame  de  mère  laine.  Cette  ^toffiî  n'eft  prefque  d*u- 
fage  que  dans  le  royaume* 

Les  villages  de  la  dépendance  de  Tricot  oi\  l'on 
(ait  de  ces  fortes  d'étoffes,  font  :  Courcelles ,  Meru, 
Vcaut,  Fretoy  ,  Tronquoy ,  RoUot,  Aftîmilliers , 
Orviler,  Cocurel ,  Halluin,  Riermom  5c  Pleuron. 
Il  y  a  difjïerfés  dans  tous  ces  Jîeux  ,  plus  de  cent 
ûuarante  maître^  5:  prc<j  de  deux  cent  m^yers  ;  la 
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lapart  des  étoîTes  qu  on  y  fabrique  j  fervent  i  Ifil*' 
iller  les  troupes. 
C'eft  i  Tricot  qu'eft  établi  le  bureau  pour  la  vifite 
&  pour  la  marque. 

Ènvoille  &  Glatigny.  Cent  métiers  ,  &  plus 
de  foixante  &  dix  maîtres ,  foutiennent  ces  deux/h* 
brigues.  Les  étoffes  qu'on  y  fait,  font  de  ferges 
groffières  de  demi-aune  demi-quart ,  &  de  deux  tiers 
de  large.  On  y  emploie  toutes  fortes  de  laines  dou- 
ces de  France ,  particuli^ement  du  pays.  Ces  fei'ges- 
ne  font  propres  que  pour  les  gens  de  la  campagne. 
Ces  deux  lieux  en  tburniffent  environ  deux  mille 
cinq  cent  pièces  par  an ,  qui  s'achètent  prefque  toa* 
tes  par  les  marchands  de  Bcauvais  &  de  Rouen. 

Crevec^ur  ,  Brécourt  ,  Puchv  ôcPisceueu, 
Ces  quatre  lieux  de  fabrique  font.,  après  Amiens  & 
Heauvais ,  les  plus  confidérables  de  la  province  de 
Picardie*  11  s  y  fait  par  an  près  de  vingt-deux  mille 
pièces  d'étoffes ,  &  l'on  a  même  vi3  des  années  aller 
jufqu'à  vingi-fept  mille.  Cçtic  fabrique  occupe  au- 
delà  c{c  qujitre  cent  cinquante  métiers. 

Les  étoffes  qui  s'y  font ,  font  dç  deux  fortes  ;  les 
unes  font  des  ferges  fines  de  demi -aune  demi- 
quart  \  &  les  autres  des  fçrges  â  doubler ,  de  fnèmc 
largeur. 

Ces  ferges  font  d'un  très-bon  ufage  ,  la  chaîne 
&  la  trame  étant  également  dç  cœur  de  laine  ; 
avec  cette  différence  cependant  que  les  ferges  Hnes 
fe  font  des  meilleures  laines  qu'on  tire  des  autres 
provinces  di;  royaume  ,  &  que  les  ferges  i  doublure 
ne,  foqt  que  de  laine  du  pays.  Il  s'y  en  Sait  de 
grifes  y  de  couleur  de  mufc ,  de  ipêlées  &  de  noires  » 
naturelles  5  outre  quantité  de  blanches ,  qu'on  teint» 
enfuite  en  toutes  fones  de  couleurs. 

Les  ferges  de  Crevecœur  s'envuyent  par  tout  le 
royaume ,  &  même  dans  les  pnys  étrangers.  Elles 
fe  vendent  ordinairement  en  écru ,  dî^ns  le  n^arché 
du  bourg  dont  elles  ont  pris  le  nom  >  où  Jes  n^r» 
chands  de  Peauvais  ,•  d'Amiens  &  d'Orléans,  les 
viennent  enlever ,  pour  enfuite  en  faire  leurs  envois  ^ 
après  qu'ils  les  ont  fait  fouler ,  teindre  dç  apprêter 
chez  eux. 

Il  y  a  d  Crevecœur  8c  dans  chacun  -des  trois 
autres  bourgs  oti  il  fe  fabrique  de  ces  (crges ,  ua 
bureau  pqur  en  faire  la  vifite  &  y  appliquer  je 
plomb.  Il  s'y  tient  une  grande  foire  tous  les  ans  I^ 
lendemain  de  la  fête  ivL  patron  Se  un  marché  tous 
les  mardis. 

Les  fermes  qui  fe  fabriquent  4  Bleçoun ,  Pucky 
&  Pifcelieu ,  font  ordinairement  vendues  par  les 
marchands  pour  véritables  Crevecœur. 

Semlis.  Cet^e  fabriqua  efl  peu  confidérable  ,  & 
les  quatre  métiers  qui  y  font  ,  ne  donnent  guères 
que  cent  cinquante  pièces  d'étoffes  par  an.  Ces  étoffes 
(ont  des  ferges  grolTîères  de  deux  tiers  de  large  , 
toutes  Ap  laine  du  pays  ;  le  débit  s'en  fait  fur  )es 
lieux. 

Les  autres  endroits  de  la  Picardie  où  il  fe  fàbci-» 
que  quelques  étoffes  de  laine,  fpntMoliçn,  O/Sgny, 
BççaiTibaut  &  Sarçu, 
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n  s'employe  dam  le  département  de  lieauvais 
jaCqu'à  fepc  cens  quarante-cinq  mille  livres  de  laines 
de  France  ,  &  cent  quinze  mille  livres  de  laine 
d'Efpa^e  ,  dont  il  fe  fabrique  environ  foixante  & 
hait  mille  pièces  d'étoffes.  On  y  <:ompte  près  de 
aaarante  moulins  pour  leur  donner  les  apprêcs  du 
ugraiilâge  &  du  foulage. 

État  des  laines  qui  se  recueillent 
Vans  la  province   de  Picardie. 

Amiens  &  aux  environs ,  80  milliers. 

A  Abbeville,  ^        x 

A  Saint-Quentin^  100 

A  Peronne ,  40 

A  Nèfle,  40 

A  quelques  bourgs  voifins  ,  ~i 

A  riam,  40 

A  la  Ferté,  lo 

A  Guifè,  30 

A  Vervins,  éo 

A  Laon,  30 

A  Vely  près  de  LaoB  9  49 

A  Chauny  ,  20 

A  Noyon,                   .  20 

Total.  514  milliers. 


Mémoire  sur    le  Commerce 
de  Salnt'Valery  ,  de   Calais  &  de  Boulogne. 

Saiitt- Valéry.  Cette  ville   cft  fitu^é  a  l*em- 
bo\ich«re  de  la  rivière  de  Somme,  &  c'ef^  le. pre- 
mier pon  que  ron  trouve  z  la  côte  àc  Picardie 
en  fuivant  celle  de  Normandie.  L'entrée  de  ce  port , 
â  cependant  il  mérite  ce  nom  ,  efi  tràs-^difncile. 
Outre  que  des  bancs  qu'on  nomme  les  bancs  de 
Somme  ,  «fui  avancent  pins  d'une  lieue  dans  la, 
nier ,  &  qui  changent  (iiivant  les  vents  ,  en  barrent  j 
rentrée  ,  -il  faut   q\ie  les:  vaifleanx  <^i  y  cntrem  ,} 
fk  tiennent  le  long  dc^  rivage  ;  dans-tine  efpèce  de 
hsLTkk  qui  joint  le  faiixbourg  de  la  Ferté  ,  i&c  qiir  eu 
le  (èul  lieu  où  ils  puiflènt  être  en  fureté. 

Cef^  la  difficulté  &  la  variatron  de  ces  bancs , 

2ui  obligent  les   bâ^mèns  qui  veulent  monter  ao- 
eU',  deprendtctdes  pilotes^  013  LSaint^i^^lery 
:méiac  ,  00  iCaycn».  :  .  ^      • 

«  *  Comme  Cerobi^aclés  ne  font  pas  (ùrmoifcubles , 
âc  que  d'ailléttrs  If  port ^  de  Sciim-Vale\y  eft  très- 
-comsDode;^  ttès-avantaciC^ax  pouf  trantoortêr^en 
Picardie ,  en  Artois  ,  en  Champagne  &  â  Paris  ,  les 
mardiandjiês  ''qui  y  abordent ,  non -feulement  de 
tous  les  ports  de  France  ,  mais  encore  de  ceux  de 
HoUande, d'Angleterre  j^'de  Suéde  &  de'ïfambourg ;. 
le  commerce  qui  s'y  fait,  vatiiiic  tous  lesr. ans  tin: 
grand  nombre  de  bâcimens  (oitétrangefs*,  ibic^Fran-' 
cois  ,  qui  y  apportent  ou  q«i  y  cli^t^ene  ,*  les  uns 
les  denrées  da  dehors  Bc  les  atoe^  cel&s  du  <!«dans.î 
CVA  (uRoUt  pour  le  ^cominercè  avec  les  Hollan-* 
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doîj,  que  le  port  de  Saim*Valery  a  de  grandes 
commodités  ,  un  bâtiment  y  pouvant  venir  de  Hol- 
lande en  vingt-q\iatre  heures  quand  le  temps  cfr  fa- 
vorable ,  ta  les  marchandifes  dont  il  cfl  chargé  y 
pouvant  être  cnfuite  tranfportées  en  deux  jours  ^ 
demi  à  Amiens ,  &  même  en  trois  jours  a  Paris ,  fi 
Ton  veut  bien  prendre  fes  mefures  &  ne  pats  ména- 
ger les  frais  \  commodité  qu'on  ne  trouve  pas  dans 
celui  du  Havre. 

Il  fautobferver  que  le  commerce  de  Saint-  Va^ 
lery  i  Amiens  fe  fait  par  le  moyen  des  gribarnes 
ou  bateaux,  qui  peuvent  en  tout  temps  remonter  la 
Somme  ,  cette  rivière  ayant  la  propriété  de  ne 
geler  prefque  jamais. 

Lorfque  la  fortie  des  blés  efl  permife  dans  le 
royaume  ,  il  en  fort  beaucoup  par  Saint -^  Valéry 
pour  la  Normandie  &  l'Angleterre  5  mais  comme 
ce  commerce  n'cft  pas  toujours  ouvert ,  les  mar- 
chandifes que  fes  habitans  envoycnt  ordinairement 
à  l'étranger,  font  des  fils  de  caret,  des  toiles  à  voiles , 
d'autres  a  emballages,  des  petites  étoffes  de  laine 
ou  laine  &  foie  y  tabriqu^es  dans  les  manufà^ures 
de  Picardie  y  particulièrement  â  Amiens  &  a  Beau  * 
vais  ;  des  vins  de  Champagne  &  de  Bourgogne  , 
des  indigos  des  ifles  Frànçoiles  ,  des  fafrans  "de  Gâ- 
tinois,  plufieurs  étoffes  de  foierics  &  autres  fabri- 
ques du  royaume  ,  particulièrement  de  Lyon  ;  en- 
fin des  harengs  &  des  maquereaux  falés. 

De  ces  diverfes  marchandifes  ,  les  unes  font  poui 
l'Efpagne  &  fe  Portugal  ,  comme  le  caret ,  les 
toiles ,  &  les  petites  étoffes  de  Picardie  ;  les  autres 
pour  l'Angleterre  &  la  Hollande ,  comnïe  les  vins , 
les  foieries,  l'indigot  &  le  fafran  5  &  les  autres 
pour  TArtois  ,  la  Flandre- de  Paris,  comme  le  poii!^ 
fonfalé. 

Les  marchandifes  &  denrées  qui  entrent  par  le 
port  de  Saint-Valefy  y9iL  qui  y  viennent  des  autres 
ports  du  royaume ,  foit  pour  la  confommation  du 
pays ,  foit  pour  être  diftribuées  dans  les  provinces 
voifines ,  font  des  fucresdés  raffineries  de  Nantes  , 
jde  la  Rochelle  &c  de  Normandie  ;  ^^  favons  de 
.Toulon  &  de  Marfeilie  j  des  vins  &  des  eaux-de-vîe 
de  Bretagne  :,  de  la  Rochelle  ,  de  Bordeaux  &  dé 
Languedoc  ;  des  cidres  du  pays  d'Auge  5  des  miels 
bruns  de  Bretagne  ;  des  fels  de  Brouage  pour  la 
fourniture  des  greniers  ,  des  pelleteries  de  la  Ro- 
chelle ,  &  de  &  morue  falce  de  la  pêche  de  cette 
detnièiie  ville  i  auffi-bien  que  de  celle  des  Bretons  SC 
des  Normands.  *    • 

A  l'égard  des  marchandifes  que  les  vaîfleaut 
étrangers  apportent  à  Saint-  Valéry ,  elles  confit 
tint  ^n  cendres  communes  de  Danemarck  pour 
les  blanchimens,  en  cendres  ou  potafles  de  Hollande 
pour  la  fiibrique  des  favons ,  en  huiles  de  baleines 
&  d'autres  poiffons  , .  en  laines  d'E(pagne  &  de  la 
mer  Baltique  ;  en  bois  de  Campêch6  ,  de  Brefil , 
&^en  bois  jaune  pour  la  teinture  ;  en  morue  faléè 

1^  en  harengs  de  la  pèche  des  Hollandoîs^  01;  du 
moins  qui  paffent  pour  en  être  ^  en  fromages,  de 
Hollande  ;  en  fers  blancs  &  noirs  de  Hambourg  ; 
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ea  fers  de  Suéde  &  ea  aciers  de  Hongrie  ;  en  (anons 
de  baleine  ;  en  bois  &  planches  du  Nord.;  en  di- 
vers outils  d'Angleterre  pour  les  taillandiers  ;  en 
drogueries  &  épiceries  j  en  draps  &  camelots  de 
JHolIande  ;  en  luifs  $c  beurres  dlrlandc  &  d'An- 

fleterrc  ;  en  charbon  de  terre  j  en  plomb  ,  en 
tain ,  en  couperofe  ,  en  alun  ,  en  favons  d'Ali- 
cante ,  en  cuivre  jaune  de  Hollande  ;  en  quin- 
caillerie &  en  corne  à  faire  des  peignes  &  des 
lanternes* 

Toutes  ces  diver(ès  marchandifès  étrangères  ne 
font  apportées  À  Saint-  VaUry  ,  que  pajr  les  An* 
glois  y  les  HoUandois  ,  les  Suédois  &  les  Hani- 
Dourgeois. 

Le  porc  de  Saint-  Valéry  eft  un  its  deux  ports 
de  France  ,  fixés  par  divers  arrê^  du  confeil  d'état 
du  roi ,  particulièrement  par  ceux  des  8  novembre 
1^87  &:  X  juillet  169%  ,  pour  l'entrée  dans  le 
royaume  de  diver(es  marchandi(ès  ,  denrées  &  ma- 
nu&£hires  venant  d'Efpagne ,  d'Angleterre  &  de 
Hollande ,  particulièrement  pour  les  wiperies  étran- 
gères. Ces  marchandifes  fo^^t  : 

Des  camelots  de  Hollande  de  toutes  fortes  ,  aufli- 
bien  que  tous  autres  camelots  de  fabrique  étrangère. 

Des  draps  de  même  fabrique  de  toutes  efpéces 
&  couleurs. 

Des  ratines  drapées  ou  apprêtées  en  draps ,  des 
ratines  frifées  ;  les  unes  &  les  autres  de  toutes  lar- 
geurs &  de  toute  fabrique  étrangère. 

De$  ferges  de  feigneur  &  fèrges  façon  Afcot , 
Cyprès ,  Angleterre ,  Hollande  &  autres  fabriques 
étrangères. 

Des  ferges  dn^ées  façon  de  Florence ,  d'Angle- 
terre &  autres  pays ,  blanches  &  teintes.     -" 

Des  bayettes  d  Angleterre  fimples  ou  doubles. 

Des  burailscroifés  &  des  burailsde  Flandres. 

Des  couvertures  de ,  laine  gl^ÛÀs  ou  fines» 

Des  draps  d'Ëfpagne. 

Des  draps  demi  ,  appelles  de  douzaine. 

Des  draps  d'Angleterre. 

Enfin  tous  draps  5c  étoffes  de  laine  &  de  poil , 
ou  draps  &  étoffes  faits  ou  mêlés  de  laine ,  foie  , 
fil  y  pou ,  coton ,  ou  d'autres  matières ,  de  fabrique 
étrangère. 

Des  flanelles. 

Des  frifes  communes ,  des  frlfes  d'Efpa^e  &  de 
Flandre  »  des  frifes  feches  d'Angleterre  y  des  frlfes 
blanches  ajppellée$  de  coton  :  enfin  toutes  autres 
frifes  de  fabrique  étrangère. 
.     l^ts  frifbns  d'Angleterce. 

Des  lingettes. 

Des  moUetons  doubles,  des  crezeaux  frifes  ou  unis. 

Des  peniflons. 

Des  ièrges  .  d'Écoflè  demi-étroites,  blanches  ou 
teintes,  neuves  ou  vieilles,  appellées  plaidins. 

Des  fqrges  de  ï^ondres  ,  ^  touces:  autres  femUa- 
fcleç  ferges  d'Angleterre^ 

Des  ferges  drapées  d£  toime  fabrique  étsângècc 

Des  bairacaàs* 

D^  ferlins. 
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Enfin  les  drogueries  &  épiceries  ,  i  la  réfêrre 
des  cires  &  des  fucres.  Mais  il  faut .  remarquer' 
que  c'efl  bien  après  la  fixation  de  1^87  &  i^pi , 
que  le  port  de  Saint-VaUry^Ti  été  ajouté  aux  autres 
ports  du  royaume,  qui  avoient  déjà  été  marqués 
pour  l'entrée  defdites  épiceries  &  drogueries. 

11  y  a  1  Saint'  Valéry  aufïl-bien  qu'à  Calais  , 
un  infped^eur  du  roi  pour  les  manufactures  étran- 
gères. 

Nous  aurions  pu  placer  ici  le  détail  du^anal  de 
communication  entre  la  Somme  &  l'Oife  &  dont  le 
projet  a  été  rendu  public  ,  pour  faciliter  le  tranC- 
port  des  marchandifes  étrangères  du  port  de  Saint" 
VaUry  jufqu'^  Paris  :  mais  on  le  trouvera  dans  ce 
Didionnaire ,  au  mot  canal. 

Calais  ,  ville  de  Picardie  dans  le  comté  d'Oyc, 
entre  Gravelines  &  Boulogne.  Son  port  eft  avec 
celui  de  Saint-Valery  ,  le  leul  par  lequel  les  dra- 
peries étrangères  doivent  entrer  dans  le  royaume  ; 
& ,  comme  à  Saint- Valéry ,  on  y  a  établi  un  infpec- 
teur  des  manufadures  pour  en  faire  la  vifiteàieur 
entrée  \  de  forte  que  tout  ce  qu'on  vient  de  dire  à 
cet  égard  de  cette  dernière  ville  ,  eft  commua  â 
Calais,  Voye-^  le  paragraphe  précédent. 

C'eft  pareillement  une  des  villes  par  lefquelles  » 
fuivant  rarcicle  1.  du  titre  III.  de  l'ordontiance  des 
fermes  de  1^87  ,  les  drogueries  &  épiceries  doivent 
entrer  en  France  ,  foit  par  terre  ,  foit  par  mer.  Les 
autres  font  Rouen ,  la  Rochelle ,  Bordeaux ,  Lyon  , 
&  Marfeille.  SaintrValery.,  comnie  on  l'a  dit  ci- 
delTus ,  y  a  été  ajouté  depuis. 

La  fituation  de  Calais  qui  TLt&  éloignée  des 
c6tes  d'Angleterre  que  d'environ  fept  '  lieues  ,  & 
od  les  vaifleaux  de  Hollande  peuvent  arriver  en  peu 
d'heures  quand  le  temps  eft  favorable ,  (èroit  très- 
commode  pour  entretenir  un  grand  commerce  avec 
les  Anglois  &  les  HoUandois  ^  ^  ^on  port  n'étoic 
devenu  , très -périlleux  pouï  avoir  été  loi^ -temps 
négligé.  Il  eft  vrai  qu'on  a  fouvent'  prppofé  de 
l'achever  &  de.  le  mettre  en  état  de  oecevoir  les 
plus  grands  bâtimens.  ;  mais  jufqu'ici  cette  prop<>- 
lîtion  n'a  point  en  de  lieu  ,  quoiqu'on'  eftime  que  la 
dépenfe  ne  pourroit  guères  aller  qu'à  quinze  ceoc 
mille  livres^ 

Du  côté  de  la  terre ,  Çalai^s  communique  par  des 
canaux  â  Gravelines  »  à  Ardf es ,  a  Saint^mer ,  dl 
Dunkerque  ,  &  ï,  pluiieurs  autres  endroits .  de  la 
Flandre  Françoife  &  de  TAttois  ,  ce  qm  reiui  le 
tranfport  des  marchandifes  étrangèEeS)&  Francoifès 
oui  y  arrivent  ,  très-aifé  même  Juiqu'â'Gand  «  Se 
(uns  les  autres  principales  vdlles  des  paysrbas  Aiv> 
trîchiens. 

Les  difiicultés  du  port  de  Calais  en  dîmînaexic 
à  la  vérité  beaucoup  le  commerce;  mais  elles  ne  l'enrv- 
pèchent  pas  tout-â»fait.  Les  biteimens  François  y 
:u>poRent  des  fels  de  Brouage  ,  des  vins  &  des  eaux-» 
de-vie  de  Bordeaux ,  de  la  Rochelle  &  de  Naixes  ^ 
U  les  Anglois ,  des  'beurres  &  des  cuirs  fidés  d'Ir— 
knde  ,  :qui  ie  dtfbibuent  enfuite  i  la  faveur  d^s 
canaux  f  dans  l'Artois  &  la  Flandre  Fxaaçoife. 
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II  faut  B^oaer  cependant  que  ce  commerce  eft 
pctt  coûfidérable  ,  en  ^omparaifon  da  négoce  fe- 
ciet  que  les  mardiands  de  Calais  font  fur  les  côtes 
«l'Angleterre ,  foit  en  introduifant  dès  étoffes  de  laine 
des  ^briques  de  France  ,  des  galons  d'or  ,  des 
points  &  divers  ouvrages  desmanufaâures  de  Lyon, 
(bit  en  tirant  par  le  même  moyen  des  laines  An- 
gloUês  f  &  d'antres  roarchandi(ês  qui  y  font  répu- 
tées de  contrebande  pour  la  fortie.  On  parle  ailleurs 
de  ce  commerce  indlreû.  f^oy.  dans  ce  Dié^ionnaire 
l'article  dn  commerce  d'Angleterre.  Voye\  aufll 
celui  des  laines  étrangères. 

Leshabitaas  de  Calais  prétendent  qu'on  leureft 
redevable  de  l'invendon  du  foriiTage  àts  harengs. 
Qaoi  qu'il  en  foit  de  cette  prétention  ,  il  eft  .certain 
oull  ne  sV  en  Eut  plus  prélentement*  Voy€\  i  Tar- 
Qcle  du  Hareng ,  ce  qui  concerne  les  pêches  Fran- 
foKès  de  ce  poiflbn. 

BooLOGME ,  ou  BoLOGMi  fur  mct  y  capitale  du^ 
Boulonois.  Le  port  de  cette  ville  eft  petit  &  de 
difficile  entrée ,  Teau  n'y  montant  guères  que  fept 
pieds  dans  la  plus  haute  mer  ;  de  forte  qu'il  ny 
peut  encrer  que  des  ballandes  ou  petites  barques  > 
Urant  au  plus  cinq  â  (îz  pieds  d'eau. 

Il  n'y  a  pas  même  de  rade  â  Boulogne ,  &  le 
mouillage  y  e(l  très-mauvais  pour  les  vaifleaux  un 
peu  confidcrables  »  n'y  ayant  qu'un  (èul  endroit  â 
une  portée  de  canon  de  terre  au  fud-eft  de' la  Tour- 
neuve  ,  où  l'on  foit  en  fureté  j^  c'cft  auflî  la  od  les 
pêcheurs  &  les  bâcimens  marchands  viennent  mouil* 
1er  de  bafle*  mer  ^  en  attendant  le  flot  dont  il  faut 
qu'ils  fe  fervent ,  pour  entrer  dans  le  port. 

Le  commerce  du  dçhors  ne  confUle  guères  qu'en 
fds ,  en  vins  blancs  &  en  eaux-de-vîe  qu'y  appor- 
tent les  bâttmcns  de  Bordeaux  ,  de  la  Kocbelie  & 
de  Nantes ,  &  en  cuirs  falés  d'Irlande  qui  y  viennent 
far  de  petits  navires  Anglois  -,  mais  feulement  des 
uns  &  des  autres  ce  qu'il  en  faut  pour  la  confom- 
laation  du  pays. 

Son  commerce  du  dedans  efl  prmcîpalement  du 
produit  de  fes  difFéreates  pêches  ,  entr'autres  du 
nareag  &  da  maquereau  falé.  On  eflime  que  la 
vente  de  ces  deux  poifTons  ,  y  compris  ceux  qui 
le  (aient  à  Saint-Valleiy  ,  qui  n'y  font  pas  en  (i 
glande  quantité  qu'à  Boulogne ,  peut  aller  année 
commune ,  à  plus  de  quatre  cent  mille' livres.  Ces 
poifTons  s'enlèvent  pour  la  Flandre  &  pour  l'Artois , 
mais  le  plus  grand  nombre  vient  i.  Paris. 

La  tifferanderie  y  eft  auflî  afTez  coniîdérable  ;  les 
toiles  qui  s'y  fabriquent ,  font  fines  &  de  bon  ufàgc. 

II  y  2ii  Boulogne  des  marchés  tous  les  mercredis 
&  les  famedis  de  chaque  femairie ,  &  l'on  y  tient  une 
foire  franche  tous  les  ans,  qui  commence  le  huitiè- 
me novembre  y  Se  dure  jufqu'au  vmgt-fept  inclufi- 
▼ement. 

La  forêt  à  laquelle  cette  ville  donne  fon  nom , 
fournit  de  bon  bois  pour  la  charpente  &  pour  le 
chauffage* 

Commefce*  Tome  IL  Paru  !• 
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COMMERCE   DE   CHAMPAGNE  » 

ET   DE   LA    OéNERALITÉ   DE    SOISSOHS. 

La  proximité  des  deux  généralités  de  Châlons 
&  de  Soijfons  ^  St  la  graude  reflèmblance  de  leurs 
produftions  naturelles  ,  &  des  manufaâures  qui  y 
lont  établies,  ont  (ait  croire  qu'il  n'en  (alloit  faire 
qu'un  article. 

Les  terres  de  Fune  ic  de  l'autre  font  fécondes  ea 
toutes  fortes  de  grains  ,  &  particulièrement  en  bleds 
&  en  avoines.  Leurs  coteaux  font  chapes  de  vigno- 
bles y  qui  prôdiiifent  des  vins  eicellens.  On  tire  de 
pluûeurs  mines  y  du  fer  &  de  l'acier  ;  &  de  quelques 
carrières  ,  des  ardoifes  guères  moins  belles  &  aufC 
bonnes  aue  celles  d'Aojou.  On  y  cultive  des  lins 
U  des  cnanvres  y  dont  on  fait  des  toiles  de  toutes 
fortes  ;  &  des  fils  y  qu'on  emploie  en  diverfes  ma^ 
nufa£kures  de  points  &  de  dentelles. 

Les  pâturages  y  font  admirables  >  &  l'on  en  peut 
juger  par  plus  de  feize  ou*  dix-fept  cent  mille  mou- 
tons ou  brebis  qu'oq  y  nourrit ,  qui  foumiflènt  trois 
on  quatre  millions  de  livrespefant  de  laine  y  &  donc 
les  aîbbatis  d'une  partie  y  auni-4>len  que  ceux  du  gros 
bétail,  entretiennent  quantité  de  tanneries  &  de 
mégifferies. 

Enfin  les  rivières  &  les  ruiffeaux  de  ces  provin- 
ces font  travailler  un  très-grand  nombre  de  forges  ^ 
de  fourneaux  &  de  fonderies ,  pour  le  fer  ;  de  mar- 
tinets 9  pour  le  cuivre  y  6c  de  moulins ,  pour  le  pa- 
pier :  fans  compter  les  prairies  qui  donnent  les  foins  y 
qu'on  conduit  â  Paris  par  la  rivière  d'Oife^  les  fo- 
rêts od  (c  font  les  charbons ,  qui  y  vont  auffi  par 
la  même  rivière  ;  Se  les  bois  de  chauffage  &  de  char* 
pente ,  qu'on  y  mène  par  celles  d'Ourq  ,  de  Marne 
&  de  Seine. 

Les  lieux  od  fe  fait  le  plus  grand  commerce  de 
grains^  font ,  pour  le  Soiilonnois,  Soijfons  y  od  les 
inarchands  établiffent  leurs  magafîns  pour  Paris; 
Laon  ,  la  Ferre,  Vervins,  Coucy ,  d'od  on  les  tranf^ 
porte  en  Thierache  &  en  Hainault  ;  &  Beaumont  ^ 
od  les  boulangers  de  Gone(re  envoient  acheter  une 
partie  des  bleds ,  dont  ils  font  cet  excellent  pain , 
dont  ils  foumiffent  Paris  tous  les'  mercredis  &  les 
fàmedis. 

A  l'égard  de  la  Champagne ,  elle  a  (es  marchés 
les  plus  confîdérables  ponr  les  bleds ,  les  avoine^ , 
&  les  autres  grains  qui  s'y  recueillent,  ï  Fifme,  â 
Brème  y  à  Chaulny  ,  Noyon ,  Villers-G)tercts  ,  la 
Ferté  ,  Château-Thierry,  Châlons  ,  Varfy ,  &  Ber- 
fur-Aube. 

Les  vins  de  Reims ,  de  SiUcry ,  d'Hautvilliers , 
(que  quelques-uns  orononcent  par  corruption  Ovilé)\ 
d'Efpernay,  de  Ôiâteau-Thierry,  fur-tout  les  prc- 
miers ,  &  tout  ce  qu'on  nomme  plus  précifément 
vins  de  Champagne  y  ont  trop  de  réputation  en 
France  &  dans  toute  l'Europe ,  ou  on  les  tranfporte, 
pour  douter  que  le  grand  débit  qui  s'en  fait,  neré^ 
pande  beaucoup  de  richeffes  dans  les  lieux  od  fe 
cultivent  de  (i  ezcellens. vignobles*  Il  y  a  encor^l 
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des  «vins -JanSfpkCeitrsantsescaiitaiis  de  ces  deai 
provinces,  moins  dëlicats.  à  la  vérité ,  maîscepei»- 
dânt  tfès-bons  ;'  comme  cèttx  d'Oxmery ,  Ch&nUon , 
Verras,  Dormans,  en  Champagne  \  ceux  de  Laon, 
Gtridiy ,  Pargnanc  &  Coucy ,  dans  le  Soiflbnnois  , 
dont  les  derniers  fe  tran^ortent  en  Picardie  ,  en 
Flandre  ^  en  Hainaolt  \  Se  les  autres  defcendent  à 
Paris  p  oiV  il  s'en  fait  one  grande  confommation  pour 
les  meilleures  tables  bottrgeoifes. 

D^TAILIXÏ   TOTJTBS    L'ES  H  AU  VFACTURBS 

DES    GfiMé&ALiTéS   DE   ChAMPAQHE 

ET      DE     SoiS80NS. 

Contenant  les  différentes  efpèces  tt ouvrages  qui 
s*y  fabriquent ,  les  endroits  oà  on  les  /aie ,  le 
nombre  des  maîtres  qui  y  travaillent  ^  &  Us 
lieux  oà  ils  Je  débitent* 

DÉPARTEMENT    DE    L^IS  SPECTEVK 

des  manufaflures  de  Reims» 

REIMS.  Vaic  de  France  en  Champagne.  Cette 
TiUe  fi  célèbre  par  la  beauté  de  fes  bâtimens  publics 
ou  particuliers ,  par  les  prérogatives  de  (on  églife  y 
8c  par  le  facie  de  nos  rois,  quia  coutume  de  s*y 
fidre,  Teft  encore  beaucoup  par  fou  commerce  : 
les  principaux  objets  de  ce  commerce,  font  diver-< 
lès  fabriques  d'étoffes  de  laine,  ou  partie  foie  & 
laine  :  la  chapellerie  ,  la  manu&fture  des  couver- 
tes de  laine  ,  la  tannerie  &  la  mégifferie  >  tant  pour 
les  cuirs  forts  que  pour  les  petits  cuirs;  enfin ,  ia 
fabrique  des  toiles  de  diverfes  fones» 

Les  étoftes  que  Ton  fait  â  Reims  y  font  des  éta- 
mines  Dauphines ,  des  razes  de  Maroc  y  des  ^razes 
ide  Perfe,  des  droguets  >  des  ferges  façon  de  Lon- 
dres ,  des  ferges  razes  qu'on  nomme  cordelières , 
^  des  draps  façon  de  Berry. 

Les  lames  qu  on  emploie  dans  toutes  ces  dîiFé- 
rentes  fabriques ,  font  partie  étrangères  &  partie 
Françoifes.  Les  étrangères  confiilent  en  quelques 
laines  communes  d'Efpagne  ,  conune  les  laines  de 
Caftille ,  les  Séeoviannes ,  &  quelques  jautres  fem- 
blables  ;  on  tire  les  Françoifes  de  TÂuxols ,  du  Ber- 
ry ,  de  Champagne  ,  de  Brie ,  du  Soiflbnnois  &  de 
Picardie. 

Quatorze  cent  métiers  ,  &  environ,  treize  cent 
maîtres  drapiers ,  fergers  &  étaminiers  y  travaillent 
à  ^s  manufa<5hires  qui  occupent  outre  cela  qua- 
torze tondeurs  qui  fe  fervent  de  forces  de  Troyes 
&  d'Orléans.  Douze  moulins  à  foulon  ,  trois  maî- 
tres teinturiers  du  grand  &  bon  teim  ^  cinq  autres 
du  petit  teint,  un  teinturier  privilégié  pour  les  écar- 
lates  ,  èc  quatre  ouvriers  qu^oo  tK>mme  -vulgaire- 
ment étamtniers  bourgeois* 

Paris ,  Lyon ,  Rouen ,  Troyes  &  autres  villes  du 
royaume  ;  Liéee  ,  la  Flandre  &  l'Italie,  font  les 
lieux ,  foie  du  dedans ,  foit  du  dehors  ,  oi\  fe  débitent 
davantage  des  étoffes  qui  fe  âbriquent  â  Reims*  U 
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s'en  vend  aiiffi  beaucoup  anx  quatre  feWes  qui  le 
tiennent  tous  les  ans  dans  cette  ville. 

Il  fe  faut  auffi  à  Reims  des  étoffes  tout  de  foie  y 
qu'on  nomme  des  bluteaux  ou  toiles  à  moulin.  Le 
produit  de  Cette  feibrioue  va  jufqu'i  dix-huit  cent 
pièces ,  qui  n'ayant  qu  un  quan  de  large ,  ne  font 
pas  fujettes  â  k  marque.  Ikie  délment  en  Brie  Se  en 
Picardie. 

Les  crêpes  de  foie  façon  de  Lyon ,  jouillènt  pour 
la  même  rai&n  de  la  même  exertiption.  f  1  /y  en  fii- 
brique  huit  à  neuf  cent  pièces.  Les  ouvriers  en  foie 
qui  y  travaillent ,  font  au  nombre  de  plus  de  vingt , 
qui- ont  chacun  un  métier.  Leur  débit  eft  en  Flandre 
&  à  Paris.  Il  fe  fait  auili  i  Reims  des  xubans  de 
galon. 

La  fabrique  des  bas  de  foie  8c  de  laine  ,  en  four* 
nit  plus  de  fix  cent  paires  par  an  ;  une  douzaine  de 
maîtres  y  font  travailler.  Il  fe  fidt  aufK  de  la  bon- 
neterie dans  l'hâpital  de  Reims ,  où  il  s'emploie 
ju^'i  cinq  milliers  de  laines. 

Les  maîtres  couverturiers  y  fi>nt  au  nombre  de 
feize;  les  couvertures  &  les  mentes  qui  s'y  fabri- 
quent , .  confbtnment  les  plits  &  autres  nuuvaifes 
laines  du  pays.  Elles  fe  débitent  fur  les  lieux. 

Le  produit  de  la  chapellerie  va  année  commune  > 
à  quinze  mille  chapeaux  qui  font  faits  de  laines  d'a- 
gneaux de  Brie  &  de  Champagne  :  vingt-cinq  maî- 
tres chapeliers  entretiennent  cette  fabrique.  Les  cha- 
peaux (e  débitent  dans  la  ville  ou  aux  environs. 

Le  commerce  des  cuirs  tant  forts  que  menus ,  eft 
très-confidérable  à  Reims  :  douze  mégiflicrs ,  huit 
corroyeurs  je  trois  tanneurs ,  font  occupés  à  leurs 
apprêts.  Les  mégifliers  font  envirdn  quarante  mille 
peaux  de  moutons  paffées  en  blanc  ,  donttm  bit  des 
gands  &  des  poches.  Les  corroyeurs  apprêtent  juf- 
qu'd  cinq  cent  douzaines  de  vaches  &  de  veaux  â  la 
manière  d'Angleterre  ;  &  les  tanneurs  dont  les  tan- 
neries fiDnt  trcs-fortes ,  y  en  ayant  qui  ont  jufqu'à 
dix-huit  foflès  ,  y  font  â  proportion  autant  de  caîr* 
forts ,  qui  ne  font  pas  moins  eftimés  que  ceux  de 
Namur. 

Enfin  9  il  fè  fait  â  Reimsnnc  grande  quantité  de 
toiles  de  lin  de  trois  quarts  de  large ,  &:  de  chanvre 
de  toutes  largeurs.  Près  de  cinquante  nuStres  tifle- 
rans ,  qui  y  font  occupés  ,  ne  travaillent  guères  que 
pour  les  bourgeois  &  pour  leur  ufàge.  Foy^  aujjp 
l* article  des  foires. 

Cette  ville  eft  le  che^licu  d'un  département  d^ua 
infptBeur  des  matmfaHures*  Les  voies  &  lieux  qui 
en  dépendent,  font  Retel ,  Château-Poitien,  Château- 
Regnault,  Charleville,  Sedan,  Donchery  y  Mou— 
zon,  Autrecourt,  Revoy,  Fifmes',  Damery,  Châ- 
tillon,  Dormans,  Vertus,  Sainte-Menehould,  Siujppe,. 
Sompy,  Ville-en-Tartenois,  Routz  ,  Perte ,  Sun— 
ville,  Soiffons,  Laon,  Pîerrefons,  Mohtcornet,. 
Guife  ,  laFere ,  Chaviy ,  Noyon  >  la  Ferté-Mîlon  » 
Neuîlly,  Saim-Front,rere-en-Tartenois,  Château- 
Thierry,  Charly,  Mont-Mirel>Oibaye,  Saim-Mar— 
tin-d*Ablois ,  &  Brèmes. 

Retel,  On  y  fiiît  enyiroa  quatre  mHle  pièces 
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ifitc&s,  des  I^nes  qaWdre  de  Ckaaipagae-y  éù 
Picardie  &  du  SoifToimois.  Les  éto&s  au'oa  7  £i« 
briaue ,  (bat  des  Terges  cordelières,  des  termes  façon 
de  Londres ,  des  fergcs  drapées ,  des  écamines^  des 
ccamets  &  des  crêpons  qui  (c  débitent  pour  la  fdu- 
pan  aux  marchands  de  Reims.  Cinquante  fadluriers 
y  entretiennent  plus  de  quatre-vingt  métieriii  Pour 
les  apprêts,  il  y  a  quatre  teinturiers  &  immonlin 
à  foulon* 

Les  autres  manmfoAuts  font  la  chapellerie,  la 
tlileranderie ,  la  mégillèrle,  la  tannerie  ac  la  bon- 
neterie* La  bonneterie  n'a  que  trois  maîtres;  la 
mceiflcrie ,  quaae  j  la  chapellerie ,  fept  ;  la  tiflc- 
raaderie,  yingt-fix  &près  de  cinquante  métiers  j  & 
la  tannerie  autant  que  la  mégiflèrie ,  ces  deux  der- 
nières ne  font  que  d^s  peaux  de  brebis  &  de  mou- 
tons. Les  toiles  de  lin  qu'on  y  fait ,  font  de  demi- 
?une  demi.quan  de  large  ^  celles  de  chanvre ,  de 
toute  largeur. 

Les  chapeliers  font  jufqu'i  quatre  mille  chapeaux 
par  an. 

Chatbau-Porcieiu  On  n'y  emploie  que  des 
Uines  du  pavs  dont  on  fait  des  fetges  larges ,  des 
étaqiînes  Ac  des  ferges  drapées.  Le  produit  de  ces 
fabriquas  va  à  eînq  cent  cinquante  pièces  ,  qui 
occupent  trente-cinq  métier»  &  autant  de  Êtduriers. 
Le  reûe ,  i  la  réfeive  des  toiles  dont  il  s'y  en 
fabrique  peu  ^  eâ  â  peu  près  comme  â  Retel  pour 
la  qualité  des  raanufa^hues ,  mais  non  pour  le  nor.n- 
bie  des  maître^  qui  eft  de  la  moitié  moins  grand. 

MEZiiaES.  Neuf  ou  dix  marchands  de  la  ville 
fomiennent  cette  fabrique^  &  y  font  travailler  une 
douzaine  de  métiers.  Les  apprêts  s'y  font  par  deux 
tondeurs  &  deux  moulins  à.  foulon. 
^  Prefqae  tontes  les  teintures  fe  font  â  Reims, â 
l'exception  du  rouge ,  pour  lequel  il  y  a  un  ou  deux 
teinturiers  i  Me^iirts.  Les  étoffes  ibnt  y  diverfes 
ferges,  entr^autres  des  (èrges  fafon  de  Londres, 
des  (èrges larges ,  des  (èrges  drapées,  àt%  ferges 
à  deux  eftains ,  &  descari(âux  :  on  n'y  emploie  que 
des  lânes  du  pays.  Le  produit  des  éto£&s  ne  va  qu'à 
cina  cempièces. 

U  s*y  bat  beaucoup  de  toiles  de  lin  &  de  chanvre 
de  toutes  largeurs  ,  mais  feulement  pour  les  bour- 
geois. Les  tilTerans  font  au  nombre  de  dix-fèpt ,  qui 
cm  chacun  un  métier. 

Huit  bonnetiers  «  autant  de  chapeliers ,  &  douze 
taonencs  ,  v  font  quantité  de  bas  au  tricot ,  de  cha- 
peaux Se  de  cuirs  :  la  fabrique  des  cuirs  fores  y  eft 
très-bonne. 

Les  points  d'Angleterre  &  les  anerellures  y  en- 
cretiezment  &  y  occupent  beaucoup  de  gens. 

Château -Regitault.  Il  ne  s'y  &t  que  des 
points  façon  de  Sedan  &  de  Charleville  ,  qui  fe  ven- 
deiKauxjnarchands  de  cette  dernière  ville  ,  qui  les 
envoient  dans  les  pays  étrangers.  Les  ardoifès  font 
2u(û  une  partie  de  fan  commerce. 

Chari.evis.le.  Ville  de  France  en  Champagne  ^ 
intxeÊsîs  honorée  du  titre  de  fouveraineté ,  qu^elle 
^  perdu  i  h  mort  de  Ferdinand-Charles  ,  ifiBits 
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dno  de  Maotone  décédé  fans  eofans.  Cette  ville  eft 
du  dépanement  de  VînJpeéUur  des  nuumfaSwres 
établies  i,  Reims^  La  commodité  de  la  Meufe  fur 
laquelle  Charleville  eil  fitué  ,  lui  procure  un  grand 
commerce  avec  fes  voifins  i  qui  elle  envoie  les  dif^ 
férentes  fabriques  qui  fe  font  par  fes  habitans ,  enitre. 
autres  des  étoffes ,  des  armes  i  feu  ,  des  uftenfilec 
de  cuifine ,  des  ardoifes,  des  dentelles ,  des  tapiflè- 
ries,  de  la  clouterie ,  des  cuirs  de  tannerie  &  de 
mégiflèrie ,  diverfes  fortes  de  toiles  de  autres  fem- 
blables  ouvrages  &  manufiiéfaires. 

Il  (è  fait  peu  d'étoffi*s  de  laine  dans  cette  ville* 
Quelques  années  avant  la  mort  de  feu  M.  le  duc  de 
Mantoue  ,  Ferdinand<^arles  ,  qui  en  étoit  fonve* 
rain  (  1704  ) ,  on  parla  d'y  établir  une  manufaâure 
de  draps ,  fur  le  pied  de  celles  de  Sedan.  Le  fieuf 
Ps^on  qui  en  foutiem  ptéfentement  une  avec  tanc 
de  réputation  dans  cette  dernière  ville  ,  entra  e» 
traité  avec  les  ofilçiers  du  confeil  de  ce  prince  em 
France  pour  cet  éubliflèment ,  mais  des  raifons  de 
politique  en  empêchèrent  la  condufion. 

La  mamifoAire  des  points  &  dentelles  y  efl 
très-confidérable.  On  n'y  emploie  guères  que  des 
fils  qui  Te  font  i  Sedan ,  &  qui  (ont  excellens  :  00 
en  parle  dans  le  paramphe  fuivanu 

Le  débit  des  points  le  tait  en  Hollande  5c  en  AUe» 
magne. 

On  peut  aufd  regarder  comme  une  fabrique  de 
Charleville ,  celle  des  armes  qui  fe  font  i  une  lieuo 
de  cette  ville.  Le  (ieur  Titon  ,  garde  des  magafins 
&  cabinets  d'armes  de  l'arcenal  de  Paris  ,  en  fis 
l'établiflement  fous  les  ordres  de  M.  de  Louvois  en 
I6....I1  a  depuis  été  continué  &  fôutenu  par  les 
(leurs  Fournicr  j  &  c'eft  en  panie  cette  célèbre  ma- 
nu&£èure  oui  en  a  fourni  aux  troupes  Francoifes 
pendant  les  longues  guerres  du  ré^e  de  Louis  XIV* 
£lle  occupe  près  de  deux  cent  ouvriers. 

Les  toiles ,  les  chapeaux  &  les  cuirs  font  le  refte 
de  fon  commerce  :  cinq  tanneurs  5c  deux  mégifllîers 
(ont  employés  à  ceux-ci  -y  cinq  chapeUers  aux  cha- 
peaux &  fèpt  ou  huit  tiflferans  auxtoues. 

On  a  parlé  ailleurs  de  fk  clouterie  &  de  fès  ardoi- 
fes. Voye\  ces  deux  anides  dans  le  Did^ionnaire. 

Sedan  ,  ville  de  France  en  Champagne.  Quel- 
que célèbre  que  foit  cette  ville  par  la  régularité  8c 
la  beauté  de  fes  fortifications  ^  qui  la  font  regar- 
der comme  un  des  boulevarts  du  royaume  ;  on 
peut  dire  qu'elle  l'eft  encore  devenue  davantage 
par  la  manufadure  des  draps  qui  y  a^été  éta- 
blie vers  le  milieu  du  dernier  (lecle  (  166^.)^  9c  qui 
y  a  fi  parfaitement  réuffi  ,  que  la  ^  France  n'envie 
plus  à  fes  vcifîtts  ces  étoftes  qu*i.^€  lui  -fiifoient 
acheter  fi  cher. 

On  a  traité  amplement  x  l'article  des  manu/act 
turietfs  Se  i  celui  des  réglemens  ,  de  rétablifTemcnt 
des  fabriques  de  draps  dans  la  ville  de  Sedan , 
&  de  l'élcftion  en  corps  de  jurande ,  des  ouvriers 

ri  avoient  appris  leur  métier  dans  la  nianufaâ:ure 
célèbre  M.  Cadeau.  Qn  peut  y  avoir  recours* 
I      Pré&acem<;ut  }e$  draps  qu'oie  y  faif  confiftenr  e* 
^    ^  Éeii 


Digitized  by 


Google 


210  F  R  A 

^aps  'façon  de  Hollande  ;  d'autres  façon  d'Angle- 
terre j  &  d'autres  encore  façon  d'Efpajae  :  ceur-ci 
font  d'une  aune  &  demie  de  large  ;  ceux  d'Angle- 
terre de  cinq  auarcs  ,  8c  ceux  de  Hollande  d  une 
aiune  un  tiers.  On  n'emploie  aux  uns  &  aux  aucres , 
que  des  laines  d'F.fpagne  ,  comme  des  laines  de  Sé^ 
gôvie ,  des  Ségoviannes,  des  Albarafins ,  des  Soris  ^ 
&  autres  meilleures  fortes. 

La  plupart  de  cette  draperie  fine  fe  Fabrique  dans 
les  manufailures  des  marchands  privilégies  ;  c'efl- 
fi-dire  ,  de  quelques  riches  marchands  de  Paris , 
oui  ont  obtenu  des  lettres  patentes  pour  en  établir 
des  fabriques  à  Sedan  ,  tels  qu'ont  été  &  que  font 
encore  les  (ieurs  Mignon  ,  de  la  Mothe  ,  Rouifeau^ 
Pagnon  &  quelques  autres.  Le  rede  fe  fait  par  quel- 
ijues  maîtres  drapiers  de  la  ville.  On  obfervera  en 
paflTant  qu'il  ne  fart  guères  que  des  draps  noirs  de 
la  manufaéïure  du  fieur  Pagnon. 

Il  n'y  a  point  de  marchands  privilégiés  qui  ait 
moins  de  quarante  métiers  battans  ,  y  en  ayant  qui 
en  font  travailler  jufqii'i  foixante  8c  dix.  On  compte 
que  quarante  mériers  occupent  près  de  huit  cent 
perfonnes  pour  la  façon  8c  apprêt  des  draps  ,  y 
eompris  les  teinturiers  »  dont  oiaque  manu/aééure 
aies  (iens  propres. 

Le  produit  des  fabriques  de  draps  fins  va  â 
plus  de  trois  mille  cinq  cent  pièces ,  qui  fe  débi- 
tent i  Paris  ,  Lyon  ,  Rouen  ,  Troyes  ,  Reims ,  & 
dans  to«tes  les  grandes  villes  du  royaume. 

Les  maîtres  drapiers  de  la  communauté  de  la 
▼ille  vont  ordinaireiTtent  jufqu'.A  trente ,  qui  entre- 
tiennent environ  cent  dix  métiers  ,  'od  l'on  (ait  pour 
la  plupart  des  draps  communs. 

La  fabrique  des  ferges  eft  auffi  très  -  confîdé- 
lable  â  Sedan  ;  quatorze  ou  quinze  maîtres  fergers 
y  font  travailler  pins  de  quatre-vingt  dix  métiers  , 
qui  y  année  commune  ,  donnent  au  -  delà  de  neuf 
mille  pièces  d'étoffes  ,  qui  fe  débitent  à  Troyes  , 
i  Reims ,  &  en  quelques  autres  lieux.  Elles  ièrvent 
â  l'habillement  des  troupes.  Ces  étoffes  font  des  fer- 
ges larges ,  des  fermes  drapées ,  des  (èrges  i  deux 
eftaias ,  des  ferees  façon  de  Londres  y  &  des  éver- 
fins  y  i  la  fabrique  dsCquelles  on  fe  fert  de  laines 
de  Berry  y  des  Ariennes  ,  de  Champagne ,  de  Brie  , 
9c  de  laines  communes  d'Eibagne. 

,  Quatorze  moulms  â  foufon ,  mais  qui  ne  tra^rail- 
lent  pas  toujours  ,  faute  d*eau  ^  y  font  les  apprêts 
ixL  foulage  &  du  dégraiffage» 

Les  eaux  y  font  excellentes  pour  la  teinture  ;  il 
j  croît  quantité  de  drogues  qui  y  font  propres  , 
particulièrement  de  la  gaude  :  auffî  outre  les  tein- 
turiers des  manufiiflures  privilégiées  ,  il  y  en  a 
encore  cinq  autres  qui  font  indifféremasent  le  grand 
&  le  petit  teint. 

Toutes  ces  fabriques  de  lainage  y  occupent  nn 
^ès-gtfnd  nombre  de  tondeurs* 

Les  points ,  que  du  no.n  de  la  ville  on  nomme 
poÎTttS  de  Sedan ,  font  (ûbiîfter  plufieurs  milliers  de 
perfozMies,  tant  au  dedans  qaaox  environs»  Le  débit 
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s'en  fait  en  Hollande  ,  en  Pologne ,  ch  Allemagne  i 
8c  dans  le  royaume. 

On  ne  fe  fert  guères  dans  cette  fabrique  ^ue 
des  fils  qui  s'apprêtent  dans  la  manufaéïure  que 
le  fîciir  Qjîntin  Courbe  ,  marchand  de  Mons,  a  le 
premier  établi  à  Sedan,  Ces  fîls  dont  il  fe  vend , 
année  commune  ,  environ  quinte  cent  livres  pefant , 
fe  tirent  d'abord  par  le  manufa<fturicr  ,  de  Sedan 
même,  de  Picardie  ,  du  Soiffonnois  &  de  Cham- 

fagnei  mais  il  les  envoie  blanchir  en  Hollande. 
Is*  s'emploient  prefque  tous  aux  points  8c  dentelles 
qui  fe  font  â  Sedan  y  à  Mezières  &  â  Charleville. 

Les  chapeaux  &  les  cuirs  qui  s'y  font,  n'y  font 
pas  un  grand  objet  de  commerce* 

Sedan  a  été  long-temps  du  département  de  finj* 
peéîeur  des  manufactures  établies  â  Reims  \  depuis 
on  lui  en  a  donuc  un  particulier. 

DoNCHERY.  Trente  maîtres  fergers  8c  plus  de 
foixante  8c  dix  métiers ,  y  font  par  an  environ  qua- 
torze cent  pièces  d'étoftes,  qui  (ont  ou  ferges  larges 
ou  ferges  drapées  ,  ou  ferges  façon  de  Londres.  Les 
laines  qu'on  y  emploie  ,  font  des  laines  de  Berry,  de 
Champagne  &  de  Brie*  Il  y  a  deux  moulins  pour 
le  foulage. 

Les  points  8c  .dentelles  qui  s'y  febrîqucnt ,  (bot 
des  mêmes  fortes  qu'à  CharlevilJe  ;  mais  elles  fe 
font  avec  dc$  fils  de  Hollande  qu'on  eftime  moins 
bons  que  ceux  de  la  manufà£hirc  de  Sedan.  On 
les  débite  en  Italie  ,  en  Allemagne  &  en  PortugaL 

Deux  tifTcrans  &  deux  chapeliers  y  font  quelques 
toiles  &  quelques  chapeaux  y  mais  feulement  pour 
les  habirans. 

MousoN  &  AuTREcouRT.  Lcs  étof&s  Qu'on  y 
fait ,  font  des  ferges  drapées  ,  des  fermes  façon  de 
Londres ,  des  ferges  â  deux  eflains;  efles  font  tou- 
tes de  laine  du  pays  ;  les  apprêts  s'en  font  â  Sedan. 

Le  nombre  des  pièces  qui  s'y  Éfkbriqnent  ne  va 
guères  qu'à  cinq  cent  par  an ,  &  celui  des  fergers 
qui  y  travaillent ,  feulement  d  dix  maîtres  qai  n  ont 
chacun  qu'un  métier.  EUds  fe  vendent  fur  les  lieux  » 
ou  pour  Reims. 

Les  autres  fabriques  font  celles  des  chapeaux 
&  des  toiles  ;  douze  ou  treize  tiflèrans  travaillent 
i  celles-ci ,  &  quatre  chapeliers  aux  autres  ;  mais 
tous ,  feulement  pour  le  bourgeois.  On  y  fait  au/E 
de  cette  forte  d*eau-de-vie  de  pépin  ,  qui  a  été  in- 
ventée fur  la  fin  du  T7*  fiécle.* 

Renvoy.  Prefque  tous  lés  haWtans  de  ce  vîUage 
qui  n'eft  pas  loin  de  Meïières ,  travaillent  en  bon- 
neterie affez  gioflîère*  Le  débit  s'en  lait ,  quelque»* 
uns  fur  les  lieux  pour  les  troupes ,  quelques-uns 
pour  les  payfans  des  villages  voifins  ^  &  la  plus 
grande  quantité  pour  la  Lorraine* 

Fîmes.  Cette  Fabrique  n'a  que  trois  pu  quatre 
facturiers  qui  font  quelqires  fermes  larçe s ,  des  laines 
du  pays.  Le  produit  n'en  va  jama^  oiie  ]ufqu*a  quatre- 
vingt-pièces  ,qui  fe  vendent  fur  les  lieux  ou  a  Rcîiiw^ 
Trois  chapeliers  ,  un  tanneur  8c  fîx  tîff^rans  y  font 
peu  de  cho(ê»  Leurs  oavrages  (c  confommenc  (bas  I0 
pays» 
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Damsily  ,  Chastiilon  ,  DoRMAMS ,  Vertus  , 
Épermay,  Il  neie  fait  par  an  dans  ces  ciai]  lieux  » 
qu'une  ringcaine  de  pièces  de  fergcs  ,  par  crois  fculs 
(ergcrs  qui  y  font  difpcrfés  j  fept  tanneurs  &  quatre 
mëgifTîcrs  y  prcparenc  affez  confîdcrablement  de 
cuirs ,  les  uns  fores  &  les  autres  menus.  La  bonnete- 
rie y  a  huit  maîtres,  &  la  chapellerie  trois;  plus'  de 
▼ingc-cinq  tiilèrans  y  craraillenc  pour  les  habicans  & 
lespay&ns. 

On  a  dit  ailleurs  que  le  principal  commerce  de 
cts  petites  villes  eft  en  vins  j  comme  celui  de  Fif- 
mes  y  donc  on  vient  de  parler ,  eft  en  grains.  Le  vin 
cuit  que  Ton  fait  i  Vtrtus ,  eft  le  meilleur  de  tous 
ceux  qui  fe  font  en  Champagne. 

Les  vins  de  Damtry  font  de  la  qualité  de  ceux 
d*Ay  ,  qui  n'en  eft  pas  élo^é* 
.  Sainte -Menebould.  On,  n'employé  dans  cette 
fabrique  que  des  laines  du  pays  y  dont  on  fait  des 
ferges  façon  de  Châlon;.,  àts  ferges  drapées,  des 
e£la;iiets  &  des  frifes.  Le  tout  ne  va  ,  année  com- 
mune ,  qu  i  cinq  cent  cinquante  pièces  qui  occu- 
pent dix-nuit  fadluriers.  Elles  fe  vendent  â  Châlons. 

Ils'y  fait  auiC  beaucoup  de  toiles  des  chanvres 
qu'on  recueille  aux  environs  .;  les  quatorze  cifferans 
&  lés  vingt  métiers  qui  y  travaillent ,  ne  le  font  pour 
la  plupart,  que  pour  les  babitans* 

iLts  ouvriers  de  difFérens  métiers  ,  font  ,  cinq 
ninneurs  »  an  teinturier  ,  fept  gantiei:s  ,  Gx  chape- 
liers &  trois  mégi/Tîers. 

SiuppE,  Cqixc  fabrique  eft  confîdérablc.  La  com- 
munauté des  fergers  eft  au  moins  de  cent  maîtres 
ia^hiriefs ,  dont  pourtant  quarante  feulement  tra- 
vaillent ,  qui  entretiennent  plus  de  foixançe  métiers. 
Toutes  les  éteffes  fè  font  de  laines  du  pjays  ;  elles 
confiftcnt  en  éverfins ,  en  ferges  drapées ,  en  ferges 
lafes  ic  en  frifes.  Plus  de  quinze  cent  pièces  fortent 
c'e  cette  manufa£lure  ^  qui  fe  débitent  à  Troyes, 
Keims^  Châlons  &. quelques  autres  lieux.  11  y  a  trois 
tondeurs  &  un  teinturier. 

Les  autres  fabriques  font  ,  dts  toiles ,  its  cha- 
peaux &  àç%  cuirs  ^  mais  en  petite  quantité ,  n'y 
ayant  qu'un  tanneur ,  deux  chapeliers ,  U  quatre 
fiilcrans. 

SoMPY.  Les  maîtres  fergers  adlucUement  travail- 
lans  ,  ne  font  guères  que  dix  ou  douze  ,  quoique  la 
communauté  Toit  compoiée  de  plus  de  vin<Tc-cinq 
maîtres  ;  on  y  fait  près  de  fix  cent  pièces  d'étoSès  , 
partie  (erges  drapées  &  partie  ferges  rafcs  i  la  façon 
de  Châlons.  Reims  &  Cliâlons  font  les  villes  où  elles 
fe  débitent. 

Ville-en-Tartenois.  Des  ferges  larges  ,  des 
pinchinats  &  des  ierges  drapées  |^  toutes  de  laines 
da  çiyç  ,  font  les  étoffes  qui  s'y  Ttabriqaent.  Il  s'y 

qui  (c 


en  fait  environ  quatre  cent  pièces  par  an ,  q 
vendent  â  Reims  &  aux  foires  de  ta  province.  Il 
y  a  quinze  maîtres  drapiers  ,  tant  dans  le  lieu ,  que 
tians  les  villages  voiuns  :  cinq  '  feulement  font 
fabriquer. 

RouTz,  Perte,  &Sunville,  font  trois  villages 
«q»rès  de  Retins,  od  il  ne  fe  fm  que  des  étamines  [ 
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blanches  de  laines  du  pays:  ces  étoffes,  audl-bien 
que  celles  de  quelques  autres  villages  qui  n'en  font 
pas  éloignés ,  od  il  s'en  fait  de  mêmes  qualités,  font 
vîinées  &  marquées  par  les  gardes  jurés  de  cette 
ville ,  où  elles  fe  vendent  pour  étamines  de  Reims 
même.  Le  produit  de  toutes  cos  fabriques  y  pafle 
deux  mille  pièces.  Rout\  a  près  de  trente  ouvriers 
&  autant  de  métiers  ;  Perte ,  dix  ou  douze  ouvriers  j 
&  Sunville  ,  quatorze  ou  quinze  qui  n'ont  chacun 
qu'un  métier. 

SoissoNS,  capitale  du  Soiftbnnois.  'Lz  fabrique 
(Us  étoffes  de  laines  y  eft  peu  confîdérable  ;  d  peine 
s'y  fait-il  par  an  quinze  pièces  de  ferges ,  &çon  de 
Berry ,  où  deux  feuls  maîtres  travailknt ,  fur  deux 
feuls  métiers.  Il  y  a  cependant  deux  tondeurs ,  Se 
autant  de  teinturiers  ;  mais  les  premiers  ne  tondent 
que  des  étoffes  du  dehors  ,  &  les  autres  ne  teiznenc 
que  pour  les  bonnetiers  &  les  chapeliers  du  lieu. 

La  bonneterie  y  eft  affcz  bonne;  elle  eft  entre- 
tenue, partie  par  neuf  maîtres  de  la  ville,  &  partie 
par  les  pauvres  de  l'hôpital  ,  qu'un  riche  maître 
ciit  travailler. 

La  chapellerie  y  eft  encore  plus  forte ,  quoiqu'elle 
n'ait  que  fix  maîtres.  Les  chapeaux  fe  font  de  laine 
d'agneaux  du  pays  ;  il  s'y  en  fabrique  jufqu'a  trois 
mille  cinq  cent  par  an.  jLeur  débit ,  aufli-bien  que 
des^  bas ,  fe  fait  liir  les  lieux  &  aux  foires  des  villa- 
ges voifins. 

La  tifferanderie  y  occupe  environ  trente  tifterans'y 

3ui  font ,  année  commune  ,  huit  à  neuf  ccntj)ièces 
e  toiles. 

Quatorze  ouvriers  en  foie ,  qu'on  nommeroit  i 
Paris  tijfutiers  -  rubanniers  ,  y  font  des  bords  de 
chapeaux ,  &  des  salons  tout  de  (oie ,  &  d'autres 
galons  fil  &  foie.  Ils  s'appellent  pajfementiers. 

Enfin ,  la  tannerie  ne  confifte  qu'en  trois  tanneurs  »  . 
qui  n'apprêtent  que   des  petits  cuirs,  n'ayant  pas 
réuifi  aux  apprêts  des  cuirs  forts  qulls  y  ont  tenté 
vainement  plufieurs  fois. 

Laom  ,  capitale  du  Laonnois.  Nu^e  &brique  d'é« 
toffes  de  laine  dans  cette  ville  ;  fes  autres  manufac^ 
tures  font  des  toiles ,  des  bas ,  des  chapeaitz  &  às% 


cuirs. 


Les  toiles  font  de  deux  fones,  ou  de  lin ,  ou  de 
chanvre  ,  les  unes  &  les  autres  des  fils  du  pays  ou 
des  lieux  voifins.  Celles  de  lin  occupent  plus  de 
trente  tifferans  &  quarante  métiers  ,  &  celles  de , 
chanvre  autant  de  tiiferanSf  mais  un  quart  moins 
dé  métiers.  Ces  derniers  font  de  toutes  largeurs  ; 
les  autres  font  de^  toiles  façon  de  Hollande  de  trois 
quarts  de  large,  &  desbatiftcs  ou  touffcttes  de  demi^ 
aune  un  feize.  Les  tiilèrans  s'y  appellent  des  mar* 
quiniers* 

Les  bsLs  fe  font ,  ou  par  les  maîtres  bonnetiers  de 
la  ville ,  qui  n'y  font  qu'au  nombre  de  douze  9  ou 
par  les  pauvres  enfans  de  l'hôpital. 

La  chapellerie  fournit  crois  mille  chapeaux  de  plus 
chaque  année,  dont  la  plus  grande  partie  (è  débite 
fur  les  lieux» 
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La  tannerie  confille  ea  quatre  taoàeois  ft  deux 
m^iiOers. 

FiERRE-poRS,  bourg  fitué  dans  le  Valois»  Il  ne 
s*y  fait  point  d'ccoffes.  Ses  fabriques-  font  des  toiles 
de  chanvres  y  &  des  fangles  ,  des  fils  du  pays.  Les 

f»iremières  occupent  neuf  tiflerans,  les  autres  dix 
aifeurs.  Celle  derûngks  eA  crès-coniidërable^  elles 
ie  vendent  fur  les  lieux  ,  auffi-bien  ouje  les  toiles. 

MoNcoRiiBT.  On  y  éibrique  des  lerges  ,  des  ra- 
tines >  deseftamecs,  des  revèohes  &des  ferges  dra- 
Eées  y  où  Ton  n'emploie  que  des  laines  du  pays. 
ette  manufacture  occupe  vingt  -  cinq  maîtres  » 
trente'deux  métiers  ,  fix  tondeurs  »  un  temturler  ,  & 
trois  moulins  â  foulon.  Les  étoffes  qui  s'y  font  fç 
Rendent  fur  les  lieux ,  â  Reims  &  dans  le  refte  de 
la  province.  Deux  tanneurs  &  deux  chapeliers  y 
font  de  la  tannerie  &  de  la  chapellerie.  Il  s'y  fait 
j^uffi  des  toiles  par  quatre  tiilêrans  ,  naais  qui  ne 
travaillent  que  pour  quatre  bourgeois. 

Vervins  ,  FoMTAjntB  U  Ploumiers.  Ces  trois 
lieux  foumi&m  des  draps  communs  &  des  ferges  de 
Ù  laine  du  ps^ysj  dix-huit  façonniers  en  font  envi- 
iron  trois  cent  pièces;  deux  tondeurs  &  deux  mou- 
lins i  foulon ,  donnent  les  apprêts  à  ces  étoffes  qui 
fe  vendent  fur  les  lieux  i  une  foire  qui  s'y  tient  le 
jour  de  la  Saint-André. 

.  On  y  fait  audi  quantité  de  toiles ,  des  lins  &  des 
chanvres,  qui  fe  recueillent  aux  environs;  cellcs<i 
de  toutes  largeurs  ,  celles-U  de  deux  tiers  de  large  : 
^t  n^arquiniers  &  dix  métiers  travaillent  aux  prc- 
li^ièrçs.  Onze  tifTerans  &  treize  mécicrs  aux  der- 
nières. Les  toiles  de  lin  (è  débitent  i  Saint-Quentin , 
celles  de  chanvre  fur  \ts  lieux. 

On  y  fait  de  la  bonneterie  >  od  une  demi-douzaine 
de  bonnetiers  eft  occupée. 

A  une  lieue  de  Vervins ,  il  y  a  un  moulin  à 
papier. 

Guise  ,  dans  le  comté  de  Tieràche.  Il  n'y  a  au- 
cune fabrique  de  draperie  ,  mais  il  s'y  fait  quantité 
de  toiles  de  lin  &  de  chanvre;  les  premières  font 
àts  batii^es  &  dès  toiles  façon  de  Hollande ,  dont 
lé  débit  fe  fkn  a  Saint-Quentm  ,  d'od  on  les  envoie 
en  Italie  &  en  Efpagne.  Les  toiles  de  dianvre  (c 
vendent  dans  le  royaume  ;  treizç  ou  quatorze  mar- 
qnhiiers  travaillent  smx  unes  ,  &  une  trentaine  de 
tmêraos  aux  autres. 

On  ne  répétera  pas  ce  qu*on  a  <fit  ailleurs  des 
trente-quatre  villages  entre  Guife  *  Vervins  ^  où 
fe  font  la  pitmart  des  batiiles  qui  fe  fabriquent  en 
Pranae  ;  oi^  fe  contentera  d'ajouter  que  ces  toiles 
occupent  plus  de  deux  6c;nt  vingt  métiers.  Voye\ 
Batiste. 

Oàtrc  Ifcs  toile?  qtii^ft  fbnr  â  Guife ,  il  y  a  aufll 
dans  cette  ville  ,  de  la  chapellerie ,  de  la  tannerie  » 
de  \^  mégiflerie  ft  de  la  bonneterie.  Trois  ohape- 
liets,  quatre  tanneurs  >  flx  mégifïïersjc  qtiatie  bon- 
netiers foutiennent  ces  diverfts  fabriqués, 

La  Fere.  Point  de  nianufbÀtre  de  lfHnerle;les 
tofles  y  fbnt  Sic  fe  même  pied  qu*â  Guife  :  c'eft 
<tt)(Ii  4  $4W^(Jiwqn  ^tt'çljes  fç  d^biçeai%  I|  ^j  jk 
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Ee  quatre  marqninlers ,  mais  qui  ont  dix  nCtiers« 
s  tiflèrans  y  (ont  jufqu  au  nombre  de  trente*  Oa 
y  prépare  des  cuirs. 

Chaulkt^  Comme  â  la  Fere  &  i  Guife.  Dir- 
huit  marquiniers  &  foixance  tiflerans  y  travaillent  ' 
aux  toiles  ;  même  débit  qu'aux  précédentes.  Le  blan- 
chiment n'y  efl:  pas  mauvais ,  &  il  s'y  blanchit  quan-> 
ticé  de  toiles  >  tant  du  lieu  que  du  dehors. 

Les  autres  fabriques  font  des  treillis  ,  des  du* 
peaux  y  des  cuirs  &  des  bas;  ces  trois  dernières  ont 
chacune  trois  maîtres. 

NoYOïi.  Nulles  éto&s  de  laine,  mab  quantité  de 
toiles  de  lia ,  panie  demi-HoUande  »  de  crois  quarts 
de  larçe  ;  partie  truffettes  de  demi-aune  un  leize  , 
&  partie  bsuiAes.  Plus  de  vingt-cinq  marquiniers  tra- 
vaillent i  toutes  ces  toiles  :  elles  le  vendent  dans  le 
lieu  y  &  â  Saint-Quentin. 

Trente-trois  tiflerans  y  font  aufC  quantité  de  toi- 
les de  chanvre  de  toutes  largeurs. 

La  tannerie  v  efl  très-conudérable  &  très-bonne. 
Les  cuirs  qui  s  y  apprêtent  font  prefque  tous  cuirs 
forts  qui  fe  débitent  àMons,  à  Valenciennes,  & 
dans  les  provinces.  Les  maîtres  tanneurs  y  font  am 
nombre  de  plus  de  vingt-cinq. 

La  bonneterie  a  feize  maîtres,  (ans  compter  les 
pauvres  de  l'hâpital  qui  font  auflî  quantité  de  bas. 

Enfin ,  il  s  y  (ait,  année  commune ,  Cept  mille  cinq 
cent  chapeaux ,  par  neuf  maîtres  chapeliers ,  qui 
n'y  emploient  que  des  laines  du  pays. 

VtLLERS-CoTTERETS  ,  gtos  bourg  daus  le  duché 
de  Valois.  Il  ne  s'y  fait  point  d'éto&s,  &  fes  autres 
fabriques  font  peu  de  chofes;  il  y  a  cependant  onze 
bonnetiers ,  deux  mégilHers  ,  quatre  *  chapeliers  de 
huit  tîfferans,  mais  tous  aUez  peu  occupés  :  ces 
derniers  ne  travaillent  que  Pour  les  habitans. 

La  pERTé-MiLOM.  Il  s'y  tait  des  laines  du  pays, 
quelques  ferges  façon  de  Berry ,  qui  ne  vont  guéres 
qu'à  vih?t*cinq  pièces  par  an.  Trois  faâuriers  y  trar 
vaillent.ll  y  a  un  moulin  à  foulon. 

Les  toiles  au  contraire ,  s'y  font  en  tSKcl  grande 
quantité  ,  &  occupent  près  de  quarante  tifferans  &c 
autant  de  métiers.  Celles  de  lin  font  de  trois  quarts 
&  de  deux  tiers  de  large ,  &  celles  de  chanvre  de 
deux  tiers  &  d'une  aune.    On  les  fait  de  fîk  du  pays« 

Deux  chapeliers ,  quatre  tanneurs ,  deux  bpnne^ 
tiers  &  trois  mé^iflîcrs  y  font  un  affcz  bon  coatmerce 
de  chapeaux  ,  de  cuirs  f(^ts  &  menus ,  &  de  bas  i 
l'aîeuUlc. 

n  s'y  tient  deux  marchés  par  femaine ,  l'un  dans 
la  ville  haute  ,  Tautre  d^s  h  ville  bAfTc. 

Neuilly- Saint -Front.  îl  s'y  fait  douze  ou 
quinze  cent  pièce$  d'étoffes  pir  an ,   où  Ton  em- 

i>loie  des  laines  de  Brie ,  de  Champagne  *  du  Soit 
bnnois.  Leurs  qualités  font ,  des  ferges  façon  de 
Berry  &  des  ferges  drapées  de  deux  tiers  de  large* 
Trente  fetgers  &  autant  de  métiers  foutiennent  cetto 
fabrique  qui- a  deux  moulins  pour  les  appr-êis  <ii|. 
foulage  &  du  dégraiflfaçe. 

II  s'y  fait  des  bas,  des  chapeaux,  des  toiles  ^ 
dçt  çnirs  ;  df  s  A^^tzfoj,  ^  des  çu^rs  ea  petite  qim)r« 
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ttté;  ^ts  bas  êc  io$  toiles  «k^râdtage  ;  ks  tiiiit  fSSb^ 
nos  qui  travaSIetit  ea  toile ,  D'en  font  que  pont  les 
kabttans. 

Fbrb  bm  Tabtbmois.  Les  étoffes  de  cette  /a- 
trique  font  des  ferges  larges,  des  ferges  drapées, 
le  des  ferges  façon  le  Mony ,  xnà  il  n'entra  que  des 
bines  du  pays.  Neuf  fiiâoriers ,  qui  ont  jufija'a  dotae 
métiers ,  en  donnent ,  aanée  comamne ,  près  debuit 
cent  cinquante  pièces.  Un  moulin  y  fertnaz  apprêts 
du  fbolage  &  du  dégraiflàge. 

Diz-kint  tiflerans  y  travaifient  pour  les  bootgeois; 
boit  maîtres  y  fontienncnt  la  boaneteris^  trois,  la 
chapellerie  ^  &  deux  la  tannerie* 

Chateau-Thiery.  Un  feulfaâurier  y  £fiten-^ 
▼iton  vingt  -  pièces  d'étofies  par  an ,  partie  fetees 
larges ,  Se  panie  ferges  drapées  j^touces  de  laine 
dapavs. 

Six  mégiffiers  ,  quatre  tanneurs  &  quatre  bonae- 
âêrs  y  font  un  alfez  grand  nombre  d  oiïirrages  de 
leurs  métiers  ,  &  aflêz  bons.  Les  tiflerans  font  tous 
feuls  en  plus  grand  nombre  que  tous  les  ancres  maî- 
tres enfèmble  ;  mais  ils  ne  lont  occupés  que  pour 
les  bahitans. 

Chably.  Ctxxi^  fabrique  donne  des  fecges  lar* 
ges,  Ati  ferges  drapées  &  des  ferges  croifées ,  ton- 
tes  de  laine  du  pays  ,  qui  fe  débitent  fur  les  Ueuz  : 
baftfa^riersy  travaillent,  &  il  y  a  trois  moulins 
â  foulon. 

Il  y  avoit  autrefois  ime  belle  tannerie ,  mais  qui 
eft  abandonnée;  lajnégiflèrie  y  aencore  deux  maî- 
tres ,  &  la  bonneterie  autant  ;  les  tiflferans  n'y  font 
?e  fix ,  ft  encore  ne  font-ils  des  toiles  que  pour 
bourgeois. 

Gnq  fondenn  de  enivre  y  font  aflèz  occupés. 
MoMTMiBBL,  petite  ville   dcsErance,   od  il  y 
avoit  amrefbis  une  mann&âure  de  draps ,  étabCe 
fous  la  protection  de  M.  de  Louvois,  minière  & 
(ècrétaire  d'état,  qui  en  étoit  ièigneur. 

Les  draps  qu'on  y  fai(bit  avoient  de  4a  réputa- 
non ,  Se  écoient  aiièz  patÊdts  :  on  y  en  Êd>riquoit 
de  trois  fones,  les  uns  d'une  atme,  les  antres  d'une 
aune  demi-quan ,  Se  les  derniers  de  dnq  quarts  de 
lar^e  :  il  n'y  entroit  point  d'antre  laine  que  de  celle 
d'^uigne.  C'eft  préièntement  peu  de  choie. 

Outre  la  manufacture  des  draps ,  il  y  a  auffi 
xsot  fabrique  de  ferges  larges  d'une  aune ,  de  laines 
è^  pays  :  cette  dernière  yîi^«yi£tf  n'a  qu'un  feftu- 
skt  particulier  pour  la  (butenir ,  ainù  il  y  a  ap- 
patencc  qu'elle  tombera. 

On  y  (ait  pareillement  quelques  chapeaux,  & 
trois  clâpelisrs  en  foumjiïent  plufieun  grofles  qui 
le  vendent  far  les  lieux. 

La  verrerie  qui  y  étoit  n'a  pu  fc  fontenlr. 
Obbay.  Cette  fabrique  a  des  ferges  larges ,  de 
laine  du  pays;  tout  ce  qu'en  font  les  quatre  fa£bi- 
riers  qui*  v  font  établis  ,  le  débite  ,  ou  (ar  les  lieux , 
ou.  aux  mires  des  environs. 

Deux  chapeliers ,  tm  taimeur  &  fept  tiilèraos  y 
cntretictonent  lm  commerce  aflei  langnifiànt. 
^ist-Mautim  d'Abloxs.  On  y  fait  des  fetg^s 
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lafges,'des  laises  du^pays,'«BviMQ  vsitgc<-eiiy)^iè«^ 
ces. par  an ,  qui  fe  vendent  comme  lespré^édemot: 
trois  métiers  &  deux  iaâuikrs  viont  occupés* 

BftBMES. -Point  de  fabriques  d^ttto&s  s-nais  qoai»- 
tké  it  fabriques  de  toiles  de  dhanvpe*  Six  maitrct 
tiflerans  y  ont  près  de^in^iaott  métieisrbatnns.  Ces  , 
toiles  fe  débitent i  Rciiiis,;i  Sosf&ms, jlc à  '£reauî 
même. 

Il  y  a  trois  AaiftIkn.Sc  deux ^mégilEtrs. 

Tous  les  lieux  de  fabriques  dont  on  «  .parlé  jb£> 
qoes-ici ,  font  du  département  de  tinfpeSeur  des 
manufaHurés  de  ^Reims  ;  ceux  quitloivait ,  font 
du  département  de  Troyes. 

Il  le  fait,  année  commune ,. dans  .le  département 
de  Reims ,  près  de  qnacte«^vfI^^q\tat2e  miUe:.pièecs 
d'étoffes* 

On  y  emploie  un  million  fent  cent  quarante  mille 
livres  pe(àat  de  laines  de  la  Otampagne,  de  Brie, 
du  Soittbnnois  &  de  '6otti^ogne;.plus  de  dnq  cent 
trente  mille  livres  de  laines  d*Efpagne ,  & -au-delà 
de  cinquante  mille  livres  de  celles  de  Bcrry. 

Les  bonnetiers  au  nombre  de  cent  quatante-cina 
&  les  chapeliers  au  nombre  de  cent  vingt-quatre , 
en  emploient  quatre  à  cinq  cent  mille  livres  du  pays; 
en  fone  que  le  total  des  laines ,  qui  Ce  fabriquent 
dans  ce  dépanement,  fiût  en  étoOes ,  foît  en  cha- 
peaux, foit  en  ouvrages  de  bonneterie.,  monte  i 
plus  de  deux  millions  huit  cent  mille  livres. 

Il  s'y  nourrit,  tant  brebis  que  moutons ,  quatorle 
â  qtiinze  cem  mille  bêtes ,  qui  foumiflènt  trois  mil^ 
lions  fept  à  huit  cent  mille  livres  de  lame. 

Département  de  rinfpeBeur  des  manufa^res  de 
Troyes  &  de  Châlons. 

CHALONS.  Il  s'y  fait  quantité  de  ferges  raies  , 
de  fcrees  façon  de  Londres,  des  eftamets  ,  des  éver« 
fins ,  des  ferges  drapées ,  &  des  étaraines  façon  de 
Reims.  Ces  dermières  feules  fourniflènt  au-deli  dO 
deux  mille  cinq  cent  pièces  d'étoffes  par  an;  toutes 
les  autres  enfemble  en  donnent  environ  deux  mille* 
Les  laines  qu'on  emploie  aux  un«&  &  aux  autres  font, 
partie  laines  de  Champagne ,  de  Brie ,  du  Soiflbn- 
nois  flc  de  Bourgogne  ,  &  partie  laines  d'Efpagne. 
Trois  cent  vinet-cinqinaîtres  drapiers ,  &  trois  cent 
trente-cinq  métiers  ibnt  occupés  â  la  fabrique  de 
toutes  ces  étoffes ,  qui  (ê  débitent  â  Paris ,  à  Lyon  ^ 
en  Champagne ,  dans  le  Soiffonnois^  Sl  en  Flandres. 

Il  y  a  outre  cela  trente  à  tretJte-cirAj  autres  mé- 
tiers qui  travaOlent  pour  une  manufaHure  que  des 
marchands  drcpiers  de  Paris  y  ont  établie  en  con- 
féquence  de  lettres-patentes. 

Les  étoffes  qu'on  y  fabrique  font  poui;  la  plupart 
de  même  qualité  que  celles  de  Reims,  avec  cette 
difiérence  que  celles  de  Châlons  font  toutes  de  lai- 
nes ,  Se  que  la  chaîne  de  celles  de  Reims  eft  de 
foie. 

On  fait  auffi  dans  cette  ntanufaéfure  des  ferges 
façon  de  Londres ,  des  ratines  &  des  pinchinats  ;  ^la 
emploie  aux  unes  ^  aux  autres,  woa  kurquali* 
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të  y  des  laines  primes^égovie ,  fin  Albarafin,  8c  auHes 
laines  d'Efpagne ,  avec  des  laines  de  Berry  >  d'Aa- 
zois  i  de  Champagne  &  de  Brie. 
.  Le  produit  de  cette  manufacture  eil  i  proportion 
audi grand  que  celui  des  TiMiits  fabriques.  Les  étof- 
fes s  en  débitent  par  tout  le  royaume  »  à  Liège  &  en 
Italie  \  les  Liégeois  fur-tout  en  tirent  beaucoup ,  le^ 
trou\rant  fort  à  leur  gré* 

Les  bonnetiers  &  iti  chapeliers  n'y  font  qu'une 
communauté  qui  eft  compolée  d'environ  (èize  maî- 
Cres. 

On  fait  â  Châlons  quantité  de  toiles  de  lin  de 
trois  quarts  de  large ,  &  de  toiles  de  chanvre  de 
(outes  largeurs.  Près  de  trente  tiiTerans  &  plus  de 
cinquante  métiers  font  occupés  à  la  fabrique  des  toi- 
les. Ce  font  les  bourgeois  de  Châlons  6c  les  mar- 
chands de  Reims,  qui  les  font  travailler. 
.  Vingt  tanneurs  apprêtent  des  cuirs  forts  &  des 
peaux  de  vaches  &  de  veaux.  Trois  mégiflîers  y  font 
de  la  blanchirie. 

ViTRY  ,  ville  de  France  dans  cette  partie  de  la 
Champagne,  que  Ton  aomme  le  Perthois;  fà  ftua- 
tion  fur  1^  Marne  ,  qui  commence  à  y  porter  bateau , 
lui  facilite  un  aifez  erand  commerce  d*  bled,  de 
vin  ,   de  bois  &  de  charbon. 

Les  étoffes  qu'on  y  fait  font  des  fcrges  rafes ,  des 
(erges  façon  de  Londres  >  des  ferges  drapées ,  des 
dro^uets  &  des  eilamets.  Les  laines  qu'on  y  em- 

{>loie  font  des  laines  de  Champagne ,  de  Brie  &  de 
'Auxois. 

.  Dix^fept  maures  &  quarante  métiers  {butiennent 
cette  fabrique ,  dont  les  étoffes  fe  débitent  fur  les 
lieux,  particulièrement  aux  cinq  foires  de  cette  ville 
qui  font  affez  confidérables. 

Il  y  a  pour  les  apprêts  trois  moulins  â  foulon 
&  deux  tondeurs  y  &  pour  la  teinture  jufqu'â  vingt 
teinturiers. 

La  fabrique  de  galons  moitié  foie  &  moitié 
il ,  &  des  bords  de  chapeaux  tout  de  foie ,  occupe 
plus  de  vingt  makres  paffementiers  j  celle  des  cuirs 
a  huit  mégimers  &  cinq  tanneurs  ;  &  celle  des  toi- 
les ,  ibixante  tiffeians. 

La  chapellerie  y  eft  très-confîdérable  >  &  onze 
maîtres  chapeliers  y  font  plus  de  huit  mille  cha- 
peaux par  an. 

A  l'égard  de  la  bonneterie  ,  elle  eft  partagée  en- 
tre les  maîtres  bonnetiers  de  la  ville ,  &  les  pauvres 
de  ThôpitaL  Les  bonnetiers  y  font  au  nombre  de 
douze. 

Saint-Dizieh.  .On  cftime  cette  ville  trcs-propre 
â  y  établir  une  manufadure  d'étoffes  de  draperie  , 
l'eau  étant  bonne  pour  le  foulage  &  le  dég^raiffage , 
ic  s'y  trouvant  quantité  de  racines  &  de  plantes 
nécenalres  à  la  teinture. 

Jufqu'â  préfcnt  néanmoins  il  ne  s'y  cfl  fait  que 
quelques  frifes  de  laines  du  pays ,  dont  la  fabrique 
n'occupe  que  trois  fa£^uriers,  &  autant  de  métiers. 
Le  peu  qui  s'y  en  fait  fe  vend  â  fes  trois  foires  ^  il 
y  a  auffî  un  moulin  à  foulon. 

Pour  compcnfer  le  peu  d'éto&s  qui  fe  fait  â 


F  R  A 

Saint'Diiier,  U  fabrique  des  toiles  y  eft  confi- 
dérable ,  &  il  s'en  fait  de  lin  &  de  chanvre  de  toutes 
largeurs ,  od  font  employés  foixante  métiers  &  autant 
de  tifferans;  les  fils  dont  on  les  fait  font  filés  dant 
le  pays. 

Les  chapeliers ,  au  nombre  de  huit  maîtres ,  font 
près  de  cinq  mille  chapeaux ,  année  commune. 

Les  autres  fabriques  font  la  bonneterie  ,  qui  % 
treize  maîtres  ;  la  mégifferie ,  qui  en  a  trois ,  &  la 
tannerie,  qui  en  a  deux. 

ViGNORY.  Point  de  fabrique  d'étoffes  de  laine, 
mais  beaucoup  de  bonneterie ,  où  prcfque  tous  leS 
habitans ,  aufu-bîen  que  ceux  des  villages  voifins  » 
travaillent  :  on  n'y  emploie  que  des  laines  du  pays. 
L'apprêt  de  ces  ouvrages  occupe  jufqu'à  quatre 
fouleries ,  le  èÉk  s'en  rait  â  Troyes. 

JoiNViLLE.  ta  fabrique  des  draperies  y  eft  ^ 
moins  confîdérable  qu'autrefois.  Ses  ferges  larges , 
fes  droguets  &  fès  boges ,  y  occupent  cependant 
encore  fept  ou  huit  drapiers  fergers ,  neuf  ou  dix 
métiers ,  &  un  motdin  à  foulon.  Les  étoffes  fe  débi* 
tent  fur  les  lieux. 

On  y  fait  quantité  de  toiles  de  chanvre  &  de 
treillis  avec  des  fils  du  pays  ou  des  fils  qu'on  tire 
de  Lorraine.  Otte  tiflcranderie  od  travaillent  enviroa 
foixante  tiflèrans  &  autant  de  métiers ,  fe  vend  panie 
dans  la  Lorraine  &  partie  dans  la  province. 

La  bonneterie  a  fept  maîtres^  la  chapellerie >  fis  » 
&  la  tannerie  ,  huit. 

Vassy.  Les  droguets  qui  s*y  font  font  de  laine 
du  pays.  Il  y  a  plus  de  maîtres  fafturicrs  <|ue  de 
métiers  ,  les  premiers  étant  au  nombre  de  Ireize  o\x 
quatorze ,  &  les  autres  onze  ou  douze.  La  plus 

Î;ran5le  panie  de  ces  droeuets-  s'envoie  en  Lorraine  , 
e  refte  fe  débite  fur  les  Seux.  Deux  moulins  i  fou- 
lon y  font  les  apprêts  tant  pour  le  dehors  que  pour 
le  dedans. 

Vingt-cinq  â  trente  tifferans  y  font  des  toiles  Je 
chanvre  de  toutes  largeurs  j  deux  bonnetiers ,  des 
bas  ;  trois  chapeliers ,  des  chapeaux }  &  huit  tan- 
neurs ,  des  cuirs  forts  &  menus. 

Cette  ville  étoit  autrefois  célèbre  par  fes  quatre 
foires  ;  il  y  a  déjà  du  temps  qu'on  a  ceilë  oy  ea 
tenir. 

.  Chaumont  eu  Bassiomt.  Il  fe  fait  â  Chawm^ 
mont  beaucoup  de  draps ,  de  ferges  croifées ,  «te 
boges  &  de  droguets.  De  ces  derniers ,  les  uns  foac 
entièrement  de  laine ,  &  les  autres  laine  &  fil.  On 
n'emploie  dans  toutes  ces  étoffes  que  des  Jaines  di& 
pays. 

La  communauté  des  facturiers  eft  de  plus  d^ 
vingt  maîtres ,  mais  il  n'y  a  euères  que  feize  métiers  ** 
battans.  Trois  moulins  a  foulon  &  quatre  teinturiers 
du  petir  teint ,  travaillent  aux  apprêts  &  à  la  teia.— 
ture  de  ces  étoffes ,  qui  fe  débitent  fur  les  lieux  flfc 
dans  divcrfes  villes  de  la  province,  paxtjculièremerxt 
â  Troyes. 

C'eft  dans  les  mêmes  endroits  &  encore  â  Dîjoiï  ^ 
que  fe  vend  toute  la  bonneterie  qui  fe  fait  à  Chm^^^ 
mont  en  très-grande  quantifié,  &  qui  y  fait  vivr^ 


•beaucoLâi 


Digitized  by 


Cjoogle 


FR  A 

beaucoup  de  perfonaes.  Plas  de  vingt-anq  booae* 

tiers  forxneac  une  efpèce  de  corps ,  mais  donc  les 
maîtres  ne  travaillenc  pas  tous  aux  ouvrîmes  de  leur 
métier ,  y  ayant  parnû  eux  des  fabiiquans  fergers 
k  des  dtapellers. 

Les  laines  dont  on  fait  cette  bonneterie ,  font 
pinie  d'Efpaene  &  partie  du  pays  »  de  la  Bourgogne 
&  de  l'Auxois, 

Plus  de  foizante  &  dix  tiflerans  font  des  treillis , 
des  toiles  de  lin  &  des  toiles  de  Ckaumom.  Les 
treillis  ont  demi-aune  demi -quart,  Ac  les  toiles  de 
lia ,  trois  quarts  de  large  \  pour  les  toiles  de  chan- 
vre ,  elles  font  de  toutes  largeurs  :  on  ne  fe  fert  dans 
tous  CCS  ouvrages  que  du  ni  du  pays*  Le  blanchi- 
ment des  toiles  fe  fait  i  Troyes* 

Cinq  mégUIèries  travaillenc  en  blancheries. 

Lan  GRES ,  capitale  du  Baffi^y*  On  nemploie 
dans  cette  fahriqut  que  des  latnês  du  pays ,  dont 
on  fait  des  draps  d'une  aune,  des  ferges  de  deux 
tiers ,  des  boges  &  des  droguets  de  demi-aune.  Plus 
(ie  ving;  maîtres  drapiers ,  fix  moolins  i  foulon , 
deux  tondeurs  &  trois  teinturiers  du  petit  teint  > 
fotttiennent  cette  momifa&un. 

Les  maîtres  tiflerans  font  dgalement  des  toiles  » 
des  boges  &  des  droguets  ;  avec  cette  diffiirence 
qu'ik  ne  travaillent  en  toiles  que  pour,  les  bour- 
^ois,  5c  en  bogec  &  droguets  pour  leur  propre 
compte* 

Les  toiles  de  lin  ont  trois  quarts  de  laige,  & 
celles  de  chanvre  de  tpute  largeur  :  elles  (ont  les 
unes  9c  les  amres  de  fil  du  pays  \  le  blanchiment 
s  en  Eût  i  Hien  ou  à  Troyes  \  le  dernier  eft  le 
meilleur.  On  coiiq>te  jufqu*i  cent  trente-oînq  ou 
trente-huit  métiers  de  tiflèran^  y  9c.  plus  de  cinquante 
maîtres* 

Les  étoffes  de  iames  &  les  toiles  fe  débitent 
principalement  aux  dnq  foires  qui  fe  tiennent  tous 
les  ans  i  hongres. 

La  coutellerie  de  cette  ville  eft  très-fameoiè  y  èc 
occupe  jufqu'i  quarante  maîtres  couteliers  ;  le  com- 
merce des  cuirs  entretient  près  de  vinst  tanneurs 
qui  font  des  cuirs  forts ,  &  fix  ou  fept  mdgiffiers  qui 
en  font  de  petits* 

Enfin  ,  la  bonneterie  fe  partage  entre  les  pauvres 
de  l'hôpital  Se  les  maîtres  bonnetiers  de  la  ville  ; 
ceu-à  ne  fi>nt  que  trob* 

Bajl-sur-Aube*  On  n'y  fait  cme  des  ferges  croî- 
fôes  H'une  aune  de  large  ,  qui  le  débitent  fur  les 
lieux  &  â  Troyes  ;  elles  font  toutes  de  laines  du 
pays.  Neuf  faduriers ,  autant  de  métiers ,  deux 
moulins  à  foulon,  &  un  teinturier  du 'petit  teint , 
fbnt  8c  apprêtent  ces  ferges. 

On  croit  cette  vîUc  fort  propre  pour  rétablîflè- 
ment  d'une  manufadhire  pour  diverfes  coinniodités 
qui  s'y  rencontrent ,  particulièrement  pour  les  eaux 

Sui  (ont  très -bonnes  pour  le  foulage  sc  dégmîffàge 
es  écofTes'»  auffi-bien  que  pour  leur  teinture* 
On  n'y  fidt  quç  dçs  toiles  de  çhanvie ,  qui  occu- 
pent plus  de  Quinze  tiflerans  &  autant  de  métiers  } 
Commerce.  Tome  IL  Part*  h 


F  R  A  %2i 

elles  le  débitent  (nr  les  lieux  aux  quatre  foires  qui 
s'y  tiennent ,  ou  s'envoient  â  Troyes. 

Les  zmzes  fabriques  de  Bar''jur''Auhe  confiftene* 
en  pajpiers  dont  il  )r  a  un  moulin ,  &  en  verres  de 
criiial  où  l'on  travaille  dans  quatre  fourneaux* 

Il  y  a  auin  trois  bonnetiers ,  quatre  chapeliers  ,    • 
cinq  tanneurs  9c  deux  mégiifiers* 

ICRIEMME*  Il  (è  fait  i  Brienne  des  droguets  9c  des 
boges  de  laines  du  pays,  des  toiles  de  chanvre  de 
toutes  largeurs ,  des  fils  qu'on  (ait  aux  environs ,  9c 
de  la  bonneterie  de  même  laine  que  les  éto&s  ; 
au^-bien  que  quelques  chapeaux. 

Un  feul  fadhtrier  qui  n'a  même  qu'un  feul  méticr« 
travaille  aux  étoffes  ;  quinze  tifferans  aux  toiles  ; 
deux  chapeliers  i  la  chapellerie  >  9c  (ept  bonnetiers 
en  bas*  Tous  ces  ouvres  £e  débitent  fur  les  lieux; 
il  va  néanmoins  i  Troyes  une  partie  des  bas  9c  des 
toiles  :  il  y  a  un  moulin  à  foulon* 

DiEMvxLLE,  Cette  fabrique  eft  con(îdéfabIe  ,  9c 
occupe  près  de  trente  &£hiriers  9c  autant  de  mé- 
tiers* Les  étoffes  (ont  des  boges  9c  des  droguets  de 
laines  du  pays  'y  ces  derniers  ont  la  chaîne  de  fiL 
Leur  débit  le  fût  en  partie  i  DienvilU  même  5e 
en  partie  à  Troyes* 

Il  s'y  lait  aum  des  toiles  de  toutes  largeurs  ,  9c 
quelques  chapeaux* 

Les  gkamdes  9c  petites  Chapeli-es*  U  y  a 
dans  ces  deux  villages  qui  (ont  très»  voifins ,  plus  de 
vinst-cinq  (aûuriers  9c  jutant  de  métiers*  ILs  tra- 
vaiUent  tous  en  ferges  &çon  de  Mouy  ,  où  ils  n'em* 
ployent  qu^  de  la  laine  du  pays* 

TROYES*  Ville  de  France ,  capitale  du  comté 
de  Champi^e  fur  la  rivière  de  Seine.  Cette  ville 
eft  célèbre  par  le  grand  commerce  9c  les  richeffes 
de  fes  habicms ,  anui-bjen  que  par  la  grande  quan* 
tité  de  fabriques  ^  diC  maruLjoBures  qui  y  fieu* 
riffent ,  &  qui  y  entretiennent  un  nombre  infini 
d'ouvriers* 

Les  principales  de  ct%  fabriques ,  dont  quelques- 
unes  Im  font  particulières ,  {ont  des  étof&s  de  laine  % 
des  fiitins  lacmnés  façon  de  Turin  »  des  fatins  façon 
de  Bruges ,  des  toiles  de  lin  &  de  chanvre  ,  des 
bafins  ,  des  treillis ,  des  coutils  ,  de  la  bonneterie  ^ 
de  la  chapellerie ,  de  la  tannerie  ,  de  la  corroyerie  % 
de  la  mégiflèrie ,  enfin  de  la  pelleterie*  ^ 

Les  étoffes  de  laine  confident  en  (èrges  drapées 
d'une  aune  de  large ,  en  (èrgettes  de  deux  tiers ,  ett  • 
droguets  -9c  en  uretaines  ;  §es  derniers  s'appellent 
^afS ferges  de  Saint^J^icolas  :  on  employé  à  toutes 
ces  étoffes  panie  laine  du  pays ,  9c  partie  laine  d# 
Brie*  Il  s'en  confomme  environ  cent  vingt  milliers* 

La  façon  9c  l'apprêt  de  toutes  ces  laineries  ,  ocçim 
peut  plus  de  foixame  9c  dix  maîtres  £i£^uriçrs  » 
quinze  tondeurs  ^  quatre  moulins  à  foulon ,  9c  deux 
teintniiers  du  grand  teint  ^  outre  une  grande  partio, 
des  tiOèrans  en  toiles  ,  qui  fotit  les  titeraif^es  9c  le^ 
droguets ,  dont  la  chaîne  c!t  de  fil* 

L'apprôt  des  étoffas  qui  fc  fait  i  Troyes  ,  paflê 
pour  u(i  dçs  meilleur^  ou  royaume  \  quçi^uc^-mvs 
même  Teftimeiu  entièrement  parfait* 
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Toute  cette  draperie  fe  débite  ,  qaelqucs-une»,|  Sept  ou  huit  mdtres  £i£turiets  font  de  la  drape- 
dans  le  royaume;  mais  la  plupart  i  Tëcranger ,  par-    rie  ou  ils  n'emploient  que  des  laines  du  pay.<9  dont 

^*     '  la  confommation  va  i  quinze  cent  livres  pefanc. 

Leurs  étoffes  font  des  ferges  dr;apées  d'une  aune  & 
demie  de  large. 

Les  cuirs  occupent  quatre  tanneurs  &  dix  mégi£« 
fiers  ;  la  bonneterie  j  huit  maîtres  ;  la  chapellerie , 
fix  ;  &  la  tifTeranderie ,  jufqu'i  vbgt-cinq*  Il  y  a  auffi 
un  teinturier» 

La  pERTé-GAUCHER.  Il  s'y  fait  environ  cent 
pièces  d'étoffes  par  an.  Ce  font  des  fèrges  drapées 
façon  de  Berry  d'une  aune  de  large.  Dix  ou  douze 
maîtres  faâuriers  y  trav^llenç. 

La  Fert^-sous-Jouarb»  Ce  font  des  ferges 
drapées  d'une  aune  de  large.  Sept  ou  huit  fa£buriers 
fburaiiTent  à  peine  trente  pièces  d'éto&s. 

Prgvius.  Ville  de  France  dans  la  province  de 
firie.  Elle  fait  quelque  commerce  avec  (es  voifins 
par  le  moyen  de  la  V oufie  ,  qu'on  a  rendu  naviga- 
ble en  la  feutenant  par  des  éclufes.  Les  marchan-^ 
difes  que  Ces  marchands  envoient  au-dehors ,  fonc 
des  blés  ,  des  vins  Se  autres  denrées  &  produdlions 
du  cru  du  pays.  Elle  a  peu  àt  fabriques* 

n  s'y  fait  quelques  tiretaine»,  environ  cent  cin- 
quante pièces  par  an. 

L'on  peut  juger  de  la  quantité  de  fer  qui  fe  tire 

de  ces  généralités  >  &  des  mines  de  ce  métal ,  qui 

s'y  trouvent ,  particulièrement  dans  celle  de  Cham- 

:  le  nombre  des  forges  ,  fourneaux  & 


ticulièreménc  en  Lorraine  y  en  Flandres  ,  &  en 
Allemagne.  Ce  font  les  marchands  de  Troyes  qui 
en  fonc  le  négoce  ,  auffi-bien  que  de  quantité  d'au- 
tres qu'ils  tirent  de  toutes  les  fabriques  dui?eyaume. 
Il  y  a  à  Troyes  dix  auneurs  en  titre  d'office. 
Ceux  qui  font  les  (àtins  ,  foit  façon  de  Turin , 
foit  façon  de  Bruges  ,  fe  nomment  pajfementiers' 
ouvriers  en  foie  ,•  ils  font  au  nombre  d'environ 
vinet-quatre  maîtres  &  deux  privilégiés.  Depuis  que 
lai  ubrique  de  ces  (atins  qu'on  avoit  établie  i  Lyon , 
eft  tombée ,  celle  de  Troyes  eft  demeurée  la  feule 
dans  le  Royaume.  Ces  étoffes  font  compoCées  de  foie» 
de  fil-,  &  de  coton  ;  les  fils  font  du  pays. 

Ce  font  les  tiiTerans  qui  fabriquent  les  toiles  foit 
de  lin  foit  de  chanvre  ,  les  fucaînes ,  les  bafins  , 
les  treillis  ,  les  coutils  &  autres  ouvrages  de  tiilê- 
randerJeJ*  On  a  remarqué  ci-devant  que  ce  font  eux 
andî  qui  font  les  droguets  &  les  tirecaines  dont  h 
chaîne  eft  de  fil.  Les  maîtres  tiflèrans  paffentle  nom- 
bre de  trois  cent.  On  peut  ju^er  de  là  quantité 
d'ouvrages  qui  fort  de  leur  fabrique  ,  par  le  pro- 
duit du  contrôle  de  leurs  toiles  ,  qui  monte  ,  année 
commune  ,  depuis  trente  fufqu'â  trente-cinq  mille 
livres.  Ils  n'employent  dans  leurs  ouvrages  que  des 
fils  du  pays. 

Le  commerce  des  cuirs  de  toutes  fortes  y  eft  pa- 
reillement très-confidéraHe  i  Troyes  y  &  l'on  y 
compte  jufqu'â  vingt-cinq  tanneurs  pour  les  gros 
cuirs ,  fept  corroyeurs  pour  les  vaches  &  les  veaux  y 
6l  douze  mégiiïiers  pour  la  blancherie. 

La  chapdlerie  a  quinze  maîtres  ,  la  bonneterie  y 
dix  ;  &  la  pelleterie  >  autant. 

On  peut  voir  à  l'article  des  foires  y  ce  qu'on  y 
dit  des  foires  anciennes  <Sc  modernes  de  la  ville  de 
Troyes. 

L'aune  de  Troyes  contient  deux  pieds  fix  pouces  I 
nne  ligne  :  confi^uemment  trente  «unes  de  Troyes 
font  vingt  &  une  aunes  de  Paris. 

Il  y  a  à  Troyes  un  infpeéieu/f-  des  manufaêhi- 
Tes  y  qui  a  dans  les  inftruàions  la  qualité  flnjpec- 
teur  de  Châlons  èc  Troyes.  On  peut  voir  ci-cfevant 
l'articlç  de  Châlons;  on  y  trouvera  les  lieux  qui 
font  4r  département  'de  cette  in(peâ:ion. 

Saint-Just.  Les  étoffes  qui  s'y  font ,  font  des 
ferges  drapées  d'une  aune  de  large ,  &  quelques 
draps  qu'on  nomme  façon  de  Troyes,  Elles  font 
toutes  de  laine  du  pays,  dont  cette  Fabrique  conCoai' 
me  environ  deux  mille  (îx  cent  livres.  Six  maîtres 
fa^^uriers  travaillent  à  ces  étoffes  ,  qui  fe  dégraiffent 
&  fe  foulent  à  un  moulin  (iiué  dans  le  voifinage. 

Ahglure.  Cette  fabrique  n'occupe  que  deux 
maîtres  fadbiricrs ,  &  ne  confomme  que  fept  i  huit 
cent  livres  de  laines  du  pays.  Les  étofies  qui  s'y  font, 
ibnt  des  ferges  drapées  d'une  aune  de  large. 

Sezane  ,  en  Brie.  La  draperie ,  la  bonneterie  ,  la 
tifleranderie  ,  la  chapellerie  6c  l'apprêt  des  cuirs  , 
font  les  fabriques  établies  dans  cette  petite  ville  de 
Bric. 


pagne  ,  par 

fonderies,  qui  y  font  fans  ceffe ^entretenus.  On  y 
compte  jufqu'à  quatre^vîngt  forges  :  les  fourneaux 
vont  jufqu'â  quatre -vingt^mx  :  Scil  y  a  feize^  fonder 
ries ,  où  il  n'y  a  guères  de  fortes  d'ouvrages  de  fer, 
qui  ne  fe  fabriquent. 

Les  principales  forges  du  Soiftbnnois  font  dans 
la  forêt  de  Saint -Michel,  qui  eft  de  l'éleâîon  de 
Guifè.  Le  fer  s'en  débite  â  Reims ,  Amiens  &  Saint- 
Quentin. 

Des  forges  de  Champagne  »  celles  des  environs 
de  Charleville  font  les  plus  en  réputation  ,  à  caule 
particulièrement  de  cette  célèbre  manufaéhire  d'ar-^ 
mes  dont  on  a  parlé  ci-deflus«  Ce  (ont  auffi  ces  forges 

Sii  fourniffent  le  fer  néceflàire  pour  cette  excellence 
outerie  de  la  même  ville ,  qui  ne  cède  i  aucune 
autre  de  France  ,  ni  des  pays  étrangers. 

Saint-Dizier  eft  le  lieu  du  plus  grand  commerce  » 
pour  le  fer  qui  fe  fabrique  dans  les  autres  forges  de 
Champagne. 

Le  papier  qui  fe  fabrique  en  Champagne ,  fur* 
tout  aux  environs  de  Troyes,  &  a  une  lieue  de 
Vervins ,  eft  allez  gros  ,  &  de  différentes  qualités 

3ui  peuvent  néanmoins  fervir  aux  différentc^s  impreC- 
ons  'y  il  y  en  a  environ  huit  moulins  dans  la  province. 
Les  autres  productions  &  fabriques  de  Champa- 
gne &  du  Soiflbnnois  Con/lftent  en  alun  ,  dont  il  y 
a  deux. mines  confîdérables  à  Bourg  &  â  Çquvm  5 
en  (àlpêtre  y  qui  fert  au  moulin  â  poudre  de  la  ville 
de  la  Ferre  ;  &  en  verre  ,  duquel  il  y  a  plufieurs 
fours  dans  la  forêt  de  la  même  ville  &  dans  celle 
de  S.  G  obifk. 
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C'eft  dams  le  cbàteau  de  Salnt-GoUa  ,  ûmé  dans 
cette  dernière  forêt ,  que  fe  fondent  les  glaces  de 
grand  Tolome ,  dont  on  parle  i  l'article  des  glaces. 

Enfin,  outre  les  forges ,  foomeauz  âc  fonderies , 
dont  on  a  ci-devant  nut  mention ,  il  y  a  en  divers 
lieux  de  ces  généralités  jofqu'â  fept  platineries  , 
quatre  remaurends ,  6ç  quelques  martinets  pour  le 
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COMMERCE    DU    LYONNOIS, 
Forez    et    Beaujoiois. 

.  Il  (è  recoeille  très-peu  de  foie  dans  le  Lyonnois, 
&  cependant  Lyon  eft  un  des  lieux  du  monde ^od 
il  fe  fait  un  grand  commerce  de  cette  riche  mar- 
diandife. 

Toutes  les  foies  nui  fe  tirent  du  Levant,  de 
Periè ,  de  Meffine  ,  d'Italie  >  d'Efpagnt ,  &c.  qui 
fout  deftinées  pour  la  France,  doii^ent  être,  con*- 
dûtes  à  Lyon ,  comme  dans  une  efpéce  d'entrepAt^ 
le c'eft  de-li  qu'elles  font  envoyées  a  Patis,~i  Tours 
k  dans  les  autres  villes  du  royaume  od  il  y .  a  des 
manuÊiôfires  de  foirte  ^  &  od  il  ne  fe  lecneiUe  point 
k  foie» 

Les  prodnâions  naturelles  de  ces  trois  provinces, 
qni  font  partie  de  leur  commerce  ,  font  : 

i^  Les  chanvres  qui  (è  recueillent  dans  la  plaine 
da  c6té  de  la  Sa6ne  >  &  dans  celle  du  Fore^,  Cette 
dernière  n'en  produit  que  de  petits ,  mais  très-bons 
pour  la  marine»  Les  antres  font  beaux ,  batus  & 
fins  9  de  s'emploient  en  toiles. 

i<>.  Les  vins ,  oui  font  aflêz  eflimés  «   fur-tout 
ceux  de  Millery ,  a  quatre  lieues  de  Lyon, 
.  i^.  Le  vitriol,  le  &fem  8ç  la  couperolè» 

4^  Le  charbon  de  terre  qui  fe  tire  prés  de  Saint- 
Ëdeaae  en  Forei[ ,  Se  qui  s'y  confbmme  pour  la 
fabrique  des  armes  &  autres  ouvrages  de  fer ,  dont 
b  manufaSfire  eft  établie  au  même  lieu*     ^ 

Oa  ne  mettra  pas  au  nombre  des  produâidhs  du 
cru  de  ces  provmces,  l'or,  l'areent,  le  cuivre  êc 
le  plomb,  dont  elles  fe  vantem  aavoir  des  mines , 
étant  toutes  ou  ^SScz  incertaines  ,  on  tout'-â^âit 
abandonnées^ 

Il  a  été  établi  dans  le  Fore7[ ,  en  171^ ,  des  bureaux 
de  la  douane  de  Valçnce,  parce  qud  les  voiturien 

Îal  conduifoient  des  marchan<Ufes  du  Languedoc  i 
.yon ,  au  lieu  de  fiiivre  le  Rhône  8c  le  Dauphiné , 
paflbîenr  par  le  Vîvarez  &  le  Forei[  pour  fe  di^nfer 
de  payer  les  droits  de  ladite  douane* 

£e  plus  grand  négoce  de  Lyon  çonfifte  en  la 
(Ananc  des  draps  d^or  6c  d'argent,  de  de  toute  forte 
d'étoffes  de  foie,  comme  ve&iirs,  damas,  fatins, 
moires,  taffetas ,  &c*  où,  année  commune ,  il  n'entre 
guères  moins  que  pour  onze  millions  de  matières 
dTor ,  d'argetté  Se  de  foie* 

Le  commerce  de  For  trait  8c  filé,  y  eft  aalR 
tfès-confidérable^  s'y  employant  ordinairement  par 
année ,  par  les  maîtres  tireurs,  eiçacheurs  8c  fileuifs 
d'or  ,  pour  mille  marcs  d'or ,  8c  tinq  millions  d'ar- 
gent* 

Itcs  fotaines  8ç}çs  bafins  de  Lyon ,  dom  b  fiJ»»* 


que  y  a  été  apportée  de  Milan  en  if  80;  celle  dst 
rubans ,  établie  à  Saint-Etienne  9c  à  Saint-Chaumont  ; 
celle  de  toute  forte  de  quincailletie,  qui  fe  fait  aullî 
â  SaiuD^-Etienne  j  les  fromages  de  Roche  ,  qui  fe 
font  en  Fore^ ,  Se  qui  fe  tirent  de  Rouanuc  pour 
Paris  j  les  toiles  du  Bcaujolois ,  qui  fe  vendent  ilans 
les  marchés  de  TilTy  Se  de  Damplepuis,  paroifîcs  de 
cette  petite  province  \  la  librairie  Se  la  mercerie  de 
Lyon;  enfin,  les  diverfes  qualités  de  papier,  qui 
fe  fabriquen*  dans  plufieurs  moulins  Se  papeteries  ^ 
(ont  encorr  une  partie  confidérable  du  commerce  » 
%^A  Ce  fit  dans  ces  trois  provinces,  réunies  dans 
une  «:?''me  généralité. 

Après  avoir  domié  cette  idée  générale  du  com-* 
merce  du  Lyonnais  ,  Forej^  &  Beaujolais  ,  on  va 
entrer  dans  un  détail  plus  circonflandé  de  celui  de 
la  ville  de  Lyon ,  qui  a  toujours  été.&  qui  eft  encore 
une  des  villes  de  France  des  plus  célèbres ,  par  la 
richeilè  Se  l'étendue  de  fon  négoce* 

Commerce  de^la  ville  de  Lyon. 

^  VovL  doit  également  le  grand  commerce  de  la 
ville  de  Lyon ,  &  d  ion  heureu(ê  fîtuation.  Se  au 
génie  de  (es  habitans  pour  les  manu&dhires  Se  h 
négoce,  où  ils  fe  font  toujours  diftîngués* 

A  l'égard  de  la  fituation,  quatre  grandes  rivières^ 
ou  qui  l'arrofent ,  ou  oui  n'en  font  pas  éloignées  , 
lui  tounuifent  de  grandes  commodités ,  Se  des  vol* 
tures  alfées  pour  porter  fes  marcfaandifes ,  foit  dans 
Tincérleur  du  royaume ,  foit  dans  les  pays  étrangers , 
on  pour  tranfporter  chez  elle  les  retours  qu'elle  fait. 
Se  tes  inarchaodifes  qu'elle  tire  du  dedans  ou  du 
dehors* 

Ces  rivières  font ,  le  Rhône ,  la  Sadne ,  la  Loire 
Se  le  Doux* 

Par  le  Rhône,  elle  a  communication  avec  le 
Pauphiné ,  la  Provence ,  le  Laneuedoe ,  Se  même 
avec  la  Guienne  par  le  canal  <m  Languedoc  ;  Se 
c'eil  par-U  encore,  que  communiquant  avec  la 
Méditerranée  ,  elle  entretient  fon  comiHerce  avec 
l'Italie ,  rEfpasne  Se  tout  le  Levant. 

La  rivière  de  Saône ,  dans  laquelle  tombe^  le 
Doux  ,lui  ouvre  la  Bourgogne  Se  la  Franche-Comté, 
dont  on  gagne  aifement  par  terre ,  Se  par  un  trajet 
aflez  court,  PAlface ,  la  Lorraine  Se  la  Champagne* 

Enfin ,  la  Loire  ,  aui  commence  i  être  navigable 
à  Rouanne ,  â  douze  lieues  de  Lyon ,  lui  facilite  le 
commerce  avec  Paris ,  Se  toutes  les  provinces  du 
coeur  du  royaume,  &  même  lui  peut  donner  part 
â  celui  que  la,  France  fait  par  VOcéan  avec  les 
nations  des  quatre  parties  de  la  terre. 

D'ailleurs ,  la  ville  de  Lyon  étant  dans  le  voifinage 
de  la  Suiflè  Se  de  la  Savoie ,  il  lui  eft  alfé  de  porter 
par-lâ'fbn  négoce  dans  une  partie  de  l'Allemagne , 
dans  le  Piémont  Se  dans  le  Milanés. 

Le  génie  des  Lyonnois ,  naturellement  porté  au 

commerce'^  a' de  tout  temps  profité  des  avazitages  de 

lliettreufe  fituation  de  leur  ville.  Rome  ne  comptoir 

point  encore  la  ville  de  Lyon  au  nombre  de  fes 

{ aUiés^,  que  fes  t^itstf»  étoient  déjà  célèbres  dans 
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les  Gaules  par  lear  négoce.  L'alliance  des  Ronuuns 
augmenta  ce  négoce  >  &  l'on  a  long-temps  regardé 
la  ville  de  Lyon ,  comme  l'étape  ia  plus  célèbre  Se 
le  marché  le  plus  Êuneux  de  1  empire  Romain ,  & 
od  les  marchandifes  &  les  marchands  (k  troavoient 
en  plus  grande  quantité. 

Le  commerce  de  la  ville  de  Lyon  eut  le  fort  de 
Rome  Ton  alliée  ;  il  tomba  avec  elle  :  mais  plus 
heureufe  que  la  capitale  du  monde ,  Lyon  ne  fiit  pas 
long-temps  fans  rétablir  fon  créditât  fon  néeocei  n'y 
ayant  guèrespréfentement  d'endroits  dans  Je  monde 
od  Von  puiile  porter  le  commerce ,  dans  leiquels 
fes  habitans  n  entretiennent  des  habitudes  &  des 
relations. 

Ceft  aux  Italiens  que  la  ville  de  Lyon  doit  le 
fétabliilèment  de  £in  commerce.  Cette  nation  née 
pour  le  négoce  ,  Se  qui  fe  vante  d'en  avoir  appris 
aux  autres  nations  toute  la  fineiTe ,  profitant  de  la 
langueur  de  celui  des  Lyonnois ,  vint  ^  d'abord  le 
partager  avec  eux  :  mais  ayant  dans  la  iuite  obtenu 
de  grands  privilèges  j  &  a^itat  fait  des  profits  Ln- 
menfes ,  m  s'en  emparèrent  tou»-d-fait.  Ils  devin- 
rent pour  ainfi  dire  y  les  maîtres  de  la  ville  ;  ils  s'y 
cantonnèrent  par  nation  ;  6c  on  leur  accorda  même 
la  diftinétion  ,  de  Êdre  f  ouverture  des  paiemens  en 
foire  y  qui  £è  eût  préfentement  avec  une  grande  céré- 
monie par  les  prévôt  des  marchands ,  &  échevins  de 
la  ville  de  I^an  y  qu'on  appdle  aufE  le  confulat* 

On  remarque  que  le  droit  d'ouvrir  les  paiemens , 
appartint  long-temps  aux  Florentins;  qu'uh  Génois 
l'eut  enfuite ,  &  après  lui  un  Piémontois  :  mais  les 
uns  4c  les  autres  pujours  avec  coauniffion  du 
grand  duc* 

Les  SuifTes  &  les  AUemans  s'introduifirent  auffi 
dans  le  commerce  de  la  ville  de  Lyon  »  &  y  devin- 
rent prefque  auffî  puiflàns  que  les  Italiens  :  mais 
les  Lyonnois  inflruits  par  ces  diverfes  nations  y  fe 
iêntant  aflez  de  forces,  fe  pailerent  enfin  des  uns  9c 
des  autres  ;  &  les  privilèges  accordés  aux  étrangers  y 
ayant  été  d'abord  modérés  y  9c  enfuite  fupprimés  , 
tout  le  négoce  refta  entre  les  maiiM  des  François  , 
qui  en  peu  de  temps  le  portèrent  au  point  od  il  eft 
préfentement. 

Le  commerce  de  Lyon  doit  être  confidéré  en 
deux  manières  \  l'une  par  rapport  aux  pays  avec 
lefquels  cette  ville  négocie  y  9c  l'autre  par  rapport 
aux  différentes  marchandifes  qui  entrent  dans  fon 
négoce.  L'une  9c  l'autre  feront  expliquées  dans  la 
fuite. 

Les  nations  étrangères  y  avec  qui  les  anarchands 
de  Lyon  font  le  plus  de  commerce  ^  (ont  ;  l'Efoa- 
gne  y  l'Italie  ,  les  Suiflès  y  l'AUemagne  ,  la  Hol- 
lande ,  l'Angleterre  ;  les  Génois  &  les  marchands 
de  Marfeille  ,  pour  le  Levant  :  enfin  la  Pologne. 
On  va  entrer  dans  le  détail. 

Peu  de  marchands  de  Lyon  négocient  direâe- 
ment  en  Efpaçne  :  le  commerce  qu'ils  y  ont ,  fe 
fût  pour  la  pms  grande  panle  par.l'entrenùfe  des 
Italiens ,  fur^tout  &$  Génois  5  9c  par  cette  voie  le 
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cofflinerce  des  Lyonnois  s'étend  juiqu'anx  ladet 
E^agnoles. 

La  dorure  >  les  draperies  des  moindres  qualités  , 
les  toiles ,  les  fîitaines  ,  le  iàfiran  9c  le  papier,  font 
les  marchandifes  que  Lyon  envoyé  en  Efpagne* 
Celles  qu'on  en  tire  y  font  des  laines  y  des  ibies  , 
des  drogues  pour  la  teinture ,  des  piaftres  9c  des  Un- 
gots  d'or  9c  aargent.  « 

On  eftime  qu  il  vient  i  Lyon  cinq  millions  en  or 
9c  en  argent  ;  mais  il  n'y  en  a  guères  que  la 
moiûé  y  qui  foit  direâement  le  retour  des  mar- 
chandifes envoyées  de  Lyon  en  Efpagne  ;  l'autre 
moitié  y  étant  attirée  de  toutes  parts  ^  par  le  débic 
qui  s'y  en  trouve  sûrement  i  la  faveur  de  l'affinage» 

Les  marchandifes  que  la  ville  de  Lyon  envoie 
en  Italie  »  ft  qui  la  plupaft  fe  fabriquent  chez  elle , 
montent  y  année  commune ,  â  fix  à  fbpt  millions  ^ 
9c  cdles  qu'elle  en  tire  y  au  moms  â  dix  millions. 
Cette  balance  paroit  d'abord  défavanta^eufè  aux 
Lyonnois;  l'avant^e  du  commerce  reilant  ordinai- 
rement du  câté  de  celui  qui  reçoit  plus  de  retour 
en  argent  :  mais  cette  maxime  ne  peut  avoir  liea 
en  cette  occafion  ;  les  fabriques  de  Lyon  ayant 
ablblument  befoin  des  (oies  d  Italie  9c  de  l'argent 
d'Eipagne ,  qui  lui  viennent  par  les  Italiens  à  aflèz 
bon  compte  ;  &  qui  étant  mis  en  oeuvre  par  fes 
manufacturiers ,  lui  produifent  un  profit ,  qui  la  dé^ 
domms^e  bien  de  l'inégalité  qu'il  y  a  dans  le  nom-, 
bre  des  marchandifes  qu'elle  reçoit  d'Italie  >  ou 
qu'elle  y  envoie. 

Le  commercé  de  Lyon  avec  les  Suiflès  »  fe  fait 
principalement  avec  les  villes  de  Zurich  &  de  Saine- 
Gai  :  il  s'étend  néanmoins  jufqu'â  Berne  ,  â  Bafle  y  i 
SchaAiufè  9c  aux  foires  de  Zurzach. 

Toutes  ces  villes  fouraiflènt  i  Lyon  y  des  foies 
9c  fleurettes  fabriquées  â  Zurich  y  des  toiles  ,  des 
fromages  &  des  chevaux  :  elles  en  tirent  en  échange 
beaucoup  de  draperies  groflières  ,  des  chapeaux , 
du  iafran  y  des  vins  y  des  huiles  y  du  fàvon ,  &  de  la 
mercerie.  On  prétend  que  tout  ce  que  Lyon  four- 
tût  d  la  Suiffe  >  ne  va  pas  â  un  million  de  livres  par 
an  ;  9l  qu'au  contraire  y  on  en  tire  y  année  Com- 
mune y  pour  plus  de  quinze  cent  mille  livres ,  en 
toiles  9c  en  froms^esj  &  pendant  la  guerre ,  encore 
un  million  en  chevaux  \  enforte  que  ce  commerce 
paroîtroit  plus  onéreux  qu'utile  au  royaume  :  mais 
on  ffatt  que  ces  anciens  alliés  de  la  France  font 
confidérés  par  des  endroits  plus  impoRins,  que  ce- 
lui du  négoce. 

Dans  le  commerce  que  les  Lyonnois  entretien- 
nent avec  plufieurs  des  plus  grandes  villes  d'Allé» 
ms^ne ,  ils  y  envoyent  les  mêmes  marchandifes 
qu'en  Suifle  ;  9c  encore  des  étoffes  de  foie  or  9c 
argent  &  beaucoup  de  dorures  :  pn  y  £ût  même  paC- 
fer  tout  ce  qull  y  a  de  plus  beau  dans  cette  espèce  ; 
les  Allemands  fe  piquant  de  goût  &  de  magnifi-» 
cence  peur  la  parure. 

Ce  commerce  eft  très-avanti^eux  â  Lyon  ;  les 
envois  des  Lyonnois  montant  à  plus  de  quinze  cent 
iniUe  livres}  &  les  retour»^ne  montant  pas  au  quart 
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^cette  fonune ,  tn  étain ,  en  cuivre ,  en  fer  blanc , 
&  en  quantité  cîe  jnetcerie. 

On  tiroit  autrefois  de  Nuremberg  ,  beaucoup  de 
&UX  trah  :  mais  les  nouveaux  droits  d'entrée ,  qu'on 
a  mis  fax  cène  marchandife  >  en  a  fait  toaiber  le  né* 
{oce ,  par  rappon  â  la  France. 

11  faut  remarquer  ,  que  les  François  vendent  i 
crédit  &  les  Allemandi  toujours  au  comptant. 

Le  plus  grand  commerce  que  la  ville  de  Lyon 
h&  avec  les  Hollandois^  confiftp  en  remifès  a  ar- 
gent ,  &  en  négociations  de  lettres  de  chaire.  Sa 
pnncipale  corre^ondance  à  cet  égard  eft  avec  Amf- 
terdam  Se  Roterdam,  Elle  ne  laiuè  pas  de  tirer  des 
draps  de  Leyden ,  Se  des  toiles  de  Harlem. 

Les  marcnandifes  que  1  on  envoie  de  Lyon  en 
boUande ,  ne  montent  pas  â  cinq  cent  nulle  livres  » 
en  taffetas  noirs  >  8c  en  étofies  de  foie ,  d'or  8c  d'ar- 
gent j  encore  ces  envois  font'^ils  bien  diminués  >  de- 
puis qu'ils  ont  imité  nos  manufadures.  On  y  envoie 
anffi  qadoues  fruits  de  Provence ,  8c  des  grabes  de 
jardin  de  Languedoc. 

On  lient  qu  il  fe  tire  de  Hollande  pour  Lyon  , 
deux  fois  plus  3e  marchandifes  qu'il  ne  s'y  en  envoie. 

Lyon  tait  auffi  un  aflêz  grand  commerce  avec 
rAi^leterreyjpaniculiérement  avec  les  villes  de  Lon« 
dres,  d'Excelter  8c  de  PlimoutK;  avec  Londres, 
pour  fes  draps  -y  avec  Excefter  ,  pour  fcs  ferges  j  8c 
avec  Plimoutfi ,  pour  de  l'étam  &  du  plomb.  On  en 
tire  auffi  des  bas,  quelque  mercerie  ,  du  poivre , 
des  drogues  pour  la  teinture  ,  comme  noix  de  galle 
8c  bois  de  caunpécbe  ;  8c  quelquefois  des  foies^  mais 
ce  n'eft  que  quand  tout^  ces  diodes  manquent  i 
Mar&ille. 

Les  envois  de  Lyon  pour  l'Angletene,  font  des 
tafitas  luftrés  ,  la  plupan  noirs  j  des  étoffes  de 
foie  8c  des  brocards  d'or  8c  d'argent*  Le  commerce 
des  taffetas  y  eft  fi  bon,  que  louvent  en  une  feule 
foire  de  I^on,  il  en  fort  pour  plus  de  deux  cent 
mille  écns. 

Les  marchandifes  de  Lyon  pour  l' Angleterre, 
vont  â  trois  ^lillions  de  livres  par  an;  &  ceUes  d'An- 
gleterre pour  Lyon  ^  feulement  i  fept  à  huit  cent 
mille  livres  ;  en  forte  que  la  balance  de  ce  com- 
merce ta  d'un  quart  contre  trois  quarts,  que  les 
An^lois  paient  en  argent  ^  ou  en  lettres  de  cnan?e. 

A  l'égard  du  commerce,  dç  Lei^ant  ,  que  les 
Lyonnois  £>nt  par  la  voie  de  Marfeille  ou  de  Gè- 
nes ,  OB  tient  qu'ils  y  font  intéref&s  pour  environ 
quinze  cent  mille  livres  par  année. 

Pour  celui  de  Pologne ,  c'eft  peu  de  chofc.  Il 

Ja  cependant  une  fociété  de  marchands  de  dorure 
,  ^on ,  qui  a  un  magafin  â  Varfôvie  :  mais  les 
étoftes  qu'on  y  envoie,  ne  font  que  de  médiocre 
qualité. 

Le  commerce  que  la  ville  de  Lyon  (ait  dans  l'in- 
térieur du  royaume ,  n'eft  pas  moins  confidérable 
que  celui  qu'elle  entretient  au-dehors  avec  les  étran- 
gers.: mais  fans  entrer  dans  le  détail ,  il  fuifira  de 
remarquer,  que  cette  ville  fe  trouvant  par  Éi  (îtua- 
ÙOB  prefque  au  milieu  de  la  France,  &  dans  la 
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route  la  dIus  ajfée  »  elle  fert,  pour  ainC  dire,  à  réa« 
nir  le  négoce  des  diverfès  provinces  ,  qui  viennent 
y  aboutir  ;  8c  qu'ainfi  non-ieulement  elle  envoie  de 

Îvàtt  8c  d'autre  les  marchandifes  qui  font  comme  de 
on  cru ,  &  qui  fè  fabriquent  oans  fès  manufac^ 
tures  y  mais  encore  qu'eue  enrichit  fon  commerce 
de  toutes  celles  qu'eue  raflèmble ,  8c  Qu'elle  tire 
de  quantité  d'autres  lieux  ;  enfone  qu  on  v  vok 
fans  ceflè  paffer  les  huiles  &  les  fruits  fècs  de  Vt^ 
vencej  les  draps,  les  vins  8c  les  eaux-de-vie  du  Lan* 
euedoc  'j  les  faf&ans  de  Guienne  ;  les  petites  étoffet 
de  Champagne  ;  les  toiles  de  Picardie ,  du  Maine  , 
de  Normandie  8c  de  Bretagne  ;  les  bleds  de  Bour- 
gogne ,  8c  les  chapeaux  de  prefque  toutes  les  ma- 
nulafVures  du  royaume* 

L'on  ue  dit  rien  ici  des  quatre  foires  franches  de 
Lyon  ,  non  plus  que  des  paiemens  çp  foires ,  qui 
rendent  cette  ville  n  célèbre  dans  toute  l'Europe  ,  8c 
qui  y  attirent  tant  de  marchands,  qui,  pour  ain& 
dire ,  y  viennent  en  refpeûer  la  police  8c  les  ufa-* 

Ses.  L  on  n'entre  pas  non  plus  dans  le  commerce 
es  foies  ,  dont  Lyofi  eft  comme  l'éope  générale 
par  rappon  à  la  France.  Enfin ,  on  omet  tout  ce 
qui  peut  regarder  l'établiiTement  des  bafins  en  Fran^ 
ce  ,  qui  ont  commencé  par  Lyon  ;  le  grand  com* 
merce  qui  s'en  faifoit ,  &la  chute  de  ce  commerce , 
par  rapport  aux  Lyonnois  ^  toutes  ces  matières  de- 
vant être  traitées  plus  convenablement  ailleurs. 

Cefl  par  la  même  raifbn  que  l'on  ne  parlera  pas 
pareillement,  ni  de  l'affinage  ae  l'or  8c  de  l'argent , 
qui  fe  fait  â  Lyon  par  quatre  affioeurs  du  roi ,  qui 
y  attire  une  fi  grande  quantité  de  ces  riches  mauè* 

'res  ;  ni  du  commerce  ae  l'or  filé  ,  qui  s'y  fabrique 
mieux  qu'en  aucun  lieu  de  l'Europe ,  &  dont  il  fe  tait 
de  fi  grands  envois ,  tant  au-dedans  du  royaume ,  qu'au 
dehors  ^  ni  de  la  communauté  &  du  trafic  des  tireurs 
&  efcacheurs  d'or ,  qui  font  ce  commerce. 

Enfin .  on  (è  contentera  d'ajouter  à  ce  qu'on  a 
dit  juiqu  ici  du  commerce  de  Lyon ,  qu'on  eitime 
qu'a  y  entre  enviroii  pour  onze  millions  de  matiè- 
res,  tant  foie,  qu'or  8c  argent  ,  qui  s'emploient 
dans  les  manufaHures  de  cette  ville  :  que  la  prépa- 
ration de  ces  matières ,  &  la  façon  des  différens  ou- 
vrages qu'on  en  fabrique ,  montent  â  plus  de  crois 
miiËons  :  que  la  vente  qui  s'en  fait ,  tant  par  les 

p  marchands  de  Lyon  ,  que  ceux  des  autres  villes  du 
royaume ,  qui  les  tirent  d'eux  ,  produit  encore  au- 
dek  de  trois  millions  :  8c  que  des  dix-fept  millions  , 
8c  jdus ,  qui  compofent  le  total  de  ces  trois  fom- 
mes ,  les  étrangers  en  paient  bien  environ  le  tiers  ; 
ce  qui  s'entend  des  temps  de  paix  ,   &  lorfque  le 

;  commerce  fleurit  dans  le  royaume. 

COMMERCE    DE   LA    GÉNÉRALITÉ 

DE      MOMTAUEAK. 

n  fe  recueille  dans  celle  généralité  chaque  année  , 
^  depuis  douze  jufqu'â  quinze  cent  quintaux  de  lai^ 
I  nés  de  toutes  qualités  ,  qui  avec  beaucoup  de  laines 
1  étrangères, font  emploiées  en divcrfes  manufaâures* 
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DÉTAIL  DES  MANUFACTURES, 

DES   FOIRES  ET  DES  MARCHÉS  DÉ    LA 
GÉNÉRALITÉ  DE  MONTAUBAN. 


MONTAUBAN-  V\\ltAtFrafu:e  dansleQaercv. 
Cette  ville  eft  céiébre  par>  le  grand  nombre  de  fes 
Jhires^  &^l*  le  riche  commerce  que  fes  marchands 
fcoit  de  leurs  vins^ ,  de«  eaux-de-vje ,  &  des  autres 
poodaâioas  du  cru  du  pays ,  paniculièrement  â  Bor> 
deaux ,  où  ils  les  envoient  par  les  rivières  qui  Tar- 
ro{ent  ou  qui  en  font  proches ,  U  qui  tombent  dans 
la  Garonne* 

Montauhan  eft  le  chef-lieu  d'une  infpeHlon  des 
manufaciures ,  qui  s*étcnd  dans  tout  le  Quercy  & 
le'Rottergue.  Les  principales  villes ,  bourgs  &  lieUx 
de  ce  dépsiftement ,  font  Cahors  ,  Gourdon ,  Souil- 
lac  y  Sigeac ,  Ledour ,  Réalville ,  Vicfefenfac ,  Auch, 
la  Baftide  d'Armagnac ,  Se^ufl ,  Mauvefin ,  Cornus , 
Beaumont<^e-Laumagne  ,  Saint-Clair^ie-Laumagne  > 
Mardeltarres ,  Efpalion ,  Villefrànche,  Rode* ,  Saint- 
Geuier,  Foi*,  Mazercs  ,  Pamiers,  Milau,  Ssûnt- 
Auhris  ,  Saint- Affrique ,  Saint-Cornon  ,  Grenade  , 
Saint-^Girons ,  Tarafcon ,  Saint-Gaudens ,  Mirande , 
MaflTeube,  la  Voilée  d'Aure ,  dont  Arreau  eft  le 
principal  village  ;  Afpet ,  Cadelnau  de  Maignouac , 
Saint' Anionin  ,  Rieufmes ,  Lille- Jourdain ,    Sainç- 
I^is  ,  Gimont ,  Montrejau  ,  MontpeCit ,  Cauflade. 
Il  fe  fabrique  dans  cette  ville  &  aux  environs , 
une  affez  grande  quantité  de  cadi$ ,  de  cordelats , 
de  raies  de  foies  de  diverfes  couleurs  ,  qui  fon(  afle% 
belles  &  de  bon  u{èr ,  &  des  ferges  \  à  l'égard  des 
cadis ,  ceux  qui  s'y  débitent ,  ne  font  pas  tous  de 
la  fabrique  de  Mcntanhan ,  la  plus  grande  partie  y 
eft  apportée  du  Nebouzan  &  du  voifinage  des  Pi- 
rénées  ,  pour  y  recevoir  Tapprêt ,  ce  qui  fert  beaur 
coup  â  en  fournir  les  magauns  des  marchands  de 
cette  ville  &  de  fes  fauxbourgs. 

La  plupan  de  ces  étoffe)  defcendent  par  le  Tarn , 
^r  lequel  la  ville  eft  fituée  ;  &  enfuite  par  là  Ga- 
lionne  èi  Bordeaux/  &  sV  débitent  aux  foires  qui 
s'y  tiennent  deux  fois  l'année;  l'autre  partie  fe 
porte  i  Bayonne  \  &  prefque  le  tout  fe  débite  aux 
étrangers. 

Ces  diverfes  fabriques ,  tant  de  la  ville  que  des 
fauxbourgs  &  de  quelques  =  villages  voifins , 'occù< 
peut  jufqu'â  cent  (bixante  niattres  &  deux  cent  foi- 
xante  métiers-  Il  y  a  pour  les  teintures  fept  ou  huit 
boutiques  confiderables  de  teinturiers  ;  t8c  pour  fou- 
ler les  étoffes  k  qui  cette  façon  eft  néceflaire  ,  deux 
grands  moulins  (ur  le  Tarn  ,  avec  chacun  (îx  pilles. 
Il  s'y  fait  aufli  quantité  de  bons  chapeaux  &  de 
bas  au  métier ,  qui  comme  les  étoffes ,  fe  débitent 
à  Bordeaux  &  a  Bayonne.  Outre  ces  marchandifes , 
on  voiture  auiïi  par  eau  â  Bordeaux',  des  vins,  àt$ 
eaux-dc-vic,  &  far^tout  quantité  de  prunes  en  ton- 
neaux,  pour  le  compte  des  Anglois  &  des  Hollan- 
dois,  dont  le  produit,  i  ce  que  Ton  prétend,  va  â 
plus  de  cent  mille  écus  année  commune. 
J-a  plus  grande  partie  de  tout  ce  coipmercc  (c  fait 
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par  les  marchands  qui  font  établis  dans  tm  des  faux* 
bourgs  appelle  VÎUebourbon.  ^ 

C/kHORS.  Il  fe  f:iit  dans  cette  ville  qui  eft  la  Ca- 
pitale du  Quercy,  des  cadis  &  des  ferges.  Vingt  & 
un  facturiers ,  &  cinquante-huit  métiers  font  em- 
ployés â  ces  deux  fortes  de  fabriques ,  &  trois  makrcs 
teinturiers  les  mettent  à  la  teinture  ;  douae  mar- 
chands en  font  tour  le  commerce.  '  Il  s'y  fat  en  eouc 
deux  cent  pièces  de  cadis ,  &  prefque  autant  de 
rafes  ;  outre  environ  trois  cent  pièces  de  ces  dermè- 
res  étoffes  qui  y  font  envoyées  des  provinces  voifi- 
nes  ,  &  qui  le  débitent  à  fes  foires  &  à  fes  marchés. 
Celles-là  font  au  nombre  de  quatre  foires  par  an;  «C 
ceux-ci  fe  tiennent  deux  fois  la  femaine  ,  le  mer- 
credi &  le  famedi» 

Ses  vins  lui  font  auffi  un  affez  grand  objet  de 
trafic ,  tant  avec  fes  voifms  qu'avec  les  étrangers. 

Gourdon  ,  en  Périgord.  Les  fabriques  de  cette 
petite  ville  confiftent  en  burats ,  en  cadis,  en  groffei 
ferges  &  en  gros  drogaets.  Elles  n'occupent  que 
quatre  facturiers  &  huit  métiers,  &  il  ne  s'y  fait 
guères  que  cent  pièces  de  toutes  ces  étoffes  :  il  t^ 
vrai  qu  il  s'y  en  vend  à  (es  foires  deux  ou  trois  ccnr 
pièces  des  provinces  volfines.  Tout  ce  négoce  fé  fiait 
par  huit  ou  neuf  marchands. 

Ses  foires  qui  font  alTez  bonnes ,  font  au  nombre 
de  fix  par  chaque  année  ;  outre  deux  marchés  pat 
chaque  femaine.  ^   * 

Il  fe  fait  auffi  à  Gourdon  des  chapeaux  &  des 

toiles.  /,  f  .         ^ 

SouïtiAC,  en  Quercy.  Il  y  a  une  fabrique  dé 
grofes  bures  de  huit  â  dix  fols  Paune  ;  il  s'y  fait 
auffi  quelques  chapeaux  &  quelques  cuirs.  Il  y  a  ce- 
pendant fix  foires  par  an  &  un  marché  tous  les 
lundis,  oA  il  s'apporte  des  lieux  &  provinces  voifi- 
nes,  une  affet  grande  quantité  de  petites  étoffes. 

FiGEAC^  Il  n7  a  point  de  n:>anufa<^re  à  Figeac^ 
mais  il  y  a  quatre  foires  par  an  ,*  &  des  marchés 
les  mercredb  «c  les  famedis,  où  il  fe  vend  environ 
fix  cent  pièces  d'étoffes,  tjui  y  font  apportées  des 
provinces  voifincs, 

Lectouhb  ,  dans  le  comté  d'Armagnac  ScsfZ'» 
briques  font  des  bures,  des  rafes,  des,fergesV  Se 
de  gros  draps  :  on  y  fait  quatre  ou  cinq  cent  pièces 
d'étoffes  par  %n ,  qui  occupent  treize  feduners  , 
vingt-fix  métiers  &  un  feul  teinturier;  Cette  ville  a 
neuf/biw  affezconfidérables,  Se  U  s'y  «>»?  des 
marchés  tous  les  mercredi?  &  ^medis. 

Realvilï-e,  en  Quercy.  Ce  fom  les  mêmes  M- 
briques  que  Leftoure  ,  avec  pareil  nombre  de  mé- 
tiers j  mais  il  y  a  jufqu'i  vitigt-huit  faôuriers.  Ses 
marchés  fe  tiennent  tous  les  jeudis,  Se  fes  foires 
trois  fois  Tannée. 

VicFESENSAc.  Toutes  les  étoffes  qui  s  v  font ,  ne 
paffèm  pas  cent  pièces  par  an;  mais  elle  a  onxc 
foires  &  de  bons  marchés ,  où  il  s'en  débite  beau- 
coup du  dehors.  Celles  du  lieu  occuoem  treize  feo- 
turiôrs  &  dix-huit  métiers;  elles  confiftent  en  burao  , 
en  rouzets  ,  en  bures,. en  cadis,  &  en  rafes. 
Auch.  Ilfe  fait  à  Aavh  jufqu'i  fix  ccm  pièce» 
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(Tctoffes  ic  bine  >  qui  fe  débitent  â  TouloiiTe,  Elles 
coniiilenc  en  rafes  piénières  y  ainfi  nommées  pour 
leur  excellence  'y  en  cadls,  en  burats  ôc  en  crêpons  : 
quatre  marchands  en  font  tout  le  commerce.  On  y 
compte  jufquâ  quarante  fadoriers  &  près  de  foixante 
métiers. 

Sa  cbapellcrie  &  Tes  tanneries  font  affez  bonnes* 
Quatre  cnapeliers  &  autant  de  tanneurs  y  travail- 
lent. 

11  s'y  dent  onze  foires  par  an  ,  &  des  marchés 
tous  les  mercredis  &  famedis* 

La  Bastide  d'Armagmac.  Cette /hM'^i^étoit 
autrefois  crès-coofidérable  ;  il  s'y  fait  encore  plu- 
fienn  (bnes  de  petites  étoftes  de  laine ,  qui  en  tout 
oe  paflêm  pas  cent  pièces  par  an. 

£lle  a  trois  foires  ,  &  des  marches  tous  les  (a- 
médis  ,  où  il  s'en  débite  quelques-unes  qui  viennent 
des  lieux  voi&is. 

Deux  tanneurs  y  entretiennent  quelque  commerce 
de  cuirs. 

Segust  ,  en  Quercy.  Il  y  avoit  autrefois  â  Seguft 
une  £ibrique  de  draps  alTez  conddérable,  mais  eue 
eft  entièrement  tombée»  Les  autres  étoffes  qu'on  y 
fait,  font  des  bures  grolllères  ,  qu'on  nomme  autre- 
ment des  ftrges  drapées ,  &  des  rouzets  qui  font 
aoffi  d'autres  elpèces  de  ferges*  A  peine  toutes  ces 
fabriques  y  quoiqu'entretenues  par  dix-fept  faâu- 
riers  &  vingt-deux  métiers ,  fourniifent-elles  trente 
pièces  d'étoSes  par  an.  Il  s'en  marque  auflî  quelques 
autres  â  fes  quatre  foires ,  qui  y  font  apportées  du 
debors*  U  y  a  marché  tous  les  jeudis. 

Mauvesim  ,  dans  le  comté  d'Armagnac.  Les 
étoffe  qui  s'y  font ,  (ont  des  cadis  ,  des  raies ,  des 
droguets  ^  des  buràts ,  &  des  crêpons.  Il  s'y  en  fait 
euviron  quatre  cent  pièces  qui  fe  débitent  â  Mon- 
eauban ,  a  Bordeaux  Se  à  Bayonne. .  Pour  fouteair 
ces  fabriques ,  il  y  a  deux  marchands  ,  trente  Ëic* 
turiers  »  autant  de  métiers ,  deux  teinturiers ,  deux 
tondeurs  Se  trois  moulins  d  foulon.  Les  marchés  s'y 
tiennent  tous  les  lundis ,  &  fes  foires  >  fix  fois 
l'année. 

Saist-Jean-du-Breuii.  Il  ne  s*y  fait  que  des 
cadis  qui  peuvent  monter  â  deux  cent  pièces  par  an , 

Si  fè  portent  aux  foires  de  Pezenas.  Huit  mar- 
ands,  quinze  faûuriers ,  treize  tifferans^  &  dix- 
fept  métiers ,  foutiennent  cette  fabrique» 

Ily  ai  Saint' Jean-du^Breuil  txois foires  par  an. 

Cormes.  Il  s'y  £iit  des  draps  de  couleurs ,  de 
diifêrens  prix.  Les  laines  qu'on  y  emploie,  font 
deux  tiers  du  pavs ,  &  un  uers  du  dehors.  Il  s'en 
confbmme  ,  année  commune ,  cent  cinquante  quin- 
taux, qui  fourniffcnt  trois  cent  pièces  d'cto^es  qu'on 
débite  aux  foires  de  Pézenas  Se  de  Montagnac. 

n  n'y  a  que  huit  marchands ,  cinq  faâuriers  & 
dix  métiers. 

fisAUMONT-DE-LERNAiGE.  Scs  fahriques  font 
des  rafès  Se  de  gros  draps ,  dont  il  s'y  en  fait  envi- 
ron huit  cent  pièces  qui  vont  à  Pézenas ,  Bordeaux  » 
Se  Bayonne.  Il  s'y  confomme  cent  foixante  quia- 
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taux  de  laine  >  dont  il  n'y  en  a  que  foixante  du 
lieu* 

Les  autres  manufaSures  font  des  chapeaux  5c 
des  cuirs.  La  tannerie  n'a  que  deux  maîtres^  la 
chapellerie  en  a  quatre. 

Sts  foires  font  au  nombre  de  huit.  U  y  a  marche 
tous  les  famedis.  , 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  pour  les  étoffes,  U.y 
a  trente-deux  facturiers ,  quarante-huit  métiers  ^  deux 
teinturiers  &  trois  tondeurs. 

Saimt-Clar-de-Laumagne.  Il  ne  s*y  fait  guc- 
res  que  cent  pièces  d'étoffes  par  an ,  qui  occupent 
onze  facturiers  &  quatorze  naétiers.  Les  étoffes  qu'on 
y  fait  y  font  des  draps ,  des'  rafes ,  des  cadis ,  Se  des 
droguets. 

La  fahrique  des  bas, y  efi  au/E  aifez  confidéra- 
ble  ;  les  laines  qui  s'y  emploient  à  ces  âlvcrks  fa- 
briques ,  vont  environ  â  cent  quintaux  par  an  ;  les 
autres  manufaéiures  font  des  toiles  Se  d.s  coutils* 

On  y  tient  huit  foires  Se  de  bons  marches. 

Mardebarrés  ,  en  Quercy.  Ce  lieu  eft  plus  cé- 
lèbre par  fes  foires  que  par  fes  fabriques.  Il  s'y 
fait  pourtant  des  burats,  des  rafes  communes, des 
ferges  Se  des  cadis  ^  mais  qui  font  toutes  pour  Tufàge 
de  fes  habitans. 

Scs  foires  font  au  ^nombre  de  fèpt. 

EspAUOM.  Les  rafes  ,  les  burats  Se  les  cadis  qui 
s'y  font  y  occupent  treize  facturiers ,  quinze  métiers , 
Se  deux  teinturiers. 

U  s'y  fait  auflî  quelques  chapeaux  Se  quelonet 
cuirs.  Les  éto&s  fe  vendent  aux  cinc^  foires  qut  s'y 
tiennent  tous  les  ans.  * 

Ville-Framche  /  en  Rouergue.  Les  fabriques 
de  cette  petite  ville  font  bien  moins  coniidérables 
qu'autrefois  :  il  s'y  Êiit  néanmoins  encore  une  afièx 
grande  quantité  de  bures  appellées  Nadieu ,  de  bur. 
res  communes  ,  de  crêpons  ,  de  ferges ,  de  frifons  , 
Se  de  burats ,  od  font  ordinairement  emploies  quar 
rante  à  quarante*cinq  tant  fergiers  que  juiTerans  Se 
tondeurs ,  fix  teinturiers  Se  cinq  foulonniers  qui  ont 
chacun  un  moulhu  Quatorze  marchands  font  le  com- 
merce. 

Six  autres  marchands  font  celui  du  cuivre ,  dont 
il  y  a  plufieurs  forges  Se  martinets  aux  environs  de 
Ville-Franche. 

Il  s'y  fdk  au(E  des  toiles. 

RoDBZ ,  capitale  du  Rouergue«  Cette  ville  a  été 
autrefois  aifez  célèbre  par  fes  manuÊiClures  ;  celles 
qui  y  refVent  encore  n  occupent  plus  qu'une  dou- 
zaine ,  tant  d'ouvriers  fiifant  travailler ,  que  de  fac« 
turiers ,  fergiers  Se  tiiïèrans.  II  y  a  aufli  fept  tein- 
turiers Se  neuf  moulins  \  mais  la  plupart  des  étoffes 
qui  y  font  apprêtées  ,  viennent  du  dehors. 

Quatorze  marchands  en  font  tout  le  commerce. 

Les  étoffes  qui  s'y  font ,  font  des  ferges  Se  des 
cadis. 

Les  chapeaux  qu'on  y.  fkbrique  ,  font  affez  eili- 
més.  Cinq  maîtres  chapeliers  y  travaillent. 

Ce  qui  donne  aujourd'hui  quelque  réputation  â  la 
ville  de  Rodei^  font  les  quatre /S/ w  qui  s'y  tien- 
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nent  dans  l'année ,  ou  il  fe  vend  quantité  de  beftiaux 
&  de  denrées  du  pays;  mais  particulièrement  celle 
de  la  mi-carême ,  od  fc  fait  la  vente  des  mules  & 
des  mulets  pour  l'Efpagne  ,  od  Ton  prétend  qu'il 
s'y  en  vend  quelquefois  pour  plus  de  fix  cent  mille 
livres. 

Satnt-Ge>iie2.  Cette  fabrique  efl  une  des  plus 
confidérables  de  toute  la  généralité  de  Montauban; 
&  il  en  fort  >  année  commune ,  plus  de  cinq  mille 
pièces  d'étoffes  ;  celles  qu'on  y  hdt ,  font  des  cor- 
dillats ,  des  cadis  ,  de  petits  baracans  &  des  fergct- 
tes.  Toutes  ces  étoffes  le  commandent  &  s'enlèvent 
par  douze  marchands  de  la  ville  y  dont  fix  font  le 
négoce  d'Italie  ^  &  fix ,  le  commerce  du  dedans  du 
royaume. 

Il  y  a  dans  toutes  ces  fabriques  plus  de  foixante 
&  dix fafluriers  marchands,  quatre-vingt-dix  métiers, 
fix  teinturiers  y  cinq  tondeurs ,  ic  douze  moulins  à 
foulons. 

Il  fe  fait  aufn  â  Saint^Genie\ ,  des  cuirs  &  des 
chapeaux  ;  cinq  maîtres  travaillent  â  la  tannerie  ^ 
&  deux  feulement  â  la  chapellerie. 

Foix ,  ville  capitale  du  comté  du  même  nom. 
On  fait  â  Foix  deux  fortes  de  draps  j  les  uns  qu'on 
appelle  draps  forts  ou  durs ,  &  les  autres  qu'on 
nomme  draps  doux.  Les  tlviitcs  fabriques  font  des 
.  bu  rats  &  des  rafes.  Le  nombre  des  pièces  d'étoffes 
qu'on  y  fait ,  ne  paffc  guères  deux  cent ,  année  com- 
mune y  à  la  fabrique  defquelles  on  confomme  envi- 
ron deux  cent  quintaux  de  laine. 

Il  y  a  dans  ces  manufaéhires  vingt-cinq  faftu- 
riers ,  trente-deux  métiers ,  deux  teinturiers ,  &  trois 
fbulonniers.  Quatre  marchands  y  font  tout  le  com- 
merce. Il  s'y  fait  auflî  quelque  négoce  du  cuivre, 
qui  (è  fond  &  fe  prépare  dans  trois  martmets ,  qui 
iont ,  aufli-bien  que  les  moulins  4  foulon  ,  far  la 
rivière  d'Auricge.  Il  y  a  au/R  des  forges  pour  le 
fer. 

Il  y  a  quatre  f^ire^  païf  an ,  &  trois  marchés 
par  ièmainc. 

Mazeres.  U  y  a  une  fabrique  ^étoffes  peu 
contidérable  \  les  eaux  y  font  cependant  extrême- 
ment bonnes  pour  la  teinture  &  pour  le  dégraif- 

ll  s'y  tient  marché  tou$  les  jours ,  &  quatre/o/- 
ref  par  an, 

Pamiers.  Les  fabriques  y  font  de  cadis  ,  de 
rafes ,  de  burats  ,  de  crêpons ,  de  bas  &  de  bonnets  \ 
lès  laines  qui  s'y  emploient ,  vont  à  deux  cent  quin- 
taux ,  dont  il  n*y  a  que  le  quart  provenant  des  toi- 
fons  du  lieu. 

Le  nombre  des  étoffbs  qu'on  y  fait  ,  ne  paffe 
guères ,  année  commune ,  trois  cent  pièces ,  aux- 

3udles  travaillent  viqgt  fa£turiers  ,  trente  métiers , 
eux  teinturiers  ,  &  deux  fbulonniers.  Il  y  a  dix 
marchands. 

Quatre  foires  s'y  tiennent  tous  les  ans ,  &  trois 
m<\rchés  par  femainc. 

Millau.  Q^ç^xt  fabrique  donne  «depuis  trois  cent 
iafbu'd  quatre  cent  pièce>  d-étoffes  par  an ,  qui  fonç 
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I  des  draps  commtms,  des  ferges  croifiSes,  des  cadis  t 
&  des  ferges  communes.  Elles  font  toutes  faites  def 
laines  du  pays ,  qui  font  affez  bonnes ,  &  dont  ilfe 
recueille  plus  de  deux  cent  quintaux. 

La  fabrique  &les  apprêts  de  ces  étoffes  occapene 
neuf  £a£iuriers  ,  feize  métiers ,  trois  teinturiers  ,  & 
quelques  moulins  â  foulon. 

Neuf  ou  dix  marchands  font  tout  le  commerce 
de  la  ville. 

La  chapellerie  &  la  tannerie  y  font  confîdéra- 
blés  \  elles  font  foutenues  par  fix  chapeliers  &  fix 
tanneurs. 

Saint- AuLA RIS ,  en  Rouergùe.  Oft  n'y  fait  que 
des  draps  communs  ,  où  l'on  emploie  deux  ceac 
quintaux  de  laine  ,  qui  peuvent  produire  pareil 
nombre  de  pièces  d  étoffes.  A  Camares  même  fa^ 
brique. 

Tout  ce  qui  s'y  en  fait  fe  porte  aux  foires  de 
Pézenas  &  de  Rodez. 

Saimt-Affrique,  en  Rouereue*  Sa  manufac-^ 
ture  ne  confomme  pas  plus  de  laine  que  la  précé- 
dente ,  avec  cette  feule  différence  qu*elle  vient  pre(^ 
que  toute  du  dehors ,  ne  s'en  recueillant  guères  fur 
le  lieu ,  que  vingt  â  trente  quintaux.  Les  étoffes  qu'on 
y  fait ,  font  des  draps  communs ,  des  cadis  &  des 
rafes  ,  qui,  comme  celles  de  Samt-Âularis ,  fe  débi* 
tent  a  Rodez  &  à  Pézenas. 

Saint-Ce RNiM  ,  en  Rouergùe.  Le  produit  de 
cette  fabrique  ne  va  qu'à  deux  cent  .cinquante  pièces 
d'étoffes  par  an;  laplupan,  draps  qui  font  allez 
beaux  &  aflèz  bons  ;  le  refle  confîfte  en  ratines,  en 
cadis,  en  bayettes  5;  ea  rafes.  U  s'y  emploie  deux 
cent  quintaux  ^e  laines  ,  dont  il  n'y  en  a  que  trente 
du  pays. 

Siept  marchands  drapiers  en  font  le  négoce,  8c 
ceux  qui  y  travaillent,  font  cinq  fad^uriers,  cina 
tondeurs ,  deux  teinturiers  &  quatre  fouloimiers.  Il 
n'y  a  que  neuf  ou  dix  métiers. 

La  fabrique  des  çhajfçaux  y  occupe  cinq  maî-^^ 
très  ohapelierst 

Il  y  a  cinq  foires  par  an. 

Gre^vade,  en  Gafcogne.  Il  s'y  fabriqnne  Uoîs 
cçut  pièces  d'étoffes  ;  &  il  s'y  en  apporte  a  ailleurs, 
environ  deux  cent  pièces  \  celles  qui  s'y  font ,  fgnc 
dçs  cordelats,  des  ferges  façon  de  feigneur,  des 
ferges  communes ,  des  rafes  éç  dçs  cadis.  Les  laines 
qui  s'y  confomment>  vont ,  année  coi^iiiune  y  à  Kois 
cent  quintaux. 

Cinq  fadu tiers  &  un  tondeur  fputiennent  cette 
fabrique ,  &  occupeni  environ  dix  métiers.  Deux 
feuls  marchands  eh  font  le  négoce.  U  s'y  fait  quel- 
ques chapeaux  par  trois  maîtres  chapeliers  ,  &  très- 
peu  de  cuirs  par  un  ffeul  tanneur. 

Il  y  a  deux  fbire^  par  an  ,  &  un  marché  tous 
les  famedî^. 

Saint-Girons,  dans  la  haute  Gafhogne,  Les 
étoffes  qui  fe  fabriquent  à  Saint-Girons,  fon  bon- 
nes pout  le  commerce  d'Efpagnc.  Il  s'y  en  Eût  en- 
viron mille  pièces,  qui  font  ou  des  cordelats,  ou 
des  rafes  de  (ouics  qu4ité$  &  largeurs.  Le  d^bit 
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s'ea  £ilt  otàitmremtfkt  â  Bordeaux  &;  à  Touloa(è. 
Oa  Y  compce  trente  -cinq  â  quarante  £i£hiriers  , 
autant  de  métiers»  on  teinturier >  &  quelques  mou- 
lins i  foulon.  Il  n'y  a  que  trois  marchands  qui  en 
font  tout  le  négoce* 

Ce  lieu  di  très-commode  pour  des  maaufaâures 
ies  étoffes  de  laine ,  à  caufe  que  les  eaux  y  £ont 
très-bonnes  pour  le  dégraiilage  &  la  teinture« 

Il  s'y  fait  une  très-grande  quantité  de  bas;  un 
mémoire  dit  £cot  pakes  par  jour  ,  ce  qui  n'eftpas 
viaifemblal>lc. 

Trois  tanneurs  y  apprêtent  de  gros  &  menus 
cuirs  y  mais  toute  la  cnapellerie  ne  confifte  qu'en 
un  l^ul  maître. 

Un  moulin  à  papier  en  fournit  d'aflè;^  bon  fui- 
Tant  les  efpèces  qu  on  y  en  fabrique. 

Quatre  forges  donneoit  du  fer;  &  quelques  mar- 
ttnets  y  du  cuivre. 

Ses  foires  font  au  nombre  de  fix  pac  an,  fc  fç$ 
VMrckés  trois  par  (èmaine. 

Tarascom  ,  dans  le  haut  Languedoc.  Il  fe  fait 
dans  cette  viUe  jufqu'â  icpt  cent  pièces  de  burats 
&  de  cordelats  >  pu  l'oa  emploie  environ  xrois  cent 
quintaux  de  laine  ;  le  ;débit  s!en  iait  â  Bor  Jeaux  , 
Toulouiè  &  Montauban.  Les  métiers  y  font  au- 
defTos  de  vingts  &  occupent  dix  faâuriers  Se  leurs 
compagnons,  deux  teinturiers  Se  trois  tondeurs.  Il 
y  a  deux  moulins  pour  le  foulage  des  étoffes. 
Dix  ou  douze  marchands  y  font  tout  ce  commerce» 
Uy  a  aux  environs  jufqu'â  trente-fept  forges  qui 
feanuflent  quantité  de  fer. 

ChXhATf  dans  le  haut  Languedoc.  U  s*y  fait  des 
.fermes  rafes  Sç,  àes  cadis^ maison  petite  quantité* 

oaimt-Gaudems  ^  en  Gafcogne.  Cçft  la  p^us 

io^xt  fabrique  de  toute  la  générs^ité  :  elle  fournit , 

amiée  commune ,  vlnet  nulle  pièces  de  rafes  ,  de 

burats  ,  de  c^dis  fiçfi^  cordelats,  &  même  fouvem 

beaucoajp  davavt^ge  ,  quand  le  commerce  efl  ouvert 

arec  r£lpagne,pouxlaquelle  ces  étoffes  font  propres. 

£es  ^wciCts  fabriques  occupent  près  de  cent  fac- 

tuncts,  plus  de  deux  cent  métiers,  quatre  teintu-' 

xicis,  6c  deux  moulins  à  foulon.  Les  eaux  y  font 

bonnes  pour  la  teinture  &  pour  le  foulage» 

Il  y  a  deux  marchés  par  femaine. 

MiRAMDE,  en  Gafcogne.  Il  n'y  a  aucune  /abri- 

qae  d'étoffes ,  mais  feulement  nncfabri^ui:  de  bas , 

où  s'emploie9t  «nviron  trente  qujintaux  de  laine  qui 

ft  recueillent  dans  fon  territoire;. 

Masseuse.  Ceft  peu  de  chofe;  i  peine  s'y  fa- 
brjqae-t-il  pour  deux  ceçt  livres  d'étoffes  par  an  ; 
aniu  n'y  emploie-t-ojKi  guères  que  la  laine  du  pays , 
qui  ne  monte  qu'à  quatre  i  cinq-  quintaux. 

La  Vallée  i/Aure  ,  contrée  de  France  daçs 
le  voifinage  des  Pyrénées.  Cette  vallée  contient 
gra^  Aombre  de  villages ,  dont  celui  d'Arreavi  eft 
comme  le  chef-lieu  pour  le  commerce. 

La  valUe  ^Aure   fournit    jufqu'à  vingt   ouille 
pièces  de  cordelats  od  travaillent  enviroo  cem  fac- 
turiers fur  autant  de  métiers  :  il  y  a  pour  le  fou- 
lage &  le  dégraiflage ,  cinq  h)oulins  â  fouions.  On 
Çpmmçrce.  Tome  IL  Pan*  L 
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aceufe  les  &ftutlers  de  cotte  vallée  de  tirer  trop 
leurs  cordelats  ,  qui  perdent  enfu^  k  Tufer ,  de  leur 
longueur  ou  de  leur  largeur. 

Pour  les  étoffes  qui  se  fabriquent 

DANS  LES  ^allées  D'AuRE  ET  AUTRJES 
LIEUX   CIRCONrOlSINS. 

Les  quatre  vallées  d^Aure  font  ficuées  au  pied 
des  Pyrénées  ;  dans  le  voifinage  font  Nedes  ,  Ba- 
rouiTes ,  M^gnrac  \  Neboufant ,  Saint -Gaudens ,  Va- 
lentine ,  &  quelques  autres ,  partie  dans  l'intendance 
de  Languedoc ,  &  partie  d^is  celle  de  Guienne.  Les 
fabriques  qui  y  (om  établies,  font  différentes  for- 
tes de  cadis ,  de'  rafes ,  de  burats ,  de  fleurets  &  de 
cordelats  j  toutes  étoffes  ï  la  vérité  ailèz  groflléres  , 
mais  dont  néanmoins  il  fe  &it  un  débit  afièz  con- 
(idérable,  en  Efpagne  &  autres  pays  étrangers. 

Il  y  a  i  A&REAU,  qui  eft  le  principal  village 
de  la  vallée ,  trois  foires  par  an ^  &  un  marcherons 
les  jeudis. 

AsPET ,  dans  le  Commingcois..  C^ttc  fabrique  a 
quarante  fa£hiriers ,  foixante  Se  cinq  métiers ,  &  deux 
moulins  â  foulon.  On  y  fait  par  an  deux  mille  pièces 
d'étoffes ,  qui  s'envoient  aux  foires  de  Touloufe  & 
de  Montauoan.  On  y  confomme ,  année  commune , 
cinq  cent  quintaux  de  laine.  ^t%  étoff^^  font  des  fer- 
ges ,  des  rafes  &  des  cadis. 

Muret.  Il  s'y  faifoit  autrefois  les  mêmes  étoffes 
qli'â  AjTpet.  Cette  &brique  eft  maintenant  abandonnée. 

Çastelhau^de-Maigmouac  ,  en  Gafcogne.  Il 
en  eft  prefqu«  comme  de  Muret ,  un  feul  &£^urier 
y  ^brique  quelques  étoffes.  Ce  qui  foutient  fon  com- 
merce »  font  trois  foires  qui  s  y  tiennent  tous  les 
ans ,  &  un  marché  tous  les  iitmedis. 

Le  peu  d'étoffes  qui  s'y  (ait ,  fe  marque  â  jMa(&ube« 

Saxnt-Amtonim  ,  en  Roue rgue.  Trois  marchands 
drapiers  foutiennent  cette  fabrique^  od  il  fe  fait  une 
affez  grande  quantité  de  Cerges  façon  de  Seigneur  , 
de  raies ,  de  barjracans  Sç  de  cadis ,  qui  occupent 
une  trentaine  de  faduriers^  trois  teinturiers,  &  flx 
foulont^ets. 

Le$  toiles  de  chanvre  y  font  aufft  un  obfec  de 
commerce  allez  confidérable  ,  od  plufieurs  tiflèrans 
(ont  emploies. 

Un  moulin  à  papier  y  fait  plufieurs  fortes  de  pa- 
piers pour  Timprimerie  Se  l'écriture. 

On  y  fait  un  aflèz  grand  négoce  de  prunes  GSchcs 
qui  font  renommées  pour  leur  groflèur. 

RiEusMES.  Un  fcul  fafturier  y  foudcnt  encore 
la  fabrique  d'étoffes  ;  mais  (ans  fes  quatre  foires  ai 
il  (è  vend  beaucoup  de  bleds  ;  elle  ne  mériteroit  pas 
qu'on  parlât  de  fon  commerce.  Elle  a  aufll  un  mar^ 
ché  tous  les  jeudis. 

LiSLE-JouRDAiM.  Ce  Hcu  n'cft  renommé  que 
pour  fes  foires  ;  il  s'y  en  tient  fept  par  an. 

Saikt-Lys.  Il  n'y  a  aucune  roanufa(flure  ;  il  s'y 
fait  néanmoins  quelque   commerce  d'étoffes  ,  que 

Juatre  ou  cinq  marchands  y  raffemblcnt.  Il  s'y  tient 
eux  foires  par  an ,  od  il  s'en  vend  auffi.  Il  y  a 
pareillement  un  marché  xovi$  les  famedîs. 
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GiMOKT ,  en  Gafcogne.  Ce  lieu  abeaiicoup  perdu 
de  ùi  réputation  pour  le  commerce;  il  s'y  fait  ce- 
pendant encore  des  ra&s  &  dts  cadls  ,  qui  vont  à 
deux  cent  pièces  par  an.  Les  laines  qu'on  y  emploie^ 
font  partie  du  pays  »  &  partie  du  dehors  :  des  cent 
cinquante  quintaux  qui  s  y  en  confomment ,  le  pays 
n'en  fournit  guères  que  vingc-cinq. 

Cette  fabrique  qui  eft  foutenue  par  trois  ou  qua- 
tre marchands  drapiers  ,  fait  travailler  vingt -cinq 
métiers  ,  &  a  dix-neuf  faduriers ,  quatre  tondeurs 
&  un  teinturier. 

Les  autres  manufalturts  cooflilent  en  chapeaux 
&  en  couvertures.  Il  y  a  deux  maîtres  chapeliers  pour 
les  chapeaux ,  &  quatre  couverturiers  pour  les  cou- 
vertures ,  qui  en  (ont  du  prix  y  depuis  huit  jufqu'à 
quatorze  livres  pièce. 

MoNTREjAU.  Ce  lieu  étoit  autrefois  très-confîdé- 
rable  pour  Ton  négoce  ;  &  la  commodité  de  Tes  eaux, 
excellentes  pour  la  teinture  &  le  dégraiflage  èi&% 
étoffes  de  laine»  y  avoit  aflemblé  quantité  d'ou- 
vriers. Il  y  en  a  peu  préfcntement ,  qui  pourtant  y 
font  toujours  des  cadis ,  des  raTes  &  des  burats  >  mais 
en  petite  quantité.  Ce  qui  lui  ref^e  de  commerce  un 
peu  diftingué ,  confifle  en  bas  qui  font  fon  eftimés  , 
en  cuirs  &  en  chapeaux.  La  tannerie  a  douze  maîtres 
tanneurs  ;  &  {^chapellerie  y  deux  maîtres  chapeliers. 

Quatre /bi><?J  par  an  y  attirent  un  affez^nd  con- 
cours de  marchands  ;  mais  les  étoffes  qui  s'y  débi- 
tent ,  font  plus  du  dehors  que  àt^  fabriques  du  lieu: 
il  y  a  aufu  un  très-bon  marché  tous  les  lundis. 

MoKPESAT  ,  dans  l' Agenois.  Ses /^;^r/^«^j  font 
des  cadis ,  des  rafes  &  des  droguets.  Il  s'y  en  fait 
environ  deux  cent  pièces  qui  fe  débitent  â  Montau- 
ban  ;  auflî-bien  que  cent  autres  pièces  de  gros  draps , 
que  les  marchands  drapiers  de  la  ville ,  qui  font  au 
nombre  de  quatre  ou  cinq ,  font  venir  d'ailleurs. 

Il  y  a  vingt-trois  métiers  &  douze  faduriers^  les 
laines  qui  s  y  emploient ,  font  plus  du  dehors  que 
du  pays ,  ne  s'y  ea  recueillant  guères  que  trente- 
ci  oq  à  quarante  quintaux. 

Caussade  ,  enQuercv.  La  fabrique  eft  confidé- 
rable ,  &  il  s'y  fait ,  ou  s  y  débite  ,  année  commune , 
jufqu'i  quatre  mille  pièces  d'étoffes  ,  qui  prefque 
toutes,  au  moins  pour  celles  qui  fe  font  dans  cette 
ville ,  font  de  laine  étrangère,  le  territoire  de  Cauf 
fade  n'en  foumiffant  que  vingt ,  ou  au  plus  trente 
quintaux. 

Cette  fabrique  occupe  dix  métiers ,  {èpt  faébi- 
ricrs,  un  preffeûr  qui  ef^  auffi  teinturier,  &  un 
foulonnicr. 

Cinq  maîtres  chapeliers  y  font  une  aflez  grande 
quantité  de  chapeaux;  &  deux  tanneurs,  quelques 
cuirs  forts ,  &  beaucoup  plus  de  menus. 

Ce  qui  caufe  le  grand  débit  d'étoffes  qui  fe  raf- 
femblent  des  environs  â  Caujfade ,  font  fes  foires 
qui  font  au  nombre  de  huit  par  an ,  &  qui  font  des 
plus  célèbres   du  Quercy. 

Toutes  les  étoffes  qui  fe  font  dans  la  généralité 
de  Mautauban ,  peuvent  aller  ,  bon  ao  y  mal  an, 
i  près  de  foixante  mille  pièces. 
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COMMERCE    DE    GUIENNE, 

ET     DE     SA     GéNÉRAI.XTé» 

On  va  d'abord  donner  une  idée  générale  du  com^ 
merce  de  cette  riche  province  y  fe  réfervant  d'entrer 
dans  un  plus  grand  détail,  en  parlant  du  commerce 

{particulier  de  Bordeaux  &  de  Bayonne  ,  qui  en  font 
es  villes  les  plus  importantes,  &  où  il  fe  fait  le 
plus  grand  négoce ,  (oit  par  rappon  à  l'étranger  ^ 
foît  par  rapport  â  celui  du  dedans  du  royaume. 

Le  commerce  de  la  Guienne  eft  très-confîdéra- 
ble ,  particulièrement  pour  les  vins  &  les  eaux-de- 
vie.  Il  s'y  en  peut  charger  en  temps  de  paix ,  & 
quand  les  années  font  abondantes ,  guères  moins  de 
cent  mille  tonneaux ,  dont  Tcleftion  de  Bordeaux 
fournit  une  panic  ;  &  l'autre  fe  recueille  &  fe  brûle 
dans  l'éledion  de  Condom  ,  dans  TAgenois  ,  dans 
la  généralité  de  Montauban ,  &  dans  le  Languedoc, 
£es  autres  marchandifcs  du  cru  de  la  Province  ^ 

?ue  les  Anglois ,  Hollandois  ,  &  les  nations  du 
Ford  enlèvent,  outre  les  vins  &  les  eaux-dc-viej 
font ,  des  prunes ,  du  vbaiere ,  de  la  réfînç ,  des  châ- 
taignes ,  de  l'huile,  des  ftuits  firais,  &  autres  den- 
rées femblables. 

La  pèche  4e  la  morue ,  celle  de  la  baleine,  ft 
les  envois  aux  ifles  Antilles ,  de  Cayenne  &  de  Saint- 
Domingue  ,  font  encore  une  des  principales  parties 
du  commerce  de  la  Guienne*  Ce  commerce  eft 
prefque  entièrement  entre  les  mains  des-  marchands 
de  Bordeaux  &  de  Bayonne  :  &  c'eft  encore  les  ha- 
bitans  de  ces  deux  villes  ,  comme  on  le  dira  plus 
bas ,  qui  font  tout  le  négoce  que  la  pravince  entre- 
tient avec  l'Efpagne ,  particulièrement  avec  la  Na- 
varre ,  r Arragon  &  la  Bifcaye. 

La  Guienne  fournit  auflTt  pour  le  commerce  » 
quantité  de  fer  &  de  cuivre,  ouvrés ,  ou  non  ou- 
vrés; beaucoup  de  papier ,  &  ràifonnablement  de 
chanvre» 

On  cultive  quantité  de  chanvre  aux  deux  Too- 
neins ,  &  en  quelques  endroits,  le  long  de  la  Ga- 
ronne &  du  Lot. 

Il  ne  fe  recueille  dans  toiue  la  province  qu'en- 
viron foixante-qu  nze  milliers  de  laine  \  &  c'cfV  de 
ces  laines  ,  avec  quelque  peu  de  celles  de  Poitou  , 
qu'eft  fait  tout  ce  qui  s'y  fabrique  de  laineric. 

La  généralité  de  Bordeaux  efl  compofée  de  fix 
élevions  qui  font  prefaue  autant  de  pays  différens  , 
&  dont  par  conféquent  le  commerce  ne  fe  reffemble 

Î>oint.  Les  vins  &  les  eaux-de-vie  en  font  pourtant 
e  principal  commerce;  mais  en  particulier  l'on 
Î)eut  dire  que  ces  deux  marchandifes  font  prefque 
e  feul  revenu  de  l'éledVion  de  Bordeaux. 

Il  s'en  recueille  au/fi  beaucoup  dans  le  Péri^ord , 
dans  TAgénois ,  dans  le  Bazadois ,  dans  partie  de 
l'Albret ,  aufli-bien  que  dans  la  Chalofl'e ,  qui  eft  de 
réledtion  des  Landes. 

De  tous  ces  cantons ,  l'Agénois  eft  le  meilleur 
pays  ,  étant  arrofc  par  plufieurs  rivicrcs ,  dont  quel- 
ques-unes font  navigables  :  outre  les  ^ins,  fcs  autres 
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prodadidns  font  les  bleds ,  les  chanvres  &  le  tabac 
Les  antres  éleébions  n'étant  pas  (îtuées  en  bon 
pays ,  ne  donnent  pas  lieu  par  conféquent  â  aucun 
commerce  confidérable  ;  mais  elles  profitent  toutes 
da  commerce  immcnfe  que  font  les  villes  de  Bor- 
deaux &  de  Bayonne.  On  peut  voir  plus  bas  ce 
qu'on  dit  dtt  commerce  particulier  de  ces  deux 
▼illes. 


VE 


Manufactures  de  la  généralité 
GuiENNE ,  y  compris  le  parlement  de  Pau. 


BORDEAUX,  Ville  de  France  y  capitale  de  la 
Guienne,  Ce(l  une  des  plus  belles  ^  des  plus  mar- 
chandes &  des  plus  fioriflântes  du  royaume.  La 
commodité  ,  la  oeauté  &  la  lureté  de  ion  port ,  y 
attirent  des  vaillêaux  de  toutes  les  nations  de  l'Europe , 
particulièrement  des  Anglois  &  des  Hollandois  , 
qui  viennent  enlever  une  fî  prodigieufe  quantité  de 
vins ,  d'eau-dc-vie  &  de  toutes  fortes  d'autres  mar- 
chandifès,  fur-tout  dans  le  temps  de  fes  foires  ,  aue 
le  leôeur  n'en  pourra  voir  le  produit  dans  plu- 
fieurs  articles  de  ce  Diftionoaire ,  (ans  une  elpèce 
d'incrédulité. 

Il  s'y  fabrique  des  couvertures  de  laines  grofliè- 
res,  ou  l'on  n'emploie  que  celles  qui  (e  recueillent 
dans  les  Landes.  Il  s'y  fait  auffi  quantité  de  cuirs 
tannés  dont  l'apprêt  eft  aiïèz  bon.  Environ  trente 
marchands  y  font  le  conmierce  de  la  draperie ,  qui 
s'y  apporte  des  autres  provinces  du  royaume ,  n'y 
en  ayant  aucune  fabrique  dans  cette  ville.  P^oyé\ 
êi-aprés  l'article  paniculier  du  commerce  de  Bor^ 
deaux. 

Cadillac  Les  bas  qu'on  y  £ût  font  ailêz  efti- 
mes  :  le  produit  en  va ,  année  commune ,  â  cent 
douzaines  ^  deux  marchands  bonnetiers  en  font  le 
négoce. 

La  Reolle  ,  dans  l'Agénois.  On  y  fabrioue  des 
coudls  &  des  gallons  de  ffl  de  chanvre  »  qui  le  débi- 
tent aax  foires  de  Bordeaux.  Quelques  marchands 
y  vendent  de  la  draperie  -y  mais  il  ne  s'y  en  fiùt 
point. 

Marm ARDE^  dans  l'Agénois.  La  feule  manu^ 
faéiure  qu'il  y  ait  dans  cette  ville ,  eft  celle  àzs 
chapeaux  :  elle  occupe  jufqu'i  huit  maîtres  chape- 
liers y  qui  en  font  environ  cent  douzaines  par  an. 
Quatre  marchands  y  font  le  commerce  de  la  dra- 
perie 9  qu'ils  tirent  des  provinces  voifines. 

Agem  ,  ville  de  France  ,  capitale  de  l'Agénois 
dans  Ul  Guienne»  Les  vins  qui  fe  recueillent  aux 
environs  de  cette  ville  &  dans  toute  fon  élection ,  & 
les  eaux-de-vie  qu'on  en  fait ,  font  le  principal  objet 
de  (on  commerce. 

La  tannerie  &  la  bonneterie  y  font  on  objet  af- 
(èz  confidérable  de  commerce.  Trois  tanneurs  y 
préparent  les  cuirs ,  qui  font  affez  bien  apprêtés.  La 
fabrique  des  has  n'occupe  oue  denx  bonnjctiers  qui 
en  font  faire ,  fbit  dans  £i  ville ,  foit  aux«  environs , 
•plus  de  cent  douzaines  de  paires.  Le  commerce  de 
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quatone  marchands  qui  y  débitent  celles  qu'ils  ti- 
rent de  dehors.  Toutes  ces  différentes  marchandifes 
(c  portent  aux  foires  de  Bordeaux. 

ôoMDOM  ,  ville  de  France  en  Gàfcogne  ,  capi- 
tale du  Condomois.  Elle  ef^  toute  entourée  de  vi- 
gnobles, dont  les  vins  &  les  eaux-de-vie  qu'on  en 
fait,  lui  dorment  le  fonds  d'un  grand  commerce 
avec  les  étrangers. 

Cette  ville  eft  célèbre  par  fes  cuirs  tannés ,  qui 
font  eftimés  les  meilleurs  de  la  généralité  ;  trois 
tanneurs  y  travaillent,  qui  en  font  le  débit  â  Bor- 
deaux. Quoiqu'il  n'y  ait  aucune  fabrique  de  dra- 
perie à  Condomy  dix  marchands  en  font  cependant 
un  affez  bon  négoce.  C'eft  aufïî  aux  foires  de  Bor^ 
deaux  od  les  cuirs  &  cette  draperie  fe  débitent. 

Nerac,  dans  le  duché  d'Albret.  "L^  fabrique 
des  has  &  celle  des  cuirs ,  y  entretiennent  un  grand 
nombre  d'ouvriers  j  fix  tanneurs  font  occupés  à  cette 
dernière,  &  deux  maîtres  bonnetiers  font  valoir  l'au- 
tre. Ceux-ci  font ,  année  commune  ,  au-delà  de  cent 
douzaines  de  paires  de  bas.  Dix  -  huit  marchands 
vendent  de  la  draperie  j  le  débit  fe  feît  comme  â 
Condom. 

A  une  lieue  de  Nérac  il  y  a  un  martinet  où  il 
fe  fait  des  poêlons ,  des  chaudrons  &  autres  uften- 
files  de  cuiiine ,  dont  les  matières  fe  trouvent  fur 
les  lieux. 

Bazas  ,  dans  la  haute  G2Scopi^.'Li  fabrique  des 
couvertures ,  oui  y  eft  établie  i  une  lieue  de  cette 
ville,  eft  conudérable,  on  y  compte  jufqu'à  Cr 
fa£hiriers  de  cette  marchandife  j  les  couvertures  ne 
font  pas  néanmoins  extrêmement  fines  ,  &  elles  ne 
fe  vendent  que  vmgt-<juatre  â  vingt-cinq  livres  la 
douzaine.  Il  ne  s'y  fait  aucune  draperie  ;  mais  il 
s'y  en  vend  quantité  :  vingt  marchands  en  font  le 
conmierce.  Même  débit  que  ci-deffus. 

Le  Momt  de  Marsan,  en  Gàfcogne.  Cinq 
faébiriers  y  font,  année  commune,  plus  de  cenc 
douzaines  de  couvertures  :  fept  marchands  y  vea» 
dent  de  la  draperie. 

Dax  ,  ville  de  France  dans  la  Gàfcogne.  Sa  pro- 
ximité des  frontières  d'Efpagne ,  &  la  rivière  d'A- 
dour  fur  laquelle  elle  eft  fitu^,  lui  donnent  de  gran- 
des commodités  pour  fon  commerce  qui  la  rend 
une  des  plus  riches  de  la  Guienne.  Ses  foires  & 
fes  marchés  y  contribuent  au/H  beaucoup  5  &quoi« 
qu'il  n'y  ait  aucune  fabrique  de  draperie ,  fes  mar- 
chands en  font  un  grand  débit ,  mais  de  celles  am 
y  font  apportées  de  dehors.  Il  y  a  plufieurs  forées 
du  côté  de  Dax.  ^ 

Perigueux  ,  ville  de  France  y  capitale  du  Péri- 
gord  ;  les  vins  &  les  eaux-de-vie  font  une  partie  de 
fon  négoce ,  une  autre  partie  confifte  dans  la  vente 
de  fes  fers ,  dont  il  y  a  jufqu'i  39  forges  aux 
environs.  A  l'égard  de  fes  fabriques  elles  font  fi 
peu  confidérables ,  qu'elles  n'y  font  aucun  objet  de 
commerce.  La  teinture  des  fils  y  eft  excellente  ;  & 
Ton  y  en  envoie  teindre  de  tous  les  endroits  de  la 
généralité.  Huit  marchands  y   font  " 


la  draqperie  eft  trés-confidérable ,  y  ayant  juTqu'âi  commerce  de  draperie.  Le  débit  de  toutes  ces  mar« 
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chandifes  fe  fait  dans  la  ville  &  aux  environs  de 
Limoges» 

Bergerac  ,  dans  le  haut  Përigord.  Le  papier 
&  le  cuivre  font  fon  principal  négoce.  Les  fabri- 
ques de  l'an  &  de  l'autre  îont  établies  à  un  quart 
de  lieue  de  la  ville  ;  le  cuivre  occupe  quatre  mar- 
tinets &  le  papier  fept  moulins*  Quinze  marchands 
de  draperie  font  établis  dans  la  ville.  Les  vins  & 
caux-de-vie  font  auffi  une  partie  de  fon  commerce  ; 
les  lieux  tie  débit  des  marchandifes  que  produit 
Bergerac  &  fes  environs  ,  font  Bordeaux  &  An- 
goulêrae. 

LiBOURNE.  11  n'y  a  aucune  fabrique  ;  onze  ou 
douze  marchands  y  font  pourtant  le  commerce  de 
la  draperie  ;  les  vins  &  eaux-de-vie  font  fon  prin- 
cipal commerce  :  on  parlera  ailleurs  du  reflc  de 
fon  négoce.  Voye\  plus  bas  après  le  paragraphe , 
où  il  efl  parlé  de  Bayonne. 

Villeneuve  d'Agenois.  Cette  ville  eft  propre 
pour  les  tanneries  ;  il  ne  s'y  fait  oas  pourtant  quan- 
tité de  cuirs ,  mais  ils  font  excellens.  On  y  apporte 
de  Mazères ,  lieu  de  la  généralité  de  Montauban  , 
un  grand  nombre  de  bas  pour  y  être  foulés  &  apprê- 
tés. L'apprêt  de  cette  ville  paflant  pour  un  des 
meilleurs  de  la  province, 

MoNTAMDRE.  Aucunc  fabrique  ;  il  y  a  feule- 
ment de  boimes  foires  &  de  bons  marchés ,  qui  y 
attirent  un  bon  commerce  &  quantité  de  marchands. 

JoussAc  OU  JoMSAC ,  en  Saintonge.  Il  fe  f^t 
dans  cette  ville  des  draperies  groflSres ,  qui  ne 
paflent  pas  cinqtiante  â  foixante  fols  Taune  \  une 
douzaine  tant  marchands  que  (abriquans ,  entretien- 
nent cette  fabrique  ;  on  y  apprête  auffî  des  chamois 
qui  ont  aflêz  de  réputation.  Le  débit  de  ces  mar- 
chandilès  fe  (ait  aux  foires  de  Bordeaux  &  aux  mar- 
chés de  la  province. 

PoMS  9  en  Saintonge.  Il  s'y  fabrique  une  affez 
grande  quantité  d'étamines  ,  &  l'on  apprête  beau- 
coup de  cuirs  dans  (es  tanneries  >  qui  font  des  plus 
confidérables  de  la  généralité.  Six  tanneurs  travail* 
lent  a^x  cuirs ,  &  tf eize  â  quatorze  marchands  ou 
apprêteurs ,  £^riaucnt  les  étoffes ,  ou  les  vendent. 
Le  débit  comme  deffus. 

Saintes  ,  ville  de  France ,  capitale  de  la  Sain- 
tonge ,  elle  eft  du  dépanement  de  Yinjpeffeur  des 
manufaSbires  de  Bordeaux,  La  fertiHté  de  (es  en- 
virons ,  la  proximité  deplufieurs  grandes  villes,  & 
la  commodité  des  rivières  ,  dont  toute  la  Sahitonge 
eft  arrofée ,  propres  à  voiturer  fes  blés  &  fes  autres 
productions  »  ont  toujours  fait  regarder  la  ville  de 
Saintes  comme  une  des  plus  riches  &  des  plus  mar- 
chandes de  hi  généralité  de  Guyenne  dont  elle  fait 
partie. 

Les  fabriques  y  font  comme  i  Pons ,  c'eft-â- 
Jire  9  d'étammes  &  de  cuirs.  Les  étamiaes  y  occu- 
pent vingt  marchands  Ac  fabriouans  \  8c  les  cuirs ,  une 
demi-douzaine  de  tanneurs.  Rochefort  &  les  ifles 
d'Oleron  ,  font  les  lieux  de  débit  pour  Tune  & 
l'autre  marchandife. 

Cognac  >  dans  TAngoumois.  pios  de  vlngt-cbq 
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marchands  &  fabriquans  ,  foutiennent  la  fabriqué 
des  étamines  de  cette  vifie  ;  elles  fe  débitent  com- 
me celles  de  Saintes.  Quoique  ces  étoffes  foient  un 
objet  confidérable  de  commerce  ,  le  principal  que 
faflènt  les  bourgeèis  de  Cognac  ^coï^ke  néanmoins 
dans  les  eaux-de*vie. 

Bagnterbs  ,  ville  de  la  Gafcogne.  Elle  eft  célé« 
bre  par  fos  bains  plus  que  par  (on  négoce  ;  on  y 
fait  néanmoins  quelques  cordelats  &  autres  petites 
étoffes  de  laine  :  fil  marchands  ou  Êibriquans  en 
foutiennent  la  manufa^ure  &  le  négoce  \  la  plupart 
de  ces  étoffes  fe  confomment  fur  les  Ueux ,  &  le 
refte  dans  les  villes  voifines.  Ces  marchandifes  font 
fujettes  i  la  vifite  &  i  la  marque  de  Vinfpc^eur  des 
manufactures  de  Bordeaux. 

Tarbb.  Il  n'y  a  aucune  fabrique  de  draperie  ; 
il  s'y  en  fait  cependant  un  aflez  bon  commerce  par 
fept  ou  huit  marchands  drapiers  de  la  ville  ,  qui 
les  font  venir  des  autres  provinces.  Les  tanneries 
n'y  font  pas  aiauvaUès ,  deux  tanneun  en  apprêtent 
les  cuirs. 

Ortez  ,  en  Béam.  Les  tanneries  y  font  confi- 
dérables 8c  bonnes  ;  fept  ou  huit  maîtres  tanneurs 
y  font  travailler.  Il  s'y  fiait  au/fi  commerce  de  dra- 
peries qui  viennent  du  dehors  ;  une  demi  -  douzaine 
de  marchands  drapiers  font  ce  dernier  négoce.  Il  y 
a  encore  un  maninet  pour  le  cuivre ,  i  un  quart 
de  lieue  de  la  ville.  Le  débit  de  ces  marchandifes 
fe  fait  â  Bayonne  8c  en  EQ>agne. 

Pau,  capitale  du  Béam.  rlus  de  vingt  marchands 
drapiers  y  font  le  commerce  des  étoffes  de  laine 

Qu'ils  tirent  de  divers  endroits  8c  qu'ils  répandent; 
ans  tout  le  Béam.  Sept  maîtres  chapeliers  y  fou- 
tietment  une  fabrique  très  -  confidérable  de  cha- 
peaux y  ils  fe  vendent  trois  livres  dix  fols  pièce. 

Casteljaloux.  n  s'y  fait  négoce  de  papier. 

Olbron  ,  en  Béam.  Il  s'y  fait  Quantité  de  cor- 
dîllats;  vingt-trois  marchands  ou  faoriquans  en  en- 
tretiennent la  fabrique.  Il  s'y  fait  aufu  négoce  de 
papier  dont  il  y  a  quatre  moulins  â  un  quart  de 
lieue  de  la  ville. 

Nay  ,  en  Béarn.  Cette  ville  n'a  aucune  fabrique 
de  draperie  ^  elle  a  cependant  huit  ou  dix  mardiands 
drapiers.  Son  principal  commerce  confifte  en  bon- 
I  nets  i  la  Béamoife  y  &  en  couvertures ,  qui  fe  font 
dans  deux  différens  lieux  éloignés  de  la  vUle  d'une 
grande  lieue  :  les  couvenures  font  fines  8c  bien 
travaillées  ^  elles  fe  vendent  dix-fept  a  £x-htti(  livres 
pièces. 

Lb  Mas  d'Agenots  ,  Saiiit-Jot  ,  Mbm»  et 
Nbrac,  en  Gafcogne.  Ces  quatre  lieux  n'ont  au- 
cune fabrique  ;  il  s^  fait  cepHmdant  commerce  de 
draperies;  au  Mas  ,  par  trois  marchands  drapiers  ; 
i  Saint- Joy ,  par  quatre  5  i  Meain ,  par  fept  ;  &  1 
Nerac ,  par  dix. 

Toutes  les  laines  qui  s'emploient  dans  le  peu  de 
fabriques  de  lainage  qui  font  établies  dans  cette 

Pénéralité ,  font  partie  du  cru  du  pays ,  8c  partie  de 
eitou. 
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Commerce  de  la  ville  de  BordeauXé 

La  ville  de  Bordeaux,  a  trois  principaux  objets 
de  commerce;  la  vente  de  Tes  vins  &  de  fes  eattx- 
de*vie,  que  les  étrangers  viennent  quérir  jufques 
chez  eue  ;  les  armemens  qu'elle  fait  pour  les  colo- 
nies Françoi&s  de  l'Amérique  ,  où  elle  porte  les 
roarcliaadâes  de  fon  cru  ,  ou  celles  qu'elle  rafle  m - 
ble  d'ailleurs  ^  enfin  y  la  pèche  de  la  baleine ,  6c  la 
pêche  de  la  morue  ,  foit  du  poifTon  verd  y  foie  du 
foithn  fec ,  dont  fes  vailTeaux  rapportent  une  par- 
tie pour  fa  confommatton  ,  êc  diftribuent  l'autre 
clans  difFérens  por:s  d'Efpagne ,  d'Italie  &  autres  en- 
droits de  l'Europe. 

On  peut  encore  ajouter  fon  commerce  de  proche 
en  proche  ,  particulièrement  avec  les  Espagnols  & 
les  Italiens;  &  celui  qu'elle  entretient  clans  l'inté- 
rieur du  royaume  :  mais  ces  deux  derniers  (bût 
noms  confidérables. 

ht  commerce  des  vins  8c  des  eaux-de^vUy  qui  (e 
fait  à  Bordeaux ,  y  attire  tant  de  vaifleaux  étran- 
gers, que  pendant  toute  l'année  elle  a  ordinairement 
jufqu'à  cent  navires  dans  fon  port  ;  &  que  dans  le 
temps  de  (es  foires ,  on  y  en  voit  en  chargement 
prelque  toujours  au-deU  de  cinq  cent.  Ce  même 
commerce  cau(è  quelquefois  (a  pauvreté ,  quand  la 
rccolce  eft  mauvaile  ,  ou  que  la  guerre  en  empêche 
le  débit  aux  étrangers. 

Les  principales  nations ,  qui  envoient  leurs  biti- 
mens  â  Bordeaux  y  pour  le  commerce  de  fes  vins  & 
de  fes  eaux'de-vie ,  lont  les  Anglois ,  les  Écoflbis , 
les  Irlandois  y  les  HoUandois,  les  Suédois  >  les  Da- 
nois &  les  autres  peuples  du  Nord  ;  mais  les  An- 
glois &  les  HoUandois  »  en  bien  plus  grand  nombre  ; 
ces  derniers  (ai(ànt  ordinairement  tout  feuls  quatre 
ibis  autant  de  levées  de  vins ,  que  tous  les  autres 
enfemble. 

Les  Andois  enlèvent  y  année  com.mune  ,  (ix  mille 
tonneaux  de  vin  &  trois  à  quatre  cent  pièces  d'eau« 
de-vie.  Les  autres  marchandifes  qu^ils  tirent  de  Bor- 
deaux y  (ont  du  vinaigre ,  des  prunes ,  de  la  réfine , 
de  ia  térâ>enthine  y  des  châtaignes  y  des  tables  de 
noyer  ,  do  papier ,  du  liège  &  du  miel. 
.  CeUes  qn'îfc  apportent  ^  confiftent  en  étoffes  de 
lainerie  »  en  étain  ,  en  plomb  ,  en  charbon  de  terre , 
en  hareng  blanc  &  rouge,  en  cuirs  de  toutes  fortes , 
en  bœuf  (aie  pour  les  Ifles ,  en  beurre ,  en  fromage , 
tn  faif ,  en  drogues  pour  la  teinture  ,  &  en  ce  qu  on 
appette-  de  la  caboche. 

Lor(bue  la  balance  des  marchandifes  n'eft  pas 
égale  ,  les  Anglois  paient  le  (iirplus  en  lettres  de 
change  fur  Londres  &  fur  Paris. 

Les  vins  que  les  HoUandois  tirent  d^  Bordeaux , 
montent  »  année  commune ,  â  cinquante  miUe  ton- 
neaux ,  &  les  eaux-de-vie ,  environ  i  dix  on  douze 
miUe  pièces.  Ils  chargent  aufll  du  vinaigre  y  de  la 
graine  de  lin  ^  du  fyrop  &  les  autres  marchandifes 
qu'on  a  marquécs-ci-deflus ,  eu  parlant  des  Anelois. 
Celles  qoTûs  Jaiflènt  en  échange,  font ,  du  bardillon , 
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des  planches ,  des  mats  de  navires  ,  du  chanvre ,  du 
gaudron  >  du  cuivre  &  du  fromage. 

L^excédent  de  leur  compte  s'acquitte ,  ou  argent 
comptant ,  ou  en  lettres  de  change. 

Les  Suédois  &  les  Danois  sq;>portent  les  mêmes 
marchandifes  que  les  HoUandob  y  &  font  i  peu  près 
les  mêmes  retours.  Il  efl  rare  néanmoins  que  cha- 
cune de  ces  nations  enlève  plus  de  trob  a  quatre 
miUe  tonneaux  de  vin  »  &  a  proporûon  d'eau-dc- 
vie  'y  &  Cela  >  parce  qu'ils  ont  une  reiTource  sûre  chez 
les  HoUandois  y  qui  peuvent  en  fournir  Iprfqu'il 
leur  en  manque  ,  &  qui  ne  les  leur  vendent  aiTez 
fouvent  guères  plus  cher  que  de  la  première  main , 
à  caufe  des  profits  que  cette  fiicilité  leur  procure 
d'aiUeurs  avec  ces  deux  nations. 

Les  vins  qu'on  charge  â  Bordeaux  y  (ont  des  vins 
blancs  de  Langon ,  de  rreignas ,  de  Barfàc,  de  Sau- 
ternes &  de  Bommes.  Ces  vins ,  dans  les  années 
d'une  récolte  raifonnable  ,  fe  vendent  depuis  cent 
quatre-vingt  Uvres  y  jufqu  à  deux  cent  livres  le 
tonneau. 

Les  vins  de  Poudenfàc  &  de  Caibes ,  (ont  de 
deux  fortes  ;  les  Uancs  y  qu'on  vend  vingt  à  trente 
écus,  &  les  rouges,  trente-cinq  â  quarante. 

Les  vins  de  Graves  de  Bordeaux ,  font  tous  vins 
rouges  ;  leur  prix  t&  depuis  quarante  jufqu'â  quatre* 
vingt  écus  le  toimeau  y  mais  il  y  en  a,  peu  i  ce  der- 
nier prix ,  Ac  beaucoup  depuis  cent  cinquante ,  juf- 
qu'â deux  cent  livres. 

Les  vins  des  Graves  de  Medoc ,  (è  vendent  dlver- 
(èment ,  fuivant  les  divers  terroirs  od  ils  croiflènt  \ 
ces  Graves,  qui  contiennent  dix  Ueues  de  pays»  ne 
produifànt  pas  des  vins  d'une  égale  bonté ,  enforte 
qu'il  y  a  quelquefois  cinquante  pour  cent  de  diffé- 
rence. De  ces  vins  ,  les  ims  fe  vendent  depuis  quatre- 
vingt-dix  livres  »  jufqu'â  cent  francs  ^  d  autres  ,  de* 
puis  cent  vingt  Uvres ,  jufbu'â  cent  cinquante  ;  & 
quelques-uns ,  mais  peu  y  oepuis  cent  quatre-vingt 
livres  y  jufqu'â  deux  cent. 

Un  antre  débouché  pour  tous  ces  vins  ,  outre  ce 
qu'en  enlèvent  les  étrangers ,  confîfte  dans  les  car- 
gaifons  des  bâtimens  qu'on  charge  pour  les  lues , 
conune  on  le  dira  dans  la  fuite. 

Enfin ,  il  s'en  confomme  encore  quantité  dans  la 
fabrique  des  eaux- de-vie.  Ceux  qu'on  defUne  â  cet 
ufage,  &  vendent  environ  cinquante  Uvtesles  trçnte- 
deux  verses. 

On  ef^ime  que  dans  la  fénéchauflZe  de  Bordeaux  » 
U  peut  (è  recueiUir ,  année  commune  ,  deux  cent 
mille  tonneaux  de  vin  j  qu'U  s'en  charge  pour  le 
dehors ,  cent  mUle  ;  qu'U  s'en  confomme  â  JBor- 
deaux  Se  aux  environs ,  quarante  miUe  ,  8c  le  fur- 
plus  dans  le  pays ,  (ans  .y  comprendre  les  vins  du 
haut  pays,  petite  jauge ,  qui  peuvent  aUer  i  quatre 
ou  cmq  mille  tonneaux. 

A  l'égard  des  eaux-de-vie ,  comme  on  en  brûle 
plus  ou  moins ,  fuivant  que  les  années  font  abon- 
dantes ,  U  y  en  a  où  l'on  en  peut  charger  ju(qtt'à 
vingt  miUe  pièces  y  8i  d'autres  Iculement  de  dbuie  i 
quinze  mille. 
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Il  dcfccnd  aurtî  quelquefois  â  Bordeaux  ,  def 
vins  blancs  de  Languedoc  »  jufqu'â  la  quantité  de 
mille  tonneaux }  &  encore  huit  â  dix  mille  de  la 
haute  Gulenne ,  dont  il  y  en  a  de  rouges  &  de 
blancs. 

«  Les  vins  de  Bordeaux  ,  qu'on  charge  pour 
^  fortir  du  pays ,  paient  les  droits  fur  le  pied  de 
»  17  1.  quelques  deniers  le  tonneau ,  outre  les  droits 
»  d'acquit  &  de  vifîte ,  &  le  tonneau  de  fret. 

D  S'ils  font  chargés  dans  des  raiiTeaux  étrangers , 
%  le  droit  eft  de  50 1. 

p  L'eau-de-vie,  lorfqu'elle  fe  charge ,  paye  xj  L 
n  10  f.  par  pièce ,  par  le  chargeur  ;  mais  le  vendeur 
»  lui  en  (ait  bon  de  7  1.  j  f. 

»  Les  vins  de  Languedoc  paient  17  â  18  1.  par 
»  muid ,  du  droit  de  canal ,  jufqu'â  Touloufe;  40  1. 
»  par  barique ,  de  droit  de  foraine  ,  au  Villars  \  Se 
w  pour  la  voiture  de  Touloufc  à  Bordeaux ,  depuis 
»  4^  f. ,  jufqu'â  }  1.  10  f.,  de  quelquefois  4  L  par 
»  barique  fui  vaut  que  la  rivière  eft  difficile. 

»  Ces  vins  payent  au  bureau  des  fermes ,  i  Bor- 
»  de  aux  f  18  L  par  tonneau,  lorfau'ils  arrivent  aux 
B  Chanrons ,  &  ^  1.  de  droits  à  la  ville  ^  &  lorf- 
9  Qu'on  les  charge  ,  ils  paient  encore  audit  bureau 
»  des  fermes,  p,  10,  â  ir  L  aufl!  par  tonneau,  le 
9  tout  avec  les  nouveaux  fols  pour  livre.  » 

Le  ÊLuxbourg  des  Œartrons  efl  le  lieu  od  l'on 
doit  mettre  les  vins  oui  ne  font  pas  des  paroiflès  qui 
compo(ènt  la  fénécnaufI2e  de  Bordeaux  ,  parce 
qu'ils  ne  doivent  point  entrer  dans  la  ville ,  Se  ne 
peuvent  être  vendus  qu'aux  étrangers. 

Le  commerce  que  la  ville  de  Bordeaux  hk  avec 
les  colonies  Françoi(è$  dans  l'Amérique ,  n'occupe 
guères  que  vingt-quatre  â  vinet-huit  vaiiïeaux ,  du 
port  depuis  cinquante  ,  jufqu'a  deux  cent  cinquante 
tonneaux  ;  fçavoir ,  deux  ou  trois  pour  Québec  , 
trois  ou  quatre    pour  Cayenne  ,  quatre  ou   cinq 

Sour  Saint-Domingue  ,  &  douze  ou  quinze  pour  la 
lartinique  &  les  autres  ides  Antilles  ae  l'Amérique. 
Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  forte  du  port  de  Bordeaux , 
une  plus  grande  (quantité  de  bâtimens  pour  les  indes 
occidentales  ;  mais  comme  il  ne  k  paye  point  en 
France  de  droits  de  fortie  des  marchandifes  defti- 
nées  à  ce  commerce  ,  ce  font  la  plupart  des  navires 
de  Nantes  &  de  la  Rochelle ,  qui  viennent  charger 
|hs  vins  â  Bordeaux ,  &  s'aflbrtir  deplufieurs  chofes 
qui  leur  manquent ,  &  qui  doivent  entrer  dans  les 
cargaifons  pour  ces  colonies. 

Les  navires  qui  vont  de  Bordeaux  i  Québec  , 
partent  dans  les  mois  d'avril  &  mai,  &  doivent  met- 
tre à  la  voile  pour  le  retour ,  a  la  fin  d'odobre  ,  ou 
au  commencement  de  novembre. 

Leur  carçaifon  confifte  en  vins  ,  draperies ,  toiles, 
chapeaux  ,  férailles ,  quincaillerie  &  outils  de  toutes 
fortes. 

Comme  ils  ne  peuvent  faire  leurs  retours  de  pel- 
leterie ,  le  commerce  n'en  étant  pas  libre ,  quelques- 
uns  vont  charger  des  morues  en  Terre-neuve  ,  ou 
au  Cap  Breton ,  qu'ils  achètent  en  lettres  de  change 
fur  France  ;  d'autres  prennent  à  Québec ,  de  la 
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farine,  delà  bière  ,  des  pois ,  des  anguilles  falécs  , 
qu'ils  y  portent  &  qu'ils  échangent  pour  des  mar- 
chandifes du  pays  j  &  quand  ils  n'en  trouvent  poînc 
aifez  pour  former  une  cargaifon  entière ,  ils  pren- 
nent le  refte  à  fret. 

Les  vaiflcaux  qui  vont  i  Cayenne  ,  ne  doivent 
être  que  de  petits  bâtimens  ;  un  vaifleau  feulement 
de  cent  tonneaux  ,  ayant  peine  â  y  trouver  & 
charge ,  cnfortc  qu'il  faut  qu  il  paffe  aux  ifles  pour 
l'achever. 

C'eft  auflî  avec  de  pareils  vaifleaux  qu'il  faut  faire 
le  commerce  de  Saint-Domingue  ,  étant  rare  qu'un 
plus  grand  bâtiment ,  â  moins  qu'il  ne  veuille  per* 
dre  la  faifon  du  retour ,  puifle  trouver  affez  de  raar- 
thandifes  préparées  pour  fa  charge  entière  ^  aufli  la 
plupart  reviennent-ils  â  demi-charge.  Les  principa- 
les marchandifes  qu'on  en  tire,  font ,  du  uicre  ,  de 
l'indigo  ,  du  coton  &  des  cuirs. 

On  peut  employer  des  vaifleaux  de  toutes  gran- 
deurs ,  pour  le  négoce  de  la  Martinique ,  &  des 
autres  ifles  Françoifes ,  parce  que  les  navires  vont 
d'ifle  en  ifle  faire  leur  chargement ,  demeurant  ordi- 
nairement jufqu'â  la  fin  du  mois  d'aoïît ,  qu'on  cefle 
de  fSùre  des  fucres  j  les  cannes  ,  comme  on  dit  aux 
ifles ,  montant  alors  en  flèche  ,  c'eft-â-dire  ,  n'étant 
plus  en  état  de  donner  du  fucre. 

Le  temps  le  plus  convenable  pour  partir  de  Bor- 
deaux ,  pour  les  ifles ,  eft  les  mois  de  novembre  & 
de  décembre  ,  afin  d'y  arriver  au  mois  de  février  , 
que  l'on  commence  â  faire  le  fucre.  Il  part  néan- 
moins des  vaifleaux  jufqu'â  la  fin  de  mai ,  &  même 
quelquefois  le  voyage  peut  être  bon  au  mois  d'aodt  , 
mr-tout  fi  les  vaiSaux  font  chargés  de  bons  vins 
d'arrière  faifon,  &  que  les  chaleurs  ayentété  gran- 
des aux  ifles ,  parce  que  les  vins  des  premiers  vaiP 
féaux  s'étant  tournés ,  ceux  qu'on  y  pohe  enfuîte  ne 
manquent  pas  de  prendre  faveur  ,  &  de  fè  vendre 
tout  ce  qu  on  veut ,  argent  comptant. 

Une  cargaifon  pour  1  Amérique  ,  d'un  navire  de 
fix-vingt  tonneaux  ,  eft  ordinairement  compofée  de 
quarante  tonneaux  de  vin,  de  cinquante  barils  de 
farine  ,  du  poids  de  deux  cent  cinquante  livres  cha- 
cun ;  de  vingt  barils  d'eau-de-vie,  de  vincrt^ barils 
de  lard  de  pays ,  de  trente  barils  de  bœuf  d'Irlan- 
de ,  de  trois  mille  aunes  de  grofles  toiles  de  onze 
â  douze  fols  l'aune,  qui  vient  de  Saintonge  ,  ou  de 
Salnt-Macaîre;  de  quinze  tours, ou  rouleaux  de  fer, 
pour  les  mouljns  â  fucre  j  de  toutes  fortes  d'uffen» 
files  de  cuivre  &  de  fer,  pour  le  ménage  &  le  fer- 
vice  des  moulins  ,  â  peu  près  pour  cinà  cent  li- 
vres ;  de  plufieurs  formes,  ou  pots  de  terf^ ,  pour 
terrer  les  fucres;  de  fix  fiifils  de  boucaniers  ,  V^I^S^ 
livres  pièce  :  cette  partie  de  la  cargaifon  eft  nJ'o- 
bligation  j  de  fouliers  &  chapeaux  de  toutes  fortes  , 
environ  pour  trois  cent  livres  ;  d'étoffes ,  toiles  , 
nipes  ,  &c  pour  l'habillement  des  habitans  ,  pour 
mille  livres  ;  quatre  cent  bariqucs  en  bottes  ,  avec 
les  cercles  &  ofier  pour  les  relier  ,  pour  mettre  le 
fucre  j  enfin ,  d'une  grande  barique  em  botte ,  conte- 
nant dix  â  douze  tonneaux ,  pour  fcrvir  à  la  charge 
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k  Jédiaxge  des  marchanJlfes.  Ce  dernier  article 
a'eft  pas  abfolument  néceflfaire  ,  parce  qu'on  en 
*  trouve  de  louage  aux  iflcs. 

Toute  cène  cargaifon ,  fuivant  le  prix  ordinaire 
des  marchandifes ,  peut  monter  â  quatorze  mille 
livres. 

Les  principales  marchandifès  que  Ton  rapporte 
des  ifles  ,  font  les  fiicres  blancs  &  bruts  ,  le  coton , 
le  gingembre  ,  le  canefice ,  l'indigo  ,  le  caret ,  le 
rocou  &  le  cacao.  On  n'entrera  pas  dans  un  plus 
grand  détail  du  commerce  qui  fe  fait  aux  illcs  Fran- 
{oifes,  devant  en  traiter  amplement  en  un  autre 
endroit. 

On  remarquera  feulement,  que  dans  les  paflèports 
qu'on  accorcle  aux  vaifTeaux  de  Bordeaux ,  pour 
le  voyage  des  ifles  Antilles ,  de  Cayenne  &  de  Saint- 
Domin^e ,  il  eft  exprcffément  porté ,  qu'ils  ne  pour- 
ront faire  leur  retour  à  aucun  des  ports  de  Nan- 
tes, Dunkerque,  ni  Marfeille,  parce  que  ce  font 
des  ports  francs. 

Les  cargaifons  que  l'on  fait  â  Bordeaux ,  pour 
la  pêcbe  de  la  morue,  confident  en  fel ,  plus  ou 
moins,  fiiivant  que  le  navire  peut  contenir  de  mil- 
liers de  poiilbn  verd ,  ou  de  quintaux  de  poiflTon 
fec  ;  en  lignes  pour  la  pêche ,  en  couteaux  pour 
habiller  le  poifTon ,  en  ais  &  planches  de  quoi  faire 
les  échafaudages  5  en  tabliers  ,  en  clous  &  en  vic- 
tuailles ,  comme  vins,  légumes ,  &c.  pour  huit  â 
neuf  mois. 

Les  navires  qui  vont  au  Banc,  partent  de  Bor- 
de jux  en  janvier ,  &  peuvent  au/Ti  partir  dans  tous 
les  autres  mois  de  l'année ,  âla  réferve  de  ceux  d'oc- 
tobre, novembre  &  décembre. 

Ceux  qui  vont  en  Terre-neuve ,  panent  en  fé- 
vrier QU  mars  ,  pour  y  arriver  en  avril  ou  au  com- 
n  encement  de  mai ,  n  y  ayant  rien  ,  ou  peu  à  faire 
.  pci  rceux  qui  arrivent  â  la  fin  de  ce  dernier  mois. 

les  retours  des  vaiffeaux  de  Terre-neuve,  fefont 
ordinairement  â  Bordeaux ,  Nantes ,  la  Rochelle  , 
Fayonne,  Marfeille  &  Bilbao  en  Efpagne.  Il  y  en 
a  quelquefois  qui  vont  à  Lisbonne  &  à  Cadix.  Ceux 
du  2rand  Banc  rapportent  leur  pêche  â  Bordeaux  y 
au  xfa?rc-de-grace,  â  Nantes  &  â  la  Rochelle. 

a  On  ne  paie  point  de  droits  de  fonie  pour  le 
»  fel  qu'on  emploie  â  cette  pêche  ,  mais  au  retour 
»  du  voyage ,  on  paie  trois  &  demi  pour  cent  de 
»  la  valeur  du  poiffon.  » 

Les  vaiflTeaux  de  Bordeaux ,  qui  vont  à  la  pêche 
de  la  baleine  ,  panent  en  avril  &  mai  :  les  retours 
dépendent  du  fuccès  de  la  pêche  ,  revenant  plutôt 
quand  le  poiflbn  s'eft  préfenté  de  bonne  heure  ,  & 
plus  tard  fa  c'eft  le  contraire. 

Il  eft  rare  néanmoins  que  les  marchands  de  Bor- 
deaux ayent  des  vaiffeaux  en  propre  pour  la  pêche 
de  la  baleine  ;  mais  il  y  en  a  beaucoup  qui  s'inté- 
reflent  dans  les  armemens  qui  fc  font  pour  cela  a 
Bayonnc,  Saint-Jean  le-Luz  &  Saint-Maio. 

Le  commerce  que  Ton  fait  de  Bordeaux  en 
Efpagne  &  d'Efpagne  â  Bordeaux  ,  eft  peu  con- 
fiderable.  On  y  eavoye  des  pots  de  fer  &  du  papier 
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de  Périgord  ^  du  blé  &  autres  grains  ,  quand  le . 
tranfport  en  ef^  permis ,  fur-tout  du  froment  &  des 
fèves. 

Les  marcbandifes  qui  en  viennent  par  les  retours , 
font  du  fer  plat  êc  du  fer  quarré  ,  des  ancres  à  na* 
vires ,  des  avirons  ;  des  pierres  â  aiguifer  ,  des  hui- 
les de  baleine  ,  &  fanons  ^  des  clous  de  poids  8z 
menus  ;  des  laines  &  des  fardines  ,  quand  on  en 
pêche  à  la  côte  d'Efpagne. 

Enfin ,  les  marchandifes  qui  viennent  i  Bordeaux^ 
du  commerce  que  fes  né^ocians  entretiennent  avec 
Quelques  provinces ,  paniculiêrement  du  Périgord  , 
ou  Quercy ,  du  Limoufin  ,  de  l'Auvergne  ,  8c  da 
Lyonnois  ,  font  des  fromens  &  autres  grains  ^  diver» 
fes  fones  de  légumes  ;  des  vins  de  Bommes  &  autres; 
du  papier ,  des  châtaignes ,  des  noix  ,  des  huiles  de 
noix ,  du  mairain ,  des  tables  de  noyer ,  du  fer  ouvré 
&  non  ouvré ,  comme  pots  de  fer  ,  canons  &  autres 
petites  armes  à  feu ,  &  épées  ]  de  la  quincaillerie  , 
de  la  mercerie ,  de  la  foîrie  ;  des  toiles  de  Lyon  j 
des  fromages  d'Auvergne  6c  des  taplfferies  de  cette 
même  province.  Toutes  ces  marchandifes  defcendent 
par  la  Dordogne  &  viennent  â  Bordeaux ,  après 
avoir  paflTé  devant  Libourne.  ^ 

n  ne  faut  pas  oublier  de  remarquer  ,  qu'il  y  a 
deux  foires  franches  â  Bordeaux  ;  rune  le  premier 
mars,  &  l'autre  le  15  odobre. 

MÉMOIRE  SUR    LA   RÉGIE    DU    GRAND   BUREAU 

DE  Bordeaux,  et  jsur  les  différems  droite 
QUI  s'y  perçoivent. 

RÉGIS   DU   BUREAU    DE  BORDEAUX. 

Ce  bureau  eft  fervî  par  cenw  douze  employés  , 
dont  les  appointemens  au  total  ,  ^ont  à  près  de 
foixante  &  trois  mille  livres.  Ces  employés  font  : 

Le  direûeur  général  Se  le  caiffier  général ,  qui 
travaillent  également  aux  trois  grands  bureaux  ;  (ça«^ 
voir ,  i  celui  du  convoi  ,  i  celui  de  la  compta* 
blie  &  â  celui  du  courtage ,  qui ,  outre  ces  deux 
principaux  commis  ,  en  ont  encore  de  paniculiers. 

Au  convoi ,  il  y  a  un  receveur  >  un  contrôleur  , 
&  deux  fcribes. 

Alacomptablie,  un  receveur  &  deux'contrAleurs; 
dont  l'un  s  appelle  contrôleur  de  la  comptablie  ^ 
&  l'autre  ,  contrôleur  du  menu.  Trois  fcribes  ^ 
deux  appréciateurs  ,  un  garde-magafin  &  un  foos- 
garde-magafin. 

Au  court^e  ,  un  receveur ,  un  contrôleur,  deux 
tailleurs  de  (el ,  deux  contrôleurs  des  billetiers. 

Vingt-quatre  billetiers  diftribués  aux  pones  de 
terre  &  de  mer  de  Bordeaux* 

Un  contrôleur  au  bureau  des  Chartrons  &  quatre 
vifiteurs. 

Trois  commis  ,  au  bureau  des  congés. 

Un  vifiteur  d'entrée  &  fon  fous-vifiteur. 

Deux  vifiteurs  d'iflue. 

Un  ^rde-ma^afin  Si  un  fous-garde-magafm  â  la 
âlUveUc  halle  fur  le  pon« 
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Pour  la  garde  de  nuic  »  ^a'oa  nomme  Auffi  jj^arde» 
noire ,  un  capitaine ,  un  lieacenant ,  &  neuf  loldats. 

A  la  patacne  ,  qommée  de  Sainu^Croix ,  un  ca- 
pitabc  ,  cinq  foUacs  &  quacone  matelots. 

A  h  pacache  de  Bacalan  ,  un  capitaine ,  quatre 
foldats  &  douze  matelots. 

Un  receveur  &  un  contrâleur  pour  le  tabac* 

Enfin  le  notaire  d«  la  ferme  Bc  le  portier  du 
hurtaUf 

Il  faut  remarquer  qu'outre  les  recettes  du  con- 
voi y  de  la  comptablie  &  du  courtage  ,  oui  fe  font 
au  bureau  général ,  defquelles  les  commis  fonp  in- 
dépcndans  les  uns  des  autres  »  quoique  l'on  puifle 
dire  qu'ils  fe  fervent  mutuellement  de  contrôleurs , 
il  s'y  Bût  eneore  la  recette  de  la  patente  de  Lan- 
guedoc \  mais  celle-ci  n'a  point  de  receveur  ni  de 
contrôleur  particuliers  ,  ceux  du  courtage  en  étant 
chargés* 

Le  receveur  du  convoi  tient  onze  regiflres ,  & 
fon  contrôleur ,  huit  \  les  fcribes  de  ce  bureau  n'en 
tiennent  point.  Ils  font  (eulement  tenus  de  remplir 
dans  les  acquits  le  paiement  des  droits  ^  qui  iont 
dds  au*  convoi  y  pour  les  marçhs^dffes  aue  fes  n^r- 
çhapds  y  acquittent^ 

COMPT^BLIB. 

La  eomptabîie deBordeaux ,  qui  fait  préfenter 
ç^ex>t  une  des  plus  confidérables  parties  des  fermes 
du  roi ,  n'a  été  dans  fon  origine  qu^un  df oit  focal 
(Comme  tous  )es  autres  de  cette  nature. 

Les  droits  qui  s'y  |evoiçnt  ^  s'appelloient  la  gfatu- 
de  &  petite  coutume  ,  nom  <^u'iis  confervent  en- 
core ^  &  le  produit  de  ces  droits  s'employoit  tout 
entier  aux  befoins*de  la  ville ,  fans  que  les  rois  y 
euITent  aucune  ^art. 

L'union  de  ces  droits  au  domaine  a  été  faite  (bus 
le  régne  d*Henri  11^  en  l'année  1550  ,  &  ils  ont 
été  levés  depuis  en  conféquençe  des  lettres  patentes 
du  f  juin  i5i(f  y.&  conformén^ent  au  tarif  repréfènté 
par  le  comptable  &  fon  contrôleur*  Cet  ancien  tarif 
ne  fubfifte  plus ,  $  il  en  a  fallu  (aire  de  nouveaux 
i  mefure  que  les  marchandifès  font  augmentées  de 
prix  y  le  droit  fe  payant  paf  efljmation.  Le  dernier 
de  ces  tarifs  eft  celui  drelfè  en  1^8  8. 

Ce  tarif  fut  convenu  Je  zi  feptcmbre  par  ordre 
du  coi^ièil  y  en  préfence  de  M.  de  Befons  alors  in- 
tendant de  Guienne  ,  entre  Pierre  Domcrgue  ,  adju- 
dicataire général  d^s  gabelles  &  cinq  groffes  fermes 
de  France ,  &  du  coi^voi  &  comptablie  de  Bor- 
deaux 9  &  les  députés  du  cpjps  &  communauté  des 
marchands  de  ladite  ville  ,  PÔu^  ptre  exécuté  fous  le 
tpon  plaifir  du  confeil ,  jufqu'i  ce  qu'il  en  ait  été 
autrement  par  lui  ordonné  ,  fans  préjucÙce  néan- 
moins de  l  exécution  des  arrêts  dudit  confeil ,  qui 
ont  Rxé  Se  rég^é  ^cs  droits  fur  quelques  marchandiles 
particulières. 

Les  droits  de  grande  &  petite  coutume  y  qui  fe 
payent  à  la  comptablie  de  Bordeaux ,  montent^îk 
jlemblc  à  quatorze  deniers  maîUe  pour  JJvre  ^F 


FR  A 

Teftimation  8c  appréciation  des  marchandifes  avec 
les  deux  fols  pour  livre  de  contrôle ,  appelles  les 
droits  des  lieutenans  &  contrôleurs ,  lefquels  ap- 

f»arttennent  au  roi  »  au  moyen  de  Tindemnité  qu  il 
eur  en  a  donné. 

Des  quatorze  deniers  maille  à  quoi  montent  les 
deux  coutumes  ,  il  y  en  a  douze  deniers  poar  la 

fcande ,  qui  font  cinq  pour  cent  de  rappréciatioa 
es  marchandifes*  A  l'égard  des  deux  deniers  maille, 
Îui  compofent  {a  peme  coutume,  ils  reviennent 
un  fol  pour  cent  de  l'appréciation  defdites  mar« 
chandifcs  -y  les  deux  droits  taiûint  enfemble  iîx  pooc 
cent* 

Ces  flx  pour  cent  fe  perçoivent ,  fçavolr,  trois 
&  demi  pour  cent  d'entrée  de  l'appréciation  des 
marchandjfes  zpporiécs  iBordeauXy  p^urle  compte 
des  François  &  regnicoles ,  avec  les  deux  fols  pour 
livre  de  contrôle ,  &  deux  &  demi  pour  cent  de 
ladite  efUmatlon ,  quand  elles  fortent  pour  le  compte 
d'un  François ,  avçç  Içs  deux  fo)s  pour  Jivre  du 
même  contrôler 

Pour  ce  qui  eft  des  marchandifes  qui  arrivent  1 
Bordeaux  pour  le  compte  des  étrangers  ,  elles 
payent  i  la  comptablie  âl  entrée  9  le  droit  de  srande 
Se  petite  çoufume  â  la  fois  ,  qui  comme  on  1  a  dit , 
foi)t  fix  pouf  cent  de  leur  eftimation ,  avec  les  deux 
fols  pour  livre  de  contrôle  5  Se  à  Tlffue  ou  fortic  , 
elles  paient  encore  cinq  pour  cent  de  ladite  appré- 
ciation ,  avec  les<leux  fols  pour  livre  di|  coQtrî^le* 
Avsuit  l'arrêt  du  confeil  du  4  juillet  itfSa  ,  les 
marchandifes  qui  entroient  au  nom ,  foit  des  Fran* 
Çois ,  foit  des  étrangers ,  Se  qui  avoient  acquitté  les 
droits  d'entrée  .â  la  comptablie  ,  n'étoient  point 
fujettes  aux  droits  d'iifue  ,  lorfque  les  marchands 
les  vouloient  faire  relTortir  ,  pourvu  Qu'ils  ne  les 
euffent  point  vendues  |  ou  qu'us  ne  fuuènt  pas  en 
parole  de  les  vendre ,  &  en  outre  juftifiant  que  c'c» 
toit  les  mêmes  n^archandifes  qu;  étoient  entrées  en 
leur  npm.  Mais  cette  liberté  indéterminée  pour  la 
fortie  de  ces  marchandifes  ^  étant  fujette  à  de  grands 
inconvéniens  au  préjudice  de  la  ferme  ,  il  fut  réglé 
par  ledi^  arrêt ,  également  pour  le  François  5c  pour 
l'étranger,  qu'à  1  avenir  ce  privilège  ne  s'étendroît 
qu'à  deux  mois  pour  les  marchandifes  qu'ils  en- 
voyeroient  dans  les  provinces  de  France  ,  êc  à 
trois  pour  eelles  qui  iroient  à  l'étranger  ;  après  le- 

3uel  temps  paiT^ ,  ils  feroient  teni^s  aen  payer  les 
roits  d'iuue. 
Quoiqu'en  général  Içs  droits  de  la  comptablie  fk 
prennent  â  l'eftimation  des  marchandifes ,  cependant 
il  y  en  a  dont  les  droits  font  fixés  par  un  grand 
ufage  ,  Se  d'autres  qui  font  réglés  ou  augmentes  par 
des  arrêts  du  confeil. 

Lj?s  marchandifes  dont  les  droits  font  fixés  par 
l'ufage,  font  les  vins  de  ville  ,  ceux  du  haut  pays  , 
ceux  appelles  demi^marque  ,  ceux  de  Cai^ulon  , 
ceux  du  prû  de  Frontignan  Se  de  Béziers ,  ceux  de 
Gaillac,  &}e$  vins  conununs  de  haut  pays  ;  les  eau^« 
de:vie  \  les  prunes  \  les  grains ,  comme  froment  ^ 
blé  mé^il,  fôgle  &  avoine}  les  fèves  ^  l'orge  ,  les 
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floiz  ,  les  châtaignes  >  le  miel ,'  le  fel  y  enfin  les 
drogueries  &  épiceries  ëc  peu  d'autres. 

Les  marchandifes  donc  le$  droits  font  réglés  par 
des^  arrêts  du  ccmlçtl  9  ou  par  J^s  tarifs  qui  ont  fuivl 
celui  de  1 664 ,  font  Wcain  ^  le;fer  blanc  ,  le  papier , 
les  bas  ^X^îe  psi  <k;Kmii<iM»nc4'Anéieterre»  le 
charbon  de  terre  du  même  pays  &  a  EcofTe  >  la 
baleine  coupée  &  apprêtée ,  les  fanons  ^e  baleine  , 
les  huiles  de  poiflbn  venant  de  l'étranger  ;  les  toiles 
de  coton  »  les  -coulurtttr es  •  4k  auttes  cMivragw  d«< 
coton  y  les  étoffes  des  Indes  »  les  vieu^  Un^es^^  dra- 
Deaux  ,  drilles  6c  pâtes  à  faire  papier  j  les  cuirs , 
1  acier ,  fer  ,  plomb  &  beurre  venant  des  pays 
étrai^ers  5  les  morues  verte  Se  féche ,  autres  que 
celles  ic  la  pêche  françoife  ;  enfin  les  verres^ les 
cires ,  &  les  chairs  falées  qui  fe  tirent  éà  dehors 
du  royaume.  ^ 

Les  principaux  arrêts  du  confeil  dui  ont  fixé  les 
droits  de  toutes  ces  marchandifes  »  iont  .eiy r'atltres 
celui  du  If  juin  1^88  pour  les  bas  étrangers^  ce- 
lui du  30  avril 'i^8é  pour  les  toiles  de  coton  & 
autres  ouvrages  fiits  de  coton  venant  <  des  pâysi 
étrangers ,  celui  du  i  y  octobre  de  la  même  an- 
née pour  les  étoffes  des  Indes  ^  cdiui  du  i8  jan- 
vier 1687  concernant  les  vieux  linges  5c  drapeaux  ; 
celai  du  8  novembre  enfuivant  pour  les  ctiirs  étran- 
-^ers  ;  celui  du  1 5  des  mêmes  mois  êc  an  pour  l'acier  y 
ie  fer  ,  le  plomb  Bc  le  beurre  ;  celui,  pour  la  morue 
de  la  pêche  éttanffcxe  du  19  décembre  1^87  »  celui 
pour  les  verres  du  ip  mai  i608  ;  enfin  celai  pour 
les  chairs  falées  du  7,^  juillet  de  la  même  année. 

Le  bureau  delTLComptaHi^  le  tient  dans  le  bu- 
reau général  de  Bordeaux  ,  od  font  auffi  les  bu- 
reaux du  convoi  &  du  courtage  j  ces  trois  bureaux 
ont  tous  leurs  commis  panicufiers  ;  i  la  réferve  du 
direâeur  &  du  cailEer  général ,  qui ,  pour  ainfi 
dire ,  appartiennent  â  tous  les  trois  ^  aum-bien  que 
les  deux  appréciateurs ,  Iç  garde  8c  fous-garde  ma- 
gafin  ,  les  vingt-quatre  billetiers  Se  leur  contrôleur , 
qu'ils  ont  pareillement  en  commun* 

Les  commis  particuliers  de  la  comptdhlU  font 
un  receveur ,  un  contrôleur  de  la  comptablie ,  un 
contrôleur  du  menu  êc  trois  fcribes. 

lue  receveur  tient  neuf  regifttes  ;  fcavoir  » 

Le  premier^  pour  la  recette  des  droits  du  vin  de 
ville  Se  haut  pays  y  des  eanx-de-vie  ,  Se  des  pnmes , 
qui  s'acquittent  lorfqu'on  les  charge;  il  contient 
auffi  les  droits  d  acquit  ^de  quittaee. 

Le  deuiUéme  ,  Itrt  àla recette  <&b droits d^cntréc 
Se  d'iiïue  du  fel  en  gros  Se  des  droits  d'acquit. 

Lie  ccoifiéme  >  eft  pour  la  recette  des  droits  de 
crois  Se  demi  pour  cent,  qui  fe  lèvent  fur  l'eftimation 
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des  marchandifes  entrées  par  mer  >  lorfqu'ellcs  font 
déclarées  pour  un  étranger. 

Dans  le  quatrième  ,  on  enrcgiftrc  les  droits  diîs  i* 
la  dcfcente  des  vins  de  haut  pays  ,  qui  n'ont  pas 
privilège  de  defcentc  à  Bordeaux  avant  la  Samt- 
Martin. 

Dans  le  cinquième  ,  fe  mettent  les  nouveaux 
droite  fur  les  toiles  de  cocon. 

Le  fixiéme  »  efl  pour  les  droits  fur  l'étain  Se  le  fer 
blanc. 

Le  fcptiéme  ,  fert  pour  la  recette  des  droits  de 
l'ancienne  marque  du  papier  y  a  raifon  de  deux  fois 
par  rame  fur  les  papiers  de  Périgord ,  Limoufin  , 
Caflel- Jaloux  »  Se  Berserac  :  Se  quatre  fols  par  rame 
fiir  celui  d'Angoumois  &  d'Auvergne. 

Le  huitième  re^re  eft  deftine  pour  la  recette* 
des' droits  des  marchandifes  étrangères  fujettes  ai^ 
tatif  «de  1667. 

Et)fin  le  neuWéme  &  dernier ,  eft  pour  l'enregit 
Kemèm  des  faifies.      *    *        * 

Le  contrôleur  de  la  comptablie  eft  chargé  de 
tenir,  pareiL  nombre  de  regiftrcs. 
.  Tous  les  rtgiftres  dont  On  fr  parlé  jufqct'ici ,  fp 
Heanent  «par  les  commis  qui' travaillent  au  grand 
bureau;  les  autres  font  tenus  par  les  commis  des 
bureaux  qui  font  au- dehors. 

A  l'égard  du  contrôleur  du  mena  ,  il  tient  un 
regiftre  fur  lequel  il  enreeiftre  pour  le  ïeceveur  les 
droits  de  toutes  les  marchandifes  qui  fortent  de  la 
fénéeBauiTée  de  Bordeaux  ;  ceux  de  l'entrée  de  la 
prnne  >  &  des  excès  de  l'eau-de-vie  i  la  caigaifon , 

Îui  ibnt  reçus  par  le  receveur.  On  y  met  auffi  les 
roii^  d'acquit. 
L^s  appréciateurs  ont  auffi  leurs  articles  parti* 
culiers  dans  ce  Didionaaire ,  Se  l'on  peut  y  avoir 
recours.  On  ajoutera  feulement ,  que  comme  les 
commis  s'étoient  relâchés  dans  leurs  fondions  »  Se 
que  feuvènt  Us  faifoient  leurs  appréciations  fans 
entrer  dans  la  çonnoiflQmce  des  elpêces  de  mar* 
chandifes  y  foit  par  leur  peu  d'expérience ,  foit  pat 
connivence  arec  les  marchands ,  on  drefla  en  1^84^ 
par  l'ordre  de  M.  de  Ris  »  alors  intendant  de  Bor» 
deaux  y  un  projet  de  tarif,  qui  depuis  a  fervi  de 
modèle  .pour  celui  du  it  feptembre  1^88  dont  on 
a  parlé  ci-defliis  ,  Se  qui  s'obfèrvc  encore  dans  la 
comptablie» 


On  peut  vofr  aux  articles  du  conf  oi  Se  du  coui^ 
tage ,  auflî-bien  qu'i  ceux  de  vifiteurs  d'entrée  de 
mer,  de  vifiteor •  d'iffue  ,  de  jgarde  Se  fous-garde 
'mJigafin*,  'der  billetiers.  Sec.  les  fondions  de  tous 
ces  commis,  5c  de  quelques  autres  qui  font  com- 
muns aux  trois  bureaux  du  convoi ,  étr-iÊt-cott^iâb^ 
blie  Se  du  courtage 
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CONVOI. 

Régie  du  bureau  du  convoi. 


Les  comftvis  de  ce  bureau  font  un  receveur ,  un 
concrâleux  Se  deux  iicribes.  Les  deux  premiers  cien- 
n^t  les.regHlres ,  les  fcribei  n'en  ont  point.  Voye^ 
Id  fondions  de  ces  derniers ,  au  mot  de  icRifis. 

Les  regîftres  du  receveur ,  font  au  ^ovcjûtt  d'onze , 
ceux  du  contréleur  ne  paflent  pas  celui  de  Ihuit ,  qui 
font  lesdoubles  d'autant  de  regîftres  du  receveur.  On 
XTtarquera  plus  bas  ceux  que  le  contrôleur  ne  tient 
pas. 

Le  premier  regifVre  du  receveur  eil  celui  qu'on 
nomme  le  regiftre  des  cargaifons.  Il  contient  la 
recette  pour  les  cargaifons  des  vaiflèaux ,  qui  y  font 
ciJregiftrécs  par  ordre  de  date  &  de  liuméro  ;  le  con- 
trôleur qui  en  a  uh  femblable ,  délivre  le$  bîUettes 
au  courtier  ou  au  marchand  chargeur ,  lefquelles 
font  écrite)  par  les  fcribes  du  bureaux  On  obfèrve 
le  même  ordre  poux  les  augmentations  de  charge- 
sacns. 

II  faut  remarquer  que  Ton  ne  couche  Cm  chaque 
page  de  ce  reginre  que  deux  vaiffeaux  i  la  fois. 

Le  feccAid  regiflre ,  fe  nomme  des  déclarations 
J^ijfue.  Ceft  fur  ce  regiflre  que  les  courtiers  ou 
les  maîtres  des  navires  viennent  faire  la  déclaration 
de  leur  chargement  ;  &  c'eft  fur  une  copie  de  cette 


lune 
par  l'autre 9  les  icriDes  tout  l'acquit»  &  tirent  le 
rotai  des  droits.  Le  contrôleur  a  un  pareil  regiflre. 

Le  troifiéme  regiftre  ,  eft  celui  qu  on  nonune  du 
menu ,  qui  eft  aufii  tenu  double.  Il  contient  cinq 
chapitres  5  fçavoir  ,  u«  pour  Tentrëe  des  prunes  \ 
un  autK  pour  les  acquits  d'eau-de-vie  >  noix ,  ou 
châtaignes,  qu'on  appelle  acquit  dt  fix  fols ^  un 
troifiéme  pour  l'enttét  du  miel  j  un  Quatrième  pour 
riffue  du  menu  y  &  un  dernier  pout  tes  excès  d  eau- 
de-vie. 

Le  quatrième  regiftre ,  eft  pour  la  recette  des 
droits  a efttrèe  du  vin  de  haut;  on  explique  ailleurs 
oe  que  fignifiè  ce  terme. 

Lors  de  la  defoente  de  ce  vin  par  les  rivières  de 
Garonne  &  de  Dorâosne ,  \e^  marchands  ou  con- 
ducteurs font  obligés  de  prendre  des  acquits  à  cau- 
tion au  bureau  'de  Langor  &  de  Libourfte ,  &  de 
le  veiiir  décharger  fnr  le  quai  des  Chartreux,  dl\  il 
y  a  des  coitimis  qui  en  font  leur  rapport  au  dos  des 
acquits;  fur  l'efquds  rapports,  qu^paiRut  d'abord 
à  la  comptàblie^  le  '  receveur  du  convoi  tn  reçoit 
les  droits,  dont  le  contrôleur  figue  l'expédition  con- 
jointement av^c  lui.  Ce  regiftre  fe  tient  double , 
abfi  que  le^  précédens. 

Le  cinquîéfne  rcgîftre ,  eft  celui  des  déclarations 
de  l'entrée  du  fel.  Il  a  deux  chapitres ,  l'un  pour 
l'entrée  du  fel  eîx.gros  ,  &  pour  celui  qui  fe  taiÙe 
SHi  large  ;  &  Taucre  pour  celui  qui  fen  au  *nenu. 

Au  premier  chapitre ,  s'enregiftrent  toutes  les  bar- 
ques qui  viennent  fe  mettre  çti  coutume ,  en  (pé- 
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dfiant  le  xsbxxi  du  bâtiment ,  celui  du  maître ,  la 
-quantité  de  fek  dont  ils  ^nt  chargés ,  le  lieu  où 
ils  l'ont  pris,  le  nom  du  marchand  â  qui  appar* 
tient  le  fel  ;  le  tout  par  ordre  de  date  de  de  numéro  : 
exSÈy  le  jour  que  lefdites  barques  fe  mettent  e» 
coutume. 

Sur  cet  enregiftrement ,  le  receveur  &  le  contrô- 
leur fignent  un  ordre  adreflànt  aux  tailleurs  de  (el, 
pour  ^liller  oumefurer  celui  defdits  vaiflèaux,  d'en 
tenir  compte ,  tant  de  celui  qui  (e  décharge  au  large , 
que  de  éelui  qui  entre  dans  la  ville  ;  &  un  autre 
ordre  aux  billetien  de  la  porte  par  laquelle  on  veut 
le  faire  entrer;  &  encore  un  troifiéme  pour  laifler 
entrer  la  mine  de  fel  du  roi.  Les  bâtimens  ainfi  dé- 
chargés ,  on  tire  en  ligne  fur  le  regiftre  les  droits 
qui  en  font  dûs ,  chacun  féparément. 

Le  fécond  chapitre  de  ce  cinquième  regiftre  (èrt 
â  enregiftrer  l'iflue  du  fel  au  menu,  qui  font  des 
mines  de  fel  que  divers  marchands  font  fi>rtir  jour- 
nellement, pour  porter  tant  hors  ,  que  dans  La  fé« 
néchauifée. 

Il  y  a  encore  un  autre  petit  chapitre  (ùr  ce  re* 
giftre  pour  l'entrée  du  fel  au  menu,  qui  eft  très-peu 
de  chofiï ,  &  ne  monte  pas  par  an  i  dix  livres  ,  ne 
s'agiflant  que  de  ^elque  quart  de  fel  blanc  qu'on 
envoie  par  préfent. 

Le  regiftre  pour  l'entrée  du  fel  eft  tenu  double 
par  le  contrôleur. 

Le  fîxiéme.  regiftre  9  qui  regarde  le  fret,  eft  pa- 
rtilicment  dbubLe.  On  y  cnregiftre  tous  les  vaiffeaux 
étrangers  qui  entrent  au  port  de  Bordeaux^  leurs 
noms  ,  celui  du  maître  ,  &  d'où  ils  fortent ,  par 
ordre  de  date  &  de  numéro  ;  enfin  le  port  ou  jauge 
de  chacun  d'eux  :  après  quoi  on  tire  le  droit  de 
50  (bis  par  tonneau  de  fret  de  la  Charge  compé- 
tente auxdits  vaiflèaux ,  quand  même  ils  n'auroieoe 
pas  pleine  charge. 

Le  feptiéme  regiftre ,  qui  eft  commun  entre  le 
fetevéut  &  It  contrôleur ,  eft  pour  la  recette  des 
droits  d'entrée  des  drogueries  &  épiceries  qui  onc 

iité  changées  au  magafin ,  &  que  les  marchands  veu- 
ém  retirer  ;  te  qu'ils  ne  peuvent  faire  qu^après  que 
le  receveur  ou  le  contrôleur ,  â  tour  de  rôle  ,  les 
ont  été  voir  pefer.  Lorfque  les  marchandifes  font. 

{)e(ecs ,  on  charge  le  rtgiftfe  de  leur'  poids ,  dont 
a  billette  s'envoie  aux  appréciateurs  ;  &  après  que 
ceux-ci  en  ont  riéglé  les  droits ,  on  les  tire  en  ligne  , 
conformément  a(u  tarif  de  Charles  IX.  de  Ï581. 

.  Le  huitième  regiftre ,  eft  pour  les  nouveaux 
droits  diir  les  fiicres  ;  il  (è  tient  de  la  même  ma* 
nière  que  le  précédent. 

Lé  neuvième  ,  eft  pour  renregiftrertent  des  vait 
fèaûx  qui  chargent  pour  les  ifles  Françoîfes  de 
l'Amérique  &  des.foumîftîons  des  i^iarchfmds  char- 
geurs. L'enregiftrement  des  vaiffeaux  Contient  par 
ordre  dfc  numéro  &*de  date  ,  tous  leCiits  vaiffeaux  , 
avec  les  marc)i<ifidifes  dont  ils  font  chargés  ;  &  par 
Ibs  toùmi/non*^  j'ies  marchands  promettent  faire  faire 
aux  vaiffeaux  le  voyage  en  droiture,  &  d'apporter 
certificat  dans  fix  mois^  de  leur  arrivée  ,  &  de  la 
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flkiiazge  de  leun  mvchaadHcs  an  lien  Je  lear  «teiti- 
nadon  p  i  peine  de  payer  le  qaadrnple  des  droits* 

On  y  enregiftre  aiim  les  cargai(bns  des  bkds  8c 
annes  grains ,  qoi  fe  font  pour  lo  royaume  >  avec 
ks  mêmes  (bamiffions  que  d-deflus. 

n  £mt  remarquer  que  les  marchandUês  pour  le$ 
iSes  ne  paient  aucuns  droits ,  Se  que  les  bkds  pour 
k  royaume  ne  doivent  que  la  moitié  de  ceux  char- 
gés ponr  rétranger. 

Le  dixième  regii^e ,  «ft  pour  la  recette  des  droits 
du  domaine  d'occident  ^  le  regiftre  eft  commun  au 
receveur  &  au  contrôleur.  On  y  enregiftre  tous  ks 
vaiflèaux  venans  des  ifles  de  i' Amérique  »  &  les 
marchandifes  dont  ils  font  chargés  j  le  receveur  en 
tire  les  droits  de  là  main  ,  &  le  contrôleur  kspa- 
saphe. 

Le  onzième  regiftre,  eft  pour  les  cargaifons  qui 
le  font  i  PordeoMix  fur  les  paiTeports  du  roi ,  par 
k  munitionnaire  général  des  vaifleaux  de  fa  mafefté  \ 
comme  il  n'eft  pris  aucun  droit  de  ces  cargaifons , 
k  munitionnaire  fait  fes  foumiflions  pareules  aux 
précédentes* 

Outre  ces  onze  regiftres  principaux  qui  fe  tien- 
nent au  rom^oi,  il  y  en  a  encore  deux  petits,  Tun 
ppnr  les  fàifies  &  l'autre  pour  les  remifes  des  amen- 
des; dans  l'un  ks  commis  qui  ont  fait  les  fàides 
qui  regardent  le  convoi ,  ks  viennent  enregiftrer  de 
leur  main  -y  Bc  dans  l'autre  le  receveur  y  enregiftre 
les  amendes  qui  lui  font  remifes  pour  raifbn  des 
marchandifes  uifies  Se  confifquées. 

ARTICLES    ARRÊTÉS    ENTRE 

hs  fermiers  du  roi  &  les  marchands  de  Bor- 
deaux ,  au  fujet  de  la  régie  de  la  ferme  du 
convoi  &  de  la  comptahlie* 

i<^.  Qu'il  ne  fera  pris  aucuns  droits  aux  portes 
de  Bordeaux  ,  fur  le  lard  &  la  graiflè  qui  viennent 
de  k  fénéchauffée  9  dont  la  recette  fe  fiufoit  par  un 
billetier ,  a  la  porte  des  falinières* 

^^*  (^11  ne  fera  levé  aux  portes  de  Bordeaux 
ancan  droit  fiir  les  panmers ,  de  quelques  endroits 
qulls  viennent* 

3^.  Que  pendant  les  foires  on  augmentera  deux 
poids  i  la  halle  du  port  Saint- Jean  ,  pour  k  plus 
giande  expédition  des  navires  chargés  de  poiflôns. 

4^.  Que  les  tares  feront  prifès  en  deoans ,  ainfi 
qu'il  s'eft  ci-devant  pratiqué  \  &  qu'il  fera  accordé 
vingt  pour  cent  fur  les  beurres  à  l'ordinaire. 

5<>.  Que  les  vaifleaux  qui  ont  été  jaugés  à  Bor* 
deaux  y  ne  le  feront  point  de  nouveau  à  Bkye , 
pour  payer  une  augmentation  du  droit  de  fret. 

60.  Qu'il  fera  ét^li  un  commis  au  bureau  de 
Bordeaux ,  pour  expédier  aux  marchands  un  dou- 
ble des  acquits  qui  leur  feront  délivrés ,  &  qui  de- 
meurent entre  les  mains  du  garde-magafin. 

7<>.  Qu'il  ne  fera  pris  que  ux  dentiers  pour  chaque 
paflê-avant  dans  tous  les  bureaux. 

8°.  Qu'il  ne  fera  payé  à  Libourne  qu'un  fcul 
^oit  d'acquit  par  bateau  de%  marchandiles  que  les 
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'habitans  de  LâM>ume  font  venir  des  pronnces  voi- 
fînes. 

9K  Qu'il  ne  fera  pris  aucun  droit  de  compta^ 
hlie  pour  les  fek  qui  fortiront  dudit  Libourne. 

îo^  Qu'il  ne  fera  point  kvé  audit  lieu  de  Li- 
bourne le  droit  de  petite  coumme ,  montant  4  1 1 
fok  6  deniers  par  tonneau  de  vin  qui  defcend  àu^ 
dit  Libourne. 

1  f  ^.  Qu^  fera  donné  liberté  aux  vaifleaux  char- 
gés devant  Libourne ,  de  defcendre  jufqu'à  Blaye, 
ainfi  que  l'on  fait  à  Bordeaux ,  après  k  vîfice  faite  » 
quoique  les  acquits  de  paiemens  n'eu  aient  pas  été 
expédiés  ni  délivrés  aux  maîtres. 

ii«.  Que  les  fermiers  généraux  donneront  les 
ordres  néceflàires  pour  qu'il  ne  foît  rien  pris  en  ef^ 
péce  par  \t%  commis  du  bureau  de  CafHllon ,  (ur 
toutes  ks  marchandifes  &  menues  denrées  qui  paf^ 
fent  audit  bureau. 

130.  Qu'il  ne  fera  pris  aucun  droit  de  courtage 

E>ur  les  marchandifes    qui   iront  i  Mortagne   5c 
oyan. 

140.  Qu'au  bureau  de  Riberou  il  en  fera  ufé  pour 
ks  droits  des  vieHles  futailles ,  ainfi  qu'il  fè  pra- 
tique dans  le  bureau  de  Charente. 

i^\  Qu'il  fera  fait  défènfbs  aux  commis  de 
Royan  &  dé  Mortagne  >  de  prendre  aucun  droit , 
foit  en  e^èee ,  foit  en  argent  »  fur  les  fardines  qui 
defcendent  i  Bordeaux ,  non  plus  que  fur  les  oran- 
ges 9  &  fur  les  oignons  qui  viennent  pour  la  pro- 
vifion  des  particuuers. 

1^0.  Queu  attendant  ^ue  les  droits  d'acquits 
ayent  été  réglés ,  les  commis  de  Mortaene  ne  pren- 
dront qu'un  feul  droit  d'acquit  pour  chaque  décla- 
ration des  navires  qui  feront  en  charge  ,  &  non 
pas  fur  chaque  barque  qui  pone  des  marchandifes 
i  bord. 

17^  Enfin,  que  les  droits  feront  payés  â  Bordeaux 
pour  les  pierres  qiti  y  feront  voitutées  de  Taille- 
bourg. 

CoURTjIGE. 

Oii  appelle  de  la  fbrte  i  Bordeaux  ,  un  droit 
qui  &  levé  fur  toutes  fortes  de  marchandifes  y  de 
quelque  nature  qu'elles  foient ,  qui  entrent  ou  qui 
fortent  par  mer  dans  cène  ville  ,  a  la  réferve  néan- 
moins de  celles  qui  font fu jettes  aumouveaux  droits, 
defquelles  oh  ne  p«end  point  celui  de  courtage , 
quand  il  eft  dit  par  les  arrêts  ,  édics ,  ou  déclara- 
tions qui  ordonnent  limpofîtion  defdits  nouveaux 
droits ,  que  ks  marchandifes  fur  kfquelles  ils  doi- 
vent fe  lever,  ne  paieront  pour  tous  droits  que  ceux 
mentionnés  auxdits  arrêts ,  édits  Se  déclarations. 

Le  droit  de  courtage  fe  lève  de  deux  manières , 
ou  par  fixation ,  ou  par  eftimation. 

Les  marchandife^fur  kfquelles  k  droit  eft  fixé , 
font  ; 

Toutes  fones  de  vins ,  qui  paient  par  tonneau 
30  fols. 

Les  eaux-de-vie  ,  par  pièce  contenant  fi  verges , 
I  30  folst 
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Le  vlnaigte,  par  tonneau  29  fols. 
Les  prônes,  par  pièce  pe&nc  ûx  quintanx ,  15 
fols. 

Le  micj,  par  tonneau,  50  foU. 
Les  froments  ,  mécures  ,  feigles  ,  millet  ,  pois , 
graines  de  lin  &  de  moutarde  ,  noix  &  châtaignes  , 
par  tonneau  I  il  of.  ^ 

Le  gâlipot  ou  térébentine,  par  tonneau ,  30^  fels. 
A  l'égard  du  droit  par  eftimation  ,  il  fe  paye  fur 
toutes  les  autres  marchandilès ,  â  raifon  d-un  pour 
cent  de  leur  valeur. 

Outre  Gela  ,  il  fe  perçoit  au  courtage ,  le  pre- 
mier tonneau  de  fret  lur  chaaue  vaifleau  qui  charge 
â  Bordeaux  ,  qui  eft  évalué  ordinairement  i  8 
livres  pour  les  ports  de  France  &  10  livres  pour 
les  pays  étrangers  \  ou  bien  â  proportion  de  la 
valeur  du  fret. 

Il  faut  remarquer  que  quoique  dans  le  temps  des 
foires ,  les  marchands  ayent  le  privilège  de  faire  en- 
crer leurs  marcbandifes  fans  rien  payer  à  }a  compta- 
blie  >  il  n'y  a  néanmoins  aucune  exemption  pour  les 
droits  de  courtage. 

Une  féconde  remarque  ,  eft  qu'aucune  des  m^M^- 
chandifês  qui  entrent  4  Bordeaux  par  terre  »  n'eft 
fujette  â  ce  droit.   • 

Pour  la  régie  du  bureau  de  courtage ,  il  y  a  deux 
commis  ;  Içavoir ,  un  receveur  &  un  contrôleur  :  le 
premier  »  tient  trois  regiilsçs  de  recette  ^  &le  fécond, 
audi  trois  regiAres  de  contrôle. 

Le  premier  regiflre  fert  â  enregîftrer  les  grands 
acquits  des  vaifleaux  qui  fe  mettent  en  coutume  , 
foie  au  convoi ,  foie  â  la  comptablie ,  fuivant  leur 
numéro  >  ony  enreglAre  aufjli  les  10  ou  8  livres  du 
fret. 

Le  fécond  regiftre  ,  eft  pourenregiftrer  les  droits 
de  courtage ,  ou  fuivant  la  fixation ,  ou  fuivant  l'ef- 
timation  avec  le  tiuméro  de  la  déclaration  du 
valifcau. 

Le  troifiémc  rcjgiftre  ,  eft  pour  la  recette  du  cour^ 
tage  des  cargaifons  qui  fe  font  au  mena  &  qui 
fortent  par  mer. 

Les  trois  regiAres  du  contrôleur  lui  fervept  aux 
mêmçs  enre^iAremens ,  i  proportion  de  fon  emploi. 
'  CeA  aum  le  receveur  du  courtage  qui  |aic  recette 
des  droits  de  la  patente  de  Languedoc ,  pour  les 
marchandifes  qui  viennent  par  acquit  â  caution  du 
bureau  d'Âuvîlars ,  dont  ledit  |^ek:eveur  compte  â  la 
^redion  de  Dacqs* 

Patbmtê  de  Lamgubdoc  »  ou  Foraine. 

Ce  droit  fe  lève  en  vertu  d'un  ancien  tarif  renou- 
velle &  in^primé  en  i^Si.  Les  marchandifes  qui  y 
font  fujettes  ,  font  ççlles  qui  vienQent  de  la  pro- 
vince de  Languedoc ,  des  lénéchaufTées  de  Rouer- 
gue,  Querçy ,  Arni4gx)aç>  Ju^eriçs  cle  Commingé, 
^  rivière  de  Verdun. 

Lorfqu  i|  y  \  quelques-unes  de  ces  marchandifes 
qui  ne  (ont,  ni  énoncées  ,  ni  fpécifiées  dans  le  tarif, 
fe  droit  en  eA  pris  fur  le  pied  dç  cinq  ppuç  ççi^t  de 
Içnç  v^cur  ou  eAimatlon^ 
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Il  faue  ricmarqûer  que  les  matckanfiies'  deiltelet  ' 
pour  les  provinces  odies  aides  ont  coois  ,«ne  payent^ 
point  le  droit  de  patente. 

Une  autre  remarque  ,  que  le  paiement  de  la  /»a« 
tente  de  Languedoc  n'exclut  pas  le  paiement  du 
droit  de  comptahlie. 

Uparoîc  furprenant  que  le  droit  àt  h.  parente  ' 
fe  reçoive  â  Bordeaux,  Se  non  pas^â  Auviliers^ 
comme  il  devroit  fe  faire  nanirellement ,  &  oA  pour- 
tant le  cominis  ne  délivre  que  des  acquits  â  caution. 

La  raifon  de  cette  e(pèce  d'irrégularité  ,  eft  que 
les  habitans  de  Bordeaux  &  ceux  de  fa  fénéchauf> 
fée ,  s'étant  rachetés  du  droit  de  patente  moyea<* 
nant  une  fomme  payée  anciennement  au  roi ,  le  com« 
mis  du  bureau  d  Auvi  11ers  ne  pouvoit  pas  fçavoir  (i 
les  marchandifes  déclarées  pour  Bordeaux  font  vé-^ 
ritablement  pour  fa  confommation ,  on  pour  celle 
d'autres  provinces ,  pour  lefquelles  les  marchandifèsr 
compriiès  dans  la  patente  au  Languedoc  doivent 
le  droit  ;  ce  qu'il  eft  facile  de  découvrir  au  rece- 
veur du  courtage ,  â  qui  les  fermiers  de  fa  majefté 
en  ont  confié  la  recette  conjointement  avec  celle  du-^ 
dit  courtage* 

Le  receveur  de  la  patente  doit  tenir  tsois  regîA 
tïes.  Le  premier ,  dont  le  contrôleur  a  un  fembl%- 
ble  ,  eft  pour  enreelArer  la  recette  du  dit  droit. 

Le  fécond ,  fert  a  l'enregiftrement  de  la  décharge 
ou  cancellation  des  obligations  ou  acquits  à  caution» 
donnés  au  bureau  d'Auvillers  pour  les  marchandifes 
deftinées  pour  la  confommation  de  Bordeaux,. 
Poux  cette  cancellation  le  marchand  paye  16  Cols 
de  droit  d'acquit  dont  le  commis  eA  comptable  au 
fermier. 

Enfin ,  daos  le  trôifiénle  regiftre  doivent  s'enre* 
giArer  les  foumidions  que  les  marchands  font  de 
payer  le  quadruple  des  droits  ,  en  cas  qu'ils  ne  rap- 
poRent  pas  dans  un  temps  limité  ,  un  certificat  de  la 
décharge  des  marchandifes  dans  les  provinces  od  lesr 
aides  ont  cours  ,  lefquelles  ne  doivent  pas  lefdits 
droits  ;  pour  chacune  de(quelles  (bumiffion  ou  obli» 
gation  le  marchand  paye  cinq  fols  au  commis  ,  Se 
pour  la  cancellation  autres  cinq  fols  dont  ledit  com<- 
mis  eft  comptable,  comme  defms. 

Le  contrôle  des  Chartrons  eft  un  bureau  des 
fermes  du  roi,  dépendant  du  bureau  général,  éta- 
bli pour  la  çonfervation  des  droits  dûs  fur  les  vins 
du  haut  pays  ï  la  defçente  ou  entrée  ;  &:  pour  la 
cargaifoci  de  toutes  fortes  de  vins ,  vinaigres ,  eaux- 
de-yie ,  prunes  &  autres  marchandifes  qui  doivent 
les  droits  de  comptablie ,  jde  convoi  &  de  courtage. 
CeA  après  le  bureau  général ,  le  poAe  le  plus  vok- 
portant  dç  la  ferme. 

Il  y  a  pour  la  régie  de  ce  bureau ,  un  çontrâleuc 
âç  quatre  vifiteurs. 

On  y  tient  huit  regiAres.  Le  premier  ,  pour  l'en-^* 

regiftremen^  de  la  quantité  des  pièces  d'eau-de-vie 

qui  fe  chargent ,  &  les  verges  de  leur  excédent  »  s'il 

y  en  a.  Le  contrôleur  &  le  vifîieur  font  la  jauge 

J  des  pièces,  &  c'eft  fur  Içurs  certificats  que  les  droits 
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feo  ibot  payés  au  griuid  boxcau  de  la  comptaUic  Se 
àa  convoi* 

Le  fécond  regiftre  fen  potbr  eniegîftrer  tous  les 
congés  que  le  contrôleui  &  les  vluceurs  donnent 
aux  marchands  en  conféqqence  des  billet(es  qui 
leur  (ont  adrefféespar  les  commis  du  grand  bureau , 
ponant  permiflion  de  charger  fur  les  vaifleanx  le 
>nombre  de  vins ,  vinaigres ,  eauz-de-vie  Se  prunes 
que  ledits  marchands  ont  déclarés.  Ce  regifbre  a 
trois  chapitres  ,  l'un  pour  les  vins  &  vinaigres , 
l'autre  pour  Feau-de-vie  ,  Se  l'autre  pour  les  prunes. 

Le  troisième  regiftre  eil  pour  les  déclarations 

Îue  font  les  marchands  y  de  la  quantité  de  vin  du 
aut  pays ,  qui  eft  defcendu  pour  leur  compte  ,  Se 
les  acquits  a  caution  quUls  ont  pris  à  Langon ,  les- 
quels acquits  font  déchargés  par  lés  commis  du  grand 
bureau  ,  s^rès  que  lefdits  vi&eurs  ont  compté  le-^ 
dît  vin }  &  en  ont  donné  leurs  cenificats* 

Le  quatrième  regiftre  fert  pour  l'entrée  de  la 
p«me,  &  les  excès  qu'ils  trouvent  fur  chaque  pièce, 
dont  les  droits  font  payés  au  grand  bureau  iui  les 
cenificats  des  commis  des  Chartrons. 

Le  cinquième  regiflre  contient  le  nombre  des 
pièces  d'eau-de^vie  qui  arrivent  aux  CAanronSy  en 
confifquence  des  acquits  à  caution  pris  à  Langon 
ou  a  Laftillon  ,  lefquels  acquits  font  déchargés  au 
erand  bureau ,  fur  les  vérifications  des  commis  déf- 
aits Chanrons. 

Le  fixiéme  re^ftre  eil  pour  Feutrée  du  tabac. 

Le  (èptiéme  regiflre  eft  pour  enregiibrer  les 
congés  ajji  menu,  qpi  (ont  délivrés  par  les  commis 
4p grand  bureau.  yoyeicohGÈs  au  mbhu. 

Enfin,  le  huitième  regiftre  eft  un  contrôle  géné- 
ral de  tous  les  congés  qui  font  donnés  pour  la  car- 
gaifon  par  lesvifiteurs  audit  Bureau  des  Chartrons  ^ 
en  conléquence  des  billettes  qui  leur  (ont  adreifées 
par  les  commis  du  grand  bureau. 

Bureau  des  congés.  La  deftination  de  ce  bureau 
eft  pour  donner  aux  marchands  fur  les  billets  du 
grand  bureau  ,  des  congés  pour  charger  les  vins  de 
vîUe ,  les  vinaigres  Se  ks  prunes  qui  lortent  par  les 
pones  de  Grâce  ,  de  CaSUeau  ,  dTElp^'*  ^  ^"  '-^ 
peau-rouge,  fituées  fur  le  porc. 

Ce  bureau  a  pour  commis  trois  biUetiersji',  qui 
tiennent  crois  regiftres* 

Le  premier  contient  tous  les  congés  pour  la 
caigailon ,  fur  les  billettes  des  commis  du  grand 
bureau. 

Le  (ccond  eft  pour  enregiftrer  les  congés  don- 
nés par  lefdits  trois  billetiers  ,  à  fur  &  â;ncli^e  qu'ils 
.les  expédient. 

Et  le  troifiéme ,  qui  a  deux  chapittes  ,  contient 
dans  Tim ,  les  foumiffions  qui  font  faites  par  les 
jnarchands  qui  chargent  pour  les  îfles  de  l'Amérique 
&  1^  Canada  3  &  dans  f  autre  ,  ks  foumîfTtens  du 
munitionnaire  général  du  roi  pourles  mardi andifes 
&  denrées  qui  fe  chargent  fur  les  'parffe  -ports  de 
S.  M.  On  parle  ailleurs  des  unes  &  des  autres  fou- 
sniffions. 

Les  deux  tailleurs  du  fel ,  tiennent  chacun  deux 
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regiftres ,  â  caiiiê  quHs  travaillent  £éparément.  Voye\ 

TAILLEUK8    DB  SEL. 

Les  deux  vifiteurs  dlflne  n'en  ont  qu'un  pour  eux 
deux. 

Le  vifiteur  d'entrée  &  le  fous-vifiteur ,  n'en  ont 
pareillemehc  qu'un. 

Les  contrôleurs  dé^  billetiers  n'ont  point  de  re- 
giftres ,  leur  fbnûion  confiftant  il  examiner  le  tia>* 
vail  des  billetiers ,  &  de  voir  s'ils  font  (ëdentaires  i, 
leurs  portes;  c'eft  proprement  deux  ambulansqui 
fe  (ont  repré(ènter  les  regiftres  des  commis  aux 
pones. 

Les  billetiers  tiennent  plus  ou  moins  de  reçiftres  y 
fuivant  la  fituation  des  portes ,  dont  la  garde  Teur^ft 
confiée: 

Ces  portes  (<jnt  au  nombre  de  huit  qui  entrent 
du  port  dans  la  ville  ,  &  fix  du  côté  de  terre.  Des 
portes  du  côté  du  port,  celles  du  Chapeau-Rouge 
Se  d'EKpeau,  fom  les  plus  confidérables.  Les  bille- 
tiers de  ces  deux  portes  tiennent  trois  regiftres;  à  la 
porte  Caillau ,  ils  n'en   ont  qu'un  ;  â  &  porte  du 

{»ont  Saint-Jean',  trois;  â  la  porte  Tannet ,  un  ;  i 
a  porte  des  Salinières ,  quatre  ;  â  la  porte  de  Grâce  ^ 
trois;  &  i,  la  porte  Sainte-Croix ,  cm. 

Les  portes  de  terre  font ,  Saint- Julien ,  Sainte» 
EuMe ,  Saint-André ,  Dijon ,  Dauphine  &  Saint- 
Germain  :  ces  (ix  portes  n'ont  chacune  qu'un  re» 
giftre. 

Droits  qui  feraient  au  bureau  de  Bordeaux^ 

Les  droits  qui  font  dâs  à  ce  Bureau ,  (e  perçof* 
vent ,  ou  fur  1  eftimation  des  marchandées  réglée 
par  les  tarifs  d'appréciation  ,  ou  en  conféquence 
d'une  èvaluation^ou  compofîtion  établie  par  un  loii^ 
ufage ,  entre  les  marchands  Se  le  fermier  »  oa  enna 
en  exécution  des  arrêts  du  con(èil  qui  de  temps  es 
temps  ont  été  donnés  pour  l'augmentation  des  droits 
fur  certaines  mardiandifes  y  particulièrement  (br  cel* 
les  qui  viennent  de  Tétranger. 

On  ne  parlera  ici  que  dies  deux  dernières  tfyice% 
de  droits ,  renvoyant  aux  tarifs  mêmes  pour  ceux 
qui  (è  paient  fur  TefUmation  des  marchandifes.  On 
va  commencer  par  les  droits  fixés  par  l'ufage,  en 
diftinguant  i  chaque  article  ce  qui  eft  dû  ,  ou  au 
convoi,  ou  i  la  comptablie ,  ou  au  courtage ,  Se 
en  ajoutant  le  total  des  trois  droits  à  la  fin  de  cka^ 
cun  deddits  articles* 

}ri  NS    DE    VILLE  f 

Ceji'à-^rty    qui  fe  recueillent  dans   la  pnek^ 
chaujfée  de  Bardeaux^ 


C  o  V  V  a  i' 


Cargaifon^ 


Le  tonneau  de  vin  Bourdelois  ,  qu'on  appelle 
vulgairement  vin  de  ville  ,  èft  conipo(2  de  qua* 
tre  bariqucs  ou  de  fix  tierf ons ,  il  paye  i  la  car- 
gaifon  pour  divcrfe» augmentations  ordonnées  par 


\ 
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14  1.  ^  f. 
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les  déclarations  de  1^37  >    1^3$  ,    &    1^40»   fix 
livres,  ci.   •   • 6  h 

Pour  d  autres  augmenta- 
tions des  années  1617,  1^31, 
1^38  &  1640  ,  encore  fix  . 

livres  ,  ci m   •   •    6 

"  Pour     raumentacîon     dé 
€^55     une  livre,  ci.  •    •    *    l 

Pour  les  deux  *ibk  .pour 
Evre  de  contr61e ,  •  une  livre 
£x  fols ,  ci.  ••••••    •     I  1.  ^  C' 

Compta  BLIE»    Cargaifon^ 

Le  même  ton- 
neau, w/iJ^viV/^, 
foie  pour  le  compte 
d'un  Fraûçois ,  ou  ' 

d'un  étranger,  paye 

pour    la    grande  ^  i  1,  3  C  j  d. 

Coutume ,    •   • .  •     l  {• 

Pour  la    petite  ■ 
Coutume  ,  •    •    «  I  C 

'    Pour     le    con- 
trôle, «    •    t    .    •  1  f.  3  d. 

COUB^TAGE^     Cargaifon. 

Ledit  tonneau, 
vin  de  ville  f  au  (fi' 
bien  que  le  ton- 
neau de  vin  4u  hauç 
pays  ,  paye  indif- 
tin£tement  '  â  la 
Gargaifon ,  »   •   •    i  1  1 0  f. 


I  1.  10  f. 


Total  des  trois  droits  •   •    *  16  1.  i^  f.  ^  d, 

Il  hm  remarquer  que  le  vin  de  ville ,  en  temps 
de  foire ,  ne  paye  poin^  les  droits  de  grande  &  pe- 
tite coutume  a  la  catgaifon  }  mais  par  un  ancien 
ufage ,  les  marchands  paient  un  fol  par  tonneau  , 
4ont  le  receveur  compte  au  directeur  ,  &  le  pro- 
duit de  cette  efpècc  de  drok  eft  mis  dans  la  boëte 
4es  pauvres» 

Une  autre  remarque  efV,  qu*il  cft  fait  déduûion 
JL  la  cargaifoç  >  tant  au  convoi  qu'à  la  ^:omptaHle 
pour  la  grande  coutume,  fur  vingt 6c  un  tonneaux 
de  vb  y  le"^  droit  d'un  tonneau  ;  ce  qui  s'appelle  la 
déduHion  de  vingt  &  an  pour  viiigt  ;mzïs  l'on 
paye  en  entier  le  droit  de  la  petite  coutume  ,  ain(î 
que  les  trente  fols  t^ar  tenoe^u  au  courtage:  Se 
quand  il  nV  a  pas  la  charge  de  vingt  &  un  pour 
vingt  y  on  hut  la  dédu^ion  â  proportion. 

FINS  appeUés  dç  DEMLMARQUE, 

CçNP^Ol,   Entre'ç  ou  defcente. 

Les  vins  de  demi-marque ,  qui  viennent  du  pays* 
4JUÇ  }'on  nofnn^ç  çi; Guî^mie ,  /ff  nouvefle  if'onfuéfi  " 
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comme  Sainte-Foi ,  Montravellé ,  Caftilloa  ,n  Gcii* 
fac/,    Pu  joies ,   Duras  ,   Rozau  ,  Civrac  ,  &  quel- 
ques autres ,  paient  pour  droit  de  defcente  on  e«- 
trée ,  comme  les  vins  du  haut  pays  ,  huit  livres  » 
ci.  ......    8  1.  ) 

Pour  les   deux  '    :  >  S  1.  16  f. 

fois  du  contrôle,  .  t6  t         j 

Co  M  ptA  B  Li  È^    Entre'e. 

Lefdits  vins  ne 
doivent      it entrée 

3u'un  pour  cent 
e  petite  coutume 
qm  eft  deux  de- 
niers maille,  pour 
livre  de  l'eftima- 
tion  defdits  vins  , 
qui  eft  par  ton- 
neau  feize   fols  , 

ci id  f. 

Les  deux .  fols 
pour  livre  de  con- 
trôle     


Vf  C  7  i^ 


t  f.   7   d- 
Total  des  deux  droits  •   • 


L  15  f.  7  d* 


^  Nota.  Les  vins  de  Caftillon  font  réputés  vins  de 
ville  9  &  ne  payent  rien  â  la  defcente. 

C  Q  N  r  O  I*     Cargaison.  ^ 

Hefdits  vins  de  demi-marque  payent  au  convoi 
à  la  cargaison  par  chacun  tonneau ,  ainfi  que  les 
vins  -de  ville  ,.131.  \ 

Pour    le    çoi^-  C  14  1,  ^  C 

trôle.  •   f   •   •   •    I  .    tf  f.         3 

ÇOMPTABLIE.    Çargaijon^ 

Ils  payent  â  la 
comptahlie  à  }^ 
cargaifçn ,  com-^ 
me  vin  de  hsmt} 
c*eft-â-«dire ,  vingt- 
iix  fols  |»ar  ton- 
neauj  pour  gratide 
^  petite  coutume ,  i  L  tf  £ 

Et  pour  le  con- 
trôle }•••«•  il*8  à%^ 

Courtage.    Cargaifart. 

Ils  payent  aufS 
par  tonneau  au 
courtage  à  la  car^ 
g^ifpn,^  f    •   •   •    I  1.  laC 

Tq(4  des  trois  droits  #  • 


1 1:  S  C  8  a. 


T 1. 10  n 


•  17  1*  4  £  8  d» 
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V-INS  DE    HAUT  P  A  TS. 

ie  toutes  forces  de  crû  ^  au'dejfus  de  S.  Macairey   ^ 
qui'eft  fept  iîeuAt  au-deffus  de  Bordeaux. 

Ces  vim  s'appellent  rifu  de  haut  pays ,  pour  les 
diftinguer  de  ceux  qmi  fe  recueilknc  dans  k  féné- 
dwiStée  de  Bordeaux  ,  que  Ton  nomme  vins  de 
vilUy  dont  laîauze  eflplus  grande  d  une  cinquième 
pinic  que  celle  des  vins  de  haut.  Ces  derniers  det 
cendcnt  car  les  rivières  <ie  Garonne  &  Dordogne , 
&  font  obligés  de  prendre  des  acquits  à  caution  à 
Langon  &  Libourne ,  qui  font  des  bureaux  de  con- 
fcnrc  de  la  fénéçhaufl2e.  Ils  paient  fix  fols  pour  la 
décharge  defdits  acquits  :  on  parlera  plus  bas  de  ces 
acquits. 
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Cl-coture  # «    $  L 

Courtage. 


2i9 

it  C.  9  d. 


Pour      chacun 

tonneau  au  cour* 

tage^  I  L  10  C 

Total  des  t(ois  droits  •. 


I  L 


10 


•  p  L  lo  £  8  <L 


CoN  iroi.  Entrie  ou  defcente. 

Le  tonneau  déf- 
aits vins  gave  en 
tout  temps  i  la^if^ 
cente  ou  entrée 
pour  Tancien  Se 
oouf^u  convoi  , 
hukUvres>ci  •   •    8  L 

Pour  k  con- 
tcôle  9  feize  fols  y 

ci un 


8  L  i^  C 


6h  1%  ù 


Nota.  On  diftinguera  çî-après  les  droits  que  doi- 
vent les  vins  de  haut  pays  i  la  eompublie,  pour 
&  defcente  ou  entrée* 

Co  N  roi,    Cargaifon. 

Lefdits  vins  doi* 
vent  au  convoi  i 
k  cargaifon  par 
tonneau  pour  Tan* 
cien droit,  quatre 
livres,  ci.    •   •   •    4  L 

Pour  les  nouvel- 
les augmentations, 
deux  Ovres  »  cL  •    a 

Poifr  le  con- 
trôle ,  douze  fols , 
et II  £ 

CoMPT  AB  HE.   Carçaifor^ 

Les  (iiHiits  vins 
payent  à  la  comp^ 
tahlief  0^1  chaqïio  ^ 
tonneau  â  la  car^ 

gai/on  ,  pour  la  ^  2  1.  S  £  8  4* 

grande    de  petite 
coutume ,   •   •   •    i  1.  ^  £ 

Pour    le    con- 
ttdle, X       8  d* 


Tous  les  vint  qui  vietment  des  lieux  aû-deflbus 
it  Saint-Macaire ,  font  réputés  vins  de  ville ,  de  «c 
doivent  aucun  droit  qu^â  la  cargaifon^ 

riKS  DE  FRONTÏGNAW. 

ET     B  EZ  lERS. 

CoMPTABLiE^  Entrée  ou  defcente. 

Le  tonneau  de  vin  du  crû  de  ^onrignan  Bc  de 
Béliers  ,  doit  à  la  defcente  ou  entrée  ^  les  droits  de 
la  grande  de  petite  eoirtaflie  >  qui  nHincent  â&c  pour 
cent  do  la  valeur  defdits  vins ,  que  Ton  eftime  ordi- 
naiitonent  de  J50  à  400  livres  le  tonneau  ;  outre  8c 
par-deffus  le(quels  drôrits ,  6b  (ait  euooi»  payer  les 
deux  fols  pour  Hvre  de  contr61^»' 

Co  N  roi.     Cargaifon. 

Lefdits  vins  de  Fromignan  &  Béliers  doivétf 
encore    les  droits 
du  convoi  à  la  car- 
gaifon. ,  qui  font , 

comme  on  l'a  dit  \  6  L  1%  £ 

ci-deiTus ,   •    •   •    6  h 

Et  pour  le  con- 
trâlc.  •   •  •  •  •      .   i£  £ 


Cotftmerve.  Tome  IL  Part.  L 


8  1.    #£44» 


CoMPTABLlE.    Cargaifon^ 

Les  mimes  doi- 
vent i  la  compta*- 
hlie  i  la  cariai'* 
fanf  les  drousde 
grande    de   petite 

coutume  ,  comme  ^<1«    tCfl 

étant  vins  de  haut , 
fur  le  pied  d'uae 
livre  fix  fols ,  ci  •    l  \»  €  ù 

Plus  le  droit  de 
contr Aie»  •  •  ^  «  s  £  8  d« , 


CotfkTAGn. 


l^       même» 
payent  au  courta* 

20  par  tonneau  une 
vre  dix  iôls ,  ci  •    i  L  10  £ 

Total  des  crois  droits.   • 


t  !•  lol 


^  1.  10  £  8  cl. 
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VINS    DE    GAiLlAC, 

ET  Vins  COMUV N S  d<  haut  pays. 

COMPTApilE*  Entrée  ou  défient e. 

Ces  vins  doivem  i  ]a  compfahlie  pour  droits  de 
iefiente ,  les  droics  de  grande  &  petite  coutvme  y 
^ui  font  fiz  pour  cent  de  leur  eftimacion  ^  valeur. 
*  n  faut  néanmoins  remarquer  que*  par  un  régie- 
mène  générai  de  ia  comptablie  de  Bordeaux ,  ar- 
^êté  au  çonfeil  le  1 1  mars  i'Blo  ^  &  par  Tarrét  du 
même  confeil  du  5  aodc  itfii,  il  efl  permis  aux 
Teimiers  d'accorder  uhe  compofition  fur  iVnrr/if  à^^ 
vins  de  AûMr',  (ans  <ju*ils  puiffent  être  recherches  de 
la  Içvée  du  droit  qu'ils  reçoivent  pendant  la  fo^e  de 
mars  ;  ce  qui  a  toujours  été  exécuté  depuis  plus 
d'un  fiède  ,  étant  également  avantageux  a  la  ferme 
&  au  marcliand. 

Cette  compofition  accordée  par  le  fermier  de  la 
toittptahlie ,  pour  le  droit  de  defiente ,  pour  les 
vins  de  GaillaCy  va  ordinairement  de  3  livres  i 
l  livres  dix  fols  par  tonneau  »  ôc  les  deux  fols  pour 
Uvre  de  contrôle. 

Outre  ce  droit  il  paye  encore  au  convoi  à  la  car- 
;^aifon  ,  les  droUsordioaires  qui  font  treize  livres  de 
principal ,   &  viqgt-fix  fols  de 
contrôle  ;  en  tout,    •   •    •    •   •      14  L     6  ù 

A  la  comptablie  y  lorfqu'il 
fe  charge  >  auflî  les  droits  or- 
•  iinaîres  ,  qui  font  vîngt-fix  fpls 
par  tonneau ,  de  les  deux  fols  de 
contrôle,  faifatit  enfembie  une 
livre  huit  fols  huit  deniers,  ci  •        i         S       8   d. 

Et  an  courtage  trente  fols  par 
tonneau,  ci#\»«««**        1       10 

Tocal  de»  trois  droits  •   •   •    17  1«     4  £  S  d. 


FRA- 

^       décentre  •  b   •   •  •   •   •   •     8  1.    »  f,  8  i 

Courtage. 

Et  au  courtage  y  trente  fols 
auflî  par  tonneau',  ci    ...   .        1       to 


Comptablie,  Entrée. 

A  regard  dcs^vw  communs  du  haut  pays  ^<fï\ 
Ibnt  ceux  qui  (ê  recueillent  dans  tous  les  lieux  & 
paroiiTes  au-deffus  de  Saint'-Macaire  y,  le  fermier 
en  fait  ordinairement  compofition ,  &  convient  avec 
;les  propriétaires,  de  cinquante  fpLs  à  trois  livres  par 
tonneau.  \ 

C  o;jv  P'  CJ.     Carg4Ûfoîu 

Outre  cela  0s  paient  encore  au  convoi  pour 
diroit  de  cargàifon  ,  les. droits  ordinaires  de  hx  li- 
vres par  tonneau,  avec  les  deux  lois  pour  livre  du 
contrôle,  faifimt   enfembie  fix  livres  douze  fols,. 

cà •   •   •   •       6  1.  Il  £ 

Compta  B LIE.     Cargaifon^ 

PIqs  i  la  xàmptaBlie  à  la  car- 
gaifon  ,  le  dr<Ai  de  vingt  -^Çxx  '     "       • 

f>ls  par  tonneau ,  Se  le  droit  de 
COtttcôle  I  n»ontaot  en  tout  à  4        i  !•    8  f.  8  d» 

8  L    «  £  S  (L 


Total  des  trois  droits  .   .       ^  1.  lo  (I  8  d. 

Il  Élut  remarquer  qu'on  fait  la  déduction  de  »  i 
pour  10 ,  lors  de  la  car^aifon  des  vins  de  haut 
pays  ,  tant  au  convoi  quîla  comptablie  ,  comme 
aux  vins  de  viHe.  Voye^  ci-dcffus. 

yjNJIGRE. 
C  O  H  V  O  î.     Cargaison. 

Le  vinaigre  paye  par  tonneau  au  convoi  à  Jm 
car  gaifon  ,  pour 
l'ancien    &    nou- 
veau convoi  ,  fix 
livres,  ci.   .   •   ^    tf  L 

Pourla nouvelle  \  i»  1* 

augmentation ,  •  v   4 

Et'pour  les  deux 
fols  pour  livre  du 
contrôle,    •  •   •    x 

Comptablie.. 

Le  vinaigre  ne 
paye  rien  a  la 
comptablie ,  par- 
tant  néant. 

Courtage. 
Le  tonneau  de  . 


vinaigre  paye  au 
courtage    comme 
le  vin  ,   •  •   •  w    i  L  to  £ 
K 
Total  des  deux  droits  • 


I  L  10  f. 


72   >•    10   f. 


EAUX-DE-  VIE^ 

Les  e^auX'de-vie  ne  paient  aucun  droit ,  tant  au. 
convoi  qu'à  la  comptablie  lors  de  leur  deîcenre  ou 
entrée  ,  conformément  i  l'arrêt'  du  confiai!  du  ^ 
o£h>bre  1^5,1 ,  par  lequel  Ùl  mafeAé  ordonne  que 
leCdiies  *eanx-de^vie  f  de  qnelqoe  endroit  qu'elles 
puifTent  être,  ne  paient  les  droits  que  lors  de  la 
cargaifon;  ainfi  par  cet  arrêt,  les  eaix-de^-vie  de 
la  fênéchauffée  et  Bordeaux  font.fujertes  aux  mêmes 
droits  que  celle»  oui  font  hors  de  la  fénéchaufT^e» 
quoiqu  aatR&is.  oies  ne  dûflènt  les  droits  qu'a  la. 
cargaifon» 

C  OV  V  O  U    Cargaifon. 

Chaque  barique  Stau-ile-vie  de  la  Jauge  Je  clx^ 
quante  verges, la  verge  de  trois  pots  &  demi  ,  x^g^ 
feoant  i  ccotfoixaiite  &  quinze  pots,  me£ise  de 
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ÎP-RÂ 

Éordeauie  r^Me  par  rordoanance  dcs'Irflbricrs  de 
Fiance,  paye  d'an- 
cien  droit  y    huit 
livres,  ci    •    •   •    8  I. 

Plus  pour  h 
nouvelle  auemea- 
t&tioD  yièpt livres, 
ci '  •    7 

Plus  pour  les 
deux  ^Is,  pour  li< 
vre  de  contrôle, 
«ne  livre  dix  fols , 
ci*   •   «^  •   •   •   •    I  L  10  f* 

CoMPT  AB  LiE.     Cargaifon. 

Ladite  bariqae 
teau'd€'¥ie  paye 
à  la  comptahlit 
pour  le^  compte 
d'un  François,  tant 
pour  le  droit  d  en- 
trée que  d'iflue, 
comme  il  a  été  dit 
Chdeilîis,  cinq  fi» 
vres ,  cL  »  •   •   • 

Et  pour  le  con- 
trôle,  dix  fok ,  ci. 


FR  A 


10 


JL 


lo  C 

Cou  RT  A  G   E. 

La  même  bari- 
que  paye  au  cour'* 
tage  à  la  cargai- 
fon une  livre  dix 
Ibis,  cL  •   •   •  •    I  1.  lo  C 


Total  Aes  droiù 
qui  fe  lèvent  fur 
chaque  banque 
ê^eau-de-vie  pour 
le  compte  d'un 
François ,  •   •  # 


X  L  lo  £ 


*3l. 


lO 


C  o  n  V  o  u 

'  La  banque  iteaurde^ie  paye 
au  convoi  pour  le  compte  de 
rétranger  ,  les  mêmes  droits, 
tant  pour  Tentrée  qu'a  la  cargai- 
iôn  ,  que'  pour 'le  compte  du  *  « 
François;  c'eft-â-dire,  feize 
livres  <fix  fols,  ci* il?  L  !•  f. 

COMPTAB  LIE. 

Item  )  à  la  comptahUe  j»Si 
tant  pour  l'entrée  que  pour  l't£' 
£ne  y  Y  comjpris  les-  deux  fols 
pour  livre  du  contrôle  ,*kHit^ 
unes  cinq  fols ,  ci  &  •  »  #  »     t  L    f  £ 


pj^  l  ff  £  >  d* 


dif 


Ci^contre  •   •   •••••,    24  L  ij  £.«  d. 

COtTRTAG  E. 


Item  ,  au  courtage  \  comme 
pour  le  compte  du  François ,  • 


I  1.  10  f. 


Enforce  que  le  total  des  droits, 
qui  fe  lèvent  fur  chaque  birique' 
aeau~de-vie ,  p6ur  le  compte 
de  l'étranger ,  md&te^  •  #  •    •    liS  1* 


yf. 


Le  fermier  permet  aux  marchands  de  faire  les  ba-» 
riques  Seau-^at-vie  de  telle  grandeur  Qu'illeur  plait, 

four  la  conimodicc  du  commerce  >&  leur  fait  payer 
excédent  des  cinquante  verges  ,  dont  la  barique 
doit  être  compofée  \  Se  à  cet  e£fet  les  commis  du 
bureau  des  Chartrons ,  les.  ^augent  ôc  en  tiennent' 
note. 

Le  droit  aue  l'on  paye  au  convoi  pour  chaque 
verge  d'excédent,  eft  de  fix  fols  neuf  deniers ;•&-- 
celui  de  la  comptablie ,  de  deux  fois  trois  deniers^  ^ 
ce  qui  fait  en  tout  pour  chaque  verge,  neuf  fols.  > 

Il  faut  remarquer  que  les  eaux-^de-^vie  devroîene 
auffî  payer  le  courtage ,  proportionnément  à  leur 
excédent  ;  mais  il  eft  d'ufage  au  bureau  dudic  ^o//r<« 
tage ,  de  ne  prendre  aucun  droit  dudit  excédent  ; 
ce  qui  fe  pratique  auflî  à  la  comptablie,  pour  ce 
qui  regarde  les  éxcédens  des  eaux-de^vie  fur  le 
compte  de  l'étranger,  qui  devroient payer  cetexcé-^ 
dent  fur  le  pied  de  Ctpt  livres  dix  lois  ,  quand  on 
les  chlree  ,  &  qui  ne  paient  pourtant  que  fur  celui  - 
de  cinq  livres. 

P  R    UNE  S. 

Co  B  P-  au    Entrée  ou  defcente. 

On  paye  au  convoi  lyiz  demi-barique  àt prunes^ . 
venant  des  provinces  de  Languedoc  (Se  de  Provence  , 
quarante  fols  pour  Fahcien  droit,  &    quatre  fols 
pour  les  deux  fols  pour  livre  du     . 
contrôle  \  en  tout  deux  livres 
quatre  fols,  ci.  •  •   •  •   •  •        »  L    .4  £ 

C  QM  P  T.AB  LIE.    Entrée. 

La  demi-barique  defdites 
prunes  paye  à  la  comptablie  i 
la  defcente  9  vingt  Ôc  un  fols  de 
droit  fise  |^  pour  le  contrôle 
deux  fols  un  denier  ,  (aifànt  eo- 
^mble  une  livre  trois  fols  un 
denitr;  ci, i        }       tj. 


Total  defdits  deuK.  4roUs,  •       3  L    7  f  i  d.' 


^i 


ÇOMroï.    Cargaifon. 


Qiaque  demi-barique  de  ^nmex  ,  de  U  jauge 
ponéepar  le  r^eaeac^des-  (^é&rien^p  France ^^ 
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1  L    8  £  $d 


c^*câri-4îie  ,  de  fix  tqaiDtaux,  tant  de  Ims ,  paye 

pour  Tancien  droit 

nnelivre  deux  fols, 

ci.  «  •  •  •  •  •    X  L    a  £ 

Jr^m  ,  pour  h 
nouvelle  augmen- 
tation I  pareille- 
ibmme  ,••••!        ^ 

Et  pour  les  deux 
lob  du  contcAle,  f^ 

.  Qu&d  U^pru" 
nés  fe  chargent  en 
barils,  facs&  autres 
aiefures,on  perçoit 
les  droits  aif  con,'' 
voi  i  ndfonde  (èpc 
iôls  fis  deniers  le 
qumtal  ,  avec  le 
contrôle  ^ui  eft  de 
APuf  demers  ,  ce 
qui  revient  en  tout 
âkuitibls  trois  de* 
niets* 

CoMT^TA  BLlE.    Cargûifoiu 

La  mêoijc  demi- 
iMLrique  de  prunes 
paye  les  deia  U 
demi  pour  cçnt  d 
la  comptahUt  lors 
de   b    cargaifon 

S>ttr    le    compte 
up  François ,  le- 
riel  droit  monte 
quinze  fols  par 
demi-barione  ,  ci* 
Et  pour  les  deux 
ibis  ià  comcôlc. 


FR  A 

Cl-^ùntre  •  • • 

tranetr ,  paye  cinq  pour  cent , 
fur  U  pied  a  une  ancienne  cou- 
tume ou  eftimation ,  quieft  trente 
fols  par  dcmi-bariatte ,  &  trois 
fols  pou;  le  conuoie  ;  en  tout , 

CO  V  RTAGBs 

Etpqurle  droit  de  courtage j 
quinze  fols ,  ci.  •   •  •  •  •  • 


aX    8£)  4» 


1  L  ij  & 


15  £ 


Total  des  droits  pour  le  corop 
te  de  l'étranger, 4  1-  i^  i-  ^  « 

GRAINS.    BLEDS   FROMENT. 
Co N  r ou    Sortie*. 

Le  tonneau  de  bled  froment,  compolt  de  vingt 
boiifeaux ,  qui  fc  charge  pour  les  pays  étrange^ '^ 
les  pons  «c  havres  des  rivières  de  Garonne  &  Dor- 
dogne  ,  paye  au^ 
cronvM ,  pour  l'an- 
cien droit  fix  li- 
vres» ci  •  •  •    •    6  L 

Pourla  nouvelle 


9  L  is  r. 


26  S'  6  à 


15  c 


augmentation,.  •    } 
Eti 


pour  le  con- 
trôle ,  dix -huit 
fols ,  ci»  •   •   •  • 


18  ù 
COMPTjtBLlE. 


Courtage. 


A  la  compta'^ 
hlie  ,  vingt  fob, 
ci. I  L 

Pour  le  con- 
trôle ,  deux  fols , 
cL 


I  L    al* 


Ladite  dcmi-ha- 
riquepayeaucour- 
tage  à  la  4:argai' 
Jbn^    .   •   •    •   • 

Total  des  trois 
droits  fur  le  comp- 
te d'un  François , 


15  f-       J 


mC 


$  i  l^  f«  11  d 


Co  9  V  OU     Cargaifon. 

La£te  denn-hariqoe  ie  prunes  wr/o  an  Cowoi 
pour  compte  de  étranger  le  même  droit  qnc  k  Fran- 
çois ;  c'eft-à-diic ,  deux  Hvtes 
huit  fols  cinq  deniers ,  ci .   •         a  L     8  C  5  d 

CoM^TABLiE^.   Cargaifon^ 

1^  même  .dems-baiiqiie  & 
tàatgcant  j^ow  «Ainf  ^  ^  ^^     . 


aC 
Courtage*. 


Au    courtage , 
dix  (bis  ,  ci.  •  • 

Total  des  droits 
du  tonneau  de  blé 
fromeru  ,  chargd 
pour  f  étranger  ,  * 


10  ù 


} 


to 


II  L  ï9  C 


Co  vr  OU    Sortie. 

Jjt  toimeau  de  Mei  froment ,  quand  il  eft  chargé 
pour  France ,  paye  au  CQwm  la  momé  de  droïc» 
de  celui  charge    pour  Vétiai»- 
ger  ;  fçavoir  ,  quatre  livres  dix- 
neuf  fols ,  ci»    •   • 4  1«  i#  £ 

COMPTABLTB. 

\    A  la  c^mpuVUe  >  néant. 
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Cî-ccmre  •••••••     4  L  19  £  //  d. 

Cou  RTAG  E. 


FR  A 


*n 


An  courtage  ,  moitié  da  dtok 
^e  paye  cehû  ckaigé  ppiu  Té- 


•   *  •  •  •  ft 


»£ 


Total  des  droitt  da  W  fro^ 
»m,  chargé  pour  iîraarr^»  •      j  L    4  C 


JlfjEiJ   UÉTRIl  ZT  SEIGLE. 

Comyou    Somt. 

^  Le  tonneau  de  Hei  méteil  ^fiigU ,  compoC  de 
^ngt  boiflèaoz  ,.quaad  il  cft  chargépour  Tétranger, 
paye  pour  l'aocî^  droit  quatre  Bvtet  dix  fols  :  item , 
pou/ia  aou?elle  augmentation  >  quafantc^çiuq  fols , 
&  pour  le  contrôle ,  treize  fols  fix  deniers  ,  en 
toat  fept  livres  huit  fols  fix  de^ 
nicn,     .•,.••••..     7 1    8  f.  tf  d, 

CoMPT  jâB  liz^ 

A  la  comptaUie  ,  tre'zd  fols 
qvarre  deniers  de  droit  principal 
&  lin  fol  quatre  deniers  de  con- 
trôle ;  en  tout  quatorze  fois  hait 
deniers,  cL 14      8 

CoXTKTAGlEié 
An  çcurta^^  dix  fols ,  ci  •  •  10 

Total  des  uois  droits  •  •   •      SI.  13  f.  %  d. 

CoBvou    S0me^ 

Le  tonneau  dl  hUdméteîlScftîgh^  c&areépour 
francê  y  pave  au  convoi  pour  Tandeu  drofl^»  qua- 
nme-cînq^  (ois  ,  pour  la  nouvelle  augmentation , 
?lQgt-deux  fols  fix  deniers  y  &  pour  le  contrôle,  fix 
kk  ntmi  deniers  $  en  tout  troir 
lîues  quatoœ  lois  tiK»s  denieri, 
cL.  *•••»•*  «  ...  .     5  L  14  £  3  d. 

COMrTA^llE, 

Néam  pour  la  comptaUie.       ^ 

COKT  RT  4  G  E. 

Ilpa.yeaii4»Krr4i^e  ciiiq  Cbb , 


^        Total  des  deux  droits.  •  •     jr  L  i^  £  3  d. 

j/f'Ojne,  FÉrss^  OtteEs^  Grmïtbs  de  Lin, 
&  ^Mtm:^  grains  ù  Ufpumc^ 

€  0JtvoT.     Sortie. 

^  l^  tonoea»  de  tomes,  ce»  â^nne^y  coa>pofëde 


paye  au  convoi  pour  i'anden  dcQftt  ttois  livres^ 

Cur  la  nouvelle  augmen^apon  »  t^^ei^te  (bis ,  &  pou^ 
deux  fols  pour  livre  du  çonuLÔle  ^  neuf  {bis }  en 
tout  quatre  livres  dix -nç«f  fols., 
ci 4  1,  15  C 

Cet  M  9  T  4M  1,1  E. 

Il  paye  i  la  camptablit  dix 
fi>]$  de  droit  principal ,  d(  un  fol 
de  contrôle  3  en  tout,    •  •  •  • 

Courtage. 
Il  paye  aa  courtage  dix  fols , 


If 


CJ« 


10 


Total  des  tfois  droits  • 


6  L 


Co  R  r  O  u    Sortie. 

Le  mime  tonneau  de  grains  8t  àtj^gumes  , 
chargé  pour  Fmnce^  paye  au  convoi  pour  fandeil 
droit,  trente  ibis,  pour  laaoujrelle  augmentation, 
quinze  fols,  &pour  les  Jeux  fols  pour  livre  de  con^ 
trôle ,  quatre  fois  fix  deniers  ;  e» 
tout  quarante  «neuf  £oïb  fix  de- 
niers, ci.   ••••••••   •      %  h    p  ù  é'  4»' 

CoMPTAEtl^ 
Néant  pour  la  comptailic. 

Court  À  G  E. 
n  paye  au  courtage  cinq  fols , 


Cl. 


TotaL 


L  ï4  £  tf  d 


n  fattt  remarquer  qu'à  Tég^rd  de  tous  k^  grains 
Se  légumes  qui  le  chargent  pour  France ,  on  oblige 
les  matcliaads  àt  rappocter  eeitificar  de  la  décharge 
defdlts  grains  &  légumes  dan^  les  ports  de  France , 
â  peine  du  quadruple  \  leqi^el  certificat  doi^  être  fi- 
gné  des  commis  du  fermier,  établis  dans  les  lieux 
od  les  grains  (è  déchargent ,  ou  bijcn  ,  de$  juges 
defdics  Deux ,  en  cas  qu  il  n'y  eât  point  dq  commis. 

NOIX   ET    CHATAl&IfES. 

Covvou     Cargaifm. 

Le  toimean  de  châtaignes  6c  noix ,  paye  au  C4fii^ 
voi  à  la  cargaifon  pour  l'ancien  droit ,  quarante 
fols ,  &  pour  les'  deux  ibis  pour  livre  du  contrôle^ 
quatre  fols  ;  en  tout  deux  \mfi% 
quatre  fols,  cL.«»r...      xlf4£ 

COMPXABLIE.'    Iffu€% 

Ledit  tonneau  p^y^  i  1%  comp^ 
ta^iie  à.  Viffut  ,  pour  compto 
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D€  Vatière  part '  x  1.    4  f. 

pour  cent  de  Ton  edimacion  te 
cinq  pour  cent  pour  le  compte 
de  récranger  ,  avec  les  deux  ibis 
pour  Dvrc  de  contrôle. 

C  tiû  R  TA  G  E, 

Le  tonneau  de  noix  &  châtain 
gncs  y  paye  au  courtage  ^  •    •  10  f. 

Total  des   deux   droits  ,  non 
coippris  la  comptable ,    •    •   •      i  1.  14  T. 


MIEL. 

Co  K  P-Oi.     Entrée  ou  defcente. 

Le  tonneau  de  miel  compofé  de  quatre  barlques  , 
ou  de  fix  tierf ons ,  vulgairement  appelles  pipots  y 
paye  au  convoi  â  la  defcente ,  quatre  livres  >  &  pour 
le  contrôle  ,  huit  (bis  \  en  tout 
quatre  livres  huit  fols ,  ci  •   •   •  .    4  L     8  f. 

CoMPTABLlE»    Entrée. 

lit  miel  ne  doit  rien  â  la  comp- 
tahlie  pour  Ventrée  ,  quand  il 
vlçm  de  la  fénéchaufTée  de  Bor'^ 
deaux  ;  mais  quand  il  vient  de 
«iehors  ladite  dënéchaulTée  ,  il 
paye  trois  &  demi  pour  cent  de 
ion  eftimation  de  valeur. 

C  o  v  rr  o  u     Cargaifon*  ^ 

Ledit  tonneau  de  miel  paye  .  . 
au  convoi  i  la  cargaifon  y  fui- 
fuivant  l'arrêt  ci^leUas,,  quarante 
fols  >  &  pour  le  contrôle  quatre 
foJs  'j  en  tout  deux  livres  quatre 
fols  ,ci •      %         4* 

COMFTABLIE*    Iffïu  OU cargaifon. 

Le  tonneau  du  miel  paye  â  la 
comptablie  à  la  cargaifon  & 
ijfue  hors  de  la  fénéchaufl^e^ 
pour  le  compte  d*un  François , 
deux  &  demi  pour  cent  de  fon 
cftiipacioa  &  valeur  \  ôc  pour  Iç 
compte  de  Vénzn^cr  cinq  pour 
cent  de  ladite  cflimation  ,  avec 
les  deux  fols  pour  livre  du  con^ 
ttôlc. 

Courtage, 

Ledit  tonneau  de  miel  paye  a^ 
courtage  à,  la  cargaifon  ',  trente    ' 
fols,  ci   •   «  '•   ^    •••...   •      I  1.  10  f. 


Total  des  droits  ,'  non  compris 
eeuz  de  h  compcabfie  I  •  #  #  •     3  1*  14  C 


FRA 

SEL. 

Convoi.    Entrée. 

La  pipe  Atfel ,  ^compoCe  de  fix  mines ,  la  mine 
peiànt  ordinairemeift  215  livrts  ;  &  la  ^ipe  1350 
livres  ,  entfïnt  i  Bordeaux  ,  pbur  (tre  confonuné 
dans  la  ville ,  payé  au  convoi  huit  livrer  >  &  pour 
les  deux  fols  pour  livre  da  con- 
trôle, feize  foB  ;  en  tout  »  .   •   •      8  L  itf  C 

Comptas  lie.    Entrée: 

Ladite  pipe  paye  â  la  comp-- 
tablie  à  Ventrée  y  dix  fols  de  droit 
6c  un  fol  de  contrôle ,  ci.    •    •    .  1 1  C 

Coj/  RT  AGE.    Entrée. 

La  même  au  courtage ,  ^.   • ,  z 

Total  des  droits  i* entrée  y  •      9  l.    B  ù 


C  o  N  rso  r.    Sortie. 

Lorfque  ledits  fels  reflbrtent  de  Bordeaux  pour 
être  confommés  ailleurs,  ils  paient  au  convoi  pour 
droits  de  fortie  y  to  livres  par  pipe  ,  &  1  livres 
pour  le  contrôle  ;  en  tout  viiigt- 
deux  livres,  ci*«.«*«»    ixl. 

Comptablie.    Sortie. 

Us  payent  auffi  i*  la  compta-- 
^//e  ,'^lor(qu  ils  font  deftinéspour  • 

les  lieux  fitués  hors  de  la  fëné- 
chaufKe ,  dix  fols  de  droit  ,  fie 
un  fol  de  contrôle  par  pipe  ;  en 
tout  onze  fols,  d  .•••••     ^       ii 


Total  defdits  droits , , 


21  L  II  il 


Nota.  Que  le  Jil  qui  fort  de  Bordeaux  pour 
être  confomroé  dans  la  fônécfaaulEie ,  ne  doit^iea 
à  la  comptablie ,  fie  ^no  paye  que  les  droits  da 
convoi. 

Il  faut  encore  obferver  que  le  fel  qui  fort  par 
mine  de  la  ville  ,  paye  au  convoi  trois  livres  iix 
fols  huit  deniers  de  contrôle  ,  fie  â  la  comptablie  » 
quand  c'eft  pour  la^  cbnibmmation  hors  de  la  féaé- 
chauffée ,  un  fol  fept  deniers  auffi  .par^sûne  ^  de 
deux  deniers  pour  le  contrôle  ^qui  font  en  tout  trois, 
livres  quinze  fols  un  dénier. 

On  a  remarqué  ^u'il  foit  de  Bordeaux  psefque 
autant  i/^JH  au -menu  qu'en  grost 

CONVOU 

Le  fel  qui  paflTe  de  bout,  pour  être  tran&orté 
dans  les  ports,  hors  de  la  fiinéchauflSe ,  lequel  on 
décharge  dans  des  correaux  on  bateaux ,  de  bor<i  à 
bord ,  ce  qu'on  appelle  au  large ,  paye  )e  droit 
d'entrée  fie  d'ilfuc  tout  â  la  fois ,  qui  monta  â  tîi^i» 
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bok  livres  par  pjpe ,  &  deux  livres  fciic  fols  pour 
fc  conuâle  3  en  tout ,  •   •   •   •    30  L  lé  f. 

COMFTJStlE. 

On  feît  aulîî  payer  les  deux 
Sroits  d'entrée  &  d'iflîie  à  la 
comptàhlie  pour  les  fels  qui  fe 
chargent  de  oord  â  bord  \  ce  qui 
monte  â  vingt-deux  fols ,  y  com-  *' 

pris  le  comrâle ,    • i        % 

Courtage. 

n  jKiyc  encore  au  courtage  on 
fol,  ci.  •«••••••••  I 

Total  des  droits  que  paye  le 
y?/ taillé  au  large, 31  L  19  f- 

DROGUERIES    ET    EPICERIES. 
CO'K  r  o  I.    Entrée. 

Les  droits  qui  fe  lèvent  au  convoi  de  Bordeaux 
for  les  drogueries  &  épiceries  ,  font  perçus  en  con- 
féquence  de  quantité  d'édits  &  de  réglcmens  donnés 
par  nos  rois,  particulièrement  en  1539,  1^40, & 
If  41 ,  (bus  François  L  en  15^0  fous  Henri  IL  en 
»57»  fous  Charles  IX.  &en  l^^  fous  Louis  XIII. 
Ces  droits  montent  à  quatre  pour  cent  de  re/lima- 
lion  deâites  drogueries  &  épicenes. 

CoMPTABLlE.    Entrée. 

}  * 

Jl  eft  pciyu  â  la  comptàhlie  à  X entrée  fur  leC- 
itcs  épiceries  &  drogueries  ,  trois  &.demi  pour 
cent  de  leur  valeur  &  eflimation ,  quand  c'eft  pour 
le  compte  d'un  François ,  avec  les  'deux  fols  pour 
livre  de  contrôle,  &  fix  pour  cent  de  ladite  c/lî- 
marîon  avec  le  contrôle ,  quand  c*eft  pour  le  compte 
de  rétrangcr. 

Courtage.    Entrée. 

L'on  perçoit  ao/Ii  au  courtage  fur  Icfdites  roar- 
ehandifcs,  un  pour  cent  de  leur  eiUmation,  tant  fur 
Iç  François  que  fur  l'étranger. 

ALUN. 

Ualuh  doit ,  outre  les  droits  ponés  par  le  tarif 
its  drogueries  &  épicerie^  »  trois  livres  par  chaque 
quintaL  » 

Il  Êiut  remarquer  que  lefdites  drogueries  &  épi- 
ceries ne  paient  aucuns  droits  â  la  fortie,  lorfqu  el- 
les (brtent  pour  être  tranfyonées  dans  les  provinces 
Yoifmes. 

Prefijuc  tons  les  droits  dont  on  jjarlé  fufqu'îci , 
qvî  (ê  paient ,  (bit  au  convoi ,  foît  a  la  comptablie  > 
loit'  an  courtage  ,  ont  été  d*aboçd  établis,  ou  par  un 
longnfage,  ou  par  quelque  Compo&ion  volpataire 
entre  le  marchand  &  le  fermier ,  mais  la  pluf^art  oat 
été  depuis ,  on  augmentés  ou  coitfirmés  par  divers 
arrêts  &  réglemens  intervenus  â  mcfiue  qu'il  (orve- 
«ok  ^«elqaes  conccfiationf» 
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^  VISITEUR  D'ENTRÉE  par  mer.  On  nomine 
ainfi  à  Bordeaux ,  un  commis  qui  fait  la  y\f\:c  de' 
tous  les  bâtiniens  qui  entrent  dans  le  port  de  cette 
ville.  Ses  fondions  font  : 

i<».  D'aller  à  bord  de  tous  les  vaiflèaux  &  barques 
auili-tôt  après  leur  arrivée  ,  &  d'y  prendre  le  nom 
du  bâtiment ,  celui  des  capitaines  ou  maîtres  ;  le  lieu 
d'oà  ils  (but  &  d'où  ils  viennent  ',  la  quantité  &  qua- 
licé  des  marchandifès  dont  ils  fbnt  chargés  ;  Theure 
qu'ils  (bot  arrivés  ,  8c  leur  port  :  enfin,  de  fe  faire 
repréfenter  le  billet  de  la  patache  de  61aye,&  le  vi&r. 

1^.  De  tenir  rcgiflre  deÛites  vifites ,  &  &ire  men- 
tion à  la  marge  d'icelui  du  n^.  defdits  billets  de  la 
patache  de  Biaye. 

3<>«  t)e  donner  chaque  jour  au  dire£beur ,  un  état 
des  vaiflèaux  âc  barques  qui  font  arrivés. 

4^.  De  tenir  regiftre  des  déclarations  que  les  ca{Ni- 
taines  on  maîtres  font  obligés  de  faire  au  bureau  » 
dans  les  «ngt-quatre  heures  après  leur  arrivée  ,  voir 
fi  elles  fe  trouvent  conformes  aux  vifites  ;  &  en  cas 

Î[u'il  y  ait  des  marchandifès  omifes  Ôc  non  déchrées, 
es  (àifir. 

Qiaque  vifiteur  a  un  gardc-vifjteor  qui  doitfac-* 
comps^ner  dans  ces  vifites* 

VISITEUR  D'ISSUE.  On  nomme  ainfi  J  Bor^ 
deaux  ,  les  commis  qui  font  prépofés  pour  faire 
la  vifite  dans  tout  les  vaiffeaux ,  tant  étrangers  que 
François  ;  lorfqu'ils  font  en  état  de  partir  du  port* 
Ces  vifiteurs  font  au  nombre  de  deux.  ' 
'  Tous  les  jours ,  excepté  les  fêtes  &  dimanches  ^ 
lefdits  vifiteurs  font  tenus  de  fe  trouver  ifept  heures 
du  matiii  A  â  deux  heures  de  relevée ,  à  la  porte 
d'E(paax,  pour  y  attendre  les  couniers  &  &éteurf 
qui  ont  fretté  des  vaiflèaux  ,  &  (e  tranfporter  à  bord , 
après  que  lefdits  courtiers  leur  ont  mis  en  main  le 
billet  qe  déclaration  par  eux  faite  au  grand  bureau, 
de  leurs  marchandifès  de  charge. 

Avant  que  de  faire  la  vifite  des  vaiflèaux  ,  les 
deux  conunis  en  prennent  les  dimenfions  avec  leur 
cordeau  ou  chaînette  -y  fçavoir ,  dç  fa  longueur ,  de 
(à  largeur  &  de  fa  profondeur  ou  calaifon^  pour  en 
fçavoir  le  port ,  &  combien  ils  peuvent  contenir  de 
tonneaux. 

Quand  le  vaiflèau  eft  jaugé  ,  les   vifiteurs  drc(^ 
fcnt  un  état  de  fa  cargaison  ,  c'eft-à-dire  ,  de  toutes 
les  marchandifès  qui  ont  été  déclarées  en  devoir  faire  ' 
la  charge.  Cet  état  fe  fait  fur  une  feuille  volante  \ 
qu'on  nomme  un  portatif. 

Cela  Eût»  ils  réduifent  les  marchandifès  au  ton* 
neau  de  mer,  &  comparent  enfdce  le  premier  pro» 
duit  de  tonneaux  qu'a  donné  Topéracion  de  la  jaUge^ 
avec  le  nombre  de  tonneaux,  fuivant  la  cargaifon  des 
marchandifès. 

La  comparaifon  des  deux  produits  étant  faite ,  ils 
prennent  une  mefiue  proponionnelle  fur  laquelle 
ils  jugent  de  la  véritable  capacité,  &  dn  pon  réel 
èa  vsdflèau. 

*  Il  faut  remarquer  qu'avant  de  comparer  enfemble 
les  deux  produits ,  les  vifiteurs  ajoutent  toujours  dix 
poux  cent  de  tonneau  au  produit  de  la  cargaifon^ 
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eotbne  auNin  yaifTeau  chargé  de  cent  tooneaat  Je 
■larchandilès  ,  ils  le  tirent  pour  cciu  Jii  tonneaux. 

Quand  la  vifice  eft  faite  »  Us  tx\  expédient  deux 
billetics  9U  billets  pour  ciiaaue  vaiflêau^  qu^ih  fignent 
cotts  d«ax«  L'une  de  ces  biuettcs  eft  pour  le  conroi  » 
èi  l'autre  pour  la  comptablie. 

Dans  ta  billette  du  convoi ,  on  fait  mention  du 
npiA  du  navire  «  de  celui  du  maître ,  de  fou  port  en 
tonneaux ,  du  Ucu  oii  il  va ,  du  détail  de  toutes  fes 
narckandires ,  £c  de  es  qui  eft  dans  1  a  chambre»  fur 
le  pont»  dans  l'entrepont  >  5c  far  le  gaillard. 

A  r^afd  de  la  biUette  pour  la  comptablie  ,  ell^ 
tomient  feulement  le  nom  du  navire  &  du  maître  » 
Sbn  p«^ ,  les  marcbandKci  diargiies ,  5c  s'il  eft  étran- 
ger  ou  François* 

Ces  bilkttes  àt  vtfite  ne  (ont  que  des  extrait»  du 
poftattf  des  deiilr  pifitturs^  auxquels  on  ajoute  le 
%\  d^flue  des  raiflèauc.  , 

Si  le  vaiflGMMi  Vîficé  a'eft  januds  Tenu  â  Bordianx  > 
les  rijhturs  mettent  à  la  billette  pour  la  comptablie  > 
une  grande  H,  qui  (ignifie  qiCil  en  fcau  fairtpayer 
nu  grmhd^rfOH  le  droii  de quUUgt ,  qui  eft  de 
crois  livres  quatre  fols  pour  chaque  navi:e« 
.  Outré  k  portatif)  les  vifitturs  tiennent  encore 
deux  grands  regiftres  %  dans  Tua  ils  écrivent  &  rap- 
portent jour  par  four ,  les  articits  de  vifîtt  du  por- 
tatif, U  dans  l'autre,  ils  ne  mettent  que  les  noms 
des  navfres  étrangers  »  leurs  diqienfions ,  le  nom  du 
maître  ,  H  leur  port  en  tonneau*  Cet  regiftres  fe 
f  émettent  an  directeur  i  b  fin  de  chaque  ^nnée» 

C'eft  au(D  aax  plfit^urs  i  examiner  fi  d«ns  les  vaif- 
leauiE  il  n'y  a  poilAt  de  mstdit&dlfes  de  coutrcbande  » 
liéfendues  y  ou  fton  déclarées  an  enmd  bureau  s  en 
cas  qu'ils  en  troavem ,  ils  font  fettr  procit-yerbal 
^  faifie. 

Pour  achever  d'avoir  nnt  idée  complétée  du  corn- 
aierée  de  Bordedux ,  oi\  a  Èrn  qu'oYiverroit  ici  avec 
{>lai(tf ,  un  état  des  bàtimens  marckatrds  de  ce  dépar- 
tement y  qui  avoient  cbargé ,  tant  pour  le  pays  étran- 
ger que  pour  Içis  provinces  de  France^  dans  la 
première  année  du  régne  de  Louis  XV.  Un  va  don- 
ner cet  état  tel  qu^on  Ta  reçu  ;  à  laréferve  néanmoins 
dés  noms  des  capitaine^  &  des  propriétaires  des 
vaiâeaux  qu'oa  ^  cru  â  propos  de  vetrancher  comme 
fupertfusv 

ÉTAT    DES    BATIMENS    MARCHANDS 
du  départemem  de  Gûietme,  eil^i^i^. 


Jffoms  4e^  ^âxl 
mcnj. 


Fré^atef^ 
La  Reine  M^iie. 
La  Perle, 
lit  5uperb«« 
Le$%  Do^ninique* 
^ç  Sauvage. 


Totu 

Hom 

15® 

%% 

lOO- 

14 

IJO 

lo  . 

loo 

Il 

4^  . 

»9 

en  tiollaQde* 
i  rAmériqti«f 
en  HoBande» 
cnTctrc-ncuve. 
et^Tçrrc-QeuvÇ. 


Port 

ÂTom- 

Noms  des  bàti- 
mens. 

de 
ton- 

hre des 
équi-- 

Voyages. 

neaux. 

pages. 

Frégates. 

Ton. 

Hom. 

Le  Geocge* 

70 

9 

iTAmérique. 

Le  S,  Pierre. 

x%6 

18 

cnTerrejneu^è. 

Le  Marin. 

loo 

16 

i  1  Améftqoe. 

L'Amitié. 

8o 

ÏZ 

àfAmétique* 

Le  Pierre. 

^o 

II 

enTerre-oeuve* 

LaSa^eflTe. 

Le  S.  Jeao<-Baptifte* 

lOO 

II 

irAmérique* 

lOO 

i^ 

enTerre-oeuvot 

Le  S.  Jofepb. 

70 

II 

i  rAmériqtie* 

Le  Guillaume. 

70 

8 

â  Gènes. 

LavilkdeLangonri 

70 

8 

en  HoUàmdo* 

Le  Jean -Pierre  de 

Blaye. 
rlutes. 

XIO 

14 

iBaiic. 

^ 

Le^.Jean-Baptifte. 

70 

la 

en  Guinée. 

La  Suzanne. 

140 

T4 

à  l'Amérique* 

La  Catherine. 

X50 

ao 

i  TAmérique* 

L'Union. 

IJO 

10 

en  Hottao<le* 

Cûrvents. 

La  Marie,  dite  Mal- 

bitié.                 ( 

►  "* 

9 

i  TAmérique^ 

Le  petit  S.  Jean. 

60 

9 

i  l'Amérique. 

Le  S.  Michel 

ÎO 

9 

à  rAràériqtm. 

La  Légère. 
Lç^S.  Jofcph. 

TO 

8 

i  l'Amériquew 

fo 

9 

en  Ponugal. 

hè  S.  Jofeph. 

45 

7 

en  Portugal. 
irAmé^ue* 

La  Catherine. 

»S 

é 

Le  S.  Jean  Evan- 

gclifte. 

170 

18 

â  r  A<nériqixe* 

Queches. 
Le  S*  Pierre. 

, 

fd 

9 

i  l'Amérique* 

Le  S.  Jean. 

80 

10 

â  l'Amérique* 

Flihots. 

Le  S.  Etienne. 

80 

II 

i  l'Amérique* 

]>  S.Philippes. 

70 

7 

en  Canada. 

La  Marie.    *^ 

70 

7 

en  Irlande. 

^alUotes. 

I«a  Marguerite. 
L'Amidé   5c  For. 

45 

8 

H'Amérique^ 

tune. 

IXO 

16 

enTerre-ne«ve* 

La  Perle. 

yo 

7 

en  Hollande*. 

L'Aimable     H<m- 

.1 

oorét 

50 

7 

i  Gènes. 

Outre  ees  birimens  qui  ont  chargé  en  TacMiéft 
171  ç  )  ,  il  y  avoit  dans  les  rivières  de  Garotme  ^ 
ogne  ft  Oirond»  ,  foixante-dix-ncuf  barques  ou 
bafceaax,  du  pt>tt  de  quiaie  juiqu'à  quarante  too.- 
neaux  qui  navigeoient  ordihairemeitt  aux  côtes  de  ia 
Rochelle,  Marans  èc  Bretapç,  te  quelques •^uncs 
far  les  côtea  d^Efpagne. 

n  y  avoit  aulfi  i  la  ticc  de  Buch ,  dix-Cept  barqaes 
ou- bateaux  du  port  dé  quinze  ^  trefité  tonneaux  q^uj 
Qavigeo}em aufli  i  1^ Rochelle ?Ç lia  cisv^ d^EÊMiç^nc. 
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COMMERCE  DE   BAYOITNE. 

Les  habicans  de  Bayonne ,  comme  on  Ta  inHaué 
ci-devant ,  foac  un  commerce  d'une  aflcz  grande  ré- 
putation, avec  une  partie  des  fujets  de  fa  majefté 
Catholique >  particulièrement  dans  la  haute  Navarre, 
hsw  TArragon  &  dans  la  Bifcaye.  Cette  ville  eft 
fituée  à  la  jonftion  de  TAdour  &  de  la  Nive ,  ce 
qoi  lui  for  ne  un  port  très-{iir  &  très-commode ,  & 
lui  ËLcilife  toutes  les  différentes  pèches ,  qui  font  un 
des  principaux  objets  de  fon  négoce. 

Les  marchsmdifes  de  France ,  qui  font  propres 
pour  la  haute  Navarre  ,  font  des  draperies  de  Mon- 
tauban,  cntr'autres,   des  bayettes  ,  des  ferges  ,  des 
cadis  I  des  ratines  &  des  burats  \  dès  toiles ,  comme 
celles  de   Bretagne ,  de  Laval,  de  Cambrai  &  de 
Saint-Quentin  ;  &  encore  des  toiles  teintes  d*Alle- 
magne  ,  de  Rouen  &  de  Reims  ;  des  dentelles  or  & 
argent ,  fin  &  faux  ,  qui  fe  fabriquent  à  Lyon  \  des 
étoffes  de  foie  de  la  même  ville  &  d'Avignon  ,  & 
qaelque  peu  de  Tours  ;  quantité  de  quinquaiUerie , 
qu'on  tire  de  Fore*  ;  toutes  fortes  de  merceries  , 
paniculièrement  des  foies  à  coudre  ,  des  bas  ,  des 
paifemeos  de  fil ,  &  généralement  toutes  fortes  de  1 
guipures  de  fil  &  de  foie  qui  fe  font  i  Lyoo  ;  quan-  { 
tité  de  marchandifes  de  Lille ,  de  Toumay ,  de  Va- 
lenciennes  Se  d'Amiens,  principalement  des  camelots, 
des  ligatures  &  des  barracans  ;  beaucoup  d'épice- 
ries,  drogueries ,  fucres  êc  canonnades  ;  des  cires 
des'  Landes  &  de  celles  de  Hollande  ;  enfin ,  du 
poiilon  (irais  &  falé ,  tels  que  font  la  morue ,  le 
ikiunoQ ,  les  colacqs ,  les  anguilles  &  les  rouflèaux. 
Le  cacao  des  iHes  &  celui  qui ,  par  diftiudion ,  efl 
appelle  cacao  de  Caraque ,  ne  doivent  pas  être  ou- 
bliés parmi  les  épiceries  &  les  drogues ,  dont  les 
marchands  de  Bayonne  font  commerce  avec  l'EP 
agoe.  Les  Eipagnols  tirent  cette  marchandi(è  par 
voie  de  la  Navarre  3  &  l'on  compte ,  qu'année 
commune,  il  lour  en  èiut  au  moins  douze  mille 
quintaux. 

Les  Navarrois  donnent  en  retour  de  ces  marchan- 
difes ,  des  laines  de  Cailille  ,  d'Arragon  &  de 
Navarre  \  de  la  régliilê ,  de  lliuile  d'olive,  des  vins 
ic  du  fer ,  &  le  ^us  fouvent  les  paient  en  or  ou 
argent  monnoyé  ,  en  vieille  vaiflelle,  Se  quelquefois 
en  lingots* 

La  meilleure  partie  des  draps  au'pn  envoie  de 
Bayonne  en  Elpagne,  font  des  ^ps  d'Elbœuf , 
de  Rouen  &  de  Carcaiibnne  ;  il  s'en  confomme  au  (G 
quantité  de  ces  trois  (brtes  ,  .ou  à  Bayonne  même , 
ou  dans  les  autres  villes  de  Guyenne. 

Le  commerce  de  Bayonne  avec  la  Bifcaye  Bc 
Guîfpufqua ,  n'eft  guères  différent  de  celui  que  les 
Bayonnojs  font  dans  la  haute  Navarre ,  Se  confifte 
dans  renvoi  «des  mêmes  marchandifes,  avec  cette 
^ffêrence  ,  que  les  Hollandois  Se  les  Anglois  four- 
niflànt  â  Saint-Sébadien  Se  â  Bilbao  ,  des  marchandi- 
fibs  à  peu  près  femblables  ,  on  s'y  paife  aflex  aifêment 
iTune  partie  de  celles  de  France.  Ainfi ,  Bayonne 
oc  kar  fournit  jzuètes  que  de  la  draperie  de  Moa- 
Cgmaufifc.  T^mc  IL  Part.  L 


tavban ,  delà mcrceriç 6c  des  (oiries  de  Lyon , ia 
la  quîriquaîllerîè  de  Forez,  Se  des  toiles  de  Bretagne  s 
aufiî  le  plus  grand  commerce  que  les  Bayonnois 
faflcnt  de  ce  côeé-lâ,  eft  celui  du  bray  Se  de  la 
réfine ,  qu'on  y  envoie  fur  des  piniflès ,  qui  en  rap- 
poncnt  enfuite  du  fer  de  Bifcaye,  des  oranges,  dcsi 
citrons,  des  pierres  de  meules.  Se  quanticé  d  or  Se 
d'argent ,  ou  en  efpèces ,  ou  en  vaiflelle ,  ou  ea 
lingots  j  en  forte  qu'on  voit  quelquefois  des  maîtref 
de  pinaffes  ,  rapporter  quinze  Se  vingt  mille  piaftrct 
chaque  voyage. 

Les  ports  de  Bilbao  Se  de  Saint-Sebaftien ,  font 
aufli  alfez  fouvent  l'entrepôt  de  diverfes  forces  de 
marchandifes  d'Angleterre  Se  de  Hollande  ,  qui  y 
viennent  pou  rie  compte  des  n^gocians  de  Bayonne^ 
fur  les  vaiffcaux  de  ces  deux  nations,  lorf-^u'ils  ne 
font  pas  frcttés  pour  y  venir  en  droiture;  &  qu'en- 
fuite  on  fait  apporter  â  Bayonne  fur  les  même» 
pinafies. 

Le  commerce  que  les  marchands  de  Bayonne 
font  avec  l'Arragon,  eft  le  moindre  de  tous  ceuie 
que  cette  ville  entretient  avec  l'Efpagne.  Cependant 
on  en  rapporte  en  échange  des  marchaadifes  qu'on 
y  envoie ,  quanticc  de  bsSes  de  laines  d'Arragon  Sc 
de  Caftille^  dont  la  plus  grande  partie  eft  voituràe 
en  droiture ,  par  terre ,  à  Rouen ,  Se  l'autre  à  Bayori^ 
ne ,  qu'on  y  charge  par  mer  ,  pour  Nantes  6c  pour 
la  Rochelle,  pour  les  faire  enfuite  pareillemem 
paflèr  en  Normandie.  On  tire  auflî  une  aflcz  bonne 
quantité  d'huile  d'olive  d'Arragon,  4e  de  vin  de 
Sarragofl*e. 

Les  marchandifes  ^*on  y  porte ,  font  prefque  ^ 
même  qualité  que  celles  qui  iervent  au  commerce^ 
la  haute-Navarre. 

La  pêche  delà  morue  6c  celle  de  la  baleine  ,  font 
deux  des  principaux  objets  du  négoce  de  mer  de  la 
ville  de  Bayonne» 

Les  bâtimens  qu'elle  deftine  à  la  première ,  fooc 
ordinairement  de  deux  cent ,  jufqu'a  trois  cent  ton- 
neaux.  Les  vaiffeaux  pour  la  féconde ,  font  depuis 
cent  trente  tonneaux ,  jufqu'i  trois  cent.  H  y  a  vingt 
â  vingt-cin^  navires  employés  pour  la  morue  >  Se 
douze  à  quinze  pour  la  baleine. 

Les  Bayonnois  faifoient  autrefois  la  pêche  de  la 
morue  â  Plaifance ,  Sainte  -  Marie ,  les  TrépaflTéc  »  . 
rifle  percée  Se  autres  ports  Se  lieux  volfins.  Le 
traité  d'Utrecht  y  a  chaneé  quelque  chofe  ;  au 
lieu  de  PlaiÊmce ,  c'eft  préfentement  Loui(bourg , 
autrement  le  cap  Breton.  Leers  rcvours  (ont  à 
Bayonne  même  ,  i  Saint- Jean-de-Luz  ,  Bilbao  » 
Saint-Sebaftien  Se  Bordeaux.  La  vente  â  Safait-Seb^« 
tien  Se  â  Bilbao ,  fe  £&ic  pour  la  plupart  en  purgent 
comptant ,  le  refte  en  laines  fines  »  Se  quelque  peu  ea 
fer.  . 

Dans  la  pêche  de  Ja  baleine,  les  équipages  des 
vaifleaux  ont  la  moitié  de  toute  l'huile  du  poillba 
qu'ils  fondent  ;  l'autre  moitié  eft  pour  le  propriétaire  » 
avec  tous  les  fanons  ou  barbes  de  baleine. 

Bayonne ,  Nantes ,  la  Rochelle  Sc  le  Havre-der 
;  GiAce  I  font  les  lieux  od  les  vaKTeaux  de  la  pêcbe 
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BÀyDnhôl&  ont  coamfnè  îc  porter  lès  kiilès  k  lèl 

Êmons  provenans  dé  cette  pèche. 

'On  rait  auiC  À  Bayonne  un  afièz  bon  commerce 
4e  mits  de  navires ,  que  Ton  ih'e^  dans  une  fofle  faîte 
èxprês  pour  les  conferyer.  Ils  y  viennent  par  diffé- 
rçniei  rivières,  qui  defccndent  des  Pyrehné'cs  :  de 
BàyoHne  ,  on  les  enVbiè  à  Breft ,  &  ^s  lés  autres 
itceliers  dfcè  vaiffeaux  du  roi. 

On  edtiftrviît  des  vaiffeaux  â  B'àyohne ,  &  l'on  peut 
Ift  'bâftkplus  coriimodiémedt  fe  â  meilleur  màrdié, 
qu'en  bkn  d'autres  ports  du  royaume ,  â  cau(è  de  là 
ficilicé  d'avoir  des  bois  Zc  3û  fer  d'Efpagne  ,  des 
thativres  pour  les  cordages  par  la  Garonne,  & 
lu  gaudron  8c  du  bray ,  qu  on  tire  des  Landes  :  mais 
te  ne  peut  erre  que  aes  irégàtes  de  quarante  â  cin- 
quante pièces 'de  clnon,  â  caufe  due  fon  pon  é(l  un 
vb'Tt  de  bslrre,  dont  l'entrée  neft  pas  extrêmement 
pifoionde. 

Db    COM']iîEkCE   DES    LAINES   d'ÈsPAGKE  y 

qui  ft  fait  à  Bayonne^ 

Il  faut  d^bôrd  remarquer ,  que  dans  le  nombre  ' 
"qes  laîries  que  lés  marcliands  de  Bayonne  tirent  | 
"dTËfpagne ,  il  y  en  a  quelqués-iines  qui  ont  des  noms [ 
"aifférens  de  ceux*  qu'on  a  donné  dans  ce  Didtioh-' 
'flaire  à  l'article  des  laines 5  mais  dans  le  fond  ce. 
font  les  nièmes,  toute  la  difFérence  he  venant  que  de; 
"(flUélqués  épithètes  autreraient fendues,  ou  de  quelque* 
'uvismté  datfs  leurs  qualités  ;  bu  enfin  Vie  quelques 
lieux  d'EQ>a|gne  plus  connus  ai»  Bayonhbls  qu  aux| 
^inarcliâJids  Ats  autres  villes  de  France. 

on  compte  qu'aniïée  cbminùde ,  il  entre  i^Bàydh- 

ne  jufqu'â  quinze  mille  balles  de  laines  de  toutes 

^qiiialîtés.  .  ,      .  ' 

"     "Ces   laines  taftit ,  3e«  'Ségdvies  Léonè(ês  ,  des 

Superfines,  des  Ségovies  ordinaires,  des  Séries  Sèg(0-| 

\ienbes  ,  des  Ëurgalèfes ,  des  Sorîes  de  Cavalléros ,; 

'Aés  Sories  Molîties  ,  de  grands  Albarafins ,  de  petite 

"Albarafîns ,  des  Cuehças ,  dés  Etréménas ,  des  'Bel-j 

"cliîttes,  iès  Campos  d'Aragon,  des  Fleuretons  de 

'Nâv^arre  ,'<c  toutes  fortes  d^Agnelins  fins  ^  commutis 

en  fiirge  &  lavés. 

Èe:\ucoap  de  négoclans  de  Bayonne  ont  cotitame 

'de  faire  acheter  une  partie  de  des  laines  en  furge ,  & 

^de  les  (aire  hvér  fur  les  lieux  pour  leur  compte  : 

les  autres  les  ont  'des  Ef||>agnols ,  qui  ont  'des  trou- 

''  peaux ,  ou  des  marchands  de  cette  nation  qui  en 

font  le  conunerce ,  qui  chaque  année  lés  envoyent 

'  ou  les  portent  i  Bayonne  toutes  lavées  pour  lès  y 

'vendre  eux-mêmes  ;  ehfbrte  que  les  Bayonnois  ayant 

"[toujours  ces  laines  dt  la  première  main,  ik  font  en 

^'^tzt  de  lés  donàer  i  meilleur  niarché  que  les  autres  j 

•Qtre  que  les  meilleurs  hvoîrs  étant  pins  i  portée  de 
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f  cetmt  yllle  ^e  d'audine  autre ,  même  que  de  la  vilb 
de  Bilbao,  le^  laines  qu'on  tire  de  Bayonne  font 
toujours  les  mieux  bénéficiées  &  les  mieux  triées  de 
toutes  celles  qui  fortent  d'Efpagne. 

L'hiver  eft  le  meilleur  temps  pour  venir  à  Bayonnt 
(aire  ces  achats ,  les  laines  y  arrivant  en  plu«  grande 
àuintité,  &  le  choixr  en  étant  plus  aîfé;  ce  que  ne 
doivent  pas  négliger  les  faifturiers  de  France  ,  qui 
employent  les  lames  itEJpagnt  dans  la  Ë^brlque  de 
leurs  etoftes  ou  de  leurs. autres  ouvrages. 

Le  poids  dont  on  fe  fert  â  Bayonne  dans  le  corn* 
merce  des  laines ,  c'e(b  le  poids  de  marc  de  feize 
once^  à  la  livile. 

A  l'égard  du  prix ,  il  eft  différent  fuivant  la  difU- 
rence  du  change  :  on  va  le  mettre  ici  fur  le,  pied 
qu'elles  fe  font  vendues  au  mois  de  novembre  17*4» 
que  les  changes  pour  rEQ>agne  étoient  à  feize  livres 
la  piftole. 

Sur  ce  pied ,  les  Ségovies  Léonèfes  R ,  valoient 
cinquante-deux  fols  la  livre,  les  F,  fix  fols  moins* 
Lès  Ségovies  ordinaires ,  quarante-huit  fols  -y  les  Se- 
govlennes ,  quarante-fix  fols;  lés  Sories  Ségovien- 
nés ,  les  Burgalèfes  Se  les  Cavalléros  ,  depuis  qu^ 
rante  -  quatre  jufqu'â  quarante  -  cinq.  Les  Sories  , 
depuis  quarante-un  jufqu'à  quarante-deux ,  avec  la 
hiême  diminution  de  fix  fols  &  de  douze  fols  aux  P 
&  aux  S.  Les  autres  laines  â  proportion  de  leur 
qualité. 

L'ufs^e  eft  de  donner  pour  tare  ce  que  pèfe  le 
balin  ou  emballage  ,  qui  eft  ordinairement  depuis 
^ptLejufqu'â  quatorze  livres,  fuivant  qu'il  eft  plus  ou 
moins  gros ,  &  la  balte  plus  ou  moins  grande. 

On  déduit  outre  cela  daiis  les  comptes ,  trois  livres 
par  balle ,  qu'on  appelle  les  trois  livres  du  dov. 

Pour  ée  qui  regarde  la  proportion  des  différentes 
fortes  de  laines  dont  chaque  balle  eft  compofée  > 
voici  quelle  elle  éft. 

Les  làifies  it  Ségovie  ont  ordinairement  du  cin- 
<{nîénfe  au  qùàn  de  balTés  fortes  F.&  S; les  S^ovies 
ordinaires  &  les  laines  Burgalèfes ,  le  quan  :  enfin , 
les  Sories  S^oviénïiés ,  les  Cavalléros ,  &  les  So- 
ries d^tin  quart  d'un  tien. 

Il  faut  remarquer  que  dans  tout  ce  qu'on  a  dit 
jufqu'lci  dès  /di/î^j,  fauteur  dn  mémoire  ne  s'efî 
attaché  qu'aux  laines  fines ,  parce  ooe  ce  font  celles 
dont  il  le  confbmme  le  rplus  dans  le  r^yattme. 

On  charge  '"année  commune  à  Bayonne ,  trente 
ou  quarante  bitimens  du  port  de  deux  centi  trois 
cent  cinquante  baltes  de  laines  fines  pour  Rot^en 
%  pour  Nantes,  &  huit  ou  dix  pour  la  HoUanrde. 
Le  Lanmedoc  en  tire  audî  plufieurs  parties  de  Zai- 
'nés  fories  Ségoviennes  »  8c  fories  ordinaires ,  ^oi 
font  les  plus  propres  pour  (aire les  londrins  féconds, 
qui  êft  la  qualité  *h.plas  couraa(e.pQttr  lo  Lerakoc. 
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tACTVKF.  ET  COMPTE  fun  afortimmt  4*  cinquantt-Jipt  battes   de  laines  Ségovie*^ 
fendues  fuivant  tufage  de  Bàyonne  ,  fçafoirt  43  fnmes,  il  fecvuks  &  3  tierces. 
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»243  ^  liy.  nec  »  laine  [ fécond  ]  i  ^4  fpls  la  llrre  [  qui  eft  fix  (ôls  moins  que-les  primes.  ]* 

quelques  provtiices  voifinesque  la^Dordogne  par- 
court dans  fâ  courfe  >  mais  il  y  a  déjà  long-temps 
que '-Bofdeaux  s'ef^  attiré  tout  le  commerce,  ic  â. 
peine  lui  eft-il  refté  celui  des  (cls ,  que  l^on  envoie 
par  la  rivière  dans  le  Pcngord  &  dans  le  Qucrcy. 
.  On  y  voit  pourtant  quelques  navires  du  dehorf- , 
^ui  viennent  y.  charger -des  vins  &  des  blçds  du  pay!^; 
mais  c'eft  peu  de  cnofe  en  ^comparaifon  de  ce  qu  oq 
en  envoie  â  Bordeaux ,  qui  au  préjudice  de  Lihôume^ 
eft  devenu  comme  le'  dépôt  dfes  propres  marcbaâ- 
dîfes  de  cette  ville  ^  de  Ion  territoire. 
^i  les  i^ntreprilès  91'on  a  faites  depuis  quelque 


COMMERCE  DE  LIBOURNE  ,  DE  BLAYE, 

ET  DE   QUSLQUSS   AUTRBS   VILLES     DE 

LA  <^i,lSk±K^l.lT•t  i>n  Bordeaux. 

La  vîUe  de  Lihoume  eft  fur  k  Dor dogue ,  par 
laquelle  la  mer  monte  f^riq^-^  Caftillon,  qui  eft 
trois  lieues  au-dçH  ;  «n  forte  que  le  flux  &  le  reflux 
ont  plus  de  ving;-iîx  lieues.de  montée  le  de  defcente , 
p{bu'à  l'embouchure  de  cette  rivière  dans  la  mer. 

Une  fituation  fi  avantageofe  ,  pourroit  loi  fitci- 
^r  un  fpfSiA  coiumer^e  avçc  les  éttingan  y^  avec 
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années ,  pour  établir  à  Libourne  rentrepAc  des  mnr- 
chandifes  du  Périgord  &  du  LimoHn  ,  en  rendant 
navigables  les  rivières  àt  Lide  &  de  la  Vezire  ,  qui 
tombent  dans  la  Dordogne  \  Tune  aux  pones  de  la 
ville,  &  l'autre  i  Bergerac  :  (î,  di^je,  ces  entre- 
prifes  pouvoient  avoir  le  fuccis  dont  on  (e  flatte  ,  il 
«ft. certain  que  le  commerce  de  L/^OKme  redevien- 
droit  très  -  confidérable,  &  qu'elle  n'cnvierojt  plus 
celui  que  l'on  peut  dire  que  Bordeaux  fait  â  fes 
dépens  j  pùifqu  elle  verroit  les  navires  étrangers  ve- 
nir prendre  dans  fes  magafins  les  eaux-de-vie,  les 
châtaignes  &  les  autres  denrées  de  deux  riches  pro- 
vinces, que  ces  deux  rivières  lui  apporteroient  j  fca- 
voir  Lifle  ,  celles  du  Périgord  ;  &  la  Vezère ,  celles 
du  Limofîn  :  mais  c'eft  un  avantage  dont  Libourne 
ne  jouit  encore  qu'en  efpérànce. 

Bureau  DES  fermes  a  Lisourite. 

Le  bureau  des  fermes  du  roi  à  Libourne ,  eft  des 
plus  coniîdérables  de  ceux  qui  font  de  la  direûion 
de  Bordeaux  ,  &  fon  produit,  année  commune,  ne 
va  pas  â  moins  de  400,000  livres  de  recette  j  outre 
qu'il  fert  de  conferve  au  bureau  de  Bordeaux  pour 
la  dcfcente  des  vins  du  haut  pays ,  venant  de  Dom- 
ines, de  Sarbac  \  de  Bergerac  ,  de  Sainte  -Foy  8c 
Camion ,  fitués  fup  la  Dordogne  ,  &  pqur  toutes  les 
autres  marchandifes  qui  en  de(cendent« 

La  régie  de  ce  bureau  (e  fait  par  douze  employés  ; 
fçavoir  un  receveur  ,  an  contrôleur,  un  vifiteur- 
tàilleur  de  ftl ,  trois  gardes  :  &  pour  le  fervice  de 
la  patache  8c  de  deux  filadiéres,  un  capitaine,  un 
.  maître  8c  quatre  mateiiots.  La  dépenfe  de  ces  douze 
employés  va  à  près  de  fix  mille  livres  par  année. 

Il  fe  tient  dans  ce  bureau  îufqu'i  treize  regis- 
tres î  ff avoir ,  le  premier  pour  les  déclarations  de 
mer;  les  fécond, troifiéme  ,  quatrième  &  cinquième , 
pour  les  diverfes  recettes  du  convoi  ;  les  fixiéme  & 
ièptiéme,  pour  les  recettes  de  la  comptablie  ;  le 
,huitjéme,  pour  celle  du  courtage;  le  neuvième, 
pour  les  droits  des  «îxcès.  d'eau-de-vie  à  la  compta- 
blic;  le  dixième,  pour  les  nouveaux  droits;  le  on- 
zième, pour  les  droits  d'acquits  â  caution,  des 
chitaignes ,  vins  8c  autres  marchandifes  venant  de 
Caftillon  pour  les  bourgeois;  le  douzième, pour 
ks  droits  d'acquits  â  caution,  qui  fe  prennent  i 
libourne  8c  Coutra?;  enfin  ,  le  treizième  8c  der- 
nier ,  pour  les  faifies  qui  fe  font  dans  les  bureaux 

.  4e  Caftillon  8i  de  G>tttras  »  dépendans  de  celui  de 
léibcurne. 

Les  droits  qui  fe  lèvent  au  bureau  de  Libourne , 
font  femblables  à  ceux  de  Bordeaux  8c  des  autres 

^  bureaux  fitués  dans  la  fénéchaufTèe  ;  ff  avoir,  les 
droits  de  convoi ,  de  comptablie  8c  de  courtage  , 

•avec  quelque  différence  néanmoins  pour  la  quotité 
A  les  exemptions. 

Lamgom.  Ville  du  Bazadois ,  fituée  fur  la  Ga- 

.K>Bi^^^.7  llc^es  aa-defTus  de  Bordeaux* 

II  y  a  i  Langon  un  bureau  des  fermes  do  roi 

oïl  les  vins  du  haut  pay$ ,  qui  y  paflênt  pour  aller 

i  SotdeaiUL)  (bm  obligés  de  prendre  des  acquits  i 
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caution  ,  qui  portent  que  ces  vins  feront  déchargéf 
à  Bordeaux ,  &  y  paieront  les  droits  de  la  décharge  ; 
defquels  vins  les  marchands  &  voituriers  fe  (bumct- 
tent  de  rapporter  certificats  au  dos  defdits  acquits. 

Il  pafle  auffi  à  ce  bureau  quelques  autres  niar- 
chandifes  ,  mais  en  petite  quantité.  Les  principales 
font  le  mairain  ,  les  codres  feuillars ,  les  barres- 
forts  de  bois  de  pin ,  les  lattes  8c  tables  du  même 
bois ,  8c  quelque  peu  dliuile  d'olive  &  de  noix  : 
audî  ce  bureau  n  eft-il  regardé  que  comme  un  bu- 
reau de  conferve  pour  celui  de  Bordeaux.  Voye\ 
Tarcicle  de  cette  viile. 

Les  droits  qui  fe  lèvent  â  Langon  ,  font  la  (grande 
8c  petite  coutume  ;  fçavoir  %  \  pour  cent  de  la  va- 
leur &  eftimation  Aç^  marchan'iifes  a  Tentréc ,  8c 
%  7  pour  cent  i  l'ilTue ,  avec  les  deux  fols  poiu: 
livre  de  contrôle. 

Les  marchandifes  qui  font  déclarées  audit  bureau 
pour  le  compte  des  bourgeois  de  Langon ,  font 
exemptes  des  droits  d'entrée  8c  d'ilT'c ,  en  confé- 
quence  d'un  privilège  confirmé  par  divers  arrêts  du 
confeil. 

II  y  a  aufîi  quelques  communautés  voifînes  ,  qui 
jouiflent  <!e  cette  exemption.  Ces  communautés  font 
Saint 'Macaire ,  Duras  ,  Monfegur  ,  Caflel-Moron  , 
Saint-Ferme,  8c  deux  autres  des  environs. 

Les  -vins  du  cvû  de  Langon  font  réputés  vins  de 
la  grande  jauge. 

Il  y  a  pour  la  régie  du  bureau  de  Langon  fix 
comniis  &  deux  matelots ,  pour  une  chaloupe.  Letf 
fix  commis  font  un  receveur ,  un  contrôleur ,  deux 
vjfiteurs  8c  deux  gardes. 

Le  receveur  8c  le  contrôleur  tiennent  cinq  rc- 
giflres;  le  premier ,  pour  la  recette  des  droits  d'en- 
trée 8c  d'iflue  ;  le  fécond ,  pour  i*enregiftrefnf  nt  des 
vins  du  haut  pays,  eaux-de-vie,  prunes  5c  autres 
marchandifes  qui  font  déclarées  par  les  marchancfs 
8c  voituriers ,  être  conduites  â  Bordeaux ,  8c  les 
droits  y  être  payés  ;  le  troifiéme  qui  efl  imprimé  , 
pour  enregiftrer  les  acquits  à  caution  ;  le  quatriè- 
me ,  pour  enregiflrer  la  quantité  des  fels  montant 
au  haut  pays  ,  8c  fortant  de  Bordeaux  avec  les  droits 
qu'ils  ont  J)ayés  ;  c'efV  proprement  le  contrôle  des 
fels ,  qui  font  taillés  au  lar^e  à  Bordeaux  pour  être 
iranfportés  hors  de  la  fénéchauflèe;  le  cinqoièate, 
eA  pour  f  enregiftrement  des  faifies  qui  fe  font  au 
bureau  de  Langon. 

Il  s'y  tient  encore  un  fixiéme  regiflre  par  les  vl- 
fiteurs  ,  fur  lequel  ils  enfegiflrent  tontes  les  vifites 
des  bateaux  8c  le  nombre  des  eaux-de-vie*,  vins  , 
prunes,  fels,  &  généralement  toutes  autres  mar- 
chandifes qui  montent  &  qui  defcendcnt  par  la  ri- 
vière de  Garonne.  • 

Blay?  eft  un  port  confidétable  ,  fitué  fur  la  rî— 
vière  de  Gironde ,  c'eft-i<iire  »  fur  cette  rivière  qui 
forme  l'union  de  la  Garonne  &  de  la  Dordogne  5 
elle  eft  à  huit  lieues  au>deâbus  de  Bordeaux.  Son 
Commerce  confifte  en  vins  routes  8c  blancs  qu'on, 
recueille  <taas  fon  ter  itoire ,  qui  â  la  vérité  ne  f  >nc 
pas  fi  bons  qu^  ceux  de  Bordeaux  y  mais  qui  auilî 
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le  renâent  beaocoup  moins  ,  ce  mi  y  attire  quel- 
Ques  vaHlêauz  étrangers  ,  particulièrement  quantité 
de  barques  de  Bretagne ,  où  on  les  préfère  auz 
TÎDs  des  antres  cantons  de  la  Guienne.  Il  s'y  fait 
beaucoup  d'eau-de-vie. 

Un  autre  objet  de  commerce  pour  cette  ville  » 
eft  celui  des  bleds ,  foit  de  ceux  qu'on  recueille 
dans  les  marais  qu'on  a  deflScbé  dans  le  voifinage 
de  Blaye ,  foit  de  ceux  qn  on  tire  de  la  Xaintonge; 
les  étrangers  y  en  venant  cbarger  une  très-grande 
quantité ,  lor(que  le  négoce  en  eft  libre,  &  le  tranf- 
pon  en  eft  permis* 

Blaye  eft  encore  oonfidérablcpar  un  bureau  des 
fermes  du  roi  y  qui  eft  d'autant  plus  important  qu'il 
Itn  comme  de  contrôle  aux  bureaux  de  Bordeaux , 
de  Langon ,  de  Bourg  &  de  Liboume  »  pour  les 
marchandiies  qui  montent  &  defcendent  les  rivières 
de  Garonne  Bc  Dordogne.  Il  eft  vrai  que  la  recette 
n'y  eft  grande ,  qu'i  caufe  des  vins ,  eaux-de-vie  & 
grains ,  dont  il  fe  charge  quantité  â  Blaye  :  les  autres 
marchandiiès  y  entrant  5c  foxtant  en  moindre  abon- 
dance. 

Il  y  a  pour  la  régie  de  ce  bureau  {ufqu'à  7  S  cm* 
ployés ,  donc  les  appointemen^  joints  aux  frais  de 
bureau  ,  peuvent  aller  a  prés  de  17,000  livres* 

Ces  commis  êc  employés ,  font,  un  receveur,  un 
contrôleur,  un  fcribe,  deux  vifiteurs ,  trois  gardes 
de  terre ,  le  capitaine  âc  le  lieutenant  de  la  pata- 
che ,  cinq  commandans  pour  cinq  chaloupes ,  dont 
l'une  s'appelle  la  chaloupe  de  vifite  ;  cinq  mate- 
lots &  un  maître,  pour  le  fervice  de  diacune  defdi- 
tes  chaloupes  \  un  maitre  ,  un  contre-maître  ,  un 
charpentier ,  un  caiionier ,  &  un  garçon  de  bord 
pour  la  patacLe.        • 

Outre  la  patache  de  Blaye  y  il  y  en  a  encore  deux 

autres  pour  le  (èrvice  du  même  bureau,  l'une  qu'on 

nomme  làpau^he  de  Pouillac ,  &  l'autre  la/ara- 

ehe  de  Verdon ,  du  nom  des  Ueux  od  elles  font 

*   poftées. 

La  patache  de  Pouillac  ,  qui  eft  â  deux  lieues 
au-defibus  de  Blaye ,  eh  defçendant  la  rivière  ,  eft 
commandée  par  un  capitaine  qui  a  pour  fon  fervice 
une  chaloupe  montée  d'un  foldat<ommandant ,  d'un 
maitre  &  de  cinq  matelots.  La  patache  a  auifli  un 
naître  &  un  garçon  de  bord«> 

Les  employés  pour  la  féconde  patache  font  les 
mêmes  qu'à  u  première ,  foit  pour  la  qualité ,  foit 
pour  le  nombre. 

Cenc  patache  eft  \  douse  lieues  au-deftbus  de 

Blaye  ,  prelqu'i  l'embouchure  de  la  Gironde.  >^es 

fendons  (ont  d'empêcher  tous  les  weffemens  des  bâ- 

timens  de  montée  &  dejle(cence  qui  mouillent  ot^ 

^inairement  â  Verdon ,  &  de  fûre  payer  les  droits 

fiir  les  denrées  qui  (e  chargent  â  la  c6te  de  Me  doc , 

pour  la  Xaintonge ,   ou  qui  viennent  de  la  Xain- 

coojE^e  en  Medoc. 

Enfin ,  il  y  a  la  brigade  \  cheval  de  Soulac,  com- 
poiëe  àt  quatre  cavaliers,  &  commandée  par  un 
c^itaine  &  un  lieutenant.  'j 

Il  fè  tient  a«  bureau  de  Bt^e  douze  regiftresj  i 
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k  premier ,  pour  les  déclarations ,  que  tient  le  fcribe 
du  bureau  'y  le  (ècond  ,  pour  la  Recette  des  cargai* 
fons  ,  aux  convois ,  tant  en  gros  qu'en  menu ,  que 
tiennent  le  receveur  êc  le  contrôleur;  le  troifiéme, 
tenu  par  les  mêmes,  pour  la  recette  des  f  o  £  par 
tonneau  ;  le  quatrième ,  pour  enregiftrer  les  droits 
des  iièis  venant  de  Poitou  ;  le  cinquième ,  pour  la 
recette  des  droits  de  coniptablie  ;  le  fixiéme ,  pour 
les  nouveaux  droits  ;  le  ieptiéme,  pour  les  droits 
dé  courtage  ;  le  huitième ,  pour  les  droits  d'acqui:s 
&  émolcunens;  le  neuvième,  pour l'eiuregiftrement 
des  barques  de  (èl  de  montée.  Ces  fix  derniers  font 

Creillement  tenus  par  le  receveur  &  le  contrôleur. 
i  dixième ,  que  tient  le  fcribe ,  pour  enregifticr 
lei  acquits  à  caution ,  que  font  obligés  de  prendre 
à  Blaye ,  les  cochcR ,  meflàeers  &  autres  voim« 
riers  qui  vont  par  terre  à  Bordeaux  ;  le  onzième  , 
aufli  tenu  par  le  fcribe ,  pour  fervir  de  contrôle  i 
tous  les  birimens  étrangers  qui  chargent  à  Bordeaux 
êc  â  Liboume,  Se  encore  pour  les  $0  C  par  ton* 
neau,  qui  fê  lèvent  (ur  leidits  vaiflfeaux;  enfin ,  le 
douzième ,  pour  les  (àifies  ;  c'eft  encore  le  fcribequi 
le  tient. 

Les  fonâions  des  deux  vifiteuts  du  bureau  de 
Bl^e ,  font  femblables  à  celles  des  vifiteurs  d'iifue 
de  Bordeaux. 

Les  fonctions  de  la  brigade  i  cheval  de  Soulac  ^ 
(ont  d'empêcher  les  fauxfonages  qui  peuvent  (è  faire 
dans  les  marais  falans  de  Soulac  ,  &  pointe  de  Sou- 
lac 5  lefquels  marais  font  au  nombre  de  quarante-fix 
ou  environ.  Le  capitaine  de  cène  brigade  tient  trois 
regiftres  ;  un,  pour  enregiftrer  tous  les  fels  qui  s'en- 
lèvent de  ces  marais  pour  être  tranfponés  i  Bor-* 
deaux  8c  à,  Liboume ,  &  ceux  que  le  fermier  accorde 
aux  habitans  de  la  firerie  de  J«e(pave  ;  l'autre,  pour 
fervir  de  journal  de  la  marche  de  (à  brigade  ;  &  le 
troifiéme,  pour  enregiftrer  les  faiiies  qn  il  fait. 

Les  droits  qui  fe  perçoivent  au  bureau  de  Blaye, 
(ont  (èmblables  à  ceux  de  Bordeaux  ,  &  confîftenc 
en  droits  de  convoi ,  de  comptablie  Bc  de  courtage. 

Il  faut  cependant  remarquer  que  les  vins  du  cit3 
de  Blaye  ,  ne  doivent  en  tout  au  convoi  qu'onze 
livres  par  tonneau  ;  &  â  la  comptablie ,  i  liv.  i  f.  x  d. 
Pour  le  courtage,  ils  n'en  paient  point  au  fermier, 
mais  à  un  feigneur  particulier. 

Quoiqu'on  ait  dit  ci^deflus ,  il  y  a  pourtant  quel- 

Îue  diâerence  entre  les  droits  de  comptablie  de 
^laye  êc  de  Bordeaux  :  ceux-ci  ne  montant ,  pour 
la  grande  êc  petite  coutume  qu'à  3  {  pour  ^  â  l'en- 
trée y  êc  i-^à  rifliie  ;  êc  ceux  de  Blaye  étant  de  y 
pour  j ,  tant  à  l'entrée  qu'à  l'iATuc. 

Il  (e  lève  adfi  au  courtage  dans  le  bureau  de 
Blaye ,  le  premier  tonneau  de  fret  de  tous  les  vins 
de  Medoc  êc  de  Bourg  qui  s'y  chargent,  duquel  droit 
les  vins  de  Blaye  fom  exempts.  Les  autres  droits 
font,  le  droit  débranche  de  cyprès,  le  droit  d'acquits 
êc  expéditions  ,  le  droit  de  quillage ,  celui  de  vifite  , 
celui  d'expédition  â  la  patache,  que  ne  payent  pas 
les  bitimens  chargés  de  bois  â  brûler ,  d'oignons  êc 
de  poterie,  êc  quelques  autres* 
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AKcÂction*  Oa  appelle  ainfi  un  eraA<!  j^/^/f 
ui  efl  far  la  côte  de  Medoc  ,  dont  rentrée  tk  i 
ix  huit  Isèiies  de  la  riWère  de  Bordeaux,  êc  à  viagt 
de  ce&é  de  Bayonae  ;  ce  ha0tn  a  environ  huitUeues 
de  circonférence  »  6c  eft  entouré  de  plu£ears  villa- 
ges, dont  le  principal  eft  celui  oa'on  nomme  la 
iVrr  de  Bach*  La  plupart  des  hauûtans  de  ces  vil* 
lages  fom  des  pécheurs^  les  autres  font  un  âflez  bon 
coomneTce  du  biaj  ^  de  la  rdifine  &  des  gaudr ons , 
qu'ils  tkem  des  Landes  od  ces  denrées  le  rccueil- 
knc ,  &  qui  n'en  ibnt  pas  fort  éloignées. 

L'entrée  du  bajfih  n'eft  bonne  que  pour  des  bar- 
ques de  cinouante  tonneaux  »  encore  n  eft-elle  facile 
que  dans  Tété  »  la  dificuiké  étant  plus  (rrande  en 
hyver, 

CouTRAS.  Bourg  de  Guienne ,  célèbre  par  la 
bataille  oui  y  fut  donnée  en  1587  ,  dans  laquelle 
Henri  I V  défit  entièrement  l'armée  des  ligueurs. 

Ce  boufg  eft  fitité  â  deux  lieues  de  Liboume , 
a  l'extrémité  de  la  fénéçhaufTée  de  Bordeaux ,  fut 
la  rivière  de  Lide ,  qui  te  décharge  dans  la  Dor^- 
éogne* 

Les  fermiers  du  roi  y  entretiennent  un  bureau  de 
eôn&rve  pour  «eltù  de^  Libo^irne,  avtc  un  (bul 
eoàimis.  Il  fert  pour  toutes  les  marchamllfes  qui 
viennent  par  terre  de  Xaintonge  ,  de  rAnmiftioîs 
le  duPérigord,  pour  leiquelles  les  voituners  font 
tenus  d'y  prendre  des  acquits  à  caution ,  dont  ils  se 
paient  aucuns  droits  â  oe  bureiiu,  qoand  les  marw 
cfaandi{ès  font  désiarées  pour  Bordeaux  »  oà  les  voi- 
curiers  ont  foin  de  les' acquitter. 

fie  VA  G,  Ville  de  Guiisnne ,  ficuée  fur  la  Dordo-^ 

Se  9  i  un  ouart  de  lieue  du  bec  d'Ambez  ,  entre 
lye  &  Libourne.  Il  y  viem  quelques  vaif&anx  ft 
aiTez  bon  nombre  de  barques ,  qiâ  y  enlèvem  les 
vins  qui  font  aflez  bons  >  mais  moins  que  ceux  ^ 
Bordeaux.  Il  y  en  1^  de  blancs  &  de  rouges. 

Il  y  m  à  l^our^un  bureau  des  fermes  ^u  roi ,  qui 
ite  peut  :guères  être  rtfgardéque  comme im  bareau 
de  conferve ,  prodtiiËmt  â  peine  au  Hernûer  dÎY^ept 
à  dix'huit  mtUe  francs  année  commune  ,  qui  pro- 
viennent pour  la  plus  grande  partie  des  vins  du  crâ 
du  «pays  ,  qui  en  font  prefque  tout  le  commerce; 
&  qui'fè  chargent  ordinairement  pour  la  Bretagne, 
n'y  en  allant  gue  très-meu  â  l'étranger. 

Pour  la  régie  de 'ce  bureau,  il  n^  a  que  trois 
employés  ou  commis;  fçsevoir ,  un  receveur,  un 
contrôleur  &'un  garde. 

Les  droits  qui  fe  lèvent  i*Bourgy  font  les  mêmes 
que  ceux  de  Bordeaux  ;  c'eft-à-dire ,  le  convoi ,  la 
comptablie  &  le  eouita^e ,  i  la  rëfèrve  ouïe  ceux 
de  k'gtunde  &  de  la -pente  coutume  ,  qui  font  ceux 
de  la  compcablie ,  (è  perçoivent  ;  fçavoir,^  pour.J  à 
l'entrée  pour  le  compte  d'un  François,  '&  7  i  pour 
I  auïfi  â  l'entrée  pour  le*  compte  de  l'étranger. 

Les  bourgeois  font  exempts  de  la  grande  cou- 
tume à  l'entrée  &  dfiflue,  &  ne  paient  que  ceuir 
de  la  petite  coutame ,  qui  efl  i  pour  %  de  l'eftima^ 
tfon  des  marchandifes  ,  lorfqu'ils  chargent  pour  <  leur 
compte  le  vin  de  leur  cru  ^  &  ^uand  i)s  chai^eilt 
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d^autresvins,  lis  ne  paient  que  dix  (ois  ils  comp^ 
tablie ,  avec  les  deux  fols  pour  livre  de  contrôle  :  âe 
au  furplus  paient  les  droits  i&i  au  coavoi  Se  au 
courtage ,  oont  perfoane  n'eft  exempu 

Le  droit  de  50  f.  par  tonneau,  qui  eft  dd  parles 
vaiflèaux  étrangers ,  ne  iè  paye  point  d  Bourg ,  mais 
1  Blaye  ^  le  receveur  de  ce  dernier  bureau  y  ea-^ 
voyant  un  de  (es  vifiteurs  d'iffue  pour  les  jauger;  X 
les  maîtres  defHits  vaiflèaux  venant  enfuite  à  Blayt 
en  p^er  les  droits.  Le  receveur  du  bureau  àc  Bourj^^ 
tientiept  regiflres,  5c  le  contrôleur,  feulement  trois^ 
le  premier,  efl  celui  des  déclarations;  le  fécond, 
(èrt  à  la  recette  du  convoi  i  la  cargaifon  ;  le  troi- 
fiéme ,  à  la  recette  de  la  comptablie  ;  le  quatrième , 
d  celle  du  courtage  ;  le  cinquième ,  à  celle  des 
nouveaux  droits  ;  le  fîxième ,  pour  les  acquits  i 
caution  ;  âc  le  feptiéme  &  dermer ,  pour  les  fàifies* 

Castillom.  Petite  ville  de  Guieime ,  (Ituée  Ouj 
la  Dordogne ,  â  trois  lieues  au^deffus  de  Libourae« 

Les  fermiers  du  roi  y  ont  un  bureau  de  confèrva 
(|ui  dépend  de  celui  ae  Liboume ,  &  qui  ne  fezt 
guères  qu'à  recevoir  les  foumiflîons  des  marchandf 
qui  font  defcendre  des  marchandifes  du  haut  pays 
par  cette  rivière  pour  Liboume  ,  Blay« ,  &  Bor^^ 
deaux.  11  ne  s'y  fait  aucune  recette  <^ue  celle  des 
acquits  à  caution  qui  fe  prennent  audit  Bureau.  Il 
y  a  cependant  pour  fa  régie  on  receveur  ^  deu]( 
gardes. 

COMMERCE    DU    LIMOSIN^ 

BT      PE      l'AmQOUMOIS. 

Qs  deux  provinces  ,  qui  x^t  compo(ènt  qu'une 
même  généralité ,  ne  fe  reflemblent  guères  pour  la 
ftcondi^-&  pour  l'abondance  des  chcles  néccflaires 
à  la  vie  ou  propres  au  négoce. 

L'Angeumois  produit  quantité  de  bleds  ,  de  vins 
H  de  toute  forte  d'evcellens  fruits.  Le  Ifimofin  au 
contraire  eft  froid  &  ftérilc  r  }1  n^  a  des  vins  qua 
dans  quelqbcs  cantons,  encore  aflez  mauvais  ;  da 
froment  prefque  f^uUe  part  ;  &  le  fe^le  ,  Torge 
k.  les  châtaignes  fervent  le  plui  communément  4 
fSùre  le  pain  dont  fe  nourrifient  les  habitans. 

L'une  &  l'autre  province  a  un  grand  nombre  de 
moulins  â  papier ,  dont  )a  fabrique  ef(  fort  eHimée^ 
Le  papier  de  V jinigoumois  ^  au  i|ioins  celui  qui  eft 
propre  .pour  l'imprefUon ,  eft  prefoue  tout  pour  la 
Hollande  ;  &  c'eft  pour  cela  qu'il  ny  en.a.gulères  4e 
cette  forte  où  les  manufaâuners  ne  mettent  les  ar- 
mes d'Amfterdam  ;    il  s'en  fait  aufli  quelques  en- 
vois d>ParÎ5.  Tl  eft  â  remarquer  que  les  floUandois 
après  bien  des  foins  &  de  ladépenfe  ,  n'ont  jamads 
pd  imiter  ohcz  eux  le  papier  u  Ansoulême.    Celiii 
du  Limofin  n'eft  pas  moins  excellent  pour  Ir'édW 
cion  des  livres  ,  fur-tout,  il  eft  admirable  pour  riin* 
preftion  des  tailles  douces  ;    mais  -on  sVn  fèrt.peu 
pour  l'écHture  â  k  nfain  »  'n'étant point  aflTez  collé* 
Oaa  vu  un  mémoire  par  lequel  celui  qui  l'a  dceflTé^ 
prétend  que  la  diminution.de  ces. fabriques  proviens 
|i^i^$'4^s*iQf^U4K,^afires  ^ui^at  Accupépxef^uc 
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toc  le  régne  de  Lonis  XIV ,  x^ue  it  ipttHmts  im- 
pofidoiis  qui  oot  ^té  mifes  fur  cecce  marcnandife , 
ou  far  les  matières  qa  on  y  emploie  ,  depuis  rannéç 
1656  ;  fjfavoir  ,  les  droits  de  marque  à  raifon  de  fix 
fols  par  rame  de  papier  fia  >  &  quatre  fols  fur  les 
papiers  communs  ^  la  traitce  -  foraine  de  Tonne- 
Uiarente  fur  chaque  balle!de  papier ,  revenant  â  qua- 
tre fols  par  rame  ;  âc  encore  on  antre  droit  de 
^tte- foraine,  établi  pareillement  â  Tonne -Cha- 
rente, de  dix  fols  par  Quintal ,  fur  les  vieux  linges 
fcfur  la  cdlle  quon  tire  de  Poitou,  ce  qui  en- 
chérit encore  le  papier  d'un  fol  par  rame.  L  auten.r 
da  mémoire  étant  perfuadé  que  ,  &  on  diminnott 
ces  droks  de  moitié  feulement ,  la  fiihrlque'dc  le 
commerce  du  papier  (c  rétablîroient  fur  le  piedqu'ils 
étoient;  Ac  qu'on  pourroit  voir  aujourd'hui ,  comme 
autrefois  >  jufqu'a  foixante  mouline  travaillans  dans 
lAngoumois ,  au  lieu  de  feize  qui  y  font  reftés , 
&  qui  encore  ne  font  pas  toujours  occupés. 

Ce  qui  £ùt  le  principal  revenu  du  haut  &  bas 
Limofin ,  c'eft  le  commerce  des  beftiaux ,  princi- 
palement des  bétes  â  cornes ,  qui  fe  vendent ,  partie 
aux  marchands  des  provinces  voifines ,  &  partie  ^uz 
siarchands  de  Paris ,  qui  en  enlèvent  tous  les  ans 
une  très-grande  quantité  :  ceux-ci  ont  coutume  de 
les  faire  auparavant  engraifTer  en  Normandie ,  parce 

Îu'elles  maigrKTent  ordinairement  en  chemin  i  cnufe 
e  la  longueur  du  voyage. 
Tant  que  nous  avons  eu  des  armées  en  Italie , 
la  plupan  des  bœuft  qu'on  y  conduifoit  pour  leur 
fabnilance,  étoit  tirée  du  Limofin^  ce  qui  enaug- 
mentoit   de  beaucoup  le  débit. 

Il  Te  fait.aufli  dans  le  Limofin  queloues  nourri- 
tures de  moutons  ;  mais  comme  ils  ne  font  pas  ex- 
cellens  ,  *&  que  les  laines  n'en  G>nt  que  médiocres , 
on  n'en  élève  que,  pour  la  confommation  du  p^ys  ; 
&  le  peu  de  laine  qu'ils  donnent ,  ef^  employée  ai^x 
étoffes  de  lainage  ,  dont  on  parlera  dans  Ja  ftûte. 

Le  commerce  des  chevaux  n'y  .eft  pas  moins  con- 
'lidérable  que  celui  des  boeufs  ^  fi  mime  il  ne  l'çfl 
pas  davamase.  Ils  fe  vendent  prefque  tous  aux  deux 
îoires  de  Châlusj  'dont.l'iine  fe  tient,  â  U  Saint- 
'Geoiges ,  &  l'autre  â  la  Saint-Michel  :  &  aux  tcois 
^  foires  de  Limoges,  qui  fe  tiennent  aux  mois  de  mai, 
' deînîUer &xi^'iécembre»De ees dnqfoiffcs ,:OclJe  de 
Chllus  de  la.SaÎBC^eorges,  eftlaplus  confidéra- 
^Ic:  la. plupart  des  chevaux  qu'on  y  mène  ,.  s'a- 
chètent- encore  poulains  »  pour  être  élevés  ehfuite 
«dans  le  pays  même  •  dans  TAnfiroumois  &  dans  le 
Périg^ri.  ^ 

Les  chevaux  Limoufins  font  eftimés  ,    durent 

'beaucoup  >  &'ibnt  d'un  grand  travail.  On  efthne 

•qu'année  commane ,  il  fort  de  la  province  quinze 

cent  â  deux  unîlle  poulains ,  .depuis  que  les  haras 


oui  avoient  été  négligés .  après  la  mort  de:M.  ,de 
liOavoii,  ont  été  remis  fur  le  bon  pied  ;  &  qu'on 


Xes  tents  au  "Limdfin   font  prtfque  pat-tout 
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e«u?cteec  de  chitaîgniens ,  dont  1q6  f^utts  fervent  i 
la  nourriture  des  habltans  de  lacauxpagne ,  non  psis^ 
comme  on  l'a  dit  cird^us ,  réduit^  em  farjine  pro- 
pre à  faire  du  pain ,  celle  qu'on  en  pourroit  tijrer 
ne  pouvant  fe  lier  comme  la  farine  d^  (romQnt  ou 
d'autres  grains;  mais  en  leur  tenimt  Veu  de  j^in 
pour  les  nourrir. 

La  manière  de  préparer  les  châtaignes ,  eft  d'en 
âter  d'abord  1| première  écorce  â.fèc,  ^  de  les  dér 
pouiller  enfuite  de  leur  féconde  p.eau,  en  les  faifant 
légèrement  bouillir;  après  quoi  on  le^  réduit  d^ 
une  entière  cuiâbn  dans  une  efpèoe  de  bouillie  tort 
épaiffe,  i  laqu<;lle  on  s'accoutume  aifément,  &  qv|i 
donne  de  la  vigueur  &  des  forces  ,.mê(ne  i  ceux  quÀ 
ne  fe  fervent  point  d'autres  nourritures»  comoiefont 
la  plupart  des  p^yfàns* 

On  peut  conCMct  les  châtaignes  fort  long-tempf 
en  les  fai&nt  fëcher  à  l'omluce  ;  mais  celles  qui  font 
ainfi  gardées ,  font  plus  infîpides ,  ^  aourriJQlênt  moîm 
que  celles  qui  font  de  l'année. 

JLes  terres  du  Limofin  qui  font  découvertes  prop 
duifenc  d'adez  beaux  feigles  ;  mais  quelque  ctjtur^ 
qu'on  leur  donne,  on  ne  peut  les  rendre  propres  i 
produire  du  froment.  Outre  le^  feigle  dPAt  U  n'y^ 
que  Us  plus  riches  payfans  qui  fis  nourrtifent,  on  jr 
(eme  du  blé  noir  &  une  e(pèce  de  groflès  raves  |  oi)i 
avec  les  châtaignes,  ibnt  toute  b  i^o^rcitvire  a^ 
moins  d  leur  aite. 

La  ftériliié  de  cette  province  ic  l'incUn^oo  qi^ 
les  habltans  ont  pour  le  travail,  fur<»t9ut  pour  celui 
qvie  de  leur  nom  on.  appelle Xiflioj(&}a^/,  ^.foAt 
{ortir  tous  les  ansplufieurs  milliers ,  qui  le  répandept 
dans  le  royaume  ,  par- tout  otlilyjides.sitt^rSf  8c 
qui  retournant  chez<ux  un  peu  a^Qt  l'hy^ver,  por- 
tent «â  leur  famille  un  fecours  que  leur  pattje  leur.re- 
fiife,  &  qui  leur  ûent  lieu  du/u^ocequl  «enrichit  les 
autres  provinces. 

Le  pays  de  h  Baffe  Marche^  qui  fait  partie  de  la 
généralité  de  Limoges ,  eft  â  peu-près  de  la  même 
nature  que  celui  du'Limofîn ,  a  les 'mêmes  produc- 
tions, &  participe  au  même  conunerco ,  n'en  ayant 
aucunparticulier* 

Le  pays  de  V^ngvumois ^qpl  eA  pareillement  de 
cette  généralité,  eA  bien  différent  des  deux  autres^ 
fès  terre»  fon^propcesi  toutes  fones  de;|:éçoltes ,  Se 
quo^ue  généialemeQt  parlant, relies*  ne  i^rQd^Uent 
pas  avec  abondance ,  &  que  ce  qui  s'y  recueille  jie 
fufifè  que  pour  la  confommation  du  pays  ,  c'eft 
moins. la  jftéôUté  àa  fol,  que  le  manqué  de  CHltujre 
qu'on  donne  aux  termes ,  qui  en-eft  caufe. 

iLea  fenits  âc  les  gisains  ^qui  y  ci;^ent  «rçc,  le  plus 
d'abûodance,  fon^,  le  fronK;^t,  le  feigle >  l'orge» 
l'avoine,  le  baillorgeqni  eft  une  eCpèct  de  grain  qui 
approche  de.  l'^cge  y  le  hié  .df£û>^e,  Jit.  piran ,  les 
vins  t  Ics^noix^iSc  tontes  fbncs  de  Ênits.  . 

Les  H4as  £>nt  le  pciacipal  ëc  le .  plt^s  irrvpot^nt^ 
çonunerce  de  YAngeumois.  Les  meUlouf  s  vignobles 
&  ceux-dont  les  vins  (ont  les  plus  recherchés, A  f*e 
Tcnden^pappi^éfécegce^ux^i^es,  CçQC.Cogu^^dc 
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fon  ElcAîon  ;  enfuice  ceux  d*AngouIéme.  Les  autres 
cancohs  font  plus  communs. 

Il  faut  remarquer  que  Cognac  n'efl  plus  de  la  «gé- 
néralité de  Limoges  ;  mais  en  a  été  démembré  &rs 
de  récabliiïement  de  celle  de  la  Rochelle. 

Les  vins  rouges  (è  débitent  en  Limofin  &  en  Poi- 
tou ,  &  les  blancs  fe  brdlent  pour  Teau-de-vie. 

Le  débit  des  eaux-de-vie  ell  différent  fuivant  les 
temps.  Pendant  la  guerre ,  elles  s'enlèvpm  par  les  mu- 
nitionnaires  François ,  pour  la  fourniture  des  armées 
de  Flandre  &  d'Allemagne.  D'abord  elles  fe  voiturent 
par  terre  jufqu'âChâteueraut,  où  elles  s'embarquent 
lîir  la  Vienne ,  pour  paffer  enfuite  par  la  Loire  juf- 

Juà  Orléans ,  d'où  elles  fe  diflribuent  dans  les  lieux 
e  leur  deftination. 

En  temps  de  paix  ,  le  débit  en  efl  plus  facile ,  plus 
prompt  de  plus  abondant  ,  les  #>ctes  Angloifes  Se 
Danoifesles  venant  charger  à  Charente,  au-de(Ius  de 
Rochcfort ,  &  en  enlevant  une  très-grande  quantité , 
particulièrement  celles  de  Cognac.  Il  fe  paie  â  Cha* 
rente  un  droit  fur  les  eaux-de-vie  qu'on  prétend  faire 
quelque  tort  à  ce  commerce. 

Le  fafran  eft  après  les  vins  un  des  meiUeurs  com- 
merces de  YAngoumois.  Il  eft  vrai  qu'il  ne  s'y  fou- 
tient  pas  fur  un  auffî  bon  pied  qu'autrefois  ,  la  cul- 
ture de  cette  denrée  dans  quelques  autres  provinces 
de  France ,  particulièrement  dans  l'Orléanols  &  le 
Gatinois ,  en  ayant  beaucoup  diminué  le  produit , 
qu'on  falfoit  alors  monter  à  plus  de  cent  mille  li- 
vres par  an;  une  autre  raifon  de  cette  décadence  efl, 
que  les  autres  (afrans  ont  plus  de  réputation  que 
ceux-ci. 

Il  s'en  fait  néanmoins  toujours  de  grands  envois  en 
Allemagne  &  i  Lyon ,  d*oû  il  paflè  en  Hongrie,  en 
PrufTe  y  Se  dans  les  autres  pays  froids ,  od  il  eft  d'un 
grand  ufage.  Voye^  l'article  du  Safran, 

Un  troiiiéme  objet  de  commerce  pour  VAngou- 
mois^  font  fes  forges,  particulièrement  celles  de 
Raticogne ,  de  Planche-mènier  y  de  Roche-fèaucourc 
&  de  Rouflînes ,  dont  le  fer  eft  très-doux ,  très-facile 
à  la  fonte ,  3c  d'un  bon  ufage  fous  le  marteau.  Il  s'em- 
ploie pour  la  plupart  en  canons  ,  en  bombes  &  en 
ooulets^  pour  les  arfenaux  de  marine  de  fa  majefté , 
particulièrement  pour  celui  de  Rochefort. 

Fabriques    d'É toffes. 

LIMOGES.  Ville  de  France,  capitale  du 
Limofin.  Cette  ville  n'ayant  point  de  rivières  navi- 
gables ,  n'a  aucun  commerce  au-dehors  avec  l'étran- 
ger ,  &  tout  celui  qu'elle  fait  ell  par  charroi  &  dans 
le  dedans  du  royaume,  n'y  ayant  guères  de  villes 
confîdérables  dans  les  provinces,  même  les  plus 
éloignées ,  où  fes  marchands  n'aient  des  correfpon- 
dances. 

Limoges  eft  le  chef-lieu  du  d'épartement  d'un  inf- 
pe£teur  des  manufactures ,  qui  s'étend  fur  toutes  les 
fabriques  du  Limodn ,  &  en  panie  fur  celles  de  TAu- 
ver|.:rne  &  de  la  Saintonge.      • 

Les  principaux  lieux  de  ce  département ,  font 
Saint-Jean  d'Àngely,  Npac ,  Angoulême,  la  Ror 
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che-foucault  y  Tulles ,  Brives ,  Saint-Léonard^  3c  Au-^ 
beterre. 

Les  feules  étoffes  qui  fe  fabriquant  à  £//no^ej,  font 
des  rcvêches.  Il  s'y  en  fait  treize  cent  pièces. 

Saint  -  Jbah  d'Angely.  Il  s'y  feit  des  draps 
d'une  aune  de  large,  &  des  étamlnes  :  les  draps  vont 
a  quinze  cent  pièces  par  an  ;  &  les  écamines ,  i 
cinq  cent  pièces.  Le  débit  s'en  fait  i  Bordeaux  &  â 
Limoges. 

N  B  R  A  G.  Il  s*y  fait ,  année  commune ,  dix-neuf 
cent  pièces  de  draps  »  &  douze  cent  cinquante  pièces 
de  ferges.  Toutes  ces  étoffes  fe  débitent  comme  celles 
de  Saint- Jean  d'Angely. 

^  ANGOULÊME.  Ville  de  France ,  capitale  de 
l'Angoumois.  Sa  (îtuation  la  rend  très-propre  au 
commerce,  &  elle  en  fait  un  très-coniidérable ,  foie 
au  dehors  foit  au  dedans  du  royaume.  Ses  vins ,  fes 
eaux-de-vie  ,  fes  fafrans  ,  Ces  papiers  &  fes  dra- 
peries ,  font  les  principaux  objets  de  ce  commerce. 
Ce  font  des  ferges  &  des  étamines  qui  s'y  fabri- 
auent  :  de  celles-ci ,  quatre  cent  cinquante  pièces  ; 
de  celles  -  Id  fîx  cent  cinquante.  Elles  Ce  débitent  fur 
le  lieu. 

La  Roche-foucault.  Sa  &brique  n'eft  que  pour 
les  (èrges  ';  elle  en  donne  environ  cinq  ceut  pièces 
par  an.  On  y  fait  auffi  des  gands. 

Cognac.  Il  s'y  fabrique  quelques  étamines. 

SENTEREUNE.(la)  Il  s'y  fabrique  quelques 
draps. 

Tulles.  On  y  fabrique  des  revèches  ou  petits  raz^ 
environ  huit  à  neuf  cent  pièces. 

Brives.  Ce  font  auifi  des  revèches  ;  on  y  en  fait 
cinq  cent  pièces. 

Saint-Léonard.  On  y  fait  des  draps  forts  Se 
groffiers ,  oui  font  propres  pour  l'habillement  des 
troupes  Se  ics  payfans. 

Toutes  les  étoffes  fe  confomment  en  partie  dans 
les  lieux  où  elles  fe  fabriquent ,  de  en  partie  à  Boz« 
deauz ,  Limoges ,  &  An^oulème. 

AuBETERRB  daus  rAnsoumois.  Il  n'y  a  poine 
de  fabrique  d'étoffes  de  lame  dans  cette  ville  :  mais 
on  y  fait  quantité  de  groffes  toiles  Se  de  papiers  » 
qu'on  fait  conduire  â  Bordeaux ,  1  la  Rochelle  »  Se  i 
Touloufe« 

Commerce  particulier  de  Limoges 
ET  d'Angouléms. 

Limoges  eft  fîtuée  fur  la  Vienne ,  qui  paflfè  le 
long  de  fes  fauxbourgs  du  côté  du  levant.  Elle  n*èi& 
tire  pas  néanmoins  beaucoup  d'utilité  pour  fon  corn* 
merce ,  cette  rivière  n'étant  prefque  pas  navfgable  â 
caufe  des  roches  qui  en  coupent  le  cours,  Se  ne  pou« 
vaut  fervir  au  plus  qu'au  flottage  des  bois. 

Ce  défaut  de  la  Vienne ,  Se  l'éloignement  de  £/• 
moges  de  la  mer,  lui  rendant  iinpolfible  le  commerce 
que  les  villes  fituées  fur  les  côtes ,  font  ordinairement 
au-dehors  avec  le%  Etrangers  9  l'induflrîe  Se  le  gratioi 
travail  de  fes  habitans,lui  en  ont  fait  an-dedans  dii. 
rovaume  un  affea  confidérable ,  par  les  diverfes  cpr^ 
seipondances  qu^ils  yexKreûçanent  9  5c  par  Tçatrepâe 
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fa'îk  ont  établi  dans  leur  ville  pour  la  plupart  des 
marchandifès  qui  ront  de  Paris  àToulou(e,oa  de 
Touloufe  à  Paris  ;  au/îî-bicii  que  pour  celles  qui 
victinenc  de  Lyon  â  Bordeaux ,  de  de  Bordeaux  à 
Lyon» 

C*efl  pareillement  i  Limoges  que  s'entrepofent  les 
fcls  de  Broua:;e ,  qui  fe  confommem  en  Auvergne  ; 
&  c'cil  encore  par  les  marchands  &  £t%  commiiuon- 
naires  que  s'encreciem  le  commerce  qui  Çc,  fait  d'Au- 
vergne &  de  Lyon  avec  la  Rockelle. 
^  Outre  ce  commerce  d'entrepôt ,  Limoges  a  quan* 
tJté  de  difFérentes  fabriques,  ioit  chez  elle  y  foie  aux 
environs  >  dont  elle  trafique ,  ou  dans  le  pays  »  ou 
avec  les  provinces  voifines ,  &  même  jufqu'a  Paris. 

Ces  fabriques  font  \  des  étoffes  de  laine  dont  on  a  par- 
lé ci-defTus  'y  des  cuirs ,  defquels  il  y  a plufieurs  tanne- 
^es  fur  la  Vienne  ,  dont  les  eaux  font  trd^bonnes 
pour  leur  appréc  \  des  gands  qui  fe  font  en  quantité  i 
»aint-Junien  &  dans  quelques  autres  lieux  voiHns  ; 
des  papiers  qui  fe  ft\anufa£^urent  dans  les  moulins  de 
Saint  -  Léonard  ;  de  la  clouterie  y  particulièrement 
pour  la  ferrure  des  chevaux,  dont  on  tire  beaucoup 
pour  Paris  ,  od  elle  cil  fort  eftimée  :  des  épingles  qui 
y  occupoiem  autrefois  plus  de  vingt  maîtres ,  &  de 
cinq  cent  ouvriers;  des  fili  de  fer  très-doux  &  très- 
Hxaniables  :  enfin ,  quantité  de  boutons  de  foie  &  de 
fil ,  dont  i  la  vérité  la  fabrique  a  beaucoup  fouffert , 
tant  qu'a  duré  la  mode  des  boutons  d*étofiès  ;  mais 
qui  a  commencé  à  ^*y  'établir  depuis  que  Tufage  en 
a  été  ^  févéremeni  défendu. 

IL'  &  fait  auflî  il  Limoges  des  émaux  fur  cuivre  , 
dont  les  couleurs  font  vives  &  très-brillantes ,  à  caufe 
de  l'eau  de  la  Vienne  qui  eift  propre  pour  les  dé- 
tremper ;  mai«  les  dedins  en  font  fi  peu  correds  , 
que  les  connoiflêun  n'en  font  aucun  cas  5  il  s'en  dé- 
bite néanmoins  dans  les  provinces  voifines  y  &  Ton 
en  voie  quelques-uns  i  Paris. 

Amgoulesmb.  La  proximité  de  la  Charente  con- 
tribue beaucoup  au  commerce  de  cette  ville  j  &  c'eft 
par  cçtte  rivière,  ou  qu'elle  envoyé fes  marchaadifè^s 
a  l'étranger,  ou  qu'elle  reçoit  celles  dont  elle  a  be- 
£ôin.Les  marchandifes  qu'elle  envoyé  »  font  principa- 
lement des  papiers  &  .des  eaux-de-vle  'y  celles  quelle 
reçoit,  font  entr'autres  des  fels. 

Ces  fèls  viennent  de  Saintonge ,  èc  font  amenés  i 
Angoulém^  fur  des  gabares  ou  bateaux ,  d'od  ils  fe 
cranTportent  en  Auvergne  ,  enLimofin ,  en  Périgord , 
&  dans  la  Marche  ,  fur  des  charrettes  &  fur  des  mu- 
lets ;  mais  malgré  la  néceffité  du  fel  dans  ces  quatre 
provinces ,  les  profits  fur  cette  marchandife  font  très- 
médiocres  ,  tant  â  caufe  des  droits  du  bureau  de 
Tonne-Charente ,  qui  en  emportent  la  meilleure  par- 
tie ,    que  pour  les  difFérens  péages  des  feigneurs  qui 
ont  des  terres  ficuées  fur  ceue  rivière ,  qui  ne  laiffeot 
preiaue  plus  rien  au  marchand. 

J^  l'égard  des  papiers  &  des  eaux-de-vie,  on  peut 

▼oir  ce  qu'on  en  a  dit  ci-deffus ,  en  traitant  du  com" 

tnerce  général  de  XAngoumois\  lesnégocians  d'An- 

goulême  ayant  par  rapport  à  ces  deux  objets  dç 

Commerce.  Toau  IL  Part*  L 
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commerce ,  les  mêmes  facilités ,  8l  auffi  les  mêmes 
obf^aclcs  que  ceux  du  reile  de  la  province. 

On  ne  répétera  pas  non  plus  ce  qu'on  a  dit  ci* 
defTus  des  manufkdhires  de  lainage  de  cette  ville  f 
&  l'on  fe  comentera  d'ajouter  au  il  y  a  peu  d'autres 
fabriques  confidérables,  i  la  rélcrve  de  l'horlogerie 
qui  y  étoit  autrefois  en  réputation  ;  mais  qui  aura 
peine  â  s'y  foutenir ,  les  meilleurs  ouvriers  ayant  paflTé 
a  Saintes,  à  Blois  &  à  Poitiers. 

On  ne  fçait  fi  l'on  doit  mettre  an  nombre  des  mar* 
chandifès  qui  fe  font  dans  cette  ville ,  l'eau  qui  de  fou 
nom,  eu  appellée  eau  tTAngoulémey  qui  fèrt  k 
embellir  le  teint.  Le  foin  que  les  femmes  ont  tou- 
jours eu  de  leur  beauté ,  lui  avoit  donné  alTez  long- 
temps la  vogue  j  mais  foit  qu'on  ait  été  défabufé  de 
fes  vertus ,  Ioit  que  le  prix  en  ait  dégoûté ,  â  peine 
s'en  débite-t*il  encore  allez  pour  en  conferver  queK 
que  mémoire. 

COMMERCE    DU    POITOU. 

» 

POITOU ,  grande  province  de  France ,  a  pour 
confins,  la  Bretagne  &  l'Anjou  au  feptentrion,  la 
Touraine,  le  Berry  &  la  Marche  â  l'orient,  l'An- 
goumois  &  la  Saintonge  au  midi ,  &  l'Océan  au 
couchant. 

Les  gruns ,  les  vins ,  les  châtaignes  &  le  chanvre  » 
font  les  fruits  de  cette  province ,  dont  U  fe  fait  quel- 

3ue  négoce  avec  les  provinces  voifines;  auHi-bien  qut 
e  la  laine ,  qui  efl  en  alTez  grande  abondance. 

Les  prairies  ,  dont  l'herbe  e(l  excellente  pour  les 
pâturages  »  fervent  aux  habitans  â  élever  &  nourrir 
beaucoup  de  gros  &  menu  bériil  ;  des  chevaux  & 
des  mulets  y  dont  il  fe  fait  un  conunerce  très  -  eon« 
fidérable. 

Les  plus  beaux  haras  de  chevaux  font  dans  les 
douze  paroiffes  que  l'on  nomme  le  Bois  éHEfios. 
Voy€\  Haras  ,  al'endroit  des  chevaux  du  Poitou. 

Il  y  a  dans  quatre  de  ces  paroiffes  des  marais  fk- 
lans ,  que  l'augmentation  des  droits  de.  la  traitte  de 
la  Charente  a  fait  abandonner. 

Il  fe  conftruit  aux  Sables  d'Olonne  des  vaiflèauz 
pour  la  pêche  de  la  morue  verte  &  fcche ,  &  il  en 
parc  tous  les  ans  quantité  dans  la  faifon.  Une  partie 
du  poiffbn  que  les  Olonnois  rapportent ,  refte  pour 
la  confbmmation  de  la  province  'y  l'autre  partie  le  dé- 
charge i  Nantes ,  â  Bordeaux  &  â  la  Rocnelle. 

Il  s'y  fait  auffi  un  affez  bon  débit  de  fels ,  que  les 
Anglois  enlèvent  en  échange  de  charbons  de  terre  âc 
des  raifîns  qu'ils  y  apportent. 

La  généralité  de  Poitou  ef^  pour  la  plus  grande 
partie  fituée  fur  la  mer  \  &  elle  enferme  une  grande 
étendue  des  côtes  où  il  y  a  plufleurs  affez  bons  ports» 

Les  plus  connus  font ,  les  fables  d'Olonne ,  Beau» 
voir-fur-Mcr ,  la  Barre-Demoni ,  Saint-Gilles ,  le  Jar , 
Saint-Benoît ,  de  la  Tranche  ,  Noirmoutiers  &  l'Jfle- 
Dicu.  Celui  des  fables  d'Olonne  eil  le  principal  5  le^ 
autres  font  moins  confidérables. 

Cette  fituatlon  &  cette  quantité  de  ports  devroient 
faire,  ce  femblc ,  fleurir  le  commerce  dans  toute  cette 
généralité  9  particulièrement  celui  de  mer;  mais  bleu 
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loin  de  pouvoir  être  regardée  fur  ce  pied  la ,  elle  eft 
ttne  des  moindres  du  royaume  par  (on  négoce ,  foie 
aa-dedans ,  foit  audehors. 

Le  Poitou  eft  partagé  en  huic  élevions  ;  fçavoir  : 
Poitiers ,  Œâtelleraut ,  Saint-Maixent ,  Niort ,  Fon- 
tenay-le-Comte ,  les  fables  d'Oloone,  Thouars  & 
Illiauleon* 

^  L'élection  de  Poitiers  eft  la  plus  confidérable,  & 
celle  dont  l'étendue  eft  la  plus  grande.  Elle  a  difti^ 
rentes  produ^ons  fuiysmt  les  dif  erfos  (|oalités  de  (on 
terroir.  Ses  principaux  cantons  fontQvray,  Roche7 
chouard ,  Parthenay  &  Lufignan.  Les  prairies  &  les 
pâturages  qui  font  ezcellens  dans  ces  quatre  endroits , 
donnent  la  facilité  aux  habitans  de  nourrir  quantité 
de  beftiaux  \  entr'autres  des  chevaux  &  des  mulets  , 
donc  ils  font  un  commerce  aflez-rontidérable.  Civray 
&  Parthenay  produifent  aufH  des  graîas  de  toutes 
forces  qui  s'enlèvent  pour  TAngoumois  &  la  Sain- 
tonge.  Les  vins  de  cette  élection  ne  font  pas  mau- 
vais; mais  ils  fe  confomment  tous  dans  le  pays ,  &  il 
ne  s'en  fait  aucun  cranfport ,  non  plus  que  des  autres 
denrées  qui  s'y  recueillent. 

L'éledkion  de  Châtelleraut  eft  dans  un  pays  très- 
bon  ,  &  dont  les  terres  produiroient  avec  abondance , 
fi  elles  écoient  fufBËunment  cultivées  ,  &  fi  la  pareflè 
des  habicans  ne  rendoit  leur  fécondité  inutile.  Les 
fruits  &  les  denrées  qu'on  y  recueille  font  des  vins , 
des  blés,  des  lins  &  des  chanvres,  donc  on  fkit  quel- 
que trafic  dans  les  éleétions  voifines;  mais  non  pas 
auffi  grand  qu'il  pouiroit  être  y  fi  l'on  profitoit  dé  la 
borne  des  cerres  qui  font  naturellemenc  propres  au 
jardinage  >  &  produifent  prefque  d'elles-mêmes  de 
toute  forte  d'excellens  légumes. 

L'éleâîon  de  Saint-Maixent ,  eft  partie  en  prai- 
ries &  partie  en  terres  labourables  ;  ces  dernières 
donnent  de  toutes  fortes  de  bons  grains ,  dont  le  dé- 
bit fe  fait  dans  les  marchés  du  pays ,  &  les  prairies 
nourriffent  des  beftiaux  ,  des  mulets  &  des  chevaux , 

Îui  s'enlèvent  par  les  marchands  d'Auvergne ,  de 
lyon  y  de  la  Beauflfe,  du  Piémont  &  de  la  Savoie:  ce 
commerce  eft  proprement  l'unique  que  cette  élection 
fafTe  au  dehors  y  celui  des  graines  ne  s'étendant  pas 
bien  loin, 

L'éledion  de  Niort  s'éccnd  fuf  des  terroirs  de  dif- 
férentes qualités  5  depuis  Niort  jufqu'â  la  Mothe- 
Saince-Heraye ,  &  continuant  jufqu'â  Chef-fiouconne 
ic  autres  paroiffès,  le  long  deTéied^ion  deFontenay, 
c'eft  un  pays  de  plaines  très-boa  &  très-fertile ,  qui 
produit  des  grains  de  toutes  fortes  en  abondance.  Uu 
côié  du  fèptemrion  tirant  dans  la  Qaftine  y  od  le  pays 
eft  couven  &  les  terres  médiocres ,  on  n^  peut  pref^ 
que  recueillir  que  des  feigles  Se  des  avoines  :  dans  la 
partie  méridionale ,  on  y  cultive  de  la  vigne  dont  on 
tait  d'aflcz  bons  vins ,  qui  fe  débitent  tous  â  Niort , 
pour  la  provifion  de  la  ville ,  &  la  confommation  des 
enviions.  Enfin  il  y  a  auanticé  de  pâturages  en  plu- 
fieurs  endroits,  parciculièrcmem  du  c6te  de  la  Mo- 
the-Sainte-Hcraye,  du  côté  des  forêts  de  Chizay  & 
d'Aunaye,  &  du  côté  dts  marais.  Les  beftiaux,  che- 
vaux &  mulets  qui  s'y  élèyenc    iè  vendent  dans  les 
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foires  de  marché  de  Niort  y  même  de  la  Mothe-Qiaii» 
denier  &  autres  lieux  de  ladite  élçâion. 

La  principale  partie  de  l'éleftion  de  Fontenay-le» 
Comte  y  eft  fituée  dans  un  pays  de  plaines,  bon& 
fertile  en  blés  de  toutes  efpèces.  Les  marais  (|ui  ont 
été  deflféchés  dans  l'étendue  de  douze  parotftês  de 
cette  éleâion ,  en  produifent  encore  en  plus  grande 
abondance*que  les  anciennes  terres  de  labour  ;  &  les 
pâturages  qui  y  font  prefque  par-couc  admirables  ^^ 
mais  particulièrement  dans  ce  canton  deiléché,  font 
fi  propres  pour  la  nourriture  des  chevaux ,  que  Ton 
regarde  fes  haras  comme  les  plus  grands  de  la  pro- 
vince 5  &  les  bêtes  qui  en  fortent  comme  les  plus 
belles  de  tout  le  Poitou ,  &  les  meilleures  pour  le 
fervice. 

Cette  éleûion  fournit  encore  une  afiès  grande 
quantité  de  fromages  qui  fe  débitent  dans  quelques 
eleâions  voifines. 

Enfin,  elle  a  des  vms  qui  ne  fervent  eaères  qae 
pour  la  confommation  du  pays ,  â  la  réUrve  néan- 
moins de  quelques-uns  qu'on  brûle ,  &  dont  on  £ûr 
des  eaux-de  vie  qu'on  envoie  â  la  Rochelle  &  â  Nan- 
tes ,  par  les  rivières  du  Lay  6c  de  Saint  Benoît  >  &  par 
le  canal  deLuçon. 

Des  neuf  ports  qui  font  fur  les  côtes  du  Poitou^ 
il  y  en  a  fept  dans  l'éledion  des  fables  ^Olonne; 
mais  ils  ne  font  propres  que  pour  des  barques ,  â  l'ex-  . 
ception  de  celui  dont  cette  éleâion  a  pris  fon  nom , 
oii  il  peut  entrer  des  navires  de  cent  cinquante  ton- 
neaux. Il  fort  cous  les  ans  de  celui-ci  quelques  navi-. 
res  pour  la  pêche  de  la  morue  blanche ,  dont  le  poif^ 
fon  fe  décharge  â  Nantes ,  à  Bordeaux  &  a  la  Ro« 
chelle.  Tous  ces  bâcimens  fe  conftruifènc  fur  les  lieux, 
auflî-bien  que  ceux  qui  vont  à  la  pêche  de  lafardîne  » 
qui  donne  affez  dans  la  faifon ,  &  dont  il  (è  fait  nn 
auezbon  commerce.  Ces  deux  pêches  occupent  douze 
i  treize  Cent  matelots ,  trente  â  quarante  navires  ,  Se 
environ  deux  cent  barques.  Il  vient  afièz  fouvent  aux 
fables  (TOlonne  des  petits  vaiffeaux  de  fiayonne 
Se  d'Angleterre ,  qui  apportent  du  bray  ,  de  la  ré- 
fine,, Se  du  chaii>on  de  terre .  qui  fe  troquent  pour 
du  fel. 

Les  barques  Normandes  Se  ceUes  des  autres  côtes 
maritimes  qui  en  font  voifines  ,  fréquentent  auffi  or- 
dinairement les  petits  pons  de  cette  éled^ion,  Se  y 
chargent  du  fèl  en  afièz  grande  quantité. 

A  l'égard  des  productions  naturelles,  elles  y  fui- 
vent  la  qualité  des  terres.  Les  plaines  Se  les  marais 
defféchés  donnent  beaucoup  de  graines ,  Se  l'on  élève 
dans  les  pacages  un  grand  nombre  de  beftiaux,  parti- 
culièrement de  chevaux  dont  il  fè  fait  un  conmierce 
confidérable. 

L'éleâion  de  Thouars  fe  peut  panager  en  trois 
difFérens  terreins.  Les  terres  de  Gaftine  produifent 
quelques  grains  :  mais  le  principal  confifte  en  pâtu- 
rages ,  ce  qui  fait  que  les  beftiaux  y  font  le  plus  grand 
objet  de  négoce  de  ce  canton.  Les  terres  qui  fuivent , 
qui  font  prefque  toutes  terres  labourables ,  ne  don- 
nent gueres  que  des  grains;  aufti  les  habicans  n'y 
font-i£  commerce  que  de  blés:  enfin,  le  refte  de 
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r^leâion  qui  confifle  en  petites  collifles  ^produit  des 
Tins  blancs  aflèz  bons;  mais  qui  font  de  maavaife 
garde  ,  ce  qui  oblige  les  liabicans  de  les  convenir  en 
eaux-de^We,  qui  font  leur  plu^  grand ,  pour  ne  pas 
dire  leur  unique  traiîc. 

L'éle^on  de  Mauleoneiï  mêlée  de  plaines  »  de 
collines  &  de  pâturages.  Les  bleds  qu^on  y  recueille 
fuffifent  à  peine  pour  la  confommacion  du  pays  : 
ain£  Ton  feul  commerce  eft  celui  des  beftiaux  >  en- 
core n'e(l'-il  pas  bien  confîdérable» 

Un  objet  commun  de  négoce  pour  toutes  les  huit 
éleâions  de  cette  généralité ,  iont  les  fruits  Se  les 
légumes  (êcsy  dont  les  habitans  £e  nourrifiènt,  &dont 
ils  font  entr'eux  un  commerce  journalier.  Les  châ- 
taignes &  les  noix  font  du  nombre  de  ces  fruits  ; 
mais  comme  ce  fout  ceux  qui  y  croiilèat  le  plus  ' 
•ommunémeat  >  &  que  les  arbre»  en  produlfent  avec 
grande  abondance  y  prefque  £ms  culture ,  outre  la 
provifioa  des  habitans ,  il  s'en  débite  beaucoup  dans 
les  provinces  voiGnes ,  9c  même  à,  l'étranger* 

Manufactures  de   Poitou» 

POITIERS ,  ville  capitale  du  Poitou ,  &  chef- 
lieu  du  déDartement  d'un  infpeâeur  des  manufac- 
tures ,  qui  a  fous  lui  ju{bu  â  vinçt-fept  lieues  de 
fabrique  ,  od  il  eft  tenu  de  hure  la  vifite  &  la  marque 
des  écof&s  ;  ces  lieux  font  Châtelleraut ,  Breuil, 
Barretz,  Lufignan,  Saint-Maixent,  la  Mothc-Saime- 
Heraye ,  Niort ,  Fontenay-Ie-Comtc,  la  Œataignc- 
raye,  ŒeufFois,  la  Meilleraye ,  Pouxanges ,  Bre- 
fuire,  Moncoman  ,  S.  Pierre  du  Chemin,  Thouars, 
Panhenay,  Azsds ,  Secondigny ,  Vemon  ,  Vivofne , 
Château  -  l'Archer  ,  Meile,  Civray  ,  Gcnçay  & 
Coulonee* 

Les  ecofiès  qui  fe  font  â  Poitiers ,  font  des  came- 
lots ,  des  étamines ,  des  ferges  &  des  crêpes.  Ces 
dilfércntes  faJbriques  occupent  près  fle  foixante-dîx 
faduriers  ,  iîx  moulins  à  foulons ,  &  dix  teinturiers 
afièz  habiles  ,  mais  peu  employés  :  le  produit  des 
étoffes  n'allant  guères  qu'à  £x  cent  pièces  par  an. 
Il  eft  vrai  qu'il  s'y  en  débite  plus  du  double  de 
foraines  9  la  marque  de  celles-ci  allant  ordinaire- 
ment i  quatorze  cent  pièces  ;  la  Rochelle ,  Nantes  ^ 
Lyon  &  Limoges ,  font  les  lieux  de  leur  débit* 

Les  autres  fabriques  confident  en  bonneterie , 
en  tannerie  ^  mégilTerie  ,  en  chapellerie  âc  en 
tifleranderie. 

La  bonneterie  fournît  quantité  de  bas  drapés  ,  & 
de  bonnets  ;  les  uns  &  les  autres  aflcz  groffiers , 
n'étant  faits  que  de  laine  du  pays  ,  ^  encore  d^  la 
sa  oindre  qualité. 

Les  tanneurs  n'apprêtent  que  de  gros  cuirs, *& 
peu  ;  mais  les  mégiffiers  qu'on  y  nomme  chamois 
Jeurs ,  ^  qui  y  fent  au  nombre  de  dix  ou  douze  , 
paflfent  quantité  de  peaux  de  boucs  &  de  moutons 
en  chamois  ,  qui  eA  parfaitement  bon.  Trois  mou- 
lins travaillent  pour  les  chamoifeurs* 

Il  y  a  jufqu'â  Vingt  maîtres  chapeliers  &  plus , 
snais  qui  ne  tout  pas  aficz  it^  chapeaux  pour  la  ville 
9ç  {c$  environs. 
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Potfr  la  tiflérauderie,  c'eft  peu  de  chofe  ,  au 
moins  ne  s'en  fait-il  peu  ou  point  de  conamerce 
au-dehors ,  aucun  tifTerand  ne  travaillant  pour  (on 
compte  ,  mais  feulement  pour  les  bourgeois. 

Chasteuleràut.  On  y  fait  des  ferges  &  deft 
étamines,  oà  Ton  n'emploie  que  des  laines  commu- 
nes dir  pays.  Le  produit ,  année  commune ,  ne  paÏTe 
pas  fix  cent  pièces.  Il  y  a  cependant  près  de  <ma^ 
rante  Énéluricrs  qui  y  travaillent,  &  trois  teintuners 
^ui  les  mettent  à  la  teinture  :  la  plupart  de  ct9 
étoffes  fe  portent  â  Poitiers  ,  qui  n  en  eft  qu'à  fcpt 
lieuesw 

On  compte  depuis  cette  ville  Jufqu'à  Poitiers  , 
Quinze  moulins  â  foulon  fur  le  Qain ,  pour  l'apprêt 
des  draperies. 

La  coutellerie  de  Châtelleraut  a  beaucoup  plus 
de  réputation  que  iz  fabrique  d'étoffes  de  laine  ;  6c 
elle  paflè  pour  être  une  des  meilleures  du  royaume , 
particulièreoiem  pour  fes  couteaifx ,  fés  rafoirs  &  fes 
cizeaux.  Outre  le  débit  qu'il  s'en  fait  â  Paris  &  dans 
les  principales  villes  du  royaume ,  on  en  fait  au(S 
des  envois  confidérables  à  l'étranger. 

Deux  autres  de  Ces  fabriques  ne  le  cèdent  gnèrec 
i  fa  Coutellerie ,  &  l'on  eftime  beaucoup  fes  mon- 
tres âc  Ces  ouvrages  d'horlogerie ,  auili-'bien  que 
fes  faux  diamans , .  auxquels  les  lapidaires  réuffiflcnt 
mieux  qu'à  aucun  lieu  du  monde  ,  même  fans  ex- 
cepter Paris,  ou  l'on  parle  tant  des  diamàns  du 
Temple. 

Il  s'y  faifoit  autrefois  de  la  chapellerie ,  mais  cettt 
fabrique  y  eft  prefque  tombée  ,  &  un  ou  deux  cha^- 
peliers  qui  y  rcftent  encore ,  ne  paroifTcnt  guères  en 
état  de  la  foutenir  ,  ou  de  la  rétablir. 

Breuil  &  Barexz.  Ces  deux  lieux  ne  produi- 
fent  guères  que  quatre-vingt  pièces  d'étoffes ,  mais 

3ui  ont  de  très-bonnes  qualités  ,  &  qui  ont  beaucoup 
e  cours  :  on  les  nomme  vulgairement  boulanger 
de  camp  ,  quoique  ce  ne  foit  autre  chofe  que  àt% 
ferges  drapées  de  demi*aune  de  large ,  mais  â  la  vé- 
rité de  pure  laine  d'Efpagne.  Quatorze  fabriquans , 
douze  métiers  &  trois  moulins  à  fo^ilon  ,  travàiUeoe 
pour  cette  fabrique.  Le  débit  de  ces  ferges  fe  fàic 
a  Paris,  Lyon  de  Bordeaux. 

LusiGMAN.  II  s'y  (ait  deux  fortes  de  ferees ,  des 
rafes  &  des  drapées  5  les  unes  &  les  autres  de  lainec 
du  pays  »  d'une  demi-aune  de  laree.  Il  s'y  £ê^brique 
aufu  quelques  chapeaux  ,  &  il  s'y  apprête  de€ 
cuirs* 

Saint  -  Maixewt.  Les  ferges  rafes  qui  fe  foii« 
dans  cette  ville  ,  font  eftimées  pour  leur  «fincfle , 
quoiqu'elles  ne  fe  faffent  qu'avec  des  laines  du  pay$ , 
douta  la  vérité  on  choifitles  plus  belles.  Du  rebut 
de  ces  laines  ,  on  fabrique  des  revéches ,  4c  autres 
étoffes  groflîèrcs. 

La  bonneterie  y  eft  très  -  ct)nfidérable  ,  parti«i- 
licrement  pour  les  bas  drapés  &  les  bonnets  doubles  : 
ces  ouvrages  fe  font ,  panie  laines  du  pays  ,  &  panie 
laines  de  Limoges,  Ceux  où  l'on  emploie  dcf 
laiaes  Limofîues  »  fout  les  mcdlleurs. 
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Lrt  écoâês  dek  bonneterie  fe  dëbitentputie  dans 
le  royaume ,  &  partie  dans  les  pays  ^tran^ers* 

On  compte  aufli  au  nombre  de  fès  fabriques  de 
lame  i  les  couvertures  de  lit  :  elles  font  bonnes , 
mais  les  couverturiers  ne  travaillent  guères  que  pour 
les  bourgeois. 

La  AIothx-Saimtb-Heiiayb.  Les  ferges  qui  s'y 
font ,  font  pour  la  qualité  y  la  fineflè ,  &  pour  les 
laines  qu'on  y  emploie ,  les  mêmes  que  celles  de 
Saint-Maizent  9  mais  le  produit  eneft  beaucoup  moins 
confidérable. 

Niort.  On  n'emploie  que  des  laines  du  pays 
dans  les  fabriques  de  cène  ville.  Les  diverses  fortes 
d'étoffes  qu'on  y  fait ,  font  des  droguets  tout  de 
laine  »  croifés  &  unis  ^  d'autres  droguets ,  fil  Ac 
laine  ;  des  ferges  rafes  y  des  étam^nes  buratées ,  de 
de  groflès  ferges  drapées.  La  plupan  de  ces  étoffes 
Çt  vendent  aux  foires  &  aux  marchés  de  Niort  ; 
ceux-ci  fe  tiennenrtous  les  jeudis  de  chaque  fèmaine, 
iL  les  foires  trois  fois  l'année.  La  place  où  les  mar^ 
chandifes  s'expofènt  en  vente ,  eft  toute  couvene  de 
charpente ,  &  cft  ef^imée  une  des  plus  grandes  du 
royaume. 

L'apprêt  des  cuirs  qui  fe  fait  i  Niort ,  ne  fait  pas 

{»our  cette  ville  un  momdre  objet  de  commerce  que 
z  fabrique  de  fcs  étoffes.  Les  ouvrages  qui  s'y  font , 
font  des  peaux  de  boucs  8c  de  moutons ,  paiHies  en 
chamois ,  &  des  oeaux  de  buffles  &  d'élands.  Ses 
chamoifeurs  ont  la  réputation  d'être  les  meilleurs 
ouvriers  du  royaume ,  ce  que  le  grand  débit  qu'ils 
font  de  ces  fortes  de  cuirs  »  femble  juftifier  affez. 

Il  fe  fait  auffi  à  Niort  un  affez  grand  négoce  d'é- 
picerie y  de  fel  y  de  poiffon  ,  8c  autres  marchandifes 
^ui  y  viennent  de  la  mer ,  par  des  barques  qui  re- 
montent la  rivière  de  Sévre  jufqu'au  pont  de  la  ville , 
oÂ  cette  rivière  forme  un  affez  grand  pon  :  de-là , 
toutes  ces  denrées  fê  débiteno  £uis  le  refte  de  la 
province. 

FONTEMAY  -  Il  -  COMTB  ,  Ville  du  baS    PoîtOU  , 

très-célèbre  par  fês  foires  de  befliaux,  &  particu- 
lièrement de  chevaux.  Il  s'y  fait  des  draps  d'une 
aune  de  large  >  &  des  étamines3  les  unes  &  les 
^  autres  de  laine  du  pays. 

Enfin ,  les  tixiers  ou  tiflcrands ,  y  font  jufqu'au 
nombre  de  plus  de  cent ,  mais  aucun  n'y  travaille 
pour  fon  compte ,  les  toiles  qu'ils  font  étant  toutes 
pour  les  bourgeois. 

La  Chastatgnerayb,  Sts  fabriques  font  des 

cadicées  ou  cadifécs ,   des  fergettes  &  des  ferges 

drapées  d'une  aune  de   large  :  celles-ci ,  avec  des 

'  laines  du  pays ,  les  deux  autres  ,  avec  des  fleuretons 

de  Navarre. 

Cheuffois.  Les  cadicées  &  les  fergettes  ,  qui  fe 
font  dans  cette  fabrique  ,  font  des.  mêmes  qualités 
que  celles  de  la  Châraignerayc ,  &  l'on  y  emploie 
les  mêmes  laines  :  on  y  fait  auflî  des  droguets  laine 
&  fil.  La  laine  Je  ces  derniers  eft  très-commune, 
n'y  entrant  que  des  laines  de  bas  qu'on  nomme  auffi 
avait  es. 
il  s  en  fait  en  coût  environ  deux  cent  cinquante  | 
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pièces  qui  fè  débitent  dans  la  province»  1  Limoget 
&'â  Nantes.  Il  y  a  dans  cet  endroit  neuf  ou  dix 
fabriquanS)  mais  ils  n'ont  que  quatre  métiers  qui 
travaillent,  un  moulin  â foulon  en  fait  les  apprêts. 

La  Meillbrayb.  On  n'v  faitoue  des  tiretaines 
^petits  ^droguets  kûne  8c  m  y  8c  Ton  n'y  emploie 
que  des  avalies.  Le  produit  eft  de  quatre  cent  cin<* 
quante  ou  quatre  cent  foixante  pièces  par  an  y  qui 
occupent  douze  fabriquans,  dix-huit  métiers ,  &  u» 
mouÛn  i  foulon.  Le  débit  s'en  fait  dans  la  province* 

Poussauges.  Kx  fabrîquans  y  ont  vingt -trois 
métiers ,  ot\  il  fe  fait  des  tiretaines  &  des  droguets  , 
de  même  qualité  qu'à  la  Meilleraye.  Le  produit  de 
cette  fabrique  va  jufqu'i  feize  cent  pièces  qui  fe 
débitent  toutes  dans  la  province.  1)  y  a  un  moulin 
i  foulon. 

Saint-Memim.  Cefb  la  même  fabrique  ^tt*d  Im, 
Meilleraye  8c  i  Fouffauges ,  8c  le  même  produit  qu'à 
cette  dernière  :  dix  fàbriquaasy  entretiennent  trenta 
métiers.  Le  débit  ne  s'en  fait  ainfi  qu'en  Poitou. 

Les  éto&s  des  iiois  fabriques  précédentes  ne  font 
bonnes  que  pour  habiller  le  menu  peuple  des  villes  , 
8c  les  pay(àns  de  la  campagne. 

fiRESSUiRB.  Cette  fabrique  eft  une  des  plus  coiy 
fidérables  du  département  de  nnfpeéïreur  des  manu* 
fadures  de  Poitiers,  Les  étoiès  qui  s'y  font»  font 
(les  tiretaines  fil  8c  laine  ,  des  ferges  rafes  ,  8c  des 
ferges  drapées.  Les  tiretaines  font  de  plufieurs  fortes  » 
&  il  s'en  fait  d'unies  8c  i  carreaux  'y  mais  toutes , 
auffi-bien  que  les  ferges ,  ne  fe  font  que  de  laines  du 
pays. 

On  compte  â  Brejffuire ,  près  de  foixante-dix  fk- 
briquans  8c  cent  métiers  qui  produifent  >  année  com^ 
mune ,  plus  de  quatre  mille  pièces  d'étoffes ,  pour 
le  dégraiflàge  8c  le  foulage  defqueDes  il  y  a  jufqu'i 
fix  moulins.  Il  y  a  aufii  deux  teinturiers ,  mais  qui 
ne  font  pas  également  occupés. 

Les  ueux  de  débit  font ,  Lyon ,  Orléans ,  Paris 
9c  Nantes,. où  il  s'en  envoie  une  très  -  grande 
quantité. 

MoMcoiiTAK.  La  fabrique  de  Moncontan  four^ 
nit  plus  de  deux  mille  cinq  cent  pièces  d'étoffes  ; 
ces  étoffes  font  toutes  tiretaines ,  mais  de  différentes 
façons,  y  en  ayant  d'unies,  d'autres  croifées ,  d'autres 
â  carreaux,  8c  d'autres  ondées.  On  y  emploie  des 
avalies,  qui  fe  tirent  de  Niort»  de  Bordeaux,  de 
Saintes  8c  de  Sanfac. 

Les  fdbriquans  font  en  nombre  égal  aux  métiers  , 
qui  y  travaillent ,  c'eft-à-dire  ,  vingt  de  chacun. 

Il  y  avoit  autrefois  plufieurs  moulins  pour  le  dé- 
graiflàge 8c  le  foulage  de  ces  tiretaines  ;  mais  il  faut 
préfentcment  s'en  pourvoir  aiUcurs  :  on  pourroît 
aifément  les  rétablir,  &  hi  fabrique  le  meritcroit. 
Paris,  Lyon  ,  Orléans  &  Nantes,  les  enlèvent  prcC- 
que  toutes. 

Saint-Pierre  du  Chemin.  Il  ne  fe  f:f't  dans 
c^tte  fabrique  ,  qu'environ  trois  cent  pièces  d'éroffes 
par  an ,  quoiqu'il  y  ait  jufqu'à  Hix-huit  fabriqaans 
&  cinquante  métiers.  Ces  étoffes  font  des  rdlcées 
8c  des  droguets  de  flcurcton  de  Navarre ,  &  des 
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fêrges  drapées  d'une  aune  de  large»  de  laities  du 
pays.  Elles  s'envoient  i  Limoges ,  à  Nantes  &  en 

.Tmouaks.  Les  manufaSures  de  cette  ville  con- 
fiant en  fejges  drapées ,  en  ferees  rafès  •  unies ,  & 
â  la  cordelière ,  &  en  quelques  etamines.  Le  produit 
de  ces  diverlès  étoffes  va ,  année  commune  >  depuis 
neuf  cent  jufqu'â  mille  pièces.  Leur  Ëibriq^e  oc- 
cupe plus  de  quarante-cinq  métiers,  vingt  fkdbi- 
rien  9  quatre  moulins  a  foulon ,  de  deux  teinturiers. 
Le  principal  débit  s'en  fait  dans  la  province  &  en 
Anjou« 

Paxthemay*  Les  droguets  qui  s'y  font ,  font  fort 
eitimés  &  ont  un  grand  cours  \  les  uns  font  tout  de 
laine  »  &  les  auues  de  fil  &  laine.  Il  n'entre  dans 
ces  derniers^  que  de  la  kine  du  pays  ,  &  l'on  n'em- 
ploie dans  les  premiers  que  de  la  laine  d'Efpagne. 
Ces  AcMT  fabriques  entreuenuent  jufqu'i  quarante- 
cinq  maîtres  &  foizante  métiers. 

II  y  a  cinq  moulins  pour  le  foulonnage  ,  &  quatre 
maîtres  teinturiers  pour  les  teimures.  Il  fe  fait  à 
Parthenay^  année  commune,  ^u-deli  de  deux  miUc 
pièces  d'étoffes  ,  qui  £e  débitent  dans  toutes  les  pro- 
vinces du  royaume. 

AzAis.  (Je  font  auflS  des  droguets  qui  fe  fabri- 

Î lient  à  Azais.  Les  uns  font  appelles  droguets  à 
Impériale  ,  &  les  autres ,  droguets  communs  : 
ceux-ci  font  tout,  laine ,  ou  laine  &  fil  ^  les  autres 
£>nt  laine  ôc  foie.  Aux  Impériales,  on  n'emploie 
que  des  laines  de  Campo  ,  &  aux  communs ,  des 
laines  du  pays.  Quinze  fiibrîquans  &  vingt  métiers , 
ne  font  guères  que  trois  cent  pièces  d'«offes  ,  qui 
ont  le  même  débit  que  celles  de  Panhcnay.  Les 
apprêts  s'y  font  par  cinq  moulins  â  foulon. 

StcoVDiGVY.'^Ctxxcfahri'que  a  neuf  fabriquans  , 
mais  dont  il  n'y  en  a  que  deux  qui  travaillent  fur 
antant  de  métiers.  Les  tiretaines  qu'on  y  fait ,  font 
de  très-bas  prix  :  aufli  n'y  emploie-t-on  que  les  laines 
du  pays  de  la  moindre  qualité.  Le  produit  va ,  année 
commune,  à  deux  cent  cinquante  pièces  qui  fe 
débitent  dans  la  province.  Quatre  moulins  â  roulon 
travaillent  i  leurs  apjprêrs. 

Vernou.  On  y  fait  les  mêmes  étoffés  qu'i  Se- 
condigny,  de.  â  peu  près  la  même  quantité.  Il  y  a 
vinn  Éibriquans ,  quatre  métiers  &  quatre  moulins  3 
le  débit  en  eft  auffi  dans  la  province. 

VrvosNE.  "Lts  fabriques  de  Vivofne  font  des 
ferges  groHières  &  quelques  ferges  rafes.  Douze  fa- 
briquans &  ^x  métiers  en  fourniffent  jufqu  â  quatre 
cent  pièces  qui  fe  jconfomment  dans  le  pays. 

Chasteau-Larch£R.  Cette  fabrique  donne  à 
peu  près  le  même  nombre  de  pièces  d'étoffes  que 
la  prccédeme ,  avec  cette  différence  qu'il  ne  s'y  tait 
que  des  revccbes  ,  &  encore  de  bas  prix  ,  n'y  en- 
trant que  des  pigeons.  On  y  compte  jufqu'à  fept 
moulins  à  foulon  ,  &  douze  fabriquans  ,  mais  feule- 
ment deux  métiers  battans.  Toutes  ces  revêcbes 
(c  vendent  i  P.oitiers.  « 

IVIesle.  Il  ne  s'y  fait  que  des  ferges  rafes ,  des 
laines  du  ptiys  ^  dont  le  produit  va  de  trois  â  quatre 
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cent  pièces  par  an.  Les  fiàbriquans ,  qui  y  font  au 
nombre  de  dix-huit ,  ne  travaillem  le  plus  fouvene 
que  pour  les  bourgeois  ;  ce  qu'ils  font  pour  leur 
compte ,  fe  débite  iur  les  lieux. 

CiVRAY.  Cctxt  fabrique  ne  fournit  que  des  fer« 
ges  groffières  ^  il  s'y  en  fait  environ  fîx  cent  pièces  9 
<}ui  le  vendent  fur  les  lieux  »  ou  s'envoient  à  Poî^ 
tien.  Il  y  a  douze  métiers  battans ,  6c  quatre  moa« 
lins  à  fbujon.  Plus  de  trente  fabriquans  qu'on  y 
compte  encore  ,v  marquent  que  cette  manufadurt 
a  é:é  plus  confidérable. 

Gençat.  Il  n  y  a  guères  de  fabrique  où  il  j 
ait  tant  de  fad^uriers  avec  û.  peu  de  métiers  ;  ceux-ci 
ne  paffent  pas  le  nombre  de  dix  om  onze ,  &  Jet 
autres  y  font  encore  plus  de  q^atre-vingt.  Le  produit 
annuel  des  ■  étoffes  efl  très^modique  ,  &  fe  bomg 
ordinairement  â  deux  cent  pièces  ,  partie  ferges  de 
deux  eflains  ,  &  partie  revêcbes ,  les  unes  &  les 
autres  de  laine  du  pays  ^  leur  débit  le  fait  aux 
environs  &  i  Poitiers. 

CouLOMGES.  On  fait  à  Coulonges  des  droguets 
tout  de  laine ,  drapés  &  croifés  ,  dont  le  produit  va^ 
année  commune ,  à  deux  cent  quarante  ou  deux  cent 
cinquante  pièces  ,  qui  font  preique  toutes  enlevées 
par  les  marchands  de  Limoges  &  de  la  Rçchelle  ^ 
le  refte  fe  confomme  dans  U  province. 

On  a  dit  ci-deflus  qu'il  y  avoit  jufqu'à  cent  cin- 
quante tixiers  ou  tiflèrands  à  Poitiers  &  a  Niort;  mais 
3ui  ne  faifoient  des  toiles  que  pour  les  bourgeois  : 
en  eft  de  même  de  quantité  d'autres  qui  font 
répandus  dans  tout  le  Poitou ,  dont  on  a  cru  affez 
inutile  de  rapporter  le  détail,  qui  ferviroit  peu  4 
ceux  qui  font  le  négoce  des  toiles. 

.11  fe  recueille  dans  la  généralité  de  Poitiers  en- 
viron deux  cent  cinquante  milliers  de  laines ,  qui 
s'emploient  non  -  feulement  dans  la  fabrique  des 
étoiles  dont  on  vient  de  parler,  mais  encore  dans 
celle  des  bas  &  des  chapeaux  ,  qui  font  un  objet  de 
commerce  aflez  confidérable  pour  la  province. 

Ces  trois  fabriques  con(omment  aufifî  une  ztkz 
grande  quantité  de  laines  d'Efpagne ,  particulière- 
ment de  celles  qu'on  appelle  laines  de  Campo  8c 
fieuretons  de  Navarre ,  qu'on  tire  par  la  voie  de 
la  Rochelle  &  de  Nantes  ;  on  eftime  qu'il  ea  vient 
chaque  année  près  de  deux  mille  balies ,  pefant  cha« 
cune  deux  à  irois  cent  livres. 

Il  n'y  a  aucune  communauté  ni  ftatuts  particuliers 
pour  les  fabriques  des  étoffes  dans  toute  l'étendue 
du  département  de  Poitiers  3  mais  l'infpe^eur  des 
manufactures  a  foin  feulement  que  les  réglemens 
généraux  y  foient  obfervés. 

Le  débit  de  toutes  les  étoffes  qui  fe  fabriquent 
dans  ce  département ,  fe  h\x  aux  toires  de  Niort  & 
de  Fontenay-le>Comte  3  on  en  parle  ailleurs.  Voye\ 
l'article  des  foires. 

Il  fe  fabrique  dans  cette  généralité  depuis  vingt- 
cinq  jufqu'â  trente  mille  pièces  d'étoffes  par  an. 

Il  n'y  a  dans  le  Poitou  que  trois  forges  à  fer  &  un 
fourneau  pour  le  rafiner. 
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,    Il  sj  fait  au(H  quelques  papiers  dans  lès  deux 
moulins  établis  au  bourg  de  S.  Benoît. 

COMMERCE  DE  LA  ROCHELLE ,  PAYS 
d'Aunis,  Xaintomge  9  &c. 

'    Le  principal  négoce  de  cette  ville ,  fi  célèbic  par 
Ta  pulflance  6c  par  (k  chute  »  fe  fait  du  côté  de  la 


mer. 


Les  productions  des  provinces  &  pays  qui  com- 
pofent  fa  généralité  ,  (ont  des  fels ,  des  vins ,  des 
eaux-de-vie  ,  des  chanvres. 

On  y  élève  auflî  quantité  d'exccllens  chevaux. 

Les  arméniens  Sç  cargaifons  des  Rocbellois  fe 
font  ordinairement  pour  les  ifles  Francoifes  de  TA- 
mériqu£  ,  ccHc  de  Cayenne  ,  la  côte  <fe  S.  Domin- 
gue ,  dans  ce  qui  n'eft  pas  de  la  conceflîon  de  la 
ooinpagnie  établie  en  i^p8  ,  le  Canada  ,  la  côte 
ée  Guinée  ,  les  ifles  Açores  &  le  Portugal. 

Avant  le  traité  d'Utrecht ,  ils  en  faifoient  auflî 
pour  la  baye  d'Hmdfon  &  TAcadie  ;  mais  l'une  a 
été  reftituée  ^  8c  l'autre  a  été  cédée  aux  Anglois  par 
çc  traité. 

La  charge  des  vaifléaux  ûuî  partent  pour  les  Co- 
lonies Francoifes  des  ifles  Antilles ,  confiée  en  tout 
ce  qui  eft  nâceffaire  pour  l'habillement  &  la  nour- 
riture des  habitans ,  comme  des  vins  ,  des  eaux-de- 
^e  ,  de  la  farine  ,  du  boeuf  d'Irlande ,  des  toiles  & 
de  toutes  forççs  de  marchandifes  feches.  On  y  ajoute, 
pour  le  Canada  ,  de  la  quincaillerie ,  de  la  mer- 
cerie ,  des  haches  ,  des  couteaux ,  des  armes  ,  des 
aiguilles ,  de  la  poudre  &  du  plomb. 

Qn  retire  de  ce  commerce  diverfes  marchandifes , 
fuif  ant  qu'elles  fe  cultivent  dans  ces  difFérens  lieux  ; 

Des  ifles  Antilles ,  du  fucre  brut  Si.  blanc  ,  du 
f  acfio ,  du  rocou  y  du  gingembre  ,  de  la  caflè ,  des 
cuirs  y  des  bois  de  BreiU ,  du  bois  de  campêche ,  du 
bois  de  citron ,  du  carret ,  ou  écaille  de  tortue  t  & 
quantité  de  fruits  confits. 

Saia^'Domingue  fournit  de  la^cochenille  ,  du  quln-» 

3ulna ,  du  cacao ,  du  carraque  ,  de  la  vanille  ,  même 
es  perles  ,  des  émeraudes  &  des  piaflres  ;  mais 
comme  tout  cela  provient  des  prifes  des  flibuftiers , 
on  n'y  compte  pas  comme  fur  un  commerce  réglé. 
Ses  marchandifes  font  >  les  cuirs  ,  le  tabac  «  &  quel- 
ques bois  pour  la  teinture  &  la  marqueterie. 

Le  Canada  &  les  Colonies  du  côté  du  nord  don- 
nent de  la  morue  verte  &  feche  ,  du  ftockfiche ,  du 
iàumon  Ôc  des  anguilles  falécs ,  de  l'huile  de  poilTon , 
des  mics  &  toutes  fortes  de  pelleteries  ;  mais  celles- 
^  ne  font  qup  pour  la  compagnie  des  eaftors, 

a  Tout  ce  qui  &  charge  a  la  Rochelle  pour  les 
Il  Colonies  ,  pe  paye  aucuias  droits  de  fortie.;  mais 
»  ce  qui  en  revient  ôc  toutes  les  marchandifes  qui 
n  s'y  chargent  pour  tqut  autre  endroit  ,  payent  à 
l>  l'emrée  &  à  la  fortie  les  droit?  des  cinq  grofles 
n  ferme» ,  Se  g^néralemeni  tous  les  nouveaux  droits  , 
p  même  quelques  droits  particuliers  ,  tels  que  ce-- 
n  lui  d^  la  prévôté ,  qui  eft  de  4  d^niçrif  pour  livre 
p  de  l'eftipwÛQR  !>• 
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Le  nombre  des  vaiflêaux  que  les  mtrdh'ands  Ée 
la  Rochelle  employent  au  commerce  des  ifles  ,  dk 
environ  de  cinquante  bâtimens ,  depuis  quatrc-vwgt 
jufqu'a  cent  cinquante  tomieaux.  (les  vaiflèaux  par-* 
teut  dans  les  mois  de  novembre  &  de  décembre  pbuc 
les  vins  nouveaux ,  3c  de  temps  en  temps  pendanc 
le  cours  de  l'année  pour  les  autres  marchandi&s.  Ils 
reviennent  aufli  en  tqut  temps. 

Les  navires  deftinés  pour  le  Canada  $c  les  Co- 
lonies du  nord  panent  dans  les  mois  de  mai  9c  de 
juin ,  &  font  leurs  retours  en  décembre. 

On  va  feulement  ajouter  ici  les  prix  ordiaairef 
des  principales  marchandifes  qui  font  les  retours 
des  vaifTeaux  de  la  Rochelle  y  Se  de  qnelques-onec 
qu'on  y  envoiç. 

Le  lucre  brut  fe  vend  vingt-trois  à.  Yingt^cinq  lir. 
le  cent  ;  le  fucre  blanc  y  cinquante  à  ioixante  ;  l'in- 
digo y  fix  francs  la  livre  ;  le  recou  »  vingt  fols  ;  le 
cacao ,  quatorze  i  quinze  fols  ;  le  coton ,  cent  êc 
cent  cinq  livres  le  quintal  ;  le  gingembre  ,  trente  à 
trente-cinq  livres  auflfî  le  quintal.  Il  y  a  des  pel- 
leteries de  tout  prix.  Pour  le  caftor  ,  il  n^  a  que  la 
compagnie  qui  en  puiffe  vendre. 

Le  bœuf  d'Irlancfé  fe  vend  depuis  quinze  jufqu'â 
vingt  li\rres  le  baril  y  le  fuif  du  même  pays  y  trente 
livres  le  quintal  ;  &  le  beurre  aui&  d'Irlande  y  depuis 
feize  jufqu'â  vingt-cinq  livres  le  cent. 

Il  faut  remarquer  que  ces  prix  changent  quelque- 
fois ,  augmentant  Se  baifTant  fuivant  les  conjonc- 
tures ;  mais  Ton  a  pris  une  eftimation  moyenne  ,  a 
laquelle  ils  ont  coutume  de  toujours  revenir. 

En  temps  de  guerre  ,  les  Suédois  Se  les  Danois 
vlenneru  â  la  Rochelle  charger  des  vins  Se  des  eaux« 
de-vie. 

Pendant  la  paix ,  les  Anglois  Se  les  KoUandoîs  y 
en  chargent  pareillement  ;  â  quoi  ils  ajoutent  d«. 
papier  aAngouléme  y  des  toiles  de  Barbefieux^  des 
lerges  de  Poitou ,  des  fyrops  ,  de  l'indigo  de  Saintr 
Domingue  ,  &  des  caftors  de  la  compagnie. 

On  envoie  auflS  de  la  Rochelle  des  eaux-de-vîe 
en  Normandie  Se  en  Picardie  5  en  Portugal  ,  des 
foieries  de  Tours  &  de  Lyon  ,  &  des  étoiFes  d'A- 
miens Se  de  Saînt-Maixent  -,  Se  en  Efpagne  ,  du  caca« 
des  Colonies  Francoifes  de  T  Amérique. 

Le  commerce  que  les  marchands  de  la  Rochelle 
font  à  la  côte  d'Afrique  ,  leur  fournit  du  morfil  , 
des  cuirs  ,  de  la  cire  &  de  la  poudre  d'or.  Celui  do 
Portugal ,  de  la  mofcouade  du  Brefil ,  du  chocolat  , 
de  l'écorce  de  citron ,  dçs  oranges  &  du  tabac  de 
BrefiL  L'Angleterre ,  du  plomb  &  de  l'étain.  L'Ir- 
lande ,  du  boeuf  falé  pour  les  Colonies ,  des  beurres 
des  fuifs  Se  des  cuirs.  Enfin  la  Hollande  ,  des  épi-? 
çeries ,  des  fromages  &  des  huiles  de  baleine. 

Le  commerce  d'Afrique  ,  d*Efpagne  Se  de  Par-, 
tugal  n'étant  pas  réglé ,  les  R^chellois  n'y  defti-. 
nent  pas  un  certain  nombre  de  yaUfeaux  ,ft  conten- 
tant d'en  armçr  fuivant  les  conjonftures.  Pour  celui 
d'Angleterre ,  de  Hollande  Se  du  Nord  ,  il  fe  fiii^ 
^ç  ^m  Pi:ditiairçwn«  fv  Içs  p9ii\v^  dç  ç«  Wct 
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dons  ,  ^ni  vienoeot  elles-mêmes  charger  les  mar- 
chandifes  qui  leur  convieimenc. 

Lies  raffineries  de  la  Rochelle  font  très-confidé- 
nbles  'y  8c  c'eft-là  que  font  rafinés  tous  les  fucres 
brocs  qui  viennent  des  ides  par  les  retours  des  vaif- 
feioz. 

Les  fels  policrètes  &  anodins  que  les  droguifles 
de  la  Rochelle  préparent ,  font  propres  pour  l'Ef- 
pagne  &  le  Ponugai,  oii  l'on  en  fait  quelques  envois. 

ISLE    DE    RHÉ. 

Ceft  dans  Vifle  de  BJié  que  fe  (ait  cette  excel- 
lente fenouillette ,  ou  eau-de-vie  d'anls ,  qui  a  une 
égale  réputation  en  France  &  dans  les  pays  étran- 
gers ,  particulièrement  parmi  les  nations  du  Nord. 

Cette  iHe  efl  fort  abondante  en  vins  &  en  fel.  Le 
vin  y  eil  médiocre  ,  mais  il  ef^  excellent  pour  en 
faire  de  Tcau-de-vie  5  on  prétend  qu'année  commune, 
ils  en  enlève  près  de  quarante  mule  barriques  ,  que 
les  habitans  font  briller» 

On  ne  parlera  pas  des  pèches  abondantes  de 
toute  fone  de  poiflons  frais  ,  qui  fe  font  le  long 
Jes  cotes  du  pays  d'Aunis  &  de  X&intonge  ,  ni  de 
ceQe  des  fàrdines  qui  fe  nomment  fardines  de 
Royan  y  qui  (è  fait  aux  mois  de  juin  &  de  juillet  â 
lemboucliure  de  la  Gironde  y  parce  que  le  débit 
n  en  eft  que  pour  les  provinces  de  la  généralité , 
ou  quelques-unes  qui  en  font  voifines ,  &  que  d'ail- 
kuis  ,  a  regard  des  Ëirdines  falées  ,  il  en  eft  parlé 
â  un  endroit  particulier.  Fby^^  sardine. 

On  (è  contentera  même  d'indiquer  en  cet  en- 
droit y  que  c'eft  des  marais  CJans  de  Brouage  y  de 
Marennes  &  de  Tifle  de  Rbé  y  que  fe  tire  cette 
quantité  extraordinaire  de  fel  qui  fufEt  prefqu'à  tout 
le  royaume  ,  &  qui  en  fournit  encore  en  abondance 
aux  étrangers  ;  ce  commerce ,  qui  fait  la  plus  grande 
&  la  plus  &lide  richeiTe  de  cette  générsdité,  méri- 
tant un  article  particulier. 

MÉMOIRE  fur  ce  qid  fe  pratique  au  bureau 
général  de  la  Rochelle  y  lorfque  les  vaiffeaux 
y  arrivent  ou  en/crtem. 

Lorfqa'un  maître  de  navire  ou  barque  arrive  dans 
les  rades  ou  havre  de  la  Rochelle  ,  il  eft  obligé  de 
vesir  au  bureau  faire  Ùl  déclaration  dans  les  14 
heures  ,  dans  laquelle  il  doit  faire  mention  généra- 
lement de  tout  ce  qu'il  a  dans  fon  bord  ^  ne  fût-il 
jnéme  que  de  relâche. 

SU  décharge  dans  cette  ville ,  après  qu'il  a  mis  en 
général  tout  ce  qu'il  a  dans  fon  bâtiment  y  il  ex- 
plioue  en  détail  le  nombre  des  balles  ^  ballots  , 
caifies ,  tonneaux ,  &c.  qu'il  peut  avoir  pour  chaque 
marchand  en  particulier  y  duquel  il  met  le  nom  dans 
ù,  déclaration ,  l'extrait  de  laquelle  eft  pris  par  les 
officiers  des  quais  &  de  la  patache  ,  pour  s'en  fervir 
à  la  vj||Gte  &  déchargement  du  bâtiment. 

Ajms  la  déclaration  ainfi  Êiite ,  le  marchand  â 
qai  la  marchandife  eft  adreffêe  ,  vient  prendre  fon 
congé ,  fur  lequeMe  commis  qui  ie  délivre ,  met  le 
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numéro  de  la  déclaration ,  &  les  receveur  &  con- 
trôleur y  cottent  un  garde.  Ce  billet  de  congé  doit . 
être  rempli  non-feulement  de  la  qualité  &  quandté 
des  marchandifes  ,  mais  aufli  du  poids ,  fuivant  l'ar- 
ticle IV  du  titre  II  de  l'ordonnance  du  mois  de  fé- 
vrier 1684. 

Le  Qongé  tù.  enfuite  porté  par  le  marchand  aux 
receveur  &  contrôleur ,  qui  en  chargent  chacun 
leur  regiftre  tout  au  long  ,  avec  cette  difrerence  néan- 
moins qu'ils  laiffent  le  poids  en  blanc  ,  obligeant 
en  même  temps  le  marchand  qui  le  leur  apporte 
de  faire  (à  foumillîon  fur  un  regif^re  particulier  ^ 
qu'ils  appellent  le  regiftre  des  dlclarations  des 
marchands.  Par   cette  foùmilHon  il   s'enzage   d« 

Îtayer  les  droits  de  fes  marchandifes ,  dont  il  énonce 
e  poids  y  ainfi  qu'il  eft  mis  dans  la  déclaration  qu  il 
a  donnée  au  commis-fcribe  qui  lui  a  donné  (oa 
congé  y  &  qu'il  eil  porté  par  ledit  billet  de  congé. 

On  remet  enfuite  le  billet  entre  les  malus  du  garde 
cotté  &  nommé  pour  la  décha^e  des  marchandifes , 
par  les  receveur  &  contrôleur  ;  lequel  garde  avertit 
un  des  o/ficiers  des  quais  pour  être  préfent  â  ladite 
décharge. 

Les  marchandifes,  â  mefure  qu'elles  fonent  dii* 
bâtiment,  font  portées  au  bureau  y  &  y  font  conduites 
par  un  garde  qui  en  charge  les  viâteurs  y  &  leur 
remet  le  congé  après  avoir  certifié  au  dos ,  que  la 
décharge  en  a  été  duement  faite. 

Lorlque  quelaue  marchand  fe  préfente  pour  reti* 
rer  fes  marcnandifes ,  les  vifiteurs  les  lui  délivrent 
après  les  avoir  vifitées ,  pefées  ,  comptées  ou  mefu- 
rées  fuivant  leur  nature  &  qualité. 

S'il  fe  trouve  quelque  différence  fur  la  qualité  de 
la  marchandife  >  on  faifît  le  tout ,  fi  ce  n'eft  que  fur 
la  Quantité  ou  nombre  on  faifit  feulement  l'excédent; 
mais  lorfque  la  différence  eft  fur  le  poids ,  fi  elleeft 
confidérablc,  on  retient  ce  qui  eft  excédent  â  la  dé- 
claration du  marchand ,  &  1  on  en  dreflè  un  procès- 
verbal  pour  en  pour  fui  vre  la  confifcation  &  l'amen- 
de ;  fi ,  au  contraire ,  il  fe  trouve  moins  de  marchan- 
diiès  qu'il  n'en  a  été  déclaré ,  on  en  fait  néanmoiz» 
payer  les  droits  conformément  â  la  déclaration. 

Le  poids  &  la  vifite  étant  faite  par  les  vifiteurs  y 
ils  le  portent  fur  leurs  regifhres  ,  &  chargent  pareil- 
lement les  billets  de  congé,  qu'ils  rendent  enfuite  aux 
receveur  &  contrôleur  ^  pour  remplir  le  blanc  qu^ 
avoientlaifié  dans  ceux  qu'ils  tiennent  pour  la  recette 
&  contrôle. 

Après  la  vifite ,  il  eft  permis  aux  marchands  de 
faire  porter  chez  eux  leurs  marchandifes ,  quoiqu'ils 
n'en  payent  pas  les  droits  comptant,  le  bureau  leur 
accordant  ordinairemen:  trois  mois  pour  le  paiement; 
ce  qui  va  fouvent  â  quatre ,  à  cinq  &  quelquefois  à 
fix. 

L'on  donne  des  acquits  i  caution  pour  les  mar- 
chandifes qui  fortent  par  mer  &  par  terre ,  &  l'on, 
fait  payer;  ^voir,  quand  les  droits  vont  â  vingt 
fols  &  au-deflus ,  jufqu'i  }  livres  i  fols  €  deniers ,  & 
lorfqu'ils  montent  à  ^  livres  &  au-de(Ius  ,  %  fols. 

Les  paffavants  fc  donnent  indiiféremmem  par  met 
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fc  par  terre ,  par  les  lieux  ou  les  droits  ne  font  pas 
dds  ,  lorfque  la  marchandife  ou  denrée  qui  fe 
transporte ,  ne  doit  des  droits  qu'au-defTous  de  lo 
fols. 

L'on  fait  Elire  des  foumidions  aux  marchands  y 
lorfqu'ils  veulent  charger  des  marchandifes  ou  dén- 
iées ,  pour  des  lieux  od  bs  droits  ne  font  pas  dils  ; 
êc  on  ieur  donne  une  permlflion  d^c  charger  fur  les 
quais ,  dans  laquelle  on  nomme  un  garde  ,  qui  met 
au  dos  un  certificat  de  ce  qu'il  a  vu  charger  ;  2c  Car 
ce  certificat  on  expédie  ,  ou  un  acquit  à  caution  >  ou 
un  paflavant,  ou  un  fimple  cenificat  fuivant  les  cas. 

L'on  délivre  lies  billets  de  vifite  pour  la  jauge  des 
bitimens  étrangers ,  lefqvels  font  rapportés  an  Bu^ 
reau  avec  le  certificat  de  celui  qui  a  jaugé ,  où  il 
met  les  proportions  du  vaiffeau  &  le  port  dont  il  efl  y 
fer  quoi  on  fait  acquitter  les  50  fols  par  tonneaux. 

MARCHANDISES  AUXQUELLES  on 

ACCORDE  DE  LA, TARE  AU  BUREAU 
GÉNÉRAL  DE  LA  ROCHELLE. 

Entrée. 

Généralement  toutes  les  drogueries  venant  des 
pays  étrangers ,  lorfqu'elles  font  dans, des  boucauds, 
barils ,  banques ,  caifles  ou  cierf  ons ,  ont  la  tare  à 
proportion  des  futailles. 

Le  poivre  en  balle ,  10  fols  par  chacune  balle. 

Le  lucre  de  Brefil  qui  vient  toujours  dans  des 
caiffes ,  lo  pour  cent. 

Les  fucres  Se  mofcouades  des  ifies  Françoifes  de 
l'Amérique  5  fçavoîr  : 

Pour  les  cinq  grofles  fermes  9  &  40  fols  du  do- 
inaine  d'occident,  14  pour  cent. 

Les  fiicres  Ôç  mofcouades  de  Cayenne  lorfqu'ils 
font  dans  des  caifles  y  xo  pour  cent ,  &  d^ns  des  bari- 
ques  14  pour  cent. 

Et  pour  les  droits  de  3  pour  cent ,  tant  en  caiiïès 
qu'en  barils,  17  pour  cent. 

Le  coton  en  laine ,  6  livres  par  balle. 

Le  tabac  de  Saint-Domingue  ,  4  livres  par  rAle. 

L'indigo,  carrer,  rocou  &  autres  marchandifes 
venant  des  Colonies  Françoifes ,  foit  en  futaille  ou 
emballage  ,  à  proponion  defdites  futailles  &  embal- 
lages ;  mais  feulement  4  l'égard  des  trois  pour  cent. 
Sortie* 

A  l'égard  de  IsL/bnUy  il  ne  fe  donne  aucune  tare 

3[ue  fur  les  foiries,  que  l'on  fait  aufli  à  proportion 
e  ce  qui  les  contient. 

MARCHANDISES    qui    arrip-ent 

ORDINAIREMENT  A  LA  RoCHELLE  y 
tant  des  pays  étrangers  que  des  proyinces  du 
royaume  y  avec  les  lUuoç  de  Içur  d^^lf  ^ 
confommafion. 

Sçavoir  i 

Des  Colonies   Fr  an  f  ois  es 

de  V Amérique. 

De  l'indigo,  De  la  caffe  fîltallç. 

Du  çQço:)»  pç5  fuçrçs  t^fiiçs, 
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Du  carrer.  Des  (acres  rafioés» 

De  la  caouanne*  Du  rocoo* 

Du  chocolat.  De  la  cochenille* 

Dtt  cacez  ou  cacao.  Du  campéche. 

Des  cuirs.  Des  cuirs  du  Cap*verd« 

De  la  mitraille.  Du  morphile. 

Du  cafcarille  ou  Des  conntures. 

quinquina.  Du  tabac  de  Saint-Do» 
Dtt  jus  d<^€ltrons•  mingue. 

Les  rafineurs  de  la  Rochelle  confomment  panie 
àts  mofcouades  dans  leurs  rafineries  \  8c  les  lucres 
qui  en  proviennent ,  aufli-bien  que  ceux  qui  y  arri- 
vent tout  rafinés  des  ifles ,  fe  difperfent  dans  le 
Poitou ,  l'Aunix  ,  la  Saintonge ,  l'Angoumois ,  le 
Limofin ,  le  Perigord ,  le  Inaine ,  la  Touraiae  , 
l'Anjou  &  Orléans, 

Les  mofcouades  fe  portent  znfVi  à  Rouen  pour  7 
être  rafinées,  8c  quelquefois  en  Hollande,  fuivant 
que  les  marchands  y  croyent  trouver  leur  compte. 

Lesmelafles  ou  fyrops  qui  fortent  des  fucres,  font 
ponés  en  Hollande ,  8c  ne  payent  aucun  droit  fui- 
vant l'arrêt  d'exemption. 

L'indîgot ,  le  carret ,  le  coton  ,  la  cochenille ,  fonf 
portés  â  Paris ,  a  Lyon ,  &  fortent  par  acquit  à  cau- 
tion, pour  CCS  lieux;  mais  lorfqu'on  en  charge 
pour  Èordeaux ,  ce  qui  eft  rare  ,  ou  autres  lieux 
ou  les  droits  font  dûs ,  on  donne  dçs  acquits  de 
paiement. 

D  E     C  A  N  A  D  A* 

Des  carton.  Toutes  fortes  de   pelle- 
Des  peaux  d'orignaux  en       tories   communes    noft 
poil  8c  apprêtées.  apprêtées, comme;  for- 

Renard,  tes. 

Loutre.  Peaux  de  loups-marins. 

Fouine.  Peaux  de  loups  de  bois. 

J'itbis.  Peaux  d'ours^  &c. 

Chiens ,  diats  ^  autres.  Des  bleds  &  des  pois. 

La  compagnie  des  Indes  a  le  privilège  exclufif  du 
cartor,  avec  iz,  faculté  de  le  faire  tranfporter  par  tout 
le  royaume  fous  acquit  i  caution^  On  envoie  partie 
des  orignaux  en  Hollande  8c  à.Bayonne  par  acquit 
de  paiement;  8c  partie  des  orignaux  font  ponés 
dans  le  Poitou  &  à  Paris  od  ils  font  apprêtés ,  &  Por- 
tent par  acquit  i  caution.  Toute  h,  même  pelleterie 
va  i  Paris  &  4  Lyon, 

De  PMorsN ce  et  I^anguedoc^ 


Des  huiles  d*oliv.cs^ 

Des  favons. 

Des  olives. 

Des  câpres. 

Des  fruits  fecs  i  comme 


raifins ,   figues ,  amaii* 

des^&c.    • 
Des  anchois. 
Des  noix  de  galles. 
Du  ris. 


Du  fenç  8i  autres  marchandifes  du  Levant. 

Cts  marchandifes  fe  confomment ,  partie  d^s  Is 
Poitou  ,  ta  Touraine  &  l'Anjou  ,  où  on  les  tranl^ 
porte  par  paifavant  ou  acquit  4  caution,  fuivant 
^uç  1^  çl^^oiç  Jç  rç^uicrt  j  &pardç  d^s  le  Limofin 
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k  Pcrigùti  èc  ta  Saînconge  :  mais  i  T^gad  de  ces 
trois  provinces,  on  donne  des  billets  de  paiement , 
parce  ^ue  les  droits  y  font  dâs. 

De    Bordeaux. 

Des  nns  8c  partie  des  marcKandilès  ci  •  deflus 
nommées ,  de  Provence  &  de  Languedoc  j  Icfquclles 
«e  venant  pas  directement  à  la  Kochelle ,  ciefcen- 
dent  jufqu'à  Bordeaux,  Se  enluice  y  font  renvoyées 
dans  des  barques.  Il  y  vient  encore  : 

Des  tuiles. 

De  la  brique. 

De  la  poterie  de  terre. 

Et  un  peu  de  bois. 

Le  vin  ne  fort  point  de  la  Rochelle  8c  s*y  confom- 
IDC  :  partie  des  autres  marckandifes  fe  débitent  comme 
ci-deffus. 

De     BRETAGIfE. 

Du  fer  en  verge.  Des  bois  de  merrain  de  | 

Du  fer  en  gueulé.  toutes  fortes. 

Du  fer  en  barre.  Du  poiiTon  fec  de  la  p£> 

Des  toiles  royales  i  (aire        cne  Françoife. 

des  voiles.  Des  fardines. 

Des  rabes  de  morue.  Des  bariques  en  bottes. 

La  confommatlon  s'en  fait  partie  dans  la  ville  8c 
aaz  environs  :  panie  du  fer  s  envoie'  dans  le  bas 
Poitou  y  par  acquit  i  caution  ;  mais  il  n'en  fort  gué- 
res pour  jes provinces  billes  droits  font  dâs,  comme 
en  dsdntonge ,  parce  qu'il  y  ea  vient  des  forges  de 
l'Angoumois  &  du  Périgord. 

Prefque  toute  la  morue  verte  &  féche  ,  ^ui  entre 
â  la  Rochelle  ,  y  cft  apportée  par  des  vaifleaujc , 

3ue  les  bourgeois  de  cette  viUe  »  de  ceux  des  (àbles 
'Olonne  ,  envoient  â4a  pêche. 
Cette  morue ,  outre  la  confommation  de  la  ville  y 
ît  diftribue  dans  les  provinces  circonvoifines  ,  ainfi 
que  les  autres  denrées,  &  paie  les  droits  lorfqu'elle 
va  dans  les  provinces  où  ils  font  dûs. 

De  Batomue  et  dv  pays  d'Arcassok. 

Du  bray  gras  8c  kc.  Des  laines. 

Du  eoultran.  De  la  régliflè» 

De  u  réfine.  Des  jambons. 

Des  huiles  de  baleine  8c  (anons  »  de  la  pêche 
Françoife. 

Le  bray  &  le  goultran  fe  confomment,  la  plus 
grande  partie,  â  la  Rochelle ,  en  radoub  de  vaif— 
féaux  ;  les  réfines ,  les  laines  8c  l'huile  de  baleine ,  fe 
uan&ortent  dans  les  provinces  voifines ,  auffi-bien 

Îie  la  régUfle  8c  les  jambons  :  on  en  fait  payer  les 
oits  quand  ces  chofcs  vont  dans  des  lieux  od  ils 
ioiu  dûs. 

D*  E  s  P  A  G  N   E. 

Du  fer  en  barre,  8c  des  laines. 
Ces  deux  fortes  de  marchandifes  fe  coofomment 
da^s  le  Poitou. 
Commerce.  Totm  IL  Part»  J. 
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Du      POKTVOAL. 


^7^ 


Des  tabacs  de  Brefil  8c    Des  canonnades. 

de  Marignan,  Du  bois  de  Brefil. 

Desliuiles  d'olives.  Du  bois  de  crabe. 

La  plus  grande  partie  des  tabacs  s'achète  par  le 
fermier,  8c  eft  difhibuée  dans  les  bureaux  de  la 
ferme  ;  les  droits  d'entrée  en  font  payés  par  leS'mar* 
chauds  qui  les  vendent.  Il  en  fon  quelques  rôles 
pour  le  Canada  par  acauit  â  caution ,  du  bureau  de 
la  ferme  du  tabac ,  8c  a  part ,  par  un  paffavant  du 
bureau  des  fermes  du  roi.  On  envoie  les  huiles  , 
une  partie  dans  les  provinces  oti  les  droits  /ont 
dûs ,  &  Tautre  partie  dans  le  Poitou  8c  l'Aunis»  Le 
bois  de  crabe  fe  tranfporte  à  Tours ,  i  Orléans 
8c  i  Lyon  ^  8c  les  caifonnades  du  Breiîl ,  à  Tours 
&  i  Orléans. 

De  Hollande  et  des  pats  du  Nord^ 


Du  lin. 
Du  chanvre. 
Des  fromages. 
Des  planches. 
De^  mâts. 
Des  toiles. 
Du  bray  gras. 
Du  goultran* 
Dufild'archaL 
Du  fil  de  caret. 
Du  fil  d'étoupes« 
De  l'acier. 


Du  poivre. 
De  la  mufcade.         ^ 
Du  gérofle. 
De  h  canelle. 
Toutes    fortes    d'auclres 
drogueries  8c  épiceries, 
Dufildelin. 
Du  fil  de  chanvre. 
De  la  mercerie. 
De  la  quincaillerie. 
Du  cuivre  ouvré. 
Du  cuivre  en  plaque. 


Des  bordiUes  ou  po'des    Des  pots  de  fer ,  8çc^ 

à  frire. 

La  plus  grande  partie  de  ces  marchandjr<;s  Ce  coo^ 
fomme  dans  la  Rochelle  même  'y  le  refte  fe  di& 
perfe  dans  les  provinces  voifines ,  8c  l'on  en  ^t 
payer  les  droits  dans  les  lieux  o\l  ils  font  dûs^ 

D'Angleterre  ,  d'Irlande^  et  d'Ècossk. 

Des  beurres.  Des  fardines. 

Du  plomb.'  Du  boeuf  falé  en  barils. 

De  l'étain.  Des  flocons  de  terrç. 

Des    harengs  blancs  &    De  la  bierre» 
forets. 

tfota.  Que  le  boeuf  falé  fe  décharge  â  Tifie  de  Rh(^, 
pour  n'en  point  payer  les  droits. 

Il  faut  encore  obferver  que  les  étains  &  les  plolpbs 
d'Angleterre  ,  ouvrés  &  non  ouvrés,  ont  été  mis  avi 
nombre  des  marchandifes  de  contirebaode ,  par  le 
règlement  de  170 1. 

Les  autres  marchandifes  d'Angleeerire ,  Ecoflè ,  & 
Irlande ,  qui  viennent  i  la  Rochelle  ,  s'y  débiteiK 
comme  celles  de  Hollande* 

ATéprddes  marchandifes  du  cru  du  royaume 
8c  partKulièren&entdu  pays»  dont  les  RocheÛais 
font  commerce  arec  les  étrangers ,  ou  dans  Quelques 
provinces  de  France  ,'les  principales  font  des  vins^ 
des  eaax-de-vie^  des  toiles ,  des  bas  de  laine  âc 
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de  foie,  (!es  étoffes  des  mêmes  matières,  dabîf- 
cuît,  &c.  * 

Leur  deftmtkjii  eft  ouelques  vins  &  eanx-de-vle 
pour  la  Hollan:1?  Se  1* Angleterre  :  mais  beaucoup 
des  uns  9c  des  autres ,  pour  la  Picardie  &  la  Nor- 
mandie ,  qui  y  vo:it  fans  acqui:  à  caution  ;  les  bas 
êc  étof&s  de  foie  ^  de  laine,  s'envoient  la  plus 
erande  paiiie  à  Lirbonne  &  à  Madère ,  âc  paient 
les  droits  fuivaot  le  tarif,  &  encore  ceux  de  la 
prévôté. 

ÉTAT  dis  marchandlfes  qui  ne  font  point 
comp ri/es  da  ^s  Us  tarifs ,  &  qui  doivent 
payer  les  droits  fur  le  pied  de  cinq  pour  cent 
de  leur  •valeur* 

Pour  U  commodité  du  marchand  fc  du  fermier  , 
il  a  été  réglé  encr'eux,  à  la  Rochelle ^  une  eAimation 
de  certaines  fortes  de  mnrchandifes  qui  ne  fe  trou- 
vent 
tnent 

au  le^cur  de  l'ajouter  ici. 
Bourdille  efUmée,  50  L  le  cent  en  nombre. 

SouriUon  ,  40  1.  le  cebt  en  nombre. 

Hognons  de  caftor,  4  L  la  livre. 

Le  cacas  on  cacao,  10  L  la  livre. 

Les  rabes  de  morue, la     15  1.  ^fentréc^îoL  â 

barique.  la  fortie. 

Pipes  à  tabac,  la  groflc  ,     io  C  H'ôntrée,  30  C  j 

lafonic. 
.  Bois  de  crabe  ,  80  1.  le  cent  pefant. 

Les  futailles  vieilles  ,  .  4  liv.  le  tonneau. 

Langues  &    moges    d6     10  à  12.  L  la  barique. 

morue , 
Planches  de  Pruffe.^    ^      5  o  f.  ou  3  1.  la  pièce. 
Bois  de  nover ,  7  1.  la  brade. 

Èillettes  i  briller ,  5  !•  labraffe. 

Nates  il  faire  grenier ,         1  j  L  le  millier  en  nomb. 
Gamelles  ,  plats  &  afEet-    40  f.  la  douzaine. 

tes  de  bois. 

L'on  a  auffi  fixé  pour  la  fortie ,  Teftimanba  de 
dWerfes  marchandifes  qui  font  fujettes  aux  quatre 
deniers  pour  livre  de  la  prév6té  de  la  Rochelle* 

La  barique  d*eau-de-vie  fur  le  pied  de  60  livres  » 


X  pas  dans  les  tarife ,  mais  qui  entrent  fréquem- 
\i  au  bureau  de  cette  ville,  on  a  cru  faire  plaifir 


paie 


10  £ 


Le  cent  pc&K  J<k  ferge  furie  pied  de  100  liv. 

31  f.  4  A 
Les  étoffes  de  foie  avec  or  A  argent ,  la  livre  fur 
le  pied  de  60  liv.  fo  f. 

Les  étoffes  de  foie  ,  la  livre  for  le  pied  de  30  liv. 

TO  f. 
La  foie  &  nibaa  de  foie  ,  la  livre  fur  k  pied  de 
»o  liv.  6  f.  8  d. 

Le  papier,  le  cent  pefànt  fur  le  pied  de  lo  liv. 

é  C  8  d. 

Lespcauxd'ortenaiitfarlepieddeîyl.  5  C 

Les  peinx  de  chevreaux  &  agneaux ,  la  douzaine 

fer  le  pied  de  30  f.  6  d. 

Fa£  balle  dehiney  4  d. 
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ESTIMATION  dis  marchandlfes  venant  iê% 
ijles  de  t Amérique^  ecnvenue  entrk  les  mar» 
chands  de  la  Rochelle  &  le  fermier  du  roi ,  fur 
le  pied  de  laquelle  doivent  fe  payer,  les  droite 
de  trois  pour  cent^ 

L'indigo ,  la  livre  t  3  L 

Le  coton,  le  cent^  30 

Le  carret  j^la  livre ,  •  3 

La  caouanne  ,  la  livre  ,  rj  C 

Le  chocolat  y  la  livre ,  1   10 

La  caflè  fiflulle  &  canefice ,  le  cent ,         3 
Nota  y  Qu'elle  vient  en  grenier  ^  &  qu'on  lade& 
cend  dans  des  paniers  qu'on  tace. 

Les  fucces  bruts ,  le  cent ,  8  L 

Les  fucres  rafînés  ,  le  cent,  %% 

Les  fucres  terrés,  le  cent ,  18 

Le  cacas  ou  cacao ,  le  cent ,  50 

Le  rocou ,  le  cept ,  1 1 

La  cochenille  meflèque ,  le  cent  ^  11 

Le  boh  de  campêcke ,  le  cent ,  8 

Les  cuirs  ,  la  pièce  ,  Ç  à  ^ 

Le  cuir  du  Cap  vcrd  âc  du  Sénégal,  %  z  6 
La  mitraille ,  ta  livre ,  10 

Le  morfîl  ou  dent  d'éléphant ,  le  cent,     $:> 
La  cafcarille  ou  quinquina,  la  livre,        i  lo  f» 
Les  confitures ,  le  cent ,  $0 

Le  JUS  de  citron ,  le  cent ,  50 

Les  tabacs  de  Saint  -  DonTmgae ,  firant  lear 
bonne  ou  mauvaife  qualité. 

Il  feut  obferver  qu  on  feît  les  carres  des  marchant 
difes  i  proponion  èie%  caifTes  ,  tonneaux  &  embal* 
lage,  &  pour  les  fucres  on  donne  17  liv.  pour  cent , 
&  4  liv.  par  rôle  de  tabac  de  Saint-Domingue  pour 
le  bâton. 

On  parle  ailleurs  de  rétabliflemctit  iiXi,  droit  de 
trois  pour  cent  ,  fur  les  marchandlfes  qui  viennent 
des  i/les  de  rAmériquc.  Voye\  à^m  ce  Diction- 
naire TROIS  pour  CENT. 

MÉMO  IR  E  des  droits  qui  fi  perçoivent  étu 
bureau  général  de  la  Rocbelk*. 

DROITS     D*EHTRéE    ET    DE    SORTIE* 

On  lève  audit  bureau  les  droits  S  entrée  8c  âefor* 
tie  du  royaume ,  autrement  appelles  les  cinq  qrofpes 
fermes. 

A  Centrée  y  lefdits  droits  fe  lèvent  fur  toutes  forret 
de  marchandifes  tenant  des  pays  étrangers  &  det 
provinces  du  royaume ,  répotées  étrangères ,  à  caufe 

2[ue  lefdits  droits  des  cinq  groflês  fermes  n'y  font  pas 
tablis,  comme  la  Saintonge,  la  Gdienae ,  la  Breca* 
gne  &  autres. 

A  la  fortie  ,  lefdits  droits  fe  lèvent  pareillemeat 

fur  les  marchandifes  fonant  pour  les  pays  étrangers 

ou  pourlefdites  provinces  du  royaume, od lès  droits 

ne  font  pas  établis. 

Les  déolaracions  de  toutes  les  marchandifes  <}ui 
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fietmene  et  la  mcf  >  fe  doîveat  faire  «offi-ific  aprj» 
rarrlvée  des  bâcimens^  ou  pour  le  plus  tard  dans 
les  vingt-quatre  heures  ;  &  en  cas  de  retardement  » 
ileftdre(fô  on  procèwerbal  (Contre  les  contrcvcnans, 
pour  les  faire  coodamner  à  Tamende.  F^oye^  ce  qu'on 
a  dit  d-defliis  de  ce  que  doivent  pratiquer  ks  maîtres 
de  navire  qui  arrivent  dans  les  rades  ft  havres  de  la 
Rochelle. 
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on  donne  deux  bolflcaux  par  fiT 


LA 


Ledit  droit  a:  été  inAiroé  le  19  oâobre  1^35  :  la 
viHe  de  la  Rochelle  en  a  joui  pendant  long-temps  j 
ic  enfin  il  a  été  réuni  aux  fermes  du  roi.  Il  coniifte 


E  X  TKA  IT  du  règlement  du  14  juin  1723 ^  * 
pour  la  régie  &  perception  des  droits  de  la 
traite  de  Chzxçattffur  Us  vins  &  eaux-^^it. 

Le  rot  ayant  été  informé  y  que  contre  la  djfpo^ . 
fition  ^es  arrêts  ,  téglemens  âc  ordonnances ,  don- 
nés ci^devant  pour  la  perception  des  droits  delà 
traite  de  Chareme  far  les  vins  &  eaùx-de^ie  ^  H 
s'étoit  cependant  établi  dans  les  bureaux  'd'Aunis  9l 
de  Poitou ,  diiKrens  u&ges  également  préjudiciables 
an  commerce  de  ces  provinces  &  aux  droits  de  ta, 
mafedé  :  fadite  niajefté ,  pour  y  pourvoir  &  en  pré- 
venir les  mauvais  effets,  a  ordonné  que  les  anides 


en  quatre  deniers  pour  livre  d  évaluation  de  toutes 
les  marchandifes  fortant  par  mer ,  pour  les  pays  étran- 
gers &la  province  de  Bretagne  (culement. 

Il  fe  lève  aufli  quatre  deniers  par  balle  de  laine , 
fortant  par  mer  pour  Marans ,  Niort  »  Fontenay  4|c 
autres  lieux  du  Poitou. 

Le  vin,  le  bled  \  toutes  fortes  de  légumes  y  grai- 
nes, drogueries  &  épiceries  1  ne  font  point  fu jettes 
VQX  droits  de  prévôté  m  ^_  j*a      •    0    j    i>  •  ^' •        .        • 


que  1 
des  baux  de  Fauconnet  de  de  Domergue  &  l'arrêt  du 
^g  novembre  1^87  «  (broient  exécutés  félon  leur 
forme  &  teneur ,  &  en  conféquence  que-  les  vins 
&  eaux-dc-vie  fartant  par  terre  de  la  province  de 
Xaintonge,  pour  être  trai^ortés  a  Aunîs  ou  en 
Poitou  ;  &  de  même  les  vins  &  eaux-de-vie  qui  tra^o 
verferoient  les  enclaves  de  Xaxnton^e  dans  lefditcs 


que  furies  marchandifes  fuivantes;  fçavoxr 

Par  douzaine  de  peaux  de  veaux  tannées ,  8  fols  la 
douzaine. 

Par  cent  peftnt  de  plomb ,  4  d« 

Par  cent  pefant  de  fuif ,  4  d. 

Par  balle  de  laine  ,  t  d. 

Il  n'y  a  aucun  tarif  pour  la  perception  defc&s 
droits  ,  qui  font  feulement  réglés  fur  Tutàge. 

Il  fe  lève  encore  deux  fbls  par  muid  de  fel ,  en- 
trant en  ville  par  mer ,  on  qui  fè  renvoie  dans  les 
codtumaux,  venant  des  ifles  de  Rhé,  Olkron«  & 
firouage ,  oâ  les  droits  de  la  ferme  des  }6  fbls  de 
Biouage ,  font  acquittés. 

DaoITS  DB  LATHAXTE  DB  CaA&EKTB  SUf  lE  BEI. 

La  traite  de  Charente  eft  ainfi  appellée ,  parce 
que  ce  droit  a  fon  principal  établiifement  fur  la 
rivière  de  Charente  au  bourg  de  Tonnay^arente. 

Les  droits  fur  le  fel  qui  s'enlève  de  la  ville  de 
la  Rochelle  $c  des  marais  en  dépendans ,  k  payent 
i  raifon  de  ^o  L  par  muid  mefure  rafe  de  Brouaçe  , 
conpofSe  de  14  boiflèaox  ,  deux  fois  pour  livre 
Màa»  droits  ,  À  douze  deniers- pour  livre  de  la  (bm- 
me  prodahe  defdites  30  1.  en  principal  ;  &  defdtts 
%  fols  pour  livre. 

f  On  prend  de  plus  s  1.  d'augmentation  fur  chaque 
muid  de  fel  par  arrêt  du  8  août  16 62  'y  Se  pour  lej 
caufès  ponées  par  ledit  arrêt ,  les  deux  fols  &  douze 
deniers  pour  livre*,  ne  fe  confondent  point  dans 
Veoregittremcot  de  chaque  article  :  on  les  rapporte 
feulement  dans  l'arrêté  de  Tannée  ,  &  des  états  qu'on 
fournit  tous  les  mois  9c  quartiers  ,  aufC-bien  que 
Itfilits  8  L  d'augmentation. 

JLes  habicans  de  la  banlieue  de  la  Rochelle ,  ont 


dite  traite  de  Charente ,  fur  le  pied  de  onze  livrer 

Ear  tonneau  de  vin  ,  &  en  outre  des  deux  fols  pour 
vre  dudit  droit ,  &  de  douze  deniers  pour  livre  du 
tout  ;  Se  fur  le  pied  de  douze  livres  par  barique 
d'eau-de-vie  ,  le  tour  fans  préjudice  aux  droits  d'en* 
trée  ordînaireldes  cinq  groflès  fermes,  fliîvantie  tarif 
de  16^4  poér  les  vins  5c  eaux^e^ie  de  Xaiatonge , 
qui  feront  tranlponés  danskfïites  provinces  d'Aunit 
ic  d^  Poitou.  Sa  majefté  abrogeant  tous  ufàgcs  coiw 
traires ,  de  ordonnant  qae  les  conteftations  qui  pour- 
roieftt  fttrvenir  dans  1  exécution  du  premier  arrêt  ^ 
fèroient  portées  pardevant  les  fieurs  Intendans  de 
Poitiers  &  de  la  Rochelk ,  chacun  dans  ce  qui  re« 
garde  fou  dépanement ,  i  la  ciarge  de  l'appel  a« 
confeil ,  des  jugentens  4c  ordonnances  defdits  fteuts 
intendans. 

Droits  de  $6f.  dt  la  firme  de  Brou^ge  ,2/1 

pour  Uvre  &  autres  droits  y  joints  ,  faifant 
enfemhle  ^2  /•  ^  d.par  muid  de  JeL 

'  Lefdits  droits  fè  lèvent  fur  tons  le*  fcls  oui  s'en- 
--lèvent  des  marais  falans  de  l'étendue  lit  lAireau  de 
la  Rochelle. 

Droit  de  marque  fur  féialn. 

Ledit  droit  a  commencé  de  fè  peicevoit  en  ce 
bureau  en  1680  ,  &confif(e  en  ii  livres  10  Ibls^^ar 
ce  m  pefant ,  outre  les  50  fols  par  ecm  dc$ 
groffes  fermes. 

Droit  de  double  fuhentiçn. 

Ledit  dx«ft  tic  fe  perçoit  pareillement  dans  .ce 
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venant  des  pays  étrangers ,  lo  I.  ati  Heu  3e  7  !•  '^  £ 
ordonnés  par  le  tarif,  &  30  I.  au  lieu  de  15  !•  f«H 
vant  Tarrêt  du  18  novembre  1^73. 

Pour  chaque  cent  e«  nombre  de  morue  verte  de 
la  pèche  étrangère  ,  8  h  fuivant  r^nrf/r  du  lo  dé- 
cembre 1687. 

Far  chaque  ceat  de  moroe  feche ,  r  1  fuivant  1^^ 
dit  arrêt. 

Pour  l'entrée  de  chaque  mouton ,  brebis ,  venant 
des  pays  étrangers  ,  30  f*  la  pièce ,  fuivant  Yétrrit 
du  3  février  t688. 

Pour  l'entrée  des  cires  blanches  venant  des  pay» 
étrangers ,  xo  L  du  cait  pe&nt  »  fuivant  Y  arrêt  d» 
3  février  i688. 

Pour  l'entrée  des  verres  venant  des  pays  étran- 
gers ;  r^avoîr  ,  verre  calTé,  lo  £  par  baril;  verre 
en  table ,  ix  1.  la  charretée  de  cinq  paniers  :  verres, 
tailês,  &  autres  ouvrages ,  30  L  du  cent  pefant  t 
verres  ï  boire ,  10  L  du  cent  pefànt ,  fiiivant  V arrêt 
du  2^  mai  i688. 

Par  livre  de  caftor  en  peau  ,  3  L  &  ^  L  par  livre 
de  caftor  en  poil ,  fuivant  les  arrêts  du  confeil  du 

pour  le  fret ,  comme  pour  les  cinq  groffcs  fermes  J?/  ™"'  '^\  ^  V  '^^^^  'f?^'  ^"  ""'''''  ^"^ 
*•   •  •  '  •  ^  *  ^  ^lequens  ont  change  ces  droits-la. 

Pour  h  fortie  à  l'étranger  ,  des  vieux  linges  » 
drapeaux ,  drilles  &  pattes  ,501.  par  cent ,  fuivant 
V arrêt  du  18  janvier  1^87  :  cette   marchandifè  9 


bureau  que  depuis  l'année  u8o.  Il  étoit  joint  aux 
aides  dans  le  bail  de  Saunier ,  au  commencement 

.  duquel  il  fut  établi  en  ceue  ville  \  il  confifte  »  outre 
les  droits  des  cinq  grofles  fermes ,  en  huit  livres 
deux  fols  iîx  deniers  fur  chaque  tonneau  de  vin  & 
.eaux*de-vle  venant  par  mer ,  des  provinces  où  les 
aides  n'ont  point  cours  .*  comme  Mayenne,  Olleron, 

.  Bordeaux, &C. 

Et  en  quatre  livres  un  fol  trois  deniers ,  qui  eft 
moitié  dudlt  droit  fur  chaque  tonneau  de  blerre  ,  de 
cidre  ,  de  vin  de  Rhé ,  pu  autres  femblables ,  â  caufe 
de  leur  mauvaife  quaUté» 

JOroit  de  fret  ou  cinquante  fols  par  tonneau 
fur  les  vaiffiaux  étrangers* 

Le  droit  itfret  eft  ce  qu'on  appelle  cinquante 
fols  par  tonneau  du  port  des  bâtimens  étrangers  , 
qui  doivent  ledit  droit ,  tant  pleins  que  vuide  Se  à 
inorte-cKarge ,  c*eft-à-dire  ,  pour  ce  qu'ils  peuvent 
porter  pefant  ;  ledit  tonneau  eftimé  i  deux  milliers  ; 
êc  non  par  ce  dont  ils  font  chargés. 

Les  déclarations  fe  font  â  lar rivée  des  navires 


de  la  quantité  de  tonneaux» 


Droits  d'acquit  qui  fe  reçoivent  au  Bureau 
général  de  la  Rochelle. 


Par  chaque  acquit  des  cinq  groffès  fermes  tant 
d'entrée,  que  de  lorcie  ,  dont  les  droits  vontâ  3  1. 
&  au*deil!is ,  f  f. 

Par  chaque  acquit  des  cinq  grofles  fermes ,  dont 
les  droits  vont  jufqu'i  xo  £  &  i  3  liv.  frxcfufîve- 
ment,  z      6  d. 

Et  au-deflous  de  lo  f.  néant. 
.    Par  diaque  acquit  à  caution ,  lorfque  les  droits 
montent  â  5  L  &  au-deffus ,  5 

Par  chaque  décharge  des  acquits  à  caution^  qui 
viennent  des  bureaux  ,  ^ 

.  Par  chaque  acquit  à  caution  que  Ton  délivre 
pour  les  droits  de  prévôté  ,  il  eft  payé  fuivant  l'an- 
cien ufâge,  %o 

Par  chaque  certificat  de  droguerie  &  épicerie  par 
mer,  i  y 

Les  droits  à* acquits  pour  le  tel ,  fe  payent  diffé- 
temment  ;  fçavoir  : 

Par  chaque  acquit  de.qttatre  boiflèattx  de  fel  6c 
ao-deflus,  6  ^ 

Au-deflôus  de  quatre  boiff*eaux,  x 


depuis  été  mife  au  nombre  des  contrebandes  pour  la 
fortie* 

On  ne  faîfôît  autrefois  payer  que  i^  L  par  m\x\à 
de  c&arbon  de  terre ,  venant  d'Angleterre  &  ÉcoiTe  » 
compofé  de  quatre^vingt  balles  ou  paniers  :  mais 
depuis  l'ordre  du  4  décembre'  1687  ,  on  fait  payer 
les  droits  fuivant  le  tarif  de  lééf  ,  qui  font  14  Lois 
par  baril» 

Depuis  V arrêt  du  6  avril  1^88  >  qui  ordonne 
qu'il  lera  fait  diminution  de  40  fols  par  muid  de  vin 
mefure  de  Paris ,  qui  revient  pour  tonneau  de  la 
Rochelle  i  6  L  on  ne  fait  payer  a  la  fortie  que  leff 
dites  6  1.  par  tonneau  ,  au  Ueu  de  ii  L  qu'on  payoit 
fuivant  le  tarif  de  1 6^4. 

Droits  du  domaine  d'occident. 


Ledit  droit  a  commencé  â  (c  percevoir  en  es 

bureau  depuis  le  premier  juillet  1685  ,  que  le  do« 

maine  a  été  réuni  aux  fermes.  Il  cohflfte  eu  troi» 

pour  cent  généralement  de  l'évaluation  de  toutes^ 

I  les  marchandifès    venant    des  iiles    Françoifes  de 


Et  lorfque  le  fel  s'enlève  fur  des  charrettes,  com-  I  l'Amérique  &  côte  Saint-Domingue  ,  dontïeftima- 
t  la  quantité  va  itrente-cinq  Se  quarante  bolflèaux ,  t  tion  eft  réglée  '  .      .     — -  .   *  ^ 


on  prend  par  chacune  charretée, 

On  fe  (ait  rembourfer  par  les  marchands ,  du  pa- 
pier timbré  qu'on  «leur  délivre  ,  fix  deniers  par 
chaque  acquit. 

Autres  droits  que  Von  fait  payer  Jiiivant 
les  arrêts  qui  ont  été  rendus  depuis  les  tarifs. 

Pour  chaque  baril  de  fer  blanc  de  feuilles  (impies , 


avec  les  marchands.  Voye\  ci^deffu^ 
Et  en  40  11  par  cent  pefant  tant  des  mofcouades  ^ 
fucres  rafinés  de  terrés  :  déduétioa  faite  de  14  pour 
cent. 

On  donne  17  pour  cent  de  tare  pour  les  fucres 
à  l'égard  des  trois  pour  cent* 

Il  y  a  encore  quelques  nouveaux  droit  t  fur  <R^ 
verfes  marchandifès.  Voye\  les  arddes  de  ces  mmr^ 
chandifes* 
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t  T  A  T  du  département  de  la  tiocheUe  & 
de  fes  dépendances  ,  pour  les  fermes  unies , 
enfemhle  des  droits  quife  reçoivent  dans  tous 
ces  bureaux* 

La  dlredion  générale  de  ce  département  s'étend 
fiir  quatre  intendances  ;  ffavoir  ,  fur  toute  Tmicn- 
<bncc  de  la  Rochelle  &  pays  d'Aunîs ,  &  fur  divers 
poftes  &  bureaux  de  celles  de  Bordeaux ,  de  Limo- 
ges, ëc  de  Poitiers. 

Les  commis  généraux  de  ce  département ,  font , 
nndireôeur  générale  uois  contrôleurs  généraux  ; 
fjfavoir  celui  de  la  Rochelle^  Marans  ,  &  bas  Poi- 
toa  i  celui  de  Charente ,  Nion  ,  Surgères ,  Saint- 
Laurent  de  la  Prée  Se  Xaintonge ,  &  celui  du  haut 
Poitou  :  il  y  a  au/ïî  uii  receveur  général  ou  caiHier 
dadépancment. 

Les  bureaux  8c  poftes  établis  dans  l'intendance  de 
la  RochellCy  font  le  bureau  général  de  la  Rochelle^ 
Marans  ,  Rochefort ,  Saint  -  Laurent  de  la  Prée  , 
Ayiande  ,  Angoulin  ,  Ars  en  Ré  ,  Brault ,  fireuil 
<ic  Ms^ne ,  Brouage  ,  le  Château  d'Olleron  ,  k 
Pcrotine ,  &  Saim-Troyan. 

Les  bureaux  &  pofles  de  l'intendance  de  Bor^ 
deaux  y  font  Monagne-fur-Gironde  &  Royan. 

Les  bureaux  &  pofles  de  l'intendance  de  Limo- 

Ces  y  fonr  Angouléme  ,  Charente  ,  Parançais  ,  Ri- 
crou  ,&  Limoges. 

Les  bureaux  &  po(les  de  l'intendance  dtPoitoUy 
font ,  Aigre ,  Briou ,  Champagne  ,  Chef-boutonne  , 
Grip  ,  Jard  ,  la  Tranche ,  laTrimouille ,  la  Ville- 
Dieu  ,  Limalonge  >  Luçon  ,  Malieure  ,  Marœuil , 
Mort^^ne-fiir-Sevre ,  Moulimes  ,  Niort ,  Réaumur , 
les  Sables  d'OUonne  ,  Saint>Aimant ,  Saint-Benoit, 
Saint-Gilles-fur- Vie  ,  Saint  -  Michel  en  Lherm  , 
Sainc-Maixent ,  Saint-Philbert ,  Tif&uge ,  &  Uffon. 
Tous  ces  lieux  ont  des  bureaux  d'où  dépendent 
ouelaoes  poftes  particuliers  que  l'on  n'oubliera  pas 
sans  le  détail  qu'on  va  donner  de  tout  le  départe^ 
ment  par  intendance* 

JjfTENDjiNCE  de  la  Rochelle  &  pays  d'Aunîs. 

La  Rochelle.  La  Rochelle  efl  un  bureau  od 
fe  revivent  les  droits  d'entrée  &  de  fonie  des  cinq 
grofles  fermes ,  les  droits  de  la  traite  de  Charente  y 
ft  les  3  5  fols  de  Brouage  fur  les  ièls,  le  fret  fur  les 
bâtimens  étrangers ,  les  droite  de  prévôté  ,  ceux  de 
mar^^ue  fur  l'étain ,  la  fubvention  &  les  nouveaux 
droits* 

^  Ce  bureau  a  un  receveur  y  un  contrôleur ,  deux 
vifiteurs,  trois  fcribes  ,  dont  l'un  fen  de  commis  à 
la  xecette  :  il  y  a  outre  cela  une  patache  y  deux 
contrôles  y  deux  brigades  â  cheval ,  une  autre  fur 
les  quais^ft  douze  portes  ou  poftcs  dénudantes  de 
ce  bureau  ^  ffavoir  : 

Lia  patache  de  la  Rochelle  montée  par  un  capi- 
taine y  un  lieutenant  &  quatorze  gardes  6c  matelots. 

La  brigade  de  pied  de  Loaard  compofée  d'un 
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capitaine  &  trois  cavaliers  ;  au  m^ie  lien  un  con- 
trôle  pour  le  contre-mefura^e  des  fels. 

La  brigade  de  Verines  compofée  comme  la  pré-» 
cédence  ,  &  un  contrôle  pour  le  même  contre^* 
niefurage* 

La  brigade  des  quais  confi(le  en  un  capitaine  ,     ' 
un  lieutenant  Se  (îx  gardes. 

Les  portes  de  avenues  de  la  Rochelle  font  com« 
mandées  par^un  capitaine  ;  les  portes  font  au  nom- 
bre de  huit ,  &  les  avenues  au  nombre  de  quatre  ; 
à  chaque  pone  il  y  a  ordinairement  deux  gardes  ,  à 
la  réterve  du  Landa  qui  n'en  a  qu'un  y  Se  de  celles 
de  Saint^François  Se  de  Saint-Éloi  qui  en  ont  trois 
i  elles  deux ,  â  cau£b  de  leur  proximité. 

Pour  les  poftes  établis  aux  avenues  ;  (f  avoir , 
Tadou  y  la  Digue ,  la  Repentie  Se  TOirer  ;  ils  ont 
chann  deux  gardes ,  hors  Tadou  qui  n'en  a  qu'un* 
'  l^naude  eft  aufll  un  pofle  dépendant  des  portes 
de  la  ville  »  il  y  a  deux  gardes  pour  voir  mefurex. 
le  fel. 

Marans.  On  reçoit  au  bureau  de  Marans  Itt 
droits  d'entrée  Se  de  fortie  des  cinq  grofles  fermes  i 
la  traitte  de  Charente  fur  les  fels ,  le  fret  fur  les 
vaifleaux  étrangers ,  la  fubvention  ,  les  droits  de 
courtage  »  Se  les  nouveaux  droits.  11  cA  régi  par  ua 
receveur  Se  un  contrôleur  ;  trois  b^Ëaaes  en  dépen- 
dent ;  fçavoir,  celle  des  ouais  àe^^Iarans  y  qui  a 
un  capitaine  &  (îx  gardes  ;  le  corps  de  garde ,  qu'on 
nomme*  auflt  la  chaloupe  de  B raulty  (\ui  eA  montée 
de  même  ;  ôc  le  pofte  Maillé  y  qui  n'a  que  trois^ 
gardes-matelots  Se  un  capitaine.  ,  ^ 

Rochefort.  Ce  bureau  eft  établi  pour  rece-' 
voir  les  droits  de  la  traitte  de  Charente  mr  les  mar« 
chandi(es  Se  les  fels  ;  on  y  reçoit  au/Il  les  nouveaux 
droits.  Un  receveur ,  un  contrôleur  ,  Se  trois  gar- 
des qui  travaillent  fur  le  port ,  font  toute  la  régie 
de  ce  bureau. 

S*  Laurent  de  la  Prée.  On  y  reçoit  les  droits 
d'entrée  Se  de  fortie  des  cinq  groilès  fermes,  la  traitte 
de  Charente  ,  Se  les  trente-cinq  fols  de  Brouage 
fiir  les  fels.  Il  n'y  a  qu'un  feul  commis  dans  ce  bu* 
reau,  qui  a  la  qualité  de  receveur  i  deux  gardes  y 
font  le  mefurage  des  fels. 

An  GO  UN.  Bureau  des  traittes  de  Charente  ;  il  y  a 
un  receveur  &  deux  gardes.  Le  pofte  d'Eftrée  en 
dépend  Se  a  aufli  deux  gardes. 

Ars  en  Ré.  On  y  reçoit  les  trente-cinq  fols  de 
Brouage ,  le  fret  Se  les  nouveaux  droits  s  ily  a 
pour  la  régie  de  ce  bureau  ,  un  receveur  y  un  con- 
trôleur ,  un  fcribe ,  &  deux  gardes  généraux. 

Sous  ce  bureau  font  trois  pataches  ;  fçavoir ,  la 

Eatache  de  Saint-Martin  montée  d'un  capitaine,  d'un 
eutenant  Se  de  quatorze  gardes  Se  matelots  ;   la  • 
patache  de  loixqui  a  auffi  un  capitaine,  mais  (èule* 
ment  fix  gardes  >  matelots  Se  garçons  f  &  la  patache 
du  corps  de  garde  y  avec  un  capitaine. 

A  Brault  ,  il  y  a  un  corps  de'garde  en  chaloupe, 
compofé  d'un  capitaine  Se  de  fix  gardes  Se  matelocSé 
A  Breuil  de  Magne.  C'eft  un  burean,  mais  oià 
il  n'y  a  qu'un  receveur. 
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Bkovage.  On  reçoit  dans  ce  bareaa  les  droîti 
iç  treme-cina  fols  dénommas  droits  de  B rouage , 
les  droits  de  tret  ftir  les  ▼sûflèani  étrangers  »  &  les 
nouveaux  droits.  U  eft  régi  par  un  receveur  ,  un 
contiAleur  &  un  fcribe. 

Trois  pataclies  en  dépendent  j  fçavèir ,  celle  de 
Srouage  qui  a  un  capitaine  &  fix  gardes  êc  mate- 
lots y  de  celles  du  courant  d'OUeron  &  de  Seudre  , 
qui  ont  chacune  un  capitaine  &  fept  gardes  fie 
matelots. 

Le  château  d'OUeron^  la  Pérotine  &  Saint-Troyan, 
font  encore  trois  poftes  de  la  dépendance  du  bureau 
de  Brouage ,  ils  ont  chacun  un  garde. 

On  parlera  plus  bas  du  commerce  des  fels  de 
£roua£e. 

Intendance  de  Bordeaux*       ^^ 

MoRTAGNE-suR-GiRONDB.  Le  bureail  de  ^»r- 
f a gne^ fur-Gironde  ,  eft  établi  pour  la  traîttc  de 
Charente ,  fur  les  marchaiidifes  &  les  fels  ,  &  pour 
les  nouveaux  droits*  Les  commis  de  (a  régie  lont 
tin  receveur ,  un  contrôleur  &  un  vifîteur. 

Il  y  a  une  chaloupe  pour  la  confervation  de(Hit$ 
droits  »  montée  par  (îx  gardes  &  matelots ,  &  une 
brigade  à  cheVallétablie  ï  Murfac ,  commandée  par 
un  capitaine,  qu*  fous  lui  trois  cavaliers. 

RoYAN.  Ceft  un  bureau  de  contrôle  de  Charente , 
fur  les  marchandifes  te  denrées,  &  pour  les  nou- 
veaux droits  ;  il  y  a  un  feul  commis  qu'on  nomme 
4heceveur ,  &  deux  gardes  qui  travailiem  fous  fes 
ordres. 

Intendance  de  Limoges. 

Charente.  Le  bureau  établi  i  ToTmay^Cha^ 
rente ,  eft  pour  recevoir  les  droits  de  la  traitte  qu'on 
nomme  de  Charente ,  de  ce  lieu  od  en  eft  le  prin- 
cipal bureau  ;  elle  fe  prend  fur  les  marchandifes , 
iêls  &  autres  denrées  ;  on  y  reçoit  auffi  le  fret  fur 
les  vaiflèaux  étrangers  ,  le  counage  ,  le  parifis  ,  les 
douze  &  fix  deniers  pour  livre  ,  &  les  nouveaux 
droits. 

La  régie  s*en  fait  pat  un  receveur  &  deux  con- 
trôleurs. 

Il  y  a  trois  brigades  &  deux  contrôles  dépendant 
de  ce  bureau  \  fçavoir , 

'Labrigaide  des  quais  de  Charente  ^  compofée  d*un 
capitaine  Ac  lie  fept  gardes* 

Le  coips  de  prde  &  chaloupe  de  Carillon , 
compofiS  d  un  capuaine  te  de  trois  gardes. 

La  brigade  de  Champagne  ,  compofée  d*un  capi- 
nnne  &  de  cinq  gardes. 

/  '  Les  contrôles  ,  font ,  Saint-Savînien  Ac  Taille- 
erorg* 

Paraiiçais.  On  reçoit  dans  ce  bureau  les  «//o/rj 
de  la  traiue  de  Charente  fur  les  vins  &  les  eaux-de- 
TÎe  ;  il  n'a  ^u'un  feul  commis  pour  &  régie,  qui  a 
ions  fes  ordres  une  brigade  à  cheval ,  compofée  d'un 
•apicaîac  It-de  trois  cavaliers. 

RiBERÇO,  Ce  bureau  eft  pour  les  droits  de  la 
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traitte  de  Charente  fur  les  marchandUés ,  les  (èls  A: 
autres  denrées  ,  on  y  reçoit  auffi  les  nouveaux  droits* 
Pour  l'exercice  de  ce  bureau  ,  il  y  a  un  receveur  , 
un  contrôleur  Ôc  trois  brigades  \  ces  brigades  fonc 
Saint-Sulpice  &  Fauveau  ,  toutes  deux  compoiiées 
d'un  capitaine  &  de  fept  gardes  \  celle  de  la  Cliife 
n'a  que  cinq  gardes. 

Limoges.  Le  bureau  de  Limoges  eft  pour  la  re** 
cette  des  droits  d'ancienne  marque  de  papier  de 
ceux  du  tabac.  Il  y  a  un  receveur  ,  un  conuôleur  , 
trois  commis  ambulans  ,  ^  une  brigade  j  de  ce 
bureau  dépend  auffi  le  contrôle  de  Tulles  ou  l'on 
délivre  des  acquits  i  caution  pour  le  papier. 

Intendance  de  Poitiers. 

Aigre.  Ce  bureau  eft  pour  les  traittes  foraines» 
il  eft  régi  par  un  receveur  &  un  contrôleur  ,  &  a 
deux  brigades  i  cheval  pour  la  conservation  de^ 
droits ,  1  une  â  Aigre  même ,  &  l'autre  à  Chines  , 
chacune  d'un  capitaine  &  de  deux  cavaliers. 

Briou.  C'eft  un  bureau  des'  cinq  groifcs  ferme» 
n  y  a  un  receveur ,  un  contrôleur  ,  &  un  vifîteur. 

Champagne.  Ce  bureau  eft  pour  la  traitte  de 
Charente  fur  les  fels  ;  il  y  a  un  receveur  &  un  con- 
trôleur &  une  brigade.  Trois  poftes  en  dépendent  \ 
fçavoir ,  le  contrôle  de  Fontenay  pour  k  contre- 
mefurage  des  fels  où  il  y  a  deux  eardes  ;  Boiflè  ,  où 
il  y  a  un  garde,  &  Charie  ,  od  if  y  en  a  deux. 

Chef-Ëoutohne.  C'eft  un  bureau  pour  les  cinq 
groiTes  fermes  pour  les  entrées  &  les  forties  f  régt 
par  un  receveur  &  un  contrôleur. 

Grif.  Ce  bureau  eft  comme  le  précédent  »  il  y 
a  un  vidceur  de  plus. 

Jari>.  C'eft  encore  un  bureau  des  cinq  groflès 
fermes;  on  y  reçoit  les  nouveaux  droits ^  il  n'» 
qu'un  receveur. 

La  Pomeraye.  Ce  bureau  eft  pour  la  traitte 
de  Charente  fur  les  fels  ;  il  a  un  receveur  &  deux 
gardes. 

La  Tramstie.  C*eft  un  bureau  A*tmtie  te  de 
fortie  des  cinq  groffes  fermes ,  &  pour  les  nouveaux 
droits  ;  un  receveur  &  un  viiîteur. 

La  Trimouilie.  C'eft  auffi  un  bureau  d'entrée 
&  de  fortie  des  cinq  grofles  fermes  ,  avec  uà  rece» 
veur  &  un  contrôleur ,  &  deux  gardes  â  cheval  , 
dépendant  de  la  brigade   de  Momimais. 

La  Ville- Dieu.  Comme  deflus  ;  fes  commis 
font  un  receveur  &  un  contrôleur.  Dans  le  même 
lieu  il  y  a  une  brigade  compofée  d^un  capitaine  8c 
de  trois  cavaliers. 

LuçoN.  Les  droits  qu'on  reçoit  dan^  le  bureau  , 
font  ceux  d'entrée  &  de  fortie  des  cinq  eroflês  fer-* 
mes  ,  ceux  3e  la  traitte  de  CSiarente  fur  Tes  fels  ;  ura 
receveur  Zt  un  contrôleur  en  font  la  régie ,  quatre 
gardes  en  dépendent  ;  fçavoir  ,  deux  dans  le  méoie 
lieu ,  &  deux  au  paflage  Je  la  Claye. 

Malieure.  Bureau  de  la  traitte  de  Charente dur 
les  fels  avec  up  feul  commis. 

Marsuil.  Comme  delTus.  Un  feul  commis  q«i 
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ft  (bas  lut  icm  gaiJcs  pour  le  (ênrice  i\x  bttea»^ 
Le  pofte  de  Moutiers  &  celui  de  Lavaux ,  où  11  y 
t  chacun  un  garde,  eu  dépeadeac;  il  y  a  de  plus 
une  brjga^le  à  cheval ,  compoiée  d'un  capitaine  & 
de  deux  cavalîen  ,   établie  à  YLieufe. 

MoRTAGNB-8U»-SiURE.  Ou  y  reçoit  lesméuies 
droits  qWà  Marauil;  il  n'y  a  auflî  qu'un  commis* 

MouLiMBS.  Bureau  des  dr^iu  d'entrée  &  de  for- 
lîe  des  cinq  groflês  fermes  ;  un  receveur  &  un  con- 
trolenr»  avec  une  brigade  â  cheval»  coxupolée  À\n 
capitaine  &  de  trois  cavaliers. 

NioET  :  comme  le  précédenu  Outre  le  rece- 
Teur  &  contrôleur  »  il  y  a  un  pofte  Bc  icax  portes 

}ui  en  dépendent;  les  portes  font  ceùes  de  Saint- 
ean  de  Niort ,  Se  celle  de  Saint-Gelais  j  le  pofte 
cft  cekri  de  Maf;ne  ;  on  Eût  une  petite  recette  à  ce 
dernier.  Les  pones  8c  le  pofte  ont  chacun  un  garde. 

Rbaumvr.  Ce  bureau  eft  pour  la  traitte  de 
Charente  fur  les  icls;  U  n'y  a  Qu'un  commis^  une 
kripdc  â  pied  &  on  pofte  en  dépendent.  La  bri- 
gade compofée  d'un  capitaine  Se  de  trois  gardes  eft 
établie  au  Coudrai  :  le  pofte  êft  celui  de  Poullàuge 
odU  y  a  4eus  sardes. 

Les  Sabu s  d  OLtOMHB.  On  reçoit  dans  ce  bu- 
reau les  ikûMs  dVmrée  Se  de  fortie  des  cinq  groiD* 
fermes  y  tsKtoits  de  fret ,  la  fubveation  y  Se  Ces  nou- 
veaux droits  ;  Ces  commis  font  un  receveur  Se  un 
contrôleur.  Se  (bus  eux  deux^ardes. 

Saikt-Am  AND.  Bureau  de  la  traitte  de  Charente 
fur  les  fèls ,  un  feul  commis^  La  brigade  à  cheval 
(ie  Courlay  en  dépend  ;  elle  a  un  capitaine  Se  trois 
cavaliers. 

Saint -BriioiST,  Saint- Gillbs-suh- Vie  ,  Se 
Saint-Michel  ^n  Lhlamb  >  font  crois  bureaux  oii 
te  refoivent  les  droiu  d'entrée  Se  de  fortie  de  la 
traitcoforaine,  &  les  nouveaux  droits  ^  le  premier , 
a  on  receveur  Se  un  earde-vificeur  y  le  fécond,  un 
l-eceieur  Se  un  contrôîe«r  ;  &  le  troifiéme ,  comme 
i  Skint-fienoîc. 

Saint  Maixbnt.  Il  y  a  dans  cette  petite  ville 
mn  contrôleur  gi^qéral  ambulant  pour  le  labac  en 
bas  Polcou« 

Saint-Pkilbbrt  Se  Tiffauoe  ,  fimt  des  bureaux 
êe  la  mùtte  de  Charente  fur  les  fcls.  Saim-^P itUben 
a  un  receveur  Se  deux  gardés  pour  le  mefuragc  des 
fck.  Tiffùjujpe  n'a  <jn*un  receveur. 

UssoN.  Ce  dernier  bureau  n'eft  qu'un  bureau  de 
c«d^r9e  pour  les  drolmiit  la  traitie-foraine.  U  y  a 
aa  receveur  )  w  contrôleur  &  un  garde. 

J^ROJTS  SUR  LES  SELS  &  AUTRES  DROITS 
qui  fe  paient  à  Br^uage^ 

Brouage,  eft  uxke  ville  de  Xaintonge,à  fix 
lignes  de  la  Rochelle  ,  i  trois  de  Rochefoa  y  i  qua- 
tre de  Tonny-Charente,  &  a  fept  He  Xaintes.  Elle 
^it  fîtuée  fur  un  canal  que  forme  le  flux  Se  le  reflux 
éc  la  mer.  Son  port  étoit  bon  autrefois  ;  mais  depuis 
esïdant  les  guerres  de  la  religion . ,  le  prince 
»odé  en  eût  gâté  fêntrée  (158^ } ,  il  iTa  pM 
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hé  poffiUe  d'en  bien  rétablir  le  «anal;  il  y  cntie 
pounant  d'affez  grands  vaiflèaux  de  kauce-mer  qri 
y  font  en  grande  fureté. 

Ce  qui  iiit  le  principal  oSjet  du  commerce,  de 
Brouagây  font  fes  marais  falans  qui  l'eRourent  de 
tous  cotés  y  Se  qui  fbumifTent  tous  les  ans  une  (i 
grande  quantité  de  (ci ,  qu'elle  pourroit  feule  fuffire 
pour  la  provifion  de  rout  le  royaume  Se  de  tous  les 
pays  du  Nord.  Voy€\  l'article  dfs/eis  dans  le  Die* 
tionnaire. 

Ce  n'eft  guères  aufti  que  pour  enlever  cette  mar- 
chandife  que  l'on  y  voit  arriver  les  vaiflèaux  Fran<* 
çois  Se  étrangers;  Se  le  bureau  qui  y  eft  établi,  n'ef^ 
ordinairement  occupé  que  pour  la  recette  des  droits 
fur  le  feL  On  parle  ûiieurs  de  la  régie  de  ce 
bureau. 

Les  François  Se  les  Etrangers  qui  arrivent  i  Broua* 
ge  y  font  également  oblige  de  foufFrir  la  vifite  des 
officiers  Se  des  gardes  de^  pataches ,  5c  de  venir  faire 
dans  les  vingt-quatre  heures  au  bureau  du  lieu» 
leurs  déclarations ,  d'où  ils  font ,  d'oïl  ils  viennent , 
où  ils  veulent  aller;  de  quel  port  eft  leur  bâtiment  y 
ce  au'ils  ont  apponé  »  dt  de  quelles  marchandifes 
ils  uolvent  chaiger;  ils  font  même  tenus  de  dire  la 
quantité  de  fel  qu'ils  prétendent  prendre. 

Le  fel  fe  compte  par  cent,  ce  qui  eft  un  compte 
marchand  compofé  de  vingt-huit  muids  de  (èl  y  mê- 
fure  rafe  de  Érouaee ,  qui  reviennent ,  par  l'éva- 
Itlation  qu'on  en  a  faite»  i  vingt-cinq  tonneaux. 

Les  droits  qui  (è  lèvent  i  Brouage  iur  les  fels^  . 
font  de  différente  nature  ;  les  uns  appartiennent  au 
roi  y  d'autres  i  des  particuliers  ,  dont  les  auteur^ 
ont  autrefois  levé  des  charges  de  nouvelle  création: 
d'autres  y  qui  font  des  droits  lovaux  appanenant  2 
la  ville  y  ou  du  moins  qui  (ont  emploies  pour  elle  ; 
d'autres»  qu'on  nomme  droits  domaniaux ^  d'au» 
très  qu'on  qualifie  de  droits  maritimes  fur  les  navi« 
res  ;  d'autres  qui  font  dâs  â  M.  le  grand  amiral  ;  Se 
d'autres  enfin  »  qu'on  paie  aux  commis  pour  Texpé^ 
dition  des  contrés»  biileçs»  pafleports  Se  autres  teb 
aôes  qu'ils  délivrem. 

De  ces  droits  il  y  en  a  quelques-uns  qui  ne  fonf 
payés  que  par  les  étrangers  »  Se  dont  les  François 
font  exempts. 

Les  droits  du  roi  montent  â  4  1.  ^  (I  9  d.  y;  fça- 
voir  >  3  5  f.  par  muid  de  fel  ras  ,  appelles  le)  3^  f. 
de  Brouage  y  Se  14  d.  pour  livre  furies  mêmes 
droits  Se  fur  cetix  des  (eigneurs  paniculiers  ;  ce» 
deux  anides  revenant  à  1  L  x  f.  ^  d. 

Plus  I  les  5  3  f.  de  fret  par  tonneau  fur  les  vaiflTeauir    ^ 
étrangers 9  évalués  â  1 1.  4  £  8  d.  Il  faut  obferver  que 
depuis  le  traité  d'Utrecht,  il  y  a  queltiues  ttatione 
qui  en  font  excmotes.  Voye^  l'article  cm  fret  dans 
le  Di^ionnaire  Univerfel. 

Plus,  lerio  d.y  par  muid  de  fel  retranchés  des. 
z  C  ^  d.  impofés  par  le  coi^trôleur  alternatif^  g^da 
des  mefures  de  fel  i  Brouage» 

PIu^ ,  lod.  aufti  pour  le  tiers  retranché  du  droit 
attribué  i  l'office  de  courtier  général  du  gouverne* 
PKOt.de  Brouage. 
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Pltts,  poittt  rcntrcticn  des  footainci  de  BroUAge , 
6  d«  par  muid. 

Enfin ,  1  d.  aufll  par  muid  pouc  rencretien  des 
balifes. 

De  CCS  droits  du  roi ,  il  n* v  a  que  les  étrangers 
oui  paient  les  i  L  4  f«  8  d.  de  tret  ;  ce  qui  s'entend 
Vivant  l'abfcrvacion  ci-deflùs,  &les  xod«  retranchés 
de  l'office  de  courtier  ;  en  forte  que  les  étrangers 
paient  au  roi  4  1.  9  C  9  d,  f  par  muid  de  fel  ras ,  & 
les  François  feulement  x  L  4  f.  3  d.  |. 

Les  droits  dûs  aux  feigneurs  particuUers ,  montent 
à  1 1.  8  f.  I  d.  j  ,  auiC  par  muid  de  fel  ras  ,  qui  font 
également  payés  par  les  François  &  par  les  étran- 
gers y  à  la  réfeive  d'un  fol  Kuit  aeniers  pour  les  deux 
tiers  réfervés  aux  propiétaires  de  la  charge  de  cour- 
tier général,  qu'il  n'y  a  que  les  étrangers  qui  paient* 
Les  droits  qui  cômpofent  ce  total  font  f  f  7  d;  j , 
&  9  f.  10  d.|  iinpofés  lors  de  Téreftion  de  la  cour 
fouveraine  des  Salins  en  1630. 

.Plus ,  8  f.  pour  la  création  d'un  office  de  contrA- 
leur-garde  des  mefures  en  1^34. 

Plus»  lo  d.  attribués  aux  acquéreurs  de  l'ancien 
droit  domanial  de  4  d*  pour  livre  de  la  vente  des 
fels  y  qu'on  croit  être  le  premier  droit  établi  fur  les 
fels  fous  le  régne  de  LK>uis  le  Gros. 

Plus  y  7  f.  pour  partie  du  droit  attribué  aux  offices 
de  contrôleurs-gardes  des  mefures  d'une  autre  créa- 
tion. 

Plus ,  ^  £  3  d.  pour  autre  partie  dndit  droit. 
Plus  j  3  ù  d'une  part ,  3  C  d'une  autre  ,  i  f.  i  d. 
d'autre  ;  &  encore  i  f.  9  d.  y  pour  d'autres  offices 
créés  \  enfin  y  i  £  8  d.  pour  1  office  de  courtier  gé- 
néral créé  de  nouveau  en  1^41 ,  ad  injiar  des  conr» 
tiers  de  la  ville  de  la  Rochelle*  ' 

Tous  ces  petits  droits  montent  pour  les  étran- 
gers â  X 1.  8  h  on  d.  j  par  muid  de  fel  ras  »  £c  â  x  1. 
^  f.  5  d.  y  pour  les  François. 

Les  droits  domaniaux  dont  on  attribue  auffi  l'o- 
rigine au  roi  Louis  le  Gros  ,  confident  en  xo  f.par 
tonneau  de  vb ,  vinaigre  »  bled ,  graine  de  Un  ,  & 
autres  légumes ,  &  xo  f.  par  barique  d*cau-de-vie 
chargée  pour  les  pays  étrangers ,  &  le  dtaù-droit 
fur  toutes  ces  efpèces  lorfqu'elles  font  pour  le* 
royaume. 

/droits  maritimes  fur  les  vaiflêaux  :  ils  font  de 
diffifrentes  (brtes. 

1®.  Il  fe  lève  tant  fur  les  vaiiTeaux  François  qu'é- 
trangtrs:  fçavoir ,  xo  f.  par  vaiilèau  étranger ,  i^  f. 
par  les  François  de  fo  tonneaux;  1^  f.  pour  ceux 
•  depuis  30  jufau'â  f  o  5  &  7  C  6  d,  poyr  ceux  au- 
deilbus.  ^Ces  iiroits  appartiennent  â  l'office  hérédi- 
taire de  garde-vifiteur  ,  de  lefteur ,  confervateur  du 
Havre  de  Brouage ,  &  chenaux  en  dépendans. 

xo.  I^e  di^oit  de  matarelle,  confiftant  en  x  C  par 
▼aifTeau  François  ou  étranger ,  entrant  dans  le  Ha- 
Trc  de  Brouage* 

3<?,  Le  droit  de  petit  ancn^e  pour  toutes  (brtes 
de  vaiflTeaux  qui  entrent  dans  h  rivière  de  Seuldre; 
ce  droit  cft  de  j^  f.  par  bâtiment  5  il  appartie&t  au 
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prieur  de  Saint  -Ge&ie  ,  comme  prévAt  de  ladite 


40.  Le  droit  pour  l'entretien  des  feux  delà  tour 
de  Saint-Denis  en  l'ille  d'Ollcron.  Ce  droit  fepaie 
par  tous  les  vai^feaux  étrangers  &  Françob ,  entrant 
ou  fortant  dans  les  ports  de  l'étendue  de  la  ferme  du 
bureau  des  35  f.  de  Brouaeei  fçavoir,  po«t  les  na- 
vires de  60  tonneaux  jufqu  â  100 ,  x  L-,  depuis  100 
tonneaux  jufqu  i  xoo ,  4  1-K  &  <l«P^i«  ^•^  jufqu  a 
300  tbnneaux  de  au-deflus ,  6  1.  to  C 
i  A  l'égard  des  droits  de  M.  le  erand^miral ,  il 
lui  appartient  les  droits  de  congé  for  tous  ks  vail- 
I  féaux,  barques  &  bateaux,  ainU  qu'il  eft  explique 
au  règlement  de  1^x3  ;  on  en  dira  quelque  chofe 
dans  fa  fuite.  ,  1         t 

Plus ,  les  droits  d'ancrage  payables  par  les  vail- 
fcaux  étrangers,  ordonnés  d'être  levés  par  arrêt  du 
confeil  du  X3  mai  t6xp  ,  i  raifon  de  3  £  par  ton- 
neau de  plein,  &  de  5  C  par  tonneau  de  vuidc  , 
évalués  à  3  1.  18  f.  par  cent  de  fel ,  qui  fait  xl 
muids  ras;  lefquelles  3  L  18  f.  reviennent  i  x  C  9  d.  7 
fur  chaque  muid  de  (el  chargé  par  les  étrangers. 
Plus ,  le  parifis  dcfdits  rfroùj  &  de  ceux  des  pallc^ 
ports ,  montant  fuivant  l'évaluation  précédente  i 
8  d.  i  par  muid  ras  :  ce  droit  fc  1ère  jp  un  paru- 
culier  à  qui  appartient  ledit  droit* 

Plus ,  le  droit  de  déleftage  à  raifon  de  ^  l.  P» 
vaiffeau  étranger ,  7  I?  ïo  f.  pour  les  vailfeaux  Fran- 
çois au-delTus  de  50  tonneaux,  &  de  f  1.  pour  ceux 
de  fo  tonneaux  &  au-dcffous;  on  parle  ailleurs  du 
droit  de  déleftage  &  du  règlement  fait  tn  1667^ 
entre  les  officiers  de  l'amirauté  de  Xaintonge  »  8c 
le  coiiful  de  la  nation  Hollandoife.  y'oyei  dans  ce 
Diftionnaire  l'article  de  déleftage* 

Enfin ,  pour  ce  qui  eft  des  ^its  «c  Ulaires  de 
l'amirauté  de  Xaintonge ,  ik  confiftent  en  7  L  10  C 
pour  chaque  enregiftrement  de  congé  de  vaiflcaix 
pour  les  voyages  de  long  cours  expliqués  au  règle- 
ment du  xo  mars  1^73  :  i  L  ïof.  pour  les  voya- 
ges depuis  le  détroit  de  Gibraltar  &  de  provmce  en 
province  dans  le  royaume  ;  f  f.  pour  les  voyages 
de  port  etf  port  dans  les  pertuis;  &  pour  chaque  dé- 
claration des  maîtres,  faite  au  retour  de  leur  voya- 
ge ,  pareilles  fommes  que  celles  détaûllées  ci-deffus 

pour  les  congés.  i_  wr        -r 

Ily  a  encore  les  droits  dûs  aux  huiffiers-vifi- 
teurs;  fçavoir,  i6  f.  pour^aque  vifite  de  vaiUcaa 
pour  les  voyages  de  lon^ours;  f  C  pour  ceux 


teurs;  fçavoir,  i6 

pour  les  voyages  «w  -^..g ,  ,   ^  ,      .     , 

depuis  le  détroit  du  Sund  jufqu'à  celui  de  Gibraltar 
&  autres  de  province  en  province  dans  le  royaume , 
&  X  f.  6  d.  pour  les  voyages  de  port  en  port  dans 

ft>ur  la'  commodité  des  marchands  François  Se 
étrai^ers,  qui  viennent  charger  des  fels  à  Brouage  , 
on  a  cru  â  propos  de  mettre  ici  deux  états  des 
droits  que  les  uns  â:  les  autres  paient  pour  la  car- 
eaifon  d'un  vaiffeau  de  xoo  tonneaux  portant  xx4 
muids  de  fel ,  fur  lefquels  U  fera  focUe  d  évaluer  les 
drjoits  des  vaiffeaux  d'une  moindre  ou  dune  plus 
gtande  cargailbo.  *TJT 
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ÉTAT  de  tous  les  droits  que  paie  un  maître 
de  navire  François ,  dont  le  bâtiment  eft  du 
port  de  deux  cfint  tonneaux  ^  &.qui  charge 
deux  cent  vtngt^quatre  muids  de  JeL . 

Nota.  QueJes  114  muids  àcfel^  font  jufte  deux 
cent  tonneaux. 

Droits   dus'  au   roU 

Ail  bureau  du  roi,  pour  les  . 
4i  f.  9  d.  par  muid.dc  îel^  pour . 
la  quantité  de  114  iTiuids  9  «   •  •     478  L  i^  £ 

Pour  Jfs  ^  0  d.  j  par  muid  dudit 
&1  retranché  des  i  f.  8  d.  imporés 
pour  le  contrôleur  altcrnatit ,  &c.         9       19     %  à^ 

Pour  le  droit  d'acquit,   •    •  •         l 

Pour  le  droit  du  timbre  de  l'ac- 
quit, •    ••    J   ••••••  •  6 

Pour  le  paflèport ,  •    •   •    •  •         x       10 

Nota.  Si  le  navire  va  en  Hol- 
lande ou  en  Angleterre ,  il  paie 
1 1.  pour  le  pafleport ,  &  .s'il  V4  en 
.Terre-neuve,  Eu>agne,  &  long 
cours,  7  1.  10  {. 

Pour  Tentrictien  des  feux  de  la 
tour  de  S.  Denis ,  ifle  d'Ôlleron ,         €       10  . 

Pour  les  droits  appartenans  à 
des  particuliers  \  dont  queU 
queS'Uns  -ont  des  receveurs 
particuliers. 

Pour  les  droits  de  5  C  7  d.  j  de  . 
denier  faifant  partie  de  ceux  im- 
pofés  pour  la  cour  des  Salins,  •  •       6%       14     f 

Pour  une  autre  partie  deJadite 
impofîtion  montant  à  ^£  lod.  ^ 
de  denier,    ci.  •    »•••••    •.iio    .    17     8 

Pour  un  autre  droit  de  3  C  par 
muid,  ••••••••.•#•     .3}       Il 

Plus ,  pour  un  autre  droit  de  6  f. 
3  d.  par  muid , 70    . 

Plus ,  pour  un  autre  droit  de 
3  f.  par  muid,  .•#•'«••.  33       l% 

Plus,  pour  un  autre  de  8  f..par 
muid,  •   •   • 8p       1% 

Plus  ,  pour  un  autre  de  4  d. 
par  livre  du  prix  ivL./el,  i  raifon 
de  50  f.  le  muid,   ••/•••         9         i     B 

Plus ,  pour  un  auqre  de  7  f^^par 
maîd,  • •    •   •    •  •       73         8 

Plus ,  pour  an  autre  d'  i  f.  i  d, 
par  muid,  «»•••••••       ii        %     8 

Enfin,  pour  autre  droit  d*  i  C 
5.  d.|  de  denier,   .  .,    »    .    .  •       19       ^^     i 

Wpw.  On  »  expliqué  plu$  kaut 
l'origine  de  tou  s  les  droits  sparte* 
aant  aux  particuliers  dont  on  n'a 
p.asçrji  oéceflàire  de  mçttrc.lfs 

1017  1.  19  f.  4  ii 
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noms,  i  caufe  èc%  chaagemens 
qui  ont  coutume  d'arriver  parmi 
les  propriétaires  defdits  droits. 

Pour  les  droits  defdits  officiers  ^ 

de  ^amirauté*  .t 


Pour  la  jdéclaratioa  du  maître 
du  navire,  •  •   •   •   •   •.•••'• 

Nota,  Lorfque  le  navire  vîcnç 
de  voyage  de  long  CQurs ,  il  paie 
7  L  10  L  pour  fa  déclaration. 

Pour  1  enregiftrement  du  paflè- 

po«> 

Pour  le  parifis  de  la  déclara- 
tion &  du  pafleport,  ce  droit  ap- 
partient i  un  particulier ,   •   •  • 

Nota.  Le  parifis  augmente  à 

I>roportion,  lors  des  voyages  de 
one  cours. 

Pour  le  petit  ancrage  de  Seul^ 

dre ,  qui  âppanient  au  prieur  de 

Saint  -  Gelmes ,  •   •   •    •  »   •  • 

Nota.  IfOrfque  le  navire  cbar- 

fe  à  Brouagc ,  il  y  a  1  f.  6  d. 
'augmentation ,  &lorfqu  il  char- 
ge au  courant ,  il  ne  paie  point 
de  pcti:  ancrage.  . 

Pour  les  6  à.  par  muid  des  fon- 
taines ,«•••.•••••• 

Pour  les  balifes  i  d.  par  muid 
<lc//, .  . 

Pour  le  déleftage  ,  les  vaiC- 
feaux  François  qui  viennent  dans 
la  riviire  de  Seuldre  &  Courant 
d'Olertm,  qui  font  au-deflua  de 
fo  tonneaux,  paient,  •   •   •  , 

Nota.  Les  navires  qui  (bnbaEH 
deSbus  (Je  50  tonneaux  ne  paient 
que  7  1.  10  f.  Ceux  qui  viennent 
au  havre  de  Brouage  au-deflus  de 
50  tonneaux,  paient  f  L  &  au- 
,deflbus  ne  paient  rien,  ^  (è  font 
délefler  eux-mêmes« 


U 
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Total  des  droits  que  paie  un 
navire  François  de  100  tonneaux,  > 

chargé  de  114  muids  deyè/,  •  •  1045  !•    ^  £  8  <]« 

■    ■,  I.'   ■■  :^1, 
ÉTAT  de  tous  les  droits  que  pale  tin  maître, 

de  navire  étranger ,  dont  le  bâtiment  tfi  At- 

port  de  deux  cent  tonneaux  y  &qui  charge  deuM' 

cçnt  vingt-quatfe  miiids  de^feu 

Droits  dus  au   kou 

Au  bureau  du  roi  pour  les  41  £' 
57  d.  par  nmid  Aùfel  pour  la  quan% 
tlté de  114  muids,  •»«•«,     4781.  i^  £ 


Nu 

Digitized  by 


Cjoogle 


a8a 


F  R  A 


.j   De  Vtuunvart  •  #■  ••  •       47^  1.  16  ù    d. 

Pour  les  iod.-|  de  dénier  rc- 
tiaackés  des  i  f.  8  d«  par  mnid  ,  •        9     19       t 

Pour  les  10  d«  auni  retranchés 
et  xÙ6A.àa counier  général ,  •        9      6       t 

Pour  les  50  f.  de  fret  par  con- 
Aeau  à  44  f.  8  d.  par  muid ,  •  •     ;  00       $       4 

L'on  peut  voir  d-deffus  les  na- 
tions oui  ont  été  eiemptées  de 
ce  droif. 

Pour  l'ancrage  appartenant  au 
graîid-amiral ,  à  rai(on  de  3  1.  t  8  (1 
v^par  cent  àtftly  ledit  cent  faifant 
28  muids  &  15  tonneaux,  •    •  •       ;i       4.      ^ 

Pour  le  paflc-port,  «    •   •  •         t 

Vota,  Quand  le  navire  va  en 
Efpagne  ou  long  cours ,  il  fe  paie 
pour  le  paffe  port ,  7  1.  10  C 

Pour  l'entretien  des  feux  de  la 
tour  Saint-Denis  y  iflod'Olieron».        6       10     6 

Droits  des  pafticuUers* 

Pour  le  dr-oic  de  5  f*  7  d. }  de 

denier,    •   •    •   • éil.  14^  f  d. 

Pour  le  droit  de  9  C  lod.  f.     110       17     8 
Pour  le  droit  de  3  C    •     •  •       H       \%     6 
Pour  le  droit  de  ^  f.  3  d.  •  •       70 
Pour  le  droit  d'autres  3  r.  •  •       33       i%     6 
Pour  le  droit  de  8  f.  .    «^  •  .      %$       1% 
Pour  le  droit    de  4  d.  pour 

Krre  du  prix  iiifol^  i  laifon  de 

50  C  le  muid  ras,  • 9  ^    ^ 

On  augmente  ou  on  diminue 

cet  article  »  fuivalu  ^e  Icfel  iraot 

plus  ou  moins. 

Pour  tt  droit  de  7  C  par  muid.       78         8 
Pour  le  droit  d'i  C  1  d.  •   •  •       n         %     8 
Pour  le  droit  d*i  C  ^  d.  f  de  dc- 

ttier ,  reftant  de  i  C  8  <L  ci-  deflus»       ip       18     3 
Pour  le  droit  d'i  C  8  d.  reftant 

«les  1  C  6  d. 

Pour  le  droit  de  Parifis  Ëiifànc 

k  ouan  de  l'ancrage  du  au'grand 

aniiraly  revenant  pour  lefdits  200 

loxineaaxf.  â«  ........      7       i^      ^ 

X''o°^v^>^i(  ^^  Tautre  état, 

cA  l'<Mi  peut  uouvcr  l'origine  de 

tous  les  droits  des  particuliers. 

JPour  le  droit  des  officiers  de 
Pamirauté  "&  amns^ 

Pour  la  déclaration ,  en  defâ 
le  détroit, X       lO 

Lor (que  le  navire  va  aux  voya- 
ges de  long  cours ,  il  paie  pour 
u  déclaration ,  7  1.  10  C 

Pour  l'enf  egiftreraent  du  pafle- 


Ifby  1.  j  C  4    i 
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Ci-contre  • xj6pL  j   t  4  i. 

Lorfque  le  navire  va  aux  voya- 
ges de  lonff* cours,  il  paie  7  1. 
10  f.  pour  rcnrcgiftrement. 

Pour  le  parifis  de  la  déclara- 
tion &  de  renrcgiftremcnt ,    •  •         1         f     < 

Le  parifis  augmente  à  propor- 
tion, fi  c'cft  pour  des  voyages  de 
long  cours;  ces  droits  appartien- 
nent à  un  particulier. 

Pour  le  petit  ancrage  en  Seul- 
drc ,  aManenant  au  prieur  de  S. 
Gcfmc, •  ** 

Nota.  Que  lorfoue  le  navire 
charge  d'Broilage ,  il  y  a  i  C  6  d. 
_  d  augmcntatiota ,  &  lorCquIl  char- 
ge au  G>urant  d'OUeron.,  il  ne 
paie  point  de  petit  ancrage. 

Pour  les  5  d.  des  Fontaines  , 
par  muid  At/el^    •••••.         f       '* 

Pour  le  droit  de  balife ,  i  »  d. 
par  muid , *       '7     4 

Pour  le  droit  de  déleftage  des 
vailTeaux  Hollandois,  qui  vien- 
nent dans  la  rivière  de  Seuldre  5c 
Courant  d'Olkron,  ilfe  paie  f  C 
par  tonneau  ^  revenant  pour  les 
t^oo  tonneaux  ,••..••.       f  o 

Nota,  Que  lorfqu'ils  viennent 
diargés  de  planches  &  autres  mar- 
chandifes ,  ils  ne  paient  que  15  L 
pour  tout. 

Ufautencore  obfefver  que  pour 
les  vaiflèaux  Hollandois  qui  vien^ 
nent  dans  le  Havre  de  Brouage  » 
ib  ne  paient  que  13  L  10  C'i  & 
fe  font  délefter  eux-mimes  s'ils 
veulent. 

Quand  ce  font  des  Angloisau<» 
deflus  de  50  tonneaux ,  qui  char- 
eent  au  Courant  tt,  en  Seuldre , 
ils  paient  iç.L,  &  au-deflbu$ 
feulement  7 1.  i  o  f. ,  &  Jotfqu'ils 
chargent  â  Brouage ,  13  1.  10  f. 
s'ils  ftmau-defTas  de  ^o  tonneaux. 
&  au-dcflbus,  feulement  7 1.  icï* 
&  fe  déleftent  eux-mêmes  comme 
ils  l'entendent. 

TotïU  des  droits  que  paie  un  ■ 

vaiffeau  étranger  de  a.00  tonneaux, 
chargé  de  114  muidi  àtfeL  •  •  xtfxS  L  14  f-  ^  d. 

MÉMOIRE  du  fieur  Edme^fur  le  commerce 
'  de  la  Rochelle  &  des  autres  provinces  &  iJ2es 
circonvoijines. 

La  Rochbllb  &  pays  D'Aenxs ,  contient  cîiiq 
lieues  de  contour  ;  dans  ce  circuit  l'on  compte  qu'il 
y  a  84000  quartiers  de  vignes  i  f^avoir  > 
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4PÔ00  quartiers  de  vignes  â  vins  blancr: 
&  3  f  000  .quartiers  de  vignes  â  vins  rougeSt 

Année  commune  chaque  quartier  de  vignes  à  vin 
ohnc^  rapporte  trois  tonneaux  de  vûi» 

Un  quartier  de  vignes  à  vin  rouge  ne  rapporte 
Tun  dans  l'autre  qu'un  tonneau  de  vin*  De  cette  ma- 
nière l'on  compte  que  ces  84000  quartiers  de  vigoc3 
rapportent  ordinairement  chaque  année  i^xooo  ton- 
neaux de  vin  blanc  &  rouge  ;  la  plus  grande  punie 
de  ces  vins  blancs  fe  bxuic  en  cau-dc^vie,  le  rcftc 
fc  confomme  pour  boiflon  des  ariifaai  âc  doiocfti- 
^ues* 

Quand  h  T^colte  eft  entière ,  elle  piîut  doubler 
cette  quantîfc. 

Il  fe  charge  à  la  Rochelle ,  année  commune  , 
14  à  i^ooo  bariques  d*eau-de-vle  pour  la  Picardie  , 
Normandie,  Hollande  &  Angleterre  ;  ce  feul  com- 
merce fiait  mouvoir  beaucoup  d^argent ,  parc^  que 
les  eaui'de-vie  s'achètent  argent  comptant 

Celles  qui  s'envoient  à  l'étranger  ou  dans  les 
provinces  réputées  étrangères  ,  doivent  au  bureau 
des  fermes  de  la  RocheUe  les  droits  ci-apics>  par 
baxiqne  de  17  veltes. 

Pour  la  fortie  ,..•...     5  J. 

Prévôté, 1 

Jauge  &  courtage,   •   •  ,.   •  ,    ,1     13   f.  ^  d. 

\     Il       9 
Et  les  4  f. pour  livre,  •   •   •  •     i       1       9 

4      16       6 

Les  eaux-dc-vîe  qui  foRenc  pour  aller  daas  le 
royaume  »  ne  doivent  par  barique  de 
^7  veltes,  que  • •    .  1  1.  13  C  ^  d.' 

Et  les  4  C  pour  lirre  ^  qui  montent  i        6      9 

il.  6  d^ 
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n  y  a  auprès  de  la  Rochelle  deux  iflcs,'oii  l'on 
(ait  un  commerce  ti ès-^confidérable  ,  qui  s'appellent , 
func  l'ijle  de  Rhé  y  &  fautre  Vljle  iotleron.     * 

I  s  h  m     DE     R  H  É. 

Vijle  de  Rhé  contient  fix  par-oifl[V$  >  la  vUJe  de 
Saint  <r  Martin ,  la  Flotte  »  Samte  ^  Ms^tk  1  Ars  ^  les 
Portes  &  Lays« .       .  ...... 

Il  fe  recueille  ,  année  commune  ^  dans  cette  ifle  , 
iSooo  -cocmeaux  de  ^in,,  doitt  la  huitième  partie  fe 
confomme  .pour  les  habitans. 

L'on  compte  qu'il  s'y  fait  chaque  année  toooo 
bariques  d'eau^-de^^vie ,  qui  s'embarquent  pour  l'é- 
tranger fans  payer  aucuns  droits. 

Ils'y  (ait  aufi  une  grande  ^am{bé  ^e  &1  qui  t^ 
Tend  au  cent. 

Le  cent  de  fel  eft  compoiSi  de  .i4  nviîils/»  qai  font 
1^  tonneaux ,  chaqde  tonneau  pèfe  au  moins  deux 
milliers. 

iLesn^arais  fida^s  de  ççxip  Jfle  produifent»  V^^ 


cduimune ,  environ  ^40^0  inuMs  de  («1^  qt»i  vaiu 
environ  6  i  8  1.  le  muid. 

Chaque  muld  de  fel  ras  paye  an  xoi  pour  dceit 
de  fortie  4L  10  f.  j  d. 

ÎShE     O'OLlRROm. 

Uifie  ^Olleron  eft  compofée  de  lîx  paroiflês} 
Tendroft  od  eft  le  chÂteau  m  la  ville  capitale  ;  lfl« 
cinq  autres  par piflcs  s'appeUent  Voùt$  ,  S\  Pierre  \' 
S,  Gorges ,  S,  Denis  d  J*.  Ttoyant  itfxi  let 
fiiWes. 

n  fe  fttt,  çhaqise  atmée  dans  cette  îfie  etmrott 
4000  banques  a  eau-de-vîc ,  qdi.pajcnt  pou/  k 
fortie  dans  le  royaume  10  fols  par  barique  ,  A:  20  fc 
pour  Fétranger.  ' 

LcsviîflTeaux  étrangers  v  vont  foovent  charger  d4 
fel ,  «ui  paye  les  mêmes  droits  que  ci-deffus. 

Sables    d'O  l  l  o  n  m  s. 

La  viUe  des  SahUs  d'OUonne  8c  (b^  âoûion  coqt 
tiennent  ^vy  bourgs ,  villages  ou  bameeux  dépcofbfM 
de  l'intendance  du  PoitoiK 

Le  plas^rand  commerce  ienS^aiUf  eft  oniquo* 
ment  la  fi^çhfi  dp  la  morue  dm  banc,  de  Terre-Neuve  » 
par  70  o^  80  petits  bitjmeits  d'cnvkon  xoo  tonneauz 
chacun,  partie  deiquek  êut  dti^c  voyages  par 
annce  ;  il  y  a  ^uffi  ^<}  qn  ,5a  chaloupps  qui  v^nf 
continuellemeot  à  la  pècl^e  du  f^iSpfkéeoïef,  ft  â 
celle  de  la  far^itxe  dan$  la  &i(pa.  .  . 
.  Il  U-ùùt  attffi  ,  année  commune  ,  environ  loooo 
muids  de  fel  >  ^  ièrt.cli  |M»tie  ipo$ir.  les  b^timéni 
qui  vont  â  la  pèch^^e  la  oiOfve  »  4c  qsiine  paicf 
aucuns  droits  1 19»;  ^elui  qui  fc  vpn^  pour  l'éti-aiv-» 
ger  ou.  provinces  réputées  étrangères  ,  paie  %  livm 
u  C  par  muid ,  mef«ire  ^96:  de  Bv ôuage. 

Commerce  maritime  de  la  RocnEUJi. 

.  La  Rochelle  feroit  l'une  des  villes  les  pliis  flo- 
rîflkntes  du  royaume  ,  fi  fes  port  '&  havre  n'étoient 
prefque  comblés  de  cailloux  ,. pierres  &  vafes  qui;- 
empêchent  les  vaiffeaux  marçhandsde  faîre  un  com- 
merce plus  étendu  dans  les   iiles  de   l'Amérique. 
L'on  ne  peut  exprimer  la  difficulté  &  les  rifques , 
lorfque  les  bâtimens  entrent  ou  fortent  de  fon  havre  ;^ 
quoiqu'ils   n'aient   qu'un  peu   de   left   dans  leurs"" 
fonds,  il  faut  attendre  les  grandes  marées  ,  encoiCr 
fe  perd-il  très-fouvent  des  vaiflcaux  par  le  peu  d'eau  ' 
qu'ils  trouvent  dans  le  canal ,  foit  en  entràn^  o^  e'ii 
{ortaïip»  ^  . 

Le  commerce^  de  mer  de  l(i.  Rochelle   le  plps 
confidérablc  eft  celui.de  l'ifle  &  çôtf  4e  .SaiûttDo^>; 
mîngiie.  Les  armateurs  enAroicnt  chaque^  awi^e.e^  * 
viron  ^^  vaiffeaux  ,  depuis   1,50  jufqu'i  Mfo.  ton- 
neaux, dont  Ja  plus  grande,  pjirye^ font. dcftîaés.. 
raJir_  k  C^p-François  &  Liogaiie  ,  chargés  de  vin  i 
eaux'4e-»vie  ,  ferine  ,  boeuf  a  Irlande  ,  krd  ,  chan- 
delle ,  &c.   &   d'autres  marchandifes  feches   pour 
^'ulÀg^  .$  çonjôinmaûgn»  d^s  .habitans.  Les  arni^» 
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tcurs  fc  déterminent^  rarement  â  envoyer  leurs  vait 
féaux  jufqa  à  la  Caille  Saint-Louis  &  Vide  à  Vache , 
parce  aue  les  fucres  font  moins  bons  qu'au  Cap , 
Se  que  les  habicans  les  font  trop  attendre  pour  leurs 
paye  mens. 

Les  vàîiTeaux  qui  reviennent  de  la  côte  de  Saint* 
Domingue,  rapportent  ordinairement  de  trois  forces 
de  marchandifes  y  du  fucre  bnic ,  de  Tindigo  8c  des 
cuirs  de  taureaux  ;  il  eft  rare  de  leur  voir  rapporter 
d'autres  marchandifes  ,  â  moins  qu'elles  ne  provien- 
nent des  prifes  fur  les  Efpagnols ,  fur  les  Interlope»- 
ifVnglois  ou  Hollandols  ,  ou  fur  les  Forbans. 
.  Le  fucre  brut  paye  au  roi ,  en  arrivant  »  3  pour 
cent  de  l'évaluation ,  eftlméà  17  1«  ii  f.  par  quintal 
net  ;  c'eft  le  propriétaire  yiî  paye  ce  droit ,  &  n'en 
doit  aucun  autre  s'il  le  fait  fortir  du  royaume  pour 
l'étranger  ;  ce  (|ui  arrive  rarement ,  parce  que  la 
plus  grande  partie  de  tous  les  chargemens  de  fucre 
brut  qui  arrivent  i  la  Rochelle  ,  fe  con(bnime 
pour  les  rafineries  de  cette  ville}  ils  fè  vendent 
depuis  1$  juiqu'à  z6  livres  le  quintal  fulvant  leur 
qualité  ,  payables  à  diffèrens  termes  de  3  >  1  *&  7 
mois  ,  à  les  prendre  dans  l'entrepôt,  c'eftâ- dire  ,  que 
l'acheteur  s  oblige  d'en  payer  les  droits- id'entréc  au 
bureau  des  fermes  ,  qui  confident ,  fçavoir  5 

Chaque  quintal  de  fucre  paye  i5  £  8  d. 

Les  4  f.  pour  liv»  de  16  f.  8  den. 
«dontent  !••••••  ^ 3     4 

Pour  le  domaine  d'occident  chaque 
quintal  doit  ••   t   *••*•••  i  1«  13     4 

'  De  manière  qu'un  quintal  de  fucre 
brut  y  non  compris  les  trois  pourcent , 
paye z  h  i3f.4d. 


Elu 


Comme  ces  bariques  qui  contiennent  les  fucres 
bruts  font  très-pefantes  ,  le  vendeur  .donne  à  l'ache- 
teur 17  pour  c^nt  de  tare ,  &  en  outre  quatre  livres 
de  trait  par  chaque  barique. 
Lorfque  ces  mcres  proviennent  de  vente  de  né- 
es »  ils  ne  doivent  que  la  moitié  des  droits  de 
^autrc  part  ,-ce  qai  fait  une  différence  de  x6  f.  8  d. 
ar  quintal  ;  mais  on  exige  toujours  au  bureau  des 
«rmes  le  droit  de  trois  pour  eent  en  entier. 

Le  fucre  blanc  ou  caifonade  de  Saint-Dominzue 
paye  a  l'arrivée  le  droit  de  trois  pour  cent  de  l'éva- 
luation qui  eft  réglée  à  tS  liv.  le  ouintal,  dont  on 
déduit  la  tare  à  17  pour  cent  5  Ci  l'on  envoie  ces 
fucres  à  l'étranger  ,  ils  ne  doivent  aucun  autre  droit. 
S'ils  fe  vendent  pour  fe  débittr  en  France  ,  ils 
payent  au  bureau  des  fermes  les  droits  cl-aprés. 
Chaque  quintal  de  fucre  blanc  doit 

au  roi  9  •••••• 6  L 

Four  les  quatre  fols  pour  livre  » .  •      i     4  (• 
Pour,  le    domaine  d'occident   par' 
quintal,  •   •  •   t  •    •...♦..     1 

^  i  4  f. 


Ces  fucres  on  caflbna^s  bisnches  k  yeaitan  fui-  , 


FRA 

vant  leur  bonté  &  qualité  ,  depuis  3^  jufqu'l  41  L 
le  quintal  net ,  pris  dans  l'entrepôt ,  c*cft-à-dire , 
que  l'acheteur  s  oblige  encore  de  payer  au  bureau 
des  fermes  du  roi  les  droits  de  ^  1.  4  C  mendonnés 
ci-deifus. 

Le  vendeur  donne  à  l'acheteur  11  pour  cent  de 
tare  par  quintal  à  cauiè  du  poids  de  la  barique  >  8c 
4 1.  de  trait  par  chaque  barique. 

Afin  de  donner  une  idée  parfaite  à  ceux  qui  se 
font  pas  inftruits  du  commerce  des  fucres  que  les 
vaiflèaux  rapportent  des  iflcs  de  l'Amérique ,  &  du 
profit  que  l'on  fait  fur  les  marchandifes  8c  denrées 
que  l'on  y  envoie  à  fret ,  qui  ordinairement  n'excède 
pas  de  50  â  70  pour  cent ,  à  moins  d'une  difette 
extraordinaire  ,  ce  qui  arrive  rarement  ,  pour  lors 
l'on  profite  de  l'occafion ,  8c  l'on  peut  gagner  jufqu'i 
cent  pour  cent. 

Un  particulier  envoya  â  la  Martinique  9  les  mar« 
chandiles  fuivantds. 

xo  bariques.de  vin  de  Bordeaux ,  faifànt  f  ton* 
neaux ,  revenant  avec  les  frais ,  commiffion  8c  droits 
deriviére^â  raifon  de  110  1.  le  tonneau,  fait  hà 
lomme  de     •••«.«^•••ii  00  L 

50  barils  de  farine  de  Nérac  i 
if  1.  iof.le  baril,  tous  frais  com- 
pris ,    .   •   • •    .   •  ii7f 

Pour  le  fret  d'encombrement  de 
douze  tonneaux,  â  100 1.  •    •   «   •  iioo 

Port  à  bord  du  vaiflèau  8c  arri- 
mage, •   ••.«••••• 


Total, 


\o 


IA9$ 


Vente  à  la  Martinique  en  troque  de  fucre  blanc  , 
à  sj  livres  le  quintal. 

S  Ç  A  V  O  I  R: 

18  bariques  de  vin  i  140  1.  la  barique  ,  les 
deux  autres  bariques  ayant  fervi  pour  rempliflàge 
ou  ouiUaee,  montent  à     •    •    •    2510  L 

50  barils  de  farine  de  Nérac , 
à  60  Lie  baril,  montent  â  •   •    3000 

55*0 
Sur  quoi  il  déduire  pour  maga- 
finage  ,  commidîon  &  autres  dé- 
penies  ,•••••••••.      %o6        8  £ 


Rcfte  .   .    ^313  L  I*  f- 


Paiement  enfuere  hlanc  ou  cajfonade. 

î4  bariques  àt  fucre  hlanc  y  pe&nt  enfcmble  net 
14000  1.  a  37HLlfe  quintal ,  font  la 
fomme  de  •••»••••    •         5î8L 

Tour  divers  frais  8c  port  i  bord ,     133       1 1  f^ 


5?n 


lî  1.  Il  X- 
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JttctptUn  6  vente  defdhes  24  hariques  de  fucre 
à  la  Rochelle. 

Vendu  i  M*m>  »4  bariques  àcfucreHanCtfZYz» 
blés  comptant, 
prifesdansTen- 
Kiepdc>  pefant 

parbariquej         $6     j  '^^   * 

jFraij  /kits pour  réception  &  vente  de/dits  facres 
â  la  Rochelle. 


Tout  les  por- 

ter au  bureau 

k  dans  le  ma- 

ï4 

1. 1»  ù 

Pour  les  ava- 

f 

ries  ordinaires 

' 

&    extraordi- 

1 

naîtesy  •   •   • 

7i 

t»       1 

Pour  les  droits 

de  trois  pour 

■ 

cent  y   •   m   9 

58 

li 

Pour  le  fret, 

i  on  fol  de  la 

Kvre,  14  pour 

cent  déduit,  « 
Pour  le  poids 

^6i 

^*  .       \  9V  L  li  £  î  a. 

du  roi,  •    • 

y 

»5, 

Aaz  porte*. 
fùx  pour  les 

. 

• 

pefer,  •    .    • 

i 

î. 

Aux    com- 

mis de  rentre- 

pot ,  •  •   •    • 

é 

1 

Pour  la  com- 

mlffionâ  deux 

•- 

pour  cent    de 
la  vente,  .    • 

9€ 

»î    a  a. 

Pons  de  let- 

tres &  magafi- 

•/ 

nage,  .    .   . 

II 

Total  du  produit  net  àesfUcres ,  3871 1.  i*  f.  3  ^. 

Net  produît 

•    • 

3871  1.  IX  C 

Achat.  «^    • 

•    • 

34$>5 

Profit    .  ♦   •   •    376  1.  IX  f. 


Si  ce  paRÎculicr  avoit  fait  affurejc  pour  Taller  & 
le  retour  ,  il  lui  en  aaroit  coûté  10  pour  cent ,  ce 

Ïi   auroit  abforbé  le  gain    qu'il    a  fait    fur  fes 
urées* 
Quoique  ce  profit  paroiâè  modique,  comme  il 
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efi  véritablement ,  il  eft  encore  i  propomon  plus 
favorable  que  celui  qu'ont  fait  les  armateur»  depais 
trois  années  Confécutives.  Plufieurs  ont  perdu  des 
fommes  confidérables  fur  leurs  arméniens;  fi  leurs 
vaifleaux  n'avoient  pas  rapporté  des  fucres  &  indigo 
à  fret  â  très-haut  prix ,  la  plupart  n'auroient  pu  con« 
tinuer  leurs  armemens  \  c'eft  ce  feul  article  qui  les 
a  foutenus  dans  leur  commerce  maritime  ;  &  Ton 
peut  avancer  en  général  que  ceux  qui  ont  eu  le 
plus  de  bonheur ,  n'ont  pas  gagné  au-deffus  de  1 5 
à  £  ^  pour  cent  ;  les  gros  frais  que  les  armateurs 
font  obligés  de  faire  ,  tant  en  France  qu'à  l'Améri- 
que >  les  droits  du  roi  >  les  aflfurances ,  &  le  haut 
prix  que  les  habitans  de  TAmérique  vendent  leur 
fucre  &  indigo  ,  caufent  une  perte  confidérable  (ûr 
les  retours  &  denrées  que  Ton  rapporte ,  à  caufe 
des  déchets  ordinaires  fur  ces  fortes  de  marchaudifes» 
qui  font  au  moins  évalués  i  6  pour  cent. 

Du  commerce  de  Vindigo* 

Uindigo  que  les  vaifleaux  rapportent  de  Sainf^ 
Domingue  ,  eft  de  deux  qualités ,  que  Ton  appelle 
vulgairement  cuivré  &  hleu  ;  ce  dermer  cft  plus  ef^i- 
mé  ,  &  vaut  ordinairement  huit  fols  par  livre  plus 
que  le  cuivré  ,  s'il  eft  tout  bleu  fans  être  mêlé. 

Uindigo  pris  à  Saint-Domingue  en  Tanuée  1717, 
a  Coûté  depuis  5 1  f.  jufqu'à  5  8  f. 

Le  beau  cuivré  s*eft  vendu  hors  de  Tent^epôt ,  de 
3  1.  â  3  1.  1  f.  la  livre;  le  bleu  fans  être  mêlé  , 
depuis  3  1.  6  f.  îufqu'à  3  1.  10  f. 

LiOtfqu'on  vend  l'indigo  ,  l'on  le  pèfe  net ,  c'efV^ 
à-dire  ,  qu'on  le  renverfe  fur  une  toile  afin  de  pefer 
la  barique  Séparément  pour  en  faire  la  tare. 

Le  vendeur  fait  â  1  acheteur  une  déduâion  de  % 
pour  cent  fur  le  total  du  montant  de  la  vente- 

Uindigo  de  la  Grenade  ou  de  la  Martinique  ,  çfl 
plus  commun  que  celui  de  Saint-Domingue  y  Se  fe 
vend  8  â  10  f.  par  livre  de  mioins  >  à  caufe  de  fa  qua-* 
lité  inférieure. 

Uindigo  paie  â  fon  arrivée  trois  pour  cent  de 
révaluation  eftimée  â  4^  f.  la  livre  ;  en  outre  5  livres 
par  quintal,  &  les  4  fok  pour  livre. 

Les  cuirs  tannés  paient  au  roi  les  droits  de  trois 
pour  cent  de  l'évaluation  à  48  liv.  le  quintal;  ceux  en 
poil  paient  les  trois  pour  cent  de  l'évaluation  â  5  liv. 
10  fols  par  cuir;  ils  fe  vendent  ordinairement  de  6  â 
7  liv.  félon  leur  plus  ou  moins  de  pefanteur. 

Commerce   de   la  Roc  a  elle 

jir  E  C    CA  rENNE. 

:  Les  armateurs  de  la  Rochelle  n'envoient  chaoue 
année  qu'un  ou  deux  petits  vaiffeaux  à  Cayenne  qu  ils 
chargent  devin,  eaux-de-vie,  farine  ;  chandelle,  8c 
d'antres  marchandifes  fèches ,  propres  pour  l'habille- 
ment &  confommation  des  habitans  ;  ils  rapportent 
en  retour  du  fucre  blanc  ou  icafTonnade  ,  du  fucre 
terré ,  &  du  rocou  en  pain  &  en  mafle. 

Le  fucre  blanc  vaut  â  Cayenne  depuis  :t  5  L  jufqu'i 
30  h  le  quintal  net. 
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Le  fucte  terré,  depuis  17  juf^a'i  lo  Ik.  fe  quin- 
tal net* 

Le  rocou  en  pain,  de^     IJ  fe  fait  un  déchet  d'en- 

I  j  i  16  folslalivre.       f  viron  quinze  pour  cent  fur 

Celui  en  maffe  ,  de?cette  marcKandKè,  de  l'Ame- 
14  à  I  j  fols  la  livre.       V*q^^  ^^  FrarwA, 

Le  fucre  bl^c  ou  caflonnade  de  Cayenney  s'eft 

vendu  en  Tannée  17^7,  depuis  30  jufqu'â  3^  liv.  le 

.  quintal ,  finvjint  fa  qualité ,  pris  dans  rcntrcpôi  i  la 

tare  de  dix-fepc  pour  cent ,  &  de  4 livres  de  trait  par 

chaque  barique,  payable  d  ditfircns  termes. 

Ce  fucre  paie  àfon  arrivée  trois  pour  cent  de  Tcva: 
luation  au  bureau  des  fermes  du  roi  ,  qui  cft  efti- 
mé  d  î^  liv.  8  f.  le  quintal  à  la  tare  de  dix-fept  pour 
,  cent.  S'il  fe  confomme  dans  le  royaume  ,  il  paie  4 1. 

{)ar  quintal  &  les  4  fols  pour  livre.  S'il  fort  pour 
'étranger ,  il  eft  exempt  de  ce  droit  ;  le  fuc  brut  Je 
"Cayennç  paie  les  trois  pour  cent  de  l'évaluatioiv  a  17  J. 

II  fols  le  quintal. 

Rocou» 

Le  roçou  s'eft  vendu  en  17x7,  pris  dans  l'entre- 
pôt, depuis  11  jufqu'd  15  f.  la  livre ,  i  la  tare  de  dix- 
lept  pour  cent,  $  4  liv.  de  trait  par  barique.  Celui 
qui  eft  en  pain  vaut  quelquefois  1  f.  par  livre  plus 
que  Celui  qui  eft  en  maffe. 

Le  vendeur  fait  à  Tache teur  uivî  déduftion  de  quatre 
pour  cent  fur  le  total  du  montant  de  la  vente. 

Tous  les  droits  du  rovou  montent  à  6  den.  par 
livre  pefant,  ou  de  f  o  f.  par  quint.il|  ce  qui  revient 
au  même. 

Le  rocoi^^  n'eft  piis  d'un  erand  débit  en  France , 
plus  on  le  garde  8c  plus  Ton  trouve  de  déchet  j 
par^e  que  ce  n'erf  qu'une  jpâte  qui  fechc  continuel- 
lement. .    ^ 

Commerce  de  la  Rocheilb  aux  Isles 

DE  lA  Martinique^  la  GRENAD^t 

ET  LA  Guadeloupe^ 

L'on  apporte  ordinairement  â  ces  trois  iHes  les 
marchandites  &  denrées  mentionnées  daas  ce  Dicv 
tionnaire ,  qu'il  eft  inutile  d^  répéter  ici. 

Les  marchandifes  les  plus  ordinaires  que  l'on  rap- 
porte en  retours  de  ces  trois  ides ,  font  les  fucres 
blancs,  du  coton  en  balles ,  &  du  cacao. 

Le  fiicre  blanc  pale  les  trois  pour  cent  à  fon  arrivée, 
qui  font  évalués  â  18  L  le  quintal,  â  la  tare  de  dix-fept 
pour  cent. 

S'il  fe  débite  en  France  ^  il  doit  9  1.  4  f.  de  droits 
par  quintal,  i  la  tare  de  quatorze  pour  cent. 

Le  coton  de  la  Martinique  Se  de  la  Guadeloupe , 
paie  les  trois  poux  cent  d'évaluation  à  81 L  iof.par 
quintal,  Ton  déduit  pour  la  tare  7 1.  pa;  balle. 

Les  droits  d'çntrée  font  a  }o  f.  par  quintal  ôc  les  4  ù 
pour  UvrCf 

Le  cacao  de  la  Martinique ,  Grenade ,  Sf.  aiftros 
endroits  des  Colonies  Françoifes ,  paie  les  crois  pour 
cent  à  Teilimation  de  71  liv.  le  cent  :  Ton  déduit  la 
mç  à  ^o  livt  jpTar  boucaut,  à  60  livrçs  pas   ^r 


FR  A 

rique ,  1  40  liv.  par  tierçon  ,  à  jo  liv.  par  quitt  , 
&  a  1 5  liv.  par  ancre  ou  demi  •  quart.  Les  -  droits 
d'entrée  fe  paient  à  xo  Uv.  du  cent,  &  les  4  fols  pour 
livre. 

Rafineries  de  la  Roch^U* 

Il  y  a  dans  la  ville  de  la  Rochelk  4o«ze  Ijelle^ 
rafineries ,  qui  peuvent-  f/ire  chacune  tous  les  mois 
environ  vingt  milliers  de  fiicre  bla^c  en  pain  ;  le« 
unes  un  peu  plus ,  les  autres  moins.  Ces  Uicres  ne 
doivent  aucuns  droits  au  bureau  des  fermes  pour  la 
fortie,  ils  fe  chargent  en  boucauts  pour  ime  partie 
du  royaume  fur  des  rouliers  ;  ceux  deftinés  pour 
la  Picardie  &  la  Flandre  ,  fe  chargent  w  temps  de 
paix  par  mer.  Le  prix  du  fucre  bUnc ,  depuis  long-  • 
temps  eft  depuis  6^  jufqu'à  70 1.  le  quintal ,  pris  d^as 
la  Koçhellç. 

Ohfervation. 

Je  ne  parbraî  pas  ici  de  quelle  manière  fe  fait  le 
fucre  blanc  rafinp ,  parce  qu'elle  eft  parfaitement 
détaillée  dans  le  Diûionnaire ,  oi\  il  eft  fa^t  men- 
tion que  le  fentiment  de  plu  (leurs  fcayans  des  der- 
niers (lècles ,  ont  été  partagés  fur  la  queftion  de 
fçavoir:  (î  les  cannes  a  fucre  font  originaires  des 
Indes  Occ}dent2^les,  ou  fî  elles  ont  été  apportées  des 
Indei»  Orientales  \  je  crois  qu'elles  ont  pu  fe  trouver 
également  &  naturellement  dans  ces  deux  parties  fi 
éloignées  Tuae  de  l'autre  ,  par  les  f  aifqns  que  je  vais 
dçtaiUer. 

On  ne  i^auroit  douter  que  les  peuples  Otietuaux 
&  Chinois  ont  été  les  preimicrs  qui  ont  trouvé  b 
manière  de  rafiner  le  (uc  des  cannes  en  fucre  can- 
di ,  &  qu'ils  le  font  ordinairement  mieux  ,  &  moins 
fujets  i  fe  rendre  humides  que  Oelui  qui  fe  Eut  ts^ 
Europe. 

J'ai  fait  trois  voyages  le  long  des  cAtes  d'Afrique; 
le  premier  fut  dans  le  v^ifTcau  TOpiniAtre,  en  Tann^et 
1703  ,  àLoango  de  Boirie  fitué  par  les  quatre  degré» 
&  demi  Sud  de  la  ligne  équinoxiale  :  je  faifois  lai 
traitte  des  nègres  à  deux  lieues  de  la  çAte  de  la  mep 
pour  la  compagnie  de  TAflîento;  je  fus  fort  étonné 
dç  voir  plufieurs  nègres  habitans  de  ce  lieu  ,  qui 
mâchoient  ai  fuçoiem  des  cannes  i  fiicre  :  je  demaa» 
dai  â  ces  nègres  s'ils  les  eultivolent  ou  fi  elles  ve- 
noient  n^tureUement  ;Jls  me  répondirent  qu'ils  ne  les 
cultivoîent  pas,  &  qu^l  y  en  avoit  une  grande  quan- 
tité auprès  d'une  petite,  rivière.  Jç  dis  i  un  de 
ces  nègres  de  m^en  aller  chercher  ,  il  revint  fiz 
heures  après  m'apporter  uq  très-gros  fkgot  de  ces 
cannes  qui  n'étoiént  pas  fort  rernplies  de  fuc ,  qui 
avpient  quatre  â  cinq  pouces  de  groOèûr  '&  de  cmq 
pieds  de  longueur.  Il  eft  i  préfumer  que  les  cannes  a 
ibcre  bâtardes  ont  pô  fe  trouver  naturellemenc  dans 
les  pays  chauds ,  puifqu  il  s'en  trouve  dass  cette 
panie  de  TAfrique ,  qui  viennent  Ëms  être  cultivées  , 
dont  les  nègres  ne  font  d'autrç  u&ge  quç  ()ç  }es  ma* 
cher  poux  en  ayakr  le  iuÇf 
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n  y  a  très-peu  de  commerce  dans  la  ville  icRoche" 
fort  qui  eft  un  port  maritime  du  roi;  mais  les  adju- 
dications que  Ton  y  fait  tous  les  ans ,  â  tous  ceui  qui 
fc Jenc  fournir  les  ^rets ,  apparaux  &  vivres  néce£- 
(kires  pour  le  porc  &  les  colonies,  ne  laiilènc  pas  Je 
donner  du  profit  aux  entrepreneurs. 


Ch 
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Le  bourg  de  Charente  eft  fitué  à  une  lieue  de  Ro- 
chefort,  il  eft  peu  confidérable  pour  le  produit  de 
Tes  vms  qui  fe  confomment  la  plus  grande  partie 
dans  Ton  lieu  ou  aux  environs.  C  eft  dans  cet  endroit 
lu  eft  ccabli  un  bureau  des  fermes ,  dont  là  recette 
les  droits  des  vins ,  eauz-de-vie  &  fels ,  fe  monte 
tous  les  ans  de  huit  â  neuf  cent  mille  livres  ,  à 
aofe  de  la  grande  quantité  des  vaiflèanz   étran- 

Ers  qui  viennent  continuellement  charger  lefdites 
îflbns. 

L'on  compte  qu'il  s'embarque  à  Charente ,  année 
commune ,  trente-cinq  mille  bariqnes  d'eau-devie  , 
qui  proviennent  des  éleé^ions  d'Angouléme,  Coignac, 
Saintes ,  &  Saint-Jean  d'Angely ,  qui  paient  les  droits 
de  T^  liv*  16  fols  par  barique. 

U  fe  charge  dans  cet  endroit  tous  les  ans ,  environ 
7000  moids  de  fel-,  chaque  muid  ^e  fel  qui  fe  charge 
pour  les  provinces  voifines  de  l'Ângoumois  &  Li- 
fflouiîa ,  &c.  paie  au  roi  54  liv.  de  droits. 

Le  fel  s'achette  a^uellement  â  10  &  11  liv.  le 

BUlid..  ' 

Aigre* 

Le  bourg  à* Aigre  eft  fitué  i  15  lieues  de  Cha- 
rente ^  (oD  produit  eft  de  5  à  6000  bariques  de  vin  , 
les  blancs  (è  convertiiTcuit  en  eauz-de-vie ,  &  les 
ronges  s'envoient  dans  le  iPoicou ,  &  ne  paient  au- 
tans droits. 

Les  eaux-de-vie  qui  fe  diargent  â  Charente  pour 
f&ranger»  paient  les  droits  de  i  ^  L  14  f.  par  barique 
de  17  veltes  ;  celles  qui  s'envovent  en  Picardie  & 
Normandie  ,  paient  i  ^  liv.  1 1  (ois  :  fi  elles  vont  par 
terre  i  CJiâtelleraut  pour  la  route  de  Paris ,  elles  ne 
paient  point  de  droits  y  que  ceux  de  remuage  ou 
nouveaux  droits  >  s'il  y  a  de  la  revente  ou  mutation 
demain. 

SAmt-jEAM      d'A  n  g  £  L  y. 

lAfiSXtAt  Saîm-Jean^d^Angefyy  qui  eft  dif- 
tante  de  fiz  lieues  de  Rochefort  9  £ût  le  commerce 
ci-aprés. 

Saint'-Jean  îAngely  ^fonéleâion,  peut  pro- 
ifiiic  y  année  commune,  8d  mille  tonneaux  de  vin. 

Lodlque  ces  vins  fe  chargent  pour  les  pays  étran- 
gers, on  pour  d*autres  provinces  réputées  étrangères, 
lis  paient  an  bureau  des  traittes  de  Charente  ou  Ro- 
che fon,  pour  tous  droits  25  liv.  to  fols  pour  chaque 
tonneau. 

Si  ces  vins  Ce  chargent  pour  les  Iftes  Ffanjoifes^ 


fous  Rcqttit  i  caution ,    ils  ne  doivefti  point  ces 

droits. 

L'on  compté  que  tous  ces  vins  produKem  •rdinal- 
remcnt  huit  mille  bariques  d'eau-de-vie  de  trois  ba« 
riques  de  17  veltes  chacune  ^  lorfqu'elles  s'embar- 
quent pour  l'étranger ,  chaaue  barique  de  17  veltes 
paie  au  bureau  des  traittes  de  Charente ,  1 5  liv.  16  C 
pour  le  droit  de  fortic . 

Il  y  a  dans  Saint-Jean  d'Angely  trois  fortes  de 
manufactures ,  des  étamines ,  des  ferges ,  Se  des  dro- 
guets  ou  petits  draps. 

Les  étamines  valent  depuis  1^  fols  jufqu'à  30  fols 
l'aune  ;  les  ferges,  34  a  3  5  f.  &  les  petits  draps  tout 
de  laine  ,  de  30  à  31  f.  l'aune. 

Lorfque  ces  marchandifes  fe  chargent  pour  le 
royaume,  elles  paient  ^liv.  du  cent  pelant  <6cles  4  C 
pour  livre  :  d  elles  s'envoient  dans  nos  Colonies  , 
elles  ne  doivent  aucuns  droits. 

Il  y  a  dans  ladite  ville  des  moulins  â  poudre ,  dans 
lefquels  il  fe  fabrique  tous  les  ans  environ  1  50  mil- 
liers de  poudre  ;  fçavolr ,  80  milliers  de  poudre  â  ca- 
non ,  qui  fe  diftribuent  pour  le  fcrvice  du  roi  ou  des 
autres  particuliers  armateurs ,  oui  font  leurs  condi- 
tions avec  les  commKfaircs  généraux  des  poudres  Ôc 
falpêtres  Ae  France  y  60  à  70  milliers  de  poudre  â  - 
giboyer ,  foit  pour  la  fourniture  des  magauns  de  la 
Rochelle,  Saint-Jean  iPAn^efy y  Limoges,  Poi- 
tiers ,  Angoulême ,  &  autres  lieux  qui  en  ont  befoin , 
&  Ce  vend  17  f.  la  livre  en  détail ,  qui  eft  le  prix  fixé 
par  arrêt  dia  confeil  d'état  du  roi,  du  ip  feptembre 
1724,  qui  commet  François-Pierre  deCayeï'poar 
foire  exclufîvement  â  tous  autres  la  fabrique  &  vente 


rappone  un  certificat  d'un-  des  commiflaires  defiiices 
poudres. 

Barbesxeux. 

Il  s'y  fait  des  toiles  qni.  font  prefque  toutes  en* 
levées  par  les  Anglois  Se  Hollandois ,  &  dont ,  au- 
défaut  de  l'étranger ,  la  confommation  fe  fait  danfi 
les  provinces  voiunes  ;  il  en  vient  jufqu  a  Paris ,  & 
l'on  en  envoyé  jufques  dans  les  colonies  Franfoifes* 

X  A  I  N  T  B  s. 

La  ville  de  Xaintes  Se  fes  eifvîrons ,  peuvent  pro» 
duire  ,  année  commune ,  huit  mille  tonneaux  ds 
vins  rouges  ,  qui  ne  fe  brillent  pas  ,  &  cinq  mille 
tonneaux  de  vins  .blancs ,  qui  rendent  quatre  mille 
bariques  d'eau*de-vie  ou  environ. 

Le  vin  rouge  paye  36  f.  pour  le  droit  de  renutage 
lorfqu'on  le  vend  :  s'il  fort  de  la  province ,  fl  paya 
les  oroitsde  15  1.  10  f.  par  tonneau. 

L'eau-de-vie  doit  pour  nouveaux  droits  de  ze* 
muage  ,  14  f.  par  chaque  barique  de  17  veltes  ;  fi 
elle  s'envoye  4 l'étranger,  elle  paye  les  droits  de  la 
traitte  de  Charente ,  qui  eft  de  1 5  L  16  £  par  barl*' 
que  de  >7  veltes. 

UCcCûi  i  Xaintes  par  aanée  ,  environ  looo 
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rpiàcesdeerec-bonnesécaminesy  qui  conttenntne  cka-  1 
cune  de  41  à  43  aunes  ;  elles  fe  venclcnt  de  ^8^  xo\ 
folsrairàe  :  lônqu'clles  fortent  pour  être  envoyées  ' 

.dans  les  provinces  ,  elles  payent  3  L  du  cent  peiant  y 

.&  les  4  lois  pour  livre. 

Cdiquac    bt    sou   sélection. 

La  ville  de  Coignac  &  fon  élc^ion  ,  cft  compo- 
fée  dans  fcpt  à  huit  lieues  de  circuit ,  de  14^  villes , 
"bourgj ,  paroifles  ,  villages  ,  chàteÙenies  ,  &  ha- 
meaux j  touîes  les  terres  font  labourables ,  vignes  , 
près  &  bois  d  un  bon  rapport.  L'on  n'a  pas  jugé  à 
propos ,  crainte  d'ennuyer  le  led^eur  ,  de  rapponcr 
par  détail  les  noms.de  toutes  ces  villes  ,  bourgs,  & 
paroifles  ,  il  fuffira  pour  la  ûtisfa^ion  du  pubjic  , 
de  fcavoîr  Je  grand  commftce  qui  fe  fait  chaque 
année  d'eau-dc-vie  &  de  vin  dans  cette  ville  &  ion 
^ledion. 

Il  fc  recueille ,  année  commune  ,  dans  VéUéiîon 
de  Çoiffnacy  deux  cent  mille  banques  devin  propre 
i  brûler',  qui  font  cinquante  mille  tonneaux ,  qui 
lîoiveni  produire  13400  pipes  d'eaude-vie  de  trois 
bariques.  Chaque  pipe  que  Ton  appelle  vulgaire- 
ment fiir  le  lieu ,  pièce  Je  trois  bariques  d'environ 
8  ï  veltes  ,  quelquefois  pjus  ou  moins ,  parce  qu'il 
-y  a  des  pièces  qui  contiennent.  Jufqu'à  po  vejtesj 
a  autres  7<  ,  78  ,  80  &  S  y  veltes  .-l'on  compte 
toujours  que  le  produit  ordinaire  eft  de  plus  de 
quarante  mille  'bariques  >  qui  contiennent  chacune 
î7  veltes  d'ç4û-de-vie.  . 

Lorfque  l'année  eil  abondante ,  ce  produit  peut 
fiugmenrer  çonijdçrablen^eut  &  même  doubler  cette 
quantité^ 

Il  y  a  des  années  que  les  vins  font  foibles  :  en 
.^e  c;|s  il  faut  fix  bariques  de  vin  pour  en  faire  une 
d'cau-de-vie  de  17  veltes.  Il  eft  rare  de  faire  une 
barique  d*eau-de-vic  avec  quatre  bariques  de  vin; 
£  les  vins  font  paflablement  bons  >  neuf  b^rîqiies 
de  vin  font  deux  bariques  d'eau>de-vie  de  17  veJteSf 

L'eau-de-vic  de  Çoignaç  cft  fupérieure  &  plus 
eftimée  que  toutes  les  autres  :  les  étrangers  en  font 
charger  a  Charente  chaque  «mnée  de  24  à  17  faille 
bariques. 

Lorfque  les  vignes  de  la  rivière  de  Loire  man- 
quent ,  il  s'en  voimre  de  grandes  quantités  par 
terre  à  Ch|itellerauf  pour  la  route  de  Paris  ,  & 
même  pour  la  Flandre  dans  le  temps  de  guerre  ; 
mais  dans  celui  de  paix  toutes  les  eaux-de-vie  de 
Coignac'  &  des  environs  ,  deftlnées  pour  l'étran- 
ger ,  fe  chargent  par  mer  à  Charente  ;  for  les  vaif- 
teavx  de  pluueufç  nsuion^  ^  ou  à  fvet  for  des  bâtimenç 
François, 

Il  fe  lient  à  Coignac  tous  les  famedis  de  chaque 
fiîHiaîrip  \  un  marché  pour  la  vente  des  eaux-de-vie  : 
tous  le  s.  marchands  &  brûleurs  s*y  aflemtlcnt  pour 
faire  ce  commerce  :  en  17^8  la  barique  d'eau-de- 
vîè  de  17  vçltes ,  y2^|oit  89  L  dans  Içs  magafins  du 
yei^ûcijr?  '      .     .     .  .|f    ,  .    .. 


Droits  que  payent  les  taux-dt-vie  de  Coignac. 

Les  nouveaux  droits  d'une  barique  d*eau-de-vîe 
de  17  veltes  bu  de   iitf  pintes, 
font  6è  I  I.     I  C 

Le  droit  de  revente  eft  de  14  » 

Si  la  barique  d'eau-de-vîe  fé- 
joume  plus  d'un  jour  dans  le  lieu 
où  elle  eft  tranfportée ,  ^   1       .4      P  ^ 

Enfin ,  l'eau-de-vie  doit  le  droit 
de  vente  à  chaque  mutation  de 
main ,  à  moins  que  celui  qui  la 
charge  ,  ne  prouv^  qu'elle  eft 
Êdte  du  vin  de  fon  ()rû  ,  &  que 
ce  foit  pour  fon  propre  compte 
qu'il  l'envoyé. 

Chaque  barique  d'eau-de-vie, 
qui  fe  charge  i  Charente ,  paye 
au  bureau  des  traittes  ,  IJ  1».  î^  C 

De  manière  que  s'il  fe  charge  feulement  â  Cha- 
rente chaque  année  xy  mille  bariques  Seau-dc-vie 
de  Coignac ,  le  droit  feul  de  1 5  1.  1  ^  f.  par  barique 
produit  au  roi  par  année  41^^00  L 

UéleBion  iif  Coignac  produit  encore ,  année 
commune  ,  xçoo  tonneaux  de  vin  de  grande  » 
moyenne  &  petite  borderie  ;  il  s'en  rccueilloit  autre- 
fois une  plus  grande  jjuantité ,  mais  le  grand  hiver 
de  170^,  a  fait  mourir  les  plus  anciennes  vignes 

3ui  étoient  celles  qui  produifoîem  le  meilleur  via 
e  cette  qualité ,  &  depuis  ce  rprpps  ils  ne  font  pas 
auflî  bons  qu'ils  l'étoient  auparavant. 

C'eft  dans  les  paroifles  de  RichemonH,  Jaurefac 
&  Saint-Laurent  ,  qu'on  recueille  cous  les  ans  en- 
viron 800  tonneaux  ae  vin  de  grande  borderie  j  lorC 
qu'ils  font  ^oux  &  bons  ,  ils  fe  chargent  pour  Hol- 
lande ,  Angleterre  &  le  nord;  ils  fe  tonlervent  or- 
dinairemept  à  la  mer  pendant  les  voyages  de  long 
cours  ;  mais  fi  la  douceur  leur  manque,  ils  ne 
font  point  potables  ,  &  deviennent  troubles ,  brunis 
&  tournés  pendant  le  voyage. 

Dans  les  bonnes  ôc  moyennes  borderies ,  on  y 
recueille  ordinairememifo  tonneaux  de  vin;  &  dans 
les  petites,  de  14  â  1500  tonneaux  dont  la  plupart 
fe  brtîlent  pour  faire  des  eaux-de-vie  ,  ç'cft*a-<iij?e  , 
ceux  qui  (e  trouvent  de  rebut.  .      ^ 

Le  tonneau  de  vin  de  grande  borderie  tiré  au  fin  ^ 
revient  ordinairement  â  .  ^  aoo  U 

Le  tonneau  de  moyenne  borderie  ,4  i7o 

Le  tonneau  de  petite  borderi^ ,  i  14» 

Les  prix  ci-deflîis  font  à  peu  près  ce  que  fç  ven- 
dent ces  vins,  année  commune';  quelquefois  danç 
les  grandes  vinécs  Us  valent  moins,  &  fe  vendent 
fuivant  leur  qualité  $c  bout^»  ' 

Le  vin  ne  paye  que  56  fols  par  tonneau  lors  de 
l'enlèvement ,  qui  font  payés  par  le  vendeur  ScioC^ 
popr  le  droit  de  revente,  qui  fe  payent  par  le  char- 
geur.' Si  le  vin  féjourne  plus  tfun  jour  entier  en 
ville ,  il  paye  encore  55  C  par  tonneau  jpour  le  droiç 
4'infpcftçur  avjx  W4'9^  1  f^i^  qvi' U  le  charge  ou 
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<icmain  &  le  jour  œi  on  le  charge  i  ce  qui 
quelquefois  en  moins  de  quarante  heures. 
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MGOULEME. 


Le  feul  commerce  SAngouUme  fc  borne  à 
quatre  fortes  de  denrées  &  marchandifes. 

Le  plus  confidérable  cft  celui  des  eaux-de-vie , 
qui  peut  aller  tous  les  ans  de  5  a  6000  bariques  , 
qui  payent  les  mêmes  droits  que  celles  de  Coignac, 

Le  fécond  commerce  eil  celui  du  papier  qui  fe 
febrîque  dans  ladite  ville. 

Le  troisième,  eft  celui  du  fafran ,  dont  on  recueille 
tous  les  ans  environ  3000  L;  ils'eft  vendu  autrefois 
jafqu'i  40  L  la  livre  5  en  Tannée  1718  il  ne  valoit 
queioâij  Lia  livre. 

Le  quatrième ,  cft  celui  du  produit  ^t%  forges  de 
TAngoumois  &  du  Perigôrd. 

COMMERCE    D' ORLÉANS. 

ET    DE     SA    ôéMéRALITÉ. 

Détail  du  commerce  des  produftions  de  la 
généralité  d^OrUans  y  par  f es  élevions. 

Le  grand  commerce  de  Téleflion  HOrléans  ta 
de  celles  de  Blois  &  de  Beaugency  ,  confifte  en 
vins  &  en  caux-dc-vie ,  qui  s'enlèvent  pour  Paris  , 
ou  qui  fe  débitent  dans  le  rcfte  de  la  généralité 
d^Orléans*  On  en  vend  auflî  aux  Anglois  &  aux 
Hollandois,  lorfbue  les  vignobles  du  pays  Nan- 
tois  &  ceux  de  lifle  de  R^hé,  ont  manqué.  On 
prétend,  ou'année  commune,  l'Orléanois  peut  don- 
ner jufqu  a  cent  mille  tonneaux  de  vin  y  &  que  Blois 
&  Beaueency  n'en  foutniifent  pas  moins. 

La  oeauffe  &  le  Vendômois  produîfent  quan- 
tité de  bleds  &  autres  grains  :  ceax  du  Vendômois , 
la  confbmmation  du  pays  prélevée,  fe  conduifent 
par  terre  dans  les  marchés  de  Tours  &  de  Blois , 
&  dans  quelques  autres  petits  marchés  des  environs  : 
ceux  de  la  Beauilè  font  la  plupart  pour  Paris.  11  fe 
recueille  auffi  quelques  vins  dans  le  Vendômois, 
qu'on  mène  par  charrois  en  Normandie ,  dans  le 
Maine  &  dans  le  Perche. 

L'éle6^ion  de  Châteaudun  produit  du  vin ,  du 
bled  &  des  fruits.  Les  fruits  fervent  à  faire  des 
cidres  qui  fe  confomment  fur  les  lieux.  Les  bleds  6c 
vins  ont  le  même  débit  que  ceux  de  l'éleAion  de 
Vendôme. 

Le  pays  Chartraîn  &  fon  élection  eft  fi  fenile 
en  bled,  qu'il  peut  en  fournir  plufieùrs  provinces  , 
amffi  ceux  qu'on  y  recueille  en  font  tout  le  commerce. 
On  les  mène  dans  les  marchés  voifins ,  d*oà  les  mar- 
chands de  ÇhÀtres  les  tirent  en  détail  pour  ca  faix.e 

Commerce,  Tirnie  IL  Part,  k 


Orléans ,  à  Montargis  &  à  Etampes. 

Les  vins ,  les  bleds  ,  les  fruits  &  les  foins  ,  font 
les  productions  des  éleélions  de  Montargis  &  de 
Clamecy  ,-  mais  il  s'en  fait  peu  de  négoce  au  dehors  , 
ce  qui  s'en  recueille  fuffifant  i  peine  pour  le  pays 
Le  débit  s'en  fait  dans  les  marchés  des  villes  ou  les 
gros  bourgs  de  Tune  &  l'autre  éledion. 

Le  fafran  qui  fe  recueille  à  Boi/ne  &  à  Boifcom^ 
mun  dans  le  Gâtinois  ,  forme  aufti  un  commerce 
confîdérable  dans  cette  gêné  alité.  Voye\  safrah. 

Il  y  a  auiH  des  mines  de  fer  qui  y  entretiennent 
plufieùrs  forges.  Les  fers  &  les  ouvrages  de  ce  mé- 
tal qui  y  font  fabriqués  ,  s'envoient  dans  les  grandes 
villes  voifines ,  à  des  marchands  qui  en  font  un  trafic 
aflez  confidérable* 

Commerce  de  la  ville  d Orléans, 


La  ville  êL  Orléans  eft  proprement  l'entrepôt  de 
toutes  les  marchandifes  qui  le  tranfporteat  par  la 
Loire  fur  laquelle  elle  eftfituée,  foitet^  montant» 
foit  en  defcendant. 

11  eft  vrai  que  la  plus  grande  partie  eft  deftinée 
pour  Paris,  ou  on  les  conduit  par  les  voitures  de 
terre  &  par  la  commodité  du  canal,  que  de  l'Or^ 
léanois  qu'il  traverfe ,  on  appelle  canal  d* Orléans  ^ 
mais  il  y  en  refte  auflî  beaucoup ,  partie  pour  l'ufiigiû 
du  pays  ,  &  partie  qui  fe  répandent  enfuite  dans  k« 
provinces  voifines* 

La  Loire  en  defcendant,  lui  procure  les  marchan- 
difes que  produifent  la  Provence ,  le  Languedoc  , 
le  Lyonnois  ,  le  Bourbonnois ,  le  Nivemois ,  &  le 
Berry  ,  avec  celles  qui  entrent  en  France  par  la 
Méditerranée  :  &  la  même  rivière  en  remontant  , 
lui  apporte  les  marchandifes  de  l'Océan  ,  &  celles 
de  la  Bretagne ,  de  l'Anjou  ,  du  Poitou  &  de  U 
Touraine. 

Les  marchandifes  de  tous  ces  endroits  qu'on  amènç 
â  Orléans  ,  font  des  bleds ,  des  avoines ,  des  vins  » 
des  eaux-de-vie  ,  des  vins  de  liqueurs  ,  des  épice- 
ries ,  des  fucres,  des  fels,  des  foies,  des  laines, 
des  cl  anvres,  des  huiles,  du  fer,  de  l'acier,  A\i 
poiftbnfalé  &  d'eau  douce;  des  fruits,  des  froma^ 
ges,  des  bois  quarrés,  d'autres  de  fciaze  &  de  cha« 
rouage^  des  planches  de  chêne  &  <fe  fapin  ,  des 
échalats ,  des  bois  de  chauftage ,  du  charbon  de  bois 
&  de  terre;  de  la  poterie  ,  de  la  fayanco ,  des  ac- 
doifes,  des  pierres,  des  cuirs  ,  &  plufieùrs  autrjs 
(prtes  de  fpmblablcs  marchandifes ,  du  criî  des  pro- 
vinces que  la  Loire  arrofc  ,  ou  qui  n'en  font  pas 
éloignées. 

De  toutes  ces  marchandifes  ,  celles  dont  les  mar- 
chands à'Orléans  font-  le  plus  grand  commerce  , 
fom  les  vins,  les  eatpc-de-Yigj^ç$  bleds  &  l'épier- 
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rie  ;  &  de  ces  quatre ,  «'eft  le  négoce  des  vins  qui 
y  cft  le  plus  confidérable. 

Prefque  tous  ces  derniers  fe  voiturent  à  Paris  par 
le  moyen  des  rouliers  dont  cette  route  eft  fans  cefle 
couverte.  Ils  ne  confiftent  pas  feulement  dans  ceux 
de  rOrléanois  ;  maïs  encore  dans  quantité  d'autres , 
qui  fc  tirent  des  provinces  voifincs  de  la  Loire  ,  & 
même  de  celles  qui  en  font  affez  éloignées;  comme 
les  vins  de  Languedoc  &  de  Bordeaux. 

Le  nombre  de  ces  rouliers  eft  fi  extraordinaire , 
que  pour  ne  pis  laiffcr  dépérir  les  o;rands  chemins , 
on  a  ccé  obiiq^  de  fixer  la  charge  de  leurs  voitures 
par  des  réciemens  ,  qui  leur  défendent  d'y  mettre 
au-delà  d'une  certahie  quantité  de  demi- queues  de 
vin.  Voye:[  Tanicle  des  voieuriers. 

Les  bleds  &  autres  grains  qui  fe  recueillent  aux 
environs  ^*Orléans ,  n^étant  pas  affez  confidérables 
pour  foutenir  le  grand  trafic  que  fes  marchands  ont 
coutume  d'en  faire ,  on  y  fuj^lée  par  ceux  de  TAn- 
jou ,  du  Poitou ,  de  l'Auvergne  &  de  la  Haute- 
Beauiïe  ,  dont  quand  les  années  font  abondantes , 
on  fait  de  grands  amas  dans  les  greniers  &  les  ma- 
gafins  de  la  ville ,  pour  enfuite  en  faire  la  d'ftribu- 
cion  dans  les  provinces  qui  en  ont  befoin  ^  6  oïl  les 
récoltes  n'ont  pas  été  fi  bonnes. 

Les  épiceries  viennent  de  Provence,  &  Orléans 
en  eft  comme  l'entrepôt  pour  les  provinces  inté- 
rieures du  royaume  ,  qui  ne  les  peuvent  pas  rece- 
voir de  la  première  main* 

Ceft  de  Bretagne  &  de  la  Rochelle  qu'on  tire  les 
fucres  bruts ,  qui  s'y  rafinent  auflî  parfaitement  qu'en 
aucun  autre  beu  de  France  ;  les  épiciers  de  raris 
eftimant  ceux  qui  fortent  de  ce  raffinage ,  plus 
blancs  &  mieux  travaillés  que  cous  les  autres  ;  & 
ayant  coutume  de  les  enlever  prefque  tous. 

11  y  a  quatre  ou  cinq  rafineries  a  OrUans ,  od 
U  fe  confomm:  plus  de  cinq  millions  de  mof- 
couades. 

Un  moulin  à  papier  &  une  verrerie ,  entretien- 
nent encore  un  attcz  bon  négoce  dans  Orléans ,  & 
aux  environs  >  otl  ces  fabriques  font  établies ,  & 
d'où  ,  outre  la  confommarion  de  la  province  ,  il  fe 
lire  encore  pour  Paris  &  d'autres  villes  du  royau- 
me ,  affez  confidérablement  des  diverfes  marchan- 
difes  qui  s'y  f3nt. 

Les  manufaélures  d'étoffes  de  laines  X Orléans  y 
n'ont  pas  grande  réputation  ;  &  il  s'y  fait  feulement 

Quelques  lerges  trémicres,  desferges  à  deuxeftaîns, 
es  trocs  &  des  bayettes  de  demi-aune  de  large.  U 
ne  laiffe  pas  cependant  de  s'y  faire  un  affez  grand 
commerce  de  draperies  &  lainerics  ;  mais  c'eft  moins 
de  celles  qui  fe  fabriquent  dans  la  ville,  que  de 
celles  qui  s'y  apportent  du  dehors  ,  particulière- 
ment de  Saint-Agnan ,  de  Romorantin  ,  de  Saine 
Genoux ,  de  Salbry ,  de  Souefme  ,  de  Brinon  ,  de 
Nonan-le-Fuzelicr ,  da  Vouzons ,  de  Chartres  ,  de 
Brou ,  d'Aathon ,  &  de  quelques  autres  lieux  de  la 
généralité. 

Les  laines  qu'on  emploie  dans  le  peu  d'étoffes 
^ui  fe  fat^riquent  â  Orléans^  font  parye  laines  du 
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pays ,  &  partie  de  Beauffe ,  de  Sologne  &  de  Gf-« 
tinoîs ,  qui  s'achètent  par  des  marchands  en  gros  de 
la  ville  ,  qui  les  revendent,  en  détail  aux  faduriers. 
1l»z'&  mêmes  marchands  font  aufti  le  négoce  des  lai- 
nes d'Efpagne  ,  qui  entrent  dans  la  bonneterie  qui 
fe  fiiit  i  OrUans. 

La  manufaéhire  des  bas  y  a  toujours  été  trcs- 
confidcrable  :  il  s'en  fait  de  deux  fortes  ;  fçavoir , 
des  bas  au  tricot  ou  à  l'aiguille ,  &  des  bas  au  mé- 
tier. La  fabrique  des  premiers  y  eft  ancienne  &  trcs- 
eftimée  ;  il  s'y  vend  pourtant  quantité  de  ces  ouvra- 
ges qui  paffent  pour  être  faits  â  Orléans ,  quoiqu'ils 
viennent  de  Beauffe  :  mais  ils  lont  à  la  vérité  aufti 
bons  que  ceux  ^Orléans  même. 

La  fabrique  des  bas  au  métier  y  eft  très-mo- 
derne :  &  cependant  commence  à  étouffer  celle  des 
bas  à  l'aiguille,  qui  â  la  vérité  font  bien  meilleurs, 
mais  qui  ne  fe  faoriquant  pas  avec  la  même  facilité 
&  la  même  viteffe  que  ceux  au  métier»  ne  peuvent 
s'y  domier  i  auffi  bon  mat*iié. 

Les  ouvriers  au  tricot  &  ctix  au  métier ,  ont  cha« 
cun  leur  communauté  féparét  ^  qui  chacune  efl 
compofée  de  plus  de  cent  vingt  >»aîtres  ;  les  der- 
niers font  travailler  plus  de  quatre  cent  métiers. 

Les  marchands  de  raris  ,  de  Lyon  ,  de  Bordeaux , 
&  autres  principales  villes  du  royaume,  tirent  beau- 
coup de  l'une  &  l'autre  bonneterie,  &  il  s'en  envoie 
auffi  un  affez  grand  nombre  â  l'étranger. 

On  eftimc  qu'il  fe  fait ,  année  dommune ,  à  Or-» 
lé  ans  ^  environ  foixante  mille  douzaines  de  pairs 
de  bas,  où  l'on  emploie  quatre -vingt  milliers  de 
laines  ,  partie  laines  de  Berry  »  &  partie  laines  d'EC- 
paene. 

Les  teinturiers  y  font  au  nombre  de  feize ,  dont 
il  y  en  a  cinq  du  grand  &  bon  teint.  Les  teintures 
y  font  bonnes ,  â  caufe  que  les  eaux  y  font  pro- 
pres ,  outre  qu'aux  environs  êi  Orléans  &  dans  quel- 
ques lieux  de  fa  généralité  ,  il  fe  trouve  quelques- 
unes  des   drogues  qu'on  y  emploie. 

Un  autre  objet  de  commerce  >  qui  fert  a  enrichir 
la  ville  ^Orléans  ,  eft  celui  de  la  préparation  des 
cuirs ,  foit  forts  ,  fort  menus ,  qui  occupent  près  de 
quarante  corroyeurs  U  fept  tanneurs. 

Le  trafic  des  peaux  de  moutons  paffées  en  huile  , 
&  apprêtées  en  façon  de  chamois ,  eft  fur-tout  ea 
réputation.  Il  s'en  confomme  plus  de  douze  mille 
douzaines  par  an  dans  la  ville  même ,  &  L'on  ne  peut 
dire  combien  oii  en  tire  pour  Paris ,  &  pour  plu* 
fieurs  villes  du  royaume ,  de  celles  qui  font  pré- 
parées avec  leurs  laines ,  &  de  celles  qui  font  pailées 
ou  en  chamois ,  ou  en  blanc. 

La  chapellerie  y  eft  pareillement  auffi  bonne ,  * 
pour  ainfi  dire  ,  auffi  nombreufe  que  la  tannerie. 

Plus  de  vingt  maîtres  chapeliers  (ont  occupés  à  la 
Êibrique  des  diapeaux ,  partie  pour  la  conlomma- 
tion  du  pays  ,  &  partie  pour  des  envois  au-dehors:. 

On  a  dit  quelque  chofe  ailleurs  du  cofnmerce  des 
arbres  fruitiers,  qui  s'eft  établi  i  Orléans  depuis 
environ  ciiiquante  ans,  &  qui  femble  augmenter  char 
que  jour.  Ces  arbres  oc  fervent  j>as  feulement  aojc 
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plants  4|ui  fe  fout  dans  le  royaume  ;  maïs  il  s'en  tîr« 
ajlîî  beaucoup  pour  ^es  pays  étrangers. 

Enfin  un  dernier  objet  de  commerce  pour  cette 
ville  ,  confifte  dans  fes  confitures  qui  s'y  font  en 
quantité  à  caufc  du  grand  nombre  de  lucres  bruts  , 
(jnis'y  raffinent.  CeUes  qui  ont  le  plus  de  réputa- 
uon ,  font  les  coings  &  la  gelëe  qui  fe  fait  de  ce 
fruit ,  q[u'on  nomme  cotignac.  Voye\  cet  anide. 

Il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  fe  fai:  a  OrUans  des 
forces  à  tondre  les  draps ,  qui  font  eftimces  trcs- 
bonnes,  &  les  meilleures  après  celles  d'Angle- 
terre. 

On  auroit  diî  parler  ici  du  canal  de  Brîare  &  de 
celui  à' OrUans ,  particulièrement  de  ce  dernier  qui 
commence  an  bourg  de  Combleux  ,  à  une  lieue  de 
ce:te  ville  ,  parce  qu'Or/<fa«j  eft  l'entrepôt  des  mar- 
chandifes  qu  on^  yoiture  par  l'un  &  l'autre  canal  : 
mais  on  en  a  amplement  traité  ailleurs. 

MANUFj4CTt7REs  de  la  généralité  d'Orléans  , 
particulièrement  des  étoffes  de  lalne^ 

ORLÉA  NS.  On  ne  répétera  rien  ici  de  ce  qu'on 
t  dit  des  manufaélures  de  cette  ville  ,  dans  le  pa- 
ragraphe précédent  %  on  peut  y  avoir  recours. 

DouRDANS.  Iln*y  a  point  de  fabrique  pour  les 
étoffes  de  laine  dans  cette  ville  :  mais  il  s'v  fait  une 
très-grande  miawité  de  bas  de  laine  &  de  foie ,  par- 
tie a  l'aiçuille,  &  partie  au  métier,  dont  lc> débit 
fc  fait  principalement  à  Paris.  Ces  deux  fabriques 
occupent  trente-cinq  maîtres  &  vingt  métiers^ 

Il  y  a  auffi  à  Dourdans  quelque  chapellerie , 
mais  peu  ,  n'étant  entretenue  qmc  par  deuic  maîtres 
chapeliers. 

Beaugency.  Ses  fabriques  confiflenc  en  ferges 
drapées  ,  en  ferges  trémières ,  &  en  ferges  à  deilx 
eftains.  Toutes  cesctoflFes  fe  font  de  laine  de  Bcaufîc 
&  de  Sologne^  Douze  métiers  &  dix  maîtres  fer- 
gers  entretiennent  cette  manufaélure ,  oii  il  ne  fe 
fait  guèces  que  cent  pièces  de  ferge  pa^:  an  :  on 
y  en  marque  environ  autant  qui  font  apponées  de 
dehors.  Le  débit  des  unes  &  des  autres  (e  fait  dans 
la  ville  même  &  aux  environs. 
^  La  chapellerie  a  quatre  maitres ,  &  la  çorroye.- 
rie  autant» 

Blois.  On  y  fait  des  ferges  trémières  ,  des  fejrges 
drapées,  des  écamînes  &  des  crêpons  ;  toutes  ces 
étoffes  fe  font  de  laines  du  pays.  Le  produit  de  la 
fabrique  eft  de  fix  à  fcpt  cent  pièces ,  année  com- 
mune. On  y  apporte  de  dehors  environ  quatre  cent 
pièces  qui  y  fonc  marquées  comme  foraines  :  les 
unes  &f  les  autres  fe  débitent  pour  la  ville  &  pour 
les  lieux  voifins. 

Vingt  (èrgers ,  trente  métiers  ,  deux  teinturiers 
du  grand  ceint ,  cinq  du  petit  teint ,  &  quatre  ton- 
deurs foiSt  emploies  pour  cette  fabrique* 

Il  s'y  fait  aufli  quantité  de  cuirs  gros  &  menus  , 
Je  chapeaux ,   &  des  ouvrages  de  bonneterie. 

Les  cuirs  occupent  dix  t?nneurs  &  autant  de  co<- 
joyeurs  ;  les  chapeaux  ,  feize  maîtres  chapeliers  3 
^  la  bonneterie  9  fçpt  â  huit  maicies  l>oiiuetief$* 
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Il  s'y  fait  aufll  quelque  ganterie  qui  s'envoie  à 
Paris. 

Vemdàme.  Les  écolFes  de  cette  fabrique  &>\\t  des 
eftamets ,  des  ferges  â  deux  envers  d'une  aune  de 
large,  &   des  ferges  trémières  de  demi  aune. 

Les  laines  qu'on  y  emploie  ,  font  des  laines  de 
BeaufTc.  Le,  produit  de  toutes  ces  laineries  ne  va 
pas  à  cent  pièces  par  an  ,  qui  fe  confomment  dans 
la  ville  même  y  il  y  a  cependant  trente  métiers ,  plus; 
de  vingt  maîtres  fcrgcrs  &  deux  teinturiers  \  mais 
ils  ne  font  pas  tous  emploies. 

On  y  fait  quantité  de  gants  qui  s'envoient  tous 
â  Pacis  ;  cinquante  maîtres  gantiers  y  travaillent  & 
en  font  le  commerce. 

Cefl  audi  pour  Paris  que  fe  deflinem  les  cuirs  de 
fes  t9.nneries  tiul  y  font  au  nombre  de  quatre*  Six 
maîtres  chapeliers  y  travaillent  en  chapellerie  ;  on 
eftime  aflez  leurs  chapeaux^ 

Le  Momtoir.  On  y  fait  jufqu'i  quatre  cent  piè- 
ces de  feiges  blanches  &  grifes ,  qui  s'appellent  des 
tourangeftes  ;  &  Ton  en  marque  environ  cent 
autres  pièces  foraines  de  même  qualité.  Ces  étoffes 
fe  font  toutes  de  laines  du  pays ,  od  il  s'en  recueille 
quatre  4  cinq  milliers  :  leur  deftinatioa  eft  pour  la 
ville  de  Tours ,  ^  c'eft  peut-être  dp-là  qu'elles  ont 
pris  leur  nom.  Elles  occupent  vingt-qua(re  métioFS 
U  deux  moulin^  â  foulon. 

Il  y  a  deux  chapeliers  &  deux  tanneurs^ 
SaimTtAgham.  Cette  ville  eft  célèbre  par  le» 
foires  qui  s'y  tiennent  cinq  fois  Tannée  ,•  od  fe  por* 
tent  quantité  de  draperies  des  villes  voifines ,  outre 
une  partie  de  fept  cent  pièces  qui  fe  font  dans  fes 
propres  manu/aélures. 

Les  itoffes  qui  en  fortent*  (bot  des  (èrges  blan* 
ches ,  grifes  &  Dhmes ,  d'une  4une  de  la;:ge  ;  des 
draps  ott  gros  cordats  propres  pour  les  habits  des 
capucins  >  &  des  ferges  drapées  blanches  U  gris  de 
fer ,  d'une  aune  de  large.  Toutes  ces  étoftes  fe 
font  de  laines  de  Bercy  :  elles  Ct  débitent  â  Paris, 
Orléans  &  Tours. 

Cette  fabriqua  occupe  trente  maîtres  fa^ariers, 
trente-dx  métiers ,  le  trois  moulins  i  foulon. 

La  chapellerie  y  eft  afièz  bonne ,  Cix  maîtres 
chapeliers  y  travaillant. 

R0MORAMTIK.  C'eft  k  plus  forte  manufaâlurt 
de  toute  la  généralité  ;  &  on  y  fait  ^u-deli  de  cin^ 
milje  cinq  cent  pièces  d'étoftês  par  an. 

L^urs  qualités  font  des  draps  bfancs  de  cinq  quarts 
de  large  \  d'autres  dr^ps  de  même  couleur ,  d'une 
moin(ke  largeur;  des  lerges  blanches,  gris-blanc  Ac 
grifes,  d'une  aune  \  Se  des  ferges  croifées  au/li  d'une 
aune.  Les  laines  qu'on  y  emploie  ,  font  partie  du 
Berry  j5c  partie  du  pays  :  de  celles-ci  on  y  en  re^ 
cueiDe  environ  fix  milUers.  La  plupart  de  ces  éto^ 
fes  fervent  pour  l'habillement  des  troupes. 

On  y  a  auftî  établi  une  fabrique  de  draps  blancs , 
moitié  laines  d'Efpagne  &  moitié  laines  fines  de 
Berry  ;  ces  draps  lont  propres  à  mettre  en  écar late. 

ILe$  manufactures  de  Romorantln  occupent  en 
tout  1  cent  trente  maîtres  fabriquan$ ,  cent  ti;ema» 
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cinq  métiers ,  treize  moulins  â  fbalon ,  &  vSogc-ciaq 
•  maîtres  t'oulonniers.  Le  foulige  &  le  dégraiflage  des 
étoffes  y  font  excellens,  ce  qa'on  attribue  aux  eaux 
de  la  rivière  de  Sandre ,  qui  font  très  prDpres  a 
leur  donner  ces  apprêts. 

Toutes  ces  draperies  fe  diftribuent  à  Paris,  a 
Orléans ,  en  Picardie  &  en  Champagae. 

La  foire  de  Bomorantin  eft  confiaérable,  parti- 
culièrement pour  les  draperies. 

Les  étangs  qui  y  font  aux  environs  ,  y  entretien- 
nent un  périt  commerce  de  poiffbn  que  Ton  mène  â 
Orléans  par  terre  ,  &  par  le  canal  à  Paris. 

Lesraanufaduriersdelîomc^Ai/zfm  s'étant  accou- 
tumés â  employer  dans  leurs  draperies  des  laines  de 
Navarre  &  de  Barbarie,  il  leur  en  fut  fait  défenfe 
par  arrêt  du  confeil  du  17  avril  i70($',  portant 
règlement  pour  ladite  manufaclure.  Cet  abus  n'ayant 
point  celle  ,  Texécuiion  de  Tarrèc  fut  de  nouveau 
enjointe  par  une  ordonnance  de  ^intendant  de  ÏAgéne' 
ralité  Am  to  juillet   \t\6, 

Saint-Denis  ,  qu'on  nomme  autrement  Saint- 
GFNGuy.  On  y  fait  environ  trois  cent  pièces  d'é- 
toffes prefque  toues  deftinées  pour  Paiis  &  pour 
Orléans.  Ce  font  des  draps  d'iine  aune  comme  à 
Romorantii  ,  mais  tous  de  laines  du  pays  ,  od  il 
s'en  recueille  quatre  ou  cinq  milliers. 

Le  foulage  &  le  dégraiflliî^e  y  (ont  très-bons  ,  ce 
qui  y  occupe  quirre  maîtres  foalonnlers  &  deux 
moulins  â  foulon.  Sept  maîtres  facturiers  &  neuf 
métiers  font  employés  a  cette  manufa^iure* 
Il  y  a  une  foire  od  il  (e  débite  de  la  draperie. 
Salbry.  Qtrxt  fabrique  travaille  pour  Paris  & 
Orléans  \  le  produit  va  environ  à  fept  ctnt  pièces 
d'étoffes  de  laines  du  pays  ;  ces  étoffes  font  des  ferges 
drapées  ,  blanches  &  gris  de  fer  ,  de  demi-aune  de 
large.  Quinze  maîtres  facturiers  >  dîx-fept  métiers 
&  un  feul  moulin  i  foulon  travaillent  â  la  façon  & 
â  l'apprêt  de  ces  étoffes. 

SouESME.  Il  ne  (è  fait  dans  ctxxt,  fabrique  que 
cent  pièces  d'étoffes  par  an ,  qui  font  toutes  ferges 
blanches  de  demi-aune  de  large  ;  elles  s'envoient  i 
Orléans  ;  leur  laine  eft  laine  du  pays.  Les  fàChi- 
riers  ,  les  métiers  &  les  foulons  font  proportionnés 
au  peu  d'étoffes  qui  s'y  fait ,  n'y  ayant  que  fîx  fac- 
turiers ,  autant  de  métiers  &  un  moulin  à  foulon. 

PiERR£-FiTE.  Il  s'y  recueille  environ  deux  mil- 
liers de  laine  ,  qui  (ont  toutes  employées  ou  en 
eftamecs  â  deux  envers  d'une  aune  de  large  ,  ou  en 
ferges  blanches  de  demi-aune. 

Ërinon.  Stl  fabrique  eft  peu  de  chofe  ;  K  peine 
neuf  fafturiers  font-ils  par  an  fur  neuf  métiers  quatre- 
vingt  pièces  d'étoffes.  Ce  font  des  ferges  drapées  de 
demi-aune  de  laree  ;  elles  font  de  lames  du  pays  3 
on  les  porte  à  Orléans. 

NoNAN-LE-Fu2ELiERS.  Lcs  étoffcs  qui  S  y  font 
s'apprêtent  a  Orléans  ,  od  on  les  débite  en  toile.  Il 
s'y  fait  environ  quatre-viitgt  pièces  de  ferges  dra- 
péesblanches  de  demi-aune  de  large.  On  y  recueille , 
ou  aux  environs ,  jufqu'à  fix  milliers  de  laine  ,  dont 
tiHc  partie  fert  i  édre  ces  éto&s ,  U  refte  iè  vead  1 
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I  au  dehors.  Il  y  a  fcpc  métiers  U  aiîfant  de  fac- 
turiers. 

VouzoNs.  Les  laines  qui  s'y  recueillent  &  aux 
environs ,  montent  i  plis  de  fîx  mille  livres  oefant  > 
d:>nt  on  fait  chaque  année  jufqu'i  lîx  cent  pîvîces  de 
ferges  drapées  blanches  de  demi-aune  de  large  ,  qui 
fe  débitent  à  Orléans. 

Vingt -quatre  faduriers  ,  vinç^c-huit  métiers  & 
deux  moulms  à  foulon  compofent  cette  manufac^ 
ture, 

Jargeau.  On  y  travaille  en  ferges  drapées  blan- 
ches &  gris  de  fer  ,  od  l'on  n'emploie  que  des  bines 
du  pays.  H  s'en  fait  jufqu'à  cent  foixante  ,  ou  ce.ic 
foixantc  &  quinze  pièces  ,  année  commune  ,  qui  le 
débitent  en  détail  dans  la  même  ville.  Six  maîtres 
fadluiicrs  y  ont  chacun  un  métier. 

Chateau-Neuf.  Le  produit  de  ctfXt  fabrique 
eft  très-médiocre  &  va  â  peine  à  foixante  pièces 
d'étoffes  par  an ,  partie  ferges  drapées  ,  &  partie 
bayectes  &  tirecaines.  Deux  fculs  faâuriers  ,  qui  ont 
chacun  deux  métier^,  en  compofent  toute  la  manu^ 
faéiure  ,  qui  pourroit  cependant  être  plus  confî- 
dérable ,  tu  la  qualité  des  laines  du  pays  qui  font 
bonnes  ,  &  la  quantité  qu'il  s'en  recueille  ,  qui  va 
a  près  de  huit  milliers.  Ce  peu  d'étoffe  fe  débite  dans 
la  ville  même. 

Quatorze  tilTerans  y  font  beaucoup  de  telles,  qui 
ne  font  pas  mauvaifes. 

Sully.  Il  s'y  fait  des  ferges  dr  pécs ,  <^es  firifons  , 
des  .énunines  &  des  crêpons  des  laines  du  lieu  ; 
ce  qui  s'y  en  fait  ne  va  pas  à  deux  cent  pièces  par 
an  ,  qui  occupent  cepencfant  jufqu'â  vingt-deux  mé- 
tiers ,  &  prefque  autant  de  feàuriers.  Le  débit  fe  laie 
dans  le  lieu  &  aux  environs. 

GiEN.  Les  ferges  trémières ,  les  ferges  drapées 
blanches  &  grifes  ,  les  frifons  blancs ,  &  les  éta- 
raines  font  les  étoffes  qui  fe  font  dans  cette  fabri^ 
que.  On  y  emploie  partie  laines  du  pays  &  partie 
d'autres  laines  qui  s'achètent  à  Orléans.  Le  foulage 
s'en  fait  a  Poiliy  ,  ou  cependant  l'eau  &  la  terre  ne 
font  pas  tr<^  bonnes.  Il  y  a  près  de  trente  métiers 
&  plus  de  quinze  facturiers  ,  qui  cependant  ne  don- 
nent par  an  que  cent  vingt  ou  cent  trente  pièces 
d'étoffes  ;  le  débit  s'en  êit  dans  le  lieu  ou  a  x 
environs. 

Il  y  a  â  Gien  trois  foires  chaaue  année  ,  i  une 
defquelles  s'apportent  quelques  draps  par  des  mar- 
chands d'Orléans,  &  des  droguets  par  des  mar- 
chands de  Viczon  en  Berry. 

Les  autres  ouvriers  qui  (foutienaent  le  commerce 
de  cette  ville  ,  font  un  teinturier  ,  trois  chapeliers  , 
autant  de  tanneurs  &  fix  bonnetiers. 

La  bonneterie  qui  s*y  fait ,  conlîfte  toute  en  bas 
drapés  au  tricot  qui  font  efîimés  j  il  s'en  fait  un 
affez  bon  débit  â  Orléans  ,  d'od  ils  s'envoient  à 
Paris. 

Bonn  Y.  Cette  manufaBure  eft  tout-à-fait  tom-* 
bée  ;  il  y  a  cependant  encore  quelques  métiers  Se 
quelques  anciens  maîtres  ,  même  deux  moulins  i 
fouloa  'y  mais  rien  de  tout  cela  n'cft  occupé. 
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CosME,  Cette  fahîique  n'a  pa^  ^té  plas  heu- 
îeufe  que  celle  de  Bonny.  Les  fe£luriers  &  les 
«léders  qui  y  reHcnt  encore  n'ont  poînt  d'ouvra- 

Î[cs ,  non  plus  que  trois  moulins  à  foulon  qui  y 
ubfiAent  toujours.  Les  étoffes  qu'on  y  faifoit  étoien; 
des  droeuets  &  des  liretaincs. 

Ce  depcriffemeni  a  pafle  jufqaes  aux  divers  ou- 
vrées de  -fer  dont  on  y  avoit  établi  différentes  fa- 
briques. 

Il  ne  fe  fait  plus  rien  dans  une  forge  de  fer  fon- 
da, où  il  fc  couloit  quantité  de  tuyaux  pour  Ver- 
lâillcs  &  plufîeurs  ultenfiles  de  ménage  ,  comme 
des  pots  ,  des  cbaudièrcs  &  des  marmiccs.  Deux 
autres  forges  où  il  fe  fabrtquoit  de  l'acier  à  la  façon 
d*Alltemasne  ,  ont  été  auflî  abandonnées ,  &  1  on 
ne  travaille  plus  pareillement  aux  menues  armes  qui 
s  y  faifoient  pour  les  armées  du  roi  ,  def^uclles  on 
tcnoit  des  m^afins  toujours  pleins  dans  un  arfenal 
qu'on  y  avoit  conftruit. 

La  it\x\t  fabrique  de/er<{\n  y  fubfîile  préfcnte- 
ment,  eft  celle  des  ancres  pour  la  marine,  qui  y 
avoit  néanmoins  été  long-temps  interrompue  par 
celle  du  fer  plat  &  du  fer  en  bottes  ,  mais  qui  en- 
fin v  a  été  rétabL'e. 

Tout  ce  défordrc  arrivé  dans  les  fabriques  de 
Cojhe  ,  (bit  de  draperies ,  foit  d'ouvrages  de  fer  , 
a  réduit  fon  commerce  à  la  ganterie  ,  à  la  tanne- 
rie &  à  la  chapellerie  ,  qui  fou  tiennent  encore 
trois  tanneurs  ,  quatre  gantiers,  &  quatre  chapeliers. 

Il  y  a  aufn  un  teinturier  ,  mais  qui  travaille  peu. 

La  Charité.  Son  commerce  confille  moins  en 
&briqQe3  de  lainages  qu'en  autres  ouvrages  ,  parti- 
culièrement en  fers  ,  en  chapeaux  &  en  cuirs.  A 
peine  s'y  fait-il  foixante  pièces  d'étoffes ,  .partie  fer- 
gcs  trémières  de  demi-aune  de  large  ,  &  partie  tirc- 
taines  fur  fil  de  trois  quarts  auffi  (Je  large  j  les  unes 
&  les  autres  de  laine  du  pays.  11  y  a  néanmoins  dix- 
huit  me  tiers ,  autant  de  faÔuriers  ,  trois  moulins  à 
foulon  ,  trois  tondeurs  &  trois  teinturiers  j  on  y 
apporte  aufli  quelques  étoffes  foraines  ,  mais  jamais 
fufqn'i  cinquante  pièces  :  le  tout  fc  débite  dans  la 
ville  &  aux  environs. 

Poar  le  négoce  du  fer ,  il  y  a  pas  loin  de  la  ville 
onze  forges  od  fe  feit  du  fer  Se  de  l'acier  ,  &  trois 
fourneaux  pour  en  fondre  la  mine. 

Les  tanneurs  y  font  au  nombre  de  fept ,  Se  la 
chapellerie  y  a  quatre  maîtres. 

Clamecy.  La  laine  y  efl  aflet  bonne  ,  mais  on 
n  en  recueille  que  deux  milliers ,  qui ,  mêlés  avec 
des  laines  de  Bourgoghe  ,  fuffifent  toutefois  pour 
toutes  les  étoffes  qui  le  font  dans  cette  fabrique. 

Ces  «étoffes  font  des  draps  d'une  aune  de  large  , 

Îni  fotK  afTei:  èHîmés  ;  il  ne  s*en  fait  guère  que  cent 
ix  pièces  par  an ,  qnoiau'il  y  ait  douze  maîtres  Se 
douze  métiers  ;  il  eft  vrai  que  de  ces  métiers  il  n'y 
en  a  ordinairement  que  cinq  qui  travaillent.  Il  y  a 
aufli  pour  les  apprêts  de  ce  peu  d'étoffes  ,  un  tein- 
turier &  trois  moulins  à  foulon. 

Les  autres  manufa/hires  font  celle  des  cuirs 
Se  celle   des  gants  5    huit  maîtres    gantiers   font 
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occupés   â   celle-ci    de    huit  maîtres  tanneurs  i 
cclle-li. 

Il  y  a  encore  un  moulin  â  papier  à  Clamecy. 

SAMT-rARGEAU.  Ctiic  fabrique  produit  à  peine 
foix.iace  pièces  d'étoffes  ,  qui  font  des  ferges,  dra- 
pées blanches  Se  grifes  ,  d'une  demi-aune  de  large. 
Elle  a  pourtant  autant  de  métiers  ,  de  fabriquans 
Se  de  foulons  qu'il  en  faudroit  pour  une  manufac- 
cure  plus  confidérable  ;  mais  â  peine  le  quart  en  efl- 
;l  préfentement  occupé ,  n'y  ayant  que  trois  maîtres , 
trois  métiers  &  un  moulin  qui  travaillent ,  &  même 
encore  allez  peu.  Il  fe  recueille  dans  le  pavs  quatre 
ou  cinq  milliers  de  laine.  Le  débit  des  écoÂs  le  fait 
en  détail  dans  le  lieu. 

Il  y  a  à  Saint^Fargeau  un  tanneur  ,  deux  cha- 
peliers Se  deux  gantiers. 

^  Ses  foires  font  au  nombre  de  quatre  \  mais  il  ne 
s'y  apporte  plus  aucune  draperie  toraine. 

Chastillon-sur-Loing.  La  récolte  des  laines 
y  efl  afTez  modique  Se  parte  rarement  deux  milliers  ; 
auffi  fa  fabrique  de  draperie  qui  fe  foit  toute  de 
laine  du  pays  ,  e(l-clle  peu  coniiJérable.  Les  étoffes 
qu'on  y  fait  font  des  draps  d'une  aune  feçon  d'U(^ 
(eau ,  &  des  fèrges  drapées  de  demi-aune.  Le  pro- 
duit de  ces  deux  fabriques  ne  va  pas  à  cent  pièces 
par  an  qui  fe  débitent  dans  le  lieu  &  àTroyes  :  elles 
occupent  cependant  neuf  maîtres,  autant  de  métiers 
Se  un  moulin  i  foulon. 

Six  bonnetiers  Se  quatre  chapeliers  y  font  un  afiez 
bon  négoce  y  les  uns  de  bas  au  tricot  &  les  autres  de 
chapeaux  ;  il  n'y  a  qu'un  feul  tanneur. 

Cette  ville  a  cinq  foires  ;  on  y  porte  des  laines, 
mais  il  y  a  déjà  long-temps  qu'on  n'y  voit  plus  de 
draperies. 

MoNTARGis.  On  y  recueille  &  dans  les  environs, 
jufqu'â  vingt  milliers  de  laines  par  an.  Quelques- 
unes  fc  confomment.dans  \ts  fabriques  de  drape^ 
rie  qui  y  font  établies  ;  le  refte  fe  vend  pour  Or- 
léans ,  pour  Amiens  ,  pour  Gien  &  pour  Ambigny 
en  Berry» 

On  (ait  à  Monter  gis  de<:  draps  d'une  aune  Se 
des  ferges  trémières  de  demi-aune.  Les  uns  Se  les 
autres  ne  paiTent  guèrçs  cent  chiquante  pièces 
par  an  ^  il  eu  vi-ai  qu'if  s'y  en  marque  autant  de 
foraines. 

Le  nombre  des  fafturiers  &  des  métiers  témoi- 
gne affez  combien  cette  fabrique  avoit  autrefois 
de  réputation  ;  mais  des  vingt-cinq  métiers  qui  y 
font  montés ,  il  n'y  en  a  que  fix  feulement  qui  tra- 
vaillent j  &  de  dix-fept  faâruriers  qui  en  compo- 
Cent  la  communauté  ,  plus  de  deux  tiers  reflenc 
fans  ouvrage.  Deux  moulins  â  foulon  &  deux  tein- 
turiers ,  apprêtent  Se  teignent  les  étoffes  qui  s'y  font. 

Sept  maîtres  chapeliers ,  dix  tanneurs  Se  quatre 
corroyeurs  y  font  un  grand  commerce  de  chapeaux 
&  de  cuirs. 

C'eft  aux  quatre  foires  de  Montargis  que  ft 
vendent  ks  laines  qui  s'y  recueillent ,  auflî -bien  que 

Îuantité  d'autres  qu'on  y  apporte  du  dehors  ;  mais 
ne  s  y  fait  aucun  commerce  de  draperie» 
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BfiiARF.  Pe:i!c  viiic  <iu  Gâciiiois  ,  trés-psu  cwi* 
(îdérable  par  elle-même  ,  &  crès-peu  connue  dans 
le  commerce  *,  mais  devenue  célésre  depuis  ou'on 
s'en  eft  fervi  pour  commencer  le  merveilleux 
oanalqui  porte  Ton  nom.  f^oye^  canal  de  Briare* 

PiTHivisRS.  Les  ferges  drapées  &  les  ferges  ap- 
pellées.^//nj ,  les  unes  Se  les  autres  de  demi-auaedc 
large ,  font  les  feules  espèces  d'étoffes  qui  fe  font 
dans  cette  fabrique  ;  il  s  en  fait  par  année  environ 
deux  cent   cinquante  pièces  ,    toutes  de  l<une  du 

Eays ,  dont  il  peut  fournir  jufqu'â  douze  milliers  y 
\  débit  des  étoffes  eft  dedans  le  lieu  même. 

Huit  fa^buriers ,  douze  métiers ,  &  un  moulin  i 
foulon  travaillent  pour  cette  manufaêiure  ;  le  mou- 
lin efl  fur  la  rivière  d'Effonne. 

Il  y  a  (ix  chapeliers  &  fcpt  tanneurs  qui  travail* 
lent  beaucoup  &  bien. 

Il  ne  s'apporte  aucune  draperie  de  dehors  dans 
les  trois  foires  qui  fe  tiennent  tous  les  ans  i  Pi- 
thlviers, 

Chartres.  Ceft  h  plus  îoiit  fabrique  £  étoffes 
de  laine  de  la  généralité  if  Orléans  après  celle  de 
Romorantin  j  on  y  en  feit  îufqu'i  cinq  mille  pièces 
toute  de  laine  du  pays  y  dont  il  fe  recueille  cin- 
quante i  foixante  milliers.  Ces  étoffas  font  des 
ferges  blanches  â  deux  eftains  deJemi-aune  de  large 

SHi  fe  débitent  dans  Chartres  même ,  U  i  Paris  » 
louen  &  Orléans. 

Cette  manufaélure  occupe  près  de  cent  vingt- 
cinq  métiers  ,  foixante  &  quinze  maîtres  fa<fburiers , 
cinq  tondeurs  &  quatre  teinturiers ,  dont  deux  font 
du  bon  &  erand  teint  &  deux  du  petit  teint ,  la 
teinture  de^uels  cft  en  réputation  ,  i  canfc  qu'on 
eflime  que  les  es^ux  dç  la  rivière  d'Eure  y  font  très^ 
bonnes. 

Les  moulins  oâ  l'on  donne  les  apprêts  du  dé- 
{raifTement  &  du  foulage  ne  font  pas  près  de 
Chartres  ,  mais  en  font  éloignés  de  fepc  i  huit 
lieues  ^  il  y  en  a'  quatre  fous  autant  de  maîtres 
foulonmers. 

Les  bas  au  tricot  &  la  fabrique  des  chapeaux  y 
font  un  très-grand  objet  de  commerce  ;  ils  y  occu- 
pent jufqu'â  vbgt  maîtres  bonnetiers  &  quin:(e 
maîtres  chapeliers  qui  font  réunis  dans  la  même 
communauté. 

Celle  des  tanneurs  étoit  autrefois  toute  feule  pref^ 
qu'auffi  forte  que  ces  deux  enfemble  ,  &  elle  étoit 
compofée  de  trerite  tanneurs  ;  préfentement  il  n'y 
en  a  plus  que  fept  ;mais  il  y  aaufli  vingt  corroyeurs  ; 
de  fone  qu'il  s'y  prépare  toujours  une  très-grande 
quantité  de  cuirs» 

PoMTGOUiK.  Il  s'y  fût  les  mêmes  ferges  qu'à 
Œartres  y  mais  feulement  deux  cent  pièces  par  an 
qui  occupent  dix-fept  métiers  &  quatorze  (adiuriers  \ 
oa  n'y  emploie  que  des  laines  du  pays. 

Ces  ferges  fe  vendent  en  écru  aux  marchands  de 
Chartres  &  d'Orléans.' 

Illiers.  Ctttc  fabrique  a  le  troifiéme  rang  par- 
mi celles  de  l^  généralité  poMï  le  nombre  des.piè- 
ccs  d'étoffes  qui  s'y  font  ^  aufS  occupe-t'dlç  jufau^â 
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cent  métiers  &  quarante  maîtres  fadurlers  qui  fabcl- 
quent  par  an  plus  de  trois  mille  pièces. 

Ces  étoffes  font  des  ferges  à  deux  eftains  de  demi- 
aune  de  large  ,  toutes  faites  de  laine  du  pays  , 
dont  il  fe  recueille  ,  année  commune  >  depub  qua« 
rante  jufqu'â  cinquante  milliers. 

Les  marchands  de  Chartres  &  d['Orléans  enlè- 
vent toutes  ces  ferges  ,  &  ne  les  achètent  qu'eu 
écru. 

Brou.  Les  laines  qui  s'emploient  dans  cette 
fabrique  font  toutes  du  pays  ,  qui  vont  environ  à 
quinze  milliers  par  an.  Les  étoffes  qui  s'y  font 
{ont  de  deux  fortes  ;  f<^avoir ,  des  ferges  blanches  â 
deux  eftains  de  demi-aune  de  large  ,  &  des  éta- 
mines  de  même  largeur.  Le  total  des  unes  &  des 
autres  monte  â  plus  de  neuf  cent  pièces  qui  font 
fabriquées  fur  cinquante  métiers  j  par  vingt  maîtres 
fadluriers. 

Toutes  ces  étoffés  font  portées  aux  marchés  d'Au- 
thon  &  de  Nogent  qui  fe  tiennent  chaque  mercredi 
de  l'année  ,  où  elles  fout  vendues  en  écru  aux  mac- 
ch^inds  d'Orléans. 

AuTHON.  Cette  fabrique  fournit  jufqu'â  deux 
mille  pièces  d'étoffes  qui  occupent  plus  de  foixante 
métiers  &  trente-cinq  maîtres. 

Ces  étoffes  font  {  fçavoir  »  des  étamines  grifes  Se 
blanches  des  laines  du  pays  ,  dont  la  lécolce  va  par 
an  â  deux  milliers  ,  mais  auxquelles  oa  ajoute  de< 
laines  du  voidnage. 

Des  étamines  de  laine  d'Efpagne  p  appellées 
lampes. 

Et  d'autres  étamines  mufc  naturel ,  qui  ft  font 
fur  des  chaînes  filées  qui  viennent  du  pays  du  Maine , 
que  les  ouvriers  d'Authoi)  couvrent  de  trémes  de 
laines  fines  de  Berry. 

Toutes  ces  étoffes  fe  débitent  dans  le  lieu  même  , 
ou  â  Nogent  Se  à  Orléans. 

Chaudun.  Il  s'y  fait  par  an  trois  cent  cinquante 
pièces  d'étoffes  qui  font  des  ferges  â  deux  eitains  » 
des  ferges  drapées  ,  des  étamines  doubles ,  Se  de 
gros  drogue  ts.  Il  y  a  apparence  que  le  produit  ea 
augmentera ,  s'y  etabliflant  chaque  année  de  nou- 
veaux métiers  Se  de  nouveaux  &âurîers. 

Ba2oches.  II  fort  tous  les  ||ns  de  cette  fabrique 
environ  cent  cinquante  pièce^  d'étof&s  qui  font  des 
ferges  â  deux  eftains ,  des  éta^pines  ,  Se  de  groifes 
ferges  drapées.  La  fabrique  ^ù,  niai  foutc^ae  Je 
diminue  de  jour  en  jour. 

Récfipifulationjur  les  fahriques  de  la  générallêé 
d'Orléans. 

Il  k  confomme  dans  les  manufaéiures  de  ïaim 
nage  de  cette  généralité  ,  deux  cent  milliers  lîe 
laines  ,  la  plupart  du  pays. 

Il  s'y  fabrique  environ  vingt-cinq  mille  pièces  de 
draps,  &  autres  fortes  d'étoffes  de  laine* 

Il  s'y  en  marque  de  foraines  ,  c'eft-â-dire,  qui  y 
font  apportées  des  provincçs  voifines ,  plus  de  <|Uit<* 
forzc  ouIIq  p^èc^f 
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COMMERCE  DE   LA  TOURAINE, 
DE  l^Amjou,  du  Maiwe  bt  du  Perche» 

Pour  plus  de  commodité  ,  on  fera  quatre  articles 
de  ces  quatre  provinces, 

COMMERCE    DE    TOURAINE, 

TOURAINE.  Les  principales  manufaHures 
établies  dans  cectc  féconde  &  agréable  partie  de 
la  France  ,  font  la  foierie  ,  la  draperie  &  la  tan- 
nerie. 

La  foierie  a  fon  établiflement  le  plus  confidéra- 
ble  dans  la  capitale^  de  la  province  ;  &  c'eft  là  que 
fc  font  ces  belles  étoffes  de  foie  ,  cointifie  vel3urs , 
moires  ,  pannes  ,  fcrges  de  foie  ,  brocards ,  taffe- 
tas ,  gros  de  To  irs  ,  fatins ,  &c,  qui  tie  cèdent  a 
aucune  fabrique  étraneère ,  non  pas  même  â  celles 
de  Venjfe ,  de  Gènes ,  de  Florence  ,  ou  de  Lucques. 
On  en  parlera  amplement  à  l'article  des  soies, 
ok  Von  peut  a^oir  recours.     ^ 

Le  débit  de  toutes  ces  étoffes  fe  fait  plus  en 
France  que  d^ns  les  pays  étrangers.  Paris  ,  Lyoci , 
Touloufe  y  Rouen ,  Bordeaux  &  la  Bretagne  ,  font 
les  lieux  oïl  11  s'en  confomme  le  plus  ;  mais  comme 
a  Lyon  y  il  fe  fabrique  d'auflî  belles  étoffes  qu'i 
Tours  ,  les  envois  pour  cette  ville  ne  confîfrent 
guèrS  qu'en  taffetas ,  eu  moires  &  en  pannes. 

Pour  rètranger ,  le  plus  grand  commerce  s'en 
feit  en  Efpagne  &  en  rortuçal.  Autrefois  il  s'en 
tranfportoit  auâi  quantité  en  Angleterre  &  en  HoU 
lande  ;  mais  ce  négoce  eft  tombé  dppuis  que  ces 
deux  nations  ont  tâché  d'imiter  dos  manufaAures  , 
&  «ju'elles  fe  contentent  des  étoffes  qui  fe  fabriquent 
chez  elles ,  quoique  moins  belles  y  &  de  moindre 
qualité. 

La  manufaéhire  de  TouAf  con(bmmoit  autrefois 
jufqu'à  deux  mille  quatre -cent  balles  de  foie  ;  à 
préfent  fept  i  hMit  cent  balles  fuffifcnt.  Les  Touran- 
geaux les  tirent  de  Mefline  &  de  Palerme,  de  Na- 
ples ,  de  Milan ,  de  Boulogne  ,  de  Languedoc ,  du 
comtat  d'Avignon  ,  d'Efpagne  &  môme  de  la  Giine. 
On  a  dit  ailleurs,  que  la  viue  de  Lyon  étoit  lepaflàge 
&  l'entrepôt  de  toutes  les  foies  qui  entrent  en  France, 
Voye\  SOIES.  Chaque  balle  pè(c  depuis  cent  foixante 
jufoii'â  deux  cent  livres. 

On  prétend  que  c*eff  i  Tours  qu'on  a  établi  la 
première  calandre  qu'il  y  ait  eu  en  -France ,  pour 
coder  les  moires ,  les  tabis  &  les  autres  étoffes  de 
foie.  On  attribue  l'invention  â  un  nommé  Chomey , 
qui  l'appona  d'Italie. 

^  Le  négoce  de  la  draperie  &  des  autres  étoffes  de^ 
mnerie  »  étoit  autrefois  très-confidérable  â  Tours  ,* 
&  dans  quelques  autres  villes  de  Touraine.  L'on  a 
vil  long-  temps  dans  cette  capitale  jufqu'i  deux  cent 
cinquante  métiers  ouvrans  ,  au  lieu  que  préfente- 
ment  à  peine  y  en  a-t-il  quinze  ou  vingt. 

On  marque  â  Tours  environ  neuf  mille  pièces 
d'étoffes  de  laine  par  an  ,  qui  y  font  apportées  diç  \ 
diverfes  manuÊLâoresdu  royaume ,  pour  y  etreven*  ! 
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dues,  mais  H  y  en  a  peu  dans  ce  nombre  qui  foient 
de  la  fabrique  de  la  ville. 

Le  commerce  des  cuirs  tannés  cft  atiât  confidéra- 
blement  diminué  en  Touraine  ,  &  d  proportion  au- 
tant que  celui  de  la  laineiie  y  cependant  il  s'en 
fabrique  &  s'en  prépare  toujours  une  afTcz  grande 
quantité  dans  quelques  tanneries  de  la  province. 
Celles  de  Tours  y  de  Loches  &  de  Beaulieu ,  en 
fourniffent  en  plus  grand  nombre ,  &  de  la  meilleure 
qualité. 

Les  vins  de  Touraine  &  du  Bliifois ,  qui  s'en- 
voient a  Nantes ,  ou  qui  (e  b^rûlent  pour  Feau-de- 
vie;  les  fruits  ou  fecs ,  comme  les  pruneaux  y  les 
poires  &  les  pommes  ;  ou  confits  ,  ioit  liquides  oa 
autres ,  comme  les  gelées ,  les  abricots  ,  les  prunes  , 
les  fleurs  d'orange;  ou  enfin  frais,  comme  les  poires 
de  bon  chrétien  éc  les  prunes  d'abricot  ,  qui  tous 
font  tranfponés  à  Paris ,  êc  dans  les  autres  provin* 
ces  du  royaume  :  &  les  falpètres  de  Chlnon ,  &  de 
quelques  coteaux  le  long  de  la  rivière  de  Loire, 
font  encore  un  commerce  dont  cette  belle  province, 
appellée  par  préférence  fur  les  autres  ,  le  jardin 
de  la  France  ,  ne  tire  pas  un  médiocre  avantage. 

On  peut  encore  mettre  au  nombre  de  fes  pro* 
dué^ions  naturelles  ,  defquelles  il  fe  fait  quelque 
trafic ,  les  meules  de  moulins ,  dont  il  y  a  des  car* 
rières  dans  les  paroifTes  de  Parcenay  ,  d  Ambillon  , 
de  Saint-Mars  &  de  Mettray  ;  &  le  cuivre ,  duquel 
il  a  été  découvert  une  mine  près  de  l'Abbaye  de 
Noyers ,  fur  la  fin  du  dix-feptième  fiècle. 

FABRIQUES  des  draperies  &  autres  étoffes 
de  laines  de  la^  province  de  Touraine. 

TOURS^  Voye\  ce  qu'on  a  dit  ci  -  defliis  in 
commerce  de  cette  ville ,  &  de  la  diminution  qui 
y  eff  furvenue  par  rapport  i  fes  fabriques  »  tant 
en  laine  qu'en  foie.  . 

Chinom.  Les  étoffes  qui  s'y  font,  font  des  étami* 
nés  de  diveifes  façons  ,  &  des  ferges  appellées  tré-* 
miires.  Elle  font  faites  les  unes  &  les  autres,  panie 
de  laines  du  pays  ,  &  partie  de  laines  du  Poitou; 
il  s'en  fabrique  nuit  i  neuf  cent  pièces  par  an.  Ces 
deux  manufaHures  occupent  plus  de  cent  méciers  , 
trente -huit  maîtres  fabriquans,  àc  deux  fouloimiers. 
Les  étoffes  qui  en  fortent  fe  débitent  aux  marchés 
qui  fe  tiennent  à  Tours. 

La  chapellerie  y  e(l  exercée  par  trois  maîtres 
chapeliers ,  &  la  tannerie  par  trois  maîtres  tan- 
neurs. 

Richelieu.  On  y  fait  des  étamines  &  des  fermes 
des  laines  du  pays.  H  Y  ^  vingt  &  un  métiers  (oqs 
dix-fept  maîtres  ,  qui  tourniflent  environ  cent  pic- 
ces  d  é^ffes  ;  le  débit  s'en  fait  dans  le  pays. 

Locnks  &  Beaulieu.  Toutes  les  étoffes  quifê 
font  dans  ces  deux  endroits  ,  font  de  laines  du  pays. 
Elles  confident  en  draps  d'une  aune  de  large  ;  en 
étaniines  &  en  (èrges  d'une  demi-^une.  Le  produit 
de  ces  trois  fabriques  monte  en  tout  â  cinq  cent 
pièces  par  an.  Il  y  a  près  de  foixante  ât  dîz  métiers 
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battans  ,  &  plus  de  vingt-cinq  maures ,  &  trois  mou- 
lias  à  foulon. 

Les  étoffes  ^uî  s'y  font ,  fc  vendent ,  partie  â 
Tours ,  &  partie  aux  foires  de  Monrrichard  ,  de 
Saint- Aenan  &  de  Noyers. 

La  chapellerie  y  eft  confidérable ,  &  les  vingt 
maîtres  chapeliers  qui  y  travaillent ,  en  font  un  bon 
commerce. 

LouDUw.  Les  étoffes  qui  fe  font  i  Loudun^ 
font  toutes  de  laines  du  pays.  Il  s'y  en  fabrique 
trois  cent  pièces ,  moitié  d'étamines  &  moitié  de 
fèrges  ,  qui  fe  débitent  dans  le  pays.  On  y  compte 
vingt-fîx  métiers ,  &  vingt-trois  maîtres. 

On  y  fait  auflî  de  grofles  dentelles  ,  qui  outre  la 
confommation  de  la  ville  ,  ont  quelque  débit  au 
dehors. 

MONTRESOR  ,    ViLLBLOING    &    OrBIGNY.    CcS 

trois  endroits  ne  donnent  que  trois  â  quatre  cent 
pièces  d'étoffes  ,  qui  font  toutes  des  fcrges  de  Berry , 
de  demi-aune  de  large  j  on  n*y  emploie  que  des 
laines  du  pays.  Vingt-huit  métiers,  autant  ae  maî- 
tres &  cinq  foulons  >  font  partagés  entre  ces  trois 
fabriques» 

Le  débit  de  leurs  étoffes  fe  fait  i  Tours  &  aux 
foires  de  Montrichard ,  de  Saint  ->•  Agnan ,  &  de 
Noyers. 

Montrichard.  Cette  ville  eft  moins  célèbre 
par  fes  fabriques  ,  que  par  les  foires  qui  s'y  tien- 
nent cinq  fois  l'année  ,  &  où  fe  vend  une  panie 
des  draperies  &  étoffes  de  laine  qui  fe  font  dans  la 
province  de  Tourainc. 

Tout  ce  qui  s'y  fait  d'étoffes  ne  va  guères  qu'à 
cent  cinquante  pièces  par  an  ;  droguets  &  ferges 
blanches,  de  laine  du  pays.  Elles  le  débitent  â  fes 
cinq  foires  ,  outre  environ  douze  cent  pièces  qu'on 
y  apporte  de  dehors ,  &  qui  s'y  marquent  dans  le 
temps  de  ces  mêmes  foires. 

Quatorze  métiers  &  onze  maîtres  ,  travaiUcnt  pour 
les  fabriques  de  la  ville. 

Quatre  tanneurs  y  apprêtent  une  aflcz  grande 
quantité  de  gros  &  de  menus  cuirs  j  un  feuî  cha- 
pelier y  fait  le  commerce  de  chapeaux. 

Amboise.  Ses  étoffes  font  des  droguets  &  des 
tîretaines ,  partie  laine  du  pays  ,  &  partie  laine  de 
JBerry.  Il  s'y  en  fait  depuis  treize  jufqu'i  quatorze 
centpièces  psu:  an  ;  elles  fe  vendent  aux  marchands 
de  Tours  &  d'Orléans.  La  fabrique  de  ces  étoffes 
occupe  quarante-fept  métiers ,  vingt-trois  maîtres , 
&  quatre  foulons. 

Reugnay.  Tout  le  produit  de  cttlc  fabrique  ne 
va  qu'à  deux  cent  cinquante  pièces ,  tant  droguets 

2ue  tiretaines ,  dont  le  pays  &  la  Beauce  fournifr 
int  les  laines.  Elles  fe  vendent  à  Tours.  On  compte 
à  Reugnay  quinze  métiers  &  fix  maîtres. 

Chasteau-Regmauo.  On  emploie  dans  cette 
fabrique  moitié  laine  du  pays ,  &  moitié  laine  de 
£eauce.  Les  étoffes  qu'on  en  Ait ,  font  des  ratz  , 
des  (erges  trémières ,  des  étamines  U  des  droguets , 
qui  vont  environ  à^cnille  pièces  par  an  ^  le  débit 
s'en  fait  aux  marchands  de  Tours. 
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Cinquante  métiers ,  vingt  maîtres  &  quatre  fou- 
Ions  y  travaillent  à  ces  quatre  fortes  d'étoffes. 

La  chapellerie  &  la  tannerie  y  font  en  réputa- 
tion ;  l'une  a  quatre  maîtres ,  &  l'autre  cinq. 

fisAUMONT  &  LA  RoMCE.  Lcs  laines  y  (ont  les 
mêmes  qu'à  Château-Regnaud  ;  on  n'y  fabrique  que 
trois  cent  pièces  de  rats ,  de  ferges  trémières  & 
d'étamines  qui  s'envoient  à  Tours.  Cç%  àtMi.  fabri- 
ques partagent  entr'elles  vîngt-fept  métiers ,  vingt- 
cinq  maîtres  fc  deux  foulons. 

RoziBRES.  Le  produit  de  ctiit  fabrique  eft  aufli 
de  trois  cent  pièces ,  mêmes  laines  &  même  débit 

![ue  les  précédentes.  Il  y  a  dix-huit  métiers  &  dix- 
ept  maîtres. 

Nevillé  &  PoMT-PiERRB.  Ces  Ac^MX  fabriques  * 
font  cinq  cent  pièces  d'étoffes  par  an  ,  partie  petits 
ratz,  partie  ferges  trémières,  &  partie  droguets. 
Quatorze  maîtres  qui  y  travaillent  ont  près  de  qua- 
rante métiers  :  deux  foulons  en  font  le  dé^raiilage 
&  le  fbulaee.  Le  débit  s'en  fait  à  Tours.  On  y  em- 
ploie des  laines  du  ^ays  &  de  Beauce. 

Neufay,  Loistault  &  Marat.  Mêmes  lai- 
nes ,  mêmes  étoffes  &  même  débit  que  les  précé- 
dentes. Le  produit  de  ces  trois  fabriques  eft  de 
fept  cent  pièces ^  elles  occupent  foixante  &  quinze 
métiers  fous  vingt-trois  maîtres  &  deux  foulon^. 

Saint-Christophe  &  Saint-Pater.  On  y  fait 
des  étamines,  des  ferges  trémières  &  des  fei^^s  fur 
fîl,  feulement  de  laines  du  pays  j  c'eft  aufïl  dans  le 
pays  qu'elles  fe  débitent.  Il  n'y  a  qu'onze  métiers , 
fix  maîtres  &  un  foulon. 

COMMERCE     D*  ANJOU. 

ANJOU.  Les  vins  ,.les  lins  &  les  chanvres  , 
dont  on  fait  quantité  de  fils  &  de  toiles  ;  les  ardoi- 
fières;  les  mines  de  charbon  Se  de  fer  y  les  blan- 
chiries  des  cires  &  des  toiles  ;  les  af!ineries  de  fu- 
cres  &  de  (àlpêtres  ;  les  forges  &  les  verreries , 
enfin,  les  étamines  &  les  droguets  de  toute  forte  j 
font  prefque  tout  le  commerce  de  cette  province. 

Une  partie  des  vins  s'envoie  à  Nantes ,  par  la 
rivière  de  Loire  ;  l'autre  fe  brille  pour  l'eau-de-vic, 
dont  les  Nantois  enlèvent  aufti  beaucoup  ;  mais 
dont  il  vient  aufli  affez  confidérablement  à  Paris, 
par  le  canal  de  Briare. 

Les  principales  ardoifièrcs  font  aux  environs  d'An- 
gers ,  êc  dans  les  paroiflês  de  l'hôtellerie  du  Fiée  , 
de  la  Jaille  &  de  Magné ,  dans  l'éleaion  de  Chi- 
teau-Gontier. 

Les  mines  de  fer  &  de  charbon  fe  trouvent  plus 
abondamment  qu'ailleurs ,  dans  les  paroiilès  deCour- 
fon  ,  de  Saint-Georges ,  de  Saint-Aubin ,  de  Lui- 
gné  ,  de  Château  -  de -Fons,  de  Chalonne  &  de 
Monte jan  fur  Loire* 

Les  forges  ,  fourneaux  &  fonderies  pour  diverfes 
fontes  ,  fabriques  &  ouvrages  de  fer ,  font  à  Château- 
la  Callière,  5c  â  Paomiée. 

Les  verreries  font  établies  à  Chenu  dans  la  forftt 
de  Vefin,  &  en  quelques  autres  endroits;  mais  de 
toutes ,  celle  de  Chenu  eft  la  plus  confidérable» 
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n  y  a  deax  raffineries  de  fucre ,  Tune  i  Angers ,  f 
Tâotrc  â  Sauœur  ;  &  encore  une  de  falpètre  dans 
cet(e  dernière  Ttlle* 

Les  blanchlries  de  cire  (ont  au  nombre  de  dir^ 
luit  ;  £caroir  ^  {èpt  à  Sauqiur  ^  (rois  i  Châceau-Gon- 
jier  ,  Se  huit  i  Angers. 

Ces  deux  villes ,  c'eft-i-dire ,  Sauniur  &  Château- 
"^onrier ,  ont  aiifll  leurs  blandûries  de  toiles  »  &  U 
r  en  a  pareillement  quelcjuiîs  autres  ailleurs  ;  mais 
:rlleS'U  Temportei^t ,  &  pour  ja  beauté  du  blancbi- 
seut  y  ôc  pour  Iç  grand  Aon^bre  des  toiles  qu  ou  y 
>lanchit. 

Pour  les  toilçs  d* Anjou  &  de  Touraine,  l^  pacU- 
Jcmes  fabriques. 9  8c  où  il  s'ea  fait  davantage,  Coni 
Château-Gontier ,  Beaufort  &  Ckolec* 

Les  toiles  de  Château-Gontier  s'envoient  à  Saint- 
Malo,  pour  lc5  pays  étrangers,  ^  ceiles  deCholet 
fe  débitent  en  rQUQtt  ^  i  h  Rochdlle  ôc  i  Bor- 
deaux. 

Celles  de  Beaufort,  dont  le  blanchiment  fe  (ait 
«rdinairemem  à  Doué  en  Anjou  ^  font  deftînées  en 
partie ,  pour  les  ifles  Françoifes  de  TAmériquc  j  & 
en  partie 9  fi  eUes  font  grofles ,  pour  les  menues 
voiles  de  navires  &  des  emballages  de  marchandifes. 

U  (t  fait  aufG*4  Choljçt  quantité  de  bçlles  toiles 
fayces ,  dont  U  débit  eft  très  -  confidérable  î ,  elles 
font  ordin^rement  de  lin  écru ,  &  fervent  â  faire 
des  veftes  &  des  doublures  pour  hommes ,  &  des 
^obes  de  cham&re  d'été  ,  pour  femmes.  C'e(l  auffi 
a  Cholet  que  Ipn  fait  Ips  toîies  de  lin  qu'op  Aomtnc 
fUdlle. 

Le  marclié  de  Craon  eft  celui  de  tout  Y  Anjou 
où  il  le  £ijt  le  plus  grand  négoqe  de  fils  de  toute 
ibnc,  foit  pour  }a  couturé,  foit  pour  la  tiffcric. 

FABRIQUES  des  draperies  &  autres  /tofes 
de  laines  de  la  province  d'Anjou. 

ANGERS.  Il  s'y  fait  dçs  étamîaes  de  différens 
prix,  &  des  fexges  trémières,  les  unes  &  les  autres 
toutes  de  laines  du  pays.  On  y  en  fait ,  année  com- 
mune y  onze  ou  Houze  cent  pièces,  &  il  s'y  en  mar- 
que de  foraines  près  de  mille.  Les  trois"*  quarts  Àt 
toutes  ces  étoffes  fe  confomment  dans  le  pays  ,  le 
cefte  5  envoie  à  Paris.  Ctxit  fabrique  occupe  quatre- 
vingt-dix  métiers  &  quatre  foulons. 

n  s'y  fait  quantité  de  diapeauz  4:  de  cuirs  de 
toutes  fortes.  La  chapellerie  a  plus  de  vingt  maî^. 
très ,  &  la  ^nneiie  douze. 

Chasteau-Gomtier.  Les  étoffes  qui  s'y  fabri- 

Înent ,  font  des  étamines  &  des  drogue;s  façon  du 
ude  ,  &  4es  ferges  croifées  :  les  droguets  fe  ven- 
dent aux  marchands  du  Lude,  ^es  autres  i  ceux 
fAneers  6c  de  Laval. 

Vmgt-troîs  maîtres  qui  font  travailler  cinquante 
métiers ,  doQnei^t  environ  jonze  cent  pièces  des  trois 
ibrtes  d'étoffes  qui  s'y  font.  Trois  foulons  y  font  les 
ipprêts  du  dégraiflàge  &  du  foulage. 

II  y  a  quatre  chapeliers  &  neuf  tanneurs. 

La  Flec^f.  L«  produit  dç  cette  fabrique  tfeft 

Commerce.  Tome  IL  Pars*  U 
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que  de  trois,  i  quatre  cent  pièces  d'étoffes  par  an  ; 
mais  outre  cela  il  s'y  en  marque  encore  envieoa 
trois  cent  autres  pièces  d'étoffes  foraines.  Celles 
qui  s'y  font ,  font  des  étamines  &  des  ferges  tré^ 
mièces  où.  l'on  n'emploie  qof  des  laines  du  -pays  \ 
le  débit  s'en  fait  à  Sjiumur  Bç  à  Angers. 

1}  y  a  jufqu'à  foixante  métiers  qui  travaillent  pour 
cette  manu/i^éhire  ,  mais  feulement  un  foulon* 

On  y  prépare  quelques  cuirs. 

Bbaugé.  iéTL  fabrique  de  cette  ville  efl  prefque 
(è^iblable  en  tout  i  la  précédente ,  (bit  pour  les  cf- 
pèces  d'étoffes  qui  s'y  fçnt  \  fok  pour  leur  nombre  » 
(bit  pour  cel^  du  dehors  qui  s'y.  marquent,  fpit 

Equr  la  quantité  des  métiers  ^  ibfc  4pnfia  pour.le$ 
eux  de  débit.  .  ^-     .  • 

La  fabrique  des  chapeaux  y  occupe  quatre 
maîtres  chapeliers..        . 

On  y  fait  auffi  un  a^ezbon  commerce  de  vins  i 
de  grains  Sç  de  beftiaux. 

Saumur»  Il  fe  marque  â  «Taumifr  quatre  ou  cinq 


Îue  de  ceues  du  pays.  Il  ne  s'y  en  fait  guères  qu^ 
eux  cent  pièces,  quoiqu'il  y  ait  dans  la  ville  trente- 
deux  métiers  iôus  cinq  maîtres.  Un  feul  foulon- 
nier  y  donne  le  foulage  &  le  dégraiffage. 

Le  commerce  dos  chapeaux  y  efl  affez  coniidéra<- 
ble  ^  y  occupie  jusqu'à  Îlx  maîtres  chapeliers. 

La  tannerie  en;  a  fep^  de  fon  métier^  qfti  tra- 
vaillent également  jen  f  ros  &  en  menus  cuirs^ 

Le  Luoe.  Ce  font  des  droguets  ^  des  étamines 
qui  fe  font  dans  les  fabriques  du  Lude^  d'ot\  il 
en  fort  quatre  à  cinq  cent  pièces  par  an  ,  qui  s'eo- 
yo^en;  par  tout  le  royaume  ,  particulièrement  i 
Paris,  fi  y  a  jujfqu'à  viag^inq  métiers  fous  dix 
maîtres  feulement, 

Doué.  "Lts  fajbriques  de  ccjtte  ville  confiAentea 
étamines ,  en  ferges  trémières  &  en  droguets ,  ou 
l'on  ne  fe  (crt  pomt  d'autres  laines  que  de  celles  du 
pays.  U  s'y  en  fait  environ  deux  cent  pièces  qui 
occupent  quatorze  métiers  &  dix  maîtres*  Le  débit 
s'en  tait  dans  le  pays  8i  â  Saumur* 

La  tannerie  y  eft  très-confidérable  ;  quinze  mai* 
très  tanneurs  y  travaillent.  Les  cuirs  qui  en  fortent 
font  partie  cuirs  forts ,  &  partie  menus  cuirs  qui 
fe  débitent  dans  les  provinces  voifines^  ^  quelque* 
fois  jufqd'à  Paris. 

Ncuf^chapelicrs  y  font  des  chapeaux  aflcz  elli- 
més ,  dont  la  .confoipmation  fe  fait  pour  la  plupart 
dans  le  pays» 

MoKTREviL-BEïLtAV.  Il  s'y  fait  les  mêmes  étof- 
fes &  le  même  nombre  de  pièces  qu'à  Doué.  Treizçt 
maîtres  y  font  travailler  quinze  métiers ,  &  deux 
foulons  y  donnent  les  apprêts.  Tout  fe  débite  dans 
le  pays. 

Beaufort  &  Durtal.  La  première  de  ces  deu^ 
fabriques  donne  cent  quatre-vingt  pièces  d'étoffes 

1  par  .an  ,  &  la  feconde  deux  cent;  ce  font  des  étami- 
nes ,  des  Icrges  trémières  &  des  droguets.  Elles  font 
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toutes  de  laines  in  pays.  A  fieaufort  9  y  â  neuf  | 
ittaîtres  de  quatone  métiers  ,  '  &  i  Durtal  quatorze 
maîtres ,  vingt  métiers  8c  deux  foulons. 

-  Ces  deux  villes  ont  audî  des  tanneurs  ,  Tune  (îx 
Bc  l'autre  onze.  Il  n'y.  a  que  la  dernière  qui'  ait  des 
thapeliers  ,  mais  feulement  «deux. 

Les  étoÂès  de  Beaufbn  (ê  débitent  dans  le  pays, 
fx.  ctlles  de  Durtal ,  partie  dans  le  pays ,  le  refte 
â  Angers ,  â  Sailmur  &  à  la  Flèche. 

COMMERCE    DU    MAINE. 

LE  PAYS  DU  MAINE.  Le  plus  grand  négoce 
qui  (è  faifoit  autrefois  dans  cette  province ,  étoit 
celui  dçla  fergetterie;  &  les  étamines  du  Mans 
font  encore  très-eAimées. 

Les  manufaHurts  de  lainerits  y  font  préfen- 
tement  beaucoup  diminuées ,  fur-tout  dans  les  élec- 
tions de  Mayenne  &  de  Laval ,  foit  parce  que  les 
laines  y  (ont  trop  dures ,  (oit  parce  que  la  plupan 
des  ouvriers  de  la  fergetterie  Tont  quittée  pour  tra- 
vailler en  tiflèrîe. 

La  grande  Quantité  de  lins  &  de  chanvres  qui  (è 
récueilie  dans  le  pays  ,  y  a  toujoujonrs  fiiit  fleurir 
le  commerce  des  toiles ,  &  l'on  y  a  vd  jùfqu'i  vingt 
mille  ouvriers  occupés  dans  ces  lortes  de  fabriques , 
y  compris  les  fileufes  &  les  devideufes. 

Il  fe  fait  i  Laval  &  dans  toute  fon  éle^ion  ,  des 
toiles  trésrfines  ,  qui  en  portent  le  nom.  On  pré- 
tend que  cette  manufa&ure  y  a  été  établie  vers 
l'an  lîpS  ,  par  des  ouvriers  de  Flandre  qui  avoîent 
fuivi  Feîltrix  ,  femme  de  Guy  de  Laval  lA  du  nom. 
-;  Ce  commerce  roule  fur  trois  fortes  jle  perfonnes^ 
les  marchands  en  gros,  qui  achettent  les  toiles  écrues 
pour  les  faire  bfenchir  ;  les  marchands  tiffiers ,  qui 
achettent  le  fil  &  raCTortiflènt  pour  faire  les  treffes , 
les  chaînes  &  les  ourdiilèmens;  &  les  ouvriers  â 
façon,  qui  travaillent  pour  les  maîtres  &  quelque- 
fois pour  eux-mêmes. 

Le  débit  de  ces  toiles  fe  fait  pour  la  plus  grande 
partie  à  Saint-Malo  ,  d'où  on  les  fait  paner  en  E(pa- 
gne.  Les  marchands  de  la  ville  de  Troyes  en  Cham- 

Eagne ,  en  tirent  auffi  beaucoup  en  écru ,  qu'ils  font 
ianchir  dans  leur  blanchirie. 
Outre  le  négoce  des  toiles ,  on  en  fait  encore  à 
Laval,  un  aifez  con(îdérable,  des  marchandifes  du 
pays ,  par  la  rivière  de  Mayenne,  avec  les  provin- 
ces voifines.  Celles  qu'on  y  amène  ,  font  toutes 
5ro(res  marchandifes ,  comme  des  ardoifes  d'Angers , 
es  pierres  de  tufFau  de  Saumur ,  &  des  pierres  de 
moulage  de  Tou raine.  On  y  conduit  auiïl  Aq%  vins 
d'Anjou  &  d'autres  ctiis. 

Les  marchandifes  dont  les  voitu  tiers  fe  chargent 
pour  leurs  retours  ,  (ont  du  fer,  àts  verres,  &  du 
bois  de  mairain ,  que  l'on  tire  des  forges  ,  des  ver- 
reries ,  &  des  forets  du  bas  Maine, 

Les  toiles  de  Mayenne ,  font  à  peu  près  de  la 
qualité  de  celles  de  Laval ,  &  fouvent  on  les  vend 
comme  fi  elles  (c  fabriquoient  dans  cette  derriiere 
ville. 

On  ne  fait  a  la  Fené-Be&arJ  qu'une  forte  de 


FR  A 

gtofTe  toQe^  qu'on  nomme  communément  treillis. 

Voyei    TREILLIS. 

Les  blanchiries  de  Laval ,  pour  les  toiles ,  auflî- 
bien  que  celles  pour  les  cires ,  (ont  confidérables* 
Celles  des  cires  des  environs  du  Mans ,  le  font  en- 
core davantage  ;  &  c  eft  dans  cette  ville  que  fe  fàic 
le  plus  grand  négoce  de  la  province ,  foit  de  cire 
ouvrée ,  (bit  de  cire  non  ouvrée,  (lir-tout  la  botigie 
qu'on  y  fait  e(V  très-belle  &  fon  recherchée;  aulC 
les  marchands  ciriers  de  Paris  qui  tirent  du  1\/Ians 
des  cires  blanches  noo-ouvrées  ,  fe  plaignent  qu'ils 
n'en  reçoivent  tout  an  plus  que  de  la  (èconde  & 
trolfiéme  fortes ,  ce  qui  ne  manque  pas  de  mettre 
une  grande  (fifférence  entre  la  bougie  du  Mans  5c 
celle  de  Paris ,  &  de  conferver  la  fupérioncé  i  la 
première. 

On  avoit  voulu  établir  au  Mdns  une  manufàftare 
de  toiles»  mais  elle  n'y  a  pas  réufli ,  &  il  ne  s'y 
en  fait  que  de  fort  çroffes ,  qui  (è  vendent  éciues , 
&  fims  être  blanchies. 

Les  verreries  de  Gafttnes,  de  Mareil ,  de  Saint- 
Denis  borgnes ,  &  quelques  autres ,  font  fubfifter 
plufieurs  familles  de  pauvre  nobleflè.  Le  verre  qui 
s'y  fait ,  (ê  débite  dans  le  pays  &  dans  les  provin- 
ces voifines  ;  il  s'envoie  même  des  verres  i  boire 
&  des  bouteilles  de  gros  &  de  petit  verre  y  jufqu'i 
Paris. 

Il  y  a  des  mines  de  fer  dans  les  taroiflès  d' An- 
douilles  ,  de  Cheflons  y  de  Sillé ,  de  fourgon  &  de 
Vîbray  ;  &  environ  une  douzaine  de  forges  a  Mon- 
treuil ,  à  Cornée  ,  â  Saint- Jeme  y  i  Champon ,  à 
Saint-Léotiard  ,  à  Chemlré  &  â  Saint-Denis  Dor- 
gues.  . 

Les' deux  carrières  de  marbre.  Tune  ouverte  à 
Sainc-Bertin ,  &  l'autre  â  Argentré ,  foumî(rent  du 
marbre  à'zStz  bonne  qualité  ,  qi/on  ^flimeroit 
peut-être  davantage ,  fans  la  difficulté  du  tranfport. 

Il  y  a  auflî  des  ardoifières  a  fiamay  &  à  Ville-* 
Dieu  y  dont  il  fe  Eût  un  aiTez  grand  débit,  quoique 
la  pierre  foit  bien  au-de({bus  de  celle  d'Anjou ,  tant 
poux  la  couleur^   que  pour  la  bonté. 

FABRIQUES  des  draperies  &  autres  étoffes 
de  laines  y  de  la  province  du  Maine. 

LE  MANS.  On  fait  dans  cette  ville  des  étami- 
nes doubles  &  des  camelots  que  l'on  teint  ordinai- 
rement en  noir.  Les  laines  qu'on  y  emploie  font 
laines  du  pays  pour  les  trois  quarts,  &  le  rcftc  du 
Poitou.  Le  produit  de  ctiic  fabrique  va  au  moias 
i  deux  mille  cinq  cent  pièces  par  an ,  qui  fe  débi- 
tent par  tout  le  royaume  ,  particulièrement  â  Pari<:. 
La  manufaSîure  du  Mans  occupe  plus  de  cent 
trente  métiers ,  &  quatre-vingt-dix  maîtres  fabri- 
quans. 

Manjettjp.  Les  étoffes  de  cette  fabrique  font 
des  ferges  trémières  fortes.  Il  s'en  fait  environ  dtux 
cent  pièces  qui  fe  vendent  à  Toars ,  au  Mans  &  aux 
deux  foires  du  Lu  de. 

Chaîteau-du-Loirï.  La  fabrique  de  ccrtc 
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▼iUe  eu  pe^  confîdërable  &  n'occupe  que  fix  maî- 
tres &  onze  métiers.  Les  ferges  trémièrcs  qu*on  y 
fait  -,  font  toutes  de  laiaes  du  pays.  H  v  a  uq  mar- 
ckë  où  fe  vendent  toutes  les  étoffes  qui  (e  fabriquent 
dans  le  lieu  ,  aufli-bîen  que  coûtes  celles  qui  y  font 
apponées  du  dehors  &qui  y  font  marquées.  Le  tout 
enfemble  peut  aller  à  trois  cent  pièces,  dont  il  y  a 
lc$  deux  tiers  de  foraines ,  &  le  refte  de  la  ville. 

La  Ferte-Bernaild.  On  y  fait  des  étamines 
toutes  de  laine,  d'autres  laine  Se  foie^  &  des  dro- 
guets  fil  &  hine  'y  on  n'y  emploie  que  des  laines  du 
pays.  Il  s'y  fabrique ,  année  commune  ,  environ 
cinq  cent  pièces  de  ces  trois  fones  d'étpffes  ,  qui 
occupent  trente  métiers  ,  près  de  vingt  maîtres  & 
un  foulon.  Le  débit  s'en  mt  a  Paris  Se  aux  mar- 
chés de  Nogen>le-Rotrou. 

Boi9ME$TABLE.  Ccttc  fabrique  efl  çonfidérablc 
&  fournit  fept  i  huit  cent  pièces  d'étoffes  par  an. 
Les  étamines  qui  s'y  font ,  font  femblables  a  celles 
du  iVIans ,  â  la  réferve  qu'elles  font  toutes  de  laine 
du  pays ,  &  que  dans  les  autres  il  y  entre  un  tiers 
de  celle  de  Poitou.  Près  de  foixante  métiers ,  vingt 
maîtres  &  un  foulon  entretiennent  cette  manufac- 
lure^  Les  étoffes  qui  s'y  fabriquent  fe  vendent  aux 
marchés  du  Mans  &  de  Nogent-le-Rotrou. 

Beaumont-lb-vicomte.  Lc«  manufaSurt^  y 
fonc  j  peu  près  fur  le  même  pied  qu'à  Bonneftable  \ 
mêmes  efpèces  d'étoffes  ,  mêmes  laines  qui  s'y  em- 
ploient ,  &  même  nombre  de  pièces  qui  s'y  font.  Il 
y  a  moins  de  métiers ,  mais  plus  de  maîtres  ;  les 
maîtres  allant  â  vin^i-cinq  ,  &  les  métiers  feulement 
â  trente  ;  il  y  a  aum  deux  foulons. 

Des  huit  cent  pièces  d'étoffes  qui  s'y  fabriquent , 
la  plus  grande  partie  s'achette  par  les  marchands  de 
Paris ,  le  refte  par  ceux  du  Mans. 

Mayekme,  Il  s'y  fait  des  ferges  trénaières  &  dw 
ilroguets  de  fîL 

Laval.  Il  s'y  fait  quatre  cent  pièces  d'étoffes,  & 
il  s'y  en  marque  autant ,  qui  y  font  apportées  de 
dehors.  Celles  des  fabriques  de  la  ville  font  ^^^ 
étamines  ,  des  ferges  trémières ,  &  des  droguets  fil 
&  laine  ,  tout  de  laine  du  pays.  On  y  compte  juf- 
qu'à  foixante-dix  métiers  ,  trente  maîtres  &  trois 
foulons.  Il  y  a  à  Laval  un  marché  confidérable , 
où  fe  débitent  toutes  les  étoff»  ,  ou  qui  s'y  font  ou 
qui  s'y  marquent.. 

Il  fe  fabrique  dans  toute  h,  généralité  de  Tours  , 
c'cfl-à-dire  ,  dans  les  provinces  de  Touraine^  à'^n- 
jou  ^  daMainCy  dont  on  vient  de  donner  le  dé- 
tail, environ  dix-huit  miUe  piètes  d'étoffes ,  &  il 
s'y  en  marque  plus  de  onze  mille  de  foraijVîs ,  qui 
y  font  apportées  de  dehors ,  pour  y  être  vendues 
a  fes  foires  &  à  fes  marchés  ,  concurremment  avec 
celles  des  fabriques  des  trois  provinces  qui  compo- 
fent  la  généralité. 

Les  laines  qui  s'emploient  aux  fabriques  -,  font 

f>refque  toutes  laines  du  pays  ,  qui^  fe  vendent  dans 
es  temps  ordinaires,  depuis  foixante  jufqu'à  foi^amè- 
cjuinzc  livres  le  quintal. 

U  s'en  confbmme  >  année  conomune ,  dans  les 
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manufaBurts  des  trois  provinces,  pour  plus  de 
trois  cent  .trente  mille  livres  au  prix  qu'on  vient'  de 
marquer. 

AvoisÉ.  Il  fe  fait  dans  ce  lieu  un  trafic  très-con- 
Hdérable  qui  y  attire  un  grand  nombre  de  riches 
marchands,  outre  ceux  qui  s'y  font  établis.  Les 
principaux  objets  de  leur  négoce ,  font ,  les  fers , 
les  ar doîfes  &  les  bois,  dont  il  le  tranfporte  au-dehor$ 
une  Quantité  bien  au-delà  de  ce  qu'on  devroit  atten- 
dre a  an  lieu  qui  ne  fe  compte  pas  même  parmi  les 
petites  villes  de  la  province  ,  n'étant  mis  qu  au  nom-', 
bre  des  bourgs. 

COMMERCE    DU    PERCHE, 

LE  PERCHE.  Les  manufaHures  de  cette  petit», 
province,  foiK  celles  des  toiles,  des  étamines,  tc\ 
du  papier. 

Celles  des  toiles  font  établies  à  Mortagne  ,  â  Bc-- 
lefme  ,  à  Nogent-le-Rotrou  &  aux  environs  de  ces 
villes.  Les  toiles  de  Mortagne  font  de  chanvre  ,  U 
affez  fortes.  Celles  de  Belefme  ne  fervent  gaères 
qu'a  faire  des  ferviettes  ,  &  ont  deux  liteaux  de,  fil- 
bleu  à  chaque  ferviette;  &  celles  de  ,Nogent-le* 
Rotrou  ne  font  que  des  treillis. 

On  ne  fabrique  que  de  groffes  toiles,  toutes  de. 
chanvre,  trcs-fortes,  dans  les  villages^  on  les  appelle^ 
canevas  ,  &  elles  ne  font  propres  qu'à  faire  des 
paillafTes  &  des  torchons.  On  y  fait  pourtant  qtielquei 
toiles  bifes  propres  à  la  teinture.  Les  rouiiers  de 
JVlortagne  iranfportent  toutes  ces  toiles  d  Paris  ^• 
à  Rouen  &  à  Saint-Quentin. 

Les  étamines  fe  font  à  Nogent.  Ce  fondes  mar-^; 
chauds  de  Mortagne  qui  f^urniflènt  le  fil  d  e^ain  y 
qui  convient  à  leur  fabrique. 

Leur  deftination  eft  en  partie  pour  Paris,  Tours, 
Rouen  Se  Caen  ;  l'autre  partie,  pendant  la  paix^. 
s'envoie  en  Angleterre  &  en  Hollande. 

L'on  ne  fait  guères  que  deux  fortes  de  papier  9 
dans  U  feule  papeterie  qui  eft  établie  dans  lé  Perche^ . 
&  c'eft  pour  envelopper  &  ficher  les  épingles  qui  fe 
font  à  l'Aigle  &  à  Rugles. 

Le  commerce' desj  cuirs  ,  autrefois  afièz  confidé« 
rable  à  Mortagne  >  >  y  eft.  tout-à-fait  tombé  ;  maîf 
celui  du  fer  n'eft  pas  un  des  moindres  de  cette 
ville  ,    &  du  refte  de  la  province. 

Les  forges  où  il  fe  fond  .&  fe^  travaille  ea  divers 
puvrAgeV ,  font  à  la  Frettc  ,à  Gaîllon. ,  à  R^ndonne 
Se  à  Ôrcfqilette  ;.  lé.^.  lieux  de  fa-  dcftiuatioii ,  Pari* , 
Chartres  Se  quélquéyj  villes  •  vqi(}nçs  ;  Se  Içjs  minîtg 
qui  en  fourniflènt  la  matJère  ,  à  Longny ,  à  Mou- . 
Leu  &  à  Maratable.  ,••.•.,. 

Il  fe  fait  auflfi  quelque  négoce  des  beftiaux  qu'on' 
élève  Se  qu'on  engraîfle  dans  les  pacages  du  Perche  ,• 
mais  la  grande  quantité- de  çfiiaiiyçe^^u'on  y  cultive* 
Se  qu'on  y  recueUle,  f4it  qiie.jçpl^i  des  fifls  &  des  . 
toiles  eft- le  plus  ccJnffdçrable  dç  t^u^,  fans  comptée 
une  très-grande  •  quantité  de  ces  chanvres  bruts  & 
non-ouvrés,  qui  fe  iranIpQrte  dans  les  provitrce^- 
voifmes. 

ppv        • 


Digitized  b; 


yGoogle 


5Q0  F  R  A 

COMMERCE    DU     BERRY- 

Les  moutons  Se  les  laines  i\i  Berry  >  '  font  le 
principal  objet  du  négoce  de  cette  province. 
*  Les  erains ,  les  mines  de  fer  ,  les  chanvres ,  les 
huiles  de  noix  ,  les  vins  &  les  bois ,  y  entretiennent 
auiïi  un  affez  bon  trafic  ;  mais  le  défaut  de  rivières 
navigables ,  rend  ce  trafic  moins  confidérable  qu'il 
ne  pourroit  être. 

On  a  plufieurs  fois ,  i  la  vérité ,  propofé  de  tra- 
vailler à  la  rivière  d*Auron  ,  pour  la  rendre  capable 
de  tranfportcr  dans  les  provinces  vçifines ,  ces  diver- 
(cs  marchandifcs  ;  mais  on  en  eft  toujours  demcnré 
au  projet ,  &  cette  entreprife  fi  ucile  ,  &  â  ce  qu'ef- 
timent  les  connoiflcurs ,  Ci  facile  ,  ayant  été  entamée 
fous  François  premier  ,  &  prefque  réfolue  en  1678, 
fous  Louis-le-Grand,  n'a  point  eu  d'exécution. 

Les  laines  de  Berry  font  affcz  bonnes ,  mais  on 
n  en  emploie  que  les  moindres  dans  la  province  , 
les  meilleures  &  les  plus  fines  étant  enlevées  tous 
les  ans  par  les  marchands  de  Rouen  ;  ce  qui  fait  que 
les  fabriquans  Beruiers  ne  font  guères  que  de  ces' 

f:os  draps  qu'on  nomme  draps  de  Berry ,  cxcellens 
la  vérité  pour  leur  qualité,  mais  qui  ne  peuvent 
fcrvir  qu'aux  habits  des  foldats ,  des  domeftiques , 
àa  menu  peuple ,  des  artiGms  des  villes ,  ou  des 
babitans  de  la  campagne. 

Les  autres  étoffes  de  laine  du  Berry  ,  font  des  fcr- 
ges  groffières ,  des  drogucts,  des  tiretaines,  &quel- 

Ïues  pinchinats,  mais  toutes  alTez  médiocres ,  &pour 
i  beauté  &  pour  la  bonté. 

Bourges,  IlToudun,  Châteauroux,  Vierfon,  Sel- 
les ,  Aubigny  6c  Romorantin  ,  font  les  lieux  où  font 
établies  les  meilleur*^  »  mufa/iures  de  ces  fortes 
d'ouvrages  ,  dans  chacune  desquelles  il  s'ea.  fabrique 
depuis  trois  jufqu'â  quatre  mille  pièces  ,  &  dont 
celle  de  Romorantin  eu  la  plus  eflimée  ,  &  en  fournit 
la  plus  grande  quantité. 

Les  draps  qui  fe  fabriquent  à  Romo'rantin ,  font 
de  cinq  quarts  de  large ,  tous  fai:s  de  laiue  du  pays  : 
oh  y  en  fait  pourtant  quelques  -  uns  ,  moitié  laine 
d'Eipagne  &  moitié  de  la  plus  fine  laine  de  Berry  ; 
maïs  ce  font  feulement  ceux  qui  font  dcftinés  pour 
la  teinture  en  écarlate.  Pour  les  ferges  ,  elles  y  font 
croifôes ,  &  d'une  aune  de  large.  La  confommation 
des  étoffes  de  lainerie  de  Romorantin  ,  fe  fait  à 
Paris ,  Orléans ,  en  Picardie  &  Champagne. 

Le  Blanc ,  Sancerre ,  ChAtillon  ;  Liniere  ,  Ivrî- 
le-Pré  &  Cînconçt,  fou rniflent  chacun  deux  â 
trois  mille  pièces  de  draps,'  &  autres  étoffes  de 
laine. 

Les  antres  lieux  de  fabrique  de  lainerie  du  Berry  ^ 
font,  Saînt-Amand,  la  Chafïres,  Mchun,  Aubigny, 
Dun-le-Roi ,  Saint  -  Bei^oft-dn-  Sault ,  Buzançois , 
Leuvrôux  ,  Saint  .-*  Savin  ,  Leret  ,  la  Chapelle- 
Danguillon ,  Ai&e  ^  le  -  Château  ,  Saint  -  Gautier , 
Argenton  ,  Neuvy  -  Saint  -  Sépulcre  ,  Argent , 
Valençay ,  Baugy ,  Sancergucs ,  les  Aîx ,  Blancafort 
&  Enrichemont  ,  dont  les  plus  forts  ne  donnent 
guères  au-delà  de  huit  i  neuf  cent  pièces  ^  y  en 
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ayant  beaucoup  qui  n'en  fourniflent  que  depuis 
cinquante  jufqu'â  cent* 

La  plupart  de  ces  draperies  fe  vendent  aux  foires 
du  pays ,  d'od  elles  font  apportées  à  Paris  pour 
celle  de  Saint- Germain ,  &  pour  les  deux  foires  de 
Saint-Denis. 

Outre  les  laines  qui  fe  confomment  dans  la  gén^-- 
rali  te  pour  les  fabriques  des  étoffes,  il  s'en  emploie 
auffi  une  grande  partie  en  ouvrages  de  bonneterie , 
particulièrement  en  bas  &  quelque  peu  en  tapilTeries 
de  Ber^ame  ;  les  lahies  pour  la  bonneterie  ,  font 
partie  nnes  &  partie  moyennes  ;  celles  pour  la 
tapifferie  font  groflières. 

Quelques-uns  prétendent  que  la  fabrique  de  ces 
dernières  eflpaffée  du  Berry  en  Normandie. 

A  l'égard  de  la  bonneterie  ,  la  meilleure  fe  fait  à 
Bourges ,  où  l'on  y  travaille  partie  au  tricot  &  partie 
au  métier  ^  ce  qui  fe  fait  pareillement  dans  le  refte 
de  la  province. 

La  plupan  des  ouvriers  8c  des  marchands  bonne- 
tiers conviennent  que  les  laines  de  Berry  font  non- 
feulement  plus  propres  qu'aucunes  autres  pour  leurs 
ouvrages ,  mais  encore  que  ce  ne  devroit  être  qu'a 
la  bonneterie  que  ces  laines  fuflfent  employées ,  étant 
l'ufage  qui  leur  convient  le  mieux. 

Tout  ce  qui  refte  des  laines  ,  la  confommation  du 
pays  prélevée ,  fe  porte  à  quelques  foires  de  la  pro- 
vince ,  qui  femblcnt  n'être  établies  que  pour  ce 
commerce ,  Se  qui  ne  font  confidérables  que  par  le 
grand  débit  qui  s'y  fait  de  cette  marchandife;  de 
tous  les  marchands  forains ,  ce  font  ceux  de  Rouen 
qui  en  enlèvent  davantage. 

Les  teinturiers  ,  les  tanneurs  les  parcheminiers 
&  les  tifferands  ,  ont  dans  toute  la  générante  un 
afiez  grand  nombre  de  maîtres  de  leur  profe(fîon  ; 
on  eftune  fur-tout  la  teinture,  les  cuirs  ,&  la  par- 
cheminerie  d'Ilfoudun. 

A  l'égard  des  toiles  »  les  ouvriers  ne  travaillent 

Î;uères  pour  leur  compte  dans  cette  généralité ,  & 
eurs  métiers  ne  font  ordinairement  montés  que  pour 
le  bourgeois. 

Le  négoce  de  l'huile  de  noix  &  du  fer,  y^efl 
confidérable  ;  &  ks  marchands  de  Paris  qui  font  Tun 
ou  l'autre  trafic ,  en  enlèvent  beaucoup  par  la  vole 
d'Orléans. 

Le  fer  de  Berry  eft  de  bonne  qualité ,  3c  c  eft 
une  des  provinces  de  France  d'od  il  s'en  tire  da- 
vantage. 

Le  terroir  de  la  plus  grande  partie  de  cette  gé-' 
néralitét^  ingrat  &  mal  cultivé;  en  fone  que  tout 
le  pays  eft  prelque  fans  commerce ,  peu  peuplé  & 
peu  riche  y  ce  qui  pourtant  ne  doit  pas  s  entendre 
fans  exception ,  y  ayant  des  éleébious  &  des  can- 
tons affez  fertiles  ,  raifonnablement  habités  &  od 
il  fe  fait  un  affez  bon  négoce ,  mime  au-dehors  de 
la  province. 

Les  terres  de  l'éleftion  de  Bourges ,  qui  font 
aux  environs  de  la  rivière  de  Loire ,  font  les  meil- 
leures &  les  mieux  cultivées  de  toute  la  province. 
Le  débit  des  denrées  que  facilite  la  commodité  de 
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la  rivUre  ,  en  cft  la  caufe  :  cependant  les  plus  fé- 
condes ne  rapportent  pas  plus  de  huk  pour  un  ;  en- 
core eft*on  obligé  de  les  laifler  repofer  de  trois  ans 
en  trois  ans.  L^s  médiocres  ne  donnent  que  cinq 
pour  un  j  &  les  mauvaifes  ,  qui  font  pn  bien  plus 
grande  quantité,  au  plus  quatre  pour  nn. 

Il  fe  ndt  quelque  con^nerce  de  blé  fur  la  rivière 
de  Loire ,  mais  peu  conddérable  ,  n*y  ayant  point 
de  marchands  qui  en  faflent  expreflementlc  négoce  ^ 
comme  il  v  en  a  dans  prefque.  toutes  les  autres 
provinces  du  royaume  ,  mais  feulement  quelques 
fermiers  &  laboureurs  qui  en  chargent  de  petits  ba- 
teaux ,  pour  enporter  dans  les  cantons  qui  n'en  re- 
cueillent pas  allez  pour  leur  confommation. 

Il  y  a  quantité  de  vignobles  aux  environs  de  San- 
cerre  ,  dont  le  vin  eft  d'afTez  bonne  qualité.  Outre 
le  débit  qui  s'en  fait  dans  le  pays  ,  qui  n'eft  pas 
médiocre ,  on  en  voiture  affez  conuderablcment  à 
Paris  od  ils  font  conduits  par  la  Loire  &  par  le 
canal  de  Briare* 

Les  rivières  du  Bcrry  font  peu.  navigables  j  & 
c'efk  ce  défaut  qui  empêche  qu'on  n*y  faffe  un  auflî 
grand  commerce  qu'on  y  pourroit  taire  fans  cela  ; 
mais  par  une  efpèce  de  c^mpenfation  leurs  rivages 
font  bordés  de  fi  belles  prairies  &  de  fix  abondans 
pâturages ,  qu'il  n'y  a  guèrcs  de  provinces  en  France 
oïl  Ton  élève  plus  de  beftiaux ,  particulièrement  de 
bêtes  blanches.  Les  plus  confidérables  de  ces  rivières 
*font,  la  Sandre,  l'Eure  ou  Yenrre,  la  Vanife,  le 
Keerc  &  TAuron  j  fans  compter  quantité  d'autres 
moindres  ruiffeaux  qui  ne  font  point  connus  hors 
du  pays ,  qui  engraiflcnc  les  terres  qu'ils  arrofent 
&  qui  leur  font  produire  des  herbages  admirables 
pour  la  nourriture  des  animaux* 

Cefl  dans  i'éleftion  de  Bourges  &  dans  celle  d'ff- 
foudun  que  fe  fait  la  plus  grande  quantité  de  ces 
nourritures  ,  &  ce  font  aufli  les  beftiaux  qui  en  font 
le  principal  objet  de  commerce. 

Le  gros  bétail  fcrt  d'abord  à  labourer  les  terres  ; 
au  fortir  du  labourage ,  on  l'engraiflê  5  &  quand  il 
cft  enjgraiflTé  on  le  conduit  à  Paris  ,  od  U  le  vend 
dans  Us  marchés  de  Poidy  &  de  Seaux. 

Quelque  bon  que  foit  ce  négoce ,  il  n'approche 
pas  de  celui  des  bêtes  i,  laine ,  dont  on  peut  dire 
nue  le  monde  fe  mêle  dans  ces  deux  éleélions  & 
oans  quelques  autres  de  la  généralité ,  n'y  ayant 
point  de  perfonnes  un  peu  accommodées  qui  n'en 
rempliflènt  leurs  métairies;  outre  que  la  plus  grande 
partie  des  particuliers ,  bourgeois  ,  gentilshommes  , 
même  jufqu'aux  ecdéfiaftiques  ,  ont  coutume  d'en 
^nner  a  chetel  aux  payiàns  :  ce  commerce  qui  , 
ièloa  les  claufes  &  les  conditions  du  contrat ,  peut 
être  Intime  ou  ufiiraire  ,  étant  le  plus  commtm  & 
auffi  le  plus  utile  qui  fe  fafle  dans  la  province ,  & 
étant  regardé  comme  un  moyen  honnête  &  fdr  de 
£ùre  valoir  fon  argent  prefque  fans  aucun  rifque  , 
&  de  le  mettre  i  gros  intérêt ,  avec  le  profit ,  mais 
non  pas  avec  le  blâme  des  ufuriers. 
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3u*cû  principalement  ddc  la  prodigieufe  quantité 
e  moutons  qui  s'y  élèvent  ,  tout  le  monde  pouvant 
prendre  parti  ce  négoce  qui' eft  d'ailleurs  aifé  4 
faire  ,  &  ne  demande  pas  de  grands  fonds. 

Le  débit  de  tous  ces  moutons  fe  fait  ordinaire* 
ment  aux  foires  dclaprovince,  auxquelles  Ibrfqu'ils 
ont  été  cngraiflés ,  on  les  conduit  depuis  le  moiy' 
de  mai ,  juiques  au  mois  de  feptembre ,  &  où  Us 
font  acherés  par  des  marchands  qui  les  mènent  en~ 
fuite  â   Paris. 

Un  autre  commerce  confidérable  de  l'élection  de 
Bourges ,  eft  celui  des  chanvres  qui  y  croiflent  de' 
très-bonne  qualité  &  en  fi  grande  quantité  qu'on 
croit  qu'année  commune  ,  le  débit  en  peut  aller  I 
près  de  quatre  cent  mille  livres  ;  &  en  effet  ce  chan- 
vre eft  fi  eftimé,  que  même  dans  les  années  les  plus 
abondantes ,  tout  ce  qui  s'y  en  recueille  eft  enlevé 
avant  le  mois  de  février. 

Le  pays  qui  s'étend  du  côté  du  Nivernois,  eft' 
fort  chargé  de  bois  ;  ce  qui  a  donné  la  commodité' 
d'y  établir  quantité  de  forges  de  fer  ,  dont  la  mine 
n'eft  pas  éloignée.  Ce  métal  qui  eft  doux  &  d'une 
très-bonne  qualité  ,  s'emploie  en  partie  â  faire  des 
ancres  pour  les  armemens  de  mer,  te  des  boulets 
pour  Tartillerie  ;  le  refte  fe  fabriquant  en  fer  de" 
diftérens  échantillons ,  dont  il  en  vient  aftez  boa 
nombre  â  Paris. 

Une  autre  confommation  des  bois ,  qui  font  en 
Berry ,  (è  fait  par  le  merain  propre  aux  tonneliers , 

Î^u'on  y  fabriqne*en  quantité  ,  &  qui  s'embarquane 
ur  le  Cher ,  paife  dans  la  Loire  ,  d'oil  on  l'envoie 
dans  tous  les  pays  de  vignobles  qui  font  en  montant 
&  en  defcendant  le  long  des  rivages  de  cette  rivière* 
Les  villes  d'IiToudun  &  de  Saint-Amand  ,  font  celles 
qui  font  la  plus  grande  partie  de  ce  commerce. 

Les  terres  des  éleé^ions  de  Bleré  &  de  Château-* 
Roux  ,  font  très-mauvaifes  &  peu  propres  â  être  cul- 
tivées ,  n'étant  pour  la  plupart  que  des  landes ,  des' 
forêts  &  des  étangs.  On  nourrit  dans  les  landes 
quelques  beftiaux  j  les  bois  fe  débitent  pour  quantité' 
de  forges  ,  &  les  étangs  fournilTent  d'aUez  bon  poi{^ 
fon  y  ce  q(H  ne  laifTe  pas  d'y  répandre  quelque  ar- 

fent  y  qui  fait  fubfifter  ,  mais  qui  n'enrichit  pas  les' 
abitans. 

COMMERCE     DE     MOULINS,^ 

ET     DE     SA     GéNÉRALITé. 

Les  manufa£tures  &  les  fabriques  de  cette  gé^ 
néralité  y  qui  contient  le  Bourbonnois,  leNîvemoîf 
&  la  haute  Marche  d'Auvergne ,  font  les  forges  &  \ 
fonderies  od  fe  fabriquent  des  canons ,  des  ancres 
&  autres  gros  ouvrages  de  fer  ;  la  mamifaHure  de 
fer-blanc,  la  fayance,  les  verreries,  les  ouvrages 
d'émail ,  la  coutellerie  &  quincaillerie ,  la  manU' 
facture  de  tapiflerie  ,  &  celle  des  draps. 

Les  produâions  naturelles  ,  confiftent  en  vins, en  . 
chanvres  ,  en  mines  de  fer  &  d'acier,  en  charbon  de 
pierre  ,  en  beftiaux  ^  en  poiflon^  en  châtaignes  &. 
en  froms^es. 
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Les  cKdfivres  Ce  rccaellleac  en  abondance  dans 
le  Nivcrnols. 

La  même  province  ,  le  Kourbonnois ,  &c  fur-tout 
lé  Morvanï,  fournifTent  les  bois  quife  flottent juf- 
qu  i  Paris- 

Les  mines  de  fer  fc  trouvent  prefque  par-tout 
dans  le  Nivernois, 

Les  environs  de  Decize ,  petite  ville  qui  en  dé- 

Etna  y  ont  quancicé  de  mines  de  charbon ,  &  le 
ourbonnois  quelques-unes. 

Saint  -  Pourçai%  Montluçon  ,  Creuziéres ,  pro- 
duifent  les  vins. 

Les  rivières  Se  les  étangs  donnent  le  poifibn  qu'on 
tranlporte  ;i  Paris  par  le  canal  de  Briare. 

Les  fromages  qu'on  nomme  fromages^  i Auver- 
gne ,  dont  il  fe  confomme  une  fi  grande  quantité 
par  tout  le  royaume ,  fe  font  .dans  la  haute  Mar- 
che :  &  c'ed  au  fit  od  croifTent  les  châtaignes  , 
dont  les  habitans  font  en  partie  leur  pain  ,  &  qui  fe 
débitent  ^  dans  le  voifinage  &  au  loin. 

Enfin,  toute  \à  généralité  noMiùi  des  beHiaux 
au-delà  de  ce  qu'on  peut  s'imaginer ,  &  il  efl  fui- 

S Tenant  combien  il  en  fort  tous  les  ans  de  bœufs , 
e  vaches  ^  de  moutons  »  qui  font  conduits  dans 
les  provinces  voifines  ,  &  aux  marchés  dés  environs 
de  Paris  ;  même  dans  les  temps  de  guerre ,  jufqu'cn 
Flandre ,  en  Allemagne  &  en  Italie. 

Il  s'y  nourrit  aufli ,  dftns  les  années  de  glandées  , 
quantité  de  pourceaux  ,  defquels  une  partie  (e  con- 
fomme dans  le  pays ,  mais  dont  le  plus  grand  nom-^ 
brc  fe  conduit  par  grands  troupeaux  dans  les  pro- 
vinces  du  royaume  les  plus  reculées. 

A  l'égard  des  manu/aSi^rcs yU^f^t ^  l'acier,  la 
tôle  &  le  fer-blanc ,  fe  fpndenf ,  fe  coulent  &  fe 
iabriquent  en  divers  ouvrages  ,  prefque  dans  toutes 
les  forges  bâties  fur  la  peutc  rivière  de  Nièvre ,  qui 
tombe  dans  la  Loire  ,  fous  les  ponts  de  Nevcrs,  & 
qui  avant  que  de  s'y  joindre ,  donne  le  mouvement 
aux  foufflcts  ,  aux  marteaux  ^  aux  autres  machines 
de.  plus  de  cinquante  forges. 

La  coutellerie  &  la  quincai^e^ie  fine,  fe  font  à 
Bourbon  &  a  Nevers.  Il  k  fait  aulTi  4^ns  cette 
dernière  ville  quantité  de  fayance  &  d'ouvrages  d'é- 
mail ,  qui  s'envoient  par  tout  le  royaume  ,  &  même 
beaucoup  a  l'étranger. 

A  Aubuflon  &  à  FeulUetin ,  il  y  a  des  manufac^ 
tur€^  de  tapiflérles  de  verdure  ,  mais  que  les  mau- 
vais deffins  &  les  laines  de  fauffe  teinture ,  qu'on 
y  emploie  afféz  fouvent ,  ont  fort  décrédicées ,  & 
qui  pourroient  pourtant  fe  perfeftionner  &  fe  ré- 
tablir ,  fî  l'on  remédipit  â  ces  deux  défauts  ,  la  fa- 
fcricjue  en  étant  d'ailleurs  alfez  bonne. 

Il  en  eft  â  peu  près  de  même  des  chanvres  qui 
s'y  recueillent  :  les  tifferands  ne  font  des  toiles  que 
pour  l'ulàge  des  habitans^  peu  fe  débitent  au-dehors  » 
9c  les  çli^n^res  fç  tranfporteAt  bruts  dans  les  autres, 
provinces. 

'  -  Jjon  peut  en  quelque  forte  mettre  au  nombre  des 
fourççs  du  commerce  de  cette  (généralité ^  cm<\  ou 
'^  mlllç  habitons  de  Ja  haute  AÎarche,  qui^n  fortcnt 
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vers  le  mois  de  mars ,  potir  aller  travailler ,  oa  zUt 
Flandres,  ou  en  Efpagne,  &  qui  y  rentrent  vers 
la  fin  de  novembre  ,  avec  l'argent  qu'ils  ont  gagné  , 
don:  ils  s'entretiennent  affez  commodément  eux  Sc 
leur  famille ,  &  paient  leur  taille  &  autres  impo- 
fîtions. 

MÉMOIRE  fur  Us  draps  &  autres  étoffes  de 
laines  ,  qui  fe  font  à  Moulins  &  dans  fa 
généralité. 

Il  n'y  a  guères  de  généralités  ^ans  le  royaume 
od  il  fe  faflc  moins  d'étoffes  de  laine ,  que  dans  celle 
de  Moulins.  A  peine  y  compte-t-on  jufquM  huit 
chefs-lieux ,  od  ces  fortes  de  fabriques  foient  éta- 
blies, &  encore  le  produit  des  mieux  entretenus  eft- 
11  peu  confidérable. 

tes  lieux  de  fabriques  font  Moulins ,  S.  Pourçain , 
Montluçon,  Hériflbn  ,  Decize,  Cercy-la-Tour, 
Moulins-Engilbert  &  Nevcrs. 

Autrefois  on  mettoit  encore  de  ce  nombre ,  Bour- 
bon-Larchambaud,  Châ:e.iu-Chinon  ,  Saint-Sauge  , 
Saint-Pierre-fc-Mouticrs  &  Dongy  ;  mais  préfentc- 
méat  il  ne  s'y  fait  plus  ri^n ,  Ôc  ces  cinq  fabriques 
font  entièrement  tombées.  Entr'èlles,  celle  qu'on 
rcjgrette  davantage  ,  eft  la  manufacture  de  Chiteau- 
Chinon,od  ilfefaifoitde  très-beaux  draps  :  on  croit 
qu'il  ne  feroit  pas  impodîble  d'en  rétablir  la  fabri- 
que ,  fi  l'on  aidoit  les  ouvriers  qui  y  reftcnt  &  qui* 
(ont  extrêmement  pauvres,  à  avoir  des  hines  ,  &  fi 
on  les  obliecoit  a  mieux  faire  déçraiflér  leurs  étof- 
fes au  foulon  ;  ce  défaut  d'apprêt  ayant  en  partie 
vté  caufc  du  difcrédit  od  leurs  draps  font  tombés 
par  la  mauvaife  odeur  &  les  autres  mauvaifes  qua- 
litis  qui  leur  venoient  du  foulage. 

MOULÎMS.  Des  huit  fabriques  qui  fubCftent 
encore  dans  le  Bourbonnois,  le  Nîvernoîs  Se  les 
autres  cantons  qui  compofmt  cette  génériilité  y  il 
n'y  a  guères  que  celle  de  Moulins  qui  jfii  de  la  ré- 
putation j  &  dont  les  étoffes ,  outre  la  confo*inmatipn 
du  pays,  foient  affez  eflimées  pour  venir  jufqu'i 
Paris  ,  &  dans  quelques  autres  principales  villes  du 
royaume;  quoiqu'à  la  vérité  ces  envois  foient  peu 
confidérables. 

Les  étoffes  qui  fe  font  à  Moulins  &  aux  envU 
rons  ,  font  des  lerges ,  des  étamines  &  des  crêpons. 
Trente -fix  fabriquans,  plus  de  foixante  ^  dix  mé- 
tiers, dix  moulins  â  foulon  &:  fix  teinturiers,  font 
occupés  i  leur  fabrique  &  a  leurs  apprêts.  Le  débit 
s'en  fait  aux  foires  de  ville  ,  qui  fe  tiennent  fept  fois 
l'année ,  &  od  les  marchands  forains  viennent  les 
ramafler  pour  en  faire  le  commerce. 

SAiKT-PoufiÇAiM  &  fes  dépendances.  Qn  y  fait 
les  mêmes  étof&s  qu'a  Moulins,  mais  en  moindre 
quantité  ,  n'y  ayant  que  fept  â  huit  fabriquans,  fie 
au  plus  quinze  méûerç,  U  y  a  aufli  un  teinturier  du 
grand  teint. 

Les  tifferands  y  font  quelques  toiles ,  mais  prefque 
toutes  pour  les  bourgeois. 

MoKTiuçoM.  Cette  fabrique  efl  un  peu  plus  for^p 


Digitized  by 


Google 


F  R  A 

que  la  précédente ,  &  elle  occupe  îufqu'à  dix  fâbrî- 
«uans  &  vingt  métiers.   Ce  font  pareillement  des 
Icrges,  ées  ctaminp*  &  des  crêpons- 
La  tifferanderie  y  eft  comme  à  Saînt-Pourçain. 

Hérisson.  Mêmes  fabriques  que  ci-deffus  :  on 
y  compte  fept  fabriquans  &  feizc  métiers. 
•     Les  tiflèrands  y  travaillent  pour  leur  compte,  & 
vendent  leurs  toiles  aux  marchés  du  lieu  &  aux  foi- 
res des  villes  voi^ncs. 

Decizb.  La  fabrique  de  cette  petite  ville  du 
Nivemojs,  £dt  travsdllcr  huit  fiibriquans ,  douze 
métiers  &  un  moulin  â  foulon. 

Les  lèrges  &  les  étamines  qui  s*y  font ,  fe  ven- 
dent pour  la  plupart  aux  cinq  foires  qui  s'y  tiennent 
chaque  année. 

C/cft  aufli  â  ces  foires  que  fe  débitent  les  toiles 
oui  fe  fabriquent  à  Décide  y  &  qui  y  font  un  objet 
de  commerce  affez  confidérable ,  nV  ayant  point 
de  lieu  dans  toute  la  généralité  y  â  Texception  de 
Moulins-Engilbert ,  où  il  s'en  faiTe  davantage. 

Cercy-la-Tour.  C'eft  la  moindre  de  toutes  les 
fabriques  de  Iz généralité  de  Moulins  ,  n'occupant 
que  Icpt  métiers  ,  quoiqu'il  y  ait  pourtant  julqu'â 
huit  &briquans.  Les  étoffes  qui  s'y  font ,  fe  portent 
aux  foires  de  Montigny ,  qui  n'en  eft  pas  éloigné , 
&  où  il  s'en  tient  quatre  tous  les  ans.  Ces  étoffes 
font ,  partie  ferges  &  partie  étamines. 

Moulims-Éngil^rt.  On  y  fait  des  draps, 
outre  quelques  autres  étoffes  des  qualités  qu'il  s'en 
Eue  à  Mouuns  ;  elle  a  fept  fstbriquans  &  autant  de 
métiers. 

Les  toiles  qui  s'y  font  en  affez  grande  quantité , 
occupent  fept  tifferands  &  neuf  métiers.  Cette  toi- 
lerie ,  auffi-oien  que  les  étoffes  de  laine ,  fe  débi- 
tent aux  trois  foires  qui  s'y  tiennent. 

NeversI  Szs  fabriques  confident  en  draps  com- 
muas Se  en  (erges  communes ,  auxquelles  iont  em- 
ployés douze  fabriquans  &  douze  métiers. 

Il  s'y  fait  auflî  xies  toiles  dont  il  en  va  peu  dehors 
la  ville  ^  les  ouvriers  ne  travaillent  pas  pour  leur 
compte  y  mais  plus  ordinairement  pour  les  bour- 
geois. 

Ijts  tanneries  y  font  affez  bonnes ,  les  cuirs  qu'on 
y  apprête  font  du  nombre  de  ceux  qui  par  les  rc- 
Çlemens  de  la  halle  aux  cuirs  de  Paris  ;  doivent  y 
être  apportés. 

£STlMATION  de  tout  le  commerce  qui  fe  fait 
dans  la  généralité  de  Moulins ,  foit  par  la 
vente  de  fes  produ^ions  naturelles  y  foit  par 
rinduftric  de  fes  habitans. 

i<>.  Le  commerce  des  boîs  du  Ni ve mois ,  du 
Bourbonnoîs ,  &  fur-toflt  du  Morvant ,  va  i  plus  de 
quatre  cent  mille  livres. 

X*.  Le  commerce  de  charbon  de  pierre  ,  du  côté 
ie*  Decize  ,  cent  vingt  mille  livres. 

3<>«  Le  commerce  du  pbiffôn,  trois  cent  mille 
'livres* 
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4».  Le  commerce  des  cochons ,  dans  lès  années 
de  ghndées ,  trois  cent  mille  livres. 

yo.  Le  <:ommcrce  des  bleds  &  des  chîi,nvtes,  celiiî 
de  vins  de  Creuzièrcs  ,  Saint- Pc urçain  &  Mpm- 
Luçon,  &  la  vente  des  beftiaux  ,  .cinq  cent  mille, 
livres. 
.  6»;  Le  commerce  de  fer  ordinaire  ,  trois  cent 
mille  livres. 

70.  Le  commerce  de  fer-blanc ,  cinquante  mille 

livres.  ,„ 

8®.  La  fayancc   &  verrerie  ,    deux  cent  tomc 

livres. 

9«.  La  coutellerie  &  quincaillerie ,  avec  les  oti* 

vrages  &  curiofitcs  d'émail ,    cent  cinquante  miHc 

livres.  ^  t    i 

iqo.  Les  manufaftures  de  tapiffenes  de  hautc-< 
liff<^,  de  Feuilletin  &  d^Aubullon ,  quatre -viagÇ 
mille  livres.  " 

ii«.  Enfin,  le  travail  de  plus  de  fix  nulle  otf- 
vriers,  qui  fortent  tous  les  tftis  de  la  Marche  ,  8c 
qui  y  rapportent  à  lejir  retour  leur  gain  &  leurs 
falaires ,  plus  de  deux  cent  mille  livres. 

L'on  peut  y  ajouter  encore  ,  comme  un  objet 
de  commerce  confidérable ,  la  confommation  qui  fe 
fait  aux  eaux  de  Vichy  &  de  Bourbon ,  au'on  peut 
évaluer  â  plus  de  cent  cinquante  mille  livres  ;  8c 
celle  fur  la  grande  route  de  Paris ,  à  Lyon  &  eu 
Auvergne,  qui  produit  prefque  autant. 

On  n'a  point  parlé  du  produit  ni  dts  fabriques 
des  étoffes  de  lames ,  ne  de  celui  des  toiles,  ni  de 
quelques  autres  femblables  ouvrages  &  marchanda 
(es ,  parce  que  fe  confommaht  prcfaue  tous  dans  là 
généralité  y  fans  aller  au  dVhors  ,  elles  ne  font  pas 
î'occafion  d'un  nouveau  profit  pour  fes  habîtans ,  & 
n  mtroduifent  aucun  argent  dans  le  pays. 

Gannat.  Cette  ville  de  Bourbonnois  ,  eft  aulR 
très-conftdérable  par  fon  commerce ,  particulière- 
ment pour  celui  des  huiles  de  noix ,  qui  eft  eftimé 
un  des  meilleurs  qui  fe  faffcnt  en  France.  Il  s  y 
en  fait  en  quantité  à  caufe  du  grand  nombre  dfe 
noyers ,  dont  tout  fon  territoire  eft  planté. 

Ses  bleds  &  fes  vins  font  encore  deux  autres  objet» 
de  négoce ,  qui  enrichiffent  fes  habitans. 

Il  s  y  tient  une  foire  célèbre  tous  les  ans,  le  )0Ur 
de  l'exaltation  de  Sainte-Croix. 

COMMERCE    D'AUVERGNE. 

L'AuvERGHE  fe  divifc  ordinairement  en  haute  & 

en  baffe.  ,   ^ .  . , 

"L^bafTe-Auvergney^oni  laLimagne  fait  partie  , 
s'étend  depuis  S'aim-Pourçain ,  du  côté  du  Bourbon- 
nois fufqu'au  Brioude;  &  depuis  Brod  en  Ljmohn 
fur  la  Dordogne,  jufqu'à  Maffiac,  petite  viUe  du 
côté  du  Velay.  . 

La  haute-Auvergne  comprend  tout  ce  qui  elt  au- 
delà  de  Brod  &  de  Maffiac,  jufquau  Quercy  ,  au 
Rouergue,  &  au  Gevaudan. 

La  Limagne  eft  un  grand  vaUon  arrofe  par  la 
rivière  d'Allier ,  entre  les  montagnes  qui  Iont  du 
côté  du  Forez,  du'Vclay  ^duLimofins  elle  s  étend 
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ti.lougaeac  depuis.  Sain^Pourçala  jafqu'i  Brioude. 
Teft  UQ  pays  ton  abondant  en  bled  >  en  vin  >  en 
chancre ,  en  noyers  âc  en  prairies  ;  mais  1q  meilleur 
canton  eft  depuis  Gannac  jufqu'â  Iflbire ,  le  long 
de  l'Allier.  Les  prairies  >  parcîciilièremcnc  auprès 
de  Riom  &  de  Clermont ,  (e  fauchent  jufqu'à  crois 
fois  par  an  ;  les  terres  ne  s  y  repofenc  jamais  ou  tout 
au  plus  une  fois  en  vingt  ans. 
.  Les  terres  de  la  h  au  te-' Auvergne  &  des  monta» 
gnes  ,  qui  font  à  la  droite  &  à  la  gauche  de  la  baflb , 
ion:  beaucoup  plus  ingrates ,  mais  on  y  nourrit  une 
quantité  furprenante  de  gros  beftiaux  ,  qui  font  la 
f icheflc  du  pays ,  &  qui  fe  diftribuent ,  non-fcule- 
xnent  dans  les  provinces  voifînçs ,  mais  encore  dans 
les  provinces  du  royaume  les  plus  éloignées,  & 
pême  dans  les  pays  étrangers  ,  cntr  autres  en 
Efpagne. 

Ceft  auflî  TEfpagne  qui  fournit  de  l'ouvrage  i 
\mt  partie  des  faabitans  de  la  haute  ^  de  la  bafle 
jiuvergne  ,  qui  ne  pouvant  pas  de  quoi  s'occuper 
dans  la  province  ,  vont  tous  les  ans  fervir  les  E{pa- 
gnols  dans  les  travaux  que  la  fierté  naturelle  de  cette 
liation  ,  lui  fait  regarder  comme  au-deffous  d'elle  j 
fk,  ce  font  ordinairement  les  Auvergnats  qui  labou- 
xent  &  fèment  leurs  terres ,  qui  coupent  leurs  bjeds , 
&  qui  fauçhei)t  l.çurspriis,  Ôq  compte  qu'il  DafTc , 
îinnée  commune  en  ETfpagne ,  cinq  ou  nx  mil|e  de 
ces  travailleurs  d'Auyergnjç ,  ^  qu'ils  en  rapportent 
fcpt  ou  huit  ccnç  mille  livrps ,  Jeur  travail  leur  ten^t 
^uHi  liçude  commercf, 

Ceft  auiïî  d'Auvergne  que  fort  la  plupart  de  ces 
chaudronniers  ^ui  parcourent  le  royaume ,  &  qui 
gagnent  leur  vie  fur  la  batterie  neuve  de  cuiune 
ijuils  fabriquent,  ou  fur  Ja  vieilje  qu'ils  racçgm- 
inodent. 

U  y  4  bien  des  forces  de  manufy^ure^  çn  Auver- 
gne y  êç  prefque  tous  les  ouvrages  qui  s'y  fabriquent, 
font  de  très-bonne  qualité. 

Les  Tfianufa^ures  de  papier  y  font  jfiir  -  tout 
excellentes.  Il  ne  s'en  fait  point  ailleurs  de  plus 
proi)re  pour  être  employé  aux  éditions  des  livres  \ 
&  c'eft  du  papier  d  Auvergne  ,  que  fe  font  les 
plus  belles  impreffions  de  P^is ,  de  HgJIandc  & 
d'Angleterre. 

Les  moulins  d'Ambert^  &  ceux  dej  environs  de 
Thiers  &  de  Chamailléres ,  près  Qermont ,  fournif- 
fent  les  papiers  les  mieux  conditionnés  :  ti  il  n'y  a 
guères  d'apparence  que  les  Anglois  ^  Hollandois 
&  Genevois  ,  qui  depuis  les  guerres  de  la  fin  du 
régne  de  Louis  XI V,  ont  tenté  d'établir  chez  eux 
de  parciUes  fabriques  ;  y  puiffent  jamais  réuiBr  :  y 
ayant  quelque  lieu  de  croire  que  cette  blancheur  & 
cette  excellente  qualité  du  papier  ^ Auvergne  ^  vient 
de  celles  des  eaux  fur  lefquellés  les  moulins  font  bâtis, 
&  qui  ferveiit  â  le  fabriquer. 

Nou^  parlerons  ci  -  après  des  étoffes  qui  fe 
fiibriquent  ei|  Auvergne ,  &  des  l^eux  od  elles  fe 
febriquent. 

Les  beftîaux  cngraifRs ,  la  nourrimre  des  mules 
&  mulets ,  &  les  bayas  ^u'on  entretient  cp  Auver^ 
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gnty  ne  font  pas  un  des  moindres  commerces  de  la 
province. 

Les  bœufs  &  les  va^ches  s'engraiflTent  dans  les 
montagnes ,  où  les  herbes  (ont  très-propres  pour  ceC 
iifage  :  mais  autre  ce  qui  eft  deftiné  pour  la  oouche- 
rie  ,  qui  fe  conduit  jiuqu'â  Paris ,  &  qui ,  en  temps 
de  euetre,  fe  mène  même  jufqu'aux  armées  Fran- 
çoifes  les  plus  éloignées ,  oa  en  élève  un  très-grand  * 
nombre  pour  le  tirage  &  le  labourage  ;  &  c'eft  de-U 
que  Je  Nivçrnois,  le  Berry,  &  une  partie  de  U 
ôuienne  &  du  Languedoc ,  tirent  tous  les  ans  de 
jeunes  bêtes  pour  remplacer  les  beeufe  &  vaches 
qu'on  prend  pour  mettre  i  l'engrais. 

Les  vaches  réfervées  pour  donner  du  lait,  ie  nour- 
riifent  en  d'autres  cantons ,  donc  les  herbes  ,  (ans 
produire  de  graiffe ,  produifent  beaucoup  de  lait  \  de 
c'eft^li  ce  qui  fait  la  grande  quantité  de  fromages 
qui  fe  tranfportent  i  Paris ,  &  dans  quelques  pro- 
vinces du  royaume. 

Les  froma^s  qui  fe  font  vers  Aurillac,  Moriac 
&  Volers ,  vont  en  Languedoc  ^  en  Guienne  ;  Sc 
ceux  du  côté  de  £èze ,  de  la  Tour  8c  d'Ardes ,  fe 
deftinent  pour  Paris,  pour  les  villes  fur  la  Loire, 
&  fe  transportent  jufqu'â  Nantes  par  cette  rivière. 

Jl^e'inçnu  bétail,  quife  nourrit  dans  l'éledlion  de 
Brioude  ,  fe  mçne  â  Paris  &  a  Lyon* 

Les  mules  Se  Us  mulets ,  non-feulement  naiflênt 
en  Auvergne  y  m?is  on  y  en  envoie  auftl  quamité 
de  jeunes  de  Poitou ,  â  neuf  ou  dix  mois ,  pour 
y  être  élevés.  Les  meilleurs  haras  de  ces  fortes  d  ani- 
maux ^  foQt  dans  un*  canton  appelle  la  Planche  ^ 
entre  Saint-Pleurs  Se  Mûrat.  Les  marchands  Efpar 
gnols  j8c  les  ^oituryers  de  Lyon  &  de  Languedoc , 
viennçnt  les  ^çhetçr  aux  foires  de  Sainc-Flours ,  du 
Puy-en- Velay ,  ^  de  Maill^rguesy  l^  négoce  en  eft 
très-grand  dans  le  temps  de  guerre» 

Pour  les  haras  de  chevaux,  i)s  ont  ^té  afTez  négligés 
après  la  mort  du  marquis  de  Seignelay  &  du  marquis 
de  Louveis ,  qui  fuccefllvement  ayant  été  chargés  de 
la  dlredion  générale  des  harras  d^  France^  s'éto}eac 
appliquas  avec  attention  â  leur  àabliftement  :  niais 
depuis  le  commencement  du  dix-huitiéme  fiéde ,  Us 
fe  rétabliflent ,  &  Ton  reconunenee  de  faire  efÛms 
des  chevaux  Auvergnats ,  &  d'en  tirer  un  affez  boQ 
nombre  de  la  province*  Ces  chevaux  bat  bons, 
pourvu  qu'on  les  ménage  jafqu^d  fix  ans  t  alors,  ils 
peuvent  lervir  avec  beaucoup  de  vigueur  bien  au- 
delà  de  dix  à  dou^e  ans. 

Les  autres  commerces  de  Y  Auvergne  ,  font  les 
bois  de  (àpins ,  foit  en  plaaches ,  foit  en  bois  quarré, 

Su'on  voiturç  à  Paris  par  la  Loire  Sç  le  canal  de 
riare  5  foit  auili  en  mâts  de  dilG^rentes  hauteurs  U 
groiTeiirs ,  pour  la  marifte ,  qu'on  defcend  i  Nantes 
par  la  même  rivière. 

Le  charbon  de  terre  ^  qu'on  tire  des  mines  de 
BraiflTac,  près  Brioude,  &  qui,  au  défaut  de  celui 
d'Angleterrp  ^  fe  voiture  ai^fu  a  Paris  par  la  Loire  & 
le  canal.  ^ 

Les  pommes  de  reinette  &  de  qdviUe  >  ^ui  fe 
V  xççue^m  en  al>oadance  dans  la  Limagne, 

Us 
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Lcf  drcs,  qu^ontire  d'Âurillac  &  de  Mon&loy« 

Les  colles-fortes  ,  de  Chaudes-Aiguës. 

Les  fiiifs ,  la  bourre  de  boeuf,  &  Us  lacets  de  fil , 
^HÎ  fe  font  aux  environs  de  Thiers  &  d'Ambert. 

Quelques  toiles  de  chanvre  3  le  chanvre  lui-mêipe 
hru: ,   &  non  ouvré. 

Enfin  ^  les  noix  &  l'huile  qu'on  en  tire. 

Commerce   particulier  des   primcipalbs 

VILLES      D'ÂUYSRGJfE. 

CL£RMONT,  Cette  rille  eft  trcs-marchande , 
êe  quoiqu'elle  ne  foit  fîtuée  fur  aucune  rivière  na- 
vigable, on  la  regarde  cependant  comme  Tentrepôt 
ât  la  plus  grande  partie  du  commerce  qui  fç  fait 
du  bas-Languedoc  &  de  Provence  a  Paris ,  &  Ton  y 
tibave  toutes  les  marchandifes  qui  fe  fabriquent  à 
Paris ,  mime  â  Lyon ,  à  Tours  &  dans  laplus  grande 

Sirtic  des  autres  provinces  du  royaume,  par  la 
cilité  qu'il  y  a  de  les  y  faire  Venir  par  le  retour 
des  mulets  ^ui  y  paflent  continuellement ,  n'y  ayant 
pcrss  de  villes  ou  d'autres  lieux  un  peu  confidéra- 
bles ,  où  les  marchands  de  CUrmont  n'entretiennent 
des  correlpondances. 

t*cft  aufli  le  paflaçc  de  tant  de  muletiers  &  d'au- 
tres voituriers  ,  qui  lui  tiennent  lieu  en  quelque  forte 
Bc  commerce ,  par  la  grande  quantité  d'argent  comp- 
«nt  qu'ils  ont  coutume  d'y  kifler  ,*  pour  leur  d^- 
penfe  60  sblle  de  leurs  animaux* 

Ceft  à  CUrmont  que  toute  la  province  d'Auver- 
gne &  quelques-unes  de  celles  qui  en  font  voifînes, 
viennent  fis  fournir  de  tout  ce  qu'elles  on:  befoin  , 
particulièrement  d'étoffes  ,  d'habits  ,  de  dentelles  , 
de  linge,  de  rubaos,  &  de  toutes  fortes  d'autres 
auoitimens. 

Il  s'y  prépare  auffi  des  coks  qui  s'y  d^item 
pour  Lyoïu 

^  n  s'y  fait  auffi  un  aflcï  grand  commerce  de  pâtes 
d'^ricots  &  de  pommes  qui  font  extrêmement  cfti- 
mccs  ,  &  que  Fan  préfère  â  tôdtes  les  autres  cottfi- 
tures  de  cette  forte,  qui  fe  font  ailleurs,  môme*i 
Tours  &  à  Paris.  On  croit  qu'elles  méritent  cette 
préférence ,  par  la  meilleure  oualicc  des  fruits  qu'on 
y  emploie,  autant  que  par  rti^bîleté.  dos  confifeurs 
qui  les  font. 

_  On  parlera  plus  bas  des  marmfa^ures  de  Cler- 
mont  y  lori^u'on  donnera  le  détail  de  celles  de  la 
province.  .  "  ' 

AuRiLLAc  Son  principal  commerce  «onfiile 
en  fromages  qui  fe  font  dans  les  montagnes,  voi- 
^t& ,  fui-tom  daqs  celle  de  Saleis,  qui  a  «a  eft  pas 
éloignée. 

Les  pâturages  y  font  fi  cxccllens.,  &  le«  hcrtes 

qu'ils  ptoduiient ,  font  fi  propres  â  faire  ivcnlr  du 
kit  aux  vaches  ,  qu'il  eifl;  ordinaire  de  donner  tous 
lec  ans  aux  propriétaires  de  ces  animaux^  ffifi^'i 
deux  quiniaux  de  fromages  pour  chaque  vache i'cd 
^  eft^  ua  produit  «rcs,coafidér^M^,..le  quiaiai  àé 
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fromage  Ce  vendant  communémeât 


càtre  douze  Se 


quinze  livres. 

La  manu/aéhire  des  points  fubfifle  t(Ki)o(!tr9  L 
Aurillacy  mais  avec  beaucoup  moins  de  réputation 

Îu'autrefois ,  purfqu  il  en  fortoic  autrefois  p,ouc  fup 
fept  cent  mille  livres,  &  que  ce  commerce  eft 
préfentemem  réduit  â  cent  cinquante  nulle  Cvics  , 
ou  environ. 

Saimt-Floajr9.  Cette   ville  eft  célèbre  par  lesi 
foires  qui  s'y  tietinent ,  qui  y  attirent  un  grand  corn-» 
merce  de  beaucoup  de  marchands,  foit  du  royaume  ^ 
foit  des  pays  étrangers ,  particulièrement  d'Efpagne* 
Jjcs  mules  H  les  mulets  qui  s'y  vendent,  palTene» 
pour  les  meilleurs  de  l'Auvergne  ,  qui  elle>même  . 
Si  lapréférênce !fur  le  Poitou,  &  les  autres  lieux 
|ie  Frauce  oQ  on  en  élève.  Le  canton  de  la  Plancha  , 
fentre  Saint-Fïours  &  Murât  a  de  la  réputation ,  &.. 
il  n'en  fort  guères  que  d'excellentes  bêtes. 

•  Un  autre  otjet  de  commerce  pour  Sujnt-Flours ,  • 
confîflè  dans  les  feigles  qui  fe  recueillent  aux  envi- 
rons ,  Se  elle  eft  un  des  greniers  du  pays  pour   ces 
fortes  de  grains. 

•  On  y  tait  quantité  Hê.quin^Ueri^  ,  Juai j  guèrw 
autres  chofes  que  des  couteaux ,  des  xafoirs  Se  àcskk 
cifeaux. 

Il  s'y  prépÀe  auffi  dés  cuir^  qui.fe  débiieat  I 
Lyon.  ;..  .  ,  ., 

On  parle  plus  bas  de  fos  fabriques  de,  lainagïï^» 

Thiers.  Le  commerce  de  Thiers  a  quatre  objetu 
différens  ;  fçavoir  ;  Içs  cartes  &  jouet , .  le.  papier  ,  ht 
coutellerie.»  &  le  filet  ouj  fil  â  marquer.- La ^/t^r/V, 
que  du  papier  Se  des  carrts  font  ksphis  coniîdér^. 
râbles  4  le  débit  s'en  fait  par  couc  le  royauitie ,  jnais^ 
principalementenHfpagnc  ,  d'où  ces  deux  marc&ac^ 
difes  s'envoyent  par  les  gallioas ,  dzps  l'Amérique 
Efpagnolt. 

Ambert.  Ceft'  une  des  villes  d'Âovergne  der 
pins  riches  Se  des  plus  confidérablet  par/ focL  com^ 
mrc€.  Ca  commerce  cùnQ&o^conm^  à'  Thiets ,  çrt 
canes  â  jouer  &  en  papier  ;  &  de  plus  eh  rouleaux  de 
fil,  en  épineles  Se  en  étoffés  de  laine.  Onf  parlera 
plus  bafrd'é  iàfuirique  de  ces  étoffes.'  Voye-i  l'étac 
ét^manufûJtares  a' Auvergne» 

Les  cartes  ont  le  même  debft  qu'a  Thiers  ,  &  s'en* 

;  v^yént  ptincïpalemeni  èo  Efpag^e»  Pour  le  papier , 

oà  l'emploie  aux  t>lo$.'|^I4es  imprdflions  de  Paris  «» 

d'A*ig|etcrfo   *.  de  *kolla<ide.  -L«s  -febriqaey  <l^ 

.papiers  qwe^le»  étrangers- <jnt' établies  oheà  ei#»> 

.aa^prochent  pH^  ik  toijaa^  Se  de  la  bé^té^ 

j celui  à'Jmpert;  Se  ks  autres  papeteriei  de  Franf^ 

lont  tri*me  âifax  de*"  p^îrî^  i  i'imiwr.  Cette    forrc 

de  papier  fcrt  aulfi  a  iniprimejf  des  thèfe«  &e  de** 

eftampcs.  '  .     •!   .      .  "  '  •        

'  On  prétend  qaitf  l'eau  desj^u^flcautfiirilefquels  Lu 
mteulittsd*/3f'''^<^^f<>m  bâtis,  cdhftîbueautaatquau^ 
très  chofes  lia  boni'é  ^  â  la  beauté  de  ce  papier^      * 

'Le^nib^ffc  de  fil  où  rouleau i  fojit  après  1«  pal^lof 
fcies  <:aftés  â  joocr,  le  rtfciUbiM^nétf^ce  ti\fimih!rê\ 
pfirqÉe'<o«ile;mAîu  peuple' y .'trixiiifc',  &'ks'eiiùii!^ 
^içM  àt  l'âge  «de  •qutaîiioJ.o^  iàiKjtahi^  ow^pa*?  Vsi 
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profit  de  cette  ftbrique ,  n'y  en  ayant  point  fjtiî  n*y 
puitTe  gagne?  deux  ou  trois  fois  par  jour» 

AObussod.  Son  priacipal  commerce  confiée  en 
taplflerie  de  haute-lHTe.  Voye\  cet  article. 

Bbssb*  Eft  une  petite  vifîe'  ficaëe  dans  les  mon* 
tagnes  d'Auvergne  du  c6té  du  Limofin  ;  elle  eft  le 
centre  le  l'entrepôt  poux  le  commerce  des  bleds  & 
des  vins  que  les  montages  tirent  de  la  Limagne  ^  Se 
des  fromages  qui  fe  font  de  ce  côté-M.  Ptufieurs 
bourgeois  accommodés  font  ce  commerce  ;  &  on  y 
en  trouve  de  grands  masafins. 

Les  fromager  vont  <w*li  â  Paris ,  i  Orléans ,  i 
Nantes ,  &  dans  tous  le$  pays  qui  font  arrofés  de  la 
rivière  de  Loire* 

Rionij  Mann?ues,  Anjon ,  Chaude»*A|gues  »  ont 
des  tanneries  où  il  fe  prépare  des  cnirs  qui  &  débitent 
à  Lyon. 

Sortes  ^étoffes  qiU  fe  fabriquent  en  Auvergne^ 
fa  quantité  qui  s'y  en  fait  y  les  lieux  de  leur 
fabrique  y  ù  te  nombre  de  marchands  qui  en  font 
le  commerce* 

*En  général ,  les  /tojfis  qui  (ê  font  dans  hg/n/ra* 
iité  6e  Qermont,  font  des  étamines  buratees,  des 
l^es  &  6ts  ferges. 

Ambe&t.  Les  étoffes  qui  s'y  font,  font  des  étami- 
net  buratées  &  des  ra(es  :  il  s  y  en  fabrique ,  année 
commiine ,  dcia  mille  pièces.  Six  marchands  en  font 
jf  CfMnmerce.      ' 

.  CuvlvaV:*  Une  s'y  fût  que  des  étamines  buiatées, 
environ  deox  mille  pièces  par  an  ;  trois  marchands 
cncteticnneot  cti%c  fabrique. 

SikiMT-pLOURS,  a  des  raz  &  des  fexges  ;  6c  il  s'en 
fait  Ax«ihuft  cent  pièces  des  premières  >  de  onze  cent 
des  autres.  Il  y  a  quatorze  marchands  &  quatre 
teinturiers. 
^  •  AuxiLiAC.  On  Y  fait  des  raz  &  des  étamines  ;  de 
«cUes-d  fix  cent  pièces  ^  &de  celles-U  quinze  cent; 
U  y  a  dix-neuf  marchands  »  fept  teinturiers^  Se  fix 
Çionlins  â  foulon*. 

On  a  parlé  plus  haut  de  fes  dentelles. 

Brioudb,  Un  n'y  fait  que  des  ferges  environ  cinq 
cent  pièces  par  an.  Elle  a  treize  marchands^dc  trois 
teinturiers. 

Il  y  a  oatre  Cela  dans  la  gén/ralitéfinêtois  villes 
ilans  lefquelles  il  &  vend  quantité  de  draperies  êc 
antres  éto&s,  quoiqu'il  ne  s'y  en  £iibriaue  point; 
)eiqaelles  étoffi»  êc  draperies  y  doivent  èttc  vifitées 
îp  marquées  par  Finfpeôeur  du  département  Les 

riincipales  font  :  -  - 

Clbrmoiit  ,  qui  t  ring-neuf  marchands  &  trois 
l^mtnrieia. 
'    MoMTFEiiRABD ,  od  il  y  a  denx  marchands. 

RiOM ,  quîeB  a  feize-,  &  quatre*  teinturiers.  A 
ISAmxMGUBi  il  y  a  qinatre  marehandc ,  qui  font  un 
CMMnerce  trèsconudérable.  A  Tmntt,  douze 
marchands  ;  â  Issoirb  ,  dix.  Il  fe  fait  quAiues  groflès 
éto&s  aux  eaviroDS  de  cette  ville.  A  jLamcbat  ï 
uatre  mardiaods  ;  i  Murât  y  hait  ^  â  Siuitilr 
Suvt-Martim  ,  trois }  i  SAm^iac,  JbnuUy  a 
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aufC  une  foire  aflèz  confidérable.  Il  fe  fait  pareUle-^ 
ment  un  grand  concours  aux  deux  foires  d  Allan- 
chb  ,  od  if  y  a  cinq  marchands.  Billom  en  a  trois 
Se  un  marché  par  femaine  :  enfin ,  Ardes  a  de  même 
trois  marchands  ;  mais  ni  foires ,  ni  marchés. 

Murât ,  la  Chaife-Dieu ,  Alkuiche  &  Vinerolles  , 

I>our  les  points  de  France  &  d'Angleterre.  Ce  font 
es  marchands  de  Clermont  Se  du  Fuy-en-Velay  qui 
les  achètent  Se  les  débitent  enfuite  par  tout  le 
royaume. 

F ellbtim.  On  parle  ailleurs  des  tapiflêries  de 
hauteliflè ,  qui  fe  rabriquent  dans  cette  petite^ville 
de  la  haute-Marche.  Voye^  l'article  de  la  kaute-lijffe* 

Stu  trois  autres  MûnufaHures  font  des  draps  très- 
grofliers  ^  qu'on  nomme  bures  ^  qui  fervent  à  Hia* 
billement  du  menu  peuple  &  des  payfans. 

Son  principal  ti^oce  confifle  en  gros  &  menu 
bétail  y  qui  fe  conduit  dans  les  provinces  voifines,  Se 
même  jufqu'â  Paris.  Ce  bétail  fe  vend  aux  foires 
de  Felletin  même ,  ou  â  celles  de  Chitelus  Se  de 
Faux  y  deuT  gros  bourgs  qui  n'en  font  pas  éloignés , 
od  les  marcnands  de  Picardie ,  de  Touraine ,  du 
Berry  &  du  Blaifois,  viennent  enlever  quantité  de 
moutons.  On  y  trouve  auffi  d'excellens  bœu&  pour 
le  tlrs^e,  qui  fè  vendent  aux  marchés  qui  fe  tien- 
nent tous  les  n>ois  ï  Felletin. 

COMMERCE  DE  NORMANDIE. 
Pour  donner  plus  d'ordre  ï  ce  qu'on  a  d  dire  du 
négoce  de  cette  vafte  Se  riche  province  »  on  la  diviferm 
en  fes  trois  généralités ,  qui  font  celles  de  Rouen  , 
d'Alençon  Se  de  Caen  i  Se  l'on  en  fera  trois  articles 
féparés* 

Généralité  de  Rouen. 

Le  principal  commerce  de  cette  généraUté  con- 
fifle  en  draperies ,  fèrçeries,  tapifferies,  toiles»  cuirs 
tannés»  chapeaux  »  peignes  >  papier»  cartes  i  jouer, 
bleds 9  cidres,  beftiaux,  chanvres,  lins&endj£K- 
rent<^  pèches  >  qui  fè  font  â  Dieppe  j  Henfleur  ^  le 
Havre ,  &c. 

Les  toiles  qui  fe  font  dans  cette  partie  de  la  Nor« 
mandie,  font  : 

\^.  Des  fleurets  blancards»  qui  fe  font  dans  les 
éle£Uoos  de  Ponteau-de-Mer ,  de  Lizieux  Se  fier- 
nay  :  elles  fè  vendent  au  marché  du  bourg  Saint- 
Georges  ;  Se  s'affoTtifTent  avec  des  toiles  nommées 
toiles  de  coffre  y  fabriquées  â.Evreux  de  i  Lou« 
viers  »  pour  être  envoyées  en  Eipagne  Se  ^uis  TAmé* 
rique  È^gnole.  *' 

20.  Des  toiles  fines  pour  diemifès  Se  mouchoirs. 

3^.  Des  toiles  pour  fèrvir  aux  voilesr  de  navire  6c 
aux  emballages. 

4^  Des  toiles  rayées  Se  d  carïeaDX ,  dont  uae 
partie  pafle  dans  la  nouvelle  France. 

Et  5<^«  Des  toiles  brunes  pour  doubler  des  habits  , 
oui  toutes  fe  travaillent  dans  les  élections  de  Rouen  , 
Candebec ,  Arques  Se  MontioUiers. 

Les  tanneries  àt  Rouen  Se  des  enviibns,  (bue 
confidéraUcs  ;  Se  c'eft-U  qu'on  prépare  orefqve  tous 
les  coin  xnsm  im .pays,  aafi^iea  qanoe  gxaode 
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|qaantlté  de  eettz  qui  font  appottés  en  'France  y  4es 
tndes  occiilentales  cfEIpagne ,  du  Sénégal  &  du  refte 
de  la  cAte  d'Afrique* 

Les  chapeaux  de  toutes  fones ,  qui  fe  fabriquoient 
autrefois  en  grand  nombre  dans  plufieurs  lieux  de  la 
généralité  y  &  qui  s*cnToyoient  en  Angleterre,  eo 
Hollande  &  en  Allema^e,  fontpreique  réduits  i 
la  feule  confbimpation  de  la  province;  ce  qu'on  peut 
dire  »ifli  du  papier,  des  cartes  a  jouer»  des  peignes 
de  buis  8c  de^ome  &  d'autres^ourragesde  mercerie , 
dont  néanmoins  on  fait  toujours  des  envois  dans  le 
Nord ,  en  Portugal  &  en  Efpasne;  mais  bien  di- 
minués ,  en  comparaifon  du  n^oce  qui  fè  faifoit 
autrefois. 

La  piclie  eft  aufO  un  objet  important  de  com- 
merce po«r  les  cAtes  &  les  villes  maritimes  de  la 
généralité  de  Rùuetuhts  Dieppois  8c  lei  marchands 


du  Havre  8c  de  Honfleur»  femblentfe  l'étte  parta- 
gée ;  les  premiers  s'adonnant  communément  à  h 
pêche  du  hareng  »  8c  les  autres  i  celle  de  ' 
Bear  les  autres  pêches  de  poiflbn  frais 
tt&ics  tn  quelque  forte  communes  »  8c  fe 
toute  rannee  ;  mais  de  certains  poiflbns , 


la 
pêche  du  hareng  »  ^  les  autres  i  celle  de  la  morue. 

Bear  les  autres  pêches  de  poiflbn  frais  »  elles  font 

"  !  continuent 

comme  à)x 

maquereau ,  feulement  dans  leiîr  £dfon* 

Enfin,  les  beurres ,  les  cidres^  les  beftïauv  8c  les 
bléds  du  pays  de  Caux,  font  encore  une  partie  du 
négoce  de  ik  généralité  de  Rouen  ^  qui  eft  très- 
confidérable.  L'on  parle  ailleurs  des  ciievaux  nor- 
maads* 

Saint-Vallery  en  Glux.  Gros  bourg  de  France 
dans  la  haute-Normandie  »  (ba,  poic  eft  aflêz  bon , 
&  y  attire  uo  commerce  confidéraUe.  La  naviga-- 
tjon  de  ce  bourg  confifte  en  quelques  bâtimens  pour 
la  pêche  de  la  morue  en  Terre-neuve  ;  ea  groflès 
barques  pour  la  grande  pêche  da  hareas ,  8c  pour 
le  tran^n  des  denrées  ;  8c  en  petites  barques  ou 
bateaux ,  pouries  petites  pêches  le  long  de,  la  côte. 

Mémoire  fur  les  manufaêtures  de  Rouen  & 
de  fa  généralité. 

ROUEN.  La  principale  fabrique  de  draps  de 
cette  vîUe ,  8c  qui  y  occupoit  autrefois  le  plus  de 
métiers,  étoit  celle  des  draps  d'Uflêau  d'une  aune 
de  large.  Prélèntement  ce  font  les  draps  £ifon  d'El* 
bœuf,  qiû  ont  pris  leur  place.  Cette  dermère/tf^ri* 
que  eft  bonne  8c  fê  perfeâionae  tous  les  jours;  elle 
A'a  pas  néanmoins  encore  acquis  la  perleéUon  des 
véritables  Elbirq^  A  l'égard  de  cdk  des  draps 
dTTflfeau ,  elle  s'y^,  ifoduent  toujour»;  mais  il  s'en 
fidt  beaucoup  m(M^ ,  depub  que  k  façon  d'Elbœuf 
a  prévalu. 

Une  uoifiéme  forte  de  draps ,  qui  (è  fait  â  Rouen , 
(bot  les  draps  façon  d'Angleterre;  mais  cenoefahri- 
m^  ne  donne  pas  tant  d'étoffes  â  beaucoup  prâ ,  que 
les  deux  premières* 

Les  autres  étoffes  de  lain^e  qui  s'y  font,  font 
Jes  droguets  Uancs ,  appelles  vulgairement  Efpa^ 
gnoUttes ,  d'antres  droguets  de  toutes  couleurs  de 
demi-aane  de  large ,  8c4ei  xadnes  blanches  de  dnq 
^luuuaufidelatge. 
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^  il' s'y  fhlt  encore  des  baracans  fil  8c  laine  de  deaz 
tiers  de  large  très-communs ,  ^  des  berlucbes  ou 
droguets  moins  cooimiuns.  Cesdeur  ierniéres /^^r/- 
i^ues  occupent  plus  de  ibixante  métiers  ;  8c  les  autres 
a  peu  près  deux  cent.  Les  maîtres  qui  font  travaillée 
aux  unes  8c  aux  autres,  paifent  ordinairement  le 
nombre  de  foixante. 

Toutes  ces  éto£fes  fe  débitent  dans  tout  le  royau- 
me ,  8c  fiu-tout  â  Paris. 

Il  y  avoit  autrefois  i  Rouen  deux  coaunuaautés 
de  drapiers  ;  l'une  qu'on  aommoit  la  grande  drape- 
rie; 8c  l'autre»  ik  draperie  foraine.  Les  premiers 
ftatuts  de  celle-ci,  font  ceux  de  1401  ;  la  grande 
draperie  n'en  eut  qu'en  1408. 

Les  deux  draperies  ayant  été  réunks  en  14&4» 
on  leur  donna  des  réglemens  communs  en  145 1  , 
oui  furent  bien-tôt  Ciivis  de  ceux  de  1462  »  8c  encore 
depuis  de  ceux  de  1490. 

Ce  font  les  réglemens  de  14(1,  qui  ont  continué 
d'être  obfervés  jufoulci,  â  la  référve  des  articles 
od  il  a  çté  déroge  par  le  règlement  général  de 
1669^ 

Tous  ces  réglemens  étant  abfoloment  néceUkires 
pour  maintetiir  lajpolice  de  ta  draperie  de  Rouen ^ 
Se  pouflèr  les  étofes  qui  s'y  fabriquent ,  à  la  dernière 
perfe^ion  ;  on  les  trouvera  â  l'article  général  des 
réglemens  fuivant  l'ordre  de  leur  date. 

L'on  fait  au(C  â  Rouen  des  étoffes  mêlées  de  (pie 
8c  de  laine ,  qu'on  appelle  vulgairement  des papeli-» 
nés  ovi  ferandincs  ;  les  maîtres  qui  y  travaillent  ,fê 
nomment  pajftmentiersy  qui  compofent  une  com- 
munauté d'environ  cinquante  maîtres  ;  autant  de 
métiers  font  occupés  à  cette  fabrique.  Il  (t  débite 
beaucoup  des  étoSes  qui  s'y  font ,  dans  tout  le  royau*- 
me ,  particulièrement  pour  Paris. 

La  manufadare  des  brocatelles  8c^des  ligatures , 
qui  font  des  e&èces  detapifteries  de  fil  8l  de  laine  ^ 
a  été  apportée  a  Rouen  de  la  Flandre  Efpagnole , 

Îoi  avant  cet  établiftèmene  en  fourniflbit  toute  la 
'ronce;  nutis  les  ouvriers  de  Rouen  y  font  devenus 
fi  habiles  ,  8c  il  s'y  en  £sit  une  fi  grande  quantité  ^  que 
cette  (cvlc  fabrique  entretient  près  de  deux  cent 
métiers;  Se  que  fès  brocatelles  fe  répandent  dsine 
tout  le  royaume ,  qui  n'en  tire  plus  gnères  des 
Flamands. 

Une  autre  tapiftèrie  dont  il  fe  Ëdt  aufii  un  aflee 
grand  négoce,  eft  kbergamequeles'Parificns  a^ 
pellent  tapifferie  de  la  porte  ae  Paris  ;  parce  que 
ceux  qui  les  vendent,  tiennent  leurs  bouaques  aux 
environs  de  cette  ancienne  fbrtereftè  de  raris.  I) 
s'y  en  £ût  de  trois  fortes;  de  fines  oi\  il  entre  dé*  fa 
foie ,  de  belles  laines ,  8c  du  fil^  d*autres  de  moins 
fines ,  qui  ont  la  chaîne  de  fil ,  8c  la  orame  de  laine; 
te  d'autres  plus  comnnues ,  donc  la  trame  n'eft  que 
de  poil  de  chèvre  ou  de  vache.  H' y  a  environ  qua* 
ranté  maîtres  tapiflters  qui  ttavaillént  «ux  berga-> 
mes.  Beaucoup  de  ces  tapifieries  (è  débitent  dans  le 
royaume  :  il  en  va  auffi  dans  lef  pays  étrangess , 
particuliècemctol  dans  le  Nord* 
La^  tiflèt^deiâe  eft  vA  une  falrîque  coofiddi» 

'  Digitizedby  V3OOQ le  ■ 
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r  vabk  à  Rkfùen  ';  Si  elle  y  occbpe  pha  deTc^raflie  & 
dix  .m^ciersi,  fcîus  trente  à  garante  maîcies  coîliers» 
aVlV.ain(î  <|u'on  y  awelle  ce  qu'on  nomme  ailleurs 
4es  tijjerandsn  Les  fortes  de  toiles  quonry fabrique, 

-^(oni  des  blancards*  des  fleurets ,  des  toiles  brunes  fie 

f  des  toiles  de  coiFre.  Oa  peut  voir  a  Tanicle  des 
rëglenjcns  des  toiles,  ceux  de  167e,  té%y^  1684 

-6c  t7i6  i  donnés  pour  les  toiles  de  Rouen  iL  des 
enviroas.  .     •  •  .  .    . 

•Toutes  ct%  toiles  fe^ vendent  fur  les  licuT,i'd*oà 

.  eJbs  font  cnvoyét»;  pattie  i  Pari'v^  &  partie  dahj  les 
pùyj  trrani'jcrs,  cncr  .1  arcs  en  Elpa;çne. 

La  grctn de. quantité  qui  «V  en  fabrique  À  dans 
toute  la  généralité^-  a  fait  ctaolir  i  Rouen  un  des  fix 

,ânrpe6itfucs  des  manufa^irures  pour  les  toiles  qui  fout 

,  dans  le  royaume. 

Il  k  £ait ,  ktmée  commune ,  dans  la  chapelleile 
de  Rouen  &  des  villages  cîrconvoifins ,  près  de  trois 
mille  cinq  cent  douzaities  de  chapeaux  de  laine ,  fie 
jufqa  a  fîx  cent  douzaines  de  chapeaux  â  poil  ;  cettb 
grande  quantité  d'ouvrage  fe  tài  par  quatre-vinst 
n)aîtres  chapeliers  établis^  tant  dans  la  ville  &  (05 

•  fauxbourgs,  qu'aux  environs.  Partie   de  cés'cha- 

?caux  fc  débitent  dans  JRctt^n.mêmc,'le  refte  va  â 
aris. 


ques 


îl  fc  feit  dans  plu/ieurs  moulins  établis  dans  quel- 
es  vallées  voihiies  de  Rouen  y  une 'très  -  grande 
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uanticé  de  papier  de  toutes  fortes,  particulièrement 
e  gros  papier  pour  fervir  d'enveloppes  àuî:  étoffes 
ic  marchandifcs ,  fie  du  papier  pour  l'imprimerie  ; 
la  fabrique  du  papier  a  écrire  n'y  i:éiiinflant  pas 
frbjcn  que  ces  deux  autres  efpèces.  Chaque  moulin 
peut  faire  huit  a  dix  rames  de  papier,  par  jour,  fie 
occupe  ordinairement  jufqu*d  fix  perfonnes. 

Enfin ,  les  maîtres'  teinturiers  y  font  au  nombre 
de  près  de  quarante  ,  partie  du  grand  Se  bon  teint , 
Si  partie  du  petit  teint.  Ils  tray^Uent  également  les 
uns  fie  les  autres  pour  fes  maiiàfaihires  àth.  ville 
fie  pour  celle  de  DairnetaU     *  '      ^  *      i 

Il  entre ,  année  commune ,  dans  la  ville  de  Rouen , 
neuf  mille*  balles  de  laines,  dont  il  Y  en  a  plus  de  la 
moitié  de  laines  dTfpajne  de.  diftétèntes  qualités  ; 
le  reftc  eA  de  celles  de  France  qu'on  nomme  laines 
communes. 

Darkatalqu  D k:BiiikB,7 m::  ImZ  fabrique  de  |a 
idraperie  du  bourg  dç  Damet^l,  y  cft  t^-ès-aijcienne. 
Le  corps  des  marnes  qui  y  itràvaillçnt ,  n'cft  pas  feu- 
lement compofé  de?  fdbriquans  de  ce  bo\irg  j  mais 
aufli  de  tous  les  village^  de  cette  Valléc.'On  les  pom- 
me oïdinairemeut  drapiers  façonniers ,  Se  c'eft  le 
nom  qu'ils  ont  dans  leurs  ilamts. 

Les  premiers  de  cefs  ftatuts'  fdftt  du  tégue  de,Henri 
III,  en  1Ç87,  confirmé^  depuis  Se  augmentes  en 
1(05  par  Henri' IV,  e»  ii^i^  par  Louis  3(111,  fie 
en  î  ^44  parLoukXlV*  On  pèut^v^ir.  daQS  Ij^arpcle 
de>  régicmcns  ,  le  para^raplie  oïlil-eft  p4Jpi4  ds.^ccux. 
dreflés  dcpxwT^<ii  i^^ucnif^T-*    .•  :      .  / 

Les  divcrfes  dra^eHet:  quî'té  f^bfiqaent"  par  If  s' 
maUtes  de  cette  6€«in»utt*ut4»,^dk4e5  draps- façon 
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d'Angleterre  fie  de  Hollande ,  qui  occupent  or£* 
naiijexnent  au-delà  de  quatre-vingt-dix  métiers. 

Des  draps ,  façon  uElbccuf ,  où  travaillent  en- 
viron fix  métiers. 

Des  draps  d'Uflêau»  pour  lefqocls  il  y  e&a 
jufqu  â  vingt-cinq. 

.  Et  des  droguets  ou  pînchinats ,  qui  en  ont  qua- 
rante ou  quarante-cinq. 

On  eftime  les  draps  de  Dametal ,  d'une  qualité 
un  peu  inférieure  i  cello  des  draps  de  Rouen  ;  mais 
l'expérience  a  îài  coniioi.rc  quil  écoit  avantageux 
au  coiumercc  des  uns  fie  des  autres ,  qails  ne  fut 
fent  pas  égaux.  Le  débit  s'en  Élit  par  tout  le  royaume. 

Ld  fabrique  des  couvertures  de  laines ,  eft  la  fc- 
cond^  branche  du  négoce  de  ce  bourg  fie  de'£i  val- 
lée, >de  ne  le  cède  guères  à  celle  des  draps.  Il  s'y 
fait  des  couvenures  de  toutes  qualités ,  de  grandes  » 
de  petites ,  de  fines ,  de  communes  Se  de  groflès  y 
.  fie  en  fi  grande  quantité ,  qu'elle  en  fournie  (cvlc 
â  la  moitié  du  royaume.  Prés  de  quatre-vingt  mé- 
tiers font  employés  pour  cette  manufaâlure. 

Saimt-Aubim-la-Rivière.  hz  fabrique  des  dra- 
peries n'a  commencé  â  Saint- AiUf in,  qu'en  l'année 
1691  'y  les  lettres-patentes  de  fon  étabUflement ,  (but 
du  mois  de  feptembre  1671  :  elles  lui  donnent  la 
qualité  de  manufa&ure  royale  fie  privilégiée* 

:Ses  premiers  entrepreneurs  ont  été  de  riches  nutf- 
chands  de  Rouen,  entr'autres  les  fieurs  Ango  fie 
Cannu ,  qui  y  ont  fait  faire  des  draps  façon  deliol- 
lande  Se  d'Angleterre ,  qui  ont  affez  bien>  séuiïi. 
Ses  métiers*  ibnt ,  préfentement  au  nombre  de  plus 
de  trentfc. .  .       ,  • 

Elboiitf.  La  mamtfaBtLre  des  draps  ^EUfocufy 
efl  d'un  ancien  établiffement ,  Se  s'efl  toujours  fi>ute- 
nue  avec  réputation ,'  fuivanc  la  qualité'des  draps  qui 
y  ont  été  entrepris  en  dififérens  temps. 

Ju(ques  au  grand  règlement  de  1 669  ,  il  ne  s'y 
étoit  fabriqué  que.de  gros  draps  blancs  qu'on  foi— 
foit  teindre  en  diyerfes  couleurs  y  pour  faire  des 
manteaux  de  pluie  Se  des  cafàques  de  campagne. 
Mars  toutes  les  manufiiôures  du  royaume  ayant  été* 
alôr^  animées  Se.  foutenues  par  la  protection  qae 
leur  avoit  accordé  Louk  XIV  ,  à  la  foUicitation  & 
par  les  foins  de  M.  Colbert,  celles  X  Elh  œuf  (fixent 
des  premières  qui  en  reflcntiÉent  les  e&ts  par  deux 
étabM&mens  coofidérables ,  qui  s'y  firent  de  draps 
fins  façons  de  Hollande  fie  d  Angleterre ,  fie  par  la 
perfeâôon  qu'y  acquirent  \és  autres  fortes  de  xlraps 
qui  «'y  fabaqucreûr  depuis. 

Les  fieurs  le  Mounier  Se  lefComte-,  furent  les 
entrepreneurs  de  ces  nouveaux  établiilèmens  ;  Ifun 
avec  quatre  affocics  ,  Se  l'autre  avec  fix.  Quoique 
tous  les  deux  fiifient  trcs-habiies,  le  premier  fat  Je 
plus 'heureux ,  fie  il.  donna. foa  nom  aux  draps  d'£/^ 
boeuf  y  qui  furent  long-temps  appelles  draps  de 
i  Maumer!    i        *  '  .•  ^  •       • 

Comme  la  pIuparLdc  ces^entrcpenewre  faifoj^nt 

prote^iv^siade  h^R»  P^R.  onTcvutiqueleur  retrakeen. 

'  ridiinde::,  apVcsli  révijoaiion  de  Inédit  de  Narktes  , 

caulèrok  la  ruine  de  leurs  manu£aiâures'3.Aiais  cUcsl 
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Qfit  été  fi  beureufement  foucennes  par  les  nôtres 
catholiques  ,  qui  avoienc  travaillé  lous  eux  ,  que 
les  draperies  aElboeuf^  bien  loîa  d'avoir  fonftcrt 
quelque  diminution  en  les  perdant,  ont  auzmencé  de 
réputation ,  &  {k  font  conservées  un  rang  honorable 
|>armi  les  meilleures  fiibriqucs  du  royaume. 

On  compte  préfentement  â  JE/^apw/" environ  qua- 
.  ^tc  maîtres  ,  qui  occupent  près  de  trois  cent  mé- 
tiers y  dont  la  plus  grande  partie  travaillent  en  drapsi 
fins  ordinaires  ;  n'y  en  ayant  qu'une  trentaine  pour 
les  draps  lins  façon  de  Hollande  &  d'Angleterre,  & 
(eulemenc  quatre  ou  cinq  pour  les  dr?.ps  bhncs. 

La  manufaéhire  des  tapifferies  ,  façon  de  point 
de  Hongrie,  cft  affez  confîdérable.  Elles  font  da 
nombre  de  celles  qu'on  nomme  a  Paris  ,  tapifferies 
de  la  porte  de  Paris.  On  en  parle  ailleurs.  T^oye-^ 

TAPISSERIE. 

li  y  a  â  Elkœuf  trois  marchés  par  femaine  ;  fi^a^ 
voir ,  le  mardi ,  le  vendredi  &  le  famedi  j  &  une 
foire  â  la  Saint-Gilles,  ou  il  fe  trouve  quantité  de 
marchands  ;  les  bleds  font  le  principal  objet  de 
commerce  de  ces  inarchés,  &  les  draperies,  de  fa 
foire.  ^ 

Une  voiture  d'eau  ,  qui  part  tous  les  jours  d'jE/- 
hûcuf  pour  Jlouen  ,  facilite  l'enlèvement  de  ds  mar- 
chîlndKès  &  de  fes  grains. 

Oktvai^  Il  ne  fe  fait  â  Orival^  que  dés  draps 
fafon  d'Elboeuf ,  d'une  aune  &  un  quart  de  large. 
Quatre  ou  cinq  maîtres  y  font  travailler  environ 
vingt  •  métiers. 

LouviERS.  Il  fe  fait  dans  ztiit  fabrique  àt  deux 
.  fortes  de  dr<u>s;  le?  uns  faconde  Hollinde  &  d'An- 
gleterre ,  &  les  autres  façon  d'Elbaruf.  Lps  premiers 
occilpent  environ  vingt-cinq  métiers  ,  &  les  autres 
jufqu  à  (bixante.  On  y  compte  onze  ou  douze  maî- 
tres ,  entre  lefquels  (ont  partagés  fes  quatre-vingt- 
cinq  métiers. 

Ccft  au  lîeur  Linglois ,  que  la  ville  de  LouvUrs 
eft  redevable  de  rétablifferiient  de  ces  àç\xx  fahrl- 
fius,  de  draperies  ;  mais  ce  font  les  (leurs  Jelan 
Maille  ^fes  aflbciéç,  André  &  Thomas  le  Mounier*, 
.qui  les  ont  perfeâionnées.  Le  premier  en  obtint  le 
privilège  en  1681  ,  que  les  autres- comme  fes  cef- 
fionnaires ,  ont  exercé  depuis.  L^  plupart  des  maîtres 
qui  travaillent  préîèniemcnt  dans  cette  manufac- 
ture ,  font  enfans  de  la  ville  ,  .&  ont  fait  leur  ap- 
prentiffage  fous  ces  trois  habiles  fab,rîquans. 

Sa  majeijé- accorda  un  fécond  privilège. en  1^87  , 
aux  fieurs  Remalles,  HoUandois;  mais  les  étran- 
gers n'ont  pas/fi  heureofemçnt  réuffi-que  les.Fran- 
çois.  *  •  • 

Pont-db-:La RICHE. Les  draps  démette  fabrique 
ont  beaucoup  de  réputation;  elle  y  fut  établie  en 
i^po,pîir  lesfiéjiirs  de  la.  Ijl^ue  &  Bourdon ,  habiles 
fabriquans  d'Elbœiify  ,qui  iopt  depuis .  îétendu  cet 
établiflèmçBt  dans  deux  villages  vojfinfc  Les  métiers 
du  chef-lieu  &  <^  i^^^e^ix  .annexes  ,  vont  jutqu'au 
Bombre  de\viiîgt-cmq.  L^  draperies  qu'on  y  fait 
fpnp  des  dpap^  fa^i  ^  Ho^ande  &  d'AiiJglecerre. 

jLe  commerce  des  bois  y  eft  auffi  très-coniîdcra- 
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ble,  &  Cl  forêt  qui  s^étend  jufques  auprès  deLoiH 
viers ,  en  fournit  quantité  à  Paris  &  a  Rouen. 

EvREUx.  Les  cfraperies  qui  s'y  font ,  confifïent 
en  draps ,  en  frocs  &  en  fcrges.  Ces  dernières  font 
des  ferges  blanches  de  dcmi»aune  de  large  de  très- 
bonne  qualité  ,  od  l'on  n'emploie  que  des  laines  da 
pays.  Le  débit  s'en>  fait  aux  marchands  de  la  ville 
&  à  ceux  de  Roaen.  La.  fabrique  de  ces  étoffes 
occupe  près  de  vingt-cinq  métiers.  Les  eaux  de  la 
rivicre  d'Iron  ,  nna  des  deux  qui  traverfent  cette 
viii^,  fou:  trt-s-boimcs  pour  l'apprc:  cL's  laines. 

On  hiitajiîî  s.  Evrcux  une  trcs-grandj  q:.\nrké 
de  toiles ,  &  il  fe  débite  beaucoup  de  grains  dans 
fes  marchés. 

GrzORS.  11  fefaifoit  autrefois  â  Gi\ors  ,  quantité 
de  draps  communs;  mais  comme  on  n'y  employoîc 
que  des  laines  du  pays ,  qui  font  d'une. très-mauvaife 
qualité ,  cette  fabrique  e(l  prefque  tombée. 

On  y  établit  en  i^pj  ,  une  manufa£hire  de  draps 
façon  de  Hollande  &  d'Angleterre ,  qui  fe  foutidnt 
avec  aflez  de  réputation  :  cet  établiilement  fut  aie 
par  le  fîeur  Bufïier,  marchand  de  Rouen ,  en  ye^ta 
de  lettres-patentes  \  les  quatre  métiers  qui  commen- 
cèrent d'abord  cet  établiflement  ^  out  été  depuis  aiig* 
méntés  de  plufieurs  autres. 

GouRNAY.  Les  manufaHures  de  cette  ville 
confident  toutes  en  ferges  façon  de  Londres ,  qui 
f«nt  très-bien  travaillées ,  &  qui  pourraient  paflèr 
pour  parfeîtes,  fi  les  fa£turiers  pouvoient  y  em- 
ployer de  meilleures  laines. 

L'établiffement  de  cttit  fabrique  a  commencé  ett 
1^73  ,  par  ordre  exprès  du  roi ,  qui  en  chargeâtes 
fermiers-généraux  ;  deux  'manufacturiers  de  Beau- 
vais,  en  avoient  la  conduite  en  1^03 ,  mais  toutes 
les  avances  fe  faifoient  par  les  fermiers.  Elle  conti- 
nue toujours  â  peu  près  fur  le  même  pied,  &  dc- 
cupe  environ  foixante  métiers. 

On  tient  à  Goumay ,  tous  tes  mardis  de  chaque 
femaine  ,  un  marché  célèbre  par  les  bons  beurres 
de  Bray  ,  qu'on  y  vient  chercher  de  tous  côtés. 

BoLBEC.  Ce  bourg ,  un  des  plus  confidérables  dit 
pays  de  Caux  ,  eft  célèbre  par  la  fabrique  des  étoffes 
dé  laine ,  ^u'on  homme  frocs  qui  font  e^imées  les 
meilleures  de  toutes  celles  qui  fe  travaillent  en  Nor- 
mandie. ir$*en  fait  de  deux  fortes  \  les  unes ,  de  deux 
tiers  de  large  j  &  les  autres  y  de  demi-aune  an  fei^e  ^ 
qui  font  les  unes  &  les  autres  de  pure  laine  du  paiys. 

Cette  fabrique  qui  n'avoit  d'abord  été  établie  que 
dans  le  bourg,  s'eft  depuis  étendue  dans  phis  de 
vingt  villages  circonvoifins  »  où  plus  de  cinquante 
maures  font  travailler  près  de  quatre-vingt-dix  mé- 
tiers. Le  produit  des  étoffes  tan:  de  Bolbec ,  que 
des  environs ,  va  année  commune  à  (îx  mille  piè- 
ces, qui  fe  vendent  partie  fur  les-  lie-ux,  &  paçiie 
aux  marchands  de  Rouen.  -         '    '    ! 

Les  Timx^  fabî'iques  ^c  Bolbec  y  font  <jcs  éoilfcs^ 
des  dentelles  de  fil,  Ses  chapeaux  &  dçs  cuî^s;  la 
tannerie  fur-tout ,' y  eifl  très-confidcrable'j  iî  s*y  fait 
au/fi  d'affez  bonne  coutellerie.  ;  *^ 

Le  territoire  produit  des  grains  j  du  bois  à  bâtis 
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&  à  brdler }  &  Ton  ^Uve  de  gros  Bc  de  menas  beA 
^  tlauz  dans  les  pâturages. 

La  foire  qui  s'y  tient  à  la  Saine-Michel ,  eft  tr  js- 
.  confîdérable ,  &  u  s'y  vend  quantité  de  marchandife 

du  crû  du  pays ,  &  la  meilleure  partie  des  étoffes 

qui  fe  fabriquent  dans  le  bourg  ou  aux  environs  .* 
.  on  en  débite  aufll  beaucoup  à  Ces  marchés  qui  (è 

tietment  cous  les  lundis  de  chaque  femaine. 

Gruchbt.  Les  frocs  qui  fe  fabriquent  dans  ce 

petit  bourg  ,  font  de  mêmes  qualités  que  ceux  de 

Dolbec  :  neuf  maîtres  y  font  travailler  environ  quinze 

métiers. 

Fescamp.  On  peut  diftinguer  les  manufa^ru 
!  de  Fefcamp  ,  en  anciennes  &  en  nouvelles.  Les  an* 

ciennes  font  des  ferges  trcs-fones ,  d'une  aune  de 
^  large  »  &  des  frocs  de  la  qualité  de  ceux  de  Holbec 

Les  nouvelles,  font  des  draps  fins  façons  d'Angle- 
.  terre  &  de  Hollande.  Les  premières  qui  n'occupent 

Sue  fept  â  huit  maîtres  ,  &  environ  quinze  métiers, 
\  font  tout  de  laine  du  pays.  Les  autres  qui  font 
travailler  jufqu'i  cinquante  métiers ,  emploient  partie 
.  laines  étranjgeres ,  &  panie  laines  des  meilleures  du 
.  royaume.  Cette  dernière  fabrique  eft  allez  nouvelle» 
&  n'a  été  établie  â  Fefcamp ,  qu'en  l'année  lépx  , 
.  en  vertu  d'u.n  privilège  accorde  au  fieur  le  BaiUy , 
,  marchand  de  Kouen. 

Les  commencemens  de  cet  établifTement  onf^té 


pouflé  fi  près  de  fa  perfe£bion ,  qu'il  en  eft'  forti 
des  draps  aufli  beaux  &  aufli  parfaits  que  ceux  Â*An« 
^  gleterre  même. 

Les  (èrges  &  les  frocs  qui  fe  fabriquent  i  Fef' 
camp ,  fe  débitent  ordinairement  fur  les  lieux ,  les 
draps  fins  fe  deftinent  pour  Paris  &  pour  Rouen. 

Outre  les  étoffes  de  draperies,  il  (e  (ait  encore  i 
Fefcamp  des  toiles ,  des  dentelles  &  des  chapeaux; 
mais  fur-tout  les  tanneries  y  font  conCdérables. 

Les  habitans  de  cette  viUe  font  du  nombre  de 
ceux  qui  envoient  leurs  bâtimens  aux  grandes  pê- 
ches,  particulièrement  à  celle  du  hareng  dans  la 
Eremiere  (ai(bn  :  ils  en  envoient  moins  fur  le  grand 
anc  pour  la  morue.  A  l'égard  de  la  pêche  de  la 
marée  fraîche ,  Us  la  font  toute  l'année  avec  de 
petits  bateaux  le  long  des  cdtes.  Ce  poifTon  eft  la 
plupart  deftiné  pour  Paris. 

IjiEPPB.  Cette  ville  fi  célèbre  par  fon  grand  com- 
merce de  mer  ,  l'étoit  aufil  autrefois  par  fes  manu- 
fa/hiresàt  lains^e ,  &  il  s'y  fabriquoit  beaucoup  de 
draps  noirs  &  de  ratines  de  cinq  quarts  de  large.  Il 
ne  s'y  en  frùt  prefque  plus  préfentement ,  &  dy  a 
apparence  qae  fette  Êibrique  tombera  entièrement, 
fur-tout»  l'expérience  ayant  fait  connoftre  que  ce 
lieu  eft  peu  propre  pour  les  manufaâbures  :  auffi 
n'en  £ût-on  mention  que  pour  en  con(èrver  la  mé- 
moire. On  parlera  ailleurs  des  autres  objets  de  fon 
néçoce. 

Villages  du  pays  un  Caux.  Il  fe  fait  quantité  I 
de  frocs  fc  de  belinges  dans  plofieurs  villages  du  I 
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baZIiage  de  Caux ,  particulièrement  entre  iPefcamp 
&  Dieppe ,  mais  de  moindre  qualité  que  ceux  de 
Bolbec,  foit  pour  la  fabrique  »  foit  pour  la  bonté 
des  laines. 

SAiKT-VALLEny  EH  Caux..  On  y  travaille  en 
draperies ,  en  frocs  5c  en  toiles ,  qui  fe  débitent  aux 
marchés  qui  s'y  tiennent  tous  les  mardis  &  vendre- 
dis ,  &  principalement  â  la  foire  qui  s'y  tient  les 
deux  fites  qui  fuivent  celle  de  la  Pentecôte. 

Généralité  de  Caen. 

-  Cette  généralité  n*z  pas  nn  commerce  moins 
étendu  6c  moins  important ,  que  celle  de  Rouen  : 
mais  il  femble  que  chaque  éle£^ion  s'en  foit,  pour 
ainfi  dire  ,  approprié  une  portion  »  en  s'appliquanc 
â  différens  négoces. 

Dans  réledtion  de  Caen ,  on  fait  des  draps ,  des 
lingettes  Se  des  toiles  façonnées ,  qu'on  nomme  com- 
munément grand  &  petit  Caen ,  &  linge  ouvré. 
Ceft  aufli  â  Caen  qu'on  tranfpone  par  charroi  tout 
ce  qui  fe  travaille  de  ces  fones  de  marchandifes 
dans  les  élevions ,  de  Vire ,  Falaife  5c  Argentan. 

On  y  recueille  auffi  quantité  de  drogues  5c  de 
plantes  propres  pour  la  temture  \  comme  du  voide , 
de  la  gaude ,  de  la  gravelle  5c  du  fumac. 

Le»,  beurres  d'IflTiguy ,  que  les  marchands  de 
Paris  5c  de  Rouen  tirent  par  la  mer  ;  les  fels  blancs , 
oui  (è  font  dans  dîverfes  falines  ;  les  toiles  depuis 
douze  fols  jufquâ  quatre  livres  l'aune,  qui  fe  font 
i  Bayeux  5c  aux  environs ,  font  les  marchandifes 
de  l'éleûion  de  Bayeux. 

L'éledion  de  Carantan^  n'a  de  trafic  que  celnî.. 
de  fès  laines  5c  de  fon  cidre. 

A  Cherbourg^  on  conftruit  des  navires  marchands  » 
5c  les  chantiers  y  occupent  aflèz  d'ouvriers  »  5c  can- 
fbmment  affec  de  bois  de  bi  généralité* 

A  Quieville  5c  VEfpieufe  »  od  U  y  a  marché 
toutes  les  fèmaines  ,  on  tranque  de  Ued  5c  de  cidre. 

A  Montebourg  »  â  la  Hougue 9lï  la  Pemette , 
il  fe  vend  beaucoup  de  laine  du  pays ,  aux  fiftires 
qui  sV  tiennent  tous  les  ans. 

Ennn ,  à  Ponebail  »  il  y  a  plos  de  vingt  Gdines  , 
od  il  fe  fait  du  fel  blanc. 

Les  kdnes ,  la  garence ,  le  paftel  »  Il  gaude»  ton* 
tes  herbes  â  teinturier,  auffi-bien  que  le»  chardons 
â  drapier  5c  i  bonnetier»  qui  fe  recueillentprefqae 
fans  peine  dans  l'ékâioa  de  Coutances  »  font  une 
partie  de  fon  négoce ,  5c  font  tranfportés  ailleurs  ^ 
à  la  vérité  avec  quelque  profit»  mais  non  pas  t^ 
qull  étoit,  lorfque  tout  semployoit  dans  lesfiibri- 
ques  du  pays. 

Le  chanvre  5c  le  lln^  qui  xroiflènt  beaux  5c  en 
abondance  dans  cette  éleétion  »  paflènt  dans  les 
éleftions  voifines,   qui  en  fçavcnt  mieux  profiter^ 

Pour  le  commerce  de  mer,  5c  particulièremeae 
la  pêche  de  la  morue ,  où  les  habitans  du  Coten* 
tin  maritime  s'adonnoiem  fort»  il  ef^  prefque rédiiic 
i  celui  qui  fe  fait  â  Granville;  encore  en  fort-il  i 
peine  fept  ou  huit  bitimens  pour  le  grand  Baoc^ 
an  lien  de  quarante  9  qui  y  alloiens  autrefois»  Los 
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luiTltes  y  qui  en  reviennent ,  vont  ordioaireincne  d^ 
cfaaiger  leur  morne  j  fi  c'eil  6t  la  morne  feche  »  â 
Maricillc  &  autres  ports  (fai  Levant;onâ  Bordeaux, 
poor  eue  envoyée  en  Eipasne* 

Les  cidres  it  Téleâion  ^Avranches ,  oui  pa& 
feii  ponr  les  meiUeun  de  la  balTe  Norman<fie  \  les 
cbanvres  &Ies  fins^  ^ni  s'y  culdvem  en  qnanut^; 
4c  le  petit  lêl  blanc,  qu'on  nomme  le  f  uarr-^oiii/- 
Ion  y  font  tout  fon  i^gocc.  Les  habitans  des  câtes  » 
tian4>ortent  tontes  ces  marchandifes  (ur  des  bateaux 
.plats  y  de  vli^t  â  vingt-cinq  tonneanx ,  à  Granville^ 
a  SainDi^lMalo  &  en .  baflè  Bret^ne*  Il  va  néanmoins 
une  partie  de  leur  chanvre  &  de  leur  lin ,  en  Anjou 
&  au  pays  du  Maine. 

n  y  a  trois  groflès  fojtges  de  fer  dans  Tëledion  de 
Vire  y  od  il  (è  fabrique  quantité  de  dinanderie  ; 
Fune»  eft  celle  dTnvou;  l'autre ,  celled'Âlouze^ 
&  la^troifiéme,  celle  de  Cherbourg. 

Il  y  avoit  auffi  fuiqu'i  quinze  moulins  i  papier , 
dont  ce  qui  s'en  (abriquoit  »  fe  porcoit  à  Caen ,  & 
de>-lâ  étoit  embarqué  pour  TAngletcrre  &  la  Hol- 
lande. La  fabrique  en  fubfifle  toujours,  mais  avec 
beaucoup  moins  de  moulins  \  l'interrupcion  du  com- 
merce «ranger  les  ayant  diminués. 

Le  refte  du  commerce  de  cette  élection  conflf^e 
en  draperies  »  lingettes,  poteries ,  &  quelques  grof^ 
tts  toiles. 

Les  toiles  fe  font  à  Arhis^  Fiers  &  Halouie , 
ft  fe  ponent  i  Caen ,  Rouen  &  Baveux. 

U  fe  fàdt  des  poteries  i  Vill^^Dieu. 

n  y  t  i  Vdte^DieUy  une  fonderie  confidérable 
pour  le  cuivre. 

Le  pays  XAuge  produit  des  grains  &  des  lins , 
&  une  quantité  extraordinaire  de  pommes  dont  on 
£ut  d'excellent  cidre.  La  forêt  de|  Jougne  fournit 
des  bois  pour  bâtir  &  pour  briller.  Il  y  a  aufli  des 
ialines  od  l'on  fait  de  très-beau  fel  blanc.  On  parle 
ailleurs  du  gros  bétail  qui  fe  nourrit  dans  fes  pâtu- 
rages* 

Mahu¥actvkes  de  la  généralité d£  Caen. 

CAEN.  Les  draperies  &  autres  étoffes  de  laine 

Ïî  fe  fabriquent  à  Caen  ,  confident  en  draps  façon 
Holhnde  ft  d'Angleterre ,  en  ratines ,  en  ferges 
nommées  Ungettex ,  en  frocs  &  en  revêches. 

Les  drsq>s  U  les  ratines  fe  font  dans  une  manU'" 
faSurt  qui  doit  fôn  étaUiflêment  an  fienr  Maf&eu , 
qni  en  ootint  le  prîvil^e  fur  la  fin  du  dix-feptiéme 
£ècle.  Les  laines  qu'on  y  emploie  ,  font  toutes  lai* 
nés  d'Efea^œ.  Dooxe  méûers,  un  teinturier  &  uiT 
moulin  a  foulon  »  travaillent  pour  cette  fabrique  ; 
A>m  le  produit  va ,  année  commune ,  d  plus  de 
Ibixante  de  dix  pièces  d'étoâês.  Le  principal  débit 
^An,  fiût  â  P^ris  ;  on  en  tire  néanmoins  quelques  < 
pièces  pour  d'antres  villes  d»  royaume. 

Les  ant^e^^offes  de  laine  occupent  prés  de  fept 
cent  métiers ,  trois  moulins  â  foulon ,  autant  de  tein- 
tnriers  dn  grand  teint,  4t  cmq  teinturiers  du  petit 
tàtu  Leur  produit  va>  année  commune  i  depuis 
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neuf  jufqu'i  dix  mille  pièces,  qui  fe  débitent  aux 
foires  franches  de  cette  ville  &  â  la  Guibruy ,  & 
deli  par  tout  le  royaume* 

On  peut  voir  ce  qu'on  dit  ailleurs  de  ces  foires. 
Payei-en  Tardcle. 

Les  eaux  de  cette  ville  fent  très-bonnes  pour Ja 
teinture  »  &  les  campagnes  des  environs  prodnifent 

Slufieurs  des  drogues  des  teinturiers,  comme  on  l'a 
é ja  dit. 

La  bonneterie  de  Caen  eft  très-confidérable  Se 
fort  eftimée  ;  cent  méâers  fbumiflènc  tous  les  ans 
plus  de  vingt  mille  paires  de^bas. 

Ses  tanneries  n'om  pas  moins  de  réputation,  fur- 
tout  pour  les  cuirs  forts ,  qui  s'y  préparem  auili- 
bien  qu'en  aucun  lieu  du  royaume.  On  a  dit  d- 
defTus,  que  les  cuirs  qu'on  y  travaille  ,  font  prefque 
tous  des  cuirs  étrangers,  particulièrement  de  Samt- 
Domii^ue ,  du  BreSl ,  de  la  Havanne ,  de  Cartha- 
gène ,  de  Curaçao  ,  du  Mexique  &  d'Irlande ,  qui 
y  arrivent  par  la  voie  de  Rouen. 

Les  toiles  font  auffi  un  des  principaux  objets  de 
commerce  de  cette  ville  ;  U  s'y  en  fabrique  en  'fi 
grande  quantité  &  aux  environs ,  qu'elle  en  un  des 
ux  départemens  des  infpeébeurs  des  manufaélures 
pour  les  toiles  ,  établies  dans  le  royaume.  Son  inC- 
pedion  comprend  en  oarticulier  la  fameufe  foire  de 
ta  Guibray  ,  où  fe  débitent  la  plupart  des  toiles  des 
trois  généralités  de  Normandie  &  de  celle  de  Bre- 
tagne. On  peut  voir  le  détail  de  ce  négoce  i  l'ar- 
ticle des  toUes ,  od  il  eft  parlé  de  celks  de  Noi- 
mandie. 

Saimt-Lo.  Cette  ville  eft  en  réputation  pour  la 
manufaHure  des  fèrges  fortes  auxquelles  elle  a 
donné  fon  nom  :  on  y  fait  aufti  àt%  finettes  &  A^^ 
raz  qui  fom  fort  eftimés.  Ces  différentes  fabriques 
occupent  plus  de  deux  mille  ouvriers  »  quatre-vmgc 
dix  méûers,  huit  moulins  â  foulon ,  trois  teintu- 
riers du  grand  teint ,  &  un  ou  deux  teinmriers  du 
petit  teint«  Leur  produit  monte ,  année  commune , 
a  près  de  quatre  mille  pièces  cTétoffes ,  qui  fe  dé- 
bitent à  Pans ,  d  Rouen  ,  i  Lyon  &  dans  quelques 
autres  villes  du  royaume ,  mais  particulièrement  aux 
foires  de  Saint^Lo  même ,  de  Caen,  &  i  la  Gvâ^ 
bray. 

Toutes  ces  étoffes  font  d^un  excellent  ufer ,  fiir- 
tout  lorfqu'on  n'y  emploie  que  des  laines  dn  Co- 
tentin ,  od  Ton  voit  que  les  vers  ne  fe  mettent 
jamais.  Les  ferges  de  Saint'-Lo  »  fervent  commu- 
nément aux  habits  des  religieux  Sc  religieufes. 

Un  autre  objet  de  tommerce  de  cette  ville  con- 
Gfte  dans  les  cuirs  dont  il  y  a  plufieurs  taimeries  , 
qui  prefque  toutes  ne  travaillent  qu'en  cuirs  menu6, 
entr  autres  â  ceux  qu'on  nomme  èes  cuirs  de  fem* 

£eigne ,  qui  fervent  i  faire  le  deiTus  des  feuliers. 
'apprêt  en  eft  fi  bon  ,  que  les  peaux  de  vaches  y 
égalent  les  veaux  mêmes  d'Angleterre,  tant  eUes 
font  douces  6c  molles.  Il  s'en  tire  quantité  pour 
Paris ,  od  les  cordonniers  les  eftimcnt  beaucoup. 
Il  y  a  trois  foires  d  Saint^-Lo  ;  Tune  i  la  Saint- 
Gilles,  l'autre d  la Magdelaine,^  la  troifiéme  ila 
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Saint- Mathieu.  Il  s'y  tieut  auffi  un  marAé  confi Je- 
table tous  les  jeudis. 

Vire.  Les  draps  qui  fe  fabrîquenr  à  Vire  ^  & 
iii  en  portent  le  nom ,  font  ^zs  dr.\ps  communs 
'une  aune  de  large.  11  s'y  f.iit  pareillement  des 
fermes  ou  îingettes  autfî-bien  que  dans  plufieurs  vil- 
lages des  enviions  ,  entr*aatres  â  Condë,  Caligny , 
Monfegrè ,  Cartemont ,  Cerify  &  Frênes.  Les  dr-aps 
fe,  débitent  â  Paris ,  en  Touraine  ,  en  Anjoli  &  en 
Bretagne ,  oi\  on  les  tranfporte  ordinairement  par 
charroi  ou  fiir  des  chevaux  5  les  ferges  yopt  en 
Bret2p;ne.  Il  vient  auill  des  uns  &  des  autres^  à  Paris 
^  à  Rouen, 

Toutes  ces  manufa&ures  occupent  plus  le  trois 
cent  métiers  ,  vingt  fepc  moulins  â  foulon  ,  &  deux 
teinturiers.  Les  étoffes  qui  s*y  febriquent ,  montent 
ordinairement  à  près  de  douze  raille  pièces  par  an. 
.  Le  commerce  du  papier  a  été  long-tefmps  très- 
Confidérable  â  Vire  y  &  l'on  y  failoit  travailler 
jufqu'i  cinq  ipoulins ,  qui  en  cnvoyoient  tous  les 
ans  une  grande  quantité  a  Cacn ,  où  on  Tembarquoit 
-  pour  VA«glcterre  ,  la  Hollande  &  autres  pays  étran- 
gers. L(Cs  continuelles  guerres  du  régne  ae  Louis 
XI V,  avoîent  interrompu  Ce  négoce  ,  &  diminué 
le  travail  des  moulins;  mais  la  paix  fi  heureufe- 
a>ent  çonfcrvée  fous  celui  de  Louis  XV  ,  a  rétabli 
en  partie  ce  commerce  fur  l'ancien  pied.  On  voit' 
néanmoins  qu'il  ne  fera  pas  po/Rble  qu'il  le  foit 
jamais  entièrement,  à  caufe  des  droits  qui  y  font 
de  quinze  pour  cent  plus  forts  qu'en  Bretagne  ,  ce 
qui  détermine  les  marchands  â  s'en  pourvoir  dans 
les  papeterie*  de  cetse  dernière  province. 

La  dinanderiey  occupe auffi quantité  d'ouvriers, 
comme  font  les  fondeurs,  les  brifeurs,  les  batteurs 
&  les  poliflcurs.  On  y  excello  fur-tout  en  forces  d 
tondeurs  j  5c  on  s'y  eft  fi  bien  perfectionné ,  qu'au 
lieu  que  les  fabriquans  de  cette  ville  en  tiroient  au- 
trefqh  de  Lyon ,  c  eft  elle  préfçntement  oui  en  four- 
nit au<  fafturiers  de  Lyon. 

Il  fe  tient  à  Vire^  quatre  foires  confidérables  cha-^ 
gue  anr^ée  5  fçavoir ,  la  première ,  Je  vendredi  d'après 
Pâques  j  b  féconde ,  ^  )a  Sàint-Michcl  ;  la  troifiérae , 
ii  la  SainteXatherînc  ;  &  la  quatrième,  à  la  Saint* 
Nicolas..  II.  y  a  auflî  un  graqd  marché  tous  les 
vendredis  de  Tannce. 

Valogne.  IaZ  fabrique  des  draps  de  cette  ville 
étoît  au:refois  confidérable,  5ç  avoit  de  la  réputa»- 
tjoh  pour  la  bonne  qualité  deç  draperies  qui  s'y  fei- 
foiçp.t.  C'eft  peu  de  çhofe  préfçntement  ;  &  à  peine 
s'y  trouve-t-îl  fix  mnhres  fad^uriers ,  dont  onçarç 
cinq  feulement  travaillent  pour  leur  compte. 

Lc$  draps  de  Valogne  (ont  tous  draps  forts  ;  les 
Uû'<!  blancs,  les  autres  giis,  qui  font  propres  pour 
Içs  habits  des  Religieux  \  ils  fe  font  tous  dç  lahie  de 
p;iys  ,  qji  cft  afîcz  bonne  quand  elle  eft  bien  dé- 

fiaiflçe,  Il  ne  fc  fait  que  quarante  pi^ves  Je  drAps 
Ijncs,  &  fealement  une  quinzaine  '  de   draps  grh. 
Il  ,y    a  ccpen'^ant  jufques  \  cinq  moulins  4  foulon 
pour  çn  ftiirç  les  apprêts. 
'  CniîJi'BOUiiG,  L,es  draps  qwi  fe  fom  çn  cette  ville  j 
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font  it  même  qualité  que  ceux  de  Valogn% ,  ttM 
pour  la  fabrique  ,  que  pour, les  laines  ;  mais  il  y  a 
bien  de  la  différence  pour  le  nombre  des  ouvriers 
qui  y  travaillent,  &  la  quantité  ^de  pièces  qui  s'y 
en  fait  chaque  année,     v 

Plus  de  trente  maîtres  foutiennent  ctv^^  fahrique  ^ 
&  il  y  a  jufqu'i  treize  moulins  pour  faire  les  apprêts 
du  degraifiàge  &  du  foulage  des  étoffes.  Le  produit 
fe  monte  aunée  commune ,  à  quinze  cent  pièces  , 
qui  pour  la  plus  grande  partie  ,  fe  tirent  pour  les  • 
marchands  de  Paris. 

Cette  ville  étoit  autrefois  cotfidérable  par  fou 
commerce  maritime  ;  mais  ayant  été  démolie  eu 
i68p,  &fon  port  ayant  été  négligé,  il  n'y  peut 
plus  entrer  que  des  bâtimens  au-deflous  de  trois  cent 
tonneaux ,  avec  lefquek  néanmoins  fes  habitans  fbnc 
encore  quelque  commerce  le  long  des  côtes  du 
royaume  U  ae  celles  d'Angletçrre.  Il  s'y  fait  auffi 
des  conftrudions  de  navires  marchands  ,  mais  au 
plus  de  la  quantité  de  tonneaux  que  l'on  vient  dq 
dire. 

CouTANCES.  Cette  ville  eft  très-propre  pour  Té-  " 
tabliflçment  des  manufactures  de  lainage ,  &  réu» 
nit  chez  elle  prefque  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer 
â  les  y  faire  fleurir. 

Les  laines  qu'on  y  recueille  ,  font  excellentes  , 
&  ont  de  plus  la  qualité  fingulière ,  que  les  vers 
ne  s'y  mettent  jamais  ,  ou  du  moins  rarement.  Ltfs 
eaux  y  font  admirables  pour  les  teintures  ,  partie 
ciilièrcment  pour  celle  en  écarlate.  On  y  trouve 
Qn  quantité  les  chardons  à  drapiers  &  â  bonnetiets  ^ 

3ui  font  fi  nécefïàires  dans  les  fabriques  des  étoffes 
e  laine  5  ^  l'on  y  peut  avoir  en  abondance  la  ga- 
rance ,  le  paftel  &  la  gaude ,  qui  vi&pnent  prefque 
fans  culture  dans  tous  les  environs. 

Coutances  a  long-temps  profité  de  cet  avantage  1 
&ron  fe  fouvient  encore  delà  réputation  des  draps 
&  des  ferges  auxquels  elle  avoit  donné  fon  nom  ; , 
mîûs.les  guerres  delà  ligue  ayant  difperfé  la  plu-P 
part  de  fes  habitans  ,  fes  princips^ux  drapiers  &  fes 

Çlus  habiles  ouvriers  oui  le  retirèrent  i  Valogne  , 
''ire ,  Saint-Lo  ,  Cherbourg  ,  &  quelques  autres 
villes  de  bafle  Normandie  ,  de  plu*  grande  défenfe 
que  Coutances^  y  portèrent  leu^s  manufafturcs  , 
qui  y  fout  reftées  ,  &  qu'il  n'a  pas  écé  poffible  dci 
xappeller  depui$  dans  la  capitale  du  Cotendn, 

f  Les  feules  fabriques  qui  sY  trouvent  préfe*te* 
ment  ,  fonc  quelques  petits  drogueu  qu'on  nonune 
vulgairement  àe&belinf(es^  &  d'au orçs  légères  étofies 
qu'on  appelle  des  laines  cordées  y  qui  ne  font  pas 
un  gtandobjtft  de  commence ,  &  qui  ne  font  propres 
que'' pour  le  menu  peuplo  ôç  les  payfans  de  la  cam- 
pagne :  les  unes  &  les  autres  fe-  font  partie  de  fil  & 
partie  d^s  Wdcs  du  pays  :  le  refte  de  ces  laines  fe 
débite  dans  les  autres  fabriques  de  la  province  , 
fur-tout  â  Saint-Lo  ,  où  randunne  manumûure  de^ 
ferges  de  Coutances  eft  principalement  rcftée. 

Il  ft  fait  néanmoins  à  Cmiùvtces  un  aflcz  bon 
négoce  d'autres  draperies  &  éw&s  do  laine  \  mais» 
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1«  marcbands  cic  cette  ville  s'en  pourvoient  aux 
foires  de  Gien  &  de  Guibray. 

Les  toiles  fàifoient  aufïî  autrefois  un  des  princi- 
paux négoces  de  Coutances  ;  il  s  y  cd  faifoit  avant 
1664,  pour  fept  â  huit  cens  mille  livres  par  an; 
mais  les  tifTerands  les  ayant  fabriquées  d'une  leze 
plus  étrohc  que  de  coutume,  &  le  blanchiment 
ayant  commencé  à  mf  négliger  &  â  s'y  faire  avec 
de  la  chaux  &  de  la  craie ,  les  marchands  de  Saint- 
Malo  &  les  Efpagnols ,  i  qui  elles  fe  débitoient  , 
s'en  font  dégoûtés;  &  quelques  réglemens  qu'on  ait 
pu  faire  depuis,  pour  en  rétablir  îaj:éputation ,  par- 
ticulièrement ceux  du  13  novembre  1673  ,  &  du  7 
avril  itf^j  ,  il  na  pas  été  poffible  de  remédier  au 
maL 

On  voit  qu'outre  ces  raifons ,  l'établiflement  d  un 
marché  de  Cerizy ,  â  trois  lieues  de  Coue/:nces  ,  a 
beaucoup  contribué  i  faire  tomber  cette  fabrique  , 
les  marchands  n'ayant  plis  depuis  ce  temps-li  fré- 
quenté celui  de  Coutances ,  qui  eft  refté  entière- 
ment fermé* 

On  peut  voir  ce  qu'on  a  dit  ci-deffus  du  com- 
merce de  Téledion  de  Coutances, 

Les  tanneries  de  Coutances  font  aflcz  confîdé- 
rables  ;  elles  font  pour  la  plupart  établies  dans  le 
(auxboarg  do  Soûl,  od  il  y  a  aufli  quelques  tein- 
turiers &  divers  autres  ouvriers.  Les  cuirs  s'envoient 
à  Paris, 

Bayeux.  Les  étoffes  qui  fe  fiibriqucnt  dans  cette 


ville  ,  font  des  draps ,  des  ferges  &  des  ratines ,  qui 
s'y  font  prefque  toutes  pour  les  bourgeois ,  s'en  dé- 
bitant tres-peu  au-dehors.  Elles  font  d'une  affez 
bonne  qualité,  &  pourroient  avoir  cours  dans  le 
voyaume ,  fi  les  febriquans  étoient  en  état  de  fou- 
tenir  ces  manufa£tures  fur  le  pied  qu'elles  étoient 
autrefois. 

On  n'y  compte  plus  préfentement  que  vingt 
maîtres,  qui  ne  font  qu'environ  cent  pièces  d'étoffes 
par  an. 

Les  teinturiers  n'y  font  qu'au  nombre  de  trois , 
qui  pounant,  par  la  beauté  de  leurs  ouvrages,  fou- 
tiennenc  encore  aflez  bien  l'ancienne  réputation  que 
cette  vUle  avoit  pour  les  teintures. 

Il  fc  fait  à  Bayeux  quelques  ouvrages  de  bonne- 
terie ,  paniculièrement  des  bas  d'cftam,  qui  font 
eftimés  \  mais  il  y  a  déjà  long- temps  que  cette 
Êibrique  commence  a  décheoir. 

Fresve  &  Saint-Pierre  d'Antremo^t.  Ces 
deux  lieux  fourniiïent  environ  douze  cent  pièces 
d'étoffes  par  an ,  partie  ferges  de  la  même  qualité 
àc  celles  qui  fe  fabriquent  a  Caen ,  &  partie  petites 
étoffes ,  fil  &  laine  j  les  imes  &  les  autres  (e  font 
de  laines  du  pays. 

Près  de  cent  métiers  travaillent  pour  ces  manu- 
fnéïures  y  6c  dix-huit  moulins  â  foulon  font  les 
apprêu  du  dégraiffage  ic  du  foulage 

Toutes  ces  étoffes  fe  débitent  en  ^fle-Normandîe , 
oa   s'envoient  en  Bretagne.  Il  fe  recueille  une  affez 
grande  quantité  de  laines  dans  toute  la  généralité 
de  Caen  ;  mais  qui  font  de  différentes  qualités ,  fui 
-Commerce.  Tome  IL  Pan.  h 
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vant  les  endroits.  Celles  des  environs  de  la  ville  4^ 
Caen  ,  font  les  moins  bonnes  de  toutes;  &  cellcf 
depuis  Baveux  jufqu'â  Cherbourg ,  &  le  long  de 
la  côte ,  (ont  au  contraire  les  meilleures  :  ce  font 
ces  dernières  qui  s'emploient  à  Saint-Lo ,  Vire , 
Valogne  &  Cherbourg. 

L'on  compte  que  dans  toutes  les  éle£bions  de  la' 
généralité  de  Caen ,  il  fc  fabrique  environ  ,  année 
commune  ,  vingtrneuf  à  trente  mille  pièces  d'étoffes 
de  laine. 

Généralité  d^Alençon* 

.Cette  généralité  n'eft  point  inférieure  aux'deu* 
autres  généralités  de  Normandie ,  foit  pour  la  di* 
verfité  ,  foit  pour  l'importance  de  fon  commerce. 

Outre  les  laines  du  pays ,  qui  font  employées  dans 
les  différentes  manufaûures  ,  les  fabriquafis  en 
tirent  auflî  des  provinces  voifines  en  allez  grande . 
quantité.  Il  fe-  tait  cinquante  ou  cinquante  -  deux 
mille  pièces  d'étoffes  de  laineries  dans  cette  géné^ 
ralité  y  année  commune  ;  &  il  s'en  marque  tous 
ie^  ans  plus  de  feize  mille  â  la  feule  foire  de  Guibray. 
On  fera  un  article  à  part  de  cette  foire,  la  plus 
importante  de  la  Normandie.  Voye^  Guibray. 

Les  épingles  qui  fe  font  i  Laigle  &  â  Couches  ; 
la  quincaillerie  &  dinanderie  de  cette  dernière  ville  \ 
\tt  tanneries  *d'Argentan  ,  Vimoutiers  ,  Couches  ^ 
&  Vemeuil  \  la  fabrique  des  fabots  ;  les  bois  quarrés  ,' 
les  planches  &  le  mairain  ,  qui  fe  condui(ent  à  la 
mer  par  les  rivières  de  Dire  &  de  Touque  ;  l'en- 
erais  des  volailles  ,  dont  il  fe  fait  de  fi  grands  envois 
a  Paris  j  les  beurres  &  les  œufs  qui  y  font  aufli 
conduits ,  &  le  falpêtre  de  l'éledbion  d'Argentan  , 
font  encore  d'une  affez  grande  confidération  dans  le 
négoce  de  la  généralité  d^Alençon,  Mais  deux  au- 
tres commerces  qui  enrichiffent  davantage  cette 
partie  de  la  Normandie ,  font  les  verreries  &  les 
forges  de  fer. 

A  l'égard  des  verreries  ,  on  a  déjà  dit ,  que  ce 
font  des  manufa£bures  nobles ,  &  qu'il  n'y  a  que 
des  gentilshommes  qui  puiffent  avoir  des  fours  à 
verre  :  auffi  y  peuvent-ils  travailler ,  fans  déroger 
à  nobleflè  :  ce  font  même  eux  feiils  qui  ont  droit 
de  foufHer  la  felle. 

Les  principales  verreries  de  cette  généralité  ^ 
font  celle  de  r^onant ,  dans  la  forêt  d'txme  :  celle 
de  Tortiffambcrt ,  dans  la  forêt  de  Montpinfon ,. 
&  les  deux  qui  font  établies  dans  le  Thimaraîs. 

On  fabrique  dans  les  deux  premières ,  des  verres- 
de  criftal ,  dé  pierre  de  Chambourin ,  5c  des  verrez 
de  fougère  :  dans  les  deux  autres,  il  ne  s'en  fait 
guères  que  de  cette  dernière  forte  ,  &  quelques  petits^ 
ouvrages  en  criftaL 

Pour  les  forges ,   les  plus   confidérables  font  â 
Chanfegray ,  Varennes ,  CaiMKes ,  Rannes ,  Cou- 
ches &   la   Bonneville.   CeSP^Mernière ,   quoique" 
feulement   établie  depuis    le   commencement    dû 
dix  "  huitième    £\h<lt ,  égale ,  fi  elle    ne   furpaffe^ 
pas  même ,  les  anoiennes  pour  la  bonne  qualité  de^ 
fon  fer  &  des  ouvrages  qui  s'y  font* 
«      *     R*t 
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Les  environs  Je  Domfront  y  &  le  pays  de  Hoalme , 
font  les  lieux  od  les  mines  font  les  plus  abondances  > 
&  defquels  on  cire  le  plus  de  matière  minérale  pour 
Tcncretien  des  forges. 

Il  ne  fauc  pas  non  plus  compcer  pour  un  médiocre 
objet  de  commerce  pour  cette  généralité  y  \c  grand 
nombre  de  chevaux',  qu'on  élevé  dans  les  herbages 
du  pays  d'Auge,  &  qui  fe  vemlenc  aux  foires  de 
C^ien  &  de  Guibray  ,  non  plus  que  rengral<;  des 
beftiaux ,  qu'on  mcae  à  Paris ,  au  marché  de  Seaux  , 
ou  à  celui  de  Rouen  ,  du  Ncuboure  &  des  autres 
principales  villes  de  Normandie.  On  traitera  des 
chçvaux  Normands  dans  un  autre  article. 

Manufactures  de  la  généralité  (TAUnçon. 

ALENÇON.  "L^s  fabriques  àz  cette  ville  con- 
fident tn  Icrgcs  forces  de  deux  tiers  de  large  ,  en 
écamines  de  denû-aune,  de  en  crêpons  de  même 
largeur  :  le  produit  de  ces  étoffes  ne  ra  guères  qu'i 
cent  pièces  par  an.  !1  s'y  lait  cependant  un  aflex 
grand  commerce  de  menues  draperies  y  comme  dro- 
guets ,  tiretaine  &  écamines  de  diverfes  fortes  \  mais 
ce  font  toutes  marchandifes  foraines  dont  il  fe  mar- 
<[ue  au  bureau  d'Alençon  jufqu'i  huit  cent  pièces  y 
aonée  commune. 

La  manufaBure  des  points  de  France,  qne  dans 
le  pays  oii  appelle  vélin  y  à  canfe  du  véUn  ou  par- 
chenun,  fur  lefquels  ils  fe  travaillent,  fe  foutient 
encore  d  Altnçon  &  aux  environs. 

La  plupart  des  femmes  &  des  filles  de  la  ville  y 
travaillenc  \  outre  quantiié  d'autres  qui  fout  dilper- 
fies  dans  les  villages  circonvoilins ,  ce  qui  occupe 
en  tout  plus  de  douze  cent  ouvriers,  &  fait  un  né- 
goce de  plus  de  cinq  cent  niiile  livres  par  an.  Le 
flus  grand  débit  de  ces  points  fe  fart  â  raris ,  d'od 
on  en  envoie  une  partie  dans  les  autres  principales 
Tilles  du  royaume,  &  dans  les  pays  étrangers. 
•  IjdL  fabrique  des  toiles  que  du  nom  de  la  ville 
on  nomme  toiles  d'Alençon  ,  y  eft  toujours  très- 
ce  nfî  dé  rable ,  mais  beaucoup  moins  qu'avant  la 
retraite  des  rclîgîonnaires  de  France  ,  qui  y  étoienc 
en  erand  nombre  parmi  lestiirerands&  les  marchands 
"  qui  en  faifoient  le  commerce  :  on  eftime  que  le 
produit  du  négoce  des  toiles  va  encore  â  plus  de 
soixante  mille  livres>'par  an ,  &  que  leur  ubrique 
occupe  plus  de  quatre  cent  ouvriers  dans  la  ville 
ievAt  y  fans  parler  de  ceux  des  paroifTes  delà  campa- 
gne«  La  deAination  de  la  plupart  de  ces  toiles  eft 
pour  Paris. 

Les  tanneries  ^Alençon  font  aflez  efiimées  , 
elles  (ont  du  nombre  de  celles  dont  les  cuirs ,  en 
çonféquence  des  réglemens  ,  doivent  être  envoyés  a 
Éaris.. 

Il  y  a  i  Alençon  trois  foires  confîdérables  ;  Tune 
i  la  Chandeleur  \  r<U|c9  le  premier  lundi  de  caré 
ine^  &  la  troifiéme ,  Tla  mi-carême.  Ses  marchés. 
lie  tiennent  trois  £bis  la  femaioe  \  ({avoir  y  les  lundis , 
jbs  jeudis  &  tes  famedis. 

Se £2.  Le  principal  eonunercfc  de  la  vSle  dé^  J<€| 
con£fte  en  |paias.  U  l'y  £aii  Béanmoins  ^eL^es 


menues  draperies  ;  entr'autres  de  petîter  (crget  2 
deux  eftaîns ,  &  des  étamines  y  mais  qui  à  peine  vont 
â  cent  pièces  par  an. 

Il  s'y  tient  chaque  année  quatre  foires;  lapre* 
mière,  le  mercredi  des  cendres;  la  féconde,  le 
jeudi-faint  ;  la  troifiéme  ,  â  la  Pentecôte;  &  la  qua- 
trième ,  â  la  iaint  Gervais. 

Elle  a  au(n  deux  marchés  pl^  femaine,  les  mer- 
credis &  les  famcJis.  C'eft  à  ces  marchés  que  (e 
portent  les  grains  qui  fe  recueillent  dans  les  environs* 

Argentan.  On  y  fait  i  peu  près  les  mêmes 
étoffes  qu'a  Seez^  en  même  quantité  ;  les  ouvriers 
les  appellent  des  petits  draps.  Le  débit  ne  s'en  fait 
guères  au  dehors  ;  &  la  plupart  fe  confomme  par 
les  habitans  du  pays  même. 

Il  s'y  débite  outre  cela  environ  cinq  cent  pièces 
foraines  ;  fçavoir,  des  frocs,  des  étamines ,  des  dro- 
guets  &  des  tiretaines ,  qui  font  marqués  au  bureau 
de  vifîte ,  établi  dans  cette  ville. 

La  fabrique  des  cuirs  tannés  eft  proprement  ce 
qui  Eut  tout  le  commerce  S  Argentan ,-  plus  de  cent 
ouvriers  y  travaillent  dans  diverfes  tanneries  de  la 
ville ,  &  il  y  en  a  encore  prcfque  autant  dans  les 
tanneries  du  dehors*  On  eftime  que  la  bonté  de 
l'apprêt  des  cuirs  qui  s'y  font ,  vient  de  la  propriété 
des  eaux  de  la  rivière  cTOme ,  le  long  de  laquelle 
tous  les  tanneurs  ont  leurs  atteliers.  Prefque  toure 
cette  tannerie  eft  deftinée  pour  Paris ,  oi\  les  oa- 
vriers  en  cuirs  leur  donnent  la  préférence  fur  toutes 
les  autres  du  royaume. 

Quelques-unsdes  cuirs  qu'on  y  prépare,  viennent 
des  bouclverics  de  Paris;  d'autres,  des  abbatls  qui 
fe  font  dans  le  pays  ;  mais  le  plus  grand  nombre 
font  des  cuirs  verds  du  Pérou ,  de  Baroarie  &  d' Axw 
gleterre. 

On  fait  monter  la  vente  de  ces  cuirs  i  près  de 
quatre-vingt-dix  miUe  livres  par  an  en  tems  de  paix; 
ce  qui  en  tems  de  guerre  peut  diminuer  environ  d'yn 
quart. 

Le  refte  de  fon  négoce  confifte  en  grains  y  en 
toiles  &  en  chapellerie ,  qui  fe  vendent  aux  mar- 
chés ,  qui  s'y  tiennent  tous  les  lundis  &  les  jeudis  de 
l'année. 

Il  y  a  aufti  quatre  foires  par  an  ;  ff  avoir ,  à  la  (àixtC 
Vincent ,  i  la  Quafimodo,  a  la  Pentecôte  &  aulprc- 
mier  jour  d'août. 

FXlaise.  Les  fabriques  de  Falaife  &  de  fes 
dépendances,  font  très-confîdérables.  Ces  dépen- 
dances, y  compris  le  chef-lieu ,,  font  au  nombre  de 
quatorze  ;  fçavoir,  Falaife  ,  le  buxbourg  de  Vali- 
dante ,  le  bourg  de  Guibray ,  le  Champ  de  la  foire  , 
l'Ormeau  ,  le  fa.Hxbourff  de  Rubrette  ,  le  feuxbourg 
de  faint'-Gervais  ,  le  village  d'Heréne  ,  le  village  de 
la  Vallée  ,  faim-Laurent  de  Vallon ,  Norron ,  Var^- 
(énville ,  (àinte-Annç  &  Bons. 

Près  de  deux  cent  métiers  font  partagés  dan^  tous' 
ces  lieux.  FaTaife  en  a  dix  ;  le  fauxbourg  de  Val- 
dantc,  trente-(cpt;.le  Champ  de  la  foire,  deux  ^ 
l'Ormeau ,  fept  ;  le  Êiuxbourç  de  Rubrette  ,  onze 
le;  Êmxkoiirg  <k  Éiios-GervajLS^  dicuuei  le  liUage: 
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ÏHcrcftc ,  fept  ;  le  village  de  la  Vallée ,  irn  ;  fa!nt- 
Laurenc  de  Vallon,  vingt -neuf;  Norron  ,  0112e; 
Varfenville ,  trois  ;  (aintc-Aiine ,  deux  ;  &  Bons,  omzt. 

Ces  centquatre-viagt-dix-repc  mëticrt  fourniflènc, 
anTOe  commune,  au-delà  de  quatre  mille  pièces 
d|étoffes,  quîs^font  la  plupart,  ou  fcrges  fur  eftaîn, 
d'une  aune  de  large  -,  ou  fergcs  trémiéres ,  de  frpt 
huitièmes.  Le  refte  font  diverfes  petites  éco&s  de 
moindre  confêquence. 

Une  partie  de  cette  draperie  fe  débite  aux  mar- 
chés &  aux  foires  des  villes  voifines ,  mais  particu- 
lièrement aux  foires  de  Caen  Ôc  à  celle  de  la  Gnibrav, 
qui  fe  tient  à  Falaife  même ,  au  mois  d'août  de 
chaque  année  ;  il  s'en  envoie  audi  beaucoup  i  Paris 
^  en  Bretagne*  On  eftime  que  le  commerce  àt% 
étoffes  qui  (oncnt  àe%  fabriques  de  Falaife ,  peut 
^er  i  cent  mille  livres  année  commune. 

Les  moulins  â  foulon  où  fe  fait  le  dégraiilàge ,  & 
où  Ton  travaille  aux  autres  apprêts  de  ces  étoffes , 
font  ficués  fur  la  petite  rivière  d'Ante ,  dont  les  eaux 
font  très-bonnes  i  cet  ulàge  >  aufl!-bien  qu'aux  tein- 
tures. 

Les  autres  manufalîures  de  Falaife  font  la  groflfe 
coutellerie  ou  menue  dinanderie  >  (font  l'émoulage 
de  divers  ouvrages  fe  fait  par  le  moyen  des  moulins 
à  eau  de  la  même  rivière  d'Anic. 

La  chapellerie ,  qui  fournit  quantité  de  chapeaux 

3ui  fe  débitent  aux  environs.  La  tifferandrie ,  od 
fe  fait  beaucoup  de  toiles  fines,  qui  font  propres 
pour  les  pays  étrangers  &  quelques  provinces  du 
Toyauue. 

Enfin ,  la  fabrique  des  dentelles  façon  de  Dieppe , 
dont  lea^ouvrages  s'envoycnt  â  Paris. 

On  peut  vojr  pour  ces  deux  dernières,  l'article 
des  toiles  de  Normandie,  &  celui  des  dentelles 
<le  Dieppe* 

Ce  (croit ,  ce  femble ,  ici  le  lieu  de  dire  quelque 
chofe  de  h.  foire  de  la  Guibray ,  qui  fc  tient  dans 
un  des  fkuxbourgs  de  Falaife  j  mais  on  eu  doit  traiter 
ailleurs  amplement. 

On  ajoutera  cependant  ici ,  que  durant  cette  foire 
qui  dure  quinze  jours ,  on  y  marque  plus  de  feize 
Baille  pièces  d'étoffes  foraines  ;  &  qu  outre  cela  il 
s'y  en  débite  encore  une  grande  quantité  qui  ne  font 
pas  fu/ette^  à  la  marque  de  cette  foire.  Celles  qui 
ont  déji  les  deux  plombs  ;  fcavoir ,  celui  de  la  ta- 
•brique  &  celui  de  vifite ,  n'étant  point  obligées  d*y 
en  prendre  un  nouveau ,  &  ne  s'y  marauant  que 
Ici  étoffes  qui  n'ont  que  k  feul  plomb  de  ferabrique. 
ADomfront,  Vimouticr,  &  aux  environs,  il  ne 
fe  fait  que  de  grofles  toiles  qui  fe  vendent  en  écru  ; 
on  les  appelle  quelquefois  canevas  ,  mais  impro- 
prement. 

LisiEux.  IlUk  fait  dans  cette  ville  quantité  de 
CCS  étoffes  de  laines  qu'on  nomme  des  jrocs ,  dont 
fulvam  les  ïéglcmens ,  la  largeur  doit  être  de  dc- 
xni-auQe. 

L«s  métiers  qui  y  travaillent,  montent  à  près  de 
£x  vii^ ,  qui  en  fouroiflcoc  atmée  commune  ;  jufqu'â 
icpt  fluUe  pîèc^ 


Ceft  aufflî  â  Lifienx  qu  eft  écabii  le  bureau  pou* 
la  lYiarque  &  la  viilte  des  fabriques  cirçonvciiines  » 
entr'autres  des  fcrges  de  Venicuil ,  ^t%  tirctaincs  de 
Frefiie  &  de  Condé  ,  &  des  frocs  de  Tardouet  & 
de  Ronceret.  Ces  étoffes  foraines  qui  recevoient  le 
plomb  â  Lifieux  y  vont  ordinairemeat  au-dell  de 
quatre  mille  pièces. 

Le  débit  de  toutes  ces  draperies  qui  fervent  i  ha- 
billa le  menu  peuple  ,  fe  fait  pour  la  plupart  dans 
le  pays  même ,  ou  en  Poitou  ;  il  en  paile  aulll  dans 
quelques  autres  provinces  voifines. 

La  £ibrique  oes  toiles  n'eft  pas  moins  confidé- 
rable  i  Lijieux  que  celle  des  étoffes  de  laine.  Il  s'eir 
lait  de  deux  fortes  ^  de  claires  que  les  marchands 
de  Rouen  enlèvent  pour  l'Efps^e  ,  6c  de  fortes  , 
dont  le  débit  fe  fait  à  Paris.  Ce  commerce  montoic 
autrefois  â  plus  de  trois  cent  mille  livres  par  an , 
mais  il  s'en  faut  bien  qu'il  monte  préfentement  fi 
haut.  La  pUpart  de  ces  toiles  fe  vendent  fous  le 
nom  de  blancars  5c  de  cretonnes  ;  les  cretonnes  font 
celles  dont  la  chaîne  eil  de  chanvre,  &  latrême  de  Un.^ 

L'apprêt  des  cuirs  y  eft  excellent  ,  &  l'on  y 
compte  plufieurs  tanneries ,  dont  preC{ue  tout  le 
produit  le  renvoie  à  Paris ,  d*od  ces  mêmes  cuirs 
leur  avoient  été  envoyés  en  poil. 

Tardouet.  Les  frocs  qui  (^  fabriquent  à  Tar^ 
douety  font  de  même  qualité  que  ceux  de  Lifieax^ 
où  ils  doivent  être  envoyés  pour  la  marque.  Il  s'y  en 
fait  onze  i  douze  cent  pièces ,  qui  y  «ccupent  plus 
de  foixante  &  dix  métiers. 

RouvRAT.  Ce  font  auffi  des  frocs  qui  s'y  font: 
cinquante  métiers  y  travaillent  âc  en  fabriquent  {\x 
cent  pièces  par  an. 

Bermat  &  fes  dépendances.  Lafabric{ue  des  frocs 
qui  y  eft  établie ,  eft  après  celle  de  Liileux ,  la  plus 
conudérable  de  Normandie  :  fon  produit  a  fouvenc 

{>afle  le  nombre  de  quatre  mille  pièces  ,  &  l'on  y  a 
ong-temps  vu  plus  de  cent  métiers  battans.  Il  eft 
vrai  qu'eUe  étoit  un  peu  déchue  d'un  état  fi  flo- 
riffant ,  &qa'en  16^3  ,  on  n'y  comptoit  guêres  que 
cinquante  métiers  ,  qaoiqu'cn  l'année  précédente 
elle  en  eut  jufqa'â  cent  quatre  :  mais  le  foin  que 
le  confeil  du  commerce  a  pris  de  la  foutenir  par 
divers  réglemeus,  particulièrement  par  celui  de 
17 16,  lui  a  rendu  ui  première,  vigueur. 

Les  frocs  deBemay  om  k?même  débit  que  ceux 
de  Lifieux,  6c  s'emploient  au  même  ufage. 

11  s'y  marque  une  partie  des  ferges  qui  fe  font 
i  Verneuil,  &  quantité  de  frocs,  droguets  &tire«' 
taines  des  fabriques  voifines. 

Les  toiles  qui  fe  font  à  Bemay  y  paflènt  pour 
véritables  Brionnes ,  5c  fe  vendent  fous  ce  nom. 
Voyer  l'anicle  général  des  toiles  ^  od  il  eft  parlé 
de  celles  de  Normandie. 

Les  cuirs  tannés  qui  s'apprêtent  i  Bemay  y  font 
excellens  :  ils  fe  débitent  prefque  tous  â  raris. 

Dans  les  élevions  de  Brionne  ,  Bemay ,  6c  le 
Pontalu-de-ftier ,  il  s*y  fait  quan^té  de  toiles  de  lia 
qu'on  23ppélt  blanc ards. 

VsiLiiEUiL.  Ses  fabriques  font  des  ferges  creiCies 
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tout  de  lame  >  Se  das  droguets  fil  Se  lame.  Leur 
produic  va  ,  année  commune ,  â  fcîze  cent  pièces. 
Elles  ont  eu  pour  le  nombre  des  métiers ,  le  'même 
fort  que  celles  de  Bernay  ;  &  de  près  de  quatre- 
vingt  qu'elles  occupoient  il  n'y  a  pas  long-temps , 
il  ne  lui  en  reile  préfentement  que  foixante* 

On  y  marque  auiïi  quelques  ctoSes  foraines  , 
entr'autres  des  frocs  &  des  écamines. 

On  travaille  aflTez  bien  dans  les  tanneries  de  Ver^ 
neiiil  y  à  l'apprêt  des  cuirs;  &  elles  en  fourniffent 
quantité  pour  Paris. 

Dreux.  Il  fe  fait  à  Dreux  des  draps,  des  for- 
ges fortes ,  des  ferges  fa^ on  de  Londres  ,  des  eAa- 
mets  &  des  demi-eftamets  j  ces  derniers  fe  nomment 
doublures ,  parce  qu'ils  en  fervent  aux  draps  »  qui 
pour  la  plupart  s'emploient  â  riiabiUement  des 
troupes.  Il  ne  fe  fait  de  toutes  ces  fortes  d'étoffes , 
que  cinq  cent  pièces,  produit  peu  confîdérable  pour 
le  grand  nombre  de  métiers  qui  y  travaillent,  dont 
Ton  compte  plus  de  deux  cent  cinquante. 

Outre  les  étoffes  qui  fe  fabriquent  dans  la  ville , 
il  s'y  en  marque  de  foraines  au-dcU  de  douze  cent 
pièces ,  ce  qui  T  entretient  un  commerce  confidé- 
rable  de  draperies.  Ces  étoffes  foraines  font  des 
ferges  de  Palaife,  des  droçuets,  des  tiretaines  & 
des  frocs.  Il  s'y  cfefcite  auffi  quantité  de  laines  qui 
s'emploient ,  partie  dans  les  fabriques  de  la  ville  , 
&  partie  dam  le  refle  de  la  généralité. 

Les  autres  manufadures  de  Dreux  ,  font  des 
toiles  &  des  cuirs;  ces  derniers  s'envoient  la  plu- 
part i  Paris;  les  toiles  fe  vendent  aux  foires  de 
(Zaen  &  â  la  Guibray.  % 

Outre  le  négoce  de  la  draperie  ,  de  la  tiflcran- 
derie  &  de  la  tannerie,  il  fe  rait  encore  dans  cette 
vilfe  un  grand  commerce  de  beftiaux  &  de  vins  ; 
mais  ceux-ci  font  d'une  très-médiocre  qualité  ,  le 
terroir  leur  communiquant  un  eout  défagréable. 

AurtALE.  Cette  ville  donne  ion  nom  â  une  ma- 
nufadwre  de  (èrges  qui  eft  très-cflimée  :  elle  ca 
eft  comme  le  chef- lieu ,  &  l'on  compte  près  de 
douze  cent  métiers  qui  y  uavaillent,  tant  dans  Au- 
maie  même  ,  que  dans  les  paroifles  des  environs. 

Cette  fabrique  de  ferges  eft  la  feule  de  cette 
cfpèce  qui  foit  dans  le  royaume  ,  &  l'on  eftime 
que  le  commerce  qui  s'en  fait,  va  à  près  de  deux 
millions  ,  lorfque  les  laines  font  à  un  prix  raifon- 
nable.  Elles  fervent  ordinairement  pour  les  meubles 
&  pour  ^<ts  doublures.  Le  principal  débit  s'en  fait 
i  Paris  &  dans  les  autres  villes  du  royaume  ;  le 
tefte  s'envoie  à  l'étranger. 

La  ville  ^Aumale  eft  une  des  cent  trente-fept 
villes ,  qui  fournifïent  de  cuirs  fônnées  les  ouvriers 
de  Paris  ,  &  les  tanneurs  font  obligés  de  faire  leur 
ibumiflîon  à  la  halle  aux  cuirs  de  cette  capitale  , 
d'y  rapporter  apprêtés  les  deux  tiers  des  cuirs  que 
les  bouchers  leur  vendent  en    poil. 

Il  s'y  fait  au  (fi  quelques  toiles  des  mêmes  quali- 
tés de  celles  qui  fe  fabriquent  par  les  toiliers  du 
pays  de  Caux.  Fby e:[  Tartide  général  des  toiles  de 
Normandie. 


Il  fe  tîenC  â  Aumale  trois  marchés  par  fcmaîntfi 
Se  trois  foires  par  an;  fçavoir  ,  les  marchés,  les  lun- 
dis ,  les  jeudis  &  les  famcdis  :  &  les  foires  ,  Tune  ; 
à  la  Saint-Laurent  ;  l'autre ,  à  la  décolation  de  Saint- 
Jean;  &  la  trbifiéme,  à  la  Saint-Martin  d'hyyef.  H 
fe  vend  une  partie  de  fes  ferges  à  fes  marchés  &  â 
fes  foires  ;  mais  le  plus  grand  débit  s'en  £ait  à  la 
Guibray  Se  aux  foires  de  Caen. 

NoGENT-LE-RoTROu,  Cc  Bottrg  eft  de  la  pro- 
vince du  Perche  ,  mais  du  département  des  munie- 
fiiBures  d*AUnçon.  Les  étoffes  qui  s'y  font ,  font 
de  trois  fortes  ;  fçavoir ,  des  étamines  de  laine  ; 
d'autres ,  de  laine  &  foie  ;  &  des  dro2uecs  ,  fil  Se 
laine.  Plus  de  neuf  cent  ouvriers  Se  plus  de  quatre 
cent  métiers  font  occupés  â  ces  fabriques ,  Se  four- 
niffent près  de  vingt-cinq  mille  pièces  de  ces  dif^ 
férentes  étoffes.  Le  débit  le  plus  grand  s'en  fait 
aux  marchands  de  Paris,  de  Lyon,  de  Rouen  & 
d'Orléans;  mais  il  s'en  envoie  aufli  quantité  en 
Angleterre  &  en  Hollande. 

Les  fils  d'eïtaln  qu'on  y  emploie  dans  la  fabrique 
des  étamines ,  fe  tirent  pour  la  plupart  de  Morta- 
gne ,  qui  en  fournît  pour  plus  de  deux  cent  mille 
livres  par  an. 

Les  toiles  font  aufll  un  objet  confidérable  du  com- 
merce de  cette  ville;  celles  qu'on  y  fabrique,  fe 
nomment  des  treillis  ,  dont  l'uf  iç^e  le  plus  ordinaire 
eft  pour  faire  des  fàcs ,  des  fougiv:niîles,  des  guê- 
tres ,  des  culottes  Se  autres  hardes  fcaiblables  pour 
les  valets ,  payfans  &  manouvriers  :  les  largeurs 
communes  font  de  trois  quarts  ou  deux  tiers  fi^demit 
Voye\  l'article  général  des  toiles  ,  oi\  il  eft  parlé  de 
celles  qui  fe  fon't  dans  le  Perche.  Voye\  ai(fi  l'atti- 
clc  particulier  du  treillis. 

Il  s'y  fait  encore  quantité  de  cuirs  tannés  ,  tant 
àts  abbatis  du  pays  ,  que  de  ceux  des  boucheries 
de  Paris  ,  od  les  tanneurs  de  Nogent  font  obligés 
d'en  renvoyer  les  deux  tiers  ,  conformément  aux 
foumiffions  qu'ils  font  tenus  d'en  faire  aux  officiers 
de  la  halle  aux  cuirs.  Voye\  l'article  des  cuirs  de 
celui  des  tanneurs. 

De  toutes  les  toiles  qui  fe  fabriquent  dans  la 
généralité  d'Alençon ,  les  plus  belles  ,  les  plus 
fortes  &  les  plus  blanches  fe  tranfportent  à  Paris  ; 
les  plus  claires  fe  deftinent  pour  Rouen*,  d'oii  elles 
paflcnt  A  Cadix  ,  pour  être  emploiées  dans  l'Amé- 
rique Efpagnole,&  les  moindres  reftent  cjans  le  p^ys- 

SouENCE.  On  y  fiait  des  étamines  ;  les  unes ,  tout 
v^e  laine  ;  &  \ts  autres  ,  de  laine  Se  de  foie.  Le  pro- 
duit, année  commune,  eft  de  quatre  à  cinq  cent 
pièces,  qui  occupent  environ  quarante  métiers. 

EcoucHAY.  Cette  fabrique  donne  des  ferges 
fortes  d'une  aune  de  large  j  Se  42s  ferges  trémièrcs 
Je  fept  huitièmes.  Trente  métiers  %n  donnent  plus 
de  fept  cent  pièces. 

On  fait  aufîî  à  Ecouchay ,  quantité  de  bonne  hor- 
logerie; mais  les  ouvriers  y  montent  rarement  leurs 
ouvrages  ,  fe  contentant  de  fournir  aux  maîtres  de 
Paris  Se  de  Ronen  ,  des  monvemens  tous  drefféspouc 
monter  leurs  penJules  ou  leurs  montres. 
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Laigib.  Lf s  fabriques  des  ëcofFes  de  laioe  y 
font  peu  çonfidérablcs,  &  il  ne  s'en  {ait  guère  que 
cenc  pièces  par  an  ,  partie  ferges ,  panie  éSami- 
Des  y  &   partie  autres  femblables  petites  étoSes* 

Son  principal  commerce  c(l  celui  des  épingles , 
&  enfttite  celui  des  cuirs.  Les  cuirs  s'envoient  à 
Paris  y  &  les  épingles  fe  vendent  aux  marchés  de 
Rngles ,  od  les  marchands  forains  viennent  en  faire 
leurs  achats. 

Cette  vlUe  a  quatre  foires  par  ,  an  ;  Tune  ,  a  la 
tranHation  de  Saint* Benoît  ^  1  autre  ,  i  la  Maede- 
laine;  la  troiitéme,  le  premier  vendredi  de  Sep- 
tembre; &  la  dernière,  â  la  Saint-Martin  d'hyver. 

Ses  marchés  iont  confîdérables  ^  ilsfe  tiennent  les 
mardis  de  chaque  femaine. 

Oh  a  dit  ci  -  deifus  que  les  laines  s'emploient 
dans  la  généralité  (TAUnçoriy  &  Jpn  y  trouve 
aurti  le  nombre  des  pièces  d'itofics  qui  s  y  fabri- 
quent par  chaque  année. 

COMMERCE      DE       DIEPPE 

ET      DE     QUELQUES      AUTRES     LIEUX 

DE    Normandie. 

La  ville  de  'Dieppe  eft  très-marchande  ,  &  fes 
habitans  font  un  commerce  également  confîdérable  , 
f<Ht  des  différens  ouvrages  qui  (e  fabriquent  .chez 
eux  y  foit  de  quantité  de  marchandifes  qui  leur  arri- 
vent dn  dehors  fur  leurs  propres  vaifleaux  ou  fur 
les  vaifleaux  étrangers ,  foit  enfin  par  les  pèches  du 
poifibn  frais  &  (aie ,  qui  occupent  un  grand  nom- 
bre de  bâtimens  &  de  matelots  ^  fuivant  les  diverfes 
iàifons  de  Tannée. 

On  va  d'abord  parler  des  principales  /^t^r/^i^^j' 
od  s'^pliquent  les  ouvriers  de  cette  ville  ,  &  l'on 
entrera  eniuite  dans  le  détail  de  fes  pêches,  &  du 
commerce  que  font  les  marchands  du  côté  de  la  mer. 
A  l'égard  des  tnanufaiîures ,  on  peut  voir  ci- 
deflus  ce  qu'on  a  dit  des  draps  &  autres  étofiPes  de 
Isdne  ,  qui  fe  f&brJquoien||^utrefois  a  Dieppe  y  om 
ijui  s'y  fabriquent  encore  ;  &  l'on  àe  fera  pas  une 
répétition  inutile  de  ce  qu'on  en  a  rapporté  en  par- 
lant des  manufàélures  de  la  généralité  de  Rouen  , 
où  l'on  peut  avoir  recours. 

Les  autres  ouvrages  qui  s'y  font ,  font  c'es  (*en- 
t^es  y  <le  la  quincaillerie ,  des  peignes  &  toutes 
forces  de  curiofités  d'y  voire. 

Les  dentelles  de  Dieppe  fe  font  au  fiifeau  &  fur 
roreillcA  En  général  elles  ne  font  pas  d'une  grande 
ftneife  ,   mais  elles  font  d'un  bon  ufer  j   les  unes 
font  â  rezeau ,  &  les  autres  k  brides.  Pour  les  hau- 
teurs ,  il  eft  difficile  d'en  rien  dire  de  cettain  ,  dé- 
pendant de  la  mode.  Autrefois  il  s'en  faifoit  depuis 
£x   à  fept  lignes  de  haut,  jufqu'â  quatre  pouces; 
préfentemcnt  les  plus  hautes  ne  paflent  pas  un  pouce 
&   demi,  au  plus    deux  pouces.    Depuis  quelque 
temps  il  s'y  fait  des  mignone:tes  façon  de  Malines , 
&    des  Valenciénnes  ;  mais   q'?i  n  approchent    pas 
des  dentelles  qu'elles  vcilcnt   imiter.    Comme    la 
&brique  de  ces  fortes  dQ_d|^t^Ues..a.qpBampnçé.à 
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Dieppe  y  eues  en  ont  pris  le  nom ,  qu'elles  ont 
enfuite  communiqué  â  celles  qui  fe  font  dans  pla- 
ceurs villes  de  Normandie ,  a  la  réferve  de  celles 
du  Havre   qui  ont  confervé  leur  propre  nom. 

Les  lieux  dont  les  dentelles  paflent  pour  Traies 
Dieppes  y  font  Honfleur,  Harfleur ,  Pontlevèque  , 
Gizors,  Fecamp,  Caen  &  quelques  autres  3  mais 
il  s'en  faut  bien  qu'elles  foient  ni  auifi  bonnes  ,  ni 
auffi  eftitaées  :  on  en  diftingne  cependant  Honfleur 
fie  le  Havre  ,  qui  pour  la  beauté  de  leurs  dentelles , 
prennent  rang  peu  au- de  flous"  de  Dieppe ,  le  refte 
ne  confifte  qu'en  ouvrages  aflcz  groflîers.  Les  mar- 
chands de  Paris  tirent  beaucoup  de  dentelles  de 
Dieppe  ;  mais  il  s'en  envoie  encore  davantage  en 
Elpagne  ,   où  elles  font  d'un  très-bon  débit. 

La  quincaillerie  y  eft  affez  bonne  ;  outre  ce  qui 
s'en  confomme  dans  les  provinces  voifînes,  elle 
en  fournit  auffi  â  Paris,  &  quantité  pour  l'Efpagne, 
d'où  elle  paffe  aux  Indes  occidentales. 

La  facilité  que  les  Dieppoîs  ont  de  tirer  des  pays 
étrangers ,  par  la  voie  de  Rouen  ,  les  différentes  ma- 
tières qui  fervent  à  la  tabletterie  ,  particulîtrement 
l'yvoire  y  le  bonis  fie  la  corne,  y  a  établi  une  très- 
grande  fabrique  de  toutes  fortes  de  peignes ,  qui 
font  enlevés  pour  la  plupart  par  les  marchands  de 
Paris  ,  qui  les  débitent  pour  ouvrages  de  Rouen  , 
^  même  Quelquefois  pour  ouvrages  de  Paris.  Il  s'en 
fait  aufil  des  envois  anèz  confidérables  dans  les  pays 
étrangers.  Fby«  l'article  des  t&hlettiers  ypeigniers. 
yoyei  aujfi  celui  des  peignes* 

Il  y  a  long-temps  que  les  Dieppoîs  fe  (ont  ren- 
dus célèbres  par  leurs  ouvrages  d  yvoire  ,  foit  qu'ils 
les  faflent  au  tour ,  foi:  qu'ils  les  embelli flcnt  de  bas 
relief  fie  d'autres  ornemens  de  rond  de  boffe. 

L'avantage  qu'ils  ont  eu  de  découvrir  les  pre- 
miers de  tons  les  Européens ,  les  côtes  d'Afrique , 
où  Ce  trouve  l'yvoire ,  fie  d'y  entretenir  un  com- 
merce confîdérable  de  dents  d'éléphant ,  plus  d'un 
fiécle  avant  que  les  Portugais  euifent  tenté  Theureux 
paffage  du  Cap  de  Bonne -Efpérance,  pour  aller 
aux  grandes  Indes  :  cet  avantage  ,  dis- je  ,  ayanc 
rendu  l'yvoire  très-connnun  dans  leur  ville ,  ils  ne 
le  regardèrent  d'abord  que  comme  une  marchan- 
dife  propre  à  entretenir  quelque  commerce  ave<i 
leurs  vojfîns ,  particulièrement  avec  les  lablettiers 
de  Paris.  Les  ouvrages  de  ceux-ci  ayant  eu  de  la 
vogue  ,  ils  furent  imités  â  Dieppe  ,  fie  bien-tôt  fur- 
paffés  ;  en  forte  que  les  ouvriers  de  cette  ville  fe 
font  depuis  confervé  la  réputation  de  mieux  tour-* 
oer  fie  «de  mieux  tailler  l'yvoire  qu'auains  autres 
du  royaume. 

Le  débit  tde  ces  ouvrages  fe  »faît  lïon-feulenfent 
à  Paris  Se  dans  toutes  les  principales  villes  do'France^ 
mais  encoire  par  toute  l'Europe ,  fie  même  jufqu'aux 
grandes  Indes  Ôc  dans  l'Amérique  Efpagnole  où  l'on 
en  fait  des   envois  confîdérables. 

Un  ^uttc  commerce ,  où  i  U  vérité  les  étrangers 
ont  grand-part,  eft  celui  des  épiceries. q^e  les  Hol** 
landoi^  y  appôttent  en  quantité  ^'  de  2  qui  la  ville 
^.  P*>^«J<y:t  .GOfnw  :a  cnjcîfipôt .,  ipour .  être  de? 
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là  dîftribuées  dans  les  provinces  vôifines,  &  partî- 
•cullèremenc  â  Paris. 

A  l'égard  du  commerce  maritime  ,  on  peut  dire 
en  général ,  que  celui  des  Dieppois  embrelTe  toutes 
■^les  quatre  parties  du  monde ,  n'y  ayant  guères  de 
villes  marcliandes  oi\  ils  n'envoient  leurs  vaiflèaux  ; 
&  y  en  ayant  prefquc  tous  les  jours  Quelqu'un  qui 
part  pour  la  Hollande  ,  l'Angleterre ,  les  rays-Bas , 
ceux  du  Nord  ,  le  Portugal ,  rEfpagnc  ,  les  Iflcs 
Françoifes  de  l'Amérique,  les  côtes  d'Afrique,  & 
Tune  &  l'autre  Inde. 

Le  commerce  néanmoins  qui  occupe  davantage 
de  matelots  &  de  bâtimens  Dieppois ,  e(l  celui  que 
ptoduifent  les  difiFérentes  pêches  qui  s'y  font ,  par- 
ticulièrement du  poiffon  falé ,  comme  de  la  morue , 
du  hareng ,  8c  du  maquereau. 

On  ne  parlera  ici  que  de  ce  qu'il  y  a  de  particu- 
lier pour  la  pêche  du  nareng  par  rapport  aux  Diep- 
pois ,  renvoyant  pour  le  refte  a-um-bien  que  pour 
les  autres  pêches ,  aux  anicles  de  la  morue ,  du 
hareng  &  du  maquereau. 

La  pêche  du  hareng  fe  fait  dans  deux  difFéren* 
tes  £fàCons  ;  fçavoif,  au  mois  d'août  &  à  la  mi-oc- 
tobre. 

La  pèche  d'août  (è  &it  le  long  des  côtes  d'An- 
gleterre au  Nord ,  proche  la  ville  de  Gervine.  Il  y 
va  ordinairement  foixante  gros  bâtimens  du  port  de 
vin<]^£-clnq  â  trente  xonneaux  ,  montés  chacun  de 
douze  à  quinze  hommes  d'équips^e ,  chargés  feu- 
lement de  fei  pour  la  falalfon  du  poiÂbn ,  de  barils 
vuides  pour  les  encaquer ,  &  de  quelques  vivres. 
Le  retour  eil  vers  le  milieu  d'oâobre. 

Ce  .poiffoQ  eft  beaucoup  plus  gros  &  bien  meil- 
leur qae   celui  de  l'arriére -(aifon. 

La  féconde  pêche  fe  fait  avec  de  petits  bateaux 
le  long  des  côtes  de  France ,  depuis  Boulogne  jufques 
vers  k  Havre.  Les  Dieppois  y  emploieat  au-deU 
de  cent  bateaux  bien  plus  petits  que  les  autres ,  & 
plus  foibles  d'équipage  :  cette  pêche  dure  iufqu'i 
Noël.  Ce  poiiToa  qui  eft  beaucoup  moins  bon  & 
moins  gros  que  celui  qui  fe  pêche  fur  les  côtes  d'An- 
gleterre ,  s'envoie  pour  )a  plupart  â  Paris  »  où  il  fe 
mange  frais.  Il  s'en  fait  pourtant  forer  une  allez 
grande  quantité. 

La  pêche  du  poifTon  frais  qui  fe  Ëiit  i  Dieppe  , 
eft  trés^abondante  ,  &  le  produit  très-conddérable , 
&  c'eft  d'/ellc  que  vient  à  Paris  une  partie  de  ce 
qui  s'y  en  consomme. 

Parmi  les  pêches  de  ce  poKTon,  il  y  en  a  trois, 

Î|ui  font ,  pour  ainfi  dire  ,   des  pêches  de  faifbn  ;  & 
e^poifton ,  un  poîfloR  de  paflkge  ;  fjavoir,  les  vives, 
le  maquer'eau  &  le  merlan. 

La  vive  fe  pêche  en  carême  vers  les  côtes  d'An- 
gleterre ;  elle  fe  nomme  la  Drege.  - 

Celle  de  maquereau  commence  a  la  fin  d'avril  \ 
les  Dieppois  y  emploient-  cinquante  a  foixante 
moyens  bateaux. 

C'eft  auffi  vers  le  même  tettis  que  fe  pêche  le  mer- 
lan ,.  quoiqu'il  foit  néanmoins  vrai  que  toutes  les 


F  R  A 

fâlfons  de  l'année  en  fourniflcnt  ,  maïs  en  oioin^ 
grand  nombre  que  le  printems. 

Les  autres  poillons  frais  qui  fe  pèchent  à  Dieppe^ 
&  dont  la  pêche  donne  toute  l'année ,  confiftent  en 
foies ,  barbues ,  faumons ,  limandes ,  éperlans,  raves, 
carlets  &  autres  femblables  efpcccs ,  que  les  chaC- 
fcs-marée  apponent  journellement  à  Pariis ,  &  dans 
les  meilleures  villes  qui  font  fur  la  route* 

La     ville     d'Eu. 


on 
les 


Le  commerce  de  cette  ville  eft  confidérablf 
y  fabrique  des  ferges,  des  frocs  &  autres  fembi 
étoffes  de  draperie.  Il  s'y  feit  aufli  un  grand  négoce 
de  toiles  &  de  quantité  de  dentelles  tle  fil ,  qui  paf- 
fent  pour  dentelles  de  Dieppe.  Son  territoire  pro- 
duit des  grains  &  des  bois  â  bâtiç  &  â  brûler.  C'eft 
cette  demièy  commodité  qui  y  entretient  ploiiears 
verreries. 

HARfLEUR. 

Cette  ville  eft  dans  le  pays  de  Caux ,  â  l'embou- 
chure de  la  rivière  de  Seine.  Son  principal  commerce 
coniîfte  en  grains  &  en  chanvres*  Ses  blanchiries 
de  toiles  font  eftimées  ;  &  l'on  y  en  porte  au  blan- 
chiment de  plufienrs  endroits  de  Normandie.  On  y  ^ 
fait  auffi  beaucoup  de  dentelles  femblables  i  celles  de 
Dieppe ,  mais  de  moindre  qualité  :  enfin  ,  elle  a 
pluûours  brafferies,  dont  la  b«erre  fe  débite  partie 
fur  les  lieux,  &  partie  dans  le  rcfte  de  la  province. 

Ses  marchés  qui  fe  tiennent  les  mercredis  de  cha- 
que femaine ,  font  confidérables  ;  &  il  y  a  grand 
concours  de  marchands  i  tes  deux  foires  franches  ^ 
dont  l'une  fe  tient  â  la  (aint  Martin  d'été  ;  &  l'autre  ,  - 
i  k  faint  Manin  d'hiver* 

COKMEILLES. 

Ce  bourg  qui  eft  fîtué  â  trois  lieues  de  Lificux  » 
eft  connu  par  fon  grand  négoce  de  bleds,  de  toiles , 
&  de  cuirs  ;  les  bleds  fe  débitent  dans  fes  çnarchfe  ; 
les  toiles  fe  poncnt  â  Hiiaen  &  à  Lifieux  -,  &  les 
cuirs  s'envoient  â  Paris.  Il  s'y  fabrique  auffi  du 
papier ,  dont  il  y  a  quelques  moulins  dans  le  voir 
finage. 

ESTREPAOKf. 

Les  dentelles  qui  s'y  font,  occupent  un -grand 
nombre  d'ouvriers;  elles  font  des  mêmes  qualités 
que  celles  de  Dieppe  &  du  Havre ,  mais  moins  fines; 
il  s'en  tire  -beaucoup  par  les  marchands  de  Paris» 
Les  chanvres  qui  s'y  recueillent ,  y  font  auffi  un 
objet  de  commerce  affcz  confidérable  \  mais  le  plus 
grai>d  qui  s'y  fafle,  eft  celui  des  grains  de  toutes 
fortes  qui  s'amènent  â  fes  marchés  de  tout  le  Vexin 
Normand ,  od  ce  bourg  eft  fitué.  Ces  marchés  fe 
âennent  tous  les  mardis  de  chaque  femaine. 

MONTIVILLIBRS. 

Son  commerce  confifte  en  dentelles,  en  toiles» 
en  tanneries,  &  en  quantité  de  petites  étoffes  de 
laine.  U  y  a  auffi  un  allêx  grafnd  nombre  de  cein-; 
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iUrlen,  qai  font  faffifknimenc  entretenus  par  les 
teintures  des  manufaHures  qui  y  font  établies  ;  & 
par  celles  des  lieux  drconvoifins. 
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Ce  bourg  fitué  dans  le  comté  d'Eu,  eft  célèbre 
par  tc%  marchés ,  &  par  le  grand  commerce  qui  s'y 

Outre  les  marchés  ordinaires  qui  fe  tiennent  feus 
des  halles  couvertes,  tous  les  lundis,  mercredis  & 
vendredis  de  l'année ,  il  y  a  encore  un  gros  marché 
fianc  le  troî^éme  mercredi  de  chaque  mois.  C'cft  i 
ce  dernier  marché  que  s'amenem  les  chevaux  5c  le 

tros  &  menu  bétail  qui  s'élèvent  dans  les  prairies 
t  ce  bourg  &  dans  une  partie  de  la  Normandie. 
On  y  vend  auffi  des  étoftcs,  ^ies  toiles  &  divcrfes 
antres  fortes  de  marchandifes  &  de  denrées.  Al'égard 
des  marchés  ordinaires ,  on  y  débite  le  chanvre ,  le 
bled  et  les  autres  grains. 

La  rivière  de  firéle,  fur  laquelle  BlangyA  fitué, 
lèrrd  divers  usages,  particulièrement  aux  tanneries, 
qui  (ont  au  nombre  environ  de  cinquante.  Les 
cuirs  qui  s'y  apprêtent  s'envoient  pour  la  plupart  à 
Paris. 

Ceft  fur  cette  même  rivière  qu'eft  le  moulin  vul- 
rarement  appelle  le  moulin  de  Hollande  ,  à  caufe 
tf un  Hollandots  qui  Tavoit  établi  &  qui  Ta  long- 
rems  gouverné  5  c'cft-li  qu'on  dégraifle  la  plupart 
des  draps  qui  fe  font  à  Abbeviile. 

Enfin,  les  verreries  de  k  force  d*Eu  font  encore 
1» objet  confidérable  de  commerce  pourleshabicans 
de  Blangy ,  qui  outre  cela  fréquentent  les  erands 
marchés  d'Abbe ville,  d'Aumale  ,  de  Neuf-Œâtel , 
de  la  vilk  d'Eu  &  plufieurs  autres^  o;\  ils  vendent  & 
achetjent  diverfes  marchandifes  &  ouvrages  des 
jnanufaéhires. 

R  u  G  X  E  s. 

Ceft  i  Ru^les  que  fe  fait  prefque  tout  le  con> 
merce  des  épingles  qui  fe  fabriquent  en  Normandie. 
Plus  de  huit  cent  ouvriers  y  travaillent,  &  Ton  y 
emploie  les  enfans  àès  l'âge  de  ^t  i  fept  ans.  Outre 
les  ouvrages  d'épinglerîe  qui  fe  font  à  Rugles  ,  c'e/V 
â  ks  marchés  que  s'apportent  ceux  qm  fe  font  a 
Laigles ,  à  Couches  &  dans  plufîeurs  vîllaees  des 
environs ,  &  c'efl-li  od  les  ncuurcaaads  forains  viennent 
ordinairement  les  acheter» 

COMMERCE    DE    BRETAGNE. 

Le  commerce  de  cette  province  eft  de  deux  fortes  : 
celui  des  marchandiics  du  cru  du  pays ,  ou  qui  s'y 
febriqucnt  :  &  celui  des  marchandite»  qui  y  bmi 
apportées  par  les  vaiflTeaux  Bretons. 

De  la  premièii  efpèce  font  : 

1®.  Les  fcls ,  qui  fe  font  en  deux  endroits  ;  Tua, 
dans  les  marais  de  Bourneuf,  d'où  l'on  en  tire-, 
ano^  commune,  jufqu'â  fcize  ou  dix-fept  mille 
muids  ;  l'autre  aux  markis  de  Guerrande  ou  du 
Croific ,  qui  n'en  fourniflcnt  pas  moins  de  vingt-fix 
flùUe  moids*  Ce  (bot  ordinairemeac  les  Anglois ,.  les. 
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Hollandois  y  &  les  nations  du  Nord ,  qui  les  enlè- 
vent, comme  meilleurs  pour  les  falailons  de  leur^ 
pêches ,  que  les  fels  d'£(pagne  &  de  Portugal. 

1^.  Les  beurres  qui  le  font  dans  Tévéché  de 
Nantes,  &  qui  s'envoien!*  à  Paris  &  en  Anjou. 

3<>.  Les  vins ,  fur-tout  ceux  de  la  rivière  de  Nan- 
tes. Ceux-ci  ne  fe  vendent  guètes  que  brûlés ,  & 
réduits  en  eau-de-vie ,  dont  il  fe  débi^  aux  Hol-^ 
landois  &  Hambourgeois ,  &c.  environ  fept  mille 
pipes  par  an.  Les  autres  vins ,  que  les  Nancois  ven» 
dent  aux  nadons  du  Nord ,  fans  les  brûler ,  fonc 
tirés  d'Anjou ,  de  Vauvray  &  du  pays  Blefois. 

4°.  Les  grains ,  parciculièremeAt  ceux  de  l'évêché' 
de  Vannes.  La  province  fournie ,  l'on  peut  envoyer 
en  E^agne  (îx  mille  tonneaux  de  froment ,  &  neuf 
mille  de  feielc. 

5^  Les  chanvres  &  les  lios,  dont  la  plu^  grande 
partie  (è  cultive  &  fe  recueille  dans  les  évêchés  de 
Rennes ,  de  Trégaier ,  de  Léon  &  de  Dol.  Ces  lins 
&  ces  chanvres  le  vendent  quclquefbis  «n  filaffcs  , 
comme  ceux  de  l'cvcché  de  Dol,  qu'cnlèvciir  les 
Malouins  ;  ou  fe  filent  en  fils  retords  ,  qu'on  appelle 
fil  de  Bretagne  y  comme  plufieurs  de  révêché  de 
Rennes  :  mais  pour  la  plupart  &  le  plus  ordinair- 
rement ,  ils  fe  fabriquent  en  diverfes  fortes  de  toiles 
dans  beaucoup  de  villes  &  de  villages  de  la  province. 
Les  toiles  noyales  ,  qui  fervent  à  faire  des  voiles 
de  vaiffeaux,  fe  font,  pour  la  plus  grat>d^  partie, 
dans  Tévêché  de  Rennes.  On  les  appelle  auflî  des 
Pertes ,  des  Locrenans ,  des  Polledanys  &  des  pe^ 
tites  Olonnes ,  des  Ueux  od  ea  fonc  établies  les 
fabriques. 

Les  toiles  de  Quintin ,  qui  font  toutes  de  lin ,  & 
dont  il  y  en  a  d'au/Ii  fines  que  les  baudes  de  Picardie^ 
fe  font  à  Quintin ,  d'où  elles  ont  pris  leur  nom ,  â 
Condiac  &  â  Moncontour.  Les  fines  s'employent 
en  rabats  &  en  manchettes  pour  hommes ,  &  eik 
coëSiires  de  tête  pour  femmes  ^  &  les  plus  fortes  ^ 
en  diemi(es  &  en  mouchoirs.  Les  unes  &  les  autres,, 
outre  le  débk  qui  s'en  £ùt  a  Paris ,,  &  (^ns  plufieurs. 
provinces  du  royaume,  s'envoient  en  £^agne,&: 
dans  les  ifles  franc oifes  de  TAroérique» 

C'eft  au/n  à  Quintin ,  &  aux  eicvirons ,  que  fe 
font  ces  toiles  de  lin  bleuâtre  que  To^.  appelle  toiles  à 
tamis,. 

Les  toiles  de  Pontivy  &  les  toiles  Nantoifes,  font 
beaucoup  plus  groifes  que  celles  de  Quintia^  elles 
ont  néanmoins  la  même  deflinatioU)  &  fervent  k 
faire  des  affortimens  pour  les  mêmes  lieux. 

Les  toiles  qut  fe  travaillent  à  Morkdx  ,  Rofcoff ,. 
Saint-Paul  de  Léon  ,  Guîngamg  ,.  Grâce  ,  &c.  fe 
nomment  des  cres.  ConMne  elles  font  de  diverfes 
largeur  &  finefîë ,.  pour  les  diAinguer  ,  on  les  par- 
tage en  cres  larges  ^  cres  communes ,  cres  Gra-. 
ciennes  &  cres  Rofconne^.  Les  cres  larges  s'en- 
voient en  Efpagne  &  dans  les  Indes  occi<icntâles  r 
les  communes  &  les  Graciennes  fe  portent  auffi  ene: 
Efpagne  »  ou  font  enlevées  en  temps  d^  paix  par 
les  Anglois  ;  &  les  Roficottoe&fontièulemeiic  propres 
pour  rEfpagOLc*. 
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Outre  les  cres»  il  fe  fabrique  â  Morlaix,  les 
toiles  qu'on  appelle  de  Morlaix  :  elles  fe  confom- 
*    ment  toutes  cians  le  royaume. 

Les  hauts-brins  fe  font  à  Dinan  ;  les  Vitré,  â  Vitré 
même,  dont  elles  portent  le  nom.  Voye\  ci-' 
après  le  commerce  ^e  Vitré;  à  Fougères  &  dans 
quelques  villages  de  Tévêché  de  Rennes  :  enfin ,  les 
fleurets  (impies ,  les  fins  fleurets ,  les  londeaux  ,  les 
ufels  &  les  dalineres  ,  dans  celui  de  Tréguier.  Ces 
dernières  font  ainfi  appellées  des  lieux  où  elles  fe 
fabriquent. 

Il  le  confomme  aufH  une  affez  grande  quantité  de 
fils  ,  en  bas  ,  en  chauffons  &  en  gants ,  en  divers 
lieux  de  cette  province ,  fur-tout  a  Rennes  8c  aux 
environs.  Cette  bonneterie  fe  débite  dajjs  les  pro- 
vinces voifines ,  &  s'envoie  môme  jufqu'â  Paris. 

6».  Il  y  a  quelques -mines  de  fer  en  Bretagne  , 
&  plufieurs  forées  :  trois  dans  l'évêché  de  Nantes  , 
une  dans  celui  de  Saint-Malo ,  &  une  autre  dans 
révêché  de  Dol.  On  y  trouve  auflî  d'affez  bon  char- 
bon de  terre  :  &  il  y  a  plufieurs  moulins  â  papier 
dans  révêché  de  Léon  ,  &  dans  celui  de  Tréguier. 
Le  papier  qui  s'y  fabrique  ,  fe  porte  à  Morlaix , 
où  les  Anglois  viennent  le  charger ,  quand  le  com- 
merce eft  ouvert. 

.  70.  La  pêche  de  la  fardine  8c  celle  du  maque- 
reau ,  qui  fe  fait  au  Port-Louis  ,  Belifle  ,  Concar- 
nau ,  Audierne  &  quelquefois  à  Brefl ,  fait  auflt  une 
partie  du  commerce  de  Bretagne  ,  qui  n'efl  pas 
méprifable  ;  s'en  fallant  chaque  année  plufieurs 
milliers  de  bariques ,  qui  fe  portent  en  Efpa- 
£ne ,  en  Portugal ,  en  Provence  8c  dans  toute  la 
Méditerranée. 

80.  Enfin ,  on  peut  ajouter  environ  huit  cent  mé- 
tiers y  oi\  il  fe  fabrique  diverfès  petites  étoffes  de 
laines  ,  comme  étamines  ,  droguets ,  ferges ,  molle- 
tons ,  crefpons ,  &  petits  draps  de  laine  du  pays. 

Les  principaux  lieux  où  1  on  y  travaille ,  font , 
Nantes  ,  Rennes  ,  Bourg ,  Dinan ,  Saint  -  Brieux , 
Lamballe,  Château-briant ,  Nozay ,  Redon ,  JofTe- 
lin,  le  Guay  de  Plelant  ,  Sainte- Croix,  Auray, 
Vannes  ,  Maleftroit ,  Rotchefort ,  Château  -  neuf, 
Longonna  &  Herviliac. 

Voilà  à-peu-prcs  toutes  les  marchandifes  du  crû 
de  la  Bretagne,  ou  celles  ^ue  peuvent  fournir  fes 
manufadlures ,  dont  il  fe  fiut  quelque  commerce  , 
ou  au'dedans  ou  au-dehors  de  la  province. 

A  l'égard  de  celles  qui  lui  viennent  par  la  navi- 
gation, l'on  ne  mettra  pas  du  nombre,  ces  riches 
retours  de  la  mer  du  Sud,  qui,  dans  la  feule  année 
1709  ,  apportèrent  â  Saint-malo  trente-fix  millions 
en  efpèces  ;  ce  commerce  ,  depuis  la  paix  d'Utrecht , 
aysmtété  interdit  auxMalouins,  aioil  qu'aux  autres 
nations  de  l'Europe. 

Des  marchandifes  que  les  vaiffeaux  Bretons  rap- 

gsrtent  du  dehors  ,  la  moru»,  foit  la  verte  ,  foit  la 
che,  n'ef^  p^  la  moins  confidérable.  La  pêche 
s'en  ^t  par  les  Nantois  8c  par  les  Malouins  ;  ceux- 
là  envoyant  ordmairement  depuis  trente  jufqa'à  qaa- 
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rame  bâtîmens  en  Terre-neuve ,  8c  ceux-ci  îufqa'â  • 
foixantc  8c  foixante-cinq. 

La  morue  verte  ,  que  rapportent  les  Nantois , 
fe  defline  pour  Paris  ,  l'Auvergne  ,  le  Lyonnois ,  & 
quelques  autres  provinces  :  leur  morue  feche  eft 
pour  Bordeaux,  la  Provence  &  Marfeille.  Les 
marchands  de  cette  dernière  ville  l'embarquent 
enfuitc  pour  le  Levant,  l'Italie,  l'Efpagne  &  le 
Portugal. 

La  deflination  de  la  pêche  des  Malouins ,  fe  tait 
autrement  :  le  poifTon  du  Chapeau-rouge  fe  porte 
à  Bordeaux  8c  a  Bilbao  j  &  celui  du  petit  Nord , 
dans  les  pays  du  côté  du  Midi,  comme  la  Provence, 
le  Languedoc ,  l'Efpagne  &  l'Italie. 

Il  fe  tire  aufli  du  foie  de  la  morue  ,  une  huile 
particulière. 

Les  rerours  du  commerce  que  les  Bretons  font 
dans  les  ifles  Fraiîçoifes  de  l'Amérique ,  confiftent 
principalement  en  fucres  bruts,  ou  mofcouadcs;  & 
comme  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  les  porter  à  l'é- 
tranger ,  Lis  les  rafinent  en  partie  chez  eux  dans 
les  rafincries  de  Nantes,  &  en  partie  dans  les  rafine- 
rics  d'Angers ,  de  Saumur ,  8c  d'Orléans.  Ils  en 
rapportent  auffi  des  fyrops  de  fucre  ,  8c  des  fucres 
blancs  ,  dont  le  négoce  eft  confidérable. 

C'eft  particulièrement  des  ifles  que  leur  viennent, 
par  leurs  vaiffeaux ,  l'indigo ,  le  gingembre,  le  ro- 
cou ,  le  caret  ou  l'écaiile  de  tortue ,  les  cuirs  8c  les 
divers  bois,  foit  pour  la  teinture,  foit  pour  la  ta-, 
blctterie  &  marqueterie  :  mais  de  ces  diverfcs  dro- 
gues 8c  marchandifes  ,  il  ne  s'en  répand  gucres  en 
France;  la  plus  grande  panie  paffant  en  Suéde  ,  en 
Pologne  &  partout  le  Nord  ,  fur  les  vaiflcaux  de 
Hollande  ,  de  Danemarck  &de  Hambourg. 

Enfin ,  les  Anglois  ,  Hollandois  8c  Hambourgeoîs, 
y  apportent  quantité  d'autres  efpèces  de  marchan-. 
difes  ,  comme  des  planches,  des  mâts  ,  du  chanvre, 
du  goudron ,  des  fromages ,  des  épiceries ,  du  plomb, 
de  l'étain,  de  la  couperofe,  des  noix  de  galle, 
des  huiles  &  hnons  de  baleine  ,  des  harengs  ,  &c. 
mais  prefque  tout  fe  confomme  dans  la  province  , 
8c  c'eft  peu  de  chofe  que  le  trafic  qu'il  s'en  fait 

ailleurs.  ^       ,  .«      j 

Nantes  8c  Saint-Malo  étant  les  deux  viUes  de 
Bretagne  ,  du  plus  grand  commerce ,  on  va  entrer 
dans  un  détail  plus  circonftancié  de  celui  qu  elles, 
font  tant  au-dedans  qu'au  dehors  du  royaume  , 
après  qu'on  aura  dit  auffi  quelque  chofe  du  négoce  . 
de  Rennes* 

COMMEKCB   DE    LA    VILLE    DE    R  E  W  H  E  S. 

Il  y  a  quelques  manufa£lures  dans  la  ville    it, 
Rennes  8c  aux  environs,  qui  lui  donnent  quelque , 
relation  avec  les  étrangers,   &  vqui  y   attirent  un 
commerce  affez  avantageux  ;   l'une  eft  la  manu^ 
future  des  toiles  noyallcs,  8c  l  autre  ceUe  des  hU 

retors.  „      /•      j    .    • 

A  l'égard  de  la  première,  ces  toiles  font  de  trois 
fortes  ;  fcavoir ,  celles  de  fix  fils ,  ceUes  de  quatre  & 
ccUcs  di  fimplc  fiL  Ces   dernières,  qw  fp^t  les. 
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moindres  de  tsutcs  ,  s  appellent  communcmenc 
fiaipUs  fils  de  la  première  fone. 

Le  nom  de  Noyalles  lear  vient  de  la  paroifTe 
de  Novalles  ,  fîcuéc  i  deux  lî)eaes  de  Rennes ,  où 
cf  abord  cette  fabrlqae  a  été  établie.  Préfenteraent  il 
s!en  fait  à  Rennes  même,  &  dans  huit  ou  dix 
paroifics  des  environs.  Leur  ufagc  eft  pour  faire 
des  voiles  de  navires.  Voye^  l'article  des  toiles , 
oii  il  eft  parlé  de  celles  de  Bretagne. 

Ce  commerce  étoit  autrefois  très-con(îdérable, 
êc  il  en  fonoic ,  année  commune  y  pour  plus  de 
trois  à  quatre  cent  mille  francs.  Préfentement  > 
les  meilleures  années  ne  vont  pas  i  cent  mille 
livres* 

Deux  raifons  ont  contribué  â  la  diminution  de  ce 
négoce;  Tune  qui  vient  des  étrangers  ,  &  l'autre  de 
la  France  même.  La  première  eiF  que  les  Anglois 
le  les  HoUandois  <mt  établi  chez  eux  phi(îeurs  manu- 
factures de  ces  toiles,  en  forte  qu'ils  eu  ont  fufHfam- 
ment  ^  &pour  eux  Sl  pour  leurs  voifins  ;  outre  qu'ils 
les  eftîment  mieux  travaillées  &  meilleures  que  les 
noyalles  Bretonnes ,  ce  qui  pourtant  n'efl  pas  l'o- 
pinion de  tout  le  monde. 

Li  féconde  raifbn  e(V  ,  que  le  roi  pour  la  com- 
modité de  fcs  armemens  de  mer,  a  fait  faire  des 
établi  ffemens  de   ces    manufadures  auprès    de  fcs 

Erts  principaux ,  comme  Rochefort  &  Breft ,  pour 
quelles  même  on  enlève  les  chanvres  qui  crojf- 
feut  dans  les  paroifTes  de  Rennes ,  ce  qui  tait  qu'on 
ne  tire  que  rarement  de  véritables  noyalles  pour  les 
ports  de  fa  majeflé ,  &  feulement  au  défaut  de  celles 
éts  manufadures  royales. 

Les  Malouins  font  préfentement  ceux  qui  en  font 
le  plas  de  confommation  ,  foît  pour  eux  ^  foit  pour 
les  envoyer  i  l'étranger,  particulièrement  en  Efpagne. 

La  féconde  manufacture  qui  foutient  le  com- 
merce de  la  ville  de  Rennes ,  n'a  pas  eu  le  fort  de 
la  première ,  &  fes  fils  retors  ont  du  débit  autant  que 
jamais  ,  foit  au-dedans,  foit  au-dehors  du  royaume^ 

Ces  fils  fervent  â  la  couture.  Ils  fe  retordent  &  fe 
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COMMHRCB      DK     NaNTB8. 

Il  nV  a  gttères  de  ville  de  France  plus  heureufe- 
ment  ntuée  pour  le  commerce ,  que  la  ville  de 
Nantes,  La  mer  lui  ouvre  une  communication  avec 
toutes  les  nations  du  monde  ;  &  la  Loire  lui  (aie 
pénétrer  dans  les  plus  riches  provinces  du  royaume , 
&  même  jufqu'â  Paris ,  par  les  canaux  qui  la  joignent 
à  la  Seine. 

Il  eft  vrai  que  Nantes  n'eft  pas  proprement  fitué* 
fur  la  mer  j  mais  la  rade  de  Paimbeuf ,  qui  n'en  eft 
éloignée  que  de  huit  lieues,  oïl  les  plus  gra^îds 
vaifleaux  font  en  fureté  ;  &  la  facilité  de  faire  mon- 
ter jufqu'à  la  fofTe  pat  la  rivière,  des  barques  de 
cinquante  pu  foixante  tonneaux  ,  &  les  gabares  qui' 
fervent  à  décharger  les  marchandifes  des  vaifleaux  , 
lui  donnent  la  commodité  des  villes  qui  font  entîè-' 
rement  maritimes. 

Le  dépanemerit  de  Nantes  comprend  Paimbeuf, 
Bo^uneuf,  Pomic,  le  Croifîc  &  le  Pouliguen  ;  & 
c'eft  dans  tous  ces  ports  que  les  marchands  Nantois 
font  leurs  armemens ,  foit  qu'ils  les  faflent  en  leur 
propre  nom  ,  foit  qu'ils  foient  intérelfés  avec  le« 
bourgeois  de  ces  cinq  petites  villes. 

On  emploie  par  an  environ  cinquante  navires 
dans  ce  département  ;  depuis  cinquante  jufqu'â 
trois  cens  tonneaux  ,  pour  le  commerce  des  colo- 
nies de  l'Amérique  ;  fçavoir,  vingt-cinq  ou  trente" 
f}ovLT  la  Martinique  ;  huit  ou  dix  pour  la  Guade*. 
oupe  ;  un  ou  deux  pour  la  pêche  de  la  tortue  ,* 
qui  paflcnt  enfuiçje  dans  ces  deux  ifles  :  autant  pour 
ôayenne  :  &  huit  ou  dix  pour  la  cote  de  Saint-' 
Domingue. 

La  cargaifon  d'un  vaiifeau  de  cent  vingt  ton- 
neaux ,  peut  revenir  à  près  de  quinze  mille  livres  , 
fans  y  isomprendre  les  marchandifes  qui  paffeut  i 
fret ,  &  qui  vont  fouvcnt  au  double. 

Cette  cargaifon  doit  confîfter  en  cent  cinquante 
barils  de  bœuP-d'Irlande  ,  trente  quarts  de  lard,  dix 

I  quarts   d*eau-de*vie  ,  cinquante  quarts  de  farine ,  - 
dix  tonneaux  de  vin  ,  dix  mille   aunes  de  grofle 


tci2;nent  ett  toutes  couleurs  a  Rennes  y  mais  ils  font  1  toile  pour  habiller  les  nègres ,  cinq  cent  aunes   de 


ordinairement  filés  dans  quelques  villages  de  Tévêché, 
paniculièçement  aux  environs  de  la  petite  ville  de 
jfercherel  :  on  en  tire  aufli  de  Dinan. 

Les  marchands  qui  en  font  commerce  ont  foin 
de  ramaffer  ces  fils  dans  les  lieux  oà  s'en  fait  le 
filage  ,  &  les  donnent  aux  teinturiers  de  Rennes  , 
oui  les  apprêtent  &  les  retordent  par  le  moyen 
d';m  moulin  (ait  d  peu  près  comme  ceux  dont  pn  fe 
icrt  pour  le  mouUnage  de  la  foie,  après  quoi  ils 
leur  donnent  tomes  les  fortes  de  couleurs  qu  oii  leur 
demande- 
Les  marchands  de  Paris  ,  de  Keuen ,  ^  des  au- 
tres principales  villes  du  royaume ,  tirent  b^ucoqp 
ds.  CCS  fils ,  &  il  s'en  envoie  aufli  quantité  daps  les 
pays  étrangers  I  particulièrement  en  Efpagne  &  en 
Ansjlcterre. 

Ce  commerce  peut  aller  ,  année  çonujiu^e ,  à 
près  de  trois  cent  mille  livres. 
Commerce,  Tome  II.  Part»  h 


toile  Nantoife  pour  le  méns^e  ,  mille'  livres  d'huile 
à  brdler,  autant  d  manger:  en  cuivre  &  fcrrerie 
pour  les  moulins  d  fucre  ,  pour  fix  cetit  livres  ; 
mille  tivres  de  chandelle ,  quinze   cent  livres  de 
beurre,   vingt   banques  de  lel  :  du  tuffeau,  des 
briques  &  des  ardoifespour  bâtir  ,  en  tout,  pour 
crois   cent  cinquante  livres  :  des  pots  &  fournies* 
pour  terrer   &  blanchir  le  fucre,  pour  deux  cent 
livres  :  deux  renc  paires  de  fouliers  de  toutes  for- 
tes :  quatre  ou  cinq  douzaines   de  chapeaux   fini' 
&  communs  :  nîpes  ,  bardes  &  étoffes  de  foie ,  oa 
laine  ,  pour  mille  livres  t  vaiflèlle  d'étaih  ,  5c  au- 
tres uftenfilcs  de    ménage,  pour  fix  cent  livres: 
fix  fufiis  de  boucaniers,  deux  cent  livres  de  pou- 
dre fine  \  cina  cent  livres  de  plomb ,  en  plaques  ^ 
balles  &  draî^ées  :  ouatre  ecnt  bariques  en  bottes^ 
avec  les  cercles  &  lofier  pour  les  monter:  ^  un^ 
banane  en  fisgot  de  k«it  d  dix  (oaaeaux* 

St 
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Oatrc  cette  cargaifon ,  on  feit  aaelquefQjs  paffer 
les  vaiffcaux  aux  iftes  dcFayal&  de  Madère,  pour 
y  prendra  des  vins  qui  (ont  propres  pour  les  iûes  ; 
p*rcç  qu'iéfant  très-ibrts  ,  Us  fc  confervcut  mieux 
que  les  autres. 

Lqs  navires  que  Ton  fait  pafTer  à  la  pèche  de  la 
tprçup,  ti'çmportetx  p^s  de  caigaifoas  fi  confidé- 
tjj>lie$  î  on  n  y  met  que  de  légères  emplettes  ,  mais 
beaucoup  de  fcl  pour  faler  h  tortue,  qu*on  porte 
cpfqite  i  TAmiérique  ,  où  les  habitans  Tacbettem 
pour  U  fubflftance  de   leurs  nègres. 

Les  temps  propres  pour  partir  vers  l'Amérique, 
(ont  les  mois  àc  tiovembre  9c  de  décembre  ',  Se  la 
traverse  eft  ordinairement  de  quarante  -  cinq  ou 
cinq^apre<inq  jours. 

a  On  peut  ypir  â  Tartide  de  la  Rochelle  ,  les 
9  droiû  apntrée  &  dç  forcie  que  paient  en  France 
V  les  marchandilès  qu'on  envoie  aux  colonies  Fran- 
»  çoiiès,  ic  celles  qu'on  rapporte  ^  on  remarquera 
»  leulement  ici,  que  les  droits  qui  fe  paient  â 
»  N(mt€s  ,  joints  cq&mble  ,  montent  environ  â  fix 
»  pour  cent  de  leur  valeur  i>. 

Voici  1^  total  auquel  on  eftime ,  que  toutes  les 
œardiandi&s  des  poloqîes  ,  qui  entrent  dans  le 
rpyaume  fur  les  vaiiTeauj  Naotois,  peuvent  aller, 
année  commune  ,  par  eftimation  fc  par  efpèces. 

Les  fucres  bruts  ,  ou  n^ofcouades ,  â  fix  millions 
de  livres  peiànt. 

Les  fyrops  de  fiicre ,  environ  quatre  cent  mil- 
liers. 

'  Les  fucres  l>lancs  &  terrés  ,  depuis  trois  jufqu  i 
cinq  cent  milliers. 
Ile  cacao,  deux  cent  milliers. 
Le  gingembre,  environ  cent  OMlUers. 
Le  coton  en  laine  ,  cent  cinquante  milliers. 
L'indigo ,  cent  cinquante  milliers ,  ou  environ. 
Le  rocou  dç  Cayenne ,  dix  milliers. 
Le  caret ,  pu  écaille  de  tortue ,  cinq  i  fix  mil- 
lieis. 
La  caflè,  ciAquante  milliers.     . 
On  apporte  auffi  des  cuirs  de  bœuf  &  de  vacKe , 
dç  Saint  -  Doçaingfie  ,  qu'on  achette  fur  le  lieu  ih, 
livres ,  *  qu'on  revend  â  Nantes ,  neuf  livres.  A 
l'égard  des  bois  verds  &  de  gayac,  ils  ne  coûtent  qu'à 
couper  \  &  l'on  n'en  prend  que  pour  fervir  de  cban- 
ti^rs  fous  le  chargement  des  navires. 

11  y  a  â  Nanujj  huit  raffineries  â  fucre,  paur 
fondre  les  mofcouades  &l.es  réduire  en  fucres  blancs  , 
en^  pain ,  ou  .çn  poudre  ,  qui  font  enfuite  envoyés 
â  Ojrléans  Se  i  Paris. 

Le  refle  des  fucres  bruts ,  qui  ne  peuvent  être 
convenis  dans  les  raiSneries  de  Nantes ,  paflenc 
ordinairement  à.  celles  de  Saumur  ,  d'Angers  *  & 
dJQrlçans  ;  n'étant  pas  permis  de  les  traqfporter 
hors  du  royaume. 

A  r<^a^d  des  ^crfs  marchandifes  ,  comme  le 
gîngcm^,  l'iîidipjo ,  le  roçou  ,  le  cacao ,  &  quel^ 

Îaes  antres,  les  ]F}oÛando»s  &  .les  autres   nations 
Il  Nord  ,  Içs  viennent* enlever ,  4  la  réferve  d'une 
afiêz  petite  paiitie^  quirefie  pour  la  coolbmm^oa  ^ 


ÇR  A 

de  la  Bretagne ,  &  d'une  aflez  boime  quantité  <h 
cacao ,  qui  pafTe  en  Eipagne. 

La  pêche  de  la  morue  occupe  plus  de  trente  na- 
vires Nantois,  pu  du  département,  du  port  depuis 
foizante-dîx  jufqu'à  trois  cent  tonneaux.  Quinze  de 
ces  vaiffeaux  fe  devinent  pour  la  morue  verte  ^  lu. 
reile  pour  la  morue  féche. 

Les  premiers  font  ju(qu'â  deux  voyages  par  an} 
n'employant  ordinairement  à  leur  voyage  que  trois 
ou  quatre  mois  au  plus*  Us  partent  indifféremmenc 
dans  les  mois  de  juillet ,  août ,  décembre  Se  jan* 
vier. 

Un  vaifleau  de  cent  vingt  tonneaux  n'emporte 
pour  cette  pèche ,  que  trente  charges  de  fèl,  &  des 
victuailles  ;  &  quand  la  morue  donne ,  &  qu'il  êûc 
bonne  pêche  ,  ou ,  commp  ils  difent,  bonne  chère , 
ils  rapportent  vingt  â  vingt-cinq  milliers  de  morue 
en  compte  ,  â  raiion  de  douze  cent  quarante  mo- 
rues le  millier. 

Outre  la  confommation  de  Nantes ,  il  s'envoie 
quantité  de  cette  morue  i  Orléans ,  i  Paris ,.  en  Au- 
vergne &  jufqu'à  Lyon^  ce  commerce  étant  en- 
core augmente  par  les  morues  des  Olonnois  &  des 
Rochellois  ,  qui  viennent  décharger  dans  la  rivière 
de  Nantes,  une  partie  de  celles  de  leur  pêche. 

Les  navires  pour  la  morue  féche,  font  leurs  car- 
gaifons  différemment ,  fuivaat  les  différens  deflèins 
qu'ils  ont  en  panant  pour  cette  pêche.  Les  uns  vont 
uniquement  avec  du  fel  &  des  viàuaîlles  ;  les  au- 
tres vont  partie  en  pêche  &  partie  en  faoue ,  c'eft- 
i-dire  ,  eu  troque  ;  &  d'autres  encore  feulement  en 
croque;  c'eft-à-dire,  pour  échanger  àes  marchan- 
difes contre  dujpoiifon  fec,  avec  les  habitans  des 
colonies  du  nord  de  l'Amérique ,  qui  font  ce  com- 
merce. 

Les  cargaifons  de  ces  derniers  xronfiflent  en  bis- 
cuit, farine,  vin,  fel,  eau-de-vie  »  lard,  bœuf, 
huile»  fyrop,  toiles  ,  étoffes  &  autres  aflbrtimens 
pour  la  fubufiance  de  ces  colonies. 

Les  retours  de  ces  cargaifons  (è  font  non-(èule- 
ment  â IVânr^/ ,  mais  encore*â  Bordeaux,  en  E(pa- 
gne  &  en  Portugal. 

On  vend  quelquefois  cette  morue  aux  Efpagnols 
&  aux  Porraeais  ,  depuis  dix  -  huit  jufqu'a  vingt- 
quatre  livres  le  quintal;  mais  les  droits  du  roi  vont 
au  quart  de  fa  valeur ,  outre  dix  poiârcent  de  com- 
iniifion  ou  de  frais;  enfone  que  le  poiffon  ne  s'y 
vend  guères  plus  qu'en  France  :  mais  les  retours 
récompenfent  affez  d'un  gain  fi  modique  ,  &  font 
d'un  très-bon  débit.  •  < 

Les  marchandifes  de  ces  retours,  fi  c'eft  à  Llf> 
bonne  ou  à  Porto ,  font ,  des  fucres  &  des  tabacs 
de  Brefil ,  des  foumacs  &  des  huiles  d'olive  ;  &  û 
c'eft  â  fiUbao ,  Sajnt-Sébaftien ,  Gidix  ,  Seville  ,  ou 
quelques  ports  de  Catalogne  Se  de  Galicç ,  outre 
les  efpèces  d'or  Se  d^irgent  qu'on  en  rapporte ,  on, 
peut  encore  employer  fon  fonds  en  ier ,  en  laine  , 
en  huile,   en  coton  Se  en  cochenille. 

L-cs  morues  féches ,  qui  fe  déchargent  à  Nantes , 
fe  confomment   non^fèulement  dans  la. province  ^ 
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mak  encore  dans  les  arméniens  de  meff  ^  s'y 
font }  tant  pour  le  roi  que  pour  les  parcicttHers  ^ 
outre  tout  ce  qui  s'en  envoie  dans  les  pays  voi£ns 
de  la  rivière  de  Loire  ,  TAuvcrgne  &  le  Lyonnois. 
A  l'égard  de  Paris ,  il  y  va  ped  de  cette  forte  de 
morue  ;  Se  Von  tr'y  connoît  guires  que  la  morue 
fraîche  (àlce. 

«  Les  morues  des  dewc  e^éces  paient  i  Nomes 
»  à  rentrée ,  pour  ^tous  droits ,  trois  pour  cent  de 
»  lenr  valeur  t^ 

L'huile  du  foie  de  morne  eft  auiE  à.  Nantes  d'un 
aflèï  bon  débit.  Un  navire  qui  aura  péché  deux 
mille  cinq  cent  quintaur  de  poiflbn,  peut  prellèr 
ttente  bariques  d'nutle .  qui  s'achettent  trente  livres 
la  banque  ,  Se  peut  fe  revendre  en  France ,  depuis 
cinquante  jufqu'â  foixaate-dix  livres. 

Les  Nantois  font  auffi  quelque  pêche  de  faumon 
Se  de  harene;  mais  c'eft  peu  de  chofe.  Ils  ont  en- 
core envoyé  quelques  vâiflèaux  â  la  pèche  de  la  ba» 
leine  ;  mais  il  y  a  long-temps  qu'ils  y  ont  renoncé. 

Les  marchands  de  Nantes ,  outre  leurs  navires 
de  morue  »  envoient  quelquefois  à  Bilbao  y  Saint- 
Sébaftien,  la  Corogne  &  autres  pons  de  la  c6te 
de  Galice  ,  des  barques  chargées  de  papier  ,  toile- 
ries ,  étoffes  de  foie  ,  denielUs  d'or  &  d'argent , 
fucres ,  mercerie  y  quincaillerie  ;  &  des  grams  & 
légumes ,  quand  le  commerce  en  eft  permis.  La 
cargaiibn  de  ces  barques  va  depuis  cinq  â  fîx  mille 
francs  jufqu'à  vingt.  Il  s'y  tran(pone  aufC  des  fels 
du  Croific  &  de  rouligucn  ;  Se  environ  cinquante 
barques  font  occupées  â  ce  dernier  négoce. 

De  Tor,  de  l'argent,  du  fer>  des  laines,  des 
(àrdines  ^  At&  peaux  de  mouton  »  des  oranges  &  des 
citrons ,  font  les  marchandifes  qu'on  en  rapporte , 
donc  la  confbmmacion  fe  fait  en  reitou ,  en  Anjou , 
H  le  long  de  la  Loire« 

Le  commerce  que  les  Nantois  ont  avec  le  Por- 
tugal ,  particulièrement  avec  Lifbonne  Se  Pono , 
fè  fait  prefque  entièrement  par  les  tartannes  Se  les 
fchitiés  Provençales  ;  les  marchands  de  Nantes  y 
envoient  peu  ou  point  de  vaiiTeaux.  Les  marchan- 
difes que  les  Provençaux  prennent  à  Nantes ,  pour 
ces  deux  ports  Portugais ,  font  des  étoflès  de  foie 
Se  de  laine,  de^  toiles  deQuintin,  du  papier»  du 
fer  en  verge ,  des  eaux-de-vie ,  des  dentelles  d'or 
Se  d'argent ,  des  rubans ,  de  la  quincaillerie  Se  dé  lar 
mercerie  ;  mais  la  plupart  (ont  pour  le  compte  des 
marchands  de  Paris ,  de  Lyon ,  de  Tours  ,  5C  de 
«arfeiUe.  ^ 

Les  retours  de  Liffconne  Se  de  Porto ,  font  des 
fucres,  àcs  tabacs  ,  des  cuirs  tannés  Se  â  poil,  du 
bois  de  Brefil ,  des  foumacs ,  des  huiles  d'olive , 
des  oranges  douces ,  des  citrons  Se  des  figues. 

Il  faut  remarquer  ,  qu'4  l'égard  des  fruits  qui 
viennent  de  Portugal,  Iw  vaifleaux  qui  en  appor^ 
tent ,  fotït  obligés  à  leur  arrivée  d'en  tenir  planche 
pendant,  trois  Jours ,  c'eft-â-dîre ,  d*en  détailler  au 
public  4  un  prix  q«i  eft*fixé  par  îes  oflScierç  àt 
police. 

\a  dçftiuation  des  màrç^andyés- q«i  vîcnncm  à 
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Nantes,  de  Portugal,  edt  la  même  qne  celle  de* 
marchandifes  d'Eipagne* 

Les  autres  coomierces,  que- les  Nantois  font  pat 
la  mer,  font  aux  Canaries  ,  i  Payai  &  à  Madère  g 
oti  il  faut  de  pareilles  cargaifons ,  que  pour  le  Por-^ 
tttgal.  Se  d'oïl  on  tire  des  vins,  divecies confiturer 
féches  ,   Sec* 

A  Salé,  Se  Sainte -Croix  en  Barbarie,  od  Vaé 
pone  des  toiles  de  Breta|;ae^  du  fer  Se  des  tabacs «" 
Se  d'od  l'on  rapporte  des  laines  Se  de  f  étaku 

A  l'ée^rd  du  commerce  avec  k  Nord ,  la  Hol^ 
lande  ,  TAnglcterre  ,  TEcoffe  &  llrlande ,  qui  eft 
un  des  plus  importans  oui  fe  faflè  a  Nantes ,  lei. 
marchands  Nantois  ne  le  font  guères  pour  leur 
propre  compte j  ces  nations,  particulièrement  la 
Hollandoifc ,  y  apponant  elles-mêmes  leurs  mar- 
chandifes ,  5c  y  ayant  des  commidioimaires  qui  lef 
vendent ,  Se  qui  préparent  les  catgaifons  pour  les 
retours. 

Les  marchandifes  que  les  HoUandoi's  tirent  60 
Nantes  ,  font  des  vins  ,  des  eaux-de-vie,  des  fyrops 
de  fucre,  du  miel^  du  tabac  de  Saint-Domingue  , 
du  gingembre,  delacafle,  del'indiso,  du  papier, 
des  prunes  Se  beaucoup  de  fel ,  quils  prennent  aa 
Bourneuf  &  au  Poulsguén.  Cellesqu'i^  y  apportent , 
font ,  des  poivres ,  &s  girofles  9  de  la  caneUe ,  dd 
la  mufcade,  de  Tamidon,  de  la  colle-fone,  dit 
plomb ,  de  la  cérufe ,  de  la  mine  de  plomb ,  du  cui- 
vre ,  des  pipes  à  fumer ,  du  hareng*,  des  raves ,  ou 
rogues  de  morue ,  des  planches  de  fapin  ,  des  mâts , 
du  gaudron  ,  du  bray  gras,  des  cordages,  xle* 
chanvres  ,  des  poudres  ,  du  fil  de  fer  Se  ic  leton  , 
des  fuifs ,  des  cuirs  de  rouffy ,  des  huiles  Se  fanons 
de  baleine»  Se  beaucoup  de  mercerie  Se  quincail- 
lerie. 

Les  Anglois  apportent  du  plomb ,  de  Tétain,  de 
la  couperofe  Se  du  chajbon  de  terre  :  leurs  car- 
gaifons de  retour,  font  ,  des  fels  du  Croific  ,  de 
Soumeuf  Se  de  Pouliguen  ;  de  l'efprit  de  vin  ,  dèf 
vins  Se  eanx-de-vie ,  des  fyrops  de  fucre  ,  dn  papier, 
des  taffetas  Se  autres  manufadbures  de  Tours  Se  de 
Lyon  'j  de  la  rubannerie  »  beaucoup  de  toiles  ,  Sq 
dix  gingembre. 

Les  Irlandois  (ontmScnt  i  Nantes  des  beurres'/ 
des  ffaifs ,  des  chairs  fâlées  en  barils ,  du  hareng  , 
du  faumon ,  des  cuirs  tannés  Se  verds  ;  quelquefois' 
dcis  kines  ,  quand  ils  ofent  rifquer  cette  contre»' 
bande.  Leurs  retours  font  i  peu  près  fèmblables  i* 
ceux  des  Anglois  ^  hors  qu'ils  y  ajoutent  quantité' 
de  chapeaux ,  Se  des  galons  S;  dentelles  d'or  A' 
d'argents 

Le  commerce  des  Ectfflblt  eonfiile  en.  ckarbon' 
dé  terre ,  en  hareng ,  en  plomb ,  en  étain  ,  en 
cuirs  Se  en  fùîf.  Ils  fe  diargent  â  NatiUs ,  de^ 
mêmes  marchandifes  que  les  Irlattdoi9. 

Les  Flamands-,  ou  comme  on  les  appelle  ïNdn^ 
tes  ,  les  Flandrîns  ,  particulièrement  ceux  de  Bru« 
gcs  ,  Oftende,  Gand  Se  Nicuport,  viennent  i» 
Nantes  avec  leurs  navires  vujdes ,  pour  y  chercher 
di»' fret  i^  d0s  aM9:cbai^difcs  pour  leur   compte^ 
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celles  quslear  convienneat^  font  des  Tels ,  des  vins , 
des  eaux-dè-vie  >  des  iyrops  de  fuere  y  avec  quel- 
ques toiles  à  voiles. 

Les  marchandi(ès  qai  compo(enc  les  cargaifons 
ici  Hatnbourgeois  â  l'arrivée  y  font ,  da  plomb  ,  du. 
cuivre  i  de  ramidon  ,  du  mairaia ,  des  planches , 
de  Tacler ,  du  fer-blanc  &  noir ,  &  de  toutes  celles 
éa  Nord*  Les  marcbandifes  du  retour  y  confident 
principalement  en  Tels  ,  vins  y  eaux-rde-vie,  indigo  , 
gingembre  &  papier. 

Les  Danois ,  Suédois  ,  Se  ceux  de  Dantzic  y  appor- 
tent des  mâts  ,  des  planches  de  fapin  ,  du  cuivre , 
du  plomb,  des  poudres,  de  l'acier,  du  fer-blanc, 
du  bray  gfras  ,  des  raves ,  des  tréfiches  pour  la  pêche 
de  la  fardinc  ,  des  cordages  ,  des  chanvres  ,  des 
ftofichs ,  du  cabillaud  falé  ,>  des  fiiifs  êc  des  laines. 
Leurs  retours  font  comme  ceux  des  Hollandois. 

Il  vient  audî  à  Nantes  quelques  vaiflèaux  Efpa- 
gnols  &  Portugais  ;  on  peut  voir  ci-dcffus  quelles 
marchandifes  ils  peuvent  fournir  ^  &  quelles  font 
celles  qui  leur  (ont  propres. 
.  A  l'égard  du  commerce  que  la  ville  de  Nantes 
entretient  avec  plufieurs  villes  &  provinces  du  de- 
dans du  royaume  :     - 

La  Rochelle  fournit  quelque  morue  >  &  prend 
du  mairain  ,  du  fer,  du  charbon  de  terre  &  des 
soiles  à  voiles. 

Les  fables  d'Olonne  font  à  Nantes  prefque  tous 
leur  retour  de  la  pêche  de  la  morue  verte  ,  â  la- 
quelle ils  emploient  prè^  de  cinquante  bâtimens.  Ils 
en  tirent  du  fer ,  de  la  toile  ,  des  bordagcs  pour 
la  conftrué\ion  des  navires,  6c  le  furplus  du  pro- 
duit en,  argent. 

Quand  les  MarfeîUois  y  envoient  des  vaîflèauT , 
ce  qui  cft  rare  &  ne  paile  jamais  deux  bâdmcns  ; 
ils  apportent  des  aluns ,  des  favons  ,  des  huiles  ^  des 
raidns  fccs^des  amandes,  du  caf?«  des  câpres,  du 
(Ucre ,  de  la  manne  ,  du  féné  y  de  la  (camonëc  ,  du 
jalap  &  autres  drogues  du  Levant;  Se  vont  enfuîte 
charger  dans  que^u'autrc  port ,  des  fardînes  &  du 
congre.  Ordinairement  le  commerce  de  Marfeîile  à 
Nantes  ,  fe  fait  par  les  vaifTeaux  Gramillois  & 
Malouins* 

Les  marchands  de  Lyon  ont  à  Nantes  ,  des  ma- 

Safins  d'étoffes  de  laine  &  de  foie  ,  de  rubans ,  de 
orures  Se  M  futaines ,  dont  ils  foumiflent  en  gros* 
les  détailleurs  de  la  ville.  Il  vient  audi  de  Lyon 
quantité  de  fromages  de  Griers.  Les  retours  pour 
les  épiciers  Lyonaois  ,  font  des  fucres  blancs  du 
Bréfil ,  ou  des  îfles ,  rafinés  d  Nantes  ,  de  l'indigo , 
des  bofe  de  teinture,  des  Jiuiies  de  morue  &  de  la 
baleine  ,  de  la  morue  fcche ,  du  rocou ,  du  gingem- 
bre ,  de  la  caiTe ,  &c.  qu'ils  font  remonter  chez 
eux  par  la  rivière  de  Loire» 

Le  Forez  envoie  à  Nantes  des  armes  blanches  , 
des  armes  à  feu ,  &  beaucoup  de  quincaillerie  Se 
jnercerie. 

Le  NiverBois ,  du  charbon  de  terre,  des  canons., 
4c$  boulets ,  des  ancres  Se  des  fiyanees.  Ce«  deux 
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provinces  ne  tirent  âc  Nantes  que  qnetecs  fucres  « 
de  la  morue  des  deux  fortes,  Se  du  plomb. 

Les  marchandifes  qui  y  viennent  d'Auvergne,  iom 
des  chanvres,  des  fromages  &  du  papier  :  celles  qui 
y  retournent ,  des  fucres ,  des  morues  fcches  Si  ver- 
tes ,  des  huiles  de  baleine  Se  de  morue  ,  des  drogues 
pour  la  teinture ,  Se  peu  d'autres** 

Le  commerce  de  Nantes  avec  Parb  eft  moins  con- 
fidérablepar  les  marchandifes  qu'y  envoie  cette  ca- 
pitale du  royaume,  que  par  celle  qu'elle  en  tire; 
celles-U  ne  confiftant  qu'en  quelques  étoffes  de  foie- 
rie  &  laincrie,  pour  le  détail  des  marchands  bouti- 
quiers ;  Se  celles-ci ,  daas  tout  ce  qui  cA  du  cru  de  la 
Bretagne ,  ou  qui  lui  vient  du  dehors. 

De  toutes  les  villes  du  royaume ,  Orléans  eft  celle 
qui  fait  le  plus  grand  commerce  avec  Nantes;  ayant 
coutume  d'en  tirer ,  non-lèulement'  ce  qui  lui  efl 
néccflaire  pour  fa  propre  confommation  ,  mais  en- 
core tout  ce  dont  peuvent  avoir  befoin  lesfrovinces 
voifines  ,  avec  lefquelles  les  marchands  d'Orléans 
entretiennent  un  commerce  réglé  :  a^Hl  n*y  a-t-il 
gucres  de  marchandifes  à  Nantes  qu'elle  ne  fifle 
remonter  cher,  elle  par  la  Loire  ;  ayant  foin  en- 
fuite  de  les  diftribucr  â  leurs  correipondancs  des 
autres  villes. 

Enfin,  pour  atréger  le  détail  de  tous  les  lieux  de 
rintérieur  du  royaume,  qui  contribuent  â  foutenir 
Je  grand  commerce  que  la  ville  de  Nantes  fait  au  de- 
hors ,  on  fe  contentera  d'ajouter  que  la  Normandie  > 
la  Guyenne ,  Dunkcrque ,  le  Berri ,  l'Anjou  ,  le  Ble- 
fois  ,laTouraine,le  bas  Poitou,  le  Maine,  Se  les 
principales  villes  de  la  Bretagne  même  ,  lui  fournif- 
fent  la  plupart  des  marchandifes  ,  ou  qui  croîflent 
cîiez  elles,  ou  qui  fc  fabriquent  dans  leurs  manufac- 
tures ;  Se  qu'elles  en  reçoivent  en-  échange  ce  qui  leur 
convient  ae  tant  de  marchandifes ,  ou  du  royaume , 
ou  du  dehors ,  dont  les  magafius  de  Nantes  font  tou- 
jours remplis. 

LA  PRÉVOSTÉ  DE  NANTES.  On  nomme 
ainfî  en  Bretagne  la  ferme  des  droits  du  roi  qui  fe 
lèvent  fur  certaines  marchandifes ,  à  J'entrée  ou  à  la 
fortie  de  la  ville  de  Nantes ,  ou  en  paflànt  dans  Its 
bu  reaux  établis  datis  l'éieadue  de  là  f  revoté  de  ladite 
ville. 

.  Cette  ferme  cCt  trts-ancîenne ,  &  ks  droits  qui  s'y 
perçoivent  ont  été  impofés  par  les  ducs  de  Bretagne, 
&  ont  toujours  fait  partie  de  leur  domaine.  Elle  a 
depuis  paffc  â  nos  rois ,  qui ,  après  la  réunion  de  cette 
belle  province  â  leur  couronne,  ont  continué  d'en 
jouir  â  même  titre. 

Lapencarte  des  droits  de  ctvtt pre'vôté  ^  a  éti  ré- 
formée par  les  officiers  de  la  chambre  ^cs  comptes  de 
Bretagne,  le  z^  juin  1565  ,  Se  c'cft encore  lur  cette 
pencarte  que  ces  droits  continuent  de  fc  lever. 

L'arrêté  de  la  chambre  des  comptes  porte  que  la 
nouvelle  pencane  fera  enrcÉrjftréc  au  regiftre  des  ex- 
traits de  la  chambre ,  Se  qq^l  en  fera  îûi  des  «ables^z 
pour  être  mis  au  tablier  de  la  prévôté  de  Nantes , 
&autO;s  tabliers  en  dépeiUans,  c'cft*i-du;e»  dans 
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tO!J«  les  turcaux  écablis  àNantes  &Jan»  Càpféi^téy 
pour  la  levée  de  fes  droits. 

Les  tabliers  ou  bureaux  de  cette  ferme  ,  font 
Nantes  ,  PcUerin  ,■  Ingrande ,  Anccnis  ,  Candé  , 
Scnonnc  &  Pouencé ,  la  Guerche ,  Vitré  ,   Fou- 

E:rc5  &  le  Bout,=  le  Croific  ,  Pibiriac,  Mef^uier , 
Pouli^en  >  &  quelques  autres  du  territoire  de 
Guérandc. 

La  pencane  de  hiprévÔ té  de  Nantes  contient  fîx 
cl)apicrcs» 

il  eft  traité  dans  le  premier  du  devoir  ou  droit 
de  quarantième ,  qui  eft  du  par  toutes  les  marclian- 
«lifes  venant  de  la  mer  à  Nantes  y  ou  defcendânt  de 
Nantes  â  la  mer,  qui  paiTcnt  par  devant  Saint- Na- 
ïaire»  Ce  droit  revient  i  fix  deniers  par  vingt  fols  du 
prix  que  peuvent  valoir  lefdîtes  marchandues-  Il  eft 
permis  au  fermier  de  le  percevoir  en  maichandifes  ou 
en  argent ,  â  fon  choix. 

Il  y  a  plufieurs  marchandifes  néanmoins  qui  ne 
font  pas  fu jettes  au  droit  de  quarantième ,  mais 
fur  lefquelles  fe  lèvent  d'autres  droits  réglés  par 
les  chapitres  fiiivans  de  la  pcncarte.  De  ce  nombre 
font  les  vins  ,  les  blés ,  les  toiles  ,  les  épiceries ,  les 
merceries  ,  les  drogueries  &  autres  femblables , 
dont  on  parlera  par  la  fiite.  Ce  premier  chapitre 
Con:îent  encore  les  devoirs  de  l'ancienne  coutume 

Îl'ii  fc  lèvent  fur  quelques  marchandifes ,  comme 
w  draps ,  les  cires ,  le  porc  falé ,  les  cuirs  &  peu 
d'autres  j  ce  qui  s'obferve  auffi  dans  les  cinq  autres 
chapitres. 

Le  fccond  chapitre  comprend  quelques-unes  des 
marchandifes  ,  moutant  &  baiifant  â  la  mer ,  qui'  ne 
font  pas  fu/ettes  au  quarantième  ,  mais  qui  paient  un 
droit  fixe  de  deux  fols  fix  deniers  par  ballot ,  pefant 
demi  charge  ou  cent  cinquante  livres.  Ces  marchan- 
difes font  les  droguerf'^s ,  épiceries,  apotliîcaireries , 
garance  ,  fucaines ,  canevars ,  papier,  efcades ,  cou- 
tuâ ,  merceries  &  quincaillerie.  Ce  droit  ne  fe 
paie  qu'une  fois ,  &  fi  les  marchandifes  ont  payé  à 
la  venue ,  elles  ne  paient  rien  au  bâiflage  en  re- 
tournant. 

Le  troifième  chapitre  fixe  le  droit  fur  les  blés  & 
autres  grains  ,  &  légumes  venant  de  la  mer. 

Le  quatrième  eÂ  pour  les  droits  fur  les  vins  ame- 
nés au  port  de  Nantes ,,  tant  par  la  mer  que  par  la 
xivicre  de  Loire. 

Le  cinquième  parle  des  droits  du  (èl  venant  d'aval 
enr  navires  ^  tfcaàes  ,  barques ,  barges  &  autres 
vailTcaux. 

Le  fîxième  &  dernier  .chapitre  eft  encore  ^zs 
droits  du  fel,  mais  montant  à  mont  la  rivière  de  Loire , 
en  Chalans ,  en  Sentines  ou  en  petites  &  grandes 
Unzaines  :  ou  y  traite  auffi  du  droit  de  Senage  oui  fe 
paie  fur  le  poiubn  frais  pendant  le  carême.  Voye\ 
Semace.  F'oyei  auJJIzlJiizMYiu. 

Après  ces  fix  chapitres  fuivent  les  droits  des  ta- 
bliers ou  recettes  dépendans  du  tablier  de  la  prévùti 
de  Nantes ,  dont  on  a  donné  ci^efius  l'état. 

Au  Pèlerin  fe  paie  le  quarantième  du  poiiTon  & 
autres  naaxchazKliies  q;û  y  arrivcm  pai  mer  i  la  foire 
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de  la  nû- Août,  ou  fix  deniers  pour  livrç  ^aprix  deft 
dites  marchandifes  au  choix  du  receveur. 

A  Ingrande  il  eft  dâ  huit  fols  monnoie  par  pipe  de 
vin  defcendu  audit  lieu>  £c  en  entrant  en  Bretagne. 

A  Candé  pareil  droit  de  huit  fols  monnoie ,  pour  le 
vin  entrant  par-là  eh  Breugne., 

A  Senonne  &  Pouencé ,  de  même  ;  ce  ^ui  fe  paie 
pareillement  à  la  Guerche ,  â  Vitré  \  à  Fougères  &  i 
rhôtelleric  du  Bout.  '  •       . 

Au  Croific,  Pihiriac ,  Me&uier ,  le  Pàulignen  Se 
autres  lieux  du  territoire  de  Guerande  4  les  bureaux 
font  plus  confidérables ,  &  les  droits  s'y  lèvent  tK>n- 
(culcment  fur  les  vins,  mais  encore  fur.  quantité  d'au? 
très  marchandifes,  comme  les  fels  y  les  blés ,  le  fer, 
l'acier  &  les  cuirs  â  poil. 

.  Les  fels  qui  (c  chargent  pour  fonir  hors  dudit  ter- 
ritoire, paient  le  vingtième  denier  du  prix  qu'ils  font 
vendus. 

Le  vin  venant  du  dehors ,  &  y  arrivant  par  mer , 
trente  fols  monnoie  du  tonneau  pour  l'entrée  3  le  via 
Breton  qu'on  en  tire  par  mer ,  huit  fols  monnoie 
aulTi  par  tonneau  pour  Tiffue  ;  &  le  vin  qui  n'eft 
pas  du  cru  du  pays ,  dix  fols  pareillement  pour  la 
fortie. 

Chaque  tonneau  de  froment  fortant  par  mer ,  feize 
fols  y  &  chaque  tonneau  des  autres  gros  blés  »  huit 
fols  de  fortie. 

Pour  l'entrée  &  décharge  de  chaque  tonneau  de  fer 
ou  d'acier,  â  vingt-deux  ceqts,  c'eft-à-:dire ,  â  deuT 
mille  deux  cent  pour  tonneau ,  vingt  fols.  S\  ceux 

3ui  amènent  ladite  mirchandife  font  étrangers^  ils 
oivent ,  outre  ce^droit,  le  vingtième  denier  de  la  va^ 
leur  defdits  fer  &  acier.  1  .     , 

La  tracque  de  cuirs  à  poil,  à  dix  cuirs  pour  tra&- 
que ,  paie  deux  fols  monnoie. 

Il  taut  remarquer  que  dans  la  pencarte  de  la  pré^ 
voté  de  Nantes,  dont  on  vient  de  donner  l'extrait ,  le$ 
droits  s'y.  paient  toujours  fur  Ip  pied  de  fols  monnoie , 
c'eft-à-dire  de  bonne  &  forte  monnoie  .pour  la  diftin- 
iguer  de  la  monnoie  foible  ^  qui  avoit  cours  en  Bre- 
tagne lorfque  le  tarif  fut  renouvelle. 

Outre  la  pencarte  de  h  prévôté  ^  il  y  a  enco^p  i 
Nantes  trois  autres  pcncartcs  concernant  les  devoirs 
ou  oârois ,  anciens  ,  communs  &  patrimoniaux 
de  ladite  ville ,  accordés  &  confirmés  par  Lettres 
patentes  de  Louis  %IU ,  données  à  Paris  le  23  avril 

On  n'a  point  parlé  du  commerce  que  les  mar- 
chands de  Saint'Malo  font  â  Nantes ,  parce  qu'il  fera 
partie  de  la  fe^ion  fuivante. 

Commerce  de  la  villb  de  Saint-Malo. 

Le  commerce  de  Saint-Maîo  eft  d'une  grande 
réputation  dans  toute  ITuropc  ;  &  il  le  mérite  non» 
{eulement  par  rappon  i  celui  que  cette  ville  fak 
dans  prefque  tous  les  pays  qui  compofént  cette  par- 
tie du  monde ,  maïs  encore  par  celui  qu'elle  porte 
jufqu'aux  extrémités  de  TAue ,  5c  dans  plufieurs  eiv 
droits  de  l'Afrique  &  de  l'Amérique. 

Le  plus  gnuld  commerce  que  les  marchands  de 
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Saint'Malô  enf retiennent  avec  les  nations  de  l*Eu- 
ropc ,  cft  celui  d'Angleterre ,  cdui  de  Hollande  & 
celui  d^fj^ne.  Ils  envoyent  aufli  dans  le  nord  ^ 
dans  la  incr  balciv^ue. 

Son-  commerce  dans  rAmërîque  comprend  la 
péch»  de  la  morue  >  la  fourniture  des  îfles  du  Caua* 
da  ,  &  autres  colonies  françoifes  ;  &  fouvenc  le 
négoce  de  la  rtier  du  fad ,  mais  jireCiuc  toujours 
.celui  '-ci  çft  de  contrebande»  &  w\ti  x  de  grands 
rKbues.. 

Le  commerce  fur  les  côtes  d*Afi:ique ,  n'eft  gucrcs 
xnoins  (latàrdeux  \  &  comme  prefcjue  toutes  ces  côtes 
font  compri(es  dans  les  conce/Hons  des  compagnies 
ffe  conlmerce  ,  françoifes  ou  étrangères  ,  les  Ma- 
loins n'y  envoyent  ^ue  des  vaiffeaux  interlopes  qui 
y  vont  trafiquer  ,  aux  rîfqùcs  d'être  enlevés  par 
creux  des  compagnies  â  qui  en  appartient  It  négoce 
pxclufîf. 

Enfin ,  FAfic  a  vu  auflî  des  vaiffeaux  de  Saintn- 
ptato  dans  fes  mers  ,  depuis  que  la  compagnie  fran- 
"çoi(e  deç  Tndcs  orientales ,  a  cédé  aux  marckands  de 
cette  ville ,  le  privilège  d'y  envoyer,  en  parrageant 
avec  eux  une  partie  des  retours ,  fuivant  le  contrat 
paffé  entr'cUc  &  eux. 

'Lt  commerce  que  la  ville  de  Saint^Malo  entre- 
tient avec  TAnglcterre ,  occupe  chaque  année  cn- 
'  viron  cent  bâtiments  Aoglois,  du  port  depuis  vingt 
jufqu'â  cent  tonneaux.  Les  ports  d'oil  ils  panent , 
font  LoYidres ,  J^inné  &  Yarmouth  ;  Hanton  &  Wai- 
piouth  ,  Exceftre  &  Plimouih  j  les  ports  &  les  côtes 
(ie  Cornouallles  &  Biiflol. 

De  Briftol»  11  vient  du  charbon  de  terre  &  du 

Slomb  :  on  leur  renvolç  dçs  toijes,  du  fovon^  du  miel , 
:  btiucoup  d'Kuîles. 

Les  pons  de  G>rnouailles  ^  de  la  Mancfae-Saint- 
George ,  fournîffent  de  Tétain ,  du  charbon  de  terre 
5c  quelques-  barils,  dç  hareng  blanc.  Les  Anglois  def- 
tinent  à. ce  négoce  jufqu'â  trente  ou  quarantte  bâû- 
mens  de  vingt  â  trente  tonneaux.  H  leur  faut  des 
^iles  de  Malle ,  Languenau^  Vitré,  Fougères,  Pon- 
^orfon,  Noyalles  &  deQuintin}  des  favons,  des  hoi* 
le#,  des  vins,  des  eaux-de-vie  y  des  peaux  de  veaux 
pc  de  chèvres  pu  pojl ,  du  miel,  des  plumes  ôç  de  Is^ 
volaille. 

A  Exceftre  &  â  Pllmouth ,  il  feut  les  mêmes 
l^iarchandifes  qu'eh  Cornouailles.  Il  en  vient  an- 
née commune,  pour  cinquante  ou  foixante  mille 
<?cus  dp  ftrges,  ifçv^çjiçs ,  rétines  ^  quelques  draps 
fins. 

Il  faut  aufli  â  Hanton  &  â  Vaimouth ,  de  pareilles 
fnarchandifes' que  celles  qui  font  propres  iponr  les 
côtes  de  Cornouailles.  Les  cargaifbns  font  en  drar 
perles  groflîères,  comme  limcftres,  poulies,  crcr 
teaux,  mignon ettes  &  cotons,  ejiyirçn  pour  (i^iw 
cent  mille  livres, 

Linné  Si  Yarmouth  donnent  du  plomb,  du  char? 
Von  de  terre ,  de  la  graine  de  lin  ,  des  harengs  forets. 
Ils  reçoivent dts  vins,  des  eaax-de-vjc  &  tl.s  toiles  : 

f!  commerce  entretient  Quatrç  yaifleau?  dç  q\man;e 
foi^nmç  tonnçau|y       ^ '  '    ' 
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Enfin ,  i  Londres ,  on  charge  beatf Coup  et  pIomb\ 
delacouperofe,  de  la  noix  Se  galle,  &  pour  envi- 
ron vingt  "mille  écus  de  grofîès  draperies,  peneftons, 
frifes  ëc  créneaux.  On  y  envoie  des  toiles  de  Laval , 
de  Rouen ,  de  Quintin ,  de  Halle,  de  Vitré,  dePon- 
torfon  &  de  Noyales ,  avec  du  favon  ,  de  l'huile  8c 
du  vin  de  Bordeaux.  Ce  commerce  fe  fait  avec  ving: 
ou  vingt-cinq  vaiflèauz ,  depuis  vingt  tonneaux  l'ut 
qu'à  cent. 

Saint^Maïo  .\e  &It  pas  avec  les  HoUandois  uà 
négoce  a  confidérable  qu'avec  les  Anglois  ;  les  bft« 
timens  de  Hollande  ,.qui  y  yierment  chaque  année  j 
n'allant  guères  qu'à  ving-cinq  ou  trente  navires. 

Leur  chargement  conulle  en  planches  de  fapin,  ea 
mâts ,  en  cordages  ,  en  chanvres ,  en  goudron  ,  ea 
huile  &  fanons  de  baleine  >  en  bornages ,  en  harengs 
&  en  épiceries. 

Les  cafg;ajfoas  de  retour  fe  font  de  miel,  de 
favons  8c  dTiuile  de  Gènes  &  de  Provence ,  que  les 
HoUandois  emponent  quelquefois  pour  leur  comp- 
te ,  mais  que  le  plus  fouvent  les  Malounis  chargent 
à  fret  fur  leurs  vaiffeaux  ,  pour  les  envoyer  ea 
HoUandcf 

Le  commerce  en  Efpajgne  eft  trcs-rlchc  &  le  plus 
confidérable  que  faffent  les  Maiouins  avec  leurs  pro- 
pres vaiffeaux.  Le  nombre  qu'ils  y  en  envoyent  ,n'eft 
1>as  certain  ,  dépendant  du  befoiu  que  l'Ëipa^ne  ou 
es  Indes  peuvent  avoir  des  marchandifes  de  France  y 
cependant  ils  n'y  employent  pour  l'ordinaire  q^ie  jui^ 
qu  à  quinze  frégates. 

Le  temps  du  départ  de  ces  vaiffeaux  y  fe  réçle 
par  les  avis  que  les  négocians  reçoivent  de  celui 
des  gallions  8^  de  la  flo(re  pour  l'Amérique  E& 
pagnole. 

Les  marchandifes  dont  on  fait  le  ckargeroenc , 
font  des  toiles  de  toutes  fortes,  des  caftors ,  des  £icins 
de  Lyon  Se  de  Tours,  des  étoffes  d'or  8c  d'argent ,  des 
étoffes  de  laine  d'Amiens ,  de  Reims  &  autres  fabri- 
ques du  royaume  ;  en  un  mot ,  ces  cargaifons  font 
proprement  comme  la  décharge  de  toutes  }es  manu* 
&£^ures  àc  France  ^  de  toutes  efpèces. 

Les  retours  font  compofés  ,  pour  la  plus  grande 
partie  ,  d'or  8c  d'areent  ;  il  y  a  auffi  des  cuirs ,  de  la 
cochenille,  de  l'indigo ,  du  bois  dç  campcche  ,  Se 
des  laines  du  pays.CZies  retours  n'arrivent  ordinaire- 
ment à  Saint'Nïaio ,  qu'après  dix-huit  moisou  deaît 
ans ,  i  compter  du  départ  des  cargaifons  que  les  Ma- 
iouins ont  envoyé  à  Cadix.  Il  eft  certain  qu'ils  £bnc 
toujours  extrêmement  riches,  n'allant  guères  au-def- 
fous  de  fix  à  fept  millions ,  8c  y  en  ayant  eu  qui  oaf 
quelquefois  monté  }u(qu'à  douze. 

Apres  le  commerce  d*Efpagne,la  p^die  de  la  mo« 
rue  efl  un  des  plus  confidér^b^ç^  auç  faffent  les  mai:* 
çhands  de  Saint  Malo^ 

La  pêche  du  Chapeau-rouge  occupe  quinte  à  vingf 
vaiffeaux  ,  depuis  cent  jufqu'â  trois  cent  tonneaux  ^ 
^ellc  dû  petit  nord ,  environ  quarante  ou  cinquante  } 
&i  celle  du  gRnd  b^nç  l?eauçou.p  moins  que  les  deux 
autres. 

l,^  y^îffçaux  pour  \^  pççbc  du  çbapçau-raugo 
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ptrteat  At  Saim^Malo  dans  le  mois  cle  février ,  Se 
y  encrent  dans  les  mois  de  dëcembce  &  de  novembre* 
Ceux  pour  le  petit  nord  ^fortent  au  mois  d'avril ,  pour 
être  dans  le  mois  de  juin  au  lieu  de  leur  pêche  ^  êc 
ceux  pour  le  grand  banc  font  environ  fix  mois  dans 
leur  voyage  ,  la  pêche  fe  faifànt  depuis  le  mois  de 
mars  jufqu'en  juillet* 

On  peut  voir  ce  qu'on  s^^faci-dcflus ,  de  la  pêche 
des  morues  que  font  le^aiffcaux  Nantois  *y  de 
la  deûiaation  Se  de  la  vente  de  leur  poiiTon  ^  &  de 
tour  ce  qui  concerne  ce  commerce  9  n*y  ayant  gué- 
tes  de  diffi^reoce  entre  celui  de  Saim^Mato  &  de 
Nantes. 

Qn  ne  dira  rien  ici  du  commerce  des  Interlopes 
Malouins  £ir  les  câtes  de  TAfrique ,  ni  de  celui 
qu'ils  font  en  cette  qualité,  dans  tes  ports  de  TAmé- 
noue  Espagnole  ,  utués  (iir  la  mer  du  Sud  ^  parce 
qu  outre  que  depuis  la  paix  d'Utrecht  >  ce  dernier 
eil  devenu  un  commerce  de  contrebande  fur  peine 
de  la  vie ,  on  parle  ailleurs  amplement  de  l'un  & 
de  Taucre. 

On  (è  difpenfera  aufli  de  parler  des  vaiflèaux  que 
les  marchands  de  Saint-Malo-  ont  commencé  â  en- 
voyer en  Orient  >  depuis  la  ceilion  que  la  compa- 
gnie françoife  des  Indes  oriensides  leur  a  faite  de  fi>n 
privilège;  premièrement ,  parce  que  cette.compagnie 
ayant  été  unie  â  celle  d'Occident  ,1es  Malouins  font 
enués  dans  l'interdidUon  générale  de  ce  commerce  y 
comme  les  autres  fujets  du  roi  3  &  en  (ècond  lieu , 
parce  qu'on  en  a  fait  mention  en  un  autre  endroit  de 
ce  Diâiomuûre. 

'  On  ajoutera  feulement  ji  ce  qu'on  avoir  à  dire  du 
commerce  de  Séiint-^Malo  y  ^  cettt- ville  en  (^ï 
un  confidérable  avec  celle  4ll^4'^(c<  >  pendant  la 
guerre  /par  lesprifes  que  fes  armateurs  y  amènent; 
&  pendant  la  jiaix ,  pat  lei  retours  de  piufieurs  bÂ- 
timens  de  Saint-Malo  qui  vont  â  1a  pêche  de  la 
morue,  qui  ayant  été  vendre  leor  poiâbnf  dans  le 
détroit,  ou  en  Italie ,  viennent  décharger  il* Nantes 
les  maichandifes  qu'ils  ont  eues  en  échange ','commç 
des  alan$  de  Rome ,  des  huiles  de  Gènes  ;  du  café  , 
du  ftom^e  de  Parmefan  >  des  drogues  du  Levant , 
du  vin  y  des  favops  ,  des  fou<les'  d'Alicante ,  des 
vins  8c  des  raifins  de  Malgue ,  des  favons  y  du  foufre 
fc  autres  fiarchaodifes  ^Efpagne  ,  d'Italie  de  de 
Provence. 

Ce  fotit  aufll  ces  mêmes  mar^handîfes  dont  les 
vaiilèaax  Malouins  font  desf  retours-  au  Havre  y  d*od 
•Qes  font  envoyées  d  Rouen  &  â  Paris. 

CoMVf&CE      D.B      V        CHi. 

La  ville  de  Vitr^fwiét  dans  l'évèché  de  Rennes^ 
avoifine  les  provinces  de  Normandie ,  du  Maine  âc 
d'Anjou ,  de  trois,  de  quatre,  &  de  fept  lieues;  ce 
qui  favoriiè  avec  elles  un  aflez  bon  commerce. 

Il  n'y  a  point  néanmoins  dans  cette  ville ,  ni  dans 
fon  territoire  de  commerce  &  de  manufaéhires  ré- 
glées, les  habîcans  y  étant  indiâféremment  de  tout 
métier  fans  diftindlion. 

Les  fergiers  font  i^%  ferges  de  fil' 3c  de  grofTes 
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Ulnes  du  pays ,  depuis  douze  jufqi^â  vliist  fols  Faune  ^ 
(ce  qui  ^'entend ,  auffi-bien  que  tous  les  prix  donc 
on  parlera  dans  la  fuite ,  Cm  le  pied  qu'étQirt'argenc 
lorlque  l'écu  courant  valoit  foixante  fols,  )  Ils  fpne 
auifi  des  étamines  depuis  quinze  jufqu'i  trente  fols 
l'aune ,  qui  fe  débitent  en  détail  &  le  confommenç 
dans  le  pays.  ' 

Les  tifierans  réfidans  dans  la  villp  &  les  faux* 
bourgs,  ne  font  que  de  groffes  toiles,  àt%  lins  «c 
des  chanvres  du  pays  pour  l'ufage  des  habitans^  fan» 
qu'il  en  forte  pour  vendre  ailleurs.  ' 

Toutes  les  temmes  &  les  filles  s'occupent  à  fairei 
des  bas ,  des  chaulions  &  des  gants  de  fil  blanc ,  mai* 
moins  de  ces  derniers  que  des  deux  autres  fortes. 

Le  fil  dont  ils  fe  fabricjucnt,  s'apj^cUcJ?/ J^For^j. 
Il  s'achète  à  Rennes  où  il  ck  apporté  de  Quintin  & 
de  quelques  autres  lieux  de  banerBrctagne  :  fon  prix 
eft  depuis  douze  jufqu'à  vingt-quatre  fols  la  livre. 
La  d^ination  de  ces  ouvrages,  outre  h-  confom- 
mation  du  pays  èc  quelques  envois  qui  s*en  font 
pour  Paris  &  les  provinces  du  royaume  ,  eft  pour 
l'E(pagne  &  les  Indes  occidentales,  paniculière- 
ment  les  bas.  Il  en  fort ,  année  commune  ,  environ 
pour  vittgt'Cinq  nulle  francs. 

Les  gants  de  fil  (ont  depuis  é\%  înfqu'â  foixante 
fok  la  paire.  Les  plus  beaux  bas  avec  le  pied  entier, 
qu'on  appelle  chauffette ,  ne  paflènt  pas  quarante 
fols  ;  ceux  â  démi-pied,  trente  lois  ;  &  ceux  a  étrier  , 
vingt-einq  fols  :  la  plus  belle  paire  de  chauflbns  ne 
va  qu'à  dix  fols.^     '   - 

Cette  fabrique  occupe  quantité  d'ouvrières ,  maie 
ne  les  enrichit  gufres,  le^  plus  habilef  âc  les  plus 
laborieuCés  de  celles  qui  j  travaillent ,  ne  pouvant 
gagner  au  plus  que  éinq  lois  par  jour,  4^  ]es  autres 
communément  trois  fols. 

Ceux  qui  font  faire  de  ces  ouvrages  pour  les 
envoyer  a  Saint-Malo ,  à  Paris  ou  aiueurs  dans  le 
royaume  ,  ont  deux  pour  cet^t  dé  cçmminioQé  Les 
grodlers  delà  ville  qui  font  ce  négoce,  pour  leur 
compte,  peuvent  gagner  dix  pour  cent  par  an;  dC 
s'ils  veulent  rifquer  de  les  envoyer  â  l'étranger  ;  leur 
gain  peut  aller  à  quinze  pour  cent. 

Cette  fabrique  des  ouvr2œ;cs  de  fil  au  tricot,  eft 
proprement  la  fçule  manuja^ure  qui  foit  établie 
dans  Vitré  &  fes  fauxbourgs  ;  car  pour  les  toiles 
qu'on  appelle  toiles  de  Vitre\  dont  il  fe  fait  un  fi  . 
grand  commerce  au  dehors ,  il  ne  s'y  en  fabrique 
aucunes ,  &  elles  viennent  toutes  de  trente  paroines 
qui  font  à  trois  lieues  aux  environs  de  cette  viUe. 

Ces  toiles  font  propres  à  Wre  de  petites  &  rae- 
Unes  voiles  de  navires ,  ou  des  embamges  de  mar- 
ehandifes  :  la  plupart  s'envoient  en  Angleterre  , 
pour  l'ufage  des  Colonies  Angloifes  ;  le  refte  eft 
deftinépour  l'Efpagne.  Elles  fç  vendent  en  écru, 
&  y  demeurent  toujours.  Leur  largeur  eft  d'une  aune, 
quelquefois  plus ,  quelquefois  moins  ,  h  longueur 
de  quatre-vingt  aunes.. 

Il  y  avoit  autrefois  à  Vitré àes  marchands  en  gro^ 
qui  les  achetoicnt  fur  les  paroiffes ,  &  qui  en  tenoient 
magafins,  ppur  les  envoyer  dc*li  à  Saînt-Malo ,  â 
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Rennes  3c"à  Nantçfs  ou  elles  fe  vendoicnf  e6  grfl($, 
Frëfentement  ces  irpis  villes  les  ont  de  la  ptemière 
main.,  Scelles  s'y  envoient  ea  droiture  des  lieux  où 
elles  fe  fabriquent. 

Leur  prix  cà  depuis  fept  jufqu'à  onze  fols  l'aune. 
Il  s'en  peut  faire  daiis  les  quatre  lieues  aux  environs 
de  Vitre,  pour  quarante  ou  quarante-cinq  mille  li- 
vres par  an. 

.  Les  droits  de  commifllon  pour  ces  toiles  8c  les 
profits  que  les  marchands  en  gros  y  peuvent  ^aire, 
iont  comme  des  ouvrages  de  ni  blanc. 
,  Il  y  a  plufieurs  Kabitans  de  Viire  qui  font  en 
Êfpagae  un  nëgoce  aflez  confidérabie  &  qui  même  y 
tiennent  .maifon  j  ce  négoce  s'y  fait  fans  avoir  dei 
magaiins ,  &  fans  que  les  roarcnandifes  paffent  par 
leurs  mains  ^  mais  ils  en  font  faire  les  achats  par  de^ 
çommidionuaires  qui  les  envoient  direQement  â 
Saint-Malo ,  pour  leç  embarquer  fur  les  vaiifeaux  qui 
chargent  pour  l'Efpagne.  ^ 

Les  marchandifes  qu'ils  dedinent  â  ce  commerce  , 
font  ordinairement  des  caftors  &  des  merceries  qu'ils 
prennent  à  Paris,  des  étoffes  de  foie  â  Tours,  de^ 
Ipîes  â  Lyon ,  &  différentes  toiles  fines  &  blanches 
a  Rouen,  Laval,  Quintin , Mo|rhi.x  Sç  ai^trçs  villes 
de  Bretagne*     •  ... 

L'on  fait  aufiî  à  Vitre'  quelque  trafic  des  feic^lcs 
dui  fç  recueillent  dans  fon  territoire  ;  Rennes,  Fou- 

Î^ères ,  la  Guerche  &  Chateau-Giron  ,  font  les  vil- 
es qui  en  tirent  davantage.  Le  refte  fe  confomme 
lur  les  licu]^;  aolTi-bien  que  les  fruits  &  denrées 
4u  cru,   .  •  . 

Comme  Rcs    db    Morlaiic, 

La  ville  de  Mo rlaix  cfï  célèbre  par  le  grand  contr" 
mcrce  qui  s'y  fait  de  toiles.  Il  s'en  faut  néanmoins 
4}eaucoup  qu'il  fo)t  au(lî  conûdéTable  qu'autrefois; 
les  Angloisqui  avoient  coutume  d'en  enlever,  an- 
imée commune ,  pour  quatre  â  cinq,  millions,  ayant 
41min i)é  leurs  achats  depuis  que  les  longues  guerres 
que  la  France  a  eues  avec  eux  fous  le  régne  de  Louis 
XlV,  les  a  obligés  d'établir  des  fabriques  de  toiles 
chez  eut ,  on  les  a  accoutumé  â  fubftituer  aux  toiles 
de  Morlaix ,  des  toiles  de  Hollande  &  de  ilam- 
bowrg»  ♦ 

Plufieurs perfonnesimelligentes  dans  ce  commerce 
croycntquç  celui  des  Anglois  pourrafe  rétablir ,  non- 
IJ^ulement  à  c^ufe  que  la  Qualité  d^s  toiles  de  Mo;v 
IçLÏx  eft  meilleure  que  celle  des  toiles  qui  leur  ont 
été  fubftituées ,  mais  encore  parce  que  les  toiles  Bre- 
tonnes leur  reviennent»  toujours  â  meilleur  marché 
que  celles  qu'ils  tirçnt  de  Hojlande  &  de  Hambourg, 
ft:  même  que  celles  qu'ils  font  fabriquer  chez  eux. 

Apres  les  Anglois ,  ce  font  les  négociins  de  Saint- 
Malo  qui  en  tirent  le  plus;  ces  toiles  fai(knt  une  des 
i^eilleuiTs  parties  de  }a  charge  dçs  raiffeaux  qu'ib 
cpvoyent  en  Elpagne^ 

Il  en  vient  auflî  quantité  â  P^is  &  dans  quelques 
autres  villes  du  royaume. 

Les  Anglois  payent  une  partie  des  toiles  qu'ils 
^cyenc ,  çn  plomb  ,  en  çt2|in ,  cix  çli^tbon  dç  teifc , 
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&  a«t^es  telles  marcîiandifes ,  ou  dé  leur  cm ,  oa 
qui  leur  viennent  des  pays  étrangers;  le  furplus 
s  acquitte  en  lettres  de  change  fur  Londres ,  Paris, 
Rouen  ,  &c. 

A  l'égard  des  marchands  de  Sainc-Malo,  ils  acquit- 
tent leurs  achats  par  d'autres  marchandifes.  qu'ils 
tirent  du  Levant  ou  de  la  côte  de  Provence ,  comme 
favons ,  huiles  y^alun^Bj  firuits  fecs. 

Quoique  toutes  le^roiles  qui  fon:  le  fonds  da 
commerce  de  Morlaix  en  ayent  pris  le  nom,  il  ne 
s'y  en  fabrique  pourtant  aucune  ;  &  toutes  celles 
qui  s'y  achètent  font  apportées  par  les  tilTèrands  & 
marchands^  dcsparoifles  de  levéché  de  Léon»  qui 
çil  le  ps^s  oii  ces  toiles  fe  fonit  pour  la  plus  grande 
partie. 

Les .  habitans  de  Morlaix  ont  feuls  droit  de  les 
acheter  de  la  première  main  ;  c'efl^i-dire ,  de  celle 
du  fabriquant  ou  du  i^rchand  qui  les  apporte  ven-» 
dre  dans  leur  ville  ;  fie  c'efl  un  privilège  qui  leur  a 
été  accordé  par  le$  ducs  de  Breugne ,  &  confirmé 
par  les  rois  depuis  la  réunion  de  cette  province  à  la 
couronne,  qu'aucun  étranger  ou  marchand  fbraia 
ne  puillè  les  acheter  au  préjudice  des  habitans  ,  ni 
même  entrer  dans  l'hôtel. de  ville,  où  les  febriquans 
&  les  particuliers  de  la  campagne  font  obligés  de  les 
décharger  quand  Us  les  apportent  iMprlaix^  &  de 
Us  y  expofer  â  certains  jours  de  la  femainc ,  afin  que 
les  bourgeois  s'en  fournirent. 

Ce  priviiéze  eft  caufe  Que  les  Anglois  Se  .même 
les  marchands  de  Saint -Malo,  qui  font  le  corn-* 
merce  des  toiles  de  Morlaix ,  ou  au  moins  les  cox»- 
miiïionnaires  que  les  Anglois  tiennent  dans  cette 
ville  ,  ce  les  peuTenc  recevoir  que  de  la  main  d'ua 
habitant.  .  ^ 

On  croit  que  fi  les  habitans  de  Morlaix  faifoieot 
le  çopimerce  des  toiles  par  eux*mêmes  dans  les  pays 
étrangers,  &  qu'ils  vouluflent  en  (aire  des  cargaifons 
pour  l'Anglç^errefic  pour  l'Efpagne  ,1a  ville  en  retl- 
rcroit  eqçore  u^  plus  grand'  profit  ;  mais  ils  n'ont 
jaxpais  ^té  dans  l'uCtge  d'avoir  des  vaiffeaux  à  eux  ; 
[oh  pascç  quç  les  bitimens  un  peu  forts  ne  peuvent 
pas  abordcf  jufqu'à  MorLiix ,  Se  font  obligés  de  fe 
tenir  â  l'entrée  de  Ja  rivière;  (bit  parce  que  le  prin- 
cipal tratiç  qu'ils  en  font  eft  ^vec  les  Anglois ,  Se 
que  les  marcliands  de  cette  nation  font  «en  poflef- 
non  d'introduire  eux-mêmes  en  Angleterre  la  plupart' 
des  marchandifes  qu'ils  tirenV  des  pays  é:raRgers  &  de 
ne  les  y  laiDer  entrer  »  autant  qu'ils  peuvent ,  que 
fur  leurs  propres  vaifleaux,  cooformcmept  ^u  celé-, 
bre  a£):e  de  navigation  palTé  en  leur  parlement  en 
l'année  ï6^o.  Kqye':^  Navigation. 

Le  commerce  des  fils  eil  encore  (rès-^confidérable 
d  Morlaix  ;  on  y  en  apporte  de  tous  côtés ,  &  les 
deux  marchés  oii  ils  fe  vendent ,  &  qui  s'y  tiennent 
le  mercredi^  ^e  famedi,  font  les  plus  fréquentés  rie 
toute  la  Bretagne;  aulîî  n'eftnjl  pas  rare  d*y  voir 
enlever  dans  le  tems  que  le  trafic  va  bjen,  jus- 
qu'à foixa^ue  Se  dix  mille  livres  pefant  de  fil  par 
{cmaine.  On  les  paiç  ordina^reo^çtit ,  ou  en  argenc 
çu  çn  tojje,  • 

pOMMB^CP. 
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COHMEKCB     DE     PôRT-LoUIS. 

La  fltuatioQ  de  Port-Louis  tî^  très-avantagcufc 
pour  le  commerce  y  &  il  y  a  lieu  de  s'étonner  Qu'il 
n'y  (bit  pas  plus  confidérable  qu'il  cft ,  &  qu'il  ne 
s'y  foit  pas  établi  un  plus  graud  nombre  de  mar- 
chands. 

Il  cil  vrai  qu'on  prétend  que  quelques-uns  de  ceux 
oui  y  font,  ont  voulu  de  tems  en  tems  entrepren- 
dre le  voyage  des  ifles  de  l'Amérique  pour  y  faire 
le  même  commerce  que  les  marchands  de  Nantes  , 
mais  qu'ils  n'y  ont  pas  réuflfî ,  parce  qu  étant  obligés 
de  tirer  de  Nantes  les  marchandifes  qu'ils  y  por- 
toient  ,  ils  ne  pouvoiem  pas  les  donner  dans  les 
jQcs  âua  fi  bon  prix  ^  que  les  Nantoîs  ,  ni  par  con- 
féquent  en  trouver  le  débit  autrement  qu'à  beau- 
coup de  perte  pour  eux. 

Une  autre  entreprife  qui  n'a  pas  été  plus  heureu- 
fc ,  eft  celle  de  la  morue ,  quoiqu'on  n'en  puiflè  pas 
bien  concevoir  la  raifon  ;  cette  ville  n'ayant  pas 
moins  d'avantage  pour  cette  pêche  que  les  autres 
villes  de  Bretagne  qui  y  envoyeur. 

Tout  le  commerce  du  Port-Louis  fe  réduit  donc 
en  quelque  façon  à  la  pêche  de  la  fardine  ,  qui  oc- 
cupe pendant  Tété  plus  de  trois  cent  chaloupes  & 
tous  les  matelots  du  pays.  On  n'encrera  ici  dans 
aucun  détail  fur  cette  pêche  y  parce  qu'on  en  doit 
parler  amplement  dans  un  autre  endroit  de  ce  Dic- 
tionnaire. Voye\  l'article  de  la  fardine. 

Ce  ne  font  pas  les  pêcheurs  qui  accommodent, 
preflèat  &  (aient  la  fardine  ,  mais  des  marchands 
qui  en  font  le  commerce  en  gros  âc  qui  les  achètent 
d'eux  à  mcfure  qu'ils  font  de  retour  de  la  mer. 

Le  débit  s'en  fait  par  bariques  ,  &  l'on  en  charge 
beaucoup  pour  Saint-SëbaAien  &  Bilbao  ,  &  pour 
toute  la  Méditerranée  où  il  s'en  fait  une  grande  con- 
fommatioB.  Ce  font  ordinairement  les  marchands 
de  Saint-Malo  qui  enlèvent  cette  marchandifé. 

La  barique  fe  vend  depuis  vingt  jufqu'i  cinquante 
livres  y  fuivant  la  qualité  du  poiflon  ,  ou  que  la  pê- 
che a  été  plus  ou  moins  abondante. 

L'huile  de  fardine  eft  eucore  un  objet  de  com- 
merce pour  le  Port-Louis.  Trente  à  quarante  ba- 
riques de  fardines  peuvent  donner  une  barique  d'hui- 
le. Elle  fe  vend  depuis  cinquante  jufqu'a  quatre- 
vin^t  francs. 

L^  Port-Louis  fait ,  année  commune ,  jufqu'â  qua- 
tre mi) le  bariques  de  fàrdittes,àiieuf  ou  dix  milliers 
de  poiflons  par  barique» 

CCMMEKCB   DE  ChATEAU  -  LiM  y    DE  CoVEKON  , 

&  d'Aveay. 

Chateau-Lïk  ,  gros  bourg  de  la  baffe  Bretagne , 
dans  le  dîpcéfè  de  (^u imper. 

11  fe  trouve  dans  fon  voifinage  quantité  d*ardoi- 
fîères  qui  fournifTent  de  Tardoifc  trcs-fine ,  qui  eft 
prcfque  toute  enlevée  par  les  étrangers.  11  efl 
aufli  très-confidérable  par  les  mines,  de  cuivre  &  de 
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fer  que  l'on  prépare  par  le  moyen  de  la  petite  ri- 
vière d'Aufon  ,  fur  laquelle  font  bâtis  divers  moulins 
pour  le  fervice  des  forges ,  des  fonderies  ,  &  des 
manînets  qui  fervent  à  tondre  &  i  exploiter  les  mi- 
nerais de  ces  deux  métaux. 

La  pêche  des  faumons  qui  fe  trouvent  en  abon- 
dance a  l'embouchure  de  l'Aufon  ,  qui  fe  jette  dans 
la  baye  de  Brefl,  â  peu  de  diflancede  Château-Lin , 
eft  auflî  un -objet  confidérable  de  commerce  pour  les 
habitans  de  ce  bourg. 

CovERON.  Gros  bourg  de  Bretagne  avec  un 
petit  port,  à  trois  lieues  de  Nantes.  Ses  vins  rouges 
font  les  moins  mauvais  de  la  rivière  de  Nantes  ,  auflî 
les  étrangers  en  enlèvent-ils  pour  leur  boiffon ,  ce 
qu'ils  ne  font  guères  des  autres.  Les  eaux-de-vie  qui 
(e  font  avec  fes  vins  blancs ,  font  les  meilleures  de 
toute  la  Bretagne.  Il  s'y  fait  une  pêche  confidérable  , 
aufll-bien  qu'à  Aunay  ,  petit  port  à  une  demi  -  lieue 
au-dcffous  011  l'on  prend  les  premières  alofes  qui 
entrent  dans  la  Loire. 

AvRAY  ,  petit  port  d«  mer ,  dans  la  province  de 
Bretagne. 

La  commodité  du  port  SAvray^  où  les  plus  gros 
vaifleaux  font  en  fureté,  facilite  «i  fes  marchands 
un  commerce  confidéiatle  avec  les  Efpagnols.  Les 
marchandifes  qu'ils  portent  en  Efpagne  ,  font  du 
poiffon  falé  ,  des  peaux  de  vaches  ,  du  beurre  ,  & 
d'autres  denrées  de  la  province  :  les  retours  confif- 
tent  en  vins ,  en  fruits  fecs  ,  &  particulièrement  en 
fer  de  Bifcaye. 

ÉTAT  DES  FABRIQUES  ET  DENRÉES 
du  crû  de  Bretagne  ,  ^ui  en  fortent  toutes  les 
années  pour  les  autres  provinces  du  royaumt 
&  pour  les  pays  étrangers  ,  ou  qui  fe  confom^ 
ment  pour  les  armemens. 

On  a  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  connoître  le 
vafte  commerce  de  la  Bretagne  ,  &  les  richeflTcs 
qu'il  répand  dans  la  province  ,  qu'en  mettant  ici, 
comme  une  efpèçc  de  récapitulation ,  tout  ce  qui 


îgiftres 
une  année  commune ,  ainfi  qu'il  s'enfuit. 

Sçavoir  : 

Toiles  de  toutes  fortes ,  pour  ixoooo:>o  U 

Fils  blancs  ,  crus  &  de  couleur  ,  locôooo 

Papier ,      '  looooo 
Ftofles  de  laine  pour  les  ifles  &  pour 

les'vaifTeaux ,  40000 

Miel  &  cire  ,       ^  ^00000 

Beurre ,               '  100000 

Chevaux,  ^     loooooo 

Boeufs,  3^0000 

•Cochons,  looooo 

Moutons  ,  40000    ^ 

.     r  fia 

'    iîi45o,ooo  L 
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De  Vautre  part  •   •  •   •  •  t5>4îo,ooo  1. 

Grains,  lodooo 

Sel,  looooa 

Poiflbn,  foooo 

Gibier,  looco 

Volaille ,  14000 

Cuirs  &  peaux ,  éoooo 
Vins  &  caux-de-vic  de  Nantes  ,  poar 

les  ilîes.  80000 

^    Chanvres ,  étoupes  &  cordages ,  1 50000 

Vieux  linges  ,  drilles  &  pilot ,  loooo 

Crin  &  bonne  ,  10  000 

Mairain  pour  futailles  ,  15000 
Bois  de  conftruftion  &  de  chauffage,  130000 

Fer  pour  ancres  de  vaifTeaux  ,  loooo 

Groflcs  de  cartes  ,  6000 

Suife  &  graiffes.  1 00000 


Total 
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COMMERCE    DU    DUCHÉ 

OE   BoURGOeHB. 

Généralement  parlant  les  vins  de  Bourgogne ,  & 

Principalement  ceux  de  Dijon  >  Nuits  ,  fieaune, 
omarre ,  Chaflagne ,  Mâcon,  Tonnerre,  Auxerrc, 
&  de  ces  autres  cantons  qui  de  tems  en  tems  fe 
mettent  en  réputation ,  èc  pour  ainfidire ,  a  la  mode  , 
font  le  plus  grand  commerce  de  cette  riche  pro- 
vince ,  qui  â  jufte  titre  eft-«ppellée  la  mire  des 
^*îns ,  moins  encore  par  la  grande  quantité  qu'elle 
en  produit ,  que  pour  leur  excellente  qualité. 

Ces  vins  fe  tranfportent  non  -  feulement  à  Paris 
'&  dans  toutes  les  provinces  du  royaume  ,  où  il 
s'en  fait  une  grande  confommation ,  mais  aufS  dans 
les  pays  étrangers  les  plus  éloignés.  Tavernîer ,  ce 
céla>re  voyageur ,  fe  vante  d'en  avoir  poné  jufqu'à 
Surate  &  a  Ifpaham  ,  qui  avoit  fort  bien  foutenu 
la  mer  ;  &  11  ajoute  que  Schah-Abbas  ,•  à  qui  il  en 
Ct  préfent  de  quelques  flacons  ,  le  préféroit  aux  ex- 
Cellens  vins  de  Schiras  ,  Ci  eftimés  dans  toute  la  Perfe. 

Les  bleds  de  Bourgogne  s'enlèvent  ordinairement 
pour  l'Efpagne  &  pour  l'Italie. 

Les  bois  ,  dont  il  y  a  quantité  aux  environs  d'Au- 
tun  ,  s*abbatent  pour  le  chauffage  ,  ou  fe  fcient ,  fe 
débitent,  &  s'équariflent  pour  la  charpenté.  Ceux 
de  charpente  ,  qui  font  amenés  i  Paris  ,  font  fort 
cftimés  ,  &  on  les  employé  par  préférence  dans  les 
bâcimens  ,  ou  plutôt  dans  les  palais  qui  fe  confbrul- 
fent  continuellement  dans  cette  capitale* 

A  l'égard  du  bois  de  chauflàge ,  la  provincfc  en 
coftfomme  elle-même  une  partie  pour  fon  nÙLge  y 
&  encore  une  plus  grande  quantité  pour  l'entretien 
de  fes  forées ,  qui  y  font  en   grand  nombre. 

Qe  fondes  mines  qui  fe  trouvent  dans  l'Aucunois , 
&  en  quelques  autres  endroits  ,  qui  foumiffent  les 
matières  &  le  fer  propres  à  être  foiuius  dans  les 
Coutoeaux  ^  &  â  être  forgés  daas  les  trente -deux 
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forgej ,  oà  Pon  fabrique  continuellement  de  ««f 
&  de  menus  ouvrages  de  ce  métal.  Le  fier  y  eftion 
pour-  tout  ce  à  qtioi  on  veut  l'employer,  &  les 
ouvriers  de  Paris  s'en  fervent  volontiers  ;  anfli  les 
marchands  de  fer  de  cette  ville  ,  en  tirent-ils  confidc- 
rablement  tous  les  ans  de  toutes  fortes  d'échantillons. 

Comme  il  fe  fait  de  grandes  «lourritures  de  bêtc« 
à  laine  en  Bourgogtu  ,  le  commerce  àts  laines  y 
efl  très-confidérable.  Une  panic  s'emploie  dans  les 
manufactures  de  lainerle ,  qui  font  en  grand  nom-* 
bre  dans  la  province;  l'autre ,  qui  ncfTpas  preprc 
pour  les  efpéces  d'étoffes  qui  s  y  fabriquent ,  s'en- 
lève par  les  marchands  des  provinces  voifines  ;  Ae 
pour  remplacer  ces  laines  du  pays ,  qui  en  forcent , 
on  eft  obligé  d'en  faire  venir  de  Reims  &  de  Troyes, 
plus  convenables  à  la  qualité  de  certaines  Éabri- 
qucs  ,  comme  font ,  par  exemple ,  les  ferges  l&çoa 
de  Londres,  de  Scignclay,  ou  l'.on  mêle  les  laines 
de  Troyes  &  de  Reims ,  â  celles  de  TAuxerrois,  qui 
font  les  meilleures  de  la  Bourgogne. 

léts  chanvres ,  ou  en  maflès ,  ou  peignés ,  fe  ven- 
dent partie  â  l'étranger,  partie  fe  confommc  pour 
les  manufaûures  de  toiles  de  la  province. 

MÉMOIRE  fur  le  commerce  de  la  GinéraUti 
de  Bourgogne  ,  divifée  en  fes  haiUiages  &  en 
fes  principaux  cornons^ 

En  général  le  terroir  de  la  jprovînce  de  Sour» 
gogne  eft  excellent ,  mais  il  n  eft  pas  propre  aux 
mêmes  produ^ions  ,  disque  caocbn  en  ayant ,  pour 
ainfi  dire ,  de  particulières ,  qui  leur  confiitucnt  con^ 
me  un  objet  fingulier  de  commerce  qui  femble  les 
diflinguer  les  uns  des  autres. 

Quelques-uns  ne  produifent  que  des  bleds ,  d'aur 
ires  des  vins,  pluficurs  des  bob  :  les  mines  fbiit  le 
partage  de  ceux-ci,  &les  pâturages  &  les  foins  fe 
trouvent  dans  ceux-là.  Ainfi  pour  donner  une  idée 
un  peu  détaillée  du  négoce  de  cette  province  &  de 
fa  généralité ,  on  va  marquer  la  qualité  du  fol  de 
chaque  bûlliage  ,  &  les  diitérentes  marchandifes  5c 
denrées  qui  font  du  crd  de  chacun  d'eux ,  &  qui  eo 
entretiennent  le  trafic.  On  entrera  enfuice  dans  Im 
détail  de  leurs  manufaâures* 

Le  principal  commerce  du  pays  qui  compofe  le 
bailliage  de  Dijon ,  efl  celui  des  vins  &  des  grains  ^ 
à  l'égard  des  grains  ,  les  terres  y  font  n  çro- 
près  ,  auffi-bien  que  celles  des  bailliages  de  CKâ- 
ions ,  de  Beaune ,  d'Auxonne ,  de  Saint  -  Jeas  de 
Laune ,  &  généralement  de  tout  le  plat  pays  ,  j[uf- 
qu'aux  rivages  de  la  rivière  de  Saône ,  qu'il  n'efl 
pas  befoin  de  fe  fervir  de  fumier  pour  les  engraiC- 
1er  ,  &  que  la  plilpan  portant  alternativement  dit 
froment ,  de  l'orge  ,  de  Tavoine  5c  de  la  navette  , 
ont  coutume  de  fournir  trois  récoltes  en  deux  ans* 
Les  autres  marchandifes  &  denrées  du  bailliage  de 
Dijon ,  font  des  foins ,  des  fers  bc  àts  bois  à  briîler 
que  Ton  conduit  d  abord  fur  la  Saône  ,  aufE  -  bien 
que  partie  A^i  vins  &  des  grains,  pour  être  eniiiite 
vointrés  i  Lyon» 
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îlffjhâx  anfli  an  commtri;e  eonfid^Ue  de  che- 
faux  y  de  bétes  à  corne ,  &  d'aatres  beftiauz  qui  fe 
iéblcent  en  Franche-Comté  de  en  Allemagne. 

Le  bailliage  de  Beaune  eA  partie  en  /plaines  Se 
partie  en  montagnes»  Sur  le  penchant  des  mon> 
tagnes  font  deux  excellens  vignobles  y  dont  l'un  s'é- 
tend fur  le  territoire  de  qninze  paroiilès  y  &  l'antre 
^ui  eft  audeJa  de  cette  première  c6te  ,  occupe  pref- 

Îue  tout  le  terreindevingt-^rois  autres  rillaees*  Plus 
)in  tout  le  pays  confifte  en  terres  labourables ,  à  la 
féfervedes  communaux  &  des  pacages  qui  s^panieti- 
nent  aux  habitans  de  plufieurs  paroifles  oii  Us  met- 
tent paxtr«  leurs  beitiaux. 

Comme  les  vignobles  y  Coat  en  plus  grande  quan- 
tité que  les  autres  terres  ,  le  plus  grand  commerce 
du  iailliage  de  Beaune  eft  en  vins  ,  dont  les  meil- 
leurs font  enlevés  pour  Paris  y  pour  la  Flandre  y 
Se  pour  la  Lorraine  ;  les  vins  communs  fe  débitent 
dans  TAuxerrois  ,  d'oiî  en  échange  on  ramène  fou- 
Tent  des  bleds  y  qu'on  envoyé  i  Lyon  par  la  Saône , 
•u  qu'on  traniporte  dans  le  pays  de  la  Marche* 

Les  vins  font  pareillement  le  principal  commerce 
du  bailliage  de  Nuits,  Ils  font  de  bonne  qualité  y 
fur-tout  pour  l'arrière  (àifon  ^  ils  iè  débitent  pourx 
Paris  &  pour  les  pays  étrangers. 

La  fituation  des  terres  du  bailliage  de  S.  Jean 
de  Laune ,  qui  s'étend  le  long  de  la  rivière  de  Saône , 
&  la  bonté  de  fon  terroir  ,  réduifent  (on  commerce 
i  celui  des  foins  de  des  grains  qui  fe  débitent  6c  s'en- 
yoyent  dans  les  mêmes  lieux  que  ceux  du  bailliage 
de  Dijon* 

Le  négoce  du  bailliage  iPAuxonne  ,  con£fte 
principakment  en  bleds',  non-(èulement  de  ceux  qui 
s'y  recueillent ,  mais  auffi  des  bleds  qui  s'y  amènent 
du  Baffigny  &  deg|uelques  autres  lieux  de  Champa- 
gne, qui  le  vendent  aux  marchands  de  Lyon,  & 
qu'on  y  voiture  par  h  Saône* 

C*eft  auffi  par  la  commodité  de  cette  rivière  y  qae 
£y  fait  un  aflez  grand  commerce  de  \\ois  \  Se  quoi- 
qu'il fe  recueille  dans  ce  bailliage  peu  ou  point  de 
vins  y  les  marchands  d'Auxonne  ne  laiflènt  pas  d'y 
faire  une  efpèce  de  dépât  de  ceux  qu'ils  vont 
acheter  dans  le  Mâconnois  Se  dans  le  Beaujolloîs  y  Se 
qu'ils  revendent  enfuite  pour  la  Lorraine  &  pour 
la  Franche-Comcé. 

En  général ,  le  terroir  du  bailliage  tAutun  eil 
ton  ingraty  n'y  ayant  que  très-peu  de  froment  & 
point  du  tout  de  vins  ;  de  forte  que  le  feul  commerce 

3 ni  s'y  (aâè,eft  de  bétail^ qui  fe  vend  aux  foires 
'Autun  &  des  villes  voifines.  A  l'égard  des  bleds  , 
ils  (è  confomment  tous  dans  le  pays  y  Se  lorfque  la 
récolte  eft  abondante ,  on  eft  fouvent  obligé  de  le 
^rder  plufieurs  années ,  en  attendant  qu'il  en  man- 
que 9  pour  le  débiter. 

Le  bailliage  de  Chatons  eft  prefqne  par  tout 
Ikmi  &  fertile  ,  Se  y  rapporte  beaucoup ,  foit  en  vins , 
Ibit  en  Ûeds  y  Se  autres  grains  de  tontes  fortes  y  foit 
snême  en  fruits  y  dont  il  y  a  quantité  d'arbres  plan- 
tés dans  tout  le  pays.  U  s  y  reçfieille  auffi  beancoup 
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de  fcîas  Se  de  chanvre ,  Se  l'on  y  pêche  d'excellent 
poiifons  dans  fes  rivières  Se  fes  étangs. 

Les  bleds ,  l'avoine ,  les  autres  grains  ,  les  foin» 
Se  le  poiiTon  fe  débitent  du  câié  de  Lyon  ;  les  vins  â 
Paris  y  en  Lorraine  Se  dans  le  Charollois  \  les  chan- 
vres à  Troyes  Se  dans  le  pays  d'Autun  ,  fit  fouvenc 
pour  les  magafîns  de  la  marine  i  Toulon. 

La  rivière  de  Saône  ,  qui  pafle  dans  h  ville  de 
Châlons  y  contribue  beaucoup  a  ce  grand  conunerce* 

Le  commerce  d^Avalon  confîfte  en  toutes  fortes 
de  grains  y  en  vins  &  en  bois  y  qui  font  du  crâ  du 
pays.  Les  vins  font  propres  pour  l'arrière  faijôn  \ 
les  bois  y  particulièrement  ceux  du  Morvant  ,  fe 
flottent  furies  rivières  de  Couffin  &  de  Curejufqa'i 
Vermanton  &  â  Cravant  y  oiàl'on  en  forme  des  traint 
pour  les  conduire  à  Paris. 

Le  trafic  des  beftiaux  eft  encore  un  objet  codl* 
dérable  pour  ce  bailliage. 

Le  bailliage  d'Auxerre  n€  fait  guères  commerce 
qu'en  vins  y  qui  font  fort  recherches  »  5c  dont  il  s'ea 
envoie  une  très-grande  quantité  à  Paris  Se  dans  les 
provinces  voifines. 

Le  pays  de  Charollois  a  deux  principaux  objeti 
de  négoce ,  les  bois  Se  les  beftiaux  :  les  beftiaqx  fe 
conduifent  i  Paris  Se  à  Lyon  ,  Se  les  bois ,  particu- 
lièrement ceux  qui  font  débités  en  mairain  y  tt  clur^ 
gent  fiir  la  rivière  de  Loire» 

Le  Mâconnois  n'eft  pas  d'une  égale  fertilité  par-» 
tout  ;  ce  qui  le  diftingue  font  fes  vins  ,  qui  on:  beau- 
coup de  réputation  ,  Se  qui  font  d'une  très-bonne 
qualité  ;  ils  fe  recueillent  feulement  dans  quarante 
paroifTes ,  fituées  la  plupart  fur  les  coteaux  tournés 
i  l'orient  le  long  delà  rivière  de  Saône j  quelques 
cantons  du  pays  prodiiifent  des  bleds  Se  des  fou- 
rages  ,  mais  en  trop  petite  quantité  pour  en  faire 
^aucun  négoce  \  le  refte  du  Mâconnois  a  un  terroir 
'très-mauvais  Se  très-froid  â  caufe  des  montagnes  qui 
s'y  rencontrent. 

Il  s'y  fait  néanmoins  des  chanvres ,  dont  les  fils 

Jui  s'en  fabriquent  ie  débitent  aux  marchands' da 
eaujoUois  ,  qui  les  viennent  cherrher  pour  les  toiles 
de  cette  petite  province  ,  Se  Ton  y  nourrit  des  bel^ 
tiaux  qui  fe  conduifent  dans  les  provinces  voifines, 
même  jufqu'â  Paris. 

Le  comté  de  Bar-furSeine  étant  prefqne  tonC 
montagneux  >  a  peu  de  terres  labourables  Se  encore 
moins  de  pâturages  ;  auffi  les  grains  qu'on  y  féme  , 
&  les  beftiaux  qu'on  y  élève ,  fuffi&nt  -  ils  à  peine 
pour  la  fubftance  des  habitans  du  pays.  A  l'égard 
des  vins  y  qui  fe  recueillent  en  quantité  ,  les  plus 
communs  (e  vendent  dans  leBaffigny  ,  dans  la  Lor- 
raine &  aux  laboureurs  de  Champagne  ;  les  plus 
délicats ,  comme  ceux  de  Riceys  y  fe  voiturent  en 
Flandre  ,  en  Picardie  Se  â  Paris. 

Touie  la  Breffe  y  â  la  réferve  de  la  montagne  A( 
du  canton ,  qu'on  appelle  Renermont  y  eft  un  ter- 
roir humide ,  &  en  quelques  endroits  marécageux  , 
à  caufe  de  la  grande  quantité  de  ruifleaux  Se  d'étangs 
qui  s'y  trouvent.  | 

Cette  fituation  lui  donnant  d'exceliens  pâturages  ^ 
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les  beiViaax  qu'on  y  élève  font  la  meilleure  partie 
de  Ton  commerce  ;  le  menu  bétail  de  la  baiTe  ÈrefTe 
lie  mène  Se  fe  vend  aux  foires  du  pays ,  &  le  gros 
bétail  de  la  haute  fe  débite  pour  la  ville  de  Lyon. 

Deux  autres  branches  de  ion  négoce  font  les  grains 
&  les  chanvres.  Les  grains  ,  oui  confident  particu- 
lièrement en  froment  &  en  leiglc  ,  s'enlèvent  par 
les  marchands  de  Lyon  ;  les  chanvres  fe  réfervent 
pour  les  magafins  du  roi  à  Toulon  8c  à.  Marfeille. 
Quelques-uns  pourtant  fe  débitent  pour  les  cor- 
dages néceilaires  au  fervice  &  au  tirac^e  des  bateaux 
de^fel.  •  ^ 

Le  commcjrce  du  poifTon  y  eft  auffi  très-confidé- 
rabie  ,  particulièrement  dans  la  Breffe  méridionale  , 
à  caufe  de  la  grande  quantité  d'étangs  qui  y  font. 
La  principale  partie  ae  ce  poiffon  s'enlève  pour 
Lyon     où  il  fe  voiture  par  la  Saône. 

Le  pays  de  Buf^ey  élevé  quantité  de  beftiaux  dans 
fes  montagnes  ,  &  recueille  un  grand  nombre  de 
chanvre  dans  fon  plat  pays#  Les  beftiaux  font  des 
chevaux  ,  des  vaches  &  des  bêtes  blanches  >  qui  s'en- 
lèvent par  les  marchands  des  provinces  voifincs  ;  les 
inoutons  encr'autres  font  deftinés  pour  la  Franchc- 
C«mté. 

Pour  ce  qui  eft  des  chanvres  ,  la  plus  grande 
partie  va  pour  l'ordinaire  en  Languedoc  &  en  Dau- 
,       phiné. 

Le  Bugey  a  auill  des  vins  &  des  bleds  ,  mais  â 
peine  aflez  pour  la  nourriture  de  fes  habitans. 

Le  commerce  du  pays  de  Gex  eil  très-peu  con- 
Cdérable  ,  il  ne  manque  pourtant  point  de  plufieurs 

Cro(fii£Vions  utiles  ,  comme  des  bleds  »  des  vins  ,  des 
ois ,  des  charbons  ;  mais  comme  tout  ce  négoce  ne 
fe  peut  faire  que  par  charrois  ,  le  tranfport  en  étant 
difficile  ,  il  ne  s'en  fait  pas  un  grand  débit  au  dehors. 
Ses  fromaççes ,  qui  font  aflez  eftimés ,  s'envoient 
néanmoins  a  Genève  ,  où  il  s'en  fait  une  aflez  grande 
cotifommatîon.  Il  fe  fait  auflî  quelque  trafic  de  gros 
Je  de  menu  bétail. 

•  Pour. achever  de  donner  une  idée  aflez  jufle  du 
commerce  de  la  généralité  de  Bourgogne  ,  on  va 
ajouter  ici ,  comme  on  l'a  promis  ,  un  état  des  fa- 
briques d'éiofles  de  laine  y  &  des  autres  manufactures 
qui  y  font  établies. 

,      MAffVPACTÙRES  DE    LA  GÉNÉRALITÉ 
de  Bourgogne, 

En  général  il  fe  fait  ,  annét  commune ,  dans  le 
département  de  Vinfpeéîeur  des  manufaHures  de 
Bourgogne  ,  ii  à  15000  pièces  d'étoffes  toutes  de 
Isûnes  du  pays. 

La  récolte  de  ces  laines  y  peut  monter  â  trois  ou 
quatre  cent  mille  livres  pefant  ,  aufli  par  an  ,  dont  ' 
il  s'y  en  emploie  2^0000  ,  le  refte  le  vendant  & 
s'empioyant  en  Champagne, 

Il  y  a  faffifamment  de  tannerie  pour  fournir  ce 
'    çjSL\  eft  néceflaire  de  cuirs  à  la  province. 

c   Les  chapeliers  ne  travaillent  guères  que  pour  le 
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Eayfao  >  ce  qu'il  en  faut  davantage  venant  particu* 
èrement  de  Paris. 

Il  y  a  trente-deux  forges  dans  la  provmce  &  huit 
papeteries. 

DIJON.  Il  fe  fait  dans  cette  capitale  de  la5oKr- 
gogne  un  très-grand  commerce  des  draperies  de  la 
province  qui  s  y  vendent  prefque  toutes;  il  y  en 
vient  aufli  quantité  des  autres  provinces  ,  &  il  s'y  en 
marque  huit  i  neuf  mille  pièces  de  celle-ci  ,  &  cin^ 
à  fix  mille  des  autres. 

La  ÇqvXc  fabrique  d'étoffes  de  hîne ,  qui  foit  éta- 
blie â  Dijon  ,  efl:  celle  des  ferges  qui  ont  deux  tiers 
de  large  ;  il  s'en  fait ,  année  commune  ,  deux  cent 
pièces  ;  elle  occupe  onze  â  douze  facturiers  &  deux 
moulins  â  foulons.  Les  ferges  s'y  font  de  laines  du 
p:iys  ,  qui  y  font  bonnes  pour  la  teinture  &  pour  la 
foulure.  Auprès  de  la  ville  il  y  a  de  la  terre  i  dé* 
graiffcr ,  qui  eft  excellente. 

On  recueille  aux  environs  quelques  ingrédient 
propres  à  la  teinture.  Le  paftel  fur-tout  y  réuffiroic 
a  merveille  ,  mais  on  en  a  née^ligé  la  culture. 

Il  y  a  fept  maîtres  teinturiers  ,  plus  employés 
encore  aux  étoffes  du  dehors  qu'à  celles  du  dedans  \ 
les  unes  &  les  autres  fe  débitent  dans  la  province  9  la 
Franche-Comté  &  la  Lorraine. 

Il  fe  tient  chaque  année  à  Dijon  deux  foires  très- 
confidérables ,  oà  fe  vendent  la  plupart  de  ces  étoffas. 

Il  y  a 'deux  manufaclures  établies  dans  l'hôpiral , 
Tune  de  bas ,  qui  en  fournit  trois  mille  cinq  cent 
paires  ,  &  l'autre  de  dentelles  façon  du  Havre ,  donc 
il  fe  débite  beaucoup'en  Franche -Comté. 

Marc  Y,  On  ne  fait  que  des  ferges^  drapées  dans 
cent  fabrique  ,  elles  portejit  deux  tiers  de  large  ,  & 
font  trts-bonnes. 

Plus  de  cinquante  maîtres  fadurlers  font  employés 
i  la  fabrique  de  ces  ferges  ,  &  Jf  y  a  trois  foulon- 
niers  qui  ont  chacun  un  moulin  pour  y  donner  les 
apprêt*;.  Ce  lieu  eft  d'autant  plus  propre  pour  une 
manufa/fture  ,  que  les  eaux  v  font  très-bonnes  ,  &  la 
terre  très-propre  au  dégraiflage. 

Le  produit  de  cette  fabrique  va  de  deux  à  trois 
mille  pièces  d'étoffes  par  an. 

I  Vitaux.  Les  deux  fabriques  de  ce   lieu  font 
des  draps  &  des  toiles. 

Les  draps  paffent  pour  draps  de  Semur ,  ils  Çrmx 
très-bons ,  &  ont  une  aune  de  large.  Il  ne  s'y  en  fait 
que  cent  pièces  par  an  y  qu'on  porte  fouler  i  Semur. 
Il  n'y  a  que  trois  faé^uriers. 

Les  toiles  font  des  toiles  d'étoupes  de  trois  quarts 
de  large  ,  qui  fe  vendent  en  écru  aux  marchands  de 
Troyes,  qui  les  font  blanchir  &les  vendent  cnfwite. 

Il  s'y  recueille  huit  à  neuf  milliers  de  laines  très» 
bonnes  ,  dont  quelques  marchands' du  lieu  font  le 
commerce. 

Semur.  Il  y  à  Semur  deux  fabriques  d'étoffes 
de  laine  ,  l'une  de  draps  d'une  aune  de  larj^e ,  & 
l'autre  de  gros  droguets  ,  qui  ne  font  propres  qu'aux 
vctemens  ciu  peuple  ,  particulièrement  des  paylans. 

II  s'y  fait  fept  a  huit  cent  pièces  de  draps,  &  Ictt* 
lement  cent  vingt-cinq  piices  de  drpguets. 
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.  La  fabrique  de  ces  étoffes  occupe  environ  vingt- 
fJnq  faduricrs  pour  les  faire  en  toiles  ,  &  deux 
moulins  â  foulon  ,  pour  leur  donner  les  apprêts-  du 
dégraiflage  &  du  foulage.  La  terre  à  dégraiflcr  n'y 
eil  pas  mauvaife* 

Sept  marchands  y  font  le  commerce  des 'drape- 
peries ,  oui  y  font  vifitëcs  &  marquées  deux  fois  , 
Tune  au  ibrtir  du  mctiei  par  les  jurés  faduriers  ,  & 
l'autre  avant  la  vencc  que  font  les  marchands,  par  le 
juré  de  leur  corps. 

Quoique  cette  fabrique  foit  affez  confidérable  , 
elle  pourroit  encore  écrc  plus  fotte ,  fur-tout  parce 
^u'il  s*y  recueille  des  laines  aflez-bonnes  &  en  affez 
grande  quantité. 

Sa  17  LIEU.  Il  s  y  fait  des  draps  d'une  aune  de 
large  ,  mêlés  de  laines  du  pays ,  qui  font  très- 
bonnes  ,  avec  celles  de  Champagne  ,  qui  font  affez 
grofllîcres. 

11  s'y  fait  auiC  des  drogucts  de  laine,  de  demi- 
aune  demi-quart. 

Et  des  toiles  de  trois  quarts ,  &  trois  quarts  & 
demi  de  large  ,  &  de  quarante  à  quarante-cinq  aunes 
4e  long. 

MoNTBART.  Les  draps  qui  s'y  font ,  font  d'une 
aune  de  large  ,  un  pc%gros  j  on  n'y  emploie  que 
des  laines  du  pays.  On  y  en  peut  faire  deux  cent 
vingt  i  deux  cent  cinquante  pièces  par  an  ,  dont 
une  partie  fê  débite  â  Semur. 

On  y  fait  auffi  quelques  droguets  de  demi-aune 
de  large. 

Onze  maîtres  fadburiers  &  deux  moulins  à  foulon 
travaillent  pour  ces  êitMX  fabriques, 

HcuvRAY.  Cette  fabrique  a  cinq  maîtres  fiac- 
turicrs,  qui  font  par  an  cent  vingt  à  cent  trente 
pièces  de  draps  façon  de  Semur-,  qui  ont  comme 
ceux-ci  une  aune  de  large  ,  &  qui  font  comme  eux 
fiabiiqués  de  laines  du  pays  ;  Iqui  font  fort  bonnes. 
•  AvALLo».  Les  laines  y  font  nn  peu  groiîîèrc^  ; 
cependant  on  ne  s'en  fert  point  d'autres  dans  les 
fabriques  de  draps  &  de  droguets  ijui  y  font  éta- 
blies. Les  draps  font  d'une  aune  de  large  ,  afiez  forts 
&  affez  bien  travaillés  ;  on  en  fait  environ  deux  cent 
piéc^.  Lé  produit  des  droguets  ne  va  guères  qu'à 
cinquante. 

:  Douze  faduriers  fc  trois  moulins  â  foulon  y  fou- 
tiennent  ces  deux  fabriques.  Le  fouk-ge  des*  étoffes 
f'y  eft  pas. bien  bon,  ce  qui  vient, plus  de  la  faute 
^es  eaux  qui  n'y  font  pas  propces  ,  que  de  celle  des 
foulonniers.  ^ 

;  Aux  ERRE.  Les  fabriques  n'y  font  pas  confidé- 
lablês ,  celles  des  draps  iburniffant  à  peine  cinquante 
pièces  d'étoffes  ,  &  celles  des  droguets  environ  qua- 
lante.  Lés  <draps  ont  une  aune  de  larçre ,  &  fe  ton; 
aufC-bien  que  les  droguets  de  laines  iix  pays  ,  oui 
font  affèz  gro/fières  5  trois  feuls  maîtres  fafturlers 
y  travaillent. 

•  Il  fe  fait  encore  dans  l'hôpital  de  cette  ville  des 
iêrges  façon  de  Londres,  qui  fe  confondent  orii- 
naiceaicnt  avec  celks.  de  Scignclay. 
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Sezgmelay.  Les  lerges  qui  fe  fabriquent  dans 
cette  manufaéîure  ,  font  de  celles  que  l'on  nomme 
forges  façon  de  Londres  ;  il  n'y  en  a  point  dans  le 
royaume  qui  imitent  fi  bien  les  véritables  Londres* 
On  peut  voir  a  l'endroit  cité  ci-deffus  l'établiife- 
ment  de  ces  fabriques  en  Franie ,  &  la  préférence 
que  celle  de  SetgneUiy  a  toujours  confervée  fur  les 
autres.  -   • 

Par  le  traité  que  le  fieur  Rouffeau  avoit  fait  avec 
les  fermiers  généraux,  qui  fur  la  fin  du  dernier 
fiécle  s'étoient  chargés  de  cette  manufadlure  ,  il  s'y 
devoit  hi;re  neuf  cent  pièces  de  lerges  par  an  ;  mais 
il  y  e(l  arrivé  depuis  du  changement. 

l^cs  laines  qu'on  y  emploie  font-  des  laines  do 
l'Auxois ,  qui  font  tit^s-bonnes  ,  &  que  cependant 
on  fait  exaâement  laver-  &  dégraiilêr  avant  que  de 
les  mettre  en  oeuvre.  Outre  ce  qui  fe  cohfomme  de 
ces  fortes  de  laines  dans  la  manufaélure  de  Sei^ 
gnelay ,  les  marchands  de  Troyes  &  de  Rheims  en 
tirent  encore  quinze  â  vingt  mille  livres  par  an* 

Nuits.  U  ne  s'y  fait  que  quarante  pièces  de  draps 
d'une  aune  de  large  par  an  ,  &  'foixante  ou  quatre- 
vingt  pièces  de  droguets.  11  y  a  trois  faduriers  ft 
un  moulin  à  foulon. 

BsAUNE.  Les  pa\ivres  de  l'hôpital  de  Beaunt 
font  des  ferges  drapées  de  deux  tiers  de  large  j  elles 
fe  font  de  laines  de  l'Auxois.  Cette  fabrique  fournit 
environ  deux  cent  pièces  d'étoffés. 

Les  faduriers  de  la  ville  travaillent  en  draps  d'une 
aune  de  «large  &  en  fei^es  drapées  ,*&  du  rebut  à^^ 
laines  qu'ils  y  eniployciit ,  ils  font  des  droguets.  Ces 
laines  font  laines  du  pays ,  qui  ne  font  pas  mauvaifes. 
Les  tïoïs  fabriques  ne  donnent  toutes  enfemble  que 
cent  cinquante  pièces  par  an. 

Il  y  a  â  Beaune  cinq  ou  fîx  marchands  qui  ven- 
dent toutes  fortes  de  draperies  ,  &  cinq  maîtres  fac-^ 
turiers  ;  trois  foulons,  up  teinturier,  &  un  fbodeur , 
pour  le  fervice  des  manufaétures. 

Les  eaux  font  tiès-bonues  pour  la  teinture ,  ma» 
trop  froides  pour  le  dégraiflage  &le  foulage,  la 
terre  â  dégraiflér  y  eil  excellente. 

Arnay-le-Duc.  Ses  fabriques  font  des  (èrges 
drapées 'à  des  droguets  qui  fe  Font  de  laine  du  pays, 
qui  ne  font  pas  extrêmement  tins.  Il  fe  fait ,  année 
commune  ,  douze  cent  pièces  de  fçrges ,  &  deu3^ 
cent  cinquante  de  M roguetsi    • 

Ces  manuf allures  occupent  vingt  maîtres  factu- 
riers &  quatre  foulons  :  comme  la  terre  &  les  eaux 
font  propres  au  foulage  ,  &  que  cependant  il  n'y' 
eftpas  excellent ,  quelques-uns  en  rejettent  la  faute 
fur  la  négligence  des  fouloixniers. 

Chaslons.  Il  n'y  a  aucune  manufadure  dans 
cette  ville  5  cependant  il  s'y  marque  par  année  juf^ 

3u'à  douze  cent  "pièces  d'étoffes  quon  y  apporte 
e  toutes  les  provinces  ;  aufff  s'y  fait  il  un  com- 
merce fort  coufîdé râblé  de  draperie  ,  fur-tout  de 
celles  de  Langvedoc  ,  qui  fe  vendent  aux  deux 
foires  qui  s'y  tiennent  tous  les  ans;  l'une,  à  la 
Saint- Jean,  &  l'autre  ,   dans  la  première  feroaiae 
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de    carême  :  celle  de  la  Saint  -  Jean  eft  la  plus 
confid^rable. 

TouRMus.  Les  draps  qui  t'y  débicent  viennent 
du  dehors»  particalièrement  de  Lyon,  n*y  ayant 
point  de  manufacture  de  lainerie  y  non  plus  qu'à 
Châions.  Les  marchands  qui  en  font  le  commerce , 
ont  un  garde-juré  pour  viliter  &  marquer  les  ÀotFes 
qu'ils  ctébitent  »  la  plupart  y  étant  apportées  ûuis 
6tre  marquées. 

Verdun.  Cette  ville  »  non  plus  que  les  deux 
précédentes  »  n'a  aucune  fabrique  de  draperie  ;  ce- 
pendant c'eft  une  de  celles  de  la  généralité  où  il 
s'en  fait  un  des  plus  grands  commerces ,  s'en  débi- 
tant y  année  commune  ,  plus  de  quatre  mille  pièces 
à  la  foire  qui  s'y  tient  le  18  octobre. 

Les  draperies  qui  s'y  vendent,  font  la  plupart  du 
Languedoc  ;  ce  font  les  marchands  forains  qui  en 
font  tout  le  négoce ,  n'y  ayant  pour  l'ordinaire  â 
Verdun  qu'un  fèul  marchand  pour  les  étoffes  de 
lainage. 

Loucha  N€.  Il  ne  s'y  fait  que  des  tiretaines  de 
demi-aune  de  large ,  od  il  n'entre  que  des  laines 
du  ^ays ,  qui  font  aflèz  groflîércs.  Il  y  a  feize 
maures  facturiers  ,  qui  en  font  par  an  juiqu*â  neuf 
cent  pièces.  Un  feul  foulpn  leur  donne  l'apprêt 
du  dégraiflTage  &  du  foulage.* 

Clumy*  Ses  fabriques  font  des  tiretaines  &  des 
droguets  des  laines  du  pays»  dont  il  fe  fait  deux 
cent  pièces  par  an.  Les  maîtres  faâuriers  n'y.  font 
que  cinq  ^  mais  il  y  a  quantité  d'aflèz  bons  mar- 
chands qui  font  le  commerce  des  draperies  foraines  » 
que  pour  la  olupart  ils  tirent  de  Lyon.  G>mme  elles 
viennent  à  Cluny  fans  être  marquées  »  ils  ont  entre 
eux  un  garde  pour  la  vifîte  &  pour  la  marque.  > 

Macom.  Les  fabriques  y  font  peu  confidérables  ; 
i  peine  s'y  fàit-il  trente  â  quarante  pièces  de  dro- 

§uets  tout  de  lame  du  pays ,  qui  eft  aflèz  groflière. 
on  plus  grand  commerce  d'étoffes  eft  de  draperies 
foraines ,  que  fès  marchands  tirent  'de  Lyon  (ans 
aucune  marque  ;  ce  n'eft  même  que  depuis  l'année 
1 6^  1 ,  qu'ils  fe  (ont  affujettis  aux  réglemens  â  cet 
éeard.'  Pour  leur  exécution ,  ils  ont  depuis  ce  temps- 
la  un  garde-juré  dt  leur  corps ,  qui  fait  la  vifite 
des  étoffes  qui  leur  viennent  de  dehors ,  5c  qui  les 
marque. 

Il  n'y  a  que  deux  maîtres  faûuriers  pour  les  fa^ 
briques  de  la  ville. 

Bour6-bh-BrbS8B.  On  y  fait  deux  fortes  de  dro- 

Sets  ;  les  uns  appelles  fardys  qui  font  tout  de 
ne  y  9c  les  autres  nommés  talanches  qui  font  fil  & 
laine.  On  nV  emploie  que  des  laines  au  pays  ,  qui 
ne  font  pas  fort  bonnes  ;  îl  s'y  en  fait  environ  cent 
vingt  pièces  par  (Ix  maîtres  faâuriers.  Il  y  a  deux 
foulons  pour  les  apprêts  que  ces  fortes  d'ouvriers 
ont  coutume  de  donner  aux  étoffes  de  laine. 

Plufieurs  marchands  y  vendent  toutes  fones  de 
draperies  foraines  ,  qu'ils  font  pour  la  plupart  venir 
de  Lyon.  Il  a  été  encore  plus  difficile  qu'i  Mâcon , 
de  les  affujettir  i  la  vi&e  5c  â  la  marques  mais 
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depuis  le  commencement  du  dernier  fiécle  (ryoô)  i 
les  réglemens  y  font  aflez  régulièrement  obfervés. 

iftoMTLUET.  Il  n'y  a  que  trois  maîtres  fa£buriers  $ 
ils  y  font  des  droguées  appelles  fardys ,  mais  en 
affez  petite  quantité.  Les  etoffiss  ne  s'y  marquent 
pas  y  mais  font  vifitées  5c  marquées  dans  les  lieux 
de  leur  débit* 

Pomt-le-Vaut.  Les  draps  qui  s'y  font^  n'ont 
qu'une  demi-aune  de  large ,  5c  ne  font  propres  que 
pour  les  payfàns  ;  ib  fe  nomment  des  aenu-^raps* 
Comme  on  n'y  emploie  que  des  laines  du  pays  »  qui 
ne  font  pas  excellentes  y  ces  étoffes  font  très-grof« 
fières  :  on  y  en  fait  quatre  i  cinq  cent  pièces  paf 
an.  On  y  fabrique  aum  quelques  droguets  y  mais  e« 
petite  quantité. 

Huit  maîtres  fàfturiers  5c  deux  foulon^  foucien^ 
nent  cette  fabrique. 

Charolles.  Quelques  marchands  y  vendent  deff 
draperies  foraines  y  ne  s'en  faifànt  aucune  dans  b 
ville.  Celles  qui  s'y  débitent,  viennent  toutes  de 
Lyon  ;  mais  comme  on  les  envoie  fans  être  mar- 
quées y  elles  y  reçoivent  la  vifite  5c  la  marque  du 
garde-juré  des  marchands  drapiers. 

Moht-Saimt-Vihcemt.  Ce  lieu  eft  très  -  com- 
mode pour  l'établiffement  (Pune  manufacture.  On  y 
recueille  quantité  de  laine  d'une  excellente  qualité  ; 
les  eaux  y  font  bonnes  pour  la  teinture  5c  le  fot>- 
lage  y  5c  il  s'y  trouve  It  la  terre  très  •  propre  au 
d^aiilàge. 

Tous  ces  avantages  y  avoient  fait  commencer  une 
fabrique  de  draps  ,  vers    la  fin  du  dernier  fiécle 

!i^p8) ,  mais  y  foit  qu'elle  ait  été  mal  foutenue  , 
bit  pour  quelqu'autres  raifons  y  elle  n'a  pas  eu  le 
fucces  qu'on  pouvoit  en  efpérer. 

AuxoMKC.  Il  n'y  a  qu'un  fadurier  dans  cette 
ville,  les  ferges  qu'il  fait  font  de  deux  tiers,  toutes 
femblables  i  celles  qui  fe  font  â  Dijon. 

Pour  compenfer  ce  défaut  de  fabriquans ,  il  y  a 
plufieurs  riches  marchands  qui  font  le  commerce  de 
toutes  fortes  de  draperies  foraines  ,  pour  lefquelles 
ils  font  exempts  de  droits  de  fortie  »  i  caufe  qu'ils 
les  envoient  toutes  à  Tétranser. 

Ils  ont  été  des  derniers  AclA  généralité  i  exécuter 
les  réglemens  concernans  la  vifite  5c  la  marque; 

1>réfentement ,  ils  ont  un  juré  pour  l'une  5c  pouc 
'autre. 

Be&legarde.  Nulles  manufadures.  Pluiieuct 
marchands  y  vendent  toutes  fortes  dedrapcriesrdet 
provinces  5c  des  fabriques  toifines. 

AuTUM.  Les  manufaâures  de  cette  ville  (bat  det 
draps  ,  des  crêpons  5c  des  toiles. 

Les  draps  portent  une  aune  de  large  »  font  (bits 
5c  bons  pour  les  troupes  ,*  il  s'en  fait  environ  eenC 
(bixante  pièces. 

Les  crêpons  font  pour  Vxiù^  des  bourgeois ,  9c 
pour  les  diftinguer  des  crêpons  communs,  on  les 
sq>pelle  crépons  forts  :  le  produit  n'en  eft  pas  fi 
confidérable  que  celui  des  draps  :  les  «as  5c  les  aiii 
très  font  iaitt  de  laine  du  pays* 
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I«s  toUes  font  ie  trois  quarts  &  deni!  de  large  ; 
'H  s'en  {ait  quatorze  à  quluze  cent  pièces, 
^  Douze  maîtres  (aduriers  &<leux  foulons  »  entre» 
dttincnt  les  fabriques  de  lainage  de  la  ville ,  & 
pour  le  commerce  des  draperies  foraines ,  il  y  a 
quantité  de  marchands,  &  une  foire  aflez  confid^- 
«ble  au  mois  de  feptcmbre ,  où  il  s'en  débite  plus 
ic  Gx  cent  pièces. 

Crastillov-sur-Seinx.  Ses  facturiers,  qui  font 
ta  nombre  de  plus  de  vingc-daq ,  ne  font  que  des 
lêiges  drapées  &  croises  d'une  aune  de  large. 
Le  produit,  année  commune,  en  eft  de  plus  de 
mille  pièces.  Un  feul  foulon  travaille  pour  cette 

Outre  le  commerce  des  ferges  qui  (e  font  dans 
la  ville ,  il  s*en  fait  encore  un  affez  confidérable  de 
contes  fortes  de  draperies  foraines  9  par  plufieurs 
{ros  marchands  qui  y  font  établis. 

JorcM Y*  Il  s  y  fait  des  draps  d'une  aune  de  large, 
ic  des  droguets  de  demi-aune ,  mais  peu  y  le  tout 
n'allant  ou  a  fo  ou  60  pièces  par  an*  On  n'y  emploie 
que  des  laines  du  pays,  qui  font  erofCères.  Trois 
maîtres  faéhiriets  &  autant  de  foulons ,  travaillent 
pour  CCS  deux  fabriques. 

Sbms.  Ses  fahviquts  confiftent  en  draps  d'une 
aune  ,  &  en  droguets  fil  &  laine  :  les  uns  &  les- 
autres  de  laines  ou  pays,  il  s'en  fait  en  tout  cent 

Ïièces*  Cette  manufakure  a  onze  facturiers  &  un 
>uloii. 

Ses  ma^rchands  drapiers  font  un  afTez  bon  com- 
merce des  étoffes  de  draperie ,  qu'ils  font  venir  de 
dehors,  particulièrement  pendant  la  foire  qui  s'y 
tient  an  commencement  du  carême. 

ViLiBiiEuvE-L' Archevêque  &  Bigky»  Il  fe 
dit  dans  ces  deux  lieux ,  des  draps  d'une  aune  de 
large ,  dont  le  débit ,  pour  la  plus  grande  partie ,  fe 
fait  aax  marchands  de  Troyes*  Villeneuve  en  donne 
cent  pièces  ,  &  Bigny  environ  cent  dix  ou  cent 
vingt.  Les  &ûuriers  y  font  â  peu  près  au  même 
nombre 9  ce  aui  ne  pafle  gucres  dix  :  la  première  a 
un  foulon ,  1  autre  n'en  a  pas* 

Ancy-ib-Frauc.  Les  fabriques  de  draps  d'une 
aune ,  que  M.  de  Louvois  y  avoit  établies ,  font 
tombées  a  fa  mort,    &  le  beau  moulin  â  foulon 

Îu'il  y  avoit  fait  condruire»  eft  prefque  refté  inutile. 
)n  y  fait  préfêntement  des  ferges  croifées ,  qui  font 
très-Donnes  j  elles  fe  vendent  aux  marchands  de 
Troyes. 

Chasteau-Renaxd.  Il  s'y  fait  cinq  ou  fix  cent 
pièces  de  draps  d'une  aune  de  large  ,  qui  fe  débitent 
auiz  marchands  de  Troyes ,  qui  les  vendent  enfuite 
pour  les  habillemens  des  troupes.  Cette  manufac- 
ture occupe  trente-deux  maîtres  faChiriers  &  quatre 
foulons. 

TocTSS Y.  C'eft  la  mèrrfc  qualité  de  draps  que  ceux 
Je  Châteao-Renard  ;  il  s'en  fait  environ  cent  pièces 
par  douze  maîtres  fa6buriers ,  qui  ont  deux  maîr"* 
très  foulonnicrs  pour  les  apprêts.  Il  s*y  fait  auiC 
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quelques  droguets  :  les  uns  &  les  autres ,  de  laine  du 
pays. 

Il  faut  remarquer  qu'on  a  employé  dans  cet  état , 
des  manufaéîures  de  la  généralité  de  Bourgogne , 
quelques  lieux  de  fabriques  ,  qui  font  de  la  généra- 
lité ,  ou  de  Paris ,  ou  d'Orléans  5  mais  on  a  cru  qu^îl 
fialloit  plutôt  fuivre  le  département  de  Yinfpeéîeur 
des  manufaéîures  ,  que  celui  de  Yintendànt  de  la 
Bourgogne.  Cette  irrégularité  étant  d'ailleurs  très*' 
peu  confidérable. 

COMMERCB     DE    LA    Fr  A  MCHE-COMT  )£• 

Les  bleds ,  les  avoines  &  autres  grains  de  cette 
province  \  fes  mines  de  fer  &  fes  forges  ;  fes  bois , 
fes  falpêtres  ,  fes  fels ,  fes  haras  ,  fes  beÂiaux ,  (et 
beurres  &  fes  fromages,  font  prefque  tout  fbo 
commerce. 

Les  Suiffcs  &  les  Genevois  enlèvent  ordinaire- 
ment une  partie  des  bleds  à^Franche-Comté  ;  on  en 
conduit  au  (fi  beaucoup  i  Lyon  par  la  SaAne  :  pour 
les  avoines  &  les  autres  grains ,  on  les  tranfpoite 
dans  les  provinces  voifines.    • 

Le^  rivières  de  Saône,  du  Doux ,  de  Lougnon ,  9e 
de  la  Loure  ,  &  quelques  ruifTeaux  ,  font  travailler 
plus  de  trente  forges  ou  fourneaux ,  oil  H  fe  &- 
brique  des  fers  de  tout  échantillon  &  de  toute 
efpece  ^  fur-tout ,,  l'on  en  tire  quantité  de  bombes  & 
de  boulets  pour  l'artillerie  de  terre,  &  pour  celle 
de  la  marine. 

Les  connoiiTeurs  croient  qu'il  ferolt  également 
facile  ft  utile  d'établir  d'excellentes  manufactures 
d armes  à  feu,  foit  â  Befançon,  foit'^i  Pontarlier, 
tant  i  caufe  de  la  bonté  du  fer  de  Franc he-Comté  ^ 
que  pour  le  grand  nombre  d'habiles  armuriers  qui 
font  dans  ces  deux  villes  ;  les  canons  de  fufik  ,  àp 
moufquets  &  de  piftolets  qui  s'y  &briquent ,  & 
dont  il  fe  fait  un^rand  négoce  ,  étant  déjà  fort  en 
réputation. 

Les  bois  qui  fe  coupent  dans  les  pays  montagneux, 
(  comme  on  parle  dans  la  province  ) ,  fourniflenc 
des  mâts,  des  planches  &  autres  pièces  de  fciage, 
propres  aux  conilni£Vions  de  la  marine  \  il  s'y  tait 
auiii  quantité  de  mairain. 

La  plupart  de  ces  bois  fe  mettent  à  flot  fur  les 
rivières  du  Doux  ,  de  Lougnon  &  de  la  Loure , 
juTqu'aux  embouchures  où  elles  fè  jettent  dans  la 
Saône  ,  qui  les  porte  enfuite  à  Lyon. 

Les  falpêtres  qui  fe  font  en  Franche-Comté^ 
montent ,  année  commune  ,  i  douze  cent  milliers  p 
qu'on  pourroit  augmenter  de  beaucoup  avec  quel- 
qu'attention  &  peu  de  dépenfe. 

Les  fels  fè  tirent  des  faJines.de  la  montagne  do- 
rée ,  ainfi  nommée  du  riche  tréfor  qui  y  eft  renfer- 
mé, qui  pourtant  ne  confifte  <|u'en  deux  puits,  oa 
écoulemens  d'eaux,  mais  qui  font'  intarifTables , 
&  qui  fburniflfent  une  quantité  extraordinaire  de 
fel. 

Ce  fel  fttffit,  non-feulement  i  la  province,  mais 
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encore  il  s^en  tran(porte  beaucoup  dans  les  pays 
étrangers  ;  &  les  SuifTcs ,  cntr'autres ,-  ont  un  trjùtrf 
avec  la  France  ,  poux  fe  conferver  la  liberté  de  ce 
commerce.  On  peut  juger  de  ce  que  ces  célèbres 
falines  en  fourniflcm  ,  par  le  montant  des  droits  du 
roi ,  chaque  année ,  qui ,  évaluées  l'une  par  Tautrc, 
Tont  â  plus  de  fîx  cent  mille  livres. 

Les  haras  font  très-confidé  tables  en  Frauche» 
Copite\  &  pïirticuGércmeni  dans  la  monc-igae.  On 
compte  près  de  quatre  -  vingt  étalons  ,  fournis  & 
entretenus  par  des  particuliers ,  aux  conditions  por- 
tées par  les  déclarations  du  roi.  Les  cavales  propres 
à  porter  poulains  ,  vont  au-delà  de  neuf  mille  ,  & 
il  n'y  a  guères  d'année  qu'il  ne  naiffe  environ  cinq 
mille  poulains ,  dont  la  plus  grande  partie  efl  en* 
levée ,  pu  du  moins  arrêtée  a  lix  mois.  Ce  font  les 
marchands  du  duché  de  Bourgogne  ,  de  la  Cham- 
>  igne ,  de  Brie  &  de  Berry  ,  qui  les  achectcnt  ;  & 
es  rouliers  de  ces  provinces  en  tirent ,  outre  cela  , 
plulieurs  centaines  de  chevaux  entiers  par  an. 

Ces  haras  ont  été  d'un  zrand  feçours  pendant  les 
guerres  p.refque  continuelles  ,  des  vingt  dernières 
aimées  du  règne  de .  Louis  XIV,  loit  pour  la 
remonte  de  .la, cavalerie,  foit  pour  l'équipage  des 
vivres  y  Se  il  y  'a  eu  bien  des  années  qu  il  «n  cft 
forti ,  chèvâui  &  Jumens  ,  jufqu'â  quatre  mille  , 
que  les  entVepfcueUrs  payoient,  depuis  deux  cent 
jiifqu'à  deux  cent  cinquant.e  livres.  J^oye\  haras. 

Il  fe  fait  un  affez  grand  négoce  de  fromages  dans 
cette  province  ,  que  l'on  fait  ordinairement  pafler 
pour  fromages  de  Gruiers  &  de  Berne ,  mais  quoi» 
ûue  ce  foient  des  SuifTes  qui  y  travaillent ,  ils  ne 
ion:  jamais  fi  bons  que  les  véritables  fromages 
SuifTes. 

îl  n'y  a  aucune  manufacture  de  draperie  en 
Franche^Comté ^  les  laines  n'y  étant  pas  abondant 
tes ,  â  caufe  qu'il  s'y  fait  peu  de  nourriture  de  bé- 
tail blanc  ,  &  que  d'ailleurs  elles  font  d'une  très- 
mauvaife  qualité. 

Befiin^ony  capitale  de  la  Franche-Comté.  Le 
poids  de  cct^c  wilie  tft  égal  à  celui  de  Paris,  Sa 
mcfurc  pohr  les  grains  pefe  36  livres,  poids  de 
marc,  en  forte  que  iode  ces  mefiires  font  trois 
feptiers  de  Paris. 

Le  pied  géométrique  y  cft  de  i  î  pouces  5  lignes, 
pied  de  roi,  ' 

Gray  ctt  la  ville  d«  toute  la  province ,  oii  il  fe 
fait  le  plus  î^rantj  commerce^  à  caufe  que  c'clt-la 
que  Ton  emoârçjue  fur  la  Saône  ,  les  fers  &  les 
îiucres  denrées  &  marchandifes  qu'on  envoie  au 
dehors. 

COMMERCE    DU    DAUPHINÉ, 

ET     DS     SA     GéMJÉRALITjé. 

Cette  province  étant  partie  en  montagnes  &  par- 
tie en  plaines  ,  les  produâ:ions  de  la  terre  h.  le 
copimerçe  répoftdenr  i  ççttc  diverfiié  de  fituatjon. 
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Les  montagnes  produifcnt  des  fapins  &  autres 
arbres  propres  pour  la  marine  &  pour  les  bâtï- 
mens.  On  y  trouve  des  mines  de  divers  métaux  & 
de  plusieurs  minéraux.  Les  ruifleaux  &  les  rivières 
qui  en  fortent ,  fervent  à  faire  tourner  les  moulins 
des  forges  &  fonderies  oii  k  fabriquent  divers  ou- 
vrages de  fer ,  d'acier ,  de  cuivre  &  de  plomb  , 
fuivant  la  diverfité  des  métaux  qui  s^  fondent  & 
qui  s'y  travaillent ,  particulièrement  des  canons  , 
cies  ancres  ,  dans  les  fonderies  &  les  forges  poux 
le  fer. 

A  l'égard  des  plaines ,  il  y  croît  des  chanvres;  on 
y  recueille  diverfes  fortes  de  grains ,  &  Ton  y  plante 
&  élève  les  mûriers  blancs  qui  fervent  à  .la  nour- 
riture des  vers  â  foie, 

La  principale  mine  de  fer  efl  dans  la  montagne 
d'AUevard  ,  â  fîx  lieues  de  G  renoble  ;  fon  fer  tik 
d'une  excellente  qualité  ,  doux ,  fans  paille  ,  facile 
i  forger  U  â  limer. 

Les  mines  de  cuivre  font  dans  la  montagne  de 
la  Cloche  ,  &  celles  de  plomb ,  dans  le  Gapençois, 
près  de  la  Baulme  des  Arnauds  ,  &  au  village  d'Ar- 
gentléres ,  â  quatre  lieues  de  Briançon. 

Le  terroir  de  Bçffc  a  des  ardoifîères  ,  celui  dfl 
Larnage ,  une  mine  de  vitriol  &  de  coupe rofe  ,  èc 
une  de  terre  propre  i  faire  des  pipes  i  fumer  du 
(abac ,  qui  fe  fabriquent  â  Tain  ;  Cézanne  &  Cef- 
tiers  dans  le  Briançonnois ,  dcnneni  de  la  craie  ; 
&  plufieurs  endroits  du  haut  ^  bas  Dauphiné,  du 
charbon  de  pierre  &  du  falpêtre» 

Les  raanufadlures  que  tous  ces  divers  métaux  & 
minéraux  entretiennent  dans  le  Dauphiné  ^  font 
répandues  dans  toute  la  province. 

L'acier  fe  fabrique  à  Rlves-Moirans  ,  â  Voîron  , 
à  Beau  mont  ,  Pures ,  à  Tujins  ,  â  BeaucroilTant ,  â 
Chabons  &  â  Vienne, 

Les  fers  ,*  qu*on  nomme  fers  à  forets  ,  fe  font 
dans  les  forges  de  Saint-Hugon  ,  d'Hiirticrs  ,  de 
Thois ,  d'Alievard  ,  de  Laval  ,  de  Goncelin ,  de 
la  Combe  ,  de  Lantey  ,  de  Vriage  ,  de  Revel ,  des 
Portes,  de  Sainc-Getvais  &  de  Royans.  C'efl  i 
Rives ,  Beaucroiffant  »  Tulins  ,  Voîron  ,  Beaûmont , 
Pures ,  &  plus  qu'ailleurs ,  à  Vienne  ,  que  fe  fa- 
briquent les  lames  d'épées  ;  comme  d  Voiron  ,  ^C 
â  Viziles ,  les  faulx  &  faucilles.  Les  canons  fe  fon- 
dent d  Saint  -  Gervais  \  les  aneres  fe  forgent  ï 
Vienne. 

Enfin  ,  il  y  a  des  forges  â  cuivre ,  à  Vienne  , 
à  Tulins  ,  d  Voiron  &  à  Beaucroiffant  ;  &  l'on  pré- 
pare le  vitriol  &  les  autres  minéraux  dans  les  fa- 
briques &  laboratoires  d'Alievard,  de  Laval  ,-de  la 
Cloche  ,  de  Largentières ,  de  Lefchet ,  de  Baurierç 
&  de  Larnage. 

Les  autres  manufaftures  du  Dauphinéy  font  les 
laineries,  les  toiles  &  les  foies. 

Les  laines  pour  ces  manufaftures ,  font  prefque  • 
toutes  du  pays  \  &  le  négoce  s'en  fait  principale- 
nient  4  V4ence,.  Çreft,  Romans  &  Royans.  Il  fe 

,    .  feifoit 
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faifôit  autrefois  un  grand  commerce  de  toutes  ces  | 
lakiefiës  ,  dans  la  plupart  des  échelles  du  Levant  ; 
niais  il  dt  tout-â-hût  tombé,  par  le  peu  de  fidélité  | 
<les  fabxiauan^ ,  c|uî  en  a  dégoûté  ces  peuples  aifez 
Ëiciles  à  uirprendre  y  mais  qui  ne  pardonnent  l'amais 
la  mauvaife  foi,  quand  ils  s*en  fonc  apperçus. 

Les  toiles,  qui  fe  font  toutes  de  chanvres  :hi  pays , 
fé  fabriquent  a  Saint-Jean-Cremieu ,  à  la  Tour-du- 
Fia,  â  Boureoio  >  à  Vienne  ,  à  Jatlieu  ,  à  Ruy ,  à 
Liûe-Dabo,  a  Aitas,  à  Saint-Georges,  à  Voiron 
&  à  la  Buiflè.  C'efl  prefque  dans  les  mêmes  lieux  y 
ou  leurs  environs ,  que  fe  filent  les  fils  pour-  la 
couture  &  pour  divers  ouvrages  de  bonneterie  :  il 
fe  &it  des  uns  &  des  autres». un  aifez  bon  négoce. 

Les  (oies  Sgfoiii  dans  toute  la  province ,  à  Tex- 
ception^^  bailliages  des  montagnes ,  &  de  quelques 
terres  O^  froides.  ' 

Il  y  a  outre  cela ,  dans  toute  cette  généralité , 
plufieurs  moulms  i  papier ,  oïl  il  s'en  fabriqué  de 
très-beau  &  de  très-fin  ,  àts  petites  &  moyennes 
fortes  pour  l'écricure  ;  il  s'y  en  (ait  auffi  de  com- 
mun. Une  partie  àts  uns  &  des  autres  fe  con(bmme 
en  France  ;  le  refle  s'envoie  au  Levant.  Lesp^e- 
teries  font  celles  de  Saint- Donat ,  de  Châceau-dou- 
Vle»  de  Perus  ,  de  Difimont  y  de  Chabeuil ,  de  Saint- 
VaÛier ,  de  Creft ,  .do  Vienne ,  de  Rives ,  de  Paviot , 
&  de  VizUle. 

Les  fabriques  de  chapeaux  font  établies  i  Greno- 
ble )  â  Fontenil ,  d  Salfenage ,  â  Voreppe ,  â  Moi- 
rans,  à  Creft ,  &  i  Pont-en-Roy  ans. 

L'on  habille  de  gros  cuirs  â  la  Câte  de  Saint- 
André ,  à  Saint  Jean-de-Bournay ,  i  Vienne ,  â  Serre, 
â  Grenoble,  â  Lumbin,  à  Croies  &  â 'Gbncelin. 

Les  peaux  &  menus  cuirs,  fe  paflTent  &  (é  mettent 
en  mé^ie  â  Grenoble  ,  Voiron ,  Romans  ,  Valence , 
Loriol^  Livron ,  Montelimart ,  Dieu-le-fit,  Vienne 
&  Saint- Antoine  de  Viennois. 

Les  (romaees  de  SaCTenage ,  ou  des  autres  can- 
tons ,  qu'on  débite  fous  ce  nom  ;  les  garids  de  Gre- 
noble ,  ^  légers  &  (i  fins  ;  les  pignons  ,  les  réfines 
èc  gallîpots ,  &  quelques  autres  denrées  qui  font 
envoyées  à  Paris  par  la  voie  de  Lyon ,  (ont  auffi 
une  partie  du  négoce  de  Dauphiné^ 
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Le  département  de  ïinfpeéféUr  des  manufaHu^ 
f€S  de  letie  généralité  y  cft  divifé  en  dlx-fept  bu- 
reaux ou  chef-lieux ,  qui  ont  fous  eux  un  certain 
nombre  de  paroi  (lès  ;  les  uns  plus ,  les  autres  moins , 
fuivanc  l'éloignement  des  endroits  oii  font  établies 
les  fabriques  des  étoffes ,  ce  qui  né  va  pour  l'or- 
^naire  ,  qu'à  une  diilance  de  deux  ou  trois  lieues 
au  plus. 

•  Ceft  dans  ces  chcf-lîeuï  ,  dont  on  va  donner  le 
wAUy  que  doivent  répondre  tous  les  &duiiers  du 
Commerce.  Tome  IL  Paru  L 
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D'aupkinéy  &  où  ils  doivent  porter  feurs  étoffes  ' 
pour  y  être  vifitées  &  marquées. 

Il  fe  marque  dans  tous  ces  bureaux ,  -auRée  corn-  . 
mune ,  depuis  trente -huit  jufqu'â  quarante  mille 
pièces  d'étoffes. 

GRENOBLE.  C'eft  le  chef- lieu  de.  toutes  les,, 
fabriques  des  environs  à  trois  lieues  â  la  roude,;  U- 
s'y  fait  cependant  &  il  s'y  marque  moins. d'ctoifc$ 
que  dans  prefque  aucun  des  buteaux  de  la  généra^ 
liée  ;  celles  qui  s'y  fabriquent,  font  des  draps,  Ic:, 
prodHÎt  defquels  ne  va  guerfcs  au-delà  de  ç}nq  cent  ' 
pièces*^ 

Voiron.  Cinq  paroiffes  y  reffbrtiflcnt ,  ît^fahri" 
ques  font  des  droguets  &  de  gros  draps;  les  dro- 
guets  donnent  11 uit  a  neuf  cent  pièces  par  anj  &  les  ' 
draps  un  peu  plus  de  deux  cent. 

TuLiw.  Ce  bureau  a  f»us  lui  neuf  paroiffes,  o«. 
n'y  fait  que  des  draps ,  <iont  il  s*en  nurque  par  aa:' 
née  environ  mille  pièces. 

Saimt-Marcellin.  n  n'a  que  quatre  paroiflês^ 
ou  il  ne  fe  fû:  que  trois  cent  pièces  de  draps. 

RoYBCK.  On,  y. fabrique  &  dans  les  fept  paroiflct 

Ï[ui  en  dépendent,  des  draps  »  des.  ratines  &dei 
crg-es.  Elles  en  fourniUent  par  an  fept  â  huit  ccnc^ 
pièces  en  tojt,  des  trois   eipèces. 

Serre  a  huit  paroiffes,  dans  lefquelles  ,  auiS-/ 
bien  qu'au  chef-lieu  ,  oA  ne  (ait  que  des  draps.  11 
s'en  marque  plus  de  huit  cent  pièces. 

Bbaurbpaire.  Çc  font  auffi  des  draps  qu'on  j 
fait ,  de  même,  que  dans  les  trois  paroiffes  qui  en 
dépendent  :  c*cft  uoe  -des  moindres  fabriques  de* 
toute  la  généralité.  •> 

Saint-Jean  de  Royans.  Les  fix  paroiflcs  qui 
en  dépendent ,  y  compris  leur  chef-lien  ,  peuvent 
fournir,  année  commune,  au-delà  de  mille  pièce» 
d'étoffes.  On  y  fait  des  draps. 

Ce  lieu  eft  très-commode  pour  une  manufacture  , 
à  caufe  d'une  fource  d'eau  vive  admirable  pour  le 
dégraiilage  des  laines  &  des  étoBès^ 
'  Romans.  Les  fabriques  de  cette  ville  &  des. 
douze,  paroides  qui  en  refforciffent  pour  la  marque , 
font  les  plus  confidérables  de  toute  la  province,  i- 
la  réferve  de  Dieu-le-Fit.  On  y  fait  de  quatre  fortes 
d'étoffes  ;  fçavoîr  ,  des  cordclats ,  àts  ratines ,  de» 
edameaux  &  des  draps.  Les  cordelats  donnent  deux». 
mille  pièces  par  an  ;  les  ratines ,  mille  ;  les  efta-» 
meanx,  quatorze  â  quinze  Cent;  &  1^  draps ,  quinze 
à  fcize  cent. 

PonT  EN  RoTAMS.  Ce  bureau- toaique  les  étoffes 
de  dix-fept  paroiffes;  Itlsits  fabriques  confident  en 
draps ,  dont  il  fe  fait  par  an  plus  de  deux  mille 
pièces, 

Crest.  a  Creji  &c  dans  les  treize  lieux ,  dont 
les  (ahurie rs  y  vont  pour  la  vifite  &  pour  la  mar- 
que ,  il  s'y  (ait  des  ratines  &  des  cordelats  ;  de  ceux- 
ci ,  mille  pièces  ;  &.de  celles^li.,  quinze  cent. 

MoMTELjMA&D*  Ce  bureau  eft  celui  de  toue  la' 
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Dauphinéy  oi\  il  reflbrcit  un  plus  gran  j  nombre  it 
licur  de  febric^ac)  on  en  compte  jufqu'à  vîngt-cînq. 
Les  étoffes  qil  on  y  fait ,  font  des  xatines  &  des  fer- 
gettes*  Lés  fergettes  vont  à  deux  mille  pièces  par 
an  ,  &  les  ratines ,  â  plus  de  quinze   cent* 

ToLUMiAH.  Dans  ce  chef-lieu  &  dans  les  neuf 
paroiflcs  qui  y  viennent  marquer  leurs  étoffes ,  on 
ne  fait  que  des  fergettes ,  dont  ou  marque  par  an 
f  lut  de  deux  mille  pièces. 

DiEU-tii-FiT.  Vingt  endroits  oïl  Ton  fabrique 
des  étoffes ,  dépendent  de  ce  chef-lieu;  toutes  ces 
étoffes  coniSftent  en  fergettes ,  dont  il  fe  fait ,  année 
eommune.9  environ  dix  mille  pièces. 

Buis.  Trois  feuls  endroits  portent  leurs  étoffes 
â  ce  bureau  ,  pour  la  vifite  &  pour  la  marque;  les 
fabriques  qui  y  font  établies ,  lont  i  peu  près  par- 
tagées entre  les  fermettes  &  les  cordeJats.  On  y  £ût 
environ  fix  cent  pièces'  d'étoffes  ,  moitié  des  uns 
de  moitié  des  autres. 

Valemce.  S^s  fabriques  ôc  celles  de  fon  reffort , 
(ont  des  dr^ps  8c  des  ratines  :  il  fe  fait  cinq  cent 
pièces  des  premières ,  &  (îx  cent  pièces  des  demie- 
xes.  Il  y  reflbttit  fix  lieux  de  fabrique. 

Vienne.  Les  étoffes  qu'on  y  fait ,  font  des  dro- 
guets;  ce  chef  lieu  &  fes  iïx-lept  fabriques  reffor- 
tiffantes,  en  font  jufqu'i  cinq  mille  pièces  ,  année 
commune* 

Il  y  avoit  autrefois  à  Vienne ,  trente  moulinets 
pour  la  fabrique  des  lames  d'épée,  i  peine  y  en  re/Ve- 
t-il  encore  quelqu'un  ;  bien  des  gens  croient  cepen- 
dant que  «elles  qui  s'y  faifoient ,  ne  cédoient  en  rien 
aux  lames  d'épées  qui  fe  font  en  Forez ,  fi  même 
elles  n'étoient  meilleures. 

La  fituation  de  cette  ville  1er  oit  propre  pour  y 
établir  &  y  foutenir  un  grand  commerce  ;  fur-tout 
i  caufe  de  la  commodité  de  la  petite  rivière  de 
Gière ,  od  Ton  pourroit  conAruire  des  forges  de 
fer,  d'acier  &  de  cuivre ,  &  des  moulins  i  poudre 
&  à  papier,  dont  les  ouvrages  &  les  métaux  qui 
s*y  prépareroient ,  pourroient  être  aifément  envoyés 
dans  les  p  rovinfes  voifines,  par  le  moyen  du  R)i6ne , 
fur  le  rivage  duquel  cette  ville  eft  fituée. 

On  a  dn  en  paffant ,  que  les  canons  de  fer  fè 
fbndoient  à  Saint^Gervais.  Ce  bourg  eft  au-deflbus 
de  Grenoble  fur  la  rivière  d'Isère.  La  fabrique  des 
canons  y  eft  établie  depuis  environ  treote-duq  ans. 
On  y  avojt  fait  venir  des  ouvriers  étrangers  pour 
cet  établiflèment  ;  mais  les  ouvriers  du  pays  s'y 
font  rendus  fi  habiles ,  qu'ils  fufifent  feuls  pour  le 
ioutcnir. 

Le  fer  dont  on  (è  fert  dans  cette  fonte  de  canons, 
fe  tire  de  la  montagne  d'Allevar  ,  &  la  mine  qui 
le  fournit,  produit  un  méul  fi  doux  8c  fi  liant , 
qu'il  n'y  a  guères  de  différence  pour  le  fervice  , 
entre  des  canons  fabriqués  de  ce  fer,  &des  canons 
faits  de  fonte. 

On  en  fait  un  grand  ulàge  pour  la  marine  mar- 
chande ,  8c  même  pour  les  atmemens  des  vaiflèauz 
du^xoL 
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COMMERCE  DE  PROVENCE. 

Cette  provmce  eft  très-fiJconde  en  vins ,  en  oli- 
ves »  en  fafran,  en  oranges^  en  citrons ,  prunes  , 
amandes  ^  avelines ,  erenades  ;  enfin ,  en  toute  forte 
d'exccUens  fruits.  Il  s'y  recueille  auffi  une  aflfcz 
grande  quantité  de  foie  8c  de  laine. 

Toutes  ces  différentes  prodnâions  font  autant 
d'objets  de  différens  commerces. 

Des  olives  mifes  fous  la  preflè  8c  au  moulin , 
on  tire  ces  huiles  fi  douces  8c  fi  bonnes ,  dont  on 
fait  tant  de  cas  â  Paris ,  8c  dans  tont  le  refte  du 
royaume  ,  od  il  s'en  confomme  une  quantité  extra- 
ordinaire. On  fait  auffi  grand  négoC»  <les  olives 
adoucies  8c  préparées  par  la  faumure ,  ^  s'ea- 
voient  pareillement  i  Paris  8c  ailleurs,  danfli  petits 
barils.  Voye\  ouvB  &  huile.  Le  commerce  de 
Cun  &  de  Vautre  y  eft  expliqué. 

Les  vins  mufcats  de  Saint»Laurent  8càtla  Ciau- 
taty  font  les  délices  des  meilleures  tables ,  8c  il  s'en 
tran(porte  confidérablement ,  non-fèulement  i  Paris 
&  dans  les  principales  villes  du  royaume  ^  mais  en» 
core  dans  les  pays  étrangers. 

Les  raifins  avec  lefquels  on  fait  ces  vins ,  &  patn- 
culièrement  ceux  qui  fc  recueillent  aux  environs  de 
Roquevaire  &  d'Auriol,  fe  fechent  en  grapes,  &  fè 
débitent  dans  des  caiffes  de  différente  grandeur;  les 
plus  gros  s'appellent  raifiîis  au  jubisf  les  plus 
petits ,  raifins  picardans. 

Les  figues  fe  fechent  auffi  :  elles  font  de  deux  for- 
tes ,  les  violettes  &  les  blanches ,  &  s'envoyent  dans 
des  caiflès  &  dans  des  oabas. 

Le  commerce  des  amandes  &  des  avelines 
n'eft  pas  non  plus  médiocre  :  les  unes  fe  débitent 
ou  caffées  ,  ou  en  coque ,  les  autres  toujours  en 
coque. 

Les  grenades ,  les  oranges  dcles  citrons  s'envoyent 
frais  dans  de  grandes  cai{]^  de  fâpin  ;  les  prunes  de 
brugnoles  fe  confîfent  &  fe  débitent  ou  en  de  petites 
boëtes  rondes,  ou  en  de  plus  grandes  boctes  carrées» 
Digne  eft  un  des  lieux  de  Provence  d'où  H  s'en  tire 
davantage. 

Le  grand  nombre  de  meuriers  blancs  qui  fè  trouve 
dans  cette  province  ,  &  la  facilité  de  nourrir  des  vers 
àfbie  ,  qui  vivent  de  la  feuille  de  ces  arbres ,  &  qui 
fe  plaifent  dans  les  pays  chauds,  y  encretiennem  uo 
commerce  de  foies  alTez  confidérable.  Les  plus  belles 
s'achètent  parles  marchands  de  Lyon ,  oii  elles  s'em- 
ployent  à  diveifès  manufaâures  de  foirie  ;  les  au- 
tres reftent  dans  la  province  »  où  l'on  en  fait  quel- 
3 «es  légères  étoffes, comme  des  bourres  de  Marfeille  » 
es  fatins  façon  de  la  Chine ,  &  ces  tafiEctas  qu'on  ap- 
pelle X  Avignon. 

Les  avons ,  particulièrement  ceux  de  Toulon  6c 
de  Marjeille ,  font  fort  eftimés.  Les  parfume«rs  s'ca 
/ervent  pour  £ûre  leurs  favonnettes  ;  8c  les  teintn* 
riers  eu  laine ,  en  foie ,  ou  en  fil ,  fuiyant  les  régie- 
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fneac  (aies  ea  France  en  i6&é^f  n'en  doivent  em- 
ployer (Taucune  autre  forte.  Il  s'en  foie  un  grand  né- 
goce y  tant  dedans  que  dehors  le  royaume ,  &  il  y  a 
Îuancicé  de  iàvonneries  en  plufieiirs  endroits  de  la 
"^rovcnce. 

Il  y  a  en  Provence  luf^u'à  foirante  papeteries , 
où  il  U  fabriq  ue  plufieurs  fortes  de  papiers  ezcellens , 
efitr'aucres  de  fort  bon  papier  i  écrire.  Une  partie 
des  différences  efpéces  qui  s'y  font ,  s'envoie  à  Paris 
&  dans  quelques  provinces  de  France  ;  l'autre  fe 
Kanfporte  dans  le  Levant. 

Les  tanneries  y  font  aufC  très-confîdérables.  Il  s'y 
prépare  quantité  de  toute  forte  de  cuirs ,  foit  des  cuirs 
verds ,  qu'on  apporte  de  Barbarie ,  &  de  quelques 
échelles  du  Levant  ;  foi;  de  ceux  qui  proyiennem 
des  abbatis  du  pays. 

Les  laines  du  pays  s'emploient  en  diverfes  ma- 
«i<^i£a6tures  d'étoffes  ,  &  en  plufieurs  fabriques  de 
chapeaux. 

Les  chapeaux  qui  fe  font  â  Alx ,  fe  débitent  aux 
foires  d'Aix  >  de  Sallon  &  de  Premont.  Ceux  de 
Marfeïlle  s'envoyent  en  Italie ,  en  E(pagne)  en 
Savoie ,  en  Allemagne  &  dans  le  Levant.  Ceux  de 
Toulon ,  dans  la  bailè  Provence ,  en  Italie  &  en  Ef- 
pagne;  &  ceux  de  la  principauté  iTOrange^  i 
Lyon,  d'oU  ils  font  traniportés  dans  diverfes  pro- 
vinces. 

A  Aix^  il  y  a  douze  maîtres  chapeUers  ;  à  Mar- 
feille ,  dnquante  j  à  Toulon ,  dou:^e  ;  &  à  Orange  , 
vingt  :  le  commerce  des  chapeaux  qui  fe  fait  en  Pro^ 
vence  y  va  i  plus  de  f  o^oo  liv*  par  an. 

Les  étoffes  de  laincrie  que  font  les  fiibçiquans 
Provençaux  font  des  draps  tout  de  laine  d'E^agne  , 
&  des  bonnets  de  laine  du  pays  ,  qu'on  travaule  à 
Jj/larfeilU* 

Les  draps  ont  une  aune  demi-tiers  de  large  »  & 
font  teints  en  rouge  de.  garance ,  ils  font  tous  defti- 
nés  pour  le  Levant.  C'eu  auflS  au  Levant  qu'on  en- 
voie les  bonnets,  od  il  s'en  débite ,  année  commune, 
environ  pour  400000  liv.;  parmi  ces  bonnets  il  y  en 
à  beaui:oup  de  laine  d^E(pagne ,  ce  (ont  les  ouvriers 
qui  les  teignent  eux-mêmes  en  ronge  de  garance 
Ce  de  vermillon.  Il  fe  fait  au(lî  i  Marjiille  des  draps 
d'or ,  dont  la  manufa^re  y  a  été  établie  par  le 
ficur  Fabres. 

On  fabrique  1  Toulon ,  i  la  Roque ,  l  Meuve , 
à  SoÛéreSy  a  Coers  ,  à  Pequants^  a  Camoullesy  au 
Loc ,  à  Dragulgnan  &  a  Lorgues ,  de  deux  fortes 
de  pinchinats  «  les  uns  tout  de  laine  d'Efpagne ,  &  les 
iLutres  feulement  de  laine  du  pays.  Les  premiers  fe 
consomment  dans  le  royaume 3  les  derniers  s'envoyent 
en  Italie  y  en  Barbarie  &  dans  TArchipelt 

Il  s^en  fabrique  environ  4000  pièces  par  an» 

Les  cadis  &  les  cordelats  font  de  laune  dePro* 
vence.  Ils  fe  font  dans  les  villes  d*/^/^,  de  Gordesy 
àiApty  tAyquierSy  A'Auriol^  àc  Signe  y  de  Cc?/- 
mars  de  de  Digne»  On  fabriqué  auffî  daus 
fcs  deux  ^emiàses  villes ,  9c  v^x  environs  1  des 
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toffes 
royaume  &  partie  on 


draps  Je  t^ols  quarts  &  demi  de  large.  Ces  étoffes 
fe  débitent  partie   dans  le    royaume  & 
Savoie. 


Il  s'en  fait  en  tout  dsns  ces  huit  (iabriques  4800. 

Enfin ,  il  fe  fait  dans  plufieurs  lieux  de  laprlnci« 
pauté  d'Orange ,  des  fergcs  de  deux  tiers  ;  i  Arles , 
de  petites  razes  ;  &  à  Grignan ,  des  fermettes  >  le  tout 
de  laine  du  pays  y  qui  fe  confonunent  dans  le  cootcac 
d'Avignon, 

Il  fe  fait  dans  h  principauté  ^Orange  jufqu'l 
deux  mille  pièces  d'étoffes  \  â  Arles  pre^u'autant  « 
&  â  Grignan  6oo. 

On  compte  que  toutes  les  étoffes  qui  fe  fabri- 
quent en  Provence  ,  peuvent  monter ,  année  com- 
mune y  à  plus  de  50000  pièces  y  (ans  celles  qu'oa 
y  apporte  d'ailleurs  ,  qui  doivent  être  vifitces  U 
marquées. 

Il  y  a  auiC  en  Provence  plufieurs  martinets  ponc 
le  cuivre* 

Commerce   de   Marseille» 

Marfeille  jaSt  non-feulement  la  ville  da  plus  gran4 
commerce  de  toute  la  Provence  ,  mais  elle  peut  en- 
core ,  par  la  richeffe  &  la  réputation  de  fon  négoce, 
le  di(puter  â  quantité  des  principales  villes  du  royau« 
me,  qui  l'emponent  peut-étre  fur  elle  par  beaucoup 
d'autres  avantages. 

Le  commerce  de  cette  fameufè  ville  ne  s'étend 
néamnoins  guères  au-delà  de  la  Méditerranée  ;  &  fi 
(es  vaiilèaux  paffent  quelquefois  le  détroit ,  ce  n'eft 

?ue  pour  aller  dans  les  ports  que  la  France  a  fur 
Océan ,  &  dans  quelques  autres  des  nations  voifines^ 
ou  tout  au  plus  aux  ides  françoifes  de  l'Amérique  » 
auxquelles  les  Marfeillois  ont  coutume  de  borner 
leurs  voyages  de  plus  long  cours. 

Les  f  chelles  du  Levant ,  pour  lefquelles  les  négo^ 
cians  de  Marfeille  chargent  leurs  vaiiTeaux  ,  (ont 
le  grand  Caire ,  capitale  de  l'Eeypte  moderne ,  donc 
le  port  eft  Alexandrie  ;  Seyde  dans  la  Palefline  y  8c 
les  trois  petites  échelles  d*Acre ,  de  Barut  &  de  Jaffi^ 
qui  eu  dépendent ,  Se  qui  (ont fur  la  même  côte;  Alep 
dans  la  Syrie  y  qui  a  pour  (on  port  Alexandrette  » 

2ui  en  e(^  à  deux  journées  ;  &  Tripoli ,  aue  pour  la 
iflinguer  de  celle  de  Barbarie,  on  appelle  Tripoli 
de  Syrie;  Satalié  dans  la  Caramanie,  Smirne  en 
Naiolie  ;  Conftantinople ,  capitale  de  Tempîre  Otto- 
man ,  &  prefque  toutes  les  iHcs  de  l'Archipel,  rifle 
de  Chypre ,  celle  de  Candie ,  &  encore  les  ports  de 
la  Morée. 

Les  échelles  des  côtes  de  Barbarie  où  lesMarfeil- 
lois  envoient  des  vaîffeaux ,  font  Tripoli ,  Tunis  , 
Alger  ,  le  baftion  de  France  ,  Tetouan  &  Salé,  <\m 
ont  tous  de  très-bons  ports. 

Ils  en  envoient  auffi  dans  plufieurs  villes  d'Ita- 
lie,  comme  Gènes  ,  Livoume  &  Civîta  -  Vecchia  ^ 
dans  les  ports  d'Efpagne  fur  la  Méditerranée ,  en- 
ue  autres  à  Barcelone  ^  Alîcame&  Carthagèaci  ac 
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au-delâ  du  détroit ,  Cadix  &  Seville.  Lisbonne  ,  ca- 

Îjitale  du  Portugal,  cfl  auîîî  une. des  villes  fur 
'Océan ,  ou  Marfeillc  porte  les  marchandifes  &  fon 
négoce. 

On  ne  fera  que  parcourir  toutes  les  échelles  du 
Levant  où  les  marchands  de  McirJelUe  envoient 
leurs  vaifl'eaux,  parce  qu'on  en  traitera  ci  -  après 
amplement. 

A  l'égard  du  commerce  qu'ils  ont  en  E{pagne,  en 

Portug^ ,  en    Italie  &  en  quelques    autres  lieux 

d'Europe  ,  on  y  entrera  dans  un  plus  grand  déi.iil , 

»    auffi-bien  que  de  ce  qUi  regarde  fon  commerce  avec 

les  ifles  Antilles. 

En  général ,  les  principales  marchandifes  que  les 
Marfeillois  portent  dans  les  échelles  du  Levant , 
font  le  papier,  n'y  ayant  point  d'échcile  fi  peu 
conlîdérable  qu'elle  loit  qui  n  en  demande  ,  foit  pour 
fon  propre  ufage  ,  foit  pour  fon  conimerte  ,  le  pa- 
pier s'cnvoyant  de  li  dans  tous  les  états  du  grami- 
lei^neur  &  du  roi  de  PerC^  :  les  draps  de  différens 
affordmens,  quelques-uns  groflîers,  de  la  fabrique 
•^e  Mtirfeille  ^  '({'zutrts  plas  fins  ,  de  celle  de  Lan- 
guedoc ;  on  en  donnera  les  faâures  i-  l'endroit  cité 
ci-deflus  :  de  la  cochenille  ;  des  étof&s  de  foie  qui 
paflent  jufqu'â  Ifpaham  ;  du  cora'd  tailië  en  olive  , 
qu'on  travaille  à  Marfeille  &  à  Gènes  ,  qu'on  envoie 
à  la  Mecque ,  des  piaftres ,  foit  Sevillanes,  foit  Me- 
xiquanes  ;  de  l'aquifoux ,  minéral  qui  fe  tire  d'An- 
gleterre ,  propre  a  ëcurer  la  vaiiTelle ;  des  amandes, 
&  autres  fruits  fecs'de  Provence  &  de  Nice;  du  bois 
de  }.nH:l  &  Campêche  ;  de  la  veroteric  ,  ou  ambre 
f  ux  de  différentes  couleurs  &  figures ,  qu'on  tire  de 
Rouen  ;  du  vif-argent  ,  du  cinabre  ,  du  verdet ,  du 
tartre  ;  quantité  oe  quincaillerie  de  Forez  \  des  épi- 
ceries ,  des  bonnets  d^  laine  teints  en  rouge ,  qui  fe 
fabriquent  à  Marfeille  ;  de  la  cafTonnade ,  que  les 
Matfeillois  rapponent  des  ides  y  Ôc  peu  d  autres 
marchandifes.  • 

Les  cargaifons  des  vaiflèauz  de  Marfeille  pour 
leurs  retours  ,  ou ,  comme  ils  difent ,  pour  revenir 
en  chrétienté ,  confifVent   en  cuirds  verds  ,   qu'on 
taime  enfuite  i  Marfeille  y  &  dans  d'autres  tanneries 
de  Provence  &  de  Lane^uedoc;  du  lia  de  trois  ou 
quatre  e fpèces  ;  du  féne  ,  de  la  0omme  arabique , 
de  l'encens  ,  de  la  momî.' ,  du  Jaffranum  ,   qu'on 
nomme  auffi  graine  de  perroquet  ;  des  toiles  teintes 
&  blanches  ,  de  diverfes  fones  ;  des   cendres  ;  des 
foies  déplus  de  dix  efpcces;  èjt^  plumes  d'autruche  ; 
Je  la  glue  ;  du  coton  nié  &  non  filé  \  è^t^  noix  de 
galle ,  des  laines  de  chevron ,  des  laines  furges  de 
mouton ,  4cs  piftaches  ,  de  la  cire,   de  Topium ,  des 
cordouans  roqges  &  jaunes ,  des  peaux  de  ch^rin , 
in  ftorax  >  de  la  fcamonée ,  des  cambrefines  ou  toiles 
lies  Indes ,  d'autres  plus  communes ,  du    mufc  en 
♦eflîe  ou  en  eraîn  ;  /îveifes  drogues  roédccinales  ;  de 
la  femence  de  perles;  du  lapis  la:^uli^  qui  vient 
it  Tartaric  &  de  Perfe  ;  de   la  rubarbe^  de  l'ef- 
^ulne  y  des  tapis  de  Perle  ;  les  uns  de  laine  y  d'au- 
tçes  de  foie ,  &  4  autres  moitié  foie  &  moidé  or  & 
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aident;  des  rilrn^  de  Damas ,  en  gnpes  ofXveS 
grains  ;  clîi  lîl  Ac  ciicvrc  ,  dont  on  fait  les  beaux  ca- 
melots ;  des  monijaiiiarts  de  diverfes  couleurs  ,  tra- 
vaillés avec  ce  fil. 

Les  autres  nations  qui  trafiquent  au  Levant  y  y 
portent  diverfes  marchiitidifes ,  &  en  tirent  quantité 
d'autres  ,  don:  on  n'a  point  fait  mention  ci-defliis  , 
n'ayant  eu  delTein  que  d'embrafler  ici  le  commerce 
des  Marfeillois. 

Il  faut  encore  remarquer  que  toutes  les  marchan- 
difes du  négoce  de  Marfeille  ne  (ont  pas  propres  i 
chaque  échelle  en  particulier ,  &  que  toutes  ne  four^ 
nifTent  pas  non  plus  les  mèaies  marchandifes  \  mais 
on  a  réfervé  ce  détail  à  l'endroit  oi\  l'on  traite- 
ra du  commerce  du  Levant,  en  général,  &  de 
chaque  échelle  en  particulier.  Voye^  Commercb 
DU  Levant. 

Les  Marfeillois  portent  dans  l'ifle  de  Chypre  des 
piaftres ,  quelque  peu  de  draps  &  des  bonnets  ^o 
laine  teints  en  rouge ,  les  uns  &  les  autre^  faits  2 
Marfeille.  Ils  en  rapportent  des  foies  blanches  du 
cru  de  Tifle ,  qu'on  nomme  des  Chypriotes ,  quel* 
ques  cordouans ,  mais  moins  bons  que  ceux  qu'on 
tire  des  autres  échelles  ;  des  cotons  &  diverfes  lortcs 
de  toiles  faites  de  cette  matière.  Sept  ou  huit  Mar- 
feillois en  font  le  commerce.  Le  confui  françois 
demeure  a  Lornica. 

Dans  les  ports  des  ifles  de  l'Archipel  &  de  la 
Morée  ,  on  ne  porte  point  de  marchandife ,  mais  de 
l'argent  en  piafttes.  Les  marchands  de  Marfeille 
n'y  envoyent  que  des  barques ,  avec  un  fonds  de 
quatre  ou  cinq  mille  piailles  ,  qui  y  chargent  duL 
bled,  des  fromages  ,  des  laines  &  des  huiles. 

Il  n'y  a  en  Candie  que  deux  ou  trois  Marfeillois  p 
outre  le  confui.  On  y  fait  le  commerce  avec  des 
barques ,  comme  dans  l'ifle  de  Chypre  :  il  y  Êiuc 
des  draps  groffiërs  &  des  bonnets  rouges.  I-'huile  , 
le  bled,  l'orge  &  raroinefont  les  marcËuidifes  qu'oa 
en  rappone. 

Le  négoce  que  les  Marfeillois  font  â  Tripoli  de 
Barbarie ,  confifte  en  vins  &  en  piaftres ,  qu'ils  y  ei>- 
voyent  fur  des  barques.  Ils  en  tirent  du  féné ,  que 
rapportent  les  pélerinsTurcs  qui  font  le  voyage  de  la 
Mecque;  des  lames  &  des  plumes  d'autruche.  Il  n'y 
a  point  de  confui  François ,  &  (èulement  un  ou  deux 
marchands  de  Marfeille. 

Tunis  a  un  confui  de  France  &  trois  ou  quatre 
marchands  Marfeillois.  Cettte  échelle  leur  fournie 
du  bled ,  ècs  cires  &  de  la  caillotte  ,  qui  eft  une 
graine  propre  â  la  nourriture  des  oi féaux.  On  y 
envoie  de  Marfeille  ,  dans  des  barques ,  des  noi- 
fettcs ,  des  châtaigne^  &  autres  fruits  du  cru  de  la 
Provence  ;  la .  moitié  de  la  cargaifon  doit  être  ea 
argent. 

A  Alger,  le  commerce  fe  fait  comme  à  Tunis  j 
on  y  trouve  du  bled  &  des  cuirs.  Il  y  a  encore  Cam 
cette  côte  deux  ou  trois  petits  pons,  entr'autresi 
CoUo  6c  Touroa ,  que  ks  barbues  de  MarJèilU  ft6-% 
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.^aentcnr;  cnah  le  commerce  s'y  fak  avec  t>récaa-' 
tion  ,  &  en  donnant  &  recevant  des  otages  :  on  n'y 
traite  que  des  bleds. 

On  ne  dira  rien  ici  du  baflion  de  France^  dont  le 
commerce  a  toujours  éxjé  entre  les  mains  des  Maifeil- 
lois  ;  on  en  parle  ailleurs  amplement. 

Les  Marfeillois  font  encore  le  négoce  de  Tetouan 
&  de  Salé ,  dans  le  royaume  de  Maroc  ,  &uë  fur  la 
même  côte  j  ils  ont  un  conful  dans  chacune  de  ces 
villes ,  &  un  ou  deux  marchands. 

Les  barques  qu'on  y  envoie  fe  chargent  des  fruits 
de  Provence ,  &  d'un  peu  de  papier  qu'ils  troquent 
contre  de  la  cire  ,  &  quantité  de  cuirs.  Xa  cire  n'y 
eft  pas  û  bonne  que  celle  du  Levant,  les  Mores  la 
falfifiant  &  la  chargeant  en  dedans  de  farine ,  de  lé- 
gumes, de  graiflè  &  autres  villenies. 

Le  commerce  que  les  Marfeillois  entretiennent 
avec  les  Italiens ,  (e  fait  principalement  à  Gènes ,  à 
Livoume ,  â  Civita-Vecchia  &  â  Venife  j  mais  ce 
dernier ,  auflî-bicn  que  celui  de  tout  le  Golfe  ,  eft 
peu  confidérable. 

Dans  les  autres  endroits ,  le  négoce  condfle  en 
grande  quantité  de  fruits  de  Provence ,  comme 
amandes,  prunes  féches  &  raifinsfecs  j  en  miel,  en 
marchandiles  du  Levant ,  en  cotonines  ,  qui  font  des 
toiles  de  coton  propres  i  faire  des  voiles  de  vaif- 
fcaur.  On  les  envoie  de  Mdrfeille  fur  de  petits  bâ- 
timens ,  qui  fe  chargent  pour  le  retour ,  de  toutes 
fortes  de  marchandifes  d'Italie ,  partictilièremcnt 
d'alun  de  Civita-Vecchia ,  &  de  foies  de  Meflîne  , 
qu'on  tire  par  Livourne ,  &  que  de  Marfeillê  on  en- 
voie enfiiite  i  Lyon. 

Les  Marfeillois  font  avec  l'E(pagne  un  de  leurs 
commerces  des  plus  confîJérables.  Lorfque  le  bled 

?  manque ,  (  on  doit  entendre  la  même  chofe  de 
Jcalie ,  )  des  barques  de  Marfeillê  en  vont  charger 
à  Tunis ,  en  Candie  &  en  divers  ports  de  l'Archipel 
&  de  la  Morée,  &  en  portent  aux  lieux  où  l'on  fcait 
qu'on  en  a  davantage  befoin  ;  d*od  ,  fans  revenir  a 
Marfeillê ,  ils  s'en  retournent  en  charger  de  nou- 
veau -y  enforte  que  chaque  barque  a  coutume  de 
faire  trois  ou  quatre  voyages  de  fuite  :  au  dernier 
voyage  elles  font  leur  cargaifon  des  marchandifes 
propres  pour  Marfeillê  :  .ca  Italie ,  de  celles  qu'on 
a  dit  ci  deiTus  ;  &  en  Efpagne ,  de  fourrées ,  de  ba- 
rilles ,  qui  font  des  pierres  d'herbes  brûlées ,  qui 
entrent  dans  la  fabrique  des  favons  ;  mais  qui  n'y 
font  pas  C\  bonnes  que  les  cendres  du  Levant  :  des 
eiparts,  efpèce  de  jonc ,  dont  les  Provençaux  font 
les  paniers  &  les  cabat?,  od  ils  mettent  leurs  figues, 
raitans  &  autres  fruits  fecs  ;  &  beaucoup  d'or  &  d'ar- 
gent des  Indes. 

Comme  l'Efpagne  n'a  point  de  correfpondance 
dans  le  Levant,  les  Ffpagnols  n'en  reçoivent  les 
marchandiles  que  par  le  moyen  des  Mar(èiiiois  , 
qui  leur  envoyent  en  droiture  fur  des  tartanes  ,  une  ' 

J»?>rcic  de   ce  qu'ils   en   ont  apporté  des    diverfcs  . 
chdlcs  où  ils  uafiqueau  j 


Les  prklcq>ale8  de  ces  marchandifes  font,  des 
toileries  bleues  de  diver&s  qualités ,  tant  de  celles 
d'AIep  que  du  Caire  ;  quantité  de  laines  qui  viennent 
auffi  de  cette  darnière  ville ,  dont  les  Efpagnols  font 
des  mouchaiars ,  des  drogues  pour  la  médecine  &  la 
teinture ,  &  beaucoup  d'autres  de  celles  dont  on  -a 
parlé  ci-^defTus. 

Le  négoce  le  plus  confidérable  que  les  Marfeil- 
lois font  en  Efpa^ne  ,  eft  celui  de  Cadix.  Outre  les 
marchandifes  du  Levant  qu'ils  y  portent ,  ils  font 
une  partie  de  leur  cargaifon ,  de  ce.llcs  de  France  ; 
comme  de  dentelles  ,  qu'on  travaille  au  Puy  en 
Auvergne ,  des  étoffes  de  foie  ,  des  dentelles  d  or  & 
d'argent ,  quantité  de  cire  travaillée  ,  des  tapis  de 
Turquie  ou  façon  ;  du  fucre ,  du  tabac  ,  de  la  coche- 
nille &  du  bois  de  Bréfîl  &  de  Campêche. 

Si  les  vaiiTeaux  n'ont  pas  leur  charge  entière  pour 
le  retour,  ils  touchent,  en  revenant,  â  Alicante 
&  à  Valence  ,  od  ils  prennent  des  barilles .  &  des 
foudes. 

(Jt^  par  .ce  négoce  que  les  négocians  de  MajF- 
feille  attirent  chez  exix  plus  de  piaftres  qu'il  ne  leur 
en  faut  pour  le  commerce  du  Levant  j  fi  bien  qu'il 
leur  en  refle  encore  affez  pour  mettre  l'abondance 
des  efpèces  dans  leur  ville  &  dans  toute  leur 
province. 

Lorfque  la  guerre  avec  l'Efpagne  intefrompt  ce 
trafic ,  les  nations  neutres  le  font  fous  leur  nom*j 
mais  pour  le  compte  des  marchands  de  Mar» 
feille.  Ce  font  ordinairement  les  Génois  qui  s'en 
chargent. 

A  l'égard  du  commerce  de  Marfeillê  avec  Lîf^ 
bonne ,  il  efl  â  peu  près  fur  le  pied  de  celui  d*Efpa- 
gne.  Il  faut  néanmoins  obfèrver ,  qu'outre  ce  que 
les  Mar(èill6is  y  font  pour  leur  compte ,  ce  font 
Jeurs  tartanes  &  fehitiés ,  qui  fervent  aux  Nantois , 
&  autres  marchands  de  Bretagne  ,  à  y  faire  le  leur^ 
les  Marfeillois  chargeant  les  marchandifes  Bretonnes 
à  fret  ;  mais  employant  pour  eux-mêmes ,  ce  qui 
manque  âlenr  cargaifon* 

Il  y  a  dans  Marfeillê  &  fur  la  côte  de  Provence , 
plus  de  quatre-vingt  barques  ,  qui  ne  font  autre  trar 
ne  ,  que  d'aller  en  Italie ,  en  Barbarie  &  en  Efpagne , 
porter  &  rapporter  des  marchandifes ,  &  courir  de 
part  &  d'autre  avec  une  diligence  incroyable.  Ce 
font  proprement  des  pofVillons  de  mer ,  qui  ne  met* 
teiK  jamais  plus  de  deux  ou  troii;  jours  de  diflance, 
Cfl^re  leur  arrivée  &  leur  départ ,  des  lieux  où  ils 
flnt  leur  négoce. 

Les  Marfeillois  ont  auffi  tenté  la  pêche  de  la  m<v 
rue  y  0c  ils  y  ont  quelque  tems  envoyé  jufqu'i  fix 
vaiiTeaux  par  an  :  mais  n'y  ayant  pas  trouvé  de  pro- 
fit ,  ils  ont  ceffé  leurs  envois. 

Ils  ont  été  plus  heureux  dans  les  voyages  aux 
Ifles  Fran^fes  de  l'Amérique ,  &  ils  en  continuent 
le  commerce  avec  fucccs.  Les  marchandifes  qu'ils  y 
p'^rrent  ,font  des  vins,  du  vinaigre ,  de  l'eau-ae-vic^ 
quelques  farines ,  des  chapeaux ,  des  fouliers ,  des 
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chemifec  &  'des  habics  pour  hommes  êc  pour  fem* 
mes.  Ils  en  tirent  des  mofcouades ,  oa  fucres  bruts» 
qu'on  travaille  dans  les  raffineries  de  Marfeille  ; 
6c  quelques  autres  marchandifes  des  Ifles.  Ils  n'em- 
ployeut  jamais  d'argent  dans  ce  commerce;  leur 
négoce  fe  (ai(àut  par  échange  de  marchandifes  à 
marchandifes. 

On  ne  (èra  pas  (ân&  doute  fiché  de  trouver  ici  un 
extrait  de  ce  que  monfieur  Pitou  de  Tournefort 
rappone  du  commerce  de  Marfeille ,  dans  la  re- 
lation de  foR  voyage  au  Levant ,  entrepris  par 
ordre  du  roi  en  1700 ,  de  donné  au  public  en  17 17 1 
^  de  quelques  autres  mémoires  qui  ont  été  com- 
muniqués depuis  la  première  édition  de  cet  ou- 
vrage. 

n  y  a  â  Marfeille  deux  intendans  \  l'un  qu'on 
nomme  intendant  de  marine  ou  à^z  galères  ;  l'au- 
tre qui  efl  l'intendant  de  jufHce ,  comme  dans  les 
autres  généraiirés  de  France.  Ccft  ce  dernier  qui  a 
infpeâion  fur  les  affaires  du  commerce ,  &  qui  en 
eft  le  juge.  Il  cfl  â  la  tête  de  la  chambre  du  corn- 
'^merce  de  cette  ville' ,  ainfi  qu'on  Ta  remarqué  dans 
ce  Di^ionnaire  â  l'anicle  des  chambres  du  corn- 
merce. 

Cette  chambre  fait  une  penfion  de  dix-huit  mille 
livres  [  Tédh  du  mois  de  mars  de  1 669  ,  pour  Taf- 
franchiffement  du  port  de  Marfeille  ^  ne  dit  que 
feize  mille  ]  à  TambaiTadeur  de  France  â  la  Porte; 
^  une  autre  de  fix  mille  livres  â  l'intendant  s  c'eft 
elle  auffi  qui  a  foin  de  payer  les  appointemens  des 
çonfuls  de  U  natipn  au  Ltevant  »  ^  de  leurs  chan- 
celiers \  elle  eft  pareillement  tenue  de  tous  les  frais 
extraordinaires  qui  (e  font,  fait  en  préfens»  foit  en 
avanies.  Le  fonds  de  toutes  ces  dépends  fe  prend 
fur  les  droits  de  çonfulat ,  ic  qomme  on  Fa  dit 
pilleurs ,  fur  celui  de  Colimo  .  dont  néanmoins 
inonHeur  de  Tgumefon  ne  parle  pas. 

Les  députés  de  |a  chambre  ont  difbofé  pendant 
quelques  années  des  confulats  ;  mais  il  y  a  déjà  du 
^ems  que  ù  cour  y  pourvoit  >  &  qu'ils  ne  jugent  des 
aSàires  du  commerce ,  qu'autant  que  le  leur  permet 
)e  miuiflre  qui  qn  a  la  fur-intendance. 

Les  boutiques  des  marchands  de  corail ,  les  ma- 
^ns  des  drosuiftes  y  les  ra$nerles  de  fucre  >  les 
inanufaéVures  des  étolfes  d*or  &  de  foie  >  ^  les  fa^ 
briques  de  fàvon  ,  font  voir  combien  elt  confidérable 
Je  commerce  qui  fe  fait  4  Marfeille* 

11  n'y  a  plus  que  dans  cette  ville  &.  a  Gènes , 
qu'il  fe  trouve  des  marchands  de  corail  \  ot  (ont 
ceux  de  Marfeille  qui  en  débitent  davantage  ,  t|pt 
l'Orient  étai^t  rempli  de  leurs  colliers  6c  de  leurs 
bracelets. 

Dans  les  manufadures  de  6voa  on  oonfbmme 
non.ftulcment  une  partie  dts  huiles  de  Provence  • 
jnais  encore  celles  quç  les  Fxovenfaux  tirent  de 
Candie  &  de  Grèce. 

Les  droriîf  s  du  Levant  arrivent  à  MÊrfeille  ,  de 
SmîT.c    f  M  p  î  .-^Z  \lc  vr.n  J.rie  ,  &c.  Celles  des  Indes 
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Enfin j  i  Yémi  des  fucres  qui  s'y  raffinent,  ce 
Cont  ceux. des  aies  Françoifes  de  l'Amérique. 

On  fe  fert  â  Marfeille  pour  l'achat  ou  la  vente 
de  certaines  marchandifes  d'une  forte  d'écu  qui 
n'eft  qu'une  monnoie  de  compte,  il  vaut  3  livres 

![  fols  )  ou  4  florins,  en  évaluant  le  florin*  â  16 
bis  tournois.  Cette  monnoie  eft  principalement 
d'ufàge  dans  le  commerce  des  cotons  &  des  noix 
de  galle. 

Les  HoUandois  y  font  an  aflèz  bon  commerce , 
9c  en  tirent  quantité  de  marchandifes  »  entr'autres 
des  huiles  d'olives  ;  des  (avons  blancs  &  marbrés  ; 
des  eaux-de-vie;  des  vins  mufcats  de  Saint«Lau« 
rent  ;  des  olives  de  Saint-Chamas,  qui  paflênt  pour 
olives  de  Lucques  ;  des  câpres  ;  des  anchois  ;  des 
raiiîns  de  Corinthe  de  Santen  y  du  miel  blanc  ;  étt% 
amandes;  des  figues  &  des  raifins  fecs;  du  vetÀ 
.de  gris;  des  partums  ;  du  paflel  que  les  Marfeillois 
tirent  du  Languedoc  ;  A^  piqueures  de  Marfeille  j 
des  bas  de  foie  de  NiGnes ,  de  toutes  fortes  de  dro- 
gues du  Levant ,  du  café,  des  foies,  des  corons  filés 
&  en  laine  ;  du  poil  de  chèvre  d'Angora  |  du  poil 
de  chameau  9  &c. 

n  vient  pareillement  i  Marfeille  quantité  de 
marchandifes  de  Hollande ,  particulièrement  d'AmT- 
terdam  ;  mai»  la  plus  grande  partie  y  refle  en  dé* 
pôt  dans  les  magafins  des  correipondans  des  mar- 
chands Hollandois  ,  pour  être  envoyée  dans  les 
échelles  du  l^^evant ,  lur  des  vaifloaux  Sç  des  bar- 
ques que  les  Marfeillois  équipent  exprès  pour  ce 
négoce. 

Rien  ne  peut  davantage  (aire  voir  la  (blidité  ,  I2 
richefle  êc  la  grandeur  du  commerce  des  Marfeil- 
lois ,  que  le«  malheurs  dont  leur  ville  a  été  afiU* 
gée  depuis  Tannée  1710  jufqu'en  1711.  Bftalheurs 
fous  Icfquels  toute  autre  que  cette  ville ,  n'eut  pa^ 
manqué  de  fuccomber.  En  effet ,  cinquante  mille  de 
fes  habitans  -enterrés  en  moins  de  deux  ans ,  par  des 
maladies  contagieufes  ;  fon  port  fermé ,  &  toute 
communication  Interdite ,  tant  au  dedans  qu'au  de*- 
hors  du  royaume  ;  fes  vaifleaux  Se  Ces  marchandifes 
brûlées  par  les  propres,  mains  de  fes  marchands  , 
ou  par  celles  des  étrangers  ;  en  un  mot ,  tout  ce 

Sue  la  eontagion  z,  de  plus  défolant  de  de  plus  plcia 
'horreur ,  n  a  pas  été  capable  de  lui  rien  Ater  de 
la  réputation  de  fon  commerce  ;  6c  elle  s'el^  fi  bleu 
rétablie  en  moins  d'une  année,  que  préfentemcnt 
le  nombre  des  habitans  y  eft  plus  gran4  qu'aupara^ 
vant ,  fes  magafins  plus  remplis ,  &  fon  porc  plus 
fréquenté  quHivant  qu'elle  eût  éprouvé  ce  fléau  ter^ 
rible  de  la  colère  de  Diett« 

Privilèges  accordés  à  la  ville  de  ^/larfeilU 
en  fayeur  de  fon  commerce. 

Fort    franc    ds    MAR9EifLft« 

Bien  avant  que  l'empire  des  François  fefiît  établi 
ç^as  les  G^u^cs  I  6c  ^He  la  Provence  i&x  <h;Yç«u« 
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At  Its  provinces  »  les  vaîl&am  de  cette  ville 
fiuacafè  avoîent  porté  (on  négoce  chez  les  nations 
les  plus  éloignées  de  Tune  &  Tantre  mer;  &  les 
lîcheflès  qae  la  bonté  de  Ton  port,  le  nombre  de 
fès  navires ,  la  hardiefTe  &  1  habileté  de  fes  pilotes 
&  de  fes  matelots ,  &  la  fagefle  de  fon  gouverne- 
ment y  avoient  attirées,  Tavoient  rendue  fi  puif- 
fànte,  4]ue  Rome  déjà  la  maîtrefie  d'une  partie 
du  monde ,  s'étoit  élit  un  honneur  de  1  avoir 
pour  une  de  fes  premières  &  de  fes  principales 
alliées. 

Depuis  ^e  dans  le  ^nzléme  fiécle  MarfeilU , 
amfi  que  le  lefte  de  la  t^rovence ,  eut  été  réunie  â 
la  couronne  de  France  ,  les  rois  ,  pour  foutenir 
la  léputacion  du  commerce  d'une  ville  fi  impor- 
tante, avoient  affranchi  fon  port  de  tous  droits; 
nais  cet  aSranchiiTement  &  ces  privilèges  avoient 
eu  le  fort  de  la  plupart  des  plus  utiles  &  des  meil- 
leurs établîfiemens  ;  &  en  i66py  époque  fi  remar- 
quable pour  le  commerce  &  les  manufa£bures  de 
France  ,  MarfeilU  étoit  autant  furchargée  de 
droics  d'entrée  &  de  fortie  qu'aucune  autre  ville  du 
royaume. 

Louis  XIV,  qui  depuis  qu'il  avoit  pris  lui-même 
le  gouvernement  de  fon  état ,  Falfoit  une  de  fes 
principales  occupatioûs  d'y  &ire  refleurir  le  négoce , 
pen(à  non-(èulem«nt  â  rétablir  la  firanchiiè  du  port 
de  MarfeilU  fur  l'ancien  pied,  mais  voulut  encore , 
en  y  ajoutant  des  privilèges  &  des  avantages  ex- 
traordinaires ,  y  rappeller  le  négoce  que  Ta  fur- 
charge  de  tant  de  droits  avoit  fait  pafler  chez  les 
étrangers. 

L'édit  pour  cet  affranchiffcment  &  les  lettres-pa- 
tentes en  exécution  font  du  mois  de  mars  i66p, 
enregiftrées  au  parlement  de  Provence  les  ^  &  ii 
avril  enfuivant* 

Par  cet  édit ,  le  port  &  le  havre  de  la  ville  de 
MarfeilU  font  premièrement  déclarés  francs  & 
libres  i  tons  marchands  &.  négocians ,  &  pour  tou- 
tes fones  de  marchandifes ,  de  quelque  qualité  & 
nature  qu'elles  foient  :  £i  majeité  entendant  que 
tous  étrangers  &  autres  perfonnes  de  toutes  na- 
ttons &  conditions  puiffent  y  aborder  &  entrer  avec 
leurs  vaifleaux,bâtimens  &  marchandifes^. y  char- 
ger &  décharger ,  y  féjourner  ,  magafiner ,  entre- 
J)ofer  &  en  fortir  par  mer  librement  quand  bon 
eut  fèmble,  fans  être  tenus  de  payer  pour  leldices 
marchandifes  &  vaidèaux  encrans  &  fortans  par 
mer  aucuns  droits  d'entrée  &  de  fortie  ;  fadite  ma- 
jeflé  (lipprimant  â  cet  effet  tous  droits  ,  tant  a  elle 
appartenans  ,  qu'à  la  ville  &  aux  particuliers;  mcme 
en  réduiûnt  \ts  marchandifes  de  contrebande  à  un 
nombre  bien  moins  confidérable  que  celui  porté  par 
le  tarif  de  1^64.  • 

Secondement ,  toutes  marchandifes  qui  font  tranf- 
portées  ,  par  mer ,  de  la  ville  de  MarfeilU  ,  hors  dn 
royaume  ,  fi^nt  pareillement  déclarées  exemptes  de 
tous  droits  ,  faa<  que  les  bâtimens  &  vailfeaux  qui 
ibncut  de  fon  port  ^  foient  tenus  de  raifonner  au 
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bureau  des  foraines  ^  douanes  oui  y  font  établie  \ 
ce  qui  s'entend  auffi  des  marchan<u(ès  ,  qui  par  vio* 
lence  du  temps ,  par  la  crainte  des  corfaires ,  même 

Î)ar  fortune  de  naufrage ,  ou  pour  réparer  les  vaifr 
eaux  ,  feroient  mifes  à  terre  \  i  la  charge  néan- 
moins pour  celles-ci ,  &  dans  tous  ces  cas ,  d'en 
avertir  les  commis ,  &  d'en  faire  le  chargement  fut 
d'autres  vaifTeaux  en  leur  préfènce,  dans  le  terme  de 
deux  mois  pour  tout  délai. 

En  troifiéme  lieu  ,  non-feulement  il  eft  permis  4 
tous  marchands  étrangers  d'entrer  par  mer  dans  lef* 
dits  ports  &  havres  ,  y  charger ,  décharger  &  for^ 
tir  leurs  marchandifes  fans  payer  aucuns  droits  , 
Quelque  féjour  qu'ils  y  aient  fait  ;  mais  encore  ils 
(ont  déchargés  de  tous  droits  d'aubaine  ;  &  leur  dé- 
cès arrivant,  leurs  enfans ,  héritiers  &  ayans  eaufiî , 
Eeuvent  recueillir  leurs  biens  &  fucceuions  mobi- 
aires ,  comme  s'ils  étoient  vrais  &  naturels  Fran- 
çois \  étant  audi  déclarés  exempts  de  tous  droits  de 
repréfailles ,  en  cas  de  rupture  &  de  déclaration  de 
guerre  entre  la  France  &  les  états  dont  ils  font  fu- 
)ets  \  auquel  cas  il  leur  efl  accordé  trois  mois  pour 
tran(porter  en  toute  liberté ,  leurs  e&ts ,  biens  & 
facultés  hors  du  royaume. 

Enfin ,  pour  engager  les  marchands  étrangers  3 
venir  s'établir  â  marfeilU^^  il  cft  déclare  que  tout 
étranger  qui  y  prendroit  parti ,  qui  épouferoit  une 
fille  de  la  ville ,  ou  qui  y  acquerroit  une  maifou 
dans  l'enceinte  du  nouvel  aggrandiffement ,  du  prix 
de  dix  mille  livres  &  au-denus ,  qu'il  auroit  habitée 
pendant  trois  ans ,  ou  de  cinq  cent  livres  jufqu'â  dix  ' 
mille  livres,  dans  laquelle  il  auroit  pareillement 
fait  fa  demeure  durant  cinq  années  y  même  ceux 
qui ,  fans  y  avoir  acquis  de  biens  ni  de  maifons  ,  y 
aufDient  établi  leur  domicile ,  &  fait  im  commerce 
afiidu  pendant  douze  années  confecutiv.es  ,  feroient 
cenfés  naturels  François ,  &  réputés  boui^eois  de 
MarfeilU^  &  comme  tels,  participeroient  â  toutes 
les  libertés,  droits ,  privilèges  &  exemptions  attri- 
bués aux  Bourgeois ,  excepté  feulement  pour  les 
charges  municipales,  à  l'égard  defquelles  les  anciens 
réglemens  feroient  exécutés. 

Autres  privilèges  contenus  dans  Us 
mêmes  /dit  &  lettres  -  patentes  du  mois  de 
mars  idSp  ,  &  V arrêt  du  confeil  du  lojuUUt 

Ces  privilèges  font  : 

T<>.  La  fupprellîon  de  toutes  fortes  de  droits  ,  foie 

Siu'ils  fe  levaient  pour  le  roi ,  foit  qu'ils  appaninf 
ent  a  la  ville ,  foit  que  les  particuliers  en  euffent  la 
jouifiànce. 

Les  principaux  de  ces  droits  fupprrmés  ,'  furent  les 
droits  de  demi  pour  cent,  levés  pour  la  penfion  de 
l'ambafTadcur  de  France  â  Conûantinople ,  &  autres 
aâaires  de  commerce^ 
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Ancre  droit  de  demi  peur  cent  poQr  le  cur^ 
da  port* 

Les  droits  de  la  cable  de  mer* 

XlevLx  fur  les  drogueries  &  épiceries. 

Celui  de  foizante  fols  pour  quintal  fur  les  aluns* 
,Les  droits  fur  la  milleroUe  de  mfel  Se  d'huile* 

Ceux  appelles  le  vingt ain  de  carennt. 

Le  droit  de  cinquante  fols  par  tonneaux  en 
partie* 

Les  droits  d'encrage ,  de  radoub ,  &  de  contre- 
cârenne* 

Enfin  y  les  droics  fur  le  poiflfon  (ûé* 

•Sa  majefté  révoquant  en  outre  le  piivilége  des 
huiles  &  fanons  de  baleines  ,  fardes ,  chiens ,  loups 
d«  mer  ,  &  autres  poifTons  ;  ac  levant  ïts  défenlcs 
faites  pour  le  tran&orc  &  commerce  de  la  poix 
neire  ,  rai  fine  blanche  &  de  legarde. 

i^,  Laréduébion  des  marchandifes  de  contrebande 
pour  la  fortic  ,  a  un  plus  petit  nombre  qu'elles 
nliroient  été  réglées  jufqu'alors ,  dans  laquelle  con- 
trebande ne  (èroient  coniprifes  que  les  marchandi(ès 
fuivantes  j  fçavoir  : 

Le  plomb,  le  fer,  l'artillerie ,  les  arquebufes, 
moufquets  ,  &  toutes  fortes  d'armes ,  tant  i  feu 
Qu'autres  ;  les  hamois  ,  les  poudres  »  les  boulets  i 
teiix  &  rouages  de  canons  ;  le  falpécre  ,  la  mèche  , 
les  cotonînes  i  faire  des  voiles ,  l'herbage ,  les  an- 
cres ,  {arties ,  voiles ,  arbres  on  mÂts  &  antennes  ; 
tentes  fortes  de  planches  &  bois  fervant  aux  bici- 
mens  de  mer  ;  les  rames  ,  la  poix  ,  toutes  fortes  de 
clous ,  le  bray  on  eouidron  :  enfin  la  poix-réfine  & 
lefuif. 

2<>«  Que  conformément  aux  anciens  édits  ,  tout*es 
foies  apportées  par  mer  du  cru  d'Italie  ,  du  Levant , 
&  pays  de  la  domination  du  grand  Seigneur ,  roi 
de  Perfe  &  d'Afrique ,  pour  le  royaume ,  y  foient 
apponées  en  drohure,  &  entrent  par  les  villes  de 
Marfellle  Se  dz  Rouen  ;  Se  quant  a  celles  voiturécs 

ÎiTcr  terre  du  crû  de  Picdmonr ,  du  duché  de  Mi- 
an  Se  autres  villes  Se  lieux  d'Italie ,  elles  putÏÏent 
être  portées  en  la  ville  de  Lyon;  faifant  défenfes 
fa  majeflé  ,  à  tous  marchands ,  tant  François  qu'é- 
trangers ,  de  faire  entrer  dans  le  royaume  le(dites 
foies  -,  foit  par  mer ,  foit  par  terre ,  par  autres  villes 
Se  lieux  que  celles  de  Rouen  y  MarfcilU  Se  Lyon , 
â  peine  de  confifcation* 

4''.  Quant  aux  foies  Se  autres  marchandifes  ve- 
nant du  Levant  Se  lieux  ci-defTus ,  qui  auront  été 
interpofées  à  Gcnes ,  Livourne  Se  autres  villes  des 
pays  étrangers ,  foit  en  la  mer  Méditerranée ,  foit 
en  la  mer  Océanne  ,  elles  paieront  â  l'entrée  du 
royaume  vingt  pour  cent  de  leur  valeur;  foit 
qu'elles  appartiennent  aux  fujets  de  fa  majefté  ou 
aux  étranç^ers  :  en  fort^  qu'il  n'y  ait  que  les  feules 
marchandifes  ponées  en  droiture  du  Levant  aux  ports 
de  MarftllU  Se  de  Roue»  ,  qui  foient  exemptes  de 
ladite  impofition  de  vîa^t  pour  cent  f  permettant 
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néanmoins  ù.  maje/lé ,  à  fes  fufets  de  porter  leurfr 
marchandifes  du  Levant  en  Italie  Se  autres  endroits  , 
pourvu  qu'elles   y  finiffent    Se  y    terminent  leurs 
voyages  fous  les  conditions  portées  par  ladite  dé- 
claration de  1669» 

f*.  La  permiftîon  d'emprunter  les  fommes  né- 
cefTaiies  pour  acquitter  les  dettes  faites  dans  lei 
échelles  du  Levant,  Se  autres  mentionnées  dans 
ladite  déclaration  ;  comme  auflî  de  mettre  Se  impo- 
fer  des  droits  fur  toutes  fortes  de  voiles ,  tant  des 
fujets  du  roi  que  des  étrangers  qui  apportent  dans 
le  royaume  des  marchandifes  du  Levant,  Perfe, 
Barbarie  Se  Afrique  ,  feulement  pour  l'acquittemenc 
defdites  fommes  empruntées* 

Cette  impofition  de  droits,  dont  il  n'cft  parlé 
qu'en  général  dans  la  déclaration  ,  cft  expliquée  en 
détail  dans  les  lettres-patentes  qui  la  confirment  ainfi 
qu'il  fuit. 

Sçavoir  :deux  mille  piaflres  pour  vaiflcaux,  treize 
cent  pour  polacres ,  Se  mille  Pour  barques ,  allant 
aux  échelles  d'Alexandrie  Se  ômirne. 

Sur  chaque  bâtiment  allant  aux  échelles  de  Sey- 
de  Se  Tripoli  ,  feize  cent  piaflres  pour  vaiflèau  , 
mille  pour  polacre ,  &  huit  cent  pour  chacune 
barque. 

Pour  les  bâcimens  allant  aux  échelles  d'Alep, 
Chipre ,    Condantinople  ,  Satalie  ,  £fcale  -  Neuve  ' 
Se  la  Morée ,  huit  cent  piaflres  pour  chacun  vaif- 
feau  ,  cinq  cent  pour  polacre ,  Se  quatre  cent  pour 
barque* 

Pour  les  bâtimens  allant  aux  échelles  de  Bar- 
barie ,  comme  Alger,  Tunis  ,  Tripoli,  Bounes, 
la  Callc ,  le  Baftion  Se  autres  échelles  df:s  côtes 
de  la  domination  du  grand- feigneur  en  Afrique , 
quatre  cent  piadres  pour  vaiiTeau ,  deux  cent  cin- 
<iuante  piaftres  pour  polacre.  Se  deux  cent  pour 
barque  :  toutes  lefquelles  (bmmes  provenant  de 
ladite  impofition ,  doivent  être  reçues  par  le  tré- 
forîer  du  commerce  ,  lors  du  départ  ou  â  l'arrivée 
de  chaque  vaiffeau  ;  Se  lorfque  les  vaiffeaux  qui 
chargent  au  Levant  ne  viennent  pas  en  droiture  â 
Marfellle  ,  ils  font  tenus  de  payer  le  cottimo  aux 
échelles  ,  od  ik  feront  leur  chargement  entre  les 
mains  des  confuls  Se  députés  de  la  nation  ,  qui 
demeureront  folidairement  refponfables  du  défaut  de 
recouvrement  du  dit  cottimo. 

Il  faut  remarquer,  à  l'égard  de  cette  impofitîoa 
fur  les  vaiffeaux,  que  lorfque  le  ficur  Fabre  ,  député 
du  commerce  de  la  ville  de  Marfellle ^  préfenta  la 
requête  au  confeil  dctat,  pour  parvenir  au  règle- 
ment qui  intervint  en  1703  ,  les  dettes  de  la 
nation  etoient  déjà  diminuées  de  la  moitié  ;  Se  les 
éckevins  Se  députés  â  la  chambre  du  commerce  de 
cette  ville ,  avoient  aufii  d'eux-mêmes  xéduit  les 
droics  à  la  moitié. 

6^.  Un  tranfit  général  pour  faciliter  le  commerce 
des  mardiandifes  du  Levant  dans  les  pays  étrangers 
par  la  voie  du  Rhône  »  pour  être  tranfportées  i 
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Genève ,  êc  de-U  par  terre  dam  les  pays  étrangers , 
ùus  payer  aucaus  droits. 

Avant  de  parler  da  règlement  de  I70j  ,  on  va 
rapporter  ici  difFL^rentes  ordonnances ,  déclarations , 
&  arrêts  du  confeil  ;  les  uns  favorables  au  com- 
merce du  Levant  ,  &  les  autres  qui  paroifTent  pré- 
judiciables aux  prlviUg€S  de  la  ville  de  MarfellU^ 
fur  le  vu  defquels  fut  ordonné  &  dreflé  ledit  règle- 
ment ,  qui  a ,  pour  ainfî  dire ,  fixé  les  francbifes  & 
les  privilèges  de  cette  ville. 

L'arrêt  du  confeil  du  p  aoât  1^70,  qui  ordonne 
que  Fédit  du  mois  de  mars  1669  ^  feroit  exécuté 
félon  Cà  forme  &  teneur^  &  que  conformément  à 
icelot ,  toutes  les  foies  &  autres  marcbandifes  venant 
des  pays  de  la  domination  du  grand-feigneur ,  roi 
de  Perle,  &c.  qui  auroient  été  entrepofées  à  Gènes» 
Livourne  &  autres  villes  des  pays  étrangers  ,  ne 
ponrroient  entrer  en  France  que  par  le  port  de 
Marfeille ,  &  par  terre ,  par  le  pont  de  Beauvoifin 
Se  Lyon ,  i  peine  de  confifcation ,  en  payant  aux 
Bureaux  defcnts  lieux  vingt  pour  cent  de  la  valeur , 
foit  qu'elles  appartiennent  aux  fujcts  de  fa  majeflè , 
ou  aux  étrangers. 

L'arrêt  du  20  mai  1^71,  qui  ordonne  Texècu- 
tion  du  précédent ,  pour  les  foies  venant  d'Aiîe  ,  de 
l'Egypte  &  autres  pays  du  Levant.     ' 

L'arrêt  du  15  aoîit  1685  ^  rendu  en  interpréta* 
tien  de  Fédit  de  i6^p,  par  lequel  il  efl  ordonné 
que  les  marcbandifes  du  Levant,  qui  entreront 
par  le  port  de  Rouen ,  foit  qu'elles  y  foient  ap^ 
ponèes  â  droiture ,  foit  qu'elles  aient  été  cntrepo- 
iees,  paieront  également  le  droit  de  vingt  pour 
cent  9  avec  dèfetifes  de  £ûre  entrer  les  marcban- 
difes par  les  autres  ports  du  royaume ,  â  peine  de 
confifcation ,  &  au  fermier ,  de  hùre  aucune  com- 
pofirion  du  droit. 

L'ordonnance  du  3  mars  1^88 ,  par  laquelle  il 
ell  permis  â  tous  capitaines  de  vaiflèaux  François 
revenant  du  Levant ,  d'aborder  aux  côtes  d'Italie  ; 
A  d'y  dècbarger  partie  de  leurs  marcbandifes ,  fans 
qu'ils  puiffent ,  pour  raifon  de  ce ,  être  obligés  de 
payer  le  droit  de  vingt  pour  cent  des  marcbandifes 
qui  leur  xefleront  ;  am(î  qu'il  eft  porté  par  l'èdit  de 
\669  -,  auquel  fa  nia)eflè  a  dérogé  â  cet  égard  feu- 
lement y  fous  les  conditions  toutefois  portées  par 
ladite  ordonnance. 

L'arrêt  du  $  novembre  de  la  même  année  1^88  y 
ou  fa  majeftè  ,  en  interprétation  de  celui  du  if 
aoilt  1685,  ordonne  que  les  marcbandifes  du  Le- 
vant qui  n'auront  point  été  entrepofèes  dans  les 
pays  étrangers,  de  feront  arrivées  â  droiture  â 
MarfeilU  ,  pàffant  de  ladite  ville  dans  le  royaume , 
feît  par  terre  par  le  bureau  de  Septemes  &  autres  , 
étant  aux  environs  de  ladite  ville ,  ou  par  mes  par 
les  porrs  de  Provence  &  de  Languedoc  j  &  par 
ceux  de  Rouen,  Dunkerque  5c  autres  p^ns  du 
Ponant ,  feront. exemptes  au' droit  de  vingt  pour 
c«nt  ,dc  acquitteront  feulement  les  droits  ordinaires 
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dds  aux  ports  de  bureaux ,  par  lefquels  lefdites  mar- 
cbandifes entreront  ;  &  ce  ,  fous  les  conditions 
f portées  par  ledit  arrêt  du  9  novembre  1688,  & 
es  reftri€lions  faites  pour  celles  qui  entreront  par 
ledit  pon  de  Durkerque. 

L'arrêt  du  3  juillet  169%  ^  lequel  en  interpré- 
tation  du  précèdent ,  ordonne  que  les  foies  & 
autres  marcbandifes  du  Levant  des  états  du  gran<i- 
feigneur ,  de  Perfe ,  &c»  venant  à  droiture  defdits 
pays  ,  ou  entrepofèes  aux  pays  étrangers ,  fans 
exception,  qui  viendront  au  port  de  Dunkerque, 
y  paieront  tè  droit  de  vingt  pour  cent 3  même 
celles  portées  par  Farrêt  du  ix  février  1^87 ,  foie 
qu'elles  foient  deflinées  pour  les  manufaifhires  du 
pays  conquis ,  pu  autrem'ent  ;  ledit  arrêt  &  celui 
du  9  novembre  1688  ,  au  furplus ,  exécutés  fui- 
vant  leur  forme  &  teneur ,  avec  défenfes  de  faire 
entrer  lefdites  marcbandifes  venant  à  droiture ,  on 
entrepofèes ,  par  d'autres  ports  que  ceux  de  Dun- 
kerque &  Rouen ,  en  y  payant  le  droit  de  vingt 
pour  cent. 

L'arrêt  du  3  mars  ^69%  ,  par  lequel  il  eft 
ordonné  que  les  droits  fur  Fètain  ,  établis  par- 
l'ordonnance  des  fermes ,  du  mois  de  janvier  i68t  » 
feront  levés  au  bureau  des  fermes  établi  bors  de 
la  ville  de  Marfeille ,  fur  les  ècains  qui  entreront 
par  Marseille  ,  &  que  le  bureau  établi  dans  la 
ville  fera  6tè  avec  défenfes  d'y  en  établir  d'autres. 

RÉGLEAipKS  &  ARRÊTS  y  qui  diminuent  la 
franchife  du  port  de  Marfeille. 

Le  règlement  du  if  Janvier  1^71  »  par  lequel 
il  eil  inipofé  des  droits  fur  le  tabac  â  Feutrée  de 
Marfeille  ,  avec  un  établifTcment  pour  l'entrepôt 
pour  le  tabac ,  dont  il  fereit  (ait  eonunerce  dans  les 
pays  étrangers. 

L'arrêt  du  confeil  dn  15  avril  i^po,  par  lequel 
il  a  été  impofé  des  droits  confîd^rabbs  fur  les  fu- 
cres  &  cafloBnades  de  Brefîl  &  autres  pays  étran- 
gers entrant  dans  le  royaume  par  mer  &  par  terre, 
même  par  le  port  de  Marfeille^  même  dun  entre- 
pôt, pour  en  faire  le  commerce  dans  les  pays  ètrai^ 
gers  fans  payer  de  droits* 

•  L'arrêt  du  10  février  i^^i ,  par  lequel  il  eft 
exprefl<(ment  défendu  de  faire  entrer  dans  le  royau- 
me aucunes  toiles  de  ceton,  blanches,  bleues,  & 
moufTelines  des  Indes,  â  peine  de  confifcation  de 
de  trois  mille  givres  d'amtnde  ;  laquelle  prohiba-^ 
lion  on  a  voulu  étendre  aux  toiles  de  coton  venant 
du  Levant. 

L'arrêt  du  4  oârobrc  de  la  même  année  i^pt, 

3'  ui  augmente  les  droits  d'entrée  des  morues  fèches 
c  la  pêche  des  pays  étrangers,  jufqu'â  4  liv.  du 
cent  pefant ,  ce  qui  a  été  exécuté  1  Marfeille  , 
comme  aux  autres  ailles  du  royaume. 

L'arrêt  du  11  décembre  encore  de  l'année  i6>i  ^ 
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par  lequel  il  eft  impofé  lo  liv.  (ùr  chique  cent 
j>efant ,  <les  cocons  filés,  venant  des  pays  étrangers; 
lequel  droit  on  a  levé  aux  bureaux  des  environs  du 
territoire  de  MarfeilU. 

Enfin,  Tarrét  du  ix  mai  1^93  ,  lequel  en  fup- 
^rimant  la  ferme  du  café ,  du  chocolat  &  autres 
lèrablables  marchandifes  >  ordonne  que  le  café  ne 
pourroit  entrer  dans  le  royaume  que  par  le  port  de 
Marfeillty  en  payant  â  l'catréc  du  porc ,  10  fols 
par  chacune  livre  pefant ,  avec  l'établiffement  d'un 
^entrepôt  pour  le  café  donc  il  feroit  £ùc  commerce 
dans  les  pays  étrangers* 

Ce  fiit,  comme  on  Ta  infinué  ci-devant,  fur  le 
vu  de  tontes  ces  pièces  rappellées  dans  la  requête 
du  député  de  commerce  delà  ville  de  fAarfellU\ 
Zl  encore  fur  les  mémoires  produits  réciproquement 
ku  confeil ,  par  ledit  député  &  par  les  fermiers  du 
roi  ,  que  fut  donné  l'arrêt  du  10  juillet  1707 ,  par 
lequel  l'écat  des  franchises  du  commerce  &  du  pon 
de  Marfeille^  fat  réglé  pour  l'avenir,  &  les  con- 
teflations  fréquentes  de  la  chambre  de  commerce  de 
cette  ville  avec  lefdits  fermiers ,  farent  afloupies , 
&  qui  s'exécute  encore  aujourdîiul  par  les  uns  & 
par  les  autres. 

Cet  arrêt,  en  forme  de  règlement,  contient  XIV 
Gicles.  « 

I. 

Que  leshabitans  de  la  ville  de  Marfeîlle  y  Se  les 
marchands  &  négocians ,  tant  fujets  de  &  majefté , 
qu'étrangers  &  autres  perfonnes  de  toutes  nations 
&  qualité ,  jouiront  dans  toute  l'étendue  de  la  ville , 
port  &  territoire  de  MarfeilU ,  des  exemptions  , 
privilèges  &  franchifes ,  accordées  en  faveur  du  com- 
merce ,  &  ponées  par  l'édit  ^  mois  de  mars  i66p  , 
déclaration  de  fa  majeflé ,  arrêts  &  réglemens  rendus 
en  conféquence. 

IL 

Qae  tontes  fortes  de  marchandiiês  venant  du  Le- 
vant, pays  de  la  domination  du  grand-Oigneur , 
du  roi  de  Per(è ,  de  Barbarie  &  autres  pays  étran- 
-gers ,  excepté  celles-ci  après  marquées ,  pourront 
entrer  librement  dans  le  port  &  dans  la  ville  de 
MarfcilU ,  par  mer,  fans  payer  aucuns  droits  ;  à  la 
charge  par  les  capitaines  ,  maîtres  des  navires ,  & 
patrons  de  barques  &  autres  bâtimens  de  mer ,  de 
fournir  dans  les  2^4  heures  de  leur  arrivée  &  avant 
le  déchargement  au  bureau  du  poids  &  caflè ,  un 
manifcfte  exadl  de  toutes  les  marchandifes  qui  arri- 
;reront  par  mer  dans  ladite  ville  &  pon  de  Mar- 
JeilU ,  &  de  donner  pareillement  par  lefdics  capi« 
taines ,  maîtres ,  patrons  &c«  audit  bureau ,  avant 
le  départ  defdits  vaifleaux  &  bâtimens,.  une  décla- 
ration par  manifefte ,  des  marchandifes  qu'ils  char- 
geront pour  fortir  par  mer  ^e  ladite  vule  &  port 
de  MnrfeïlUi  lefdits  manifefles  contenant  la  quan- 
tité ,  le  poids  &  la  qualité  des  marchandi&s ,  la 
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marque  &  le  numéro  des  balles ,  &  le  nom  du  mar« 
chand  de  MarfcilU ,  à  qui  les  mardiandifes  y  arri- 
vant ,  feront  adreifées  ;  &  lefditcs  déclarations  qui 
feront  données  à  la  fortie ,  contenant  pareillement 
la  quantité ,  le  poids  &  la  qualité  des  marchandi- 
fes ,  la  marque  &  le  numéro  des  balles ,  le  nom  ctu 
marchand  pour  le  compte  de  qui  les  marcèiandifes 
feront  chargées  ,  &  le  lieu  de  leur  deflinacion ,  en 
payant  feulement  audit  bureau  de  poids  &  cafle  , 
5  fols  pour  l'enreglAremeut  de  chaque  manifefVe 
ou  déclaration  des  vaifleaux  &  gros  bâtimens  de 
mer  ,  entrant  ou  forçant  du  port  de  MarfeilUy  & 
fans  payer  aucuns  droits  pour  les  barques  &  autres 
petits  bicimens* 

Que  les  draps  ,  étoffes  de  bas  de  laine  de  maniti 
(adlures  étrangères  \  les  étoffes  des  Indes  de  toutes 
fortes^  même  celles  d'écorce  d'arbres^  les  toiles 
peintes  des  Indes  ^  les  morues  féches  de  la  pêche  des 
étrangers ,  &  les  cuirs  tannés  venant  du  Levant  ou 
d'ailleurs ,  ne  pourront  entrer  dans  le  poct  &  la 
ville  de  MarJeilU ,  ni  en  être  fait  commerce  par 
les  marchands  &  négocians  de  ladite  ville  ,  à  peine 
de  confifcation  des  marchandifes ,  &  trois  mille 
liwes  d'amende  :  permettant  néanmoins  fa  majedé  , 
l'entrée  ,  le  commerce  &  l'ufage  dans  ladite  ville  » 
port  &  territoire  de  MarfcilU ,  àts  toiles  blanches  , 
peintes  ,  teintes ,  ou  à  carreaux  ,  venant  i  droiture 
du  Levant. 

IV. 

Que  les  droits  portés  par  le  tarif  de  la  douane 
de  Lyon  ,  pour  l'entrée  ,  par  le  tarif  <fe  la  Foraine , 
pour  la  (ortie ,  &  par  les  autres  tarifs  ,  arrêts  & 
réglemens  ,  feront  levés  &  perçus  feulement  au  bu- 
reau de  Septemes  ,  &  autres  bureaux  des  environs 
du  territoire  de  Marfcillc ,  ainfi  qu'aux  autres  bu- 
reaux des  fermes  établis  dans  les  autres  villes  & 
lieux  de  la  Provence,  &  qu'à  cet  ef&t  les  bureaux 
des  fermes  de  fa  majeilé ,  feront  levés  &  ôcés  de 
ladite  ville ,  port  &  territoire  de  Marfcillc ,  & 
transportés  aux  extrémités  &  hors  ledit  territoire, 
pour  la  régie  des  fermes  y  être  faite  conformémr nt 
aux  ordonnances  &  réglemens ,  à  l'exception  néas- 
moins  du  bureau  des  chairs  &  poliTons  falés,  dé* 
pendans  de  la  ferme  des  gabelles ,  dudic  bureau  des 
poids  &  cafle  \  de  celui  de  la  ferme  du  doniaîne 
d'Ocoident  ;  &  de  celui  de  la  ferme  du  tabac ,  donc 
la  régie  continuera  d'être  faite  dans  ladite  ville , 
port  &  territoire  de  MarfcilU^  fuivanc  les  u&ges  , 
ordonnances  âc  réglemens. 

V. 

Que  les  réglemens  faits  pour  la  fixation  df entrée 
de  diverfes  marchandifes  par  certains  ports ,  ou  poux 
la  prohibition  d'entrée  d'autres  marchandifes ,  ferooc 
exécutés  feulement  aux  bureaux  dc^  confins  du  ter* 
xkoire  de  Marfcillc* 


Digitized  by 


Google 


F  R  A 

VI. 

Que  les  commis  derdttes  fermes  ne  pourront 
(aire  des  vifites  dans  les  maifbns  de  la  ville  i  poh  , 
le  territoire  de  MarfeilUy  qu'en  préfcncc  &  afliftés 
d'un  officier  de  l'hôtel  de  ville  on  de  poKce  >  par 
lequel  les  procès  verbaux  de  vifîte  5c  mue  y  s'il  en 
ta  £ût  quelqu'une  y  feroot  fignés* 

VII. 

Que  les  entrepôts  établis  dans  la  ville  de  Mar- 
feilU  y  pour  les  caflbnnades  de  Bréfil,  demeureront 
(ùpprimés  pendant  trois  ans,  pendant  lefquels  lef- 
ditcs  caflbnnades  Hc  le  café  pourront  entrer  dans 
ladite  ville  ,  pon  &  territoire  de  Marfeille ,  &  en 
fortîr  librement  par  mer ,  pour  être  traniportées  dans 
les  pays  étrangers  on  dans  les  provinces  du  royau- 
me ,  fans  p.Ayer  à  Marfeille  aucnns  droits ,  (âuf  à  en 
^tre  les  droits  d'entrée ,  payés  fiiivant  les  tarifs , 
arrêts  &  réj^Jemens  ,  dans  les  autres  ports  du  royau- 
ne  j  aux  bureaux  des  fermes  de  iâ  majeilé. 

VIII. 

Qu'à  l'égard  des  canonnades  &  autres  fortes  de 
fucres  ,  &  du  ca(e ,  i)ui  entreront  dans  ladite  ville 
de  Miirfeille^  par  terre,  pendant  Icfdites trois  an- 
nées y  les  droits  en  feront  payés  fulvant  les  tarifs , 
ajrêcs  &  régleniens ,  aux  bureaux  des  environs  de 
Marfeille. 

IX. 

Que  l'entrepôt  étabD  dans  la  ville  de  Marfeille^ 
pour  la  ferme  du  tabac ,  fera  continué  fuivant  Tu- 
âge  9  jufqu'à^e  qu'autrement  il  en  ait  été  ordonné^ 

X. 

Que  les  marcKandifes  venant  du  Levant  ,  com* 
pri&s  &  ipécifiées  dans  l'état  arrêté  au  confeil ,  & 
étant  en(ûite  du  préfent  arrêt ,  qui  arriveront  &  fe- 
ront déchargées  dans  les  autres  ports  du  royaume  \ 
&fl$  être  accooçagnées  d'un  ceniiicat  des  échevins 
bi  députés  du  commerce  â  MarfùlU  y  pour  aiTurer 
que  lefdites  piarchandifes.;y  aurofit  été  piùf^s,  paie- 
xoQt  vi«g(  poar  oem  d«  la,  valeur ,  outre  éi  par- 

dcfiùs  I^  dEoits  d'entrée  ordinaire)*    , 

« 

Que  lés  mareàaadires' efitr?int  par  Id-  pont  de 
Fenuvoi^^  oujvenamjâJlfo//>/7/^  après  a^^r  été' 
entrepofi^  cm  halle;  oo  alUeurs^  v  paieront  à  V^n^ 
net  dé' kdlitfjvifhide  Mn.rfùUe'^  on  au <  bureau 
du  poné  de  BeaumCn»  Itdit  drojK  dr  vi*gt  fott 
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Que  la  chambre  de  commerce  de  Marfeille  ^ 
pourra  commettre  des  receveurs  pour  la  perception 
dudît  droit  de  vingt  pour  cent ,  au  prom  de  ladite 
chambre  de  commerce  dans  le  port  de  Marfeille^ 
&  au  bureau  du  pont  de  Beauvoifîn»  fur  les  mar- 
chandifes  entrepoiées  qui  y  acriveront ,  &  des  co«-. 
trôleurs  dans  les  autres  ports  du  roya&me ,  pour  te- 
nir regiftre  des  marchandifes  du  Levant  ,  qui  y 
feront  apportées  diredemeiK  fans  avoir  été  prifes  i 
Marfeille ,  ou  qui  feront  amenées  dans  les  ports 
après  avoir  été  entrepofées  dans  l«s  pays  étiangers; 
pour  lef^uelles  marchandifes  dans  lefdits,  cas  »  le 
droit  de  vmgt  pour  cent  de  la  valeur  fera  payi  outre 
les  droits  (rentrée  prdinairesj  &  (èront  lesappoîn'^ 
tcmens  defdits  receveurs  &  contrôleurs ,  payés  fur  le  ' 
produit  dudit  droit  s'il  fe  trouve  fuffifant  ,  fi-non 
ce  qui  manquera  pour  payer  lefdits  appointemens , 
fera  payé  par  ladite  chambre  de  commerce  â  Mar- 
feille. 

XIIL 

^  Que  l'infpeôeur  établi  à  Marfeillfi,  en  vertu  de 
l'arrêt  du  confeil  du  premier  feptembre  i^p? ,  pour 
vifiter  les  draps  &  étoffes  des  manufactures  de  Lan- 
guedoc  &  des  autres  provinces  du  royaume,  qui 
font  envoyées ,  fera  charge  conjointement  avec  les 
échevins  &  députés  du  ^commerce  dans  ladite  viUe  , 
port  &  territoire  ,  des  bas  ,  étoffes  âc  bas  de  lai^ic- 
de  manufadure  étrangère,  &  des  étoffes  ecorc© 
:d*arbre  &  toiles  peinccs  des  Iodes. 

jciv.       ; 

Enfin ,  que  les  arrêts  Se  réglemens  concernant  le' 
{Commerce  du  Levant,  (cxont  au  furplus  e^écutés*^ 
jfultant  leur  forme  &  teneur.    '  ^ 

Ce  feroit ,  ce  femblc ,  ici  le  lieu  de  mettre  l'état 
.ou  tarif  des  marchandifes  fujettes  au  droit  de  vingt, 
ipour  cent  dont  ii  eff  parlé  dans  Tarticle  X  de  ce- 
:  règlement,  pour  ne  point  interrompre  ce  qu'on  a.' 
encore  à  dire  des  privilèges  &  franchifcs  de  la  vîile  , 
port  &  territoire  de  Marfeille;  &  que  d'ailleurs  ce 
tarif  a  été  depuis  augmenté  &  réformé  copine  on- 
va  le  dire  tout-à-1'heurc.  On  a  juj^é  à  propos  dç  le 
renvoyer  i  l'article  des  droits ,  qui  feit  une  addition. 
.  confîcTéiable  dans.ceDidtionnaire.  T^oye\  drojt$>pb 

VÏNOr   POl/R.'CENT.  .        ••  ' 

'L*arrêt  qui  autorîfe  &  qui  ordonne  un  nôuve^ 
tarif  pour  la  perception  du  droit  de  vingt  pour  cent 
fiir  les  ntarchandifes  du  ILevant ,  ou  entrepofées- 
dàn^e<  pay«î  ^rangers  ,  ou  cntranfpar  d'autres  ports, 
que  celui  A^  Marfeille  ^  t^' àw   itf  janvier  i7o5. 

Ï.CS  maire.  *échevin5  &  députés  dû.  con^merce  de 
Vsi'v^Xtàt  Maifellle y  2.y2Sit  repréfenté  au  roi,  que' 
lorfqiie  le  nouveau  règlement  de  170g  ,  pour  Je 
dr«Ji'dfe  vingt  f^durcem *,  atolt  retonhu  ^u'ôn  avôh 
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omis  d'y  Comprendre  un  grand  nombre  de  mar- 
chandifeSy  qui  avoienc  cov jours  été  comprifes  depuis 
Tcdit  de  i66ç  ,  dans  les  tarifs  dreffés  fuivant  Tufage 
par  ladite  chambre  ;  que  d'ailleurs  reftimation  qui 
en  étoit  Ëiice  ,  étoit  h  foible  ,  que  (î  ce  tarif  étoit 
exécuté  en  Tétac  qu'il  étoit ,  il  arriveroit  fouvent  que 
le  droit  ne  ièroit  levé  qu'à  raifon  de  dix  ou  douze 
pour  cent  de  la  valeur  des  marchandifes ,  ce  qui 
leroic  contraire  à  l'efprit  dudit  édit  de  i66p. 

Que  quand  le  tarif  de  1703  &  fcs  eftimations 
Jevroient  avoir  lien  dans  les  autres  ports  du  royau* 
me,  il  feroit  néanmoins  néceflaire  d*y  apporter 
quelque  changement  pour  le  port  de  Mcr/ellle  , 
oïl  le  commerce  du  Levant  doit  être  regardé  diffé- 
remment des  autres  ports. 

Que  ce  droit  établi  pour  favorifer  le  commerce 
de  MarfeilU ,  ne  feroit  plus  avantageux  qu'aux 
ncgocians  étrangers,  qui  entrepofent  leurs  marchan- 
di^es  â  Gènes  &  â  Livourne ,  fi  les  eftimations  du 
tarif  de   1705   fubfiftoient ,   â  caufe  de  la  facilité 

Îù'îls  auroient  de  régler  leur  commerce  â  l'égard 
e  ces  marchandifes,  lui  vaut  qu'ils  auroient  avis  de 
Taugmentation  ou  diminution  de  leur  prix  dans  le 
royaume. 

"  Enfin ,  que  pour  éviter  ou  prévenir  de  tels  incon- 
véniehs  ^  il  feroit  néceffaîre  de  maintenir  &  garder 
la  chambre  du  commerce  de  Marfeille  ^  dansTu- 
fage  &pofreflîonod  elle  étoit  depuis  Tédit  de  i66p, 
d'arrêter  tous  les  ans  une  eflimation  en  ^orme  de 
tarif,  des  marchandifes  du  commerce  du  Levant, 
pour  la  perception  du  droit  de  vingt  pour  cent  j 
laquelle  eftimatidh  feroit  fulvÎQ  dans  les  autres  ports 
du  royaume ,  fans  préjudice  au  furplus  dudit  arrêt 
du  confeil  du  10  juillet. 

Ce  fut  fur  ces  repréfentations  qu'après  le  vil  des 
pièces  énoncées  dans  la  requête ,  &  fur  l'avis  de 
M.  le  Bret ,  intendant  de  Provence ,  fa  majefté  en 
ion  çonfèil ,  ordonna  que  les  marchandifes  du  corn-, 
merce  du  Le  vans ,  comprifes  &'fpéciiîées  dans  l'état 
arrêté  le  même  jour  (  16  janvier  170^  ) ,  en  fondit 
cônfeil,  qui  arriveront  &  feront  chargées  dans  le 
port  ck  Marfeillè  ,  ou  qui  entreront  dans  le  rCyau- 
ihe  par  le  port  de  Beauvoifin ,  après  avoir  été  entre- 
pofees  dans  les  pays  étrangers ,  paieront  vingt  pour 
cent  de  la  valeur ,  fuivant  l'eftimation  portée  par 
ledit  état  ;  &  qu'au  furplus  ledit  arrêt  du  confeil 
du  10  juillet  J7o$  ^  fera  exécuté,  jufqu'à  ce  qu'au-' 
tf émeut  il  en  ait  été  ordonné  par  fa  majèilé. 

On  trouvera  cet  état  ou  tarif  de  170^  dans  ce 
Didlionnaire  d  l'article  des  droits ,  oii  il  eft  parlé  de 
celui  de  vingt  pour  cent. 

Il  fe  trouve  encore  quelques  arrêts  du  confeil , 
foit  pour  affurer  les  franchi/es  de  la  ville  >  port 
&  territoire  de  MarfeilU  ^  foit  pour  le  ps^îeraentdu 
droit  de  vingt  pou?  cent  Éir  les  marchandifes  du 
Levant, 'conformément  aux  tarifs  arrêtés  au  con- 
feil- 

Les  principaux  font,  l'arrêt  du  1^  mars  1715'J 
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Farrèf  du  14  fcptembre  171 1 ,    &  l'arrêt  du  S  fé- 
vrier 17 14. 

Par  le  premier  rendu  en  caflation  d'un  arrêt  de 
la  cour  des  aydcs  ,  qui  avoir  déchargé  du  droir  de 
vingt  pour  cent ,  des  poils  de  chèvre  fîlés ,  venant 
du  Levant  »  comme  fi  le  droit  ne  de  voit  avoir  lieu 
que  dans  les  ports  de  Provence ,  fa  majeflé  ordonne 
Que  l'édit  de  i6b9  pour  l'affran  chiffe  ment  àm  pore 
de  Marfeiiley  &  les  arrêts  des  3  juillet  i6p»  ,  6  ' 
feptembre  1701  ,  10  juillet  1703  ,  &  autres  rendus 
en  conféquence  ,  feront  exécutés  fuivant  leur  forme 
&  teneur  ;  ce  faifant ,  que  les  poils  de  chèvre  filés 
venant  du  Levant ,  qui  auront  été  entrepofès  dans 
les  pays  étrangers ,  ou  qui  feront  entres  dans  le 
royaume ,  par  d'autres  ports  que  celui  de  Marfeiiley 
paieront  outre  les  droits  du  tarif  de  1667  ,  le  droit 
de  vin^t  pour  cent  de  leur  valeur  ,  fuivant  le  tarif 
arrêté  le  lo  juillet  1703. 

A  l'éçard  de  l'arrêt  du  14  feptembre  i7ii> 
comme  il  n'avoit  été  rendu  que  pour  régler  l'en- 
trée des  marchandifes  du  Levant  dans  le  royaume  » 
Eendant  que  la  ville  de  Marfeillè  étoit  affligée  de 
L  contagion  ,  &  que  fon  exécution  ne  devoit  avoir 
lieu  que  tant  que  le  port  de  cet(e  ville  feroit  fermé  ; 
on  fe  contentera  de  l'avoir  indiqué ,  après  avoir  ce- 
pendant remarqué  que  le  port  de  Cete  en  Langue- 
doc ,  fut  en  quelque  forte  iubflitué  a  celui  de  mar^ 
feille ,  pour  l'entrée  des  foies  &  autres  marchandifes 
du  Levant ,  &  qu'il  fut  permis  de  les  introduire 
dans  tous  les  ports  du  royaume  fitués  fur  l'Océan  , 
en  ne  payant  que  dix  pour  cent  de  la  valeur  de 
celles  qui  auroient  été  entrepofées  dans  le  Le- 
vant. 

Enfin,  l'arrêt  du  8  février  1714,  concerne  le 
commerce  qui  fe  fait  à  MarfeilU ,  des  cafés  venant 
des  échelles  du  Levant. 

Sa  majeflé ,  par  un  arrêt  de  fon  confeil  cîu    3  r 
août  1713  ,  avoit' accordé  à  la  compagnie  des  Indes 
un  privilège  exclufif  de  la  vente  du  café ,  &  par 
une  déclaration  du  10  oé^obre  (iiivant ,   avoit  or- 
donné que  les  maîtres  ^t%  vaiffeaux  qui  arrivcroient 
dans  le  port  de  MarfeilU ,   feroient  dans  les    24 
heures  leurs  déclarations  des  cafés  dont  ils  feroient 
chargés ,  qui  feroient  mis  dans  des  magafins  d'en- 
trepôts fermés  i  deux  clefs  ,s4*oû  ils  ne  pourroicnt 
être  tirés  qu'en  préfence  &  par  la  permifUon  des 
commis  de  la  compagnie.  Ces  difpofitions  gênant 
la  liberté  du  commerce  des  cafés,  dont  il    (è  £aîr 
un  grand  négoce  dans  les  pays  étrangers  par  les 
marchands  de  MarfeilU  ;  '&  majefté ,  pour  la  réta^ 
blir  &  pour  prévenir  les  fuites  fkcheufes  ,  que  l'exé- 
cution  de   ladite    déclaration  pourront   avoir  par 
rapport  aUx  pacodilles  des  matelots ,  ordonna  que 
tous  ks-cafiés  venant  de»  échelles  du -Levant  ,  pour- 
ront entrer  dacus  la  ville,  pbrt&territoii^ d^  Mar- 
feilU ,  ^  eix  fortir  librement  par  mer ,  *  la  charge 
feulçipenc  par  les  'capîtakiès,  'maîtres  de  navires  & 
autres  bâtimens ,  d'en  fournir  à.leur  arrivée  &  avaoc 
leur 'départ  >  au  bureau  du  poids  &-€aiIè  de  Aï^àj^ 
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feilUi  leurs  manîfeftes  où  dédarations  defdits  ca- 
f^s  &  de  leur  deûinacion  :  aiufi  qu'il  fe  pratiquoic 
avant  Tarrêt  du  31  aodt  1713  ,  &  la  déclaration  du 
10  oiS^obre  fuivane  :  &'  eo  conféquence,  veut  fa 
xnajefVé ,  que  les  bureaux  qui  ont  été  établis  par 
la  compagnie  des  Indes ,  pour  l'exploitation  dudit 
privilège  de  la  vente  exduuve  du  caté  ,  feront  levés 
&  6cés  de  kdite  ville ,  pon  &  territoire  de  Mar- 
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fiîlle  :  permettant  néanmoins  a  la  compagnie , 
d'avoir  un  commis  dans  ledit  bureau  du  poids  & 
caffe  ,  pour  recevoir  Icfdites  déclarations,  &  d'en 
établir  dans  le  bureau  de  Septeraes  &  autres  bu- 
reaux des  fermes 'de  fa  majefté,  qui  font  aux  extré- 
mités du  territoire  de  MarfcilU ,  pour  empêcher 
l'interdiction  &  les  verfemens  des  cafés  en  fraudp 
dans  le  royaume. 
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ÉTAT  aÈNÉttAL  de  toutes  tes  Marçhandijes  dont  on  fait  commerce 
de  queU  lieux  elles  viennent  en  ladite  Ville  ;  fi  cefi  par  mer 
lut  vicnjfi  dfins  ((ne  année  commune  ;  quelle  en  èfi  la  valeur  à  Marfeille^ 

Cet  £ta,t  unique  jufqiâ'ici  en  (on  efpéce  »  £(  à  h  perfeâlon 

M;  Gafpard  Carfueîl ,  Négociant 


Noms  des 
Mj.rchandifes, 


Leur  qualité* 


A  quoi  elles  fervent. 


Lieux  iToà  elles 
viennent  à  M^feiUe* 


Si  c'eftpar 

Mfr  ou  par 

Terre. 


Suc  du  fraie  d'an 
arbriffeau. 
fti  rafiné. 


A  la  Médecine,  Egypte  par  Alcxah-    Mer. 

drîe. 

A  des  ouvrages  à        Ds^uphiné ,  Ham^    Mer  &  Terre» 
rcflbrt  &  autres  ufar     ^^^]S  >    Hollande  , 
ges.  Brcflic  &  Venife. 


ACAEIC 


çïoii  fiir  k^  arUces.  i 

Êlan^^ATurfes^lc^ 


AbMJdectoe. 


Satalîe ,  Alep ,  Sa- 
lez &  Tetouan ,  Sar- 
von  (i  Bi^ADf  on  eh 
Erovcacor 


Mer  &  Tcrro. 


Agnus  castus» 

AlAYAS, 

Albastke» 

AtCAHETTU, 


Fruiç  d'un  arbrif- 
feau. 

F'oyei  Bourgs. 

Sorte  de  marbre 
tendre. 

Racine» 


AU%  UéJhcmtê  Environs  d'Hyeres        idem. 

en  Provence. 

Peur  le  fard.  It?4ier  Mer. 

A  b  Teinture^  Tunis,  Langue-    JVier  8^  Terre, 

doc ,  &  Terroirs  de 
fi/larfeilU* 


ÀjloeSv 


AttTIMit 


AmA|9DE. 


Suc  d'une  herbe. 
Cicotrin  cft  lemeil- 
}eur. 
Apatîe  cftle  moyen. 
Cabalia  eft  le  com- 
mun. 

Pierre  ou  mînjéral. 
De  Smyine, 
De  Roche. 
De  Plume. 


Tous  les  trois  à  la  Indes  orientales  , 
Médecine  ;  &  encore  par  Alexandrie ,  An- 
aux Cuirs  dorés,  à  *gkterre& Hollande, 
regard  de  l'Apatie, 


De  Smyme  &  de 
Rocbe,  i  laTeinture. 
.     De  Plume  ,  à  la 
Médecine. 


Fruit  d'un  Arbrcy        A  nianger, 


Le  premier  de 
Smyrne. 

Le  fécond  de  l'Etat 
du  Pape  par  Ciirita- 
Vecchia. 

Le  troifième  de  Ve- 
nife  &  Hollande. 

Provence,  &<5uand 
il  y  a  difctte,  de  Bar- 
barie &  d'Efpagne» 


Mer, 


idftn. 


Mer  «c  Terre. 
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à  Marfeille ,  avtc  t explication  de  leur  qualité,  à  quéi  elles  fervent, 
ou  par  terre  j  brutes  ou  fabfiquées  y  quelle  quantité  par  tfiimàtion  il 
&  en  quels  lieux  s^  en  fait  la  confommation. 

duquel  il  ne  manque  rien ,  ell  un  Ouvrage  pcfthume  du  c^lèbr^ 
de  la  Ville  de  Marfeillei 


Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées. 


Quelle  quantité  par 
e (limât ion  il  en  vient 
dans  une  année. 


Quelle  efl  leur  valeur 
à  Marfeille. 


Lieux  oà  s^en  fait  la 
confommation. 


En  p^ces  veflies. 
En  barres ,  &  carreaux* 


Brut  y  &  on  le  monde  à 
Marfeille  ;  &  émondé 
le  plus  fouvenc* 


>  ou  3  quintaux. 

looo  ï  1500  quintaux 
dcBrcffe&Venifc,  looâ 
loo  quintaux  deHoUande, 
avant  i'impofition  ordon* 
née  par  arrêt  du  Confeil 
du  •    •    •    • 

Et  4  à  500  quintaux  du 
Dauphin  é. 

70  à  80  quintaux  du 
bruu 

^  al  4  quintaux  de  ré- 
mondé. 


15  i  30  fols  la  livre.  Provence  &  Languedoc 


Il  ne  fe  fabrique  pas. 

Brut  y  &  onlepulvérife. 
Brut»  ac  (bit  de  méore. 


Fabriqua 


Brut»  on  Ate  la  pouC* 
fiére  qui  fert  au  même 
uiàge. 


CafRc^^  nettes. 


5  i  ^  quintaux. 


50  â  60  liv»pe{à]it 

De  Tunis ,  40  à  fo 
quincaux. 

Du  Languedoc  >  6  i  7 
quintaux. 

De  Marfeille,  1  â  x 
quintaux. 

150  â  loo  q^acaax  » 
encre  les  trois  fones. 


De  Smyrse,  1000  i. 
1100  quintaux* 

De  Roche,  7  â  8000 
quihtattt. 

De  Plume,  7  d  8  quiop 
taux. 

f  â'8obo  quintatt<« 


14  â  1^1.  le  quintal,  ce- 
lui de  Breflè &  Yenife j  \t 
à  14 1.  le  quintal ,  celui  de 
Hollande  &de  Hambourg^ 
&  14  à  1^  le  balon  de  13  5 
livres  petànt»  bfut,  ceâsi 
de  Dauphiné. 

Celui  de  Sale*  &  Te- 
touan,  I  f  à  1 8  fols  la  livre, 
brut,  &  40 â  50  fols  émon- 
ié. 

Du  Levant ,  lo  â  if  £ 
brot , &  50  à  60  folsimoo- 
<lé. 

Savoie  &  Briançon,  lo 
â  11  fols,  brut,  &  2^  â 
30  fols  émondé. 

8  à  10  livres  le  quintaL 


MarfiiUe ,  Mes  de  Ca- 
narie ,  Efpagne ,  Catalo- 
gne. 


Peu  i  MarfeiUt  ,  le 
refte  â  Paris  ,  Roùeo , 
Lyon,  Efpagne,  Italie  & 
PonugaL 


Angleterre ,  Hollandç  , 
&  peu  à  Marftilh. 


4  fols  )â  livre  en  poudre.        En  Provence. 


De  Tunis,  15  à.iolh- 
vres  le  quintal. 

Et  les  autres  15  «)-o  li- 
vres le  quintal,  étant  beau- 
coup meilleurs* 

.t8â3o  folslaliv]pe,lK^ 
Cicotrin. 

1 1  à  i4fols  lalivre ,  TA* 
patie. 

^  â  To  fols  la  livre,  le 
Caibalin. 

De  Snmne,  8  â^  firreft 
le  quintaL 

l3eRoche,i^i^5  fets 
(Faivantage. 

DeTkKntt,»oiM'fi>ili 
k  <pktaL 

^3  iufqu'âiSlivm  hK 
quintal. 


Pré%«c  lorft  en  Hol- 
lande. 


Proteftce ,  languedoc, 
E(pagnc ,  &  Piémont. 


De  Smyme  &  deRpche 
iMarfeille ,  grande  quan- 
tité en  Barbarie,  E(paguc 
&  France.  • 

Celui  de  Plume ,  iMar- 
fkllle ,  Lyon ,  Efpagne  & 
Piémont. 

Italie ,  Levant ,  Ca^îr*, 
Portugal,  Angleterre,  HoU 
lande  &  Hambourg. 
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Noms  des 
Marchandifis* 


Ams&b 
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Ltur  qualiU. 


A  quoi  elles  fervent. 


Jaune  ou  carabe , 
fuc gras  de  terre,  en- 
durci par  la  falure  de 
la  mer. 

Gris,efpèce  de  bi- 
tume pouffé  fur  le 
rivage  de  la  mer  par 
les  lots  ,  &  qui  s'en- 
durcit â  Tair  &  fe 
forme* 


Noir  &  renardee , 
produâion  de  la  mer. 


A  (aire  descoliers, 
des  chapelets  ,  de 
l'huile  de  Carabe,  ^ 
k  la  Médecine. 

AlaMédecme»& 
•aux  eflènces  &  par- 
fums. 


A  des  parforps. 


Lieux  (ToiL  elles 
viennent  à  Marfeille. 


Si  c'ejï'par 

Mer  ou  par 

Terre. 


Indes  orientales,'^ 
par  la  Hollande. 


IflesduBréfil,pari 
Hollande,  Portugal! 
&  TAngkterre  ,  &j 
encore  de  la  côte  deV 
Bayonne,  Saphis  & 
Sainte  Croix  dans  lei 
Royaume  de  Fez  &l 
de  Maroc,  &  quel-] 
quefois  d*Alep. 

Même  endroit. 


Mer4 


Amidoh. 

AlipMI  VBRUM. 

Ama&cadbs. 
Amckois* 


Compofé  de  pure 
Ëirine* 


Graine. 

Fruit  d'un  arbre. 

Poillbn. 


AAter  les  taches, 
faire  de  l'empois , 
poudre  de  (ènteur  & 
de  la  colle. 

A  la  Thériaque. 

A  la  Médecine. 
A  manger. 


Hollande,  Ham- 
bourg &  Rouen ,  peu 
de  Marfeille  même. 

Indes  Orientales , 
par  Hollande. 

Indes  Orientales , 
par  Hollande. 

Marfeille  &  autres 
Ports  de  Provence, 
Nice  &  Catalogne. 


idem. 


AwrsvEU). 


AmgeucadeBore- 

MA. 

Amtimoiiie. 


ApiosouSchims* 


Graine. 


Racine. 

MinéraL 

Crud. 

Préparé. 

Racine. 


A  la  Médecine,  & 
à  manger  fucré ,  ou 
dan5lepain,&àfai« 
re  de  l'eau-de-vie. 

A  la  Médecine. 

A  la  Médecine. 


A  la  Médecine. 


Malthc&Alicant        idem. 


Provence  &  Dau-        Terre, 
phiné. 

Hollande  &  Dau-    Terre  &  Mci^ 


phiné. 

Smyme  &  Alep. 


Mer. 


Arsbkic. 


lAjLGEirr  tir. 


AUXSTOLOCB. 


Efpèce  de  criftal 
compofé  d'orpin  & 
d'arienic  naturel  qui 
eA  un  minéral. 

Minéral  liquide; 
qu*on  tire  d'une  pier- 
re rouge  qui  ^  une 
mine. 

Racine.. 


A  k  Médecine. 
A  la  Teinture. 
Et  i  empoifonner.  ' 

A  la  Médecine  ,  & 
i  mettre  au  derrière 
des  glaces  i  miroir. 

A  la  Médecine. 


Hambourg.  ideiiu 


Vcnife,  par  Gènes        idem* 
èc  Livourne. 


ProTcncc  &  Lan-    Mer  «c  Terres 
guedoc» 

Jaune, 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées. 


Quelle  quantité  par 
efilmation  il  eh  viem 
dans  une  année, 


Quelle  efl  leur  valeur 
à   MarfeiUc- 


»       ^ ^_^_ 

^    $  à  4  (quintaux  9  ja^uoe        Le  jaune  uavaillé^ioi 

travaillé.  15  lir.  la  livre. 

3âip(]ulnta«Z(lubrttt.        Lebru(,  lo  i  tf  fols 

^  •  1a  livre.  ^ 

Du  gtis ,  loi  If  livres  -       I«  gris,  70  à  7 5  livres  ^ 

pefaiiu  Toiicc ,  poids  «lemarc» 


î;r 


£<>tfjc  rà  s* en  fait  la 
çonfommaâan. 


Jaune,  brut  &  tra* 
vaHlé ,  &  en  rognure  du 
travaillé» 

Le  gris,  Boîr  de  renar- 
det  y  bpit» 


En  Levant»  Efpagne  , 
Ponugal  Se  Piémont ,  brut 
ott  rognures ,  Efpagnc  , 
Italie  9c  MarfiilU. 


Fabtiqué* 

Il  ne  (e  fabrique  pas. 
Il  ne  k  fabrique  pas» 
Salés. 


AuaacureL 

Une  k  fabrique  pas* 
Cmd  &  préparé. 


En  fchpe  fk  accord* 
modé^ 


&crifbL 


Du  noir^  3  ^  4 1.  pelant. 

Du  reoardet,  7  à  8  L 
pefant» 

800  à  1000  quintaux, 
(ans  compter  80  a  100 
Quintaux  qui  s'en  fait  i 
'h^arfellle. 

3  I  4  quiptaux. 

1 0  livres  pefant. 

Des  Etrangers  8  à  ^000 
barils  ;  anchois  ou  fardî- 
nes ,  gros  ou  petits ,  &  de 
Ma  rfeille  9  in  o.«oo  barils 
pareils. 

7  â  800  quintaux  de 
MaltHe. 

ipoo  à  1 200  quintaux 
d'AKcant; 

80  à  UDO  livres  pefaqu 

^o  i  89  quintaux. 


15  i  iç  quintaux. 


X  à  300  quintaux. 


LenDir,  18  â  joliv. 
Tonce ,  poidi  de  marc. 

Le  renardet,  3  ^  à  40 1. 
fonce ,  poids  de  marc. 

1 1  â  1 5  lîv.  le  quintal , 
celui  de  Hollande  valant 
T  5  d  ^c  fols  de  pli^s  ;  le 
prix  du  blé  fcrt  de  régie. 

•15  a  30  fob  là  livre. 

15  à  30  fols  la  livre. 

Environ  3  livres  le  gros 
baril  d'anchois  p^fânf  %% 
livres,  .^  les  fardines ,  un 
tiers  moins  pefant  30  11- 
•vres ,  &  les  petits  barib , 
•deui  pour  un  gros. 

I  £  â  1 5  livres  celui  de 
Malche  9  le  quintal. 

If  ^  18  li/res celui d'Ar 
iieant/leqtiinrti 
4  a  5  fois  la  livre. 

Le  cru d,  iz  â  13  livres 
le  quintal. 

Le  préparé^  18  i  i«C 
la  livre. 

En  fchine ,  fans  être  ac* 
e^mmodé ,  1 8  i  lo  fols  la 
'  livre.  ' 

Et  accommodé,  35  â 
40  fols  la  livre  pefanc 

I I  i  I  f  livres  le  quintal. 


Le  gris ,  aoir  ^  re«ar- 
<let,  hlarfeille^  Provcttocj 
Languedoc  &  Piémont. 


Pro  veaceâ:  Lajigttedoc 


Efpagne>Italic&Pni% 
vence. 

Prefqne  point  de  con- 
fommation. 

France^  Angleterre  U 
Hollandes  .    ,      \ 


France  y  Angleterre  , 
HoUaode  &:  Ponugol. 

i 
A  MarfeiUe. 

Italie ,  Efpagtie ,  peu  i 
MarfeilU  Se  en  Provence* 


Marfeille,hsLD^vcéoc^ 
Ffpagtic^Fortugar&  Pié- 
mont» 


France  Se  Levaaw 


Il  ne  fc  fabrique  pas.  1  o&  à  1 5  o  quintai^x.  40  â  42  fols  la  livre  pe«        France ,  Efpagne ,  Le* 

dm.  vant  &  BaAarie. 


idem*  1^330  quintaux. 

Commet^:.  Tome  II.  Part*  h 


4â  10  livres  le  qui«tal.      '  Frarwe^  Angleterre  %i 
Hollande. 
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.    Noms  des 
Matcbanâifts, 


leur  ^uaUte\ 


tmamémm^ 


A  quoi  elUifirvem. 


Lieux  (ToiL  elles 
viennent  à  Marfçille* 


K>ic  eftpar 

Jkfcr  ou  par 

Terre. 


lA&MODATSS, 


Arquivou.  . 


AfiPHAlTVMé 


ASPICAIIARDT. 

AVELÀMES  OU  NOZ- 
$RTBf. 


1*  ruic  d'un  arbre. 


EipicedeminéraL 


GTeft  un  bitume. 
Fin.  ^ 
Commun. 

Fay.EsriCAMAR- 

DY. 

Fruit  d'uo  arbie.  , 


idem. 

.  A  vemUIèr  la  vaif 
felk  <ie  (ayauce  &  de 
terre. . 


Le  fini  la  Méde- 
cine. 

L'autre  â  la  Pein- 
ture le  àla  Médecine. 


Egypte  par  Alexan-        Mer. 
drie. 


idem. 


A  manger. 


Angleterre ,  Sardaî- 
gne  &  Salez;  celui- 
ci  fert  en  Levant  â  la 
Peinture ,  &  particu- 
lièrement à  peindre 
les  fourcils  des  fem- 
mes. 
Smyme  &  Alep.  idem^ 


Provence,  Catalo-    Mer  &  Terre, 
gne  &  Sicile. 


ATBLARibit. 

EfpèoedegilaAd. 

A  la  Teinture,.  & 
à  tanner  les  cuirs. 

Morée>  Archipel, 
Smyrne  &Confianti- 
nople  ;  mais  elles  ne 
viennent  pas  â  Afar* 
feiUe. 

Mer» 

AUFSS  ou  EsPA4kT6* 

Jonc  d'Efpagnc* 

A  faire  descorcfe- 
ges,  cabas  ^  ouvra- 
ges nattés  ,&^d«s  fi- 
lex\  ou  madragues  â 

Alicane^  • 

idem* 

« 

' 

'  pêdier  thouns. 

Aulx. 

Sorte  d'oignonfec 

A  manger» 

Provence  &  Italie. 

Mer  &  Terre. 

ASSA  FdDITA. 

Eipèce  dégomme. 

A  la  Médecine. 

Perfe&Surie,par 

Mer.                          , 

t- 

AZARVM*. 

Racine. 

idem. 

Al^. 

'    t5auphiné  &  Pro- 
rence. 

Terre. 

AzERBES,  OU  Mus- 

Pièces  de    Noix 

A  épicer. 

Indes,  par  la  Hol- 

.  Mer. 

cades  ROMfUBS. 

mufcades. 

lande. 

ASERCOR^OUMIMI. 

Ceadce  de  Plomb 

A  fe  Peinture ,  & 

Hollande  &  An- 

idem* 

.  calciné. 

peji  à  U  Médecine* 

gleterre. 

Azur. 

G)mp9fitioa     de 

A  la  Peinture. 

HoUande,&rou- 

Mer  &  Terre. 

terre. 

tre-mer  de  France  8c 

. 

Fin. 

Italie  ,  s'en  fidfant 

. 

Commun. 

?MSi  à  Mar/eille. 

! 

Outre -mer  qui  fe 

fait  du  Lapis  lazull. 

J^ALAUSVRB. 

Fleur  d'un  arbre. 

A  la  Médecine. 

Provence  &iiv5cre 
de  Gènes. 

idem* 

'Sa<iub  ou  Graius 

Fmit  deLaorier. 

,i4<m. 

Froveace. 

Terre. 

PE  Laurxbr. 
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Si  çlUs  viennent 
hmtç^  çufabrlquits. 


Qt^Uc  quantité  par 
eflimation  il  em  rigm 
aans  une  année. 


ÇueUe  fft  leur  valeur 

d,Marfeille. 


Lieux  oà  $* en  fait  la 
confbmmatiQn. 


S  ne  Iê&i>n^ae  pat        ,  fo  i  loo  quinniM» 
BtiiCi 


H  i  }o  Uir*  Iç  j^iBotal.       Frémcé^  ETpagne »  Aa« 


M*rm»jçe ,  i!apagnc ,  Aa« 
^terre  ..Holiandc,  Por- 
tugal &  Piémont. 
ifo^ijooaqûuuis.        fié  livcesle  4ii«tàl^       rrovesce ,  Lan^uedor^ 
I  le  celui  de  Salez  jo  à  40    ft  î  Levant  j  particulière- 

fols  davantage*  ment  au  Caire ,  â  l'égardl 

de  celui  de  Saleav 


noefe  (àkaîqtiepa^r  4  i  f  <|iuAtaiu» 


Le  fim  itl  à  ao  fols  b  MaffiilU  8c  E&agiie< 
UrrcJ  '  ' 

hé  commun  10  â  1»»  ... 

Ak  lalivre* 


Sans  dtsecaffies* 


Il  n'en  vient  point. 


Bru^,&f€fâbriqoeâ 
Marfeille. 


laic^oquinoiiiÉ. 


n  ne  fe  fabrique  pas* 
idem, 
îdenu 
èdenu 

idem.      » 
Fabrique^  .-  i' 


;CrUes  de  CatOogi&t  * 
Sicile  qui  font  les  commua 
nés  y6  iy  livres  le  quîi^ 
cal  \'  les  aatfei  11  i,  14 
JUvfC^ik  qvintaj* 


>.  Ronen  ^S.  Maio  9e  a*i 
très  ports  de  Ponant  «  Lc^ 
rant  &  Barbarie* 


feoe  k  ixoo  oûilieti 
d'Anfe,  de  1000  poignées 
lemillierjfooi  1000  dou- 
zaines cordages  appclUs 
lÀhcns  cioquaines,  quar- 
nes  &  cernes  y'  &  1  i  300 
cables  ^oa  j|>oalomieres 
gros  on  petits. 

Quelques  bateaux  en- 
.tièremenc  chargés. 

1*5  d  }o  quintacuz* 

toi  tt  quintaux* 
.    15  à  20  qninttnnp 
toe-â  if  o  qiinca;ax4 

Fin«  ;  û  2  éo  quintaux. 

G>mmtm  ,  100  â  x^o 
quintaux* 

L*oatre-mer,  15  à  10 
ImeàpeÊnt^ 


i  40  livres  le  millier  ;  les  lin 
bans  10  livres  la  douzaine, 
l'«Q'  portant  1  autre  »  k» 
poulomieres  4  liv.  10  (bis 
la  pièce  ,  Tune  ponant 
Tautre* 

7  â  8  livres  le  cent  pe- 
iknt. 

ifâi^  fols  klivre  pe- 
lant* 

15  â  &o  livres  leqnov- 
taL 

I  o  â  40  fokiaî  livrepe» 
(ànu 

%JL9  livres  le  quîataL 

éo  i  70  livres  le  quintal* 
1 8  à  1  o  li  vzes  le  qeincaL 
^â8Uvc9sl'< 


£ivitavechla ,  Venlj^^ 
Gcnes  &  autres  endroits 
.d'Italie  »  on  n'en  porte  qu» 

3uand  on  ne  trouve  antre 
liofe  à  dian^ger* 
Proveace,Ltfiguedo«^ 
Hc  {talie. 


A  Marfeillé. 

France^  Piémont,  Ef* 
pagne  &  PormgaL 

France ,  Efpagne ,  Ita<« 
Ue. 

France  ,  Efpagne  U 
Piémont* 

Provence,  E^agne  & 
Levant. 

^e  fin  &  commun  en 
Provence,Laneuedoc^i^ 
ment  &  Conicuitinople  ; 
l'entre-mer  â  Marfeille. 


U  ne  fe  fiibrique  pas. 
xdein% 


80  â  100 balles  de  3  i  4        7  2  S  liv*  le  qointaL  Angleterre ,  Hollande, 

quinCKikrnne,  ..      ,  '\  ^    ^ "& fort  peu  à  jflfaf^///e  & 

tmFrance. 
%Q  ï  100  quintaux.  8  à  10  fir<  le  qmotalé    •     MarjeUle^  Angleterre^ 

^  Hellande  &  jFra/z^«. 
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Leur  qualit/. 


F  R  A 


A  quoi  tilts  frnent. 


Litux  d*oà  elles 
viennent  JMarfeiJie. 


Si  cUftpar 

Mer  ou  par 

Ttrrt. 


Baubotthb  ,  ou  Si» 
mek  covtra* 

Eaarillb. 


Sarails, 
Bas  PS  Soxk. 


Bas  d^stame. 
Basâmes. 


BEtBUUll  FII« 


Graine  â'one  PImi^ 


AlaJMédeciae* 


Perle  t  par  Smycne        Mec* 
*  &  Alep. 


Cendre  <funelier-  .      A'fiiire  k  Avod^       Alkant,  Canhagè*        idcffU 
be*  'le  verre*  aes  &  Almerie* 


yby.  Douves. 
Soie  travaillée* 


Fil  8c  antres. 
Peaux    cke    mwa^ 
(oos  tannées. 


L'afage  n*a  befoin        Lvon,  Avignon  ,    Mer  êc  Terre* 
d'explication.  Angleterre  y  Sicile  êc 

Itaiïe  ;  il   s'en   fait 
aiifll  i  MarftilU^ 

Voy*  MBECKRfB. 

Acouvrir  deslivres»        Provence  &  Cata-        «<&«• 
9l  à  ËAicr  des  foaliers    logne  ;  il  s'en  fait  â 
&  cuirs  dorés.  laarftillt. 


Goionie  d'un  arbre*        A  la  Médedoc* 


Alep. 


Mer. 


BmjoiN* 


Bitume  de  Jud^e. 
BfcAJiC  DE  Plomb» 

ou  DE  CLAUSE. 

Bii« 


Bcis. 


Gomnie  odorifé- 
reote  qui  vient  d'ui^ 
arbre. 

Fin. 

Moyen. 

Commun* 

Bitume. 

Compofition  dVne 
terre. 

Frement» 


A  la  Médecine  ft        Indes   orientales ,        iitm. 
Ettxpaifjnis.  par  Hollande,  An- 

gleterre &  Levant. 


A  la  Médecine* 
A  la  Peintare* 


A  Êdre  du  paim 


GrosyOttdefflteire* 
Gaibe  de  cliène* 

Bordagesou  Rom» 
bandes  de  chêne  de  de 
pin. 

Planches,  ubles, 
au  de  pouues ,  f(a* 
?oir  : 

Noyer* 


Membrure  de 
noyeryoupiedsdelit 
de  demi-pan  qnan^ 
dia<iue  pièce* 


Anx  arbres  ou-mks 
de  Navires. 

Pour  le  corps  de 
Navires. 

Pour  le  eorpsde 
Navires. 


A  la  Ménuiferie* 


Levant.  idenu 

Venife,  Gènes  de        Hem. 
Hollande. 

Provence  »  Langue-       Mer  »  Rivière 
doc  de  ports  de  l^an^    de  Terre. 
et  y  dans  le  Ponent , 
,  Hollande,  Hambourg, 
Mes  de  Ginarie,Ter- 
cére ,  Madère ,  E{ba«> 

Îne ,  Italie ,  Sicile  , 
Lrchipel ,    Morée , 
Candie  de  Barbarie. 

Bourgogne,  Dau-        Mer. 
phiné  de  Holknde. 
Provence.  Mer  de  Tetie. 


Provence,  Fréjus, 
la  Napoule ,  de  Sûnt 
Tropex  en  Provence. 


iJUnu 


.  DanfAind»  fur  des        Rivière  dte 
radeaux  ,  on  fiir  des    Mer. 
barques. 


iJtm^ 


idm. 


idenu 
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Si  elles  viennent 
bnaes  oufahriquées. 


Quelle  quantité  par 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  année. 


Quelle  eft    leur  valeur 
àMarfciUc. 


Lieux  oà  s'en  fait  la 
confommation,  . 


Il  oc  fe  fabrique  pas. 
Brnce* 

Fabriqa^ 

Fabriquées» 

n  ne  (è  fàbûque  pas. 
Fabiiqué. 


n  ne  (è  fabriqae  pas. 
Fabriqué. 

n  ne  (è  £d>riqae  pas. 


a  i  300  quinauz* 
a)  à  joooo  quÎQtaux. 

tf  â  joooo  paires. 


tooo  i  If  00  qnintaazt 
dont  les  deux  tiers  fe  fout 
à  MarfeïUe  &  en  Pro- 
rence. 

40  â  f  o  quintaux. 


80  à  100  quintaux  eor 
tre  les  uois  (ones. 


1  a  3  quiptauT. 
a  à  300  quintaux. 


i^oi  ^éoooo  charges, 
de  quaue  efinines  l'une. 


15  à  xo  (bis  la  livre.  France  ,    Angleterre  , 

Hollande ,  Eipagne ,  Por- 
tugal &  Piémont. 
4  Uv.  1  o  â  4  lir.  1 5  fols         Marfeille ,  Toulon  ,  & 
lequintaL  peu   aux  autres  endroits 

de  France. 


De  )  jufqu'â  10  &  11 
lirres  la  paire. 


Celles  de  Catalogne»  to 
à  1 1  liv.  le  quintal ,  &  les 
autres  14  à  if  livres  le 
quintal. 

lé  â  ir  fols  la  Une  pe» 
tànu 

Le  fin  y  50  a  ^o  fols  la 
livre  pefanu 

Le  moyen,  J  5  fl  40  fols 
la  livre. 

Le  commun,  iS  iio 
fols  la  livre. 

^o  â  X  5  livres  le  quintal. 

Celle  de  Hollande,  iid 
13  liv.  le  quintal,  &  l'autre 
16  i  tB  liv.  le  quintal. 

8  i  p  liv.  &  1 1  â  1 3  liv. 
la  cbarge  ;  celui  de  terre 
vaut  plus  que  celui  de  mer. 


Marfeille  &  Efpagne , 
d'où  on  les  porte  aux  In« 
éit&  :  en  Ponu^al,  d'od  on 
les  porte  dans  le  firéfiL 

Marfeille ,  Gènes ,  Li* 
voume,  d'od  elles  vont  au 
refte  de  l'I^lie. 

France ,  Efpagne,  Por- 
tugal, Hollande  &  Pié- 
mont. 

P/ovence  ,X«aneuedoc , 
Barbarie  &  qudquefois 
en  Levant. 


France* 
j  Laneuedoc,  Provence  ^ 
jufqu'â  Lyon  »   E^gnç , 
Levant  &  Barbarie. 

Marfeille  ôc  fes  ent- 
rons* 


9egi'0ué. 
idem 


De  Hollande,  7  00  8 
Ifavîres  chargés. 

Celai  de  France  vient 
pï  radeaux  à  pièces  iné- 
galc$,8  4  to  radeaux. 

po  i  1 00000  pieds  cu- 
bes. 

40  à  50000  pieds  cubes 
de  chêne ,  &  80  â  1 00000 
pieds  cubes  de  pin. 


Suivant  la  groflêur  des 
pièces  :  celui  de  Hollande 
vaut  le  double  de  celui  de 
France ,  8t  depuis  30  juf- 
qu'â 600  liv. 

17  à  18  fols  le  pied 
cube.    * 

Le  chêne,  itf  âi8  fols 
le  pied  cube  ^  le  pin  ,  ii  â 
J4  fok  le  pied  cube. 


Provenet* 


Provence ,  3t  pour  le 
«oinmerce  feulemenu 
idem^ 


ideoL 


4i  50P  douzaines  de  8 
â  II  pans  de  long^  ^  pan 
d*épaiâèur  ;  point  de  régie 
pour  la  largeur. 


14  â  15  8c  a#  écvt  la 
doijxaiac» 


Marfeille  8t  les  en^ 
rons  ;  Italie,  Sicile  8c 
lAaldie. 
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Noms  des 
Marchaniijis* 

tcurquaUt/.  . 

^  quoi  dits  fervent. 

p«niK«  dMarfeiUc          rZef 

Boït. 


Chartreufes. 
valais  acFayvds, 

A  la  Meftuifetic* 
idem. 

idem, 
idem. 

RinèM  9c 
JHer. 

DandanTe  &  $aio^ 
Pierre  de  Bœuf. 

idemr 

idem. 

idfim» 

Condrieu,  doubles 
ic  fimples. 

idem. 

idem. 

idem. 

filières  &Sommei-        Pour  ckarpente  de        idem. 
roL  (fiaifons* 


idem. 


Doublin  de  cbargo 

idem. 

idem. 

idem. 

&  de  Saine- Jean. 

Poutres  tondes. 

idenu 

idem. 

idem. 

Ais  de  Nafbonne. 

MenuiCerie&caii* 
fes  à  favon. 

Karbonne. 

Mer. 

Sapin  &  Me(U  , 

Charpente  &  Me* 

Nice. 

idem^ 

blanc  5c  touge. 

nuiferic. 

N   Chevrons  at  Solî- 

identm 

idem. 

idem. 

Tes  de  fapin  de  S  à  i  x 
pans  de  long. 

Poutres  rondes  de 

idem. 

îdemi 

idem. 

méfie  blanc  ou  rouge* 
Fauquetes  de  pin* 

idem. 

Nice,S.Trope2, 

Fréjus  &laNapoule. 

Table  de  Holkm- 

idem. 

Hollande. 

idem. 

de  y  fapin  de  1 1  pans 

de  long  &  I  de  large. 

\ 

Dites  d'un  pan  f 

idem. 

idem. 

idem. 

de  latge, &  x 8 ouzo 
pans  de  long. 

Dite$  de  x  pans  f 

idem* 

idem. 

idem. 

de  large  ,  dcmi-paiir 
d^paiÎTeur  ,  ,&  X4  â 

^, 

1 8  pans  de  long. 
Tables  de  pin* 

-. 

idm. 

Ft^jaSyS.Tropez 

idem. 

H  h  NapoiUe. 

MiUières. 

Ais  de  pin  â  dou- 

idem» 

idem. 

idem. 

zaine. 

Cbevrens  ê^  ùSûm 

ifiem.    '■ 

idem.: 

idemm^ 

vçs  de  jMn. 

• 

'-  Douves  9  cercles , 

'    ^ 

'        > 

tonneaux  &  barils. 

i 

f^qyei  Douvbs* 

' 
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Si  dles  viennent 

ÇueUe  quantité  par 
eftimAtion  it   en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  ejl  leur  valeur 

Lie^x  où  s'en  fait  la 

brutes  eu  fabriquées. 

à  Marfeilb. 

\confo7nmation» 

DégrofHi. 

6  a  700  douzaines. 

10  liv.  la  douzaine. 

:  MarfeilW^tes'tnyi^ 

m 

rons. 

idttii 

3  1 400  douzaines  Vïl- 
lars. 

%  liy.  la  douzaine. 

idem.      • 

- 

Fayard^,  ^c  à  100  dou- 
zaines. 

• 

iienu  ' 

3  i  4000  douz;.<nes. 

Dandan(ès,  ^f  â6o  Tols 
la  douzaine  j  les  autres  10 
(bis  plus. 

idem^ 

idem. 

Doubles»  )  i  40o«  ^o»- 

Les  doubles»  3  liv.  la 

idem. 

zaipcs. 

douzaine  \  les  fimples ,  i  1. 

Simples»  looà 1 50 dou- 

10 f.  la  douzaine. 

zaines. 

idem. 

FUîèrcs  rondes  &  quar- 

Filières»  100  â  iio  liv. 

idem.      - 

xées  j  des  rondes  »  à  joo 

la  douzaine  ;.&  Sommei- 

pièces ;  des  autres  6  à  700 

rol ,  3  â  400  liv.  la  dou- 

pièces. Sommeirol  »    x  â 

zaine. 

300  pièces. 

' 

Idem. 

Doublin  de  charge,  d  i 

De  charge  ,^0370  lîv. 

idem^ 

700  pièces ,  &  de  S.  Jean , 

la  douzaine;  de  S.  Jean  , 

3  â  400  pièces. 

40  â  50  liv.  la  douzaine. 

idem. 

2  â  300  pièces. 

De  100  i  ijo  liv.  la 
douzaine. 

idem. 

idem. 

8  â  loooo  douzaines. 

3  liv.  10  (bis  â  3  liv. 
1 5  fols  la  douzaine. 

idem. 

idem* 

Blanc  »  Tooo  à  xioo 

Le  rouge  ^  â  7  liv.  la 

idem. 

douzaines. 

douzaine. 

- 

Rouge,  3  à  400  douzai- 

Le blanc  la  moitié. 

idem. 

nes. 

800  ï  1000  douzaines. 

De  3  â  3  liv.  10  fols  la 

idem. 

d^u^aine. 

r 

idem 

30  à  40  douzaines. 

^  â  70  livres  la  dou- 
zaine. 

idem. 

idein. 

x&  à  1409  douzaines. 

11  i   14  (bis  la  dou- 
zaine. 

idem. 

idemé 

8  â  10000  pièces* 

xo  â  II  fels  la  pièce. 

idem.                 ' 

idem. 

looo  â  lïoo  pièces. 

30a  35  fols  la  pièce. 

idem. 

idem. 

1  i  300  pièces* 

4  à  ^  liv.  pièce. 

idem. 

idem. 

idem^ 
idem. 


800  i,  1000  Jouzabes*  $,liv.  5  fols  à  3  liv.  10 
fols  la  douzaine  de  huit 
pans  de  long. 

Xiâi50odoaaBaiae$«  3^  â  40  fols  la  dou- 


5  â  ^000  douauûnes. 


3^  à  40  (bis  la  douzaine 
réduites  â  1 1  pans  de  long. 


idem. 

idem. 
idem. 
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Noms  des 
Mù.rchandifts. 


Leur  qualité. 


Fïl  A 


A  quoi  elles  fervent. 


Lieux  d'oà  elles 
viament  à  Marfellle. 


Si  c^efipar 

hier  au  par 

Terre. 


Bois  d'Imdbs.  Voye:^CKUTi.cn. 

fiOL  DB  PAYS*  Cofllpofittoa      4ç 

terre. 


fiOLIAKMJUil. 
BOMMETS. 


Terre  ou  argile. 

Laine  travaillée  b 
^lûj^arc  en  rougç. 
rins. 
Surfins. 
Et  communs. 


Adçs  remè<te  pour 
les  maladies  des  che- 
vaux. 

A  la  Médecine  & 
à  \à  Peinture. 


Provence.  • 
Conftamînoplet 


TcrrCf 
Mer. 


L  ufage  n*a  befoîn        Hs  fc  fabriquent  i    Mer  &  Terre. 
d'explication»  Marfcillç  ,  &jjucl- 

que  peu    de  Tunis 
pour  le  Levant. 


BoAAX.                            Métallique  qu  on  Le  rafiné  aux  Or- 

met  en  roche.  févres  &  aux  Chau- 

Rafiné  qui  £t  tire  dronnîers    pour    la 

chi  gras.     .  fou  dure. 

GraSf  Le  gras  à  la  Mé* 
decinç. 
BOUCASSIN.  J^(3y,  ToiiH. 

Boulets  DE  CAMÔM.        Fer*  Al^Guerre^ 

BcuRDES.  Voyeii  Soute. 

Bourgs.  Voy.  TpjL^. 

B&AYt  Compofé  noir  £ait  A  froter  les  Bits- 
d'herbes  4:  de  poix  '  mens  de  mer  &  d'au- 
réûne.  très  ouvrages. 


Des  Indes  en  Hol-        Mc«^ 
lande  od  on  le  rafiné. 


Hollande  &  Ham-        idenu 
t>our!^. 


Provence^ 


Terre, 


Brezil* 
Brohze* 


Bois  rouge. 
Airain  léton» 


A  la  Tebturc. 

A  faire  des  pièces 
d'Aftilterie« 


Buffles.  ^.CuiR5f 

Burate6.  V^  Draperie, 

BuRATiMEs  9  Burates  DE  SOIE.  Voye^^  Étoffes  de  soie» 

V^ADiSj  Cadissoms.  F*.  Draperie. 

Cafk,  ïirpèce    de     fève        A  faire  un  breu- 

•^  blanche.  «y^?* 


Brezîl  par  le  Por-        Mer. 
tugaL 

Saphis  &  Ste  Croix,        idem. 
au  Royaume  deFez  ^ 
JMacoCjdcHambourg, 


Arable  par  Alexaiw        Mer. 
/Jrie. 


CaIAMUS     AROIAA- 

ricus. 


Racine.  A  la  Médecine. 

Camelots&Modpayas  changeams  ot^  oMDÉs.  /^oy.  Draperie. 
Campech^  Boîst  A  la  Teindre.  ^*^  ^ 


Hollande. 

^  Indes  dccidentales 
par  Gidix. 


idem* 


Mer. 


Camomiclb.  Fleur  d'une  plante»        À  la  Médecine^  ^        Provcice  &Lan-    Mer&Tcrr^^ 


Canelle  ou  Civa* 


i«.éçorçed*arbrCf        A  épicc 
Fine.  «         Médecine. 

Commune. 
Giroflée. 

Rompue  ou  Excar 
viiTon  de  çanelle,  ' 


A  épicer  &  Vfà 


La  HDe^  commune, 
ftexcaviflon,  Indes 
par  la  Hollande. 

Et  la  giroflée  du 
Brezil  par  Fonugal. 


ideni^ 
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Si  Mes  viéwiifnt 
\kruus  oùfabriquJûs . 


.  ÇuetU  ^ofirir/  far 
cfLmatlàn  fl  tn  vitnt 
dans  une  ûîuyit. 


Quelle  e§  leur  valeur  à 


Lité^  oh  /en  fait  U 
\ponfommaiioti.' 


*  n  tte  fe  &brî<)tte  pas. 


Tlh&^U^^m^ 


%^  i  \^  qtitmattf;» 


f  â  <.  lîr.  le  quiacaJL  .. 
f  â  49  liv.  le  ^iiintaL 


dptivi^ine. 

Les  furfio?  tS  i  21  Uv« 

Les  commuos  de  ;  )uf- 

tafiàé*  livce;, 

89  i  iM /fikavi pe*        LegrvDf  fMi  ^h 


'  EftPcorence. 


Provence,  Languedoc^ 
Piémont ,  E^ngiie  JtBoe^ 
cu«L 

rrovencc ,  toutes  les 
EdieUes  d«  Letaot  & 
Bacbarie. 

.     '        .; 

Le  nfiné  ^LangocAie^ 

Efpagoe ,  Port  J»3  9c  fui' 


F;ibr^ii^( 


!P# 


•{00 1  ^ooe  ^loews»       |iplif»k^^iiMaà  ftovcfiei; 


P4>iiqttd» 


'  rd^*)  1  fieo  i)atf catifr,  4éiyo  Mi.  )r  «aSiiltf:  1  JUar/eiiie,  TmRo»  - é^ 
de  Proveacc,  4c  1509  i  felyid<Piçmi«esSc  f&i..«iitresportsdeProveiice,& 
pooff  barîjs  de  HoUauule  »     i/|  Uv«  le  baril  >  celôi  de    en  Icahe ,  Elpagoe ,  Poru- 

j 1: !•.,.  jioilanJe.  jpd ,  Tfles delà  Madère .  S^^ 

'..'■!    Quelquefois  TAft^î^r»    > 

)^  i  38  Uv.  le  ouincalf      '  MarfHlUy  France^  L^ 

.vant  &  Barbarie.  '  '^ 

35  i  4t  lîv.  le  quintal  ;        MarfciUe,  Toulon  ic 

fuivant  la  qualité*  Eipagnef 


d^  |iqttii»uuisiua* 
a  1  )ooo  ^uintanXf 
^  4  S^  qpiataui» 


'•) 


Bnit» 


f  â  4ooo  jqulntatic. 


Brut  ^  9A  remploie        >5  i  }o  quintaux^ 

(]e  mcflaer 

I)  ne  fe  fabiiqoe  pas^  %  i  joôo  quintaux* 


Ufa9. 


f  àS  quintaux. 


•4$  âroliv.UqoktaL 


Fiftf«c< ,  Angleterre  , 
Hollande,  8c  qnelquefoie 
Italie  8c  Savoie. 


1 5  â  YO  lif.  le  quintaL         France  ^  E(pagne    fie 

nPîéamnc '-'     J 


%  i  ^Çftqusmaqui,  fine 
le  conununf  • 
I  8piiop.qainattx,cx- 

C8iriflbn. 

t5oi»oo(piuttaux9gl- 
fofléc. 
Cimune.  Toiwr  A  Po/».  /• 


f  i  loliv.le  quintat 

;o  i.  X  t  lÎT.  le  quintaL 

La^fine  4!  4 1«  10  f.  la  H^. 

La  commune  50  i>6o  C 
la  livre. 

Lagirofléei^i  i^Clal% 

Excaviflon  40  â  45  (bis 
laBvrt* 


iPiémencr 

r  I 

Provence  jufqa'i  Lyon, 
Languedoc ,  Piémont,  L^ 
vant8cBaikttie.        ^    ^ 

France. 

ProrcnceyLart^edôr, 
Piémont  »  Efpagncj  Xe« 
vaut  ac  Barbarie. 


Dig^SzSdby  Google 
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M<MPakandi/b:* 


Sic'çfip/tr 


>i'l.:ae,r'\j'i^>ià.fin^yi^^^^ 


Verre. 


Camfre.  Gomme  d'an  arbre.        A  la  Médecme  âc 

•  .H  iroi*'  u  iRafin^.   .     \  •>         «aux  anifices  de  feu, 

&  parfums*  Dans  le 
Levant  on  en  bve  les 
^  •        4    •   •  '  ceipa  morts. 

'Knne  â  fen.  A  la  guerre  &  i 

U  chafle. 


pour  fust. 
Camtamdbs, 

Cafot9  ou  Cabams. 


'    Pièce  d'artillerie.    -A  Isi  guerre. 

Infeé^e  qui  reflem-        A  la  Médecine, 
ble  âla-moucho. 

Drap  poidter  «p^       Aut.  Matelots  9c 

Îellé  JPmchinat  &    Pèchçurs. 
\nverfin. 

Fruit.  Amti^er. 

.  *u     f J    ;  I    )■  ■  •  H   ...  ;  *   t  ■    •    ' 

Efpèce  de  fruit*  Akf  Médecine. 

Caroubis  ou  Car-        Fruit  d'un  arbre.         A  la  Médecine  & 

ROUGES.  i  mai^er. 

CARPOBALSAKAfVMr*^>i1    Grainelt*^  '  j» ''' •»»'    iiàm.      ^*   "*  . 
Car  V I SBMEM.  Petite  graine  d'une        A  la  Médecine, 

efpèce  de  pansus.  * 

I 
«AMlmr.  .•/\.>  .n    Gillffi)<«iTkdafe  \  ^ Affaire  là  cèllfe' 
,.  N.   '       •    <j^-ieicdir4qu*ai«wa«V*ft>f^l''*  i^coIlèrBç^ 


CAFRSa^'     :     ''     ' 

Cardbmomuk. 


pàpicf.. 


CAUXAVh. 

Cartbs. 


Cartom9« 


1'       Graine  de  £ifra-      .  A  la  Médecine  &â 


non.      •    ' 
Papier  collé. 


noQTrir  les  péroquets 
Au  jeu. 


■.'"*■ 


Rognures  de  cartes        A  4^%  reliures ,  d 
conrerties  en  cartons     fairesdes  étuis ,  &  aux 
Tondeurs  a  draps. 


(  :l 


Casse  em  cAHoivott;.   i  iFruii  d'un  arbre. 
Cassia  fistula. 


A  la  Médecine. 


Indes  par  la  Hol- 
l^nd^âcVenife. 


Pays  de  Forez,  Mi- 
lan, Brefle,  Italie  de 
Atkmtgne. 

Hollande  &Dane« 
marck. 
Piémont. 

SefontiATar/ê///^ 
&  autres  Ports  de 
Provence. 

MarfeitU^èc  Pro- 
.reftce.' 
•  Indes*  paf  la  Hol- 
lande &  l'Angleterre . 
Rivière  de&ènes  5c 
Pons  de  Provence* 
"iiemr* 
Dauphiné* 


Provence ,  Langue- 
doc, oûityâ'desTan- 
tïcrîes.  Il  srcn  fait 
beaucoup  â  Marf. 

D'Eçy^e  par  Ale- 
xandnc.  ' 

Se  fbntà  Marfeil» 
léyi^lk  réferve  de  i  oo 
à  150  caiiTes  de  60 
douzaines  de  jeux 
chacune  qui  viennent 
d'Aix. 

Se  font  â  Marfeille 
&s'y  confommem;  le 
tout  ne.va  ^u'i  envi- 
ron 3'boo^liv. 


lues  de  l'Amérique 
&  d'Alçxand(ie. 


Mer. 


Terre  &  Mer* 

Mer. 

Terre 


Terre  le  Met^ 

Mer. 

idinu 

idem»  . 
Terre* 

Mer  dtT^rre* 

Mer* 
Terre. 


idem. 


Cassia  imiia*. 


Ecorce  d'arbre. 


A  la  Médecine  Se  i      Indes  ^  par  la  Hol-        idem. 


épieer. 


Cassovade.  Voye\  Sucre. 
ÇAS?|M^r,t9-  iKMi^      Tcftîtules  d'un ank       'AÎaMMècidt.* 
^j^jrci^.  ,  •  .  .  '.mal  aosPtÉÀ'Gafiori  •'^^  \ 


'  lande  Âl%^leterre. 

'*X?/ lin;  d^  Canada 

•&:Teh'èpdllve,&les 

l'autAr  jje  Befançon , 

&  adirés  endroits  de 

•  Vranùe  if^^ViicédXL. 
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Si  elles  view^nt 
traces  oufabriquéesn 


Quelle  quantité  par 
ejhmation  il  en  vient 
dans  tene  année. 


Quelle  eft  leur  valeur 
à  Mar(èiâe« 


Li^x  ou  'S* en  fmt  la 
^coTjJcmmaticn. 


Rsifinë. 


j^Q  i  60  qoiiKSUz  jTft-        ^o  i  55  £>U  U  livre        Proyçace*  Languedoc f 
fine*  ,pe^u  Piémonr,  Efpagne,  Le- 

▼aac&Barbtcie. 


Bruts  6c  fabriqués.. «. 

Fabriquer. 

n  œ  fè  fabrique  pas. 


Salées ,  mifes  au  vi- 
naigre &  fraîches. 
Il  ne  fe  fabrique  pas. 

iienu 

idem, 
idem* 


idem* 


idem. 

Se  Ëkbriquent  à  Mar^ 

feiUc. 


i<iem, 
i<knh 


%  à  éooo  canons  l  feu  ^ 
foie  moufquecons  >  fufUs  , 
ou  piAolets. 

dÇ^à  i^o  pièces. 

5  â  6  quintaux. 

7  à  800  capots  â  Mar- 
JUlk;  il*  n'en  fient  pas 
d'ailleurs. 

f  i^daoqulBtaïuc. 

10  à  II  quintaux. 

isoàxo»  quiniaw»  . 

Prefcjue  point. 

50  i  60  livres  pefant. 

1800  à  aooô  quintaux. 


2^  â  50  quintaux. 

7  i  Soo  caillés ,  de  ^o 
douzaines  de  jeux  cbaque 


Des  gros ,  looo  à  if  00. 

Pour  reliures  9  50  â  60 
quintaux. 

Pour  Etuis  ,  &  â  300 
douzaines.  .     .     . 

Et  des  petits  y  1000  â 
•  1.500. 

f  â  600  quintaux ,  dont 
les  crois  quarts  viennent  49 
l'Amérique. 

30440  quiQt?iuxt 


IJn  auinral  des  \m$  1 9ç 
autant  aç%  4atrçs« 


4  À  5  liv.  pièce  julqu'l 
10  à  i^liv. 

7  à  8  liv,  Je  quiaaL 

18  âio  fols  la  livre. 

De  6  jufqu'â  18  livres 
pîeor. 

^  i  7  liv.  le  quintaL 

}  5  à  40  fols  l^livrb» 

5i4liv.leq«}întal» 

8  â  10  (bis  la  livre, 
4  à  5  fols  la  livre. 


De  ço  fols  lufqu'à  |  l 
xo  f,  le  qui«4L  . 


Efpagne ,  Portugal  ,Pro- 
vence  &  Languedoc,  9c 
Ifles  de  l'Amérique. 
Côte  de  Provence. 

Prdtenoe  ,   Bfpagte  > 
P<M:iugal  de  ItaHe, 
Sur  les  lieux  laéÉits. 


•    Angleterre ,  Hollande, 
Portugal  &  Provence. 
France. 

Provence  &  Laneue* 
doc.  ^ 

Point  de  confommation. 

MarfeilUy  Languedoc  , 
Italie,  Efpagne  ,  Pomi- 
gal  &  Piémont. 

MarfeilleSç?torencc, 
.où  l'on  fait  du  papier  & 
4e  la  colle. 


8  i  10  liv.  le  quintal»  France. 


Celles  qui  vieoBctit 
7Aix ,  Il  ii4fols h dou- 
zaine;  celles  qui  Te  fobti 
Marfiille^  k$  fines  5b  £ 
la  douzaine ,  âc  les  autres 
x8âi^  fols  la  douzaine. 
Les  gros ,  4  fols  pièce. 
Ceux  pour  Relîâres  » 
Il  liv.  îo  f.  le  quintal;  9c 
ceux  pour  Etuis  40  fols  U 
douane ,  9i  les  petits  j  L 
le  cent. 

Bip  livres  le  quintal 
celui  de  l'Amérique  5  9c 
celui  de  Levant  153301. 
le  quintaL 

18410  fols  la  livre  p^ 
fant. 

Ceux  de  Qmada  9c  Tcnc^ 
neuve,  s  à  6  liv.  la  livre; 
les  autres  de  ro  jufqu'i  15 
fttpliv.laiivrcf     . 


Feuà  Marfeille  ;  le  rcfte 
en  Efpagne ,  en  Italie  :  peu 
en  Portugal ,  Roudîllon  , 
Indes  d'Ëfpagne  :  peu  en 
Levant ,  de  même  qu'en 
/'Barbarie. 

MarfeiUc'y  peu  en  ItaKe^ 


Provence ,  Languedoc , 
quelquefois jufqu  a  Lyon, 
^encore  en  Efpagne,  Ic^ 
lie&Piémom.^        ^ 

Provence ,  Languedoc, 
Efpagne  de  Piémont. 

He ,  &  Piémont. 
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ffomsàts 
Marchaniifis. 


hoir  qualité. 


li*  R  A 


A  quoi  iUes fervent. 


aMarfeiUe.  j       j^„^^ 


Lieux  JtoiL  clUs 
viennent 


Castor  bm  UklVB»         Laine   d«   même 
ammaL 


Cbumibi» 


DeLetanu 


A  faire  Mes  clia«  Il  n*ea  vient  pas* 
pcaaa^&  du  fil  doue 
on  fidc  des  bas* 

Aux  Fabriûucs  4e  Acte ,  Tcipol^  «c 

Savon  6c  aux  Verre-^  NapoulouTe  en  Su- 

ries»  fie,  pat   Scydc  «c 
Alexandcette. 


Grav^rs  ;  c'cft 
une  compofition* 
CiacLC9*  ^ofqrDouTis. 
Cbause.  ^ovq[  Blabc  db  flomb* 
Chamois.  Vaye\  Pbaux* 
Cramyrb.  Het&c* 


Cha?bavx»'  Depotîde  chameau 

mêlé  avec  de  k  Uinc. 

Demi  -  Vigogne  » 
poil  de  ckameau  êc 
et  lapin. 

Vigogne  bitard»  de 

Foil  de  chameau  de 
erTe&poildelapkw 

Façon  de  Vigogfle^ 
laioedePer&t&de 
poil  de  lapin  d'Aa- 
cletertt. 

VtaiVigogneeftdr 
laine  vigogne  finedlrs 
Iodes,  9c  de  poil  de 
lapiû  d'Aoffl^erre. 

Faconde  Candebec» 
laine  de  pays. 

Vnûs  Caudebect , 
laine  d'Aurriche. 

VraisCaftofs^laine 
de  caftor. 

ClTAfCtETS.  riqfe{  IbRCBS. 

Chamob  1^^  PXBRRE^      IMîn^raL    . 


A  la  Teinture* 


Cyoo», 


Xetce. 


idemm 


A  (aire du  fil êc  de        OaupUnê  de  Piê-    Mer  »Ttrre. 

la  toile  9  êc  pour  des  mont  »  rlorence  par 

cables  de  cordages  de  Liroume. 
Mer. 

L  uCige  o*a  pas  be*        Se    (abri<iuenr   â        II  n'en  ricot 

(bin  dfexplicatioiu  MùffeilU.  pas« 


Proveac 

Teite. 

NotmaAdie. 

iim. 

Pkiis. 

idem. 

Aux  Forgerons.  Provence ,  Fore» ,    Tent  fc  Me^ 

Angleterre ,  HoIIa»» 
de.  &  Hambourg. 


Chastaigkb. 


Fruit  d'un  arbre«  A  manger* 


Cribb.  VoyeiKnos^ 

CtBAiRiUM.  Mixtion  de  fônfre        A  la  Peinmrcb 

&  de  vif  argent. 
OvAif  OMB.  V<yye\  Camellb. 
CirBRi.  Racine.  A  la  Médêdoe* 


Provence  âc 
guedoc. 


Venifc  ft  Holhnde. 


Candie. 


Uenu 
idem. 
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Si  ellet  vkfnent 
h  nues  ou  fabriquées. 


Quelle  quantité  par 
efiimatiofi  il  en  vieru 
ians  une  année. 


Quelle  efl  leur  valeur 
à  Mar(éille« 


Lieux  oà  j*en  fait  la 
t'onfommatiûn. 


ScbbnmtoxiMaf*        6  i  7000  mùntaiiz* 
feiUè. 


idem. 


fit  quiauax. 


4  i7  lÎTrc$  le  quintal  5  MarfeîUey  Provence  » 
celles  de  Napooloufe  1  o  £  Rouen ,  3c  autres  endroits 
moins  <(ue  celui  d'Acre»  &  de  France  od  il  y  a  Verre* 
%o  fols  moins  que  celui  de  ries  &  fabriques  de  Savon* 
Tripoly. 

5  à  ^  fok  la  livre*  Marfeille. 


Brut,dckplApan(ê 
fiibti^ae  k  Siar/eiUe. 


Ils  &  font  âitftfr/W//e. 


fâ^«M  quintaux* 

7  i  8000  douzaines. 
idenu 


Celui  de  Dauphiné  >  de 
ftf  à  3t  l.le,quintal  ;  celui 
de  Piémont ,  10  à  1 1 1.  ie 
quintal,  celui  de  Florence, 
xoâ  iil.  lequimaL 

f  8  i  iolt|^a  douzaine* 

i8  â  3  o  lir.  la  douzaine* 


)  i  4000  douzaines»  j  4  â  3  é  liv.  la  douzaine* 

aoooii5oodottzames.        50a  5  4  liv.  la  douzaine* 


Marfeitle  y  Provence 
&  Languedoc* 


Provence ,  Languedoc , 
jufqu'â  Lyondc  en  Guyen- 
ne, Eipagne ,  Italie  ,  Pié- 
mont 8c  Allemagne  ;  au« 
trefoiskconfemmation  eii 
étoit  erande  en  Portugal , 
où  cela  a  ce(I2  depuis  une 
impofidon  qu'on  y  a  faite» 


|Oooi}f  00  douzaines*        6%  i 70 liv. ladouzaine* 


Fabuqnés. 

scoiijo  douzaines* 

10  a  iiliv.Iadoozame* 

idem. 

50  i  €0  douzaines* 

40  a  50  liv,  la  douzaine* 

idem. 

10  i  i&  douzaines* 

Z4â  15  liv.  la  pièce* 

de  Forez  &  rrovence* 


*Ccla  neft  £ibriquc  pas*        4  i  5000  quintaux* 


d*Anglcccrre ,  Hollande»    quintaux  ou  environ , pc 
8c  Hambourg  f  8c  autant  " 


Il  vient  £d>rjqué. 
Cdà  ne  &  fabiique  pas» 


15  ^  )<)ooo  qulntlu]K         i<  i  jo  £>ls  les  deut        Marfeille. 
1--1 xjr.if._  j.       yjintaux  ou  environ  ,  pe- 

(ant  une  itkefure  ;  8c  celui 

d'Angleterre  ,    Hollande 

ac  Hambottrg ,  vaut  5  fois 

plus  par  melure. 

4  «  $  Uf*  1«  quintaL  Marfeilte\  Italie,  fiai- 

Varie ,  8c  piincipalcmeftt 
en  Eipagne* 


80  â  100  quintaux* 
10  â  15  quintaux* 


46  â  48  {bk  la  livfe  pe-       Marfeille ,  France  de 
fimt*  -  Levant* 

8  à  10  liv*  le  ^uincaL         Provence^  LangueJloc , 
Efpagnc ,  Italie  8c  Porm- 
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Éeurfwilité.      1  AquoicHes/ervem. 


'■U 


Lieux  iCoà  nlUs 
viennent  iMat&iUe. , 


Si  c*eftpar 

Wer  mL  par 

Terre. 


CXRI. 


Ouvrage  d'abeilles.        A  faire  des  fkun*"        Provence ,  toutes    Mer  ^  Terre* 

Jaune.  beaux  4c  bougies;  â  la  les  écheUes  du  Le- 

M^deciae  de  au  ci-*  vaut  de  de  Barbarie. 

faire. 


Cire  d'Esp40hi« 


CiTRAH  ou  Zeoo- 


Cotnpofition    «k . 

gomme ,  laque ,  ver- 
millon &  autres  dro- 
gues. 
Racine. 


Citrons.  Voye\  Oranges. 

Civette,  Odeur  ^enfermie 

dans  une  manière  de 
bouriê  "^ui  eft  autour 
dtfs  aînés  de  Tanimal 
i|a'oniippe]JeOfwr- 


te^ 


Cl.IIICAILI.BRU.  yoy€iQxiWCKll.l,t\ 

Cloux,  pu  C1.AVE--      Fexde^-kuit  dif- 
.    cpHS.  fireates  fortes. 


4  cacheter  les  Im-       H<lUAnrle ,  Aftgle-        îdtnu 
très.  terre  de  France;  W 

s'en  fait  â  Marfeille^ 

A  la  Médecine.  Egypte  par  Alezan-        Mer. 


AucparAuns.  Hollande  de  An<»        idcnu 

gletcrre» 


A  la  Menuiferie  9        S.  Cbaumont  ea       Rivière ,  Mot 
Ck vpente,  cooftruc-    Foffx  ^Oènes.  de  Terre, 

tion  de  navires ,  de 
autres  ouvrages. 


CtOUX  DORiS. 
C0CKEMIL|.B« 

C0LE« 

CoiOQUIKTB. 
CoVFEpTIOHv 

COUFITUJIE, 


Pelles  de  fourches 
de  fçr. 

Cuivre  doré  ou 
bruni. 

Graine. 


C'cft  une  compofi- 
tion  \  }a  forte  fe  (ait 
de  la  carnate. 

Celle  de  poiiibniê 
fait  de  l?ipeau  du  ven<« 
tre  de  la  baleine. 

Fruit  de  courge 
(kuvage. 

Çompo(I:ion. 
Salqucrine^y 
Alk^ermcs. 
^iacintkc»  • 

I^ize  de  C4nd{e, 


An  ménage* 


S.  Chaumont. 


idenu 


Coque  pE I^eva^it,        Fruiç  d*un  îirbre. 


A  garnir  des  cliai-        Lyon ,  de  peu  de     Mer  de  Terre, 
fes  à  porter  de  des     Gènes, 
chaifes  â  meubler. 

'    A  la  teinture  de        fades  occidentales 
récarlatcde  cramoifi.    par  Cadix ,  d'où  elle 
vient  en  cous  les  pons 
ètFrance,  Hollande, 
Angleterre  de  Italie. 
A  coler«  Languedoc  ,  Pro- 

vence de  Piémont. 


Hollande. 


A  la  Médecine.  Chypres, 


Il  n'en  vlçnt  prefr        Et  il  ne  s'en  fait  â 
que  poinç.  •  Marfeille  que  pour 

fa  feule  confomma-» 
(lûa  y  le  des  village^- 
çircoovoifins. 

A  manger,  On  la  feic  à  4for» 


A  fe  Médecine  dç 
4  la  Pèchct 


lirai. 


idem* 


Mer. 


Idem. 


Alexandrie* 
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\  SI  elliJ  viennent 
truies  ou  fabriquées. 


ÇusUe  quantité  j^ar 
eftunaùofi  il  en  vient 
dans  une  ann/e. 


Quelle  eft   leur 
â  MarfciU 


Brute ,  &  on  la  blanchit 
IMarfeilUj  en  Pto- 
Tcace  &  en  Languedoc. 


Fabriquée* 
n  ne  fi;  fiibriqUe  pas. 
idenu 


'  vcUur  kXioiJc  oà  s* en  fait  ^  Za  11 
le*  i        confâmmation,         || 

n        '  '»        '   .  ■        'H 


J500  â  4oO<9  quintaux.         7*  *  78  liv#  le  quintal.  •     S^ blanchît  âAfûr/^/72«  , 

Provence  &  Languedoc  : 
brutes  &  blanches  i  Lyon  |/ 
Pauphinë}Efps^e&Pi4-*' 
Biqnt  y  quelquefois  en  Ita- 
lie ^  les  blanches  vont  aux 
Indes  d'occident  par  Ca- 
dix. 


loiioo^imtuz. 
4  a  500  quintaux, 
h$i  ioline«pe(ânt« 


T  f  fols  jwfqu'i  ^o  fols  la       En  Provence ,  Efpagne 
Uvre ,  félon  la  qualicé,         &  PortugaL 

40  4  50  liv«  le  quintaL  France  ,  Languedoc , 
Provence ,  Portugal,  Ef-» 
p^ne  &  HollancK.    '      ^ 


ni  i^liv.  l'once* 


France ,  Elpagne ,  Pié  • 
mont  6c  Italie. 


Fabriqués. 


iJenu 
idem» 


De  S.  Qiauntont,  )  à  Ceux  de  S.  Chanmont, 
400  balles  de  deux  quin«-  depuis  6  fols  fufqu'â  1 6  U- 
eaux  Tane  poids  de  marc,  vres  le  millier,  &  de  Gè- 
&  de  Gènes  3  a  400  qv}in-  nés.  1 4  i  i  f  livres  le  quin- 
taux... tal. 


Marfiille  &fe$  environs, 

Suelque  peu  en  Efpagne , 
ardâigne  &  Majorque. 


50  ballons  de  71  pièces 

1*4». 

100  à  T59  milliers  de 
difiërenre  qualités 


Elle  ne  Te  6î?fique  pas.        *  ^  }oo  quintaux^ 


15  Hv.U  ballon. 

De  ^o  ju&u'à  86  & 
100  (bis  le  millier ,  félon 
la  qtialité. 

1  ^  liv.  Il  livre  p^fant  ; 
elle  a  valu' autrefois  de  8 
jufqu*i  14  liv. 


Fabriquée. 

40  à*yo  qnintaaxé 

H  ne  fe  fabrique  pasi  "   .       H  *  »ocr  quittaux^ 


l&'i-i  500^ quintaux.  ^ 8  jufqu^à  -2  ^  lirre^ le 

quiqtal. 


T^  â  lé  fols  k livre  pcv 
&Pt, 

60  à'7o*Iiv.le  quii^tal. 


..    > 


-  idem, 

Marfeille  êc  fes  envi- 
rons. 

MarfeUUy  Provence  ^ 
Languedoc,  quantité  en 
toutes  les  Echelles  du  Le- 
vant, &  qu^lauef<ûfr  pk 
Barbarie  &  Italie. 

Pioyence. 


France  ,  Angleterre  , 
Efpagne ,  Hollande ,  Por- 
tugal &  Italie. 


JJruC.. 


3  â  400  quintaux, 
j^o  âioo  quintaux. 


La  lize  ,11^14  fols  la 
livre ,  &  la  candie,  p  â  10 
fols. 

4j  â  50  liv.  le  quintal. 


Marfeille ,  France ,  Et 
agne ,  Hollande,  Levant, 
larbarie  &  Piémont.    • 
Marfeille.Françey  Efpa- 
gne ,  Portugal  &  Piémom^  O  Q 1 C 


1^ 


.  Noms  ip 
Marchandifis* 


téUr  qualité'. 


A  (jUùieU^s  fervent. 


'  Lieuse  tFoà  etUs 
vienruntà  MvieiUe. 


Si  c'tftpur 

Mer  ou  par 

Terre. 


CcitTARiE«  E(bèce  de  diape-       Pour  orncnieiit  des        Venife« 

lec$  de  verre.  femmes* 


Mer. 


CORATL. 


COKCOME  OU  TeR- 
'    JIA  MIRITA* 
CORDOANS. 


Sorte  déplante  qui 
natt  dans  la  mer  â(  te 
pétrifie. 


Racine. 

Cuir  de  peau  de 
bovc  de  chèvre  paifé 
en  tan. 

Teints  en  rouge  & 
en  jaune ,  fans  coii« 
leur  »  accommodé^ 
gf  ec  ^'avclaoedct 


A  faire  des  chape- 
lets,  filières ,  colle  rs  » 
bracelets  pour  les 
femmes  &  les  enfans, 
&  autres  ouvrages; 
fort  p^u  â  la  Méde- 
cine. 

A  la  Teinture^ 

A  faire  des  fouliers , 
reliures  ,  &  gs^ruir 
des  chaifes. 


Catalogne ,  Cor(ê-  idem* 
gîte ,  côte  de  Proven» 
ce ,  Baftiou  de  Fran^ 
Cf  ,  &  Tabarque  en 
Barbarie  ^  tris«pea  do 
Sardai^^ne  dcTrapent 
en  Sicile. 

Indes ,  Alexandrie  9        idem. 
9c  Hollande. 

Smyme,  Conftan-        iJenif 
tinople.Satalie,  Mo* 
récj  AlcD.Chypres 


CcRtAKDRtf 


CcRMie. 


CeRTXCtSCAPARIIS. 


Graine. .  À  faire  des  dragées 

fucrécs,&â  hMé^ 
decine. 

AÊûredesécrlioi-. 
res  de  poche ,  man- 
ches de  cottteavz,  fç 
autres  ouvrages. 

De  cerf.  Voyf  0$  db  corrÊ  de  cBR|t. 

Ecofce  de  Câprier.        A  |a  Médecine* 


Demomon,b<9ttfj 
jkbuffies. 


Italie*  idem. 


Efywgatt  Italie,        idem^ 
Pomigal  $c  Proven- 
ce ;  celles  de  buffles 
de  ÇQr^ibntbople, 

'  Provence*  Terre* 


Cérr  ootJCEd: AMI-        Sois  on  racine* 

RE. 
CÔTI  DE  SOIF  TSIRtB  f^oy.  FuCUZEllB< 


CÂTE  DB  BaLBIKB* 


COTOM. 


ps,c6te  de  rani- 
mai ou'on  nopame 
Baleine, 

Laine  enfermée  ds^i^ 
le  frui;  dVne  plante 
appellée  Coton. 

En  rame ,  c'cft-â-^ 
£re  I  en  laûne* 


idem* 


A  mettre  dans  )et 
corps  des  jupes^ 


Indes  orientales  i^ 
•ccidemales» 

Bavonne  ft  HoW 
hnde. 


A  &ire  des  toiles  |      Smynie ,  Chypres , 
voil^ ,  futaines  ^  aur    &  Acte  p^  Say de^ 
très  toiles. 

Mèche  de  flam- 
beaux ,  chandelles  & 
bougies  i  bas  &  étof« 
lès  mêlées  de  foie  A 
decptem 


Mer* 

idem. 
^diPh 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées^ 


Quelle  qiuiniité  par 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  année. 


Quelle  ejî    leur  valeur 
à  Marfeille. 


io> 


Lieux  oà  s'en  fait  la 
confcmmation. 


Fabrique, 


Brut,  Se  fe  fabrique 
iMurfeilU. 


Elle  ne  fe  fabiîqae  pas* 

Fabriqués* 


39  à' 40  barils  de  7  à  9 
quintaux  l'un» 


lop  A  J50  quiniaux* 


Il  n'en   vient  prefque 
plus. 

X  à  500  balles. 


Q  ne  &  &fcx)que  pis»  ^  i  i  S?  qujntaux. 


1 5  â  }o.llv.  le  quintaL 


Celui  de  Catalogne  en 
r^e  10  à  1 1  liv.  la  livre 
biutj  celui  de  S.Tropez, 
8  i  lolîv^  celui  de  Caflis/ 
la  Ciocat ,  Amibes ,  &  Six- 
fours  >  5  à  6  liv^  celui  de 
Trapens  6X7  liv.  la  livre  , 
&  celui  de  Barbarie  autant. 

3  5  à  40  liv.  le  quintal. 

Ceux  de  Smyme&Conf- 
tantinople  accommodés  â 
Tavelancde ,  5?  â  10  fols  la 
livre  ;ies  rouges  &  jaunes, 
17  à  18  fols,  &  deSata- 
lie,  i  o  fols  j  ceux  de  Mocéc 
fans  coujjKur,  8  (bis  ;  les 
touges  &  jaunes,  J7  .a  18 
fols;  ceux  de  Salez,  \Z  i 
%o  fols  ;  Jes  jaunes  d'Alep 
&Chypres,  i^  ï  lo  fpjs 
toujours  h  livre  ;  les  rou- 
ges ,  3  o  à  3  5 1.  la  douzaine. 
;^  4  2'0  Uv.  le  quintal. 


Toutes  les  Echelles  da 
Levanc ,  peu  à  Marfeilîè 
aux  boutiques  en  détail 
pour  des  chapelets. 

Tout  fe  travaille  i  Mar- 
feille  &  fe  confomme  en. 
Barbarie ,  Salex  ,  S.<phis , 
Tetouan,  Levant,  Indes 
orien: aies  par  li  Hollande 
^clltaiie,  ports  de  Ponant, 
&  encore  en  Allemagne  & 
à  Siam. 

Marfeille. 

France^  Italie,  Sicile 
&  Piémont. 


MarfeilU* 


Brutes. 


4  d   500   milliers    de        De  if  jufau'à  if  à  30L        Marfeille  8c  en  F orem* 
paire.  le  millier;  fcion  la  qualltct 


Elle  ne  fe  fabrique  pas;.         ^5  i  30  quintaux.        .     •    ipà  ix  liv.  le  quintal,         Angleterre  ,  Hollande 

fraîches ,  &  7^8  fols  la     &  Hambourg, 
livre  ,  féçhes. 
50  à  100  liv.  pefant.  ii  a  15  fols  la  livre  pc^        yFrance* 

fant. 


idem» 
Coupées^ 
El 


2  a  300  qumiaux. 


Il  â  i>^  (bis  Bt  livre  pe-        Provence,    Efpagtw  , 
fant.  Pjjcmcnt  Se  Italie. 


En  laine,  &  fe  fabri-        En  laîne  6  i  700  balles         t8  i  jô  lîv.  le  quintal.        Marfeille,  France,  Pié- 

quent    à   Marfeille   ,  faiiant 4a 5000 quintaux.  mont,  Gènes, Livourne, 

quand    les    fi.let$  foi>;  ^  Eipagns  ,  Catalogne  ,  Sa* 

rares.  '  lcx,&pett£oPqrtu2aL 
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Noms  des 
Marchandifes. 


60T0II« 


CoTomsi 


Leur  qualité. 


FRA 


A  quoi  elles  fervents 


Lieux  êoà  elles 
viennent  iMarfeille. 


Si  c'e/lpar 

Mer  ou  par 

Terre. 


Aa  même  u&ge^ 
^ci-deflbs« 


An  même  olkge.    V    Satalie» 


Au  mêoie  ofage.    V    Sayddii 


FiUyfcavoir  : 
Once  de  Smyme* 

Caragadw 
MoBcaflcQ* 
Gîozelazan 
Echelle  neuve* 
Genequié. 
Baquiers. 
Once  de  Satalie* 
Fin  dadiu 
Moyen  dndit» 
Once  Je  Sayde. 
Efcac  d'once* 

Hierà&lem. 
Efcar  dudit* 
Fin  àt  rame* 
V  Moyen  dudit. 
Napoolottfe* 

Moyens  de  BaCuz. 
Onced^Alep* 

E&ar  d'once  dudit* 

Seledln* 

Moyen  dudic* 

Gonzadelet* 

Payas* 

Marine* 

Turquimasy* 

Filets  approcliant*\ 
de  ceox  appelle  6«-/    .        .        - 
nequU  &  EchelU-^^  Au  vAmt  uTage* 
neuve*  \ 

Coflaire*  ^ 

Vilant.  ? 

Socho.  «^ 

Archipel ,  i 
pris  comme  les  i 
zekzars  pour  la  qua- 
lité &  le  prix. 

Malthe  â  peu  prisH 
comme  les  génequiés  \ 
ic  baquiers  pour  la^ 
qualité  &  le  prix.      -      _         ,,     ,         ^ 

Toile  de  Û  &  co-       AuzTOiIes  des  na- 
fon.  vîxest 

Double* 

Simple 


Smymc» 


Mcr^ 


idêou 


idenu 


Aumêmeufage*  \    Alep* 


Alexandrie  d^ 
Egypte. 

Iln*ea  Tient  plut« 

ideau 

idem. 

Se  bk  en  Proren- 
ce ,  il  n'en  vient  i 
Marfeilk  ^aucune 
part* 


idem. 
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Si  Mts  vUttmtu 


Çuelli  quantité  j^dr 
iJUmatian  il  jtn  vient 
dans  une  année. 


Quelle  tfl  leur  valeur 
à  MaifetUe. 


tJt 


Li$ux  oà  yen  fait  l^ 
confommation^ 


TÙL 


idetn. 


l5ufil,4  â  foo  balles 
lËufknt  ea  tout  14  i  i  f  000 
'  quintaux ,  compris  toutes 
L  les  ibrtes  ci-après  UA^- 
^fées  en  la  colonne  fui« 
i  vante. 


idenu 


idcatm 


îdeffU 


i 


idenu 


Once  de  Smy  rnc  x  j  écus 
de  ^4  Tols  pièce  lé  quintal. 

Caragach ,  1 3  écus.       Ê  Marfcille ,  France ,  Pié- 

Moptaflîn,  1 1  écus.       \  nsont ,  Gènes ,  Livourne  p 

Giozelazar ,  1 8  écus.     /  Efpagne ,  Catalogne ,  S»- 

Xchelle-neuve,  1 8  écus.1  «lez ,  ôc  peu  e^  PQCtuJ^aU 

Geneqiiié ,  14  écus.      j 

fiaquiers,  13  écus.       ^ 

OncedeSat2uie,i7  éc-V 

Findàdit,  %i  écus.        > 

Moyen  dudît ,  1 6  écus.  J 

Once  de  Sayde»  ip  écus. 

l^fcar  d'once  dudit,  14 
écus 

Hierufalem ,  20  écus*. 

Efcardudit,  18  écus.     V         idenit 

Fin  de  rame,  17  écus.  , 

Moyens  dudit^ii.âij  ce.' 

Nanoulouze,  i  lii  i  éa, 

'£alatz }  %o  écus. 

Moyens  de  fiafatz,  i  ^éc. 

Once  d'Alep,  i6  écus'^ 
de  ^4  fols  pièce  le  quintaL  * 

ETcar  d  once  duait ,  13 
<cas. 

Beledin ,  lo  écus. 

Moyen  dudit,  18  écns*^       ident^ 

Gonzadelct,  17  écus. 

Payas ,  16  écus. 

Marine,  15 i  i6icu$. 

Turquiniany ,  1 6  i  1,7 
écus. 

Ceux  d*Âle]^andrlç  >  14 
â  15  écus  le  quintal  ;  les^ 
écus  font  toujours  de  ^4  f. 
•  la  pièce ,  tel  étant  l'uf^c  à 
l'é^iuldes  cotons  jScgaUes. 


If  a  1 8  écus  le  quintal» 
toujours  l'écu.jde  64  ibis 
pièce. 

Malthe^  14  ^  I  f  écus  le 
quintal ,  idem* 


OnIa£rimqTieiillar« 

feiiu:^^ 


n  s'e&'iaU  4  â  f  000  plè-  I^ps  dpubles ,  r.6  i  yf  MarfeiUe ,  c Ate  de  Fr > 
ces  par  an  de  6fi';o can-  Tols  la  canne ,  &  les  fîm«  vence,  Efpagne,  Italie  de 
nés  la  pièce.  pies ,  1 1  â  i }  fols.  l'ArcÛpel. 


^.aaij 
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Ifoms  des 
Marchandifes. 

Leur  qualité. 

A  quoi  elUs fervent. 

Lieux  d^ou  elles 
viennent  à  MarfeiUe. 

Sic'eftpar 

Mer  ou  par 

Terre. 

COUÇOV  DE  SOIJE. 


JCOUPB&OSB. 


Peloton  de  foie, 
que  Édt  le  vers  ifoie* 


Compofîcion  d'anc 
efpèce  de  minéraL 


A  la  Médecine ,  & 
pour  fourrer  les  hoc- 
tes;  quand  ils  font 
bons  on  en  cire  la  foie, 
&  du  lefte  la  filo- 
felle. 

A  la  teinture  en 
noir* 


Proveftcc ,  Langue- 
doc, &peudlcsuie* 


Mer  &  Terre. 


Ue« 


Angleterre  &  lu-        Mer* 


Ckêmb  ou  Caistai. 

DB  TA&TAE. 

Cbêpes  de  Boulo- 

GHEt  ^ 


G>mpof!tion  qu'on 
fait  du  tarcre. 

Sorte  d'étoffe  de 
foTe  de  Boulogne, 
fortlégère  \  il  y  a  dc- 
fenfe  dans  l'ctat  du 
Pape  d'en  faire  d'au- 
tre foie;  il  y  en  a 
de  différentes  lar- 
geurs, &  fe  diflin- 
guent  par  ix  numé- 
ros. 


Cr^pohs.  F<>ye^  Dkapebie. 
CveuBE*  Graine* 


cucumule,  moitie 
Agaric. 

Cuivre. 


CUVJKS. 


Cuirs. 


Ceft  l'agaric  fe- 
melle. 

Corps  métallrque. 

Rofrte,  c'eft  le 
cuivre  de  h  première 
fonte  fortant  de  la 
foucnailè  en  forme  de 
platine. 

Graine* 


Peaux  d*animal* 
Buffles* 


Montpellier  ;  il  s'en        idenu 
fait  quelque  peu  â 
MarfeiUe» 
Boulogne*  ideuu 


A  la  Médecine  &â 
la  Telntuse* 

Les  noires,  âmar- 
quer  le  deuil  qu'on 
pone  de  la  mort  de 
quelqu'un ,  &  â  d'au-  - 
très  uCises. 

Les  blanchei  pour 
Élire  des  cocffes  & 
coëflures  &  autres 
ajuftemensdefenune* 


A  la  Médecine*  Hollande  &  Alep*        idenu 


idem* 


A  faire  des  chau- 
drons ^  autres  pareils 
ouvrages ,  &  a  Ëdre 
du  verdet* 


AlaMédeciiie&i 
la  nourriture  des  pi- 


geons ^ 


en  Hollande 


&  Angleterre  ,  on  en 
met  <mns  le  pain  & 
au  fromage. 
A  faire  des  fouliers* 


Salez  ,  Tetouan ,         idenu 
Alepv,  Smyme  Se  Sa- 
taUe.    - 

Salez,  Hambourg        i^m* 
&  Hollande. 


Malthe ,  &  pea  de        idenu 
la  Morée* 


Smyme ,  Gonflas-        idem* 
tinople    &  Alexan- 
drie ;  rarement    de 
Sayde,  Alexandrette 
&  Chypres. 


Buffles  efcarcs. 


idenu 


idem» 


,idem% 


Bufferins* 
Cuirs  Itidiens* 


idem» 
idenu 


idenu  idem» 

Des  Indes  par  Ca-        idem» 
dix  &  Italie* 
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1  Si  elles  viennent 
j  àrutes  oufabriquées. 


Quelle  quantité  par 
ejlimation  il  tn  vient 
dans  une  année. 


Quelle  efl  leur  valeur 
à  Mar&ille. 


J7_^ 

Lieux  oà  s'en  fait  la 
confommation. 


Biuu 


4  a  5ooqaiBtaaz«- 


8  â  10  fols  la  livre  pe-        MarfeiUe. 


Elle  de  (ê  fabrique  pas.        %  à  3000  quintaux. 


idenu 


FabriquéeSydrprefque 
tout  des  noires  de  tout 
numéjK»  >  &  des  blanches 
des  numéios  j»  &  }^* 


t  â  300  quintaux. 

2  ou  3  caifles  de  80  â 
100  pièces  chacune  >  & 
chaque  pièce  de  %6  aunes 
de  toute  largeur* 


Elle  ne  (ê  fibriqae  pas.        ^ié  quintaux. 
idenu  40  â  jfo  quintaux. 


Le  vieux  brut  &  en  ro- 
lèse ,  l'autre  travaillé  en 
platine. 


5  â  600  quintaux. 


Celle  dltalie,  5  i  ^  lî-        Languedoc ,  Piémont, 
▼res  le  quintal  ;  celle  d' Aqr    France  \  Efpsigne  &  fiar-> 
gleterre ,  3  liv.  10  f.  â  4 1.    barie. 
le  quintal^ 

1 8  à  lo  liv.  le  quintaL  Provence ,  Italie,  An- 

gleterre &  Hollande. 

Numéro  %^  deux- fols    -    MarfeilU. 
Taune;  numéro  4 ^  trois  fols 
Taune;  numéro  6  y  quatre  - 
fols  ;  numéro  8  y  6  fols  ; 
•  numéro  10 , «8  (bis  5  numé-  ^ 
ro  II  >  10  fols;  numéro 
14,11  fols  ;  numéro  3  z , 
25  fols;  numéro  3^,  17 
fols  ;  &  numéro  45  ,  tren* 
te-l&uit  fols ,  ton  jouW  Fau- 
ne. 


15^30  fols  la  livre  pe- 
lant. 

f  i6  liv.  le  quintaL 


Le  vieux  brut  &  en  ro- 
iète ,  lia  13  fols  la  livre 
pefant ,  &  l'autre  1 5  â  i^ 
fols  la  livre. 


France ,  E(pagne  Se 
Italie. 

France ,  E(pagije ,  Ita- 
lie ,  en  Piémont  Se  Poe* 
tiigal. 

Provence  ,  Languedoc 
&  Piémont. 


Brute. 


Bmts,  &oft  les  tanne  â 
MarfeilUy  Provence, 
Languedoc  &  Daupht- 
né.  Depuis  rimpoutioo 
du  droit  de  vingt  pour 
cent ,  il  ne  vient  plus  de 
cuirs  tannlés. 

idenu 


idenu 
idenu 


1800  à  xooo  quintaux.        14  â  i^  liv.  le  quintaL 


3f  â  40000 


Environ  le  qdnt  feule- 
ment du  nombre  des  buf- 
fles. 

f  â  ^000. 

1000 â  ijoo« 


IX  âx2|îv.pUc#»' 


7  à  8  liv.  pièce. 


Peu  â  Marfeille  êc  em 
France ,  le  refte  en  Efpa- 


gne ,  Pormgal ,  Angleter- 
re ,  HoUaâe  Se  H; 
bourg. 


Marfeille  y  Provettctf  « 
Languedoc ,  Dauphiné  ;  5c 
eant  bruts  que  tannés  ,  â 
Majorque ,  (Jatalogne ,  Sa- 
voie ,  Rivière  de  Gènes  , 
&  quelquefois  en  Italie. 

ideriu 


3  à  4  liv.  pièce.     ^  idem. 

14  â  15  Ijv.  le  quintal      Provence 8c Languedoc, 
en  poiL  Italie  ,  Piémont  &  Efpa- 
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ttttrfuaiitt. 

Aquoiélhsftrvmu. 

Litux^oitlUs 

Mtr  wi  pêr 

Tint. 

CvZRSt 


Cttt«  et  SoiymCf 
appelles  Vaches  en 
poil. 

Cuirs  de  Conftan- 
tinople  en  poil ,  pre- 
mier couteau  Saumes 
&  baolâDi. 
•CuH^d'AleeiaDark. 

▲  £ûre 
idcnu 

idem. 

Toarous   pu   tau* 

raux. .' 
ToriUons. 

Vachài-           . 
Ckameàiiar. 
Ciiin  4b  tùf^y 

.  de  Barbarie. 
Cttirs  de  Tufiii. 

Uim. 
idm. 

Vaches  d'>%«r.  . 

Cuirs  deTabarquet 
&  du  Baftion. 

Cuift  dcTaterAç 
M  Sardâigne. 

idm. 
idtm^ 

idtm^ 

'  Cuirs  de  Tetouan, 
Salez,  Tagada,Sai. 
phis  ^  Tangisfft       ' 

idem. 

Â  Eure  des  fouUm.       Smyroe ,  laremenc 
de   Sayde  »  Alexan- 
drette&Chypres* 
CoalUnciuople* 


Alexandrie    d'E* 
gyptc. 


Tripoîy  de  Bu« 
barie* 
Tunis* 


Algen 

Tabarqae  Bc  Bat 
don. 
Esdenae&San^i* 

gne. 

Tetouan,  Ssdes» 
Tagada,  Sapkis  de 
Tanger. 


Mer. 


idem. 


idem% 


idem 

idenu 

idem 
iiewu 
idesu 


Çusrs  d'Angleterre*        idem% 


Angleterre* 


Terres 


D 


AUS^ 


*  Vaquetes.  Voye\  Vaqubtbs. 
'Veaux  d'Angleterre.  Voye\  Vbawx. 

Fruit  do^élflûfTi         A  mander» 


.  )>A  vcu8-ci^sticu5f       fleur  d'une  plante.        A  la  Médecine. 


Peut  D*ÉtÉPHAiiT., 


Osoudé&ikiètfÉ- 
léphant. 


;La    plus   gnnde        Mtt. 
quantité  de  Tunis  ^9c 
la     moindre    *d?A^ 
lexandrie ,  d'EeypcOi 
Tetouan  &  Sales. 

Indes  par  la  Mot-        èdem. 
lande. 

'^Ar&ire-âsstàbkt-      •  Alexaadriey  Salez        i4€m. 
tes ,  bocteu^  autres    :&  Hollande* 
ouvrages  dç$  Touf- 
#«is* 
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Si  elles  viennent 
trutes  oufqhriquies* 

QuelU   quantité  par 
efiimation  il   en  vient 
dans  une  année^ 

QuiUe  eft  leur  valeHr- 
à  Marfcmc. 

Lieux  oà  s'en  fait  la 
vDn/bmmoêitttèm 

2000  i  2X0O. 

3  i  4  li?*  pièce. 

Provence  &  Langue  Am, 
Italie  >  Piémont  &  ETpa- 

gtoâxiooo 

SaumeSy  %  i^i  liv.  pièce* 
Bandans,  6  liv.  lo  f.â 
7  liv*  pièce. 

idem. 

idem. 

^  1 7  liv.  pièce» 

idenu  • 

j8oo  â  iooo« 

4^5  li^*  pièce. 

• 

7  i  8ooo» 

lljooo*    , 

I>sjlivsiofelsà^4liipb 
.10  fols  pièce. 
J  à  6  li^.  pièce. 

' 

1  i  éoo. 

26  â  irliVélequintaL 

idem. 

* 

TO  â  sxooo  gros  ou  pe* 
tilts. 

afooiiooo» 
.18  â  loooo* 

27  a  i8  livres  le^oîn* 
taljles  gros  pe{àntx4  oa 
2  5  liv.  la  pièce  >  &  les  pe- 
tits ,    15   à  18  livres  la 
pièce. 

3  ou  4  liv.  la  pièce. 

zoâii  liv.  le  quintal. 

idem. 

idem, 
idem. 

3  â  400. 


Il  en  venoit  40  â  f  0000, 
siais  i  caufe  d*une  grande 
mortalité  il  n'en  eif  pre^ 
que  point  vena;  il  en  ve- 
noit auïïl  6  i  700  quintaux 
<de  tannés ,  cela  a  cefl'é.   ' 

xooo  en  poil  ,  avant 
llmpo^tion  des  ^o  pour 
cent ,  il  en  veuoit  environ 
1000  quintaux  de  tannés^ 
cela  a  ceiTé» 


10  â  1 1  livres  le  quintal,       idem. 
Se  pe£mt  12  â  14  livres  la 
piece.r 

15  â  lé  liv. le  quintal,       idem» 
les  uns  pefiMit  ^l  â  40  liv. 
pièce  I  &  les  autres  de  2 1  â 
24  liv.  pièce. 


6  â  7  liv.  lofols en  poil       idem. 
la  pièce ,  &  les  tannés  va* 
loient  3 1  â  3  3  liv.  le  quin- 
tal. 


Il  ne  (t  fid>riq!ie  pas*        7  à  800  quintaux* 


.  21  â  2f  liv«  le  quintal  Marfeitte  ,  France  f 
dans  le  Carême ,  &  après ,  Angleterre  ,  Hollande  ^ 
5  â  20  liv. le  quintaL  peu  en  PonugaL 


idem.  ^ 

idem* 


3^4  qumtauz. 
^oi  50  quintaux* 


if  â  30  folslalivre  pe-       France  ,  Eipagne   If 

iant.  Italie. 

20  â  21  fols  la  liv.  pe-       ProvtAce» 
£ttit. 
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I^oms  des 
Marchaniifts.  ' 


F/.R'A^ 


litur  qualité.      1  A  quoi  elles  fervent^ 


Lieux  d'où  elles 
viennçnf  àMarfeille. 


Si  v'ejijx^r 

Mer  ou  par 

Terre. 


PlHTBiLC^»  Ouvrages.de  fil  au        A  des  ornemens  4      Da  Puy  ^  Aurcilias     Mer  &  Terre* 

fiiieaa  ou  i  réguille.    l'ufage  des  hommes    en  Velay»  &  peu  du 
Ce  des  femmes.  Havre  6c  Dieppe. 


^\ 


Pi{ktei.le«    or   8c        Ouvrages  d'or  8c        Pour  ornemens  Paris  ,    Lyon   8c        Terre* 

•  ARGEKT  d'argenc  8c  trait  ^  fi)  4'bommes& femmes*    Gènes. 

•  .       fri. 

Fau^f  i^jR.  iiUfnf  idertu 

Deromicum  Rom  a*        Fiiut  d'uneplante*        A  U  Médecine»        .  Rome  {^Provence.    Mer  8c  Terr« 

WUM»  N  j 

DiTAMi.  Fleur  d*ui)  arbri&        idem.  ^      Candie^  Mer. 

lèau. 

Douves*  Bo^    de  Chita{r        A  &ire  des  (on*        Rivière  de  Gènes,        idem% 

gnier  »  peu  de  noiJS;«  ll^^ua^*  Naples ,  peu  de  Pro- 

(ler^  bois  4c  pin.  vencc  ic  jLanguedoc* 


Poiir  barils  (ont  de 
mêle  blanc,  mêle  rqur 
ge^  châtaignier  &pin* 


Afiure  des  barils,      .   Nice,  Gènes Fr<{.       idemu 
jus  en  Provei)ce« 


Cercles  y  bois  de      TonneauiE  d(  barils.        Rivière  de  Gènes,        fd^m* 
.châtaignier,  o«nofi-    -  ft  l^apl^ 

fcdtr. 
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Si  elles  viennent 
truies  ou  fabriquées* 


Quelle  quantité^  par 
efiimation  il  en  vient 
dans  une  année. 


Quelle  efl  leur  valeur 
à  Marfeille* 


Lieux  oit  s^nfait  la 
confommation. 


rabti^uécs. 


iienit 


9 

idem* 


Celles  du  Puy  &  Aureil-        Celles  pour  l'Efpagne  » 
las  pour  300  à  3  ^0000  liv.     depuis  1 1  fols  jttfqu'a  3  1. 
&  des  autres  de  3  â  4000  L     5  lois  la  pièce  ;  &  lés  au- 
tres depuis  i^  fols  jufquâ 
40  fols. 
Eayiron  40  â  joooo  L        f  à  5  L  xo  fols  Tonce* 


iiem» 


Il  ne  fe  £d>riqae  pas*  50  d  tfo  Ut.  pefànt^ 


idem* 

Fabriquées;  te  Ton 
CQ  faic  des  tonneaux  & 
Inrils  i  tHarfeille. 


idem^ 


idem^ 


$  àé  qumuuz. 

Celtes  tle  Naples>  i  Soo 
â  X G 00  couvertes, compo- 
ses d^ea^iron  39  douves 
chacune  pour  tonneau. 

De  Gènes  »  x  d  3000 
couvertes  compofées  di- 
verfement ,  ainu  qu'il  fera 
expliqué  en  la  colonne  des 
dinéreas  prix  aufE  pour 
tonneaux. 


t)eGènes^oà  1 00000 
douves  de  châtaignier;  de 
Nice ,  IX  â  13000  douves 
mêle  rouge>&  50  i  60000 
mêle  blanc  ;  deFréjus ,  4^ 
â  50000  douves  pin  :  du 
refte  de  Provence ,  1000  d 
x^oo  quintaux,  bois  de 
faille. 


40  â  ^0000  douzaines , 
tant  gros  que  petits  pour 
les  barils,  &  xo  â  xfooo 
faix  pour  les  tonneaux, 
chaque  faix  de  8,  i  x  ^  X4 , 
36,  48  cercles  mêlés  avec 
proportion. 


f  o  d  60  fols  la  livre. 


.1 5  d  xo  &ls  la  livre. 
ici  IX  fols  la  livre. 

CeUes  de  Napies  de  ^  i 
f  liv.  10  fols  la  couverte, 
compofée  d'environ  3^ 
douves  ;  celles  de  Gênes , 
2  â4liv.la  couverte  de  ix 
aïs  douves  de  fixpans  de 
long  ;  la  canelle  de  4  cou- 
vertes de  IX  douves  chacu- 
ne de  5  pans  de  long,  6 
liv.  à  6  liv.  10  fols  ;  la  ca- 
nelle bois  de  pin  de  8  cou- 
vertes de  4  pouces  chaque 
douve ,  6  â  6  liv.  10  fols  ; 
tout  cela  eftpour  des  ton- 
neaux. 

Celles  de  Gênes ,  18  d 
xo  fols  le  cent ,  elles  font 
toutes  d'une  forte  ;  de  Nice 
xf  â  30  fols  le  cent,  de 
mêle  rouge  ;  10  â  i  x  fols  le 
cent ,  de  mêle  blanc  ;  de 
Fréjus,  5  26  fols  le  cent, 
des  courtes  bois  de  pin ,  Se 
les  grandes ,  18  â  xo  fols 
le  cent,  la  faule,  8  i  5»^ 
fols  le  cent  brut. 

Ceux  pour  barils ,  les  pe- 
tits un  loi  la  douzaine ,  5r 
les  g^ds  X  â  3  fols  auflî  la 
douzaine;  ceux  pour  ton- 
neaux, de  IX  d  xo  fols  le 
hix  f  Tun  portant  raucic. 


Pour  environ  5  0000  liv, 
en  Italie ,  7  â  8000  liv.  en 
Languedoc*  184x0000!. 
en  Provence ,  &  tout  l^pe£* 
te  en  Efpagne. 

EnE(pagne  &Portugal, 
peu  â  Ma^eille. 

Prcfquc  tout  en  Efpa- 
gnc  fie  Portugal,  peu  f 
Marjiille. 
.    France  Se  tfyzffït. 

FrancefVtvi  enEQ>agn» 
fie  Portugal. 

MarjeilUy  principale- 
ment pour  les  galères ,  Se 
!>our  du  vin,  huile ,  pei& 
on  falé,  olives,  on  porte 
quantité  de  tonneaux  fie 
barils  feitsiMtf  r/ï/7^tous 
vuides,  long  la  côte  do 
Provence  ^  Catalogne , 
Italie,  Candie  fie  autres  en* 
droits  où  r«n  va  les  rem- 
plir du  vin ,  de  l'huile ,  du 
poiflbn  falé  fit  des  olives 
qu'on  apporte  iMarfeilU^ 


Commerce.  Tome  ïî.  Part.  J. 
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Noms  des 
Marchatidifes. 

Leur  qualité'. 

A  quoi  elles  fervent. 

Lieux  cToà  elles 
viennent  à  Marfeille. 

Si  c'eftpar 

Mer  ou  par 

Terre. 

Draps,  Étoffes  DE 

l.AIM£. 


Draps  de  Maaufac- 
turcs  Roy  aies,  de  Sac* 
tes  &Clcr.*ioncj  il  s'en 
faic  de  fins  à  façon 
d'Hollande  &  d'An- 
gletene ,  appelles  : 
Londrines  &  démit 
Londrines  f  d'autres 
©rdinaires  à  façon  de 
Londres« 

Draps  fçraifts. 


A  fikc  <ics  Habla*        Sactes ,  Cle  rmont  » 
&  Languedoc» 


idem. 


Faits  a  Marfeille 
la  pins  grande  par- 
tie ,  &  il  en  vient  da 
Langaedoc. 


Terre. 


idem. 


Draps  de  Bederrîeu,  > 
Cabardets ,  S.  Pons , 
Romans,  ou  S,  Jean 
de  Roy  an ,  &  Sceaux, 


Les  communs,  de 
S.  Pons» 
Cabardets. 

Valence.    - 

S.  Chinian* 

CarcafTonne* 

Roaen, 

PinchinatsdePro- 
▼ence. , 
Serges  de  Londres. 

Londres  ëcarktes. 

Châlotis. 

Romaine    faite  à 
Amiens. 

Chartres  &Noyiui 

Sommaire* 

Ufez. 
Aie7. 

OrAHgc     façon  "> 
de  Polilairc»         j 


Des   lîeMx  dé- 
nommés   a    chaque 
article  ,      plufieurs 
par  Lyon. 
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Î7S^ 


Si  elles  viennent 
j  hruus  ou  fabriquées. 


Fabriqués. 


Quelle  quantité  par 
eftimation  il  tn  vient 
dans  une  année* 


Quelle   ejl  leur   valeur 
à  Marlcillc. 


Lie^ux  Oit  s'enjait  la 
confommation. 


7  à  800  pièces  de  lo au- 
nes de  Lyon  chacnne. 

3  à  400  pièces  des  ordi- 
naires i  façon  d'Hollande , 
'je  dis  de  Londres. 


^  Les  Londrinc^,  9  liv.        Snyymc  ,  Conftanrino- 

Taune  ;  les  dcini-Londri-  pie ,  Alep,Sciydc  &  Acre, 

ncs,  7  liv.  10  fols  raiinc.  Aloicc  &  Harbarjc. 

î  liv.  5  fols  ladite  aupe        Par  tout  le    Levant , 

des  ordinaires.  Morcc  &  Barbarie, 


Ceux  du  Languedoc         1000  à  iioo  pièces  de 

viennent  partie  teints  &     10  à  1.1  cannes  l'une  \  fça- 

partîc  blancs  qu'on  teint    voir,  800  i  1000  faites  a 

a  MarfeiUe.  Marfeille  ^&  le  refte  du 

Languedoc^ 


î  s  à  I  ^000 balles  entre 
toutes  ces  fortes  ,  chaque 
balle  pefant  i^c  deux  quin- 
taux &  dcini'à  tr©is  quin- 
taux. 


Ceux  de  Marfeille  \tt 
fins  de  5  pans  de  large 
blancs,  7L  10  fols  à  g  L 
la  canne  ,  &  les  autres  de 
6  liv.  1  o  fols  a  7  liv.  la  can- 
ne ,  la  teinture  âc  appréta- 
ge  par  deiTus  revenant  â 
X3  fols  &  14  la  canne. 

Ceux  dtt  Languedoc , 
5  Dv.  \o  fols  à  6  liv.  la 
canne  blancs* 

De  4  â  4 1.  10  fols  l'au- 
ne des  Bederrieu ,  Cabar* 
dets,  S.  Pons  »  Romans  , 
Saint  Jean  de  Royan  U 
Sceaux.|^ 

ïo  fols  moins  les  com- 
muns S,  Pons. 

3  liv,  à  3  lir*  xo  foU 
Tanne  deJ^  Caiiardcts. 

Valeac^ ,  5  liv.  i  %  liv. 
5  fols. 

7  liif.  â  7  liv.  5  ÇxÀs,  de 
'  S.  Chinian. 

7*8  liv,  de  Carcaffon- 

1 3  â  1 4  liv.  de  Rouen. 

4^  à  45  ùÀs  l'aune  du 
PincHijiat. 

Serges  de  Londres  3  L 
15  fols  «i  4  1.  l'aune. 

fié  liv.  Londres  écar« 
laces. 

37  ^  38-  (bis ,  Qi.yons. 

5  o  à  5  ç  fols  ,  Romaine 
faite  à  Araiens. 

2^  à  18  fols ,  Chartres 
tL  Noyan, 

35^36  fols ,  Sommai- 
re. 

3<î  à  37  fols,  Ufez. 

z7  à  1%  fols  AIC7. 

31  i  3.4  fols,  Orange. 


Alexandrie,  Sayde,Alep, 
pcâiàSmyrne  &  Conftanci- 
oople,  Monée  &  Barba^i^ 


4  a  5000  balles  à  Af^r- 
7îr«7/tf  ,  Gènes  ,  le  ueftc  de 
Milanris,  Pié:Tionc,Tofca- 
ne ,  Naples ,  l'Etat  diî  Pa- 
pe 5:  Sicile  ,  Efp.»c;;^c  > 
Portugal ,  &  peu  eà  Le- 
vant* 
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Draps  jÉtoffes  ds     Façon  deSergneoTyl 

Laijies.  drapés.  ? 

•  Racines. .  j 

£tamines  deReims^ 
les  unes  toutes  da 
laine  y  éclesautresC 
laine  Se  foie.  J 

DroguctsdcPoitouJ 
les  unslainedc  filles) 
autres  laine  ëc  foie.  J 

Burates  de  Tarât 
con  de  laine. 
,  De  Ni(mes ,  laine 

&  filofelle. 

GidifTerie. 

Cadis  de  Nilmes. 

Daignane. 

Ufcz. 

Et  Sommaire  en\ 
trovcncc. 

Dupuy^MarvègeSySl 
S.  Fiouz  &  Mondes,  jl 

CordeillatsdcPro- 
vcnce. 

Boifez  y  ou  Maza- 
met  &  Caftres. 

Crêpons  deCaftres 
&Niunes« 

Draps  d'HoUande'ï 
&  d'Angleterre,     j 

Camefots  dHol-^ 
lande  poil  de  chèvre  v 

Amiens  tout  laine.)  ^ 
Moncayats.  Foy^^  Momcayats* 
DfLkftAv%4  Koy^ï  Vieux  limge. 


Des  lieux  déflom- 
més  â  chaque  article  f 
phifieors  par  Lyôiu 


Mùu 
Mer&Tecrc^ 


E 


LLÉBOKE^r 


RacÎAc* 


A  la  Médecine. 


ProTencc. 


Terre 


Emcshs* 


Gomme  d*un  arbre.        A  la  Médecine  de         Alexandrie   «fE-        Mer. 
Gros.  aux  parfums.  gyp^^« 


£PITIMX* 


EsCAMOMiE. 


En  poùfTière. 

Eipèce  de  capHe- 
mens  qui  viennent  fiir 
le  thifl  6c  autres  plan* 
tes. 

Suc  de  la  racine 
d'une  plante  qui  por^ 
te  laiu. 


idem* 

A  la  Médecine* 

idem* 


idem. 


idem* 


Candie  &  Proven-    Mer  &  Teire» 


ce. 


Smyrne ,  Alep  &        Mer. 
quelquefois  Sayde. 


ESCATISSOU  DE  CAMELtE.   V^oye^  CaMELLE  ROMPUE.  ^  "  • 

EscAYOLLE.  Giame.  A  nourrir  les  oU       Tunis  &  Alger. 

féaux. 

Digitized  by 
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Si  elles  viennent 
hrutts  ou, fabriquées. 


FR  A 


^%t 


Fabriqua 


Quelle  quantité  par 
eftimation  il  en  vient 
dans  une  armée. 


Quelle  eft  leur  valeur 
à  Marfeille. 


Lieux  oà  s'en  fait  la 
confommation. 


31^34  fols,  Orange. 


3  4  â  3  5  fols  Taunc ,  éca- 
mine  de  Reims. 


30231  fols  TaunC}  dro« 
guet  de  Poitou. 

i^i  i8  fols,  burates. 


1%  â  24  fols  f  cadiflcrie« 


15  â  16  fols. 
30  a  31  fols. 
18  à  30  fols. 

16  i  18  fols. 

A  caufe  de  la  nouvelle        14  ^  X5  liv.  Taune. 
impoficion  il  n  en  viendra 
plus. 

Hollande,  30  a  40  piè-  ^    Depuis  3  liv.  xo  fols 

ces.  ^  jufqu'a  6 1.  l'aune. 

Amiens,  i  à  300 pièces.        40  â  41  fols  faune. 


Dn  Tefliploie  htutc  3^4  quintaux. 

Celaa«lèfitbiiqttepa6«        9  00  à  1000  quintaux 


idem. 
idem. 


10  â  II  liv.  le  quintaL        France fECpzgutBcTtai^ 

lie, 
^o  â  5^  liv.  le  quintal         Fr^zn^^,Piëmo0t,E(pa'' 
du  gros.  celui  en  larmes  ou  â  liban.     gne,  Portugal^  quelque» 

3  5  à  40  liv.  le  commun.       fois    Hollande  ,  ^  Angle- 
terre &  Hambourg. 
1  â  300  quintaux  en         8  â p  liv.  le  quintal.  Provence ,  Languedoc^ 

poudlère.  Eipagne. 

5  â  ^  quintaux»  1^3  fols  la  liv»  pefant.        Angleterre. 


Idem. 


(dem. 


40  a  ^o  qumtaux. 


>oooi  II 00  quintaux. 


Celle  dcSmyme,  5  â        France  y  EfpzgneiVié-^ 
6  liv.  la  livre.  mont ,  Portugal ,  &c  quel-» 

Celle  d'Alep ,  é  à  7  liv.  •  quefois  en  Hollande. 
la  livre. 

Et  de  Saydc  ,  4  à  5  liv. 
la  livre  pefanc 

5  â  6  liv.  le  quintaL  Provence  &  Langue^f 

doc. 
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Nçms  des 


I^eur  qualité.       j  A  quoi  elles firiteni. 


Lieux  d'oiï  dles 
vicnneru  JMarfcille. 


Si  c'ejl par 
Mer    ou  pa' 

Ten-e. 


c;itron 


Eccyrcç  de 

conlite. 

Ecorcc  d'Arbre. 

Sèclic. 


ESCORCE  OU  ECORCE 
DE  CITRON. 

ESCORCEOUECORCE 

DE  TAMARIS. 
EcORCE  d'orange. 

ESGUILLETFS  OU  ECUILLETES.   Voye-:^  MeR 

EsMAlL  OU  Email.  CQuipoùiion. 

Eaïaii  épais. 


Emàil  an. 


Esparts.  Voye-^  Auffes. 
Espicanardy.  Voyei  Aspicakardy. 
EspiNGLES  ou  Epingles.  Voyei  Merce. 
JispoNGES  ou  Epok-         Matière  aride    & 
GLS.  porèufc  ,   pleine  de 

trous ,  qu'on  trouve 
atracîice  aux  rochers^ 
Fines. 
Moyennes. 
Petites, 
EsTAFis  AIGRE.  Graine. 


.  A  manger. 

A  la  Médecine. 

A  la.  Médecine  & 
à  la  cuiiine. 

CERIF. 

L'un  qui  eft  l'épais 
fei't  aux  Orfèvres , 
Vitriers  ,  &  Email- 

lkUX£. 

L'autre  â  faire  une 
huile  qui  eft  l'azur, 
fin ,  &  ierc  aux  Peiii- 
Ctest 


Estai»  ou  Etain. 


Sorte  de  métal. 
Fin.   . 
Commua. 


A  nétoyer  &  laver 
certaines  cliofes. 


A  la  Médecine. 

A  ëtamer  les  vafes 
de  cuivre  &  faire  de 
la  vaiflclle. 


Madère,  Tcrcère, 
&  Portugal. 

Arles,  &  le  long 
du  Rhône. 

Provence  &  Rivière 
de  Cènes. 

Vcnife. 


Hollande. 


Mer. 
Mer  &  Terre* 
idem. 

Mer. 
idcm^ 


ArcIiipcl>Satalie, 
Tripoly  de  I^arbaric, 
Smyrnc  , Tunis , Cap 
Negte  &  Chyprcs. 


Provence  &  Lan- 
guedoc. 

Ancrlcteac  6c  Sa- 
lez.       • 


Mer, 


Mer  &  Terrct 


idem^ 


Est\mt>^s  ou  Etaminf.  Vcyei  Draperie. 
EsTECADts  Arabi-         FIcur.  idem, 

QUE  &  CITRIN. 


.JBsnw.w^Kj>'. 


Ajiiitf  al  marin. 


Estowv.S9*iEtcffçs  de  sois.  F'ûyeiSoi'E, 
•  EsTourr  ou  F.TouPfi  Df  soie.   Fbyc':^  Coucon. 
-  Eî»TOui.s  ouKroiî-         Ce  qyi.i    tort    du         A  ccoupc:  ou  cal- 

PE.  chraivre    quand    on     fater. 

ç-  .  l'habille   &  qu'on  le 

p.'jTc  par  le  Icrans. 

Entrasses.. .FpvaVîLui;  LiNvir. 
rr ^   •  r..;,....i;... 


Euphcree. 

•  liXTOk^S. 


.  ffruLV* 


CuiviC  brulc. 

Gomme  d'un  ar- 
bic.. 
G  oium c  u'un  arbte. 
^.'.alamit. 
Liquide. 


Hcilb» 


A  la  Chiinic. 
A  la  Médecine. 

Le  calamit  aux 
parfums. 

Le  liquide  aux  par- 
fums &  à  la  Méde- 
cine. * 

A  la  Mi^decinc. 


Provence  &  Can- 


idem. 


«lie. 
Kg  y  pt  e^  ar  A  le  x  an-         -Mcl-. 

d.ie. 


Dauphiné  &  Li-     Mer  &  Terre» 

vourne. 


Hoîlaiicle  &  Ve-         Mer.* 
nlfc. 

S  aie  2.  idcnu 

Le  c;ïlamit ,  Sata-         Mer. 
li^,(:hyprL\<.iv  Ak- 
>:andrc:cc ,  le  liquide 
Snnrne  &:  Sataiie. 

ProvQf.ce  &  Dan-         Tcv^^'  , 

pKiiic. 
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SI  elles  viennent 
h  ut  es  ou  fabriquées. 


Quelle  quantité  par 
efîlmatiàn  il  en  %nent 
dans  une.  année» 


QuelU  eJT  leur  valeur 
à  MarfeîHe. 


Liekx  oà  s^en  fait  la 
confommation. 


Confite.  2.  à  300  q  iiiuux. 

Cela  ne  fc  fabrique  pas         1  o  à  1 1  quintaux. 
Sèche.   '  .  80  à  100  qiihxaux» 


55  à  60  liv.  le  quintal.        France, 

10  à  II  liv^lequSntal.        Angleterre  -,     peu    2 

Marf cille, 
8  à  10  liv.  le  quintal. .     Hollande  &  Angleterre. 


BiuCt 


1  à  300  livfes  pefant.  40  à  50  fols  la  livre.  France* 


idcmt 


300  i  150  quintaux.  ^5  à  70  liv.  le  quintal.         idem^ 


Cela  ne  fc  fabrique  pas.         y  à  600  quîntaur. 


idem. 

Brut  :  on  fait  le  com- 
mun à  Marfeille ,  en 
fondant  le  fin  &  y  me- . 
Une  du  plomb. 


15  a  30  quintaux. 
5  à  600  quintaux. 


Les  fines,  80  à  ^o  liv. 
le  quintal. 

Les  moyennes,  30  £40. 
liv.  le  quintal. 

Et  les  petites  ,  18  i  lo 
liv.  aufli  le  quintal.     . 

20  â  1 5  liv.  le  quintal. 

60  i  6^  liv.  le  quintal , 
le  fin. 

Et  8  à  p  fah  la  livre  le 
commun  q\ii  ne  Ce  vend 
qu'en  vaiflelle. 


France ,  Efpagne ,  Por- 
tugal ,  Piémont ,  &  quel.- 
Î'  uefois   en    Hô^ïlandc    ^ 
lambourg. 


Marfeille^  Angleterre , 
&  Hollande. 

Provence,  Languedoc  ^ 
ic  aatrès  Provinces  da 
France  \  on  «e^fouffre  pus 
le  tranfit  pour  les  Pays 
étnngers. 


Cela  ne  fe  fabrique  pas.         3^4  quintaux. 
idem^  j  500  à.2000  pièces. 


idem^ 


5  i  600  quintaux,  (ans 
la  confommation  pour  le 
Roi. 


5  à  é'fols  la  livre  pefant.        Angleterre  ,  fort  peu  i 

Marfeille, 
7  i  8  1.  les  cent  pièces;  '  ^     Peu  en  France ^  bcaa^ 

coup  en  Hollande. 

^  à  7  liv.  le  qulntri*  ProVencer 


idem% 
idem. 
Il  ne  fe  fabrique  pas. 

idem^ 


%  i6  quintaux.                     lo  i  1 5  fols  la  livre  pe-  France  ,  &  peu  en  Ita- 

fant.  lie. 

15230  quintaux.                  10  à  1 1  fols  la  livre  pe-  France ,  Efpat^ne ,  Por- 

faut.  tugal  &  Italie. 

Du  calamit,  /o  à  80         Lecalamit,35A4ofols  ^  ir^nc^, Efpagne, Por-. 

quintaux.      •      ,          »       la  lîvrc-  tugal  &  Piémont. 

Du  liquide,  3   à  400         Leliquide  ^^  d  25  liv. 
quintaux.  le  quincal. 


Il  n'en  vient  prefque         4^5  fols  la  liyre. 
point. 


Cela  n*a  prefque  aurmic 
confommcuion. 
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Google 
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Noms  des 
Marchandifes. 


Leur  qualité. 


F  R  A 


A  quoi  elles  fervent. 


Lieux  et oà  elles 
viennent  à  Marfeille* 


•$*/  c'efi  par 

Mer  ou  par 

Terre. 


A 


1?  A  u  V 1 1.  Voyei  S  u  bt  a  c. 

Fenouil  çrbc.  Voye^  Sineorec.     • 

Ffim  Métal. 

Voye\  Cloux. 
Voyc-^l  Fil  db  fer, 
Voy^l  Caiîo«5. 


A    divers  ufages 
qu'on  n'igaore  pas* 


SuèSe  par  HoUan*    Met  U,  Rivière^ 
de,  Bourgogne^RouC- 
fillon.  Comté  de  Folx 
en  Languedoc  >  Dau- 
phiné,    Sifcaye,  de 


Fbil  blakc. 
FxGinss. 


Feuille  de  fer. 


Fruit.        > 


Fil  pe  madragues.  Voj(e\  Aufes. 
Fil  pe  létom. 


Aux  ouvrages  de 
Taillandiers  ea  fer 
blanc. 

A  manger. 


Fil  de  fer. 


oye\  AUFES. 

Corps  métallique,  A  (aire  des  ckaines 
ou  cuivre  mêlé  avdc  &  ouvrages  de  fil d'ar- 
de  la  calamine.  chai ,  &  au  Caire  en 

Egypte,  fe«à  des  or- 
nemens  pour  les  fem- 
mes, &  des  hamois 
pour  les  chevaux* 
Fer*  idenu 


Hambourg. 


Mer. 


Antibes,  Fréjus ,    Mer&Tcrtc% 
Cannes ,  Toulon ,  la 
Ciotat;  les  plus  excel- 
lentes fe  recueillent  à 
MarfeiUe  même. 


Hambourg. 


idem. 


Mer« 


idenu^ 


Fil  de  BouRGoiik     •   Chamrre  filé* 


A  faire  des  toHes      Bourgoin,Cremies» . 
Cotonines    pour  les    &  autres  endroits  dq^ 
voiles  d^  navire*         Dauphii^^ 


Terst^ 


Fri^ 


Piloselule  ou  Flo- 


PeBreflè,d'e(lame 
fin  y  &  grofiier  de  Sel- 
que. 

Sorte  de  groife  ^ie. 


Voye^  Merci. 

A  faire  des  étoffes, 
bas  &  autres  ouvra- 
ges. 


Levant ,  &  il  s*en        Mer* 

Ëdt  à  Ma  ifeille  qu'on 
tire  des  foies  qu  on  y 

lravaiil©w  C^  r^r^t^Ar^    ^" 
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4$"/  elles  'viennent 
brutes  ou  fabriquées. 


F.R  A 


Quelle  quantité  par 
eftimation  il  en  vient 
dans  une  année. 


Quelle  eji  leur  valeur 
iMarfeille. 


58; 

Lieux  oà'S*en  fait  la 
■  confommation. 


En  barres. 


En  feuîllcs* 
Sèches. 

Travaillé  en  fîL 


De  cc'lai  de  Suède ,  9  i 
1000  quintaux  j  de  Bour- 
gogne, 1500  diooo quin- 
taux, m^  il  n'eA  que 
potrr  le  Roi  \  deRoufItllon 
&  Languedoc  ,  1500  à 
3000  quintaux. 

De  Gènes  ,  4  â  f  ooo 
quiptaux  en  rondins  & 
cercles. 

De  Bircaye,quelque  peu 
par  occafîon  j  de  Dau- 
pKiné ,  point  du  tout.  ' 

Il  n'en  viendra{>lus  def- 
dits  Pays  étrangers,  à  cau- 
fè  de  rimpoiîuon  qu'on  a 
mife. 

^  â  600  barils  de  4f  o 
feuilles  chacun. 


l  ï  4QOO  quintaux. 


^  oe  a  I  ooô  quintaux* 


•  Celui  de  Suéde  ,7^8 
livres  le  quintal^  celui  de 
Bourgogne,  comme  il  ne 
vient  que  pour  le  Roi,  on 
n'en  fçaitpas  le  prix  \  celui 
de  Roitfullon  &  Langue- 
doc eft  de  deux  prix  j  fça- 
voir,  celui  dit  de  Lacom- 
be,  de  ^  liv.  10  fols  â  to 
liv.  le  quintal ,  &  l'ordi- 
naire y  8  liv.  1 5  fols  â  f^ 
livres  le  quintal* 


70  à  71  liv.  chaque  ba^ 
ril. 

Les  fines  >  f  â  ^  liv.  le 
quintal  ;  les  communes  , 
40  à  50  fols  le  quintal ,  & 
celles  de  Marfeilley  â  lo 
&  1 1  liv.aaiïîle  quintal* 

^5â7^1iv.lequintaL 


'  Provence ,  Malthc ,  Ef- 
pagne ,  Sardaigne  &  Ma* 
jorquc. 


Provence ,  Languedoc, 
Piémont ,  Efjtagne ,  Bar- 
barie &  Levant. 

France  y  Angleterre  & 
HoUaade. 


Peu  en  Provence ,  gran- 
de quantité  au  Caire,  & 
Îeu  aux  autres  échelles  du' 
•evant. 


idem» 


5  à  ^00  quintaux. 


2  5  â  )  o  li V.  le  qtrintaL  idenu 


Fabriqué. 


Urute. 


f  à  ^ooballes d'enviroa 
z £0  livres  pefànt  l'une. 


.Le  fil  bâtard  ,15317!.     Marfeille  Se  fes  environs* 
lequintal,  &  toutes  les  au- 
tresfortes;fçavoir,moyen,        ''' 
prin  fin,  furhn,  paffé  furfin, 
Quatre  fois  fin  ,  cinq  fois 
nn,en  augmentaht^oojours 
de  4  liv.  par  quintal  d'une  '   .  ". 
qualité  à  l'autre,  dans  l'or- 
dre qu'elles  font  ici  ran- 
gées. 


f  50  â  io«  qumtaux.  45  à  ^o  fols  la  livre  tein- 


Cùthmerce.  Tonte  II*  Part*  h 


'j 


Grefe  ou  crue  i  Lyon , 
Provence  &  Languedoc , 
Naples  &  Italie  -,  la  teinte    . 
â  marfeille, 
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r  R  a: 

Noms  des 
Marchémdifis. 

Leur  qualité. 

9 
A  quai  elles  fervent. 

Lieux  toÎL  elles 
viennent  à  MarfeiUe* 

Si  c'efîpéir 

Mer  ou  par 

Terre. 

Flbujldbb.omariii«       Fleur  4'ane  farte 

AdiftUler. 

Provence. 

Terre. 

de  plante. 

FlBUR  DS  GIROFVLE.  Voy^  GiROFïLE. 

Pi.tu]iD'AfQo^i»AM-        Fleur. 

A  h  Médecine. 

Venilê. 

Mer. 

Ti ,  ou  d'Asqvi* 

,    MA». 

Fxaua  d'Asfic.            Fleur  d'une  plaote. 

Anz  bains  &  ^- 

IProvence. 

Terre. 

FoLiuM  TwDi ,  ou      FettîUeiTuiiceipècc 

TCS» 

A  la  Médecine.. 

Indes  par  Alep. 

Met. 

Marabatroh.        de  laurier. 

Fourches  db  f«r.  Voy*  Cloux&Clavissoms. 

Fromag  z.                    G)mpofé  de  lait. 

A  manger. 

PetracheyMorée, 

idem. 

ChjpreSy  Languedoc, 
Auvergne,  Flandres, 

* 

^ 

Majorque ,  Milan  , 
Sar daigne,  Caillerij 
&  Candie. 

PuSTAiME  ou  FuTAinc.  J^oyej  Mbrcerxb. 

FusTET.  fiois.  A  la  Teinture. 


AIAMGA. 


G 


Racine. 

Fin. 

Sauvage,  dit  Acorus^ 
avLgrosGalanga» 

Gomme  d'un  ar-        idem* 
bre,  en  larme ,  fin  ft 
commun. 


A  la  Médecine. 


Provence ,  Alexan-    Terre  &  Mer* 
drie  &  Sayde. 


Le  fin»  Indes  Orien-    Mer  &  Tecrc. 
taies ,  &  quelquefois 
Alep  ;  &  le  fiiuvage , 
Dauphiné. 

Smime^Alep.  Mer. 


GAIlSf 


Fruit  9  e^>éce  de 
ûoiz, 

du  Levant, 

Romaines , 

Légères,  oa  de 
pays. 


A  la  teinture  en      Alep,Sayde,SmIr*    Mer^TKare» 
Aoir.  ne  ;  les  Romaines  d'I- 

talie ;&  les  légères  de 
Provence* 


QtIKDU 


Peau  purgée ,  paf^  L'^Gige  n'apas  be-  Ils  fe  font  i  Mar^ 
Çtt  dans  une  lavûre  ic  foin  d'explication.  feilU ,  &  il  en  vient 
paifironnée,ilaquelk  de  Provence, 

on  donne  la  figure  de 
lar* 


Tçrrc. 

• 
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Si  elles  viennem 
brutes  ou  fabriquiies . 


FK  A 


Quelle  quantité  par 
eftimation  H  en  vient 
dans  une  année. 


Quelle  efl  leur  valeur  à 
MarfeiUe. 


?ft7 

Lieux  oà  s*en  fait  Ut 
confonunation. 


Ceh  neie  £iU>iiqae  pas.        %  i  5000  quimauz» 


}o  fois  le  qiimtaL 


Angleteru  ek  HoUaade» 


Idem. 

idem, 
idem. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas* 


Sans  ^corce» 

Cela  ne  tt  labriqae  pas. 

idemt 


Ce«z  de  Frovea^  en 
blanc  9  &  les  atttiesiè  &• 
brigment  à  Marfeille. 


^i/^  quktaar» 
7  â  800  quiouar. 


DeMorëedcPétradie, 
1^00  i  ipoo  qaÎDtaux. 
Ckypres,  1 000  quintaux. 

Anvergnelc  Languedoc, 
4  a  f  00  quintaux. 

Flandres ,  4 à  500  quin* 
taux. 

Alajorque ,  i  i  3  00  quin- 
taux. 

Milan ,  100  quintaux. 

Sardane  &  Cailleri , 
X  i  3000  quintaux. 

Candie,  4  â  500  quin- 
taux. 

4  â  500  quimâux  de 
Provence,  &  autant  d' A- 
lexandrie  &  Sayde. 

4  â  5  quintaux  du  fin , 
&8oâ  100  liv.peûnt  du 
fauvage. 

30  i  40  quintanx  entre 
les  trois  fones. 


lyAlep ,  3  i  4000  quin- 
nux. 

De  Sayde,  1000 'à  Ii0t> 
quintaux. 

De  Smyme  ,  4  â  500 
quintaux. 

XTIsalie  ou  Romaines  > 
xoo  ài^o  quintaux. 

Légères  ou  du  pays,  800 
'  )  1000  qmntanx; 
^  ^  tooo  douxaiqes* 


Ordinairement  40  i  f  o 
fols  la  livre»  de  prefente- 
ment,  8  â  10  livres  la  li- 
vre. 

3  i4li^*lequincaL 

15  à  30  foh  la  livre.  . 


Celui  de  Morée  ic  Fe- 
trachciP  à  10  L  le  quint. 

Chypres,  iz  â  15  Lie 
quintah 

Auver^e,  18  i  loliv. 

Flandres,  15  i  léliv. 
Majorque,  1$  â  itiUv. 

Milan,  «4  i  15  liv. 

Saxdaigne  &  Cailleri  , 
XI  â  II  liv. 

Candie,  xi  â  i&  L  Aufi 
le  quintal* 

3  â  4  liv.  le  quintaL 


Fratice  9c  Espagne. 


Holhode,  Levant  M 

Barbarie. 

France ,  Efpagne  &  Iin^ 
lie. 

Provence ,  Languedoc» 
Rivière  de  Gènes,  &  qucû 
quefois  à  l'armée  Vènî:- 
uenncw 


France,  Anriéteire  4t 
Hollande. 


1$  â  %o  fols  la  livre  du     E^agne&peuen  Jaz»4 


fin. 

10  â  XI  fols  lalivce  du 
fauvage. 

En  larme  30  à  35  fols 
la  livre. 

Lefin,to  â  11  fols,& 
le  commun ,  10  d  11  fols 
auiC  la  livre. 

JO'Alep  &  Smyrne ,  3^       Mar/ei 
i  38  liv.  le  quintaL  ^S^^  '  ^ 

De  Sayde,  34  a  3.5  liv.    Tetouan; 


France  Se  E(pague. 


Marfeille,  France,  Ef-  ^ 
Barbarie ,  Salez  , 
a  ;&  des  légères  ou 
de  pays  ,  en  Angleten;e  6ç 


le  quintal.  »   ,    . 

Romaines,  i^  i  16  liv.    Hollande. 

Légères  ou  de  pays  4  ^ 
5  liv.  le  quintaL 


Le&finçles,  5  livres  10  Meérfiille  9c  fes  envi-* 
fols  â  6  liv.  la  douzaine  ;  rons,  Elpagne , Italie, Pié- 
les  doubles ,  8  â  p,  &  ceux  mont ,  Portugal ,  Malthe , 
de  Provence  en  blancs  3.  L  *  Angleterre  ,  ft  en  AUb^ 
xo  (bis  â  j  \,i%  fols  la  magire. 
douzaine.         -  C  c  î  ij       J-^  j 
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Noms  des 
Marchandifis, 

Leur  qualité* 

A  quoi  elles  ferpent. 

Lieux  d^oà  elles 
j^/VnncnrJ  Marfcille. 

Sic'ejlpar 

Mer  ou  par 

Terre, 

Gajlance. 


.  Racine  d'une  herbe* 


GaHBEAU  de  GOU' 
ME  ARABIQUE. 


Rebut  He  Gomme 
Arabique,  qui  eft  une 
humeur  vifqueufe  qui 
fonde  certains  arbres 
Gaubiau  de  Semkjê.  f^oyei  Senmjé. 
Gauoes.  •       'Jkerbe ,  efpéce  de 

^  paîUe. 

Gayac*  fiois. 

Ecorce. 
Rappe* 


Gingembre» 
Girofle* 


Glu. 


Comme. 


Racine. 

Fleur  d'une  plante* 
Fuft  de  capeietes. 
Fleur  de  girofle,  où 
capuçon,  c  eft  leGar- 
beau. 

Le  blanc  eft  corn- 
pofé  de  grains  de  Gui 
avant  qu'ils  foient 
milrs-î  l'autre-  fe  fait 
d'un  fruit  appelle 
Séb^e. 

HumeurviCqueufe 
qui  fort  de  certains 
arbres. 

Garbeau  dénomme  • 
Arabique.  FT Gar- 
beau.    . 


'  Peu  à  la  Médecine, 
&  prefque  tout  â  la 
teinture. 

A  une  mixtion  pour 
des  emplâtres. 


A  la  Teinture. 

Le  bois  â  faire  des 
groflcs  poulies  des 
arbres  de-  navires; 
TEcorce  &  Rappe  i 
la  Médecine. 

A  éplcer. 

idem. 


A  prendre  des  oi- 
feauz. 


.  A  gommer  les  étof- 
fes ,    rubans ,    cha- i 
peaux  &  autres -ou- 
vrages. 


9    .Mildebourg  ..en  Mer. 

Hollande. 

Alexandrie,  Bar-         idcm^ 
barie  &  Salez. 


Languedoc  &  Ca-         idem. 
'  talogne. 

Hollande  &  l'Ame-        idem. 
rique. 


Ifles  de  l'Amérique 
&  de  la  Martinique. 
Indes  pac  la  Hol- 
lande. 


idem, 
idem. 


Le  nqî r ,  Say de.       Mer  &  Terre. 
Le  blanc,  Proven- 


ce. 


Turique. 
Dragaû. 

Ahuoniap , 

Elenî, 

Ederic , 
Laque. 


Segapenum* 

Cèdre. 
Goudron.^  Voye^  Peux. 
Graine  de  Canarie.  Voye^  Escayollb. 
Graine  d'Ecar-        Graine. 
.    latte  ou  Ver- '        r, 

.      MILLON. 


} 


Graine  de  Para'^ 
dis,  ou    Mami* 

«UETTE. 


Graint. 


idem, 

A  la  Teinture  & 
Médecine. 
'    A  faire  des  emplâ- 
tres. 
.  A  la  Médecine. 

A  faire  la  Cirei 
d'Efps^ne  &  â  la  tein-  * 
cure. 

A  la  Médecine. 

U  n'en,  vient  pas. 


A  la  Teinture  de 
'  l'écftrlate. 


A  épicer,  mêlée 
avec  le  poivre  &  le 
gingembre. 


Sayde  &  Alezan- 
'drie. 


Alep  ,  Sniyme  &         Mer. 
Satalie. 


Alep  &  Smyrne. 


Indes  orientales. 


Perfe ,  par  Smyr- 
ne &  Alep. 


Provence,  Laneue-    Mer  &  Terre. 
.doc,EQ>*gne&Chy-      .  "> 

près.  -      .  :    ■  '  .     *  ' 

Indes ,  par  la  Hol-  *      Mci. 
lande* 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées. 


Quelle  quantité  par 
-ejlimation  il  en  vient 
dans  une  année. 


Quelle  efi  leur  valeur 
à  Marfeille. 


5^^ 

Lieux  où.  sUn  fait  la 
confommation. 


Cela  ne  k  fabrique  pas  •        ^  â  700  quintaux. 


ï 4  â  3  a  Uv.'tc'  quiataL         Provence& LanguedcrÇh 


idem. 


2  a  300  quintaux. 


9  à  10  lin  le  quintal«  France ,  Efpaene  ,  An- 


r ronce ,  l!.tpaene  ,  A 
gleterre ,  &  Ho&nde« 


iitm.  3  à  400  quintaux. 

Brur^dc*  quelquefois         6  â  700  quintaux* 
eD  écorce  &  râpe. 


Cela  ne  fe  fabrique  pas* 
idem.. 


4  à  5  liv*  le^  quiotaL  Pro^nce^  &qi:^UjÇr 

-  fois  julqu'i  i<yoiï.  ^^,  j  ^; 

Le  bois,  10  â  iz  livres        Le  bois  en  Provence; 

le  quintal.  Técorce  &  rapc ,  France^ 

L'autre  en  écorce  ou  EQ>agne  &  Italie.      -  s 
rapë,  4  â  fliv.       .    .  ï    J 

1000  i  1  too  quintaux.         x»  â  14  liv«  le quiptal*  France ,  E/pagne,  Le« 

^  vant&  Barbarie. 
7  à  800  quintaux.                  4  liv.  8  fols  â  4  liv.  10         idem. 
Garbeau,  30  à  40  quin-     fols  lajiv. 
taux.                                        ^S  à  ^o  fols  la  livre. 


Fabriqués* 


40  i  50  quintaux. 


^o  â  70  liv.  le  quintal.        Provence  &  Languedoc. 


Cela  ne  Ce  fabrique  pas.         5  à  ^00  quintaux. 


30 à  35  liv.  le  quintal.        i^^û/ï<;e„Efpagnç, Por- 
tugal, éc  Piémont. 


8  â^oo  quintaux. 


13  i  14  liv.  le  quintal.  Prefque  tout  a  Lyon. 


A  â  300  quint  aux. 
5  p  a  ^o  quintaux. 

40  â  50  quintaux. 

7  à  8  quintaux. 
'5  0  à'  ^  quintau;i. 


80  â  100  quintaux. 


70  à  80  liv.  le  quintal. 

18  â  lo  fols  la  liv.  pe* 

fant.         *        '     . .  •  '    • 

15  à[i^  folsla livre. 


Comme  l'Arabique. 
Idem ,  &  en  Barbarie. 


15  aj  16  lois  la  livre.    *% 

5oâ^pfol$lalivre«  :  /    .  r»  r?r  n 

iSâxofokUUvr^.  .   (       ^[^;;^^îEfpagne,Por- 
p  tugal  &  Piémont  ;  &  en 
l  f  Barbarie ,  la  laque. 

50  à  iSo  Uv.  le  quintal*  rj  , 


idem. 


idem» 


150  aïoo  qumtaux* 


80  à  ICO  quintaux. 


Celui  d'Elpagne,  3^4   »•  :  France  &  Bar^ariet 
liv/ la  livre.  1      f 

Et  tou^  les  autres  .4  à  S       , 
liv.  lalifre. 

1 8  â  20  liv.  le  quintal.     '    Provence  Se  Languedoc^* 
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Noms  dis 
Marchandifes* 

Leurqualii/. 

AiuoieUesfervtnt. 

Lieux  d^oà  elles 
viennent  iMarfeille. 

Sic'eftpar 

Mer  ou  par 

Terre. 

Craivb  db  VBA  A        Grabe  qv«>  le  ver        A  fidre  des  cou*  EfpagneyPoicugal    Mer  &  Terre* 

SOIS*                        i  foie  produit*              coqs.  &  Languedoc. 

Graissb ott Suif»           GraifTe  de  Boeuf ^        A  donner  le  fuif  Italie, Portugais        idem. 

deVaabeacAlooceDi    aux  navires ,  â  faire  Barbarie  »  Hollande , 

f(^due*                        des  chandelles,  &  aux  Angleterre  i  U  Pro* 

Corroyeurs  pour  tra-  vence* 
vailler  leurs  cuirs. 
Grbnaillb.  Tûy^rPioMB. 
•Gum/RB*  V'oy^^  Mbrcbrib  ,  U  encore  Sois ,  a  Tarticle  Etovfbs  PB  Soib. 


GutaoKm9A. 

JTIaramgs,  ou 
Harbmg{« 


HARCIICAOet« 


Suc  d'une  herbe* 


Poiflon. 
Sorets, 
Blancs* 


Foiflba* 


A  la  Médecine  ^  5c 
ï  la  Peinture* 


A  mangexv 


idem* 


Indes  occidentales*        Mer. 


Du  Pônent  ;  (ont        idcnu 
apportas  par  lesFran- 

Eis ,  Anglois  y  Hqt- 
idois5cO(lendolst 
qui  les  pèchent  dans 
leon  mers  ;  les  Fran- 
çois â  celle  deDieppe* 

D'Irlande  &  Port-        idem. 
Louif  en  France* 


HsRMODATBn 


IHiPOSQUiptTB  ,  OU 

Hypocxtidbs* 


HUILB. 


.:l  .t  -^ 


Fruit* 


Suc  d'unt  herbe* 


HttUed'OUve. 


A  la  Médecine* 


idem* 


A  manger,  2 (aire 
des  (avons,  draperies, 
ft  bonnets* 


D'Afoici  celle  qui-* 
en  tft  véritablement , 
lé  fait  de  la  grainei 
d'Afpic  I 

L'autre  (estait  du 
bols  qui  produit  lai 
poix  &  la  réfine  ;  on  * 
y  mtlç  de  la  graine 
d'ATpicr  •         •    •   ^ 
Pétrole,  vient  d'une -^ 

Thérébenthinç,!!-, 
queiv^' 
nesf 
tiret 


AlaPebture. 


A  des  onâîoos  fur 


A  k  Médecine. 


Ezypte ,  par  Aie-        idem^ 
zandrie* 

GuidieAc Langue-    Mer  dcTetre* 
doc* 

Provence ,  Langue-  idem* 
doc ,  Catalogne ,  Ai- 
mer ie,  la  Fouille,  Ca- 
labre, Majorque,  Si- 
cile ,  Rivipre  de  Gè- 
nes,  Mtce ,  Horée  5c 
Candie* 


La  véritable  (ê  &ir        Terres 
iMar/eilUySc  l'autre 
vient  de  Provetice. 


Laffoedop^ 


Terre  ic  Mer* 


LafinedeChio,&    Mer  ft  Terret 
la  commune  de  Pié^- 
monu 
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Si  elles  viennent 
hrutes  oufabriquées* 


Quelle  quantité  par 
effimatiah  il  en  vient 
dans  une  année. 


Quelle  éjl  leur  valeur 
à  Marftme. 


LiéUx  où  s* en  fait  la 
t:onfùthmaèiend 


Ceh  ae  &  fSibriquepas% 
iJem. 


4à5oooqtuotauz« 


30  â  3  ^  fols  l'once  pe-     Provence  &JLangitedoc« 
iant. 

1  j  à  x8  liv*  le  quintaL        Marfeille  »  Toulon  U 
auues  ports  de  Provence* 


Uem^ 


Wu 


7  â  8  qninttvs. 


jo  à  40  fols  la  livre  pc-       Marfeille  ^  Porwgil 
fant,  &  autrefois  ij  â  16    Cooftantinople  ,  peu  à 


Uv.  la  livre* 


Espagne  &  en  France^ 


èfi 


»  3500  d  4000  barils  de        Les  forets,  de  so  â  sf        jFra/ice ,  rivière  deGè^ 

105  o ,  l'un  pefant  3  <)uin«-    liv.  le  bkril  \  &  les  blancs ,  oes ,  &  peu  en  Efpagne  » 

taux  k  denu-pièce.  de  to  à  30  liv.  auflî  le  ba*  Archipel  &  Mor^e. 

ril. 


idcm^  800  i  rooo  tonneaax        LesFranço!fes,'3oâ3tf 

de^  Françoifes,  &  autant  liv.  le  tonneau  ;  les  Iflan- 

des étrangères ,  de  1 000  ii  doifes ,  4^  à  60  liv.  le  top* 

X500  harencadesTun.  neau. 
Cela  ne  fe  £d>riqae  pas.        80  â  1 00 .  quintaux.  x  ;  à  3  o  liv.  le  quintal. 


idem. 
idem. 


3  â  4  quintaux.    - 
7  i  8000  millerolcs. 


10  à  II  fols  la  liv.  pe* 
&nc. 

Celle  â  manger,!  8  â  ip 
liv.  la  millerole  pl^fant  1 4  o 
livres;  l'autre  16  â  17  liv. 
auffi  la  millerole* 


idem. 


France^  Portugal,  Efpan 
gne  yHolhndbyFîéntom  ,- 
&  Angleterre»  -      ^  ^ 

Prefque  tout  en  Angle-^ 
terre  de  Hèlhndç  ^  peu  i. 
Marfeille» 

Marfeille  y  France^  Ifles 
de  CanarieyTercere  éc  Ma^ 
dère,  Hollande,  Ham« 
bourg  &  Angleterre. 


tdettt» 


De  la  véritable ,  5  o  â  ^o        La  véritable  ^o  â  70  lîv.       La  véritable ,  Frartte , 
quintaux  \  de  l'autre  98a    le  quîntsd.  Hollande, Fiémont,  Efpa* 


^00  quintaox. 


30  â  4&  quintanx. 


Et  l'autre,  p  i  10  liv.  le   gne ,  Italie  &  Ponui 


quintal. 

a^  à  30  liv.  le  quintal. 


Et  l'autre,  idem ,  &  en 
Angleterre,  Cq^Aantîno- 
ple  &  Smyme 

Provencp/,  Eipagne , 
PortugaifHollande&  Pié- 
mont. 


De  la  fine ,  1 5  â  10  quin-  La  fine ,  30  â  40  fols  1^  France  y  E(pagne ,  For- 
taux  ;  de  laf  commune,  150  livre  ^  &  la  commune ,  %  5  cugal ,  Hollande^  Angle- 
i  100  quintaux.  â  i8  liv.  le  quintal.  terre. 
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39» 


Kams  des 
Marckandifes» 


PR  A 


Leur  qualité»      i  jiquoiellei fervent. 


Lieux  d'où  elles 
viennent  iMarfeille* 


Si  c'eft'par 

Mer  ou  par 
Terre. 


Huile. 


Laurier ,  fe  £ait  de  *)      A  des  ondions  fur 
la  graine  de  laurier,  j  le  corps. 

Lia&  ChsMivre,  £c  n       ^ 
fait  de  la  graine  du  C     A  la  Peinture* 
lin  &  du  chanvre.      ^ 

Baleine,  Fanons  &  1 
Poiffons,  fe  faic  de  ces  >    Aux  Chamoifeurs. 
forces  de  Poifions.     J 


ALAP, 


Racine. 


A  la  Médecine. 


Ja^^et. 


Sorte  de  pierre  tioi  •        A  faire  dès  chape- 
re  qui  a  grand  rap«    lets&  autres  ouyrages 
.  s  poft  avAC  le  bois»  deToumeurs, 

Images,  rby^^  Livres. 
Indiennes.  Voye^  Meucerib. 
lïïDiGUE.  Mixcion. 

Lauris. 

Gatimale.  \    A  la  Teinture. 

Sesquy. 


} 


Proveuce.     .  Terre, 


Sicile  &  Alcxan-         Mer. 
drie. 

S.  Malo ,  Dieppe ,         idem. 
Bayonne,  Bordeaux, 
&  autresports  de  Pc-" 
nent. 

Indes  occidentales.         idem. 

Provencoi&  Lan-    Mer  &  Tene* 
guedoc. 


Indes  occidentales.         Mer» 


Ir-ios  I  en  Iris  de 
Florence. 

Jujubes,  iQu'.Chi- 
chourles.    . 

Jus  DB  LiMOMf 


Jus  DB  RÉGLISSB» 

Xjadamum. 


I^AIMBSt 


.  ,    .   f 


Racine» 

Fruit. 

Suc  d'un  Fruit» 


A  la  Médecine  ft 
aujK  parfums. 

A  la  Médecine  & 
pour  la  ptifanne. 

A  la  teinture. 


Suc  d'une  racine.         A  la  Médecine. 

Certaine  graiflê^ui        idem. 
fe  trouve  attachée  lur 
les  feuilles  d'un  ar- 
brifleau  appelle  Le^ 
dum. 

PoiJ  ou  toiftn  de'' 
}»rdbis. 

De  Smyme. 
Fines, 
Bâtardes, 
Metelin  furges. 
De  Conflantinople.' 
Laines  pelades  unes 
&  pelades  eroffes ,  &  i 
Laines  trêlquilesfur-1 
gesk  >    idem. 

Laines   trerquilesT 
grofles  furges.       '    ' 
Laines  Iffolat,  fur- 
ges, 


A«x  Manufactures  de 
^draperij^,  cliapeaux, 
bonnets  &  autres. 


Italie. 


Provence. 


Rivière  dç  Gènes , 
Sicile ,  Efpagne  ^ 
Alexandrie, 

Ei^agne» 

Qiypres» 


Smycne. 


G)nft9ndnople. 


idem^ 

Terre. 

Mer. 

idem, 
idem* 


idem* 


idem. 


idem. 
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SidUsvlmntm     1      Q'^Mi  H^.'^nùti  par 


CcU  De  fe  Ëibrique  pas,        <  o  à  ^o  quintaux. 
idem»  to  â  loo  quintaux* 


QuclU  e(l  leur  valeur 
à  Marfeille. 


Lieux  où  s'en  fait  la 
confommatioju 


ï.o  â  X  5  liv.  le  quintal.  idem* 

i8  i  10  liv.  le  quintaL     -  France^  Erpagne,Por« 
tttgal  de  Piémont. 


idem» 


7  z  8oQ  quintaux* 


1 1  i  1 5  li/.  le  quintal.         Florence  &  Languedoc* 


idem^ 
Fabriqué* 


50  a  100  quintaux. 
150  i;t  00  quintaux. 


14  i  1 5  fols  la  livre  pe-        France  ,  Piémont    & 
Tant.  Catalogne. 

X  5  a  )  o  fols  la  livre.  MarjeilU ,  Italie ,  Sicile» 

Efpagne ,  Portugal  &  Pié- 
mont. 


Cria  ne  fc  {abiique  pas*       Lauris,  1 50  â  too  quîn-        3  Bv.  f  o  fols  i  4  liv.  10        France^  Levant ,  Pîé- 

xaux.  fols  la  livre.  mont  &peu  en  Barbarie. 

Ganniale)4â^ooquia-        10  fols  par  livre  moins 

eaux.  que  la  Lauris. 

Serqul  ,40  â  50  quia-        40  a  50  fols  la  livre  pe- 


taux. 
idem^  If o  à  loo  quintaux. 

Sèches^  150  i,  loo  quintaux. 

Cela  ne  (c  fabrique  pas*       7  à  800  quintaux. 


ûnt. 

iS  i-io  liv.  le  quintaL 


France  »  Efpagne  ,  An- 
gleterre, Hollande,  Por- 
tugal &  Piémont. 

France  y  Efpagne,  An- 
gleterre, Hollande  Se  Por* 
•  tugal. 
10  à  I  ï  liv.  le  quintaL  France. 


6  à7  liv.  le  quintal. 


idem, 
idem» 


150  a  loo  quintaux, 
^o  â  éo  quiataux. 


xo  i  2  y  liv.  le  quintaL  France  Se  Piémont. 

»o  à  30  liv.  le  quintal.  France ,  Efpagne,  Por- 
tugal, Hollande,  Piémont, 
peu  en  Italie. 


Sufges,  c*eft-à-dire  ,        j8oo  i  1000  quintaux        Les  fines,  17  à  18  liv. 
brutes.  entre  ces  trois  fortes.  le  quintal 


LesTrefquîQes  Se  Iflb-       i  i  3000  quintaux. 
lat  furges  ^  les  aii^rcs  la- 
vées. 


Commerce.  Tome  IL  Part.  L 


quintal.  \     Provence  ,  Languedoc 

Les  bâtardes,  13  a  i4^&Picmoau 
livres. 

Les  metelins ,  1 1  à  i  & 
liv.aufllle  quin  al. 

Les  pelades  fines ,  xx  â 
X3  liv.  le  quintal. 

Les  pelades  grofles ,  14 
i  1 5  livres.  ' 

LcstrefqoiUesfurges,^.    .^^^ 
l6i  17  liv, 


Les  trefquill;:s  grolfesl 
rges  ,  i^  à  14  liv.  ^ 

Et  les  Iflblat  furgcs,  xf 


furses  ,  i^  à  14  liv. 
itl    ^ 
i  i6  liv.  ftuffi  le  quintal. 


Wizedby  Google 
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Noms  des 
Miinhandifes^ 


Leur  qualit^^ 


FR  A 


A  quoi  elUsftrvenu 


Lieux  d*oà  elles 
viennent  à  Marfeille* 


Si  c'ejipar 

Mer  ou  ^  par 

Terre^ 


Laines* 


Satalie     Turqui- 
manvr 

Tripoli  de  Syrie' 
le  Chypres. 

Alexandrecte. 

Alexandrie     d'E- 


A  (aire  des  matelas^ 

A  la  Draperie* 
A  faire  des  gros^ 


Satalie. 

Tripoly  de  Syrie  »        Mer*» 
par  Say  de  &  Chypres 
Alexandretce. 
Alexandrie.  idem^ 


ï  ripoli  &  1  unis  ,  j  A  taire  des  gros"\ 
h  Côte  &  celle  d*Al-  Vdraps ,  couvertes  &  C 
ger.  «-^matelats.  J 


Morée* 
£%agii«». 


A  faire  des  couver' 
tes  &  matelas. 

Aux  draps  y  bon-** 
nets  fins  &  chapeauxV 
les  laines  fines. 

Albrafin  ou  Ségovie  i 
Tenant  deMaligo^fer- 
venraux  draps  fins  del 
Satte  &  Clermont,  Sc^ 


Barbarie*»  • 


Majorque,  Cacalo-         jctrMr 


aux  bonnets  fins  de/^gne,.  Allcant,  Alraa- 


Aignis  duLangue>> 
i^oe. 

MarfeiUe  &  Pro- 
vence. 


Tunis 
Et  les  agies  furges  qui 
viennent  auflî  a  Efpa- 
gne,  fervent  aux  Ma 
nufad.  de  chapeaux. 
Aux  chapeaux» 

A  la  Draperie  & 

CadiiTerie. 


De  Stlex & Tetouan.        Aux  MannfaAures 
de  draps. 


rie ,  Valence ,.  Car«- 
[chagéne  àL  Maligo* 


Du  Languedoc. 

MarfeiUe  &  Pro- 
vence. 


iiemm 
TeriCr 


Salez  fc  Tetouan*        Mec* 


Lapis  Bezgarv 
Lapis  Lazuli.. 


Sorte  de  Pierre  qui 
fe    forme    dans    les 
icins  d'un  animaL 
MinéiaL 


A  la  Médecine.         Efpagne  &  Smyme.         idem. 


A  la  Peinruie;  on        Perfe^par  Alep  &         i^tewu 
tn  iïic  L'otttre-mec      Smyrae. 


Laque. 


LiGUMES*- 


Compofition  ;  la 
fine  fe  fait  du  vermil- 
lon ,  Se  la  commune. 
de  l'écarlate* 

Lentilles ,  Féves  , 
Fève  relies ,  Pois  chi- 
cbcs  &  autres- 


A  la  Pebtare.^ 


A  manger* 


Vcttifc  &  Florcncer  idenu 


Provence,  Port»  de 
France  ou  Ponent, 
Hollande,  Angleter- 
re, Sicile,  Barbarie, 
&  quelquefois  Aie*- 
zaxidrie» 


TcFrc  &  Uêi^ 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées. 


Quelle  quantité  par 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  armée. 


Quelle   ejl  leun  y^Uur 
à  Marfeille» 


3p; 

Ueux  où  s'en  fait  la 
confommation. 


Surgcs. 

idenu 

idem, 
idenu 

idenu 
idem* 


3ÇO  a  400  quintaux, 

$  h.600  quincauz*  ' 

800  â  loôo  quintaux. 
80  ipo  quincaux. 


14  a  I  j  liv.  L  qukital.  idem. 

11  à  13  liv,  le  quintaL  '^      Idem  ,  même  â  Lyon  , 
S  Rouen  &  autres  endroits. 
14  â  I  y  liv.  le  quiaral.3  de  France. 
X4  à  15  livres.  Provence  &  Languedoc. 


1500 il 000  quintaux.  Il  â  15  liv.    "^ 

800  i  1000  quintaux.  $i  \o  liv.  le  quintaL 


Ordinairement  il  en^ 
Tenoit  I  ^  ii^ooo  quintaux 
de  furges,&  4^500  quin- 
taux de  pelades;  mais  pié- 
fentement  il  n'en  vient  pas 


la  fîxième  pariie  ,   parce        Autrefois, loâ 
La  plupart  fiirges.  qu'on  les  acheté  eu  grande  /quintal  ,  &  préfe 


Autrefois ,  lo  â  ii  1.  le 
"entement 


z8  à  30.1iv.  Les  Albrada, 
70  i  80  liv.  le  quintal.  Les 
laines  pelades  valent  5  à  6 
liv.  le  quintal  plus  que  les 
ordinaires  furges  dEfpar- 
guc. 


Surgcs ,  &  la  io«  par- 
ue pelades. 


Cela  ne  fc  fabrique  pas. 
idem. 

idem* 

idem» 


quantité  â  des  prix  e^traor 
din aires  pour  la  Hollande; 
autrefois  il  en  venoic  des 
Albrafini  oooài  500  quint. 
&  des  lames  pelades ,  il  en 
venoit  7  â  800  quintaux.   - 

Il  n  en  vient  prefquc 
plus. 

Seconfomment  dans  les 
mêmes  lieux ,  c'cfl-à-  dire , 
iMiar/ê///e&enProvence. 

3  à  4000  quintaux  ordi-A 
nairement  ;  il  n  en  vient  1 
que  fort  peu  prëfentement,  1 

&  cette  plus  grande  quan-  >     14  â  i  y  lîv.  le  quintal 
tité  vient  de  ce  que  les  Sa- 1  les  furges ,  &•  1 7  à  1 8  liv. 
letins  &  ceux  de  Sainte- 1  le  quintal  les  pelades. 
Croix  font  en  guerre.        ^ 

Environ  z  livres  de  ce-  De  Levant  ,8  â  10  liv. 
lui  du  Levant ,  &  4  i  joo  Tonce  ;  &  d'Efpagne  ,  30 
onces  de  celui  d'Efpagnc.    à  40  fo^  l'once. 


Idem  y  &  plus  avant  e» 
Frdjue» 

Provence ,  Languedoc 
&  Italie. 


Provence ,  Languedoc , 
Dauphiné  ,  Piémont  & 
Tunis. 


ijf  à  30  quintaux. 


Le  prix  cft  diftingué  de- 

Î>uis  5  liv.  ju(qa'à  lo  liv. 
a  liv.  pefant ,  félon  le  plus 
ou  le  moins  de  pierres  dont 
il  eft  chargé. 

La  fine  de  Venife ,  io  à 
3  o  f.  Toncc  ;  la  commune , 


De  Venife ,  ?  à  é  livres 

pefant  de  la  fine ,  fc  70  à  ^ 

80  quintaux  de  la  commu-  1 8  i  lo  fols  la  livre  ;  celle 

ae  ;  &  de  Florence,  80  â  de  Florence  ,7^8  liv.  la 

100  liv.  pefant  de  la  fine,  livre  pefant. 

8  à  pooo  quintaux  en-        Lentilles,  6  i  7  liv.  le 

tre  toutes  les  fortcsjlefqucl-  quintal;  les  fèves  &  féve- 

les  ne  viennent  pas  égale  rôles  7  â  8  liv.  la  charge  j 

ment  des  mêmes  lieux  ,  les  pois  ,5^6  liv.  le  quin- 

mais  les  unes  d'un  endroit,  tal ,  &  les  pois  chiches ,  4 

6c  les  auues  de  l'autre.  à  5  livres  le  quintal. 


Provence  &  Lanjçaedoc, 
&  pi  as  avant  en  France. 

Provence  &  Piémont. 

France. 


France ,  Angleterre  5c 
Hollande. 


ProTcnce. 
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Noms  des 
Marchandifes. 


F  R  A 


Leur  qualité.       1  A  quoi  elles  fervent. 


Lieiix  â^oà  elles 
viennent  à Marfeille. 


Si  cUJîpar 

Mer  ou  par 

Terre. 


Leton. 


LlSMUM  AlOB$« 


LxGMVM  Bals  AMI. 


Cuivie  mêlé  avec      A  la  fonte  pour  des 
de  la  calamine.  chandeliers ,  vafes  & 

ancres  chofes. 

A  la  Médecine  Ac 
aux  parfums. 


Bois. 


idem* 


LiMOMs,  Voye\  Oranges  &  Citrons. 

LiM.  Efpéce  de  feuille  , 

ou   peau  du  caûon 
d'une  plante. 
Fieume. 


A  la  Médecine. 

A  faite  des  toiles.  .     Alexandrie» 


Hambourg. 


Indes  orientales  y 
par  la  Hollande  & 
Alep. 

iî^$»  il  n'en  vient 
pas. 


Mer. 


idem. 


idem* 


Olep. 


Manouf&Farfctte» 

Noir. 

LiMGE.  f^c>y^  Vieux  LwoE. 

LiTARGB  d'Or   &    Compofée  de  plomb. 


d'Argent. 


Livres  &  Images. 


Il  y  en  a  de  deux  for- 
tes \  l'une  e(l  nommée 
Litarge  d^or^  parce 
Qu'elle  a  la  couleur  de 
1  or  ;  &  l'autre  eft  ap- 
pellée  Litarge  d' ar- 
gent ,  parce  au^cUe  a 
la  couleur  de  1  argent. 
Impreflion  ficTaill^- 
douce. 


A  la  Médecine  & 
à  la  Peinture. 


L'ufagen'apasbe- 
foin  d'explication. 


LizARS.  Voye\  Toiles. 

1V1.ACIS.  Fleur  &  dernière         A  la  Médecine. 

couverture  de  la  noix 

mufcade. 
Maniguettb.  Voye:^  Graine  de  Paradis. 
Mamme.  Suc    ou    liqueur         idem. 

blanche ,    douce    & 

condeniée  par  les 
rayons  du  foleil,  qui  coule  d'elle-même 
en  forme  de  larmes  >  des  branches  ,  des 
rameaux  y  des  feuilles  même  des  frênes 
ordiaalres  &  fauvages  ^  ou  une  rofée 
condenfée  &  épaifCe^  qu'on  ramaflè  en 
petits  grains  ^  ou  une  liqueur  qui  tombe 
ca  forme  de  rofée  dans  le  tems  des' 
équinoxes,  fur  les  arbres  &  fur  les 
Lerbes ,  od  elle  fe  condenTe  en  petits 
grains. 


Hambourg. 


idem. 


Paris ,  Lyon  &  an- 
tres endroits  de  Fran- 


ce. 


Indes ,  par  la  Hol- 
lande. 


Sicile,  Calabre  & 
Tolphe  dans  l'Etat 
du  rape ,  par  Qvita 
Vecdua. 


Terre. 


Mer. 


idem. 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées* 


Quelle  quantité  par 
eftimation  il  en  vient 
dans  une  année. 


Quelle  eft  leur  valeur 
à   Marfeille. 


3P7 

Lieux  oà  s' en' /au  la 
confommation. 


En  lingots ,  platines  ou 
rouleaux. 


7  a  800  quintaux. 


Cela a6  fe  fabrique  pas.         1 00  à  1 50  liv.  pefant» 


9oi$$  liv.  le  quintal  en        Provence  &  Levant ,  la 
rouleaux  &  lingots  ;  70  à    plupan  au  Caire. 
7$  liv.  le  quinul  en  pla- 
tine. 

4  â  ;  Uv«  la  livre.  Marfeille ,  France  Se 

Efpagne. 


Brut  &  en  nune ,  &  fe 
travaille  â  Marfeille. 


Fieume,  6  à  800  quin* 


taux. 


Entre  &fon  en  partie  Olep,  i^ooâioooquin* 

de  même.  taux. 

Brut.  Manouf  &Farfete,  1 8  00 

a  xooo  quintaux. 

Brut,  on  le  peigne  â  Noir>  i  a  300  quintaux. 
Marfeille. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas.  4^500  quintaux. 


17  i  iS  liv.  le  quintaL  Marfeille  >  Provence, 
Languedoc ,  &  plus  avant 
en  France, 

i^â  17  liv.  le  quintal.  Provence,  &  brut  en 
Efpagne ,  Catalogne ,  Ma- 
jorque ,  Sicile  &  Calabre. 

13  â  14  liv.  le  quintal.  idem. 

14  â  1 5  liv.  le  quintaL         On  l'envoie  tontpeigné 

en  Provence  &  Languedoc 

5)  â  10  liv.  le  quintal.  Provence  &  Languedoc , 
jufqu'à  Lyon ,  E(pagne  & 
Piémont,  &  quelquefois 
en  Levant* 


En  feuilles  &  fabriqués.         ii  à  1 5  00  balles* 


3  à  400  liv.  la  balle  ^     Efpagne ,  Portugal ,  Pié- 
Tune  portant  Tautie.  mont,  Italie ,  Provence  & 

Languedoc. 


Celaae  fe  fabrique  pas.        p  à  i  o  quintaux. 


idem. 


8  1.  la  livre  pefaot. 


Provence ,  Languedoc  , 
èc  Piémont. 


8  à  906  quintaux  entre        La  première  qualité  en        France  ,    Efpagne  Se 
tous  les  endroits  marqués    larmes ,4^450  lois  la  li-    Portugal, 
ci'devanc.  vre  pefant  ;  la  féconde,  lo 

à  15  folsjlatroifième,i6 
â  18  fols  ,  Sl  la  plus  com- 
mune Il  à  14 fols  aufC  la 
livre  pefimu 
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Noms  (les 
^Mahhandifes. 


Leur  qualité* 


FR  A 


A  quoi  elles  fervent. 


Lieux  d*oà  çlleis 
viennent  iMarfeille, 


Si  c'cjlpar 

Mer  ou  par 

Terre. 


Maroquin. 


Peaux  de  moutons  5c         A  faire  des  fou- 
de  boucs^  corroyées,    Ucrs  &  reliures. 


MaktRes  ZiBELi-      Peaux  d'animal  ûu*- 

NES.  yagc.  ^ 

Mascouades.  Sucre  noir,  efpece 

de  mocUe  fpongieufc 
qu'on  cireÂle  certai- 
nes cannes  à  fucre. 
Raifine  de  iLencif- 


Mastic. 


A  faire  des  fourn- 
ies. 

A  faire  fucre  blanc 
&  rafiné ,  &  pour  la 
confiture. 

A  la  Médecine. 


que. 


Maugarbihe.   Foyq  Toile. 
M  ECO  AC  AN  ,  ou  Ma-  ^      Racine. 

CADOUSIN. 

Meoonium.  idem. 


Merces  ,  ou  Me».- 


Epingles»  des  à  cou- 
dre, clievelièrcs,  ccr- 
delles,fildeBreffe, 
cftame,Selque&  au- 
tres ;  toute  forte  d'ou- 
vrage de  fil  :  cornets, 
éguiUcs,  Crucifix,  fi- 
gures de  Saints,  boé- 
tes,  jouets  d'enfens, 
tabatières ,  ventoirs  » 
galon  de  fil>  canetille, 
petite  miroiterie,  au- 
ripeau,fil&lamede 
lctôft,éguillettes,ëcri 
toires ,  cnapclcterieS. 
Qaudè,  &  d'autres 
fortes  j  petits  ouvra- 
ges d'Allemagne  } 
peignes  de  corne,  bas 
de  laine  &  de  coton 
pour  homme  &  pour 
femme  j  futaines  & 
autres  chofcs  entrant 
dans  la  (Ignification 
de  merct  on  tnerce- 
rie  y  excepté  pour- 
tant les  toiles  dont  il 
fera  fait  un  article 
exprès  fous  le  titre  de 
Toile  y  excepté  aufli 
ks  étoffes  de  foie  rap- 
portées au  zmcSoiej 
la  Rubanterie ,  voy* 
Rubans  ;  les  PaSfe- 
mens,  voy»  Fasses 

MENS. 


A  la  Médecine. 

idem. 

Chaque  ckofe  don- 
ne aiïez  à  connoître  a 
quoi  elle  fert. 


.  Provence  &  Lan- 
guedoc. Il  s'en  fait  â 
Marfeille  même 
ceux  qui  viennent  de 
Levanc  font  appelles 
Cordoans.     Voye-^ 

CoRDOANS. 

Voy.  Pelleterie. 

Des  iflcs  de  l'Aiiié- 
riquc ,  &  peu  de  Lif- 
bonne ,  à  caufe  du 
bas  prix  des  autres. 

Scio,  par  Smyrnc 
&  l'Archipel. 

Indes  occidentales , 
par  Cadix. 
Provence. 

Paris,  Rouen,Diep- 
pe ,  Flandres ,  Thicrs 
en  Auvergne ,  Genè- 
ve ,  Hollande ,  I  talie , 
Angleterre,  Allema- 
gne par  Hambourg. 
Il  en  vient  d'Allema- 

Çie  environ  le  tiers, 
outes  les  chofes  de 
l'article  ne  -viennent 
pas  également  des 
mêmes  lieux  ,  mais 
■  feulement  de  chaque 
lieu  quelque  foi  te  de 
marchaniufe  de  l'ar- 
ticle. Il  fe  fait  i 
Marfeille  fur  les  ga- 
lères du  Roi  &  dans 
laVille,  une  quanticé 
de  bas  de  coton  qui 
confomme  4  à  ^oo 
quintaux  de  coton^ 


Mer  &:  Tetrc. 


Mer. 

idem. 

Mer. 

Terra, 

Terre,  Mer, 
&  Rivière. 
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Si  elles  viennent 
hrutes  oufahriquées. 


Corroyées  ,   il  «'en 
corroie  aaili» 


F  R  A 


Quelle  quantité  par 
efiimation  il  en  vient 
àans  une  année. 


Quelle  ejl    leur  valeur 
à  Marfeille. 


3P9 


Lieux  oit  j'en  fait  la 
çonfommation. 


1500  a  5000  quintaux. 


5  â  I  o  fols  la  liv.  pelant.      Ma  rjeille^  Piémont ,  Its^ 
Ue  9  Sicile  &  Maltke. 


Brutes* 

Cela  ne  fe  £lbr^ae  pas* 

Cela  ne  fê  fabrique  pas* 

i(Unu 
Fabriquées* 


De  r  Amérique^  xo  i         8  à  ^  liv.  le  quintal  de  AlarafineriedeAf^A/è//' 

TAmérique*  /^,  Provence,  Languedoc, 

II  à  1 3  liv.  le  quintal  Conftantinople  >    Venifc 

deLi(bonne.  U  Italie. 

17  à  i8  fols  la  livre  pe-  France^ Efpagne,  Porta- 

fant.  gai ,  Piémont  &  Barbarie* 


Il  000  quintaux 

De  Li(bonne>8ooâ  1 000 
quintaux. 

70  i  80  quintaux. 


80  i  100  quintaux. 
30  â  40  liv.  pe&Bt> 
l  à  4000  balles  de  i  a  5 


France  &  Piémont* 


16  à  18  fols  la  livre  pe- 
lant* 

4^5  fols  la  liv.  pefant,  Marfeille  ^  Efpagne  de 

Italie, 

loo  liv.  la  balle,  Tune  Marfeille^  Nice,  Italie^ 

quintaux  Tune ,  «y  ayant     portant  l'autre ,  les  toiles  Efpagne,  Portugal,  &tou-' 

plus  de   500    balles   de    n'y  étant  point  coroprifes.  tes  les  Echelles  du  Levaa^ 

chapelets  S.  Claude*  peu  en  Barbarie* 
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Noms  des 
Marchandifes. 


Leur  qualité. 


F  R  A 


A  quoi  elles  fervent. 


Lieux  d^oà  elles 
viennent  à  MàrfciUc 


4$*/  c'ejl  par 

Mer  ou  par 

Terre. 


Mertille, 

AIlEU 


Graine  de  ralrchç,         A  la  Médecine. 


Ouvrée  d'abeilles , 
qui  ell  une  liqueur 
jaune ,  blanche  ,  & 
douce. 

MxLLET.  Sorce  de  petite  grai- 

ne. 

MiKy.  Voye:^  KzEKCOK 


Ml|ipBOI.A«S* 


MlRRHE. 


Mp^ues. 


M«MIE^ 


JVIOKCAYATS    CMAN- 
GEAKS  OU  pMD^S» 


Fruit  y  certaines e£- 
pèces. 

Embis. 

Citrins, 

Kebus. 

Jelerinç. 

Indies  &  antres. 

Gomme  odorante 
d'un  ai'bre. 

PoifTon  de  l'Océan. 
Molue  ou  Merluche 
sèches  Fran^oifes^ 


Moluc  vertCf 
Moluç  Angloife* 


Corps  cnibauméj' 
forte  de  compoûtioi) 
de  cire  &  d'amomum, 
dont  on  (ê  Tert  pour 
conferver  les  cada«^ 
vres  des  perfonnes 
mortes. 

£to0e  de  fil  de  cher 
vre. 

Sang  grofHer  qui 
fort  a  moitié  eorrom- 
pu  d'un  animal  des 
Indes ,  au  ipoyen  d'u* 
ne  enflure  qui  crève^ 


A  manger* 


A  nourrir  les  oi- 
feauz. 

A  la  Médecbe. 


idenu 


A  manger^ 


idemp 
idpm. 


A  U  Médecine. 


Provence. 
idem» 


Terre. 
idem 


Languedoc  ^  Pro-    Terre  6t  Mer. 
vence. 


A  des  yétemens. 


A  la  Médecine  Se 
aux  Parfums, 


Indes  orientales; 
fçavoir,  lei  Citrins, 
Kebus  &  Indies,  par 
Alexandrie,  les  ^- 
bis  &  fielerius  par 
flollande. 

Arable  Heurcufe, 
par  Egypte,  HoUan- 
de  &  Angleterre. 

Mers  de  Terre-neu- 
ve, qu'on  appellera 
Petit  Nord 'y  cdte  de 
Canada,  dite  Cha- 
peau Rouge  ;  ifle^ 
Percées ,  Fougues. 

fdem» 

Avant  l'impofitjon 
qu'on  vient  d'jr  mettre 
}es  Anglois  en  apport 
toient  d'Irlande  j  U 
n'en  viendra  plus» 

Egypte  par  Alexw 

drie. 


Smyme  &  Conf^ 
cantinople. 

Indes ,  par  Smymc, 
Alep  &  Alexandrie , 
{i:  par  la  Hollande* 


Mer. 


idem, 
idem. 


idem, 
idem\ 


idem* 


idertu 


idem* 


|lu«CADES.  Noix,  fruit  d'un         A  épicer. 

grbre  des  Indes, 

X  1  ATROH.  Fby^ç  le  Diélionnairc  du  ComiPcrcC'' 


Indes ,  par  la  Hol-        idem. 

lande^ 


Cela 
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4$*/  tllcs  viennent 
hiutes  ou  fabriquées* 


QuelU  quantité  par 
ejlimation  il  en  vient 
dans  une  année. 


Quelle  eft    leur  valeur 
à  MarfelUb. 


Lieux  où  s'en  fait  la 
confommation. 


Ceb  ne  fe  fabri(jue  pas*         1 5  â  10  quintaux. 
idem*  %  i  jooo  quinuax* 


idem* 


é  à  7  liv.  le  quîncal. 
8  àp  liv.  le  quintal. 


HolUade,  Angleterre , 
peu  â  Marfeille* 

Marfeille ,  Italie ,  Hol- 
lande ,  Angleterre  >peueil 
Levant. 


1500  â  :rOoo  quintaux.         ^o  â  60  fols  le  quintaL       MarfeilleScCcs  environs. 


Partie  bruts,  &  partie 
canfits.     * 


Cela  ne  (ê  fabrique  pas. 


Des  Gtrins ,  Kebus  & 
Indies,  60  â  70  quintaux 
Aon  confits ,  des  Enibis  de 
Belerins  ,  i  ^  à  10  quin-' 
taux  non  confi  ts  ;  un  âileux 

Îuintanx  des  uns ,  &  autant 
es  autres  confits. 
100  à  150  quintaux. 


LesCitrîns,  5  1^  fols  la  France  y  Efpagne,  Ita- 

lîvre  )  les  Kebus  ,11^14  lie  ;  les  Citrins  font  de  plus 

ùÀi  la  livre  ;  le»  Indîes  ,  %  grande  xoAfouimatioa*    * 
à  5  fols  ;  les  Embis  &  Bêle- 
rins ,  8'i  1  o  fols  auÛi  la  U* 
vre  peiknt. 

70  â  80  liv.  le  quintaL         France  &  Piémoar. 


Salues  &:  «èdies. 


Salée. 

Salée  ât  sèche* 


Cela  ne  (c  fabrique  pis. 


U  i  îioto  quintaux. 


4  â  ^00  quintaux. 

j8  â  2 0000  quintaux. 
Il  n'en  viendra  plus ,  â  cau- 
fe  de  la  nouvelle  impofi* 
tion. 


80  â  100  quintaux  ;  au- 
trefob  il  en  venoit  4  â5ooo  . 


8  a  9  !•  le  quintal  ;  cel- 
le du  Petit  Nord  eft  la  plus 
eftimée  en  Provence ,  (ans 
être  de  plus  haut  prix  ,  Se 
,  les  autres  le  font  davantage 
en  Languedoc  9  Rouml* 
Ion  &  Yorxtnu 

4  à  f  liv.  le  quintal* 

8  i  9  livres  te  quintal. 
Elles  étoient  plus  cftimées 
que  les  Françoifes  en  Ita- 
be  &  en  France  ,  à  caufe 
qu'elles  fe  confervent 
mieux. 

aoâ25  liv.  le  quintalt 


Provence ,  Languedoc , 
Vivarais ,  Lj:onnois ,  Sa- 
voie, Rou  m  lion,  Catalo- 
gne, Italie  ;Naples  &  Si* 
elle* 


idem* 
idem* 


France  i  HoUaade   9t 
Piémont. 


quintaux. 


Fabrlquig* 


.  En  vei&e  fthors  de 
Tcffie, 


40  i  5  o  balles  de  40  piè- 
ces Tune ,  &  de  10  canner 
pièce. 
*  ^    7  à  80b  onces. 


C^Ia  me  (è  fabrique  pas.        i  i  300  quintaux* 


f  I  à  13  lir.  pièce. 


Celui  qu'on  tire  par  le 
Levknt  &  qui  eft  plus  eftî- 
mé  ,  vaut  10  à  12  liv.  l'on- 
ce pefant,  Se  l'autre  8  â  10 
liv.  le  tout  en  veflîe,,  &  ce- 
lui hors  de  veille  vaut  le 
double. 

g  â  3  liv.  10  fols  la  liv. 


La  plilpart  en  Efpagne^ 
&  peu  en  Provence  &  Lan- 
guedoc. ' 

France ,  peu  en  Italie 
&  Malthe.  - 


Provence ,  Languedoc, 
toutes  les  Echelles  du  Le« 
vant  &  Barbaiie* 


Commerce.  Tome  IL  Fart*  L 


Eee 
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Uùmsies 
Mamhandifcs. 

Leur  fKoJiU, 

A  quoi  elks fervent* 

Lieux  ^oà  elles     .  g^t^tL 

NOTSITTI*  Vùye\  AvitAII£9» 

Mus  VOMICA*  Fruit  ^a&  arbre* 


o. 


A  la  Médecine,  de 
Je  poifonauriats» 


'c  R  B.  yùy€\  le  Diftionnaire  de  Commerce. 
Du VJZt»  Frojt  d'un  arbre»         A  mangcn. 


Duy«* 


Egypte ,  par  Aie-        Mer., 
zanckie»  - 


MarfiiïU ,  Fro?tfi>-    Mer  U  Tem, 
ce  ;poim  d'EQ>agne , 


Mes» 


fuedoc» 
Jos  d'iiM  c^ce      A  Ik  MédeciBC  ;  les      Smyrne^AlepjSar 
ir  Pafou  Tara  en  tt(iem  beau-    taliei 

coup  pour  iTaflkopir 
k,  bâte  Ictus  paèras.* 


OropoHAz^ 


Gomme  d*un  ar-- 
Bre^L. 


AlaSédecine»  Indes  otièntafes, 

par  Alep'y  Smyrne  ic 
Hollande. 

Or  &  Argbiit  trait  bt  mi.  V^e\  Dbmtbiix  or  bt  argbmt. 
Oramgbs  &  Ct-  Fruit*  Aounger..  Provence  ^  Nice 

T  ROMS..  &  Rivière  de  Génes»^  * 


idtm. 


Drpimbiit.. 


MioérdL 


Drsbiub.. 


Compofition  de  la 
mouffe  des  rochers 
avec  de  la  chaux  U 
de  l'urine» 

fi«is. 


Ob  1>B  corm  bb 

CBRV. 

OUYRA^BS  DB  SOIB.  Vùy€\  SoiB.- 

Jl  AMCB,  ouRas*'       frsitu 


Leconunim>i£u* 
le  fendrf  le  plomb 

Curla  gfenaille,Ae 
fin  i  accommoder 
les  cuœ  ;  on  le  &roie 
pour  la  peinture  ,  U 
ponrfairelcs  peignes 
de  bois  â  âffon  de 
buis. 
A  la  Teinture» 


AkMédcdfle. 


Veniic. 


idem. 


A  manger* 


Auvergne» 


ItaBer 


Damas  yparSayde, 
Belveder  en  Calabre» 
Alicant,  ifles  de  Li- 
pary  >  Toalon  »  Ro- 

Jievaire ,  Aubagne  ^ 
uriol  8c  autres  en*- 
droits  de  Provence» 


Terre  ft  Ri- 
tière*^ 

Mci^ 

HesaiTeiic^ 
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Si  ^lUs  vUnneni 
brutes  aufairiquées. 


ÇucUe  qiuuuhé  far 
tfiimation  il  in  vieni 
dans  une  année. 


Quelle  e/è  leur  valeur 
à  MarfelHe. 


Lieux  où  s* en  fait  la 
confonunation. 


Cela  ne  le  fabrique  pa&        40  i  ;  o  qointauza 


14  à  %  5  liv«  le  quintaL        France  &  Hollande* 


Salées  i  la  PeTciolisL 


Cela  ae  fe  fabrique  pas. 


idem» 


idem. 


Bioyér 


Il  s*cn  fiuc^  Marfeille 
ftetiProvence  80  à  1 00000 
barils  gros  ou  petits  j  les 

Jetits  pefam  l'un  1$  à  16 
rtes,  &  les  gros  un  quin- 
tal 

xo  â  30  quintaux  pour 
Tordinaire  y  mais  préfen- 
tement  il  n'en  vient  pas , 
&s'ils*en  trouvoit  â  Mar^ 
feille^ojBLtm  envoyéroit  au 
Levant. 
4  â  4  quintaux. 


800  a  1000  eaiAês ,  ci« 
rrons  ou  oranges ,  de  400 
chacune,  &  %  ou  )oo  ba- 
teaux oranges  bigarrats. 

Du  &i  9  {o  â  40  quiiip 
taux. 

Du  commun ,  100  1 
ifo  qniauux. 


Les  petits  barils,  15  a  JFWznr/,  Hollande , 
1 6  fois  pièce  y  les  gros  f  i  .  gletcrre ,  Allem^ne , 
6  liv«  pièce.  mont ,  Italie  y  Levan 


An-i* 

,  gxc^cïrc ,  /uicm^ne ,  Pié* 

mont,  Italie  y  Levant  le 
Barbarie. 


Ordîoaîrement  il  ne  vaut  .   France  yEQpz^t  yVot-^ 

qae  334  iiv.  la  livre  pe^  tu^al, Piémont ,j|arbarie 4^ 

iant  y  mais  comme  il  n'en  Ssuez  &  Tétouan. 
vient  pas  à  préfeiu  y  il  vaut 
1 5  à  I  é  Iiv.  la  livre  pefant* 

Pour  l'ordinaire  9  35  â  '^/'^i^*^>EQ>agney Italie 

40  fols  la  livre  pefanc,  &  &  Portugal 
préfentement  7  a  8  iiv.  la 
livre  au/C  pe^t. 


7  â  8  livres  la-caiflédes 
citrons  >&  quant  aux  oran- 
ges bigarrats ,  les  uns  18  i 
»ofolskcent,&les  com- 
muas 1 1  i  14  fois  le  cent. 

Le  fin»  30  k  35  Uv.le 
qwnraL 

Le  commun  y  10  â  i» 
litres  le  quintal. 

Le  broyé  y  14  a  if  fois 
la  livre  pefànt.    . 


Marfeille^  Havre  de 
Grâce  &  autres  endroits  do 
France^  Se  en  Hollande* 


France  p  E(pagae ,  Pié« . 
mont ,  Pormgal  9c  Levant 


Fabriquée* 


30  i  40  quintaux. 


If  â  16  Hr.  le  quiÂtaL        Provence'fl^Languedotf^ 


Brut. 


toi  30  quintaux. 


^f  à  30  Itr.  le  quintaL        France ,  Eipagne  »  âc 
Portugal. 


Cela  ne  fè  fabrique  pas.        De  Damas,  3  â  4009  DeDamas,xf  à3oliv.       France  ,  HoHande  8c 

qumtauz.  ie quintal.                          Angleterre,  MhjfeilU^ 

De  Belveder,  2^3000  De  Belveder«   8  â  10   Provence ,Lanjzuedoc,âc 

quintaux.  lîv.  le  quintal.                    plus  avant  en  France» 

^                 lyAlicant  ,  4  ^    foo  D* Aitcant ,  6  à  7  Iiv.  le 

quintaux.            ^  quintaL 

De  Lipary,  5  à  600  De  Lipary,  autant, 
quintaux. 


Ee«lf 
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Woms  des 
Miirchandiffi. 


Pamce^  ou  Raisims 

iECS. 


FR  À 


Leur  quaUté.      I  Aquoi  elles  fervent. 


Lieux  d^oû  elles 
viennent  àMarfeiUe. 


Si  c'efipar 

Mer  ou  par 

Terre. 


pAtXER. 


RaifiQS&tsdeCo- 

r'mthe. 

CompofitioD  faite 
de  vieux  linge  ;  il  s'en 
&it  de  pluueurs  for- 
tes. 


A  manger. 

A  écrire,  au  pliage 
de  la  marchandife ,  & 
à  faire  des  ckaf&s. 


Satalle  ,  Zantes  » 
Petrache  en  Morée. 
Provence,  Dauplii- 
né  &  Languedoc*.  11 
s'en  fait  auffi  au  ter- 
roir de  Marfeille.  il 
en  vient  de  Gènes , 
mais  feulement  de  la 
première  forte* 


Mer. 
Mer  &  Terre* 


Pa^cbjsuzm. 


Peaa  de  mottCon 
raturée* 


A  écrire ,  à  faire 
'  des  éventaib ,  i  cou- 
vrir àt%  livres ,  &  à 
faire  des  canouches  à 
poudrer*     . 
Passbiiens*  Voye[  Mercerie  &  Soie  ,  cRranide  Étoffes  de  Soie 


Languedoc,  Vira- 
rais  ,  Lyon  &  Dau« 
phiné* 


Fasteu 

Peaux  de  senteur 
&  Pelleterie. 


Sorte  de  plante*  A  la  Teinture.  Languedoc* 


Peaux  de  moutons, 
agneaux,  boucs,  che- 
vreaux ,  fouines,  mar- 
tres ,  renards ,  tigres, 
loutres,  petits-gris  , 
cerfs,  biches,  cha- 
meaux y  chicalys  âc 
autres  animaux. 


A  (aire  des  gands , 
manchons  &  fouru- 
res* 


Provence,  Poncnt, 
Efpagne,  Barbarie*  Il 
s'en  fait  i  Marfeille 
de  mouton  3c  che- 
vreau ;  quant  aux 
peaux  de  fenteur  >  il 
n'en  viemt  plus. 


Terre  ^McTi 
&  Rivière* 


Mer. 
Mer  &  Terre* 


V 


FeS«II£S.* 


De  bois  &  de  buis, 
àt  cornes*  Voye\ 
Merce. 


A  peigRer  les  che- 
veux. 


Dauohiné,  Langue- 
doc, Oyonas ,  cndclâ 
de  Lyon ,  &  il  s'en 
fait  quantité  â  Idar- 
JtilU. 


idim. 
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Si  rites  viennent 
brutes  ou  fabriquées. 


Quelle,  quantité  par 
eflimation  il  en  vient 
ions  une  année. 


Quelle  efk  leur  valeur 
à  MarrelUe. 


Lieux  où  jen  fait  la 
conjbmmaticn.  . 


Cela  ne  iè  fabrique  pas. 


idem. 


Fabriqué* 


iiem» 


Cela  ne  fe  fabrique  pas* 
En  poil  &  fabriquées* 


Fabriques 


Et  de  Toulon  &  autres  ^ 
lieux  de  Provence  lyooâi 
3000  quintaux  ,  fans  par-\ 
1er  de  ceux  qui  defdits/ 
lieux  ,  vont  eu  droiture  â\ 
Lyon. 
,  If  00  à  zooo  quintaux* 

f  à  6000  ballons  >  les 
uns  de  14  rames  9&  les  au- 
tres de  14  rames  le  ballon  \ 
il  en  vient  moins  de  la  pre- 
mière forte  que  des  autres. 


80  a  100  balles  d'envi- 
ron 3  quintaux  Tune* 


1  a  300  quintaux. 

80  à  ^  0000  peaux,  conv 

Î^ris  celles  des  articles  paf^ 
ées  fous  les  noms  de  ma* 
requins  &  basants. 


De  buis,  ptefque  point , 
fie  4  â  5  caifles  feulement. 
De  bois  blanc ,  7  à  800 
caifles  de  2000  peignes 
chacune  ,  &  quelquefois 
ce  font  des  tonneaux  de 
quatrt  caiflês  Tua. 


France  y  Hollande  & 
Angletctrc  ,  Marf tille  ^ 
Provence  ,  JLanguedoc  ^ 
&  plus  avant  en  France^ 

idem» 

Première  forte  a  Mar-^ 
feille  y  Levant,  Barbarie, 
Efpagne  &  Portugal. 

Seconde  &  troifieme  for** 
tes  ,  la  plupart  en  Levant  » 
&  le  reÂe  en  Barbajie ,  E£^ 
pagne  &  Portugal. 


Marfeille ,  Italie ,  Elpa- 
;ne ,  Portugal ,  peu  ea 
evant* 


Provence ,  ^  à  7  liv.  le 
'quintal* 

14  a  ij  liv.  le  quintal* 

Première  qualité  pour 
écrire ,  40  â  50  liv.  le  bal- 
lon de  14  rames*  - 

Seconde  qualité  ,30  a 
34  liv.  En  Levant  on  s'en 
lert  pour  écrire  &  pour  le 
pliage,  partie  de  14  rames, 
&  panie  de  14  ,  pefant 
néanmoins  autant  ceux  de 
14  que  ceux  de  14. 
Troifieme  forte  fort  min» 
ce,  de  11  à  14  liv.  le  bal- 
lon de  14  rames,  pour  le 
pliage  feulement. 

i8  à  30  liv.  laerofle 
des  grands  compoUe  de 
Il  douzaines ,  &  les  deux 
grofles  dei  moyens  pour 
une  groffe  des  grands. 

7  à  8  liv*  le  quintal.  Provence ,  Piémont  & 

Portugal. 

La  peau  de  renard ,  3  5  Provence ,  Piémont ,  Ita- 
à  45  fols  pièce  ;  chevreau  ^  lie,  Efpagne ,  Levant  & 
11  â  iz  fols^  agneau,  14  Portugal* 
à  1 5  liv.  le  cent  ;  les  petits- 
gris  ,  3  5  â  40  liv.  le  cent  ; 
Poutre ,  ^  à  10  liv.  pièce  ; 
tigre ,  18  â  16  liv.  pièce  j 
fouines ,  martres  ,18^30 
fols  pièce  ;  chamois ,  mou- 
ton  commun ,  1 1  à  1 1 1.  la 
douzaine  ;  les  moutons  ra* 
mayes ,  i  o  â  1 1  1.  la  dou- 
zaine ;  les  boucs ,  70  a  7  5  1. 
la  douzaine  j  cerfs  ,4351* 
pièce  ;  biches ,  3  o  â  j  ç  fols 
pièce ,  le  tout  habillées. 

D'une  forte  ,15^30  fols\      Barbarie.    * 
le  cent;  autre  forte  de  3  1. 
la  groife  do  douze  dou-' 
zaines.  , 

Autres,  de  3,  4,  5  liv. 
la  groffe  ,  félon  leur  gran-'  ^"  *  Efpagne* 
deur* 

Autres  de  delà  Lyon , 
plus  chères  de  20  i  30 
ibis  la  groflè.  j 


Digitized  by 


Google 


J^|Oip 


NomsJa 
Marckandifis. 


Leur  quaUti* 


FRA. 


AquoielUifttvint, 


1         TeTf 


Pelles  de  Feii«  Fbyei  Clous  &:  Clavezov. 
Pbkiluques*  -      Qie^ax.  L'ufs^en'apasbe* 

£>ia  d'eirplicadota* 


Provence ,  Dauphi-        Terre, 
né  le  Auvergne* 


PxBA&BD'AufAlL 


Pierre  forci* 


PiGNOES. 


Pl&BTTES. 


Pierre  qd  attire  le        A  la  Médecine  Se 
fer  y  &  lui  commoni-    pour  les  bouflôles* 
i|ue  fes  propriétés. 


Sorte  de  pierre  fort 
légère  qui  fe  trouve 
au  rivage  de  la  mer 
dans  r  Archipelague , 
JMorée  &  Barbarie. 

Noyau  de  pomme 
de  pin. 

Indy. 


Racine. 


Pour  poncer. 


A  manger. 
A  la  Médecine. 


A  la  Médecine  Se 
1  la  Teinture. 


Lampedou(ê&Por-        Mec* 
te  de  r  errare. 


Ardûpelague,  Mo-        idittu 
fiée  Se  fiarbane. 


Catalogne*  idem^ 

Indes  orientales  , 
par  Alep. 

Tunis.  idem» 


Pistaches* 
•V       Plomb. 


Plvmbs. 


Fruit. 


Sorte  de  métaL 


Sortes  de  plumes 
de  beaux  oilèauz 
étrangers. 

Premièce  £me  de 
Trîpoly  de  Barbarie. 

Tunis  y  Al^er  Se 
Salez. 

Seconde  fort»  de& 
dites.* 

Troifîéme  &xie 
defdites. 

FemeUes  claires^ 

idêjn  obicures , 

Aigrettes  grandes^ 

Aigrettes  petites , 

Soutsdequeuas, 

Bayoqaes, 

Noir  grand. 

Noises. 


A  manger. 


Aux  Plombiers, Vi- 
triers 9  &  Potiers  d'é^ 
tain  <hns  leurs  ou  vra- 
gesAlyzàMar/eiUe 
pkfieurs  manuhiâu- 
res  de  grenaille  à  la 
cliaiIeauxoî{èaux,lc 
pour  des  balles  â 
mouiquets. 

A  parer  les  cha- 
peaux des  gens  d'é- 
pée ,  les  bonnets  des 
enfiuis,aelehautdes 
colonnes  des  lits. 


Alep* 

idenu 

Angleterre  la  plus 

idem. 

grande  quantité ,  Se 
U  refte  (fHambourg  » 
point  duDaupliiné,  i , 

^ 

cauTe  que  ks  mines  y 

en  font  fort  petites,  Se 

que  celui  des  Etran« 

gers  eu  i  beaucoup 

meilleur  marché. 

Alexandrie,  Sayde 

idem. 

«c  Barbarie. 
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Si  illis  viennent 
truies  oufabriqieées* 


Çueile  quantité  par 
eftimation  il  en  vîene 
dans  une  année. 


Quelle  ejt  leur  valeur 
à  MarfôUc* 


4or 


Lieux  oà  s'en  fait  la 
confommation. 


En   cbevcaV)  &   fe 
h}an<ptniildarfeille^ 

Brace«. 


So  â  I  £000  perfuques.^ 


soâif  (jaiotauz* 


Cela  ne  (ê  ^bri^e  pas*.        %  i  a  1 5  oo  quintaux. 


Depuis  10  Uv*  jufiju'â 
40  liv.  Il  y  eu  a  quelques- 
unes  de  plus  bas  &  déplus 
baut  prix. 

8  à  9.  fok  la  livre  celle 
de  la  Lampedou(è ,  &  lO  à 
25  liv.  le  quintal,  l'autre 
qui  n'eA  pas  fi  bonne. 

Les  grandes,  6  i  7  K^* 
k  quintal  ;  &  les  petites  ^ 
4^5  liv.  le  quincaL 


MarfeilU  Se  fes  envi- 
rons ,  Efpagnc ,  Italie  ,  & 
PoitugaL 

France ,  E(pagne ,  Por- 
tugal &  Piémont. 


Provence ,  Languedoc  ^ 
&  autres  endroits  &  Fran.» 
ce. 


Net. 


If 00  i  looo  quintaux 
des  premiers,  &  if  i  30 
quincaur  des  Indys, 


Cela  ne  fis  fiibrique  pas.        ^9  ^  4^  quintaax. 


Comme  on  le  prenti        150  a  xoo  qùintanx. 
fiir  Tarbre. 


Enfiuunon» 


18  à  loooo  quintaux , 
ifavoir ,  5  i  ^oo»  quin- 
taux d'Hambourg»  ic  le 
refte  d'Angleterre. 


T4d  If  ITv.  le  quintal, 
des  premiers ,  &%6  à%^ 
fols  iz  livre  pefknt  de^'In- 
dys. 

16 i,  i8liv.rle  qjuincal. 


;f  â4ofir.leqttimaL 


7  liv.  10  folsd  8  liv.  le 
quintal  brut  celui  d'An- 
gleterre. 

L'autre  d'Hamboureio 
(bis  moins,  êc  9  à  10 liv. 
le  qaiotal  travaillé. 


France  y  Italie,  Sicile  ^ 
Calabre ,  Hollande  »  &  An- 
gleterre les  premiers;  Se  les 
Indys ,  France  y  Elpagne  r 
Fonugal  &  Piémont^ 

Peu  en  France ,  la  plu- 
part en  Angleterre  ;  quel- 
Îue  peu  en  Hollande  St 
^iémont. 

France  ^E^agne ,  Pié« 
mont,  Angleterre&Holr 
lande. 

Lapliipart  en  grenaâlQ  y 
en  Provence  ,  Nice  ,  Pié- 
mont, rivière  de  Gènes, 
Côte  d^fpagne  jufques  |- 
Cartbagène,  Catalogne  ^ 
Majorque ,  Sicile  ^  peu  eij? 
ItaUe  en  (aumon. 


Butes* 


Entre'toutes  les  (brteSr 

Eonr  environ  |o  â  40000 
vres. 


Barbarie ,  première  ibr-  En  France ,  brutes  ft  tnK 
te ,  6^  l  75  liv.  les  cent  vaillées  -y  &  en  Efpagnc  r 
plumes.  *     travaillées» 

Second'e  forte ,  zù  i  jo 
lUrlecend    . 

Trokième  forte,  r ,  ♦ 
IT  7  Utw  le  cent. 

Feflwlles  claires ,  14  2 
16  liv.  le  cent. 

Femelles  ob(cures,  7  àr 
«lir^leceht. 

Aigxettesçrtndes  fi9à 
%%  lîv.  le  joittKer.  - 

Et  les  petite»,  f  i  7  lî^'-^    - 
le  millier. 

Bouts  de  queues ,  45  i 
5^  ibis  le  cent. 

Bayoques ,  noir  erand> 
ft  noires>5  i7.  ^  £  cenc^ 
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Noms  des 
Marçhandifesn 

Leur  qualité. 

A  quoi  dles  fervent. 

Lieux  d'oà  elles    [  S'^'^^""' 
viennenUmiftiMt.     ^'Ç/'"/'*' 

PliUMES. 


D'Alexandrie* 
Premières , 
Secondes  , 
Tierces , 
Femelles  claires , 
Femelles  obfcures , 
Bout  de  queues, 
Bayoques. 
Noir  grand  9 


DpSayde. 
Premières  , 
Secondes , 
Tierces  , 
Femdies  claires , 
Femelles  obfcures  , 
fiayoques , 
Bouts  de  queues. 
Noir  2  grand  &pw« 


PoXL  DE  Chameait  9        Toifon  ou  L^e        A  Êilrç  des  cha«        Smyrne^SataJiedc         Mer* 
ou  LaimedeChe-    de  chameau.  peaux*  Al^f* 


Pou.  ]^BCB|[yB.Bf  Toifon  ou  Laiiie        Afidre  des  came-        Sinyme,  Alep  û 

de  d^èvrç*  lots ,  moires  ,  raz  &    Angora* 

autres  pareilles  étof* 


idenu 


PoiVES^ 


Sorte  d'aromatp  ; 
vient  dans  desgoufTes 
fur  UR  arbre  des  indcs 
appelle  Poivrier* 


A  épiceiv 


l  H'- 


Indes  orieitales , 
autrefois  par  Alexan- 
drie d'Egypte,  &pré- 
fentement  par  la  Hol- 
lande Se  l'Angleterre» 


idcm^ 
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Si  elles  viennent 
iruuf  oufabriquéts. 


I  danj 


■Hkp 


Çuelle    quantité  par 
Hmation  il   eh  vient 
une  année.  \ 


40^ 


Bntes. 


Brot* 


idem* 


ijf  â  x^oo  quintaux* 


100  i  îyoquiataux. 


Cela  ne  (c  fabrique  pas.        ^  à  7000  quintaux. 


Quelle  eft  leur,  valeur 
à  Marfeillc. 


Lieux  oà  s'en  fait  la\ 
conjbmmation* 


D'Alexandrie ,  les  pre- 
«ières  ^f  ^75  Uv.  les  cent 
Plumes. 

Secondes ,  2  5  i  3  ^  liv, 
le  cent. 

Tierces,  7  â  p  liy.  le 
cent. 

Femelles  claires ,  18  â 
il  liv.  le  cent.  ' 

femelles  obfcures ,  6  i 
f  liv.  le  cent. 

3outs  de  queues ,  40  i 
4^  &ls  le  cent. 

Bayoques ,  noir  grand , 
Anoitcs,fà7liv.leccm. 

De  Sayde,  Jes  premié- 
ïfs>45  à  if  lir.  les  cent 
Pluines. 

^  Les  fécondes ,  14  à  16 
liv.  le  cent. 

Les^erccs,4à^liv.lc 
cent. 

Femelles  claires,  18  i 
^^  liv.  le  cent. 

Femelles  ob/cures ,  5  à 
7  liv.  le  cent. 

Bayoques,  3L  10  fols 
«41.  10  fols  le  cent. 

Bouts  de  queues ,  jç  â 
4t  fols  le  cent. 
.  Noir  grand*  petit,  y 
a  7  liv.  k  cent. 

Première  fone ,  de  1 10 
à  1  io  liv.  le  quintaL 

X.a  féconde ,  de  po  a 
loti  liv.  le  quintal. 

La  troilîéme,  de  éo  i 
70  liv.  le  quintal.        — 

,CeluidcSmymc,45  i 
50  fols  la  livre. 

DAlep,  35  i  45  fols 
la  livre. 

Et  d'Angora,  5  liv.  i 
î  lîv.  ç  fofe  la  livre. 
•^ff  à  6$  liv.  le  quintaL 


France,    Piémont   M 
Hollande. 


France  f  &principak«- 
mcnt  aux  Pays  conquis, 
&  quelquefois  en  Hollao* 
de. 


France ,  Italie ,  B^^mne, 
Levant,  Barbarie  Si  r«6- 
nont. 


^bmmerce.  TaMe  IL  Pan.  L 
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Noms  des 
Marchivulifes. 


Leur  qualité. 


PR  A 


A  quoi  elles  fervent. 


Lieux  d'où  elles 
viennent  à  Marfeille« 


Si  c'efipar 

Mer  ou  par 

Terre, 


roix. 


Pruneaux* 


Suc  gras  qui  coule 
dW  arbre.  . 

Poix  de  pays  ,  ré- 
fine noire ,  blanche 
&d'^Jégadc. 

Utzy  y  Goudroo  ou 
Guicran;  conapofé  , 
noir^  Faic  d'I^erbesAc 
de  pôix-rédue» 

Racine. 

Fruit. 
Brignolesé 
Noirs  &  communs. 


A  frotter  les  Mtî- 
mens  de  mer,  en  bou- 
cher les  jointures  ;  â 
Qudronner  les  ca- 
les, 6c  a  plufieort 
autres  choies. 


A  b  Médecine* 

A  manger ,  &  les 
noirs  à  la  Médecine. 


Provence  &  Hol- 
lande. 


Mer. 


Provence  &  Lan-    Mer  &  Terre* 
guedoc. 

Provence,  &  les         iienu 
noirs  du  Languedoc* 


\^viKCAiiLE ,  ou 

CUi  CAILLER.IE. 


Quinquina. 


R, 


Ouvrages  de  ferrc- 
ric  ou  (i  acier. Kguil- 
les,couteaux,çi(eaux 
&  autres  pareilles 
chofes. 

Fine ,  tout  ce  qui 
eft  limé. 

Et  grofle  ,  tout  .ce 
qui  fc  fait  i  la  forge, 
comme  étpicrs ,  étiil* 
les  ,,fichcs  fninçoifcs , 
fiches ,  gonds ,  &  au- 
tres pareilles  chofes. 

Ecorce  d'un  arbre. 


^AISINSSECS.    ^Oy^^PANCP, 

Rafontique.  Racine  de  la  cou- 

leur de  la  rhubarbe. 


Reagal. 

Minéral 

Recourt. 

Suc  d'une  herbe. 

RrGÎlSSE. 

Ris. 

Pacinc. 

Efpèce  de  froment 
ou  de  légume  qui  eft 
produit  par  une  plan- 
te. 

.  Aplufiours  ufages* 


A  la  Médecine* 


A  la  Médecine* 


A  la  Médecine ,  â 
la  Teinture  &  à  em- 
polfpnner. 

A  la  Peinture  ^  & 
Teinture  des  toiles. 


Les  fines  de  Thiers , 
&  les  grofles  de  Saint 
Etienne  enForez,  fort 
rarement  d'Angle- 
terre* 


Indes  occidentales, 
par  Cadix. 


Perfe ,  par  Smyrne 

&  Alep ,  &  dans  les 

montagnes  du  Bourg 

S.  Efpiit  en  France* 

Hambourg* 


Terre ,  Mer  k 
Rivière. 


Mer. 


Mer&Teae> 


Mer* 


Ifles  de  TAmérique.         idcnu 


A  la  Médecine*  Eipagne.   '  idem* 

A  manger.  Roffct  &  Diamette         idenu 

en  Eç^ypte  pir  Ale- 
xandrie; lapiusjrran- 
de  quantité  vient  pvir  l'Aichipel  où  le  por- 
tent' les  Corfaires    de  iMalthe  <qui  lont  pris 
fur  les  Turcs.    Il  vient  auffi    de    toute*  les 
Echelles   de  Levant ,  lorfqu'on  y   rencontre 
des  Batimens  Turcs  cju'oii  appelle  Siiiqufs, 
qui    l'y   porrtnt    d'Alcxan.irie.    Il  en  vient 
aiuflî  du  rié.iiontpar  Gènes,  Final  &  Nice, 
&  de  Barbarie  &  Sicile,  •    .-. 
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FH  À 


Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées . 


Quelle  quantité  par 
ejîimation  il  en  vient 
dans  une  année* 


Quelle  efi  leur  valeur  à 
Marfeille. 


41  r 

Lieux  où  s'en  fait  la 
confommation. 


?'abn(juéc. 


Cekne  fe  fklyaqtte  pas. 
idem» 


Fabriquée. 


Poix  de  Provence  ou  de 
pays  :  entre  totites  les  for-  ^ 
tes ,  6  à  70Ô0  quintaux  ;  & 
de  Hollande 9 1000  à  1200 
quintaux, 

firay  ou  Guitran,  ou 
Goudron  de  Provence  9 
lo-iô  "'â  iioo  quinwtrx  5  - 
d*Holhmde,  1500  à  looo 
barils  de  3  quintaux  l'un. 
..  3Q  à  40  qujutaux.  , 

'      Dés-blancsf,  i  >â  3000' 
•quintaux^  -      * 

Des  noîrs/  loo  à  ijo 
quintaux^ 


Poix  de  Provence ,  3  liv. 
à  3  liv.  5  fols  le  quintal. 

Celle  de  Hollande ,  4  liv. 
10  fols  à  5  liv.  le  quintal. 
*  Bray  y  Guitran  ou  Gou- 
dron de  Provence ,  3   liv. 
a  3  liv.  10  fols.le  quitital. 

-E^de  HoUtinde,  ii  à  14 
liv.  le  baril  de  3  quintaux.  * 

1 5  à  10  liv.  le  qftîipt^.  •  ' 

ït  à  <J  5  -livt  l&quîi^r 
les*blai%és ,  &  5  a  6  liv.  -le. 
quintal  les  noirs. 


Provence,  qnancitépour 
le  Roi ,  &  le  rdlc  en  Italie, 
>fdple>  &  Efpagne ,  Por- 
trga'&  irtes  de  la  Madère, 
&  queiquefoi^Arcliipel. 


Efpagne,'  Ptovence^&  - 
Lyon.  •*->  *  4»  i   -  'ï 

'  '  Lbs  blancs,  France^  An- 
glWérre^  HoJan.^c ,  Efpa- 
gne, Portugal ,  pi  u  en  Le- 
vant &  en  Èatbarie  j  &  Içg 
•oirs  en  Provence.*  ' 


1000  à  iioo  balles,  fine         La  fine ,  1 00  Dv.  la  bal-        Levant,  Italie,    E{pa- 
ou^groffe,  de  1  quintaux    le;  àlagroflc,  la  moitié,    gne,  Portugal ,  peu    em 
'  l'une  dé  Thiers  «df^ét^-     '->  A         *••  "^  "^'Bafjiaric.  .-?..• 

'&  1  on  i  tonJieaux  feule»  ..  l:..     .  r. 

m&nc  d'Angleterre. 


..J 


Cela  ne  fe  fabrique  pas.         1 5  o  i  loo  quintaux.  |  •  a  40  fbk  U  livre. 


F/vi«ctf,  Angleterre,  Hol- 
lande, Piémont  &  Italie. 


idemè 

idem» 
idem» 


idem» 
idem. 


'  1.  . 
-i    .r 


3^4  qi^ntauxi»  ,    ,     .  to^â  40  fols  la  livre."  '"     'France^  Efpagne  &Por- 

xèoi  1^0  quintaux;  »' 


f  t  »^ï4  liv.  Te  quintal.     '  France  Se  Levant. 


r;  r.  :i.'i 


70  à  So  quintaux. 


•^f -iio  fôk'làliWe.     '^      Provence, Languedoc, 
• .  I  /  r  w  ; .  ;< - '  ItUlc ,*&  quelquefois  plus 
-Ji  ;  fOi.jri  ', .  )  .  '.  îgyafcj  jj^ns  la  France* 
4  à  f  00  quintaux.  3  â  4liv.^c]f<fiHtàîv'  f  *       France  &  Piémont, 

loi  liooo quintaux  du         Celui  du  Levaitt,'dâ'tf  ^  '  Fr^i/zce  ,    Efpagne    & 
Levant,   &  800  à   1000    liv.  le  quintal ,  &  l'autre    PortugaL 
quintaux  de  celui  de  Bar-     environ  10  fok  moins  par 
barie  ou  Sicile  ;  &  7    3     quiniat 
80 ?o  quintaux  de   celui 
du  Piémont. 


Fffi/ 
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Noms  des 
Marchandifts* 


Leur  qualité. 


Rhubarbe. 
Rocaille* 


Sorce  de  raciae. 
Grains  de  yeve» 


F  R  A 


Aqjioi  clUs fervent. 


Roche  de  Bobax.  Voy^  Borax. 
Roses  de  PROVisSt      Fleurs  rou^es^n'on 
appelle  Rojesjines*. 

Rosettes  DE  CUKVKE.  Koye^  Cuivre. 
RuBAMTERiE»  Rubao  tiffu  de  foie 

uni  ou  figuré»  éuok 

ou  large. 


RUBEA  MAJOR*. 


Racine*- 


A  la  Médecine. 

AËiiredes  chape- 
lets ,  colliers  &  biat 
felecs  de  fiemjae» 


A  la  Médecine» 


Lieux  d'où  eUes 
viennent  JMarfeille* 


Si  cU fi  par 

Met  ou  par 

Terre. 


Perfe,parSmyxnc 
&  Alezandretce* 
Rouen» 


Prorence  &  Laft» 

guedoc*^ 


Mer. 
McrtfcTecrt.^ 


iimu 


Tcisf» 


Pour  ligature  d*env-  Lyonnois ,  S.  Cfcau» 
bclliflèmenc  ou  <b  moarft  S.  Etienne  ei» 
aéceÂi^«-  Forez,  &  Avignon.  Il 

s'enfiûcauflîlAfar- 
feilk.  ^ 

A  la  Médecine.  Provence  &  Cata-    MerâcTcntb 

logne» 


RUSQUES. 

Oaffraii. 

CAEtRAROV» 


ffAtîcOT» 
CAIitiTRl» 


Fcorce  de  radte 
^'uu  as4>re. 


Trois  ou  <|uacrc  ft» 
lets  <|ui  viennent  dans 
cbac)ue  flecr  ae  laf- 
firanqui  eu  une  piante 
bulbe  ufe. 

Ceft  do  SafE-an 
làuvage  produic  par 
une  pLnce  ^i  fait 
nne  gouile  pleine  de 
filets,  &  quifisiit  une 
graine  que  les  perro- 
^ueR  oBangent. 

Cendre  Â'unelier- 
be. 

Sorte  de  minéral 
^ui  Ce  trouve  dans  les 
cavernes,  caves  &  au- 
ttes  endroits» 

Il  y  en  a.deqpatre 
qualités;  ((.avoir,  dV 
lie  f  rciujére  cuire,  |p^ 
^u'à  iaquacri^ape  y  le 
Attie  Compaq 


A  tanneries  cuirs* 


A  la  Médecme  8c 
dans  les  viandes* 


AlaTeintuie* 


Languedoc,  Rou  A 
fillnn ,  Se  fort  peu  de 
Provence» 

.  Provence,  &  la 
plupart  du  G>auac 
d'A^ignoa» 


Egypte  pur  le  Cai» 
te  U  Aiezandiie» 


Af.ûreIeSavoi»5e 
le  Verre. 

Principal  ingrédient 
dans  la  conipofition^ 
de  la  poudre  a  canon, 
&  le  rafiné  a  k  Mé- 
decine» 


Z^ingnedoCi 

Provence ,  Langue- 
doc ^  H  oUande  &  au- 
tres cndroiudc^iTiiii^ 


Terres 


Met» 


Mei  ai  Teste* 
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4»? 


Si  elles  viennent  • 
hrutes  oufabriquées*^ 


ÇuelU  quantité  far 
eftimatiçn  il  en  vient 
dans  une  année. 


Quelle  eft  leur  valeur 
à  Marfeille. 


Lieux  oà  s'en /ait  la 
confommaticn. 


Cela  ne  fe  (abrj<]iie  pas*        i  oo  â  1 5  o  qiiiacatt Xt 
Fabriqué.  4  à  f  00  qolmanz. 

CelaLntCefénkfitf9u        7  iS  quintaux. 


Fabriqua 


f^oye^  Soie  ,  â  VartieU 

ÉTOTf  £9  Dl  f  OIE* 


5  â  <$  liv.  la  livre.  France  y  Piémont,  EA 

pagne  &  Portugal. 

a8  i  }0  liv»  le  quimaL  Barbarie ,  .&  toutes  les 
Echelles  du  Levant,  pea 
en  Provence ,  Efpagne  9c 
Italie. 

ao  â  xf  IbU.  la  livre*  Hollande ,  peu  1  Mar- 
fiill^f  &  en  Elpagne  êà 
rottugaU 


Celaiie  te  fibriqne  pas.        40  i  $0  liv.  pe&ai. 


idem 


%f  â  joooo  quiataiu* 


7  i  8  Ms  la  livre  peCtat.  Prefque  nulle  contbm* 
matîon ,  &  feulement  par 
les  Apothicaires  de  ùiar% 
fiille. 

3  o  â  ;  5  fols  le  qointalv        Provence» 


idem» 


idem* 


to  â  100  quinaux» 


}  2  4000  quintaux* 


T  j  i  *o  liv.  la  lîvse  pe-  Marfeille  ,E(pagne,  le»» 

fane ,  &  dans  les  abondan-  lie ,  riémont ,  Hollande  , 

tes  récoltes ^8  â  9  liir.  la  Angleterre,  Portugal,  U 

fivrcr  Barbarie. 

4;  â  5  •  lav.  le  qojDtal*  Frmue ,  principalemem 
âLyon,  riémont ,  Efpa* 
gne ,  It^ ,  Sicile^  Poic- 
tugai 


a  2  |9oo  qo&taur» 


CcUficic  âbxiqae  f9u       j'oo  i  %  to  miUierr  de  li^ 
nespeiaiu*' 


4  2  f  IxT.  le  qurntal*  Marfeille  8c  Toulon» 

Preniiiic  cune  de  celai       Marfeille.  Les  i*. ,  j*» 
Se  Provence  &Latigue<k»c,   &  4^.  (brtes  ou  cnites  n'en-^ 
dé  la  pins  inférieure  qna-    trent  pas  ea  commexcr^ 
lité ,  ro  a  1 1  liv.  le  quin-   comme  ileft  déjà  diu 
tal ,  âc  de  meilleure  qpa* 
licé ,  p  i  ?  icliv.  le  qnhnl  ; 
êclerâSaé,  io2  15  fôlsk 
livre  p(.(knt. 

Il  ne  peur  tcre  ve^a 
[tt'iUT  Fcrmfe  rs  delà  {foi;^ 
ic ,  ejctfr^  le  f  afhié. 

Olut  J'HoiUnde^  if 
2xoUv:  leqnintaL 

Les  i*: ,  t^.  &  4*.  (bftffr 
^i  cuites  n'entrent  pas  ea 
commerce ,  car  ii  eft  dô* 
kmia  d'es  envoyés» 


Digitized  by 


Google 


414 


Noms  des 
Marchandifes^ 


FR  A 


Leur  qualité"*       j  A  quoi  elles  fervent. 


Lieux  d'où  elles 
viennent  iMarfeilIe. 


Si  c'eflpar 

Mer  ou  par 

Terre. 


Saxsapras. 

Racine. 

A  la  Médecine.  ^ 

Hollande. 

SAliDARACHB. 

Gomme. 

A  h  Médecine ,  8c 

De  Saphis  &  St*e 

â  faire  le  vernis. 

Croix  dans  le  royau- 
me de  Fez  &  Maroc, 
&  de  Sayde. 

Samg  de  dragon. 

Compofition  qui  fe 

Celui  en  larmes  >  à 

Des  Indes,  par  les 

fait  de  la  liqueur  d'an 

la  Peinture. 

Hollaodois   &  An- 

fruiç  qui  a  la  figure 

Les  autres  a    la 

glois  ;  &  du  Levant  ^ 

d'un  dragon. 

médecine. 

par  Alep. 

Larmes  , 

, 

Fin, 

• 

Et  naoyen. 

Santal. 

Branche  d'arbre, 

A  la  Médecine.' 

Le  blanc  ,  Ifles  de 

Blanc , 

l'Amérique. 

Citrin  , 

Citrin  &   rouge. 

• 

Rouge. 

des  Inâcs ,    par    la 
Hollande. 

SÀR^COLE. 

G^mme  d'un  arbre. 

idem* 

Perfe,  par  Alep. 

Sarçopareille. 

Racine. 

idem* 

Indes  occidentales 

Fine  , 

par  Cadix. 
•Le  filvcftre,   de« 

, 

Silveftrc. 

t 

, 

nouvelles  Indes. 

Mer. 
idem* 


idem. 


idemè 


idem. 


idem. 


Sakdes.  f^oyei  Akchois 
Sargés.  Foy^î  Draperie. 


Saumon. 
Savon. 


Poiflbn. 


A  manger. 


s^voitbttes.' 
Saucissons. 


Compoffi  de  foute  A  blanchir  le  lin- 

&  d'huile  d'oiive  ;  &  gc  &  faire  des  favo- 

de  quelqu'autre  cho-  nettes   quand  il  eft 

fe.                            *   .  bteh  purifié,  &  lor 

Blanc ,          '  manufadluresdedrap 

Noir,-  particulièrement    le 

,  /  Marbré  i^ix  madré,  marbré. 

1  Savon  purifié.  •'  •  -  Affaire  le  poil. 

Sorte  deioitgrbfTes  •«     A  ranger, 
faucil^s  ç4cfjDf6.  de^  '  •     ; ,    i 
viandcjsl  âuaiiorfnies  î  r  *     • .  .  > 
de  fel ,  de  poivre,  &L 


autres:(!pictries/ 
SabeSTEN.  Fruit  d-'uii  arbrei- 

Skl  armomiac,  Efpfcc4e&lpêtre. 

j.  -,  •. ., . 

Sel  gemb«  Auirei  èfp^tf  ëf 

falpcrrc  Jf»i  '(•".(.  '^  '  j:i  .■  'V 
JfLNTTRF.  VoyeiSAi.VLT^EÏ  ''  .'••:  ,  -  T  •',  .  :i 
5i  s.i.^  .  \-xT\y^i*  Graille  de  ûfic^oiBii-*i:A'lanournturcdes 

pcrrov]uets,   &  â  la 
^lédccine. 


'  A  la  Médecine ,  & 
•'  à.ftif-e  du  glu. 

i  Aux  Orïuyres  &  à 
.  la.  Médecine. 
.-  •  Ali  Chimie. 


Ponent ,  Angl.  Ir- 
lande &  Hollande. 

La  grande  quantité 
de  marbré  fe  fait  â 
MarfeilUy  &  du 
blan<râ  'teulon. 

Il  en  vient  quelque- 
fois du  Levant ,  niais 
fort  peu.    • 

Italie ,  &  il  s'en  fait 
â  hlarf cille* 
idem* 


Sayde. 

Ppyp^c ,  per  Ale- 
xandrie. 

Terragonc  en  EC- 
gnc. 

E?^ypt?>p3ir  Ale- 
xandrie. 


idem* 

idevy 


Mer  &  Terre. 
idem* 

Mer. 

idem* 

idem* 


idem. 
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Si  elles  vicTtnent 
hrutes  ou  fabriquées* 


Quellç  quantité  par 
eftimation  il  en  vient 
dans  une  ajinée. 


Quelle  efi    leur  valeur 
à-Marfcillc. 


Lieux  où  s'en,  fait  la 
'  confommation^ 


Cela  ne  fe  fabrique  pas.         7  à  ^  quintaux. 


4  â  5  fols  la  liv.  pefant. 


idem. 


idem. 


1^  a  30  quintaux. 


Celle  de Say de,  18  à  20 
Itv*  le  quintal  ;  &  l'autre 
un  fol-  pour  livre  dâvanta- 

De  celui  en  larmes  ,50         De  celui  en  larmes ,  7  à 

à  60  livres  pefant  ;  du  fin,     8  liv.  la  livre  pefam  \  du 

un  â  deux  quintaux ,&au-     fin,  4  à  %  liy.  û  livre  j  fiç 

tant  de  l'autre.  du  moyeD ,  30  à  40  fols  la 

livre  auflî  pefant. 


France^  Efpagne ,  Italiç  ; 
Portugal  &  FicH^ont. 
idetn. 


idem* 


idem* 


idem* 
idem* 


30   à  40   quintaux  de 
chacune  des  trois  fortes. 


1  ou  3  quintaux. 

De  la  fine  ,7^8  quin- 
taux, et  de  la  SilveftVe,  80 
â  I QO  quintaux ,  mais  feu- 
lement de  trois  en  trois 
ans ,  parce  qu  elle  ne  vient 
que  par  la  flotte  d'Eipagne. 


Le  blanc  ,  7  à  8  fols  la 
livre  pefant. 

Le  citrin,  8  à  10  fok 
audi  la  livre. 

Leroiîge,  ii.à  14 liv. 
le  quintal. 

il  y  à  70  liv.  le  qyiintal;. 


idem. 


Cafine ,  p<$vr  rôrdinatre, 
zo  ou  30  fols  la  livre  ipe» 
fant ,  au  lieu  que  prclen- 
tcmenc  elle  vaut  3  liv.  a  3  Barbaricf 
•liv.  10  fois.;  &  U^ilveftyce ,  r 
X  o  .ou'  1 1.  fols  la  livre  pe- 
iknt. 


Jranre,„ï:fpagne,  Pié- 
mont ,  Poccugi  ,  &  quel- 
quefois en  Italie* .  . 

France  y  Piémont,  Italie 
Çf  Portugal,  &  toutes  les 


Echelles  du  Levant  ,  & 


ideitu 
Fabrîqaé* 


8Qoàlooobariquesd*cn-         45  jufqu'âéo  liv.  Uba-     .  Provence ,  Dauphiné  , 
viron  j  quintaux  lune.  rique.  •      '  jufqa'à  Lyon. 

50  à  60000  quintaux.    ^     1 1  â  t  i  liyres  10  fols  le        France  y  Hollande,  An- 
quintal  du  marbre,  &  le  .  gleterre  &  Hambourg. 
blanc ,  iQ  {bis  inoias.     .     ;  •    \ 


idem^ 

25  a  3  ocaiffes  d'environ 

a^o  à  300  liv.  la  caiiTe. 

Marfeille  &  Franu. 

deux  quintaux  Tune. 

idenim 

%  i  300  quintaux. 

Ceux  d*It;^lie,  40  à  45 
liv.  le  quintal. 

Ceux  àcMarfeilley  70 
à  75  liv.  aufli  le  quintal. 

France. 

Brut. 

80  à  100  quintaux. 

10  â  1 5  fols  le  quintal. 

France ,  Efpaene  ,  Pié- 
mont &  PonugaL 

Hollande,  Angleterre, 

Fabriqué. 

3  à  400  quintaux. 

38  à  40  liv.le  quintal. 

.  ■ 

&  en  France. 

idetn. 

80  à  100  quintaux. 

7  à  8  liv.  le  quintal. 

idem^ 
y 

Cela  ne  fe  âbrique  pas. 

50'â  ^0  quintaux.    . 

10  à  15  liv.le  quintal. 

france. 
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Noms  des 
M^rchandifts. 


I 


Leur  qualité* 


A  quoi  elles firvent. 


Lieux d'oà elles    \  -^^,  ^,f^[ 


5EMB1ICB  DE  Ben. 


Fruit  d'un  arbre.  A  faire  une  huile 

qui  fert  à  préparer  les 
peaux  aux  parfums*. 
Sem BNCB  PE  PERLES        Petitcs  perles.  A  la  Médecine ,  & 

pour  enrichir  des  ou- 
vrages en  broderie» 

SeMEKSISEOuSeMEM  COHTEA.  ^<>y<T,BARBOTIMNE. 

Stmi.  Feuille  d'une  plan-        A  la  Médecine 

te  î  Garbeau  &  Fe- 
nicule* 


Egypte ,  par  Aie-        Mer. 
xandrie. 

Indes  orientales  &  idem» 

occidentales  ,  par 
Smyrne  ,  Alep  &c 
Hollande. 

Alexandrie,  Sayde         idem. 
&  Trîpoly  de  Barba^ 
rie. 


Semobre. 
SGUII.LB  ,  on  Oi- 

G1IOM8   MARINS. 
SlVEGRiy    Ott    Fb- 
IIOUIL  GREC. 

Sirop.  F'.  Sucre. 
Sorbet. 


Soude, ou  Soute, 

ou  Bourde. 
Souffre. 


soutbre  vif. 
Soies. 


Terre  minérale. 

Oignons. 

Graine. 


Compofitîoii  de 
fiicre. 

Compofée  d'une  cer* 
mne  herbe  msfrine. 

Sorte  de  graiflèter- 
reftre  épaime  dans  les 
minières  »  &  nui  étant 
deflSchée  sappelle 
Soufre* 

Minéral  naturel  » 
artificiel,,  luifknt. 

Ouvrage ,  qui  (è  rire 
dacoucbn  que  fait  un 
certain  ver  qu'on  ap- 
pelle Ver  à  foie* 
Ardaflè. 


A  la  Peinture  conv-  E^agne.                      idem. 
inune. 

A  la  Médecine.  Barbarie  &  Archi-        idtm» 

,  pcl. 

idem.  Provence.                    Terre. 


'A  boire.  Alexandrie  &Conf-        Mer* 

tantinople.  Il  s'en  (ait 
â  Marjeille» 
A  faire  le  Savon  6c     Alicant,  Carthagène        idem. 
le  verre.  &  Almerie. 

A  faire  la  poudre        Italie.  idem» 

ëc  autres  chofès ,  mê< 
me  â  la  Médecine. 


A  la  Médecine.         Venifè  &  Hollande.        idenu 

A  faire  des  étoffes 
&  rubans^dc  à  coudre. 


Aux  manu(a£hires        Smyrne  dcAlep» 

de  foie  de  i  coudre.       Efpagnt ,  Italie    & 

beaucoup  en  France* 


idem. 


ArdalCne. 

LegisBourmecher- 
fcafiy. 


Aux  étoffes. 

Aux  étoffes ,  com- 
me velours ,  pannes  > 
brocards  &  gros  de 
Tours,  même  i  quel- 
que ibrte  de  rubans. 


Smyrne  U  Alep. 
idem*    « 


idem, 
idem. 
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Si  elles  viennent 
hmtes  ou  fabriquées. 


ÇuelU  quantité  par 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  année. 


Quelle  eft  leur  valeur 
à  Marfeille* 


.Lieux  oà  s'en  fait  la 
confommation. 


Brut.  4  à  500  ^atauxt 

Cela  ae  &  bbncpc  pas.        40  â  5  0  livres  pdànt. 


»4  i  15  Uv.  le  quiacal.         Provence ,  pea  en  PU*i 
mont  &  en  Efpagne* 

LesfîneSy  loliv^l'oBce,  '    France ,  Catalogne  de 
8c  les  conuimnes ,  3  f  à  40   Piémont, 
fols  Tonce* 


idem* 


Bnt. 

Cela  ne  fe  fiibriqae  pas* 
idenu 

Fabriqué. 


3  â'400  quintaux  de  ce- 
lui d'Alexandrie  ,  qu  on 
appelle  de  la  Palte  \  &  de 
l'autre  il  eft  défendu  d'en 
apponer;  garbeau  &  fëni- 
cule  ;  80  a  loo  liv.  le 
quintaL 

looo  i  1500  quintauxt 

xoâjoquinauz. 
.   idenu 


40'i  50  quintaux. 


.    1 1  f  4  1 30  liv.  le  quia-       France ,  Efpagne ,  Ita- 

tal,  celui  de  la  Faite,  &  lie,  Portugal ,  Piémont, 

le  ^rbeau  &  féi^icule  55  Hollande  &  Angleterre. 
â  60  liv.  le  quintaL 


40  à  5  o  fok  le  quiotaL         Provence ,  beaucoup  i 

Coaftantinople. 
5  i  6  liv.  le  quintaL  France. 

id^m.    .  idem. 

1 5  â  1 8  fols  la  livre.  idem., 


fijnte. 

En  pain  »  &  on  le  con- 
vertit en  canon  â  Mar- 
feilU. 


Neu 


I^â  If  000  quintaux* 
$  â  6000  quintaux. 

ti,  loqulntaax. 


$0  à  60  folsle  quintaL  ^     Marfeille  &  Toulon. 

4  liv.  â  4  liv,  îo  fols  le        France ,  Efpagne ,  Por* 

quintal,  &  celui  en xanoQ  tugal.  Hollande  &  An- 

Il  à   lî  fols  par  q'iintal  gletcrre. 
davants^e. 

X  3  i  1 4  liv.  le  quintaL         France ,  Piémont ,  Por- 
tugal ,  Efpagne ,  HoUandc 
-  &  Angleterre. 


Greze«^ 


laem. 
'idem. 


.  4  â  éoo  balles  ^envi- 
roB  159  liv.  pe(ànt  Tune. 


iç  à  10  balles. 
»ooà  150  balles. 


3  liv.  Il  Cbls»3  liv.  If        Lauguc^loc, Provence, 
fols  la  livre  pefant.  &  Lyon  où  elles  font  ou- 

vrées &  teintes,  &  de-lâen 
France ,  Efpagne ,  Portu- 

Ïal  ^Allemagne  5  Ifles  delà 
ladère  &  Terccre ,  par 
Bordeaux ,  Bay  onne  &  bif 
caye  ;  &  aux  pays  conquis, 
^  par  Genève. 

Et  greze ,  en  Barbarie 
auffi-liien  qu'en  Portugal , 
4liv.  Tofolsâ4  llii.  Tf    &  auxdits  pays  conquis 
iols  la  livre  pefant.  le  tranfit. 

é  liv.  10  fols  à  6  liv*  I»        Tours  &  Lyon, 
ibis  la  livre  pe&nt. 


Cêtnmeue.  Tome  IL  Pan*  L 


GgS 
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Marchandifes* 


FR  A 


Leur  qualité.      I .  A  quoi  elles  fervent. 


Lieux  d'oiç  elles 
viennent  àMarfeille* 


Si  c'eftpar 

Mer  ou  par 

Terre. 


Soies* 


Legts  ordinaires»  Aux  Ecoflès*  ^  Smyriie  &  Alep. 


Mer« 


Blanches  9  qu'on  •  Aux  ouvrages  de  fil 

nomme  Bayas ,  font  d'or  &  d'argent» 
argentines  &  peikn- 
tes« 

Tripoliaes  9  font  Aux  dentelles  or  le 

blanches  &  de  bonne  argent, 
qualité. 

£a/lravane«  iiem. 

Choùf&Choufet-  AuxétoSès» 

te.  .         . 

Barutines,  font  blan-  Les  plus  fines  pour 

ches  &  fines  ;  il  y  en  a  le  fil  &  dentelles  or 

aufii  des  jaunes ,  nais  &  argent»  &  les  autres 

peu.  pour  des  étoffée  de 
poids. 

Satalie  y  font  blan-  idtm* 
ches. 

Saydavy ,  font  fort  Aux  dentellesor  le 

légères.  areent. 

Chvpriottes ,  font  Aux  ouvrages  d'or 
&  d'argent. 


Alep. 


idenu 


hypru 
blancnes. 
(j^die.  ' 

Tino  &  l'Archipel. 

Andros. 

Galabre. 


A  coudre» 

idem. 

idem* 


A  la  trame,  a  cou- 
dre ,  &  aux  groflès 
écofFes. 
Antioche.  Aux  dentelles  or 

s  &  argent. 
Palcfrme.  Ala  t  rame ,  â  coo- 

dre,  le  i  klic  des 
groflès  étoffes. 
Meffincj  ouvrée,         Aux  étoffes &ni- 
qu'dn  appelle    Or-    banterie. 
ganfin. 
Premier  fil. 
Autres,  dites  fe-* 
cond  fil. 

Autres,  dites  Gre- 
zes. 
Autres, dites  Furie. 

Autres ,  dites  Meze."| 

Antres ,  dites  Me-  > 
zettes.  •  J 

Et  aflb^menc  poux 
Frantu 


TriDoly  de  Syrie.  idem% 

Alep.  idem% 

Sayde.  idem. 

Barut ,  p^r  Sayde.  idem. 

Satalie.  idem. 

Sayde.  idem.% 

Chyprcs.  idem. 

Candie.  idem. 

Tino  &  l'Archipel.  idem. 

Andros  dans  TAr*  idem. 
chîpel. 

La  Galabre.  idem 

Alep.  idem. 

Palerme.  idem. 

Mefline.  idem^ 
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Si  elles  viennent 
h  tûtes  oufahriquia* 


Quelle  quantité  par 
ejlimatîon  il  en  vient 
àans  une  année. 


Quelle  eji    leur  valeur 
à  M^feille. 


Lieux  oà  s'en  fait  la 
conjbmmation. 


Giezc* 
iikm, 

i4enu 

idem, 
idem, 
idem» 


15  à  10  balles* 


.     f  liv.  â  5  lir.  5  fols  la 
livre  pcbnu 


Il  n'en  vient  prefqne        Elles  valoient  de  6  liv. 
plus ,  â  caufe  qu'on  les  g     10  fols  à  7  liv.  la  livre  pe- 
reconnues  fraiidées ,  &  feu*    fane 
Icmcnt  2f  â  30  ballçs»  ^ 

50  à  ^o  balles»  ^  uv.  1 5  fols  lalivre  pe- 

fanu 


tp  â  II  balles. 


6  liv.  10  fols  la  livre. 


8  â  icA>alles  Chouf  »  Sç        7  liv.  i  7  liv*  5  fols  la 
2  ou  3  balles  Choufettes.    livre  pefknt. 

z^  â  30  balles  des  blan-        7  liv.  à  7  liv*  xo  fols  la 
ches ,  &  X  ou  3  balles  des  .  livre* 
jaupes. 


Tours  y  Lyon,&  Mar^ 
feille ,  &  quelquefois  eJi 
Barbarie. 

Genève  3c  Lyon* 


Genève  ,  Lyon  de  peu 
en  Barbarie. 

France ,  &  quelquefois 
en  Barbarie. 
fiatbai  ie,  Lyon  &  Tours» 

Lyon,  &  Us  jaunes  en 
Barbarie* 


idem. 

Si6  h^s. 

idem. 

ip  à  15  balles* 

idem. 

1592100  balles* 

idem. 

jo  à  4ol>alles« 

idemf 

idem. 

40  â  50  balles» 

idem. 

5oà6oballer* 

idem. 

7  i  8  baUes. 

idem. 

50  à  60  balles  d'environ 
a^pliv.  pefantTune. 

idem» 

ifo^  aoo  balles  pntrp 
t»aces  les  qualicds^ 

é  liv.  5  ibis  i6  liv.  10 
ibis  la  liTte. 

5  liv.  i  5  liv.  $  fols  la 
livre  pefanc. 

6  liv.  1$  fols  à  7  Jiv.  la 
livre. 

4  liv.  5  fols  à  4  liv.xo 
fbls  la  livre. 

4  liv.  5  fols  à  4  liv.  10 
fols  la  livre. 

3  liv^i5  â  3  liv.  17  fols 
la  livre. 

5  liv^â  5  liv.  IQ  fols  la 
Jiy.  pe(gnt. 

f  liv.  5  fols  à  6  liv.  10 
^ols  la  livre  pefaRt. 

^  liv.  â  ^  liv.  10  fols  la 
livre  pefant. 

LpsOrg^as>  10  à  1% 
Jiv.  la  livre  pefanc 


Lyon  êc  Barbarie* 
Barbarie ,  8c  peu  à  Lyon* 

Lyon ,  &  peu  en  Bar« 
barie. 

Marfeille ,  Nifmes  9C 
Lyon. 

Barbarie  &  Lyon. 

idem» 

Prefque  tout  à  Lyon ,  8c 


rreiûu 
peu  en  E'î 


arbarie. 


France,  Se  quelquefois 
jen  Barbarie. 

Prefque  tout  â  Lyon  flc 
peu  en  Barbarie. 

Lyon* 


Turie ,  8  liv.  1  o  fols  à  ^       Lyon ,  peu  enProvencc 
Uv.  la  livre  pefant.  8c  Languedoc.         ^     . 

Meze  8c  Mezette ,  8  liv. 
à  8  liv.  $  fols  la  livre. 

AiTortimentpourFrâii^        * 
ceyéhw.  15  fQlsà7liv*la 
livre  pefanc* , 
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Soies* 


Leur  qualité. 


Reggîo  &  Monta* 
gne. 

Fines  &  groiTes. 

Tiria&FoilkrL 

Efpagne» 


Majorque, 

Pays  de  Frorcncer 


FR  A 


A  quoi  elles  fervtnu 


Lieux  d'où,  elles 
viennent  à  MarteUle. 


Si  c'eftp^ir 

Mer  ou  par 

Terre. 


idenu 


A  coudre* 


Siciler 


Smyrne* 


J^es  fines,  aux  étof-    Catalogne  &  Royaux 
fes  &  rubans ,  les  ao-    me  de  Valence, 
txes  à  coudre» 


idem. 
Aux  étoftès ,  ruban- 
terie,  &  à  coudre». 


Majorque- 
Provence.- 


Mer; 

idem, 
idem* 


idem* 
Terre. 


Etof&sdefoleRiv 
banterîe. 

Brocard  or  &  ar-^ 
gent. 

Dentelles  or  &  ar- 
gent. 

Fin  &  faux  paflè* 
ment. 
Sperme  dr  Eaiei-        Partie   g^aéraiWe 

NE.  de  la  baleii^e.- 

Sric>w*CBLTicA*  Herbe.^ 


Spicawardt.  Fb^^  AspicAHARor.. 

ScHiNE.  Foy^î  Apios. 

Spodium  ,  ou  Spo-        Petites  pièces  d  y- 

t)EA»  voire  brtîlée. 

Squille.  Voye\  SouittE. 
Stecades.  Voyei  Estecades. 
Stafisaigre.  Voyex  Estapisaigre. 
Sublimé.  Compofition. 


Sucre» 


E{pèce  de  moële 
&ongîeufe  pleine  de 
Ulc  ,  douce  &  blan- 
che 9  qu  on  tire  de- 
certaines  cannes  â  fu» 
cre  qu'on  trouve  aux 
*  Indes ,  aux  Canaries  y 
à  Madère  &  aiUeun» 


A  là  Médecine  & 
au  fard. 

A  la  Médecine,^ 
en  Egypte  &  Barba- 
rie à  kver  des  corps 
morts.  Les  Turques 
fentpromettreàleurs- 
maris  lors  de  leur  ma- 
riage >  d'en  tenir  dans 
leurs  caiflès ,  i  cau(ê 
de  Todéur  qu'elles 
trouvent  agréable.- 


A  la  Médecine. 


A  la  Médecine  & 
au  fard. 
A  fiicsec 


Paris,  Lyon,Tour$, 
Avignon,  &  peu  de 
Provence  &  Langue- 
doc^ &  quelquefois 
du  damas  &  du  fatin 
de  Gènes  &  de  Li- 
Tourne. 

Hollande  &  Mers 
de  Ponent. 
Francfort  par  Ham* 
bourg». 


Rivière ,  Ter- 
re. &  Mer. 


Hollandes 


Venifeâc  Gènes. 

Hollande ,  Nantes 
&  Bordeaux  ;  d'An- 

r «terre  il  comn\ence 
en  venir  y  mais  fort 
peiiu 


Mes. 
idem. 


idem. 

idem» 
idem* 
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,Si  elles  viennent 
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Quelle  quantité  par 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  année» 


Quelle  efl  leur  valeur 
à  Marfeille. 
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Lieux  oà  s* en  fait  la 
confommaiion. 


Citte. 

40  à  50  balles  entre  les 
fines  &  les  grofles. 

^     idenu 

x5  3-30  balles» 

idenu 

So  à  100  balles. 

idenu 
idznu 

8  à  10  ballesr 
^  â  400  quintaux. 

Fabriquiez 


tzi  1500  balles. 


Les  fines,  6  liv«  10  fok 
a  6  liv.  1 5  fols  la  livre  pc- 
(knt  \  &  les  grofles  y  1  o  lois 
moins. 

'    4  liv.  ^  fols  â4  liv.  \% 
fols  la  livre  pefant. 

6  liv.  â  é  liv.  I  ^  fols  la 
livre  pefant  les  fines ,  èc  3 
liv.  â  3  liv.  10  fols  U  livre 
les  grodîèrcs. 

wnu 

Les  fines,  de  6  liv.  10 
fols  â  7  liv.  la  livre* 

Les  moyennes  y  5  liv.  â 
5  liv.  10  fols. 

Et  les  grofles,  f  o  â  ^ 
fols  la  livre. 

2  i  3000  liv..  la  balle  de 
X  â  3  quintaux  Tune  por- 
tant l'autre. 


J^yon. 


Marfeille ,  Lyon ,  ft  la 
plupart  en  Barbarie. 

France  y  &  peu  en  Bar- 
barie. 


idem. 

Marfeille  &  Barbarie» 


Marfeille^  ItaBe,  Levant^ 
Barbarie  ,Elps^ne  ,Portfi- 
eal  y  ifles  de  Canaric ,  &  de 
u  Tercère  &  Madère. 


Prépara. 

Cela  ne  k  £ibrique  pas. 


80  â  100  Uv.  pelant» 
250  à  300  quintaux» 


10  â  II  lit*  la  livre. 
y^i  5]»liy.lequiotaL 


France:* 

Alexairdrle  &  Barbarie  y 
prèlque  point  â  MitrfeiUêi. 


Fal>riqa& 


ifi  xo  quiixtaur. 


jo  â  3$  lir.k  quBitaL        France^ 


Cela  ne  fe  &brique  pas»*        soo  â  1 3  o  quintaux* 

Rmfiné».  D'Hollande,  15  i  10 

tonneaux  de  10  quintaux 
pièce  ;  &  de  Nantes  &  Bor- 
deaux, 1  â  300  quintaux. 
Il  s'en  fait  d  la  rannerie  de 
Marfeille  1500  ï  looa 
quintaux» 


4<(  à  50  fols  la  livre  pc* 
£uit. 

joàisfolslaUvrcr* 


France ,  Efpagne ,  Bar- 
barie &  Levant. 

Provence  y  Languedoc  r 
Levant ,  Piémont ,  Efpa-r 
gne ,  Calabre,  Sicile ,  Ita^ 
fie  &  Genève. 
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Noms  dis 
Marçhandifis* 


Sucre. 


Leur  qualité. 


MeUs* 


F  R  A 


A  quoi  elles  fervent. 


A  fttcrec* 


Lieux  d*oà  elles 
viennent  àMarfeillef 


Sic'efipar 

Mer  ou  par 

Terre. 


lAes  de  l'Amérl^aç.       Mer* 


Suif.  ^ojr.  Graisse. 
Sumac  ou  Fauvil. 


T.. 


AC, 


Tai^    . 


Tamariv, 


Taugoww 


Tapis, 


Caflbnaade ,  forte 
4e  fttcre  un  peu  gros, 
&  qui  n*eft  point  ra- 
finé. 

Mafcouades.  Vqy*  ^ 
JMascouades. 

Sirop  fe  fait  de  fu- 
cre  melafle. 

FeuiUe  d'un  aiv 
brifleau* 

Fcuillcs^'une  plan- 
te. 
Brefil , 
Çleirac. 

Alondraeon. 

En  pou£e ,  il  n  en 
viei.c  pas. 

Scciiarlaciji  il  n'en 
tient  pas. 

MinéraL 

En  ifeuifle. 

En  pierie. 

Fruit  i  noyau  qui 
jcroît  aux  Indes,  &  qui 
a  quelque  reffem- 
blance  avec  les  d^tt^^* 
Cuivre  &  fonte  mê- 
lés enfemble. 


Ouvragi?  de  tapif- 
fcrie. 


identf 


A  la  confiture  li- 
quide» 

A  la  Teinture. 


Afun:*er>&àpre|i* 
df  e  en  poudie. 


Ep  feuille ,  à  (Êtc 
lanternes. 
En  pierie 9 au  fard. 

A  la  Médecine. 


An  même  ufage  que 
le  cuivre  â  Tégard  du 
cuivre  'y  8c  quant  â  la 
fonte,  a  l'artiUerie. 

A  parer  une  table, 
ou  quelque  endroit 
parle(^ael  on  marche 
ou  fur  lequel  «tn  fe 
repofe. 


Pîc,  ^ 

Mou^uets  y  J 

Pcmi-Moufqùcts ,  C 
jCadcnc.         ^       J 


Bréiil^parLiibon- 
fit  'y  ides  de  Tercérç 
ft:  Madère* 


U  fç  fàjit  i  la  rafi« 
nerie  de  Marfeille. 

Provence. 


Brefil  &  ifles  de 
Tercère  &  Madère , 
par  {«rifbonne. 

Cleirac. 

Pirovcncç. 


Allemagne  celui  ep 
feuille. 

Venife  celui  en 
pierre. 

Indes  orientales  , 
par  Alexandrier 


Salez» 


itfetfU 

Tcne» 
Terra* 

Mef^ 


Terre,  Mer,- 
&  Rivière* 
i4en^. 


VUu 


idem» 


idm* 


Sçiyrnç. 


loem, 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées* 
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Quelle  quantité  par 
eflimation  il  en  yiem 
dans  une  armée,  * 


Quelle  eft  leur  valeur 
à  Matfèille. 


Lieux  oà  s* en  fait  la  \ 
confommaticn. 


ipaim. 


3  k  400  quintaux. 


10  â  11  liv.  k  quintal.  Provence ,  Languedoc , 

Piémont ,  Levant ,  &  prin- 
cipalement à  Conftantino- 
pie  &  Smyme,*peu  ea 
Catalogne. 


Catalogne. 
Brute,  &  s  en  rafine        1 500  à  looo  caiflés  de        10  i  ly  Uv.  le  quîntaL  Calabrc,  Sicile  &  Italie, 

auconp  â  Marfeille.        11  â  ij  quintaux  Tune. 


Liquide. 


jy  â  1^00  quintaux. 


Cela  ne  £t  (âbriqaepas.         3  à  400  quintaux. 
En  roaUeaux. 


idem, 
iiemm 


looo  â  1100  roulleaax 
d'environ  1  quintaux  Tun. 

lyo  â  169  tonneaux  de 
18  â  10  quintaux  Tun. 
80  à  100  quintaux. 


y  £r.  le  quintaL 
5  â  i  lir.  le  quintal. 


Naples,Maltlie&  Hol- 
lande. 

Marftille  ft  fcs  envi- 
rons. 


j«  â«4«  liv. le  quintal.  Provence,  Languedoc, 
Piémont ,  Efpagne  &  Ita- 
lie. 

1 8  a  10  liv.  le  quintal*  Idem ,  &  fiarbarié ,  Sx-* 
cile ,  &  Calabre. 

1 5  i  3  o  liv.  le  quintaL         Barbarie. 


En  feuille  &  en  pierre.  if  à  lo  quintaux  en        Enpierïe,  11  à  fy  fols        France. 

'     pierre ,  &  en  feuille  pref*    la  livre  pefànt. 

que  point.  EnfeBillc/foi  ^ofob 

Tonce  peiànt. 
Cela  ne  fe  fabrique  pas.         7  à  800  quintaux.  .  3  y  à  40  liv.  le  quintaL         France ,  E^agne ,  Pié* 

mont  &  Portugal 


En  painst 


6  â  700  quintaux. 


45  â  y  o  liv.  le  quintal.        A  Marfeille  &  Toulonj 

Î)eu  aux  Chaudronniers,  & 
e  refte  â  la  fonte  du  RoL 


Fabriqués*. 


30^40  balles  de  4iy 
quintaux  Tune. 


40  i  yo  fols  le  pan  les     <  France ,  Eipagne  ,  le 
tapis  de  Pic.  p^tt  en  Piémont* 

3  liv.  10  fols  â  4  livres 
pièce  ceux  de  C^éne. 

Depuis  4  écus  jufqu'à  40 
ou  yo  écus  pièce  les  tapis 
Mouiquets^lcdepuk  3  juC 
qu'à  1  y  ou  30  écus  pièce 
les  demi-Moufquets* 
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Tapis. 


Tafiisb&ies. 
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Leur  qualité,      \  AquaUlUsfirvcnt. 


Caireos  fcGimiaos» 


Lieux  d^oà  elles 
viennent  à  MaifeiUe. 


Sic'efipar 

Mer  ou  par 

Terre. 


Ouvrages  de  laine.        A  tapiflèr  les  mai- 
£bas* 


Du  Caire  ,  par  Aie-        Mer, 
xandrie  j  &  ouelqûcs 
Gimiaas  de  omyine. 
France  &  Veiûfc.    Mer  &  Terre. 


Tartre.  ^^^  ®^  crodte  rou-        A  la  tei&ture. 

geâtre  qui  fc  forme 

&  s'ëpaiiuc  autour  des 

tooneaux  par  dedans. 
Terra  Mérita.  Voye^  Corcomb.  ^  ,  „  , 

ÏBURB  p'OmRRA»  Terre  l^ui  le  tire        A  la  Pemtureé 

d'une  mine. 
Terre  SiGEtifiE.  Efpècc  d'argile.  A  la  Médecine. 

^HénéBEMTIHB,  J^oy^HuitE  DE  ThÉRÉBENTIKE. 

Thériaque.  tompofitiondeMé-        idenu 

decine« 


Thurbit. 
Toiles. 


Racine. 

Ouvrage  de  Tiffe- 
rand ,  (aie  de  fil  de 
ckanvre,  on  de  lin, 
ou  de  coton« 

ToQes  do  coton  de 
Levant. 


idenu 

Pour  faire  des 
draps  9  des  chemifes, 
des  ferviettes  &  au- 
tres cho(ès. 


Languedoc  &  Pr«^        idem* 
vence. 


Chypres*  Mer. 

Conftantinoplc,  Ar-        idem. 
chipel  &  Chypres. 

Montpellier,  &  à    Mer  &  Terre. 
Marfeille  ,  chaque 
Apothicaire  en  lait 
pour  (a  provifion. 

Alcp,  Mer. 


Aman  bleues. 

Aman  blanches. 
Ojemi  bleues. 

Ojemi  blanches. 
Auquili  bleues. 

Aui|ttiU  bhnches. 

Bebî  de  la  ftange 
blanches.  y 

Monta^  bbn'" 
ches. 


Alep&Sayde. 


Mer. 


Alep. 
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•5*/  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées^ 

ÇueÙe  quantité  par 
eflimation   il   éh  viem 
dans  une  année. 

•  Quelle  eft  leur  valeur 
à  Marfeille. 

Lieux  oà  s'^éh  fait  la 
confommàtiàh^ 

1 

fabriqués. 

4^5  balles  de  4  â  5 
quÎAcauz  Tune. 

Depuis  10  éctts  julqu'i 
x$o  écus  pièce. 

France ,  Efpagn||r&  I^^ 
en  Piémont. 

Cda  ne  (c  Ëibri^ae  pas* 

80  â  I0(»  balles. 
4  a  {000  quintaux. 

Celles  de  Flandres,  de 
jo  â  40  éçus  k  ca^è. 

Celles  d'Auvergne,  A 
x^iéo  liv.  k  easftit. 

Celles  de  Bretagne ,  Ifc 
8  à  1 5  liv.  la  canne. 

Celui  de  Lfogu'edofc^  8 
à  8  liv.  10  fols  le  <ttiîflM. 
tal;  &  celui  de  Provence  j 
^  â  10  liv.  le  qùhitâl. 

Provence ,  Italie  &  E£> 
pagne. 

Levant  ,    Efpagne   Bc 
barbarie. 

itkau 
idenu. 

f  â  ^00  quintaux. 

16  à  II  quintaux. 

/ 

f  â6liT.}t^uiiitaI. 
8âioâls!aljvx'e. 

Fr^nre,  Angleterre  ft 
Hollande. 

France ,  E(pagne ,  Pot» 
tttgal  &  Piémont. 

Fabriqaéc. 

a;  à  jo  quinuux. 

4a  {bv.k  livre  pefimt. 

Efpagne , Portugal,  Pié^ 
mont  ôc  Italie. 

Ceh  ne  (elabri^e  pas. 
Fabriquées. 

30  a  40  quintSiux» 

x8â  10  fcSsk  livre. 

France  y  Efpagne,  Fir'* 
tiigal  &  Piémont. 

Avimt  rimpofition  de 
TArrét  dft  ^o  avril  i6Bé^ 
11  en  veaoit  les  quantités  ci- 
deffous  déclarées ,  &r  de-» 
pub  lé  tiers  feulement. 

Amanbleues,  140^  1^0'' 
balles  de  ^opièce«'chacu-i 

Aman  blanches,  1 5  â  xo* 
ballij». 

Ojemi  bleues ,  too  â*^ 
%$o  balles.  f 

Ojemi  blalbches ,  I  ;  2 10 1 
balles.,  J 

Auqûili  bleues  ,  lyo  â 
300  balles. 


7  à  ^  lir.  Iapièce« 


7i8LiefoSlàpièce. 


>     4  liv.  I o  fols  â  ^  lîy.'if  ' 
,  40  â  I  fols  k  pièce. 


Efpagne,   Piémont  & 
^Gènes  j  &  en  France  zvzmt 
'Arrêt  du  }o  avril  16  9^ 


Auouîlibknches 
50  balles, 
fiebi ,  30^  40  balles.  5  à  ^  1. 10  fols  la  pièce. 


Montagne,  50    à    ^« 
balles. 


3  â  j  1.  10  fols  la  pièce. 


Commente.  Tome  IL  Part*  2« 


Hkk 
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Noms  des 
Marchandlfes. 


ToXLBSy 


F  R  A 

Leur  qualité.         A  quoi  elles  fervent. 


BcDgalesblauiches.  -v 
Caxnbrafinesda  Fer.  / 
Cambrafines   Mar-r 

cias»  3 

Cambrafiaei  de  xi"| 

canDCS.'  S 

indiennes  dePerfe.J 
Indiennes  Serongi. 

Indiennes  Varos. 

Indiennes  Jafiuca-| 
ttis. 

Indiennes    de  Le- 
Tanc. 

Taq;>is  Indiennes^Se- 
tongi. 

Tapis  Indiennes  de  ~ 
Levant. 

Mouchoirs  d'Indien-^ 
nés. 

Mouchoirs  Cheveli.  ^ 

Mouchoirs  Chiron-  y 

Toile  de  coton  de 
Levant. 

Demites  &  Demi**' 
ton. 

Efcamites. 

Boutanes» 
Jérulalcnu  'y 

lUme*  \ 

Boocaflln  blanchesA 
BoucaflSn  pemtes.  Ç 

Demites  couleur  de 
kps» 

Toiles  de  fil  de  lin. 

Bleues  du  Caire» 
grandes. 

Tanarî  blanches  d». 
Caire. 
Gifie..' 

Bataloni  bleaet^ 


Lieux  d*oà  elles 
viennent  ^Marfeille. 


4$"/  cUftpar 

Mer  ou  par 

Terre. 


Alq>. 


Alep  5c  Smyrne* 


Akp. 


Alép  &  Smyrne. 


Alep* 


Chypres ,  Smyrne 
«c  Sayde. 

,  Chypres. 


Sayde* 

Smyrne* 
idem. 

Alexandcie* 


^    Mer. 


A 
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Si  êllts  viennent 
bnues  ou  fabriquées. 


Quelle  quantité  f^^\ 
ejllmationil  en  vient  \ 
dans  une  année.  \ 


Quelle  efileurvaUur 
à  MarfeUle. 


Lieux  où 
confc 


)à  s'en  fait  la\ 
Sommation.        I 


Fabri(]aéel« 


Beogales,  10  i  u  balles.        17  i  30  liv.  la  pièce. 


Cambra/Ines,  Indiennes        CambmiûieSy  l%  â   15 
^&  Tapis  de  toutes  fortes  ,    liv.  la  pièce* 
^  100  à  \u>  balles  de  éo  a         Indiennes  de  Perie ,  13 
100  pièces  dutconci  à  14  liv.  la  pièce. 

Et  toutes  les  autres  In- 
diennes Serongi,  %'à  6  liv. 

A  apis  Indiennes  de  Le- 
Yanc  >  5  i  4  liv.  la  pièce. 


Monchoirs  de  tontes  Ibr- 
>tes ,  30  â  40  balles  de  i«P 
i  pièces  la  halle« 


lOoâxfo  balles  de  i«o 
2 100  pièces  fane. 

looi  ifoballesde5  â 
éoo  cannes  Tune. 

15  i  10  balles  de  100 
pièces  Tune. 

^o  â  80  balles  de  70  piè- 
ces Tune. 

40  a  50  baUes  de7o  i 
80  pièces  l'ane* 

/  ifoiioob^esdei^o 
^  pièces  l'une  entre  les  deux 
J  fones. 

^o  â  4e  balles  de  1^0  â 

aoo  pièces  1  ube. 

I»    130  a  150  balles  de  ;o 

pièces  l'une. 


i}oâ  150  balles  pareil- 
les. 

150  i  x6q  balles  de  60 
pièces  Tune.  ., 

30  â  40  bailles  de  j6o 
pièces  l'une* 


Monchoirs  Gûronfi|i ,  de 
1  f  â  la  pièce,  6  â  7  liv.  la 
pièce. 

Et  lt%  autres  à  la  moitié. 


40  â  ^o  (bis  la  pièce. 
$5âtforolslapléce* 

3  â  4  liv.  la  pièce. 

4  liv.  â  4  liv.  10  fols  la 
pièce. 

5  â^  liv.  la  pièce  de  lo 
cannes. 

Les  blanches ,  40  â  ^o 
fols  la  pièce. 

Lespeintes,  f  5  ^  ^o  (bis 
la  pièce. 

3  5  â  40  (bis  la  pièce. 

^liv.  i^liv.  xbfols  la 
pièce  des  grandesj  &  les 
autres  y  4  Iiv.  10  fols  â  5 
liv.lapièee.  . 

5  liv.  u>  fols  â  6  liv.  la 
pièce. 

5  liv.  d  5  liv.  J  fols  la 
pièce. 

4liv.  à^lîr.  i©  fols  la 
pièce.  V 


Éfpagne ,  Piémont  A 
^Gènes  9  &  en  France  avant 
l'Ariêc  du  3Q  avril  x^8tf« 


Hkb9 
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Noms  dis 
Marchanâifiâ* 


■I'  w 


l^ur  fualiU*       ^  A  quoi  tilts fttvtru. 


litux  io\L  tUts 
vitnntnt  ilMax(ciUe. 


Sin^tftpar 

Mtr  0U  par 

Ttrrt. 


TOILCS* 


Ubrecs  Ucnet  dn^ 
Caire» 

Ubrets  d'Alcxan-! 
dde. 

Btargt  du  Cairef  1 

B#ui:]^s  d'Alcum-  V 
dcic«  J 

BQ0T^dçDviM^l* 

Ifrngarbii 


Ti|roikt  Ugarriçr 
dcR^ifetj  £1  &  cotoa« 
TayoUct  de  Ube 
tlanCDc 

Mouchoirs. 

Mo^iclioirsiiioyess. 

Mouchoirs  petits, 

Fottijiies  fift  cotoB. 

Lies  ancres  Qualités 
de  Toiles  du  Lerant 
qui  ne  (em.  pas  dé- 
nommées ici,ne  Tien-  - 
aentplus* 

Toues  de  coton  des 
Indes. 

Guinées  Cnes.        *\ 

Guinées  ttoroittes.  ^ 
Gainées  ordinaire^n^ 
Salanporis  flnes.  \ 
Saltmporis  moye^*^ 
nés.  % 

Salainpo^ris  oisHnairC 

PeJCaS^fine^         -f 

Pcocalis  ordinaires,  r 

Domî^fttes. 

fiaias  fines* 

Baj|as.  ordinaires. 

Maris  filles* 

Morisxnoyennesi 

Motis  ordinaires» 

Sanvaguiçs* 


igiexmdiie. 


A 


>     Her« 


^     Indes  ,nrAngle- 
<tcrK4eHoU^de. 
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Si  Mes  viennent 
tnues  eu/ai  ri  fu/ûs. 


Quelle  fua/itité  par 
ejumationil  en  uitnt 
dans  une  année. 


QmiUç  efi  leur  vaUi^r 
à  l^arfeille. 


4«^ 


XzVifx,  oà  s'en  fait  la 
ï'onfovfsnacion. 


Fabriquées. 


loo  à  1 50  b|lles  de  150 
â  ïoo  pièces  l'une  entre 
les  deux  fi3ne% 

loo  i  1 50  bglles  de  xoo 

Îàèces  Tune  ei^e  les  deux 
bnes* 

jBo  i  X4ÎO  luilles  de  loo 
pièces  ruoe. 

^o  i  80  balles  de  150  ^ 
100  pièces  Ta^e. 

60  â  80  b^les  de  100 
douzaines  la  b^dle. 

150  â  ïoo  balles  de  40 
douzaines  l^lne• 
Mouchoirs  entre  les  crois 
fortes,  60  i  70  balles  de  3 
cm  400^nMfles  l'une. 
30  a  40  balles* 


30  i  3  3  Xols  la  pièce  ceU 
les  du  Caire  ,  &  xr  â  13 
fols  cellc»^  d'Alexandrie. 
40^*45  fols  pièce.   • 


4xâ4xfi3bkipî^ce. 


3  liv.  iofol»ii4  fiv.  la 
pièce. 

3  liv.  â  3  liv.  10  fols  k 
douzaine. 

8  liv.  10  fols  la  dou- 
zaine. 

Df  i^  i  15  fols  la  pièce. 

40  i  45  fols  la  pièce.    J 


,  Provence ,  la  pi Apart  tu 
Bfpaene ,  Majoroue  >  Si-» 
cil^i  rièmont  &  Gènes. 


130  i  1^0  galles  de  30 
pièces  UbaÛe,  de  18  can- 
^  nés  la  pièce  e^ître  les  trois 
^  fortes. 

130  â  1^0  galles  de  80 
>pièces  la  balle^  &  de  7  can* 
^  nés  8c  demie  1%  pièce  entre 
I  les  trois  (ont% 
-N  10  â  15  bajies  de  100 
T  pièces  la  ballf ,  &  de  30 
jT  dans  la  pièce  eftre  les  ^nz 
3  fortes. 

80  â  loobafes  entre  les 
^  -crois  fortes ,  d#  1 00  pièces 
^la  baflr.,  le  de.8  cannes  8c 
demie  là  pièco  Doutis,  8c 
V  8  cannes  celle^e  Baftas  fi- 
fnes. 


Gnin^  fines  >  3  0  liv.  la 
pièce. 

Moyennes»  14  liv. 
Les  ordinaires  »  itf  liv. 

Samporis  fines^^  14  9^* 
la  pièce.  : 

Moyennes,  «iliMpt. 

Les  ordîaaltt» ,  8  liv«  • 

Percalis  fines ,  6  liv.  la 
pièce. 

Les  ordinaires ,  4  Kv. 

Doutis  4i«cs ,  ^  JSV.  i# 
fols  pièce. 

Baftas  fines ,  5  tî^. 
Baftas  ordttiaiceS)  8  Uv. 


40  â  5ob^es  de  110  Moris fines,  xéâi8liv. 

pièces  la ba]le>  8c  de4caB-  la  pièce. 

K  nés  la  |>iècê  eiyre  les  trois  Moyennes ,  -t  %  Uv. 

/fones.  Ordinaires ,  4  liv. 

z5  â  30  bs^es  de  100  Sanvagff|^,;7  &ymk 

pièceslaballe^8cde7C9n-  pièce*               "    ' 
ncs  8c  demie  ^pièçct 


Provence ,  Languedoc^ 
ju(<)u'à  Lyon  8c  Piemopt« 


Digitized  by 


Google 
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Noms  des 
MarchgruUfes* 

Toiles. 


FR  A 


Leur  qualité'. 


A  quoi  elles  fervent. 


Canequines. 
BeatSles. 


Bengales* 

Cafie  Bengales  deto  a. 

CafTe  Bengales  de  I  ^  a* 

Caflè  Bengales  dei  3  a. 

Malamore  de  5  pans 
ic  demie  de  large* 

Malomore  de  4  paas 
de  large. 

Aman  de  f  pans  &  de« 
mi  de  larse. 

Mouchoirs  Caflàris  bi« 
garrés. 

Mouchoirs  ordinaires* 

Toiles  piquées. 


Lieux  d'oà  elles 
viennent  aMarfeille* 


Si  c*eflpar 

Mer  ou  far 

Terre. 


>     Indes^ar  Angle- 1     jg^^ 
'  terre  A  Hollande.     ' 


Se*fent  i  Marfeille^      Tcrw» 


Eftoupieres  cordar» 


Ortigaest 


Trente-aunes. 
l*oiles  d'Allemagne» 
Rouens  de  divers  au** 
ns^es.^^ 
Roueos  plus  fins^ 
Cambray  d'Allemagne  . 
Caniies  de  Gènes. 
Aleipaneds  d'AIlema» 
gne. 
Gambanos. 
Mouchoirs. 
Treîliis  fins. 
Olondiles  ou  coiles  teia* 
^%  de  diverfescouleurSé . 
Sangàles  noires  &  de 
toutes  autres  couleurs»  . 
Treillis  Sangàles. 
BouQfiffins  ordinaires 
Ha  de  toutes  couleurs. 
Rouen  9  gcis,  mufc  ft 
noir. 

Monthelliard  à  carreaa» 
blanches  &  bleues. 
Voilés  de  cotoa. 
Saint- Jean»  dequatrf 
^verfts  largeurs. 
Reni^  ,  blanches    le 
^tucs* 


A  des  emballages. 


Les  Ordgnes ,  de 
Languedoc;  &  les  au- 
tres de  Lyonfc  Dan- 
phiné. 


Terre  >  R#« 
fvière&Mert 


^     Lyon. 


idem* 


'.-% 
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Google 
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Si  elles  viennent 
hrutes  oufahriquées. 


Quelle,  quantité  par 
efiimation  il  en  vient 
dans  une  année. 


Quelle  eft  leur  valeur 
à  Marfeille. 


4^» 

Lieux  oà  s'en  fait  la 
con/ommationm 


Fabriqaées. 


UfwiiMarfeiUe. 


Fabrî^ées. 


idem* 


30  â  40  balles  entre  les 

deux  fortes  >  de  loo  pièces 

>  la  balle  5  les  Canequlnes  de 

7  cannes  &  demie  la  pièces 

&  lesbeatiles  de  ^  cannes* 

50  â  ^o  balles  entre  les-^ 
fept "fortes,  de  100  pièces 
la  balle  lesBengales  &Ma- 
lomore  de  10  cannes  la 
pièce ,  &  les  Amans  de  7 
cannes. 


Cane<juines,  7  liv.  lo"* 
Coh  la  pièce. 

Beacilles/^l*  la  pièce 


Tf  â  10  balles  entre  les 
deux  fortes,  de  200 pièces 
la  balle  ,  &  de  1 5  -mou- 
choirs â  la  pièce. 

Environ  150000  liv* 


Bengales  27  1«  la  pièce. 

Premières.  Cafles  Ben- 
gales, 24  liv. 

Secondes  >  1 8  liv. 

Troîfièmcs ,  1 5  liv. 

Malomoreplus  larges, 
^45  liv.  la  pièce.- 

Lesaucifes,  ^6  liv* 

Aman  ^  24  L  la  pièce. 

Mouchoirs  dflkris  bi- 
garrés ,  p  Uv  la  pièce. 

Les  ordinaires ,  7  liv. 


V  Provence ,  Languedoc^ 
*jui^u'i  Lyon  &  en  Pié- 
mont. 


8  â  900  bsdles  de  3  qum- 
^  taux  i  3  quintaux  U  demie 
iTune* 


Le  prix  en  eft  pafll  en  France  ^'Etç?^  Portuè^ 
bloc  en  la  colonne  précé*  Italie,  Piémont,  riollandc^ 
dente  de  la  quantité.  Angleterre  &  Hambourg*. 

Eftoupières ,  10  à  1 1 1.\ 
I  la  pièce.  1 

Çor dat  ^  de  7  jufqn'â  1 2  I 
lîv.Ja pièce.  \^     Marfeille^  Levant  iL 

"^'pagpc. 


%  à  3000  balles ,  csûflTes 
ou  tonneaux  entre  toutes 
les  fortes  ci-contre  &celles 
de  la  page  foivantr* 


4  ju(qtt'i  8  oupoo  liv. 
la  balle.^ 


^    Efpagne^  Portugal  9c 
Barbarie*. 
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Nvms  lies 
Març-hûndiftif. 


^Êm 


Leur  qualité. 


A  quoi  elles  fervent. 


Lieux  i^oà  elles 
viennent  à  MarfeiUef 


Si  e^efipar 

Mer  ou  far 

Terre. 


Tou&s.  Taxare,  blanches  8c 

crues. 

BeauieUi  blahches 
&  crues. 

S.  Rambert ,  crues» 

Rfeces  de  Vienûe, 
crues. 

Troyes, 

Bàtiite,  S.  Quen^ 
tin. 

Holldnde^  dire  ries. 

Cambrai  >  S.  Quen* 
tin,  def'&dèi. 

Trufetesbti  Toiles 
à  mouchoirs. 

Batifie      crue      8c 
rayée. 

CambraL  de  Handrq» 
ToKHrAUX,  P^oyeiTiàuvÉ^ 
Tournesol  en  pain        Compofitiottt- 


Lyon. 


A  là  Teinture,  Languedoc. 


Terre,  Mer, 
5c  Rivière. 


Mer. 


Tutti; 

A  C  H  K  s     D  B 

Russie. 
Va  MES  ouCouYEU^ 

TUILES. 


Widéral  artificiel 
l'eau  d'fai^aiJmdL 

l*oiles  remplies  de 
coton  ou  d  ouate  , 
qu'on  pique*  Koy* 
TgQ[les  piqujées. 


A  h  Médecine. 

A  (aîrè  dès  (buHers 
Bc  gati^ii  des  chaires 
8c  autres  chofes. 

Pour  cbuvrir  un  lit, 
8c  mettre  fur  la  cou- 
verture Re  laine ,  ou 
feulemehc  furie  drap. 


Hollande ,  Shiyrne, 
8c  Alcp. 

Angleterre ,  Hol- 
lande 8c  Hambourg. 

Elles  fe  travaillent 
â  Marfeille. 


idenu 

idemi. 
Terre. 


Vaquettbs. 


Cuirs. 


A  faire  des  fouliers.        Smym«| 


idê0tu 


Veaux  d*Angle- 

TtRRE. 

/VFtôuRS.  F.ïTbr- 

FEDBSoiByi^'tfr- 

ticle  Soie.  ' 
y  BRD  VB  Vessie» 


Vbrpbt^ 


Cuirs. 


Aux  dellus  des  (bu- 
liers. 


Angleterre. 


Sfcc  du  fruit  d'un  ar-        A  h  Médecine  i  ft        Provéhcb  ïc  Dau- 

kriHeau  épineux  nom-  i  mettre  les  peaux  en    pbiné.  , 

mé  Nerfrun.  verd  p6ur  les   Re« 
lieurs. 

Cbmpofitiondecui*        A  la  TeintuJtcu  Languedo<. 

vre  &  de  mare  de  rai- 
fin. 


VLtU 


Terre. 


Mer. 


VERMiLtôW.  T^oyeit  Graine  d'Écarlatb 

ir9|L9is  i  {>eix^r6.  il  n'en  Vient  pas ,  A:  il  ne  s'.eti  fait  \  Métrfeille  que  pour  ce  qui^'y  çonibmme. 

^        FabriquéçJ. 
Digitized  by  VjOOQ Ic 


Si  elles  viennent 
hmtes^ufabriquée^. 


F  R  A 


Çuelle  quantité  par 
ejiimadon  il  en  vient 
dans  une  année* 


Quelle  efi  leur  i^aleur 
^  Marfeillcé 


Lietlx  oà  s'en  fait  la 
Qmfommation, 


X  i  3000  baHec,  caiflês 
.  ou  tonneaux  encre  toutes 
Fabriquéect-  ^^^    fortes  cî-concre    U, 

celles  de  la  page  précé* 
deoce* 


4  jttfqa'â  8  00  poo  li#« 
h  balle. 


Espagne,  Portugal  5r 
Bacbaricr 


Pabriqtié. 

idem, 
idem. 


]o  i  40  quiotanx 
pain* 
So  4  xoo  qulmaox 

drapeaux* 

aoi  30  quintaux* 

)  à  400  quintauxt 


Il  1  i<  fols  U Ihrre  eu  Provence,  Lai^edoc j 

pain.  Efpagne ,  Piémont  &  IJol* 

ao  â  tx  Uv,  le  quintal  lande* 
en  drapeaux* 

f  5  a  ^o  liv*  le  quintal*  Idem.  Italie  ,  Barbikie 
&  PortugaL 

$0  â  65  liv»  le  quiataL  Provence. 


Se  fabriquent  i  Mar* 
fcilU. 


Elles  vieoncuc  taM^iéçs* 


Corroy^s^ 


Autrefois  il  s*en  iairoic 
40  i  50000,  maispréfen- 
tement  il  ne  s'en  (ait  pas  le 
tiers  .depuis  l'arrêt  dlnw 
pofitiori  fur  les  toiles  de 
coton ,  (Uns  y  comprendre 
les  toiles  piquées. 

Avant  rimpoficiou  du 
droit  de  vingt  pour  cent , 
il  en  venoit  1 00  à  i  lo  bal« 
les,  depuis  il  n'en  vient 
preique  plus* 

130  i  150  balles  de  a 
i  3  quintaux  l'une* 


De  3  jufqu'â  1 5  écus  la 
pièce* 


Elles  valoleut  aS  2  30 
l|y.  le  quintal. 


^5  â  40  Uv.  lequînraL 


Mar/eille,  ItaUcEf- 
pagne. 


Elles  Ce  conforamoienc 
en  Provence  ôc  Lansuc- 
doc.  ^ 


Provence ,  Languedoc 
«çPiémoit. 


Fabriqué. 


1 2  10  quintaus* 


if  iiofolslalivre* 


Mar/eille^ 


laern^ 


IQoo  2 1100  quim^auxt  ^9  i  4f  Uv.  le  quîncaL 


Jkfcf/êiO?,  Italie,  Pié- 
mont, Eipa^ne  ,  Levant , 
Barbaiie,  Portugal,  An- 
gleterre &  Hollande. 


Commerce.  Tome  IL  Part,  ï. 


I  iî 
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^  *   îiôms  des 


Mdrc'handifiT.     '      ^"^  1""^'^^      \  M^oitlks fervent. 


F  R  A 

■  III      ^  I  11 

Lieux  d'où  elles 
viennent  JMatièîlle. 


Si  c'efiyAr 

Mer  ofi  par 

Terre. 


VïRRES. 


Matière    fragile  ,         A  à^s  verres  z  boi-      Provence  &  VenUè.     Terre  &  Me*» 
claire  &tranfpareme,    re,  des  vîcres  &  au- 
tres ouvrages. 

i 


ViF.ux  Ltnoes  ,  bu       Toiles  déchirées  & 

A  faire  du  papier. 

Provence ,  Langue* 

idenu 

Drapeaux.             ufées,  qu'on  appelle 

doc  &  Efpagne. 

' 

«. 

Pâtes  ou  EJîraJJes, 

. 

Vif-argent.  Voyei  Argent  vif. 

•    Vin  ;  l'entrée  en  eft  interdite  à  Marfeillc. 

• 

*  • 

Vise.  Voyei  Glu. 

VlTRiou                       Sel  minéral  qui  ap- 

proche de  la  nature  de 
l'alun  y  mais  qui  con« 

* 

. 

lient  en  foi  quelque 

fiibftancc  métAlliqu^^ 

couimé  dé  fèr  ôu  de 

>                  , 

•• 

cuivre» 

, 

filanct 

AliMé&cînfe&i 
la  Teinture. 

Hallande.           X 

Qiypres , 

A  k  Médecioer 

Smymc.               C 

Mer»' 

Verd,  de  Flandre. 

A  la  Teinture; 

Angleterre  &Hol\ 

* 

X  REOS.-  Voye{  Iri€  de  Florence. 

lande.                        j 

^  ecoria,  ou  Ze-         Racine. 

ZJ      DOART. 

A  la  Médecine. 

Indes  occidentales, 

idem. 

par  la  Hollande. 

Il  n'ya  point  de  lecteur  qui  à  la  (impie  infpec- 
tlon  de  certe  piéoe  ,  ne  comprenne  sdfôment 
combien-  it  feroit' avant^ç^eux  de  aéceflairç  poufl? 
facilité  du  commerce  du  royaume,  qu'il  y  e^it  de 
pareils  états  drefTés  pour  chacune  des  villes  od  le 
négoce  fleurit  le  plus^  -1  sl^  vrai  qu'il  fe  trouveroit 
toujours  le  .tiême  inconvénient  que  dans  celui  de 
MarfeiUe,  c'efV^â-dtre,  que  jamais  les  colonnes'  des 
prix  &  des  quand  tés  ne  pouaoient  être  long-temps 
aflurées ,  à  caufe  de  l'incertitude  de  la  vente  &  de 
l'achat  qui  a'igmente  ou  ditiin^le  fi  fbuvent  &  d'une 
manière  fi  iiuprévue  :  mais  on  y  remédierok  ,  ce 
femble  y  aifémcât  en  reftouvellai^t  ces  états  de^enips 


en  temps ,  &  en  les  donnant ,  par  exemple  »  de  dix 
années  en  dix  anmées ,  (oit  qu  on  les  rendit  publics 
ch4cun  â  leur  particulier  par  l' imprelîîon ,  foit  en  le» 
confiant  à  ce  Diâfionnaire  ^  file  public  vouloit  bien 
encore  lui  continuer  fa  faveur. 

Cependant  en  attendant  qu'il  s'élève  en  FraDce  der 
nouveaux  Carfaeils ,  on  va  donner  ici  le  petit  état 
qu'on  a  promis ,  qui  ne  contiendra  qu'une  trentaine 
aanidesy  mais  flir  lefqueb  ilferaaifé  [comme  on 
Ta  dit  en  faifam  des  coniparaifons  proportion n;.*! les 
pour  les  marckandifes  qni  n'y  feront  pas  exprimées  J 
d'en  connaître  le  prix  comme  par  une  efpèce  d'efU- 
nxitioa. 


É,TA  T  de  comparai/on  du  prix  de  quelques  marckandifes  de  MarfeiUe  »  dans  les  années  i588  tf  ij2jm 

Prix  de  l'année  i688.  Prix  de  Tannée  1717.- 

AiyiAinoBS.  T^  jufqu'à   18   liv.   le        Amandes. 

Bl.É.  ^    8  â^  Kv.  &  1 1  à  i^  liv.         Blé» 


13  jufqu'à   18   liv.   le 
qaintalr 

.    8à^liv. &  Il  à  i^  liv. 
la  charge. 

Celui  de  terre  vaut  pli» 
que  celui  de  mer. 


De  Provence  en  forte  , 
17  liv.  le  quintal. 

De  mer,  15  liv.  fans  de- 
mande ;  celui  de  terre ,  us 
ûecs  de  plus* 
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Google 


F  il  ii 


4H 


Si  elles  viennent 
brutes  oufabriqêUesi 


J^uélh  ipiantite'  par 
eftimation  il  en  vient 
dans  Une  anne'e. 


Quelle  e(l  leur  valeur  ' 
"    à  MatfeiUtt. 


Lieux  oà  s'en /ait  la 
.tonfommation* 


1 


F<&brl^tté9«^  De  Provence,  800  âiaoo 

^charges  j  U  de  Venife  , 
,     pour  des  vitres ,  grands  ou 
.petits,  8  i^»oo  caHTeff 


Cch  ne  fe  fibriqae  pas*        4  i  f  000  quintuix. 


Ceux  de  Provence,  44 
â45  liv.la^  charge. 

Ceux  de  Vçuifc  »  les 
grattés  ,  <6^i  '70  liv.  & 
caifle;  les  petits,  i8  â  3^3 
liv.  lacaifTe  ;  &  les  grofllers 
18  â  lo  lit.  la  caiSè. 

4  i  5  Ut*  le  qinotaL    . 


Ceux  dé  Provence,  2 
Marfeille. 

Ceux  de  Venife ,  idenu 
&  dans  le  reile  de  hrFrani 


ce^ 


.    Aux  e&Tlioas  itTHaiH 


Yeille. 


TJt>tUpL 


15  i  30  quincauz  da        if  i  jo  lîv.leqtiiataL  N 
blanc  •  y     France  yEip9aief?l6^. 

15  i  to  quintaux   de         18  a  xo  fols  la  livre>.  mont  &  Portugal* 

Chyprcs.  pefant.  ^      ^  r     Provence ,  Languedoc 

1 500  i  ioo«  quintaOK        4  Q^«  ^  4.  Uv«  10  fols  le \Eipagne  Se Barbarie<i 

verd  de  Flandre*  quÎAtsd.  J 


Cela  te  fe  fabrique  pas.        4  ^  V  qaiataux. 


tZ  à  %^  ibis  la  ^vre        Provence ,  Piémont  A 
pelant»  EQ>agne. 


Pwx  de  Tannée  1688. 


Caf£. 

CiRB. 
COCHEVXLLE, 

CeRAiu  * 


,1 


C0T«S  »'AC11E. 


6$  â  70  liv.  le  quintaL 

71  à  78  liv.  le  quintaL 

,^;-:  II  '  .1 

I  ^  1.  la  liv.  peCmt.  Elle 
a  valu  autrefois  de  8  liv« 
jufqu'â  14  liv.  la  liv. 

Celui  de  Catalope  en  cà- 
ce,  10  â  1 1  1.  la  livre  brut. 
l      Celui  de  S.  Tropez ,  8 
â  10 liv.  .'  "     •. 

Celui  de  CaflTis ,  la  Ci£> 
tat,  Amibes  &.Six-fottrs , 
5  â^liv. 

Celui  de  TrapeBS,î^.i 
.  7  liv.  la  liv. 

Et  celui  de  Barbarie  ao- 
tanu 

zZ  i  jo  liv*  le  quintaL 


P&»  de  l'année  17  iV* 


Caf£. 


COCHEVILLE* 

,;CQX.A|U 


COTOM  D'ÂClLBft 


^  liv.laJivrey&endé' 

tail }  Jiv.  .5  fols. 
De  Smyrne,  jaune,  140L 
De  Conftantinople,  13 1 

liv.  le  quintaL 
3  3  livw  la  livre  garbelée 


Eubranche^SLl* 
.  poids  de  table* 


•^iliv.IequineaL 
Celui  de  Chypre,  foL 
D'Alexandrette,  ^1^ 
lii  ij 
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Pkix  icYâûnie  i^Sft. 


CUXVU    BV   F£(7ILLB. 


pJLAPS. 


Etair» 


Galliî* 


GiRom* 


Hvutt* 


Imdiguk*' 


Letov» 


JHAIlMf 


Le  vieux ,  brat  &  en  ro- 
fettc ,  Il  â  13  fols  la  livre, 
peranc. 

Uaucre,  1 5  à  16  Ibis  U 
livre; 

Les  Loodrines»^  liv*. 
Taune. 

Les  demi-Londriaes,  7 
liv.  10  fols  l'aune. 

50  i  55  liv.le  quintal  ce- 
lui en  larmes  ou  â  Liban. 

3  ^  à  40  liv.  le  commun* 

60  à  é|  1.  le  nuintal  fin. 

Et  8  à  9  fols  la  livre  le 
commun ,  oui  ne  le  vend 
qu'en  Taiâelle. 

Celui  de  Suéde  >  7  â  S 
liv.  le  quintaL 

Celui  de  Bourgogne , 
comme  il  ne  vient  que 
pour  le  Roi ,  on  n'en  (çaic 
pasleprir. 

Celui  du  Rouffillon  &  du 
Languedoc  eft  de  deux 
prlx^fçavoir,  celui  dit^iir 
la  Comte  fie  9 1. 10  f.  i  lo 
L  le  quintal  \  ôc  Tordinai- 
leSl.  15  f.  â pi.  le  quintal. 

IXAlep  &  Smycne  9^6  ' 
liv.  i  3  8  liv.  le  quintaL 

De  Sayde  34 a  3  5  liv.le 
quintaL 

Romaines»  15  i  i^Uv. 

Légères  ou  de  Pays ,  4 
i  5  liv»  auffi  le  quintal. 

4  liv.  S  fols  a  4  liv.  10 
fols  la  livre. 

Le  garbeau^45  à  50 
fols  la  livre. 

Celle âmanger > t8 à  ip 
liv.  la  millerole  pe&nti40 
livres. 

L'autre,  16  i  17  Laufi 
la  millerole. 

Gatimale ,  3  bv.  10  £  i 
4  liv.  10  fols  la  livre. 

9oi9S  liv.  le  qumtaj 
ta  rouleaux  &  lingots. 

70  ^75  1>^«  ^  quintal 
enpktjnes. 

La  première  qualité  en 
larmes ,  40  à  50  lois  la  liv. 
peiànt;  la  féconde,  10  i 
1^  fols  ;  la  troiftéme  ,  i^ 
â  1 8  fols;  ôi  la  plus  com- 
mune Il  i  14  fols  aui&  1^ 
livre  pefimtx 


Paix  de  l'année  17^7* 
Cvxvjix  M  rsviLLZ. 


Draps* 


ElICXM. 


Etaim. 


Fbk. 


130  liv. 
Vieux  y  po  liv. 
Tangod,  80  livres  le 
quintaL 

Londrines  fécondes,  10' 
liv.  10  (bis. 

Londres  larges ,  9  Uv. 
5  fols. 

En  larmes ,  70  liv. 

Demi-krmes  y  50  liv^. 

£11  forte  y  44  liv. 

En  verges,  8ç  liv. 

En  Lingots,  83  liv. 


De  Suéde,  15L  to£ 
De  Bourgogne ,  14  lif« 


GAtAMt, 

« 

D'Alep,<5éciis, 
DeTripoly,  63. 
De  Smyme ,  éo. 

GlK0fL8« 

tliv.hliv. 

HUILBS» 

Du  Levant,  33  Itv. 

Lbtov* 

Gadmale,  3  L  la  livre. 

Celle  de  S.  Domingue , 
)  lîv.  3  fols. 

Eafil»  135  liv.  le  quin- 
taL 

Maxih. 


En  larmes  ^o  f.  la  liv.  ; 
celle  de  Sicile  33  fols. 


Digitized  by 


Google 


FR  A 


457 


Pjuz  «te  raonée  ié88. 


UoiVEU. 


NUX  Voif  ICA. 

OnuM. 


PtOJÉt. 


PoiVRl. 

Ris. 


RaBAKBX. 

Savon. 


Séxi. 

Sucfti* 
Vb&dbt* 


Prix 


8  i  p  L  le  quintal ,  cel-  Molues. 
le  du  petit  nord  eft  la  plus 
efUmce  en  Provence  >  Ëms 
être  de  plus  kaut  prix  ;  £c 
les  autres  le  font  davanta- 
ge en  Langnedoc ,  RouT* 
ullon ,  &  ronent. 

24  à  15  liv.  le  ouintaL 

Ordinairement  il  ne  vaut 
que  3  i  4  L  la  livre  pefam^ 
mais  comme  il  n'en  vient 
pas  apréfent ,  il  vaut  15a 
1 6  liv.  la  livre  pefant. 

7  liv.  10  fols  à  8  liv.  le  « 
quintalbrut  celui  d'Angle- 
terre  ;  Tautre  d'Hamboure 
10  fols  moins ,  &  p  à  10  L 
le  quintal  travaillé.^ 

55^65  liv. le  quintaL 

Celui  du  Levant  .6  a  8 
liv.  le  quintal^  &  Tautre 
environ  20  fols  moins  par 
quintaL 

$àé  livres  Ja  livre.  Bubabbb. 

1 1  â  1 1 L  10  f.  le  quîn-        Savom. 
tal  du  marbré. 

Et  le  blanc  10  C  moins. 

125  i  1^0  L  le  quintal        SÉnà* 
celui  de  la  palte ,  &  legar» 
beau  Se  fenlcule  f  5  a  60 
liv.  le  quintaL 

30  â  35  liv.  le  quintal.        Sucbb« 

4e  â  45  liv.  le  quintaL        Vbbdbt. 


de  Tannée  1727* 

JS  liv.  le  quintal. 


Nux  VoMtCA. 

Opium. 


Plomb. 

POIVRB. 

Rn. 


30  liv.  leauintal. 
7  liv.  10  fols  la  livre. 


D'Angleterre  en  {aumoOf 
1 7  L  d'Hambourg  1 6  L 


70  L  le  Quiatal ,  d'Aa* 
gleterre  68  liv. 
10  liv.  le  quintaL 


taL 


100  liv*  la  livre. 
Mzihié  y  xo  liv.  le  quin^ 


En  blanc ,  de  même, 
xf  liv.  la  livre. 


De  l'Amérique  première 

qualité  5oL{econde^4  L 

Humide  1 00  L  le  %nAcaL 


COMMERCE     DU     LANGUEDOC, 

ST    DB  8BS     DBVX     CilliRAUTiS  )  T0ULOU8E 
BT  MOIITPBLIBB. 

Cette  féconde  pronnce  ,  une  des  plus  grandes  , 
'des  plus  riches ,  &  des  dIus  ^réables  du  royaume  , 
a  deux  marais  falans  ;  1  un  à  j^adirac  ,  qui  fournit 
de  (èl  au  Bas^Languedoc ,  â  l'Auvergne»  a  la  Bour- 
gogne &  â  la  Savoye  \  l'autre  â  Sigean  ^  d'oil  fe 
tire  le  fel  pour  le  Haut- Languedoc  Se  le  Rouflll- 
lon.  Ces  fels  doivent  être  an  an  dans  le  magafin  , 
pour  être  de  bonne  qualité  ,Scen  état  de  fervu  aux 
falaifons. 

Les  denrées  du  cru  du  pays  y  comme  les  huiles , 
les  fruits  fecs  ,  les  châtaignes ,  les  froms^es  de  Ro- 
quefort y  faits  de  lait  de  brebis  5  les  vins  de  plufieurs 
couleurs ,  fortes  &  qualités  y  s'envoyent  fur  la  c6te 
d'Italie ,  en  Angleterre  y  dans  le  Nord  ^  en  Suiilè , 


em  Alkmame ,  inême  quelques-unes  jufqu'â  Tunis 
&  Alger.  Ils'en  fait  aufli  des  envois  conudérables  à 
Paris  ,  &  dans  les  provinces  du  royaume. 

Les  manufactures  de  laineries ,  établies  dans  les 
deux  généralités  du  Languedoc  ,  font  celles  des 
draps  y  des  cadis ,  des  burats,  des  feiges  ,des  ratines  , 
des  cordillats ,  dés  bayettes  ,  des  csêpons^i  des  ra- 
zes ,  des  tiretaines  &  des  droguets  ,  dont  la  plus 

{rrande  panie  eft  deftinée  pour  le  levant ,  comme 
es  maJions  &  les  londrins  ;  &  l'autre  pour  la  Suiife  y 
pour  l'Allemagne  ,  &  pour  plufieurs  {)rovinces*de 
France.  Voye\  tous  les  articles  oà  il  eft  traité 
de  ces  diverfes  étoffes. 

Les  lieux  od  ces  laineries  fe  fabriquent  y  font  , 
Rieux,  la  Grange  des  Prez  ,  Lodêve>  Ôarcaflbnne  y 
Limours ,  Caftres ,  Alby ,  Alet ,  Sainte  -  Colombe  , 
Lavelanet ,  Laiflac ,  la  Grâce  ,  lés  Saptes  >  Chalabre  y 
Mazamet ,  Ferrieres  ;  la  Cayne,  Berdarieux  y  Saint- 
$vian ,  FuUfac ,  Saînt*Hypolite  ,  Bauzely ,  Vigan , 
Ganges  ^  Saumeones  ^  Andaze  >  Alais  ^  o.  Gervaîs  ^ 
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Sommieres  ,  GtKdonneiiqtte  »  la  5tll«  >  Bexlere  » 
Avianne ,  &  Beancaire* 

Les  laines  qu*on  emploie  dans  toutes  ces  manu- 
fadlures  ,  font  en  partie  laines  du  oays  ,  mais  la  plus 
grande  quantité  le  tire  de  Marfeille  par  les  mar- 
chands de  Montpellier ,  qui  les  achètent  furges ,  Se 
«ul  après  les  avoir  (ait  préparer ,  les  vendent  aux 
&ires  de  Pezenas  &  de  Montagnac ,  od  les  fabri- 
quant de  la  province  ies  vont  prendre* 

Dans  lès  mamifàûures  de  foie  rie  ,  qui  font  pour 
la  plupart ,  au  moins  les  plus  confidérables ,  éta- 
blies i  Touloufe  f  a  Montpellier ,  à  Nilmes ,  i  Alais , 
&  en  quelques  petites  villes  ou  gros  bourgs  ,  le 
long  du  Rhonc  ,  on  fait  des  taffetas  ,  des  tabis ,  des 
cCrèpons  de  foie ,  des  burats  de  foie  &  laine ,  des  feran- 
dines ,  ôc  quelques  brocards  &  damas  j  &  c'eft  â 
quoi  l'on  employé  toute  L  foie  qui  (e  recueille  dans 
la  province  ,  qui  année  conunune  ,  peut  aller  a  douze 
ou  quinze  cent  quintaux. 

•"  L'oncultive  en  Languedoc  une  affez  grande  quan- 
tité de  pni^el  5c  de  (àfran  ,  fur -tout  dans  le 
diocèfe  d'Alby.  La  graine  d'écarlate  fe  trouve  dans 
les  bois  de  Grammont  &  la  Morelle>  ou  Toumefol , 
dans  le  diocèfe  de  NiCnes. 

Le  vexd-de-gris  ,  qui  fe  fait  â  Montpellier,  & 

_attx  environs ,  aufTi-bicn  que  le  criftal  de  tartre ,  qui 

fe  prépare  ï  Aniane  ,  font  en  grande  réputation  dans 

les  pays  étrangers ,  où  Ton  en  envoyé  confîdérable- 

m'ent. 

Les  mines  de  la  province  font ,  une  mine  de  fer , 

a  Saint- Germain  de  Calberte  ;  une  d'étain  ,  dans 

la  paroiffe  de  Vibron  ;  &  une  de  jais  ,  ou  jayet  , 

'<laiis  celle  de  Pompidoux  ,  toutes  du  diocèfe^ de 

NiGnes. 

Le«diocè(e  de  Mirepoix  a  auflî  des  mines  de  fer  , 
des  forges  &  des  martinets  ;  des  mines  de  charbon  , 
--&>-des  nûnes  de  jais*  Le  £er  iè  trouve»  &  Xe  tra- 
vaille â  G)urfouls ,  â  Sainte-  Colombe  ,  â  Quillau  , 
^Zc  â  ^Icftat  ;  le  charbon ,  â  Tremont  9c  i  Saim-' 
'Benoift  ;  &  le  jais,  à  Lovan  &  k  Ralanet. 

La  fîibrique  des  chapeaux  eft  confidérable  dans 
la  ccnirallté  de  Montpellier,  On  en  fait  i  Mont- 
pellier même,  à  Guiffic  ,  à  Sauve  ,  à  Saint  Hypo- 
îîte  ,  à  Saumenneî ,  à  Anduze  ,  i  Alais,  Ufcz,  Saint- 
Genîez*,  la  Salle,  Nifmes  ,  Clermont,  Beaucaire  , 
'ValboTgne  ,  &  i-Mairvain  &  V^laragne, 

Dans  le  Vivarèz ,  il  croît  des  chanvres ,  &  l'on 
y  recueille  quantité  4e  châtaignos  ,  qui  fe  confom- 
ment  en  partie  dans  le  pays  ;  les  châtaignes  pour 
la  nourriture  des  habitans  ,  &  les  chanvres  pour  la 
fabrique  de  quelques  toiles  ;  mais  il  en  va  aiiilî  beau- 
coup aux  provinces  voifînes* 

Dans  le  diocèfe  de  Gircaflbnne  ,  tons  les  Habi- 
'tans  des  fix  bourgs  i  qui  coropofent  le  petit  pays  de 
Graiflefac  ,  travaillent  en  clouterie. 

La  ^brique  des  dentelles  occupe  une  bonne  par- 
tie des  ouvriers  du  Velay.  Elles  font  propres  pour 
1*E(pagne* 
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Détail  plus  pariicuUêr  du  commerce  de  cette 
province ,  &  de /es  mamifa^res* 

TOULOUSE.  Cette  Ville  eft  la  capitale  du  Lan- 
guedoc y  elle  eft  fituée  fur  la  Garonne;  &  fon  heu- 
reuiè  fituation  la  rend  nne  des  plus  grandes  villes 
du  royaume ,  êc  des  plus  riches  par  fon  trafic* 

Ses  manufoBures  (ont  des  couvertures  de  laine , 
des  bas  de  même  matière ,  des  chapeaux  ,  des  cuirs  » 
des  bergames  &  des  petites  étoffes. 

Les  couvertures  font  faites  de  laines  du  pays  ;  il 
s'en  fait  depuis  5  liv.  jufqu  a  ii  liv.  la  pièce  :  autre- 
fois il  s'en  faifoit  pour  jufqu'a  dix  mille  livres  par 
an  ,  préfentement  le  débit  ne  va  guères  qu'à  cina 
mille  livres  ;  la  communauté  des  couverturiers  n'eit 
compofée  que  de  neuf  maîtres  qui  n'ont  eliacua 

3u'un  métier.  Touloufe  même ,  Montauban ,  Bor- 
éaux &  Limoges ,  font  les  lieux  du  débit  de  cette 
marchandife. 

Les  bas  de  laine  font  travaillés  au  métier ,  dont  il 
y  en  a. dix  dans  la  nlle. 

La  fabrique  des  cKs^eaux  y  ef^  très-confidérable  » 
mais  d'un  très-mauvais  travail  ;  il  y  a  jufqu'i  qua« 
rante-fix  maîtres  adbiibllemeiit  occupés  &  nbriquans 
pour  leur  compte. 

Les  cuirs  font  de  deux  fortes ,  de  la  blancherie 
&  des  gros  cuirs.  Ceux-ci  fe  font  des  peaux  de 
boeu6 ,  de  vaches  &  de  veaux  \  ceux-là  font  des  ché« 
vres  &  des  moutons ,  dont  on  fait  des  bafines  & 
des  maroquins.  Les  maîtres  tanneurs  pour  les  gros 
cuirs ,  font  au  nombre  de  fept;  &  il  y  a  feize  ma- 
Chcries  pour  les  menus  cuirs. 

Les  bergames  qui  fe  font  à  Touloufe  y  ont  la  chaî- 
ne de  fil  de  lin  ou  de  chanvre  2ris  ;  la  trame  eft  de 
laine.  Treize  maîtres  y  travaiUenc  ou  y  font  tra- 
vailler fur  vingt  métiers. 

Des  étoiffes  qui  s'y  £ibriquent ,  les  unes  font  foies 
&  laines;  &  les  autres  ,  fil  de  coton  &  poil  de  chè- 
vre. Quatre -gf os  marchands  Ibutiennem  cette /ruB- 
nufaélure ,  qui  occupe  environ  vingt  maîtres.  Les 
envois  s'en  font  dans  le  haut  &  bas  Languedoc, < 
dans  fa  haute  éc  balIê  Guieinne ,  en  Béârii  Ce.  eft 
£afque« 

Albv  ,  capitale  de  l'Albigeois 'dans  le  haut  Lan- 
guedoc ,  n*a  que  deux  fortes  de  manufa^urej  ^  des 
cordelats  ou  bayettes,  &  des  toiles  grifes. 

Lès  cordekts ' font  faits  tout  4e  lames  du  pays; 
il  s'y  en  fabrique  environ  dix-huit  cent  pièces  4 
elles  fe  vendent  à  Touloufe ,  i  Montauban  &  ^ 
Bordeaux. 

Les  toiles  grife*  s'appellent  autrement  des  étcu* 
pes  ;  on  n'en  fait  guères  que  trente  mille  cannes  , 

3ui  fe  débitent  dans  les  mêmes  lieux  que  les  cor« 
elats. 

Carcassomne.  Quoique  le  territoire  de  cette 
ville  &  de  fon  diocèfe.»  ne  produife  guères  que  ce 

Ju'îl  feut  de  denrées  pour  les  habitans ,  le  pays  ne 
lifle  pas  d'être  riche  par  le  grand  nombre  de  nia- 
I  nufkaures  qu'on  y  a  établies ,  qui  y  font  en  fi  grande 
'  quandté ,  qu'on  ponrroit  dire  que  Carcafonnc  n'e* 
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Îitoprenient  qu'ufie  feuk  manufaSure  it  toutes 
orce»  de  draps# 

Les  gros  marchands  y  font  cravïdller  un  certain 
aonibre  de  familles'  (jui  leur  font  attachées  :  ainfi 
prefque  tous  les  habicans  ^ont  occupés  à  la  fabrique 
des  etofGcs  de  laines. 

L^s  draps  s'y  font  de  laines  de  Beûeres,  de  ,Nar^ 
bonne  &  d'Efpagne  ,  &  ont  depuis  fept  jufqu'i  qua- 
torze aunes*  Les^  marchands  qui  en  font  le  plus  de 
6omm«rce  ,  font  ceux  de  Touloufe  ,  de  Bordeai^, 
de  fiayonne  &  de  Marfeiîie. 

Les  Saptes»  La  manufaHurt  de  draps  qui  y 
eft  établie ,  eft  très-confiilérable.  On  y  emploie  des 
laines  d'Efpagne,  qui  font  fournies  par  les  marchands 
de  Tculoufe .  de  BavoMie  &  de  MarfeiUe.  CeA:  de 
cette  fabrique  que  le  tire  une  partie  des  draps  Lon> 
drinSy  qa*on  envoie  au  Levant)  le  ref^e  fe  débite 
dans  le  royaume.  Il  s'y  fait  >  année  commune ,  fix 
cent  pièces  de  Londrins,  ciuq  cent  autres  de  trente 
aimes  de  longueur  ;  &  trois  cent  cinquante  de  (èize 
aunes*  Il  y  a  ordinairement  quarante  à  cinquante 
métiers  battans ,  qui  occupent  cinq  i  fix  cent  o»* 
friefs.  Ceft  le  iteur  de  Varenne  qui  en  a  Êiit  Téta- 
bliffement.  Voye\  la  fin  de  cet  article. 

Les  tanneries  des  Saptes  font  aufll  en  réputation, 
&  on  y  fait  par  an  quatre  mille  cuirs  forts ,  douze 
mille  bafannes  &:  trois  mille  péauz  de  veau  en  ma- 
roquin. 

LiMoux ,  Alet.  Ces  deux  villes  du  bas  Lan- 
guedoc font  fi  unies  &  fi  voifines,  que  leur  commerce 
eft  proprement  le  même.  Les  draperies  qui  s'y  fabri- 

Îuent  fe  font  des  laines  du  pays  &  du  RoufiîUon. 
)n'y  en  fait ,  bon  an  mal  an,  cinq  à  Cix  cent  pièces  , 
dont  la  plus  grande  partie  va  â-Paris ,  beaucoup  à 
Lyon ,  &  quelque  peu  en  Italie.  Il  y  a  â  Limoux 
vingt-cinq  marchands  qui  font  travailler,  &  feule- 
sient  cinq  i,  Alet* 

Huit  maîtres  tanneurs  y  foumiflènt  chaque  année 
deux  mille  gros  cuirs ,  fept  â  huit  mille  bafimnes , 
ic  deux  mille  peaux  de  maroquin. 

Il  y  a  cinq  forges  &  trois  martinets  â  clous. 

Cralabre,  *|  Ces  trois  lieux  ont  desy^z- 
Ste.  Colombe  j  >  briques  à^  draps  &  de  cordc- 
Lavelanet  ,      J  lats.  Celle   des    draps  va    i 

Juinze  cent  pièces  pair  an  ;  &  celle  des  cordclats, 
élément  à  quatre  cent.  Quatorze  marchands  entre- 
tienoient  cette  manufaRure.  Le  débit  s!en  fait  a 
Lyon  ,  Bordeaux ,  Limoges ,  Montauban  &  Tou-, 
loufe. 

SAlS^ac.  Il  y  a  Mut  fabrique  de  draps  communs, 
que  trois  (euls  marchands  foutiennent  ;  on  y  en  fait 
jufqu'à  cinq  cent  cinquante  pièces*  Ces  éto£Fes  fé 
vendent  aux  marchands  de  Lyon. 

La  Grasset^  Cette  manufa^ure  fournit  cinq 
cent  pièces  de  draps ,  elles  fe  tirent  poux  Lyon, 

La   montagne  de  Cai^cassonne.   Les  drapi 

Îui  s'y  fabriquent ,  fe  débitent  â  Lyon ,  Bordeaux  , 
!*ouloufe  &  quelques  autres  villes  du  royaume  : 
oo  en  pea(  tirer  jufqu'â  feize  cent  pièces  par  an.  Les 
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draps,  qui  sy  font  ^  font  de  «plufieucs  couleurs  &  de 
diôé rentes  largeurs.  * 

Castres*  Il  y  avoît  autrefois  dans  I^ ville  une 
grande  manufadur©  de.  crépons,  qui  en  portoieui 
le  nom  j  mais  la  mock  en  étant  pafTée,  le  commercç 
en  eft  préfcmemem  pjrefque  entièrement  tombé  : 
en  forte  qu'au  liiu  de  plus  de  douze  mille  pièces 
qui  en  forioient  chaque  année  ,  à  pci<ie  aujourd'lut^ 
s  en  fait-il  quelques  chacal  nés. 

Les  zmtcs  fabriques  qui  s*y  font  confervées ,  font 
des  bavettes,  des  burats  &  des  cotonines  ;  ceux-là, 
raz  &  de  foie ,  fil  &  laine  ;  &  celles-ci  avec  la  chaîna 
de  chanvre  ou  de  lin ,  &  la  trame ,  de  coton,  U  s'y 
en  fait  quelques  centaines  de  pièces ,  qui.  ocjcupenf 
cina  fafturiers  ,  vingt  ouvriers  &  dix  tondeurs.,. 

Il  y  a  une  papeterie  fur  la  rivière  de  DiîreU|que« 

Mazanet  &  SES  DÉPENDANCES,  Il  s'y  fabriqi|© 
environ  quatre  mille  pièces  de  cordelats  par  an  en 
blanc  &  enmufc.  Elles  fe  partagent  pour  le  débit, 
entre  Lyon ,  Nifmes,  Touloufe ,  Alomauban  &  Borr 
deaux.  Il  y  a  fix  maîtres  tondeurs. 

Les  moulins  â  papier  qui  font  fur  la  rivière  ifi^ 
Mette,  font  au  noîâiibre.de  trois, qui  foumiâent  l2o 
à  1 1 S  rames  de  papier  grand  8c  petit  par  mois.  L« 
débit  s'en  fait  dans  les  mêmes  villes  que  les  cof- 
delats. 

BoissESCM.  Il  s'y  fait ,  année  commune,  jufqu'i 
deux  mille  cinq  cent  pièces  de  cordelats,. que  font 
fabriquer  onze  ou  douze  marchands.  Touloufe^ 
Montauban  &  Bordeaux ,  font  les  lieux  où  fe  débi-» 
tent  ces  étoffes. 

Vabrbs.  Il  y  a  une  fabrique  de  fçrjçes  depuis 
xo  fols  jùTqa'à  lo  fols  l'aune  ;  elles  fqnt  propres 
tontes  pour  TEfpagne  ;  ii  s'en  envoie  aufii  quelques- 
unes  dans  le  royaume.  Le  produit  va  jufqu'i  deux 
mille  cinq  cent  pièces  par  an  :  une  vingtaine  de, 
marchands  en  font  le  commerce. 

Fer  R  1ER  ES,  Dix  ou  douze* marchands  y  font  aufli 
fiabriquer  des  fermes  qu'ils  débitent  en  Languedoc  & 
en  Roufiillon,  Il  s'y  en  fait  envirorn  dix -huit  cent 
pièces.  " 

La  Caune.  Il  s'y  fait  de  gros  draps  de  quatre  pan!^ 
&  demi  delarge,  du  prix  de  quarante  a  quarante- 
cinq  fols  l'aune.  Il  en*  fon  environ  deux  milW 
quatre  cent  pièces  par  an,  qui  fohr  envoyé^es  à  Lyon  ^ 
Montpellier  &Nifines,  pourde-là  pafier  en, Piémont 
&  dans  la  Savoy e.  Douze  marchands  du  lieu  font  ce 
négoce  &  entretiennent  cent  fabrique; 

Bedarriiux.  Ily  a  deux  fortes  de  manufaûûi 
res  i  l'une  de  droguées ,  &  l'autre  de  drap*;.  Celle  dcJ 
draps  en  peut  fournir  plus  de  trente  mille  pièces  j^ 
fçavoir,  de  laiges,  fix' cent  pièces,  &  de  communs, 
crème  mille  quatre  cent  pièces;  les  droguets  ne  vont 
qu'i  dx  ccn:  pièces.  Ces  fabriques  occupent  do'qze 
naîrres  tondeurs.  Toutes  ces  étoffes  fe  vendent  ^mx, 
foires  de  Pczenas  j  de  Montagnac^&  de  Beaucaire. 

1  Saikt-Pcns  lA  Bastide.  Les  draps  qui  s'y 
fabriquent ,  font  des  thaps  blancs,  qui  s'envoient i 
Paris  I  Lyon ,  Bordeaux  &  Touku^  11  y  a  viiigit 
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maîtres  drapiers  qui  eii  foumiilênt  }\iCqfii  quatre 
mille  pièces  par  an. 

SAiMT^^iNtAM.  Ceft  auflt  des  drapsbkncs  qu'on 
(aie  dans  cette  manufaéhire ,  leur  prix  eft  depuis 
l  liv.  lo  fols  jnfqu'i  4  liv.  10  fols  Taune  :  on  en 
tire  par  an  environ  deux  mille  deux  cent  pièces.  Ik 
^ont  propres  pour  les  mêmes  lieux  que  les  draps  de 
Saint-Pons. 

Pezbmas.  Il  n*y  a  point  de  manu(a£hire  \  mais  il 
s'y  tient  trois  fcfSres  par  an,  chacune  de  huit  jours , 
od  il  vient  beaucoup  de  marchands  de  Languedoc , 
qui  y  apportent  les  étoffes  de  leurs  diverfes  fabriques. 

*  LoDÈVF.  \jZ  fabrique  de  draps  qui  efl  établie  i 
Lodève  efl  très-confidérable  &  d'une  grande  réputa- 
tion :  elle  fournit  des  dr.ips  blancs  &  gris  pour  les 
iroupes  ;  il  s'y  en  fait  julqu'i  quarante-cinq  mille 
pièces  :  il  s'y  fabrique  aum  quantité  de  toiles  5c  do 
chapeaux. 

MoNTPEiiiER.  Les  manufaéhires  de  cette  ville 
confîflent  en  pctices  écofTcs  ,  en  couvertures ,  en  cha- 
peaux ,  en  pauVmçns  pour  des  livrées ,  ea  futalnes  > 
en  toiles  &  en  tanneries. 

Les  étoffes  font,  les  unes  de  (oie  &  laine;  les 
autres,  de  foie  &  poil  de  chèvres;  âcd^autres  y  de  fgie 
ic  de  filofelle.  Ces  fabriques  entretiennent  feiae 
feéluriers  &  fcize  métiers. 

IjA  fabrique  des  couvertures  eft  très-confidéra- 
ble :  il  s'en  débite  ,  année  commune  jufqud  dix  mille 
qui  fe  dîAribuent  dans  tout  le  royaume,  particuliè- 
rement ea  Languedoc ,  en  Auvergne ,  en  Rouergue, 
dans  le  Lyonnois ,  en  Dauphiné ,  en  Provence  âc 
en  Guyenne ,  ou  qui  paflênt  a  Genève ,  en  Suifle ,  en 
Allemagne  &  en  Italie.  Elle  occupe  vingt  tiflèrands  ; 
dix  maîtres  pareurs ,  fept  tondeurs ,  âç  dix  teinturiers. 
Environ  vingt  -  cinq  m^chands  foutiennent  cette 
fabrique, 

La  manufacture  des  chapeaux  eft  peu  de  chofe  , 
n'y  ayant  quç  cinq  maîtres  chapeliers. 

Celle  des  futamcs  entretient  vingt -r  qus^tre  mé- 
tiers de  autant  de  ipaitrçs,  fucainiexs.  Il  s'en  &xt  en- 
viron neuf  cent  pièces  de  deux  pans  de  large  «  âc 
dp  douze  cannes  de  long* 

hz  fabrique  des  toues  a  vingt -quatre  maître* 
^ifTerandsfic  trente-quatre  m*étiers  ,  les  pièces  font  de 
2  e  cannes  de  long  \  il  s'en  fait ,  bon  an  mal  ^1 1  trois 
cent  pièces.  , 

Enfin  le  jprodult  dp  s  tanneries  çonfifte  en  quatre 
cent  cuirs  torts. ,  trois  cent  douzaines  de  peaux  de 
veaux  ,  double  a  quinze  cent  peaux  de  geniffes  ,  & 
deux  cent  peaux  de  vaches*  La  plupan  ^e  ces  cuirs 
font  poux  i'Efpagne  &  pour  Touloufe ,  le  refte  fe 
^onfomme  àJVfpTï/T^f //itf/- même. 
/  Il  s'y  blfmchjt  Içs  cires  jaunes  qui  viennent  du 
ï-evant*. 

On  y  fait  ces  excellentes  liqueurs ,  peut-être  trop 
efliniées  ,  dont  on  (ait  une  fi  grande  confon^mation 
4  Paris  &  dans  les  principales  villes  du  royaume^ 

Il  y  a  aufli  un  maninet  i  cuivre. ,  qui  peut  donner 
cent  quintaux  de  ce  métal. 

Gvis^AC,  hzfabriquf  4cf  çadis  y  eu  ^flc?  çon- 
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fidérable»  elle  occupe  trente  maîtres  8c  cinquante 
métiers.  On  en  (ait  hu^  à  neuf  cent  pièces  par  an  9 
qui  vont  toutes  â  l'étranger. 

Les  chapeaux  qui  s  y  font  6c  les  cuirs  qui  s'y 
tannent ,  ne  font  pas  un  grand  ob/et  de  commerce  ; 
ceux-ci  n'allant  guères  qu'à  trois  cent  peaux  de  va- 
ches ,  Se  les  autres  â  fept  ou  huit  douzaines  de  cha- 
peaux. 

Sa^ute.  On  y  (ait  des  cadis  qui  fe  vendent  au< 
marchés  d'Anduze.  Le  produit  de  cette  fabrique 
va  à  quinze  ou  feize  cent  pièces,  où  font  employés 
trente-fix  maîtres  &  quatre-vingt-douze  métiers. 

On  y  fabrique  aum  des  chapeaux  ,  des  bas  d'efta-* 
me  6c  des  cuirs,  mais  en  petite  quantité. 

Saimt-Hipolyt£.  La  moKu/aéiure  des  cadis  de 
Saint-Hipolyte  a  ordinairement  trente- cinq  maîi 
très  &  folxante  5c  quinze  métiers ,  qui  peuvent  fa- 
briquer ,  année  commune ,  fept  â  huit  cent  pièces 
d'étoffes. 

Ses  tanneries  fourniflènt  huit  cent  cuirs  ,  trente 
doutâmes  de  baz4nncs,&  trois ^cent  peaux  pafl'ées 
en  chamoist 

A  regard  de  la  chapellerie ,  elle  donne  au  plu« 
quarante  douzaines  de  chapeaux  par  an^ 

Bk\}ZEi,y.Sz  fabrique  decadisa  près  de  quarante 
maîtres  &  de  foixante  métiers ,  tout  ce  qui  s'y  en 
fait  fe  vend  aux  marchés  de  la  province. 

ViGAM.  Lzfabriûue  des  draps  &  des  cadis  y  eft 
très-conCdérable  ,  elle  fait  travailler  plus  de  quatre- 
vin^-dix  métiers  ^  &  eft  foutenue  par  dou^e  ou 
treize  mard^auds,  6c  près  de  v^ng^-çinq  maitros 
fs^duriers. 

Vingt  maîtres  chapeliers  y  font  un  alTez  bon  né^ 
goce  f  Se  peuvent  fapriquer  par  an  environ  douzç 
cent  douzaines  de  chapeaux. 

Ses  tanneries  donnent  foixante  peaux  de  vaches  » 
cinq  ou  fix  douzaines  de  tnenus  cuirs  ,  6c  deux  cent 
groUCS  de  parchemin. 

Il  y  a  aiim  une  blanchiric  pour  les  toiles. 

Gamges.  On  y  &it  quelques  cadis  ,  mais  qui  ne 
vont  guères  qu'a  quarante-cinq  pièces  par  an  »  qui 
occupent  pourtant  neuf  maîtres  6c  neuf  métiers. 

Sa  taimerie  eft  plus  confidérable  ',  vingt  tanneurs 
qui  la  compofent  y  peuvent  donner  onze  â  d«uze 
cent  gros  cuirs  ,  6c  trois  cecit  douzaines  de  menus. 

StJMEMES,  Il  s'y  faifoit  autrefois  ^ufqu  â  deux  mille 
pièces  de  çad|s  >  à  peine  aujourd'hui  s'y  en  fait-il 
vingt  pièces  ;  auffi  n'y  a-t-il  que  trois  ou  quatre  n^- 
chands  &  autant  d'ouvriers. 

Ses  chapeliers  font  jufqu'à  foixante  6c  dix  dou- 
zaines de  chapeaux  ,  &'fès  tanueurs  enviro4l^uatre 
cent  cinquante  cuirs  de  vaches* 

Amduze.  Ce  lieu  eft  £s^eux  par  fes  marchés,  otl 
Ce  vendent  la  plupart  des  étoffes  de  lainages  qui  fc 
fabriquent  aux  environs.  Il  a  lui  -  même  ui^e  ^cz 
bonne  manufaéfure  de  cadis  ,  qui  occupe  vingt- 
quatre  maîtres  &  quarante  métiers  ;  les  huit  ou  neuf 
cent  pièces  qui  s'y  font  par  an  ,  (e  portent  partie  à 
Beaucaire  ,  6c  pàrtiç  (q  vçpd  s^u^  mafçh^s  d'/indui^g 
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Ses  tanneries  peuvent  fournir  500  peaux  de  Ta- 
nches ,  quarante  douzaines  de  veaux ,  deux  cent  dou- 
zaines de  bazannes  communes^  &  vingt  douzaines 
4faludes. 

Quatre  ou  cinq  chapeliers  qui  y  font  établis ,  font 
environ  cinquante  douzaines  de  chapeaux. 

Alais.  Le  principal  commerce  de  cette  ville  con- 
fifte  en  diverfes  étofFes  delainerie ,  comme  en  (erges , 
en  cadis  &  en  ratines  :  on  y  fait  aulfî  quelques  étofFes 
de  foie ,  des  foies  qui  fe  recueillent  dans  le  pays. 
Le  reûe  du  négoce  confifte  en  cuirs  ,  en  chapeaux , 
en  grains  ,  en  olives  y  en  huiles  ,  6c  même  en  quel- 
ques vins,      ^  

"Lts  fabriques  de  lainerîe  ont  plus  de  trente  maî- 
tres &  quatre-vingt  métiers ,  qui  fournifTeut  par  an- 
née mille  â  onze  cent  pièces  d'étoffes^le  laine. 

Les  étofFes  de  foie  n'ont  que  fept  fabriquans  y  qui 
â  peine  en  Font  une  vingtaine  de  pièces  par  an. 

La  tannerie  y  eft  très-confidérable  ,  &  dix-huit 
tanneurs  qui  y  travaillent ,  fournirent ,  année  com- 
mune ,  1500  cuirs  forts,  loooo  vaches,  loo  dou- 
zaines de  veaux  &  300  grofles  de  bazannes. 

La  communauté  des  chapeliers  confifte  en  huit  ou 
dix  maîtres,  qui  font  100  douzaines  de  chapeaux. 

Usés.  Il  fa  Fabrique  dans  cette  ville  dix-huit  ou 
dix-neuf  cent  pièces  de  ferges  ,  fur  foixanre  ou  foi- 
xante&  dix  métiers  gouvernés  par  quarante  maîtres. 
Pendant  la  paix  le  débit  s'en  fait  en  Allemagne ,  en 
Hollande  &  en  Piémont. 

Sept  chapeliers  fourniflènt  plus  de  deux  cent 
douzaines  de  chapeaux,  qui  font  prefque  tous  pour 
les  troupes  du  roi.. 

Il  fe  prépare  dans  fes  tapnerles  peu  de  gros  cuirs , 
&  (èulement  trois  cent  vaches  &  trente  veaux. 

Saint-Gignaix.  Les  cadis  qui  s'y  fabriquent  fe 
vendent  brutes  &  en  toile  aux  marchands  de  Nif- 
nies  ,  d*Usès  &  de  Montpellier ,  &  ce  qui  en  refle 
fe  porte  aux  marchés  d'Andufe.  Il  y  a  dix  ou  douze 
maîtres  &  quarante  métiers ,  qui  en  dotment  plus 
de  huit  cent  pièces  par  année. 

Il  s'y  fait  quelques  chapeaux ,  qui  ne  pafTent  pas- 
ibixante  douzaines* 

Sommier  ES.  Il  s'y  fait  des  ferges  drapées,  des 
ratines  Ôc  des  cadis  ;  ces  derniers  ,  d'une  demi-aune 
de  larfi;eur.  Toutes  ces  différentes  fabriques  peu- 
vent donner  jufqu'â  quatorze  cent  pièces  d'étoffes. 
Vingt-deux  maîtres  y  travaillent  dans  la  ville  fur 
autant  de  métiers  ,  &  trente  aux  environs ,  qui  n*ont 
aufTi  chacun  qu'un  métier  \  ce  font  les  marchands  de 
Ni  fracs  &  d'Usés  qui  les  enlèvent. 

Tous  les  cuirs  qui  fortent  de  fes  tanneries  ,  ne 
vont  guères  qu'à  quatre  -  vingt  douzaines  de  ba« 
zannes. 

Il  y  a  à  Sommieres  des  foires  confidérables. 

Saiiît-Jean  de  Gardommemque.  Cette  fabri" 
au£  fournit  fept  ou  huit  cent  pièces  de  cadis ,  qui 
te  vendent  aux  foires  de  Sommieres ,  de  Lunel  Se 
de  Beaucaire  ;  vingt  maîtres  &  leurs  ouvriers  y  tra- 
ral lient  fur  quarante  métiers^ 

Il  y  a  des  unneries  qui  peuvent  donner  trois  cent 
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gros  cuirs  &  trois  cent  vaches.  La  communauté  dtt 
tanneurs  eft  de  fept  maîtres. 

La  Salle.  U  y  a  dans  cette  manufaHure  trente 
métiers  &  vingt-cinq  maîtres  pour  les  cadis  5  il  s'en 
fait  par  an  de  fix  à  iept  cent  pièces. 

Deux  chapeliers  &  deux  tanneurs  y  font ,  les  uns 
feize  4puzaincs  de  chapeaux  ,  &  les  autres  cent 
foixante  peaux  de  vaches. 

NiSMES.  Cette  ville  eft  comme  le  centre  du  Lan- 
guedoc ,  &  fes  marchands  font  le  principal  con>- 
merce  de  la  province ,  foit  de  leurs  propres  manu-' 
factures  ,  foit  à^%  marchandifcs  qujls  amafTent  de 
tous  côtés  ,  particulièrement  aux  marchés  d'Audafe  , 
od  ils  vont  tous  les  jeudis  avec  de  groiTcs  fommes 
d argent  comptant,  qu'ils  diftribucnt  aux  marchands 
manufaduriers  du  Gevodan  ,  de  qui  ils  prennent 
toutes  les  étoffes  qui  sy  fabriquent ,  entr autres  des 
cadis  ,  des  Cèrges  &  des  ratines. 

Les  diverfes  fabriques  qui  s'y  font ,  font  des  étoffes 
de  foie  ,  des  étoffes  de  laine ,  d'autres  mêlées  de 
diverfes  matières ,  des*bas  au  métier  ,  des  chapeaux 
&  des  cuirs. 

Les  foies  qu'on  emploie  â  Nifmes ,  font  en  partie 
du  Languedoc  ,  &  en  partie  de  Provence  ,  du  Dau- 
phiné  &  de  la  principauté  d'Orange.  La  plupart  de 
tf  es  foies  s'y  fabriquent  5  les  unes  en  foies  qu'on  nom- 
me yb/ffj  de  Grenade ,  dont  on  fait  des  franges  ,  des 
broderies  &  des  paflemens  ,  qui  s'envoient  a  Paris  ; 
les  autres  en  foies  â  coudre ,  qui  fe  débitent  dans 
toutes  les  province  du  royaume  &  dans  les  pays 
étrangers  ;  &  les  autres  en  diverfes  fortes  d'é:oic$ 
à  fleurs,  en  taffetas  façon  de  Florence  &"d'Avio-non , 
en  gazes ,  ferandines ,  grifettes  &  autres  petites  ^cofTcs 
mêlées  :  on-  en  confommc  auffi  quelques-unes  en 
rubanneric. 

Les  étoffes  qui  fe  fabriquent  dans  les  manufac-' 
tures  de  Nifmes  ,  peuvent  monter  par  an  â  fîx  cent 
cinquante  ou  fept  cent  pièces  de  taffetas  ,  neuf  cent 
ou  mille  pièces  mêlées ,  àc  jufqu'à  deux  mille  cinq 
cent  pièces  de  burats  filofele  &  laine.  Pour  foutcnir' 
toutes  ces  fabriques  ,  il  y  a  cinquante  à  foixante' 
maîtres ,  trois  cent  vingt  métiers  ,  dix  ou  douz^ 
teinturiers  en  draps,  autant  en  foie  ,  ôc  quatre  en 
laine. 

La  fabrique  des  bas*  au  métier  eft  à  proportiba 
aufficonfîdérable.  Elle  y  occupe  trois  cent  cinquante 
métiers  fous  cent  dix  maîtres,  qui  font,  année  com- 
mune ,  deux  cent  cinquante  jdouzaines  de  paires  de 
bas. 

Dix  maîtres  chapeliers  font  environ"  neuf  cent 
douzaines  de  chapeaux. 

La  tannerie  a  vingt-maîtres ,  qui  donnent  par  an 
deux  cent  cuirs  forts,  fix  cent  vaches  ,  ^  quinze  cent 
douzaines  de  menus  cuirs. 

Narbonne.  Le  plus  grand  commerce  de  cett© 
ville  eft  en  bleds.  Ceft  l'entrepôt  de  tous  ceux  qui 
viennent  du  Languedoc  par  le  canal ,  &  qui  fe 
recueillent  dans  le  pays.  De  Narbonne  ils  font  tranf. 
ponés  jufqu'à  la  mer  ,  par  un  canal  qu'on  nommo 
laRombifiCj  UàçAi  en  Provence,  en  RoufnUonft 


Digitized  by 


Google 


44-^ 


F  R  A 


même  jufqu'cn  Italie ,  quand  la  récolte  n*y  a  pas  été 
bonne.  G:  font  de  riches  marchands  établis  à  Nar- 
l?Qnne,  qui  fent  ce  commerce  auffi-bien  que  de 
tous  les  autres  grains  oii  ils  font  t'rès-intelligens. 

II  n  y  a  a  Narhonne  aucune  fabrique  d'étoffes.  Il 
s'y  fait  feulement  des  bas  de  laine  â  i'aîguille ,  par 
les  enfans  de  la  charité ,  qui  en  fourniflent  environ 
cinq  a  fix  cent  paires  par  an» 

Ses  tanneries  donnent  cent  cinquante  cuirs  fons  , 
Emilie  douzaines  de  peaux  légères. 

Bfziers.  (1  fe  fait  à  Béliers  &  dans  tout  fon 
diocèfe ,  un^commercc  affcz  confidérable  de  diverfes 
marchaodifes ,  ou  qui  font  de  fon  crû ,  ou  qui  fe  font 
dans'fcs  mamtfaâïures. 

A  l'égard  du  dehors ,  â  ^OiiuehrunéWy  a  du  mar- 
bre. Gnbian  fournit  cette  huile  qui  porte  fon  nom  , 
dont  on  donne  un  article  dans  ce  Diâionnairc*  Dans 
le  même  endroit  il  y  a  des  mines  de  charbon  de  terre , 
&  une  efpèce  de  gomme  propre  i  faire  dugouldron. 
A  Bedarieux ,  ain(i  qu'on  l'a  Jit  ci-dcffus  ,  il  fe  fait 
de  très-beaux  droguets  ;  &  dans  le  petit  canton  de 
Graijfefac  ^  compofé  de  fix  bousgs,  on  y  fabrique 
de  la  clouterie  ,  qui  fe  débite  dans  le  refte  du  Lan- 
guedoc &  dans  les  provinces  voifînes. 

Dans  la  viUe  il  y  a  diverfes  manu  factures  de  laî- 
neries ,  enti'autres  celle  des  draps  fins  \  &  celle  des' 
droguets  femblables  à  ceux  de  Bedarieux,  qui  les  uns 
&  les  autres ,  fe  débitent  pour  la  plupart  en  Alle- 
magne, ^ 

Enfin ,  on  fait  dans  les  tanneries ,  année  commune , 
troi^  cent  cuirs  forts ,  cent  cinquante  douzaines  de 
bafanne  ,  foixante  douzaines  de  parchemins  y  &  cent 
douzaines  de  peaux  en  blanc. 

CiERMONT.  La  manufaHurt  royale  de  draps 
fin<î,  établie  d  Chrmont  y  cft  très-c»nfidérablc ,  elle 
occupe  jafqu'a  cinquante  métiers  batcans  pour  ceux 
de  la  grande  largeur ,  &  trois  ou  quatre  pour  les 
draps  étroits.  Tous  ces  draps  font  deftinés  pour  le 
Levant.  Cette  Manufacture  en  fournit  jufques  a  huit 
cent  pièces. 

,  Outre  ces  draps ,  il  s*en  fait  encore  beaucoup 
d'autres  par  les  fabriquans  particuliers ,  qui  y  font 
au  nombre  de  dix-huit  ou  vingt ,  qui  y  employcrit 
jufqu'â  tr^te  métiers.  Ces  draps  font  *àt  différentes 
largeurs ,  &  peuvent  aller  par  an  depuis  fix  jufqu  a 
fèpt  cent  pièces. 

il  y  a  aulîi  un  en^regrencur  particulier  de  draps 
fins  5  qui  en  fait  environ  cent  pièces. 

La  fabrique  des  chapeaux  de  Clermont  eft  une 
des  plus  fortes  de  tout  ie  Languedoc ,  elle  peut 
fournir  par  an  jufqli'à  trois  mille  douzaines  de  cha- 
peaux. 

Ses  tanneries  font  bien  moins  confidérables ,  à 
peine  donnent-elles  cent  gros  cuirs  ^  &  deux  cent 
groifes  de  parchemins. 

Ahiame.  hz  fabrique  descadisy  occupe  quinze 
jiuîtres  &  vingt  â  trtfhte  métiers.  Ces  étoffes  font 
de  deux  fortes  ;  les  unes  ,  de  demi  -  aune  j  &  les 
auues ,  de  deux  pans  de  large.  Il  s!cn  fait  en  tout , 
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l'une  portant  l'autre,  jufqu'à   près   de   huit   cent 
pièces. 

Trois  maîtres  y  travaillent  au  favon  roux ,  qui 
eft  affcz  eftimé. 

Sa  fabrique  de  criftal  de  tartre  ,  pour  la  tein- 
ture d'écarlate  ,  eft  pareillement  en  réputation  ^  elle 
en  fournit  deux  cent  quintaux  par  an. 

On  fait  dans  fes  tanneries  l'ulqu'â  deux  cent  cuirs 
forts ,  neuf  cent  trente  à  neuf  cent  cinquante  peaux 
de  vaches  ,  &  quatre-vinîçt-dix  douzaines  de  veaux. 

Enfin ,  pour  dernier  objet  de  commerce ,  il  y  a 
un  martinet  qui  travaille  en  cuivre. 

Beaucaire.  Cette  ville  eft  fameufe  par  Ùl  foire  ,- 
une  des  plus  célèbres  de  l'Europe  'y  nous  en  allons 
dire  quelque  chofe,  après  que  nous  aurons  parlé  de 
ce  qui  regarde  Çon  commerce  particulier  &  annuel. 

Les  fabriques  établies  à  Beaucaire  ,  font  celle 
des  cadis ,  celle  des  bas  au  métier ,  &  celle  des  (;ha- 
peaux  >  il  y  a  aufC  une  affez  bonne  tannerie  de  cuirs 
forts. 

YtTi  fabrique  des  cadis  occupe  quatorze  métiers  , 
d'où  il  fort ,  année  commune ,  environ  trois  cent 
pièces  d'étoffes.  Huit  maîtres  travaillent  aux  bas  au 
métier.  Trois  ou  quatre  maîtres  chapeliers  peuvent 
faire  jufqu'â  trente  ou  quarante  douzaines  de  cha- 
peaux ;  &  dix  maîtres  tanneurs  ,  qu'on  y  nomme 
des  cuir  a  tiers  y  préparent  environ  trois  cent  cuir? 
forts. 

La  foire  fameufe  qui  s'y  tient  cft  une  des  plus  cé- 
lèbres qui  fe  tiennent  en  France,  Elle  fe  tenoit  au- 
trefois dans  l'enceinte  de  la  ville  de  Beaucaire  en 
Languedoc ,  d'od  elle  a  pris  fon  nom  ;  &  l'on  y  voit 
encore  pluiîeurs  arcades  qui  traverfent  les  rues  >  où, 
apparemment  les  marchands  faifoient  leurs  étala- 
ges ;  mais  depuis  long-temps  fa  réputation  &  le  con- 
cours qui  s'y  fait ,  fe  font  tellement  accrus ,  qu'où  a 
été  obligé  de  la  tenir  en  partie  en  pleine  campagne  , 
fous  des  tentes  qu'on  élève  dans  une  prairie  voiiine 
de  la  ville. 

Cette  foire  commence  le  ii  juillet,  fête  de  la 
Magdelain*,  &  ne  dure  que  trois  fours.  On  y  vient 
de  toutes  les- parties  du  monde  ;  &  il  n'y  a  point  de 
marchandifes ,  quelque  rares  qu'elles  (oient ,  qu'on 
n'y  puifllè  trouver.  Auffi  ,  malgré  le  peu  de  temps 
qu'elle  dure  ,  le  commerce  y  eft  fi  grand  qu'il  s'y 
tait  pour  plus  de  fix  millions  de  livres  d'affeiresw 

C'tft  Yinfpe^eur  des  manufactures  de  Nifmes  , 
aidé  quelquefois  de  fes  confrères  des  départemens 
voifins ,  qui  avec  les  juges  de  police  des  manufaûu- 
res ,  &  les  maîtres  &  gardes  &  jurés ,  y  va  faire  la  vi- 
fite  &  la  marque  des  étoffes  foraines. 

Les  diredeurs  des  cinq  eroffes  fermes  de  quel- 
ques départemens  du  voihnagey  ont  coutume  de 
s'y  affemblcr  pour  veiller  aux  intérêts  de  la 
ferme. 

La  franchi  fe  de  la  foire  de  Beaucaire  eft  un  pri- 
vilège accordé  aux  habitans  de  cette  ville  en  1117  > 
par  Raimond  ,  comte  de  Toulouiè,  tabt  â  caufe  de 
leur  ccaftante  fidélité  à  fon  fervice ,  qu'en  confid^* 
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ntlon  du  commerce  pour  Icqjcl  cette  ville  cft  très 
hcureurenent  ficuée* 

Ce  privl^e ,  depuis  la  réunion  da  Languedoc  à 
la  couronne ,  a  été  confirmé  par  plufîeurs  de  nos 
rois,  parycuCcremcnt en  1483  ,  par  CharlcîVIII, 
&  encore  fous  le  régne  de  Louis  XII ,  8c  fous  celui 
de  Louis  XIII. 

La  comraodiié  du  Rhàne,  fur  lequel  la  ville  de 
Beaucain  eft  firuée  ,  fait  venir  â  (a  foire  les  raar- 
chandifes  de  Boiiigogne,  du  Lyonnois,  de  SuilTe  & 
d'Allem;^ne.  La  mer  dom  elle  n'ed  éloignée  que 
àc  fept  lieuesi  lui  apporte  celles  du  Levant,  d'Italie  & 
d'Elpagnc;  &  elle  reçoit  par  le  canal  royal  tout  ce 

ii  peut  venir  du  haut  Languedoc ,  de  Bordeaux,  de 

tctagne  &de  TOcéan. 

Les  marchands  qui  fiéqiientent  davantage  cette 
foire  font  ceux  deprefqne  toute  la  F/yz/i^-^  ,foitpar 
eux-mêmes,  foit  par  leurs  commifTionnaires.  Les 
Efpignols  ,  les  Italiens ,  les  Allemands  y  viennent 
aufli  en  grand  nombre ,  &  il  n'y  a  guères  de  nations 
de  l'Europe  dom  les  négocians  ne  s'y  intéreilcnt. 
On  y  voit  toujours  des  Arméniens,  fouvcnt  des 
Pcrfans ,  &  quelquefois  des  Orientaux  encore  plus 
reculés. 

Les  principales  marchandifès  qui  s'y  vendent 
font  des  épiceries ,  Ats  drogueries  ,  des  merceries  , 
des  étoffes  de  laine  &  de  foie ,  des  laines  d'Efpagne, 
d  autres  de  Barbarie ,  outre  de  celles  du  crû  du  pays, 
enfin  de  tout  ce  que  fabrique  &  produit'  la  Frarue , 
ou  qui  lui  vient  ou  dehors,  ailèz  fouyem  même  des 
pierreries. 

Il  s'y  fait  auffi  un  grand  commerce  ^'argent  pour 
le  change  9  âcdes  renufes  dans  toutes  les  parties  du 
monde. 

Comme  c'eft  la  feule  foire  véritablement  franche, 
qui  foit  dans  le  Languedoc ,  c'eft  proprement  pour 
jouir  de  Ùl  franchife  qac  les  marchands  fréquentent 
les  autres  foires  de  la  province  pour  y  ramafler  les 
marchandifcs  qu'ils  veulent  mener  à  celle  de  Beau^ 
caire  ;  de  toutes  célèbres  que  foient  les  foires  de 
Pczcnas  Jk  de  Montagnac ,  on  peut  dire  qu'elles  n^ 
fè  font  que  pour  préparer  les  aîlaires  de  la  foire  de 
B^^iucaire* 

Avant  Tannée  1651 ,  la  franchife  de  cette  foire 
étoit  entière  ,  mais  depuis  ce  temps-là  elle  a  reçu 
qicrlque  atteime  par  rétabliflêment  du  droit  de 
réapréciation  qui  fut  impofô  fur  toutes  les  marcfaaa- 
difv:s  de  la  prçvince  de  Languedoc ,  &  dont  celles 
de  la  foire  ne  furent  pas  exemptes*  Il  eft  vrai  que  ce 
droit  n'eft^pas  confidéraWe,  puifque,  année  com- 
mune ,  il  ne  rapporte  an  roi  que  15000  livres.  On 
y  paie  encore  un  autre  pcyt  droit  de  douze  fols  par 
balle  de  marchaindifcs  qui  ne  font  point  déballées , 
le  fermier  prétendant  qu'elles  y  doivent  toutes  Terre. 
O  droit  s'appelle  abonnemem  Se  ne  produit  qli'en- 
vîron  5000  Uv.  peut-être  que  fi  la  franchife  totale 
cc'Vît  rétablie ,  les  marchands  potKfoiem  être  Javan* 
tage  animés  i  y  augnaenter  leutçonuperçÇf 
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Sàint-Amdr^  db  Val-borgmb.  l-t^  fabriques. 
qui  y  font  établies  ,  font  peu  confidérables  :  on  f 
fait  cependant  des  cadis  ,  des  chapeaux  de  quelques 
cuirs. 

Les  cadis  occupent  douze  maîtres  &  vingt-quatre 
métiers ,  qui  préfcntcment  en  font  au  plus  quatre- 
vijigt  pièces; au  lieu  qu'autrefois  il  s'en  fabriquolt 
ji:fqu*.i  huit  cent  dans  cette  manufadure* 

Un  feul  chapelier  fait  à  peine  dix  douzaines  de 
chapeaux  j  &  un  blancher  ou  mégiflîer  envirou 
trcnie  douzaines  de  peaux  d'aludes. 

]VlAiRVAix;Sa/Iz^r/^«e  de  cadis  ne  va  guèret 
Qu'à  deux  cent  pièces  par  an  pi  y  a  cependant  dix- 
fept  ou  dix  huit  maîtres  ,  &  près  de  trente  métiers. 

La  chapellerie  y  eft  meilleure  *;  xi^vrjt  nuîtret 
chapeliers  y  font  deux  cent  douzaines  de"  cha- 
peaux. 

Les  blanchers  n'y  font  que  du  parchemin ,  ils  font 
deux  ou  trois  qui  en  peuvent  fournir  environ  deux 
cent  qrofles. 

Valarangue»  Il  s'y  fait  quelques  chapeaux p 
mais  qui  ne  pafTent  pas  trente  douzaines  par  an. 

Le  principal  objet  de  fon  commerce  font  les  ca- 
dis ,  dont  il  y  a  plus  de  trente  maîtres  &  près  de  cin- 
quante métiers  ;  le  produit  par  année  monte  i  fept 
cent  ou  fept  cent  cinquante  pièces. 

Le  Pu  y.  Cette  ville  eft  la  capitale  de  Vélay,  petit 

[>ays  du  Languedoc  prefquc»  entièrement  fitué  dans 
es  montagnes. 

On  y  fait  des  dentelles  qu'on  débite  dans  \z^  pays 
étrangers ,  particulièrement  en  Efoagne  &  en  AUe- 
maîçne  j  c'eft  ce  commerce  qu'on  tait  monter  a  plus 
de  foixante  mille  livres  par  an ,  qui  fait  fubfifter  la 
meilleure  partie  du  peuple. 

On  y  fait  auAî  un  aiTez  grand  négoce  de  mulets 
dans  les  foires ,  &  de  cuirs  apprêtés ,  qui  s'y  appor- 
tent de  toute  part. 

Des  manufalhires  royales  établies  enLanguedoCm 

Quoiqu'on  ait  parlé  ci-deflTus  de  quelques-unes 
de  Ces  manufaHures;  comme  on  ne  Ta  fait  qu'en 
paffant,  on  croie  ne  pas  déplaire  au  Le^eur  d'en 
ajouter  ici  une  efpèce  d'hiftoire  abrégée  un  peu  plu$ 
fuivie. 

Ceft  à  M.  Colbert  qu'on  eft  redevable  de  Ieuc< 
premier  établlifcment ,  par  la  prote£bion  qu'il  leur 
donna ,  &  par  les  fccours  qu'il  obtint  du  roi  pour  le$ 
fou  tenir. 

Le  fiear  de  Varennes  ayant  fait  venir  des  ouvrierft 
de  Hollanxie  ,  wpc  Tag;rémcnt  du  miniftre ,  entrer: 
prit  la  fabrique  des  draps  propres  pour  le  commerce 
du. Levant.  Saptes  près  de  Carcaffonne ,  fut  le  lieis 
od  il  étabHt  fa  manufaélure ,  &  Ton  peut  la  regar* 
der  comme  lé  modèle ,  Se  pour  ainfi  dite ,  comme 
la  mère  de  toutes  les  auprès  q^i  font  dans  la  province 
àtLfingue4oc^    '  •  .         . 
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Lz  manu/a Jf lire  èc  Clermont  de  Lod'ève  fuîv 
bientôt  après ,  &  Ton  commença  d'y  travailler  vers 
ian  1678.  Pour  Ibutenir  ces  deux  établiffemens naif- 
fans ,  les  états  de  Languedoc  leur  firent  un  prêt  de 
cent  trente  mille  livres  pour  plufîeurs  années  fans 
inrérêts  ,  &  leur  accordèrent  outre  cela  unepiftole  de 
f; pacification  pour  chaque  pièce  de  draps«nns  qui  s'y 
fkbriqueroicm  ;  chacune  de  ces  manufaàïurcs  ont  au 
moins  trente  métiers  battans  pour  cette  forte  de 
draps ,  fans  compter  les  autres  métiers  qu'elles  font 
travaillci;  des  autres  qualités. 

La  troifiémé  maniifaHure  eft  celle  de  Carcaf- 
fonnc,  établie  &  foutenue  par  le  fieur  Caftcnier ,  qui 
n  a  pas  moins  réuflî  que  celles  de  Saptes  &  de  Cfer- 
mont  de  Lodève  :  aum  la  province  lui  a-t-cUe  fait  les 
mêmes  avantages  -qu'aux  deux  autres  manufaHures 
royales^ 

Ces  trois  manufadures  font ,  année  commune  . 
trois  raille  pièces  de  draps  fins  pour  le  Levant  , 
qni  à  trois  cent  livres  chacune  ,  montent  à  neuf  cent 
mille  livres. 

i-.es  états  de  Languedoc  ont  encore  depuis  »  c^eft- 
à-dire  ,  vers  îa  fin  du  dîx-feptiémç  fîécle  ,  Ôf  le  com- 
mencement du  dix-huîtiéme ,  ajouté  deux  nouvelles 
.  manufaHures  pour  le  Levant  aux  trois  anciennes , 
&  toujours  avec  les  mêmes  prérogatives  &  les  mêmes 
ife cours  accardés  aux  premières» 

L'une ,  établie  à  Rieux  ,aété  mi&  fous  la  conduire 
Am  fieur  Gurfe  hollandois;  &  l'autre  qui  eft  dans  le 
château  de  k  Grange  des  Prez  près  Pezenas ,  cft  fous 
la  diredlion  de  manufaéhiriers  François* 

La  dernière  manufalture  royale  du  Languedoc 
eft  celle  du  fieur  Chamberlîn  ,  établie  pareillement 
fous  l'autorité  des-  états.  Elle  ne  regarcfe  pas  la  fia- 
iirique  des  draps  fins  propres  au  commerce  du  Le- 
vant y  mal^  feulement  les  étoffes  de  laine  à  la  façon 
d'Angleterre ,  dont  le  débit  fe  fait  en  Efpagne. 

On  a  cru  ne  pouvoir  mieux  finir  ce  long  détail 
€Ïu  commerce  du  Languedoc ,  qu'^n  donnant  ici  une 
balance  de  routes  les  marchandîfes-  de  fon  cru ,  qui 
vont  i  Tétrangcir  >  ou  qui  (e  confomment  dans  le 
pays,  &  de  celles  qui  y  font  apportées  du  dehors  , 
avec  une  évaluation  du  prix  defdites  marchandi- 
fes ,  fixé  fur  ïc  Commerce  qui  s'en  peut  feire  année 
commune. 

Ou  pourroît  entrer  dans  un  affez  long  détail  de 
beaucoup  d'autres  manufdéîures  établies  en  Lan-^ 
guedoc  ;  comme  du  papier,  dont  il  y  a  des  mou- 
lins â  Annonay  dans  le  Vîvarais  ,  &  qui  s'envoie  en 
partie  dans  le  Levant^  des  parchemins ,  des berga- 
nesy  àt%  cartes  à  fouer,  des  oas  de  foie  &  de  laine  , 
de  la. colle-forte, &  de  plus  de  vingt-cinq  excellentes 
tanneries  ,  qui  fbnt  répandues  d^ns  ks  deux  gé- 
nétaUtés  deTouloufe  &  de  Montpellier,  On  re- 
marquera ,  en  finiffam  cet  anîcle  ,  que  quoique 
k  Languedoc  n'ait  de  ports  un  peu  confidéra- 
Wes ,  que  ceux  de  Cette  &  d'Agcfe  ,  fon  com 
meice ,  la  tonfommation  de  la  province  déduite , 
it  moiate ,  aauée  coauottoc,  â  plus  de  quatorze 
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BALANCE     DU    COMMERCE 

DR     LA    PROVINCE     DE     LANG^^DOC. 

Sommes  poar 
^  Prix  â  quoi    le    montant 

chaque   arri-  defquelles    il 
cleeftfixépar  fou  à  l'étran- 


Marchandîfes  &  den-  clec 


rées  du  crû  &  manufac-  le  commerce  ger,  &  pour 
tures  de  Languedoc,     qui  s'en  peut  les  autres  p re- 
faire année    vinces,  defl. 


■ 

commune. 

marchandiLes 
«(denrées. 

/   Grain», 

i,ioo,oooL 

4oo,oooL 

Vins, 

830,000 

830,000 

,    Eaux-de-vîe, 

440,000 

440^000 

Eau    de  la  reine 

d'Hongrie , 

I10,Q00 

iio,ooo 

Liqueurs , 

150,000 

150,000 

/•Verdet,. 

zoo^ooo 

100,000 

*  ;    Huiles  d'olives. 

z,ooo,ooo 

1,000,000 

\  Paftel, 

50,000 

if,ooo 

Sa£fran^ 

lOOyOOO 

80,000 

Prunes , 

120,000 

60,000 

Salicor , 

50,000 

30,000 

Tourne-fol  > 

15,000 

15,000 

Chitaignes  > 

150,000 

^0,000 

G>ape  &commer- 

des  bois  , 

5,00,000 

150,000 

Futailles  &tonneaux» 

éo,ooo 

3  0,000 

G>mmerce  de  îpKÛey 

1,800,000 

1,500,000 

Beftiaux  â  laine , 

r,ooo,ooo 

600,000 

Forges  à  fer  y 

lî  0,000 

8,000 

Clouterie , 

140,000 

60,000 

Refonte  de  vieux  ciii- 

▼re. 

1 0,000 

Papeteries, 

140^000 

100,00a 

Manufactures  de  par* 

chemin , 

15,000 

Cartes  à  jouer  ^ 

^,000 

30,000 

Savon , 

105,000 

y,ooo 

filanchiric  de  cire  > 

150,000 

5o,ooOr 

Toiles,. 

30,000 

Lacets , 

IO,QOO 

Salage  de  £irdine. 

lOOjPOO 

^0,000^ 

Apprêt  &>  commerce 

de  peaux  d*agneaux  & 

de  chevreaux , 

So©,ooo 

400,009^ 

Gants-r 

50,000 

5o,ooi> 

Peaux  de  moutons,  de 

chèvres ,  &  de  boucs 

habillés  en  chamois  > 

a  5^,000 

150,000^ 

Colle  forte, 

50,000 

Verres  &  viires,, 

,     io,ooo 

Verreries  y 

50,000 

*  Nota.  Le  commerce  des  denrées  ù  fruits  mont^ 
àlafomme  de  5,425,000  llv.yfur  qupi  il  en  fort 
pour  t  étranger  ù  les  autres  provinces  du  royoMmm^ 
\pour  3,410,000 /£y» 
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Prix  â  quoi 

chaque   arti- 

Marcbandi(ès  &  den-  cleeflHxëpar 

rées  du  crd  &  naanufac-  le  commerce 

turcs  it  Languedoc.      qui  s'en  peut 

taire    année 

commune. 


•Dentelles  du  Puy, 
Futaines  &  bafîns , 
Couvertures  de  laine» 
Ber^ame  &  autres  ta- 
pifleries  , 

Petites  étoffes  fines  & 
grofliéres  de  laine , 
.Draperies    fines    èL 
antres. 
Bas  de  laine , 
Chajpeauz , 
Taftetas  >  rubans  & 
bas  de  foie , 
Étoffes  de  filofelle, 
Confedion    d*alker- 
mes, 

Anguilles  d'Aygue- 
mones , 
Melaittes  dépeçais. 
Commerce  de   grai- 
nes de  jardins  , 


6o,oooL 
^o^ooo 

230,000 

10,000 

4,100,000 

8,4^0,000 

40,000 

400*,ooo 

poo,ooo 
80,000 

50,000 

Z  ^ooo 
30,000 

30,000 


Sommes  pour 
le  montant 
defquelles  il 
fort  â  l'étran- 
ger, ou  pour 
les  autres  pro- 
vinces, defd« 
marchandifes 
.5c  denrées. 

40,000]. 
60,000 
200,000 


5,300,000 

150,000  • 

600,000 
50,000 

50,000 

10,000 
15,000 

15,000 


26,^38,0001.  14,038,000!. 


n  entre  dans  la  province  de  Languedoc  des 
marchandifes  &  denrées ,  tant  étrangères  qu'origi- 
naires des  autres  provinces  du  royaume,  pour  la 
fomme  de  •   ••••••;••.   •  4,7^0,2 151. 


Sfavoir  ; 

En  toiles  de  Normandie,  de  Bre* 
ta^e,  d'Anjou  &  Lyonnois ,  pour. 

Toiles  d'Auvergne,  Rouergue,  Quer^ 
cy  &  Vêlai , 

Toiles  de  Suiflè  venant  par  Lyon  , 

Toiles ,  manu£a^ure  des  Indes  avant 
qu'elles  fuflcnt  défendues, 

Toiles  de  Hollande  par  Bordeaux , 

Bœufs  &  moutons  par  l'Auvergne  j  le 
Limofin  &  le  Roaergue, 

Epiceries  par  Bordeaux , 

Poiâbn  falé  de  Marfeille  &  de  Bor- 
deaux, 


4oo,oooL 

600,000 
450,000 

300,000 
30,000 

1,240,000 
47  f  ,000 

Î4^>*i5 


3,^40,225 

*  Un  mémoire  met  le  produit  des  dentelles  du 
pays  à  600,00e  liv,  &  les  envois  â  rét rangera 
400,000  liv.  y  ilparoît  qu'il  y  a  erreur  y  plùfieurs 
4iu$ra  ne  mettant,  que  60,009  liv*. 
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Ci'Contre  ••••••   2,84o.225L 

Fer  de  Bourgogne  âc    du  comté  de 
Fpix.  1 00,000 

Quincaillerie  de  Forez  &  d'Auvex* 
gnc ,  50,000 

Mercerie  d*Allemwie  par  Lyon ,  50,000 

'  Laines  d'E^s^ne,  de  Confïantinople, 
Salé,  Alger  &  tous  les  lieux  de  Barba- 
rie ,  quarante  mille  quintaux  valant  par 
eftimation. 


400,000 
4,440,2151. 


De  manière  que  la  province  de  Languedoc ,  ou« 
tre  fa  propre  confommation  ,  envoyant  â  l'étranger 
&  dans  les  provinces  du  royaume  ,  pour  quatorze 
millions  &  plus  de  marcbandifcs  &  denrées  de  fon 
crû ,  &  n*en  recevant  que  pour  4,500000  liv.  il  lui 
relie  de  profit  en  argent  ^,500000  liv. 

COMMERCE  DE   LA    BASSE   NAVARRE  , 

BT     DU     BÉAKM. 

Si  le  Béam  n  eil  guères  fertile ,  la  Baffe-Na^- 
varre  l'eft  encore  moins,  &  ce  n'eft  qu'à  i'afliduité  , 
au  travail  &  â  l'mduftrie  des  habitans  ,  que  l'on 
doit  le  peu  de  denrées  &  le  peu  de  marchandifes 
qui  y    font  propres  au  commerce. 

Les  vallées  de  Barétons,  d'Afpe  &  d'Oflant ,  dans 
la  fénéchauffée  d'Oléron  en  Béam  ,  produifent  des 
(àpins  pour  les  mâts  des  vaifleaux  du  roi.  Elles  onc 
aufll  des  mines  de  plomb  ,  de  cuivre  &  de  fer ,  qui 
entretiennent  quantité  de  forges ,  de  fonderies  &  do 
maninets. 

Ce  font  les  habitans  d'Oléron ,  qui  (ont  prefque 
tous  négocians ,  qui  enlèvent  ces  métaux  ouvres, 
ou  non  ouvrés ,  &  qui  en  font  négoce  avec  l'Arra- 
gon  &  quelques  autres  lieux  des  frontières  d'Ef- 
pagne. 

Il  fe  fait  du  fel  dans  quelques  endroits  du  Béarn^ 
mais  ce  n'eft  guères  que*^  pour  Ja  confommation  du 
pays ,  n'en  paflant  que  peu  â  l'étranger. 

Les  fruits  qu'on  recueille  dans  cette  généralité  y 
dont  on  (ait  quelque  commerce ,  font,  des  vins ,  des 
bleds ,  du  millet ,  de  l'avoine ,  des  pommes ,  du  lin 
&  du  chanvre» 

Les  vins  de  la  fénéchau(rée  de  Morlac  paflènt . 
pour  excellens  :  les  Angloîs  y  viennent  tous  les  ans 
en  temps  de  paix.  Se  les  enlèvem  prefque  tous;  les 
habitans  fe  contentant  pour  leur  boiffon  ,  du  cidre 
t|ulls  font  de  leurs  pommes  ,  dont  même  ils  fonc 
quelque  petit  trafic  avec  leurs  voifins. 

Les  fabriques  de  toiles,  qui  font  établies  en  plu« 
(leurs  lieux  ,  confomment  â  peu  près  les  lins  &  les 
chanvres  de  leur  récolte.  Ces  toiles  font  aflfez  grodîè- 
res,  mais  cependant  propres  ponr  l'Arragon  Se 
^(pagne  ,  où  les  font  pafler  les  négociansde  Saint-* 
Jean-Pied-de-Porc  &  d'Oléron* 

La  Baji  -  Navarre  &  le  Béam,  fur-  tout  les 
montagnes  de  la  première  >  ayant  des  pâturages  ail» 
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mirables ,  le  plus  grand  commerce  du  pays  ,  coniîfte 
en  gros  &  menu  bétail ,  &  en  chevaux  qu'on  y 
élève  &  qu'on  conduit  en  Efpagne.  Les  chevaux  nç 
font  pas  excellcns ,  maïs  ils  accommodent  les  Ef- 
paç^nols,   qui  en  tirent  bon  fervice. 

tes  laines  y  font  bonnes  ,  &  paflent  pour  laines , 
d'Efpagne.  Les  plus  fines  s'enlèvent  par  les  mar- 
chands François  de  dîvcrfes  provinces  :  des  autres , 
on  en  fabrique  quelques  étoffes  afleîs  groflîèrcs , 
dont  le  menu  peuple  s'habille ,  &  dont  font  faits 
cetre  efpéce  de  manteaux  avec  un  long  &  large 
capuche  pour  couvrir  la  tête ,  qu'on  appelle  ^tf/ej 
4e'  Biarnl 

COMMERCE   DE   LA   FLANDRE, 

ET     DU     BrABANT, 

Pour  plus  de  facilité  &  pour  s'accommoder  à  la 
cÙvifion  de  la  Flandrt  en  plufieurs  généralités  ,  on 
traitera  d'abord  de  la  Flandre  Françoife ,  enfujte 
<k  la  Fiarulrc  Flamingante  y  comme  on  l'appelle, 
&  enfin  du  HainauU  ;  Sç  quoique  l'empereur.  8ç 
les  HoUandois  occupent  pluheurs  places  dans  les 
unes  &. dans  les  autres  ,  particulièrement  depuis  les 
traités  d'Utrecht  &  de  Raftath  ,  on  parlera  de  leur 
commerce ,  comme  (\  elles  étoicnt  toutes  entières 
fous  la  dominacron  de  la  France. 

Flanprr  François»,  Lijle  en  eft  la  capitale  , 
&  le  centre  de  fon  commerce.  Ses  ciiverfes  manu- 
factures &  les  cntrcprifes  que  fôHt  fes  négocians  , 
occupent  &  entretiennen*  plus  de  cent  mille  ou- 
vriers ,  foit  au  dedans  de  la  ville  &  dans  fes  faux- 
bourgs  ,  foit  dans  le  plat  pays ,  foit  dans  les  villes 
voifines. 

Les  chofcs  que  produit  cette  partie  de  h. Flandre ^ 
font  les  grains  pour  la  nourriture  des  hommes  & 
des  boftiaux*,  des  navettes,  des 'foins,  des  bois,  des 
fruits,  des  laines,  des  cheveux,  des  lins  ,  des  bef- 
tiaux,  du  beurre  &  des  huiles  de  Colzat. 

.  Lès  manufaôures  confiftent  en  draps ,  en  fergcs , 
enraitiftes  &  en  diverfes  autres- étoffes  de  laine  feu- 
le ,  ou  mêlées  de  foie  &  de  fil  :  lès  autres  font  des 
toiles  ouvrées  &  unies ,  des  cuirs  divcrtement  pafTés , 
des  coutils ,  ^ts  camelots  ,  des  damas ,  des  velours  , 
des  dentelles  blanches  &  noires  =,  de  fil  ou  de  foie  ; 
des  tapifiTeries  ^  des  cuirs  dorés  ,  .des,  pipes  ,  des  hié- 
ches  ,  du  carton ,  des  bas  &  culbtrcs  ,  &  autres  ou- 
vrages de  bonneterie ,  i  l'aiguille  &  ^u  métier  ;  des 
paniers  tfofier  fin ,  des  chapeaux  ,  des  bourracans  , 
ides  beirs ,  Àts  polimites,  des  bourats  ,  des  crêpons, 
des,  couvemires  ^  quelques  autres  leVnblables  mar- 
chandîfes.  Toutes  ces  fabriques  font  établies  dans 
la  ville  de  Lifie ,  &  le  commerce  qui  s'en  ftiir  foit 
dans  la  province ,  foit  au  loin  ,  ne  peu?  gu^res 
s'imaginer.  Voici  celles  des  autres  villes. 

■  Il  fe  feît  4  Orchies  ^  des  tripes  de' velours  :  i 
JDouay  y  â  proportion  lès  mêmes  chofes  qu'à  LJfle  : 
i  Armentiers ,  des  'étamines  ,  quelques  draps  & 
quelques  pethes  étoffes  de  laine ,  mais*  peu.  C'cft 
^\)iH  dao$  çct^ç  yiUe  ,  que  fe  vendent  toutes  Ie$ 
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toiles  qui  fe  font  aux  en^^rons^  A  Lanoy ,  &  Cep 
dépendances ,  on  fait  aufli  de  petites  étoffes  de 
laine. 

On  fabrique  i  GorgchCy  quantité  de  toiles  uniçg 
.&  ouvrées,  qui  fe  blanchiflcnt  dans  les  blanchirie» 
établies  dans  le  même  lieu ,  &  dont  le  blanchiment 
cft  excellent.  La  foire ,  qu'on  nomme  de  la  Mayolle^ 
qui  s'y  tient  tous  tis  ans  ,  le  premier  jour  de  mai 
eft  célèbre  par  le  gratid  débi:  qui  s  y  fait  de  toiles 
de  toutes  qualités ,  qu'on  y  apporte  dç  toutes  les 
tifferies  du  pays. 

Il  y  a  plufieurs  métiers  d*éto&s  de  laine  ,  ou  mê- 
lées de  (oie  &  laine,  a  Koiihjxis  &  a  Turçoing ^ 
qui  font  principalement  deftinées  pour  rÊfpagne 
&  pour  les  autres  pays  étrangers  ,  mais  dont  il  vient 
quelques-unes  en  France ,  &  même  jufqu'i  Paris. 

A  Menin  ,  on  fait  des  toiles ,  on  y  blanchit  des 
fils ,  &  il  y.  a  une  fabrique  de  chapeaux  de  laine 
fine  fans  apprêt.  Enfin  ^  à  Tournay ,  on  fait  des  bas 
d«  laine  ,  des  moquettes  ou  moucades  ,  &  des 
fayanccs.  Les  bas  de  laine  vont  en  Efpagne  &  juf- 
qu'aux  Indes  occidenules.  Les  moucades  vieojicnç 
en  France*  Pour  la  fapnce  ,  elle  eft  peu  eftimée  , 
à  caufe  dt  celle  de  Hollande ,  &  particulicremcne 
de  Delf  j  qui  eft  infiniment  plus  belle. 

Outre  toutes  ces  marchandifes  ,  les  fils  de  {ayctte, 
qui  font  des  laines  filées  à  Turcoing ,  &  dans  le 
plat  pays  ,  dont  on  ne  peup  guçrcs  fe  paffer  dans  les 
meilleures  nianufadures  de  lainaige  ;  les  lins  en 
maffe,  ou  préparés;  les  fils  blanchis.  *  écrus;  les 
tourbes  de  terre  bitumincufe,  qui  fe  tirent  de  quel- 
ques marais  ;  m^mc  quantité  de  fleurs  curieufes  & 
rares ,  pour  rembclliffenacnt  des  jardins  ,  quj  fe  dé- 
bitent à  Paris  &  ailleurs ,  ne  font  pas  un  médiocre 
objet  de  commerce  pour  cette  province. 

La  ville  de  LiJIe  entretient  uii  grand  commerce  , 
non-feuiement  avec  les  états  voifîns  ,  comme  la 
France  y  la  Hollande,'   les 'pays-bas  &  quelques 


gne,  le  Portugal,  l'Angli 
&  les  pays  du  Nord.  * 

Son  commerce  de  proche  en  proche  fe  fait  par 
le  moyen  des  canaux  &  des  rivières  ,  U  Ton  em- 
ploie le  charroi  pour  Paris  &  quelques  autres  pro- 
vinces méridionales  de  France.  Cctolt  auffi  par  les 
voiturierS  de  terre  ,  que  fe  faifoit  le  commerce  d'Ef- 
pagne  ,  tant  qu'a  duré  la  guerre  pour  la  fucceffion 
^de  cette  monarchie  >  «c  il  y  en  a  encore  beaucoup  ■ 
•qui  prennent  cette  voie ,  en  prenant  des  tranfits  & 
en  donnant  des  acquits  â  caution. 
'  Le  port  de  Calais  &  celui  ^Dtmkerqtte  y  fer- 
vent ah  chargement -des  marchandifes  ,  q*ïe  les' 
négutiaiis  de  Lifïe  veulent  embarquer  pour  la  Nor- 
•mandie ,  la  Bretagne  ,  la  Guiennc,  la  Provence  & 
le.LaneucJoc.  C'eft  auffi  d^ms  les  mêmes  ports  & 
dÀlis'  celui  d'O'îlende ,  qu'ils  chirgem  pour  le  Nord , 
l'Anirlererre,  Tltalie  ,  U  HoUande,  l'Efpagne  6C 
le   Portugal.  ^  . 

'     jtes  jparchandifes  ç^ue  les  négocions  dç  Lijl^  cî>- 
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Vùleùt  en  Prance ,  font  des  velours ,  Jfcs  toiles  j  dd 
lio ,  du  fîlec  ou  fil  de  fayetce  3  des  dentelles  du  pays 
&  de  celle»  de  liruxelUs ,  Malines  &  Louvain  , 
du  beurre  ,  des  fleurs ,  des  huiles  de  colzac  &  quan- 
tité d'étoffes  de  laine. 

Les  envois  pour  la  Hollande ,  conndent  en  toiles 
écrues  y  en  fils  de  fayette  >  en  huile  de  colzat  &  en 
fruits  crus. 

Ceux  pour  TEfpagnc  &  pour  le  Portugal,  font 
diver(ês  étoffes  de  laine  y  des  dentelles  de  fil ,  blan- 
ches &  noires  >  d'autres  de  foie  des  mêmes  couleurs  y 
àcs  colles,  du  fil  9  de  la  quincaillerie-,  de  la  merce- 
rie &  des  bas. 

On  envoie  dans  les  pays  du  Nord  ,  des  vins  & 
des  eaux-de-vie  de  France  ,  des  (t\s ,  de  gros  draps 
&  des  épiceries  :  en  Italie  &  en  Savoie ,  des  toiles 
&  des  étoffes  de  laine  :  en  Angleterre  >  prcfque 
r¥kï  \  mais  elle  en  tire  beaucoup  :  enfin ,  les  envois 
pour  les  Pays-Bas  de  la  maifon  d'Autriche ,  font 
des  étoffes  de  laine  ,  des  vins  de  France ^  des  foie- 
ries  &  des  colzats. 

Les  marchandifes  que  les  marchands  de  LiJIe 
tirent  en  retour  de  celles  qu'ils  envoient ,  font  pour 
la  Franee ,  des  vins  ,  des  eaux-de-vie ,  des  confi- 
tures ,  dn  fruits  feçs  ,  des  huiles ,  des  étoffes  de 
foie ,  des  gazes ,  des  galons  d'or  &  d'argent ,  àts 
foies,  des  rubans  ,  des  draps,  des  étofts  fines  de 
laine  ,  différentes  de  celles  qui  fe  font  dans  le  pays , 
de  la  onlncaillerie  &  mercerie ,  des  livres  ,  du  pa- 
pier ,  de  la  cire  d'Efpagne,  de  la  bougie ,  des  cha- 
peaux ,  des  bas  ,  des  perruques  ,  des  armes  ,  du 
foufre  ,  du  falpêtre  ,  des  verres  &  des  fayances. 

ii;  tirent  de  Hollande  ,  des  draps,  du  poilTon 
faic  ,  àzs  épiceries ,  des  clievaux  ,  des  drogues  ,  de 
l'indigo  ,des  fanons  de  baleine  ,  des  cendres  vediflês 
&  potaflès ,  des  bois  pour  la  teinture  ,  d'autres  i 
ouvrer  &  â  bâtir  ,  du  falpctre ,  du  foufre  ,  de  l'alun , 
des  fromages ,  des  chairs  falées ,  de  la  corne  ,  de 
l'y  voire ,  Sts  cires  ,  des  chanvres  ,  des  étoffes  des 
Indes ,  des  porcelaines  &  autres  Curioficés  de  la 
Chine  &  du  Japon  ;  enfin ,  de  toutes  ces  fortes  de 
marchandifes ,  dont  prcfque  aucune  n'cfl  du  crû  des 
fept  Provinces-Unies  ;  mais  qui  s'y  trouvent ,  Çx  on 
l'ofe  dire  >  plus  abondamment  que  dans  les  lieux  oi\ 
elles  croiflent. 

L'Efpagne  &  le  Portugal  leur  fourniflènt  de  l'or 
&  de  l'argent ,  des  laines ,  des  huiles ,  des  fels , 
des  oranges  ,  des  citrons  ,  des  olives  &  des  fruits  , 
ou  fecs,  ou  confits. 

Il  leur  vient  d'Anelcterre  &  d'Irlande ,  des  draps 
âc  étoffes  de  laine ,  acs  beurres  ,  Àts  chairs  falées  , 
des  liqueurs,  des  fuifs,  àcs  cuirs,  du  plomb,  de 
l'étain  ,  du  charbon  de  terre  ,  des  bouteilles ,  des 
chapeaux  de  caftor ,  des  pelleteries  ,  des  ouvrages 
de  canne  &  de  jonc ,  des  bas  de  foie  &  de  laine  , 
&   des  curiofités  des  Indes. 

Les  retours  du  Nord  font ,  des  bleds,  du  chanvre , 
du  cuivre ,  du  miel ,  des  cordages ,  des  mâts ,  des 

Eotaflcs,  des  vedaffes,  de  la  poix,  àts  graines  de 
n ,  de|  peaux  &  àti  fanons  de  baleine. 
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L'Italie  &ia  Savoye  leur  dontocnt  ^es  f<»e$  ^  des 
huiles  ,  des  citrons ,  des  oranges ,  des  fruits  (ècs  , 
des  gazes  &   des  liqueurs. 

Enfin  ,  ils  ont  des  Pays-Bas  cédés  a  la  maifon 
d'Autriche ,  de  quelques  cantons  d'Allemagne  ,  6c 
du  pays  de  Liège,  des  laines,  des  foies,  des  beur- 
res ,  des  fromages  ,  de  la  houille ,  du  verre ,  du 
cuivre  ,  du  fer  ,  du  plomb^  des  fils  d'archal  &  de 
léton  ,  des  camelots  ,  4es  dentelles  &  des  toiles 
blanches, &  bleues. 

On  compte  que  la  province  de  LiJIe  fait  tous 
les  ans  pour  quatre  â  cinq  millions  de  commerce 
avec  TEfpagne  ,  qui  paie  en  or  U  en  argent  une 
partie  des  marchandifes  qu'elle  y  envoie  :  cet  argent 
cependant  ne  revient  jamais  .julqu'i  Lifle;  mais  il 
efl  traofoorté  en  Angleterre  &  en  Hollande ,  fur 
les  vaifTeaux  Anglois  &  Hollaudois ,  qui  y  retour- 
nent d'Efpagne  en  droiture  ,  tant  parce  ^ue  ces  map 
tières  y  font  d*un  meilleur  débit  qu'en  France  ^  qu'à 
caufe  que  les  Iflois  ont  befoiu  d'argent  comptant , 
pour  y  faire  la  balance  des  marchandifes  qu  ils  en 
tirent ,  qui  (ont  toujours  beaucoup  plus  confidéra? 
blés  que  celles  qu'ils  y  envoienfi 

«  La  provinoc  de  L'tJIe  efl  réputée  étrangère  à 
»  regard  de  la  France 'y  &les  marchandifes  &  den- 
»  rées  étrangères  qui  V  font  amenées ,  paient  les 
)»  droits  fuivant  le  tarifa  de  1671  y  i  moins  qu'on  ne 
»  les  veuille  faire  paffer  plus  avant  ;  auquel  cas  on 
»  prend  un  acquit  à  caution  ,  pour  payer  les  droits 
»  d'entrée  à  Peronne ,  à  Amiens  ,  ou  autres  bureaux 
»  de  France  y  fur  le  pied  du  tarif  de  1^64,  &  les 
»  arrêts  du  confeil  rendus  en  interprétation.  Il  en 
»  eft  à  peu  prés  de  même  .des  droits  de  fortie , 
)»  qui  fe  paient  auiii  Hiivant  ce  dernier  tarif». 

Flamo&e  Flamingante.  Cette  partie  de  la  Flath- 
dre  a  pour  principales  villes ,  Gand ,  qui  en  eA  la 
capitale  ,  Ypres ,  Bruges  ,  VEclufe ,  Ofiende , 
Nleuport ,  Dunkerque  ,  Gravelines  ,  Court ray  , 
&c ,  partie  fous  la  domination  de  France ,  partie 
fous  celle  de  la  maifon  d'Autriche ,  &  partie  en 
dépôt  entre  les  mains  des  HoUandois  ,  en  confé- 
quânce  du  traité  de  la  Barrière  ,  convenu  â  Utrecht , 
&  depuis  réglé  par  un  traité  particulier  entre  l'em- 
pereur &  eux.  '    { 

Le  commerce  de  cette  province  ef^  très-confîdé- 
rable ,  foit  pour  les  produdions^  de  la  terre  ,  foij 
pour  les  diverfcs  manufaftutes  qui  y-  font  établies  , 
foit  pour  la  grande  quantité  de  marchandifes  &  de 
•denrées  qu'elle  tire  du  dehors,  &  dont  elle  fert  com- 
me de  magafin  d'entrepôt  pour  les  provinces  voi- 
fines. 

Les  tabacs,  qui  fe  cultivent  â  jf^arvick  ;  les  lîns, 
qui  fc  recueillent  par  tout  ,  particulièrement  dans 
•le  territoire  de  Malines;  les  beurres  &  les  froma- 
ges façon  de  Hollande ,  &  de  trois  autres  fortes  , 
qui  fe  font  dans  les  châtellcnies  de  Fumes  &  de 
aergues  ;  les  huiles  dé  colzat,  propres  à  faire  du 
favon  ;  le  houblon  ,  qui  fe  tranfporte  dans  la  Flan^ 
dre  Autrichienne ,  &  jufqu'cn  Angleterre  ,  font  une 
pastie  dtunégoce  &  de  Toacupation  des  habicans* 
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Une  autre  branche  du  commerce ^  foftt  leS'  bef- 
Ûaux,  tant  bœufs  &  vaches,  que  moutons  &  che- 
vaux. L'on  conipcoic ,  avant  le  traite  d'Utrecht ,  que 
dans  les  feules  châtellenies  fujettes  à  la  France , 
(  ce  oui  fe  juftifîoit  par  les  regiftres  du  Vaclage  )  il 
y  avoit,  année  commune,  de    quatre-vingt-huit  à 

3 uatre -vingt-dix  mille  bœufr  ,  ou  vaches  ,  au-defliis 
e  deux  ans,  &  de  tr^te-neuf  à  quarante  mille 
moutons.  A  l'égard -des  chevaux,  il  n'y  a  point  de 
haras  ;  mais  le  payfan  y  élève  beaucoup  de  pou- 
lains ,  de  ceux  qui  naiflent  chez  eux,  ou  qu'ils  font 
venir  de  dehors ,  &  ce  négoce  eft  confidérable. 

Il  y  a  audl  quantité  de  diverfes  manufactures. 
Celle  des  draps  nns  ,  autrefois  û.  floriflante  par  toute 
la  province  ,  &  qui ,  (î  on  en  croit  la  tradition ,  y 
occupoit  jufqu'i  quatre  mille  métiers  ,  ne  fefoutient 
plus  guères  qu'à  Y  près  ,  BaiUeul  &  Porperingue, 

*  La  teinture  en  écarlate  eft  très-belle  dans  la  pre- 
mière de  ces  trois  villes ,  &  l'on  y  fait  auilî ,  de 
même  qu'à  Honfcotte  ôc  quelques  autres  lieux ,  des 
ferges  ou  fàyectes  très-eflimëes. 

•  Les  tanneries  d'âpres  Iç  font  pareillement  beau- 
coup :  on  y  prépare  non-feulement  les  cuirs  verds 
du  pays,  mais  encore  ceux  qu'on  y  apporte  en 
quantité  d'Angleterre  &  d'Irlande. 

Les  toiles  de  toute  forte,  foit  pleines  ,  foit  ou- 
vrées ,  foit  de  petite  Vcnife  &  damaffées ,  pour  Tu- 
fdge  de  la  lable  ,  fe  fabriquent  en  grand  nombre 
dan<:  tout  le  plat  pays  ,  où  le  laboureur  prend  or- 
dinairement la  navette  au  retour  de  la  charue. 

Il  s'y  fait  au/n  beaucoup  de  fils  de  toute  fineffe 
&  de  toute  t{ualité  ;  Içs  femmes  &  les  filles  n'étant 
guères  fans  le  roiiet  devant  elles  ,  ou  la  quenouille 
au  côté.  11  s'en  envoie  quantité  à  l'étranger ,  partie 
en  écrû,  partie  blanchis ,  outre  la  confommation 
de  la  province. 

Les  blanchi  (fe  ries  de  BaiUeul^  font  les  plus  en 
réputation  pour  le  blanchiffage  des  fils  ;  mais  il  y 
en  a  encore  plufieurs  pour  les  toiles,  dont  le  blan- 
chiment n'eft  pas  moins  eftimé. 

Les  manufaftures  de  dentelles  façon  d'Angle- 
terre ,  &  celles  que  l'on  appelle  de  Bruxelles  & 
de  Mdllnes  ,  y  fleuriflcnt  en  plufieurs  endroits  ;  & 
c'eft  de  cette  province  que  vient  à  Paris  la  plupart 
de  celles  qui  y  paffent  pour  véritables  dentelles  d  An- 
gleterre &  de  Malines. 

Le  favon  noir  &  blanc,  les  poteries  de  toute 
cfpèce  &  les  pipes  à  tabac ,  font  encore  des  fabri- 
ques du  pays  ,  qui ,  quoiqu'en  apparence  peu  im- 
portantes ,  ne  laiffent  pas  d'y  entretenir  un  bon  né- 
goce ,  par  la  grande  quantité  qu'il  s'y  en  fait  ,  qu'il 
s  y  en  confonime  &  qu'il  en  fort. 

Il  Y  ?L  Si  Ypres  y  Dunkerque  êc  Merpille^  des 
raffinages  des  lels  gris  de  France.  Non-feulement 
les  raffineurs  les  rendent  extrêmement  blancs ,  mais 

3uoiqu'ils  les  faffent  diffoudre  &  bouillir  dans  l'eau , 
s  fçavent  leur  conferver  leur  grain  ;   &   c'eft  en 
quoi  confifte  tout  le  fin  de  cette  fabrique. 

JTpres  &  Dunkerque  ont  auifi  des  raffinages  de 
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fucrei,  oi\  fe  raffinent  les  facres  bruts,  qui  lett# 
viennent  des  Ifles  de  l'Amérique. 

Malgré  tous  les  changemens  flui  font  arrivés  â 
Dunkerque  depuis  le  traité  d'Utrecht ,  &  quoiqu'il 
femble  qu'il  ne  lui  foit  plus  refté  que  fon  nom  , 
avec  fon  ancienne  réputation  d'avoir  fourni  â  la 
France  les  plus  hardis  &  les  plus  braves  armateurs 
dans  le  temps  de  guerre  ,  &  de  très-habiles  &  de 
très-heureux  négoaans  pour  le  commerce  de  mer 
pendant  la  paix  ;  on  ne  laiflfera  pas  de  carier  ici 
en  particulier  du  négoce  d'une  ville  fi  célèbre ,  au- 
tant pour  en  conferver  le  fouvenir ,  que  parce  guc 
fes  habitans ,  qui  ne  font  plus  capables  d'inQ>ircr 
ni  crainte  ,  ni  jaloufie  â  leurs  voifins  ,  ne  laiflfènt 
pas  de  faire  toujours  avec  eux  &  avec  les  nations 
les  plus  éloignées  ,  un  négoce  qui  n'cft  pas  méyrifa- 
ble ,  &  qui  fans  avoir  toute  l'étendue  &  tout  f  éclat 
d'autrefois,  a  plus  de  tranquillité  &  de  fureté.   * 

Commerce  de  Bruxelles  &  autres  villes  de  Flandres 
&  du  Brabant. 

ANVERS.  Ville  de  Brabant ,  capitale  de  cette 
partie  des  Pays-Bas  ,  qu'on  nonune  le  marquifat  du 
Saint-Empire* 

Quoique  le  commerce  de  cette  ville  fott  toujours 
tr^s-confidérable ,  il  eft  cependant  cenain  qu'il  n'eft 
à  peine  que  l'ombre  de  celui  qui  y  floriffoit  autre- 
fois. La  fupcrbe  &  famcufe  maifon  des  Ofterlins 
ou  Ofterlinzues ,  comme  d'autres  l'appellent,  eft  une 
marque  de  Pétendue  de  ce  commerce  ;  &  les  vaftes 
magafins  qu'on  y  voit,  peut-être  les  plus  grands 
qu'il  y  ait  au  monde ,  od  chaque  nation  niettoit  en 
dépôt  fes  marchandifes^  &  qui  fervent  encore  â  cet 
ufage  ,  feront  un  témoignage  éternel  de  la  grandeur 
d'an  négoce,  qui  partagé  entre  Amfterdam ,  Roter- 
dam  &  les  autres  villes  les  plus  marchandes  des  fcpt 
Provinces-Unies,  fuffit  encore  pour  les  enrichir  tou- 
tes &  leur  donner  la  réputation  de  faire  le  plus  grand 
commerce  de  l'Europe. 

Il  fe  tient  à  Anvers  diverfes  foires  franches ,  qui 
y  attirent  des  marchands  de  toutes  les  parties  du 
monde.  Les  principales  de  ces  foires  font  celle  de 
la  Pentecôte  &  celle  d'entre  la  Saint-Remi&  la  Saint- 
Bavon. 

Les  blanchiries  établies  aux  environs  de  la  ville , 
font  très-eftimées  ,  âc  la  prévention  oii  l'on  eft,  que 
les  eaux  de  la  petite  rivière  de  Scheriidt ,  font  plus 
propres  qu'aucune  autre  pour  le  blanchiment  des 
toiles ,  eft  caufe  qu'on  y  envoie    des  cantons  les 


plus  éloignés  des  Pays-Bas  Autrichiens. 

Les  manufadures  de  tapiiTeries  de  hautelifle  y 
font  en  réputation  ;  elles  fe  vendent  fous  une  efpèce 
de  grande  halle  couverte ,  que  de  -  là  on  nomme 
tapifferies  pans. 

On  y  continue^uffi  d'y  exceller  en  imprimerie, 
&  quoiqu'il  foit  certain  qu'elle  a  beaucoup  dégé- 
néré depuis  le  fameux  Plantin  ,  qui  avoit  pouftë  ceC 
Iari  prefque  à  fa  perfeftion ,  il  eft  toujours  vrai  que 
les  libraires  à* Anvers  ne  font  pas  indignes  d'avoir 
fuccédé  à  an  fi  grand  homme.  « 
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ToL  principale  de  toutes  les  manafaAdres  qm  font 
Zcablies  â  envers ,  5c  qui  eit  foucient  davantage  le 
commerce ,  eft  celle  des  dentelles  de  fil  >  qai  font 
connues  en  France  (bus  le  nom  de  dentelles  de 
Malinesy  &  il  n'eft  pas  poflîble  de  s'imsçincr  com- 
bien la  France  &  la  Hollande  en  enWvcnt  tous  les 
ans  I  aufli4>ien  aue  des  fils  de  coûtes  fortes ,  dont  le 
filage  eft  excellent  dans  cette  ville  &  aux  envi- 
rons. 

Les  marchandifes  que  les  étrangers  y  envoient , 
fiir-tout  les  François  &  les  Hollandoîs ,  5c  qui  font 
du  meilleur  débit ,  font  : 

Toutes  fones  d  étoffes  d'or ,  d'argent  5c  de  foie. 

Des  draps  5c  étoffes  de  laine. 

Des  épiceries. 

Des  potaiFes  5c  vedaflès. 

Des  vins  5c  des  eaux-de-vie. 

Des  fels  de  France  y  d'Efpagne  5c  de  Portugal. 

Du  hareng  &  du  ftockvis. 

Des  huiles  d'olives ,  de  baleine  5c  de  graines. 

Des  toiles  peintes  5c  demouflêlînes. 

Des  fucres  foit  rafînés  ,  foit  en  caflônade. 

Il  y  a  deux  fortes  de  raonnoies  tant  i  Anvers  que 
dans  tout  le  Brabant  5c  la  Flandre  y  om  plutôt  c  cft 
la  même  d  laquelle  on  donne  deux  différentes  va- 
leurs. L'une  cft  celle  que  Ion  appelle  argent  de 
change  ;  8c  l'autre  >  celle  â  qui  1  on  donne  le  nom 
èi  argent  courant. 

Suivant  cette  divifîon ,  le  patagon  ou  richedale 
vaut  8  fchellin^  ou  48  fols  argent  de  change ,  5c  7 
argent  courant.  Enfin  une  ijvre  de  gros  de  ûr  florins 
argent  de  change,  Eût  7  fiorins  argent  courant  :  de 
forte  qu'il  faut  116  florins  |  ou  t  16  livres  de  gros  f 
d'argent  courant ,  pour  f^ure  loo  florins  ou  loo  li- 
vres de  gros  argent  de  change. 

Les  écritures  mercantilles  fc  tiennent  à  Anvers  en 
livres  ,  fois  5c  deniers  de  jçros.  La  livre  de  gros  de 
lo  fols  de  gros  ou  fchellings  ,  5c  le  (bl  de  gros  de 
1%  deniers  de  gros. 

La  livre  à* Anvers  eft  plus  foible  que  celle  de 
Paris  5c  d^Amfterdam ,  d'environ  y  pour  100  ;  en 
forte  qu'il  faut  too  livres  à* Anvers  pour  p 5  livres^ 
de  ces  deux  villes;  5c  que  loo  livres  de  ces  deux 
villes  en  font  toç  è^ Anvers. 

A  l'égard  de  l'aunage  ,  cent  aunes  à* Anvers  en 
font  10 1  i  d'Amflerdam,  5c  100  aunes  d'Amfter- 
dam ,  p8  aunes  \  ^Anvers. 

On  tire  d'Amflerdam  fur  Anvers  ^  Se  A' Anvers 
fiir  AmfVcrdam  ,  par  livres  de  gros  5c  par  florins , 
ordinairement  à  cours  jours ,  5c  quelquefois  â  un  ou 
à  deux  mois  de  date.  Le  change  y  clt  aiTez  fouvent 
au  p?jr ,  mais  plus  fouvent  encore  de  deux  â  qua- 
tre pour  cent  de  perte  pour  Anvers, 

Bruxflles.  ViÛe  capitale  des  Pays-Bas  Au- 
trichiens. Le  commerce  de  Bruxelles  cfl  â  peu 
prés  fur  le  même  pied  que  celui  d'Anvers,  foit  pour 
les  manufactures  5c  les  marchandifes  qu'on  en  tire , 
foit  pour  celles  dont  elle  a  befoin,  5c  qu'on  lui  en- 
voie de  rétranger.  Les  monnoies  5c  les  poids  de  ces 
deux  villes  font  au/H  fi^blables. 

Commerce.  Tome  IL  Part.  J. 
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A  l'égard  de  l'aune  y  elle  y  cfl  un  peu  plus  forto 

Jue  celle  d'Anvers ,   en   forte  que  loo  aunes  de 
Bruxelles  font  99  aunes  ^  d'Amflerdam ,  5c  io« 
aunes  d'Amflcrdam  ,  ico  aunes  J  de  Bruxelles. 

11  fc  fait  peu  de  change  entre  Bruxelles  5c  Am- 
flerdam.  Voye\  ci-deffus  ce  qu'on  a  dit  du  com- 
merce d'Anvers. 

Le  port  de  Bruxelles  efl  toujours  rempli  de 
quantité  de  divetl  bâtimensqui  y  apponeut  les  mar- 
chandifes y  foit  du  côté  de  la  terre ,  foit  du  côté  de 
la  mer ,  par  le  moyen  des  canaux  qui,  y  aboutîf- 
fent  y  particulièrement  les  deux  que  forme  la  Sinne. 
On  voit  fur-tout  quantité  de  barques  de  Hollande 
5c  de  Zelande ,  qui  entretiennent  le  commerce  de 
ces  deux  riches  provinces. 

Ma  LIMES.  ViUe  du  Brabant j  célèbre  par  la 
beauté  de  fes  dentelles  5c  la  fînefle  du  filage  de  fes 
fîls.  Il  y  a  peu  de  différence  entre  fon  commerce  5c 
celui  d'Anvers,  même  mcfure,  même  poids,  même 
monnoie.   Voye\  comme  deffus. 

Ses  manufaàurcs  de  cuirs  dorés  (ont  les  plus  efti- 
mées  de  celles  de  Flandies  ,  qui  l'ont  toujours  em- 
porté fur  toutes  les  autres  »  qui  font  établies  dans 
le  refle  de  l'Europe.  C'cll  auffi  un  des  plus  confi* 
dérables  objets  de  négoce  ,  5c  l'on  ne  peut  dire 
combien  les  étrangers  en  enlèvent  chaque  année. 

G  AND.  Gipitaledu  comté  de  Flandres ,  efHa  ville 
la  plus  grande  des  Pays-Bas ,  &  ne  le  cède  guères 
â  la  plupan  des  plus  groffes  villes  de  l'Europe.  Sa 
fituation  eft  très- commode  pour  le  commerce  y  i 
caufe  de  la  quantité  de  canaux  qui  s'y  rendent  d» 
tous  les  côtés  de  la  Flandre  ,  du  Brabant,  de  la  Ze- 
lande 5c  de  la  mer. 

Les  principales  mnrchandifes  qu'on  en  tire ,  (ont 
des  grains  «  du  lin ,  d^i  chanvre  5c  du  cohat  ou 
graine  de  chou  pour  fiiire  de  l'huile.  Le  négoce  de 
cette  dernière  marchandife  cft  très-confîdérable,  5c 
efl  d'un  très-grand  profit  pour  cette  ville. 

Ses  fils  5c  les  dentelles  approchent  de  la  beauté 
de  celles  de  Malines ,  ix.  fe  vendent  fous  leur  nom; 
il  y  a  auffi  diverfes  fabriques  de  toiles  5c  un  afl'ez 
grand  nombre  de  manufactures  de  petites  étoffes  dç 
bine. 

Les  marchandifes  qui  forit  propres  pour  cette 
ville  ,  font  les  mêmes  que  pour  Anvers.  Voye\  ci^^ 
dtjfus. 

On  change  d'Amfterdam  fur  Gand  a  |  ou  à  un 
pour  cent  de  plus  de  perte  que  fur  Anvers. 

Ses  mefures  ,  fès  poids  5c  fes  monnoies ,  ne  font 
point  difiérentes  de  celles  de  cette  dernière  ville. 

Gand  efl  une  des  trois  villes  des  Pays-Bas  de  la 
dominatioi^  de  la  maifon  d'Autriche  ,  oii  les  direc- 
teurs de  la  nouvelle  compagnie  d'Oftendc  ,  doivent 
réfider  de  trois  ans  en  trois  ans. 

Brugfs.  Cette  ville  eft  une  des  plus  marchandes 
de  tous  les  Pays-Bas  Autrichiens  ,•  auffi  cft-ellc 
avec  Oftende  5c  Gand,  une  des  villes  deftinées  1  la 
réfîdencc  des  dire^eurs  de  la  compagnie  impériale 
des  Tndes  orientales. 
1     La  proximité  d'Qftende  5c  la  commodité  des  ca<« 
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Daux-qni  facilitent  la  communication  Je  Brugts 
avec  cette  première  ville ,  font  caufe  que  fes  mar- 
chands ont  tourné  le  plus  fort  de  lent  négoce  du 
côté  de  la  mer  ,  quoique  pourtant  ils  en  faHcnt 
auïïî  un  très-confidérable  du  côté  de  la  terre. 

Sqn  port  e(l  au  bout  du  canal  qui  vient  d'Often- 
de ,  &  le  baflin  od  le  canal  aboutit ,  eft  (I  vafte  > 
qu'il  y  peut  tenir  jufqu'à  cent  navires  marchands* 

Il  le  fabrique  â  Bruges  &  aux  Aivirons  quantité 
de  belles  toiles  qui  paflent  pour  toiles  de  Hollande; 
elles  fe  vendent  dans  un  marché  qui  fc  tient  toutes 
les  femaines  fur  les  arcades  de  Inôtel-de-ville. 

Ceft  dans  la  place  qui  efl  devant  cet  hôtel ,  que 
font  prefque  tous  les  magafîos  de  laines  d'Efpagne 
&  d'Angleterre ,  de  foie  d'Italie  ,  de  coton  &  autres 
matières  qui  fervent  à  foutenir  les  raanufadures  de 
cette  importante  ville. 

Les  étoffes  qui  s'y  font ,  font  entr*autres  des  ana- 
coftes  ,  des  lamparilles  &  des  ferges,  qui  font  pro- 
pres pour  rE{pagne  &  pour  les  Indes  Efpagnoles. 
On  y  fait  audi  quantité  de  bafîns  &  quelques  came- 
lots. 

L^s  dentelles  de  Bruges  paffent  pour  dentelles 
de  Malines,  &  fe  vendent  fur  le  même  pied. 

Les  autres  marchandifes  qui  y  font  les  plus  com- 
munes &  dont  il  fe  fait  aum  un  allez  grand  com- 
merce, font  des  grains  &  toutes  fortes  de  graines 
propres  à  faire  de  l'huile  ,  particulièrement  du 
colzat. 

Pour  ce  qui  eft  des  marchandifes  que  cette  ville 
tire  du  dehors,  ou  que  les  marchands  étrangers  y 
envoient,  ce  font  â  peu  près  les  mêmes  qui  font 
propres  aux  autres  villes  de  Flandres  8c  dis  Bra^ 
tant» 

Les  poids,  les  mefiires  &  les  monnoîes,  font 
comme  â  Anvers.    Voye^  cUdeffus. 

OsTENDE.  iTa  (îtuation  de  cette  vîlle ,  le  feul 
port  confidérable  des  Pays-Bas  Autrichiens  fur 
rOcéan ,  eft  des  plus  commodes  pour  y  entretenir 
un  grand  commerce.  Le  flux  qui  y  monte  par  la 
pente  rivière  de  la  Geule  à  Tcmbonchure  de  la- 
quelle elle  eft  fîtuée,  porte  les  plus  grands  vaiffeaux 
jufqu'au  milieu  de  ton  enceinte,  oii  ils  font  dans 
une  entière  fureté  dans  les  deux  ports  que  les  eaux 
de  la  rivière  ôc  de  la  mer  y  forment. 

Ceft  par  les  navires  marchands  qui  s'arment  dans 
Oflende^  que  la  plupart  des  autres  villes  de  la 
Flandre  &  du  Brahant ,  oui  ont  été  cédées  à  l'em- 
pereur ,  par  le  traité  de  Kaftai ,  particulièrement 
Anvers,  Bruges  &  Gand,  font  leur  commerce  du 
côté  de  la  mer. 

Jufqu'à  ce  traité ,  les  Oûcndois  s'étôîent  conten- 
tés d'envoyer  leurs  vaMfeaux  dans  divers  pons  E{- 
pagnols  ,  entr'autres  â  Saint-Sébaftien  &  à  Biibao  , 
iTod  ils  rapportoient  des  laines  ,  des  fers  &  quelques 
autres  marchandifef  du  crâ  de  l'Efba^îne.  Au  plus, 
ils  vifîtoîeni  quelques  autres  ports  de  TEurope  ;  mais 
la  puiflàncc  &  la  protcftion  de  leur  nouveau  maî- 
tre ,  les  ayant  animés ,  ils  ont  porté  leurs  entrepri- 
fes  de   commerce  en  Afrique ,   en  Amérique  ,  & 
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jufqu'aux  Indes  orientales  &  aux  parties  Je  TAÏo 
les  plus  reculées. 

C'cft  pour  foutenir  et  nouveau  commerce  ^  que 
les  négocians  i'Oftende  y  ioimiicni  en  17 1^  cette 
compagnie  9  qai  enfin  en  17 %z  a  obtenu  des  lettres^ 
patentes  de  Tempereur ,  &  qui  déjà  excite  la  falou* 
fie  de  ceux  de  leurs  voifins ,  qui  par  la  réputation 
de  leur  négoce  &  le  bonheur  âont  il  a  toujours  été 
fuivi ,  (cmbioient  avoir  le  moins  à  craindre  de  cet 
établi  (fement. 

On  parlera  ailleurs  de  cette  compagnie ,  de  fes 
lettres-patentes  ,  des  oppositions  des  Anelois  &  des 
Hollandois ,  &  de  tout  ce  qui  s'eil  pafle  daBs  cette 
importante  aftàire  ,  depuis  que  les  marchands  d'An- 
vers ,  de  Bruges ,  de  Ganci  &  de  toutes  les  villes 
de  conuncrce  des  Pays-bas  Autrichiens ,  fe  font 
affociés  avec  ceux  à'Ofiende  ,  pour  en  aflîirer  le 
fuccès.   VoyeTi  ci^apris  l'article  des  compagnies* 

Commerce  de  Dimkerque, 

La  vUlc  de  Dunkerque,  foit  qu'on  la  confiJcre 
(bus  la  domination  des  Ëipagnols  ,  foit  qu'on  la 
veuille  prendre  pendant  k  temps  qu'elle  eft  reftcc 
en  dépôt  entre  les  mains  des  Anglois  ,  foit  enfin 
qii'on  la  regarde  depuis  qu'elle  a  été  réunie  d  I4 
France ,  par  l'acquifition  qu'elle  en  fit  fous  le  régne 
lie  Louis  XIV  ,  cette  ville  s'eft  toujours  diftinguée 
par  fon  grand  commerce  Ôc  par  le  fuccès  de  tes 
entreprifes  maritimes» 

Il  îkut  cependant  avouer  qu'elle  n*a  jamais  été  fî 
iîoriflante ,  que  depuis  que  les  François  en  ont  été 
les  maîtres;  fur-tout  après  que  par  une  déclaration 
de  Tannée  16^ s,  elle  eût  été  rétablie  dans  tomes 
fes  anciennes  franchifes  ,  exemptions  &  immunités , 
&  que  fon  port  eût  été  déclaré  port-franc  ,  où  tous 
les  marchands  &  trafiquans,  de  quelque  nation  qu'ils 
fuffent ,  eurent  permiffion  d'aborder ,  vendre  >  débi- 
ter, acheter  &  tirer  hors  de  la  ville,  toutes  fortes 
de  marchandifes  franches  &  quittes  de  tous  droirs 
d'entrée  &  de  fortie  foraine  Se  domaniale  ,  &  de 
tous  autres  droits  ,  fans  en  excepter  ni  retenir 
aucun. 

Il  eft  vrai  qu'on  a  depuis  donné  atteinte  â  quel- 
ques-unes de  ces  franchifes  ,  mais  peu  ,  6c  en  cho- 
ies de  peu  de  conféquencc. 

Les  nér*ocians  de  Dunkerque  ont  deux  princi- 
paux commerces  ;  fçavoir  ,  celui  qu'ils  font  par  eux- 
mêmes  «&  avec  leurs  propres  vaiffeaux  ,  en  portant 
leurs  marchandifes  au  dehors;  &  celui  qu'ils  ont 
avec  les  étrangers  ,  qui  viennent  avec  leurs  navires 
leur  apponer  les  marchandifes  de  leur  crû.'  Tous 
les  deux  font  trcs-confidérables;  le  dernier  Teft 
encore  davantage. 

Un  troifiéme  négoce  pour  Dunkerque  ^  eft  de 
charger  à  fret  quantité  de  marchandiles  ,  qui  lui 
font  envoyées  des  provinces  voifines  ;  particulière-* 
ment  de  la  Flandre  Françoifc  &  de  Lifle  ,  qui  en 
eft  la  capitale.  Enfin ,  un  quatrième  eft  celui  qu'elle 
entretient  dans  l'intérieur  du  royaume  &  dans  les 
villes  des  Pays-Bas  Auuicbkns ,  comme  Bruges  , 
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Gand ,  Anrcrs,  Bruxelles  &  plulîcuH  antres. 

-Il  y  a  à  Dunkerqueàts  marchands  de  tonte  eC- 
pèce  &  de  prefquc  toutes  les  nations  deTEurope, 
dont  les  ans  font  le  négoce  pour  leur  compre  y 
d'autres  par  conmiittioa ,  &  la  plus  grande  partie 
1  un  &  1  autre. 

Les  étrangers  avec  qui  les  Dunkerquois  font  le 
plus  d^a£Eûres  ,  ou  qui  envoient  le  plus  de  vaiflèauz 
a  Dunker^uc ,  font  les  Elpagnols  ,  les  PoRugais  , 
les  Anglois,  les  Irlandois  ,  les  EcofTois  >  lesHol- 
Jandoisy  les  Suédois ,  les  Danois  >  &  «out  le  reûe 
du  Nord  &  de  la  mer  Baltique.    • 

Il  vient  d'Efpagne  quantité  de  vins ,  particulière- 
ment de  ceux  de  Chères  ,  d'Alicante  ,  de  Malgue , 
de  Tinte  &  des  Canaries  ;  du  bois  de  Campèchc  y 
des  ralftns  de  Corinthe  &  pluiîeucs  marchandifes  des 
Indes  occidentales. 

'  Le  Portugal  lui  fournit  des  fruits  ,  des  huiles» 
du  tabac  de  Brédl  y  beaucoup  de  fucre  8t  des  vins  , 
lorfque  la  récolte  en  a  manqué  en  France, 

Les  marchandifes  qu'on  y  apporte  d'Angleterre , 
(ont  des  charbons  de  terre ,  du  plomb  ,  de  la  coupe- 
rofe  ,  de  l'alun  ,  de  Tétain,  du  beurre,  des  cuirs  en 
poils  ,  falés  ou  fecs  ;  des  peaux  de  veau  non  apprè  - 
téej  &  du  tabac  de  Virginie ,  propre  à  fumer.  Cel- 
les d'Irlande  confîftem  en  beurre  ,  en  viandes  falécs, 
en  (uif ,  en  cuirs  fâlés  en  grand  nombre,  &n  cuirs 
{ces  &  en  faumon  falé  en  baril.  D'EcofTe  ,  il  ne 
vient  guères  a  Dunkerque  y  que  du  charbon  de 
terre ,  mais  en  quantité ,  &  du  faumon  (klé,  afiflî 
en  baril. 

Ces  trois  commerces  font  très-vifs  ;  &  en  temps 
^e  paix  >  oa  y  voit  plus  de  vaifleaux  de  ces  trois 
nations  ,  que  de  toutes  les  autres  ;  ihais  il  fout  re- 
marquer qu'il  en  arrive  beaucoup  plus  de  navires 
chargés  par  commiffîon  ,  que  pour  le  compte  des 
marcnands  de  Dunkerque  ;  &  que  ,  malgré  la  fran> 
chife  du  port ,  les  cuir^  apprêtés  paient  vingt  pour 
cent  de  leur  valeur  en  entrant. 

Pour  ce  qni  eft  du  commerce  des  Hollandois  à 
Dunkerque  ,  il  confifte  en  tant  de  diverfes  foites  de 
marchandifes ,  qull  n'cft  pas  poffible  d'en  donner 
le  détail  \  &  il  lufïit  de  renvoyer  i  ce  qu'on  en  dira 
plus  bas  ,  en  parlant  du  négoce  de  la  Hollande. 

A  l'égard  du  Nord  &  de  la  mer  Bakique ,  il 
vient  de  Norvège  pour  Dunkerque  ,  des  bois ,  des 
planches  de  (àpin  &  du  goudron ,  mais  qui  n'cA 
pas  (î  bon  que  celui  de  duéde.  '  > 

De  Riga  5  des  chanvres  ,  àt^  mits  ,  du  fer  ,  de 
l'acier ,  du  goudron  ,  de  la  cire ,  des  cordages,  du 
fil  de  caret  ,  du  bourdillon ,  des  douves  pour  ^ire 
des  pipes  de  des  banques ,  des  planches  de  Pruffe , 
de  la  potafle ,  de  la  filafTe ,  du  froment ,  du  feigle  & 
quantité  de  graine  de  lin ,  propre  fur-tout  pour  la 
Bretagne. 

De  Suéde  \  du  fer ,  du  cuivre ,  du  goudron  êc  du 
bray. 

De  Dantzic  ;  des  bleds ,  des  potaflès ,  de  Tacier^ 
âes  lainesSc  des  cuirs»  qui  viemipit  4e  PfulTc  & 
de  Poloçoc, 
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Enfin,  de  Hambourg  \  des  laines  ,  du  fer-blanc, 
de  l'amidon ,  des  borcuges  de  diène ,  des  douves , 
de  TavoÎDe ,  des  pois  &  du  bled  farrafîn. 

Pendant  les  longues  guerres  du  régne  de  Louis 
XIV  ,  où  les  HoUandois ,  les  Anelois  &  les  E(pa- 
gnols  ,  ont  prefaue  toujours  été  Ugués  contre  k 
France  f  les  Suédois ,  les  Danois  &  quelques  au- 
tres nations  neutres  ,  ont  fait  tout  le  commerce  de 
Dunkerque ,  mais  toujours  avec  beaucoup  de  rif- 

aues ,  à  caufe  des  armateurs  d'Oftende  &  de  Zélan- 
e ,  qui  ordinairement  en  bouchoient  l'entrée  ;  de 
qui ,  malgré  la  neutralité ,  enlevoient  tout  ce  qulls 
pouvoient  de  leurs  vaifleaux ,  dont  ib  faifoient  auffi- 
tôt  vendre  les  cargaifons,  Quitte  à  leur  en  rendre 
le  produit  en  argent,  quand  ils  étoient  réclamés j 
croyant  avoir  aflcz  gagné ,  que  d'en  priver  les  Dun- 
kerquois. 

Il  eft  vrai  qu'alors  Dunkerque  ne  fe  fentoit  guères 
de  cette  interruption  de  fon  commerce  ;  les  vait 
féaux  armés  en  courfe,  qui  en  fertoient  chaque 
jour  &  qui  y  rentroient  continuellement  avec  de 
riches  prifes  ,  lui  tenant  lieu  de  négoce  ,  &  lui 
fourniflant  â  meilleur  compte  &  en  plus  grande 
abondance  ,  de  toutes  les  fo  ne  s  de  marchandifes  , 
avec  lefquelles  elle  avoit  coutume  d'entretenir  fon 
négoce  pendant  la  paix. 

Cette  reflburce  manquera  déformais  aux  Dunker- 
quois î  mais  fi  leur  commerce  n'eft  pas  (î  grand ,  il 
en  fera  plus  aifé  &  plus  tranquille  ,  fur-tout  en  cas 
de  rupture  entre  la  France  &  fes  voifiiK  ;  puifque 
ceux-ci  n'ayant  plus  i  craindre  des  autres  ,  ces  der- 
niers fe  trouveront  auuî  délivrés  de  ces  efcadres  , 
qui  n'étolent  deftinées  qu'à  le  troubler. 

Outre  les  vaifleaux  étrangers ,  qui  font  attirés  â 
Dunkerque  par  le  commerce ,  il  y  vient  auflî  quan- 
tité de  barques  &  de  navires  François ,  la  plupart 
chargés  de  vins,  d'eaux  de-vie,  delels,  de  vinaigre , 
de  prunes ,  de  refîne ,  de  miel  &  de  fyrops ,  qui 
ens  en  retournant ,  y  prennent  du  charbon,  des  plan- 
ches ,  du  gaudron  ,  des  petits  mâts  ,  du  bourdillon , 
du  plomb  &  du  ohanvre;  mais  le  tout  en  ailêz  pe- 
tite quantité  &  fuivaut  que  ces  marchandifes  (c  trou- 
vent plus  ou  moins  chères  aux  lieux  d'otl  ils  font 
partis,  y  ayant  même  fouvent  une  partie  de  ces 
barques  &  de  ces  vaiifeaux ,  qui  s'en  retournent  fans 
charge. 

Les  ports  de  France ,  d'od  11  en  vient  davantage , 
font  Bordeaux  ,  Nantes  ,  la  Rochelle  ,  Brouage ,  le 
Bourneuf ,  Saint-Martin  de  Rhé  &  quelques  autres 
ports  de  Bretagne  &  du  pays  d'Aunis. 

Il  en  arrive  aufll  de  Languedoc  &  de  Prcnr ence  , 
paniculièrement  dé  Marfeille  ,  qui  apportent  à 
Dunkerque  y  des  huiles,  des  figues,  des  raifins, 
des  anchois,  des  amandes  ,  de  l'anis  ,  du  ris  &  de 
routes  fortcfs  de  drogues  &  de  marchandifes ,  qui 
fe  tirent  du  Levant* 

Quelquefois  la  cargaifon  de  ces  derniers  efl  com* . 
pofée  en  partie  de  vins  &  d'eaux-de-vie  de  Provence 
&  de  Languedoc  \  mais  c'efV  feulement  loc/que  les 
y}ns  de  les  eaus-de-vie  ,  qui  fe  chargeur  â  Nantes 
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&  i  Bordeaux ,  ne  font  pas  bons ,  ou  n'ont  pas 
donné. 

Toutes  les  marchandifes  qui  viennent  de  Mar- 
feille ,  fe  vendent  très-bien  à  Dunkerque  ,  parce 
que  les  marchands  de  cette  dernière  ville  en  four- 
niflem  en  partie,  Beigues ,  Yprcs ,  Lifle,  Cam- 
bray ,Valenciennes,  Touriiay ,  5aint-Omer , l'Anois 
U  la  Picardie. 

Les  marchandifes  de  Nantes  &  de  Bordeaux, 
font  aufli  d'un  bon  débit ,  mais  non  pas  (î  confidé- 
lable ,  parce  qu'il  en  arrive  pareillement  â  Calais , 
i  Boulogne  &  en  quelques  autres  ports  de  Picar- 
die ,  qui  en  répandent  beaucoup  dans  le  pays  con- 
curremment avec  la  ville  de  Dunkerque, 

Lorfque  les  bleds  font  rares  en  Provence,  en 
Languedoc  ou  en  Efpagne  ,  les  Dunkerquois  y 
«n  portent  beaucoup  ,  &  c'eft  un  de  leurs  meil- 
leurs négoces;  mais  ces  cas  font  rares. 

Ils  chargent  aufTî  pour  Cadix ,  quantité  de  petites 
étoffes ,  qui  (è  fabriquent  dans  les  manufactures  dç 
Flandre,  particulièrement  de  celle  de  Lille.  De  ces 
étoiTes  ,  les  unes  font  tout  de  laine ,  d'autres  mêlées 
de  foie  ;  &  d'autres  ,  de  foie ,  de  poil  de  chèvre  ou 
de  chameau.  Ils  ajoutent  à  ces  cargaifons ,  des  toiles 
de  plufieurs  fortes  ,  fur-tout  de  celles  de  Cambray  , 
qu'en  France  on  nomme  des  hatijles. 

Il  eft  vrai  que  la  plupart  des  navires  deftinés  pour 
l'EIpagne,  aufli-bien  que  ceux  qui  partent  de  Dun^ 
kerque  pour  Lifbonne,  font  chargés  i  fret  par  les 
né^ociaiLs  de  Lille,  &  quelques  autres  des  princi- 
pales villes  de  la  Flandre  Franc oife  ;  les  marchands 
Dunkerquois  n'ayant  guères  que  l'avantage  du  fret 
dans  ecs  embarquemens.  Il  y  en  a  pourtant  qui  char- 
gent pour  leur  compte ,  mais  peu  ;  le  plus  grand 
nombre  étant  des  fretteurs  ,  c'efl- à-dire  ,  de  ceux 
oui  donnent  leurs  vaiflfeaux  i  louage  ,  foit  au  mois , 
ioit  au  voyage  ,  (bit  autrement. 

On  prétend  qu'autrefois  la  pêche  de  la  morue 
étoit  tellement  BonCTante  à  Dunkerque  y  qu'elle  y 
encretenoit  jufqu'à  cina  on  fîx  cent  bâtknens  pê* 
chenrs  ,  &  pluUeurs  milliers  de  matelots ,  outre  cin* 
quante  maîtres  tonneliers ,  qui  avoient  cliacun  fept 
on  huit  garçons  ,  pour  travailler  au  barillage. 
C'eft  pr^fentement  peu  de  chofe ,  ou  plutftt  rien  du 
cout. 

On  a  déj.1  parlé  d-deflus  des  raffinages  des  fels 
gris  ,  &  des  raffinages  des  fucres  bruts  ,  qui  font  à 
Dunkerque  :  les  uns  lui  viennent  des  falines  de  Bre- 
tagne ,  &  les  autres,  des  ifles  de  l'Amérique,  01^ 
elle  entretient  tm  commerce  aflfez  confidérable. 

On  fiïfira  ce  qu'on  a  â  dire  du  commerce  de 
Dunkerque ,  &  du  refte  de  la  Flandre  Flamin- 
gftnte ,  en  ajoutant ,  que  de  même  que  la  Flandre 
Françoife  ,  elle  cft  traitée  fur  le  pied  de  province 
étrangère  pour  les  droits  d'entrée  &  de  fonic. 

Lf  HainauiT.  La  plus  grande  richeflc  du  Hai- 
nnuît  y  par  rapport  au  commerce  ,  confifte  dais  les 
mines  de  fer^  &  dans  celles  de  la  houille  ou  charbon 
4c  terre. 
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La  houille  ne  (è  trouve  que  depuis  Kicvrin,  préf 
Condé,  jufqu'â  Marimont,  ce  qui  fait  environ  fept 
lieues  de  longueur  :  à  l'égard  de  la  largeur ,  les  vei- 
nes du  charbon  s'étendent  environ  deux  lieues» 
Dans  toute  cette  étendue  de  pars ,  il  fe  trouve  au 
moins  cent  vingt  trous  de  houillères  ouvens  j  &  le 
pays  fourni ,  qui  en  confomme  quantité ,  il  en  fort 
au  moins  trois  cent  mille  vagues  y  i  quinze  fols  la 
vague.  La  fuperficie  des  terres  ,  d'où  fe  tire  la 
houille ,  n'eil  pas  moins  cultivée  ni  moins  féconde  , 
que  les  autres  endroits  du  Hainault.  Voye\  houii^ 

LE  Ù  WAGUE. 

La  grande  quantité  de  mines  de  fer ,  qui  f&  trou- 
vent dans  la  partie  du  Hainault ,  qui  joint  Tentrc- 
Sambre  &  Meufe  ,  &  celles  du  pays  même  d'entrc- 
Sambrc  &  Meufe ,  entretiennent  dans  l'une  &  dans 
l'autre ,  um  nombre  confidérable  de  fourneaux  ,  de 
forges  &  de  fonderies ,  ou  £e  confomme  panie  des 
bois  de  la  province. 

Dans  le  pays  qui  joint  l'entre-Sambrc  &  Meufe  ^ 
on  compte  quatorze  fourneaux ,  vingt-deux  forges 
&  deux  fonderies.  Des  fourneaux ,  il  y  en  a  neuf 
fur  la  terre  de  Chymay,  trois  fur  celle  de  Trefiou^ 
&  deux  fur  celle  a  Avênes.  Des  vingt-deux  forges , 
Chymay  &  Beaumont  en  ont  treize  \  Maubeuge  & 
fes  dépendances ,  fix  ;  &  Avênes  trois.  Une  àcs 
fonderies  eft  fur  Maubeuge ,  &  l'autre  fur  Chymay. 

Dans  l'entre-Sambre  &  Meufe ,  y  compris  la  pré- 
vdt^  de  Poilevache ,  il  y  a  dix  fourneaux  ,  ^àngt- 
huît  forges  &  quatre  fonderies  j  il  y  a  auflî  quelques 
forges  du  côté  de  Charleroy ,  dont  tout  le  fer  (e 
fabrique  en  clou.  Les  envois  de  tous  les  ouvrages  de 
groffe  &  menue  ferrerie ,  qui  fe  font  ea  Hainault  » 
font  pour  Paris ,  Liège  &  Hollande. 

Les  autres  manufa^ures ,  fabriques  &produé^ions 
de  cette  province  ,  confîflent  : 

1°.  En  verreries,  dont  il  y  a  quatre  fours,  deC 
quels  trois  font  â  Anor  ,  &  un  à  Barbançon  \  dans 
deux  de  ces  fours ,  on  fait  du  verre  plat  pour  les 
vitres ,  &  dans  les  deux  autres,  feulement  des  verres 
à  boire* 

i«.  En  toiles  <jui  fe  fabriquent ,  environ  les  deux 
ders  vers  Engbdn  &  dans  la  châtellenie  d'Ath  ;  & 
&  l'autre  tiers ,  du  côté  de  Renay  5c  de  Grammont  : 


quantité  dans  le    Hainault  ,  ont   principalement 
leur  deftination  pour  cette  dernière  ville. 

30.  En  dentelles  :  elles  fe  font  du  côté  de  Bîncb , 
&  prefque  dans  tous  les  monaflères  de  la  province  , 
qui  fubfiflent  en  partie  par  le  négoce  qu'ils  en  font. 
La  fabrique  en  eft  bonne,  &  peut-être  autant  que 
celles  du  Brabant  &  de  Flandre  ;  mais  il  s'en  faut 
bien  qu'il  ne  s'y  en  fafiè  une  auffi  grande  quantité  , 
ni  par  conféquent  un  aulFi  grand  débit. 

40.  En  poterie  de  terre  ,  qui  fe  fabrique  i  Sars  ,^ 
&  qui  fe  débite  dans  les  provinces  voifines^  &  s'ea* 
vole  mtmt  jufqu'à  Paris* 
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*%\  En  Uns ,  en  lioablons,  en  grains  de  toute  forte, 
ta  écotccs  propres  pour  le  tan  ,  qui  s'enlèvent  par 
ks  taonenrs  de  Namur  5  en  bois  à  briller ,  en  perches 
â  honbion  pour  Liège ,  &  en  étançons  pour  loutenîr 
les  dignes ,  qui  s'envoient  en  Hollande  par  la  Meufc  ; 
enfin ,  en  beurres  &  en  fromages ,  qui  s'y  font  en 
quantité  ,  .n*y  ayant  pas  moins  de  ioixante-quinze 
mille  vaches  dans  la  province. 

Il  y  a  auffi  des  blmchlries  pour  les  toiles  aux 
environs  d'Ath ,  &  en  quelques  autres  endroits;  & 
des  carrières  d  ardoife  près  de  la  petite  ville  de  Fu- 
niay,  qui  peuvent  en  fournir  cent  vingt  milliers 
par  an* 

Les  manufadures  du  Hainault^  par  rapport  aux 
étoffes  de  lainerie ,  font  fi  peu  confidérables ,  qu'on 
pourroit  n*en  point  parler,  fans  rien  omettre  de 
ioïi  commerce  y  le  peu  qu'il  s'en  fait  ne  fiffifant 
pas  â  beaucoup  près  pour  la  confommation  de  la 
province.  Cefl  de  France  qu'on  tire  tous  les  draps , 
&  uie  panie  des  légères  étoffes  de  laine  dont  on  y 
peat  avoir  befoin. 

Lîs  vins  &  les  eaux-de-vic  viennent  auffi  de 
France ,  &  les  tabacs ,  du  côté  de  l'Allemagne.  La 
confommation  des  vins  va  ,  année  commune  ,  de 
douze  i  quinze  cent  pièces  j  celle  des  eaux-d^-vie ,  à 
environ  quatre-vingt  mille  pots  y  &  celle  du  tabac , 
pour  la  valeur  déplus  de  foixante  mille  livres. 

COMMERCE     DE     LORRAINE, 

ET      DU      BaK&OXS. 

Il  y  a  peu  de  nianufaftures  de  lainetie  »  ni  dans 
la  Lorraine  ni  dans  le  Barrois ,  &  nulle  manufac- 
ture de  foie. 

Charles  III  ,  ce  prince  fi  brave  &  fi  confiant , 
avoit  voulu  en  établir  une  de  foie  i  Nancy.  Il  en 
avoit  même  allez  avancé  le  projet  avant  fa  dernière 
fortic  de  fes  états ,  en  1 670 ,  où  il  n'eft  plus  rentré 
depuis  3  mais  l'éloignemem  dnprotefteur  fit  tomber 
rétabliflcment ,  &  l'on  n'y  a  plus  penfé  depuis  ce 
temps-li. 

Ce  qu'il  y  a  de  fabriques  de  lainerie,  ne  font 
qu'à  Saint-Nicolas  &  i  Sainte-Marie-aux-Mines  j 
mais  les  draps  qui  s'y  font,  font  très-groffiers  ,  peu 
eftimés ,  &  d'un  drfHcile  débit. 

Il  y  a  à  Nancy ,  une  fabrique  d'une  efpèce  de 
tapifferie  un  peu  différente  de  la  bergame  &  à^i  liea- 
turcs  qui  fe  fontâ  Rouen^c'efl  peu  de  chofe.  On  n  en 
parle  ,  que  pour  n'omettre  aucune  des  manufadures 
de  Lorraine. 

Celle  des  dentelles  de  fil,  non>feulement  eftplus 
confidérable  ;  c'eft  même  prcfque  la  feule  qui  mé- 
rite quelqu'attention.  Mirccourt ,  Vezelize ,  Neuf- 
château  ,  &  quelques  villages  des  dépendances  de 
ces  villes ,  font  les  lienx  où  il  s'en  fait  davantage  5 
&  ce  travail  y  occupe  cinq  ou  ^1  cens  ficmmes  ou 
filles.  Ces  dentelles ,  â  la  vérité  ,  font  groffières  : 
mais  étam  booaes  pour  l'Efjpagne  ^  le  d^bit  en  efi 
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affez  grand ,  &  on  y  en  fait  cous  les  ans  des  envois 
de  plufieurs  milliers  de  pièces* 

Les  toiles  de  ménage ,  les  toiles  d'étonpes ,  Ie9 
treillis  ,  les  bas  &  les  bonnets  de  laine  au  tricot  y 
les  chapeaux  façon  de  Caudebec ,  la  corderie  ,  la 
fabrique  des  clous ,  &  celle  du  papier ,  font  encore 
tontes  manufactures  établies  en  Lorraine  &  dans  le 
Barrois  ;  mais  le  commerce  qu'il  s'en  fait  au- 
dchors,  eft  fi  peu  de  conféquence ,  &  elles  font  même 
fi  peu  fuffifàntes  pour  la  confommation  du  dedans  , 
qu'il  femble  qu  il  y  en  ait  ,  moins  pour  enrichir 
les  Lorrains  par  le  négoce  qu'ils  en  font ,  que  pour 
faire  connoitre  leur  induftrie ,  &  qu'ils  font  capa- 
bles de  toute  forte  d'ouvrages  ,  s'ils  vouloienc  s'^ 
appliquer. 

Leur  commerce  le  plus  important,  confifte  dans 
les  falines ,  dans  les  mines  de  fer,  d'alun  &  de  fal- 
pccre  ;  dans  les  bois ,  les  beftiaux ,  les  laines  ,  les 
huile»  de  navette ,  la  cire  ,  le  miel ,  les  vins  du 
Barrois  y  les  eaux-de-vic  d«  Pont-à-Mouffon  ,  les 
pelleteries  &  le  verre. 

L'on  conferve  en  Lorraine  la  mémoire  de  dei^x 
mines  d'argent ,  Tune  i  Sainte-Maric-aux-mines  ^ 
&  l'antre  au  village  de  la  Croix ,  qui  éroient,  à  ce 
qu'on  dit ,  encore  ouvertes  en  1670 ,  lorfque  le  duc 
Charles  quitta  fes  états,  mais  depuis  ce  temps ^  il 
n'en  a  plus  été  mention. 

Les  falines  fe  trouvent  en  beaucoup  de  lieux  de 
Lorraine ,  &  l'on  en  compte  près  d  une  douzaine 
od  l'on  pourrolt  faire  une  grande  quantité  d'excel- 
lent fel.  11  n'y  en  a  néanmoins  que  trois  qui  travail- 
lent, l'une  à  Rozières,  l'autre  a  Château -Salins ,  & 
la  troifiéme  i  Dieufe  \  les  autres  font  fur  les  bords 
de  la  Seille  &  de  la  Sarre. 

Comme  le  fel  des  trois  falines  travaillantes ,  eft 
plus  que  fuffifànt  pour  l'ufage  du  j)ays  ,  l'excédent 
le  vend  â  aifez  bon  compte ,  en  Alfaee  ,  dans  lePa* 
laiinat ,  &  dans  les  évêchés  de  Trêves  8c  Mayence  , 
à  Wormes,  &  dans  d'autres  terres  de  l'Empire, 
fituées  en  de-çà  du  Rhin.  On  en  parle  allez  au 
long  en  un  autre  lieu.  Voye\  sel  fi-  salîmes. 

Les  mines  de  fer  font  dans  les  montagnes  de 
Vofge^  il  y  en  a  auffi  en  plufieurs  endroits  du  plat 
pays  \  elles  font  abondantes ,  &  entretiennent  un 
grand  nombre  de  forges.  Le  fer  qui  s'y  fabrique , 
a  fon  débit  dans  le  pays ,  &  dans  quelques  états. 

Les  mmes  d'alun  ne  fe  trouvent  que  dans  le  Voy- 
vre  9  du  côté  de  Longwi ,  mais  peu  utiles  aux 
Lorrains ,  qui  ne  fçavent  l'art  ni  de  le  tirer  ni  de 
l'apprêter. 

Le  falpêtre  n'y  a  point  de  mines  \  il  fe  ramailè 
comme  ailleurs  ,  par  les  entrepreneurs  des  poudres 
à  canon ,  le  long  des  vieilles  maifons ,  ou  autres 
édifices  antiques'. 

Les  bois  s  abbatent  dans  les  montagnes  de  Vofge  » 
&  ^ans  quelques  cantons  du  plat  pays.  On  les  y 
fcie  &  débite  en  planches,  qu'on  conduit  â  Nancy 
&  Veréuil  par  la  Meufc ,  après  en  avoir  compote  . 
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des  trains ,  qu'on  fait  voguer  fur  l'eau»  Ces  tralas  , 
en  langage  du  pays  ,  s'appellent  voilas  y  &  les  con- 
dudeurs ,  voiUurs*  Il  s'en  coupe  aufC  de  propres 
aux  conftru£^ions  navales. 

Les  verreries  fonc  établies  dans  les  bois  de  la  pr^- 
vdté  d'Ârnay ,  dans  ceux  de  Saint-Michel ,  &  au  vil- 
Is^e  de  Tavoy ,  à  trois  lieues  de  Nancy.  C'eft  des 
verreries  de  Lorraine  que  vient  l'invention  de  foire 
ce  verre  plat  affez  épais  &  fans  boudiné  ,  dont  on 
fc  fert  au  lieu  déglaces,  aux  chaifes  de  poile&  aux 
carofles  de  peu  de  conféquence,  &  que  de  fa  première 
♦origine  ,  on  appelle  toujours  en  France ,  verre  de 
Lorraine ,  quoique  tout  celui  qui  s'emploie  i,  Paris , 
fe  faffè  dans  les  verreries  de  Normandie.    Voye\ 

VERRE, 

Les  çaux-de-vie  fe  font  à  Pont-â-Mouflbn ,  non 
^  en  brûlant  les  vins,  comme  en  Anjou,  en  Bretagne  ^ 
&  ailleurs  ;  mais  en  fe  fcrvant  du  marc  des  raifins  , 
qui  prefquc  par-tout  eft  inutile,  &  qu'on  ne  croyoii 
bon  qu'a  faire  du  feu  ,  quand  il  eft  fec.  Ce  trafi#, 
û'ji  eft  très-confîdérable ,  a  pafle  dans  le  Barrois , 
&  dans  tous  les  endroits  des  trois  Evêchés  ou  il 
y  a  àç,%  vignobles.  Il  (é  confomme  une  grande 
quantité  de  bois,  pour  faire  ces  eaux-de-vie  qui  fe 
débitent  en  Allemagne ,  ôç  du  cAté  de  Mayence  3c 
de  Worflîcs, 

Les  pelleteries,  particulièrement  les  peaux  des 


iancy,  d'oU  elles  tont  envoyéi 
plus  loin. 

C'eft  auffi  aux  marchands  de  ces  quatre  villes , 

3ue  fe  vendent  une  partie  des  beftiaux  engraiflcs 
ans   ces    montagnes  &  dans  les  pâturages  de   la 
Lorraine;  mais  le  plus  grand  débit  s'en  fait  dans  les 
'  foires  de  Vofge  ,  aux  Allemands  &  aux  Suiflcs  ,qui 
y  viennent  acheter  des  bœufs ,  des  vaches ,   &  de 
.  jeunes  taureaux. 

Les  bleds  y  croiffent ,  &  s'y  recueillent  en  abon- 
dance ;  mais  il  y  a  peu  de  débouçhement  pour  ces 
grains ,  â  moins  que  dans  les  temps  de  guerre  les 
piunitionnatres  François  ne  s'en  pourvoient,  pour 
remplir  leurs  magauns, 


appelles  dans  les  fonderies  de  France  &  des  au- 
tres états.  Les  habitans  des  villages  de  Levefcour , 
•  tfOutremecour  U  de  Breranne ,  font  les  plus  en 
réputation  pour  cette  fabrique  ,  &  l'on  peut  regar- 
der cet  arc  çomfne  une  efjpece  dp  négoce  pour  les 
|!«orrainSf 

COJIMERCE   DES  TROIS  ÉVÊCHÉS. 

On  comprend  fous  ce  nom,  Met-^y  Touly  & 
Verdun  y  trois  villes  épifcppales  ic  impériales,  qui 
furent  foumifesâ  la  France  en  iff i ,  â  titre  feule- 
ment de  proteftîon  ,  mais  qui  lui  font  depuis  ref- 
féei  en  pjeinç  fouyefî^lActé ,  pau:  Iç  tfaitii  'de  Vcft- 
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'Dzs  vins,  des  bols,  des  grains,  des  fels,  des 
cuirs,  des  fouragcs,  des  fruits',  des  confitures  ^. 
dragées  ,  des  caux-de-vie  ,  des  toiles ,  des  ouvrages 
de  bois  de  Sainte-Lucie  ^  diverfes  manu(a6lurcs 
de  lainage  âc  de  bonneterie  ,  entretiennent  le  çom^ 
merce  intérieur  des  trois  éveche's* 

Ce  qui  y  vient  de  dehors ,  font  des  chevaux ,  des 
beftiaux,  des  bois  de  charpente,  des  planches •éc 
autres  bois  de  fciage  ;  des  pelleteries  ,  du  fer ,  des 
beurres,  des  fromages ,  des  vins  de  Bourgogne  ,  de 
la  graine  de  navette  y  des  draps  de  France  6c  de 
Hollande  ,  Sç  diverfes  autres  raarchandifes  ,  dont 
une  partie  fe  confomme  dans  les  pays  ,  &  l'autie 
paflè  dans  les  provinces  voifines ,  ôç  même  jufqu  en 
Hollande  ,  par  la  Meufè. 

Les  meilleures  manufadbures  de  lainage  font  éta* 
blies  à  Metz  8ç  aux  environs;  elles  ny  font  pas 
bien  anciennes  ,  du  moins  pour  quelques-unes;  mais 
elles  s'y  font  tellement  perfedVionnées  &  il  s'y  en 
fait  un  h  grand  d^bit ,  que  le  confeil  royal  de  coni-* 
merce  de  France  p  a  cru  néccffaire  dans  le  com-f 
mencement  du  dix-huitiéme  fiécle  ,  d  y  établir  un 
infpcâ:eur  des  manufiidhires ,  pour  veiller  à  la  bonn(j 
fabrique  des  étoffes  qui  s'y  fom. 

Ce^  étoffes  font  des  ratines  de  toutes  fortes  ;  dî* 
verfes  efpcces  de  petites  forges  pour  l'habillement 
des  femmes  ;  des  draps  en  ficon  de  pinchinats, 
dont  les  payfans  du  pays  s'habillent ,  &  quelques 
droguets  &  étaminesr 

Toul  &  Verdun  ont  aurtl  quelques-unes  de  cçf 
manufactures ,  mais  peu  confîdé râbles  pour  leur 
uombre  ôç  poui:  la  beauté  des  ouvrages  qui  en 
fortcnt. 

Il  fe  fait  àe$  bas  de  laine  à  l'aiguille  dans  toutes 
ces  trois  villes  &  dans  leurs  environs.  Ce  font  en- 
core ceux  de  Metz  qui  font  les  plus  eftimés  ;  il  y 
en  a  depuis  30  fols  ,  fufqu'à  trois  liv.  la  pièce. 

Les  tanneries  établies  â  Metz  fur  la  rivière  de 
Seille  ,  fonc  au  nombre  de  plus  de  quarante  ;  cel* 
les  de  Verdun  montent  encore  â  davantage ,  Se  Toul 
a  aufti  les  ilennes.  Les  cuirs  qui  s'y  apprêtent ,  (e 
confbmment  en  partie  dans  le  pays,  &  en  partie 
font  envoyés  a  1  étranger. 

Ce  font  les  Juifs  qui  font  le  plus  grand  com^ 
merce  des  troi^  évêchés  ,  &  il  n'en  eft  guèrcs  dont 
ils  ne  (e  mêlent ,  le  génie  de  cette  nation  y  étant 
très-propre  ;  &  ceux  de  Metz ,  la  feule  viUe  de 
France  où  ils  (ont  fouffens ,  ayant  Jâ-defllis  une 
réputation  qu^ils  ne  démentent  pas. 

Un  des  principaux  négoces  des  Juifs  de  Mène  ^ 
fur-tout  pendant  la  guerre  ,  eft  celui  des  chevaux» 
qu'ils  tirent  de  Suifle  ;  &  Ton  fait  que  ce  fat  eux 
qui  rétablirent  en  quelque  forte  |a  cavalerie  Fran— 
çoife,  qui  après  la  malheureufe  campagne  d'HoC- 
teft ,  étoit  prefqu'entièrement  â  pied ,  par  la  maladie 
qui  fe  mit  parmi  les  chevaux  ;  msdadie  qui ,  pour 
ainfî  '  dire  ,  devint  univerfelle ,  &  pafla  tientSt  de 
l'Allemagne ,  od  elle  commença ,  prefque  dans  tou« 
les  autres  états  de  l'Europe. 

Quoiqu'il  .vienne  une  alTez  grande  qu^û^é   de 
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ym*  <îe  BoTftgogne  dans  le  pays  Meflin ,  îl  y  en  a 
peu  néanmoins  qui  entrent  dans  la  ville  de  Metz , 
la  dcftinacîon  en  étant  ordinairement  pour  le  pays 
de  Liège  &  pour  Toul  &  Verdun  ;  &  d*aillcurs  le 
magiilrat  de  Metz  ne  permettant  pas  qu'il  s'y  dé- 
bite aucun  vin  étranger ,  afin  de  ne  pas  empêcher 
la  confbmmation  du  vin  bourgeois  ,  les  habitans. 
de  cette  ville  en  recueillant  beaucoup  dans  les  vi- 
gnobles qu'ils  ont  le  long  de  la  Mofelle  ,  quatre 
Ceues  au-deflos  &  quatre  lieues  au-deflbtts  de  la 
ville. 

^  Les  fels  pour  la  fourniture  des  trois  évichés  ,Te 
ùrent  des  (àlines  de  Moycnvic,  cédées  â  la  France 
par  le  traité  de  \66\  ,  &  par  celui  de  1^97  ,  qui  a 
renais  le  duc  de  Lorraine  en  poiTedlon  de  fes  états. 
Ces  falines  donnent  environ  neuf  mille  muids  de  Tel 
par  an.« 

La  graine  de  navette  vient  de  Lorraine  :  on  en 
fait  quelques  huiles  dans  les  trois  évêchés  ,  pour 
l'ufage  des  manufadures  de  lainnge  &  de  bonnete 
rie  qui  y  font  établies  ,  &  pour  brûler  i  la  lampe  j 
mais  la  plus  grande  quanricé  defcend  en  Hollande 
par  la  Mofèllc.Ce  font  ordinairement  les  marchands 
de  Metz  qui  font  ce  commerce ,  qui  cft  un  des  plus 
confidérablcs  de  la  province. 

Il  y  a  au(fi  â  Metz  quantité  de  blâtiers  &  mar- 
ch^iiids  ^c  bîés,  qui  ramailcnc  des  fromens  ,  des 
avoines  &  autres  grains  ,  qu'ils  font  cnfuite  voi- 
turcr,  foit  car  terre  ,  foit  par  eau  ,  dans  les  villes 
&  e'tat?  voilîns  ,  particulièrement  à  Liège. 

Les  voitures  par  terre  fe  fonr  par  des  rouliers 
de  Salins  &  de  Vo{ge  ,  qui  f  ^nt  les  voituriers  les 
pi  s  ordinaires ,  ou  plutôt  les  fculs  du  pays  pour  ce 
coijunerce.  Leurs  retours  font  plufieurs  niarchan- 
difes  de  Liige  ,  de  HoUaiide  ,  de  Francfort ,  de 
Maycncc  &  de  Woni>cs  ,  fuivant  les  lieux  où  ils 
ou:  mené  leurs  grains. 

Les  montagnes  de  Vofgc  foumiflcnt  les  erois^- 
évechés  ,  de  bcftiaux,  de  beurres,  de  fromages  ,  ds 
pelleteries  ,  particulièrement  de  pcaut  d'ours  &  de 
quantité  de  bois  de  fciage  &  de  charpente.  Ces 
-bois  ,  parmi  Icfquels  il  y  en  a  pluficars  oui  font 
propres  pour  les  corftru6lions  navales ,  delcendent 
f)ar  la  Mcufe ,  fur  laquelle  on  eh  forme  des  trains  , 
ou*on  nomme  voiles ,  &  les  mariniers  qui  les  con- 
ouifent ,  voi leurs. 

Il  n'y  a  pas  long-tenrps  que  le  commerce  des 
eaux-de-vie  eft  étabU  à  Metz  ,  la  manière  de  les 
faire  avec  le  marc  du  raiiin  y  étant  pafTée  aifez 
nouvellement  de  Pont-â-Mouffon  ,  ou  elle  a  été 
inventée.  Cependant  le  négoce  en  eft  déjà  confîdé- 
rable  ,  &  outre  celles  qui  fe  confommenc  dans  le 
pays ,  il  s'en  débite  encore  â  Liéee  ,  à  Francfort , 
&  dans  quelques  autres  villes  d'AUcmagnc. 

Enfin  ,  pour  ne  rien  oublier  du  négoce  des  trois- 
évêchés^  on  fait  â  Metz  diverfes  fortes  de  confitu- 
res liquides ,  dont  les  plus  eftimées  font  les  mira- 
belles^ &  les  framboifes  blanches  ;  &  â  Verdun  , 
'quantité  de  ces  petites  dragées ,  comme  cannelas , 
anis  ,  nompareiUes  &  tant  Vautres,  qu'on  com- 
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prend  ordinairement  fous  le  nom  Xants  de  Verdun. 
Un  autre  petit  trafic  de  Metz  confifte  dans  des 
ouvrages  de  bois  de  Sainte-Lucie  ^  qui  ne  font  pas 
moins  beaux  que  ceux  qui  fe  font  en  Lorraine  >  od 
ce  bois  fe  trouve  en  plufieuis  cantons  >  du  cÔté 
d'Épinal. 

COMMERCE    D' ALSACE. 

Il  ne  fè  fait  pas  en  Alface  autant  de  commerce 
que  la  fertilité  de  la  province  ,  &  la  quantité  de 
chofes  propres  au  négoce  >  qui  s*y  trouvent ,  fem- 
bleroient  le  promettre. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  fes  habitans  ne 
négligent  de  s'appliquer  au  trafic,  que  parce  qu'étant 
naturellement  parefleux  &  d'ailleurs  trouvant  che^ 
eux  tout  ce  qui  eft  néceffaire  â  la  vie  ,  il  y  en  a 
peu  qui  veuillent  s'embarrafler  des  foins  qu'entraîne 
néceuairement  après  foi  un  commerce  confidérable  , 
particulièrement  celui  qui  fe  fait  avec  les  étrangers* 

Aulïï  un  perfonnage  très-connu  par  Ùl  protité  , 
par  les  grands  emplois  qu'il  a  exercés  pendant 
près  de  trente  ans  dans  V/ilface  j  &  par  les  grades 
militaires  oi\  fes  fervices  l'ont  élevé ,  remarque-t-il 
dans  les  mémoires  qu'il  a  bien  voulu  fournir  fur  le 
commerce  qui  s'y  fait  ,  que  cette  indolence  ,  ou  fi 
l'on  veut  ,  cet  amour  du  repos  ,  va  fi  loin-,  que 
pendant  près  d'un  demi-fiécle  de  guerres  prefque 
continuelles  en  la  France  &  TA  lie  magne ,  aucun 
des  gens  du  pays  n'a  voulu  fe  mêler  des  entreprifoc 
pour  les  armées  Fraaçoifes  ,  bien  qu'il  s'en  fît  pour 
plus  de  huit  ou  dix  millions  par  an  ,  pour  les  vivres  i 
l'iircillcrie,  les  étapes  ,  l'extraordinaire  des  guerres, 
U  les  forûfications  ;  fi  ce  n'eft  quelque^  banquiers 
de  Strasbourg,  mais  peu  riches  ,  &  en  périt  nombre^ 
qui  faifoient  quelques  remi(es  d'argent  pour  les 
troupes.  Ajoutant  9  que  c'eft  encore  par  le  mémo 
principe  de  leur  pareflè  naturelle  9  que  les  habitant 
de  Tune  &  l'autre  Alface  laiffent  faire  à  des  payfàns 
Suifies  ,  qui  y  viennent  tous  les  ans,  leurs  moifibns  , 
leurs  foins  &  leurs  vendanges  ,  quoique  par-lâ  il 
forte  de  grandes  fommes  de  la  province  ,  qu'ils 
pourroient  épargner  ,  s'ib  avoieni  le  Courage  de  s'y 
occuper  eux-mêmes. 

Ce  font  donc  les  étrangers  qui  font  la  plus  grande 
partie  (tu  commerce  de  xAljuce  ;  qui  y  apportent 
les  raarchandifes  qui  manquent  â  la  province ,  ôc 
qui  en  tirent  beaucoup  de  celles  qu'elle  produit  » 
commerce  qui  s'étend  d*un  côté  bien  avant  dans 
l'Allemagne  ,  vers  le  haut  Rhin 5  &  de  l'autre, dans 
tous  lespavsficués  depuis  Stralbourg ,  jufqu'i  l'em- 
bouchure ^e  ce  fleuve. 

Le  commerce  de  Stra(bourg  ,  capitale  de  la  hajffi 
Alface  y  confifte  en  tabac  ,  en  eau-de-vie ,  en  chan- 
vre ,  en  garance  pour  la  teinture  ,  en  écarlate , 
en  fafran ,  en  cuirs  ,  en  fuife ,  en  bois  &  en  gros 
choux  pommés. 

Une  partie  de  ces  marchandi(ês  Ce  tran/porre  â 
Mayence  &  en  Hollande  -,  &  des  choux  feuls ,  cjuî 
paioiiTent  un  objet  peu  confidérable ,  il  s'en  débi(/B 
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dans  ces  ient  vilks  pour  plus  de  tfeme  mille  écas 
tous  les  ans. 

Les  manufaûurcs  de  cette  ville  font  des  tapillè- 
ries  de  moquette  &  de  bergame ,  des  petits  draps , 
des  couvertures  de  laine ,  des  &taiaes  &  quelques 
toiles  de  chanvre  &  de  lin. 

Il  7  a  au(E  un  maninet  pour  la  fabrique  du  cui- 
vre t  Se  un  moulin  pour  les  épiceries. 

Ce  font  les  magiftracs  de  Straftourg  qui  y  font 
eux-mêmes  le  commerce  du  bois  de  chauffege  ,  qu'ils 
▼endcht  jui^u'â  huit  lîv.  la  corde  j  ne  permettant  k 
aucun  paniculier  d'en  faire  des  magafins  dans  la 
ville  ,  ni  même  aux  environs. 

Il  faut  remarquer  fur  ce  commerce  des  bois,  que 
quoique  W4lface  en  ait  de  toute  efpccc  ,  néanmoins 
la  plus  grande  partie  dis  ceux  oui  fe  confomment  â 
Strafbourg ,  vient  de  l'autre  côté  du  Rhin  ,  même 
pendant  la  guerre  ;  ce  qui  emporte  plus  de  deux 
cens  mille  liv.  par  an  hors  du  royaume  ^  fans  ap- 
porter aucun  profit  aux  fujets  du  roi. 

Les  tanneries  font  auHi  affez  conftdérables  â 
Strafbourg,  mais  on  n'y  tanne  guères  que  de  pe- 
tits cuirs  ,  comme  des  chamois  ,  des  boucs  ,  des 
chèvres  &  des  moutons  ,  furlefquels  la  ville  prend 
un  droit  de  i^  fols  par  peau* 

«  Les  droits  du  chanvre  &  du  lin  ,  dont  le  né- 
»  goce  y  eft  affez  bon  ,  font  de  8  deniers  par  cha- 
9  cun  quarante  fols ,  &  de  4  deniers  au-deflbus  de 
»  cette  fomme. 

»  Ceux  des  fuife ,  de  4  fols  par  quintal. 

D  Ceux  du  poifTon  fcc  &  fale ,  â  railbn  de  i  ^  f. 
»  par  tonneau  de  hareng  &  de  8  fols  pour  quintal 
V  de  morne  ,  ou  flocfich. 

»  Enfin  ,  les  droits  po«r  la  vente  des  chevaux  , 
p  I  fol  pkr  écu  du  prix  qu'ils  font  vendus. 

»  On  paye  auflî  un  droit  ,  qu'on  nomme  droit 
»  de  erue  ;  il  cft  du  pour  chaque  pièce  de  vin ,  ou 
ik  ballot  de  marchandife  qu'on  tire  cit%  bateaux  ,  ou 
»  au'on  y  met  :  fon  nom  lui  vient  de  la  machine 
»  dont  on  fe  fert  â  cet  ufage. 

1»  Il  s'en  paye  encore  un  pour  les  vins  qui  rc- 
»  pofent  fur  le  marché  ,  c'eft-i-dire  ,  qui  y  reftent 
»  pour  la  vente  ;  un  pour  la  marque  des  caux-dc- 
»  vie  ,  &  un  autre  pour  la  bierre  ;  ce  dernier  eft  de 
t>  1 1.  pour  fix  mc(ures  ,  faifant  150  poîs.  » 

Les  juifs  ,  qui  comme  ailleurs ,  fe  mêlent  à  Straf- 
bourg de  toute  forte  de  négoce  ,  n'ont  pas  néan- 
moins la  liberté  de  coucher  dans  la  ville  :  pour 
celle  d'y  entrer  &  d'y  négocier,  ils  paient  13  fols 
par  tête. 

Le  commerce  da  reftc  de  la  province  conCfte  , 
'ï°«  en  bois  ,  que  la  baffe  Alface  produit  en  ouar.- 
«tê  j  qui  la  plupart  font  propres  pour  les  conAruc- 
lions  navales  :  ce  négoce  eft  pre(que  tout  pour  la 
Hollande  ,  oi\  ils  descendent  par  le  Rhin* 

%^.  En  vins  de  h  haute  ALface  ,   qu'on  tranf- 

forte  pareillement  en  Hollande  ,  d'od  ils  paflTent  en 
uéde  &  en  Danemarck  ,  où  les  Hollandois  les  ven- 
dent pour  vins  du  Rhin. 

}P.  En  cam-de-vie  &  en  vinaigres  ,  qui  iè  font 
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dans  \t%  mêmes  cantons  d'od  on  tire  ces  vins  %  ft 
qu'on  deftine  ,  partie  encore  pour  la  Hollande  & 
pour  l'Allemagne. 

40.  En  bleds  ,  feîgles  ,  avoines  &  autres  grains 
qui  fe  recueillent  dans  Tune  &  l'autre  y^Z/acr ,  donc 
les  Suiflfes  enlèvent  une  bonne  partie. 

5<».  En  porcs  &  beftiaux  cngraifTcs  ,  qui  fe  con- 
fomment prefque  tous  dans  le  pays. 

6«.  En  tabac  ,  donc  il  fe  vend  plus  'de  cinquante 
mille  quintaux  par  an ,  panie  en  Suiffe ,  partie  en 
Allemagne ,  partie  en  Lorraine  &  partie  dans  les 
villes  de  la  Sarre. 

7**.  Enfin  ,  en  fafran  ,  en  térébentine  ,  en  chan*» 
vre  ,  en  lui ,  en  tartre  ,  en  fuife ,  en  poudre  a  gî- 
boyer,  en  châtaignes  ,  en  prunes,  Zl  autres  fruits  \ 
&  en  graines  de  toutes  fortes  de  légumes  &  de 
plantes  ,  comme  d'oignons  »  de  choux  ,  de  pavot  , 
d'anis  &  de  fenouil. 

Le  commerce  de  toutes  ces  chofes  ,  &  particu- 
lièrement des  graines  ,  eft  confidérable  ,  la  France 
en  tirant  beaucoup  ,  auftî-bicn  que  la  Hollande.  A 
l'égard  des  châtaignes  ,  des  prunes  &  des  autres 
fruits  ,  le  plus  grand  trafic  s'en  fait  â  Cologne  ,  i 
Francfort  &  i  Mfle. 

Il  faut  remarquer  â  propos  du  commerce  de  ces 
deux  dernières  villes  avec  i*AlfaCe  ,  qjic  leurs  mar- 
chands le  font  prefque  tout  par  charroi  ,  i  caufe 
du  rifque  qu'il  y  a  d'envoyer  les  marchandifes  par 
eau  ,  te  tirage  des  bateaux  fur  les  bords  du  Rhin 
étant  très -difficile  ,  &  la  rapidité  de  ce  fleuve  en 
rendant  la  navigation  très-dangereufe. 

Il  y  a  beaucoup  de  manufafturcs  en  Aljace^ 
mais  non  pas  d'étotfes  ni  bien  chères,  ni  bien  fines  : 
les  principales  font ,  des  tiretaines  moitié  laine,  & 
moitié  fil  ;  des  treillis  y  des  cannevas  &  quelques 
toiles. 

Les  tiretaines  &.les  toiles  fe  confomment  dans  le 
pays  ;  les  treillis  &  les  cannevas  vont  en  Angleterre , 
en  Hollande  âc  en  Allemagne* 

Les  métaux  dont  il  y  a  des  mines  en  Aiface , 
font  l'argent ,  le  cuivre  ,  le  fer  &  le  plomb.  Hors 
les  mines  de  fer ,  toutes  les  autres  font  peu  abon- 
dantes ,  celles-ci  font  du  côté  de  Beffort  ;  celles 
d'argent  de  cuivre ,  &  de  plomb  ,  à  Giromani  ,  k 
Sainte-Marie-aux-Mines,  a  Aftcmbarc  &àMunfter« 

La  mine  d'argent  de  Giromani,  produit  environ 
feize  cens  marcs  de  métal  purifié  ;  celle  de  cuivre  » 
oa  plutôt  celle  d'argent ,  qui  donne  auflî  du  cuivr<ï, 
plus  de  vingt-quatre  mille  livres  pcfaut  de  ce  der- 
nier métal. 

Toutes  ces  mines  font  dans  h  haxite  Aiface* 

Il  y  a  pour  fondre  &  préparer  le  fier  des  ipines  de 
Beffort ,  plufieurs  forges  &  fourneaux  dans  les  fo- 
rêts voifînes  5  &  pour  celles  de  cuivre  ,  quantité 
de  fonderies  ^de  maninets. 

COMMERCE  DU  ROUSSILLOM# 

Les  laines  y  le  fer  &  les  huiles  d*oltvo  ,  font  Je 
meilleur  commerce  de  ce  comté. 

Les 
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COTE    DE    TERRE-NEUVE 

£N      PÊCHE      DE      MORUES      SÈCHES. 


Saint-Malo.... 
Granville....— 

S.-Brieuc 

La  Rochelle. 
S.Jean-de-Luz.. 


43 
38 

I 
S 


Total. 


104 


<S,77P 
5">442 

80 
730 


1^,621 


É<iUIPAGES 


3>2p3 
2,625 

25 

265 


7,263 


NOMBRE 

de 

BATEAUX 


^96 
203 

4 
5i 


hS^7 


Quintaux 
de 

MORUES 

sèches. 


80,730 

73,370 
28,0^0 

800 

7,110 


ipo,o5o 


BARIQUES 

d'Huile. 


1,184 

i,op8 
466 

12 

6S 


R  RE-NEUVE, 

s      VERTES. 


IBarils 
I    de 


orues 


2,S2S 


NOMBRE 

DE    MORUES 
V  ERTES. 


BARIQUES 
DHUILE. 


369 

1272 


641 


410,000 

77y,yoo 

53,000 

314,^00 

14.3,000 

70,000 

17,000 

25-9,300 

18,700 


2,041,000        122 


2y 

2 
J 

4 
I 

I 


PRODUIT       PECHES. 
COTE    V  £    T  A 


190,0^0  quintaux  de  Morues  sèches  à  18  Uv„ 
2,82^  banques  d'Huile  à  140  liv... .., 


SAINT-PIE  RR  E 


36,570  quintaux  de  Morues  sèches  à  21  liv., 
2^^  banques  d'Huile  à  140  liv 


GRAND    BANC    D 


2,041,000  Morues  vertes,  les  100  à  67  liv,  lO  fols.. 

641  barils  de  Morues  à  40  liv 

122  bariques  d'Huile  à  lyo  liv 


Total. 
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27,439 

9,403 

1,387 
226,630 

2,041,000 

641 

3,200 

6,033,68; 
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LEVE      GENERAL 

à  dix  pour  cent  déduit^  des  Marchandifes  des  Indes j  de  la  Chine ^ 
de  Bourbon  j  provenant  du  commerce  particulier  ^  depuis  la  fufpenfion 
2  Compagnie  des  Indes  de  France  ^  &  dont  la  vente  s^ejè  faite  publiquement 
s  les  années  ci-après  ;   SÇAVOIR, 


M  A  R  C  H 


^  ^  Indes. 


liy*  fols  den* 
P  O  R  1,620       2       j 
,129 

»7Î4 


D ARMEM 


Saînt-Malc^A22 
Granyille..;p<5, 

S.-Brieuc..  860 
La  Roche  ^ 
S.Jean-de% 


9 

I 

14 

19 


3 
II 

41 
I 

10 

6 

// 


,648     16      4 


A  N 


DISES 


DE  LA  Chine. 


Ht.  fois  den. 


jr,i73,7i2 
4,(5pj),84j 
;,8a2,047 
8,j7;,8o8 

IO,5>I2,JPÎ 

'î,;o4,S27 

10,110,327 

4,300,303 


15 

z8 

7 
12 

17 
4 
5* 


j(5,op8,p53     ij-      4 


DES  ISLES  DE  FrANCE 

ET  DE  Bourbon. 


Ut»  fols  den. 


1,906,171 

1,468,173 

650,128 

j63,p04 

507,769 

1,019,329 

78.3,477 
164,021 


8 
16 

14 
I» 

16 
14 

H 


XI 

10 
6 

S 
6 

8 


ly06^»91S    "      8 


RéCAPITULATION. 

liT.  fok  den. 

dlfes  des  Indes ». 86,111,648     16      4 

hine 56,098,963     15 

Total  de  France  &  de  Bourbon 7,061,975    1 1 


Total.....................  149,272,588      3 


T    O  T  A,L 

s  é  N  ÉKAL 
DU   PEODCrr  »IT. 


liv.  Ibfi  deo. 
10,336,504 

ÏJ.348,146 
i;.I 83,911 
17,615,404 
22,326,582      * 
26,926,079     16 

37,5'P9,764    w 
14,026,194    18 


3 
16 


«4P»272,588     3     4 


année  commume. 


liT.  fois  den. 
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■/.  Lei Ulftes f0m^fiaes  &  ttès^belles  ,  êcpieùpLcic 
'  la  qualité  de  celles  d'Elpagnc  ;  ce  qiii  feit  que  les 
maaufatturcs  de  France  en  rirent  cous  les  ans  pour 
des  fommes  confidérables.  Au/fi  pour  confcrvcr  & 
augmenter  le  commerce  des  laines  ,  le  règlement 
du  confeil  fouverain  de  RouffzUon.^  de  Tannée 
1,658  y  ordonne  à  ti;>us  les  hâbicans  de  faire  tous 
les'ans  la  déclaration  de  leurs  befViaux  à  laine,  aux 
plnsprochains.  bureaux  de  leur  demeure:  &  delà 
quantiré  de  laine  qui  en  fera  provenue. 

Ç'eà  pareillement  pour  auurér  le.nésoce  du  fer 
&  le  boa  écat  des  forges ,  que  ceux  qui  en  font  ou 
les  propriétaires  ,  ou  les  fermiers ,  font  tenus  en 
vertu  du  même  règlement ,  de  foire  auxdits  bureaux 
une  femblable  déclaration  de  la  quantité  de  fer  qui. 
y  aura  été  fabriqué  Se  même  du  débit  qu'ils  er  au- 
ront fait* 

A  l'égard  des  huiles  ,  il  en  (brt  année  commune  , 
pour  deux  i  trois  cent  mille  liv. 

Les  vins  font  bons  ,  mais  il  ne  s'en  fait  qa*un 
inédiocre  débit  hors  de  la  province  ;  le  plus  grand 
n%oce  de  ces  vins ,  eft  quand  il  y  a  des  troupes 
Françoifes  en  Roujjîllon* 

Le  reAe  du  négoce  con(i(le  en  bleds  ,  en  millet , 
en  gros  bétail ,  &  %n  bêteS  blanches.  Le  principal 
marché  pour  les  beftlaux  ,  fe  tient  toates  les  fe- 
maines  i  Apouls  ,  petite  ville  d'environ  deux  cent 
feux.  • 

Le  RoufpUon  n'a  point  Je  manufaf^nres  cooiîdé- 
tables  :  il  s'y  fait  cependant  quelques  couvertures 
de  laine,  des  toiles  aflez  groiTicres ,  &  des  e(pè- 
ces  de  bures  ,  ou  de  gros  ck^ps  don{  s'habillent  les 
pàyfans. 

Toutes  les  étoffes  de  laine  qui  fe  fabriquent  dans 
rétendue  du  comté  ^  doivent  être  bouillées  y  ou 
marquées  de  la  marque  de  l'adjudicataire  des  fermes 
du  roi)  &  pour  ceia,  les  marchands ,  ouvriers  & 
facteurs  de  draps ,  font  femblablement  tenus ,  con- 
formément audit  règlement  du  confeil  fouverain  de 
i6\i y  d'y  faire  appofer  la  bouille,  ou  marque., 
par  les  commis  des  plus  prochains  bureaux  des 
lieux  od  ils  habitent. 

Nous  terminerons  cet  article  par  trois  tableaux 
communiqués ,  i  M,  l'abbé  Raynald  ,  par  une  per- 
fonne  trés-inftruite  À  juûement  célèbre. 

FRANCHISE.  Exemption  de  quelque  droit  ou 
de  quelque  obligation.  Il  fe  dit  aufli  aes  lieux  ou 
afiles  dans  Wquels  on  jouit  de  quelque  privilège  ; 
&  fouvent ,  des  privilèges  mêmes  dont  on  a  droit 
d'y  jouir. 

FRANCHISE ,  en  terme  de/oire.C*t&  l'exemption 
quelçiefois  de  tous  les  droits  d'entrée  &  de  fonie  , 
Se  quelquefois  feulement  d'une  panie  f  pour  toutes 
les  marchandlfes  qui  entrent  ou  qui  iortent ,  qui 
s'achètent ,  fe  veulent  ou  s'échangent  pendant  le 
temps  d'une  foire. 

Il  fe  dit  auffi  des  privilèges  accordés  .aux  mar- 
chands étrangers  qui  y  viennent  pour  le  Êiit  de  leur 
commerce  $  comme  de  pouvoir  tefter  èc  di(po(èr  des 
e&ts  qu'ils  y  ont  amenés ,  de  n'y  pouyojli  ^a  2itt* 
C^ûffljiiercç*  Tojne  IL  f^arf.  L 
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>t#»  finon  pour  marchandjGss  négociées  pendant  la 
durée  de  la  foire  ;  &  quelques  autres  privilèges*  On 
parle  ailleurs  plus  amplement  de  ces  franciufes  des 
foires.  Voye\  foire. 

FkÀNCHnE.  Facalté  d'être  reçu  maître  dans  un 
corps  d'artifans  fans  être  aiTujetti  à  certaines  té* 
gles  9l  ftamts ,  dans  les  communautés  des  ans  5c 
métiers  ,  où  il  y  a  apprentiilàge ,  chef-d'œuvre  5c 
maîti^ifc. 

On  tçDtVit  franchi  fe  le  privilège  d'être  reçu  â 
la  maitriU  fans  chef-d  œuvre  5c  fans  payer  aucun 
droit ,  ou  du  moins  ep  ne  payant  que  celui  que 
paient  les  fils  de  maîtres.  Cette  franchife  fe  gagne 
de  pluficurs  manières. 

\^.  Les  veuves  5c  filles  de  maîtres  aftançhilTent  le^ 
appreatifi  5c  les   compagnons  qui   les  époufent. 


x^.  Les  apprentifs  forains  gagnent  hi  franchi  fe  en 
travaillant  quelques  années  chez  les  maîtres  de  Pa- 
ris au-delà  de  leur  apprentiSage  de  province.  3^.  Les 
maîtres  fans  qu^té  gagnent  leur/ron^Ai/i,  ou  plu- 
tôt l'achètent  en  payant  aux  jurés  les  fommes  fixées 
par  les  èdits  y  déclarations  5c  arrêts  du  confeiL  4<'« 
Les  compagnons  qui  travaillent  dans  la  cour  de 
l'hôpital  de  la  Trimté  i  Paris,  la  gagnent  en  enfei- 
gnant  gratis  leiir  métier  à  un  enfant  de  cet  hôpital* 

Il  y  a  encore  quelques  manières  de  s'affranchir 
dans  les  communautés  des  arts  5c  métiers ,  mais  qui 
leur  font  propres  d  chacune  en  particulier  :  qn  peut 
les  voir  aux  articles  od  il  eft  traité  de  ces  corps 
d'actifans» 

Faamchii^r  ,  Lieu  privilégié.  Il  y  a  plufieurs 
lieux  éicfranchife  dans  la  ville  5c  fauxbourgs  de  Pa* 
ris,.c'efl-à-dire,  des  lieux  od  les  (impies  apprentifs 
5c  compagnons  peuvent  en  toute  liberté  travailler  de 
leur  art  5c  métier,  fans  cr;Unte  de  faifie  5t  de  confîi^ 
cation  de  leurs  ouvrages. 

Ces  ouvriers  ne  font  pas  néanmoins  exempts  de  la 
vifite  des  jurès^  mais  il  faut,  lorfque  les  jurés  veulent 
aller  en  vifite  chez  eux ,  qu'ils  iè  faifent  accompa- 
gner d'un  officier  de  juftice* 

Il  n'efl  pas  permis  aux  anifans  retirés  dans  tes 
franchifes  d'aller  eux-mêmes  porter  en  ville  leuiç 
ouvrages  ou  marchandlfes ,-  5c  elles  peuvent  alors 
leur  être  faifies  par  les  jurés  s'ils  en. font  rencontrés. 
Les  bourgeois  ont  pourtant  la  faculté  d'aller  ou  d'en* 
voyer  quérir  les  ouvrages  qu'ils  ont  commandés. 

Les  artifànsnon  maîtres  retirés  dans  Xzfranchife 
de  l'hôpital  de  la  Trinité ,  font  les  (ênls  qui  foient 
exempts  de  cette  règle ,  5c  qui  aient  droit  d'aller  en 
viUe  porter  leur  ouvrage  ,  mais  alors  ils  font  tenus 
d'avoir  dans  leur  poche  le  bonnet  de  l'en^t  de  cet 
hôpital  i  qui  ils  apprennent  leuc  métier  gratis  pour 
gagner  leur  maîtriie. 

I^es  lieux  de  franchife  de  Paris  5c  de  fes  fkttz« 
bourg,  font: 

Le  fauxboucg  S.  Antoine. 

Le  cloître  5c  parvis  Notre-Dame» 

I>a  cour  de  S.  Benoît. 

I/enclos  de  S.  Denis  de  la  Chartre* 

L'endos  de  S.  Germain  d«s  Prez. 
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Vhàtel  toyal  det  Gobelins.  ^ 

L'enclos  de  S.  Jean  de  Latian* 

La  rae  de  l'Ourfiae* 

L'endos  de  S.  Martin  des  Champs. 

Les  maUbns  des  peintres  &  fculptetnt  de  Taca- 
ménie. 

La  cottc  de  k  Trinité. 

La  cour  du  Temple. 

FRANCIN.  Ceft  le  nom  que  les  Flamands  don- 
nent À  cette  efpice  de  parchemin  très^fin  9c  tris- 
Uanc, qu'on  appelle  du  velin. 

FRANCS.  Ucû  le  nom  fout  lequel  font  con- 
nus dans  le  Levant  tous  les  marchands  d'Europe 
![ui  y  viennent  trafiquer ,  de  quelque  nation  quils 
oient. 

FRANGE.  Ornement  qui  s'applique  i  reztré* 
joké  des  paremens  d'églite ,  des  meubles  êc  des 
▼étements. 

La  frange  eft  compose  de  trou  panies  ;  de  la 
chainette  ,  de  la  tète  &  du  corps  de  ul  frange;  on 
en  fait  d'or»  d'areent,  de  foie,  de  laine»  de  chan- 
vre &  de  lin ,  enfm  de  toutes  ]t%  matières  qui  fe  peu* 
vent  filer. 

Lorfque  la  frange  eft  tout-i-t-fdt  baflè  on  l'ap- 
pelle mollet  i  quand  les  fils  en  font  plus  longs  que 
l'ordinaire  &  que  la  tête  en  eft  large  9c  ouvragée 
i  jour ,  ou  lui  donne  le  nom  de  crépine.  11  y  a  de  la 
frange  de  foie  toriè  9c  de  là  frange  de  foienon  toriè; 
cette  dernière  Ccnommc  frange  coup/e. 

Ias  franges  ainfi  que  les  crépines  s'attachent  de 
manière  que  leurs  filets  tombent  toujours  perpendi- 
culairement en  rubans.  Il  n'en  eft  pas  de  même  du 
mollet  qui  peut  s'attacher  de  quelle  manière  Ton 
veut  ;  fes  fils  étant  fi  couns  qu'Us  peuvent  &  foute- 
air  d'eux-mêmes. 

Il  n'y  a  à  Paris  que  les  tiffutiers-rubaniers  qui 
fabriquent  des  franges,  ce  qui  fait  que  fouvent  on 
les  nooune  frangiers  »  quoique  leurs  ftatuts  ne  leur 
donnent  point  cette  qualité. 

Les  franges  &  les  mollets  font  partie  du  négoce 
des  marchands  merciers,  qui  en  peuvent  vendre  & 
débiter  en  gros  &  en  détail  »  même  en  faire  fiibri- 
^uer ,  pourvu  que  ce  foit  par  des  maîtres  tiflùtiers- 
rubaniers. 

«  Les  franges  ^or ,  et  arrêta  ou  de  foie ,  paient 
»  en  France  les  droits  de  (orne,  comme  rubans  d'or , 
»  d'argent  ou  foie ,  c'eft'â-&e  ,  à  raifon  de  40  H 
»  de  u  livre.  Si  eUes  ne  font  que  de  filofeUe  ,  elles 
9  paient  ix  liv.  10  £  du  cent  pefànt,  conformé- 
»  ment  au  tarif  de  1^64. 

»  Les  droits  de  la  douane  de  Lyonfe  paient  fui- 
n  vant  leur  qualité ,  (favoir  : 

D  Les  frangts£oT  9c  i  argent  y  3  liv.  18  £  de 
%  la  livse. 

»  Les  franges  de  foie  ,.  10  f.  de  la  livre ,  tant 
»  d'ancienne  que  de  nouvelle  taxation. 

o  Les  franges  de  fil,  6  f.  de  la  livre  avec  les 
»  ibis  pour  liv  ». 

FRANGER ,  ou  FRANGIER.  Arti&n  qui  £ût 


ides  franges ,  des  mollets  ,9cc*  On  le  nomme  plus  4  tembre  1701. 
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or^nûrement  tiffutier^rutanier^  f{A  eft  le.vérita* 

ble  titre  que  lui  donnent  les  ftatuts  de  fon  métieb 

FRANGOTTE ,  ou  FARGOT.  Mot  Flamand 

qui  fignifie  une  petite  balle  de  marchandifes.  Voye^i 

FAKGOT. 

FRAPPER,  en  terme  de  manufaOure.  S\kbû&^ 
battre,  ferrer  fur  le  métier  la  trêmé  d'un  ciïïff 
d'une  étoffi: ,  d'une  toTle. 

On  £t  :  ce  drap  eft  bien  frappé,  ou  pas  allés 
frappé'^  pour  faire  entendre  qu  on  le  trouve  oa 
bien  ferré  ou  trop  Uche.  On  le  dit  anfti  des  taj^if- 
feries  de  haute-liflè  :  Cette  tapifferie  eft  fine  febien 
frappée, 

FkASE,  qu'on  nomme  auffi  fraiss.  Outil  de 
fer  dont  les  fèrruriers ,  les  arquebufiers ,  les  horlo* 
gen  de  gros  ouvrages,  &  plufieurs  autres  ouvriers 
qui  travaillent  le  fer  fur  l'&au  ,  fe  fervent  à  contre 
percer  les  pièces  de  leurs  ouvrages. 

Il  y  a  de  deux  fones  de  frajes ,  de  rondes  9c 
de  quarrées  :  la  .ronde  eft  une  e^èce  de  petit  cône 
d'aaer  cannelé  avec  une  aflez  longue  ^ueue.  La 
quarrée  a  auf&  une  pareille  queue;  mais  Ci  forme 
eft  piramidale  â  quatre  fàccs ,  dont  les  angles  font 
très-coupans,  &  la  pointe  bien  acérée  :  l'une  9l 
l'autre  (e  montent  dans  des  boëtef  comme  les  forets  , 
dont  ils  font  en  effet  une  efpèce.  Voye\  Foret« 

FR ATER.  Nom  que  l'on  donne,  chez  les  barbiers 
9c  chirurgiens,  aux  apprentifs  qui  y  apprennent 
leur  méaer  ,  ou  aux  garçons  qui  travaillent  d  eage 
dans  les  boutiques  au  fonir  de  leur  apprentiflage. 
On  ne  fè  (ert  guères  du  mot  i^f rater  que  par  mé- 
pris ou  en  plaifàntant.  Les  apprentifs  9c  compa-^ 
enons  font  toujours  appelles  dans  les  ftatuff  de  ces 
deux  corps,  garçons  9c  ferviteurs. 

FRAUDE.  Tromperie  cachée.  . 

Faire  entrer  ou  fbttir  du  royaume  des  marchan-* 
difes  en  fraude ,  c'eft  les  y  faire  entrer  ou  fortir 

Ear  des  routes  détournées ,  en  prenant  foin  d'éviter 
(S  bureaux  qui  font  établis  fur  les  frontières ,  afin 
de  ne  pouvoir  payer  s'il  eft  poffible  les  droits  qui 
font  dûs  fuivant  les  tarifs ,  fi  ce  font  marchandi(ès 
permifes  ;  ou  d'éviter  les  peines  portées  'par  les  or- 
donnances, fi  ce  font  marchandifes  de  contrebande. 

Les  ordonnances  des  rois  &  les  loîx  du  royaume 
ont  toujours  été  très-févères,  non-lèulement  contre 
les  marchands  fraudeurs  des  droits  d'entrée  &  de 
fortie,  mais  encore  contre  les  commis,  gardes  & 
autres  ,  qui  font  d'intelligence  avec  eux ,  &qui  &- 
cilitent  leur  fraude. 

L'article  18  du  titre  14  de  l'ordonnance  du  mois 
de  février  1^87,  porte  qu'il  fara  procédé  extra- 
ordinairement  contre  les  uns  &  les  autrel ,  9c  même 
par  peines  afHiâives. 

Mais  ces  peines  n'ayant  point  été  expliquées  par 
l'ordonnance ,  &  l'amende  qui  ne  pouvoit  être  moin- 
dre que  du  quadruple,  n'étant  point  fuffifante pour 
arrêter  ces  abus ,  9c  fur-tout  la  coUnfion  des  gardes 
9l  commis  avec  les  marchands  -,  Louis  XIV  y  potrt- 
vut  par  une  nouvelle  déchration  du  mois  de  fèp- 
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Cctu  dernière  déclaration  (vli  donnée  for  Ut  ft-^ 
fBomirances  des  députés  au  conleil  de  commerce  9 
9c  des  principaux  négocians  du  royaume* 

Elle  ordonne,  i^.  qu'à  l'avenir  il  feroit  procédé 
extraordinairement  contre  les  négocians  ^loarckands , 
leurs  iaâeurs  êc  conmiiffionnaires ,  conduâeurs , 
guides  &  entremetteur ,  qui  d'intelligence  avec  les 
ceceveurs ,  contrôleurs ,  vifiteurs  >  brigadiers  ^K^^' 
ëe$>  auront  £ut  entrer  ou  fortir  de^  ptarchaîuufes 
de  quelque  qualité  qu'elles  (oient ,  en  fraude  des 
droits  &  par  contravention  aux  défen(ès  ;  enfemble 
«ontre  lefdits  receveurs ,  coatrâlears  &  employés 
aux  fermes. 

x<*.  Que  pour  réparation,  lefcCts  négocians  & 
marchands  feront  déclarés  indices  de ^  incapables 
d'exercer  le  négoce  &  marchandife  leur  vie  durant  ^ 
défenfe  â  eux  de  le  contiimer;  leurs  boutiques  ipu- 
rées  ,  leurs  enfclgnes  ôtées^  Se  leurs  ilom  &  fnmom 
mis  dans  un  tableau  afficlié  dans  Tauditoire  de  la  ju- 
rUHiâion  cpnfulaire  de  la  ville  de  leur  domicile  ou 
de  la  plus  prochaine. 

3^*  Que  leurs*  fadeurs  Se  commilConnalres  non 
marchands ,  les  voieuriers  de  guides  ^  (èront  attachés 
au  carcan  pendant  trois  jours. 

Enfin ,  que  les  receveurs  ,  brîgacUers  ,  gardes 
&  autres  employés  aux  fennec  du  «oi^  feront  con- 
daxfinés  aux  galères  pour  neuf  ans  ;  &  leurs  offices 
s'ils  font  titulaires ,  confifqués  au  profit  du  roi. 

Outre  ce  qu'on  vient  de  dire  des  procédures  ex- 
traordinaires, qui  doivent  fe  faire  contre  les  com- 
I9is  qui  favorifent  les  fraudes  des  marchands ,  & 
encore  de  la  déclaration  du  lo  feptembre  170 1  , 
qui  fixe  des  peines  contre  les  marchands  négocians  , 
commidionnaiies ,  fadeurs  &  autres  qui  (uboment 
lefdits  commis ,  il  y  a  de  plus  trois  articles  de  l'or- 
donnance des  fermes  ;  fçavoir  le  XX ,  le  XXI  & 
le  XXII,  du  titre  commun  de  toutes  lefdites  fer- 
mes ,  &  deux  déclarations  du  roi ,  l'une  du  1 5  août 
16^^  ,  &  l'autre  du  \x  odobre  171^  ,  qui  règlent 
&  ordonnent  diverfes  chofès  fur  cette  même  matière  » 
^   qu'il  eil  important  de  n'être  point  ignorées ,  ni  des 
marchands ,  ni  des  commis. 

Par  le  premier  de  ces  trois  articles  »  il  eft  dit  que 
les  commis  defdites  fermes  &  autres ,  ayant  ferment 
-  à  juflice  ,  qui  auront  fabriqué  ou  fait  fabriquer  de 
faux  regiftres ,  ou  qui  auront  délivré  de  faux  extraits 
fignés  d'eux ,  ou  contrefait  la  iignature  des  juges  , 
(eront  punis  de  mort. 

Le  fécond  de  ces  anicles  veut  que  les  panicu- 
Jàers  tedevables  des  droits  de  fa  nuijeflé ,  qui  au-r 
ront  iàlfifié  les  marques  des  coiçmis  &  autres  ayant 
ferment  à  juflice ,  leurs  congés ,  acquits ,  paflavans, 
certificats  &  autres  ades ,  feront  condamnés  pour 
la  première  fois  au  fouet  &  au  banniffement  de  cinq 
ans ,  de  l'éledion  de  Paris ,  ou  de  celle  od  la  falfî- 
fication  aura  été  commife  ,  avec  amende  .qui  ne 
pourra  être  moindre  que  le  quart  de  leur  bien  ;  & 
in  cas  de  récidive  ,  aux  galères  pour  neuf  ans  ,  avec 
amende  qui  fera  de  la  moitié  de  leur  bien. 
Par  le  troifiéiuc  article ,  les  mêmes  peines  do  fè* 
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CMd  foitt  ordonnées  contre  cent  qoi  auront  fàl& 
fié  les  chartèi  parties,  connoiflemeas  &Jettres  de 
voiture* 

A  l'égard  des  dieux  dédarations  ,  celle  du  mois 
d'aodt  1699  ,  veut  que  eous  Içs  particulîen  qui  fà^ 
ciliteront .  avec  force  &  port  d'armes  ,  l'entrée  dea 
marchandife»  défendues  <c  de,  contrebande  dans  l'é- 
tendue du  royaume,  foient  coi^d^mnés  â  neuf  annéey 
de  galères.  i 

Enfin,  la  déclaration  du  mois  d'oAobre  î7tf  , 
qui  a  principalement  en  vue  \e%  fraudes  qui  fe 
rant  aux  entrées  de  Paris ,  d'intelligence  avec  leK 
commis,  tant  par  les  marchands  de  vm ,  eaux-de-^ie 
&  aurres  boiflbns  ,  Qde  par  les  bouchers-,  leuri 
garçons  Se  autres  maicnands ,  après  avoir  rappelle 
les  quatre  articles  4^ ^l'ordonnance  des  fermes,  la 
déclaration  de  >i.^S^.i  &  celle  de  170 1  ,  dont  eit 
général  fa  m^ijefté  ordonne  de  nouveau  l'exécucToii;' 
u  eft  dit  qu'à  l'égard  de  la  dernière  de  ces  déda^ 
rations,  les difpoutions  qui  y  font  contenues,  en 
feront  étendues  à  tontes  les  termes  du  roi ,  ^  eir 
conféauence  qu<(  far  la  plùnte  &  i  la  requête  de 
l'adjudicataire  des  fermes,. il  fera  pjtocédé  extraor- 
dinairement  contre  les  match^ds  de  vin,  d'eaux- 
de  vie  Se  autres  boiffons ,  bouchers  Se  autres  mar^ 
chands ,  leurs  garçons ,  É^eurs  Se  commifitonnaires  , 
les  voituriers  tant  par  eau  que  par  terre ,  guides  » 
entremetteurs  &  tous  autres  ,  qui  en  fraude  des  droits 
de  fa  majefté ,  d'intelligence  avec  les  receveurs  en 
titre  ou  par  commiflion ,  commis  des  barrières,  bri-tf 
gadiers,  gardes  &  autres  employés  dans  lefdites 
termes ,  moyennant  une  fomme  d'argent ,  récom- 
penCe  équipoiente,  ou  en  quelque  force  Sx.  manière 
que  ce  p^uflfe  être  ,  direûement  ou  indirectement  ^ 
auroient  tait  entrer  dans  la  ville  &  fauxbourgs  de 
Paris ,  SI  autres  villes  du  royaume,  des  vins ,  eaux- 
de-vie  Se  autres  boiffons ,  bœufs  ,  vaches ,  moutons 
&  porcs  viËi  ott  morts ,  entiers  ou  par  morceaux ,. 
&  autres  marcfaandifes  ou  autrement ,  pour  frauder 
les  droits  du  roi  :  enfemble  contre  lefdits  receveurs^ 
contrôleurs  Se  autres  commis  \  Se  que  pour  répa<* 
ration  de  ladite  prévarication ,  les  marchanda  de' 
eaux-de-vie  &  autresr  boiffons ,  Se  les  bouchers  ^ 
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chaircuitiers  &  autres  marchands ,  foient  dédarés 
indignes  Se  incapables  de  plus  exercer  leur  négoce 
Se  marchandife  leur  vie  durant ,  &c.  auqad  effet 
leurs  enfeignes  Se  infcriptions  feront  âtées  ,  &  leurs 
noms  Se  fi^momç  feront  écrits  dans  un  tableau  qui 
fera  affiché  dans  l'auditoire  de  la  jurisdi^ion  con-' 
fulaire  de  Paris ,  ou  autres  plus  prochaines  du  lieu 
od  les  fraudes  auroient  été  commifes.  Qu'à  l'égard 
des  fa£teurs,  commiffionnaires  non  négocians  ni 
marchands,  les  voituriers  tant  par  eau  que  par  terre , 
guides ,  conduâeurs  Se  autres ,  qui  auront  eu  parc 
anxdites  fubornations  Sc^fraudeSy  feront  appliquée 
an  carcan  pendant  trois  jours  de  marché  ;  Se  quant 
aux  receveurs  ,  contrôleurs  &  autres  commis  ,  ils 
feront  condamnés  aux  galères  pour  neuf  ans  ,  Se 
les  offices  des  titulaires  con^fqués  au  profit  de  fà 
majefté«  Le  tout  fàus  préjudice  des  amctides ,  cos^ 
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fifcacioDS  ^  autres  peines  pécunîaJrès ,'  portées  p)ir 
les  ordonnances/  lefifucllcs  aiii  furpkis  feromexé-* 
cutrfes  fuivant  leur  forme  Se  teneur. 

Ces  peines  inHigées  â  la  fraude ,  celte  arnîée  de 
furveiUans  qu'il  faut  entretenir  i  grands  frais  ,  font 
un  des  inconvéni^ens  infôparables  de' tous  les  im- 
pôts iadirete;  ils  établtflênt  in&Ulibleaient  une 
Îaerre  continuelle  entre  le  foHverain  5c  les  citoyens, 
'outes  les  dépenfes  des  hodilités  ,  tous  les- profits 
de  la  contrebande  (ont  payés  par  la  nation ,  fans 
entrer  dans  le  tréfor  public  y  &  tous  les  bénéfices 
ie  ces  agens  intermédiaire<i ,  corrompent  les  mteurs* 
FRAUDÉ,  FRAUDÉE.  On  aopelle  â  MarfeiUe 
&â  Smyroe  i^ts  foies  fraudées ,  de  ï%  ci  fe  fraudée^ 
«kl  t-of0n/raai/i/&c«  toutes  ces  diyerfes  marchandifes, 
krfqu'on  y  en  a  fouré  demoîtadre  qualité  ,  ou  qu'on 
j  a  mêlé  d'autres  matières  pour  db  augmenter  le 
poids  y  ce  qui  eft  fort  ordinaire  aux  Arméniens  & 
aux  Juifs.  Les  Grecs  font  eftiméc  de  meilleure  foi. 
FRAUDER*  Tromper  quelqu'un  ^  lui  fiûre  quel- 
que tort. 

'  F&AUDKK  LA  GABBLLE.  Ceft  faire  pafler  des 
(êls  d'une  province  libre  ;  c'tft-i-dire»  qui  n'eft 
pas  fujette  aux  droits  de  gahelle  ,  dans  d'autres 
provinces  qui  doivent  aller  prendre  leurs  feh  aux 
greniers  établis  pour  la  vente  que  le  roi  en  (ait 
Sûre. 

Ceux  qui  font  ce  commerce ,  qui  eft  défendu 
tous  de  févéres  peines ,  s'appellent  faux-fauniers  , 
4c  l'on  nomme  faux-fel  celui  qui  n'a  pas  été  pris 
aux  greniers  royaux. 

On  fraude  aufTi  les  droits  des  aides ,  quand  on 
ne  paie  pas  le  gros»  le'  huitième  &  les  droits  d'en- 
irée  aux  barrières  ou  portes  des  villes^  qui  font 
dds  pour  les  vins* 

Enfin ,  c'eft  frauder  les  droits  du  roi ,  quand 
on  s'exempte  par  adrefle ,  par  artifice  ,  par  mtel- 
ligence  avec  les  commis ,  ou  de  quelque  manière 
que  ce  foit,  de  payer  les  inipAcs  mis  fur  les  den- 
tées ,  légumes  ,  vi^^uaiUes ,  &c.  foît  par  terre  ,  par 
•au  y  aux  paflagesdes  ponts  &  autres  lieux  où  les 
bureaux  &  commis  font  établis  pour  les  percevoir. 

Frauder.  Se  dit  aufli  entre  les  particuliers  ^  & 
(ur-tout  dans  le  négoce. 

On  dit  d'un  débiteur  qui  emploie  de  mauvais 
moyens  &  de  l'artifice ,  pour  faire  perdre  à  ks 
créanciers  ce  qu'il  leur  doit ,  qu'il  fraude  ou  qu'il 
veut  frauder  (es  créanciers  ?  de-là ,  eft  venu  la  hon- 
leuft  épttete  de  hanquerouiier  fnuululeux. 

Frauoer  ,  enfuit  de  manufa^ure.  Ceft  ne  pas 
mettre  ,  en  fabriquant  une  étoffe  ,  les  portées  ou  les 
fils  néccfTaires ,  (urvant  les  réglemens  ;  ainfi  on  dit  : 
cet  ouvrier  ne  fait  cpic  frauder  y  il  ne  met  jamais 
dans  fes  ferges  les  portées  convenables. 

FRAUDULEUX ,  EUSE.  Celui  qui  trompe 
Je  qui  fraude ,  ou  la  chofe  qui  eft  faite  avec  fraude 
Se  tromperie.  Un  débiteur,  un  banqueroutier /r/ii/- 
duleux  y  un  2£kc  frauduleux  r  une  déclaration 
frauduleufe* 

FRAUDULEUSEMENT.  D'une  manière  frau- 


dulfeufe.  il  n'y  a  pas  moyen  de  fe  fierJ  ce  màr- 
okand  ,  de  négocier  avec  lui ,  il  fait  tout  frauda-^ 
leufemenu 

FRAXINELLE,  autrement  diSame\AtSiC y  ainfi 
nommé  à  caufe  de  la  reflemblance  de  fes  fiettilles 
^  avec  le  frêne. 

FRAY.  Ce  font  les  œufs  du  poiflon,  ce  qui  fert 
i  la  propagation  de  leur  efpece  \  on  le  dit  auffi 
du  même  poiiTon  dans  les  premiers  temps  "qu'il  eft 
produit. 

Fray.  (  Terme  de  motmoyeur,  )  Ceft  l'altéra- 
tion ou  diminution  qui  arrive  au  poids  des  mon- 
noies  y  par  fiiccrfiion  de  temps  ,  Se  pour  avoir  été 
trop  maniées.  Il  y  a  des  ordonnances  qui  règlent  fur 

Îuel  pied  les  etpèces  doivent  être  reçues,  quand 
;ur  diminution  vient  du  fray  Se  maniement  :  celle 
de  Louis  XIV  fixe  le  ^r^iy  à  Cix  grains. 

FRAYE.  Temps  deftinépar  lanamre,  àlagéné- 
ration  des  poilTons  ;  £ûfon  où  le  mile  pafle  fur 
la  femeUe  Se  la  fraye ,  Se  que  la  femeUe  vuide  fon 
fret. 

Le  temps  de  \z  fraye  des  truites  ,  eft  depuis  le 
premier  février  fulqu'â  la  mî^mars  ;  les  autres  |>oir- 
Ions  frayent  depuis  le*  premier  avril  jufquau  pre- 
mier juin. 

Il  eft  défends  p^r  les  ordonnances ,  fous  peine 
d'amende  Se  de  prifon,.&  même  fous  celle  du 
carcan  y  du  fouet  Se  du  banniffement  y  de  péchez* 
dans  le  temps  de  la  fraye* 

FRAYER.  Il  fe  dit  de  la  jonaion  des  poiffons 
pour  k  fi;énératîon.  Les  poiffons  font  moins  fermes 
Sl  moins  bons  dan«;le  temps  ^i^&  frayent  enfemble^ 
que  dans  les  autres  fatfons. 

FREGATAIRE.  Ce  terme  n'cft  en  ùûge  qu'au 
Haftion  de  France ,  fitué  à  Teitrémité  du  royaume 
d'Alger ,  Se  fur  les  frontières  de  celui  de  Tuniî. 

Ce  font  des  porte- faix  ou  chargeurs  qui  fervent 
la  compagnie  r  rançoife  qui  y  eft  établie ,  Se  qui 
portent  â  bord  des  barques  ou  frégates ,  d'où  ils 
ont  pris  leur  nom  ,  les  grains ,  légumes  &  autres 
marchandifes  que  les  commis  des  magafins  ont  traicé 
avec  les  Maures. 

FRELANDE  ,  FERLANDE  ou  FRELAMPE. 
L'on  nomme  ainfi  en  Anjou,  cette  monnoie  de 
billon  qu'on  appelle  ailleurs  /bw  o\x  fou  marqué. 

FR'-LATFR.  Mêler  &  fophiftiquer  une  liquetSr. 
Il  fe  dit  particulièrement  du  vin. 

Du  vin  frelaté  y  eft  du  vin  mêlé  dlnrrédicns 
prefque  toujours  nnifibles  i  la  fanté ,  pour  lui  donner 
de  la  force.  Quand  on  ne  mêle  que  du  vin  avec  du 
vin  ,  on  dit  du  vin  coupé. 

FREQUIN,  forte  de  futailles.  L'article  VI,  du 
règlement  de  17x3  ,  concernam  les  déclarattonsdes 
marchands  aux  bureaux  d'entrée  &  de  ^rtie,  met 
le  f requin  au  nombre  des  futailles  qui  fervent  â 
entonner  les  fucres  bruts  y  les  fyrops,  les  fuifs  ,  les 
beurres ,  Se  autres-  telles  marchandifes  qui  font  fu- 
settes à  déchet  Se  à  coulage. 

FRERES  CORDONNIERS.  Ceft  une  fociété 
ou  conununauté  (eculiètc  de  plufieurs  compagnons 
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B^  Çarçocis  jcotdonniers^^  qui  fous  la  Cotiduke  d*a0 
mutre  cordonnier ,  qui  e(l  aufli  appelle  le  maître 
de  la  communauté  f  vivent  &  travaillent  en  commun 
fous  certains  ftatuts  &  réglemeûs  convenus  entr*eux. 

Il  y  a  à  Pari$  deux  communautés  éc  frères  cor- 
donniers:, la  première  fut  établie  en  1645  ,  l'autre 
«ft  plus  moderne  &  fait  bande  à  part  :  leurs  ilatuts 
font  à  peu  près  les  mêmes.  II  y  en  -  a  auflî  dans 
quelques  principales  villes  du  royaume. 

FRERES  TAILLEURS.  Ce  font  des  compa- 

g  ions  &  garçons  tailleurs  unis  en  fociété  comme  les 
ères  ^cordonniers, 

FRENE.  Grand  arhre  dont  le  tronc  devient  très- 
gros  &  très  -  haut.  Cet  arbre  fournit  deux  chofes 
principales  pour  le  commerce  »  le  bois  &  la  manne 
pursacive. 

FRET,  ou  FRETTAGE.  (  Terme  de  commerce 
de  mer.  )  Il  fignifie  le  louage  d'un  navire  en  tout  ou 
pstrtie ,  pour  voiturer  ôc  tran(poner  des  marchandifes 
à'un  port  en  un  autre.  Ce  qu'on  appelle  fret ,  en 
Ponant  •  fe  nomme  nolh  en  Levant. 

Lorsqu'un,  navire  eft  loué  en  entier,  &  que 
raSrereur  ne  lui  donne  pas  toute  fa  charge  ,  le 
maître  du  vaifleau  ne  peut ,  fans  fon  confeotemcnt , 
prendre  d'autres  marchandifes  pour  l'achever,  ni 
Çèx\,ii  Jui  tenir  compte  du  fret. 

Le  marchand  qui  n'a  pas  chargé  la  quantité  de 
marchandifes  portée  parla  chane-partie ,  ne  doit 
pas  lalfler  d'en  payer  le  fret ,  comme  Çl  le  tout 
avoit  été  chargé  ;  &  s'il  en  charge  plus  ,  y  eft  tenu 
de  payer  le  fret  de  Texcédcnt. 

Quand  un  maître  a  déclaré  fon  vaiflcan  d'un 
plus  grand  port  qu'il  n'eft,  il  eft  tenu  des  domma- 
ges ^  intérêts  du  marchand.  Il  n'eft  cependant  pas 
réputé  y  avoir  eu  erreur  en  la  déclaration ,  fi  elle 
eft  au-deflus  du  quarantième. 

Lorfqu'un  vaifleau  eft  chargé  à  cueillette ,  ou  au 
quintal,  ou  au  tonneau,  le  marchand  qui  veut 
retirer  les  marchandifes  avant  le  départ  du  bâtiment , 
a  la  faculté  de  les  faire  déch:!rger  en  payant  les  frais 
de  la  décharge ,  &  la  moitié  du  fret. 

Le  maître  eft  eo  droit  de  faire  mettre  â  terre  les 
marchandifes  qu'il  troavc  dans  fon  vaifteau  ,  qui  ne 
lui  ont  point  été  déclarées  ,  ou  en  prendre  le  fret 
au  plus  haut  prix  ,  par  rapport  i  d'autres  marchan- 
difes de  fembiable  quali:é.  * 

Si  un  -marchand  retire  fes  marchandifes  pendant 
le  voyage,  il  ne  doit  pas  laifier  d'en  payer  le 
fret  en  entier ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  pas  de  la  faute 
<tu  maître. 

Quand  un  navire  eft  arrêté  pendant  fa  route ,  ou 
au  lieu  de  fa  décharge  par  la  faute  du  marchand 
affréteur  ,  ou  lorfque  le  vaifTcau  ayant  été  affrète 
allan:  &  venant,  eft  obligé  de  faire  (on  retour  lege, 
l'intérêt  du  retardement  &  le  fret  entier  ,  font  dâsau 
maître. 

Si  au  contraire  le  vaifleau  étoit  arrêté  ou  retarde , 
au  jieu  de  fd  décharge,  ou  pendant  fa  route,  par 
-la  faute  du  maîrrc  ,  .en  ce  cas  c'cft  le  maître  qui 
àok  être  tenu  des  domfiwgcs  &  intérêts  envers  l'ai- 
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fretenr ,  lesquels  doivent  être  réglée  par  gens  â  ce 
connoiflkns. 

Lorfqu'un  maître  eft  obligé  de  f^ire  radouber 
fon  vaiiteau  pendant  le  voyage ,  le  marchand  char- 
geur doit  être  tenu  d'attendre  9  ou  de  payer  le  fret 
entier.  Si  le  vaifleau  ne  pouvoir  être  raccommodé  | 
le  maître  eft  obligé  d'en  louer  un  tutre  inceffam- 
meift  y  &  s'il  iji'en  pouvoit  trouver ,  il  ne  doit  être 
payé  de  fon  fret  qu'i  proportion  de  ce  que  le 
voyage  fera  avancé.  En  cas  néanmoins  que  le  mar- 
chand prouvât  que  dans  le  temps  que  le  bâtiment  a 
fait  voile ,  il  n'étoii  pas  en  état  de  naviger ,  pour 
lors  le  maître  doit  perdre  fon  fret  ,  Se  répondre 
des  dommages-intérêts  du  marchand* 

Le  maître  doit  être  payé  du  fret  des  marchan- 
difes qui  font  jettées  à  lanner  pour  le  falut  com- 
mun, â  la  charge  de  la  contribution.  Le  fret  eft 
pareillement  dû  pour  les  marchandifes  que  le  maître 
aura  été  obligé  de  vendre  pour  victuailles  ,  radoub  , 
&  autres  néceftités  prei{àntes,en  tenant  par  lui  compte 
de  leur  valeur ,  au  prix  que  le  refte  aura  été  vendu  , 
au  lieu  où  elles  auront   été  déchargées. 

En  cas  d'interdié^ion  de  commerce  avec  le  pay$ 
pour  lequel  le  vaifleau  eft  en  route ,  &  qu'il  foit 
dans  l'obligation  de  revenir  avec  fon  chargement. , 
le  maître  ne  peut  efpérer  Confret  que  pour  l'aller  » 
quand  même  le  navire  auroit  été  affrété  allant  Se 
venant  :  &  fi  le  bâtiment  venoît  à  être  arrêté  par 
ordre  fouverain  dans  le  cours  de  fon  voyagé,  il  n  eft 
dîî  ni  fret  pour  le  temps  de  fa  détention  ,  s'il  eft 
affrété  au  mois  ;  ni  augmentation  de  fret ,  $11  eft 
loué  au  voyage;  mais  ia  nourriture  &  les  loyers 
des  matelots  pendant  le  temps  de  la  détention ,  Idlu 
réputés  avarie. 

Quand  celui  qui  eft  dénommé  au  connoiflement 
fait  refus  de  recevoir  les  marchandifes,  le  maître 
en  ^peut  kïre,  vendre  pour  le  paiement  de  fon  fret , 
Se  dépofèr  le  reftanc  dans  un  magafinj  mais  il  le 
doit  taire  par  autorité  de  juftice. 

Le  maure  ne  peut  prétendre  aucun  fret  dei 
marchandifes  qui  ont  été  perdues  pkr  naufrage  ou 
échouement ,  pillées  par  les  pirates  ,  ou  priies  par 
les  ennemis  :  il  eft  même  tenu  de  reftituerce  qui 
lui  en  aura  été  avancé  j  à  moins  qu'il  n'y  ait  une 
convention  contraire.  Si  cependant  le  naWre  Se  les 
marchandifes  étoiem  rachetées,  pour  lors,  le  maî- 
tre doit  être  payé  de  ion  fret ,  jufqu'au  lien  de 
la  prife,  même  fon  fret  entier  ,  s'il  les  a  conduite 
au  Ûeu  de  leur  deftination,  en  contribuant  au  rachat. 

La  Contribution  pour  le  rachat  fe  doit  faire  far 
le  prix  courant  des  marchandifes ,  au  lieu  oi\  elles 
ont  été  déchargées ,  déduftion  faite  des  frais  ;  Se 
fur  le  total  du  navire  &  du  fret ,  déduftion  fiiite  des  ' 
victuailles  confumées,  &  des  avances  faites  aux 
matelots  ,  lefquels  doivent  aufti  contribuer  à  la  dé- 
charge dnfret ,  â  proportion  de  ce  qui  leur  eft  dû 
de  leurs  loyers. 

Le  maître  doit-  auffi  être  payé  dti  fret  des  raar^ 
chandifes  fauvécs  du  naufrage ,  en  les  conduilant  au 
lieu  de  leur  def^ination  ',  Se  s'il  ne  peut  trouver  de 
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▼aiflfeaa  pour  conduire  les  marcIiMdifès  fituyées  » 
il  ne  doit  être  payé  du  fret  qu'i  propoition  feu- 
lement du  voyage  arancé. 

Il  n'efl  pas  permis  à  un  maître  de  retenir  dans 
fon  vaiflêau ,  la  marchandife  faute  du  paiement  de 
fon  fret  :  il  peut  feulement ,  dans  le  temps  de  la 
dédiarge  }  s'o^pofêr  à  fon  tran(port ,  ou  là  ^re 
faxllr ,  même  dans  les  allèges  ou  gzbarres. 

Le  maitre  cft  préféré  pour  fon  fret  fur  les  mar- 
chandîfes  de  fon  chargement,  tant  qu'elles  font 
dans  le  vaiffeau  ,  fur  des  gabarres,  ou  fur  le  quai , 
même  pendant  quinzaine  après  la  délivrance,  pourvu 
Ééanmoins  qu'eilçs  ne  foient  pas  paifées*  dans  les 
mains  d'une  tierce  perfonne. 

Un  marchand  ne  peut  obliger  le  maitre  de  pren- 
dre pour  fon  fret ,  les  Jharchandifes  diminuées  de 
prix  ,  gâtées  ou  empiréespar  leur  vice  propre,  ou 

Îjar  cas  fortuit.  Si  néanmoins  les  marcnandifes  qui 
ont  en  futaille»  comme  vin,  huile,  miel  8c  autres 
lioiieurs  ,  avoient  tellement  coulé  ,  que  les  futailles 
fuucnt  vuides  ou  pre(que  vuides  ^  en  ce  cas ,  les 
marchands  changeurs  peuvent  les  abandonner  pour 
le  fret. 

Il  eft  expreiTément  défendu  â  toutes  fortes  de 
perfonnes ,  de  fous-fretter  les  navires  â  plus  haut 
prix  que  celui  porté  par  le  premier  contrat  à 
Deine  d'amende  &  de  punition  ,  fuivant  le  cas. 
L'affréteur  peut  cependant  prendre  i  fon  profit 
le  fret  de  Quelques  marchandifes ,  pour  acnever 
la  charge  du  vaiUeau  qui  a  été  par  lui  entièrement 
af&etté. 

a  Tous  ces  réglemens  concernant  les  marchands 
9  affretteurs ,  les  nuitres  de  vaiflfeau  fretteurs ,  Se 
»  le  paiement  du  fret ,  font  tirés  du  titre  3  du 
»  troifiéme  livre  de  l'ordonnance  de  la  marine ,  du 
m  mois  d'août  i58i  9. 

Il  y  a  prefcription  pour  le  fret  un  an  après  k 
▼oyïige  fini  :  ainfi  le  maître  d'un  vaiiïèau  n'eft  plus 
reçu  après  ce  temps  à  le  demander.  Article  2 , 
titre  12  y  du  livre  premier  de  ^ordonnance  ci- 
deffus  rapportée. 

Fret.  Se  dit  encore  d*un  certain  droit  de  cm- 
quante  fous  par  tonneau  de  mer,  qui  fe  paie  aux 
bureaux  des  fermes  du  roi ,  par  les  capitaines  &  maî- 
tres des  vaiflèaux  étrangers ,  â  l'entrée  ou  â  la  fonie 
des  ports  &  havres  du  royaume. 

Il  faut  remarquer  que  les  vaiflèaux  qui  n'ont 
point  été  fabriqués  en  France  ,  encore  qu'ils  ap- 
paniennent  aux  fujets  du  roi ,  ne  laiflent  pas  d'être 
réputés  étrangers  ,  &  comme  tels ,  font  aflujertis 
nu  paiement  du  droit  de  fret ,  â  moins  qu'il  ne 
foît  juftifié  des  contrats  d'achat  en  bonne  forme  , 
&  de  renregiftrement  qui  en  a  été  fait  aux  greffes 
des  amirautés  ^  &  que  les  deux  tiers  de  l'éauipage 
du  vaiflTcau  font  François.  Art.  t  &  2^dt  Ùordon» 
nance  des  fermes  y  du  22  juillet  i(f8i ,  titre  du 
droit  de  fret. 

Ceft  de  ce  droit  de  frst ,  ou  de  cinquante  fous 
par  tonneau ,  dont  les  vaiflTeaux  Hollandoîs  ont  été 
déchargés  en  conféquence  du  traité  dç  paix  arrête 
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êc  conda  â  Utrecht,  le  11  anU  f7f}»  entre  U 
France  èc  les  Etats  -  généraux;  êc  c'eft  pour  lei 
kdte  jouir  de  cette  exemption,  que  (bt  rendu  le 
30  mai  de  la  même  année,  un  arrêt  au  con&ildu 
roi ,  qui  en  décharge^  les  vaiffeaux  deClits  Etats* 
généraux  qui  entreront  dans  les  ports  4e  France , 
ou  qui  en  fortiront ,  de  quelque  pa^s  quU  vien- 
nent  |  ou  pour  quelque  pays  qu'ils  foient  deftinès , 
foit  qu'ils  foient  chargés  ou  vuides  »  ou  qu'ils  aient 
chargé  ou  déchargé  en  un  ou  olufteurs  deldits ports, 
Se  en  tous  autres  cas  ;  â  la  réferve  néanmoins  locf* 

Îu'ils  prendront  des  marchandifes  dans  un  pon  ée 
rance ,  pour  les  tranQ>orcer  dans  un  autre  porc 
aufC  de  France. 

L'article  1 1  du  traité  de  marine  8c  de  commerce, 
pareillement  conclu  à  Utrecht,  entre  la  France 
&  l'Angleterre  ,  porte  aufli  :  que  l'impât  ou  tribut 
de  cinquante  (bus  tournois  paf  tonneau ,  cefferoît 
en  faveur  des  Anglois ,  le  qu'en  même-temps'  le 
droit  de  cinq  fous  f^erlings,  fèroit  fupprimé  ea 
faveur  des  François  :  mais  Fexécudon  de  cet  article 
a  été  fufpendue ,  aufiî-bien  que  le  tarif  pcopoS 
entre  les  deux  nattons. 

Les  vaiffeaux  des  villes  Anféatiques»  ont  aulE 
été  déchargés  du  même  droit  de  cinquante  fous  pu 
tonneau,  dans  tous  les  cas  accordés  aux  Hollandoîs, 
conformément  i  l'article  4  du  nouvean  traité  de 
marine  8c  de  commerce  conclu  à  Paris  ,  le  z8  fep« 
tembre  171^  »  entre  la  France  8c  les  villes  de  Ham< 
bourg  ,  Lubeck  8c  Bremcn. 

G>mme  il  arriveroit  fouvent  des  conteflatioi» 
entre  les  commis  des  fermes  du  roi,  8c  les  négo- 
cians  ,  capitaines ,  maîtres  &  patrons  des  valfleaux, 
navires  8c  autres  bâtimens  de  mer  étrangers,  au 
fujet  de  la  perception  du  droit  de  fret ,  (â  nu- 
jefté  étant  en  fon  confeil  a  rendu  un  arrêt,  ei 
forme  de  règlement ,  qui  prévient  toutes  fortes  (le 
conteRations. 

Arritdu  confeil  d^ état  du  roi  ,  du  ig  avril  ijoii 
portant  règlement  pour  le  ^paiement  du  droit 
de  fret. 

Le  roi  étant  informé  des  fréquentes  conteffauioi» 
qui  arrivent  entre  les  commis  de  fes  fermes  ,  &  les 
négocians ,  capitaines ,  maîtres  &  patrons  de  vaU- 
féaux ,  navires  8c  autres  bâtimens  de  mer  étrangers, 
au  fujet  du  droit  de  fret  de  cinquante  fous  par 
tonneau  ,  établi  par  déclaration  de  fa  majeité, 
du  ai  juin  16^9  y  fur  les  vaiffeaux  8c  bitimens 
étrangers  commerçans  dans  les  ports  du  royaume, 
8c  Ùl  majeilé  voulant  faire  ceffer  ces  conte/b- 
tions ,  ftc.  Vu  ladite  déclaration  ,  enfemble  Tarréc 
du  confeil  du  mois  de  mai  1^64 ,  l'ordonnance  da 
x%  juillet  1681 ,  concernant  ledit  droit  de  frtt^  ^^ 
le  traité  du  commerce  avec  la  Hollande  ,  arrêté  a 
Rifwick,  le  lo  feptcmbre  1697  :  Le  tout  vu  St 
confîdéré ,  le  roi  étant  en  f<|a  confeil ,  a  ordonv 
ce  qui  enfuit. 
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A&TICIX     Tm.B]iIXK« 

Le  droit  de  frtt  fera  payé  par  les  capitaines  > 
aoa^tres  on  patrons  de  navires ,  vaifleanx  &  autres 
bàtimens  de  mer  orangers»  qui  font  fiijets  aazdits 
droits  félon  le  pon  &  continence  dont  ils  fe  troa* 
▼eront ,  faivant  la  jaage  i  mone  ciiarge  ,  confer- 
xnément  â  l'article  premier  du  titre  du  droit  de  fret , 
de  ladite  ordonnance  du  mcHs  de  juillet  1681,  & 
non  fuivant  le  poids  des  marchandifes  de  quelque 
qualité  qu'elles  foient. 

I  I. 

Les  maitres  des  vaîfleauz  feront  tenus  â  cet  c&t  » 
Je  donner  au  fermier  ou  xommis  des  fermes  de  fa 
majefté ,  une  déclaration  véritable  du  port  &  conti- 
sience  des  vaiflèaux,  &c«  dans  les  vingt-quatre  heures 
de  leur  arrivée  ,  fuîvanc  l'article  5  du  même  titre  de 
ladite  ordonnance  ,  pour  être  ,  le  droit  de  fnt , 
payé  i  raifon  du  nombre  des  tonneaux  marqué  dans 
ladite  déclaration. 

I  I  I. 

En  cas  que  les  fermiers  ou  commis  des  fermes  ne 
conviennent  pas  du  nombre  des  tonneaux  porté  par 
ladite  déclaraction ,  fourni  par  les  maitres  des  bâti- 
xaens  de  mer  étrangers ,  il  pourra  être  procédé  â 
l'amiable  entre  les  parties  >  à  la  jauge  ou  mefurage 
cies  vaiflèaux ,  pour  être  >  le  droit  de  fnt ,  payé 
â  raifon  du  nombre  de  tonneaux  trouvé  par  ladite 
jauge. 

IV. 

En  cas  que  les  maîtres  &  commis  ne  puiiTent 
6*accorder  a  l'amiable  ,  les  parties  fe  pourvoiront 
pardevantles  juzes  auxquels  la  connoiflTance  du  droit 
et,  fret  eft  attribuée ,  pour  être  ,  la  jauge  ou  mefu- 
rage dés  vaiffeaux ,  ordonné  par  lefdits  juges ,  & 
fait  par  les  jaugeurs  ou  experts  dont  les  panies 
conviendront  y  finon  nommés  d'office ,  le  plutôt  qu'il 
fera  poflîble ,  fans  caufer  de  retardement,  au  dé- 
chargement ou  au  dépan  du  vaifleau. 

V. 

Les  frais  de  la  jauge  ou  mefurage,  feront  avan- 
cés par  les  fermiers  ou  leurs  commis ,  fkuf  â  répé- 
ter lefdits  fiais  s'il  y  échet. 

V  I. 

Si  par  k  jauge  ou  mefurage  ainfî  fait ,  la  con- 
tinence du  vaifleau  ne  fe  trouve  excéder  celle  por- 
tée par  la  déclaration  du  maître  ,  que  d'un  dixième 
&  «u  -  deflbus ,  il  ne  pourra  être  condamné  par 
lefdits  juges ,  qu'au  paiement  du  droit  de  fret , 
d  raîfbn  de  la  quantité  de  tonneaux  portée  par  le 
rapport  des  jaugeurs  &  experts ,  &  aux  firais  & 
dépens. 

VI  I. 

Si  la  continence  dn  vaiflèaa ,  fuivant  le  rapport , 
excède  de  plus  du  dixième ,  celle  portée  par  la  dé* 
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daration  du  maître ,  il  fera  condamné  à  payer  le 
droit  de  l'excédent,  &  en  outre ,  en  cinquante  livres 
d'amende  pour  chaque  tonneau  qui  fe  trouveroit 
excéder  le  nombre  poné  par  fà  déclaration  ^  &  au 
frais  de  dépens. 

VII  L 

Si  par  la  jaujge  on  mefurage ,  la  continence  du 
vaifleau  n'excède  pas  celle  portée  par  la  déclara- 
tion du  maître ,  tes  fermiers  ou  commis  des  fermes 
feront  condamnés  en  fes  dominées  &  intérêts  »  ft 
en  tons  les  frais  &  dépeus. 

IX, 

Les  maitres  des  vaiffeaux  étrangers^  fujets  an 
droit  de  fnt ,  qui  arriveront  dans  les  pons  da 
royaume ,  charges  de  marchandifes ,  feront  tenus 
de  payer  le  droit  de  fnt  dans  tous  les  ports  od 
ils  iront  décharger  les  marchandifes,  dont  lefdits 
vaiflèaux  feront  chargés ,  conformément  i  l'article 
4  ,  du  titre  du  droit  de  fnt  de  ladite  ordonnance^ 
à  moins  qu'il  ne  fbit  expliqué  dans  la  charte-partie , 
dans  le  connoiflèment  ou  autres  pièces  concernant 
le  chargement  du  vaifleau ,  que  partie  des  marchan* 
difes  eu  deftinée  &  doit  être  déchargée  dans  un 
port ,  &  partie  dans  un  autre  on  plufieurs  autres 
ports  du  royaume  ;  auquel  cas  le  droit  de  fnt 
fera  payé  en  entier  au  premier  des  ports  défignés» 
où  fera  commencé  le  déchargement  par  parties 
des  marchandifes,  &  ne  fera  plus  dâ  aux  autres 
ports  déiignés  ,  ou  le  reftant  defdites  marchandifes 
fera  déchargé. 

^  Si  néanmoins  uu  vaifleau  étranger  entre  chargé 
dans  une  rivière  du  royaume  fur  laquelle  il  y  a 
divers  ports ,  il  ne  fera  réputé  avoir  fait  qu'un  • 
feul  voyage  ,  le  ne  fera  tenu  de  payer  qu'une  feule 
fois  le  droit  de  fnt ,  qu'il  acquinera  au  port  od 
il  commencera  fon  déchargement,  quoique  £ns 
les  connoiffemens  &  autres  pièces ,  il  ne  foit  fait 
mention  que  de  l'un  de  ces  ports. 

XI. 

Si  les  maîtres  des  vaiflèaux  chargent  dans  le  pre^ 
I  mier  ou  autres  des  ports  du  royaume  défîgnés  dans 
^s  coimoiflemens  &  autres  pièces  »  des  marchan- 
difes du  royaupie,  encore  même  que  ce  fût  au  Heu 
de  celles  qu'ils  y  auront  déchargées ,  pour  les  aller 
porter  avec  le  refte  de  leur  chargemeât  dans  d'au- 
tres ports  du  royaume  ,  le  ixokxàzfnt  fera  dd  en 
entier  dans  chacun  des  ports  od  les  vaiffeaux  étran- 
gers iront  foire  leur  déchargement ,  quoique  ce  fut 
dans  les  ports  défignés  par  lefdits  connoiffemens  & 
autres  pièces. 

XII. 

Lorfqu'un  vaifllèau  étranger  aura  fait  fon  déchar^ 
gement  dans  un  ou  plufieurs  ports  du  .royaume,. 
&  qu'il  aura  payé  le  droit  de  fnt ,  s'il  va  cnfuîte 
prendre  fon  chargement  dans  un  autre  ou  plufieurs  • 
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autics  ports  du  rovaume ,  pour  ter  porter  dans  les 
pays  étrangers  ,  il  ne  fera  tenu  de  payer  aucuns 
nouveaux  droits  àtfnt  dans  les  ports  oïl  il  fera  fon 
chargement» 

X  1 1  r. 

Et  feront  au  furplus  ,  ladite  ordonnance  des  fer- 
tiles »  du  mois  de  juillet  1681  ,  &  autres  rcglemens 
cpnpcmani  Ic^  droit  de  fra ,  exécutés  fe^n  leur 
f^rmc.&  teneur. 

L'on  peut  voir  i  l'article  du  frtt ,  quelles  font 
les  uadons  étri^gèrcs  dont  les  vaiffcaux  entrant  dans 
les  ports 'de  France,  font  exempts  du  droit  àtfret^ 
en.conféquence  d«s  traités  de  commerce  faits  avec 
e^es.  Mais  il  eft  bon  de  remarquer  que  dans  les 
temps  de  guerre  »  le  roi  accorde  fouvent  la  même 
exemption  aux  nations  neutres»  afin  de  fecUiter  le 
commerce  de  fcs  fujcts  avec  les  étrangers.  Tels 
Ipin  entr'autres  les  Suédois  &  les  Danois ,  en  faveur 
defquels  fa  majcfté  Louis  XIV  9  donné  divers  ar- 
itcs,  qui  règlent  les  marçhandifes  pour  lesquelles  ces 
sucions  font  exemptes  dudit  droit ,  àç  celles  pour 
IcfQuelles  il  doit  être  payé. 

Les  principaux  de  ces  arrêts,  font  ceux  des  14 
ic  jp  juin  &  premier  feptçmbre  1703,  4  mars 
1704 ,  &  1 8  août  1 70f .  Ce  derpier  e(l  le  plus  ample , 
&  contient  en  VIT  a^rticles  y  le  détail  des  marchandi» 
(es  fu jettes  audit  droit  de  cinquante  fols  par  ton- 
ffêaux  y  Sç  celles  qui  en  font  exemptes. 

Une  autre  obfervacion  eil,  que  les  n^ons  étran- 
gères, quoique  déchargées  du  fret  par  leurs  traités, 
&  en  particulier  les  Hollandois ,  font  tenus  néan- 


Ja*' France ,  de  qu'elles  obtiennent  des  pafTe-ports 
pour  venir  charger  dans  les  port$  du  royaume,  des 
vins,  des  eaux- de-vie,  &  autres  denrées  êc  mar- 
pliandifes  dont  la  fortle  t(k  permife,  ou  qu'ils  y  en 
apportent  de  celles  portées  par  leurs  paffe-ports. 
On  peut  voir  i  cet  égard  les  arrêts  du  i  t  o£fcobre 
1704,  *4  niars  1705  ,  &  celui  cit^  ci-deflusdu  1$ 
îioût  1705. 

Fret.  Se  dit  auffl  dp  V équipement  d'un  navire. 

FRETIN.  Rebut ,  chofc  vi|c  &  du  moindre  prix 
<]ans  chaque  efpéce. 

Oti  dit  qu'uii  marchj^nd  n*a  plus  que  d\i  fretin  , 
quand  il  a  vçnd'u  fa  meilleure  parchandife  /^  qu'il 
f}e  lui  refte  que  le  rebut. 

On  ne  felert  guères  néanmoins  decjc  tertne,  que 
ijans  le  petit  négoce  dç  fruits  &  de  poiffon  que  font 
les  regr^tlcres^  en  les  po rtant" ventre  fur  des  invci^'- 
taires  dans  les  rues  de  PariiS. 

FrbTiïi.  Signifje  auflî  dans  le  commerce  de 
la  morue  f^l\e ,  le  triage  que  l'on  fait  des  grands 
&  petits  poiflbns.  Les  morues  du  premier  triage , 
s'appellent  meilleur /rer/n  ;  celles  quifuivcnt ,  grand 
fretin  ;  les  troifîémes ,  frttin  de  rçbut}  &  la  moindre 
jfone,  menu/>c«/z. 

FRETTAGE.   Vaye^  fret. 

fRETTÉr  VaiiTeau// w/.  C'çft  un  vaiflcauqui 


PRE 

efl  loué  pour  tranfponer  des  paiTagers  ou  desmar^* 
chandifes  d'un  lieu  a  un  autre. 

On  dit  qu'un  maître  de  navire  c&fretté ,  quand 
(on  voyage  eA  afluré. 

FRETTEMENT.  C'eft  le  /ow^^tf  d'unvaiffeau, 
qae  fait  un  particulier  pour  y  embarquer  fes  màr- 
cnandifes.  Ce  terme  n'eit  d'uiage  que  iur  l'Océan  : 
On  dit  noliffemcnt  fur  la  Méditerranée. 

Ce  qui  s'ohferve  à  Amjlerdam  &  dans  Us  autres 
ports  des  états  des  Provinces-  Unies  ,  pour 
le  frettement  des  navires  &  des  bateaux. 

C'eft  ordinairement  aux  cardagors ,  c'cft-i-dire , 
aux  courtiers  qui  fe  mêlent  du  fret  des  navires  » 
que  les  marcliands  s'adreiTent  pour  en  trouver  qui 
leur  conviennent  ,  foit  qu'ils  aient  affez  de  mar* 
chandifçs  pour  les  affrecter  feuls ,  foit  qu'ils  n'en 
aient  que  pour  occuper  une  partie  du  fret.  Voy^\ 

CARPAOOR. 

Lorfque  ce  cardagor  en  a  trouvé  un  tel  qu'on 
le  fouhaite  ,  les  propriétaires  &  les  afFretteurs  con- 
viennent de  prix  ,  ou  pour  l'entière  cargaifon  du 
vaiRéau  ,  ou  à  tant  par  laft  ou  par  tonneau  ,  de  la 

Îuantlté  des  marçhandifes  qu'on  y  veut  charger." 
.orfqu'on  aSrette  un  bâtiment  entier  ,  il  faut  ex- 
primer fi  c'eft  pour  aller  &  revenir  pour  le  compte 
du  chargeur ,  ou  C\  c'eft  feulement  chargé  &  être 
libre  4U  retour ,  ou  encore  C\  c'eft  pour  aller  vuide 
&  revenir  avec  chargement. 

Il  faut  obferver ,  que  fi  la  cargaifon  cft  deftinée 
pour  les  pays  étrangers ,  on  convient  du  prix  da 


moins  de  les  payer  lorfqu'clles  font  en  guerre  ave^  fret  en  la  monnoie  qui  a  cours  dans  les  lieux  de  fit 


deftination ,  comme  en  livres  tournois,  fi  c'eft  pour 
les  villes  de  France  oui  font  fituées  fur  l'Océan  \ 
en  piaftres  pour  Marleille ,  &  celles  qui  font  dans 
la  Méditerranée  ;  en  livres  fterlings  pour  toute  li| 
Grande-Bretagne  ;  en  creuzadcs  pour  le  Portugal  ; 
en  piaftres  ou  en  ducats  pour  l'Efpagne  ;  en  marcs-? 
lubs  pour  Hambourg  ;  en  rifchedales  pour  prelque 
toute  la  mer  Bfdtique  5  en  roubes  pour  la  iVlofco-» 
&  ainfi  des  autres. 


vie 


lloifqu'on  frettc  un  navire  pour  aller  &  pour 
revenir  ,  Vajfrettement  fe  fait  en  florins ,  tels  qu'il» 
ont  cours  à  Amftçrdam  QU  dans  les  siutres  |>o^ts  o\) 
fe  fait  le  chargement. 

L'afFretteur  peut  obliger  }c  capitaine  qui  lui  frette 
fon  navire ,  de  lui  montrer  toutes  fes  expéditions  , 
lettres  de  mer  ,  paflc-ports ,  &  toutes  les\utres  piè- 
ces qu}  lui  font  néceffaires  pour  faire  Iç  voyage.  ^ 

En  temps  de  guerre  ,  le  psiffe  -  port  fe  fournie' 
ordinairement  par  l'af&etceur,  s*il  aftette  le  vaift 
feau  tout  entier  ;  c'eft  au  contraire  au  capitaine 
frètteur  à  le  fournir ,  quand  il  charge  à  cueillecte. 

Poùi  ^vircr  toute  oi^ute  dans  Vajfrettemenc 
général  d'un  navire  ^  il  fiiut  convenir  pour  tout  ce 
qull  peut  porter  de  marchandife  ,  &  non  pas 
pour  ce  que  le  capitaine  aflurc  qu'il  en  peut  con- 
tenir 5  arrivant  sdîez  fouvent  qu'un  navire  ne  con- 
tienne p^  autapc  de  }afts  09  dç  tonneaux  qu'i| 

W 


Digitized  by 


Google 


FRE 

le  Jit }  ^  qne  s'en  fiant  i  fa  parole  »  dans  l'accord 

Îu'on  fait  arec  lui  ,  on  coure  quelquefois  rifque 
e  payer  plus  du  fret  qu'on  n'en  a  trouvé  venu- 
blement  dans  le  vaiflèau  fretté.  ' 

Lor(qu'on  a  frecté  un  navire  pour  les  p^ys 
étrangers ,  on  ne  doit  pas  manquer  d'en  faire 
laireia^:Aarrf*/'ârr/>  parun  notaire»  quieft  payé 
de  &s  Salaires,  moitié  par  le  chargeur  &  moitié 
par  le  capitaine  :  â  l'égard  du  courtage  qui  fe  paie 
au  card^or,  c'eft  le  capitaine  tout  feul  qui  en 
eft  tenu,  f^oycT^  cbartb-partie* 

Outre  le  prix  du  fret ,  la  charte  -  panie  doit 
Contenir  les  avaries  &  les  frais  que -doit  payer  le 
chargeur  ;  combien  de  jours  de  planche  le  capi- 
taine donnera  après  fen  arrivée  au  lieu  deftiné  , 
&  comhieti  il  aura  par  chaque  jour',  fi  fon  na- 
rire  n'eft  pas  charge  dans  les  jours  de  planche 
accoxdés. 

A  Amfterdam  »  lorfque  les  navires  font  trop 
erands  ou  trop  chargés  pour  pafler  le  pampuis  » 
loit  au  dépan ,  foît  au  retour  ,  c'eft  aux  proprié- 
taires ou  au  cajpitaine  i  fournir  des  allèges  pour 
porteries  marcbandifes  i  hord»  ou  les  en -déchar- 
ger ,  ce  qu'ils  font  â  leurs  dépens  »  fans  qu'il  en 
colite  rien  aux  affretteurs.  Si  cependant  on  étoit 
obligé  de  prendre  les  allèees  pour  quelqu'acd-, 
dent  arrivé  au  navire ,  en  aDant  au  Texel  ou  en 
revenant  »  ces  frais  font  comptés  pour  avaries*  Voyei 

AVAKIES. 

Les  maîtres  ou  capitaines  d'un  navire  fretté 
peuvent ,  quand  il  efl  de  retour  ,  fe  faire  payer  de 
fon  fret  avant  que  de  délivrer  les  marchandifes  dont 
il  eft  chargé  :  -  mais  la  coutume  eA  de  les  remet- 
tre! ceux  qui  les  viennent  chercher,  avec  le  con- 
Boiflèment  endofle  par  le  marchand  à  qui  elles 
appartiennent  ;  &  Quelques  jours  après,  le  maître 
ou  le  cardagor  font  le  compte  du  fret  &des  avaries, 
au  dos  du  même  connoiflêment ,  êc  vont  en  recevoir 
le  montant^  mettant  leur  quittance  au  bas  dudit 
compte. 

A  Amfterdam  ,  lorfqu'on  fretté  de  fimples  ba- 
teaux ou  de  petits  bâtimens  pour  les  villes  8c  pro- 
vinces voifînes,  on  ne  paffe  point  de  charte-partie, 
&  l'on  convient  avec  les  bateliers  ,  foit  à  tant  par 
laft ,  par  tonneau ,  par  pièce  ou  par  balle ,  loit 
pour  tout  ce  que  les  bateaux  peuvent  porter  de 
marchandifes.  Si  les  bateaux  peuvent  baiffer  letirs 
mâts ,  le  qu'ils  ne  fbient  pas  trop  grands  pour  pa(^ 
fer  fous  les  ponts ,  les  bateliers  lont  obligés  d'aller 
charger  devant  le  magafin  ou  la  maifon  du  mar- 
chand ;  s'il  eft  trop  grand  pour  y  aller ,  il  doit  s'en 
approcher  le  plus  près  qu'il  lui  eft  pofllble;  mais 
céft  au  marchand  â  y  faire  porter  (es  marchan- 
difes â  fes  dépens  ,  comme  c'eft  aufl!  à  lui  i  four- 
nir tous  les  jpaife-ports  néceflâires ,  auffi-bien  que 
le  billet  de  tranchifc ,  s'il  eft  franc. 

On  a  coutume,  &  il  eft  bon  de  convenir  avec 
les  bateliers,  des  jours  de  planches  auxquels  ils 
feront  tenus ,  c'eft-â-dire  ,  combien  de  temps  ils 
feront  obligés  de  refter  au  port  od  ils  arrivent ,  &ns 
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Su*os  (oit  obligé  de  leur  rien  payer  au-de-lâ  inàU 
:er  pour  ce  fé)our  r  il  y  a  cependant  des  lieuxpo'ur 
lefquels  les  jours  de  planches  font  réglés.    Foye^ 

JOURS   DB    PLANCHE. 

n  faut  remarquer  qu'il  y  a  de  certains  lieux 
pour  lefquels  il  n'eft  pas  permis  â  toutes  fortes  de 
perfonnes  de  fretter  les  bâtimens  a  cUeilletles ,  9c 
od  fe  frettement  ne  peut  fe  foire  que  par  des  na-  ' 
vires  ou  bâtimens  privilégiés ,  ou  on  nomme  ea 
Hollandois  heurt  ^  fchtpen  ou  heurt  ^  fchmten  ^ 
comme  qui  dlroit  en  François ,  bâtiment  de  tour  ^ 
parce  qu'ils  ont  chacun  leur  tout  marqué  pour 
charger.  On  en  a  parlé  ailleurs.   F'Qye\  beurt«« 

SCHfiPEM. 

FRETTER.  On  fe  (èrt  de  ce  terme  dans  le  com^ 
merce  de  mer  y  pour  fignifier ,  louer  ou  donner  à 
louage  un  vaiflèau,  pour  tran^orter  &  voiturer  des 
marchandifes  d'un  lieu  â  un  autre. 

C'eft  un  des  principaux  commerces  que  font  les 
Hollandois  :  ils  font  les  voirariers  de  routes  les 
nations  de  l'Europe  &  leurs  pourvoyeurs  ,  quoique 
leur  terre  ne  produifê  rien ,  &  qu'ils  tirent  d'aiUeur» 
tout  ce  qu'il  faut  pour  la  conftruétion  de  leurs 
bâtimens  de  mer. 

Le  marchand  qui  prend  un  vaiflèau  â  louage  , 
eft  celui  qui  affrette  ;  &  le  maître  ou  propriétaire 
du  navire  qui  le  donne  â  louage ,  eft  celui  qui  fretté» 

Quand  on  dit ,  fretter  un  vaiflèau  cap  &  queue, 
cela  doit  s'entendre ,  le  louer  pour  le  charger  touc 
entier,  &  fans  aucune  réferve. 

On  dit ,  fretter  un  navire  â  quelqu'un ,  poui 
dire ,  le  louer  i  quelqu'un. 

FRETTEUR.  Propriétaire  ou  maître  d'un  vaif- 
(èau ,  qui  loue  fon  bâtiment  à  un  marchand ,  pour 
tranQ)orter  &  voiturer  fes  marchandifes..  Sur  I9 
Méditerranée  ,    on  l'appelle  nolijfeur. 

FRIPPERIE.  Négoce  de  vieux  habits  &  de  vieux 
meubles. 

Fripperib.  Ceft  aufl!  le  lieu  où  (è  tiennent  le» 
marchands  qui  font  ce  trafic. 

Frippbrib.  Il  fe  dit  encofe  des  vieux  meublés 
&  vieux  habits. 

FRIPPIER.  Marchand  &  ouvrier  qui  fait  pro- 
fefllon  d'acheter ,  vendre  &  raccommoder  de  vieujt 
meubles  &  de  vieux  habits. 

n  eft  permis  aux  maîtres  8c  marchands  frippiers^ 
de  vendre  &  acheter ,  troquer  &  échanger  toutes 
fortes  de  meubles ,  hardes  >  lioge  »  tapiflèries,  étof- 
fes ,  dentelles  ,  galons ,  pauemens ,  manchons  , 
fourrures ,  ouvrages  de  pelleterie ,  chapeaux ,  cein-* 
tures ,  épées ,  éperons  ,  baudriers,  cuivre ,  étain  , 
fer  ,  vieilles  plumes  .en  balle  »  ouvrages  «eufr  ft 
vieux  de  menuifêrie,  ft  toutes  autres  fortes  de 
marchandifes  vieilles  8t  neuves  non  revendiquées. 

Chaque  maître  doit  tenir  bon  &  fidèle  rcgiftre 
de  toutes  les  hardes  ,  tant  vieilles  que  neuves  qu'il 
achette ,  avec  le  nom  de  celui  de  qui  il  les  a  ache* 
tées ,  mime  de  prendre  des  répondans  en  certains 
cas ,  le  tout ,  afin  que  pour  les  vieilles  hardes  ,  on 
puiàè  être  fur  qu  elles  aW  point  été  volées  ^ 
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pial  prifes  j  &  pour  les  meubles  ,  habits  neufs  8c 
ouvrages  de  mcnuiferie  ,  pareillement  nçufe  ,  il 
puiffe  apparoître  qu'il  ne  les  a  pas  fait  lui  -  mime , 
oa  feit  raire  par  des  ouvriers  à  lui ,  mais  qu'il 
les  a  achetés  des  marchands  tapifliers  ,  maures 
tailleurs  &  menuîfiéts  ,  â  qui  feuls  il  appartient 
dé  travailler  en  neuf ,  de  ces  fortes  d'ouvrages  & 
oiaFchandîfes. 

'  Les  frivpïeri  peuvent  toutefois  faire  cux-mê- 
xciti  ,  ou  taire  faire  par  leurs  apprentifs  ,  compa- 
gnons ou  autres  ,  xoutes  fortes  d'habits  neufs  d'é- 
toffes de  laine  >  poil  &  foie  pour  hommes  ,  pour 
femmes  &  petits  enfans,  fans  mefurc  cenaine  , 
pourvu  que  lefdits  habits  ne  paflent  pas  le  prix  de 
dix  livres  chacun. 
**  Ils"  ont  pareillement  pcrmiflîon  d'acheter  ,  des 
marchands  merciers  &  drapiers ,  toutes  fortes  de 
xéftes  de  ferges  ,  draps  ,  paflemens ,  dentelles  , 
galons,  &c.  &  de  les  revendre  »  pourvu  que  ces 
refies  achetés  ou  vendus  ,  n'excèdent  pas  cinq  au-* 
nus  chacun. 

FRIPPONNES.  Petites  boîtes  de  fàpin  plates  & 
rondes  ,  remplies  de  cette  gelée  de  coin  ,  que  les 
cônfifeuts  appellent  cotignac,  L^s  meilleures /Wp- 
ponnts  de  cette  forte  de  confiture ,  viennent  d'Or- 
léans. 

FRISE.  Toile  de  Hollande  fort  eftimée  ,  qui  a 
prii  fon  nom  de  la  province  de  Frïft ,  dans  laquelle 
elle  fe  fabrique. 

Frise.  Eit  au/Iî  une  étoffe  de  laine  aflez  groflîère, 
propre  pour  Thyveri  friféc  d'un  coté,  d'où  il  y 
a  de  l'apparence  qu'elle  a  pris  fon  nom. 

Il  y  a  des  y/i/^J  crpifées ,  Scàcs/rljes  non-croi- 
fcc?.  Les  Croi(ecs  viennent  pour  l'ordinaire  d'Ir- 
lande; elles  ont  trois  quarts  de  large  fur  vingt- 
quatre  â  vingt-cinq  aunes  de  longueur ,  mefure  de 
raris.  Les  non-croifées ,  dont  la  largeur  eil  de 
trois  quarts  &  demi,  &  la  longueur  de  vingt-quatre, 
a  vingt -cinq  aunes ,  comme  celles  d'Irlande ,  fe 
tifent  d'Ancçleterrc- 

n  s'en  fait  de  femblables  en  Languedoc,  qui 
font  plus  larges  d'un  demi-quart  que  celles  d'An- 
gleterre ,  ayant  une  aune  de  large  franche.  De 
toutes  ces  efpèces  de  friftSy  ce  fout  les  Angloifes 
qui  font  les  plus  eftimées. 

Les  tarifs  de  France  de  1^64  ,  de  \66^  ,  de 
1687  &  i6pp  ,  font  mention  aux  entrées  de  cer^ 
laines  fortes  de  frïfes  d'Efpigne  &  de  Flandre  ;  & 
encore  d'au:res/r//^j  blanches  appellées //v/ij  de 
coton  y  qui  fe  vendent  d  la  gode  :  mais  les  unes 
&  les  autres  ne  font  pl'is  connues  en  France  ,  ce 
qui  fait  juger  qu'il  faut  qu'elles  sV  envoient  fous 
d'autres  noms  ,  ou  bien  que  la  fabrique  en  foit 
abfoliunenr  perdue. 

FRISÉ,  ÉE,  Se  dit  des  étoffes  de  laine  qui  ont 
de  la  frifuie,  foj;  du  côté  de  l'endroit,  foit  du 
côté  de  l'envers.  Les  draps  noirs  font  frifés  par 
l'en  vers ,  &  les  ratines  par  l'endi^it. 

On  appelle  ,  un  drap  ^orfrifé^n  drap  d'ar^err 
/rljéf  celui  (|ui    n'cA   pas  uni  du  côte  de  Tea-J 
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droit ,  étant  fupcrficiellement  crépu  &  inégaL  Les 
draps  d'or  &  d'argent  frlfù  font  cltimés  les  plus 
riches. 

FRISETTES.  Petites  étoffes,  moitié  coton  ,  qui 
fe  font  en  Hollande»  On  les  nomnac  auflî  cotonnées» 

FRISON.  Efpècc  de  petite  fr ife  ou  étoffe  de  laine 
frifée ,  chaude  &  molette',  qui  (c  fabrique  en  An- 
gleterre ,  propre  à  faire  des  cotillons  ou  jupons  aux 
femmes. 

Frison.  Efpèce  de  canetille  frifée ,  que  l'on  fait 
entrer  dans  les  broderies ,  &  même  dans  la  fabrique 
àts  étoffes  d'or  ôc  d'argent. 

Frison.  Mefure  de  liquides  dont  on  fc  icrt  en 
Normandie.  Le  frlfon  tient  deux  pots ,  qui  font 
environ  quatre  pintes  de  Paris. 

FRISURE.  Façon  que  Ton  donne  dans  les  ma* 
nufadures  aux  draps  ,  aux  patines  &  autres  étoffes 
de  laine,  pour  y  former  de  petits  boutons  ou  i 
l'endroit  ou  a  l'envers»  Voyc^  Priser» 

FRITTE.  (  Terme  de  verrerie.  )  Ccft  Yécume 
qui  fe  lève  de  deffus  les  pots  ou  creafets  ,  dans 
lesquels  on  metenfufioa  les  matières  propres  i  faire 
le  verre. 

FRIZE»  tl  fe  dit  â  Smirne  d'une  mauraKè  qua- 
lité de  foie  qui  fe  trouve  affez  fouvent  parmi  Ict 
foies  ardaifes.  Il  faut  obferver  dans  le  choix  des 
ardaflcs  ,^  ou'il  n'y  ait  point  de  fourfeures  ,  c'eft-â- 
dire  ,  qu'elles  ne  foient  point  fourrées  ,  &  qu'il  n'y 
ait  ni  hnaftre  ,  ni  frlie. 

FROC,  Efpèce  d'étoffe  de  laine  croifée ,  affcz 
grofîîcre,  qui  fe  fabrique  en  quelques  villes  de 
France  ,  paniculièrement  â  Lizieux  ,  Bernay,  Tar- 
douet ,  Fervaques,  &  aux  environs. 

Suivant  l'article  13  du  règlement  général  des 
manufadures ,  du  mois  d'août  i66p  ,  les  frocs  doi- 
vent avoir  demi-aune  de  large  étant  foulés  ,  fur 
vingt-quatre  à  vingt-cinq  aunes  de  longueur  ,  mefure 
de  Pans- 

Plv.fîcuTs  abus  s'étant  depuis  glîffésdansla  fabrique 
de  ces  fortes  d'étoffes,  qui  les  rendoient  de  tics- 
mauvaife  qualité ,  il  y  a  été  pourvu  par  un  arrêt 
du  confeil  d'état,  du  4  février  1716,  en  forme 
de  règlement ,  qui  fixe  en  huit  anicies  les  efpèces 
de  frocs  qu'il  eu  déformais  permis  de  fabriquer  j  la 
portée  des  fils  en  chaîne  ,  tant  de  ceux  qui  s*appel- 
KtiX  frocs  en  fort ,  que  de  ceux  qu'on  nomme /rcrj* 
en  fvihle ;\ts  laines  &  couleurs  qui  doivent  en  f^re 
les  liteaux  ou  liJîères  ;  &  enfin  les  matières  qui  font 
permifes  ou  défendues  dans  la  fabrique  de  ces 
étoffes  ;  renouvellant  en  outre  les  ré?lemens  eén^ 
raux  des  manufactures  de  l'année  16^9,  &  l*arrêt 
du  confeil,  du  7  avril  t^^5  ,  qui  ordonnent  aux 
fabriquans  de  mettre  fans  abbréviatiqn  leur  nom  & 
Celui  de  leur  demeure  ,  faits  â  l'àigùille  ou  fur  le 
métier,  au  chef  &  premier  bout  de  chaque  pièce 
defdites  étoffes,  avant  d'être  portées  au  foulon. 

FROID.  On  dit,  en  termes  de  teinturier  y  don- 
ner une  couleur  à  froid  ,  teindre  à  froid  y  pour 
dire  I  teindre  ùas  feu  &  ikiis  chaleur ,  ne  poinc  ùiic 
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fdEex  lesétôffes  par  on  bain  chaud.  -Le  ndîr  àfroU 
eft  défetida  par  les  r^glemens. 

FROMAGE,  Lait  pris  &  caillé,  féclié,  durci  & 
ûlé)  propre  pour  manger* 

Jl  y"a  de  tant  de  fortes  de  fromages ,  &  dont  les 
ttoms  font  ftdiffércos,  qu'il  feroit  affèz  difficile  de  les 

Eouvoir  rapporter  toutes.  On  fc  contcnteta  dfe  par- 
rr  ici  de  ceux  qui  font  de  qttelque  confidération 
dans  le.  n^oce  des  marchands  ,épidef$  .  .&  qii'ils 
Cifeiit  y  ou  des  pays  étrangers  ,  ou  de  quelques  pro- 
▼inccs  de  France. 

FROMAGES     É  TU  ANGERS. 

I   TA    LIE. 

De  tomes  les  efpèces  d^  from^gef ,  celui  d'Italie 
eft  le  plus  eftiiiié.  Il  vient  en  groflès  meules  ou 
pains  ronds,  épais  de  cin^  â  fix  pottces»  ooé  quel- 

3ues-uns  nommenc  des  pièces*  Jls  font  au  poids 
.epuis  50  jufqu'à  po  livres» 
^  Cette  forte  de  fromage  fe  vend  en  France  fous  le 
titre  At,  fromage  de  Milan  ou  de  Farmefan.  II  n'ef^ 
Deanmoins  connu  en  Italie  que  fous  le  nom  de 
fromage  de  Lcdi  ^  capitale  du  Lodefàn»  petite 
province  de  l'état  de  Milan ,  dont  le  territoire  eft 
fort  fécond  en  pâturages ,  &  où  il  fe  fabrique  quan- 
tité de  ces  fortes  de  fromages^  Il  s'en  fait  toute- 
fois ailleurs  ;  mais  parce  que  ceux  de  Lodi  font  les 
meilleurs  ,  cette  ville  leur  a  donné  (on  nom. 

Il  fe  fait  un  négoce  confidérable  de  cette  efpèce 
de  fromage  dans  toute  l'Europe,  &  futj-tout  en 
France ,  oii  la  confommation  en  eft  ailèz  grande. 
Quelques-uns  prétendent  que  les  François  lui  ont 
donne  le  nom  de  Parmefan  y  â  caufe  d'une  prin- 
ceffe de  Parme  qui  lavoit  fait  connottre en I^rance , 

Les.  bonnes  qualités  de  cette  forte  de  froniage 
font  d'ccre  nouveau ,  d'une  pâte  jaune ,  ferrée  &  fans 
yeux.  On  a  voulu  contrefaire  le  Parmefak  en  Nor- 
mandie y  mais  l'on  n'y  a  pas  réufï!* 

Suisse. 

La  Suiffè  fournit  à  la  France  quantité  de  jgros 
fromages  y  <xyn  fe  tirent  de"Gtiers*,  bourg  tju  dio- 
cèfc  de  Lo(anne  dans  le  canton  de  Fribôiirg;  ôc 
de  Berne  y  capitale  d'un  autre  canton  du.^  m^mé 
noms. 

Quoique  les  fromages  de  Sûiflc  (bîehtf  d'tiné 
même,  forme  &*  d'utiê  itiême  pâte ,  cèpctidam  il 
cft  certain  que  le'  véritable  Gri^rs  rempoTte  tou- 
jours fur  le  Beinc  ,  foit  pour  la  qualité ,' fdit  anfR 
pour  le  prix  ;  ce  qui  fait  que  le  dèrhicr  fe'  débité 
pour  l'ordinaire  fous  le  nom  du  premier. 

Ces  fortes  de  frorhdges  s'eiivoyent  dans  des 
tonneaux  par  meules  ou  pains ,  que  plufieurs  ap- 
pellent auffi  pièce ,  de  même  que  les  fromçLges  d'Ita- 
lie» Les  pièces  font  dû  poids  'depuis  35  iufqu'â  ^6 
livres.  Les  marques  de  leur  bonté  font  d'être  nou- 
veaux, un  peu  élevés  vers  lé 'milieu  de  leur  for- 
me ,  que  la  pâte  en  foit  jaune  ,  qu'ils  aycnt  de  grands 
ycux,&  qu'ils  foient  d'un  bon  feL 
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^;  Il  y  a  peu  d^éprciers  en  Franc?  ,  pour  n?  pas" 
dite  point  du  tom ,  qui  tirent  leurs  fromages  è^ixf^cA 
témcm  de  Suiflc  ;  ce  font  hs  marchands  de  cette^ 
nation  écablie  à  Lyon ,  qui  y  en  fon:  des  magafins 
côrifidéhibles  ,  pour  les  vendre  enfuite  aux  com- 
mifltonnaires  Lyonnois ,  qui  les  envoyant  aux  mar- 
chands de  Paris  &  des  autres  villes  du  royaume ,  qui 
leur'  eh  '  font  H  dcman  de.'  '  ' 
;  En  Franche-Comté ,  en  .Lorraine  ,  en  SaVoye  Zt 
écL  Dauphîné ,  l'on  contrefait  lesyrom^^ej  dé  Suiffe  : 
riiaîis  ces  fortes  de  fromages  contréfSts ,  quoique 
pour  rordinaîre  fabriqués  par  èit%  Suifles  même , 
ne  fe  trouvent  jamais  u  bons  que  ceux  de  Griers  & 
de  Berne  ;  ce  qui  provient  peut-être  du  défaut  des 
pâturages.  ^  ' 

H   O   L   L   A    if   D   £    ' 

La  Hollande  fournit  à  la  France  une  quantité 
prodigieufe  à^  fromages  y  dont  la  forme  eft  à  peu 
près  iemblabïe  à  une  boule  dé  jeu  dé  quille  ,  un  peu 
àpplattie  des  deux  côtés  5  auffi  les  appellc-t-on 
quelquefois  fromages  en  boulettes»  Ils  fe  tirent 
prefque  tous  d'Anifterdam  ^  de  Roterdam  ,  par  là 
voie  de-  RbUen;         '    l       '  '        '  ' 

Il  y  en  a  de  deux  espèces  ,  les  uiw  à  côte  rouge , 
&  les  autres  â  côte  blanche.  Ceux  i  côte  rouge  • 
qu'on-  eftime  le  plus ,  â  caufe  de  leur  pâté  qui  eft 
jaune ,  dure  &  ferrée ,  â  peu  près  comme  celle  du 
Parmefan ,  font  ett  gros  &  en  petits  pains  ;  les  pre- 
miers du  poids  àt  dix -huit  â  vingt  livres,  &  les 
autres  de  fix  â  fept  livres  chacun.  Pour  ce  qui  eft 
de  ceux  â  côte  blanche ,  qiie  l'on  appelle  pâte 
molky  â  caufe  qu'ils  font  ppur  l'ordinaire  gras  & 
mollets ,  leur  poids  eft  fçmblable  aux  petits  pains  â 
côté  rouge ,  c  eû-i-dirb  de  fix  à  fept  livres. 

Fromages  dont  on  fait  commerce  en  Hollande  ^ 
avec  les  droits  d'appréciation  y  &  ceux  d'entrée 
&  de  fortie  qu'ils  y  payent* 

Les  fromages  de  Hollande ,  en  fortant  pour 
aller  en  France j  payent  24  f.  par  100  liv.  pour 
tduè'dfoits.    '  . 

Tout  fromage  en  entrant  ne  paye  .que  deux 
floiins^  &  en  fortaat,  comme  les  autres,  fuivantla 
fone* 

•  \lti  fromages  iit  Hollande  pour  autres  lieux 
que  laf^]?rance,  y  compris  \t  fromage  plat  qu'on 
ViQvc^tCit'.SoetemètkS'Kaas  y  le  fromage  verd  & 
le  fromage  dé  brebis ,  ne  payent  que  cinq  fols  leir 
cent  livres  èh  fortant  y  8c  un  demi-lou  de  plus  pour 
rOrlfonV 

Les  fromages ,  dits  Kamter^Kaas ,  dont  les  dî- 
▼erfes  fortes  lont  ,  U  fromage  verd ,  le  fromage 
Uanc  de  Leyden ,  celui  de  cumin  du  même  lieu , 
&  le  fromage  rond  ',  payent  en  fortant    z  fols   t 

f»ennins  par  100 liv.,  ou  3  fols  quand  c*eft  pour 
'Orifon. 

.  Enfin,  le  fromage  de  Parme  ,  vulgairement  zp» 
pdlé  Parmefan,  ou  autres  qui  fe  vendenc  fous  ce 
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nom,  font  appiiciés  à  50  fiodos  les  loô  liv.»  ft 

{>ayeot  i  florin   10  fols  d'eatiëe»  fc  3  florins  de 
ortie  ;  Se  fi  cVft  jpar  l'Orifon,  l'entrée  eft  d'un  flon 
m  I  fols ,  &  la  fortic  de  trois  florins  un  fou. 

Les  fromages  de  Griers  èc  de  Hollande  font  une 
panie  des  vivres  que  Ton  embarque  fiir  les  vaiflèaoz 
du  roi ,  particulièrement  fur  ceux  deûinés  pour  les 
voyaees  de  long  conn»  les  câtes  d'Afrique  dans 
rOcean  ,  les  iûesde  TAmériaue  &  les  Indes  orien- 
Cales  &  occidentales.  Chaque  i!oldat  ou  matelot  doit 
avoir  par  jour  trois  onces  de  l'un  ou  de  l'autre /ro- 
ffiage  au  lieu  de  morue ,  &  cela  depuis  le  premier 
juin  jufqu'an  dernier  fcptembre  \  ce  qui  eft  conforme 
a  rarcicle  8  du  titre  3  du  livre  10  de  l'ordonnance 
lie  la  marine,  db  15  avril  i6Sp* 

A-SIGLBTBItnS. 

.  n  vient  des  fromages  d'Angleterre  par  pedtes 
meules  ou  pains  du  poids  de  quinze  à  vmgt  livres , 
dont  le  déoit  eft  peu  confideraUe  en  France,  i 
caufe  de  leur  qualité  qui  n'eft  pas  des  plus  eftimée  ; 
ce  qui  &it  que  l'on  n'en  tire  que  dans  tes  temps  que 
Ton  cramt  de  n'en  pouvoir  avoir  d'ailleurs. 

FROMAGES    DE    FRANCE. 

L'on  ne  doit  pas  oublier  parmi  les  fromages  de 
France ,  les  excellens  fromages  Je  Brie  ,  particu- 
lièrement ceux  qui  fe  font  du  côté  de  Meaux  ,  non 
plus  que  les  Pont  Levefque ,  les  Angelots ,  les  Ma- 
rôles  &  quelques  autres ,  qui  font  envoyés  à  Paris 
des  provmces  qui  en  font  les  plus  voifines. 

Mais  aucun  de  ces  fromages ,  dont  la  confom- 
mation  doit  être,  pour  ainfi  dire,  journalière,  i 
caufe  qu'ils  ne  peuvent  fe  garder  long-temps ,  ne 
font  partie  du  commerce  de  l'épicerie  j  &  Os  font 
ré(èrvés  â  une  petite  communauté  de  marchands  , 
qui  prennent  la  qualité  de  marchands-fruitiers- 
fromagers. 

A  l'égard  des  fromages  François  qui  entrent  dans 
le  négoce  des  marchands  épiciers ,  ils  fe  tirent  par- 
ticulièrement de  quatre  provinces  du  royaume ,  qui 
font  le  Dauphiné ,  le  Languedoc ,  le  Forez  ^  TAu- 
rergne.  On  va  parler  en  paniculier  des  fromages 
que  foumilTent  ces  provinces* 

DAUPHIlli. 

L'on  tire  de  Grenoble ,  capit^e  du  Dauphiné , 
f2x  la  voie  de  Lyon ,  une  forte  ie  fromage  que  l'on 
appelle  SaBfnage  ,du  nom  d'un  endroit  delà  pro- 
vince od  il  s'en  fabrique  le  plus.  Cette  efpèce  de 
fromage ,  qui  eft  par  petits  pains  ronds  &  épais  de 
quatre  i  cinq  pouces ,  du  poids  de  quatre  â  huit 
Lvres,  eft  fort  eftimée,  quand  il  eft  revêtu  de  toutes 
fes  '  bonnes  qualités ,  qui  font  de  n'être  point  trop 
vieux ,  que  la  pâte  en  foit  perfillée ,  c'eftsi-dire  , 
parfèmée  de  veines  bleuâtres ,  &  que  fon  goût  foit 
agréable,  quoiqu'un  peu  piquant. 

Lamgubdoc 

Le  fromage  de  Roefon ,  qui  fe  tait  de  laie  de 


brebis ,  porte  le  nom  de  l'endroit  oi\  il  it  &bn^|M 
dans  la  province  de  Languedoc.  Il  eft  plat ,  de  fieùrs 
ronde  comme  un  gâteau ,  épais  d'un  pouce  9l  demi 
ou  ïeux  pouces  au  plus.  S  il  n'eft  bien  perfillé ,  de 
d'un  goût  agréable  &  doux  ,  l'on  n'en  fait  pas  beau- 
coup de  cas.  Il  y  en  a  du  poids  depuis  quatre  julqu'i 
huit  livres. 

F  o  n  B  .£• 


n  ft  tire  de  Roanne ,  ville  du  pays  de  Forez ,  de 


ron  deux  livres ,  diont  les  plus  nouveaux  &  les  plus 
mollets  font  les  plus  efiimés. 

AUYBRGIIB. 

La  haute-Auvergne  fournit  une  très-grande  quan- 
tité de  fromages  tout  de  lait  de  vache.  Il  y  en  a 
de  gros  &  de  petits.  Le  gros ,  que  l'on  appelle  ordi- 
nairement Quantal^  i  caufe  d'une  montame  de 
ce  nom ,  fimée  entre  S.  Flour  &  Orillac ,  ou  il  s'en 
Êibrique  le  plus ,  eft  du  poids  de  trente  â  quarante 
livres.  On  le  nomme  aum  tête  de  Moine ,  à  caufè 
de  (à  forme  qui  eft  haute  &  ronde*  - 

Le  petit  fromage  d'Auvergne  ,  dont  la  fi^re 
eftpreique  quarrée,  péfe  depuis  dix  jufqu'â  vingt 
livres.  Il  s'en  tire  peu  de  ce  dernier  ;  la  confom- 
mation  s'en  faiiànt  prefque  toute  dans  le  pays  ic 
aux  environs. 

Quoiqu'il  (t  faiTe  en  France  un  négoce  aflez  con- 
(idérable  de  fromage  de  Quantal,  il  faut  convenir 

3ue  c'eft  un  des  moins  eftimés  de  toutes  les  (brtes 
e  fromages  dont  il  a  été  parlé  :  &  fi  ce  n'étoitle 
menu  peuple  &les  comnranautés  religieufès  qui  en 
confomment  beaucoup ,  à  caufe  de  fon  prix  qui  eft 
des  plus  médiocres  ,  il  ne  s'en  verroit  que  tres-peu 
â  Paris ,  &  dans  les  autres  villes  conbdérables  da 
royaume. 

Les  fromages  d'Auvergne  qui  fe  font  du  côté 
d'Orillac ,  Moriac  &  Volers ,  vont  en  Languedoc 
&  en  Guienne;  &  ceux  qui  fe  font  du  côté  de  Beze  » 
la  Tour  &  Ardes,  vont  à  Nantes  &  dans  les  villes 
de  la  Loire.  C'eft  aufli  de-lâ  qu'on  me  prefque  tout 
celui  qui  arrive  â  Paris. 

Les  meilleures  montagnes  de  cette  provmce ,  pour 
la  nourriture  des  vaches  a  lait ,  font  celles  de  Salcrs  ; 
âc  ces  bêtes  y  en  donnent  en  fi  grande  quantité  ^ 
qu'ordinairement  on  tend  au  propriétaire  de  chaque 
vache  par  année  deux  quintaux  de  fromage ,  qui 
ordinairement  fe  vend  depuis  onze  jufqu'a  treize 
livres  le  quintal. 

FROMENT.  Bled ,  le  plus  gros  &  le  meUleur  de 
tous  les  grains  qu'on  réduit  en  Esuine  pour  faire 
du  pain* 

La  Hollande  ne  produit  prefque  point  de  fro* 
ment  ;  cependant  il. n'y  a  point  de  lieu  au  monde 
od  il  s'^n  fade  un  plus  grand  commerce.  Les  en- 
droits d'oi)  les  marchands  d'Amfterdam  ont  coutume 
de  le  tirer,  font  de  Pologne,  Warder  ,  Hengs, 
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EDnng ,  Kotâfberg ,  Stetk ,  Magdcbouiv  &  Ta  mar- 
che, Voorlande,  rAnglecerre,  la  Flandre  >  le 
Brabam  &  ce  que  lesHoUandois  appellent  le  Haut-^ 

Toutes  CCS  fortes  i^  froment  fe  vendent  an  laft , 
&  £t  payent  en  florins  d'or.  Leur  dëduâion  pour  le 
prompt  oalement  eft  d'un  pour  cent. 

FkONTALIERS*  On  nomme  ainfi  en  Langue- 
doc &  en  Guienne ,  ceux  qui  habitent  les  frontières 
de  France,  que  les  Pyrénées  féparent  de  celles 
d'EQ>agne.  Ccft  en  faveur  de  ces  Frontaliers ,  qu*a 
été  accordé  le  privilège  des  Paflcrlcs  ,  c'eft-i-dire  , 
la  permiffion  de  tranfponer,  même  en  temps  de 
guerre  entre  les  deux  couronnes ,  toutes  fortes  de 
marcfaandifes  qui  ne  (ont  pas  de  contrebande ,  par 
les  pones  U  paflâges  des  montagnes  dans  toute 
retendue  marquée  par  le  traité.  On  en  parle  ail- 
leurs. 

FRONTIÈRE.  On  appelle  laines  frontières  les 
laines  qui  fe  filent  par  les  houpiers  ou  fileurs  des 
environs  d'Abbeville  &  de  Rofiéres.  Ce  font  les 
moindres  de  celles  qui  (e  tirent  de  Picardie.  On 
ne  s'en  fert  que  pour  les  ouvrages  qui  ne  font  pas 
de  grande  conféquence. 

FROTTAGE.  Se  dit  dans  les  blanchifTeries  de 
Picardie,  d'un  certain  (kvonage  qui  fe  donne  aux 
batii^es  ic  linons ,  pour  commencer  à  les  dégraiiTer , 
&  achever  d'en  blanchir  les  lifières. 

FRUIT.  Il  (è  dit  en  général  de  tout  ce  que  la 
terre  produit  pour  la  nourriture  de  l'homme  &  des 
animaux.  En  ce  fens  les  grains,  les  herbes,  les 
légumes  font  du  nombre  des  fruits. 

JFruit  ,  en  particulier.  Signifie  Iz,  produHion  des 
arbres  fruitiers  ,•  tels  que  (ont  le  poirier ,  le  pom- 
mier, le  prunier ,  l'oranger,  l'amandier  &  tant  d'au- 
tres qui  fourniflèntâ  l'homme  une  nourriture  fi  (aine , 
£  naturelle  &  en  même-temps  fi  délicieufe. 

On  diftingue  deux  fortes  de  fruits  par  rapport 
au  commerce ,  les  fruits  firsus  &  les  fruits  fccs. 

Les  fruits  frais  font  ceux  qui  fe  vendent  tels 
qu'on  les  cueille  fur  l'arbre,  lorfqu'ils  font  dans 
leur  parâùte  maturité  :  ceux-ci  font  panie  du  né- 
goce des  marchands  fruitiers ,  orangers  ,  beurien, 
nomagers,  coquetiers. 

'Lts  fruits  fecs  font  ceux  que  l'on  a  Êdcfécher 
ou  an  foleil  ou  an  feu ,  pour  les  confèrver  plus 
long-temps.  Ces  fruits  fe  vendent  â  Paris  par  les 
marchands  épiciers. 

On  comprend  ordinairement  au  nombre  des  fruits 
fècsj  les  prunes ,  les  pommes,  les  poires  ,  les  rai- 
fins  ,  les  amendes ,  les  figues,  les  avelines,  le  ris, 
même  ies  câpres  &  les  olives ,  quoique  ces  deux 
derniers  fe  confèrvent  dans  de  la  iàumure. 

FRUITIER,  Marchand  qui  vend  des  fruits. 

Les  fruitiers  de  la  ville  de  Paris  font  en  com- 
monauré. 

Dans  les  arrêts  du  confeil  d'état ,  qu^  ces  mar- 
chands ont  obtenu  pour  la  réunion  â  leur  corps, 
de  divers  offices  de  nouvelle  création  érigés  (ous 
le  régne  de  Louis  XIV  >  ils  Ibnt  appelles  marchands 
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fruitiers ,  orangers  ,  beurriers  i  fromagers  &  co« 
quitiers  de  la  ville  &  (auxbourgs  de  Yzxv^ 

Fkvitibr.  On  appelle  auffi  marchands  frûi^ 
tiers  y  les  marchands  torains  qui  apportent  â  Paris, 
ou  par  fonunes  »  on  par  fourgons ,  ou  mêmcfur 
des  bateaux ,  les  fruits  qu'ils  ont  ramaffés  &  ache- 
tés dans  les  Jardms  &  vergers  de  la  campagne.  Les 
marchands  yniir/Vrj  de  I^rmandie  &  d'Auvergne , 
font  leur  voiture  par  eau  ;  ceux  du  voîfinage  de 
Paris,  par  femmes.  Les  bateaux  qui  fervent  i  ce 
néeoce  ,  s'appellent  bateaux  fruitiers.  Ils  arrivent 
orSnairement  au  pon  de  l'école. 

Fruitier-kegrattier.  Celui  qui  vend  dû  fruit 
en  détail ,  fbit  quil  fbit  en  boutique ,  foie  qu'il  crie 
fbn  fruit  par  les  rues. 

On  met  auffi  de  ce  nombre  quantité  de  pauvres 
gens  qui  font  un  petit  négoce  d'&erbages,  de  légu- 
mes, d'œufr,  de  oeurre  &  de  fromages,  en  con- 
féquence de  lettres  qu'on  appelle  lettres  de  regrat^ 

un  arrêt  du  confeil  du  9  février  16^4 ,  décnarge 
\t%fruitiers^regratiers  des  droits  de  vifite  que  preti 
tendoient  fur  eux  les  maîtres  fruitiers. 

F  U 

FUMAGE.  Il  fe  dit  dans  le  métier  de  tireurs  ft 
efcacheurs  d'or  &  d'argent ,  d'une  (auflè  couleur  d'or 
qui  fè  donne  i  l'argent  filé  &  aux  lames  d'argent, 
les  expofànt  â  -la  fumée  &  au  parfum  de  certai- 
nes compofitions.  Le  fumage  eil  défendu  par  plu- 
fieurs  arrêts,  réglemens  U  déclarations  qui  font 
rapponés  i  l'anide  de  l'argent  fin  fumé  ,  od  l'on 

Kut  avoir  recours.  On  ajoutera  feulement  ici  que 
rgent  doré  fe  liime  auili-bien  que  l'argent  en 
blanc ,  &  qu'alors  la  friponnerie  confifle  en  ce  que , 
quoiqu'il  n  ait  pAS  refu  autant  de  feuilles  d'or  ^que 
ponent  les  réglemens  ,  il  pafTe  pour  vrai  doré,  de 
que  fou  vent  if  a  tant  d'écla;,  qu'on  le  ve^d  pour 
furdoré. 

Il  faut  encore  remarquer  que  quelques  tireurs 
d'or  qui  empIokdK  le  fumage  pour  dorer  leurs 
lames ,  ont  coutume  de  leur  donner  le  parfum 
avant  de  les  filer ,  afin  d'empêcher  l'odeur  de  h 
fumée  qui  te&t  dans  la  foie ,  &  qui  fait  plus  faci« 
lement  connoStre  l'abus  &  la  fraude. 

Pour  dernière  remarque ,  il  faut  obferver  que 
les  tireurs  d'or  qui  font  aife^  malhonnêtes  gens  pour 
fiûrè  ce  malheureux  commerce ,  pour  mieux  cacher 
la  fraude  ,  filent  toujours  leur  argent  fur  une  foie 
aurore. 

FUMÉE.  On  appelle  noir  de  fumée ,  une  cou» 
leur  des  peintres,  qiû  fe  fait  avec  la  fumée  de  di« 
verfès  matières  qu'on  brûle. 

FUMER  de  iWent  fin  filé  ,  c'efl  lui  donner  le 
fumage ,  pour  le  »ire  pafTet  pour  filé  d'or. 

FUNER.  (  Terme  de  marine  ).  Funer  un  vaîf- 
feau ,  funer  un  mât ,  c'efl  y  mettre  les  diflérens 
funins  ou  cordages  qui  fervent  à  la  manœuvre.  Les 
défuner  ,  c'efl  en  ôter  les  cords^es. 

FUNIN,  C'cft  le  cordage  d'un  vaifTcau.  Mettra 
un  navire  en  fumn ,  c'eft  le  frmer  &  Tagréer  de 
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lous  fcs  c^jrfttfes»  Franc  funin  ^  c*eft  une  longue 
corde  plus  ronae  êc  moiiis  applatie  oue  les  cordages 
ordhnaires,  qui  neft  pas  gaudronnee  ;  elle  fert  lur 
les  vaiiTeauz  pour  les  plus  rudes  manœuvres. 

Chaque  mât  a  lès  funins  particuliers.  Ainfi  l'on 
dit  le»  funins  du  grand  mât  >  les  funins  du  grand 
hjati^r  9  les  funins  du  mât  de  mizètie  ,  &c. 

0^ti;c<  c^tce  dénombation>  pour  ainfî  dire  %é- 
i^rak^  t  chaque /knin  a  fon  nom  particulier  qui  le 
difting/9#.  des  autres ,  c  ^mme  les  haubans ,,  les  gai* 
Jauban^  «'l'itaque»  la  .auiTe  ieaque  ,  les  boulines  , 
la  balancine,  &c«  On  peut  les  voit  tousâTanide 
de  Y  inventaire  d  armement. 

FURl  E.  Satin  ou  tafiètas  des  Indes  &  de  la  Chme , 

Îeînt  dans  le  pays  ,  ou  imité  en  Europe ,  panicu- 
^remf  ne  en  France  »  en  Hollande  &  en  Flandres. 

Ces  ratifia  ont  été  appelles  furies ,  parce  que  les 
pi^fnioBs  .qui  furent  apportas  en  Europe  ,  avoient 
ides  deffins  &  cittraordinaires  ,  5c  jettes  pour  ainfi 
dire  )  fur  l'étoffe  avec  fi  peu  d'ordre  &  de  propor- 
clpn ,  Qu'on  eût  pu  croire  qu'ils  étolent  l'ouvrage 
de  quelque  furie. 

L  on  tâcha  d'abord  d'imiter  en  Europe  l'extra- 
vagance des  defTins  Chinois  »  &  l'on  y  rendît  ; 
mas  rinconftance  Françoife  ayaut  fait  peindre  fur 
les  Ëuins  ou  taffetas,  des  fleurs ,  des  oifèaux  ,  &c. 
l'habitude  qu'on  avôit  prife  de  les  nommer  furies , 
leur  conferva  le  nom  ,  quoiqu'il  ne  convint  plus  i 
la  beauté  des  defUns  de  cette  nouvelle  fabrique. 

FURLONG.  C'efl  une  des  mefures  dont  on  (t 
(èrt  en  Angleterre  pour  l'arpentage  des  terres.  Le 
furlon^  comient  quarante  perches ,  U  la  perche 
ièize  pieds  &  demi.  Huit  furlon^s  ou  3 10  perches ," 
font  un  mille  d'Angleterre  \  ainu  chaque  mille  con- 
tient 1760  yards  ,  ou  5180  pieds  d'Angleterre  ,  en- 
fbrte  que  le  degré  >  fuivant  la  fupputation  Angloife, 
ed  de  60000,  ou  pour  en  faire  la  réduâion  plus 
précife ,  de  5^000  &  demi. 

FUSAIN  ,  qu'on  appelle  bonnet  de  prêtre  ,  i 
caufe  de  fa  figure  â  quatre  anglts.  C'eft  un  petit 
arbre  qui  croît  dans  les  haies  aux  lieux  rudes  &  in- 
cultes. Son  bois  fert  â  (aire  des  hrdokes  ,  des  fu- 
seaux &  quelques  autres  inftrumens.  Ses  feuilles  & 
fon  fruit  font  un  poifon  mortel  pour  les  brebis  & 
les  chèvres  qui  en  mangent ,  s'ils  ne  les  purgent  pas. 
Un  homme  fe  purge  par  le  vomlflfement  &  par  les 
fcllcs ,  en  avalant  trois  ou  quatre  de  ces  fruits.  Ce 
mtoe  fruit  réduit  en  poudre,  répandue  fur  la  tête, 
Élit  mourir  la  vermine.  Etant  appliqué  extérieure- 
ment en  déco6^ion  ,  il  guérit  la  gratelle  ;  &  bouilli 
avec  fort  vinaigre  ,  la  galle  des  chiens  &  des  che- 
vaux. 

-:  FUSÉE  ion  BOBINE.  Cefl  un  petit  cylindre  de 
bois  ,  qi»  efl  encoure  de  chaque  bout  d'un  cercle  de 
là  même  matière,  oui  (t  place  dans  les  rouets  â 
filer  au>  miUeii  de  l'épingrlicr,  par  le  moyen  d'une 
twge  >de  fer  qwi  le  traverfe.  C'efl  fur  la  fkféeo^i 
fe  dévide  &  s'arrange  le  fil  d  mefure  que  la  fileufe 
k  tiie'do  latUlaire  qui  eft-fnr  la  quenouille*  Le 
mouvement  d«  la  roue- du  rouet  qui  ie  conuaunique 
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\  la  fijfé»  par  le  moyen  d'une  corde  paflfe  fur  toni 
les  deux,  cil  ce  qui  fert  â  totdte  les  fils. 

FoséE.  Eft  auiTi  le  fîl  dévidé  ailtour  d'un  fafeaa  ; 
fi  l'on  file  à  la  quenouille  ,  ou  d'une  bobine  ^  fi  l'oa 
file  au  rouet.  On  dit ,  une  grbfR/tt/eér ,  une  pcfite 
fuféey  dévider  Càfufée,  mcler  fa  fufée;  &  de-U 
font  venues  plufieurs  expreffions  proverbiales ,  qui 
ne  font  pas  de  ce  Di^^iotmaîre.  • 

FUSfBLE  ou  FQSILF.  Terme  très-comrauii 
parmi  diverfes  fortes  d'artiftcs  &  d'ouvriers. 

Il  fe  dit  de  tout  ce  qui  fe  peut  fondre.  Les  mon* 
noyeurs  ,  les  orfèvres  ,  les  fondeurs  ,  &c.  le  difent 
des  métaux  ;  les  gentilshommes  verriers  &  les  fai- 
feurs  de  glaces  de  miroirs  ,  des  matières  dont  ils 
font  leurs  glacer  &  leur  verre;  les  émailleurs ,  de 
leurs  divers  émaux;  U  ainfi  de  plufieurs  autres. 

FUSIL.  Longue  arme  â  feu,  qui  fert  pour  là 
guerre  &  pour  la  chafle. 

Fusil  boucanier.  Sorte  de  fnfil  dont  on  fe 
fen  dans  les  Antilles  Françoifes  ,  qui  a  pris  fon 
nom  des  boucaniers  de  l'ifle  Saint-Domingue. 

Ces  fafils  ne  fe  feifoient  guères  autrefois  ^u'i 
Diepe  ou  â  la  Rochelle,  &  c'eft  dc-là  qu'ils  étoient 
tirés  pour  les  Ifles  ;  on  en  a  depuis  fut  â  Nantes  , 
à  Bordeaux  ,  &  dans  d'autres  ports  de  mer  du 
royaume ,  qui  ne  (ont  pas  moins  efHmés. 

rc/siL.  Inftrument  de  fer  ou  d'acier  ,  dont  les 
bouchers  ,  les  cuifiniers  ,  les  chaircuitiers  &  autres 
femblables  perfonnes  qui  coupent  &  dépècent  dé  U 
viande ,  fe  fervent  pour  fuiiller  &  affûter  leurs  cou* 
teaux. 

Le  fer  ou  fuft  de  cet  outil  cil  rond ,  &  porte 
ordinairement  un  pied  d^  long  fur  trois  à  quatre 
lignes  de  diamètre.  Le  manche  eil  de  corne  ou 
dos,  avec  un  petit  anneau  au  bout  pour  le  pen« 
dre  y  les  bouchers  &  les  autres  qui  s'en  fervent  » 
l'ayant  toujours  dendu  à  leur  ceinture. 

FUSILLER  UN  COUTEAU.  C'eft  le  paffer 
fur  le  fufil  pour  l'afluter  &  amorcer*  Voye\  ci^ 
deffus* 

FUST  ou  FUT.  VaiflTeatt  rond  fait  de  douves 
ou  de  bois  de  mairrain ,  dans  lequel  on  met  du  vin 
ou  d'autres  liqueurs.  Ce  mot  n'efV  plus  guèrss  d'u^ 
fage  que  dans  les  provinces.  A  Paris  on  dit  fu^ 
taille* 

FusT.  Les  paumiers  nomment  le  fufl  d'une  ra- 
quette ,  le  bois  qui  en  pone  les  cordes  &  qui  en 
fait  le  manche. 

FusT.  On  nomme  auifi  le  ^/f/?  d'un  fufil ,  dNin 
moufquet ,  d'une  arquebufe  9  le  bob  fur  lequel  ces 
armes  font  montées. 

FusT.  C'efl  auffi ,  en  termes  de  cardier  wifaU 
feur  de  cardes  ,  ce  morceau  de  bois  quarré  long  âe 
ui  a  um  manche  fiir  lequel  fe  montent  les  petits 
Is  de  fer  ,  qui  compofent-  la  carde. 

Les  meilleurs  fufts  font  ceux  qui  fe  font  à 
Troyes  ;  fif  les  cardiers  de  Paris  qui  font  eiHmés 
pour  les  plus  habiles  ouvriers  en  cette  forte  de  fa« 
brique ,  ne  s'en  fervent  (»uères  d'autres. 

FusT.  OB  6I&OFLB*  Nom  quc  Ton  donne  â  i» 
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eertiiit  petit  bouton  tendre  &  peu  (olide,  qui  fe 
Uouve  au  milieu  de  h  tête  du  clou  de  girofle. 

FUSTAILLE  ou  FUTAILLE.  Vaiffeau  od  Fon 
met  du  vin.  On  le  dit  auffi  quelquefois  des  vaif- 
fcaux  où  Ton  conferve  1  eau  qu  on  embarque  fur  les 
navires  deftinés  aux  voyages  de  long  cours  ;  mais 
plus  ordinairement  on  les  appelle  tariquts. 

Futaille  momtée.  Cefl  celle  quiclt  reli&  & 
qui  a  tous  fes  cerceaux,  fes  fonds  &  fcs  barres. 

Futaille  en  fagot.  Ccft  celle  dont  les  douves 
font  toutes  préparées,  &  à  qui  il  ne  refte  plus  qu*â 

Î'  mettre  les  cerceaux.  On  en  embarque  fouvent  de 
a  forte  fur  les  vaiiïeaux  deftinés  pour  les  ifles  de 
l'Amérique ,  parce  qu'elles  tiennent  moins  de  place 
&  qu'il  eft  facile  de  les  monter ,  foii  avec  les  cer- 
ceaux (jue  Ton  porte  aufE  tous  en  mole ,  ou  que 
Ton  fait  auffi  en  route  dans  les  lieux  od  (è  trou- 
vent des  bois  propres  i  cela. 
FUSTAYE ,  que  l'on    écrit  auffi  FUTAYE. 

frands  bois  ou  arbres  qu'on  a  laiffé  croître  au-delà 
e  quarante  ans,  &  qui  n'ont  point  été  coupés  en 
vente  ordinaire  comme  les  taillis. 

Lorfque  le  bois  a  quarante  ans,  on  l'appelle 
futaytfur  taillis  ;  depuis  quarante  jufqu'i  Soixan- 
te,  demi'-futaye  ,  ou  bois  de  haut  revenu  j  depuis 
(bixante  Jufqu'à  cent  vïogi,  jeune  haute  fut  aye  ; 
depuis  cent  vingt  jufqu'â  deux  cent ,  vieille  haute 
futaye ;  &  pafle  deux  cens  ans,  vieille  haute  fu- 
taye  fur  le  retour.  Cette   dernière  eft  ainfs  oom- 


i  trop  grande   ,— ..*^„^. 

L'âge  du  bois  fc  connoît  par  le  nombre  des  cer- 
cles qui  font  marqués  fur  le  pied  de  Tarbrei,  lorf- 
qu'il  a  été  coupé  uniment ,  chaque  cercle  ayant  été 
formé  par  la  (eve  d'une  année.* 

On  nommt  futaye  hajfe^  om  fiitaye  rahougrie^ 
celle  dont  les  arbres  font  de  mauvaife  venue ,  étant 
lortus  &  bas  â  la  manière  des  pommiers  qui  font 
venus  dans  de  mauvaifes  terres. 

La  haute  &  pleine  futaye  eft  celle  dont  les  ar- 
bres font  plantés  drus  les  uns  contre  les  autres , 
&  qui  font  d'une  belle  venue.  Ce  font  fouvent  des- 
taillis de  bonne  nature  que  Ton  a  laiffé  croître  en 
futaye  y  ou  des  plans  de  graine  qui  n'ont  pas  été 
mis  en  couoe  réglée.  On  l'appcMe  haute  futaye  ^ 
parce  que  les  arbres  qui  la  compofent  font  d'une 
grande  hauteur  j  8c pleine  futaye  ,  i  caufe  qu'elle 
eft  extrêmement  peuplée  ,  ou  remplie  de  pieds  d'ar- 
bres. 

Les  bois  de  futaye ,  de  quelque  nature  qu'ils 
foient,  fe  vendent  ou  par  arpent,  ou  par  une  cer- 
taine quantité  de  pieds  d'arbres  défignés  &  marqués. 


Ces  bois   doivent  être  coupés  le  plus  bas  de  terre 

5[u'il  eftpoffible,  &  la  coupe  en  doit  être  faite  dans 
e    1 5    avril. 


Les  bois  qui  font  fitués  à  dix  lieues  de  la  mer 
&  â  deux  des  rivières  navigables ,  ne  peuvent  ê:re 
vendus  ni  exploités,  qu'il  n'en  ait  é:c  préalablement 
donné  avis  au  comiôleur  général  &  au  grand-mai- 
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tre ,  à  peine  de  3000  liv.  d'amende ,  &  de  coufif^ 
cation  des  bois  coupés  ou  vendus.  Ordonnance  det 
eaux  6  forets  du   13  août  i66g. 

La  vente  des  bois  de  }^^yxlt  futaye  la  plus  avan- 
tageufe  poux  le  marchand ,  efl  celle  qui  fe  fait  par 
arpent  \  car  celle  qu'on  fait  par  pieds  produit  fou-, 
vent  des  conteftacions  entre  les  vendeurs  &  les  ache«* 
teurs ,  â  caufe  des  arbres  qui  peuvent  tomber  en. 
les  coupant,  fur  les  autres  qui  font  réfervés. 

FUSTEL ,  autrement  FUSTET.  Bois  propre  i 
la  teinture ,  &  dont  les  teinturiers  du  petit  teint  fc 
fervent  pour  teindre  en  feuille-morte  &  en  café.  L'on 
prétend  qu'il  devroit.  être  abfolumcnt  interdit  dans 
la  teinture,  ou  du  moins  feulement  foufferc  dans  les 
provinces ,  où  il  n'efl  pas  facile  d'avoir  les  autres 
drogues  qui  entrent  dans  la  compofition  des  mêmes 
couleurs ,  mais  qui  les  font  beaucoup  meilleures 
&  plus  aflurées. 

Il  doit  paroître  furprenant,  dit  Savary ,  que  quoi- 

Jue  ce  bois  croiflc  en  abondance  en  Provence ,  les 
rançois  aiment  mieux  cependant  le  tirer  d'Angle- 
terre &  de  Hollande  ;  mais ,  ajoute- t-il ,  cette  lur- 
prife  doit  ceiTer  ,  quand  on  fçaura  que  ce  qui  donne  . 
lieu  à  la  préférence ,  eft  que  le  fuflel  rrovençal 
revient»  très  fouvent  â  beaucoup  plus  cher  que  celui 
que  nous  prenons  des  étrangers. 

Les  feuilles  &les  branches  dsxfuftel  s'emploient 
par  les,  coii^-royeurs  &  autres  ouvriers  dans  la  pré- 

f>aration  des  cuirs.  Les  tourneurs  &  les  ébéniftes  (c 
èrvcnt  auflî  dans  leurs  ouvrages ,  du  bois  dt  fuflel  y 
fur-tout  quand  il  eft  bien  jaune  &  agréablement 
veiné. 

FUSTOK.  Bois  Jaune  qui  fert  â  la  teinture  5c 
aux  ouvrages  de  tour  &  de  marqueterie.  La  cou- 
leur qu'on  en  tire  eft  d'un  très-beau  jaune  doré  : 
elle  doit  pourtant  être  aflTurée  par  le  mélange  de 
quelques  autres  ingrédiens. 

L'arbre  dtfuftok  croît  dans  toutes  les  ifles  An- 
tilles ,  mais  particulièrement  dans  l'ide  de  Tabago, 
od  il  s'élève  fort  haut.  Ce  font  les  Anglois  &  îiol- 
landois  quU'apponent  en  France  ,  où  les  épiciers 
&  autres  marchands  qui  en  font  commerce  ,  l'ap- 
pellent Amplement  bois  jaune* 

Les  teinturiers  l'emploient  ordinairement  pour 
^re  les  noirs  :  les  plus  habiles  néanmoins ,  ceux 
qui  ont  le  plus  de  bonne-foi  &  qui  n'aiment  i  faire 
que  les  belles  teintures ,  &  dont  les  couleurs  foient 
bien  affurées ,  prétendent  qu'il  faudroit  abfolumenc 
défendre  ce  bois  ,  même  au  petit  teint. 

FUTAINE.  Efpèce  d'étoffe  qui  paroit  comme 
croifée  d'un  côté ,  &  qui  a  quelque  rapport  au  bafin  , 
quoique  moins  fine. 

Tu^s  fut  aines  doivent  être  faites  tout  de  fil  de 
coton ,  tant  en  trémc  qu'en  chaîne.  Il  s'en  fabrique 
de  plufîeurs  qualités  &  raçons ,  d'étroites ,  de  larges , 
de  groftes ,  ae  moyennes  &  fines  ;  les  unes  à  poil» 
les  autres  à  grains  d'orge  &  fane  poil. 

Il  s'en  fait  beaucoup  dont  la  chaîne  eft  de  fil  de 
lin  ou  de  chanvre  ,  &  qvielquefois  de  fil  d'étoupe  : 
cependant  les  téglemens  concernant  la  manufaâuie 
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àesfutdines  y  défendent  trèt-éxpreiTémeiiC  de  faire 
entrer  d^ns  leur  compoficion  aucune  de  ces  fones 
de  matières. 

L  (è  manufaâure  â  Troye^  en  Qiampagne  >  & 
aux  environs  de  cette  ville ,  quantité  de  futaines 
à  poil  de  toutes  les  efpèces ,  dont  il  fè  fait  une  très- 
grande  confommation  dans  le  royaume  >  5f  des  en- 
vois confidérables  chez  les  étrangers,  lorfque  le 
négoce  eft  ouvert  avec  .eux  par  la  paix. 

Outre  les  futaints  de  fabrique  Françoi£è,  il  s*en 
confomme  encore  quantité  dans  le  royaume  >  que 
Ton  tire  des  pays  étrangers.  Çjcs  futaines  font  ceUçs 
d'Italie,  entr'autres  de  Milan  »  de  Crémone,  de 
Quiers  ,  de  Piémont  &  de  Cbambery.  Celles  d  Al* 
Içmagne  »  comme  cellçs  qui  fe  foqt  ^  V Im  i  4  Auf* 


F  Y 

bourg  ,  i  Amaflôn  &  i  Tresfias;  enfin»  celles  ié 
Franche-Comté  âc  de  Flandres. 

FUTÉE.  Terme  (Touvriers  en  bois*  Il  fedie 
d'une  eipèce  de  maftic  qui  fe  (ait  avec  delà  fcicure 
d'ais  &  de  la  colle-forte.  \a  futée  (en  â  boucher 
les  caiTures  &  gerfures  naturelles  du  bois,  ou  les 
trous  que  les  ouvriers  font  par  accident  à  leun  oa- 
yragcs. 

F  Y 

FY.  Efpèce  de  maladie  ou  de  mauraife  qualité 

3 n'ont  quelauefois  les  bétes  ^ul  peuvent  être  taées 
:  débitées  4  la  boucherie  ,paruculièrement  les  bau6 
5c  les  vaches.  Le  neuvième  article  des  ftatuts  d^ 
marchands  bouchers ,  défend  de  tuer  ni  expofi^  et 
vente  aucune  chair  qui  ait  le  fy. 
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Septième  lettre  de  l'alphabet.  Cette  lettre  mîfe 
toute  feule  fignifie  un  gros ,  foit  de  poids ,  foii  de 
monnoie  ,  dans  les  leziftres  ,  journaux  &  dans  les 
comptes  des  marchands ,  des  banquiers  &  teneurs 
de  livres. 

GABAN  ou  CABAN.  Manteau  de  feutre  ou 
f  étoffe  de  drap  greffier  &  a  longs  poils  ,  que  l'on 
pone  contre  la  pluie.  Les  Turcs  s'en  fervent  beatt-> 
coup  ;  âc  les  marchands  d'Europe  y  particulière* 
ment  les  Provençaux  ,  en  mettent  ailèz  fouvent 
dans  leurs  cargaiions  pour  les  échelles  du  Levant. 
Ils  Us  tirent  de  quelques  endroits  de  Barbarie  ;  les 
plus  eflimés  font  ceux  de  Miquinefes  ,  furtouc  lorf* 
(|u*ils  font  marqués  d'une  elpéce  de  croix  rouge  & 
jaune* 

GABARE  ou  GABARRE.  Efpéce  de  bateauplat 
&  large ,  qui  va  i  la  voile  &  à  la  rame.  Les  gaha^ 
tes  (ervem  i  transporter  les  cai^fons  des  vaif- 
(èaux  à  bord  y  quand  on  en  fait  le  chargement , 
ou  à  en  4léchaiger  les  marchaadi(ês  quand  les  na- 
Tires  (ont  arrives. 

Ces  fortes  de  bâtimens  ,  qu'on  peut  proprement 
tppeller  des  Aliges  ,  font  fon  ordinaires  dans  la 
ziviére  de  Nantes. 

Far  l'ordonnance  de  la  marine  du  mois  d'aoïlt 
i^St  y  le  paiement  du  fret  des  vaifleaux  eft  pré* 
férable  â  toutes  dettrs  fur  le  prix  des  marchandj(ès  , 
tant  qu'elles  font  fur  les  gabares* 

Les  £rais  èti  gahares  entrent  en  avaries  ordi* 
naires. 

Gabars.  C'eft  au/Ti  une  patache  ou  petit  bâti- 
ment ancré  dans  un  port  de  mer  ou  dans  une  rivière ,  • 
fur  lequel  il  y  a  des  commis  des  fermes  du  roi 
établis  pour  vifiter  les  bâtimens  qui  entrent  ou 
qui  fonent ,  afin  d'aflurer  les  droits  d'entrée  &  de 
lortie* 

Les  conduâeurs  des  bâtimens  font  pbligés  de 
s'approcher  de  la  gahart  pour  faire  leurs  décla- 
rations ,  5c  tenus  de  fouffrir  la  vifite  du  commis. 

GABARIER  ou  GABRIER.  Celui  qui  conduit 
nne  gabare.  Il  fe  dit  auffi  des  hommes  de  journée 
&:  porte-faix  qui  aident  â  charger  &  décharger  les 
vaiflèaux  y  8c  à  mettre  dedans  ou  fortir  l<s  marchan* 
difes  de  la  gabare. 

GABARRAS.  Voye^  uvun. 

GABELLAGE.  Temps  que  demeure  le  (êl  dans 
un  grenier.  Les  ordonnances  défendent  d'entamer 
les  mafles  des  greniers  qn'eller  n'ayélit  tout  leur 
gabeUage  ,  c'cft-à-dke  ,  que  lc*fel  n'y  ait  été  ap- 
poné  depuis  deux  ou  trois  ans  au  moins» 

Gabellagb.  Signifie  aufli  cenaines  marques 
que  les  commis  di^gitmers  mettent  parmi  le  (el 
pour  découvrir  dans  leur  vîficet  £  le  m  ^'ik  noi»* 
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vent  chez  les  particuliers  eft  du  (èl  de  gabelle  »  ou 
du  fel  de  faux-fannage.  Ils  (è  fervent  ordinairement 
pour  cela  de  paille  ou  autres  herbes  hachées  qu'ils 
ont  coutume  de  changer  très-(buvent. 

GABELLE.  Siemfioit  autrefois  toutes  fortes 
A* importions  qui  le  mettoient  fur  diver&s  e/péces 
de  marchandifes  &  dentées  :  la  gabelle  n'écoit  pas 
alors  (êulement  un  droit  royal ,  les  feigneurs  pani* 
culiers  fe  l'étoient  en  quelque  forte  appropriée  ,  ft 
l'on  a  vu  long-temps  lous  la  troifîéme  race  des  rois 
de  France  y  de  umples  feigneurs  hauts-juAiciers 
l'eixercer  fur  leurs  vaflaux. 

GABÉS.  Ce  (ont  des  enceintes  de  jonc  plantées 
dans  les  lacs  de  l'Egypte ,  od  Ton  fait  la  pèche  du 
poiflbn  y  dont  les  oeun  fervent  â  (aire  la  boutargue. 

GABILLAUD.  Nom  que  l'on  donne  i  une  lorte 
de  morue  verte  qui  vient  de  Hollande  &  d'Iflande 
en  barils. 

GABRIER  ou  GABARIER.  C-elui  qui  conduit 
une  gabare.  Il  fe  dit  auffi  àcs  hommes  de  peine  U 
portefaix  qiii  chargenç  &:  déchargent  la  gabare. 

GADOUART.  Celui  qui  vuide  &  cure  les  re- 
traits Zc  les  puits.  Ce  terme  vient  de  gadoue  qui 
Hgnifie  les  ordures  U  matières  fécales  qu'on  tire 
des  privés. 

Il  y  avoit  i  Paris  une  communauté  d'ouvriers  de 
cette  profieffion  \  mais  fous  un  nom  plus  honora» 
ble.  On  les  nommoit  maîtres  vuidangeurs.  On  j 
a  fubiHtué  und  compagnie  i  privil^e  exdufif.  Car 
tout  th  bon  pour  la  manie  des  exclufions. 

GAFFE.  CcOt  la  plus  grande  de  toutes  les  fortes 
de  morues  vertes,  &  qui  tient  le  premier  rang  dans 
le  triage  qui  fe  fait  en  Normandie  des  différences 
eipèces  de  qualieés  de  morues. 

Gaffe.  C'eft  auffi  un  inftn^ment  de  fer  crochu 
attaché  au  bout  d  un  grand  b^ôn  ,  dont  fe  fervent 
les  matelots  lorfqu'ils  conduifent  i  terre  les  cha* 
loupes.  Les  mariniers  &  pécheurs  de  rivière  rap- 
pellent un  croc. 

Gaffk.  Se  dit  encore  d'une  eipèce  de  panier, 
ou  de  verveu  d'ofier ,  dom  on  fe  fert  pour  pécher, 
particutièrement  fur  quelques  câtes  de  l'Océan. 

GAGES.  Marchandifes  ,  argenterie  ,  bijoux  ou- 
autres  e&ts  mobiliers,  que  l'on  doune  en  nantifrc 
ment  d'une  fomme  qu'on  doit ,  ou  qu'on  emprunte. 

Quoique  le  prêt  fur  gage  foit  défendu  par  les 
ordonnances  y  û  eft  néanmoins  perims  aux  mar* 
chands.  8c  hégocians  de  prendre  des  namiilèaiens  ou 
gager  de  leurs  débiteurs  pour  fureté  de  leur  dû , 
pourvu  qu'ils  n'en  exigent  ancun  intérêt. 

Ler  arrîdes  8  &  9  du  titre  6  de  l'ordonnance 

du  mmx  de.  mais  1^73  ,  prefcrivent  la  manière 

\  dont  les  prêtt  ùxt  gages  «iqîvcm ,  èfcre  âuts  cotxft 
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marchands  Se  nëgocians  :  en  voici  les  dirpofitions« 
«  Aucun  prêt  ne  fera  (ait  fous  gage ,  qu'il  n'y 
9  en  ait  un  aéle  par-nlevant  notûre  dont  fera  retenu 
»  minute  ,  &  qui  contiendra  la  fomme  prêtée  Se 
»  les  gages  qui  auront  été  délivrés ,  à  peine  de 
«►  reftitution  des  gages ,  i  laquelle  le  prêteur  fera 
0  contraint  par  oorps ,  (ans  qu'il  puiiïe  prétendre 
I»  de  privilège  fur  les  gages  ,  fauf  â  exécuter  (es 
D  autres  avions. 

«  Les  gages  qui  ne  pourront  être  exprimés 
i>  dans  l'obligation  ,  (êront  énoncés  dans  une  fac- 
9  turc  ou  inventaire  y  dont  fera  fait  mention  dans 
»  l'obligation ,  Se  la  Ëidture  ou  inventaire  Contien- 
»  dronc  la  quantité  ,  qualité ,  poids  Se  mefure  des 

•  marchandi(ès  ou  autres  effets  donnés  en  gage , 
9  fous  ks  peines  portées  par  l'article  précécient.  » 

Les  nurchands  erodiers  qui  vendent  â  crédit  à 
des  détailleurs  ,  dont  la  folvabîlité  leur  e(^  dou* 
teu(e  >  doivent  bien  prendre  garde  i  la  nature  des 

fages  qui  lear  feront  donnés  en  nantifTèment  ;  car 
c'étoit  des  marchandifes  fujettes  i  la  nsode  ,  â  la 
coulure  ,  ou  à  la  corruption  ,  ils  courroient  rifque 
de  perdre  une  partie  de  leur  dâ ,  fuppofé  que  leurs 
débiteurs  deviaflêot  emièrement  infolvabies  avant 
qu'ils  euilènt  été  rembourfés  >  Se  que  ces  gages 
cuiTent  été  retirés. 

GAGNE-DEMIERS.  Hommes  fons  Se  robufos 
dont-  on  fe  fert  a  Paris  pour  porter  des  fardeaux 
Se  marchiimiifes  ,  en  leur  payant  une  certaine  fom^ 
me  dont  on  convient  i  l'amiable  avec  eux.  On  les 
nomme  au/fi  porte  ^faix  ,  c roche teurs  ,  fons , 
tommes  de  peine  ,  plumets  y  garçons  de  la  pelle  y 
ùreurs  de  moulins ,  &c. 

•  Les  Brts  y  les  pluiT>ecs ,  les  garçons  de  la  pcUe 
Se  les  tireurs  de  moalins  fervent  fur  les  ports  ,  & 
ent  leurs  falaires  réglés  par  les  prévôt  des  mar- 
cliânds  Se  échevins. 

•  Ils  coinpofem  èMSéttau»  communautés  qui  ont 
leurs  officiers. 

L'article  feiziéme  du  quatrième  chapitre  de  l'or- 
^on^imce  de  la  vilh  de  Paris  de  171 1  ,  fait  défenlis 
anx  frae^es ' deniers  qui  travaillent  (ùr  les  ports, 
de  s'aiTocier  pour  rai(on  de  leur  travail ,  â  peine 
d'amende  arbitraire» 

'  Les  articles  quatre  Se   cinq,  du  cinquième  cha* 
pitre  leur  défend  pareillement  d'aller  aa-derant  des  ' 
cocher  par  eau  arrivant  â  Paris  ;  Se  lor(que  îefdxts  i 
eoches  font  arrivés  ;  d'y  entrer     ni  de  fe  faifir  d'au-  j 
cunes  bardes ,  s'ils  ne  font  appelles  ,  ou  .4  ce  faire  ' 
prépofès  par  les  particuliers  5  comme  aufïî  de  pren- 
dre plus  grand  £akire  que  celui  qui  aura  été  con- 
venu. 

.  GA(Tm-oBiiXERS«  U  y  a  i  la  douane  de  Paris 
une  forte  de  gagne  -  deniers  y  qui  n'ont  rien  de 
commun  avec  ceux  dont  on  vient  de  parler  ,  à  qui 
iêûls  il  appariknc  de  travailler  pour  la  décharge 
&  recharge  des  marchandifes  ,  ballots  ,  balles» 
tonneaux,  •&c^  qui  y  font  portés  ,  ou  qui  y  arrivent 
yar  les  caroffes  y  coches  ^  chariots  ,  ckarcettes  âc 
attties  ^o«os€»  publiques.* 
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Ces  gagne»  deniers  font  choifis  &  reçus  par  lef 
fermiers-généraux  :  ils  coinpofent  une  cfpèce  de 
communauté  ,  qui  a ,  pour  ainfi  dire ,  fes  réglc- 
mens  5c  &  difcipline  ,  &  même  (a  confrairic  dont 
fainte  Barbe  e(^  la  patrone. 

L'on  peut  dire  aufll  qu'il  fe  fait  une  forte  d*ap- 
prentifTage  parmi  eux  j  celui  qui  veut  y  entrer  & 
qui  a  de  la  proteftion ,  fe  fiii(ant  infcrîre  pour  la 
première  place  vacante  ,  &  payant  des  droits  qui 
ne  montent  â  guères  moins  de  huit  cens  livres. 

Ce  font  eux  qui  exécutent  les  ordres  des  princî* 
paux  commis  de  la  douane  ,  particulièremenr  de 
hnfpefteur  .général  des  roanufadbires ,  &  des  vifiU 
teurs  pour  l'ouverture  des  balles  &  ballots ,  Se  pour 
Venvoi  des  draperies  â  la  halle  aux  draps  ,  ^t% 
livres  â  la  chambre  fyndicale  des  libraires ,  Se  des 
toiles  â  la  halle  de  cette  marchandi(e» 

Leur  nombre  n'eft  pas  fixe;  mais  ilnepaflè  pas 
ordinairement  celui  de  vingt  .  l'emploi  eft  lucratif 
&  honnête ,  &  de  beaucoup  de  confiance ,  ce  qut 
fait  qu'on  n'y  refoit  que  des  £1  ecs  d'uflfc  fidéhié 
éprouvée'.. 

Ils  font  entr'cux  bourfe  commnne,  fe  rendant 
compte  les  uns  aux  autres ,  Sl  fe  partageant  cous 
les  ioirs  les  falaires  qu'ils  ont  reçus* 

Ces  falaires  pour  h  plupart  ne  (ont  pas  réglés  ^ 
â  la  ré(èrve  néanmoins  des  voitures  qu'us  foot  aux 
halles  aux  draps  &  aux  toiles^. 

Ce  font  les  derniers  reçus  qui  font  matcres  de  hi 
confirairie  pendant  deux  ans  ,  fe  Êiifant  éleâiou 
chaque  année  d'un  nouveau  maître  à  la  place  du 
plus  ancien  des  deux  :  ce  (but  aufC  ks  nouveaux 
qui  ont  foin  de  graKfer  les  haquêts  ,.&  de  voir  s'ils 
font  eu -état  ;  pour  les  charges  trop  pefantes  y  ils  ont 
une  charette  >  un  cheval  Su  un  chartier  \  pour  les 
plus  légères  ils  fe  (ervent  de  crocheos. 

C'eft  auïïî  aux  feuls  gagne-deniers  de  la  douane 
â  qui  il  appartient  de  porter  â  la  foire  S.  Germain 
les  marchandifes  qui  arrivent  â  la  douane  pouT  être 
vendues  â  cette  foire  y  Se  on  les  charge  pareillement 
de  conduire  hors  de  la  ville  celles  qui  y  palTent  de» 
bout ,  pour  empêcher  qu'elles  n'y  (oienc  déchargées 
en  fraude  du  tranfit»    - 

GAGNE-PAIN.  Il  fe  dit  de  tout  négoce,  com- 
merce ,  métier  ,  ouvtage  ,  artifice  ou  travail  qui  1er* 
vem  aux  honunes  à  gagner  leur  vie  dans  les  difié- 
rentes  profeffions  qu  ils  embraffenc» 

GAGNF-PETIT.  Pauvre  compagnon  coutelier 
qui  roule  devant  foi  ou  qui  porte  fur  fon  dos  une 
petite  boutique  garnie  d'une  meule  ,  d'un  marteau 
&  d'une  pierre  a  affider ,  pour  aiguifer  Se  racom- 
moder  divers  ouvrages  de  menue  coutellerie.  On 
l'appelle  gagne-petit  y  du  gain  médiocre  dont  il  fe 
contente. 

GAGNER.  Faire  quelque  gain  ou  profit.  Il  fe 
dit  particulicrcmeèt  du  bien  qui  s'acqvieti  par  le 
commerce.  Ce  marchand  a  ga^né  cent  mille  ëcus 
en  .deux  ans  :  j'ai  e^agné  cent  pour  cent  fur  mes 
marchandifes  :  cet  homme  n'entend  pas  le  négpce  ^ 
il  y  perd  plus  quli's'y  ^kgne» 
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GAIN»  Profit  que  Von  tire  de  (on  commerC&>  aé- 
jgDce  y  métier ,  profefllon  8c  iaduftrie. 

Comme  tomes  ces  chofes  peaveat  être  oa  hoao- 
tMcs  ou  infâmes  ,*  ôa  permîtes  ou  illicites ,  le  gain 
qu'elles  produisent  a  aodl  les  mêmes  qualités  ;  le 
plus  Car  êc  le  plus  honorable  eft  celui  que  produit 
uo  commerce  légitime  j  particulièrement  le  com- 
merce en  gros  Ôc  celui  qui  fe  fait  par  les  voyages  de 
long  cours. 

GAINE.  Éeui  de  couteau.  II  (è  dit  anffi  des  étuis 
^  quelques  menus  ferremens  de  chirurgie.  On  le 
difoit  même  autrefois  des  fourreaux  d'ép&s,  &  delà 
font  venus  les  termes  de  dégainer ,  de  rengs^iner  » 
&  quelques  autres  qui  font  en  ufage  parmi  ceux  qui 
portent  l'épée. 

GAINGUETTE  ou  GUINGUETTE.  Nom 
de  caprice  nourellement  inventé  ,  qu'on  donne  â 
ces  petits  cabarets  établis  aux  environs  de  Paris  au 
Jeli  des  barrières ,  od  le  menu  peuple  va  en  foule 
fe  divenir  les  dimanches  &  les  fêtes ,  i  caulè  que 
le  vin  y  coûte  moins ,  ne  payant  point  ou  peu  de 
droits  d  entrée. 

Quelques-uns  croyent  que  le  mot  de  gaînguette 
▼ient  de  gingtut ,  qui  veut  dire  du  petit  vin  ,  parce 
qu'il  ne  s'en  débite  point  d'autre  dans  ces  fortes  de 
cabarets. 

Gaivguettb.  Se  dit  aufli  d'une  petite  cr^^iy^  rou- 
lante â  deux  roues  ,  toat^-£ut  découverte ,  qui  fe 
tire  par  un  feul  cheval  :  il  n'y  a  guères  que  de  très 
jeunes  gens  qui  s*en  (èrvent,  &  c^ft   pour  cela 

Îu'on  leur  donne  aulfi  le  nom  de  Phaétons  i  caufe 
e  la  chute  trop  ordinaire  de  leurs   téméraires 
cochers. 

GAINIER.  Artiiàn  qui  fidt  des  saines. 
Les  autres  ouvrages  que  font  les  maître^  gai' 
niers  >  font  des  boctes  p  des  écritoires ,  des  tubes 
de  limettes  d'approche  ,  des  cof&es  &  caflèttes ,  des 
fourreaux  d'épees  Bc  de  piftolets  &  autres  fembla- 
bles  ouvrages  couverts  de  chagrin ,  de  maroquin  , 
de  veau  »  &  de  mouton.  Ils  travaillent  aufll  à  faire 
des  flacons ,  des  bouteilles  &  autres  pareils  ouvrages 
de  cuir  bouilli. 

Les  gàiniers  de  la  ville  de  Paris  font  Qualifiés 
par  leurs  ^wxxa  maîtres  gàiniers  ,fourrellers  Se 
ouvriers  en  cuir  bouilli. 

..  GALANGA.  Efpèce  de  glayeul  ou  iris  :  U  y 
en  a  de  deux  fortes ,  le  grand  6c  le  petit.  Voy€\ 

ACCRUS  VEllUS.  s 

Galanga  sauvage  ,  autrement  souchet  iomg  » 
ou  CYPBiLus  LONG.  Efpècc  de  racine  médicmale. 

/^Cy^î  50UCHET  LOMG. 

G  ALANS.  Terme  de  marchand  confifeur.  Il  fe 
dit  des  pluf  es  d*oranges  ou  de  citrons  tournées  & 
confites. 

.  Galaws.  Signifie  auffi  des  nœuds  de  rubans  que 
les  marchands  merciers  ou  les  tailleurs  font  pour 
orner  les  habits  &  les  chapeaux ,  &  pour  mettre 
dans  les  coefiures  des  dames.  Une  garniture  de 
gaUn4  >  uac  touâe  de  galans.  Ce  tetme  vieillit  & 
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n*eft  guères  i'ufage  ,   non  plus  que  les  galans 
mêmes. 

GALBANUM.  Gomme  qui  découle  par  incîfion 
de  la  racine  d'une  plante  tcrulacéc,  en  latin  j^- 
rula  galbanifera.  > 

Cette  plante  croît  dans  l'Arabie ,  en  Syrie  * 
dans  quelques  endroits  des  grandes  Indes  :  elle 
pouffe  une  tige  aflfez  droite ,  au  haut  de  laquelle 
naiffent  ^it%  elpèces  d'ombelles  ou  fe  trouve  fa  fe-. 
mence  ,  prefque  de  la  forme  &  de  la  groffeur  de 
nos  lentilles;  fes  feuilles  font  larges  &  dentelées. 

Il  vient  du  Levant ,  par  la  voye  de  MarfeiUe , 
deux  fortes  de  galbanum ,  l'un  en  l^mes  &  l'autre 
en  maflè  :  le  premier  doit  fe  choifir  en  belles  lar-i 
mes ,  d'un  jaune  doré  au  dehors  &  feulement  jau« 
nacre  en  dedans ,  d'un  goât  amer  &  d'une  odeur 
forte. 

Le  meilleur  galbanum  en  maflc ,  cft  celui  qui 
efV  le  plus  chargé  de  larmes  blanches ,  bien  fec , 
bien  net  &  (ans  mauvaiie  odeur.  Ce  dernier  fe  peut 
facilement  fophiftiquer  en  y  mettant  des  fèves  cob« 
caffées  »  de  la  réiîne  &  de  1  ammoniac. 

Cette  drogue  eft  d*un  grand  ulkge  en  médecine  » 
oi^  U  en  entre  beaucoup  dans  la  compofition  de 
pluueurs  emplâtres. 

GALE.  Koye\  galle. 

GALEASSE.  C'eft  un  bâtiment  de  bas  bord , 
propre  préfentement  aux  Vénitiens  ,  le  plus  grand 
de  tous  les  vaiflèaux  à  rames  \  car  elle  va  d  rames 
&  i  voiles  »  peut  porter  vingt  pièces  de  canon ,  U 
a  trois  mâts  qu'elle  ne  défarbore  point. 

GALEGA.Tlante  qui  vient  dans  les  terres  graflee 
&  humides.  Cette  plante  fait  partie  du  négoce  de< 
herborises. 

GALfiRE.  Bâtiment  raz  on  de  bas  bord ,  qui  vsi 
i  voiles  &  à  rames  ,  oi\  le  roi  tient  fes  efclaves  oa 
forçats  pour  les  faire  ramer  dans  le  calme  ou  en 
quelque  autre  befoin.  Elle  jporte  quelques  pièces 
de  canon  &  deux  mâts  qu'elle  défarbore.  Les  ga^» 
lères  font  particulièrement  pour  la  Méditerranée* 
Elles  vont  ordinairement  terre  i  terre.  Quelque- 
fois elles  font  canal ,  c'eft-â-dire  »  traverfent  la  mec* 
On  dit  une  efcadre  de  galères  :  le  général  des  go» 
lires.  On  ne  fe  fert  plus  en  France  de  cette  forte 
de  bâtimens. 

GALET.  Petit  caillou  que  la  mer  roule  fnx  fes 
bords4 

Le  choix  &  l'avant^e  du  galet  étant  très-con<^ 
fîdérables  pour  la  préparation  de  la  morue  feche  » 
l'ordonnance  de  la  marine  de  i6%i  en  a  fait  ua 
titre  exprès  ,  qui  eft  le  cinquième  du  dernier  livre* 

Par  le  premier  èc  le  cinquième  article  de  cç  ti- 
tre ,  le  choix  du  galet  eft  adjugé  â  celui  qui  ar-* 
rive  le  premier  dans  les  havres  du  petit  Maître  8c 
de  la  baye  de  Canada.  Le  deuxième  ordonne  ,  que 
tous  ceux  qui  arriveront  enfuite  »  feront  leur  décla- 
ration  de  ce  qu'ils  veulent  occuper,  de  galet  ;  8c 
par  le  quatrième  il  eft  fait  défen(e  i  tous  maîtres 
8c  mariniers  de  s'emparer  du  galet  choifi  p^  \t% 
premier  venus» 
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Galet.  On  appelle  diamant  de  galet,  tine  ef- 
pèce  de  crîftal  qui  fe  troave  dans  quelques  cailloux 
ou  galets  des  côtes  de  Normandie ,  particulière- 
ment du  càti  de  Harfleur;  la  difficulté  eft  de  le 
tirer  du  caillou  >  étant  facile  i  s'éclater  au  contre- 
coup du  marteau. 

Galbt  eft  aufli  une  des  fortes  de  verroterie  dont 
Ton  (è  fert  dans  la  traite  fur  les  côtes  d* Afrique  ^  il 
y  en  a  de  deux  fortes ,  fçavoir,  du  galet  rouge  â 
cul  noir ,  Se  du  galet  rouge  rayé. 

GALETTE  DE  COCOL,  qu'on  nomme  autre- 
ment/^renu^^^e.  Ceft  une  cfpèce  de  bourre  de  foie. 

Les  réjglemens  de  16^7  pour  les  manu&dhires  de 
foie  ,  défendent  d'employer  de  h  galette  ou  bourre 
de  (oie  dans  les  velours ,  les  taftetas ,  tabis  pleins 
ou  autres  étoffes  de  foie  les  plus  confidéraUes. 

GALETE.  royèr  GALLETTE. 

GALFAT.  )  )  CALFAT. 

GALFATER.     >f^oyeA  CALFATER. 

GALFATEUR.  )  )  CALFATEUR. 

GALION»  Gros  vaifleau  de  guerce  â  trois  ou 
quatre  ponts.  Ce  nom  n'ell  plus  guéres  d'ufage  dans 
la  marine  :  les  Efpagnols  le  coniervent  pourtant ,  & 
c'eft  ce  qu'ils  appellent  encore  une  partie  des  vaif- 
féaux  qu'ils  emploient  au  commerce  des  Indes  d'oc- 
cident. 


On  ne  parlera  ici  que  des  galions ,  étant  traité 
ailleurs  de  la  flotte. 

,  Ces  galions  font  au  nombre  de  buit ,  dont  les 
principaux  (bot ,  la  Capitane  >  TAmirante ,  il  Go 
vemo ,  la  Patache  &  la  Marguarita  de  cinquante 
pièces  de  canon  de  fonte.  Il  y  a  encore  une  autre 
patache  .d'avis  de  quarante  pièces.  Tous  ces  vai(^ 
féaux  font  pour  le  compte  du  roi ,  (&  font  vaif- 
feauiT  de  guerre  ,  mais  qui  font  ordinairement  char- 
gés &  embarra(rés  de  tant  de  marchandifes ,  qu'en 
cas  de  combat  la  défenfè  en  eft  dilEcile. 

Outre  ces  gallons  du  roi,  il  y  a  encore  douze 
on  feize  navires  marchands  appartenant  i  des  par- 
ticuliers qui  en  obtiennent  on  plutôt  qui  en  achet- 
tent  la  permidion ,  n'y  ayant  point  en  E(pagne  de 
compagnie  de  commerce  pour  l'Amérique. 

L  armement  des  galions  (è  bit  i  Cadix  d'où  ils 
peuvent  partir  en  tout  temps  :  ils  font  environ  deux 
ans  dans  leur  voyage  :  leur  départ  précède  pre(que 
toujours  celui  de  la  flote ,  de  quelques  mois  ;  celle- 
«i ,  â  caufe  des  vents ,  ne  pouvant  panir  qu'au 
mois  d'aodt. 

Quand  les  deux  flores  partent  de  confer?e ,  elles 
fe  féparent  â  la  hauteur  des  ifles  Antilles;  les  s(a^ 
Uons  pour  Carthagène  &  Porto-Bello ,  &  1^  Âote 
pour  la  Vera-Crux. 

Au  retour  elles  (e  rejoignent  i  la  Havane  dans 
rifle  de  Cuba. . 

La  charge  des  galions  eft  toujours  plus  riche 
que  celle  de  la  flote. 

GALIONISTES.  On  appelle  akifî  en  Efpagne 
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les  marchands  qui  font  le  né^oee  des  Indes  Cfi>v 
gnôles  par  les  galions;  Ufiotifies  ceux  qui  le  tont 
par  la  flote. 

GALIOTTE.  Petite  galère  fort  légère ,  dont 
on  fe  fert  pour  aller  en  courfe.  Elle  n'a  que  i% 
ou  lo  bancs  de  chaque  côté  ,  &  qu'un  homme 
i  chaque  rame.  Elle  ne  porte  qu'un  mâc  &  deux 
ou  trois  pieiriers^ 

Les  HoUandois  om  auffi  une  e(pèce  de  gaîiote 
dont  la  longueur  ordinaire  eft  de  8  f  â  90  pkds, 
qu'ils  envoient  même  jufqu'aux  Indes  ;  il  y  en  a 
néanmoins  de  plus  ou  moins  grandes. 

GALIPOT  ,  ou  GARIBOT.  Gomme  ou  réfina 
liquide,  épatilè  &  blanchâtre  »  qui  (ott  du  pin  par 
les  incifions  qu'on  lui  (ait.  C'eft  une  des  deux  e(pè« 
ces  de  Baras  :  00  l'appelle  communément  encens 
blanc  &  encens  de  village ,  parce  qu'on  s'en  fert 
dans  les  éelifes  de  vilh^e ,  au  lieu  du  véritable  en- 
cens ,  ou  des  pa(Ulles  qu'on  brûle  dans  les  cérémo- 
nies des  principales  églifes. 

Il  faut  choiur  le  galipot ^  blanc,  bien  fec  & 
bien  net.  Il  n'y  a  point  de  gomme  d'un  plus  grand 
ufage  i  caufe  de  la  quantité  de  marchandifes  dont 
elle  eft  comme  la  baie  ;  les  principales  font  celles 
qui  fuivent. 

La  groflê  térébenthine  ou  térébenthine  conmiunc^ 
elle  fe  fait  en  fondant  le  galipot  blanc ,  &  elle 
vient  dans  les  bariques ,  depuis  trois  cent  cinquante 
jufques  à  (èpt  cent  livres  pefant  \  le  plus  clair  de 
cette  ^rolfe  térébenthine  fe  vend  quelquefois  pour 
térébenthine  de  Venifej  mais  fa  couleur  rouflfitre 
peut  fervir  i  la  (aire  reconnoître.  Les  imprimeurs 
pour  leur  encre  ,  les  maréchaux  pour  leurs  remè- 
des y  &  les  marchands  de  vernis  pour  faire  leur 
gros  verais ,  fe  feryent  de  cette  groffe  térébenthine 
ou  galipot  fondu. 

L'huile  éthèrée  ,  autrement  edence  de  térében- 
thine >  n'eft  que  du  galipot  mis  à  l'alembic  auflî-tôt 
Qu'il  eft  forti  des  pins  :  elle  fe  (iait  ordinairement 
dans  la  forêt  de  Cuges ,  â  quatre  lieues  de  Mar(èille 
&  dans  les  landes  de  Bordeaux. 

Il  (aut  la  choifir  claire  &  blanche  comme  de  Teau , 
d'une  odeur  forte  &  pénétrante  :  elle  (èrt  de  baume 
pour  la  guérifon  des  plaies  \  les  peintres  »  maré- 
chaux ,  &c.  en  confomment  beaucoup. 

La  poix  graflfe  qu'on  appelle  aufli  poix  hlanche 
de  Bourgogne,  eft  avL  galipot  fondu  avec  de  la  téré- 
benthine commune  &  de  l'huile  de  térébenthine.  La 
meilleure  venoit  autrefois  de  S.  Nicolas  en  Lorraine  t 
elle  s'appone  préfentement  de  Hollande  &  fe  tire  de 
Strafbourg  ;  elle  s'y  (ait  plus  par(âitement  qu'en  au* 
cun  autre  lieu:  celle  de  France  néanmoins  en  appro- 
che beaucoup,  quoiqu'elle  foit  plus  blanchâtre  » 
qu'elle  ait  plus  d'odeur  U  moins  de  corps.  La  vraie 
Hollande  la  plus  blonde  &  la  moins  remplie  d'ean  , 
eft  celle  qu'il  faut  choiiir.  Outre  quantité  d'ouvriers 

3ui  s'en  (èrvent ,  elle  eft  d'ufage  en  médecine  i  cauCs 
e  (a  qualité  attraâive. 

La  poix  réfine  eft  encore  du  galipot  cuit  ja£» 
que»  â  certaine  coafiftanoc* 
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Le  bray  (êc  oa  arcaofon ,  n'eft  anfli  que  Itgali^ 
pot  préparé  &  prefqûe  briUé* 

Enfin  y  la  poix  noire ,  foie  qu'elle  foie  dure ,  (bit 
qu'elle  foit  molle ,  n*cft  pareillement  que  du  eali- 
pot  mêlé  arec  du  gaudron  ou  tare  >  qui  lui  aonne 
ia  couleur  noire  qu'elle  a. 
'  Gaupot  de  l'Amérique.  Gomme  ou  réfine 
toue-â-(aic  (êmblable  au  galipot  d'Europe ,  â  la  ré- 
fêrve  qu'elle  n'eft  pas  d'une  fi  mauvaife  odeur.  L'ar- 
bre d'où  coule  cette  gomme  eft  très -grand,  le  boi$ 
en  eft  blanc  &  les  feuilles  alTez  femblables  a  celles 
du  laurier ,  mais  beaucoup  plus  grandes  ^  il  efl  fi 
céfineux  y  qu'il  y  en  a  qui  rendent  jufqu'à  cinquante 
livres  de  gomme*  Quelques  épiciers  droeuiAes  ven- 
dent ce  galippt  y  tantôt  pour  gomme  eiemy ,  quel- 
quefois pour  gomme  animée  y  &  fouvent  pour  gom- 
me tacamara  ;  mais  toujours  très  mal-à-propos  fous 
lequel  de  ces  uois  noms  qu'ils  .le  déguifent ,  n'ayant 
rien  des  qualités  de  ces  gommes  y  ôc  comme  on  l'a 
die  y  n'étant  qu'un  fimple  gaUpot. 

GALLE ,  ou  NOIX  DE  GALLE.  Drogue  pro- 
pre  â  la  teinture  &  à  quelques  autres  u^ges. 

Iatwîx  de  galle  td  use  forte  de  fruit  ou  plu* 
tôt  d'excrefceace*  que  l'on  trouve  fur  cetee  elpèce 
de  chêne  qu'on  nomme  rouvre  y  du  mot  latin  ro%ur  : 
èe  n'eft  pas  qu'il  ne  s'en  trouve  fur  les  autres  cbê- 
nés  ^ 'mais  elle  y  eft  plus  rare  &  moins  propre  â  la 
teinture  que  celle  -qui  croît  fur  le  rouvre. 

Les  meilleures  noix  de  galle  font  celles  du  Le^ 
▼ant)  fur-tout  celles  qui  vi^Bcnt  de  Smyrne  >  d'Alep 
&  de  Tripoly  :  la  galle  d^piance  qu  on  trouve  en 
Gafcogne  &  en  Provence  ,  leur  eA  beaucoup  in- 
férieure 9  étant  ordinairement  rougeâtre ,  légère  & 
toute  unie ,  au  lieu  que  celle  de  'Tripoli  &  d'Alep 
eil  pefimte  &  épineufe ,  ce  qui  lui  a  donné  le  nom 
de  galle  à  r épine  y  pour  la  diÛinguer  des  galles 
de  pays. 

Les  nûhs  de  galle  du  Levant ,  font  de  trois  for- 
tes ;  les  unes  noirâtres  ,  les  autres  tirant  fur  le  verd, 
Se.  les  troifiémes  à  demi- blanches. 

Les  teiûtutiers  s'en  fervent  feion  leur  qualité  j  les 
vertes  Se  les  noires  à  teindre  en  noir  ,  '&  les  blan- 
ches pour  teindre  les  toUes.  A  l'égard  des  galles 
légères  ou  de  France,  qu'on  nomme  «nflî  caffi- 
nolles  y  elles  s'emploient  par  les  teinturiers  en  foie 
pour  feire  le  neir  écru. 

L'encre  (c  fait  aufii  avec  des  galles  noires  eu 
Vertes  ;  ce  font  encore  ces  fortes  4e  galles  qui  en- 
trent dans  la  compofition  du  noir  des  courroyeuis 
Éc  autres  ouvriers  en  cuite 

Les  galles  d'Alep  viemient  en  ballei  longuet 
6c  étroites,  âc  celles  de  Tripoli  ou  de  Smyrne  tû 
balles  groflès  Se  courtes ,  dont  la  toile  eâ:  ordinai- 
Bement  rayée ,  ce  qu'il  Ëiut  rcmatquer  quand  oa 
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les  acheete  en  gros ,  parce  que  la  noix  de  galle 
d'Alep  l'emporte  d'excellence  fitr  celle  de  Tripoli: 
les  meilleures  {ont  celles  qtii^  viennent  de  ¥ 
far  le  Tyore,  éloignée  d'Akp  de  ir  i  15 
nées.  On  doit  anffi  prendre  carde  qu'elles  ne 


Mastoul 
r  jottf. 
prendre  garde  qu'elles  ne  feieat 
point  i^nplies  de  poudre  «u  (fShuies  corps  étran- 


gers !  les  lé^es  8c  percées  ne  font  ^pa»  bonnes. 

On  peut  tirer  de  Smyrne  environ  dix  mille  quin- 
taux de  go,lle  par  an  y  qui  ordinairement  font 
prefque  tous  enlevés  par  les  Anglois  ou  H^llan- 
dois* 

Les  Turcs  ont  une  efpèce  de  noix  de  galle  qui 
eft  rougieâtre^,  de  la  groIKsur  d'une  noifettc:  ils  H 
nonunent  bai^cndge  :  c'cft  cette  galle  qu  ils  iflê*- 
lent  ila  cochenille  &  au  tartre  pour  faire  une  parrie 
de  leur  écarlate»  Ce  fruit  eft  fort  rare  &  fon  cher, 
en  France  y  ce  qui  fait  qu'on  ne  s'en  (en  point. 

Les  noix  de  galle  font  du  nombre  des  drogues 
qui  font  communes  aux  teinturiers  du  grand  &  d« 
petit  teint;  cependant  les  premiers  ne  doivent  s'en 
fervir  que  lorfqu'ils  en  ont  bcfoîn  pour  ouelquo 
légère  bruniture  .  &  quand  il  leur  eft  difficile  d'aC- 
fortir  autrement  leurs  nuances  :  il  ne  leur  eft  pas 
néannrains  loifible  de  diminuer  pour  cela  le  pied 
nécelfaire  a /ces  fortes  de  teintures  ,  qui  doit  être 
toujours  auiii  fort  que  celui  des  échantillons  m»* 
trices* 

A  l'égard  dés  teinturiers  du  petit  teint  >  ils  ibnr 
une  grande  confommation  de  cette  drogue,  â  caufe 
de  l'achèvement  des  noirs ,  qui  eft  proprement  leuc 
panage  >  &  qui  ft  Ëiit  en  partie  a^ec  la  galle. 

Galle  a  l  épimb.  Voye\  ^article  précédent. 

GALLETTËS.  On  nooune  ainfi  en  terme  de 
marine  y  chaque  petit  pain  de  bifcuit^  qui  fen  i 
nourrit  les  équipsiges  liir  les  vaiflèaux  de  guerre 
Ou  marchands.  Les  gaUettes  doivent  pailèr  en  pâte 
14  onces ,  pour  rendre  cuittes  8  â  p  onces. 

Gallium  blanc  &  jaune.  Il  y  en  a  de  deux 
fortes  y  8c  leurs  différens  noms  viennent  et  la  di- 
verfité  de  leur  couleur.  Quelques-uns  nonunent  le 
blanc  petite  garance ,  Bc  le  jaune  petit  muguet  Se, 
caiUe^lait  yjzxct  qu'étant  mis  dans  le  lait ,  il  le 
£dt  cailler.  CUs  deux  plantes  croiltènt  dans  les  prés  |  ' 
dans  les  buifTons  &  dans  les  hayes  ;  elles  font  af- 
tringentes  &  defiicatives.  Cette  plante  entre  daiis  le 
détsul  du  négoce  des  herboriftes. 

GALLO.  Mowioie  (Targent  du  royaume  de 
Cajnboya  dans  les  Indes  orieiuales  \  elle  pèfe  uA 
mas  cinq  condorins  Qiinois.   t^oye\  la  table. 

GALLON.  Mefure  des  liquides  en  Angleterre. 
Le  gallon  comient  huit  pintet  de  Londres  ,  ce  qui 
revient  à  quatre  pintes  mefure  de  Paris  >  63  gallons 
ioûi  k  mnid  ou  la  barrique;  ix6  là  pipe,  &  ifx 
le  tonneau. 

Les  gallons  pour  le  vin  font  d'un  cinquième 
plus  petits  que  deux  qui  fervent  i  Talé  ou  â  la 
bière  y  en  forte  que  <fji^rcj^allons  de  l'viie  ou  de 
l'autre  de  ces  liqueurs ,  en  font  cinq  de  vin  :  les  6  j 

{allons  Anglois  ,  font  1 1  fteckannes  HoUandoifès. 
.Iiuile  fe  vend  auffi  au  gallon  à  Londres  ,  le  gai' 
Ion  pclàot  environ  7  livres  |. 

Dans  la  province  de  Cornouailles  c'eft  au  gaU 
Ion  que  les  étamiers  mefurent  leur  étain  noir  y 
c'eftra-dire ,  la  pierre  de  mine  réduite  en  poudre  : 
le  gallon  en  cette  occafion  eft  une  efpèce  de  boif^ 
feau.  Un  pied  cube  d'étain  noir  fait  deux  gallons^ 
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'  Cette  (brte  Je  gallon  dont  on  fc  fcrt  pour  le$ 
grains ,  graines  >  légumes  &  autres  corps  folides , 
eft  plus  grand  que  le  gallon  du  vîn ,  mais  plu^ 

Î)etit  ^ue  celui  de  Talé  &  de  la  bière.  Ce  dont  il 
urpafïc  le  premier  ,  eft  comme  de  ^3  â  i8  ;  &ce 
<^uil  a  de  moins  que  le  fécond  ,  eft  comme  de  33 
a  ^5  :  il  pè(c  environ  huit  livres  poids  de  Troyes. 
Deux  de  ces  gallons  font  un  pcck  ou  picotin , 
quatre  pecks  font  un  boifleau ,  quatre  boiffeaux  un 
combe  ou  carnok  ,  deux  camoks  une  quarte,  &  dix 
quartes  un  left  qui  tient  cinq  mille  cent  vingt  pinces 
ou  autant  de  livres  pefant  poids  de  Troyes.  P'oye\ 

LA  TABLE. 

Gallcv.  Se  dit  encore  en  queloues  lieux  de 
France  ,  mais  particulièrement  en  Normandie  du 
Côté  de  Caen,  aune  mefure  des  liqueurs  contenant 
deux  pots  ou  la  moitié  d'un  fepticr.  Ce  gallon  n*eft 
guèrés  différent  de  celui  d* Angleterre  »  &  il  y  a 
mciAe  de  lapparence  qu il  y  a  pafK  de  Norman- 
die avec  Guillaume  le  conquérant.  - 

Gallon.  Bocte  ou  petit  boiffeau ,  qui  (crt  en 
Touraine  pour  n>cttre  les  prunes  féches  qu'on  ap- 
pelle pruneaux.  On  n'y  met  ordinairement  que 
-ceux  qui  font  les  plus  beaux  &  qui  foiu  l'élite  de 
ces  fruits  fecs.  • 

Gallon.  Les  épiciers  appellent  auflî  des  gal- 
lons ,  certaines  boetes  rondes  &  peintes  de  diverfes 
couleurs  qui  viennent  de  Flandre  ,  dans  lefquelles 
Hs  enferment  plufieurs  fortes  de  marchandifes ,  fur- 
tout  les  drogues  &  épiceries.  Chaque  gallon  a  un 
cartouche*  ou  étiquette  y  qui  marque  ea  gros  ca- 
raftèrcs  la  drogue  ou  les  marchandifes  qui  y  font. 

GALt)N.  Efpcce  de  tiflu  qui  fe  fait  d'or,  d'ar- 
gent y  de  foie  ou  de  laine ,  &  quelquefois  feulement 
de  fil. 

Les  galons  d'or  &  d'argent  fervent  â  gslonner 
'  &  orner  les  habillemens  des  perfonnes  de  confidé- 
ration  de  l'un  ou  Tautre  fexe  ,  ou  du  moins  de  cel- 
les qui  font  riches ,  ou  qui  veulent  paflerpour  l'être. 
On  s'en  fcrt  auffi  aux  ornemens  déglife,  auffî-bien 
qu'aux  divers  emmeublemens  des  palais  &  grandes 
maisons  ;  mais  pour  ces  deux  derniers  alàges  on 
n'emploie  fouvent  que  des  galons  d'or  &  cfargent 
faux  ;  ceux  pour  les  églifes  font  ordinairement  niés 
fiir  foie ,  ce  qui  n'eft  pas  permis  pour  les  galons 
des  meubles. 

On -appelle  hords  ou  bordés  y  les  galons  d'orou 
d'argent  qui  ne  fervent  qu'à  mettre  autour  des  ha- 
billemens ,  des  ornemens  d'éfflife  &  des  meubles. 
On  nomme  particulièrement  des  hords ,  les  galons 
au'on  met  aux  chapeaux  des  cavaliers  &  des  gens 
de  guerre. 

On  feit  i  Lyon  its  galons  de  foie  Je  deux 
largeurs,  ou,  comme  on  dit  dans  cette  (brte  de 
négoce,  de  deux  nuinéros  ,  fçavoir  numéro  deux  & 
numéro  trois.  Le  n*'.  i  porte  lept  lignes  de  largeur , 
&  le  n*.  3  neuf  lignes.  Les  pièces  des  uns  &  des 
autres ,  font  de  foixante  aunes  ;  on  les  met  ordi- 
nairement en  deux  pièces  de  trente  aaae^  cba- 
csne. 


t. 


Le  galon  de  laine  qui  fe  fait  dans  la  fayetterîtf 
d'Amiens  ,  eft  une  efpèce  de  ruban  affez  large  ,  donc 
la  chaîne  doit  être  compofée  de  trcnte-fix  nls ,  &  la 
pièce  doit  avoir  trente-fîx  aunes  de  long  :  les  00- 
vriers  qui  febriquent  ces  fortes  de  galons  ^  fc  nom- 
ment paffémtntitrs. 

Ce  qiron  appelle  galons  de  livrées ^^  eft  pour 
l'ordinaire  des  tiffus  veloutés  de  diverfes  couleurs  & 
«façons,  dont  on  orne  &  chamare  les  habits  des 
domeftiques ,  autant  pour  foire  paroître  la  magnifi- 
cence du  maître  ,  que  pour  difhnguer  &  faire  con^ 
noître  fa  qualité  &  fa  maifon. 

Il  y  a  des  édits  ,  des  déclarations  &  ordonnanccf 
du  roi ,  ^kZ%  arrêts  du  parlement  &  quantité  de  feu- 
tences  du  lieutenant  général  de  police  de  Paris, 
qui  ordonnent ,  fous  de  grandes  peines ,  contre  les 
maîtres  &  les  domeftîques ,  que  les  cochers^  &  les 
laquais  foient{amais  fans  jufte-au-corps  délivrées, 
c'cft-à-dire ,  fans  jufte-au^corps  où  il  y  ait  de  cette 
forte  de  galons.  Et  il  y  en  a  pareillement  qui  dé- 
fendent que  les  galons  d'or  &:  d'argent  fotcot  epfi- 
lovés  en  livrée  ,  â  la  réfervc  néanmoins  des  am- 
affadeurs  &  étrangers  à  qui  il  eft  permis  d'en  faire 
porter  â  leurs  gens. 

Ce  font  les  tiffutiers  rubanîers  qui  'font  toutes 
fortes  de  galons  de  livrés,  &  qui  lc$  vendent  aux 
maîtres  qui  les  veulent  ordonner  flc  choifir  eux- 
mêmes,  ou  aux  tailleurs  qui  en  font  quelquefois 
les  fournitures. 

Par  un  arrêt  du  conli||du  roi  Louis  XI V  ,  par 
lequel  Tétat  des  livrées W des  couleurs  paroît  fixé» 
il  eft  ordonné  que  tous  les  gens  de  livrée ,  feront 
obligés  de  porter  eh  tout  temps  ,  abfôlument  qucl- 
.  que  marque  de  leur  lîvrée  fur  leurs  jvifte-au-corps  5 
&  cette  marque  eft  réglée  par  un  ou  plufiieurs  bouts 
de  galon  appliqués  fur  leurs  habits  en  travers  , 
tant  devant  que  le  derrière ,  environ  â  hauteur  de 
ceinture. 

GALOPIN.  On  nommé  aînfi  quelquefois  oae 
petite  mefure  des  liquides  ,  qu  ob  appelle  plus  com- 
munément demi'Jeptier, 

GAMBAGE.  Sorte  de  droit  que  paient  les  maî-i 
très  braflcurs.   Voye^  brasseur. 

GAMBdiDE-GAMANDRE.   Voyei  gomme-! 

GXJTTE. 

GAMELO.  Ceft  le  nom  que  les  Indiens  don* 
nent  au  baume  que  Ton  appelle  en  France  baume 
de  copaû*  ..  1  . 

GAMUTO.  Efpèce  de  chanvre  que  Ton  tire» 
du  coeur  de  quelques  palmiers  4es  Indes  :  on  en  fidc 
des  cordages  ,  mais  qui  ne  réfiftcnt  pas  long  -  temps 
à  Teau.  On  en  trouve ,  filr-tout  aux  Philjppiaes,  oiî 
les  cordes  qui  en  (ont  fabriquées  font  painie  d« 
commerce  des  infulaires,  foit  avec  les  Èfpagnols 

2ui  occupent  phificurs  de  ces  ifles ,  foit  avec  ceux 
es  autres  Européen^  qui  en  fréquentent  quelc^ues- 
unes  des  plus  éloignées.  Les  Holkndois  en  tucoC 
en  aflèï  grande  quantité  de  Mindanao. 
GANQUE&  r€ùx  cailUu  ou  petites  pac^cUoi 
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Be  pierre  dare,  qui  fe  rencontreat  parmi  l'aiiti'- 
iDoine  f  loirqu'on le  tire  de  la  mine. 
GANIVET,  ou  CANIVET.  Petit  ganif. 
GANNEGARD.  Eipice  de  toUe  propre  pour 
le  négoce  des  cotes  d'Afrique. 

GANSE.  Efpèce  de  petit  cordonnet  d'or ,  d'ar- 
gent ,  de  foie  ou  de  fleuret  plus  ou  moins  gros  , 
quelquefois  rond^  quelquefois  quarré ,  qui  fe  fabri- 
que llir  le  boiffeau  avec  des  tufeaux ,  ou  fur  un 
,  métier  avec  la  naveue.  La  ffanfe  â  k  navette  lé 
nomme  cordon  d  la  ratière. 

La  ganjc  tien:  lieu  de  boutonnières  pour  arrêter 
&  boutonner  des  boutons  ;  on  en  orne  auffi  quel- 
ques hal^ts ,  particalière.ment  aux  environs  des  bou- 
tonnières*    '    • 

Les  chapeliers  en  retrouflènt  leurs  chapeaux; 
les  femmes  s'en  fervent  à  lacer  leurs  corfets ,  &  les 
eccléfiaiUques  en  font  des  leiTes  de  chapeau. 

Quoique  la  ganfe  paroiflè  une  marchandiiè  de 
peu  de  cottféauence  ;  eUe  ne  laifle  pas  de  faire  une 
portion  confidérable  du  négoce  des  marchands  mer- 
ciers y  &  du  travail  Acs  tiSutiers^rubaniers ,  &  des 
paflèxnentiers-boutonniers. 

^  Gamsb  de  diamakt*  Les  joyailliers  nomment 
aînfi  des  attaches  de  diamans ,  qui  par  leur  mon*- 
turc  forment  des  efpèccs  de  boutonnières*  Il  fe  dit 
aufC  de  toutes  les  autres  pierreries  montées  de  cette 
Cont* 

GANT.  Ceft  l'habillement  de  la  main  ,  du  poi- 
gnet &  d'une  partie  du  bras  ,  ce  qui  ièrt  i  les  couvrir 
pour  les  tenir  plus  proprement,  ou  pour  les  ga- 
rantir du  froid,  du  foleil^  ou  des  autres  injures 
de  l'air. 

Les  gants  fe  difUnguent  en  gants  d'hommes  & 
en  gants  pour  femmes.  Les  gants  d'hommes  font 
larges  par  le  haut  &  très-courts,  ne  couvrant  guères 
que  la  tnûw  3c  le  poignet.  Les  gants  poar  femmes 
iont' beaucoup  plus  longs  &  plus  étroits  parle  haut , 
couvrant  non- leule ment  la  main  Se  le  poignet ,  mais 
encore  la  plus  grande  partie  du  bras ,  en  remontant 
▼ers  le  coude. 

Lies  uns  &  les  autres  fe  fabriquent  pour  l'ordi- 
naire avec  des  cuirs  Se  peaux  de  chamois ,  de  chè- 
vre, de  chevreau,  de  mouton /d'î^neau ,  d'élan, 
de  cerf ,  de  daim ,  de  chevreuil ,  de  buflc  &  de 
chien ,  apprêtées  &.  paflees  en  huile  ou  en  mégie. 
On  fait  auflî  des  gants  2lm  tricot  Se  fur  le  métier  , 
avec  la  foie ,'  le  Aeuret ,  le  coton,  le  lia ,  le  chanvre, 
la  laine  Se  je  poil  de  caftor  filés.  Enfin  l'on  en  fait 
encore  quelques-uns  avec  le  velours^  le  fadn,  le' 
tafletas  ,  le  gros-de-Tours  ,  le  ras  de-Saint-Maur , 
l'étaoïine ,  le  drap  Se  la  toile. 
,  Les  ^rants  de  peau  &  d'étotfes  font  de  la  dépen- 
dance ou  métier  des  gantiers-parfumeurs  ;  ceux  au 
tricqt  Se  au  métier  concernent  les  marchands  du 
corps  de  la  bonneterie  ,  les  maitres  bonnetiers  au 
xricqt.,  Se  les  ma&res  ouvriers  en  bas  au  métier  ; 
à  l'égard  des  ^ants  de  toile ,  Us  appartiennent  aux 
marchandes  lingères. 
.   U  eA  cepen(&ntperaiîsanxmaxchaD(Ii  mercicrsi 
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de  faire  négoce  en  gros  &  en  déc4il ,  tant  des  uns 
que  des  autres  ,  n\ême  de  les  parfumer ,  laver ,  parer 
Se  enjoliver  ;  mais  ils  ne  peuvent  les  tailler,  coudre, 
tricoter  ni  travailler  fur  le  métier. 

Il  y  a  des ^anr^  parfumés ,  lavés ,  cirés,  glacés^ 
bronzés  ,  drapés ,  blancs  ,  noirs  ,  gris  ,  jaunes  , 
feuille  -  morte  ,  café,  mufc,  &  de  diverfes  autres 
couleurs  ;  les  uns  fimples  Se  unis ,  les  autres  gar- 
nis Se  bordés  de  cuir  ,  d'autres  bordés  d'or  ,  aar- 
gem  ou  de  foie  ,  Se  d'autres  garnis  Se  enjolivés 
de  rubans  ,  galons  Se  franges  dor,  d'argent  Se  de 
foie. 

L'on  dîfoit  autrefois ,  comme  en  proverbe ,  que 
pour  qa'un  gant  fut  bon  Se  bien  fait ,  il  falloit  que 
trois  royaumes  y  contribuaiTent  ;  l'Efpagne  pour 
en  préparer  la  peau  ,  la  France  pour  le  tailler ,  Se 
l'Angleterre  pour  le  coadre  :  mais  il  y  a  déjà  long- 
temps que  la  France  s'eft  appropriée  les  fondions 
des  deux  autres;  les  gants  de  fabrique  Fran^oife 
l'emponanc  préfentement  fur  les  autres  gants ,  pour 
la  préparation  du  cuir  Se  pour  la  couture ,  autant 
qu  ils  l*ont  toujours  fait  pour  la  taille. 

Les  gar^ts  (c  coufènt^ou  avec  de  la  foie  ou  avec 


Paris  Se  Vendôme  fpnt  les  villes  de  France  ,  Sc 
l'on  peut  dire  de  l'Europe ,  où  il  fe  fabrique  le  plus 
àt  gants  de  toutes  les  lortes,  mais  particulièrement 
de  ceux  de  cuir ,  dont  il  fe  fait  une  confonunacion 
prodigieufe  dans  le.  royaume ,  5c  des  envols  confî- 
dérables  dans  les  pays  étrax^ers,  particulièrement 
dans  le  Nord  ,  en  liollande  ,  :  en  Angleterre ,  en 
Lorraine ,  en  Flarbire  Se  en  Italie. 

Les  lieux  du  royaume,  après  Parts  &  Vendôme, 
od  il  s'en  fabrique  le  plus  de  cette  e(pèce ,  font  : 
Grenoble,  Avignon»  Blois,  Montpellier  Se  Grâce ^ 
Ham  efl  anflî  tort  renommé  pour  les  gants  gras^ 
qu'on  nonune  gants  de  chien ,  parce  qu'ils  fe  font 
de  la  peau  de  cet  animal,  paftée  en  huile. 

Il  s  en  tiroix  autrefois  quantité  de  parfumés  d'EC> 
pagne  Se  de  Kpme  ;  mais  leur  forte  odeur  de  mufc , 
d'ambre  Se  de  civette ,  que  l'on  ne  pou  voit  fou- 
tenir  fans  incommodité ,  a  fait  que  la  mode  Se  Tu* 
fkge  s'en  font  prefque  perdus  :  les  plu$  eftimés  de 
ces  gants ,  étoient  les  gants  de  Ranchipane  Se  ceux 
de  Neroli. 

Les  gants  fè  vendent  Se  le  débitent ,  ou  â  la 
paire  ,  ou  d  la  donzaine  de  paires ,  ou  i  la  grofTe  > 
chaque  groffe  compofée  de  douze  douzaines  de 
paires. 

Gants  de  canepik,  ou  gants  de  pfau  de 
POULE.  Ce  font  des  gants  faits  d'un  cuir  très- 
délié  ,  qui  fe  lève  de  deflus  la  peau  des  agneaux 
ou  chevreaux ,  après  qu'elle  a  été  paffée  en  mégie*. 

hes  gants  de  canepin  fon»  ff  minces  Se  fi  légers  ^ 
que  l'on  en  fait  tenir  Cicilement  une  paire  toute 
entière  d^^is  W  ccKLue  d'une  groflç  noix»  CeA  ainfi 
qu'on  les  envoké  de  Rome  plutôt  par  curiofiié  >^ 
galanterie,  que  par  aôlicé  de  négoce* 
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Gahts  de  castor.  Les  gamiers  -  parfumeurs , 
nomment  ainfî  certains  gants  fabriqués  z.vtc  des 
peaux  de  chamois  ou  de  chërre  paflees  U  apprêtées 
aune  manière  fi  douce  &  fi  maniable  »  au  on  les 
preniroit  pour  être  faits  avec  le  poil  de  caftor.  Il  fe 
fait  des  gams  de  caftor  de  toutes  couleurs  ,  pour 
hommes  ^  pour  femmes* 

Gants  fourré».  Ce  font  des gantsgarnis  depoii 
ou  de  hine  en  dedans ,  pour  les  rendre  plus  chaudsé 
On  s'en  fert  au  lieu  de  manchon. 

Gamt  de  fauconnier.  Ceft  un  très-gros  gaht 
d'un  cuir  très-épais ,  ordinairement  de  cerf  ou  de 
JbufHe  ,  qui  couvre  la  main  &  la  moitié  du  bras  du 
fauconnier  y  pour  entpècher  que  Foifeau  ne  la  blefTe 
avec  Con  bec  ou  avec  fes  ferres. 

On  appelle  mitaines  ou  moufles,  certaines  es- 
pèces de  gants  dont  les  doigts  ne  font  point  divlfiis, 
z,  la  réferve  du  pouce. 

On  nomme  fil  a  gant  >  du  fil  bis  que  Ton  tire 
de  Lille  y  èc  qui  fe  teint  en  foie ,  â  Paris,  de  diveribs 
couleurs.  H  iert  â  la  couture  des  gants  de  moindre 
qualité  ou  l'on  veut  épargner  la  Toie.  On  emploie 
'  aufïï  ï'  cette  couture  une  autre  forte  de  fil  qui  fe 
nomme  fii  de  Flandre  JX  vient  pareillement  de  Lille. 

GANTA  N.  Poids  dont  onfe  fertâBamam,  une 
des  capit;^!;  de  Tifle  de  Java ,  &  dans  quelques 
autres  endroits  des  Indes  orientales.  Le  gantan 
ceviem  environ  â  trois  livres,  poids  de  Hollande. 

Gantan.  Ceft  auffi  une  mefure  de  continence , 
#u  eipéce  de  lîtroii  pour  mefurer  le  poivre  :  il  en 
contient  trois  livres  jufte.  Il  faut  dix-fept  gant  ans 
pour  faire  le  baruth ,  autre  mefiire  des  Indes. 

GANTAS.  Pbîds  dont  on  fe  fert  âQueda ,  vîlle 
iStuée  dans  les  Indes  orientales  fur  le  détroit  de 
Malaca.    yoye\  les  tables. 

GANTlEn.  Ouvrier  &  marcha«id  tout  enfemble, 
qui  fait  &  qui  vend  des  gants  ,  des  mitaines ,  & 
autres  ouvrages  de  cçanterie. 

A  Paris ,  les  maîtres  gantiers  compofènt  nne 
conymunauté  confidérable. 

En  quaU:é  de  gantiers  ,  ils  font  en  droit  de 
faire  &  de  vendre  des  gants  ft  mitaines  ,  tant  de 
velours  |  fatin ,  uffetas  »  famine ,  de  de  toutes  fortes 
de  cuirs  tant  blancs  que  noirs ,  que  chamois ,  bofe- 
tins ,  cuirs  de  chèvre ,  maroquin ,  &  de  toutes  les 
fortes  qui  fe  peuvent  commodément  employer  ft 
mettre  en  oeuvre. 

Comme  parfumeurs,  11$  peuvent  appliquer  fur 
les  gants ,  5c  débiter  toutes,  fortes  de  parfums  tels 
que  font  le  mufc.,  Tambre^-gri^ ,  la  civette  &  toutes 
•^ autres  fortes  de  cuirs  ou  peaux  lavées ,  parfumées  5t 
'  blanches  ,  propres  i  faire  des  gants, 

GANZAS.  Monnoie  d'alliage  de  cuivre  &  d'étain, 
qui  (e  fiibrtquc  d^ns  le  royaume  de  Pégu.  Ces 
cfpèces  ne  fe  font  point  dans  les  moiuioies  royales  5 
mais  il  eft  lîbie  â  çlîacun.  d'en  faire,  en  payant  les 
droits  du  roi. 

Il  y  a  â  gagner  fur  cette  monnoie ,'  lorfqn'on 

feut  reftcr  long^temps  â   Pçgu  ;  les  paiemens   de 
or  y  de  Var^^nti  d^s  éplce|:îes^  des  perlas  S^  au;rç^ 
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'riches  marchandifcs ,  fe  faifant  ordinairement  es 
gambas  y  ce  qui  en  fait  hauflfer  le  prix  dans  le  temps 
de  ces  paiemens.  Voyex  la  table. 

GARANCE  ou  GARENCE.  Racine  qui  fenaux 
teinturiers  pour  teindre  en  rouge.  Elle  s'appelle  em 
Latm,  ruiia  major  y  ovl  rubia  fïêlorum  ;  en  Lan- 
guedoc ,  on  la  nomme  rapaman. 

Il  fe  cultive  une  grande  quantité  de  garance  en 
Flandre  &  en  Zelaôde ,  &  il  s'y  en  fait  un  riche 
commerce  qui  tire  tous  les  ans  bien  de  l'argent  de 
France ,  ce  aue  les  François  épargneroient ,  s'ils 
vouloient  s'adonner  i  la  culture  de  cette  racine, 
pour  laquelle  les  terres  de  plufieurs  provinces  du 
royaume  «  ne  font  pas  moins  propres  que  celles  de 
Zelande  &  de  Flandre. 

La  garance  qui  eft  fraîche  ,  donne  une  conleoz 
plus  vive  ;  celle  qui  eft  faite  d'un  an ,  donne  plus 
de  couleur  ;  mais  celle  qui  vieillit  trop ,  perd  de  fil 
vivacité  &  de  fit  qualité. 

La  garance  vient  on  en  pipe ,  qui  eft  Im  pks 
grofiière ,  ou  en  balle ,  qui  eft  la  plus  eftimée , 
9c  qu'on  nomme  garance  de  grappe* 

Il  y  a  aufii  une  efpèce  de  garance ,  qu'-on  appelle 
^/7/on  de  garance  ^  qui  n  ëft  autre  chofe  que  de 
la  terre  rougeâtre  mêlée  avec  quelque  poumére  de 
iz  earancCy  ou  de  la  grappe  de  celle  qui  a  déjà 
^té  employée  ,  â  quoi  u  faut  prendre  garde  »  cette 
garance  ne- valant  rien. 

Quelques  marchands  droguiftes  &  épiciers ,  dî* 
Wfent  h,  garance  y  en  garance  en  branches,  e<a« 
ronce  grappe  ou  robbée,  U  garance  nonrobbée* 
La  garance  en  brattches  eft  la  racine  fans  aiirre 
préparation  que  d'ôtre  féchée  ;  la  garance  grappe 
ou  robbée  ,  eft  celle  dont  on  a  été  la  première 
écoree  &  le  cceur ,  &  qu'on  a  enfuite  réduite  en 
poudre  groflîcre  ;  la  garance  non  robbée  eft  la 
garance  en  branches  pulvérifée.  La  meilleure ^ft  la 
f^iran^e  grappe  ou  robbée. 

La  petite  garance  eft  une  garance  ûmvage  qui 
croit  nelle-méme  &  fans  être  o«ltivée. 
Commerce  de  ia  g^ravce  a  Amsterdam* 

L'on  vend  1  Anfterdam  ,  de  quatre  fortes  de  , 
garance  ;  fçavoir  ,  la  garance  fine  de  Zelande ,  la 
garance  fine  non  robbée  ,  \à. garance  courte ,  qu'on 
nomme  autrement  garance  mulle  &  la  garance 
inférieure.  Toutes  ers  garantes  fe  tarent  far  les 
futailles  ;  leur  déduébion  pour  le  bon  poids,  eft  de 
deux  pour  cent  )  9t  ce}le  pour  le  prompt  paiement, 
eft  d'un  pour  cent. 

GARANCE.  Drap  Garance \  eft  un  drap  teint 
avec  la  garance. 

GARANT.  Celui  qui  eft  refponfable  on  caution 
de  quelque  chofe  ,  qui  Ta  ^rantie  par  nn  aiie ,  oa 
qui  la  doit  garantir  de  droit. 

Quand  on  a  mis  fon  aval  ou  fon  endoffemeBt  fut 
une  lettre-^e-ehange  ,  on  en  devient  garant. 

GARANTIE.  (Obli»a;!;idn  ^  engagement  od  Von 
eft-  de  répondre  d'une  dette  ,  d*une  promefle  ,  d:c. 
&  dç  les  payer  pour  un  autre,  en  cas  qui!  en  refu Ut 
le  paien>ent;  ou  qu'il  ne  ^t  pas  en  éta^t  de  )es  acquitter. 


Digitized  by 


CjQogle 


On 


GAR 

On  appelle  aUlon  cngaroMie^  uûeaAtonpar 
laaaellc  oa  fomme  an  garant  de  payer  pour  celui 

3u  il  doit  garantir  du  droit  »  ou  â  la  garantie  duquel 
s'eft  enzagé.volontairement. 

L'article  1 3  «lu  cinquième  titre  de  t'ordonnance 
de  1673  ,  réçle  lo  tenyj>5  od  les  tireurs  Ves  lettres- 
<ie-^angequi  oot  iii  proteft^es  y  faute  de  paiement, 
doivent  être  pourfiiivis  en  garantit ;^î<^^y oit ^  dans 
la  quinzaine ,  s'ils  font  domiciliés  dans  la  diftance 
de  dix  lieues»  âc  an-deU,  à  raifon  d'un  jour  par 
cinq  lieues  »  fans  diftin£bion  du  redore  des  par- 
lemens  ,  pour  les  petfènnes  donMciliées  d^ns  le 
toyaume. 

Hors  du  royaume ,  les  délais  font  de  deux  mois 
pour  \ç,%  domiciliés  en  Anglcten;e ,  en  Flandre ,  & 
en  HoUan'de  \  de  trois  mois  pour  Fltalie ,  TAlle- 
magne  &  les  cantons  Suiilès  ;  de  quaire  mpis  pour 
FEipagne  ;  &  de  Cx  mois  pour  le  Pormgal ,  la 
Suéde  &  le  Dancmarck. 

GARANTIR.  Cautionner  une  perfonne  ,  répon- 
dre pour  elle.  Il  fe  dit  auffi  des  marchandifes  &  autres 
^oles  fembtables  ;  mais  alors  il  (ignifie  certifier 
qu'une  chofe  eft  telle  qu'on  l*a  dît.  Je  swsjgnramifi 

Sue  ce  drap  eft  vrai  drap  d'Angletefre»  Je  rmis 
onneraî  ce  que  tous  me  demandez  de  ros  cfaevauv , 
£  vous  me  les  g^rantijjet. 

GARAS.  Groife  ioile  de  coton  blanche ,  qa*on 
cire  des  Indes  orientales,  particulièrement  de  Surate* 
Les  pièces  de  garas  font  de  neuf  aunes  deux  tiers , 
eu  de  quatorze  aunes  A:  demie  de  long ,  jur  fept 
luit  de  large. 

GARBELAGE.  T$rmi  fort  ujiti  à  MarfeiUe. 

Ceft  une  efpèce  de'petit  droit  de  quatorze  fols 
pair  qutnta) ,  qui  fe  coim>te  parmi  les  frais  qui  fe 
font  pour  les  marehandifes  qui  s'envoient  dans  les 
échelles  du  Levant.  Les  autres  frais  font  le  poids 
du  roi ,  &  counoifie  au  pefeur» 

]La  cajflTe. 

L'embalhjge  6c  façon. 

La  cenferie  i  tant  pour  cent* 

I^eoort  en  marine.. 

Et  la  orovjfioa  anfE ,  i  tant  pour  een^ 

GARi^QN.  On  appelle  chez  les  marchands  i 
garçons  de  boutique ,  on  garçons  de  magafin , 
ou  même  fimp^emeat,  ^arpon/,  des  apprentifs  qui, 
ayant  fait  leur  teinps  d'apprentlflàge^  (èrvent  en- 
core chez  les  marchands  le  nombre  a  années  marqué 
par  les  ûatuts  de  chanue  corps ,  avant  qne  de  pouvoir 
être  reçus  à  la  maitriKè ,  k,  mre  le  commerce  pour 
cux-mém^s* 

Il  y  a  des  apprentifs  qui»  qaoique  leçus  maîtres , 
le  fixent  â  la  qualité  de  garçons  ;  &  c^eft  de  ces 
snaitres  garçons ,  comme  9n  les  nonvne  affez  fou- 
▼ent ,  qoe  dépend  en  partie  Thevrcux  fiicc^s  du 
Coipmerjce  d'onmrchand* 

Ce  font  les  garçons  qui  aident  iicanger ,  *à 

Îlier»  d  remuer  &  i  vendto  les  marehandiles  dans 
a  boutique  eu  k  magafin  9  ou  qui  même  les  por- 
tent en  ville  lorfqu'il  en  eft  befoin.  Ce.  font  eux 
^ui  vont  recevoir*  &  faire  accepter  Jes-|ctHre$  ^ 
Çmmefçf.  Tome  U.  Paif.  If. 
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billets  de  change  ;  qui  tiennent  les  livres  >  qui  en 
tirent  les  extraitspour  drefler  les  mémoires  kc  parties 
des  débiteurs  ;  qui  follîcitent  les  dettes  :  enfin  ,  qui 
fous  les  ordres  du  marchand  ^  font  tout  le  détail  da 
commerce. 

Quelques  marchands  appellent  leurs  earçons  « 
faSeurs  êc  comtnis  ;  mais  cela  eft  peu  d'uuge  dans 
le  commerce  de  marchandifes.  Les  marchands  ban- 

Îuiers  ne  fe  (èrveot  au  contraire  jamais  du  terme* 
e  garçons'',  tous  ceux   qui  les  aident  dans  leoc 
négoce  y  le  nomment  commis* 

Les  marchands  donnent  des  gages. aux  ^fjpi^/ir^  é^ 
les  apprentifs  paient  leur  apprentiifage  aax  maîtres» 

Garçoms  Se  dit  aufift  des  compagnons  ou  appren» 
tifs  qui  travaillent  chez  les  zamas ,- garçon  me^ 
mdji^ry  garçon  tailleur^  ^c 

Ôarçoms  de  pelle.  Ce  font  des  manouvriers  oi( 
gagne  deniers  qui  (è  tiennjent  fur  le  port  de  la  Grève^ 
ou  fur  les  autres  ports  de  )a  ville  de  Paris ,  od  arri- 
vent les  bateaux  .de  charbon.  Ce  font  eux  qui,  avec 
de  grandes  pelles  de  bois  ferrées ,  remphÛènt  le* 
mines  &  roînots  dans  lefquels  (e  diilribue  eette 
marchandKè. 

Quoique  par  )es  ordonnances  de  la  ville ,  il  ne 
fdit  permis  aux  regrarîers  d^  charbon  de  n'en  avoir 
chez  eux  que  jufqu  i  fix  mines  i  la  fois ,  les  femme* 
des  garçons  de  pelle  qui  fê  mêlent  du  xegrat,  font 
néanmoins  exemptes  dç  cette  régie  pour  les  char^ 
bons  de  fond  de  bateaux ,  que  ks  marchands  don- 
nent à  leurs  niaris  pour  le  paiement  de  leurs  falaires^ 
leur  dtant  ^cordé  im  mois  pour  le  débit  de  chaque 
fond  de  bateau. 

GAKÇONS-coitFAGiiotie*  Qa  aenune  dnli  dans 
Texploitatien  des  carrières  de  pierres  de  taille  »  lee 
ouvriers  qui  travaillent  4  çouoer  <c  (ôufchever  lee 
pierres  dans  le  fond  de  la  carrière ,  pour  les  difVin* 
guer  du  maître  carrier^  qu'on  pomme  fimplemeaS 
carrier^  êc  des  ouvriers  qui  font  tourner  la  roue  tm, 
montant  le  long  de  l'échelller  p  qu*on  appelle  ma^ 
naeuyres  carrier^» 

GARDE.  Dans  les  fie  corps  des  marchands  de 
Paris  9  on  appelle  maîtres  êc  gardes  ceux  qui  foaC 
élus  êç  choius  parmi  les  maîtres  de  chaque  corps  ^ 
pour  tenir  la  main  i  Tex^cution  des  ftatuts  êc  régie* 
mens  qui  concernent  chaque  ceips  çn  particulier^  4: 
pour  en  SfiiLun.  les  privilèges. 

Chez  les  arti(ans  il  n^  a  point  de  mattr/tj  êC 
gardes \  ce  font  Qmplement  des  jurés. 

Garde  ,  <«  termes  de  négoce.  Veut  dire  cpn^ 
fervûtion ,  durée  en  même  état..  Les  marchandUèe 
fujettes  à  la  corruption  ne  font  pas  de  gftrde ,  if 
faut  les  vendre  le  plutôt  qp'U  eft  pofiibk.  Quand 
la  mode  d'ui^étofiè  ou  de  quelque  autre  marchan*^ 
difc  eft  paflSe,  h  garde  n'^  vaut  plus  rien  ;  il  eft 
â  propos  i$  s'en  défaire  i  tel  prix  que  ce  loit. 

Ou  sçpelle  garde^houtlquê  ,  çarde-ma^afin  « 
une  étofte  dont  là  couleur  eft  étemte,  qui  eft  fnp« 
pée  ,  piquée  ^  tarréç  ,  ou  qui  n'eft  |>li|s  de  mode* 
Garde-magas».  Qeft  celui  qui  a  le  foia  dei 
m^àm^^  S^  ^^^  ^^^  ^  inagafin. 
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GkViX>E\enfditdemanufaélured*étpffâS.%i^'' 
fie  les  morceaux  de  bois  (jui  font  aux  bouts  des  rots , 
qui  empêcként  les  broches  de  s'écarter  ,  &  qui  fer- 
vent aux  'ouvriers  tiflcurs  au  même  ufege  que  les 
grofTes  (lents  des  peignes  des  métiers  des  tiflèrands 
en  toilos  V  c'efl*â-dire ,  i  entretenir  les  rots  qui  font 
cdmme  les  petites  dents  de  ces  fortes  de  peignes. 

Gakdb.  Se  dit  encore  de  certaines  niembrures  ou 
pièces  y  qui  font  partie  de  la  bUance  romaine , 
autrement  pefbn  ou  crochet.  Dans  la  compofition 
d^  cette  bsdance;!  il  v  a  trois  fortes  de  gardes  ,  la 
^rdedu  crochet^  la  garde-forte  y  dchfgarde" 
foihle, 

GARDES ,  eu  JUGES  GARDES.  Il  fe  dit,  en 
termes  de  raoïmoies ,  des  officiers  qui  font  établis 
dans  chaque  hôtel  od  elles  fe  fabriquent  \  pour 
yeiller  â  ce  qUé  le  trisivail  &  la^  fabrication  des 
eipèces  y  foient  faits  conformément  aux  ordon-» 
nances.  Leur  inftitUtion«  eft  ancienne ,  &  xemonte 
même  au- delà  du  neuvième  fiécle.  ils  fent  ordi^ 
nairement  deux  dans  chaque  hôteL  Les  appels  de 
leurs  jugemens  fe  ponent  a  la  (four  des  monnoies.  * 

Gardes  des  foires.  Ce  (bntdes  officiers  établis 
dans  les  foires  pour  éil  cônferver  les  franchifes ,  ^ 
juger  des  conteî^âtîons  en  fait  dé  commerce  furvenues 
pendant  leur  durée.  On  liés  nomme  plus  ordinaire- 
JBent  juges-^onfervdteurs. 

Gardes  de  nuit.  Ce  font  i  Paris  de  petits 
officiers  de  ville  ,  comihis  par  les  prévôf  des  mar^^ 
«hands  &  éçhevins,  pour  veiller  la  nuirfur  les 
ports  â  la  confefvacion  des  marchaoidifes  qui  y  ont 
été  mi^s  â  terré.  .    .     -  v    ,  . 

L'article  feptiémc  du  quatrième  'chapitre  de  1  or- 
donnance de  la  ville ,  de  léyi ,-  oblige  le^  gardes 
de  nuit  d'exercer  leurs  fonélions  eh  perfbnné  ,  & 
de  faire  bonne  &  continuelle  gkrde  pour  la  sâreté 
des  marchandifes  ,  a  peiiié  d'en'  répondre  en  leur 
propre  &  prjvé  nom  ,  &  d'interdi£tion  de  leurs 
charges  ;  &  pour  Ôter  tout  prétexte  de  peu  dé  dili- 
gence ou  d'infidélité  i  ceS  officiers ,  le  Âiême  article 
fcurprefcrît  la  difcipline  fuivantè. 

Chaque  jour  après  Iteurè'dë  la  vente  9  les  mar- " 
ehandifcs  qui  reuent  i  terre  fur  les  ports  ,  leur 
font  données  par  compte  ,  fi  elles  peuvent  fe  comp- 
ter ;  ou  feulement  confiées'  dans  l'état  qu'elles  fe 
trouvent,  fi  elles  ne  foiîc  pas  de  quaK  i  être 
comptées  j  après  néanmoins  avoir'été  reconnues  par . 
^ux  marchands  qui  ont  àt^  marchandifes  au  lieu 
le  plus  proche,  pour  être  le  lendemaiii  rendues  par 
les  gardes ,  de  même  qu'elles  leur  ont  été  données  : 
en  cas  de  cônteûation ,  Itfs  deux  marchands  qui  ont 
fait  la  reconnoiflfànce  en  (biit  crus ,  &  les  gardes , 
fur  leur  déclaration  ,  condamnés  à  indemnité  des 
propriétaires,  au  dire  d'experts ^  pour  la  perte  des 
marchandifes  arrivée  pat  Icjir  négligenic. 

Si  ce  n'ef^  pas  fimple  négligence,  mais  que  les 
gardes  aient  abufé  de  leur  mlniflcre ,  &  de  la  con- 
fiance qu'on  a  en  eux,  en  s'approprhnt  &  appli« 
quant  â  leur  jjrofît  mielquc^-unes  dès  marchandifes 
qui  ont  été  mifes  â  leur  garde /les  marclumdspeir- 
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vent  Intenter  leur  a6^ion  dans  les  vingt-quatre  heares, 
pour  être  contre  lefdits  officiers  procédé  cxttaor- 
dinairement ,  après  lequel  temps  les  propriétaires 
n'y  font  plus  recevables. 

GARDE^Tiprme  d^ exploitation  èc  de  marchan- 
dife  de  bc^;  les  gardes  6^fi  forêts  font  les  divers 
cantons  qui  en  font  la  divifion.  Ainfi  l'on  dit  oa  one 
forêt  a  tant  de  gardes  ^  pbur  dire  qu  elle  cft  par- 
tagée en  tant  de  cantons.  La  forêt  de  Fontaine- 
bleau ,  par  exemple  ,  eft  diviféc  «n  huit  gardes  m 
ont  chacune  leurs  triages,  &  chaque  triage  des 
gardes  prépofés  pour  en  cônferver  Icis  bois  &  la 
chafife. 

Garde-visiteur.  On  nomme  ainfi  à  Bordeani 
un  commis  qui  accompagne  le  vifiteur  d'entrée  de 
mer  lorfqu'il  va  faire  les  viCtes  fur  les  navires  & 
barques  qui  arrivent  dans  le  porc  de  cette  ville,  c'cft 
comme  fon  contrôleur* 

)Lcs  fondions. du  garde-vifiteur  font  : 

I®.  D'accompagner  le  vifueur  à  la  vifite  dès  nif- 
feaux  3(  barques;  faire  mention  fur  fon  portatif  tin 
nom  tfes  naviie.s  &  de'  celui -des  maîtres;  du  lieu 
dVd  ils  viennent ,  &  du  nombre  &  qualité  àes  mar- 
chandÙeç. 

'  i<>.  De  donner  chaque  four  au  receveur  de  la 
comptablie^,-  u^  état  des  vaiffèaux  &  barques  vifités. 

30.  De  fournir  un  pareil  état  aux  recevcar  & 
contrôleur  du  convoi  efcs  barques  de  fel,  dclcoi 
nom,  de  celui  de  leur  rtiaître ,  de  leur  pon  & 
de  la  quantité  &  qualité  des  fels  dont  elles  fo 
chargées.  *-'  ^     .  .  .   ' 

4^.  De  tranfcnrc  tons  lés.  Jours  les  déclarations 
qui  fé  font  au  bureau* 

GARER.  Se  détourner  ,  fe  ranger.  Terme  à 
voiturier  pat  eau.  Il  fe  dit  principalement  des 
bateaux  qui  doivent  s'arrêter  aux  gares,  ou  licnx 
deftinés  â  fe  garer  ^  foit  pour  attendre  qu'il  y  ait 
place  dans  les  ports,  od  ils  doivent  arriver  &  dé- 
charger leurs  marchandifes  ,  foit  pour  laiflcr  paffcr 
fous  les  arches  des  ponts  &  aux  percuis  des  rivières, 
les  autres  bateaux  ou  voitures  d'eau ,  q^ui  y  iooc 
arrivés  les  premiers. 

GARES.  Lieux  niafoués  far  les  rivières ,  foit  au- 
deflus,  foitau-deifous  des  ponts,  pe nuis  &  autres 
paflàses  difficiles'.,  dans  lesquels  les  bateaux  doivent 
s'arrêter  &  fe  retirer,  pour  laifler  le  paflàge  libre 
aux  premiers  venus. 

Il  eft  défendu  aux  maîtres  Bes  ponts  &  |>crtnis  de 
donner  aucune  préférence  aux  voituricrs  5  mais  ils 
font  obligés  de  les  paflcr  fuivant  le  rang  de  leur 
arrivée  ?mx  gares.  Ces  officiers  font  pareillement 
tenus  d'afficher  à  un  poteau ,  au  lieu  Je  plus  émi- 
nent  AtsgareSy  le  tarif  des  droits  qui  leur  font  dus 
pour  le  pstiaeedëS'  bateaux. 

Gares.  L  on  appelle  aûffi  <îe  la  forte  fur  la  ri- 
vière de  Seiiie,  les  lieux  défigncs  par  les  prévôt  des 
marchands  &  éch'evînsdç  la  ville  de  raris ,  aux 
marchands  *dc  voituriers  par  eayi',  pour  y  ariêtei  ^ 
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ttmt  leuirbateaut  jufqua  ce  qu'il  y  aie  placé  daâs 
les  ports,  où  il  ne  leur  eft  néanmoins  permis  d'entrer 
qui  leur  rang^  ^  fuivanc  qu'ils  font  arrivés  aux 
gares.  ^         '  .      . 

•  GARGOUCHE.  Sorte  de  papier  gris,  fait  de 
la  même  pâte  que  le  papiec  a  patron ,  mais  plus 
fort. 

GARI*  E/pèce  de  monnoie  de  compte  dont  on 
fc  fert  dans  plufieurs  endroits  des  Indes  oriemales , 
particulièrement  dans  les  états  du  Mogol.  Uneari 
de  roupies  vaut  environ  quatre  mille  roupies.  yoye:[ 

XA  TABLE  DES    MONNOIES. 

GARIBOT.  Voyei  GALIPOT. 
GARNI.  Se  dit  dans  toutes  les  fignifîcations  du 
verbe  garnir ,  âc  encore  dans  quelques  autres  qui  lui 
font  propres.  • 

On  appelle  un  drap  bien  garni  de  laine ,  un 
fatin  bien  garni  de  foie  ^  Içs  étoffes  de  Tune  oi 
de  Tautre  de  ces  matières,  où  les.  fabriquans  neles 
ont  point  épargnées,  foît  daps  la  chaîne ,  foit  dans 
la  tréme.'  C'eft  la  même  chofe  que  ce  qu'on  nommé 
drap  laineux  ,  étoffe  foyeufe. 

Une  boutique  ,  un  magàiln  bien  garnis  ,  font 
ceux  od  il  y  a  beaucoup  de  marckaadifes  &  des 
meilleures. 

Avoir  la  bourfe  bien  garnie ,  c'eft  être  bien  en 
argent  comptant. 

GARNIR.  Ajufter,  enjoliver  quelque  ebofe.  Ce 
ternie  eft  d'un  aflèz  grand  uiàge  parmi  plufieurs 
fortes  d'ouvriers  &  d'artifans. 

Les  tapiflîeirs  appellent  garnir  des^  chaifes  y  des 
fauteuils ,  desfofasy  &c.  les  rembourçc ,  lés  rem- 
plir de  crin  ou  de  bourre  entre  la  toile  &  les.fân- 
gles.  En  termes  de  fourbiffeur ,  garnir  une  épée , 
c'eft  y  mettre  la  garde  &  ia  poignée  :  garnir  un 
chapeau ,  c'eft  chez  les  chapeliers  y  coudre  la 
coéfe  :  chez  lestapifliîers,^amz>  une  tapiflèrie,  c*éft 
la  doubler  de  toile ,  ou  y  mettre  feulement  des 
bandes.  Il  (èroit  trop  long  &  aiTez  inutile  dé  rap- 
porter toutes  les  autres  applications  de  ce  terme  par 
rapport  aux  manufadhires  &  aux  arts  &  métiers  ; 
celles-ci  qui  font  d'un  ufage  plus  commun,  {uffiCmt 
pour  donner  l'idée  des  autres. 

GARNITURE.  Ce  mot  s'entend  de  tout  ce  qui 
fert  a  garnir  &  orner  quelque  cho(è.  Jl  fe  dit  aufE 
de  certains  aifonimens  de  pierteries  ^  de  meiiblçs , 
d'habillemens,  de  coëfurés  ,  &c. 

GAAMiTURfide  diamans,  de  rubis  ./d'émeràudes, 
de  tputes  pierres ,  &c.  C'eft  chez  les  joyailliers  cer- 
tains afibrtimens  de  quelques-unes  de  ces  pierreries 
en  particulier ,  ou  de  toutes  enfcmble  >  dont  les 
hommes  garniflènt  leurs  juftc-au-corps ,  &  les  fem- 
mes leurs  robes  &  leurs  têces.  Les  garnitures  de 
pierreries  pour  les  habits  des  hommes  ne  confîftent 
ordinairement  qu'en  boutons  de  ^ufte-au-corps ,  en 
boucles  de  chapeaux  >  de  manchons  &  de  fouliers  ; 
&  en  poignées  ï  leurs  épées  &  cannes.  Les  ^ar- 
nitures  d'habks  de  femmes  dépendent  de  la  mode 
ou  du  goût  pour  Tarrangeraent.  Les  boiitons ,  les 
attaches  9  les  boucles  font  les  pièces  les  plus  ordinai- 
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tes  ,  mais  qui  fe  diverilnent  de  cent  manières ,  fui« 
vant  les  modes ^  les  poinçons,  les  papillons ,  leA 
enfeignes ,  les  Scpiamens  compofent  leur  garniture 
de  tête  :  les  boucles  &pendans  d'oreilles  9  lescarcant 
de  pierreries  (è  comprennent  auftî  fous  le  nom  de 
garniture.  Les  bagues  &  les  colliers  de  perles  n'e» 
lont  pas.  .    .     i 

Garniture  de  chambre.  Lès  maîtres  tapiillers 
&  les  frippiers  appellent  ainfî  ce  qui  meublé  une 
chambre  ordinaire,  comme  la  tapiftèrie  ,  le  lit ^ 
les  chaifès  &  la  table.  Garnitufe  fe  dit  au/C  parmi 
eux,  4e  Ct  qui  compofe  un  lit,  comme  le  matelas , 
le  lit  de  plume ,  le  traverfin ,  la  couverture ,  la 
paillafTe  &  les  rideaux.  Quelquefois  encore  par  le 
mot  de  garniture  de  lit  ^  on  n'entend  que  les  ri- 
deaux ,  pentes  ,  foubaftèmens  ,  bonnes  -  grâces-  & 
coune-pointes ,  aulli-bien  que  les  doublures  de  toutes 
ces  pièces.  Ceft  en  ce  fens  que  ce  terme  eft  employé  * 
dans  le  tarif  de  1664. 

i^  Garniture  ,  chez  les  marchands  du  palais.  S'tn*  ^ 
tend  de  certaines  toHfFcs  ou  noeuds  de  rubans^  donc 
les  femmes  fe  parent  en  les  mêlant  dans  leur  cocfure^ 
ou  doq^  les  hommes,  ornent  leurs  habits ,  foit  (ml 
les  épaules  >  foit  fur  les  manches  ,  ou  m  Ame  autour 
de  la  ceinture  &  au  bas  des  chaullès,  quand  on  eft 
en  habit  de  ville. 

^Garniture.  C'eft  iuflî  chez  les  marchands  de 
point  &  denteUe ,  les  diverfes  pièces  qui  compofent 
la  cocfure  des  dames.  On  y  comprend  pareUfemenr 
les  pièces  qu'elles  appellent  des  tours  de  gprge  Se 
des  engageantes.  Ces:  dernières  font  proprement 
de  longues  inanchettes. 

'La  garniture  di. dentelle  de  point  pont  Us 
hommes  confifte  en  colets,  cravates,  en  jabots  8c 
en  iîiaachettes.  Les:-  canons  en  étoieût  autrefois  la 
principale ,  mais  aufÇ  la  plus  incommode  partie. 
Garmiture  d'épée.  C'eft  la  garde ,  lepomnieau, 
la  brattche  &  la  poignée.  Garniture  de  chaifès  ,  * 
fofâs^  &c.  c'eft  le  crin,  la  bourre,  la  toile  8c  leg 
fangles.  Garniture  de  tapiiferie ,  c'eft  la  toile  ou  les 
bandes  Y|ui  la  doublent. 

On  dit  aulfi  chez  les  miroirfers ,  une  garniture 
de  toilette ,  qui  comprend  tout  ce  qui  compofe  I« 
toilette,  comme  le  miroir ,  les  bo'ctes,  les  carrés/ 
les  plombs  &  le  tapis  dont  on  couvre  le  refte. 

E!nfin  ,  chez  les  marchands  de  porcelaines ,  bro-  ^ 
canteurs  âc  autres ,  qui  font  négoce  de  ces  curiofîtés 
précieufes  dont  ou  pare  lés  beaux  apparteniens ,  une 
garniture  de  cheminée  fignifie  les /^ieV^ j  de  p  or  ce-* 
laines  ou  autres  riches  vafes ,  qu'ils  vendent  pour 
mettre  fur  les  corniches  &  tablettes  de  cheminées. 
GAROUILLE.  Drogue  propre  â  la  teinture 
de  la  couleur  fauve.  Hle  vient  de  Provence  ,. de 
Languedoc  8c  de  Roudcllon.  On  l'emploie  dans  la 
nuance  dp  la  couleur  gris  de  rat ,  oii  elle  réuffic 
fort  bien  ;  fon  défaut  fe  purgeant  dans  le  foulon , 
lorfque  l'on  y  fait  pafler  les  étoSe»  pour  les  dé« 
gorger. 

Cette  drogue  eft  commune  entre  les  teinturiers 
du  grand  teint  8c  ceux  du  petit  teint,  quipeuveiu 
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t'en  fervi'r ,  Uè  uni  dans  la  teinture  S€$  lames  fines 
ic  mêhnge,  Se  les  aoues  aux  laines  groffières  &  de 
petit  prix. 

*  GARROT.  Gros  bâton  on  peu  court,  qui  fert 
à  ferrer  les  cordes  qui  lient  &  arrêtent  les  éurdeaux , 
cailles  &  balles  de  marchandifes  fui  les  charrettes  & 
bêtes  de  fomme. 

GARROTER.  Se  fervir  du  garrot. 

GASCHER,*n  terme  de  négoce,  ûfpiie  faire 
ton  marché  de  fa  màrchandife  &  la  donner  a  vil 

Erix  pour  faire  de  l'argeot,  ou  avoir  l'honneur  de 
ure  de  grofles  a£Bùres.  Eu  ce  fens  on  dit,  je  ne 
fais  pas  comparaifon  avec  mon  voifin^je  vends 
^  il  gâche. 

GASCHEUR ,  marchand  qui  vend  i  vil  prix.  Je 
nUtrenne  pas  dans  ma  boutique  9  je  fuis  au  mi* 
r  lieu  de  diux  gâcheurs  qui  me  ruinent. 
'  GASTEAUT  Pâtifferie  faitt  avec  du  beurre  & 
Jit  la  farine ,  il  y  en  a  de  plufieurs  façons.  Gâteau 
ées  rois,  gâteau  feuilleté,  gâteau  d'amandes. Ce 
Ibnt  les  pâtifliers  qui  les  vendent  â  TexcluCon  des 
boulangeif. 

Gastbau,  en  terme  d' agriculture ,  font  des 
pièces  de  cke  que  font  les  abeilles  dans  leurs  ruches , 
qui  font  pleines  de  petits  trous  qu'elles  remplilTent  de 
miel. 

Gastbau  de  navette,  de  lin  &  autres  graines, 
dont  on  tire  de  l'huile  par  h  preflè. 

Gastbaux.  Terme  de  fondeurs  de  gros  ouvrages. 
Ce  l^t  les  morceaux  de  cire  dont  on  remplit  le 
creux  des  moules  dans  lesquels  on  veut  jetter  des 
fiatues. 

GASTE  -  FASTE.  Celui  qui  ne  fçaît  pas  bien 
faire  de  la  pite ,  ou  qui  l'emoloie  maL  II  fe  dît 
des  mauvaifes  pâdiTeries  Se  des  boulangers  peu  ha- 
biles. On  dit  auffi  gâte-plâtre ,  gâte-lois ,  gâte- 
cuirs  9  &c.pour  (ignifier  les  oui^r/^rj  qui  façonnent 
*mal  toutes  ces  matières.  Ces  derniers  termes  font 

^^GAStIr  le  MÉTIER.  Il  fe  dit ,  en  termes  de 
commerce ,  des  marchands  &  artifans  qui  donnent 
leurs  marchandifes  ou  leurs  ouvrages  a  trop  bon 
marché  j  &  qui  par-U  obligeant  les  autres  à  les 
imiter ,  les  empêchent  de  faire  d'auffi  grands  profits 
ea'Ùs  vx>udroient.  On  appelle  dans  le  mhne  fens 
un  gâte-métier  ^  un  artilan  qui  donne  fa  peine  i 
trop  bon  marché* 

G  ASTINE.  Minéral  qui  fe  trouve  mêlé  avec  la 
snine  de  fer ,  &.qai  en  rend  la  fonte  facile. 

GAUDE.  Plante  dont  les  teinturiers  ft  fervent 
pour  teindre  en  faune. 

Cette  plante  vient  nararellement  dans  prefque 
toutes  les  provinces  de  France  ^  ac  fur-tout  il  en  croit 
beaucoup  i  cinq  ou  fix  lieues  aux  environs  de  Paris, 
paniculieremcnt  vers  Fontoife. 

hzgaude  qu'on  culti?e  eft  néanmoins  beaucoup 
meilleure  que  œlle  qui  vient  fims  le  fecours  d'au- 
cune culture.  On  la  leme  bien  claire  dans  des  terres 
légères  aux  mois  de  mars  ou  de  f<^tembre  ,  &  elle 
t%  UQliiYC  mettse  dans  les  mois  de  juin  ou  de  juillet. 


GAÛ 

Dans  les  paya  ehauds,  elle  eft  fouvent  aflès  ffchtf 
lorfqu'on  la  recueille;  msûs  dans  les  pays  plus  froids. 


elle  eft  cueillie.  La  gaude  la  plus  menue  &  la 
plus  rouflètte  eft  la  meilleure*  L'on  eftimc  moins 
celle  qui  eft  la  plus  grande,  &  qui  a  un  verd  terni. ^ 

Les  céladons ,  verd  de  pomme ,  verd  de  mer,  verd 
naiflant  &  verd  gay  doivent  être  alunés ,  &  enfuice 
gaudés  avec  gaude  ou  (arrette  ,  puis  paflSs  fur  la 
cuve  dinde.  V'oye\  le  règlement  de  i66p ,  6  l'info 
truHion  pour  les  teintures. 

GAUDER.  Teindre  une  étoffe  avec  la  gaude.  On 
gaude  aufll  ies  foies,  les  laines  &  les  fiu. 

GAUDIVIS.  Toiles  de  coton  blanches  oui  vien- 
nent des  Indes  d'orient.  Elles  font  du  nombre  de  celles 
qu'on  nomme  haffetas,  mais  étroites  &  peu  fines. 

VoytX    BAFFETA8. 

GAUDRON  ,  GOUDRON  ,  ou  GOUL- 
DRON.  I^^î  GOULDRON. 

GAVETTES.  Sorte  d'ouvrage  d'argent  ou  d'ar- 
gent doré ,  que  font  les  tireurs  &  écacheurs  d'or 
&  d'argent  :  elles  font  avec  les  lingots  affinés ,  le 
batu  &  le  fil  d'or  &  d'argent ,  du  nombre  des  mar- 
chandifes qu'il  eft  défendu  d'apporter  &  faire  venir 
en  France ,  des  pays  étrangers  &  des  piindpaucés 
enclavées  dans  le  royaume. 

GAUFFRE.  Rayon  de  miel  qui  eft  encore  dans 
fa  cire,  ou  plutôt  la:  cire  qui  contient  le  mieL 

GAUFFRÉ,  GAUFFRÉE.  On  nomme  camt^ 
lots  gauffréSy  étoffes  gauffrées ,  toiles  gauffrées^ 
les  camelots  ,  les  étoffes  &  les  toiles  fur  lefquels  on 
a  imprimé  a?ec  des  fers  chauds  diverfes  façons  & 
deffins  de  fleurs,  de  raiMges  &  de  figures. 

RuBAn  GAUFFRE.  Ruban  qui  a  reçu  la  ganffrure. 
L'on  n'en  parle  ici  que  pour  cotifèrver  la  mémoire 
d'une  macnine  ingénieufe ,  qui  fut  inventée  à  Parts 
par  un  maître  tiflutier-rubanier ,  pour  gaufirer  fes 
rubans. 

La  mode  des  ruhans  gouffres  ayant  commencé 
i  s'établir  vers  l'an  1680  ,  &  la  nouveauté  lenr 
donnant  un  grand  cours ,  un  nommé  Chandelier , 
laflë  d'être  obligé  de  gauffrer  fes  ruhans ,  en  y 
aDpliquant  fucceffivement ,  comme  fes  confrères, 
plufieurs  plaques  d*acier  gravées  de  diven  ome- 
raens  de  ieurs ,  d'oifeaux  &  de  grote(ques  »  ainfi 


M%jn\  on  ic  leri  a  la  monnoïc ,   pour  appiaor    j 
lames  des  métaux ,  mais  beaucoup  plus  fimple. 

Deux  cylindres  d'acier  en  faifoienrles  principa* 
les  pièces  :  ces  cylindres  fur  lefquels  étoienc  gra- 
vées les  figures  dont  il  vouloit  imprimer  fon  ou- 
vrage ^  étoient  pofés  l'un  defliis  l'autre  entre  deux 
autres  pièces  de  fer  plat  d'un  pied  &  demi  de  hau- 
teur ,  placées  perpendiculaîrement  »  &  attachées  fur 
une  èfpèce  de  banc  de  bois  très-fort  &  très-pelknt , 
qui  fbutenoit  toute  la  machine. 

Chaque  cyUndre  qui  toumoit  fiir  fes  tourillcms  | 
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àtôît  i  Pune  ^  £ïs  extrémités,  toas  <léti«  jamémé 
côté  9  une  roue  à  àcnxs  y  qui  s'engrainant  Tune  dans 
l'autre,  fe  communiquolemlc  mouvemenc par  le 
moyen  d*une  forte  manivelle  attachée  â  l^une  des 
deux. 

Cette  machine  ainfi  préparée  »  lorfqae  Touvrler 
▼ouloit  s'en  fervir ,  il  mettoit  au  feu  fes  cylindres , 
pour  leur  donner  la  chaleur  convenable  y  &  pla- 
çant enfuite  fon  ruban  dans  le  peu  d  eipace  qui  xtC- 
toit  entr'eux  ,  qui!  reflèrroit  encore  par  le  moyen 
d'une  vis  oui  '  prefloit  celui  de  defliis  ,  il  tiroit  le 
ruban  de  i  autre  côté  ;  Se  Êufimt  tourner  les  cylin- 
dres avec  la  manivelle,  une  pièce  entière  de  ruban 
recevoit  la  gauf&ure  en  moins  de  temps  que  les 
ouvriers  n'en  employoient  pour  une  feule  aune« 
I«e  sénie  Se  l'invention  de  ce  rubanler ,  eurent 
leur  recompenfe  :  les  rubans  gauffrh  firent  fa  for^ 
tune  ,  &  il  fe  vit  bientôt  en  état  d'acheter  ujae 
charge  ,  &  de  marier  une  fille  aflèz  richement. 

G  AUFFRER.  A£lion  par  laquelle  on  imprime 
fur  les  rubans,  les  velours,  les  fatinSyles  came- 
lots Ôç  autres  étoffes,  certaines  figures  ou  Ëiçons 
avec  des  fers  â  gauffrtu 

Fers  A  GAUfFRER*  Ce  font  Acsfers  diverfement 
graves  ,  avec  lefcfueb  fe  fait  la  gaufihtre  des  étof^ 
tts  Se  des  rubans. 

GAUFFREUR.  Ouvrier  qui  travaille  â  gaufirer 
les  camelots  Si  autres  'étoffes. 

A  Paris  les  gauffreurs  font  aufll  appelles  par 
leurs  lettres  de  maîcnfe  ,  maîtres  découpeurs  égra- 
tlgneurs  ;  parce  qu'outre  la  gauitrure^  ils  fe  mê- 
lent de  découper ,  piquer  &  moucheter  les  taffetas, 
les  fatins  &  autres  écofliK  avec  des  fers  ou  indru- 
mens  deftinés  â  cet  uiâge.  Ce  font  aufli  eux  qui 
font  les  mouches  dont  la  plujfkn  des  femmes  aiment 
tant  à  k  charger  le  viË^e* 

GAVITEAU,  (  Terme  de  marine  ).  On  s'en 
fèrt  fur  la  Méditerranée ,  pour  fîgnifier  ce  qu'on 
appelle  une  bouée  fur  l'Océan. 

GAUS.  Sorte  de  tambours  de  cuivre  ,  qui  (è 
«  font  â  la  Chine  :  ils  entrent  dans  les  cargaifons  des 
^  vaiiïèaux  qui  vont  de  Canton  â  Siam. 

GAUTE.  Efpèce  de  boiflon  dont  les  Maures 
fe  fervent  en  ouelques  endroits  des  côtes  de  Bar- 
barie ,  particulièrement  les  Anleddalis ,  tribus  de 
Maures  qui  ne  ibnt  pas  éloignées  du  Baftion  de 
France. 

Il  {aat  }o  gautespoux  £ùre  une  mefurequiefi 
d'un  cinquième  plus  grande  que  celle  de  Gènes. 

GAUzA.  Monnoie  de  cuivre  Se  d'étain ,  qui  a 
cours  dans  le  royaume  de  Pegu  :  ma^ré  le  mau- 
vais aloi  de  cette  monnoie ,  on  n'en  a  point  d'au- 
tre pour  payer  l'or ,  l'argent  &  autres  précieufes 
snarchandifes.  Voye:^  la.  table  des  mommgies. 

GAY*  On  nomme  ainfi  le  hareng  qui  n'a  ni 
laitte ,  ni  œufs- 

GAYAC  Gayacan  ,  bois  saikt  ,  bois  Indien  , 

IJGNO    SAMTO,    LIGNUM  SAN(|fUM  ,  GAYACUM.  Ce 

font  tous  les  noms  Latins ,  François  &  Efpagnols 
que  ro&  donne  â  on  bois  qui  feit  en  France  a  plu- 


itxiîî  enviages  Retour  âc  de  marqaeterie;  mais 
qoi^  y  eft  encore  plus  connu  i  €au(ê  de  î'ufage 
qu'il  a  dans  la  médecine  pour  la  guérifoû  des  ma< 
ladies  vénériennec. 

.  Le  gayac  Crott  également  daùs  les  lûdes  orien- 
tales Se  dans  les  occidentales  :  le  bois  de  gayac 
de  l'Amérique  ,  vient  en  groflès  &  longues  bûches , 
donc  il  y  eti  a  qui  pèfetit  )ufques  a  cinq  cens  livres» 
ce  qui  le  diftingue  de  celui  d'Orient. 

L  écorce  de  gayac  û'efl  pas  moins  fouveraine 
que  le  bois  même  :  il  faut  la  choifir  unie ,  pefante  » 
(Sfficile  â  rompre ,  griiè  par  deifus ,  blancheâtre  an 
dedans ,  d'un  goût  amer  Se  aifez  dé&gréable. 

A  l'égard  du  bois,  quand  on  veut  l'employer 
en  remèdes  Se  en  faire  des  décodions  ou  ptiGuines 
fudorifiques  ;  il  faut  en  ôter  le  blanc  qui  en  eiVpro» 
premeat  l'obier  ,  Se  n'en  faire  hacher  ou  râper  que 
la  fubfhnce  la  plus  dure  Se  la  plu^ufelide  qui  eft 
noire,  pelante  Se  fort  réfineu£b|. 

Gayac  C  eft  encore  une  gomme  qu'on  apporte 
des  Indes  en  gros  morceaux  :  elle  eft  fi  femblable 
â  l'arcançon ,  qu'il  (èroit  impoffible  de  les  difbin- 
guer  fans  leur  odeur  qu'ils  ont  bien  différente  ; 
Farcançon  jené  fur  les  charbons  ardens  fentant  la 
térébenthine,  Se  la  gomme  de  gayac  exhalant  une 
odeur  agréable  Se  ballàmique. 

GAaVNA,  ou  GASAVA.  Monnoie  d'argent 
des  Indes  orientales  ;  c'eft  une  des  roupies  qui  ont 
cours  dans  les  éuts  du  grand  *Mogol,  paniculiè- 
rement  '  â  Amadabath  :  eue  vaut  30  C  monnoie  de 
France. 

GAZE.  Petite  monnoie  de  cuivre  qui  fe  fabrique 
&  qui  a  cours  en  Perfè;  elle  vaut  environ  deux 
liards  de  France*  Voye\  la  table  des  mommoies. 

Gaze.  Etoffe  de  foie  ,  très-claire  Se  très-légère  t 
il  y  a  aufli  des  ga^es  de  pur  fil  \  les  unes  Se  les 
autres  font  ou  unies,  on  brochées,  ou  rayées ,  Se 
fervent  ordinairement  aux  omemens  Se  habillemens 
des  femmes. 

L'on  n'emploie  aux  ga\es  que  des  foies  Sina , 
Se  feulement  du  Clochepied.  Oes  termes  font  ext 
pliqués  â  l'article  des  Joies. 

Les  ga\es,  fiiivant  le  règlement  de  1667  y  doi- 
vent être  tant  eu  chaîne  qu  en  trème  de  bonne  Se 
pure  (bie ,  i  peine  de  confifcation  &  de  14  livres 
d'amende. 

Il  vient  des  Indes  des  g(i\es  i  fleurs  or  Se  argent, 
(ùr  un  fond  de  foie  3  les  pièces  ponent  ordinaire-  . 
ment  dix-neuf  i  vingt  aunes  de  lon^.  Il  en  vient 
aufii  de  la  Chine ,  parmi  lefquelles  il  s'en  trouve 
de  gaufiBrées  ;  leur  longueur  Se  largeur  font  de  onze 
aunes  fur  deux  tiers.  • 

GAZETIER.  Se  dit  également  de  l'ouvrier  qui 
fabrique  la  gaze  Se  du  marchand  qui  la  vend  ;  on  die 
plus  ordinairement  ga\ier* 

G  É 

GÉ  ou  jé.  Mefure  de  longueur  dont  on  fe  (èrt 
dans  les  états  du  grand  Mogol.  Ce  n'eft  pas  une 
mcfttre  réelle  ,  mais  povir  ainfi  dice ,  une  mefuxe  de 
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compte  f  le  gé  cevleiff  à  ;4  aanetf  {  ic  Holkade;  ' 

yOYe:[  LA  TABLE  DBS  MESU11E6. 

GEAILOYE.  Sorte  de  me/ure  pour  les  liquides, 
dont  on  fe  fert  dans  Quelques  provinces  de  France  : 
çlle  eft  différente  fuivanc  les  coutumes  des  lieux. 
La  plus  gr^de  contient  feize  pinces ,  la  moyenne 
douze  ,  &  la  pecice  huit. 

GEAIS.  Sonc  de  pierre  précieufe.  yoyei  jais 

OUJAIBT. 

GEDENG.  Me/ure  dont  les  Indiens  fe  fervent 

Eour  mefurer  leurs  erains  \  elle  tienc  environ  quatre 
vres  pefanc  de  poivre  ,  la  livre  prife  fur  le  pied  de 
feize  onces.  Voye^  la  table  des  mesures. 

GEINBRIEL.  Lacque  ^einbriel,  c'cft  une  des 
fortes  de  lacques  qui  vient  a  Smyrne. 

GELAN.  Drogue  qu'on  trouve  employée  dans 
rinftnidlion  droflee  pour  Texécucion  de  l'arrêt  de 
1685  :  elle  eft  du  nombre  à&s  drogues  &  marchan- 
difes  venant  du  Levant ,  fur  lefquelles  il  eft  or- 
donné de  lever  vingt  pour  cent  de  leur  vsdciu:  »  dans 
les  cas  ponés  par  cet  arrêt. 

GELÉE.  Sorte  «de  confiture  tran(barente  quirn'eft 
autre  chofe  que  du  jus  ou  fuc  de  truit  cuit  avec  le 
(ncre ,  congelé  en  te  refroidiflant.  La  belle  gelée 
de  pommes  vient  de  Rouen  \  Tours  eft  en  réputa- 
tion pour  fa  gelée  de  grofeilles. 
Gemme.  On  appelle /el-gemme  h  fel  en  pierre 

Jui  fe  tire  des  falines  &  mines  de  fel.  Ce  mot  vient 
î  gemma  qui  (ignifie  en  latin  pierre  'précieufe , 
farce  que  cette  efpèce  de  fel  en  pierre  eft  pour 
ordinaire  tranfparente  &  brillante 'comme  le  crif- 
tal  de  roche  qu'on  met  du  nombrt  des  {)ierres  pré- 
cieufes. 

Les  mines  ,  oi\  fe  trouve  la  plus  grande  quantité 
&  la  meilleure  efpèce  Ac/el-gemme ,  font  celles  de 
Wîlifca  en  Pologne  »  d'Ép cries  dans  la  haute  Hon- 

Î;rie  ,  &  de  Cardonne  dans  la  principauté  de  Çata- 
ogne. 

Le  plus  grand  ufage  de  fel  efl  pour  les  falaifons 
dans  les  lieux  .où  il  n  y  a  point  de  fel  marin ,.  ou  de 
celui  des  puits  &  fontaines  falée».  Les  teinturiers 
en  confomment  auHi  quelque  quantité  dans  leurs 
teintures  \  ce  font  les  marchands  épiciers-droguiftes 
qui  en  font  le  trafic  â  Paris. 

GENDASSE.JEfpècc  degravelée  dont  les  tein- 
turiers fe  fervent. 

GENEQUIN.  On  nomme  coton  geneqidn  une 
forte  de  coton  filé  que  les  marchands  efiiment  peu, 
n'étant  pas  d'un  grand  débit. 

GÉNÉRAL  CONTO.  Terme  partie  François  & 
partie  Italien  ,  qui  eft  de  quelque  ufage  parmi  les 
négociansde  Fiianca>  qui  avolnnentritalie.  Il  figni- 
fie  compte  général. 
.    GÈNES.  (  Commerce  de  )  Voye\  Italie. 

GENÈVE.  (  Commerce  de  )  Voyex  Suisse» 

GENEST  DES  TEINTURIERS.  On  nomme 
quelquefois  ainfi  cette  herbe  propre  à  la  teinture  , 
qu'on  appelle  plus  ordinairement  geneftrole* 

GENÈSTROLE.  Herbe  qui  vient  &ns  culture 
dans  plufieurs  endroits  de  France  ,  dont  les  teintu* 
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tiers  (è  ftrv^of  pour  teindre  en  jaa%e ,  les  étoffes  ié- 
peu  de  conféquence.  On  la  nomme  autremenc 
herbe  de  pâturage. 

Cette  herbe  ne  fe  peut  garder  que  quand  elle  a 
été  cueillie  en  maturité  :  fi  Von  veut  s'en  (ervir 
auffi-tôt  après  l'avoir  cueillie  ,  il  n'inmorce  pas 
qu'elle  foit  fi  meure.  Elle  eft  affez  femblable  aa 
geneft  ordinaire  ,  d  où  vient  qu'on  l'appelle  auffi 
genefi  des  ttinturiers  ;  fes  verges  néanmoins  (bac 
plus  minces  &  plus  courtes,  aum-bien  que  fes  feuil- 
les »  fes  fleurs  &  fes  gouâès.  «^ 

GENETIN.  Sorte  de  vin  blanc  qui  vient  d'Or- 
léans.    ^  • 

GENEVE  ,  ville  enclavée  dans  la  Savoyc ,  «c 
tréft-conficTérable  par  fon  antiquité ,  par  fa  fituation 
avantageufe  ,  par  le  nombre  de  fes  habitans  ,  &  par 
fon  grand  commerce. 

GENÊVRE ,  ou  GENIÈVRE.  Arbre  qui  rend 
par  rnctfion  une  e(pèce  de  gomme  blanche  que  Ton 
nommt  fandaraaue  onfandarec. 

Il  y  a  deux  efgeces  àtgenivre  y  l'un  qu'on  appelle 
le  grand  genivre  y  &  1  autre  le  pecit  genivre  ;  ce 
dernier  efl  le  moins  rare. 

GENISSE  ou  TAURE.  Jeune  vache  qui  n'a 
point  encore  été  préfentée  au  tauseau. 

GENNOISE,  qu'on  nomme  auffi  croifat.  Mon- 
noie  qui  a  cours  â  Gènes ,  a  Genève  &  dans  quel- 
ques autres  lieux  d'Italie.    Voye\  la  table  des 

MONNOTES. 

GENTES  ,  OU  JANTES.  Pïica  de  hais  iPor- 
me  un  peu  courbées ,  dont  on  fe  fert  â  faire  le  cer- 
cle des  roues  de  caroUes ,  de  charrettes  Vautres  voi- 
tures roulantes.  C'eft  on  des  principaux  bois  de 
charonnage.    ./ 

GENTIANE.  Rachie  médicinale  qui- porte  le 
nom  de  la  plante  qu'elle  produit.  Les  anciens  pour 
la  rendre  plus  confidérable  lui  ont  donné  le  nom 
de  Gentius  roi  d'ïUyrie ,  qu'ils  prétendent  avoible 
premier  fait  Texpérience  des  qualités  admirables 
qu'on  lui  attribue; 

La  gentiane  aime  les  lieux  humides ,  eBe  croît  a 
abondamment  en  Bourgogne  ,  &  l'on  en  trouve  • , 
auffî  en.  quelques  endroits  des  Pyrénées  &  des  Al- 
pes. Elle  doit  être  choifie  de  moyenne  grofleur, 
nouvelle ,  bien  féche ,  peu  garnie  de  petites  racines, 
bien  nette  de  la  terre  qui  y  eft  ordinairement  atta- 
chée ,  &  s'il  fe  peut  fechée  à  l'air  ;  ce  qui  fe  recon- 
noit  i  la  couleur  y  étant  noirâtre  en  dedans  auand 
elle  a  pafTé  au  four  &  d'un  jaune  doré  quand  elle 
n'y  a  pas  été  mife. 

GEkM ANDRÉE.  JP/^nr^  médccînîile  qui  croît 
dans  les  lieux  incultes  ,  pierreux  &  montagneux. 
Cette  plante  eft  du  reffort  du  négoce  des  herboriftes. 

GÉROFLE.  Fruit  aromatique  qui    vient  des 

frandes  Indes  ,  &  qui  fait  une  partie  du  commerce 
es  HoUandoîs. 
GEROUIN.  C'eft  le  nom  que  l'on  donne  au 
Caire  â  une  efpèce  da^umtal  le  plus  pefant  d«  tous 
ceux  dont  on  fe  fert  pour  pefer  les  marchandifcs 
d'un  grand  volume  &  d'an  grand  poids.  Le  quintal 
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S^roidn  eft  de  117  rotols  da  Caire ,  dont  les  xio 
m  108  liv.  de  Marfeille.  F'oyei  la  tablb  .  des 

JiONMOIES. 

G  H 

GHAN.  Ceft  ainfi  qu'on  nomme  en  JWofcovie 
ce  au*or  appelle  caravanfera  dans  tou{  rOricnt. 
.  GHILAMS.  Ètoffts  de  fou  qui  fe  fbnc  â  la 
Chine  9  elles  font  propres  pour  le  négoce  du  Japon  ^ 
9l  celles  qui  (è  font  dans  la  province  de  Nanquln , 
le  vendent  par  aflbrtiment  pour  y  être  envoyées  : 
les  Hollandois  en  foumiflènt  beaucoup  aux  Japon- 
nojs  &  font  deiTus  un  grand  profit.  Ces'  écoftcs  fe 
Tendent  auiC  par  aflTorament  pour  Tufage  du  pays* 

G  I 

GILLE*  EQ>ècë  de  erand^épervier.  Sorte  de  filet 
à  prendre  du  poiffon  :  il  a  près  du  double  de  Téper- 
Tier  commun ,  &  pone  huit  cent  mailles  &  autant 
de  plombs  de  circonférence*  Sa  hauteur  lorfqu'il 
eft  pl^  eft  Vie  plus  de  quinze  pieds  \  il  fe  jette  â 
trois  perfonnes  ,  une  qui  eft  aux  environs  du  bateau 
i  çêcner ,  &  deux  oui  le  jettent.  On  ne  s*en  fert 
qu  en  hyver  &  a  rivière  haute.  Il  eft  défendu  encore 
plus  févèrement  auc  Tépcrvier  ,  â  caufe  quil  dé- 
iempoiflônne  les  rivières. 

(iINGEMBRE.  Efpèce  de  drogue  »  qui  réàute 
en  poudre  s'appelle  épict  blanche  U  petite  épice.^ 
Se  ilert  â  con^ofer  ce  qu'on  nomme  vulgairement 
les  quatre  épices. 

Le  gingembre  vient  originairement  des  grandes 
Indes;  mais  depub  qu'on  Ta  tranfplanté  oans  les 
i|Ies  Antilles  ,  il  y  a  fi  bien  réufll  &  y  eft  tellement 
multiplié  y  que  pref<}ue  tout  ce  qu'on  voit  de  cette 
drogue  en  France  vient  de  ces  iâes  ,  n'en  venant 
plus  que  très-peu  d'Orient. 

L'on  vend  à  Amfterdam  de  trois. fortes  de  gin- 
gembre  ,  du  bhnc  ,  du  bleu  U  du  gingembre 
confit. 

GINGEOLE.  Sone  de  fruit  que  produit., l'arbre 
zppetlé  girigeolierovL  jujubier, 

GINGIltAS,  Etoffe  de  foie  fabriquée  aux  Indes  ; 
fa  loi^eur  eft  de  neuf  aunes«&  demie , .%  fa  largeur 
de  deux  tiers. . 

GINGUET.  Petit  vin  qui  n'a  ni  force  ni.  agré- 
ment. Quelques-uns  croient  trouver  dans  le  mot  de 
ginguet  y  l'etimologie  de  celui  dt.gainMettey  nom 
nouveau  que  le  peuple  de  Paris  a  donné  depuis' 
le  commencement  du  dix-huitiéme  fièqle  ^  à ,  da 
petits  cabarets  établis  au-delà  des  &uxbourgs.  de  la 
ville.    , 

GIN-SENG.  Plante  admirable,  jiifqu'à  préfent 
peu  cotmae  en  furope.  Quelques-uns  l'appellent 
^n-^eng. 

GIRASOL.  Pierre  précieufe  qui  approche  un 
peu  de  Fopale ,  &  que  pour  cela  on  appelle /^z^^ 
opale*  Les  anciens  la  nommoient  afterie  ,  &  l'efti- 
moient  beaucoup  5  elle  eft  bien  diminuée  de  prix , 
foit  parce  que  le  goût  eft  changé,  foit  parce  que  le 
girafol  n'ç&  plus  fi  rase.  Cette  pierre  &  tire  des 
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mimes  mines  :  du  moins  Boece  de  Boot  qui  ^ 
fait  un  traité  des*  pierres  précieufes  aflèz  eftimé , 
affure-c-il  qu'il  a  tiré  des  girafols  ,  des  mères 
opales. 

GIRIB.  C'eft  la  iêule  mefure  géométrique  déli 
Perfans  5  elle  contient  mille  foixante  &  fix  gueufes 
ou  aunes  perlanes  quarrées  ^  à  prendre  la  gueufè 
à  trente-cinq  pouces  de  long  meuire  de  Pans  ,  ou 
pour  l'évaluer  plus  régulièrement ,  1  deux  piedf 
dix  pouces  onze  lignes  :  le  girib  ne  fert  qu'à  me« 
furer  les  terres.  Koyei  tA  table  des^  poids  & 

MESURES.  ' 

GIRO  ,  ou  AGITO.  Poids  dont  on  fe  fert  dans 
le  royaume  de  Pegu  :  le  giro  pèfe  1 5  teccalis  dont 
les  cent  font  quarante  onces  de  Venife.   Voye^  lA 

TABLE  DES  POIDS    &   MESURES. 

GIROFLE  ,  que  quelques-uns  appellent  ^€^ro/?f. 
Ccft  un  fruit  aromatique  que  porte^un  arbre  du 
même  nom ,  qu'on  nomme  aum  allez  fouvent  gi* 
roflier. 

Il  faut  choifir  le  girofle  ,  bien  Sourri  ,  fec , 
facile  â  caiTer  ,  piquant  les  doigts  quand  on  le  ma- 
nie ;  d'un  rouge  tanné ,  garni  s'il  fe  peut  de  fon 
fuft  9  d'un  eout  chaud  &  aromatique ',  &  d'une 
odeur  agréable  ;  &  rejetter  au  contraire  les  clous 
qui  font  maigres  ,  noirâtres  ,  molaflès  &  'prefque 
{ans  goât  &  fans  odeur.  Le  pilncipal  uUge  du 
clou  de  girofle  eft*  pour  l'^prêt  des  viandes  & 
ragoûts. 

Le^ifruits  du  girofle '<\o\  échappent  à  lexaâ'i- 
tu  de  M  ceux  qui  en  font  la  récolte  ,  gtofliflent  fur 
l'abrc-  &  fe  rempliflèht  d'une  efpèce  de  gomme , 
c*eft  ce  qu*on  appelle  antolfe  de  girofle. 

L'huile  de  girofle  fe  tire  par  la  diftillation  ;  étant 
nouvelle  »  elle  eft  d'un  blanc  doré  qui  rougit  en 
vieiUifTant  :  il  Ëiût  la  choifir  grafle  ,  nageant  fur 
l'eau ,  forte  &  pénétrante  >  &  qui  ait  bien  confervé  • 
l'odeur  &  la  faveur  du  girofle.  Elle  eft  facile  a 
fofiftiquex>  &  la  tromperie  difficile  à  découvrir; 
ce  qui  doit  faire  prendre  garde  à  PacEèter  de 
bonne  main.  On  s'en  fert  en  médecine  ,  &  on  la 
croit,  fouveraine  pour  les  maux  de  ^eats  ;  mais 
fur-tout  elle  eft  d  un  grand  ufage  parmi  les  py- 
fumeurs. 

Il  fe  vend  beaucoup  de  girofle  en  poudre  \  mais 
comme  il  eft  fort  aifé  de  le  mâanger  de  mauvaifes 
drogues  \  il  faut  avoir  la  même  précaution  que  pour 
l'huile.  Cette  poudre  de  girofle  entre  dans  la  com- 
pofition  des  quatre  épices  dont  les  pâtifiîers  font  une 
très-grande  confbmmation. 

G  L 

GLACE.  Liqueur  fitée  &  durcie  par  le  froid  : 
il  fe  dit  panicmièrement  de  l'eau. 

L'ufage  de  la  glace  pour  rafraîchir  les  boit 
fons  eft  commun  &  utile  dans  les  provinces  les  plut 
méri.^ionales  de  la  France  ,  particulièrement  en 
Provence  &  en  Languedoc.  Elle  y  eft  affermée ,  & 
les  intendans  de  ces  généralités  ont  foin  que  le 
peuple  en  ait  â  un  prix  très-modique  >  l'expérience 
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ayant  Ëûc  Connoître  que  les  nukdies  populaires 
fonc  bien  plus  communes  dans  les  années  où  Ton 
manque  it  glace  qne  dans  les  autres. 

Le  commerce  de  la  glace  avoit  toujours  été 
libre  i  Paris  avant  la  fin  dudiix-feptiéme  (iécle  ; 
mais  la  grande  ({uantité  qui  sV  en  confomme  tous 
les  ans  ayant  fait,  croire  que  rétat  trouveroit  une 
reflource  confidérable  dans  l'épulfement  des  fi- 
nances «  fi  l'on  chargeoit  la  glace  de  quelque  'im- 
pôt y  elle  fiit  mife  en  parti ,  &  des  traitans  offri- 
rent d'en  fournir  la  vill^  i  un  prix  fixé  par  une 
déclaration  du  roi  &  enfuice  par  plufieurs  arrêts  du 
confeil  ;  bel  exemple  de  monopole  { 

L'expérience  de  quelques  années  ayant  (ait  con- 
noit;-e  aux  dépens  du  traitant  que  \t  prix  exceffif  de 
la  glace  en  (thninuoit  la  conlommation ,  la  liberté 
dç  cç  p^goce  fut  rétablie  ,  &  il  eft  permis  préfen- 
cernent  à  Parir  d'en  remplir  des  glacières  &  dçn 
faire  la  didribution  de  la  même  m^iére  que  de 
toutes  les  autres  denrées  utiles  d  la  vie  :  4e  prix  de 
1^  glaçc  baiill  on  augmcmç  fiiivant  l'aboqdàpcç  ou 
la  rareté  qu'il  y  en  a. 

Ce  font  les  limonadiers ,  £iyanclers ,  cafFetiers  & 
loutres  tçls  marchands,  qui  font  le  commerce  it%  li- 
queurs en  détail ,  qui  ont  auflî  le  plus  de  part  i 
celui  de  %  glace  ,  ayant  courante  ,  pour  la  plu- 
part,  d'en  (aire  remplir  toutes  Iqs  années  pluf{eur$ 
fflacièr^ ,  autant  pour  leur  propre  u(We  que  pour 
^  débiter  eu  détail,  hz  glace  k  vend  i  la  livre. 

Glace*  En  term^  Je  verrerie  .  fignifie  me  fu- 
piffifif  unîç  ,  polie  &  três-tran^arputc  ,  qui  eft 
faite  ordinairemeiit  du  plus  beau  verre  qui  fe  fonde 
&  qui  fc  fabriqua  par  les  verriers^ 

Glaçil  Pfirmi  les  miroitien  eft  cette  mime 
glacf  mile  au  taio ,  qui  en  cet  état  pouvant  ren* 
<lre  les  objets  gu'oa  lui  préfeme  ^  eft  montée  eu 
«iiverfes  fortes  d^  miroirs  ;  tels  qu^  font  les  grands 
miroirs  de  ckanabrc,  Icî  glaces  de  cheminées ,  les 
trumeau^  ,  l^s  miroirs  de  toilettes  ^  ]es  i|ûro|rs  d^ 
poche, 

A  régatd  des  glaces  fans  tain  elles  fervent  aux 
caroffes,  aux  berlines,  aux  chaifes  roulantes  ftaux 
çlf^fes  4  porteur  r  on  en  met  au/Il  fur  ties  tableaux 
de  paûel  ou  de  miniature ,  &  quelquefois  par  une 
magnificence  extraordinaire,  mais  qui  n'appanient 
qu'aux  grands  princes ,  on  en  €&lt  des  vitrées  aux 

£lus  beaux  palais  j  ainfi  qu'on  le  peut  voir  dans  cctr 
li  de  Verfidlles  ,  paniculiéreiiient  iu-deflus  du 
grand  fefcalier ,  8c  encore  avec  plus  de  beauté  êc 
de  dépenfe  dans  la  chapelle  qui  a  été  le  dernier 
&  le  plus  bel  ouvrage  dont  JLpuis  1(  Gfapd  ait  cmr 
belli  ce  fuperbe  édifice. 

I-«s  plus  belles  glaces  9c  celles  du  plus  grand 
volume  ont  long-temps  été  les  glaces  de  Venife  : 
elles  fe  Ëdfoient  &  fe  font  encore  â  Mourant  village 
aflcz  orès  de  cette  grande  vîÛc  ,  de  laquelle  elles 
ent  néanmoins  emprunté  leur  nom  comme  d^ui^  l|eu 
plus  célèbre  &  plus  connu  que  Mourant. 

I/on  ne  &  fert  plus  du  tout  en  France  de  glaces 
jç  Vetâk  9  elles  y  oni  ^té  fni(ipi  a^  ^og»br^  éiçs 
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marchandifes  de  contrebande  pour  l'entrée ,  depuis 
qu'on  a  fait  à  Cherbourg  des  glaces  fouflces  plus 
grandes  8c  plus  belles  que  celles  d'Italie. 

Ce  qui  a  achevé  de  les  décrier  8c  d'en  faire  tom- 
ber entièrement  le  commerce,  non -feulemem dans 


jufques  i  préfe] 
ailleurs.  • 

On  parlera  dans  la  fuite  de  cet  article  de  la  &- 
brication  des  glaces  ibuflées  8c  de  celle  des  glaces , 
coulées  ,  de  leur  poliment ,  de  la  manière  de  les 
mettre  au  tain ,  &  du  commerce  qui  s'en  fait  tant  au 
dedans  qu'au  dehors  du  royaume,  après  qu'on  aura 
dit  quelque  choÇç  dç  Tétabliflem^nt  des  deux  m" 
nufafkiires  de  gface/  en  fx^^çe  8c  de  l'union  qui  ta 
a  été  Ëdte  dans  la  fuitCr  • 

ÉtabliJfimçfK  4<  l<i  manufaOure  cks  glacer  tu 
France^ 

Avant  l'année  1665  il  n'y  avoir  point  en  fnmce 
de  manufaSures  de  glaçts  à  miroir  :  ce  fat  M. 
Colben  qui  le  premier  conçut  le  deflfèin  d'y  en  et»; 
blir  une  ,'  8c  le  fieur  Nicolas  du  Noyer  qui  fut  le 
premier  entrepreneur  de  celle  quç  ce  nuoiftre  y 
établit. 

Les  lettres  patentes  pour  cet  établiuement  lo&t 
di|  mois  4'o^obre  16^5  ,  enregiftrées  au  parlemeoC| 
chaa^bre  des  ccrmptfs  8c  cour  des  aides  ,  les  ii  jaa* 
v|cr  &i^3  maw  liééf 

Par  ces  lettres ,  fa  nujeilé  permet  iiudît  fieur  dK 
Noyer;  I^  d'étab|ix  d^^s  les  fauxboprgs  de  Paris, 
ou  en  tek  patres  eadroiu  du  roy^^umP  y^  fcroicni 
trouvés  plus  commodes  ,  une  ou  pîu(^urs  verre- 
ries pour  y  &briquer  fic$  glaces  à  wspirs  des 
mêmes  8c  diverfes  grandeurs ,  netteté  &  perfcftion 

3ue  celles  qui  fe  fabriquent  â  Alouram  ^ rcs  la  ville 
e  Venife  ,  fl{  ce  paf  }^s  ouvriers  Vénitiens  qui 
éiolent  déjà  en  France ,  ou  qui  y  vicndroicut  pat 
la  fuite.  ^ 

tô^  Sa  piajeÇf  lui  accorde  fiû  privilège  exclufif 
pour  la  fabrique  defdits  ouvrages  pcudaaf  k  tempt 
de  vingt  aimées. 

fo.l^a  permiflSoo  d'afibcieri  ladite  majiuniaare 
telles  pertonnes  que  bon  Ju}  fembleroit ,  folt  ecdé? 
fiaftiques ,  nobles  ,  ou  autres ,  &sïs  que  ledit  da 
Noyer  8c  fes  aflbciés  puifTcnt  être  cenfés  8c  réputés 
airoir  dérogé  2  noblefle  pour  raifon  de  ladite  fociécé, 
,40.  La  feculté  de  prendre  par  tour  Je  royaume 
les  matières  propres  pour  la  fabrique  dcfdîtv  ^f^* 
ces  ytn  payant  le  prix  d'iccUes  aux  propriétaîrei 
de  gré  i  gré ,  ou  par  Feftimation  qui  en  fetoitfeitc 
par  les  plus  prochains  juges  ^  ou  même  de  faire 
venir  haïtes  matières  des  pays  étrangers. 

f  o.  Uexempiion  de  tous  droits  pour  les  glacef 
fabriquées  dans  lefdites  roanufaauFCs  qui  feroienc 
vendues  8c  débitées*  dans  le  royaume-;  &  quant  \ 
celles  qui  pafferoicnt  1  l'étraneer  ,  qu'elles  paie- 
roiem  fcuïcwciit  le  tiers  des  droits  ^uc  payoïcnl 
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les  places  it  Venife,  â  la  charge  qtxe  les  caiflês 
(èroieiit  marquées  d  une  marque  qui  feroit  donnée 
audic  du  Noyer,  par  le  fur-intendant  des  bâtimens, 
arts  &  manufadurcs  de  France ,  laquelle  ne  pour^ 
xoit'êtrc  contrcfejte,  â^  peine  de  faux  &  d'amende. 
6%  Que  les  ouvriers  Vénitiens  &  autres  étran- 
gers ,  oui  auroient  travaillé  pendant  huit  années 
dans  leldites  manufactures ,  feroient  cenfés  &  ré- 

Imsés  François  &  Regnicoles ,  &  jouiroient  de  tous 
es  droits  &  prérogatives  attachés  i  cette  qualité , 
â  la  charge  néanmoins  qu'ils  continueroient  de  de- 
meurer dans  le  royaume  y  &  de  travailler  auzdits 
ouvrages.  ^ 

7®»  Que  ledit  entrepreneur  &  fes  ouvriers  Joui- 
roient  du  droit  de  coinm'ittimus  j  &  que  ces  der- 
niers ,  foit  François ,  (bit  étrangers ,  ièroient  exempts 
de  toutes  tailles  &  imposions  ,  garde  de  ville  ,  lo- 
gemens  de  gens  de  guerre»  tutelle ,  curatelle  ,  &c, 
tant  &  fi  long-tems  qu'ils  feroient  employés  au  fait 
<!e  ladite  manufadbure ,  &  dans  les  bureaux  &  ma« 
gafins  d'icelle. 

^<'.  Qu'il  feroit  permis  audit  entrepreneur  de  fûre 
mettre  aux  principales  portes  des  maisons ,  maga- 
fins  &  bureaux  fervani  à  ladite  manufacture  ,  un 
tableau  des  armes  de  (a  majefté,  avec  cette  inf- 
cription ,  manufa^ure  royale  des  glaces ,  &  d'avoir 
des  portiers  vêtus  de  la  livrée  du  roi. 

^o.  Enfin,  pour  parvenir  plus  aîfément  audic  éta- 
bliifement,  &  fournir  aux  frais  des  bâcimens  ,  four- 
neaux, outils  &  matières  néceffaires ,  fa  Majefté 
ordonne  qu'il  fera  fait  une  avance  audit  da  Noyer, 
de  lafomme  de  iiooo  liv.  pour  quatre  années  faÀs 
aucun  intérêt* 

Le  fieur  du  Noyer,  en  conféquence  de  la jper- 
mifiion  qui  lui  en  avoit  été  accordée  par  leflites 
Lettres  patentes,  afTocia  â  fon  privilège  les  fieurs 
Ranchin,  Pecot  de  Saint-Maurice,  &  Poquelin  :  ce 
fut  ce  dernier  qui  avoit  fait  jufques-là  un  grand  com- 
merce de  points  &  de  glaces  de  Venife ,  &  qui 
pour  cette  raifon  y  avoit  de  grandes  relations,  qui 
trouva  le  hioyen  d'attirer  des  ouvriers  Vénitiens  qui 
vinrent  a  Paris ,  oii  après  quelque  temps  les  ou- 
vriers François  qui  travaillèrent  d'abord  fous  eux , 
fe  perfedionnèrent  de  telle  manière ,  que  les  gla- 
ces foufflées  de  France ,  devinrent  infiniment  plus 
belles  que  celles  -de  Venife. 
.  Les  aflociés  en  cette  nianufofture  firent  leur  pre- 
mier établiffcment  en  baffe  Normandie ,  au  village 
de  Tourlayillc  près  Cherbourg ,  à  caufe  de  la  fo- 
rêt de  Brie  od  les  bois  de  haute  futaie  très-beaux 
&:  i  la  portée  de  récabliffement ,  ne  fc  vendoient 
alors  que  cent  livres  Taipcnt. 

Le  privilège  du  fieur  du  Noyer  étant  prêt  d'expi- 
rer ,  &  un  de  fes  principaux  affociés  (le  fieur  Po- 
quelin ) ,  qui  étoit  regardé  comme  Tarne  de  cette 
manufacture ,  étant  mort  en  i6^i  ,M.  de  Louvoîs , 

?[uî  avoit  fucccdé  à  M.  Colbert  dans  la  charge  de 
ur-intendant  des  bàtimens ,   arts  &  manufadiiires , 
crut  â  propos ,  pour  foutenir  un  établifl'ement  fi  utile , 
de  (aire  continuer  à  cette  compagnie  fpn  premier 
^    Commerce.  Tome  IL  Part.  lu 
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privilège  i  pour  trente  autres  années  i  commencer 
au  premier  janvier  1684. 

Les  lettres  patentes  en  furent  expédiées  au  mois 
de  décembre  1^83  ,  fous  le  nom  de  Pierre  de  Ba- 
gneuXypoMT  jouir  pendant  ledit  temps  de  tous  let 
privilèges  accordés  par  les  premières  lettres,  avec  * 
défenfe  a  toute  forte  de  perfbnnes ,  de  le  troubler 
dans  la  fabrication  des  glaces  à  miroirs  ,  à  peine 
de  trois  mille  livres  d'amende ,  &  de  tous  domma* 
ges  &  intérêts;  Ùl  majefté  défendant  au  furplus  â 
tous  marchands  miroitiers,  ou  autres,  d'en  faire 
venir  de  Venife ,  ni  de  vendre  &  débiter  dans  le 
royaume  aucunes  glaces  de  fabriques  étrangères  , 
&  confirmant  les  arrêts  du  ip  avril  1666  ,  13  mars 
1^71,  &  é  feptembrc  1^7^  5  &  autres  donnés  en 
conféquence,  concernant  ladite  manufacture. 

La  nouvelle  compagnie  fut  compofée  des  mêmes 
affociés ,  qui  avoient  fait  le  premier  établiffcment 
&  même  la  veuve  du  fieur  roquelin  y  laiffa  le 
fonds  que  (on  niari  y  avoit  mis. 

Il  y  avoit  environ  cinq  ans  que  les  affociés  à  la 
manufadhire  des  fflaces  louffiées  avoient  obtenu  la 
continuation  de  leur  privilège  ,  lorfque  le  fieur 
Abraham  Thevart  propofa  â  la  cour  une  nouvelle 
fabrique  de  glaces  ^  dont  jufques  alors  on  n'avoit 
point  entendu  parler  en  Europe* 

Ces  glaces  dévoient  fe  couler  â  la  manière  da 
plomb  que  les  plombiers  rédui(ènt  en  tables  ,  de 
cette  nouvelle  invention  non-feulement  donna  la 
facilité  d'en  faire  du  double  de  la  grandeur  &  du 
volume  de  celles  qui  fe  fouffloient  à  la  manière  de 
Venife  ;  mais  encore  de  fondre  toutes  fortes  de 
bandes  &  bordures  de  miroirs  ,  de  corniches  ,  de 
chambranles  ,  de  mouleures  -,  &  autres  tels  ouvra- 
ges d'architeéburc  de  criftal. 

Les  propofitions  du  fieur  Thevart  ayant  été  exa- 
minées au  confeil  du  roi ,  &  enfuite  acceptées ,  (a 
majeÛé  lui  accorda  par  fes  lettres  patentes  un  pri- 
vilège exclufif  pour  trente  années  ,  de  faire  fondre 
&  fabriquer  en  quelque  lieu  du  royaume  qu'il  vou* 
droit  s'établir ,  des  glaces  et  (bycante  pouces  de 
haut ,  fur  quarante  pouces  de  large  ,  &  de  toutes 
autres  hauteurs  &  largeurs  au  dêfliis ,  fans  néan- 
moins en  pouvoir  faire  au-defibus  defdits  volumes 
qui  refteroient  pour  le  partage  de  l'ancienne  com- 
pagnie de  Bagncux  ,  avec  pareilles  défenfcs  audir 
Ragneux  &  â  toutes  autres  perfonnes  de  faire  aucune 
glace  des  grandeurs  réfervées  pour  la  manufàdburc 
de  Thevart,  ni  de  fe  fervirde  fes  in ft rumens ,  ma- 
chines &  ouvriers ,  comme  ledit  Thevart  né  pou- 
voit  non  plus  employer  ceux  de  Bagneux. 

Par  les  mêmes  lettres,  le  nouvel  entrepreneur 
eft  obligé  de  fournir  dans  trois  mois  au  fur-intendant 
des  bâtimens ,  un  inventaire  des  machines  propres  i 
la  fabrique  des  glaces  coulées  &  des  principales 
pièces  qui  les  compofeht.  Enfin  tous  les  arrêts  , 
privilèges ,  droits  &  prérogatives  accordés  â  l'an- 
cieniH  manufaébire  &  â  (es  entrepreneurs  &  ou- 
vriers ,  font  pareillement  confirmés  â  celle  de  The- 
vart ,  particulièremeot  ceux  pour  la  non  dérogeance 
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à  nobkfle  pour  lui  &  fes  afTocicis  ,  Se  Tinfer JiAion 
de  tout  commerce  de  gla*:€s  écrangcres  par  les 
marchands  miroitiers  &  autres  fujccs  de  fa  mdiefté. 

Ces  lettres  patentes  font  du  14  décembre  168S  , 
mais  •feulement  enrcgidrées  au  parlement  le  16 
niai  i^«^4>  &  à  la  cour  des  aides  ,  le  1$  juin  1693. 

Cette  manufadbure  fut  d'abord  établie  à  Paris ,  & 
les  ouvriers  s'y  étoient  tellement  perfectionnés  , 
qu'ils  étoient  déjà  parvenus  i  faire  des  glaces  de 
Quatre-vingt-quatre  pouces  de  haut  fur  cinquante 
de  large  ;  mais  parce  que  les  frais  y  étoient  très- 
confîderables  ,  particulièrement  pour  la  grande  con- 
fommacion  de  bois  qui  eft  très-cher  dans  cette  capi- 
tale ,  les  entrepreneurs  l'avoient  depuis  transféré  a 
Saint-Gobin,  ancien  château  près  de  la  Fere  ,  que 
la  proximité  d'une  grande  forêt  &  de  la  rivière 
d'Oyfe  qui  defcend  d  Paris  ,  rendoitplus  commode 
pour  l'exécution  de  la  fabrique  &  pour  l'épargne 
deladéôenfe*  ' 

Ce  changement  ayant  fait  appréhender  au  fteur 
Thevan  3c  a  fa  compagnie ,  qu'on  ne  les  inquiétât 
fur  divers  privilèges  &  exemptions  qui  leur  avoient 
été  accordés  »  mais  qui  n'étoient  pas  fufBfamment 
expliqués  dans  les  lec:res-patcn:es ,  ils  foUiciterent 
&  obtinrent  un  arrêt  du  confeil  du  mois  de  février 
1695  ,  en  forme  de  lettres-patentes  ,  par  lequel  tous 
lefdits  privilèges  &  exemptions  ,  après  avoir  été 
énoncés  en  détail ,  leur  font  de  nouveau  confirmés. 

Il  fembloit  que  les  deux  raanufadures  des  grla- 
€cs  ayant  un  objet  i\  différent,  Tune  ne  devant  faire 
que  des  W^cyj  foufflées  au-deflbus  de  foixan^^pou- 
ces .  &  Fautre  feulement  des  glaces  coulées  au- 


ayant  tait  rcconnoitre  le  contraire,  la  majeite  jugi 
i  propos  d'en  faire  la  réunion  ;  ce  qui  fut  exécuté 
par  un  arrêt  du  confeîl,  du  19  avril  itfcç  ,  &  des 
lenres-patentes  du  premier  mai  enfuivanr. 
.  Par  cet  arrêt  &  les  lettres  données  en  conféquen- 
ce ,  les  privilèges  des  deux  coiupaç^nics  ayant  été 
révoqués  pour  le  temps  qu'il  en  reftoir  à  ex^^^irer , 
fa  majefté  déclare  qu'à  l'avenir ,  à  commencer  du 
premier  mai ,  il  n'y  auroit  plus  qu'une  feule  &  uni- 
que manufacture  ae  glaces  fous  le  nom  de  Fran-^ 
çois  Plaflrier^  qui  feroit  ré^ie  par  ceux  des  ancjens 
&  nouveaux  imércfTés  ou  autres  qui  feroicnt  nom- 
mé? par  fadite  majefté ,  fans  que  néaninoins  les  uns 
&  les  autres  puffen:  être  tenus  des  dettes  contractées 
pour  chacune  difdites  manufactures. 

Le  privilège  accordé  à  la  compagnie  de  Plaf- 
trîer  elV  de  trente  années,  fa  majefté  lui  confir- 
mant au  furplus  tous  les  droits ,  exemptions  & 
prérogatives  accordées  aux  deux  premières  manu- 
taClures. 

Dans  la.  même  année  \6$^  ,  les  întéreffés  à  la 
nouvelle  compagnie  ,  obcinrent  encore  un  arrêt 
du  confeil- &  des  lettres -patentes  ,  du  tç  oClobre  , 
en  interprétation  de  l'arrêt  &  des  lettres  de#ieur 
tèjnion.  C'eft  par  cet  arrêt  en  ituerprétation  ,  &  les 
lettres  données  en  con(équence>  que  Ùl  majefté  lai* 
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fant  droîi'furroppofition  des  fix  corps  des  marchand 
de  Paris ,  fur  celle  des  marchands  miroitiers-lunetiers 
de  la  même  ville  ,  &  encore  fur  celle  de  la  plupart 
des  maîtres  des  verceries  du  royaume  ,  règle  ce  qui 
convient  au  commerce  des  uns  &  des  autres  par  rap- 
pon  à  celui  des  glaces ,  &  au  dernier  privilège  exclu- 
fif  accordé  à  la  compagnie  par  les  lettres  du  mois 
de  mai  169 5* 

Uarrivanéanmoinsde  ce  privilège  exclufif  comme 
de  tous  les  autres,  après  avoir  îacrifié  la  liberté 
nanirelle  des  artiftes  &des  confommateurs  â  l'avidité 
de  quelques  protégés,  on  vit  crouler  la  focicté  pri*» 
vilégiée* 


1701 ,  d'éteindre  une  partie  de  fes  fours,  flc  d'ob* 
tenir  un  arrêt  de  furfeance  pour  le  paiement  de  fci 
dettes  pendant  deux  ans ,  fon  privilège  fat  de  nou- 
veau révoqué ,  &  un  autre  de  trente  années  accordé 
a  une  nouvelle  compagnie ,  fous  le  nom  d'Antoine 
d'Aeincourt,  au  mois  (J'o^obre  T70X,  C'eft  celle  qui 
fubiute  à  préfent,  fon  privilège  exckfif  ayant  été 
renouvelle  à  l'expiraiion*  Quand   il   ne   tiibfiflera 

Elus,  l'émulation  pourra  perfectionner  l'art  de  fondre 
5  verre  &  faire  diminuer  le  prix  des  glaceji. 

Commerce  des  glaces^ 

Le  commerce  des  glaces  cft  très- confîd érable  en 
France. Paris  en  confomme  une  grande  Quantité  dans 
l'orneo^enc  des  belles  maifons  ,  ou  pl'itôt  desfuper- 
bes  palais  qui  s'y  bâtiffent  depuis  un  demi  fiècle  j 
&  l'on  en  envoie  aufllî  un  i^rahd  nombre  dans  les 
pays  étrangers  ,  même  jufqu'aux  Indes  &  à  la  Chine. 

fen  fait  de  commerce  de  glaces  en  blanc,  on  ne 
parle  que  par  pouces  &  par  lignes  de  largeur  &  do 
hauteur.  Les  lignes  néan  noins  ne  (è  comptent  que 
dans  les  glaces  de  numéro ,  c'eft-à-dire ,  les  plut 
petites  ;  celles  depuis  quatorze  pouces  de  hauteur  fur 
douze  de  largeur  n'entrant  plus  dans  le  détail  des 
Ug!ies. 

Les  glaces  de  numéro  font  au  hombre  de  huit. 

N^  8  ,  qui  n'ont  quefix  pouces  fix  lignes  de  hau- 
teur fur  quatre  pouces  neuf  lignes  de  largeur. 

N<>.   To ,  fept  pouces  trois  lignes  f»ir  cinq  pouces* 

N*'.  Il,  fept  pouces  dix  lignes  fur  cinq  pouces 
dix  lignes. 

N".  17 ,  huit  pouces  (èpt  lignes,  fur  fix  pouces  huit 
lignes. 

N<>.  lo  ,  neuf  pouces  cinq  lignes  fur  fept  p>uces 
quatre  lignes, 

N®.  ^o ,  dix  polices  quatre  lignes  Cir  buit  pontes 
fjpt  Uî^nes» 

N®.  40,  onze  pouces  fir  lignes  fur  neuf  pouces 
fix  lignes. 

No.  50  ,  douze  pouces  fix  lignes  fur  dix  pouces 
fix  lig;nes. 

Au-delà  de* ce  numéro  ,  commencent  ce  q-i'oo 
i^pelle  les  glaces  de  volume  réglés  >  qui  mantenfi 
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vSguiièretnent  depuis  auatone  polices  de  îiaut  fur 
^ouze  de  large ,  jufqu*a  cent  pouces  auffi  de  hauteur 
&  foixante  de  largeur.  Ces  dernières  fe  vendent 
3,000  liv.  pièce;  les  autres  baiffanc  toujours  de 
prix  jufqu'aux  quatorze  pouces ,  qui  ne  valent  que 
fix  livres  quatre  fols. 

Il  y  a  auflî  une  grande  quantité  de  glaces  qu'on 
nomme  de  volume  irréguUer ,  dans  le  cfêtail  desquel- 
les il  n'eft  pas  poflible  d'entrer,  &  for  auoi  l'on  peut 
confolter ,  aum-bien  que  pour  lés  difFerens  prix  des 
régulières,  le  tarif  que  les  intcreffèsâ  la  compagnie 
^cs  glaces  de  France  ont  Bût  imprimer  pour  Leur 
propre  .commodité ,  &  pour  celle  du  public. 

Glace.  Se  dit  de  ceitains  dé&uts  qui  fe  rencon- 
trent dans  les  diamants,  pour  avoir  été  tirés  avec 
trop  de  violence  des  veines  de  la  mine.  Quand  les 
glaces  font  trop  confidérables  dans  les  diamants ,  on 
«ft  obligé*  de  les  fcier ,  ou  dé  les  cliver. 

GLACÉ.  Ce  qui  eft  poli ,  brillant  &'luftré  comme 
une  glace.  Un  taffetas  ^/ûc/,  un  ruban  glacé.  Oh 
glace  les  ruhans  &  les  taffetas  en  leur  donnant  la 
gomme  ou  le  luflre  un  peu  plus  fort. 

On  appelle  â  Amiens  é$amînes  glacées  ou  de 
foie  glacée ,  de  petites  étoffes  de  demi-aune  de  large , 
dont  la  chaîne  efl  de  double  foie  ^  &  la  tréme  de 
Jaine  nararellc  &  non  teinte.  La  longueur  des  pièces 
4loit  être  de  trente^deux  aunes. 

Glacé  ,  en  termes  de  confifeur.  Se  dît  des  con- 
fitures féches  que  l'on  couvre  d'un  fucre  candi  & 
luifant.  Des  confitures  glacées. 

.  GLACEUX.  Il  fe  dit  Ses  pierreries  qui  ont  des 
glaces. 

GLAND.  C'eft  le  fruit  &  la  fcmencc  tout  cn- 
fisnble  de  l'arbre  appelle  chêne.  Ce  fruit  efl  en 
forme  de  noifette  longue  &  liflee  ;  (  il  y  a  néan- 
moins des  glands  ronc»  :  )  }es  uns  &  les  autres  font 
couverts  du  côté  de  la  queue  ,  d'une^efpèce  de  demi- 
coque  en  jgobelet  »  &  renferment  en  dedans  une 
fubftaÇnce  bkncbe  y  folide  &  amère.  L'on  dit  que  les 
premiers  hommes  vivoient  de  gland  :  il  (aut  avouer 
que  leur  nourriture  n'étoit  pas  agréable  ,  fi  les 
chênes  d'alors  ne  produlfoient  que  des  glands  pa- 
reils a  ceux  d'aujourd'hui. 

Les  jchimiftes  prétendent  qu'ils  tirent  du  gland 
une  huile  précieufe  ,  dont  ils  racontent  mille  pro- 
priétés prefque  miraculeufes.  Les  marchands  épi- 
ciers &  droguiftes  vendent  auffi  de  l'huile  de  gland 
qu'on  leur  envoie  de  Provence  ;  mais  ceux  d'en* 
tr'eux*  qui  font  de  bonne  foi  ,  ne  1»  vendent  que 
pour  ce  qu'elle  eft  ,  c'eft-â-dirc ,  pour  de  Thuilc 
de  ben  ,  ou  de  noifette  ,  empreinte  des  qualités  du 
ghand. 

Glamd.  Se  dit  encore  d'une  efpèce  de  bouton 
couvert  de.  perles  ,  ou  de  longs  falets  d'or ,  d'ar- 
gent ,  de  foie,  de  laine ,  ou  de  fil ,  avec  une  tête 
ouvragée  des  mêmes  matières  ,  d'où  pendent  lei 
filets.  Les  glands  de  fil  font  parde  du  négoce  des 
marchandes  Lingères  &  des  marchands  merciers 
^a^  font  le  comnercc  de  toiles  fines.  &  de  jdeô- 
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telles  ;  les  autres  fe  font  par  les  tliTutiers-rubaniers" 
frangiers* 

GLANDÉE.  Récoke  du  gland.  Il  fe  dit  auffi 
du  commerce  qui  s'en  fait  ,  &  encore  du  gland 
comme  marchandUè.  Ordinairement  fous  le  mot  de 
glandée ,  on  comprend  tous  les  fruits  aereftes ,  ou 
fauvages  qui  fe  recueillent  dans  les  forets. 

La  glandée  eft  du  nombre  des  menus  marchés- 
qui  fe  font  par  les  officiers  des  eaux  &  forêts  dans- 
les  bois  &  forêts  du  roi.  L'adjudication  s'en  fait  i 
l'audience  des  maitrifes  particulières  ,  avant  le  if 
feptembre  ;  &  Ton  y  obfervc  le  même  ordre  pour 
les  billets  prodamatoires ,  les  publications  ,  &  l'ex- 
tinf^ion  des  feux  ,  qu'a  la  vente  des  bois  chablis. 

Le  marchand  à  qui  la  glandée  eft  adji^ée  ,  outre 
le  prix  de  l'adjudication  ,  doit  (buffrir  dans  l'étendue 
de  la  forêt  dont  il  a  acheté  la  glandée  ,  la  quantité 
de  porcs  qui  aura  été  réglée  par  les  procès-verbaux 
des  maîtres  particuliers  ,  tant  pour  les  ufagers  quQ 
pour  les  ofticiers. 

Les  porcs  qu'on  met  dans  les  forêts  du  roi , 
doivent  être  marqués  d'une  marque  de  feu  dont 
l'original  doit  être  dépofé  au  greffe  ,  &  n'y  peuvent 
être  en  plus  grand  nombre  que  celui  arrêté  par  lef» 
dits  procès-verbaux. 

Perfonhe  ne  peut  mettre  fes  porcs  en  glandée  j 
que  ceux  employés  dans  l'état  arrêté  au  confeil , 
(ans  la  permillion  de  l'adjudicataire. 

La  glandée  n'cft  ouverte  que  depuis  le  premier 
o£!obre  jufqu'au  premier  février.  Voye\  î'ordon^ 
nance  de  1 665»  ,  fur  le  fait  des  eaux  &  forêts. 

Il  eft  défendu  â  tous  ufagers  &  i  tous  autres 
d'abbatre  la  glandée ,  fêne  &  autres  fruits  des  ar- 
bres ,  les  amaflèr ,  ni  tranfporter  ,  ni  même  ceux 
qui  font  tombés  d'eux-mêmes ,  fous  prétexte  d'ufagC| 
a  peine  de  1 00  1.  d'amende. 

GLAYEUL.  Fleur  autrement  apjpclléc  iris  , 
dont  la  racine  eft  bonne  â  diverfes  choies. 

GLOBE  ou  boule.  C'eft  un  corps  rond  fblide, 
compris  fbus  une  feule  fuperficie  ,  qui  a  un  point 
au  miUeu  qu'on  nomme  le  centre  \  duquel ,  fi  on 
tire  des  lignes  à  (es  extrémités  ,  elles  font  toutet 
égales.  La  terre  &  Tcau  ne  font  qu'un  globe.  Le 
globe  du  monde  roule  fur  fon  axe  »  dont  les  extré- 
mités font  les  deux  pôles.  Il  y  a  des  globes  célef^ 
tes  &  des  globes  terreftres.  Ce  font  les*  faifeurs 
d'inftrumens  de  mathématiques  qui  \t%  vendent. 

GLU  ,  oue  quelques-uns  appellent  impropre* 
ment  GLUE  &  GLUS.  C'eft  une  compofition  j 
ou  plutôt  une  drogue  vîfqueufc  &  tenace  ,  qui  fe 
fait  avec  la  féconde  écorce  du  grand  houx. 

On  lève  cette  écorce  dans  le  temps  de  la  fève  \ 
&  après  l'avoir  laiffée  quelques  jours  pourrir  â'ia 
cave  dans  des  tonneaux  ,  on  la  bat  dans  des  mor- 
tiers jufqu'â  ce  qu'elle  (bit  réduite  en  pâte  :  on  la 
lave  eniuite  en  grande  eau  ,  dans  laquelle  on  la 
manie  &  paitrit  i  diverfes  reprifes  ,  &  l'on  la  met 
dans  des  barils. 
Cexx&glu  vient  de  Noi^nandie  &  d'Orléans.  L^  ' 
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meilleure  eft  la  plus  verdàtre  ,  la  mollit  pnsnte ,  Bc  | 
od  il  i.ft  moins  icfte  d'eau.  On  la  peut  long-temps 

?;ardcr  à  la  cave  ,  pourvu  qu'il  y  ait  toujours  4e 
'eati  de  fins. 
•  T  fc  fait  au^Ti  de  Ul  glu  avec  le  guy  de  ckéiie. 

Vcye\  GUY  L/E  CHÊNE. 

Il  y  a  encore  une  autre  e(péce  de  glu ,  que  fou 
appelle  ^/u  d'Alexandrie  ou  de  levant ,  qui  fe  £ût 
avec  des  febeftes. 

Lufage  de  là  glu  ^  dont  on  ne  peat  (e  fervir 
qu'en  la  maniant  les  mains  frottées  d'huile  »  eft  pour 
prendre  de  petits  oifeaux  i  des  gluauz  »  qui  eft 
une  chaflê  allez  plaidante.  On  y  prend  aum  des 
fouris  ,  des  rats  ,  des  mulots  5c  autres  animaux 
femblables  \  &  les  vignerons  l'emploient  quelquefois 
pour  ikuver  leurs  vignes  de  chenilles. 

G  O 

GOBELET.  Efpéce  de  talTe  dont  on  fe  fert  pour 
boire. 

Les  gobelets  de  Tamaris  le  mettent  du  nombre 
des  drogues  médecinales  ;  le  vin  qu'on  y  laîflè 
quelque  temps  prenant  une  qualité  que  l'on  croit 
propre  pour  la  guérifon  des  maux  de  ratte. 
.  GoBiLET,  On  faitanin  àt% gobelets  zvtc  du  régule 
d'antimoine  :  les  liqueurs  qu'on  y  fait  infufèr  de- 
viennent trés-purgauves.  Il  y  en  a  de  régule  d'an- 
timoine ordinaire ,  &  de  régule  d'antimome  avec  le 
mars. . 

GOBELINS.  L'on  nomme  ainfi  une  manufac- 
ture royale  établie  à  Paris  au  bout  du  &uxbourg 
S.  Marcef  9  ou ,  comme  on  dit  »  S.  Marceau  ,  pour 
la  fabrique  des  tapifleries  &  meubles  de  la  cou- 
ronne. 

La  maifon  od  eft  préfentement  cette  manu£ic- 
ture  avoit  été  bâtie  par  les  frères  Gobelin  ,  célè- 
bres teinturiers  du  quinzième  Hécle,  qui  avoient 
les  premiers  apporté  i  Paris  le  fecret  de  cette  belle 
teinture  d'écarlate  qui  a  confervé  leur  nom  ,  auffi- 
bien  que  la  petite  rivière  de  Biévfc,  fur  les  bords 
de  laquelle  le  fit  leur  établiflèment ,  &  que  depuis 
l'on  ne  connoît  guères  â  Paris  que  fous  le  nom  de 
rivière  des  Gobelins» 

Ce  fut  en  l'année  1^67  ,  que  ce  lieu  changea  fon 
nom  de  Folie-  Gobelin  qu'il  avoitponé  de  piSs  deux 
ficdes  en  celui  ê^hôtel  royal  des  Gobelins  ,  en 
conféquence  de  Tédit  du  roi  Louis  XIV  du  mois 
de  novembre  de  la  même  année  ,  vérifié  en  parle- 
ment le  10  décembre enfuivant ,  &  en  la  chambre  des 
comptes  &  cour  des  aides,  les  10  février  &  5  mars 
1^68. 

D*od  il  réfulte  que  les  deux  établiffemens  des 
Gobelins ,  ffavoir  les  belles  temtures  en  écarlate  & 
les  tapilTeries ,  n'ont  point  été  inftitués  par  Çolbert , 
comme  on  le  dit  tous  les  jonisj  mais  (culement  re- 

f;lementés  par  ce  miniftre  ,  ce  qui  leur  eft  peut- 
tre  plus  nuifible  que  profitable. 
GOBERGES.  Bois  de  hêtre  refendu  en  forme 
de  petites  planches  taillées  en  couteau  ,  c'eft-à-dirc , 
plus  épaiflcs  d'un  côté  que  d'autre ,  dont  les  layet- 
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ilett  $c  eol&etiert4»ahutiers  fe  fenreiit  ordlnadremeat 

dans  leurs  ouvrages.  . 

n  s'en  fait  de  deux  fortes  ;  Tune  que  Vo^  m» 
pelle  goberges  ordinaires ,  dont  la  largeur  eft  de- 
puis cinq  jufqu'â  fept  pouces  ,  &  la  longueur  de- 
puis deux  pieds  jufqu'a  quatre  ,  ayant  un  pouce  du 
côté  le  plus  épais  ,  &  environ  demi-pouce  du  côté 
le  plus  mince. 

L'auue  efpèce  de  eoberges  qui  fe  nonunenc 
layettes  ,  parce  que  1  on  s'en  fert  particulièremenc 
â  hdres  de  ces  fones  de  caffettes  que  l'on  appelle 
layettes  ,  a  depuis  dix  juli^u'â  treize  poiltes  de 
large  fur  deux  pieds  de  long ,  de  la  même  épatHeor 
que  les  goberges  ordinaires. 

Les  unes  &  les  autres  fe  comptent  par  poignées 
de  quatre  goberges  chacune  ,  3c  (t  vendent  par  les 
marchands  de  bois  d'ouvrages  au  millier  ,  avec  les 
quatre  au  cent  ,  le  tout  réduit  à  quatre  pieds j  de 
(one  qu'un  millier  de  goberges  eft  compo(e  de 
quatre  mille  cent  foixante  pieds  de  bois. 

Les  endroits  qui  fourniuent  le  plus  de  goberges 
pour  la  confommation  de  Paris ,  (ont  Villers-Cote- 
rets  &  G>mpiegne.  Il  ei^  vient  néanmoins  beaucoup 
du  côté  de  Champagne ,  il  s'en  envoie  aulC  quet* 
que  peu  de  Lorraine. 

Goberges,  ^edit  au(G  parmi  les  marchands  ta«- 
pifHers  &  (rippiers  ,  même  chez  les  menuifiers ,  de 
ces  petites  planches  de  quatre  â  cinq  pouces  de 
large  y  plus  ou  moins  longues  ,  qui  (ont  attachées 
fur  des  (angles  i  cenaine  diftance  égales  l'une  de 
l'autre  avec  de  la  groflè  h^oquette,  &  que  l'on  étend 
de  travers  fur  les  bois  de  lit  pour  fervir  d'enfon» 
cure  &  foutenir  la  paillaflTe  ou  le  fommier  de  crin« 

Goberges.  Ce  font  aufli  des  perches  dont  les 


jufqu'â  ce  que  la  colle  loit  pa 
ment  féche. 

GOBEUR.  On  nomme  sûnfi  fur  la  rivière  de 
Loire  les  forts  &  compagnons  de  rivière  qui  (èrvent 
â  la  charge ,  décharge  ou  conduite  des  bateaux. 

L'article  ti  de  la  déclaration  du  roi  du  14  avril 
T703 ,  pour  le  rétabliffement  du  commerce  &  na* 
vigation  de  la  rivière  de  Loire  y  défend  aux  cro* 
cheteurs  ,  porte  -  (àcs  ,  gobeurs  &  autres  ,  d'entrer 
dans  les  bateaux  &  de  travailler  â  leur  conduite  con« 
tte  la  volonté  du  maître  marinier. 

GODE.  Mefure  étrangère  des  lon^eurs  ,  dont 
il  eft  parlé  dans  les  tarifs  de  1^64  &  Kz  1667  ,  aux 
endroits  où  il  eft  fait  mention  des  frifes  blanches 
appellées  de  coton  qui  fe  vendent  â  la  gode.  Par 
ces  tarife  qui'  ne  di(ent  point  en  quel  pays  cette 
mefure  eft  en  ufage ,  il  paroit  que  les  1 00  goWes 
font  11^  aunes  mefure  de  Paris,  en  (brte  que  fur 
<ïe  pied  la  gode  contiendroit  cinq  quarts  d'aune  de 
Paris. 

GOEMON ,  ou  GOUEMON»  Efpèce  d'herbe 
marine  qa'oi^  nomme  autrement  varech. 

GOLTSCHUT.  Efpèce  de  monnoic  ou  plutôt 
de  petit  lingot  d  or  qui  vient  de  la  Chine  \  &  qui  y 
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tit  regardé  comme  marchandife  plutôt  qae  eomme 
d^èce  courante.  Ce  font  les  HoUandois  oui  lui 
ont  donné  le  nom  de  goltfchut ,  qui  en  leur  langue 
fignifie  bateau  àfor^  parce  qu*il  en  a  la  figure  y  les 
autres  nations  les  appellent /ainj  d^or. 

Comme  dans  toute  la  Chine  &  le  Tunquin  il 
ne  fe  bat  aucune  monnoie  d'or  ni  d'argent ,  on  y 
coupe  ces  deux  mëtaux  en  morceaux  de  divers 
^oids  y  ceux  d'argent  s'appellent  tael ,  on  en  parle 
a  leur  propre  arucle  :  ceux  d'or  font  les  goltjchuts 
dont  il  eli  ici  queflion.  Ils  fervent  dans  les  gros 
paiemens  &  lorfque  les  tacls  &  les  monnoies  de 
cuivre  ne  fufEfent  pas. 

Quand  les  Chinois  tran{porteni  leurs  pains  d'or 
ou  goltfchus  dans  les  difFérenies  parties  des  Indes 
ou  ils  trafiquent  ,  les  marchands  avec  qui  ils  en 
traitent  les  font  ordinairement  couper  par  le  milieu , 
les  Chinois  étant  fi  fins  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  de  {\ 
xnauvai(è  foi ,  qu'on  a  fouvcnt  trouvé  de  ces  mor- 
ceaux d'or  fourés  jufqu'â  un  tiers  de  cuivre  ou 
d'argent. 

Les  Japonois  ont  aufli  des  goltfchuts  ,  mais  qui 
ne  font  que  d'argent  :  il  y  en  a  de  divers  poids  ,  & 
par  conféquent  cfc  diverfes  valeur^.  Voye\  l* article 
des  monnoies  oà  il  eft  parlé  de  celtes  du  Japon, 

COMME.  Suc  aqueux  &  gluant  qui  fe  congèle 
fur  les  arbres  d'où  il  fort.  Il  y  a  autant  de  diftcren- 
tes  efpèces  àt  gommes  qu'il  y  a  de  dîlFérens  arbres  , 
plantes ,  ou  racines  d'où  coulent  ces  fortes  de  fucs. 

On  les  divife  ordinairement  en  gommes  aqueu'- 
Jîes  êc  gommes  réfineufes  ,•  &  quelques-uns  y  ajou- 
tent encore  les  ^omm^j /rr^^Z/Vr^j'  comme  une 
troifiéme  efpèce.  Les  gommes  aqueufes  font  celles 
qui  peuvent  fe  diflbudre  dans  l'eau ,  le  vin  &  fem- 
blables  liqueurs  ;  les  gommes  réfineufes  font  celles 
dont  la  diifolution  ne  fe  fait  que  par  le  moyen  de 
l'huile  ;  &  les  gommes  irrégulières  celles  qui  ne 

reuvent  fc  diffoudre  que  difficilement ,  foit  dans 
eau  ,  le  vin  &  autres  liqueurs  pareilles.  Toutes 
ces  fortes  de  gommes  ,  du  moins  celles  dont  les 
marchands  dreguiftes  &  épiciers  font  commerce  , 
feront  expliquées  ou  dans  la  fuite  de  cet  arricle ,  ou 
i  leurs  articles  propres  ,  auxquels  l'on  po^irra  avoir 
recours. 

Gomme  AKiMés  ,  que  le  tarif  de  la  douane  de 
Lyon  nomme  auflî  gomme  amée.  Efpèce  de  refîne 
qui  coule  de  l'arbre  que  les  Portugais  appellent 
courhari. 

Cet  arbre  croît  dans  plufieurs  endroits  de  l'Amé- 
rique, il  s'élève  fort  haut  :  fon  bois  qui  efl  propre 
aux  ouvrages  de  raenuiferie  ,  eft  couvert  d'une 
écorce  épailTe  &  afTez  brune  :  fes  feuilles  font  fem- 
blables  a  celles  du  laurier  ,  mais  d'un  verd  plus 
clair  &  (ans  goût  aromatique.  Il  a  des  fleurs  qu: 
viennent  en  un  bouquet  de  figure  p'yramiJsIe  ;  la 
femence  qu'il  produit  efl  enfermée  dans  des  touf- 
fes dures  &  noirâtres  ,  dont  les  cofTcs  font  difficiles 
â  féparer. 

'Lz  gomme  qui  fort  du  courbari  efl  dure  ,  tranf- 
parente  ,  de  bonne  odeur  ,  affcz  fcmblablc  à  l'am- 
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bre  iaune  \  elle  ne  fe  diiTout  ni  i  Teau  ,  t&i  l'huile  : 
on  la  trouve  quelquefois  par  morceaux  gros  com« 
me  le  poing  :  on  la  fubftitue  fouvent  au  copal  d^s 
les  ouvrages  de  vernis. 

Gomme  arabique  ,  qu'on  nomme  aoffi  trb- 

BAÏQUE    ,    SARRACBNE     DE    BaBILOME    &    ACHAH- 

TIME ,  du  nom  des  lieux  ou  de  l'arbre  d'od  elle 
vient.  EfV  le  fuc  d'un  arbre  appelle  acacia  ^Egyp» 
te  :  cet  arbre  efl  affez  petit ,  &  a  (es  branches  épi- 
neufes ,  garnies  d'un  erand  nombre  de  feuilles  preC> 
que  imperceptibles  \  la  gomme  qui  en  découle  eft 
blanche  ,  en  petites  larmes  claires  &  cran(parentes  , 
qui  font  auffi  les  qualités  qu'il  faut  obferver  pour 
la  choifir  :  elle  vient  du  levant  par  la  voie  de 
Marfeille. 

Gomme  gutte  ou  gutta  gamba.  Ainfi  nom- 
mée ,  félon  M.  Bolduc  de  l'académie  des  fciences  , 
d'une  prétendue  vertu  fpécifique  que  l'on  s'efl  long- 
temps flatté  qu'elle  avoit  pour  la  goûte  ;  efl  une  gom^ 
me  qui  vient  des  Indçs  tant  orientales  qu'occiden* 
taies  ,  &  qui  efl  un  puiifant  mais  dangereux  pur^- 
tif  ou  émétique  ;  à  moins  d'eu  corriger  la  malignité 
par  des  préparations  chimiques. 

Cette  gomme  efl  le  fuc  qui  coule  du  tronc  d'une 
plante  épineufc  fort  ex:raordinaire  ,  puifqu'elle  eft 
toutes  branches  &  n'a  ni  feuilles  ,  ni  fleurs  ,  ni  fruit» 
Cette  plante  croît  dans  Je  royaume  de  Siam  >  dans 
la  Cochinchinc  &  dans  quelques  provinces  de  la 
Chine  &  de  l'Amérique  :  le  lue  qu  on  en  recueille 
s'épaiffit  &  jaunit  à  Tair.  Les  Chinois  &  les  Cochiii<- 
chinois ,  quand  il  efl  en  confiflance  de  pâte ,  le 
roulent  en  figure  cylindrique  ,  que  les  marchands 
droguifles  &  épiciers  appellent  turbans  &  faucij^ 
fons.  La  meilleure  gomme  gutte  doit  être  feche  , 
haute  en  couleur  ,  ooint  graveleufe  ni  mêlée 
d'une  gomme  rou^e ,  claire  &  tranfparente  qui  en 
diminue  le  prix.  Elle  a  quelque  ufage  dans  la  méde- 
cine; mais  le  plus  grand  qu'on  en  faffe  eft  pour 
la  peinture ,  la  gomme  gutt^  faifant  un  trcs-beaa 
jaune.   ' 

Gomme  du  SiNÉGAL._Çette  gomme  n'eft  point 
différente  de  l'Arabique  pour  les  qualités  j  on  efti- 
me  pourtant  davant^e  l'Arabique.  L'arbre  qui 
porte  cette  gomme  Afriquaine  eft  grand  &  épi* 
neux  ;  fes  feuilles  font  pecires  &  toujours  vertes  , 
fes  fîeurs  font  blanches  ,  fes  frtiics  refTemblenr  aux 
figues  :  le  principal  ufage  de  ces -deux  gommes  q^ 
pour  la  thériaque  :  on  s'en  fert  auffi  dans  la  com- 
poficion  du  fuc  de  reglilTe  de  Blois  ,  parce  ou'oa 
les  croit  bonnes  pour  ïa  toux.  Les  vaiUeaux  de  la 
compagnie  du  Sénégal  Tapponent  dans  leurs  retours. 

GcMME  TURiQUB  OU  TURis.  C'eft  la  gommc 
Arabique  tombée  des  acacias  dans  le  temp«  dd 
plnie  &  qui  s'eft  amoncelée  en  grofTes  mafles.  Elle 
efl  propre  aux  teinturiers  en  foie  /&  ceux  de  Lyon 
en  conlomment  beaucoup. 

Gomme  vermiculéf.  Eft  h.  gomme  Arabique 
ou  du  Sénégal  ,  qui  en  coulant  de  l'arbre  fe  plie 
&  replie  en  plafieurs  tours  &  prend  h  figure.de 
vermifteaux.  On  tâche  de  la  faiie  paiTer  pour  la 
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meilleure  pour  en  relever  le  prix  j  mais  TArabi^e 
ordinaire  ne  lui  cède  en  rien* 

Gomme  d'Amgletehre  »  qu'on  appelle  auil! 
OOMME  K  FRISER.  Eft  la  gomme  blanche  d'AtTL- 
bie  ou  de  Sénégal  fondue  dans  un  peu  d'eau  & 
réduite  en  pecices  cables  très-minces  ;  elle  fert  â  frifer 
les  cheveux. 

Gomme  de  pays.  Ceft  celle  que  les  payfans  des 
environs  de  Paris  &  d'ailleurs  recueillent  de  difFérens 
arbres  ,  comme  pruniers ,  cerifiers ,  &c.  Il  faut  la 
choifir  féche  Se  blanche  ^  les  chapeliers  s'en  fervent 
auflî-bicn  que  d'autres  ouvriers. 

^  On  met  au  nombre  des  gommes  ou  rifines  les 
dîverfcs  fortes  de  manne  :  entr'autres , 
.  L'adraganth* 

L'ammoniac. 
.  L'aifa  foetida. 
.  Le  barras. 
.  Lebdelium. 

Les  baumes  de  Judée  ^  du  Pérou ,  Ace. 

Le  benjoin. 

Le  camphre. 

Le  cancamnm. 

La  caragne» 

Le  copaL 

L'élemy. 

L'encens. 

L'encens  marbré. 

L'euphorbe. 

Le  galbanum. 

Le  galipot. 

L'hcdcre. 

La  lacque. 

La  myrrhe. 

L'olibaa 

Le  (agapinum ,  autrement  feraphlm  ou  (èrapinum. 

Le  fang  de  dragon* 

La  farcocole. 

Le  ftafté. 

Le  ftorax. 
.  Le  t^c^macha. 

La  térébentine» 

Le  tare  ou  ?oudran ,  &c. 

GONDEZkL.  Ceft  une  cfpèce  de  coton  fiU 
d'une  moyenne  forte  &  d'un  débit  peu  çonfidérable  en 
France. 

GONDOZOLETTIS,  On  nomme  âinfi  \  Alep 
les  cotons  dont  le  filage  eA  le  plus  fin  \  les  plus 
gros  s'appellent >f/tff  payas. 

GONNE.  Sorte  de  taaille  pins  grande  que  le 
bambourr ,  qui  fert  à  mettre  du  faumon  fale.  Les 
gonnes  de  (aumon  pèfent  ordinairement  depuis 
quatre  cent  jufques  à  quatre  cent  cinquante  livres. 

GoMNE.  Se  dit  auffî  d'une  cfpèce  de  futaille  pro-» 
pre  i  mettre  de  la  bierre  ou  d'autres  liqueurs 
pour  embarquer  fur  les  vaifleaux  ;  cette  gpnne  eft 
d'un  quan  plus  grande  que  le  baril. 

GORAO.  Étoffe  de  foie  qui  fc  fabrique  à  la 
Chine; 'il  y  en  a  de  cramoifi  &  de  ponceau. 

GORD  ;  ou  GORT.  Te/me  de  pèche  fur  rivUru 
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Ceft  un  paffage  étroit ,  au  bout  duquel  on  mef  ua 
filet  pour  y  arrêter  &  y  prendre  le  poiffon  qui  y 
veut  paflTer  en  fuivant  le  fil  de  l'eau. 

11  y  a  plufieurs  fortes  de  gords  ;  ici  gords  na- 
turels que  la  nature  forme  dans  les  rivières  fans 
qu'il  foit  befoin  que  l'art  y  ajoute  rien  ;  des  gords 
artificiels ,  qui  font  des  conftruc^ions  de  ^îeux  en- 
trelaffés  de  branches  d'arbres  faites  exprès,  pour 
rétrécir  quelque  endroit  d  une  rivière  ;  &  des  gord^ 
fous  des  arches  deponts  ou  près  des  moulins.^ 

Nul^oricn  pleine  rivière  ne  doit  empêcher  la 
navigation  ,  &  nul  gord  fous  arches  ne  fe  peut  faire 
fans  en  avoir  droit  &  valable  conccffion.  Les  arti- 
cles cinquième  &  fixiéme  de  Tordonnanco  de  la 
ville  de  Paris  règlent  Ja  police  qui  doit  s'obfervcr 
foit  au  paflage  des  gords ,  foit  â  leur  rétabliffemeiit. 

Gord.  Se  dit  aufli  du  filet  qui  fe  met  à  la  foriic 
iM  gord  pour  arrêter  le  poiflbn. 

Les  gords  i  anguiiles  qui  ne  fe  tendent  que 
pendant  Hiiver ,  font  faits  de  fil  â  gord ,  montés 
avec  de  la  corde  de  teille ,  appcUée  communéraenc 
corde  à  puits;  ils  ont  depuis  cinq  pieds  jufcju'â  fix 
pieds  de  hauteur,  &  de  toute  la  largeur  de  l'ouver- 
ture àyigord  qui*n'en  a  ordinairement  que  quatre 
i  cinq.  Ce  filet  s  attache  avec  des  pieux. 

GORET.  On  nomme  ainfi  à  Paris  \t  p rentier 
compagnon  ,  ou  maître  garçon  dans  les  principales 
boutiques  des  cordonniers. 

Lorfque  le  maître  eft  abfcnt ,  le  goret  en  fait 
toutes  les  fon£lions  ;  il  coupe  les  louliers  ,  il  y 


porter 
(a  place. 

rar  toutes  ces  efpcces  de  prérogatives  le  goret 
paroît  au-deflus  des  autres  :  mais  il  a  auffi  beau- 
coup d'autres  obligations  od  il  eft  fujet ,  qui  fem- 
blent  le  rendre  leur  inférieur.  Ceft  lui  qui  balaie 
la  boutique  >  qui  met  de  l'eau  dans  les  baquets  , 
qui  fait  les  Uts  &  les  chambres  des  compagnons  & 

3ui  leur  donne  d«  Teau  pour  boire  lor(qu'ils  ca 
emandenc.  • 

Une  autre  différence  mais  avantageufe  au  ^or^r, 
confifte  dans  fes  gages  \  il  a  ordinairement  fix  à  (èpt 
livres  par  {èmaine. 

GORQE  DE  PIGEON.  Il  fe  dit  des  taffetas 
changeans  ,  c*eft-â-dire  ,  qui  ont  la  tréme  &  la 
chaîne  de  diverfes  couleurs,  enforte  que  fuivant 
que  le  four  tombe  deflus  ,  ils  fcmblent éprendre  de 
nouvelles  teintures  ,  â  peu  près  comme  font  les 
petites  plumes  que  les  pigeons  ont  fous  la  gorge 
lorfque  le  folêil  les  frappç  &  que  fes  rayons  y  for- 
ment divers  angles. 

GORGONÈLLES.  Sorte  de  toile  qui  fe  fiibrî- 
que  en  Hollande  &  à  Hambourg  :  elles  (ont  propres 
pour  le  commerce  des  ifles  Canaries  ^  il  y  en  a  d$ 
diverfes  qualités  &  largeurs. 

GOS  ,  qu'on  nomme  au(H  rouahauchb  brard. 
Sorte  de  hareng  de  la  pêche  HoUandoife. 

GOSE.  Nom  )ue  T^n  donne  en  Mofcovie  aoi 
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Îrinclpanz  marchands  ^ui  trafiquent  pour  le  Czar. 
e  font  proprement  les  htâeurs  du  prince, 
OtKic  les  fonflions  des  gofes  dans  le  commerce , 
ils  en  ont  anflî  dans  les  cérémonies  publiques  ;  & 
lorfque  les  ambaflideurs  étrangers  ont  audience  du 
Czar ,  ils  font  tenus  de  s'y  trouver  avec  des  veftcs 
magnifiques  &  des  bonnets  de  marte  ,  qui  font  la 
marque  de  leur  profeffîon  ,  &  Ton  peut  dire  de 
leur  dignité  ,  le  commerce  étant  une  profeffion 
très-honorable  parmi  les  Mofcovites. 

GOTIN,  Sorte  de  miraholans  qui  ne  font  guères 
difFérens  des  mirabolans  belleris. 

GOULDE,  en  Allemand  i^2</^(f/z.  Monnoie-d*ar- 
gcnt  qui  fe  fabrique  en  AÛemagne.  U  V  a  auflî 
oes  gouldes  de  Flandre,  ^oy^^j  guldem  &  la  ta- 
ble DES  MON  NOIES. 

GOULDRAN ,  ou  GOULTRAN ,  qu'on  nom- 
me auflî  TARC  OU  BRAY  LIQUIDE  ,  &  quelquefois 
«OUDRON  &  GuiTRAN,  Ceft  UM  liqueur  claire  & 
grade  qui  découle  du  tronc  des  vieux  pins. 

Lorfque  ces  arbres  font  fur  le  retour ,  &  qu'ils 
ne  peuvent  plus  fervir  qu'à  briller ,  on  en  coupe 
récorce  tout  autour  en  ferme  de  couronne  :  par 
CCS  incifions  il  coule  aflfcz  long-temps  une  liqueur 
noirâtre  qui  eft  le  gouldran  ;  $c  quand  elle  cefle 
de  couler ,  c'eft  marque  que  le  pin  cft  tout-â^faît 
mort  &  qu'il  n'eftplus  propre  qu au  feu. 

Il  vient  une  aficz  grande  quantité  de  ^0uldran , 
de  quelques  provinces  de  France  od  les  pins  font 
communs  j  mais  on  en  apporte  encore  bien  davan 
tage  de  Suéde  &  de  Novège. 

Il  faut  cboifir  le  gouldran  bien  net ,  bien  natu- 
rel ,  véritable  Stockolm  s'il  fe  peut  ,  &  prendre  fur- 
tout  garde  qu'il  ne  foit  point  contrefait  avec  des 
faiffes  d'huile  &  de  la  poix  noire.  Le  gouldran 
fert  princip.ilement  i  calfater  &  enduire  les  vaif 
féaux. 

On  appelle  quelquefois  huile  de  cade  ou  huile 
de  poix .  la  liqueur  la  plus  claire  qui  (è  trouve 
fur  le  gouldran  ;  mais  comme  c  eft  tres-impropre- 
ment ,  &  Qu'il  y  a  bien  de  la  différence  entre  cette 
drogae  &  la  véritable  huile  de  cade ,  les  marchands 
épîciers-droguiftes  qui  ne  veulent  point  en  fuppo- 
fer  ,  ne  la  vendent  que  pour  de  fauflê  huile  de 
cade. 

Gouldran  zopissa  ,  ou  poix  navalle,  C'eft 
le  vieux  gouldron  qui  a  fervi  a  caifiter  les  vaif- 
feaux  ;  les  apothicaires  le  font  entrer  dans  plufieurs 
compofitions  ;  mais  fouvcnt  au  lieu  de  vrai  zopiflà 
ils  ny  emploien:  que  de  h  pou  noire. 

GOJL0RON,ou  GOUORON.  Compofuion 
de  poix  noire  ,  de  fuîF,  de  c^raiffe  ,  d'huile  &  de 
poix  refîne.  On  s'en  fçrt  â  pl-i(îeurs  chofcs ,  par- 
ticulièrement dans  l'artilli-rî-'  à  préparer  des  feux 
d'artifice  :  on  l'emploie  auflfî  i  fjire  le  ciîfis  des 
vaîflcaux ,  quand  on  manque  de  vrai  gouldran  ou  de 
brai. 

Commerce  ru  GourROH  a  Amstfrdam» 

Itcs  goudrons  dont  il  fe  fait  un  plus  grand  corn- 
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merce  ,  font  ceux  de  Mofcovie  ^  de  Stockholm ,  de 
Wibourg ,  &  de  la  Caroline. 

GOUi?ILLON.  Bâton  long  d'environ  un  pîed 
&  demi  ,  i  travers  du  bout  duquel  font  attachés 
plufieurs  brins  de  foie  ou  poil  de  cochon.  Le  ^02^- 
pillon  fert  aux  chapeliers  pour  jetier  de  l'eau  fur 
le  baffin  &  fur  la  fcutrière  en  travaillant  à  feutrer 
les  chapeaux  >  ce  qu'ils  appellent  arrofer  la  feutre 
ou  arrofer  le  chapeau. 

GOURDE.  Efpècc  de  calebaffe  de 'courge  , 
qu'on  a  fecfaée  pour  en  faire  un  vai(feau  légjr» 
pour  porter  de  quoi  boire  en  voyage  ,  ou  a  la 
guerre. 

GOURE,  n  fe  dit  chex  les  marchands  épiciers- 
droguiftes  ,  des  tamarins  qui  ont  écé  falflfiés  avec 
de  la  mélaffe  ,  du  fucre  &  du  vinaigre. 

Goure.  C'eft  encore  de  la  térébenthine  de  Ve* 
nifc  ,  ou  de  Pife  contrefaite  par  les  colporteurs.  Il 
fe  dit  aufti  de  toutes  les  drogues  fophiftiquées. 

GOUREAU.  Figue  violette  très-grofle  &  très- 
longue. 

COUREURS.  Ceux  qui  falfificnt  les  drogues 
en  les  mêlant  de  mauvais  ingréHicns  ;  c'eft  \z  nom 
que  Ton  donne  ordinairement  à  ces  petits  épiciers 
qui  courent  la  campagne  &  qui  diftiibuent  dans  les 
villages  du  poivre  ,  du  gingembre  &  autres  épi- 
ceries. 

GOURMET.  Terme  de  marchandife  de  vin. 
Il  fignifie  celui  qui  fe  connoît  en  vin  ,  qui  l'effaye 
&  qui  le  goûte  pour  f^avoir  fes  qualités  &  s'il  eft 
de  garde  ou  non.  Il  y  a  â  Paris  fur  les  porcs  oii 
les  vins  arrivent  par  la  rivière  &  dans  les  halles  oit 
ils  fe  vendent  \  des  maîtres  tonneliers  dont  tout 
l'emploi  confifte  à  fervir  de  gourmets  aux  bour» 
geois  qui  viennent  y  faire  leur  provi(îon* 

Gourmets  ,  qu'on  nomme  aufti  laftos.  Ce 
font  des  mlures  dont  on  fe  fert  dans  le  Sénégal  Bc 
autres  lieux  des  côtes  d'Afrique  pour  remorquer  les^ 
barques  que  l'on  envoie  négocier  le  long  des  ri^ 
vicres  :  ils  tirent  les  barques  avec  des  cordes  es 
marchant  fur  le  rivage  ,  de  même  que  l'on  fait  en 
France  pour  remonter  les  bateaux  ,  quand  on  n'y 
emploie  point  les  chevaux.  Il  faut|>ayer  les  droits 
ou  coutumes  pour  pailèr  fur  les  terres  de  chaque 
petit  roi  ou  Aicair  dont  l'état  confine  a  la  rivière. 

GOURMETTE.  On  nomme  ainfi  la  garde  que 
les  marchands  ou  voitnriers  pir  eau  mettent  fur 
leurs  bateuix  pour  avoir  TgcU  à  la  confèrvation  des 
marchandifes. 

GOUSS".  Enveloppequ!  couvre  plufieurs  cfpi- 
ces  de  lé -ru  mes  j  corn  ne  pois  ,  fèves  ,  velTe  5  &c* 
Le  poivre  vient  dans  des  gouffes  :  on  dit  aulfi  une 
fouJTe  d'ail ,  pour  dire ,  une  partie  ou  un  rejettoa 
de  Toî'^non. 

<^OJST.  On  appelle  chez  les  détiilleurs  une 
étoffe  de  rout ,  non  une  étoffe  riche  ,  bien  fabri- 
quée ,  à\\r\  beau  êiç-(^.xt  &  q';i  plaît  à  tout  le 
monde;  mais  une  ét^fte  de  caprice  &  de  fantai<fie  ». 
don:  or  'ini  «-c/nent  la  mode  dure  peu  4c  dont  ua 
marchand  judicieux  ne  fe  charge  ni  volontiers  m 


Digitized  by 


Google 


'4Ptf  G  R  A 

en  quanticë.  Cette  ûtinade  n'eft  qu*u&e  étoSe  Je' 
goâi^  l'e  n'en  sd  que  pourrafloftiincm.  Il  y  a  pref- 
qae  toujours  i  perdre  fur  les  étoiFcs  àc  goât ,  quand 
on  ne  fc  hâ:e  pas  de  s'en  défaire  ,  tandis  que  la  fen- 
taifie  en  dure. 

GOUTHIOU-  Arbriffcau  qui  fert  à  la  teinture 
en  noir  :  il  croît  dans  quelques  endroits  de  l'Ame-  j 
tique  Eipagnole  ,  paniculicroment  dans  le  Chilly.  I 
On  ne   peut  s'en  fcrvir  tout   feul  ,  &  il  faut  le  \ 
inéler  avec  du  maki  &  du  lanîl  j  il  réurtît  auflî  affez 
bien  quand  on  le  fait  bouillir  avec  la  racine  du 
jpauke* 

GOUTTE,  Parcelle  d'eau ,  de  vin  ,  ou  de  quel- 
que autre  ligueur.  On  appelle  mcrt-goutu  la  li- 
queur qui  s'écoule  des  raifins  ,  des  pommes ,  des 
poires  &  des  olives  avant  qu^on  en  mette  le  marc 
fous  le  preflfoir* 

Goutte,  ou  angouri  de  lih,  Efpécc  d'épi- 
thyme  qui  vient  fur  le  lin.  On  la  nomme  aufli  cuf 
9iurt^  en  latin. 

GOUTTE  DE  LAIT,  qu'on  nomme auffi 
COMPTE.  Efpèce  de  perle  de  verre  d'un  blanc  tirant 
fur  le  bleu  ,  elle  eft  du  nombre  des  verrorcries  qui 
fci-vent  i  la  traite  des  nègres  fur  la  côte  d'Afrique. 

GOUVERNAIL.  Longue  pièce  de  bois  mobile 

E lacée  ï  l'arrière  d'un  navire  ou  de  quelqu'autrc 
âtiraent  de  mer  que  ce  foit  ,  qui  fert  à  les  gou- 
verner. Il  a  trois  parties  ,  le  corps  àvl  gouvernail  y 
la  barre  ou  timon   &  la  manivelle.  Le  corps  du 

Suvemail  eft  au  dehors  «c  tombe  perpendicu- 
rement.  La  barre  ou  timon  eft  prefque  toute 
en  dedans  ,  &  eft  couchée  horifontaîemcnt  ,  la 
manivelle  eft  la  pièce  de  bois  que  le  timonier  tient 
i  la  main  lorfqu'il  fait  jouer  le  gouvernail. 
•  Les  bateaui  avec  lefquels  on  navige  fur  les  ri- 
vièreji,  les  étangs  &  autres  eaux  douces  ont  auffr 
leurs  <^ouvernaux  ,  mais  d'une  forme  &  d'une  fabri- 
'que  différente  de  ceux  de  marine. 

Les  Japonois ,  pour  aiTurer  le  conmierce  que 
les  étrangers  viennent  faire  chea  eux  ,  &  les  em- 
pêcher d^  fortir  de  leurs  ports  (ans  leur  confen- 
tement ,  ont  coutume  de  foire  porter  â  terre  les 
gouvemaux  des  navires  qui  abordent  fur  leurs 
côtes;  ne  les  leur  rendant  que  quand  ils  trouvent 
à  propos  de  leur  permettre  de  faire  voile. 

GOUVERNE.  Ce  terme  dont  on  fe  fert  quel- 
quefois dans  les  écritures  mercantilles  ,  fignifie 
f'utde ,  régie  ,  conduite.  Aînfi  quand  un  négociant 
crît  i  fon  correfpondant  ou  commi/Tionnaire ,  & 
qu'il  lui  marque  que  ce  qu'il  lui  mande  lui  doit 
lervir  de  gouverne  ,•  cela  veut  dire  qu'il  doit  fe 
gouverner  ,  fe  guider  ou  fe  régler  fuivant  &  con- 
formément â  ce  qui  lui  eft  marqué.  Quelques-uns 
fe  fervent  auflî  du  mot  gouverno ,  qui  a  la  même 
lignification. 

G  R 

GRABFAU.  Ceft  U  pouflîèrc  oa  liMa  des 
•drogues  quand  on  en  a  fëpiré  le  meilleur  &  le 
-plus  propre  à  la  vente.  On   dit  du  grabeau  de 
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fenéy  cfu  gr/iheau  de  thé  y  «ce.  Il  n'eft  pas  permit 
aux  marchands  épiciers  &  droguiftes  de  vendre  les 
pailles ,  poudres  ,  criUuies  &  grabeaux  de  leurs 
drogues. 

Grabeaux  de  girofle.  On  nomme  ainfi  le 
girofle  qui  n'eft  pas  entier. 

GRACE.  Monnoie  de  blllon  qui  D  fabrique  & 
qui  a  cours  i  Florence  U  dans  tous  les  états  di& 
grand  duc  ;  elle  vaut  cinq  quatrins  ou  un  fol  deux 
tiers  On  n'en  donne  euères  dans  les  grands  paie* 
mens  ,  &  l'on  ne  s'en  fert  que  dans  le  négoce  jour- 
nalier àc%  denrées  &  menues  marchandifes.  yoye\ 

LA  TABLE  DBS  MOMNOIES* 

GRAILLONS.  Terme  du  commerce  des  mar* 
hres.  On  appelle  ainfi  les  reftes  ou  rogneures  des 
marbres  dont  les  morceaux  ne  font  pas  con(îdéra« 
blés  :  on  fe  fert  particulièrement  de  cette  expreffioa 
dans  les  magafins  du  roi.  Les  graillons  ne  fe  iren« 
dent  pas  ormnatremenc au  pied,  mais  en  bloc \  oa 
en  foit  des  tas  qu'on  vend  par  eftimation  ou  au 
plus,  offrant  ,  ce  qui  donne  quelquefois  aux  mar* 
briers  l'occafion  de  foire  de  bons  marchés  oii  ils 
profitent  beaucoup. 

GRAIN.  Ceft  le  plus  petit  des  poids  dont  on  Ce 
ferl  pour  pefer  les  marchandifes  précieufes. 

La  livre  de  Paris  fe  divife  en  leize  onces ,  Tonce 
en  huit  gros ,  le  gros  en  trois  deniers ,  &  le  de- 
nier en  vingt  -  quatre  grains  :  enforte  qu'il  feue 
pti6  0rains  pour  faire  une  livre  de  Paris ,  &cha« 
que  de  ces  grains  eft  eftimé  pefer  un  grain  de 
bled. 

Le  marc  d'or  fe  divife  en  vingt -quatre  carats, 
le  carat  en  huit  deniers  &  le  denier  en  vingt-quatre 
grains. 

Le  marc  d'argent  fe  divife  en  douze  deniers  ,  le 
denier  en  vingt-quatre  grains  &  le  grain  en  vingt- 
quatre  primes. 

On  a  jugé  â  propos  de  rapporter  ici  ces  dlfte- 
rentes  diviuons  de  poids  pour  faiYe  connoitre  que 
le  grain  eft  toujours  la  vingt-quatrième  partie  du 
denier. 

Le  carat  que  les  E(pagnols  nomment  quintale , 
eft  un  poids  particulier  dont  on  fe  fert  pour  pcfer 
les  diamans  &  autres  pierres  précieufes.  Il  le  di- 
vife en  quatre  grains  ,  &  ces  grains  (ont  moins 
pefans  que  ceux  du  marc. 

Graim,  en  médecine  ,  eft  aufti  le  plu»  petit  det 
poids  dcmt  on  fe  ferve  pour  la  di(penfation  des 
drogues  :  les  ttois grains  font  une  obole,  les  vingt 
font  un  fcrupule ,  &  les  foixante  (ont  une  dragme , 
autrement  un  gros.  Ce  grain  doit  s'entendre  d'un 
grain  d'orge  moyennement  gros  >  bien  nourri  & 
trop  fcc. 

Graiv.  Eft  aufti  une  monnoie  imaginaire  ou  de 
compte  dont  on  fe  fert  i  Meftine  &  à  Palerme  poux 
l'évaluation  des  changes  &  tenir  les  livres  de  com- 
merce. Au-deflTus  du  grain  font  l'once  &  le  tarin , 
au-deffous  eft  le  piccoli  :  ainfi  on  compte  par  onces, 
tarins,  grains  &  piccolis ,  qu'on  fomme  par  trente, 
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par  ¥Îûgt  &  par  fix^  Toncc  valant  }o  tarins  ,  le 
tarin  lo  grains  ,  &  le  grain  6  piccolis. 

Graik.  Ceft  à  Malthe  une  moniioie  réelle  dont 
îl  y  ji.  des  pièces  de  valeur  diverfe,  emr'aucres  des 
pièces  de  i  J  grains  qui  valent  7  C  ^  d.  de  France, 
des  pièces  de  10  grains  qui  valent  j  fols  ,  des 
pièces  de  f  grains  qui  valent  i  f.  ^  d.  &  des  pièces 
d'un  grain  qui  valent  6  d.  le  tout  aufC  de  France. 
Les  empreintes  &  les  légendes  de  ces  nionnoies  , 
font  les  mêmes  que  celles  du  pî^ot.  Giaque  pièce 
porte  fa  valeur  marquée  en  chiffre'. 

Graim.  Circ^n  grain ,  c*cft  de  la  cire  erclouée , 
gui  i  force  d*ctre  tournée  &  remuée  fur  les  toiles, 
fe  réduit  en  grains  de  la  groffeur  d'une  médiocre 
fève.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  celle  .du  premier 
greloua^e,  qui  eft  demi-blanc,  &  celle  du  fécond 
qui  eft  'blanc  fin.  Ceft  de  cette  dernière  qu'on  Êiit 
la  cire  blanche  en  pjain.  . 

Graim.  On  appelle  grain  dans  la  traite  qui  fè 
fait  avec  les  nègres  fur  les  côtes  d'Afrique ,  une 
clpèce  de  verro:eric  bleue ,  quelquefois  rayée  de 
^aune ,  &  quelquefois  de  blanc.  Elles  font  (ur-tout 
propres  pour  le.  Sénégal.  .        •      •  • 

Graim.  Se  dit  des  morceaux  dor  très-pur  qui 
fe  trouvent,  quelquefois  fujr  la  terre  &  dans  quel- 
ques rivières.  De  quelque  volume  &  de  quelque 
poids  queibit  cet  or  ,  oa  lui  donne  toujours  le  nom 
àc  grain. 

Graim.  Se  dit  généralement  de  tous  les  fruits  ou 
femences  qui  viennent  dans  des  épies  &  qui  fervent 
â  la  nourriture  des  hommes  &  des  animaux  ,  com- 
me font  les  grains  de  bled  ou  froment ,  de  feiele, 
d*orgc ,  d'avoine  ,  &c.  On  le  dit  plus  particulière- 
ment du  froment. 

On  nomme  gros  grains  les  bleds  qui  fervent  à 
la  nourriture  de  l'homme  ,  &  que  Ion  feme  en 
automne  ^  tels  que  font  k  bled  &  le  feigle. 
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he^  menus  grains  font  ceux  qui  (èrvene  â  nour*  • 
rir  les  animaux  ^  ainfi  que  l'orge  ,  l'avbbie ,  Bec* 
qui  Ce  (èment  en  mars  :   on  les  appelle  autrement 
ùs  petits  bleds  ou  les  mars. 

Il  fe  tire  qiiantité  de  grains  de  la  mer  Baltique 
&  des  viUes  du  nord-,  entr'autres  de  Danczic  &  des 
ports  de  la  Livonie  ,  de  la  Prufle  ,  d^  la  Fomé-' 
ranie  ,  du  Holfteiii  &  du  Danemarck  •;  c  eft-lâ  oA 
les  HoUandois  &  les  autres  nations  4ont  le  fol 
n'eft  pas  propre  â  la  culture  des  grains  ,  ont  cou- 
tume de  s'en  fournir ,  &  c'e(l-ld  aufii  od  les.  Fran- 
çois dans  les  années  dé  ftérilité  en  vont -enlever 
pour  fecourir  les  provinces  oii  la  récolte  a  été 
mauvaife.  »  • 

Il  s'en  tire  auffi  d'Italie  ,  .&  en  plus  grande  quan-  . 
tiré  des  côtes  de  Barbarie  &  des  états  du  grand-"» 
feigneur  tant  d'Europe  que  d'Afie.  Monfieur  de 
Ferriol,  ambaffadeur  de  France  â  la  Porte  Ottomane, 
obtint  pour  les  François  en  170P  la  permiffion  d*ett 
charger  plus  de  deux  cens  navires  qui  arrivèrent  en 
Provence  an  plus  fort  de  la  difette  qu'il  y«uc  cette 
année-U. 

On  a  cru  à*  propos ,  pouir  l'inftrudion  &  la  coni-» 
modicé  de  ceux  qui  font  Ip  commerce  des  grains, 
d'ajouter  ici  le  tarif  ou  rapport  des  diverf^  mefu-; 
resi  pour  *les  grains ,  à  celles  d'Anifterdam  ,  de 
Paris  &  de  Bordeaui; ,  &  que  M.  Jean-Piçrre  Ri- 
card a  'donné  dans  fon  excellent  Traité  du  négoce 

d'AmfterSam. 

-         •  •  -  ^     . 

Il  fout  ÛulemenCf remarquer  fuîvant  l;^vî$de'.ceCî 
habile  autpur  qu'on  trouv^  â  la  fin  de  l9n  tarif» 
que  pour  éviter  les-fradlions  incommode^  ^^  il  les  9 
leulement  jmifes'  en  |  ,  en  |  en  ^  &  en  çin^uiémet 
au  plus  approchant.de  leu;:s  véritable^  parties  ,  ca 
qu'il  croit. luffifàat  pour  ei  faire  toutes  le$  rédnc^ 
tions  à  peu  de  chofes  près. 

■  't.      '■•:■■;  ■ 
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De  divetfej  mefures  pour  les  grains,  d  celles  tAmfttriam  ,  de  Pa^is  &  de  Bordeaux. 


Noms  des  villes  & 
pays.  - 

Différentes  mefures. 

Mefures  d^Anifterdam. 

Septiirs    de 
Paris. 

Boiffeaux    de 
Bordeaux. 

AbbeviUe , 

6  feptiers. 
33 î  ^acs. 

7  muddèsr 

%  feptiers. 

:  10   boiflèaip:. 

Agen , 

I  laft. 

'^•' 

•j8.     .        , 

.41  facs. 

I  laft. 

ip. 

38. 

15  feptiers. 

I  laft. 

iP*. 

î8. 

Alkmaar , 

36  facs. 

I  laft. 

15^.1 

?»•       . 

Amboife ,         % 

14  boifleadx. 

i\  muddc. 

I. 

t. 

Amersfort, 

16  muddes.  . 

î  laft.       . 

IP. 

î8. 

Amiens , 

4  4  feptiers. 

l^  mùdde. 

.      ^-1 

z. 

Amfterdâm ,' 

I  laft: 

17  muddesi 

ip. 

'?»• 

Angleterre ,' 

ip^  quârteaux. 

I  laft. 

«ip. 

^l' 

Anvers ,      , 

1       3^f  viertels. 

k  laft.    '. 

19. 

^l' 

Arles , 

4iP  feptiers, 
9\  boiflèaux. 

X  laff. 

19.  ' 

JU. 

Auray-Icî-Duc, 

j\  mudde* 

I. 

2. 

Amhem',     , 

%i  mottvers. 

1  laft. 

ip. 

î|- 

Afpercn,     j 
Commerce.  Tome  II. 

Fàrt.'U. 

X  laft. 

1 

itt 
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Nomj  des   viUes  & 
pays. 

Différentes  mefures. 

Mefures  J^Amfierdam» 

Septiers   de 
Paris* 

Boijfiaux  dt 
Bordeaux, 

Aubctcrre  » 

5  boiflèaux. 

I  \  '^mudde. 

X  feptiers. 

1  boificaux. 

Audieroe, 

.  X  tonneau. 

X37  muddes* 

9i 

ip. 

Auray , 

4  bojflfeaux. 

x~  mudde* 

X. 

1. 

Atnone , 

X  émine* 

4  muddes. 

*f- 

ff 

AvicmoQ . 
B 
Barbefieuz , 

5  boifl*eaux« 

4^  muddes. 

• 

6. 

5  boîflcaux. 

xf  mudde. 

X. 

1. 

fiaugency , 

3^  mines. 

x{  mudcfe. 

X. 

1. 

BayoQue  y 

•     36  facs. 

X  laft. 

ï^* 

38. 

Baucaire  , 

48  fcptîers. 

X  kfl. 

I^. 

38. 

Beaumonc , 

38  (acs. 

X  laft. 

xp. 

38. 

BeauvaiSy 

1  tipnneau. 

xS  muddes. 

llf. 

Bellegardej 

1  bichet. 

%  muddes. 

4 

Bergerac, 

61  fifters. 

5  muddes. 

.  l\ 

7* 

Bergopzoom , 

I  laft. 

»p- 

38. 

BergueS.  Winox, 
BIob; 

13  rafiéres. 

17  muddes. 

1%% 

»4« 

xo  boiflèaux. 

x^  mudde. 

X. 

1. 

Bois-l^Duc» 
BonloSie  en  Picar- 

xoj moutrers. 

I  laft. 

Ip. 

,8. 

die  f 

8  feptiers* 

X3  muddes. 

p. 

tt. 

Bommel , 

18  muddes. 

X  laft. 

Xf« 

î«- 

Bourbonlancy , 

xjf  boiflèaux. 

x^  mudde. 

t* 

s. 

Bordeaux  , 

58  boifl^eaux. 

I  laft.    ' 

xp. 

î». 

Bonrrec  t 

xoo  filCS. 

5f  lafts. 

66  {. 

»îî« 

Breau , 

^00  quartières. 

3ilafts. 

66\. 

ijj. 

fireda. 

537  viercels» 

X  laft. 

X9. 

î«. 

Bremen, 

14  lafls. 

»3  lafts. 

437. 

«74. 

Bit&, 

X  quartal. 

x^  mudde. 

«f 

tf. 

Breft, 

I  tonneau. 

X3<L  muddes. 

P* 

18. 

Briarci 

XX  carfes. 

x|.  mudde. 

X« 

s. 

Bruges, 

X7|  boeds. 

X  laft. 

xp. 

î«. 

Briuretks, 

ftf    (èCU 

X  laft. 

ip. 

j8. 

Bueren , 

C 

Cadaillac, 

%i  muddet. 

I  laft. 

Xf.        ^ 

?B. 

Î3f(àc$. 

X  laft. 

xp. 

j8. 

Cadix, 

.50  fanegas. 

X  bft. 

ip. 

,8. 

Cahors, 

xoo  quanes. 

X  laft. 

ip^ 

î8. 

Cahis, 

XI  feptiers. 

x8f  muddes. 

H* 

xtf. 

Camoen , 
Candie, 

&4^  muddes. 

X  laft. 

ip. 

38. 

X  charge.     . 

X7  mudde. 

x« 

t. 

Canville , 

xoo  facs. 

3  lafts.  *. 

57. 

114. 

Carcafibnne  9 

3î  feptiers. 
100  lacs. 

X  laft. 

xp. 

3»- 

Caftcl-jaloux', 

t  lafts  1^  mudd. 

54» 

to8. 

Cailel-mauron , 

X  pipe. 

5  muddes. 

3f 

7. 

Caftelnau  de  Medoc , 

xoo  quartiéres. 
41 X  feptiers. 

1  laft    10  mudd. 

^4. 

laS. 

Caftelnaudari , 

I  laft. 

ip. 

38. 

Caflel-farazin , 

xoo  £ics. 

3i'lafts. 

^7- 

»Î4* 

Caflres    en  Langue- 

t 

doc, 

xoo  feptiers. 

4  laft^. 

7^ 

150. 

Caude-côfte , 

xoo  fecs. 

3  lafts. 

58f 

117. 

Chalais , 

5  boiflèaux. 

i\  mudde. 

I. 

s. 

ChÂlonsfurSadoe, 

5  bichets. 

87  muddes. 

^^ 

•    IX. 

Charîtë,' 

8  boiflèaux.* 

\\  mudde. 

x; 

». 

Charlieu  fui  Loiie , 

7  boiflèaux. 

i\  mudde. 

X. 

».. 

Charollcs  , 

€\  boiflTeaux» 

I7  mudde. 

x. 

'    ». 

ChâceauDtnf    fur 

• 

JLoirc» 

7  boiflèaux. 

l\  mudd^ 

u 

.    ft. 
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Noms  dis  vULts  & 


_/qy-y> 


CleiaCy 
Ckves, 
Concarneaa, 
.Condom, 
Coningftirg  , 
Coppenhaguc , 
.  Corbicy 
Cane  , 
Creon , 
Cuylcmbourg , 

Dantrick. 
Dclft, 
Dcvemcr  , 
Dieppe, 
Dbrlmiule , 
Daelbourg , 
Don  ou  Dordredie , 
Duakerqae , 
Dunes, 

E 
Ecoffe, 
Edam  , 
Elhing, 
Embden, 
Enckkuyfen  \ 
Erfclfteyn, 
EfperfaÇy 
Eôfibni 

P 
Fleffiogttc, . 
Franoon» 
Fron(sic  » 
Fjomon, 

G 
Gaillac  f 
Gand , 
Gernies , 
Geo(kc, 
Gergeau  j 
Gicn ,.     .   , 
Gîinond  9 
GoeSy.oaT^goes« 
Gorcum  , 

Gottda  oa  Tèrgow , 
Graveline, 
Grenade  , 
Grifoles, 
Grcwingut, , 

H 
Hatrbnip 
Hambogtf , 
Hvdprw«| 
Harllogc»/ 
Havre  dA.Grioe» 
Henneboo^ 
Hufilenî      , 


Différentes  mefures:  iMefures  J^ Amfitrdam. 


34Î 


lacs, 
i  mouwers. 


I  tonneau* 
41  Tacs. 

I  laft. 
41  tonnes* 

3x  frptiers. 

yf  boiflcaujç. 
loo  fkcs. 
XI  muddes. 

1  laft« 
s^  (àcs. 
^6  muddes* 
x8  mmes. 

3f  rafièref. 
%%  mouwers*^ 
X4  ûcs. 
i^  rafiéres. 
ipo  ^« 

10  j  qoarteaii^ 
»7  «ïuddcs* 

I  laft. 
157  tonnes* 
44  facfc 
XI  iDuddo» 
xoo  (àcs. 
xpo  boii]|caar« 

40  iacs« 

17  malders, 
28 f  facs^ 

11  feptirrs. 
5<$  haifters* 
1^  mines» 
loo  (àcs. 

3~  mines. 

5>T  carfcs. 
ao  facs. 
40  facs* 
17  7  muddes» 
x8  facs* 
XX  jrafiéxes» 
30  fàcsr 
i#Q  facs. 
3{  tnviddes. 

1%  des. 

1^  lafts.  ' 

i|e  nuiddes. 
3  g  muddes. 
'%\  bosâcanx* 
il  tonneaxv 
ij^  aiuddes/ 


laft. 

M. 

muddes- 

la/^. 

laft. 

lait. 
-  mu^de. 
f  mudde. 
i  laâs. 

laft. 

laft.. 

laft. 

laft. 

muddes* 

laft. 

laft. 

laft. 

laft. 

laftt. 

laft. 

laft. 

laft. 

laft. 

laft. 

laft.. 

lafts  17  mud* 

lafts  X4  niud. 

lait 
laft. 
laft. 
lafts.  14  mud. 

laft. 
laft. 
laft. 

lafts  14  mud. 
7  nmdde. 
\  omdde* 
laft. 
laft. 
laft. 
laft. 
laft. 
laft. 

lafts  10  mud. 
USt. 

laft. 
13  lafts. 
ib  muddes. 

laft. 
ai.      . 
xri\  muddes. 
,>  laft. 


Scptiers  ie 
••  Paris. 


Boiffeuux    de 
Bordeaux. 


19 
ip. 

9* 
t9^ 
19* 
ip. 

t. 

I. 
6i{. 

ff- 

ip. 
t9* 

TX. 

t9* 
ip* 
194 
l^. 
57* 

^90 
194 

^9i 
ïp* 
ip. 
I^. 
50. 
S  6. 

Ip. 

ip. 
IP* 

67. 

19» 
19* 
ip. 
^8f. 
68 1. 

I. 

I. 
ip.; 

T9J 
xp. 
iPfl 

64. 
19^ 

t9* 

7* 
IP. 

XI. 

^9< 


repliées. 


38  boifleauz. 

18. 

î8. 
j8. 
j«. 

X. 

X. 

1x5. 

,«. 

,8. 

î«. 

38. 

*4. 

î8. 
j8. 
î8. 
}8. 

î». 

38. 

J8. 

j8. 

100. 

m* 

38. 

,8. 
IJ4. 

î«. 
j«. 
,8. 


38. 

>». 

38. 

J8. 

38. 

38. 

1*8. 

!«• 

j«. 
494* 
I4« 
38. 

X. 

X4. 
J8. 

Rxrij 
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Noms  des  Filks  & 

l^ifférentts  mefures. 

Mefures  d'AmJlerdam* 

feptiers    de 
Paris. 

Boijfeaux  de 
Bordeaux, 

Hoorn  ou  Hofiie ,» 

44  fics. 

i  lafl.     .   -.      ♦ 

19  feptiers. 

3  3-  boiffcaux. 

Hufum  , 

I 
Irlande , 

.  L 
La  Brille ,  : 

xo  tonnes. 

I  laô* 

j8. 

10^  quarteaux. 

I  Ia(h 

j^. 

î»' 

48  facs. 

I  lad. 

ip. 

î8. 

La  Grcre , 

100  facs. 

2  lafts  13  mud. 

54- 

10«. 

La  Magiftêîrc, 

100  facs. 

I   lafts  14  mud. 

5^- 

IIZ> 

Lanioo ,-    ^ 

I  tonneau. 

14  muddes. 

10.. 

10- 

La  Reolc , 

50  facs. 

1   laft. 

'     ip..            <  , 

î».- 

La  Roclielk , 

I  tonneau.- 

13  muddes* 

^- 

tS. 

Lavaur , 

11  feptiers- 
ï'co  facs. 
loo  facs. 

I  laft. 

i^*. 

î8. 

Le  Mas  d'Ageuoîs , 
Le  Mas  de  Verdun  , 

1  lads  zo  mud. 
'           3   lafts  44  mud* 

^7. 

:  î5f.- 

Les  Adrien^, 

I  tonneau* 

13  muddes. 

»       9 

18. 

Lefparc, 

100  facs. 

5  Iaft5i4mud.. 

67J 

M4. 

Leewardea, 

33  uiuddes.. 

I  lafU 

ip. 

.  î8. 

Lcydcn, 

44  facs. 

I  lafl. 

•     19.    • 

î8. 

*  Lcytour, 

roo  facs.. 

3  lails.-           -   1'    57. 

114. 

Liboufiie> 

3f  (kcs.     . 

I  lafl.-      t      .  '^ 

'  i^-! 

.  î8.. 

Liège  , 

^6  feptiers- 

I  laft. 

ip- 

î8. 

Lille  en  Flandres , 

3  8  rafières- 

I  laft./ 

'  i^. 

î8.i 

Limeul,  , 

4  afnées.             1 

5  muddes» 

3i^ 

;    7f 

Lyon, 

7  muddes. 

5. 

10. 

Lifbonne , 

ti6  alqiiicres. 

I  laft. 

ïp... 

î8. 

Lille  en  Albigeois , 

100  feptiers. 

7  lafts  5  mud. 

130» 

■  »(îo^ 

Lille-Dieu,. 

I  tonneau» 

14  \  muddes. 

•      lO.j 

rx>l 

LivoulJttc,  ' 

40  facs* 

I  lafl. 

I    19A 

Jff 

Londrti  ♦    • 

:     10.^  ^Haftcaux»    : 

.  I  laih-          '.     ' 

»     ip.i 

$8.     . 

Louvain,   J 

17  rauddcs. 

I  lafL 

ip.« 

Lubcck?  ; 

.   ï     $^  fchepels..     *   t 

I  M. 

N     19^ 

/^' 

.   IVL 

,    ' 

,            .■     ' 

* 

* 

Mâcon ,      \ 

k   '      '3  afnées. 

7  muddes. 

r* 

10.' 

Malinés-V-   \ 

»        347  vicrtels. 

I  M. 

►   ip. 

38:      ' 

Marans , 

I  tonneau. 

13  muddes.. 

ÏS». 

*j8. 

Marfeilfc, 

Il  charge. 

i~  niudrfe. 

I. 

z^' 

Mas  d* Agen  ais ,. 

too  fecs. 

z  lafts  zo  mud. 

îi|.                          TOÇè 

Mas  dc«V'erHun„ 

•     loo  facs.      .    '     : 

3  laflsi4mttd.. 

67.i 

IJ4.    • 

Midddlbburê, 
MiranbeSiu^ 

417^^5^ 

I  laft. 

15?.» 

38. 

loo  boLfïeauT» 

3  Ms.. 

57..^ 

>I4. 

Miraridcms  ^ 

loo  boiifeaux.. 

3  laf>s. 

57.; 

114.: 

MoiflkflV    * 

30  facs.. 

I  lafl. 

ip.; 

.-3«. 

Monca^n ,  • 

'     100  fecs. 

z  Ms  i3mad. 

'   54.^    ■  '"  . 

It58. 

Moataiiban  ^ 

f  loo  facs.   . 
.    :    \ïQZi  (éptiets. 
ïoo  boifteaux» 

îJlaûs.'    .. 
7  lafls  lomud^ 

I40L  -  -    ,•• 

-x8o. 

Montendrc  , 

j  lafts  5.inBd. 

62. 

ii4- 

Montfort;    , 

zi  muddes. 

I  laft: 

1:9. 

3«- 

Montpellier:, 

3  feptiers. 

ïf  mudde. 

!•  • 

2* 

Moncremt , 

18  boifTeaux.. 

I  ^  mudde.'     . 

T.  ' 

-  'i.-'  * 

Morlaix^     , 

Munikondan;! ,. 

.1  tonneau. 

13  ^  muddes. 

9^ 

^^*         r 

17  muddes.  . 

1  M. 

ï5?-i 

3^f«>    r:  - 

Muydcn ,. 

44  facs.             .     .' 

I  kft. 

X      I^.i 

-  Î«UC^   • 

•   N. 

- 

, 

r         ' 

.\-W51 

Naardeo ,    \ 

'    44  facs. 

î  laft. 

i    r^., 

rjjtssn* 

NanteS', 

.1  tonneau. 

13  ^  muddes. 

:|  '- 

♦  1^^  *  '  " 

f  Napks  ,  la  Pbaille 
\âclaCalabre. 

5  toodolis.. 

•if  jnudde.       *  ' 

«  -  '       - 

i 

[ 
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Noms  des   villes  & 
pays. 

Différentes  mefures. 

Mefures  d*  Amfterdam. 

Sep  tiers  de 
Paris. 

ip.  feptiers. 

Boijfeaux  de 
Bordeaux. 

Narbonne , 

31 Y  icptiers. 

.      I  laft. 

38  ^oiflèaux. 

Narmoutier ,  ifle , 

I  tonneau. 

13  1  muddes. 

9  h 

\p. 

Ncgrepclife, 

fioo  feptiers, 
^loo  facs. 

8  j-  lafts- 
4ilafts. 

158. 
77P- 

Ii6 

]^8. 

Ncrac , 

33  î  *àcs. 

I  laft. 

1^. 

38. 

Nevers, 

8  DoifTeaux. 

1  ~  mudde. 

I» 

2. 

Ncufcaftel, 

10  quariières. 

1  laft. 

IP- 

,8. 

Nîmegue  , 

XI  i  mouwers. 

I  laft. 

l^* 

î8. 

Nicupon  9 
O 
Orléans , 

17  f  rafières. 

I  laft. 

ly* 

38. 

I  muid.. 

xi  muddes. 

^h 

î. 

Oudcvater , 

P 
Pain  d'avoine  , 

21  muddes. 

1  laft. 

l^- 

3». 

I  tonneaii. 

13  muddes. 

^• 

18. 

Paris, 

f   I  muid. 
\it  boiflcaox.  . 

17  muddes. 

II* 

24. 

if  mudde. 

I. 

2^ 

Pcriguenx , 

f  boifleaux» 

i-f  mudde. 

I. 

2t 

Pont-l'Abbé, 

I  tonneao. 

13  Y  muddes. 

9  h 

ÏP* 

Port  Lônis  , 

.  I  tonneau. 

I7f  muddes. 

ï^i 

Ml    . 

Port-i-Port. 

180  alauières. 
17  mimdes. 

I  laft. 

ip. 

38. 

Purmcrcnt , 

I  Idft. 

ip. 

38. 

Puymirol. 

Q 

Quiberon , 

100  facs. 

3  lafts. 

57» 

114.                ^ 

1  tonneau. 

1 3  f  muddes. 

Pi- 

IP. 

Quimpercorancîn  , 

I  tonneau. 

13  f  muddes. 

9  h 

ÏP-. 

Quinperlay, 
Rabaftens, 

I  tonneau. 

17  î** muddes. 

I2i. 

14  !•          i 

1 

'         17  feptiers. 

I  laft. . 

ip. 

38.- 

Rcalmonr , 

15  feptiers. 

I  laft|mud. 

20  f. 

•41  f            ; 

Rcalvillc, 

»ç  facs. 

I  laft. 

^9* 

j8.                i 

Redon , 

I  tonneau. 

14  l  muddes. 

9  h 

Îp4. 

Rennes , 

I  tonneau. 

14  muddes. 

•     9I 

18  f. 

Rhenen', 

20  muddes. 

I  laft. 

ip^ 

38. 

Ribeyrac, 

5  boiffèaux. 

I  7  mudde. 

1. 

2.. . 

Riga, 

46  loopeus.  •     - 
8  boiuèaux» 

1  laft.  . 

ip. 

3«- 

Rouanne, 

1  7  mudde. 

I. 

1. 

Rotterdam , 

•    •     ^9  facs.        •     •   ^ 

'1  laft.. 

ip.. 

38. 

Rouen , 

(6  feptiers. 
\i\.  muid.            ^ 

10  muddes. 
1  laft.      . 

7* 

14. 
}8. 

Royan , 

■    '    i5>  quartières. 
^8  ichepcls. 

I  laft. 

ip. 

j8. 

Ru  remonde, 
ç 

ï  laft. 

IP. 

38. 

S.  Briea  ,       ^ 

1. tonneau. 

14  nmddes. 

to. 

20. 

S.  Cadou , 

l' tonneau. 

13  muddes. 

9h       ' 

IP- 

S.  Gilles^ 

40  charges. 

I  laft. 

ip. 

j8. 

S,  Jean  deLaunc, 

1  ëmine. 

2  -1  muddes. 

îv 

6. 

S.  Malo, 

I  tonneau. 

13  muddes. 

Pf 

IP* 

Saint   Mathurin    de 

TArchant , 

5?  boifièaux. 

1  f  mudde* 

!• 

2» 

Saine  Michel  ,  ifle 

.  des  Açores. 

240  a^oiêres. 

I  laft.   - 

îf* 

38. 

Sainte  Lîeôradç , 

.   loo  Ikcs. 

2  lafts  18  mud. 

53- 

106. 

S,  Omer, 

2iy  rafières. 

1  laft. 

19. 

38. 

S.  VaUery, 

19  feptiers.  V 
'3  eneraux. 

1  laft. 

ip. 

38, 

Sardagne ,  ifle , 

if  mudde» 

T. 

X. 

Saumnr, 

ip  feptiers. 

I  laft. 

IP* 

38. 

Sclûedait» 

-25?  fiis* 

.     J  laft. 

IP. 

î8. 
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Noms  des  viUis  & 
Pays. 

Différtntts  nufurts» 

l/Ufwts  ^Amierdam. 

Scptiers  de 
Paris. 

Bûifftaux  de 
Bordeaux* 

Schoonhoven . 

XI  muddes* 

I  laft. 

19  fepiien. 

Scvillc, 

50  fanegas. 

1  laft. 

ip. 

58. 

Sicile  y  ifle  y 

I  ^  (àlmet 

1^  mudde* 

I* 

1. 

Steeobttgea , 

55  viertclst 

î  laft. 

t9f 

,». 

Stockolm  , 

%l  tonijes. 

I  laft. 

^9* 

j8. 

SuUy, 

T 
Tallemont , 

9\  carfest 

I  ^  mudde* 

1* 

î«. 

5  Ac«t 

4  \  muddes»  . 

3* 

6. 

TafsTcQn» 

51  chargest 

ilaft. 

1^. 

,8. 

Tetollcn , 

•    37  î  facs. 

I  laft. 

15>. 

j8. 

.    Terveei: , 

19  facs. 

I  laft. 

i^t 

î». 

Tici,     r 

11  muddes. 

I  laft. 

^9* 

î«. 

Toalottfe , 

16  fejpciers; 
100  iacs« 

X  laft. 

I^. 

î8» 

Toneias  » 

%  lafts  16  mud. 

A9^ 

*8, 

Tongrcs , 

If  muddeSff 

S  laft. 

i^. 

î«. 

ToQQingeni 

14  tonnes. 

I  laft. 

1^9* 

j8. 

Torus> 

I  bicliet» 

x\  muddes* 

'f 

Jf 

Toulon, 

3  ëmines. 

%  muddes. 

X. 

4. 

Tournon  » 

%%  iacs. 

l9  muddes. 

I». 

»4. 

Toun, 

14  boiflêauxf 

X  i  mudde. 

X. 

t. 

Tunis  en  Barbarie , 

V 
Valence  en  Agenois , 

x^caffis. 

3  \  muddes* 

»f' 

4^ 

100  (açst 

B^lafts. 

«»f. 

Vancs, 

I  tonneau* 

14  muddes. 

xo. 

lOt 

Vcnifi;, 

%  ftaroSf 

X  i  mudde. 

X. 

1. 

VenloOi 

11^  mouwers* 
I  bichet. 

r  laft. 

ip. 

38. 

Verdun, 

X  l  mudde* 
X  laft. 

>r 

*h 

Vianen  ; 

%o  muddes. 

I^. 

38. 

Villeineur, 

15  &c$. 

«4  inuddes. 

Itf. 

î*« 

.  Villeneuve  d'Age- 

loo  boiflêaujt. 

1  lafts  11  mud. 

«• 

I0<. 

nojs , 

Utrecht , . 

if  muddes, 

X  laft. 

t9f 

j8. 

Vcfoph, 

44  &CS, 

X  bft. 

t9f 

3  8. 

Worcum , 

H  î  facs, 

X  laft. 

19. 

3»' 

Vykte  Deurftedc. 
Y          ^ 
YfelHeia, 

Z 
.Zirickzéc, 

10  muddes* 

I  laft. 

ï^. 

J«» 

10  muddeSff 

1  laftt 

9 

58» 

37 f  facs, 

X  laft. 

Tff 

j8. 

ZwoL 

%6  facs. 

X  laft.  , 

I^. 

J8. 

Ce    ÇUI     se    f'RATIQUE    A     -/f AfJTEUD^Af  , 

dans  hs  achats  &  ventes  des  grains. 

On  peut  voir  dans  les  diffërens  articles  od  il  eft 
traité  des  grains  dans  leur  ordre  alpliabétique ,  les 
«iivers  prix  qu'ils  fe  vendeipt  ordinaire^ient  àAmf- 
tcrdam  ,  les  tares  qu'ils  donnent  fuivant  Jeurs  ef*- 
pcces  &  leurs  déduétion&  pour  le  boa  potds ,  t>u 
pour  le  prompt  paiement.  Ici  Ton  (è  contentera  de 
parler  des  frais,  qu'il  en  comte  tiux  acheteurs,  fi)it 
qu'ils  les  veuillent  garder  en  grebîsr  ,  foit  aa'ils 
ies  veuillent  envoyer  au-dekors  »  &  ce  que.  doivent 
ob(èrver  les  vendeurs. 

Le  vendeur  n'eft  tenu  qu^au  feiil  cooicage  ,  qui 
ft^i  de  6  f.  par  laft.  Lorfquil  a  fait  fon  marché  8c 
i^a'il  a  yeiidtt  «ne  partie  4*  ffmins  ,  (1  détiiero  4 


Tacheteur  ou  â  quelques-uns  de  fcs  gens ,  un  onlrt 
par  écrit  pour  le  melurage  de  la  «mantîté  des  grAins 
vendus ,  pris  dans  un  tel  grenier  ,  tel  vaifteau  oa 
tel  bateau ,  (iiivant  J'endroit  oïl  ^s  foot.  1^  me(\i« 
rage  achevé  >  les  mefureurs  lui  rcavoieoc  Son  oTêrc, 
au  bas  duquel  ils  ajoutent  le  nombre  de  h&% ,  ^^ 
muddes  ,  ou  de  fchepels  de  froment  >  de  feigne  1 
d'orge  ,  d'ayoine ,  ou  d'autres  forces  de  grains  q^'^^ 
ont  mefurés  \  &  pour  la  peine  de    celai  qui  r^P* 

Îiorte  (bn  biUec ,  il  lui  donne  6  C^  <{ui  font ,  avec 
es  droits  de  conit^  ^  les  feuls  droits  aoxqnébU 
vendeur  ^ft  tenu. 

A  l'égard  de  ceu«  qu'il,  en  coûte  à  ra3dketeiaLt%  & 

font  plus  ou  moins  forts ,  (ùivant  qa^il  les  veix  garder 

en  sreaier  ou  les  envoyer  nu-dchors. 

Al)  preiiûer  çips  ,  i}  faut  ^u'il  f^yo  ^ 
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la  mefiire  ronde ,  ou  comme  on  l'appelle  i  AmC- 
tcrdam  pachur  de  ronde-maat  y  15  f.  du  laft  de 
froment  &  1 6  f.  ^  du  feigle ,  de  l'orge  ,  de  ravoîne 
8c  du  bled-fàrafin.  Dans  le  fécond  cas  ,  ce  droit 
n*eft  pas  dû  ^  &  même  celui  qui  Ta  payé  en  met- 
tant fes  grains  au  grenier ,  peut  s'en  faire  rembour- 
ser par  le  fermier ,  fi  dans  la  fuite  il  les  envoie  de- 
hors y  en  juitifiant  néanmoins  du  paffeport  qu'il  en  a 
obtenu. 

Les  autres  frais  auxquels  l'acheteur  cft  tenu  , 
font  , 

i^.  Le  droit  de  courtage  9  qui  eft  aulE-bien  que 
pour  le  vendeur  ,  de  6  C  par  lafl. 

1°.  Pour  la  fortie  du  bateau ,  &  les  mettre  en 
KCttkiu  9  ou  la  fortie  du  grenier  pour  les  mîttf  e  en 
bateau  ,  il  paye  depuis  zo  L  jufqu'i  40  f.  par  lail, 
fuivant  la  hauteur  du  grenier. 

30.  Pour  ies  frais  du  bateau  3  H 

40.  Pour  les  (acs  &  échelles  i  ù 

50.  Pour  le  droit  qui  s'zppcUe  fet-^gejl  3  f. 

6®.  Pour  les  mefureurs  &  leur  boiflèau  %  f. 

7**.  Pour  le  fadeur  3  f. 

Tous  ces  petits  frais  ou  droits ,  outre  le  cour^ 
tage  reviennent  â  z  âor.  i  f.  par  laft  >  i  quoi  il 
faut  ajouter  la  dépenfe  des  greniers  que  l'acheteur 
eft  obligé  de  faire  .dans  les  bâtimens  fur  lefquelsil 
les  charge  ,  s'il  veut  les  envoyer  par  mer. 

pRAiN.  Se  dit  auilî  des  chofes  rondes  8c  fépa- 
réesTune  de  l'autre  >  qui  ont  du  rapport  8c  de  la 
reflemblance  aux  pois  ou  d'autres  grains  ,  foit 
qu'elles  foient  plus  grofTes  ou  plus  menues  »  com- 
me un  ^ain  de  mufc,  un  grain  de  cachou ,  un 
grain  d  ambre  »  un  grain  d  encens ,  un  grain  de 
corail ,  un  grain  de  chapelet ,  un  gcain  de  pate- 
-noftrc ,  &c. 

Grain.  S'entend  encore  de  la  forme  ou  figure 
des  grains  qui  font  dans  les  étoffes  >  les  cuirs ,  les 
métaux  &  les  pierres. 

Les  gros  de  Tours  8c  de  Naples  font  des  e(pÂ- 
ces  de  moires  qui  ont  un  plus  gros  grain  que  les 
autres.  On  dit  au/fi  9  de  la  fiitaine  â  grain  a^or^e. 

Le  maroquin  ajin  grain  plus  gros  que  lecha- 
grain. 

Il  y  a  du  marbre  donc  le  grain  t&  gros  9  & 
d'autre  dont  le  grain  eft  menu  :  l'adcr  fe  connoît 
au  grain  qui  eft  beaucoup  plus  fin  |iue  celai  du' 

Graim  de  zrlim.  Ceft  une  efpèce  de  poivre 
W 

^  Graim  db  tiily.  On  donne  ce  nom  au  pignon 
einde. 

On  appelle  huile  de  petit  graih  ,  celle  qui  fe 
&it  avec  de  petites  oranges  vertes  que  l'on  nomme 
prangclenes. 

Graim   d'orge*  On  appelle  aînfi  certaine  ef- 

Ède  linge  ouvré  qui  fe  fait  en  Flandre  &  en 
rdie. 
Graim  d'orge.  Se  dît  auffi  de  quelques  outils 
oarrifans. 
Les  menuifiers  ont  des  grains  âorgt  montés 
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(ûr  des  (ufb  9  8c  d'autres  qui  font  â  manche  de  bois» 
Les  grains  d^orgc  i  fîift  font  des  efpèces  de  rabots 
qui  iervent  â  faire  des  mouleures  &  i  dégager  les 
baguçftres  ;  ceux  à  manche  font  des  cifeaux  poin- 
tus un  peu  rabatus  en  burins. 

Les  grains  d^orge  de  tourneurs  (ont  aufiî  das 
efpèces  de  cifeaux  dont  la  pointe  eft  en  triangle. 
Ils  en  diftingutnt  de  deux  fortes  \  les  uns  qu'ils 
nomment  grains  et  orge  fimples  ,  &  les  autres 
grains  £orge  à  trois  taiUansi  ils  fervent  à  ébau- 
cher Toifvrage. 

Ce  que  les  (èrniriers  appellent  grain  égorge  eft 
un  ottul  de  fer  acéré  9  dont  la  pointe  eft  fone  81c 
quarrée  \  ils  s'en  fervent  pour  percer  la  pierre  9 
lorfqu'elle  eft  trop  dure  9  pour  que  le  cifeau  y  puiflc 
entrer. 

Graim  d'orge.  Se  dit  quelquefois  de  la  ligne 
qui  eft  la  douzième  partie  du  pouce  de  roi  9  c^ft* 
a-dire  9  de  la  plus  petite  des  mefures  àt%  longueurs. 

Broderie  a  graim  d'orge.  (  Terme  de  ckafii" 
bHer»)  C*e(k  une  broderie  en  compartimens  qui  re* 
préfènte  aflèx  bien  le  grain  dont  elle  a  pris  fon 
nom. 

GRAINE.  Ceft  la  femence  que  praduifent  les 
arbres  8c  les  plantes  poiir  la  confervation  8c  repror 
dudtion  de  leur  efpèce. 

On  a  îttgé  i  propos  de  ne  parler  ici  que  des 
graines  qui  ont  quelque  rapport  au  commerce  9 
aux  teintures  8c  manufaâures  9  paroiflfânt  inutile  de 
dire  quelque  chofè  des  autres  graines. 

Graimb  d'Avignom  9  qu'on  nomme  autrement 
GRAiNETTÉ  OU  grAimb  JAUNE.  C'cft  la  graine 
d'un  arbriflèau  cotmu  des  anciens  fous  le  nom  de 
LiciUM  ,  de  la  Lycie  où  il  croSt  en  abondance  ;  8c 
2uSi  fous  celui  ^e  pizacamta  9  qui  fignifie  bois 
épineux.  II  y  a  quantité  de  ces  arbrilTeaux  aux 
environs  d'Avignon  9  d'où  cette  graine  a  été  appel- 
lée  graine  iT Avignon  :  il  s'en  trouve  auffi  beau- 
coup dans  le  comté  de  Vénaifiin  8c  en  plufieurs  en- 
droits  de  Dauphiné  9  de  la  Provence  8c  du  Lan- 
guedoc       • 

Cet  arbriflèati  fe  plaît  dans  les  lieux  âpres  8c 

[ûerreux  ;  fes  branches  font  parfemées  d'épines  9 
ongues  de  deux  ou  trois  pieds  ;  fbn  écorce  eft  noi- 
âtre  9  fà  feuille  petite  9  épaiffe  9  femblable  i  celle 
du  buis,  mais  arrangée  comme  celle  du  myrte  $ 
fà  graine  d'un  verd  tirant  fur  le  jaune  eft  de  la 
groflèur  d'un  grain  de  froment  9  d'un  ^out  aftrin* 
gent  8c  amer  9  8c  fes  racines  font  jaunes  8c  Hgneutês. 

Quelques  auteurs  confondent  cet  ârbrifTeau  avec 
le  noir  prun  9  mais  il  eft  d'une  efeèce  toute  difft^ 
rente.  Les  teinturiers  fe  fervent  de  \a  graine  £Avi' 
gnon  pour  teindre  en  jaune.  • 

Graime  d'écarlate. 

Graime  de  paradis.  Efpèce  de  pohrrc  qui  vient 
d'Afrique. 

Graime  9E  oirofib  9  autrement  amoici  9  on 
POIVRE  de  l\  Jamaïque. 

Graime  de  coj.la  »  autrement  jiavsttb  ,  ou 
rabette. 
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.  Graimb  de  coton. 

GjlAINfiPE  LIM. 

,    Graine  d^  Musc. 

Graine  de  chaktre  appellde  chenbvi. 

Graine  de  cornb.de  cerf.  C'efl  aînd  que  les 
marchaads  épiciers-dcoguiftes  nommaac  la  raclure 
de  bois  de  cerf. 

Graine.  Ce  qu*on  appelle  rouge  de  demi 
graine ,  eft  un  des  fcpt  bons  rouges  des  teinturiers. 

Graines  de  citrouille  ,  de  concombre  , 
DE  courgf,db  melon.  Voye\  semences  froides* 

Graine  de  perroquet. 

Graine  de  vers  a  soie.  Ce  font  les  œufs  de 
ces  infefles  :  on  les  appelle  graine  i  caufe  de  la 
rcflcjnblance  Qu'ils  ont  avec  celle  àts  plantes. 

Ces  œufs  font  extrêmement  petits,  de  figure 
Spnde  ,  mais  un  peu  aoplatie  ,  &  d'une  couleur 
grifàtre.  Tous  les  vers  a  foie  femelle  jettent  leur. 
graine  lorfqu'au  fonir  de  la  coque  ils  font  deve- 
nus papillons  ;  mais  il  n'y  a  que  la  graine  des  fe- 
melles qui  fe  font  accouplées  avec  les  mâles  qui  foit 
féconde. 

Graine  de  tonneau.  Efpcce  de  cendre  gra- 
vcUée. 

-  Graine  d'épinars.  (  T^me  dt  brodeur-cha/u" 
Hier,  )  C'eft  une  efpèce  de  broderie  en  lofànge 
£ûte  avec  du  fil  d'or  &  d'argent  \  on  l'appelle  auffî 
grain  dorge. 

GRAIMETTE.  Graine  propre  i  teindre. 

GRAINETTERIE.  Commerce  des  grains ,  des 
graines  &  des  légumes  fecs  ,  en  détail  &  à  petites 
mefures.  C'aft  le  négoce  que  font  â  Paris  les  mar- 
chands &  marchandes  grainiers  &  grainières. 

GRAINETTIER  ,  GRAINETTIÈRE.  mar- 
chand ou  marchande  qui  verfdent  des  grains  ,  des 
graines. 

GRAÎNIER ,  GR  AINIÉRE ,  que  l'on  écrit  auffi 
GRENIER ,  GRENIÈRE ,  marchand  ou  marchande 
qui  vend  en  détail  &  i  petites  mefures  toutes 
fortes  de  grains  ,  graines,  légumes,  même  du  foin 
&  de  la  paille.  • 

On  leur  donne  fouvent  le  nom  de  grenetier  & 
grenetière  ,  mais  c'eft  improprement  5  les  ordon- 
nances &  les  ilatuts  concernant  cette  profeffion  ne 
leur  donnant  que  le  nom  de  grainier  &  grainière  j 
6c  d'ailleurs  le  nom  de  grenetier  ,  ayant  une  autre 
(ignification. 

•  A  Paris  les  grainiers  &  grainiires  ne  font  qu'un 
feul. corps  de  communauté  ;  leurs  deniers  ftatuts 
font  du  17  feptembre  16574,  ils  leur  donnent  la 
qualité  de  raahres  &  maîcreiTes ,  marchands  &  mar- 
chandes grainiers  &  grainier  es  de  la  ville  &  faux- 
bourgs  de  P^îs. 

Les  graines ,  légumes  &  autres  denrées  qu'ils  ont 
(acuité  de  vendre  ,  font  ,  toutes  fortes  de  pois  , 
fèves  &  lentilles  tant  crues  que  cuites  ,  de  l'orge 
en  grain  &  de  lorge  mondé  ,  de  l'avoine  ,  du  gruau 
d'avoine  ,  du  millet  en  grain  ôc  du  millet  mondé  , 
da  ris,  du  H^d  ,  du  fei^le  ,  du  farrafin,  de  la 
navette ,  du  chenevi ,  de  la  vefTe  »  du  (àinfoin ,  4c 
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la  lufeeme  ,  du  trefHe  de  Hollande ,  des  lupins  »  de 
la  graine  de  lin  ,  du  pfillion  ,  de  l'alpifte  ,  du  £e- 
nugré  ,  de  la  graine  de  coriandre  'y  ennn  des  graines 
de  laitues  ,  de  pourpier  ,  de  porreaux  ,  de  poirée , 
d'oignon ,  d'épinards  ,  de  cercifis ,  de  chou  &  de 
cerëuil ,  &  toutes  autres  graines  de  jardin. 

Toutes  fortes  de  farines  entrent  aufli  dans  leur 
négoce.  Telles  font  les  farines  de  fèves ,  d'orobe , 
de  feigle  ,  de  froment ,  d'orge ,  de  lupins ,  de  graitfd 
de  lin  £c  de  fenugré  y  Se  généralement  toutes  les 
elpèces  de  graines  &  autres  marchandifes  dépen-. 
dames  de  r«at  éjf  métier  6c  grainier  &  ^rainiire  , 
même  du  foin  ,  &  de  la  paille  \  mais  le  toac  en 
détail  &  petites  mefures* 

Il  faut  obferver  que  fous  le  titre  de  grains  fonc 
compris  le  bled  ou  froment ,  le  feigle  ,  l'orge  ,  l'a- 
voine &  le  farrafin  :  que  fous  le  nom  de  Ugumes 
on  doit  entendre  les  pois ,  les  fèves  &  les  lentilles  , 
&  que  ce  qu'on  nomme  graines  eft  le  millet  ,  la 
navette  ,  le  chenevi  ,  la  veflè ,  le  (alnfoin  ,  Tal- 
pifte  ,  &c. 

GRAIS  ,  ou  GRÉS.  Pierre  dure  &  gfife  qui  fe 
fend  &  fe  réduit  en  poudre  aifément. 

Cette  pierre  a  quantité  d'ufages  :  elle  fert  dans 
les  bâtimcns  ,  mais  feulement  en  gros  quartiers  , 
n'y  étant  pas  propre  en  moilon ,  encore  moins  en 
cailloutage ,  parce  qu'elle  n'afpire  pas  le  mortier  ; 
elle  ne  s  emploie  guères  que  piquée  :  elle  fe  vend 
au  pied  cube ,  a  la  voie  &  au  tonneau.  La  fuperbe 
maifon  de  Fontainebleau  en  eft  prcfquc  toute  bâde. 

Les  fculpteurs  fe  fervent  auflî  de  la  pierre  de 
grais  pour  des  morceaux  de  fculpture  ;  les  fphinx 
&  les  lamies  qu'on  voit  à  Fonrainebleau  &  qui 
font  fi  fort  eftimés ,  en  font  faits. 

Le  principal  ufage  du  grais ,  fur-tout  à  Paris  & 
aux  environs  ,  eft  pour  le  pavé  j  prefquc  tous  les 
grands  chemins  qui  y  abouciffent  en  (ont ,  aufit- 
bien  que  les  rues  &  les  cours  des  maifons  de  cette 
Capitale.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  dû  grand  5; 
du  petit  échantillon  :  le  jrrand  ne  s'affied  qu'avec 
le  ikble  ;  le  petit  qui  eft  auflî  de  deux  fortes ,  le  pofe 
ou  k  chaux  &  à  fable ,  C  c'eft  ïu  commun  ,  ou  i 
chaux  &  i  ciment  s'il  eft  d'échantillon  ;  c'eff-i-dire , 
s'il  eft  taillé  quarrément  \  ce  dernier  n*a  que  Quatre 
à  cit\q  pouces  en  quarré.  Le  grai^  fe  vend  à  la 
toife  cube  tolit  taille  fur  la  carrière ,  &  à  la  toife 
quarrée  pofé  en.  place. 

Les  potiers  de  terre  &  les  fournallftes  employent 
auflî  beaucoup  de  grais  dans  leurs  ouvrages. 

C'eft  encore  avec  du  grais  battu  que  les  glace^ 
à  miroirs  fe  dégroflîflent  &  s'adouçiflent  ,  &  que 
les  lunetiers  travaillent  leurs  verres  ,  foit  concaves 
avec  des  boules  ,  foit  convexes  dans  des  baflîns. 

Les  marbriers  &  fcjeurs  de  pierre  s'en  fervent 
pareillement  pour  fcier  &  ufer  leurs  marbres  &leui^ 
pierres. 

♦  Enfin  c'eft  fur  le  gr(iis  que  la  plupart  des  ou- 
vriers qui  travaillent  en  matore  ,  en  pierr»  &  en 
bpis  y  cQp;upe  les  fculpteurs  «  marbfiers.,  pûlletiis 
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ic  pierre ,  charpentiers ,  menuifiers  »  &c.  affiitent 
tfic  aiguifçm  leurs  omils  cou  pans. 

Graisse  >  c*eft  une  tnaûère  blanche  ,  gralTe  8c 
liuileufe  ,  qui  Te  trouve  répandue  dans  plufieurs 
parues  du  corps  des  animaux. 

Quoiqu'il  femble  que  les  différentes  fortes  de 
griùffts  ne  fotent  pas  d'une  grande  utilité  pour  le 
commerce^  cependant  il  y  en  a  quelques-unes  quiécant 
fendues  &  purifiées  ,  (ont  partie  de  celui  des  mar- 
chands épiciers  de  drogniftes,  les.  unes  étant  propres 
â  la  médecine  >  &  les  autres  s'employant  dans  les 
manufadures  des  chandelles ,  ou  dans  la  prépara- 
cioa|4e  cenaine»  fortes  de  cuirs  fous  le  titre  de  fuif. 

On  va  rapporter  ici  celles  qui  font  le  plus  en 
olàge.  .  - 

Ôraissb  de.  blaireau» 

Graisse  on  suif  de  sauf  et  de  vache. 

Graisse  ou  suif  de  bouc. 

Graisse  ou  suif  de  cerf.. 

Graisse  ou  suif  de  mouton  et  de  brebis. 

Graisse  ou  suif  d'ours. 

Graisse  ou  suif  de  porc  bt'de  truye. 

Graisse  de  vautour- 
Graisse  DE  CHEVAL ,  qu*on  appelle  au(C  huiU 
de  cheval  y  dont  Te  (èrvent  les  éxn^eurs. 

Il  y  a  des  graiffes  de  poilTon  qui  étant  fondues 
&  préparées  »  prennent  le  nom'  S  huile  ;  telles  font 
celles  de  |a  baleine  &  du  marfouîn  ,  qui  font  par- 
tie du  négoce  des  marchands  épiciers  &  chandeliers. 

GRAMONIE.  Terme  de  commerce  en  u&ge 
ibms  quelques  échelles  du  Levant  ,  particulière- 
ment a  Smyrne. 

La  gramonie  fignifie  j  dans  le  commerce  des 
foies ,  une  déduHlon  de  \  de  piajlre  par  balle , 
oatre  &  par  defltis  toutes  les  tarres  établies  par 
Tuiage. 

GRAND.  (  Terme  de  comparaifon.  )  Il  fe  dit 
dans  le  commerce  ,  de  quelques  uvres  des  mar- 
chands &  banquiers,  auffi-bien  que  de  certaines  com- 
munautés ;  &  encore  de  diverses  fortes  de  mar- 
chandifes ,  ou  de  la  manière  d^en  faire  le  triage ,  le 
compte,  ou  le  débit.  On  va  donner  ici  ceux  &*  celles 
qui  font  le  plus  en  u(àge« 

Gramd-amiral  DE  Framcb.  Voye\  amiral. 

Gramd-barrage.  Nom  que  Ton  donne  i  une 
forte  de  linge  ouvré  qui  fe  fabrique  i  Caen  5c  anx 
environs  de  cette  ville  de  baflê  Normandie.  Il  y  a  du 
grand^arrage  fin  5e  du  grand-barrage  commun. 
Grand-caem,  on  damas.  Efpèca  de  linge  ouvré 
qtû  fe  fait  en  quelques  lieux  de  baffe  Normandie. 

Grand-comftb  y  ou.comptE'MARchavd.  Ter- 
me de.  commerce  de  morue. 

GramD'Liom.  Q!t^  encore  du  linge  ouvré  qui  fe 
tire  du  Beaujolois ,  particitlièrement  de  Rayguie. 

Grand  uvrb  ,  que  Ton  appelle  auffî  livre 
d*Extraits  ,  ou  LIVRE  DE  RAisoK^^Ceil  unç 
efpèce  de  resiftjce  d'«ne  grandeur  extraordinaire  y 
dont  les  nuircbands,  négocians  ,  banquiers  &  autres 
jtti  fe  mtlent  de  commerce ,  (è  fervem  poac  y  for- 
Commerce*  Tome  IL  Part.  Jl. 
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mer  tous  les  comptes  en  débit  Se  crédit  >  ê^ota.  ils 

trouvent  les  fujets  fur  leur  journal. 

Dans  ce  livre  les  pages  à  gauche  font  dedinées 

pour  le  débit ,  &  celles  à  droite  pour  le  crédit.  Le 

débit  fe  marque  par  le  mot  doit ,  qui  fe  met  siprès 

le  nom  du  débiteur  î  &  le  crédit  fe  diftîogue  par  U 

mot  avoir. 

De  quelque  manière  que  l'on  veuille  tenir  le^ 

écritures  dans  le  commerce  ,  c*efl-i-dire  ,  foit  ei^ 

parties  fimples ,  (bit  en  parties   doubles  ,  on  ne 

peut  abfolument    fe   dUpenfer  d'avoir  un  grand 

livre* 
Gramd-momde.  Ceft  une  efpèce  de  papier ,  le 

plus  ^rand  de  ceux  qui  fe  fabriquent  daps  tes  pa-* 

peteries  de  France. 

Gravd-moule  a  gaucher.  ')   Termes  de  bat" 
Grand-moule  a  achever,  j  teur  d'or* 
Gramd-teiiit  ,  ou  bom-teint.  Ceft  ainfî  qu  o« 

nomme  la  communauté  des  maîtres  teinturiers  ,  i 

Ïii  il  n'eft  permis  que  d'employer  les  meilleures 
ogues  pour  (aire  les  bouillons  de  leurs  teintures  ». 
5c  mettre  les  étoffes  en  couleur.  Ils  font  ainîl  nom- 
més par  oppoûdon  aux  teinturiers  du  petit  teint , 
qui  ne  teignent  que  les  moindres  ètoftes  »  5t  qui 
peuvent  fe  fèrvir  de  drogues  moins  bonnes. 

Gramde-mesure  (  Terme  de  batteur  d'or,  ) 

Grandb-^rose,  GRAMDE-vENiSE.Ces  dcux  £>rtes 
de  linges  ouvrés  fe  manufafturent  en  Flandre  5c  en 
baflè.  Normandie. 

Gramds-brims,  ou  HAUTS^BRiMS  y  qu'on  nomme 
ordinairement ,  en  termes  de  commerce  de  toiles  « 
TOILES  DE  HALLE  ASSORTIES.  Ce  font  des  toiles  de 
Bretagne  y  dont  la  meilleure  partie  fe  fabrique  i 
Dinan. 

Grand  petum.  On  nomme  ainfi  Tune  des  quatre 
fortes  de  tabacs  qui  fe  cultive  dans  l'Amérique ,  i  " 
caufè  qu'il  a  des  feuilles  plus  grandes  que  les  auues 
n'en  ont. 

GRAND  -  ACXÎUIT.  On  nomme  ainfi  1  Li- 
boume  un  droit  qui  Ce  lève  fur  chaque  vaiflèau  ou 
barque  de  fel  qui  fe  met  en  coutume  :  ce  droit  eft 
4  liv.  par  bâtiment.  Ceft  un  des  droits  qui  fe  paye 
au  convoi. 

GRANJD-BANC.  On  nomme  ainfi  nn  banc  fitué 
dans  les  mers  du  Canada ,  od  fe  &it  la  pèche  de  la 
morne. 

GRAS ,  GRASSE.  On  dît ,  ^n  terme  de  mamu 
f allure  de  lainerie  y  qu'un  drap  eft  gras  y  qu'une 
ferge  eft  erajfe  ,  lorfqu'ils  n'ent  point  été  bien  dé« 
gorgés  'de  leur  huile  y  ou  de  leur  graiflè  y  ce  qui 
vien^  de  la  faute  du  foulon.  Les  vers  fe  mettent  plus 


ordinairement  dans  les  étoffef  graffes  que  dans  les 
autres. 

GRATIA  DEI ,  on  GRATIOLA;  Nom  que 
tes  botaniftes  donnent  i  une  forte  it  plante  mé- 
decinale  qui  vient  en  Languedoc ,  en  rrovence>  9c 
en  divers  autres  endroits  de  France. 

GRATIENNE.  Efoèce  de  toiles  de  Un  qui  fe 
manufafturént  en  quelques  endroits  de  la  Bretagne* 
Elles  font  blanches  5c  d'un  aflèz  bon  Uanchimea» 
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•  GRATIOLA,  Efpècc  de  /en/  Françok.  Toyq 
êi'deffus  Gratta  pei. 

GRATTERON.  Eft  une  planté  fauragc  &  po- 
t«gèrc.  Son  jus  pris  en  breuvage  eft  finguUer  ,  fé- 
lon Djofcorlde  ,  aui  morfures  des  vipères  &  des 
araignées  phalanges.  Son  eau  diftillëe  eft  merveil- 
leuic  pour  la  pleuréfie  &  points  de  côté  ,  la  dyflcn- 
terie  ,  la  jauniffc,  &c.  Cette  herbe  eft  du  négoce 
des  hcrbôriftes* 

GRAVELÈE ,  autrement  CENDRE  GRAVE- 
LËE.  Drogue  propre  â  la  teinture  ,  du  nombre 
de  celles  que  1  on  appelle  non  colorantes  ;  parce 

2ue  fans  donner  aucune  couleur  aux  étoffes ,  elles  ne 
>m  que  les  préparer  i  en  recevoir  une  >  étant  em- 
ployée dans  les  bains  ou  bouillons. 

Pour  être  bonne ,  elle  doit  ètte  en  pierre ,  nou- 
Telle  faite  ,  d'un  blanc  verdâtrc ,  &  d'un  gofit  falé 
&  ainer.  Celle  qu'on  fait  venir  de  Bourgogne  e^ 
xncomparablement  meilleure  que  celle  que  font  les 
▼inaîgriers  de  Paris  »  parce  qu'elle  n'eft  faite  qu'avec 
de  bonne  lie.  Il  en  vient  auftî  de  Lyon  »  qui  eft 
fon  eftimée. 

L'on  apporte  de  Pologne  ,  fur-tont  de  Dantzick , 
&  quelquefois  de  Mofcovie ,  une  efpècc  de  cendre 
gravcUe  ,  que  Pon  nomme  pctajfe  ou  vtdajfe , 
dont  les  teinturiers  (ê  fervent  aux  mêmes  u(âges  que 
de  celles  jjlc  France  :  en  effet ,  au  nom  près ,  c  eft 

Frécifément  la  même  chofe  'y  i  moins  peut-être  que 
éloigncmcnt  des  pays  d*oû  elle  vient ,  n'y  ajoute 
qufîlque  prix  ,  comme  il  n'eft  que  trop  ordinaire.- 

De  la  eraveUe  préparée  par  la  chymîe  on  fait 
V  un  fel  qui  a  les  mêmes  vertus  que  le  fel  de  tarcrc  , 
i  la  ré/erve  qu'il  eft  plus  corrofif.  On  eft  compofe 
auflî  les  pierres  que  Ion  appelle /^«rre  à  cautère^ 
foit  les  communes  ,  foit  celles  qu'on  nomme  eau- 
tires  de  velours,  â  caufe  qu'elles  opèrent  douce 
ment.  Il  s'en  peut  encore  tirer  une  huîlc.  dont  Içs 
vertiu  font  ailrz  femblables  ai  celles  de  l'huile  de 
tartre. 

GRECS.  On  nomme  ainfi  dans  le  commerce  des 
peintres  ^  doreurs  du  pont  Notre-Dame  &  du  quai 
de  Gêvres  ,  certaines  pordures  d'une  "grandeur  dé- 
terminée qui  fervent  â  encadrer  des  eftampes.  Elles 
partent  8  pouces  4  Ugnes  de  haut ,  fur  6  pouces  4 
ligne'?  de  fargenr. 

GRÊGE ,  GRESSE .  ou GRAIZE.  La  foîe ^r^o^e, 
qu'on  apptlle  zv(Cifoie  en  matajje ,  eft  de  fa  foie 
telle  qu  elle  eft  tirée  de  dcflus  les  cocons ,  (ans  avoir 
encore  reçu  aucun  apprêt  ;  ce  qui  la  diftingue  de  la 
£oÏQ  ouvrcjr. 

GRELOT..  Les  fils  qu'on  appelle  ^j  au  erelot^ 
fe  tirent  de  Dorpt  en  nollande.  Ils  font  blancs  & 
plats  j  &  fervent  pour  brpder  i  l'aiguille  des  mouf- 
ielines  >  4^^  Tmons  &  des  batiftcs. 

Grelot.  Petite  boule  creufc  d'argent  ou  de 
enivre ,  oïl  on  enferme  quelque  pstic  corps  dur  ^ 
foUdc',  oui 'étant  agi:é  ,  fait  l'oilîce  d'une  petite 
fonnccce.  Les  tambours  de  bafques  font  entourés  de 
gnlots* 

GRENADE^  Ccft  une  force  de  linge  ouvré\w\ 
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fe  fait  i  Caen  &  en  quelques  endroits  des  environs 
de  cette  ville  de  baffe  Normandie.  * 

Grekade.  Eft  encore  la  foie  la  plus  eftimée 
posr  la  couture  ,  les  franges  &  autres  fortes  d'ou- 
vrages. 

GRENADILLE.  Efpèce  ii^ébène  rouge  qui  a 
beaucoup  de  veines. 

GRENAILLE.  Métal  réduit  en  menus  grains. 

La  grenaille  êi^^  métaux  fe  fait  en  Jes  jettant 
dnns^de  l'eau  froide  quand  ils  font  fondus.  Les  mé- 
taux qui  fe  réduifent  en  grenaille  ,  font  l'or ,  l'ar- 
gent «c  le  cuivre.  On  le  fait  auffi  de  l'étain  ,  mais 
rarement.  Cette  façon  fe  donne  pour  les  épurerf^    , 

On  appelle  rochtr  de  grenaille  »  en  termes  de 
monnoif  ,  les  grains  des  métaux  qui  s'amaflent  en 
une  maife  au  fond  du  baquet  plein  d'eau  ,  od  on  les 
verfe  quand  ils  font  en  bam. 

-Ce  qu'on  nomme  grenailles  creufes  &  concaves  ^ 
font  les  grains  les  plus  menus  du  métal  réduit  en 
grenaille. 

Grenaille.  Se  dit  aufli  de  la  cire  que  l'on  ré- 
duit en  grains  psr  le  moyen  dh  greloué  ,  pour  la 
mettre  en  écat  d  être  blanchie. 

GRENAT.  Pierre  précieufe  fort  rouge  ,  afîèi 
femblable  pour  la  couleur  aux  grains  d'une  gonade. 

11  y  a  des  grenats  oricn:aJx  &  d'autres  occi- 
dentaux. Les  orientaux  viennent  de  divers  endroits 
des  grandes  Indes  ;  &  les  occidentaux  ,  d'Efpagnc  ^ 
de  Bohême  &  de  Siléfie. 

Ceux  d'Orient  font  de  trois  efpèces  ,  qui  ne  (c 
diftinguent  que  par  la  couleur  :  les  uns  (ont  d'un 
rouge  brun  ,  &  comme  de  fang  noir  &  épai^fi  ;  M 
ceux-li  il  y  en  a  de  b  grofTcnr  d'un  œuf  de  poule  : 
les  autres  font  prefquc  de  la  couleur  du  hyacinthe  , 
avec  qui  on  hs  confondroit,  s'ifs  if'étoient  plus 
ronges  j  ce  font  <:eux  -  là  qu'on  nomme  grenats 
furions  ,  &  qui  font  fort  cîHmcs  :  les  troifîémes 
mêlant  le  violet  avec  le  rouge  font  appelles  par  les 
Italiens ,  ruhini  délia  tocha. 

Les  grenats  d'occident  font  auffi  de  divers  rou- 
ges ,  (uivant  les  lieux  oii  ils  fe  trouvent.  En  Efpa- 
gne  ils  imitent  la  couleur  du  grain  de  grenade  : 
ceux  de  Bohème  ont  un  roage  en  quelque  forte 
doré,  £c  qui  éclate  comme  un  charbon  ardent: 
ceux  de  Siléfie  font  plus  obfcurs ,  &  rarement  en- 
tièrement tranfparcns.  De  tous  les  grenats  occi- 
dentaux les  Bohémiens  om  la  préférence  ;  quel- 
ques auteurs  même  la  leur  donnent  fur  les  orien«> 
taux.  Ils  fe   trouvent  aiTez  près  de  Prague  >   non 

£as  dans 'des  mines  paiciculieiesy  mais  les  payfans 
!S  recueilieiit  dans  les  champs  parmi  le  labié  & 
les  cailloux. 

Grenat.  On  appelle  àuffi  grenat  dans  le  com- 
merce des  drogues  &  de  T^plccrie  ,  l'écôrce  des  ci- 
trons qu'on  a  étrainte  pour  en  tirer  le  jus. 

GRENÉ  ,   GRENÉE.    On' appelle   fel  gréné 

celui  qui  eft  ré:^iiit  en  grains.  C*eftttnc*des  bonnes 

qualités  c^u  fel  d'èrre  bien  ^rAe;. plus  le  grain  cû 

gros,  plus  le  fel  eft  eftimc. 

GRENETIS.  (  Terme  de  monnoie.  )  II  fc  dit 
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«Ttîa  pcdï  •  cordon  en  forme  de  grain  d'orge ,  qui 
a'gnc  tout  autour  des  efpèccs  fur  la  fiiperhcie ,  ^ 
<^ui  dans  fon  contour  entérine  les  eiligies  ,  ou  les 
éciiffons  &  leurs  lëçcndcs.  On  lapelle  ijuelquefois 
m\  chapelet  ;  mais  il  y  a  de  la  différence  entre  cr« 
deux  omemens  ,  les  grenctls  <fcant  faits  de  graiqs 
un  peu  longuets,  &lc  chapelet  de  crains  ronds  :  ce  der- 
nier fe  trouve  fur  quelques  rtiçîaille?  anciennes  & 
modernes ,  mais  point  du  tout  furnosmounoies.  On 
met  auffi  un  fyreneth  aux  jcctons, 

GRENIEk ,  GRENIÈRE,  Marchand  ou  mar- 
chande  qui  f.ut  négoce  en  détail  de  grains  ,  de 
{raines. 

Grenier.  Lieu  où  Ton  garde  ,  od  l'on  .ferre  les 
grains  après  qu'ils  ont  été.  battus.  Il  ^  dit  auflî  des 
Deux  où  on  enferme  ,  ou  met  a  couvert  le  foin, 
la  paille  &  autres  femblables  marchandife^. 

Grenier.  Se  dît  pareillement  chez  les  marchands 
grainiers  &  graîniéres ,  d*une  espèce  de  long  coffre 
ou  huche  de  bois  fbuvent  fans  couvercle  ,  ayant 
plusieurs  fépatations  en  dedans  ,  afin  que  les  diffé- 
rens  grains  que  Ton  y  rïlct  ne  puiffent  fe  mêler  les 
«ns  avec  les  autre». 

Emjbarqubr  en  ^renier.  (  'Terme  de  com^ 
merce  de  mer,  )-  Il  lignifie  emParquer  des  mar- 
cfiandifes  dans  un  bâtiment  fans  qu'elles  foifcnt 
emballées  :  ainfi  loii  dit ,  embarquer  du  poivre  en 
grenier^  ^quand  le  poivre  n'eft  point  dans  àt%  facs  , 
&  qu'on  le  met  en  maffê  dans  le  fond  de  calle  du 
Taiflèau  ,  ou  dans  quelque  autre  endroit  fec  deftiné 
a  cet  uCige. 

La  plupart  des  grains  qui  arrivent  i  Paris  par  la 
rivicrj,  entr'autfes  les  bleds  5c  les  avoines,  s'^m- 
Jf arquent  en  grenier  i^îl  en  arrive  néanmoins  de 
Oiiampa^e  qaantit^  en  facs. 

On  dit  en  proverbe ,  d'une  marchandife  qui  eft 
de  bonne  garde  &  dont  le  débit  çft  avantageux  , 
-que  c'eft  du  bled  en  grenier. 
^  Grenier  a  sei.  Ceft  un  magafin  ou  dép^t  où 
l'on  confei-ve  les  fcls  de  la  ferme  des  gabelles.  L'on 
£iit  ordinairement  deux  maffes  de  fej ,  qucjque-fois 
trois ,  comme  dans  celui  (k  Paris  ,  aka  de  kifler 
aux  nouveaux  fels  le  temps  de  fe  gabeller  ,  ce  qui 
fe  fait  en  deux-  ans  :  plus  la  mafle  eu  ancienne» 
plus  le  fel  eft  bien  gabelle  \  Ton  n'entame  jamais 
une'  nouvelle  roafle  que  la  première  ne  foit  tout-ir 
Tait  débitée* 

GKSitic&  A  «EL.  C'eft  encore  la  jurîfdiâion  où 
fc  jugent  en  premières  inftances.  les  contrav/entions 
fur  le  iait  du  fel  ;  les  officiers  des  grmiers  à  fel  en 
conaoiCfeat  djfSnitivement  au-deffous  d'un  quart  de 
minot  ;  au-deilus  elles  peuvent  êcre~portées  par  ap- 
pel â  la  cour  des  aides. 

GRÈVE.  C'eft  une  des  places  publiques  de  la 
ville  de  Paris.  On  appelle  auffi  de  ce  nom  tout  le 
rivage  'de  la  rivière  de  Seine  qui  eft  aa  pied  de 
Qj&xc  place  &  qui  remonte  le  long  du  quai  jufqu'à 
la  pl*ce  aux  veaux. 

Cette  grévt  oU  rivage  eft  une  étape  pour  les 
Wis  4c  ks  bjeds  qui  arriyçiic'au  porc  de  la  grévt* 
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C'eft  auflî  où  les  femines  des  garçons  de  pelle 
font  le.regrat  ou  petit  négoce  des  fonds  db  bateaux 
de  charbons  que  leurs  maris  reçoivent  des  marchands 
pour  le  paiement  de  leurs  peines  &  falaires. 

GRIfiARNES.  Grands  bateaux  dont  on  (è  fert 
fur  la  rivière  de  Somme  ,  depuis  Saint-Vallery  juf- 

3u'à  Amiens.  C'eft  fur  ces  bâtimens  qu'on  envoie 
ans  cette  dernière  ville  les  oiarchandiiès  qui  vien- 
nent •par  mer  à  Saint- Vdlery  ;  foit  qu'elles  y  vien-. 
nent  des  ports  de  France  ,  foit  que  les  i^nglois ,  les 
HoUandois ,  les  Hambourgeois  &  les  Suédois  lt%  y. 
ayenj  amenées  fur  leurs  f  aiiTeaux.  • 

GRIERS,  que  quelques-uns  écrivent  &  pronon- 
cent PRUIÈRE.  Sorte  de  fromage  qui  vient  de. 
Suifle. 

GRIF  ,  ou  GRIVE.  Monnoic  de  compte  dont  on 
fe  feiî  en  Mofcovie.  Le  grif  vaut  dix  copecs  ,  &  il 
faut  &L  grifs  pour  UA  roublp.  Voy.  la  tasi.e  des 

MOMMOIES. 

GRJFFE.  (.  Terme  du  commerce  d'étairu  )  Oa 
appelle  griffes  ,  des  marques  en  |açon  de  pate$. 
d'oye  que  les  eflayeurs  d'étain  de  la  ville  de  Roueo 
font  aux  faumons  de  ce  xnécal  qui  viennent  d'An- 

fleterre  ,  pour  en  faire  connoître  la  qualité  &  la 
neftè.  L'ecain  le  plus  épuré  n'a  point  de  griffe  , 
mais  feulemenjc  un  agneau  pafçhal  :  les  étalas  moins 
fins  fe  marquent  à  une  ,  deux  ,  ou  trois  griffes^ 
fuivant  le  plus  ou  le  moins  de  bonté.  _ 

Griffe  d'ours.  C'eft  une  forte  de  yédajfe  ou 
cendre  gravclléc  ,  qui  fc  tire  fie  Conifberjç. 

GRILLE.  Sorte  de  laine  qui  vient  a  Èfpagne, 
C'eft  une  efpèce  de  prime  ou  de  mère-laine  ,  qui 
eft  fort  eftiméc. .  On  -la  compare  à  la  pille  des 
Chartreux  ,  mènie  à  la  pille  des  Jéfuices  ,  qui  font 
les  laines  les  plus  fines  que  Tou  jire  de  CaftiÛe  5c\ 
d'Arrason, 

GRJLLESp  On  nomme  â  Gènes  Compagnie 
d^s  grilles  ,  une  aiTociacion  de  marchands  pour  li 
traitcc  des  ncgres. 

GRI^IELIN.  Petite  monnoie  d'argent  d'un  titre 
aftcz  bas  ,  qui  fe  fabrique  &  qui  a  cours  i  TripoU 
de  Barbarie. 

GrimeIi^»  Celui  qui  fait  un  commerce *dc  peu 
de  conféquence. 

GRIMELINAGE.  Petit  gain  que  Ion  feit  àzAS 
un  trafic ,  ou  dans  une  affaire. 

GRIMELINER.  Gagier  peu  dan^  un  négoce ,  fe' 
contenter  d'un  petit  pront. 

GRIPELLER.  (  Terme  de  manufaÛure,  )  Il  fe 
dit  des  étoffes  de  foie  qui  ne  font  pas  bien  unies  , 
pour  avoir  cçé  trop-tôt  déroulées  de  deffus  l'enfuble. 

Quand  une  pièce  d'cîoffe  de  foie  eft  achevée  fiv: 
le  métier,  il  îaut  la  laiffer  un  temps  fuffifant  fur 
rpnfuble ,  pour  Ja  rendre  plus  unie ,  5c  empêcher 
qu'elle  ne  ft  grlpelle. 

GRIS ,  GRISE,  Couleur  qui  eft  mêlée  de  blanc 
&  de  noir. 

Le  gris  chez  les  teinturiers .,  eft  la  nuance  dk 
noir  y  depuis  ^  plus  baffe  couleur  qui  eft  le  gris^ 
blanc  »  jufqu'à  la  plus  haute  ^ui  eft  le  gris  noix. 
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L'ordre  de  ces  nuances  eft  le  g^ris  blanc  »  le 
gris  de  perle ,  le  gris  de  plomb  ,  le  gris  "de  la- 
vande ,  le  gris  de  caftor  ,  le  gris  de  ramier ,  le 
Éris  d'ardoife  »  le  ^r/j  de  •moron  ,  le  gris  brun , 
i  ferbran  ou  gris  noir  ,  aucrenienc  ^ r/j  minime  ; 
le  ffris  de  fer  &  le  vrai  ^r/j- ,  celui-ci  ne  fe  décharge 
pomt.  Tous  ces  gris  doivent  être  teints  en  cra- 
moilV  ,  avec  guefde  ou  paftel  ,  fans  mélange  de 
brem  ni  d'orfeiUe. 

Outre  ces  gris  dont  les  nuances  fe  (uivent ,  il  y 

a  encore  plufieurs  autres  qu'on  peut  appeller 

fes  gris  interrompus  >  comme  le  gris  cendré  ou 

ris  (aie  ,  le  gris  de  rat  ou  de  fouris  »  qui  a  moins 

'éclat  que  les  autres  \  le  gris  aisenté ,  le  gris 
TÎolant ,  le  gris  vineux ,  le  gris  de  uuge ,  un  gris 
d'eau  &  un  gris  verd  ou  merde  d'oye. 

On  met  auffi  au  nombre  des  gris  la  couleur  de 
pain  ou  trifl-amie  ,  6c  la  couleur  de  prince  ou  de 
noifette. 

On  appelle  gris  de  Un  une  nuance  violette  qui 
a  plufieurs  degrés  depuis  le  plus  clair  jufqu'au  plus 
brun. 

Petit  gris.  Ce  qu'on  nomme  petit  gris  eft  de 
deux  (brtes  ;  l'un  eft  la  peau  ou  fourure  d'une  ef- 
pèce  de  rats  ou  d'écureuils  qui  fe  trouvent  dans  les 
pays  froids.  L'autre  eft  une  des  fortes  de  plumes 
que  l'on  tire  de  deffus  l'autruche. 

Veed-db-gris.  C'cil  la  rouille  du  cuivre. 

Papier  GAIS.  Foy<:[  papier.  _ 

GRISATRE.  Qui  eft  de  couleur  tirant  fur  le  gris. 
Une  étoffe  grifâtre. 

GRISER.  Uevenir  gris.  (  Terme  de  teinturier.) 
Il  fe  dit  des  bleus  de  mauvai(è  teinte  dont  la  cou- 
leur fe  change  &  tire  fur  le  gris. 

GRISETTE.  Petite  étoffe  lézére  »  ordinairement 
mêlée  de  foie  ,  de  laine  ,  de  fil,  de  poil  ou  de  coton, 
6c  quelquefois  toute  de  laine ,  que  les  perfonnes 
àt  médiocre  condition  qu'on  nomme  i  raris  par 
plaifanterie  des  grifettes  ,  ont  commencé  i  porter , 
6t  qui  ont  enfuite  pafl2  jusqu'aux  perfonnes  du  pre- 
mier rang. 

Ces  petites  étoffes  étoient  d'abord  grifes  ,  mais 
on  en  a  depuis  (ait  de  toutes  couleurs  &  faf ons  , 
de  pleines  ,  de  rayées,  â  fleurs,  &c.  qui  toutes 
cependant  confervem  toujours  leur  nom  de  gri^ 
fettes. 

Ce  font  les  férandiniets  qui  les  fabriquent  &  qui 
les  vendent  ,  auffi  font-elles  pour  la  plûpan  des 
efpèces  de  ferandines  ;  il  s'en  fait  néanmoins  d'éta- 
mines.  On  ne  peut  dire  combien  le  commerce  de 
ces  étoffes  efl  confidérable  i  Paris ,  &  combien  il 
s'en  fait  d'envois  dans  les  provinces. 

.  Leurs  largeur  &  longueur  fe  réelent  fur  celles 
des  étoffes  qu'elles  imitent ,  c'eft-â-dire  ,  dc&  feran- 
dînes  ou  des  étamines. 

GRIVE  ,  ou  GRJF.  Monnoie  de  compte  de 
Mofcovic. 

GRIVELÉE.  Profit  injufïe5c  fecret  que  l'on  fait 
lians  un  emploi  ou  CvLt  des  marchandilcs  qu'on 
acheté  par  commifCon.  ' 
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GRIVELER.  Faire  de  petits  profits  illicites'  &r 
fbn  correfpondant ,  fur  fon  affocié  ,  ou  fiir  ceux 
pour  qui  on  fait  des  emplettes. 

GROCH ,  ou  GROCHEN.  Petite  mônnoîc  de 
Pologne  f  qui  fert  de  monnoie  de  compte  aux 
marchands  &  banquiers  Polonois  pour  tenir  leurs 
livres.  A  Berlin  le  groch  de  compte  vaut  deux 
fols  fix  deniers  :  les  livres  s'y  tiennent  en  xiche- 
dales  &  en  grochs  ,  de  même  qu'en  Pologne  \  r.iais 
avec  cette  didérence  que  la  ricnedale  dans  les  états 
de  Brandebourg  ne  vaut  que  vingt-quatre  grochs 
de  Berlin ,  6c  qu'il  faut  quatre  -  vmgc  -  dix  grochs 
Polonoifes  pour  faire  la  richedale* 

Il  y  a  auffi  des  grochs  en  Allemagne  ,  qui  valent 
I  fol  7  du  pays  ,  c'efl-â-dire  »  environ  %  fols  de 
France. 

GROCHE,  Les  Turcs  nomment  quelquefois  de 
la  forte  la  réale  ou  pièce  de  huit  d'Ëfpagne  :  elle 
a  cours  a  Conflantinople  pour  quatre-vingt  ^fpres 
de  bon  alloi  ;  mais  n  l'alloi  efl  bas»  on  en  donne 
fix  vingt  pour  la  réale. 

Au  Caire  la  croche  ,  fi  c'eft  en  échai^e  >  paflè 
pour  trente  -  trois  meidins  ;  &  d  c'efl  en  efpéces  , 
pour  quarante  ,  &  quelquefois  davantage. 

Les  pièces  de  huit  ou  réaux  d'Efpagne  valent 
plus  à  ConAantinople  &  au  Caire  i  les  échanger 
contre  des  temins  &  des  afpres ,  &  autres  mon- 
noies  de  bas  alloi ,  qui  ont  cours  dans  la  Turquie , 
fuivant  qu'elles  font  recherchées  des  marchands 
Arméniens',  Perfans  &  Arabes  qui  les  portent  dans 
leurs  pays  ,  préfcrablement  i   d'autres  monnoies. 

Voye[  LA    TABLE    DES  MOMMOIBS. 

GROIZON.  Sorte  de  pierre  ou  craye  blanche 
réduite  en  poudre  très-fine ,  dont  ks  Mégifiiers  fe 
fervent  pour  préparer  le  parchemin. 

GROS.  Terme  relatif  qui  fignifie  ce  qui  a  beau* 
coup  de  largeur  tf  tTépaiJfeur  ,  &  qui  e(l  d'un 
plus  grand  volume  qu'un  autre  corps  avec  lequel 
on  le  hùt  entrer  en  comparaifbn. 

Gros  s'entend  auffi  abfolument  &  Tans  relation 
avec  une  autre  chofè^  U  c'c^  de  cette  manière  qu'il 
£t  prend  en  parlant  de  quelques  poids  &  de  diverfisff 
monnoies. 

Oe  terme  a  encore  plufieurs  autres  fignifications 
dans  le  commerce ,  qu'on  ira  toutes  expBquer-dans 
cet  article. 

Gros  d'autruchb.  C'eft  le  plas  gros  du  duvet 
ou  poil  d'autruche  que  l'on  a  fq>aré  du  fin  ,  pour 
être  employé  aux  lifières  des  draps  fins  de  laine , 
def^inés  pour  être  teints  en  noir^  on  l'appelle  auffi 
laine  ou  ploc  d'autruche^ 

Gros  bois.  Cefl  du  bois  i  brâler  taillé  en  bu* 
ches  d'une  certaine  eroflèur  ^  longueur  fixée  par 
les  ordonnances.  On  Te  nomme  gros  pour  le  diftin- 
guer  des  bourées  ,  fagots  &  cotterets  qui  ne  fonr 
compofés  que  de  mçnus  morceaux  de  bois  &'braiw 
chaees. 

Quand  on  parle  du  bois  quarré  ou  boî>  de  char- 
pente,  ^  que  Ton  dit  qu'il  a  tant  de  po«ices  de 
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gros  ,  cela  doit  s'entendre  qu'il  a  tant  de  largeur  C: 

Aux  eaux  &  forêts  ,  &  parmi  les  marchands 
de  bois  qui  en  font  exploiter  ,  on  dit  qu'un  arbre 
a  tant  de  ^ros ,  pour  dire  y  qu'il  a  tant  de  pieds  de 
tour. 

Gros  bon  ,  ou  bule*  C'eft  ainit  que  Ton  ap 
pelle ,  dans  les  manufaûures  de  papier  >  la  pâte 
commune  faite  de  vieux  chiffons  ou  drapeaux  de 
toile  de  tin  ou  de  chanvre  qui  s'eii^loie  a  faire  le 
gros  papier* 

.    Gros  cuir.  Ceft  du  cuir  de  bœuf  plaqué ,  pro 
pre  i  faire  des  femelles  de  fouliers. 

Gros.  Signifie  quelquefois  riche  ou  celui  qui 
réputation  de  l'être.  Un  gros  marchand  ,  un  gn 
banquier. 

On  appelle  marchand  en  gros  celui  qui  ne  vend 
que  les  pièces ,  que  les  balles  entières  y  qui  ne  dé- 
taille point  &  qui  vendéen  magafîns. 

On  dit  qu'un  négociant  a  gagné  gros  ,  pour 
faire  entendre  qu^il  a  beaucoup  profité  dans  une  en- 
treprife  de  commerc^. 

Gros.  Ce  qui  eft  le  prmcipal  ^  la  plus  confidé- 
rable  ,  la  plus  grande  partie  d'une  choie  :  ce  mar* 
chand  ne  niit  qu'un  tel  commerce  en  gros» 

Gros  aventurier.  Celui  qui  met  de  l'argent 
i  la  groiTe  aventure.   - 

Gros,  Droic  d'aides  établi  en  plufieurs  provinces 
de  France  :  on  le  nomme  droit  de  gros  y  parce 
qu'il  fe  perçoit  fur  les  vins  ,  bières ,  ci£es  i  poirés , 
ic  eaux-nle-vie  qui  fe  vendent  en  gros. 

Ce  droit  confiée  au  vingtième  du  prix  de  la 
vente  de  Ces  liqueurs  ^  c'eft  proprement  un  droit 
de  fol  pour  livre  :  fon  établiffement  eft  de  Tan  13^5 
fous  le  régne  du  roi  Jean. 

Gros,  oojte  de  petit  poids  qui  eft  la  huitième 
panie  d'une  once  ,  ou  une  dr^me  ;  le  gros  (c  di- 
▼Hè  en  trois  deniers  ,  le  denier  en  vingt  -  quatre 
grains  y  Se  chaque  grain  eft  eiUmé  pefer  environ  un 
grain  de  bled  5  les  loixante  &  douze  grains  font  un 
gros. 

Gros.  Petite  monnoie  de  billonou  cuivre  tenant 
as  gens»  qui  avoit  cours  «n  Franche -Comté  avant 
que  cette  province  eût  été  réunie  à  la  couronne  de 
France  fous  le  régne  de  Louis  XIV  ;  il  fe  rctcoit 
encore  en  Lorraine  &  dans  quelques  étms  voiuns. 
Le  gros  vaut  dix  deniers  tournois  ,  &  ne  tient  de 
fin  que  deux  deniers  quatorze  â  quinze  grains  :  les 
doubles  gros  font  à  plus  haut  titre  3c  tiennent  d'ar- 
gent cinq  deniers  quatorze  à  quinze  grains.  Les  uns 
Se  les  autres  ont  été  fabriqués  â  Befançon  &  â  Dole 
oendant  que  ces  villes  étoient  fous  la  domination  de 
la  maifon  d'Autriche. 

>  Gros.  Efl  auffi  une  monnoie  en  uf^e  dans  les 
pays  de  Saxe,  Siléfie ,  Bohème  ,  &c.  que  l'on  pré- 
ceiul  du  poids  des  dragmes  attiques  ,  &  des  vieux 
deniers  Romains. 

On  appelle  livre  de  gros  une  forte  de  monnoie 
de  compte  ou  imaginaire  dont  on  fc  fert  en  Hol- 
lande    en  Flandre  4  en  Btabant.  La  livre  de  gros  I 
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vaut  plus 'ou  moins  fuivant  les  lieux  où  elle  efl 
en  ufage ,  &  elle  augmente  ou  diminue  de  valeur' 
à  proportion  que  le  diange  haufTc  ou  baiffe.  Voy. 

LES  TABLES  DES  MCNNOIES. 

Gros  drap.  Celui  qui  a  été  fabriqué  de  laine 
commUift&çroinèrement  filée  :  on  appelle  aufO  une 
groffe  dentelle ,  une  grojje  toile  ,  celle  qui  eft  faite 
&  manufacturée  de  gros  fil  de  chanvre  ou  de  lin. 

Gros  noir.  Sorte  d'ardoifes. 

Gros  papier.  Ceft  du  papier  fait  de  pâte  con>* 
mune ,  que  l'on  nomme  gros  bon  ,  ou  bule. 

Gros  de  Tours  ,  ou  gros  de  Naples.  Sont 
d'étoffe  toute  de  foie  ,  qui  n'cft  autre  chofe  qu'une 
efpèce  de  gros  taffetas  plus  fort  &  plus  épais  que 
les  autres  \  fa  largeur  ordinaire  eft  d'une  demi-aune 
moins  un  douze.  On  en  tiroit  autrefois  *  beaucoup 
de  Naples  j  mais  depuis  que  les  Tourangeaux  ie 
font  appliqués  i  les  bien  ftibriquer  ,  il  n'en  eft  prêt 
que  pas  venu  d'Iralie. 

On  appelle  auffi  ^ros  de  Tours  des  étoffes  fabri- 
quées à  la  Chine»  a  ptu  ptès  femblaUes  aux^n>j 
de  Tours  de  France  ,  ce  qui  apparemment  leur  a 
fait  perdre  leur  véritable  "bom  Chinois  >  pour  en 
prendre  un  François  plus  connu. 

Les  gros  de  Tours  fermés  font  des  efpèces  de 
ferges  de  foie  quelquefois  unies  &  quelquefois 
façonnées. 

Gros  Verdun.  Efpèce  de  dragée.  , 

Gros  vih.  Celui  qui  eft  fon  couven  &  épais* 

GROS-FiLi.  On  afipelle  ainfi  en  Guyenne  ,  dans 
la  fabrique  àts  tabacs  ,  le  plus  gros  filage  que 
l'on  y  Émc  avec  des  feuilles  de  tabac  fans  côtes.  Il 
y  a  encore  deux  filages  >  fçavoir  le  prim  filé  &  le 
moyen  filé^  le  gros -filé  a  environ  un  pouce  de 
circonférence. 

GROSIL  ,  GROISIL ,  ou  GRESIL.  Verre  caffé 
en  de  trop  petits  morceaux  pour  être  employé  aux 
ouvrages  des  vitriers.  Le  grofil  fe  renvoie  aux  ver* 
reries  pour  j  être  refondu  fuivant  fa  qualité  :  il  (è 
vend  au  banL 

GROSSE  ,  eft  une  expédition  en  parchemin  ^t% 
contrats ,  des  obligations ,  arrêta  &  fentences  que 
délivrent  les  notaires  &  les  greifiers  ,  &  qui  font  ex&- 
cutoires  quand  elles  font  fcellées. 

Grosse.  Se  dit  du  profit  ou  intérêt  de  tant  pour 
cent  que  l'on  donne  pour  Tsirgent  que  l'on  prend  , 
ou  que  l'on  donne  i  la  grofle  aventure.  Ainfi  l'on 
dit ,  la  grojfe  eft  fur  le  pied  de~  douze  pu  quinze 
pour  cent  plus  ou  moins* 

On  appelle  contrat  ou  obligation  à  la  grojfe 
aventure ,  une  certaine  convention  par  écrit  ,  qjii 
Ce  fait  entre  deux  perfonnés  ,  dont  l'une  envoyé  des 
marchandiiS^s  par  mer  &  l'autre  lui  donne  une  fom« 
me  d'argent ,  fous  condition  de  la  retirer  avec  un 
certain  profit ,  fuppofé  que  le  voyage  fe  failè  avec 
fticcès  \  ou  de  la  perdre  fi  les  mcarchandîfes  viennent 
à  périr. 

Donner  de  l'argent  i  la  grojfe  aventure  ,  c'eft 
bazarder  fon  argent  fur  un  vaifleau  ,  on  fur  les  mzL^ 
chandiics  de  fa  cargaifon  ,   dans  l'eJtpérance  d'un 
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gros  iatëiêt ,  a  caufc  des  rifaucs  au'il  y  a  a  couciu.  > 

Quantité  de  jpcrfonncs  s  imaginent  que  groffi 
aventure  5c  ajfurance  font  deux  termes  fynooi- 
mes  ,  ou  du  moins  ils  ne  croyent  pas  qu'il  y  ait  en- 
tre Tune  &  l'autre  beaucoup  de  diflereny  ;  il  ne 
liera  pas  inutile  de  leur  faire  remarquer  <p*u  y  en 
a*  extrêmement. 

1°.  Le  bailleur  a  la  grojfe  ,  avance  fes  deniers  en 
fignant  le  contrat  de  groffe ,  &  fe  réferve  À  les  re- 
tirer avec  le  profit  convenu ,  après  le  retour  du 
vaifleau. 

L'aflureur  n'avance  rien  du  tout  j  au  contraire , 
tn  fignant  la  police  d'affurance ,  il  reçoit  comptant 
la  prime  convenue ,  &  ne  débourfe  rien  qu'après  que 
Tanandon  de  la  chofe  affiirée  lui  a  été  judiciairement 
iignifié  par  l'afluré. 

!••  Le  bailleur  â  la  groffi  par  la  perte  du  vaif- 
(êau  y  perd  non-feulement  (es  avances ,  mais  aufTi  le 
profit  qu'il  en  efpéroit  tirer. 

L'aflureur  en  perdant  la  fomme  par  lui  aflurée  , 
letiem  la  prime  par  )ui  reçue  y  de  inanière  que  s'il 
a  afluré  looo  liv.  â  lo  pour  cent  >  en  payant  ces 
looo  liv*  il  ne  perd  que  900  liv.  parce  qu'il  a 
reçu  loo  liv.  pour  la  prime  >  lefqueUcs  loo  uv.  lui 
fcftént. 

30.  Le  baiDeur  â  la  groji  a  befoin  d'avoir  un 
fonds  confidérable  pour  mettre  dans  ce  commerce* 

Non-feulement  l'afTureur  n'a  befôîn  de  faire  aucun 
fonds  ;  mais  fes  aflîirances  lui  fourniflcnt  un  fonds  ,. 
par  h  quantité  de  primes  «ju'iT  touche  d'avance  fans 
rien  dcbourfer. 

4^.  Le  bailleur  à  la  groffi  court  non-feulement 
les  rifqucs  ordinaires  de  la  mer  ;  mais  il  court  en 
outre  celui  de  la  folvabilité  àcs  débiteurs  à  qui  il 
confie  fes  deniers* 

L'afliireur  n'avançant  aucuns  deniers  »  ne  court 
q\ic  If  premier  rifque  &  jamais  le  fécond. 

5^.  Le  preneur  d'argent  à  hgrojfi  étant  nanti  des 
deniers  du  bailleur  »  ne  coun  aucun  rifque  avec  lui 
quoi  qu'il. arrive. 

L'afHiré  n'étant  nanti  de  rien  ,  court  le  rifque  de 
la^ol/abilicé  de  l'affuieur  ,  &  outre  fon  vairleau , 
perd  fouvent  fa  prime  ,  qui  qe  lu}  acquiert  aucun 
droit ,  finon  la  concurrence  avec  les  autres  créan- 
ciers de  fon  âffurcur  poujr  raiiibn  de  la  fomme  affurcc./ 

6°.  Dans  la  grojfe  aventure ,  le  prenenr  a  befoin 
d'emprunter  un  fonds)  pour  équipler  &  avituaiUcr 
fbn  vaifTeau. 

...  Dans  l'affurance  ,  l'afluré  a  fon  fonds  tout  fait , 
&  n  ne  cherche  dans  fon  aflureur  que  le  moyen 
de  ne  le  pas  perdre. 

Grosse.  Signifie  auffi  un  certain  compte  de 
ilou^e  douzaines  ,  c'eft-à-dirc,  de  douze  (bis. douze, 
qui  font  cçnt  quarante-quatre  ;  une  Açrtiï-grojfi  eft 
[ix  douzainçs  ouia  moitié  d^lhQ  g^^Jfi* 


11: 


Il  y  a  quantité  de  marchandlfes  que  les  marchands 
grQHiers  ^  manufajfturiers  â  ouvriers  vendent  i  la 
rro^e ,  entr^utres  les  lacets  de  foie  &  de  fil ,  les 
boutons  de  foie ,  de  poil ,  de  fil  8c  de  crin  ,  les 
l^oucles  ôc  anneaux  de  fer  pQut  les  fellitfrs  ,  les 
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eoatcaJx  de  ta'3le  &  ceux  â  rcrfort ,  les  cifeaux  a 
lingères  &  i  tailleurs  ,  les  limes  de  toutes  fortes  qui 
fe  font  en  France,  les  vrilles  d'Angleterre  ,  les  poires 
à  poudre,  les  écritoires  &  étuis  de  cuir ,  les  dez  i 
coudre  de  cuivre  &  de  fer  ,  los  Cmgles  &  furfai]^ 
pour  les  chevaux  de  felle  ,  les  peignes  de  buis, de 
bois  5c  de  corne  ,  les  bufques  de  bois  &  de  baleine  , 
les  peaux  de  veau  paflées  en  alun  pour  les  relieurs 
de  livres ,  Ift  peaux  de  chevreau  ,  de  mouton  & 
d'agneau  paflibs  en  mégie  ,  celles  de  porc  &  de 
truyc  tannées. 

Le  fil  i  marquer  fe  vend  au(Ti  i  la  gro^e  d'éche- 
veaux  ;  les  rubans  de  fil  teints  8c  li({<b  qui  fe  font 
i  Rouen  ,  auxquels  on  donne  le  nom  de  padous  , 
fe  vendent  pareillement  i  la  groffi  ,  chaque  groffe 
compofée  de  douze  pièces  de  ruban  de  douze  aunes 
chacune  :  enfin  il  y  a  tant  d'autres  marchandifes  qui 
fe  vendent  i  la  groffe ,  qu'il  feroit  aflêz  difficile  de 
les  pouvoir  toutes  expliquer  ici. 

Quoique  le  parchemin  neuf  ne  fe  vende  ordinaire- 
ment qu  i  la  botte  de  trente-fix  peaux  ,  cependant 
les  droits*  d'entrée  &  de  fortie  du  royaume  »  fê 
paient  fur  le  pied  de  la  grojje  de  douze  douzaines  de 
peaux. 

GROSSERIE  ,  ou  GROSSïERIE.  Ce  font  les 
gros  ouvrages  que  fabriquent  les  maîtres  taiUan« 
aiers-crofliers. 

GROSSIER.  Qui  vend  ,  qui  fait  commerce  de 
marchandifes  en  gros.  Un  marchand  grojper  d'épi- 
ceries y  de  draperies  ,  de  foiries ,  &c« 

A  Amflerdam  il  n'y  a  point  de  différence  entre 

Crojfîer  8c  détailleur  ,  étant  permis  à  chacun  de 
lire  tout  enfemble  le  gros  &  le  détail  de  fa  mar- 
chandife ,  excepté  néanmoins  ceux  qui  font  le  né^ 
goce  des  vins  &  des*  eaux-dc  vie  étrangères. 

Grossier  ,  grossièrb.  Ép:iis,  qui  a  trop  de 
groifeur.  Ce  drap  efl  trop  grojper  ;  cette  toile  eft 
bien  grojffîèfe. 

Grossiers.  Les  taillandiers  greffiers  font  ceux 
des  quatre  métiers  qui  compofent  la  communauté 
des  maîtres  taillandiers  de  Paris  ,  ^<  fabriquent  les 

fros  ouvrages  de  taillanderie  ,  comme  crémaillères , 
afHers  ,  j(ommiers  ,  chenets  ,  landiers   &   autres 
uflenfiles  de  cuifine,  teflus,  gréloirs  ,  deflàintroits» 
Grossiers.  Les  horlogers  greffiers  font  ceux 
qui  ne  travaillent  qu'en  gros  ouvrages  ,  comme  en 
horloges  d'églife  ,  en  tourne-broches. 

Group.  Se  dît  des  paquets  d'or  ou  d'argent  en 
efpèces,  que  Us  marchands  &  négocians  s'envoient 
les  uns  aux  autres  par  la  poiVe  ,  par  le  mefiager  « 
ou  par  quelqu'autre  commodité.  Ainfî  l'on  dit  en 
écrivant  i  fon  correfpondant  ;  je  vous  envoie  par 
une  telle  voie  un  group  de  quinze  cent  louis  dont 
vous  m'accuferee  la  réception ,  c'eil-à-dire ,  un  pa« 
quet  011  ef^  contenu  ce  nombre  de.  louis  d'or. 

GRU.  Fniit  (âuvage  qui  fe  trouve  dans  les  forêts 
&  que  mangent  ou  grugent  les  cochons  &  autres 
animaux  qu'on  y  envoie  paître.  Sous  le  nom  de  grii 
on  comprend  le  gland,  la  faine,  les  châtaignes,!  les 
poipmes  8c  les  poires  fauva^es* 
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■     Gruau.  Ccft  de  Torge  ou  de  Tavoînc  fech^es 
au  four  &  mifes  en   grofle  foriiic  grenue  par  le 
moyeu  d  une  forte  de  moulin ,  qui  en  ies  moulant 
A^^^^.  &:  les  nettoie  de  leur  peau. 

^  A  Paris  ce  font  les  marchand;  épiciers  &  grai- 
mers  qui  font  négoce  de  gruau  :  ils  le  tirent  ordi- 
nairement de  Bretagne  &  de  Touralnc  i  celai  de 
iJretaenc  eft  le  plus  eftimé.  Le  gruau  fen  à  foire 
une  bouillie  excellente  en  la  faiûnt  cuire  un  peu 
lentement  dans  du  lait  j  l'on  prétend  qu'il  cft  très 
bon  pour  engraiflir  &  pour  rafraîchir  :  on  en  foit 
^^^J^  eaux  rafraîchiffamcs. 

-^'^UME.  (  Terme  ^exploitation  &  de  mar- 
chandife  de  bois.  )  Il  fe  dit  du  bois  qui  eil  encore 
^^^xf?^  ^corce  &  qui  n'eft  pas  équarri. 

C?KUAIEL.  C'eft  ainC  qu'on  appelle  ,  dans  quel- 
ques iranufaôurcs  ,  p.irticulieremcnt  â  Amiens  ,  la 
fleur  d'avoine  dont  ie  fervent  les  Ibulons  pour  fou- 
1er  les  écoffes. 

f;^/<^8lement  de  Ciyetterie  de  1666,  ordonne 
quil  fera  mis  fjr  chaque  vaiffcliée  un  lot  de  gru- 
rnel  au  moins  ,  qui  cft  fleur  d'avoine ,  &  défend  de 
taire  plus  de  deux  vaifleUces ,  avec  \t%  mêmes  eaux 
.&  grumeU 

^Ï^URIE.  Petite  jnrifdiûion  établie  pour  juger 
■  en  première  inftance  fur  le  fait  des  eaux  &  forêts, 
Les  appels  àt^  gruries  reffortiffent  aux  maîtrifes 
particulières  ,  &  ceux  des  maîtrifes  particulières 
a  la  table  de  marbre,  établie  dans  chaque  dépar- 
tement. 

n  y  a  un  titre  dans  l'ordonnance  de  166$  ,  qui 
traite  exoreATément  des  gruries, 

GHUYER.  Officier  fubaliemfe,  qui  juge  des  dé- 
lits ôc  malverfations  qui  fe  commettent  dans  les  fo- 
rêts. Quelques  auteurs  prétendent  que  ce  mot  vient 
de  gru  ,  terme  ancien  qui  fîgnifioit  les  fruits /au-- 
pages  qui  croiflènt  dans  ks  forêts. 

Le  £^ruyer  ne  peut  juger  que  dt%  délits  dont 
1  amende  cft  fixée  par  les  régfcmens  à  la  fpmme 
de   Ti  liv.  &  au-dtffous.  Il  doit  avoir  un  marteau 


particulier  pour  marquer  les  arbres  de  délits  &  de 
chablis. 

GRUYERE.  Sorte  de  fromage  qui  vient  de  îSuiffe. 

Les  marchands  éoicicrs  le  nomment  plus  ordinaire- 

*ncnt  fromage  de  griers ,  de  la  ville  de  ce  nom  , 

aux  environs  de  laquelle  il  s'en  fait  &  de  meilleur 

'  &  en  plus  grande  quantité. 

QU 

GUANCO,  ou  GUANACO.  Animal  du  nom. 
bre  de  ceux  qui  fourniflent  la  pierre  de  bcioard 
occidental ,  autrement  bezoard  du  Pérou. 

GUANIN.  Efpèce  de  métal  compofé  dor,  d'ar- 
gent &  de  ctsivre ,  dans  lequel  de  trente-deux  parts 
w  y  ea  a  dix-huit  d'or ,  (î«  d'argent  &  huit  de  cui- 
v^^  ^^  y  '^^^"  autrefois  è.<t%  nûnes  de  guanin  dans 

'  1  lile  de  S.  Dominçuc  5  mais  depuis  que  les  habitans 
naturels  de  cette  iQe  ont  été  exterminés  par  les 
r^>ri-7nols  ,  on  en  a  entièrement  perdu  L  con- 

.  noilunce. 
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GUESDE ,  ou  GUELDE.  Drogue  propre  pour 
teindre  en  bleu  ;  on  l'appelle  autrement  paJleL  V. 

PASTEL. 

GUESDE.  Drap  guefdé.  C'cû  un  drap  auquel 
on  a  donné  nn  pied  de  gucfde  ou  paUeL 

GUESTE.  Mefure  de  longueur  dont  on  fe  fert 
en  quelques  endroits  du  Mogol;  elle  revient  a  une 
aune  de  Hollande  j.  Voy.  la  table  des  mesures. 
GUEUSE.  Efpèce  de  dentelle  de  fil  blanc;  ttès- 
légère ,  dont  le  tond  cft  de  réfeau ,  &  les  fleurs  de 
cordonnet  fort  délié  ,  qui  fe-  fabrique  fur  l'oreiller 
avec  des  fafeaux  &  des  épingles  »  de  même  que  les 
autres  dentelles. 

Il  fe  faifoit  autrefois  en  France  une  afTez  grande 
confommation  de  cette  dentelle  ,  mais  préfentement 
la  mode  en  eftprefque  perdue.  On  luiavoit  donné  le 
nom  de  gueuje  i  caufc  de  la  modicité  de  fon  prix  , 
ce  qui  fait  qu'il  n'y  a  plus  guères  que  les  pcrfon- 
nés  de  peu  de  conféquence  qui  en  veulent  encore 
poner. 

Gueuse.  Ceft  auflfî  une  petite  étoffe  qui  fe  fabri- 
que en  Flandre  ,  où  elle  fe  nomme  plus  communé- 
ment/^/to/zf. 

Gueuse.  Eft  encore  une  grofle  pièce  dé  fer  de 
dix  i  douze  pieds  [de  long  ^  fur  dix  ou  douzs 
ponces  de  large  ,  &  du  pclds  de  feize  â  dix-huit  cens 
livres  ,  même  quelquefois  tlavantage. 

On  fait  couler  cette  gueufe  du  fourneau  oïl  la 
matière  minérale  projpre  i  foire  du  fer  a  été  fondue , 
&  elle  prend  fa  forme  dans  une"*  efpèce  de  moule 
de  terre  alTez  groflièrement  fait  ,  ou  elle  entre  en 
s'y  précipitant  comme  un  torrent  de  feu  capable 
d'inipirer  quelque  émotion  à  ceux  qui  voient  pour 
la  première  fois*  un  fpedable  également  terrible  & 
curieux. 

GUEZE.  Mefure  des  longueurs  dent  les  Pcrfons 
le  fervent  pour  mefurer  les  étoffes ,  les  toiles  &  au- 
tres femblables  marchandifes. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  gue^e  en  Pcrfe;  la^^^e 
royale  ,  qu'on  nomme  autrement  gue-^e  monkelfer  ; 
&  la  guei^  racourcie  ,  qu'on  appelle  fimplemcnt 
guei^e  :  celle-ci  n'eft  que  les  deux  tiers  de  l'autre. 

La  gueje  royale  contient  deux  pieds  dix  pouces 
onze  lignes  ,  ce  qui  revient  à  quatre  cinquièmes 
d'aune  de  Paris  ,  en  forte  que  les  cinq  guêpes  font 
quatre  aunes,  ou  les  quatre  aunes  font  cinq  guêpes* 
Pour  réduire  les  f^ue^es  de  Perfe  en  aunes  de 
Paris ,  il  fout  fe  fervir  de  la  régie  de  trois  ,  &  dire  : 
fi  cinq  gue:ies  font  quatre  aunes  ,  combien  tant  de 
g^ji\es  feront-elles  d  aune$  ? 

Et  au  contraire  peur  réduire  les  aunes  de  Paris 
^^  g^^V^  de  Perfe ,  il  fout  dire  ,  en  fe  fervant  d» 
la  même  régie  :  {\  quatre  aunes  font  cinq  guêpes , 
combien  tant  d'aunes  feront-elles  de  guêpes  ? 

On  fe  fert  daiis  les  Indes  d'june  forte  de  mcfurt 
pour  mefurer  auflS  les  corps  étendus ,  qui  s'appell- 
pareillement^e^e  :  elle  e(l  plus  courte  que  celle 
de  Perfe  d'environ  fix  lignes  ,  ce  qui  peut  aller^ 
un  foixante  &  dixième  d'aune  moîns%  Comme  ceTO 
diffircnce  eftpeu  fenfîblcjTon  peut  f^rc  la  rcJudliça 
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^s  guêpes  des  Indes  en  aunes  de  ?atl$  ,  ruivant  }a 
même  réde  oui  en  a  été  donnée  â  Tégard  de  la 
g^y  de  Perte.  Voyei  les  tables. 

GUIBERT.  Efpèce  de  toiles  de  lin  blanches  aui 
(è  fabriquent  i  Louviers  prés  de  Rouen  ;  il  s  en 
fait  de  fines  ,  de  moyennes  &  de  grofles. 


&  quinze  aunes  \  leu(s  largeun  çrdinaircs  font  de 
deux  tiers ,  de  trois  quarts  &  demi ,  5c  d'une  aune 
mefure  de  Paris. 

Elles  s'emploient  ordinairement  en  draps  &  en 
chemifes  pour  hommes  fc  pour  femmes  :  leur  con- 
fomnfation  fe  fait  prefque  toute  dans  le  royaume , 
mais  Paris  eft  l'endroft  oïl  il  s'en  débite  le  plus. 

GUIBRAY.Foire  célèbre  qui  fe  tient  dans  un  des 
fauzbourgs  de  la  ville  de  Falaife  en  bafle  Norman- 
die :  elle  a  pris  fon  nom  de  ce  fiiuzbourr  »  qui  lui- 
même  l'a  emprunté  d'une  chapelle  de  la  Vierge  nom- 
mée Notre-Damt  de  la  Guihray  qui  n'en  eft  pas 
fort  éloignée. 

Cette  foire  fi  fameufe  dans  toute  l'Europe  ,  & 

2ui  tient  en  France  le  premier  rang  après  celle  de 
_caucaire ,  a  été  établie  ,  i  ce  qu7>n  croit  ,  par 
Guillaume  le  coiiijuérant ,  duc  de  Normandie  & 
roi^  d'Angleterre,  de  prince  en  confidération  de  ce 
qu'il  étoit  né  i  Falaife  ,  accorda  i  cette  ville  de 

Srands  privilèges,  &  particulièrement  une  exemption 
e  tous  péages  &  impôts  pour  là  nouvelle  foire 
dont  il  y  fit  en  même  temps  Vétabliffement  :  exemp- 
tion dont  elle  jouit  encore  ,  mais  ponnant  fans  di- 
minution àç%  droits  des  traites  établis  depuis  ,  qui  fe 
paient  en  entier  aux  bureaux  du  roi. 

L'ouverture  de  cette  foire  fe  Eût  le  Seizième  août  \ 
elle  dure  qumze  jours ,  huit  qu'on  appelle  la  grande 
femaine  pour  les  franchifes ,  &  le  reftc  qu'on  nom- 


fait  tout  le  commerce  \  'dans  l'autre  on  régie  fes 
afidres  &  oh  fe  prépare  au  retour  ;  on  y  (ait  toute- 
fois quelque  négoce. 
^11  n'y  a  point  de  forte  de  marchandifes  qu'on 
n^apporte  à  la  Guihray  ,  ni  de  provinces  de  France 
d'où  il  n'y  vienne  des  marehaads  :  il  en  vient  aufli 
quantité  des  pays  étrangers ,  foit  pour  vendre  foit* 
pour  acheter. 

Les  plus  précîeufcs  de  ces  marchandifes  fcnt  la 
joyaillerie  &  l'orfèvrerie ,  dont  une  panie  eft  appor- 
tée de  Paris  \  & .  les  épiceries  &  drogueries  qui 
viennent  du  dehors  du  royaume  ,  ou  des  pro- 
vinces qui  font  ce  commerce ,  &  où  elles  arrivent 
par  le  retour  des  vaifleaux  François.  Les  autres 
Jûarchandifes  font  toutes  fortes  d'étoffes  d'or ,  d'ar-. 

Sent ,  de  foie ,  de  laine ,  de  coton  ,  &c.  &  quantité 
e  toiles ,  de  fils  fie  de  chanvre  qui  fe  recueillent 
^  oui  fe  fiai>riquent  dans  la  province  »  ou  que  les 
marchands  forains  y  apportent  d'ailleurs.  Ce  qui^it 
nn  des  plus  confidérables  commerces  de  cette  foire. 
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font  les  chevaux  do^it  il  y  a  telle  année  qull  ^y  en 
vend  au  delà  de  quatre  mille. 

Les  deux  in(pe£leurs  des  manufactures  de  Caea 
dont  l'un  a  Tinlpediion  fur  les  étoffes  de  lainerie, 
fie  l'autre  fur  les  toiles  »  %  daûs  le  département 
defquels  fê  trouve  la  foire  ,  font  tenus  de  s'y  traii(^ 
porter  â  fon  ouverture  avec  les  maîtres  ic  cardes 
^  jurés  »  U  le  juge  de  police  des  manufaSures  ^ 
pour  vifiter  ic  marquer  les  étoffes  ic  les  toiles  , 
iL  faifir  celles  qui  nç  font  pas  conformes^  aux  ré- 
glemens. 

Les  direâeurs  généraux  des  cinq  grofles  fermes 
établis  â  Gien ,  à  Laval  9c  i  Alençon  ,  ont  pareil* 
lement  coutume  de  s'y  trouver  pour  veiller  aux  in- 
xérêts  de  la  ferme ,  Se  empêcher  qu*il  ne  s'y  paflè 
rien  an  préjudice  des  droits  des  traites. 

Outre  les  n^ehands  qui  s'affemblent  pour  la 
vtente  fie  pour  nichât  ,  fie  les  conmiis  néceifaires  â 
la  police  de  la  foire  »  il  s'y  fait  encore  un  grand 
concoun  de  noblefle  ic  de  peuple  des  environs  atti- 
rée par  les  divers  divertiiiemens  qui  y  continuent 
tout  le  temps  qu'elle  dure  ;  ce  oui  ne  contribue  pas 
peu  â  la  rendre  plus  belle  fie  plus  marchande. 

GuiBRA  Y.  On  appelle  y?/  de  guihray  un  fil  d'é- 
toupe  blanchi  »  dont  les  ciriei»  £e  fervent  pour  faire 
la  mèche  des  cierges  ,  de  la  bougie  filée  ic  des  col-^ 
lets  de  flambeaux  de  poine. 

GUIDES.  On  nomme  amfi  fur  la  rivière  de  Loire 
les  balifès  6c  enfèignemens  qu'on  met  dans  les  paf- 
(âges  difficiles  «  pour  marquer  le  véritable  cours 
de  l'eau  ,  file  aflfurer  la  navigation  ^  le  commerce 
de  cette  rivière.  • 

La  déclaration  de  1703  »  donnée  en  faveur  de  la 
compagnie  fréquentant  la  rivière  de  Loire ,  défend 
d'arracner  ou  çnanger  les  guides  i4>pellés  halifes , 
i  peine  de  f  o  1.  d  amende. 

GUIGNOLE.  (  Terme  de  balancier.  )  Ceft  une 
efpèce  de  pied  fur  lequel  on  fuQ»end  les  trébudiets 
ou  les  petites  balances  ,  afin  que  la  pefée  fe  faife 
plus  jufte.  On  s'^n  fert  dans  les  monnoies  ,  6c  pref- 
que refais  les  marchands  merciers  en  détaU  anfG- 
bien  que  les  épiciers,  droguiftes  6c  autres  marchands 
qui  débiteiit  en  petits  poids  ,  en  One  fur  leurs 
comptoirs. 

GTJILDINE ,  ou  GUILDIVE.  Eau-de  vie  de 
fucre  qui  fe  fait  au  Brefil  6c  qui  fait  partie  du  né* 
goce  des  Portugais  de  Rio  Jenneiro  avec  les  Efpa* 
gnols  de  Buenos-Ayres. 

GUIMBARDES.  Nom  que  Ton  donne  du  cAté 
de  Lyon  â  certaines  efpèces  de  lon«  chariots  i 
quatre  roues  ,  qui  ^rvent  i  voiturer  les  marchan* 
difês  quand  les  rivières  ne  font  plus  navigables 
i.caufe  de  la  grandeur  des  eaux  ou  des  glaces  :  les 
marchands  Lyonnois ,  envoient  leurs  marchandifes 
i  Paris  fur  drs  ^imhardes. 

GUIMPE.  Droit  qui  fe  lève  fur  le  fel  dans  quel- 
ques  endroits  de  la  Bretagne  9  particulièrement  danf 
toute  la  prév&té  de  Nantes» 

Il  eft  dit  dans  la  peùcarte  de  cette  prévAeé ,  que 
le  roi  6c  duc  prendpar  chacun  an  ,  fur  le  fel  paf&it 
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le  tréoas  de  Saint-Nazaire ,  le  droit  appelle  le  de- 
voir  de  guimple ,  c'eft-â-dirc  ,  le  devoir  de  (alage 
fur  troig  vaiflcaur  ,  portant  chacun  plas  de  f« 
muids  de  Tel ,  nefure  Nancoife ,  au  choix  &  élec- 
tion du  receveur  y  une  fois  eu  l'an^  comme  dit  efl. 

GUINDAGE.  Terme  de  'commerce  de  mer  y  qui 
fc  dit  du  travail  &  du  mouvement  qui  fe  fait  pour 
la  charge  &  décharge  des  marchandifes  d'uA  navire. 

On  le  fcrt  auffi  de  ce  terme  pour  exprimer  les 
falaires  qui  fe  donnent  aux  matelots  pour  faire  cet 
ouvrage  :  ainfi  l'on  dit ,  ces  matelots  ont  été  payés 
de  leur  euïndaee  ;  pour  faire  entendre  ,  qu'ils  ont 
été  fatlslaics  de  leurs  peines  ,  pour  la  charge  ou  dé« 
charge  des  marchandifes  d'un  vaiffeau. 

Gi/INDAGB.  Se  dit  encore  des  palans  &  autres 
cordages  qui  fervent  à  charger  ou  décharger  les 
marchaiidilcs  d'un  bâtiment  de  mer.  Les  dommages 
&  accidens  qui  arrivent  aux  marchandifes  par  le 
défaut  des  gulndages  &  cordages  ,  font  réputés 
fimples  avaries ,  &  comme  tels  <K)ivent  tomber  fur 
le  maître  ,  le  navire  &  le  fret.  Art.  4  du  tit.  ^ 
du  livre  5  de  Vordoimance  de  la  marine  du  mois 
£xioût  iSSi. 

GUINEATUF-LONGÉE.  Toile  de  coton  & 
de  foie  qui  fe  fabrique  aux  Indes  orientales  j  les 
pièces  ont  fix ,  huit  ou  treize  aunes  de  long  fur  cinq 
âxiémes  ou  deux  tiers  de  large. 

GUINÉE.  Monnoie  d'or  qui  Ce  fabrique  en  An- 
gleterre ,  ainfi  nommée  de  ce  que  les  premières  fu- 
rent fabriquées  de  la  poudre  d'or  apportée  de  Guinée 
par  les  vaiffeaùx  Anslois. 

La  guinée  avoît  d  abord  été  frappée  pour  valoir 
jufte  vingt  shillings  ou  la  livre  fterling.  Depuis  elle 
a  été  augmentée  d'un  shilling  de  demi  \  it)ais  ceci 
feulement  par  un  confentement  tacite  parmi  les  An- 
glois  fans  aucune  loi  publique.  Elle  a  continué  fur 
ce  pied  pendant  plus  d'un  demi-fiècle  5  fnais  depuis 
quelques  années  fa  valeur  eft  fixée  par  aûe  du  par- 
lement â  vingt-un  shilUngs  feulement ,  &  ne  padè 
jamais  dans  le  commerce  pour  davantage.  Voye\ 

LA  TABLE  DES  MONNOIES. 

GUINÉE  ,  ou  GUINEA.  Ceft  auffi  une  toile 
de  coton  blanche ,  plus  fine  que  groïTe ,  qui  vient 
des  Indes  orientales  ,  particulièrement  de.  Penti- 
chery.  La  pièce  eft  de  vingt-neuf  aunes  &  demie  à 
trente  aunes  ,  (ur  fept  huitièmes  de  largeur. 

Les  guinéaS'ftufs  font  des  toiles  de  coton  des 
Indes  orientales  ,  rayées  ,  blanches  &  bleues  ,  leur 
longueur  eA  de  trois  aunes  &  demie  fur  deux  tiers 
de  large.  On  l'appelle  guinée ,  parce  qu'elle  eft 
bonne  pour  la  traite  que  les  nations  d'Europe  font 
fur  les  côtes  d'Afrique  ;  elles  ne  font  guères  diffé- 
rentes des  tapfels ,  hors  que  ces  dernières  font  d'un 
plus  grand  aunage. 

GUINGUANS,  Toile  de  fil  ^  coton  quelque- 
fois mêlée  dç  fil  d'écorce  d'arbre  ,  qui  n'eft  ni  tîne 
ni   groffe  ;  il  y  en  a  de  bleue  &  de  blanche  ,  dont  la 

f>jcce  contient  pour  Tordinaire  huit  aunes  de  long  , 
iir  trois  quarts  a  cinq  fix  de  la,rge«  On  tire  ces  fortes 
de  toiles  des  Itides  orientales  ,  particulièrement  dç 
Commerce.  Tome  IL  Part.  IL 
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Bengale  :  il  y  a  auffi  des  guinauans  ou  gin^^s 
qui  lont*  moitié  écorce  &  moitié  foie,  FIEc^Re. 
GUINGUET.  On  appelle  camelots  guinguets , 
de  petits  camelots  très-légers ,  qui  fe  tont  dans  la 
fayetterie  d'Amiens  ;  il  y  en  a  d'unis  &  de  rayés ,  leur 
largeur  eft  de  demi-aune. 

GUIPER.  Terme  de  pajjementier-boutonnier  8c 
de  tijfuuer^ruhanier.  lîfignifie  tordre  les  fils  p en- 
dans  d'une  frange  par  le  moyen  de  l'inftrument  qu'o« 
nomme  guipoir. 

GUIPURE.  Sorte  d'ouvrage  oui  n'eft  autre chofe 
qu'une  efpècc  de  dentelle  ou  paiièment  compofé  de 
cartifane  &  de  foie  tortillée ,  qu'on  amis  autour  d'ua 
cordon  de  foie  ou  de  fil  :  cette  foie  tortillée  s'appelle 
auffi  guipure  ,  d'où  il  y  a  de  l'apparence  que  tout 
l'ouvrage  a  pris  fon  nom. 

Les  guipures  fe  fabriquent  ainfi  que  les  dentelles 
fur  un  oreiller,  avec  dcsfiifeaux  8c  des  épingles  en 
fuivant  un  deffin  :  il  s'en  fait  de  plufieurs  couleurs 
&  nuances,  de  fines  ,  de  moyennes  &  de  groffes  ,de 
larges  ,  de  moins  larges  &  de  très-étroites  j  les  plut 
étroites  fe  nomment  tête  de  more. 

Moins  il  y  a  de  cartifane  dans  les  guipures ,  &  plus 
elles  f«nt  eftimées  ;  la  cartifane  ne  pouvant  foutenir 
l'eau  fens  fe  gâter ,  à  caufe  que  ce  n  eft  que  du  par- 
chemin ou  veUn  co.uvert  de  foie. 

Il  s'en  confommoit  autrefois  une  quantité  prodi- 
gieufc  dans  le  royaume  ;  mais  depuis  que  la  mode 
en  eft  paffée  en  France  ,  n'y  ayant  à  préient  que  les 
payfannesqui  en  portent,  elles s'envoyent  prcfque 
toutes  en  Efpagne  ,  en  Portugal ,  en  Allemagne  & 
dans  les  Indes  Êfpagnoles  bd  elles  font  fort  en  ufage. 

Les  guipures  font  une  portion  du  négoce  des  mar- 
chands merciers  &  du  travail  des  paflementiers-bou- 
toimiers,  étant  permis  â  ces  derniers  fuivant  rarticFe 
19  de  leurs ftatuts  du  mois  d'avril  i^y3,d'en  faire  de 
toutes  forces,  de  plattes  ,  de  rondes  ,& à  dentelle  or 
&  argent  ^rapé  &  frlfé. 

GUITRAN.  Efpèce  de  bitume  ou  Atpoix.  Voy. 

GOULDRAM. 

GULDEN  ,  ou  GOULDE ,  comme  on  le  pro- 
ttonceen  François.  Ceft  une  monnoie  d'argent  qu'on 
fiibrique  en  Allemagne ,  de  la  valeur  de  quarante  fols 
de  France. 

Il  y  a  auffi  des  guldens  de  Flandre. 

Il  y  a  pareillement  en  Hollande  ,  particulièrement 
i  Amfterdaw ,  deux  fones  de  monnoie  d'argent  â  qui 
on  donne .  le  nom  de  gulden  ;  Tune  qu'on  nomme 
fimplement  gulden  qui'  eft  le  florin.  L'autre  qu'on 
appelle  gout-guldcn ,  ou  florin  dor ,  quoiqu  il  ne 
foit  que   d'argent  &  même  d'affez  bas  titre.  P'oye^ 

LES  TABLES  DES  MONNOIES. 

GUPPAS.  Poids  dont  on  fe  fert  dans  quelques 
villes  du  détroit  de  Malaca,  particulièrement  dQueda. 
Quatre  guppas  font  le  guantas  ,  &  16  guantas  font  le 
hali ,  ou  nali  ;  il  faut  1 5  halis  pour  le  bahard  pefanc 
450  livres  poids  de  marc.  Voye\  les  tables  dis 

FO  TDS. 

GUR.  Toile  de  coten  Uanche  que  le4  An^ois 
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app^ent  des  Indes  orientales;  elle  a  quatorze  aunes 
de  ifltueur  fur  fept  ou  huit  de  largeur  • 

GiniAES.  Toiles  peintes  de  Bengale  qui  ont 
trente-(ix  cobres  de  long  fur  deux  de  large  ,  le  cobre 
de  dix- fept  pouces  f  de  roi  :  les  Anglois  de  Madraail 
en  enlèvent  beaucoup  pour  envoyer   aux  Manilles. 

GUTTA-GAMBA.  Ceftcc  qu  on  nomme  autre- 
ment &  plus  communément  gomnie-gutte» 

GUY  DE  CHESNE,  Ceft  une  cfpèce  d'excroif- 
(knce  en  forme  de  plante  qui  fe  trouve  ordinaire- 
ment fur  les  vieux  chênes. 

Les  marchands  épiciers  &  droguifles  font  un  aflèz 
grand  commerce  de  guy  de  chiiit ,  qu'il  faut  choiiir 
gros ,  pefant»  bien  nourri;  &  pour  le  distinguer  des 
autres  guys  ,  obfcrver  s'il  a  ce  folcil  qui  ne  manque 
i  aucunes  de  fes  branches.  On  a  raifon  d'ajouter 
(  pour  le  diltinguer  des  autres  guy  )  n'y  ayant  guères 
d'arbres  qui  ne  produifeni  du  guy ,  entr'autres  le  pom- 
mier ,  le  poirier,  le  prunier ,  le  nêtrc ,  l'ycufe,  le  cha- 
taîgoier ,  &  l'accacia  d'Amérique. 


G  Y  P 

GUZ.  Ceft  l'aune  dont  on  fe  fcrt  1  Mocha  p^^nr 
mefurer  les  longueurs.  On  l'appelle  aofti  Cornu 

Voye\  LA    TABLE   DBS  MESURES. 

GUZARATE.  Royaume  dcriniolftan  ,  célèbre 
par  fes  ports  confîdérables  ,  &  par  fon  grand  com- 
merce. 

G  Y 

G  YP  ou  G  YP  Y.  Efpèce  de  gros  talc  ou  de  pierre 
brillante  &  tranfparente  qui  fe  trouve  dans  Its  car- 
rières de  Montmartre  près  Paris  ,  parmi  les  pierrfes 
qu'on  y  cuit  pour  en  faire  du  plâtre  :  quelques-uosla 
confondent  avec  des  pierres  â  plâtre  ,  à  caufc  qu'en 
latin  celle-ci  eft  appellée  gipfum. 

Ceft  avec  le  gyp  calcine  au  four  ,  broyé  dans  on 
mortier ,  paflTé  au  tamis  &  employé  avec  de  Teaa 
collée  &  des  couleurs  ,  que  Ton  contrefait  le  marbre 
&  qu'on  l'imite  (i  bien  ,  que  les  yeux  &  la  main  f 
peuvent  être  uompés* 


Digitized  by 


Google 


f«î 


H 


H  AL 


H> 


,  ACHER  LA  LAINE.  Terme  de  manufaSitùre  t     Les  haUurs  font  du  nombre  de  ceux  qu'on  nom- 
de  tapijferîe.  Ceft  réduire  en  une  pouflîère  prcC-     me  comparons  de  rivière. 
qlie   impalpable    les  tontures  des  draps  &.  autres         HALET-RIXDAELDER.  Monnaie  qui  a  cours 
étoffes  de  laine  que  fourniflent   les  tondeurs ,  ou     â  Copenhague  :  c'eft  la  derai-rictedale. 
même  couper  &  préparer  de  la  laine  newe  de  la        H ALFT  -  SI-ECHT  DALLER.  Ceft  le  4cmi- 
même  façon.   Voyei  tonture  ,   on  y  parle  des    flccht  daller. 

tapiferies  qui  en  font  faites.  HALFT    RIXMARK  Danois.  Ceft  le  demî- 

H  AIRE.  On  appelle  un  drap  de  laine  en  haire  ,     flalft  rîxmark  :  il  vaut  8  fchelins  lubs  ,   ou  ftuivecs 
celui  qui  n*a  point  été  foulé ,  îc  qui  eft  encore  en     Danois. 

toile,  &  tel  qu*il  a  été  levé  deffus  le  métier.  Ce  HALI ,  que  quelques-uns  prononcent  NALL 
terme  eft  particulièrement  en  ufage  i  Sedan  ;  ail-  Poids  dont  on  fe  fert  à  Queda  ,  ville  confîdénfelc 
leurs  on  dit  plus  ordinairement  un  drap  en  toile.  du  détroit  de  Malaca  dans  les  Indes  Orientales. 

.  HATRr ,  que  l'on  écrit  &que  l'on  prononce  plus        Un  hali  contient  i6  gantas,  &  un  gantas  quatre 
ordinairement  Hère.  E/pèce  de  tiflu  ou  groflc  étoffe     guppas  \  &  quinze  hali  font  un  bahar  ,  peGint  4^0  L 
faite  de  crin  de  cheval ,  mêlé  quelquefois  de  poil    poids  de  marc.  Voye\  les  tables. 
de  boeuf  ou  de  vache,  &  quelquefois  d'étoupes  de         HALLE.  Place  publique  deftînée  dans  les  villes 
chanvre.  fie  bourgs  un  peu  confidérables  à  tenir  les  marchés 

Hatre  ou  Aire.  Il  fe  dit  ,  en  termes  de  fahri-  de  toutes  fortes  de  marchandifes  &  de  denrées ,  par- 
qu€  &  de  marchandife  de  fel  ^  in  fond  des  ma-  ticulicrement  de  celles  qui  fervent  à  la  vie  ,  conmie 
rais  falans  ,  fur  lequel  Feau  de  la  mer  qui  y  entre  les  erains ,  les  fariues ,  les  légumes ,  &c. 
fe  convertit  en  fel  par  Tardeur  des  rayons  du  foleiL  On  confond  ordinairement  le  mot  de  halU  avec 
HAIREMENT.  Tondre  en  Atf/remrnt,  c'eft  ton-  celui  de  marche  ,  &  dans  l'usage  commun  on  les 
dre  une  pièce  de  drap  de  laipe  pour  la  première  prend  l'un  &  l'autre  pour  la  place  dans  laquelle  les 
fois.  Cette  manière  de  parler  n*eft  jguères  en  ufage  marchands  forains  viennent  i  certains  jours  marqués, 
que  dans  les  manufaébires  de  Setian  ;  ailleurs  on  qu'on  nomme  jours  de  marché ,  étaler  &  vendre 
dit  tondre  en  première  voie  ,  en  première  coupe ,  leur  marchandife.  Il  y  a  cependant  quelque  di^« 
en  première  eau,  ou  en  première  taçon.  rence  \  le  nom  de  marché  appartenant  à  toute  la 

HALAGE.  Droit  que  le  roi  ou  les  feigneurs  place  en  général  oi\  fe  font  ces  affemblées  de  ven- 
particuliers  lèvent  fur  les  marchandifes  qui  s'étalent  deurs  &  aàcheteurs  ;  &  celui  de  halle  ne  fignifianc 
dans  les  halles  ,  foires  &  marchés.  que  cette  partie  particulière  de  la  place  qui  eft 

Halage.  Se  dit  aufïî  de  la  faculté  que  les  maîtres  couverte  a  un  appenti ,  &  quelquefois  enfermée  de 
de  quelques  communautés  des  arts  &  métiers  de  murs  pour  la  lureté  des  marchandifes  &  pour  les 
la  ville  cie  Paris ,  ont  d'étaler  &  vendre  leurs  ouvra-    garantir  de  la  pluie  &  autres  intempéries  de  l'air. 

Î^es  &  marchandifes  dans  les  places  des  halles  qui        Halle.  Se  difoit  aufn  autrefois   de  ces  grands 
eur  font  indiquées  par  leurs  ftatuts.  Les  cordon-    édifices  de  charpente  couvens  de  thuiles ,  entourés 
niers ,  les  potiers  de  terre  ,  les  filaflîers  &  quelques     de  murs  &  fermés  de  portes ,   011  fe  tiennent  plu- 
autres  jouiflent  de  ce  droit ,  d'où  ils  font  appelles    (îeurs  des  principales  foires  de  JFrance. 
marchands  halliers.  Ceft  ahifi  ,  entr'autres ,  que  la  foire  de  S.  Gcr- 

Halage.  Signifie  encore,  fur  la  rivière  de  Loire,  main  qui  fe  tient  à  Paris ,  &  la  franche  de  Caen  fi 
le  prix  dont  le  maître  marinier  convient  avec  les  célèbre  en  bafle  Normandie  ,  font  appellées  dans 
gobeurs  ou  compagnons  de  rivière ,  pour  remonter  les  titres  de  leur  établiflement  ;  &  c*eft  pareillement 
ou  haler  leurs  bateaux.  de  deux  de  ces  fortes  de  bâtimens  deftinés  aux  an- 

HALECRET.  Efpèce  de  corcelet  léger  dont  on    ciennes  foires  de  Paris  ,  que  les  principaux  marchés 
fe  fervoit  autrefois  dans  l'infanterie  Françoife  pour    de  cette  ville  ont  pris  le  nom  Ae  halles. 
armer  les  piquiers.  Ceft  une  forte  de  cuiraffe  qui        II  n*y  a  point  en  France  de  ville  ,  pour  peu  coi^ 
n'eft  pas  à  l'épreuve  des  armes  â  feu.  fidérablc  qu'elle  foit  ,   qui  n'ait  fes  halles  ,  fi  on 

HALEUR.  Celui  <jui  remonte  un  bateau  en  le  prend  ce  mot  dans  le  fens  qu'il  fîgnifie  une  place 
tirant  avec  un  cable.  Sur  la  rivière  de  Loire  on  l'ap-  publique  014  fe  tiennent  les  marchés.  Il  n'y  en  a 
^tVLt  goheur  y  &  quelquefois  par  dérifion  arrache-  même  guères  où  il  ne^fe  trouve  des  lieux  &  bâtî- 
perfiï  ,  â  caufe  que  l'effort  qu'il  fait  en  tirant ,  mens  couvens  deftinés  â  cenaine  forte  de  commerce, 
xoblîge  de  fe  tenir  courbé  ,  comme  s'il  vouloit  1  particulièrement  pour  celui  des  manufactures  de  lai* 
tirer  de  terre  des  racines  de  la  plante  qu'on  nom-  I  nerie ,  de!*'  toilerie  &  autres  femblables.  On  ne  par« 
me  du  perfiL  I  leta  cependant  icî  que  des  halUs  de  Paris  ,  pa|:ce 
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qu'outre  qu*H  feroit  peu  utile  &  fans  doute  ennuyeux 
d'encrer  dans  un  plus  long  détail ,  ce  qu'on  dira  des 
halles  de  cette  ville  &  des  réglemens  donnés  pour 
leur  police  ^  fujffira  pour  donner  une  idée  de  contes 
les  autres* 

HALLES    DE    PARIS. 

Ceft  à  Philippe -Angufte  que  la  ville  de  Paris  doit 
f  écabliflement  de  fes  halles  dans  le  lieu  où  elles  fe 
croavept  préfentement  ,  quoique  depuis  il  y  foit 
arrivé  divers  changemens. 

Ces  hdlUs  qui  ne  confiiloie«t  d'abord  qu'en  deut 

Srands  bâtimens  couverts  »  &  en  une  vafte  enceinte 
e  murailles  remplie  de  quantité  de  petites  bouti- 
ques ,  femblables  à  celles  qu'on  nomme  des  éi:ho^ 
fcs ,  dont  les  halles  d'aujourd'hui  font  encore  toutes 
pleines ,  fer  voient  moins  aux  marchés  ordinaires  des 
denrées ,  qu'aux  foires  que  ce  roi  avoir  transférées 
des  fauxbourgs  S.  Martin  &  S»  Denis  dans  cette  par- 
tie de  la  ville ,  qui  étoit  alors  vague  U  fans  bÂti- 
mens,  qu'on  apjpelloit  alors  Icschampeaux  ou  cham- 
plnelles. 

Ces  halles  s'étant  convenies  enfuite  en  marchés 
communs  par  la  fuppreHion  des  foires  nui  s'y  tenoieat 
au  coiTimcncement ,  on  en  refferra  l'enceinte  par 
divers  bâtimens  qu'on  éleva  aux  environs  j  &  de 
temps  en  temps  on  y  conftrui/ît  au/Ii  quelques  non- 
Telles  halles  couvertes  ,  mais  plus  petites  que  les 
anciennes  &  dedinées  à  d'autres  ufages  ,  comme  on 
va  bientôt  le  dire. 

Infin  les  deux  grandes  halles  bâties  par  Philip- 
pè-Angufle  ne  fubfîftant  plus  qu'à  peine  ^  &  fe 
trouvant  aux  environs  quantité  de  places  vuides  ou 
l'on  rfavoicpoïnt  encore  élevé  de  bâtimens ,  Henri  IL 
ordonna  en  i^^oque  les /^a/Z^j  feroient  rebâties ,  & 

3u'on  Conftruiroit  des  maifons  pour  fervir  â  l'avenir 
'enceinte  aux  marchés  ou  halles  découvertes  qu'on 
léferveroit  pour  la  commodité  publique. 

Il  n'eft  point  arrivé  depuis  de  changement  coii- 
fidérable  aux  halles  de  Paris-,  &  elles  fe  trouvent 
préfentement  à  peu  prés  de  même  qu'elles  furent  re- 
bâties dans  le  milieu  du  feîziéme  fîécle. 

Toutes  les  halles  de  Paris ,  â  la  réfervc  de  la 
halle  aux  vins ,  font  renfermées  dans  celui  des  vingt 
quartiers  de  cette  capitale ,  que  de-la  on  appelle  îe 
quartier  des  halles.  Ce  quartier  contient  cette  par- 
tie de  villb  qui  eft  bornée  â  l'orient  par  la  rue  S. 
Denis ,  au  (eptencrion  par  la  rue  Mauconfeil  ,  â 
Toccidcm  par  les  rues  CoroteflTe  d'Artois  &  de  la 
Tonnellerie  ,  &  au  midi  par  celles  de  la  Ferronne- 
rie >  de  S.  Honoré  &  de  la  Chauilêterie. 

C'efl  au  ftiilieu  de  ce  quartier  ,  &  dans  Tun  des 
marchés  om  halles  quilç  compofent,  qu'eft  élevée 
cette  tour  fameufe  qu'on  nomme  le  pMorl ,  lieu  fu* 
ncfte  od  l'on  expofe  aiix  yeux  Si  â  l'indignation 
du  peuple  ,  plufieurs  fortes  de  malfaiteurs  ,  particu* 
lièrement  les  banqueroutiers  frauduleux. 

On  appelle  les  piliers  des  halles  ,  de  hauts  pi- 
liers de  pieri:e  qui  foutiennent  le  devant  des  ouï* 


HAt 

foAS  qui  font  le  long  des  halles  du  pilory ,  k  ^ 
de  là  continuent  depuis  le  pont  Alais  jufqu  â  la  tue 
S.  Honoré. 

C'e(l  fous  ces  piliers ,  qui  forment  des  efpècei 
de  rues  ou  d'allées  couvertes  ,  que  foat  les  boud- 
ques  des  principaux  marchands  trippiers  de  Paris  \ 
éc  c'eil  audi  entre  ces  piliers  que  tous  les  jours  ^ 
marché  les  boulangers  forains  viennent  étaler  &  dé- 
biter leur  pain  ;  &  que  les  halliers ,  c'eft-a^iie , 
)es  cordonniers ,  tailleurs  &  autres  pauvres  maïues 
des  communautés  de  Paris ,  qui  ont  droit  de  bal- 
lage ,  étabiiflent  les  mêmes  jours  leurs  boutiquc^por- 
tatives ,  pour  faire  le  petit  négoce  qui  leur  eft  per- 
mis par  leurs  Aatuts. 

Par  ce  qu'on  a  dit  jufqu'ici  des  halles  de  Paris, 
on  comprend  affez  qu'il  y  en  a  de  deux  fortes;  les 
unes  qui  font  couvertes  &  les  autres  qui  ne  le  font 
pas. 

Les  halles  couvertes  font  f  la  halle  aux  draps, 
la  halle  aux  toiles  ,  là  halle  aux  cuirs  ,  h  halle 
à  la  faline ,  autrement  le  fief  d'Albi ,  la  halU  à 
la  marée  fraîche  ,  le  parquet  de  la  marée ,  &  la 
halle  aux  vins  :  celle-ci  n'eft  pas  dans  le  quar- 
tier des  halles  ,  mais  a  été  conftruite  afiez  nouvel- 
lement au-delà  de  la  porte  S.  Bernard. 

Les  halles  découvertes  font  »  la  grande  halle , 
qui  contient  la  halle  ou  marché  aux  hUds  & 
autres  grams  oui  s'y  vendent  ou  diftribuent  tous  les 
mercredis  &  lamedis  ;  la  halle  à  la  farine ,  qui 
ouvre  tous  les  jours  ;  la  halle  au  beurre ,  qui  fe 
tient  tous  les  jeudis  après  diner,  oii  l'on  débite  les 
beurres  en  groflès  mot;es ,  qu'on  nomme  hcurns  de 
Gouniay  ;  la  halle  à  la  chandelle ,  où  les  cbaa- 
délie rs  privilégiés  apportent  celles  qu'ils  font;  celle- 
ci  ne  tient  que  tous  les  famedis  :  la  nalle  aux  chau- 
mes yfilajfes  Se  cordes  à  puits  ,  od  cette  marchan- 
dile  le  débite  tous  les  jours  :  1^  halle  aux  pots 
de  grais  &  â  la  hoijfeterie ,  qui  eft  auffi  ouverte 
toute  la  femaine  ,  cooima  la  précédente  :  enfin  la 
halle  à  la  chair  de  porc  frais  &  falé  ^  qai  tie^î 
les  mercredis  &  famedis. 

Au  milieu  de  la  grande  haîle  eft  établi  le  poids- 
le-roi ,  pour  y  peler  toutes  les  diverfes  fortes  de 
marchandises  qui  fo  vendent  dans  ces  dîlîerentcs 
halles  ,  dont  les  pefées  font  trop  fortes  pour  étic 
faites  dans  des  balances  communes. 

Outre  toutes  les  halles  comprifes  dans  l'enceinte 
de  la  grande  halle  ^  il  y  a  encore  la  halle  dupoif- 
fort  d  eau  douce  le  long  de  la  rue  de  la  Coflonnc- 
rie  ,  qui  commence  â  trois  heures  du  uaatin  &  ^^^ 
à  fept;  la  halle  du  pilory ,  ou  fe  trouvent  la  halk 
au  beurre  en  petites  mottes ,  &  la  halle  aux  oeufs 
que  les  coquetiers  apportent  de  Normandie  fur  àa 
fourgons,  &  de  Brie  &  autres  lieux  for  des  betesdc 
fom  me. 

Enfin  on  met  auffi  au  nombre  des  halles  décou- 
vertes h,  halle  aux  poirées^  od  les  marchandes  bou- 
quetières ,  les  herbicres  &  les  herboriftes  ont  leurs 
echopes  ;  &  la  rue  aux  fers  ,  od  les  jardiniers  ap- 
portent les  différentes  fleurs  dont  lesboaquetièresfonC 
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ks  boaquet^ ,  cm  celles  qui  entrent  dans  des  corn- 
pofitions  galënîqaes ,  comme  les  fleurs  de  pêclié  y 
les  violettes  ,  le  rofolium  &  antres. 

Ceft  pareillement  dans  11»  haUct  à  la  poirée , 
devant  la  porte  de  la  grande  halU^  que  les  petites 
regracîéres  débitent  leurs  âruits  fel^n  les  (kifons , 
comme  les  cerifes»  grofeiUes  ,  pêches  >  abricots. 

Des  fept  halles  couvc^-^es  de  Paris ,  dont  on  a 

farlé  ci-defliis  »  les  deux  plus  confîdérables  font  la 
aile  aux  draps  &  la  halle  aux  toiles  5  ce  fe- 
ront auflî  les  feules  au  fujet  defqueiles  on  entrera 
dans  quelque  détail  ;  fe  contentant  d'indiquer  pour 
les  autres  les  anicles  de  ce  Diâionnaire  od  il  eu  efl 
traité. 

Halle  aux  draps.  Ceft  un  grand  bâtiment  def- 
tiné  à  recevoir  tous  les  draps  &  autres  étoffes  de 
lalnerie  qui  font  apportés  â  raris  ,  pour  y  être  vi- 
fîtés  ,  aunes  ,  &  marqués  par  les  maîtres  &  gardes 
àts  deux  corps  de  la  draperie  &  de  la  mercerie^  & 
les  auneurs  par  eux  commis. 

Avant  que  d'entrer  à  la  halle  ,  ces  étoffes  doi- 
..  Yent  être  conduites  à  la  douane  ,  d'où  après  la  vifîte 
de  l'infpedeur  du  roi  pour  les  manufactures ,  &  leur 
cnre»ftrement  fur  fon  regiftrc  ,  elles  font  envoyées 
fous  la  eonduice  d'un  gagne-denier  au  garde  ae  la 
halle ,  qui  en  tient  pareillement  regiftre  ,  &  qui 
certifie  Tinfpefteur  par  une  efpèce  de  récépiffé  de 
la  délivrance  qui  lui  a  été  faite  de  la  quantité  & 
qualité  des  pièces  contenues  dans  fon  billet  d'envoi. 

Les  marchandifes  deftinées  pour  les  foires  de  S. 
Germain  &  de  S.  Denis  ,  font  exemptes  de  l'entrée 
â  la  halle  aux  draps  ,  &  font  conduites  en  foire 
fur  un  pafle-debout  que  délivre  aux  marchands  & 
voituriers  ,  l'inCped^eur  de  la  douane  ,  qui  de  fa  part 
tient  un  regiftrc  particulier  de  l'envoi  aux  foires 
defdites  marchandifes. 

"Xl^i  envoi  aux  foires  n'exempte  pas  cependant  les 
marchandifes  de  la  vifite  des  maîtres  &  j^ardes,  non 
plus  que  de  l'aunage  &  du  droit  de  l'aunage ,  ainfi 
qu'on  le  peut  voir  a  Tanicle  des  auneurs  de  draps, 
od  Ton  a  parlé  de  leur  établiffement ,  àts  droits 
qui  leur  font  dus  &  de  la  vifite  des  maîtres  & 
gardes. 

Il  Y  avojt  autrefois,  un  in(peâ:eur  des  manufiac- 
turcs  de  lainerîe  établi  i  la  halle  aux  draps  de 
Paris  y  mais  (à  commiûion  a  été  révoquée  &  fup- 
primée  en  partie  dans  la  première  année  du  régne 
clc  Louis  XV.  C'étoit  lui  qui  avec  l'in^efteur  de 
Beanvais  étoit  chargé  de  l'infpeftion  des  foires  de  S. 
Germain  &'  de  S.  Denis  pendant  toute  leur  frau- 
chife,  &  qui  y  faifoit  l'ouverture  des  caifTes  &  ballots 
«le  marchandifes,  pour  les  vifiter  &  voir  fi  elles  ccoient 
fabriquées  fuivant  les  réglemens.  Sa  commiffion  a  été 
C9n(èrvée  i  cet  égard. 

Halle  aux  toiles.  Cette  halle  fe  tient  dans  le 
même  bâ:iment  qui  a  été  conftruit  pour  fervir  de 
halle  aux  draps  ;  avec  cette  différence  que  tous  les 
îippartemens  hauts  ,  &  une  partie  de  ceux  d'en  bas 
font  deftinés  pour  la  draperie ,  &  feulement  quel- 
ques travées  du  bas  pour  la  toilerie. 
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Le  commerce  des  toiles  étant  beaucoup  augmenté 
en  France  &  particulièrement  à  Paris  ,  on  penfa  dès 
l'année  1^71 ,  adonner  plus  d'étendue  â  cette  partie 
de  la  halle  aux  draps  réfervée  pour  les  toiles  ;  &  il 
&t  ordonné  par  des  lettres  patentes  de  fa  majefté , 
qu'on  prendroit  pour  cette  auementation  le  deflfous 
de  la  halle  aux  draps  jufqu'â  la  petite  porte  de  la 
rue  de  la  poterie. 

Ce  projet,  n'ayant  point  été  exécuté,  &1©  nom- 
bre des  auneurs  de  toiles  ayant  été  augmenté  juf<* 
({u'à  cinquante  par  Fédit  du  mois  de  mars  i^P4  ,' 
il  fut  ordonné  de  nouveau  par  arrêt  du  confeil  du 
1 1  mai  de  la  même  année ,  que  pour  faciliter  les 
fon£Uons  de  ces  nouveaux  officiers  ,  la  halle  aux 
toiles  feroit  augmentée  de  fix  travées  ;  &  qu'il  feroic 
élevé  aux  frais  des  auneurs  un  .mur  de  doifon  pour 
la  feparer  du  reftant  de  la  halle  baflè  des  draps  , 
fans  que  cette  nouvelle  étendue  acc^ordée  pour  celle 
des  toiles  ,  pât  a  l'avenir  être  retranchée  ni  dimi* 
nuée  pour  quelque  raifon*que  ce  put  êcre. 

Les  premiers  réelemens  qui  ont  été  faits  pour  la 
conduite  de  la  marchandife  de  toiles  &  autres  ouvra* 

fes  &  étoffes  de  fil  &  de  coton  â  la  halle  aux  toiles 
e  Paris  ,  font  du  4  mars  i  ^ps  ,  qui  depuis  ont  été 
fuivjs  de  qaamÎLé  d'cdits ,  déclarations  ,  ordonnan- 
ces ,  lettres  patentes  ,  arrêts  du  parlement  &  fen- 
tences  ^Azs  officiers  du  châtelet  ,  qui  ont  ïixé  U 
police  de  cette  halle. 

Les  principaux  de  ces  réglemens  nouveaux  font 
ceux  du  7  Janvier  ^$79  ,  4  aoilt  i6oi,  3  octobre 
161^  y  30  oâobre  1637  ,  j  décembre  1652.  9  \6 
avril  1^74  ,  juillet  1681  ,  mars  ,  mai  &  oftobre 
i^P4^  II  août  1701  &  enfin  zi  juilbt  1704.  . 

En  général ,  par  tous  les  réglemens ,  &  particu- 
lièrement par  réJit  du  mois  de  mars  i^P4>  qui  les 
rappelle ,  &  qui  en  enjoint  l'exécution ,  il  eft  or- 
donné que  toutes  les  marchandifes  de  toiles  y  tan( 
fines  que  groflès  ,  étrangères  &  du  royaume  ,  can- 
nevas  ,  courlis  ,  treillis ,  coupons  ,  bougrans  ,  fer- 
viettes ,  mouffelines ,  batiftes ,  futaines ,  bafîns ,  toiles 
de  coton  &  de  lin  &  autres  ouvrages  de  fil ,  qui  fe- 
ront amenés  &  vendus  en  la  ville  &  fauxbourgs  de 
Paris  y  même  ceux  defdits  ouvrages  qui  auront  été 
fabriqués  dans  ladite  ville ,  foit  qu  ils  y  foient  amenés 
par  d«s  marchands  forains  ,  foit  qu'ils  foient  pour  le 
compte  des  marchands  &  ouvriers  de  Paris ,  feront 
conduits  en  droiture  ;  fçavoir  les  marchandifes  de 
toiles  venant  des  pays  étrangers  ,  ou  des  provinces 
dans  lefquelles  les  bureaux  des  cinq  groffes  fermes 
ne  font  pas  établis ,  au  lAireau  des  cinq  grofles  fer- 
mes de  Paris  ;  &  celles  qui  viennent  des  provhices 
oïl  font  établis  lefdits  bureaux  ,  â  la  halle  aux  toi* 
les  y  pour  y  être  vifitées  ,  aunées  &  marquées  ;  con- 
formément aux  articles  ^,7,8,p&iide  l'or- 
donnance du  mois  de  juillet  168 1  ,  fur  les  peines 
de  confifcation  de  d'amende  portées  par  ladite  ordon- 
nance. 

Jufqu'a  Pédit  de  itfp4  ,  la  vifite  %les  toiles  ain/i 
dépofées  â  la  halle  y  ou  en  droiture ,  ou  après  avoir 
paffé  i  la  douaftc  >  avoit  toujSurs  appartenu  aux 
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marchands  de  toiles  9c  maitrefles  lingéres  de  h  ville 
t]e  Paris  :  ce  droi(  leur  ayant  été  àié  pat  cet  édic  & 
transféré  aux  auneurs-nuteurs  de  toues  qui  furent 
alors  créés  ,  les  vifites  des  maîcrefles  lîngères  ne 
cefsèrenc  pas  pour  cela  toat-â-faît ,  êc  les  auneurs  ne 
furent  paifibles  poflèilèurs  de  la  vifite  des  toiles 
qu'après  l'arrêt  du  itf  o^obre  de  la  même  année , 
oui  bt  défeniès  aux  marchands  de  toiles ,  maîcrefles 
Imgéres  ôc  tous  autres  de  s'immifcer  dans  la  vifîte 
des  toiles  8c  actres  ouvrages  4e  fil  »  fous  quelque 
prétexte  que  ce  pût  être  y  à  peine  de  300 1.  d'amende. 

Ce  fut  pareillement  par Védît  de  16^4. ,  que  fut 
érieé  en  titre  d'ofiîce  l'emploi  de  garde  ou  concierge 
ic  la  haile  aux  toiles ,  qui  jufqu'alort  n'avoit  été 
exercé  que  par  commidioo. 

Les  fondrions  de  cet  officier  font  de  faire  déchar- 
ger ,  ranger  &  placer  les  balles  &  ballots  qui  font 
amenés  â  la  halle  ,  d'avoir  les  clefs  d'icelle  ,  &  de 
faire  la  vifite  des  marchandiiês  conjointement  avec 
les  auneurs-vifiteurs  ;  de  Qgner  les  procès-verbaux 

f>at  eux  fiaits  ;  d'enregiftrer  dans  un  regiftre  paraphé 
efdites  balles  &  ballots  i  mefurc  qu'ils  font  décnar- 
gés  â  la  halle  ,  avec  le  nom  des  marchands  à  qui  ils 
appartiennent  :  enfin  de  tenir  la  halle  ouverte  cha- 

3ue  jour  ouvrable  aux  heures  marquées  par  l'or- 
onnancede  r68î  ,  même  de  l'ouvrir  -  les  jours 
fans  exception  ,  &  i  toutes  les  heures  que  \ts  mar- 
Aandifes  arrivent ,  pour  les  y  recevoir,  â  peine  de 
répondre  en  fon  propre  &  privé  nom  des  dommages 
&  intérêts  des  marchnads  U  voituriers ,  &  des  droits 
des  auncurs-vifireurs. 

Le  dernier  règlement  donné  pour  la  police  de  la 
halle  aux  toiles  eft  du  it  aoiît  170J  ,  drcflTé  en 
parlement  fur^s  condufions  des  gens  du  roi,  à  la 
pourfuite  des  gardes  jurés  de  la  communauté  des 
maitrefles  marchandes  lingères-toilières  de  Paris,  & 
depuis  encore  confirmé  par  arrêt  de  la  même  cour 
du  II  juin  1704. 

Par  l'un  &  l'autre  arrêt  il  eft  ordonné  que  les 
marchands  forains  oui  font  entrer  leurs  marchandifes 
de  lingerie  aux  halles  ,  feront  tenus,  après  l'arrivée 
&  defccnte  de  leurfdites  marchandifes,  de  les  y  met- 
tre en  vente  pendant  fix  fcmaines  confécutives  ;  & 
en  cas  que  dans  ledit  temps  elles  n'ayent  pas  été 
vendues  ,  celles  qui  reftcroni  â  vendre  feront  rem- 
ballées &  mifes  en  la  garde  du  concierge  ,  ëont  il 
tiendra  regiftre  ,  &  fera  mettre  lefdites  balles  & 
ballots  fiir  le  derrière  de  la  halle  \  lefquclles  mar- 
chandifes ainfi  remballées  ne  pou  iront  être  de  nou- 
veau expofées  en  vente  qu'un  mois  après ,  â  comp- 
ter du  dernier  jour  dcfdites  fix  fcmaines ,  &  dans 
d'autres  places  différentes  de  celles  qu'elles  avoicnt 
occupées  la  première  fois  \  fans  même  qu'après 
lefdites  fix  femaines  expirées  îcfdirs  marchands  puif- 
fcnt  commencer  l'expofition  &  vente  tant  des  mar- 
chandifes remballées ,  que  de  celles  qui  leur  feront 
nouvellement  arrivées ,  qu'après  ledit  mois  paffé  ,  à 
compter  du  jour  du  remballage  de  leurs  premières 
marchandif.'s. 
Hàulb  au  vxm.  Cette  halle  ^  comme  on  l'a  déjà 
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remarqué ,  eft  établie  hors  de  la  vjlle ,  aflèz  proche 
de  la  porte  S.  Bernard.  Elle  coi\(îfte  en  de  grands 
fellien  âc  en  plufieurs  caves  qui  fervent  d'étapes  aax 
vins  qui  arrivent  a  Paris  par  la  rivière.  AaKieflus 
des  (elliers  font  de  vaiks  greniers  ,  où  l'on  peut 
conferver  une  grande  quanuté  de  grains  pour  fervir 
en  cas  de  néceftté  publique.  On  parle  ailleurs  de 
Tuiàge  &  de  la  police  de  cette  halle.  On  a  biti 
nouvellement  dans  cette  capitale  une  halle  pour 
les  bleds  &  les  farines  »  fu^  le  fol  de  l'hôtel  de 
Soiflbns. 

L'on  eftime  que  ce  fera  faire  plaifir  au  leé^eur , 
que  de  lui  donner  ici  le  nom  des  villes  de  France 

3ui  avoient  droit  d'étaler  leurs  marchandifes  les  joars 
e  Rurché  dans  les  halles  de  Paris ,  &  qui  jotiif- 
foient  du  privilège  d'y  avoir  ime  halle  particulière, 
&  même  quelquefois  deux  ;  Tune  pour  le  gros  & 
l'autre  pour  le  détail  :  privilège  qu'elles  ont  confervé 
affez  avant  datts  le  feiziéme  nécle. 

L'état  fuivant  eft  tiré  d'un  compte  ou  ordinaire, 
comme  on  difoit  alors  ,  de  la  prévôté  de  Paris  de 
l'an  1484,  rapporté  parmi  les  preuves  des  antiqui- 
tés de  Paris  de  M.  Sauvai ,  données  au  public  eu  ■ 
i724^ 
Villes  de  France  ,   qui  en  1484,  avoient  des 

halles  particulières  ,  &  le  droit  d'hallage  dans 

les  grandes  halles  de  Péris* 

La  halle  de  Lagny  ,  pour  les    habitans  &  dra* 
pi  ers  de  cette  ville. 

La  halle  des  habitans  &  drapie  rs  de  S.  Denis  en 
Fmnce. 

La  halle  des  habitans  6c  drapiers  de  Pohtoife. 

La  halle  des  habitans  ôc  drapiers  de  Corbie. 

La  halle  des  habitans  &  drapiers  de  Chaumonti 

La  halle  des  habitans  âc  drapiers  d'Aumale. 

La  halle  des  habitans  &  drapiers  d'Amiens. 

La  halle  des  habitans  &  drapiers  de  Douay. 

La  halle  des  habitans  &  drapiers  de  Beauvais. 

La  halle  des  habitans  &  drapiers  d'Avcfnc  en 
Hainault. 

hTihalle  des  habitans  &  drapiers  de  Goneflê.  Cette 
halle  s'appelloit  \e  petit  palais» 

La  halle  des  haoitans  &  drapiers  de  Malines. 

Il  faut  remarauér  que  toutes  ces  halles  portoicnt 
le  nom  de  la  ville  dont  les  habitans  y  avoient  droit 
d'étalage.  Ainfi  on  difoit  la  halle  de  L^gny  >  1^  ^^^^^ 
de  Heauvais ,  la  halle  d'Amiens  ,  &  ainfi  du  reftc ,  i 
la  réferve  de  celle  des  habitans  de  Goneffe  à  qni  on 
avoit  donné  le  nom  de  petit  palais ,  comme  il  eft 
dit  ci-devant. 

Halles  particulières  de  Paris ,  comprifes  dans  là 

•  grande  halle  ,  dejîinées  au  commerce  des  mar* 

chands  des  divers  corps  &  communautés  des 

arts  &  métiers  de  cette  ville  y  tirées  du  mime 

compte  de  1484. 

La  halle  S.  Denis  ,  fans  doute  aînfî  nommée, 
parce  qu'elle  appartenoit  aux  marchands  de  cette  pe' 
tite  ville  fi  voiune  de  Paris. 
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La  tonnellerie. 
La  halle  da  commun. 
La  halle  des  tiflerans. 
La  halle  des  hautes  merceries» 
La  halle  des  bafTes  merceries. 
La  halle  des  pelletiers. 
La  halle  des  rouions  de  draps.       9 
La  Atf//tf  des  fueurs. 
La  halle  du  lin  &  chanvre. 
La  ^rt//tf  aux  lînaères  ou  de  la  lingerie. 
La  halleiTompéc. 
La  halle  aux  chaufTetiers. 
Les  vieilles  halles  de  Champeaux. 
La  halle  aux  merciers. 
La  halle  aux  frippiers. 
La  halle  aux  tapiiliers. 
La  Aû//e  de  la  ganterie. 
La  halle  aux  draps  en  groç. 
La  halU  aux  draps  en  détail. 
Il  faut  remarquer  que  chaque  drapier  qui  mettoit 
des  draps  en  vente  dans  leOites  halles  y  devoit  trois 
oboles  pariHs  chaque  (amedl. 
La  halle  2iMx  chaudronniers. 
La  hçlle  au  cordonan. 
La  halk  de  la  feronnerie. 
La  halle  aux  toiles. 
La  halle  au  bled. 
La  halle  aux  filandlers. 
I^2L  halle  zucaiT. 
La  halle  au  cuir  à  poil. 

Les  ëtaux  de  l'engronnerie.  Ne  feroit-çe  point  la 
halle  aux  fruits  ,  où  fè  vendoit  ce.  qu'on  nommoit 
fruitségruns\  Voye\  ^grun. 

Les  greniers  â  coulis  qui  faifoieot  partie  de  la  halle 
aubleo. 

La  halle  aux  cordonniers. 
La  halle  aux  favetiers. 
La  halU  au  poifibn  frais. 
La  haUe  au  poiûbn  de  mer. 
La  halle  couverte. 

On  trouve  encore  dans  d'autres  titres  pareillement 
rapportés   parmi  les  preuves  du  même  ouvrage  y 
aueiques  halUs  qui  lonc  oubliées  dans  le  compte 
de  1484  ï  fçavoir, 
La  halU  de  Beauce. 
La  halle  de  Toumay. 
La  halle  ï  la  graiflè. 
La  halle  aux  pois. 
La  halUziit  œufs. 
La  halle  aux  hardes. 
La  halle  aux  jardiniers. 
La  halle  au  vin^ 
Et  la  halle  de  Fétape. 

Il  faat  remarauer  que  tous  les  marchands  &  ou- 
vriers habitués  I  Paris ,  qui  avoient  leurs  places 
marquées  aux  halles»  étolent  condamnés  à  de  grofTes 
amendes ,  lorlqulls  n'y  alloient  pas  s'établir  les  trois 
jours  de  nurché  ;  &  que  même  ces  trois  jours  ,  il  ne 
leur  ^coit  pas  permb  de  vendre  â  la  mailba^  &  de 
tenir  boutique  ouverte* 
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HALLES--CRUES  ,  ou  CRÉS.  Sorte  de  toiles 
qui  fe  fabriquent  en  Bretagne.  Elles  font  propres 
pour  les  illes  Canaries. 

HALLIER.  Signifie  le  garde  d'une  halle ,  celui 
qui  a  foin  de  la  fermer,  &  d'y  garder  les  marchan- 
'difes  qu'on  y  laiffe.  Les  marchands  forains  de  toiles 
font  tenus  de  les  venir  décharger  &  de  les  laiffer 
en  garde  au  halUery  jufqu'd  ce  qu'elles  foi ent  ven- 
dues ,  fans  qu'ils  puHFent  les  en  retirer  ,  pçur  \î^ 
remporter. 

HALLI/IN.  Les  fergec  qui  s'y  Font  font  grofTes» 
On  s'en  fert  pour  rhabiilement  des  croupes.  Files 
font  de  la  qualité  de  celles  de  Tricot ,  gros  bourg 
qui  n'en  eft  pas  éloigné,  oC  (c  vendent  pour  elles. 

HALSTER.  Mclurc  pour  les  grains  dont  ou  fc 
fert  â  Louvain,  à  Gand  &  en  Quelque*;  autres  en- 
droits des  pays- bas.  8  haljîers  font  le  mudde  Se  z-; 
muddcs  le  laft. 

A  Gand  le  îaft  de  bled  eft  de  %6  halflcrs  y  ôc 
celui  d'avoii)e  de  38.  it  haljîers  font  le  mudde,  on 
6  facs  ;  chaque  fac  eft  de  i  haljîers. 

HAMAC.  Lit  de  coton  â  la  manière  des  Indiens. 
C'eil  une  efpèce  de  branle  â  la  matelote  ,  mais  bien 
plus  commode  &  bien  plus  agréablement  fabiiqué. 

Cette  manière  de  lit  eft  en  ufage  dans  toute  l'A- 
mérique, foit  dans  le  continent,  foit  dans  les  i/Ies; 
&  les  Européens  qui  ^^  font  établis  depuis  deux 
fiécles  ,  l'ont  même  trouvé  fi  commode  ,  que  la 
plupart  le  préfèrent  aux  lits  ordinaires  de  leurs  difPé- 
rens  pays. 

C'eft  particulièrement  aux  Antilles  que  leur  ufage 
ed  devenu  prefqne  univerfel  \  Se  c'eil  aufil  dans  ces 
ifles  que  s'en  fait  le  plus  grand  commerce. 

Les  hamacs  qu'on  cflime  davantage  font  ceux 
qui  viennent  du  ^refil ,  êc  ceux  oui  fe  font  depuis 
1?  rivière  des  Amazones  jufqu'à  l'Orenoc  ,  particu- 
lièrement ces  derniers  ,  quoiqu'ils  foienc  moins  ornés 
ôc  moins  enjolivés  que  les  autres. 

Les  hamacs  Brefiliens  font  fabriqués  à  jour,  en 
forme  de  raifeau  avec  des  franges  au  bord  ^  ceux 
de  Guyane  font  ferrés ,  Se  reflemblent  â  une  étoffe 
de  laine  lâchement  frappée  :  c'efl  cette  dernière 
qualité  qui  leur  donne  la  préférence  ,  durant  da* 
vantage  ,  Se  étant  moins  fujets  â  fe  rompre  &  â  fe 
percer. 

On  porte  ces  lits  en  voyage  ;  Se  alors  au  lieu  des 
piliers  drefFés  exprès  dans  les  bâtimens,  où  on  les 
fufpend ,  on  les  attache  à  deux  branches  d'arbres. 
Une  commodité  de  ces  lits  fnfpendus  ,  eft  que  les 
voys^eurs  font  peu  embarraffés  pour  leur  tranfport , 
les  hamacs  de  la  Guyane  ne  pefant  guères  que 
quatre  livres  ,  Se  les  Brefiliens  feulement  la  moitié. 

Tous  ces  Uts  font  £dts  de  coton  filé  Se  retors  ,  i 
la  réferve  néanmoins  de  ceux  qui  fe  fabriquent  chez 
les  Arouagues  ,  les  Ai;^es  ,  Se  la  plupan  des  na- 
tions qui  font  vers  la* rivière  d'Orenoc,  qui  font  leurs 
lits  de  fil  de  pite ,  en  forme  de  x;aifeau. 

Ce  fom  les  femmes  qui  font  les  éto£Ees  des  ha^ 
macs  y  Se  elles  le  font  avec  tant  de  génie ,  &  pour 
ainfi  dire  de  fécondité ,  que  de  cem  lits  qui  viennent 
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éc  ce  même  endroit ,  on  nVn  trouve  ordlnalremene 
«ttctm  qui  ait  le  m£me  deffin  6c  les  mimes  façoas« 

Quand  ils  font  faits ,  c'eft  aux  hommes  à  les  pein- 
dre. Les  Galibls  &  les  autres  Indiens  de  la  Guyane 
n'y  emploient  que  le  rocou  ,  ce  qui  les  conferve ,  Se 
empêche  la  vermine  de  s'y  attacher.  Cette  teinture 
fe  fait  quand  l'ouvrage  eft  encore  fur  le  mccicr. 

A  l'égard  des  BréiUiens,  leurs  hamacs  Cont  ordi- 
nairement tous  blancs ,  &  s'ilr  y  mettent  d'autres 
couleurs  ,  comme  du  rou^e  ,  du  verd  &  du  bleu  , 
&  quelquefois  toutes  trois  cnfemble  ,  c'efl  qu'ils 
y  emploient  leur  fil  de  coton  ,  dëja  teint  en  cette 
couleur. 

H  AMANS.  Toiles  de  coton  blanches  ,  très- 
fiues  &  ferrées  ,  dont  la  fabrique  approche  allez  des 
toiles  de  Hollande.  Elles  viennent  des  Indes  Orien- 
tales. Les  meilleures  font  les  Bengaloifes.  Les  pièces 
des  hamans  portent  ordinairement  neuf  aunes  & 
demie  de  long  fur  une  aune  un  (îz  de  large. 

HAMBOURG  ,  ville  Impériale  Anféatique  , 
fituée  fur  VOcéan    Germanique.    Voye\  Alle- 

MAGN£. 

HAMBOURG  ,  que  l'on  nomme  quelquefois 
RAM  BOURG.  Sorte  de  futaille  plus  petite  que  la 
eonne  ,  dont  on  fe  fert  pour  mettre  les  âumons 
Ëlés.  Le  Hambourg  de  (àumon  pèfe  ordinairement 
depuis  300  jufqa'â  3^0  1.  Les  fix  hambourgs  font 
eftimés  faire  huit  barils  ,  &  chaque  Hambourg  con- 
tient 30  â  i^o  grands  (àumons ,  &  depuis  80  jufqu  a 
loo  petits. 

Hambourg.  Ceft  au/fi  le  nom  des  baçils  &  ton- 
neaux dans  lefquels  fe  mettent  les  bières  d'Angle- 
terre ,  de  Hollande  &  de  Flandres. 

HAMEDIS  ,  ou  MALLEMOLLE.  MoufeUru: 
ou  toile  de  coton  blanche ,  claire  &  fine  ,  xlont  la 
pièce  a  feize  aunes  de  long  fur  trois  quarts  i  cinq 
fix  de  large.  Elle  vicnc  des  Indes  Orientales ,  par- 
ticulièrement de  Bengale,  f^oyei  mousseline. 

HAN.  Efbèce  de  caraven(era  auc  l'on  trouve  en 
quelques  endroits  du  Levant ,  ou  les  voyagçurs  & 
les  marchands  peuvent  fe  retirer  avec  leurs  équipa- 
ges &  marchandifes.  ' 

Les  François  en  conféquence  des  capitulations 
que  la  France  a  depuis  long-temps  avec  le  grand 
(etgneur,  ont  d  Soide,  Alep  ,  Alexandrie ,  &  dans 
quelques  autres  échelles  de  cette  côte  ,  des  hans 
qui  leur  appartiennent  &  ou  ils  font  logés  féparé- 
ment  des  autres  nations. 

La  différence  du  h  an  8c  du  caravenfcra  ne  con- 
fifte  guères  que  dans  la  grandeur  ;  ce  dernier  étant 
un  vafte  bâtiment ,  &  TiUitre  n  ayant  <jae  quelques 
petits  appartemens  qui  font  tous  raffemblés  dans  une 
efpcce  de  gri^-ujc. 

Les  hans  \e  Conftantînople  font  de  grands  bâti- 
mens  qui  reffcmblent  aflcz  aux  cloîtres  des  monaf- 
lèrcs  y  ils  font  bâcis  de  pierre  ,  contre  les  accidens 
du  feu  ,  très-ordinaîrcs  d-ins  cette  grande  ville  ,  dont 
les  m^ifons  nç  font  prefque  toutes  que  de  bois.  En 
de.lans  eff  une  cfpccc  de  grande  cour  quarrée  avec 
unç  fontaine   au  milieu  ^    enviroimée  d'un  bsUHa. 


HAN 

Aat^r  de  Cttte  cour  font  qoantité  d'arcadel ,  paW 
tarées  en  divers  apparcemens ,  toutes  conftruites  de 
même  ;  au-deflus  des  arcades  régnent  des  galleries 
ou  coridors ,  où  abouttflent  des  chambres  qui  ont 
chacune  leur  cheminée  :  les  appartemens  du  rez  de 
chauflee  fervent  de  magafias.Les  marchands  prennent 
leurs  logemej^  dans  ceux  d'en  haut  ,  où  ils  font 
néanmoins  obw^és  de  fe  fournir  de  meubles  &  d'uf- 
tenfiles  de  cuifine  ,  ne  s'y  trouvant  que  les  quatre 
murailles.  On  donne  an  portier  qui  en  a  les  clefs  » 
la  moitié  on  le  quart  d'une  piaftre ,  pour  Touvet- 
ture  de  chaque  chambre ,  &  outre  cela  une  aQ>re  on 
deux  par  jour  pour  le  loyer,  On  loue  de  la  même 
manière  les  magafins  pour  les  marchandifes.  Tous 
les  foirs  ces  hans  font  fermés  d'une  porte  de  fer. 

HANETOM.Onappelle/ou^;\f  ^  haneton  dans 
le  négoce  des  maîtres  hrangiers  ,  une  forte  de  petite 
frange  i  houpettes  qui  imite  ces  deux  efpèces  de 
cornes  houppécs  que  porte  l'infed^e ,  en  forme  de 

frofle  mouciie  »  qu  on  nomme  ua  haneton.  Voye\ 
RANGE. 

HANOUARD.  L'ordonnance  do  la  ville  de  Pari* 
donne  ce  nom  aux  j*rés  porteurs  de  fel. 

HANSARS.  Les  Normands  nomment  aînfi  des 
ferpes  toutes  de  fer ,  mais  qu'on  peut  néanmoins 
emmancher  de  bols  félon  qu'on  le  trouve  plus  com- 
mode. Ces  hanfars  font  du  nombre  des  rerremens 
ou  outils  de  fer ,  qui  font  partie  de  la  traite  <]ue  les 
François  de  Cayenne  font  avec  les  Galibis  &  les 
autres  Indiens  de  la  Guyane. 

HANSE  ,  ou  ANSE.  Ancien  mot  François  qui 
fignifiolt  autrefois iiiie  compagnie  ou  Mi%zfociete'  de 
marchanw^s.  On  le  difoit  aufli  des  droits  qui  (e  Ic- 
voient  fur  cenaines  marchaAdlfes.  L'ordonnance  de 
la  ville  de  Paris  de  1671  ,  conferve  encore  ce  ter- 
me dans  cette  dernière  fignification  ;  Se  l'article  pre- 
mier du  chapitre  3  ,  qui  fuppriiue  les  droits  de 
compagnie  Françoife ,  ajoute  que  c'cft  néanmoins 
fans  préjadîce  du  droit  de  hanfe. 

HaMSB  TEUTONIQUE  y    ou  HANSE  GERMANIQUE^ 

On  nomme  ainfi  ce  peu  de  villes  qui  reftent  ea- 
core  de  cette  fameufe  union  de  plus  oe  <|uatre-vingt 
villes  des  plus  marchandes  Se  des  plus  importances 
de  l'Europe  ,  qui  s'étoîent  alliées  pour  le  com- 
merce ,  &  qui  (ous  des  loix  Se  des  magiftrats  qu'el- 
les s'écoicnt  faits  ,  fe  prètoient  un  mutuel  appui 
pour  leur  négoce.  Cette  fociété  où  il  entçoit  des 
villes  de  prefque  tous  les  état*' de  l'Europe,  nVft 

fuères  préfentemcnt  compofée  que  de  celles  de  Lu- 
ck ,  de  Han^bourg  ,  de  Bremcn  ,  de  Roftock ,  de 
Dantzick  ôc  de  Cologne. 

HANSE ATIQUÉ,  ou  ANSÉATIQUE.  Il  ne  fo 
dit  pré(èntement  que  des  villes  comptifes  dans  l'al-i 
liance  ^  dans,  la  fociéié  de  la  Hanfe  Teiuoniquc- 
Lubck  a  toujours  été  regardée  comme  la  première  , 
&  paur  îiinfi  dire  ,  la  capitale  de  cette  confédération. 
On  y  tient  encore  les  aflemblées  de  le  comptoir  pour 
les  dépenfcs  communes  de  l'union  ,  Se  cVft  041  (e 
confervent  Ifis  arcl^vcs,  yoyci  villes  anséati- 
QUE5^  -. 

HAPPELOURDE. 
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HAPPELOURDE.  Faux  diamant,  ou  autre 
pierre  précieufc  qui  n'cft  pas  encore  arrivée  à  (à  per- 
redîan.  Il  fe  dit  aufli  des  pierres  précieufes  contre- 
faites avec  le  cri/lal  ou  le  verre.  - 
HAQUET.  Efpèce  de  charrette  fans  ridelles,  oui 
fait  la  bafcule  ^uand  ou  veut ,  fur  le  devant  de  la- 
quelle efl  un  moulinet ,  qui  (ert  par  le  moyen  d'un 
cable  à  tirer  les  gros  fardeaux  de  marchandifes  «  pour 
les  charger  plus  commodément. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  hoquets  ;  l'un  à  limon , 
^ui  fe  tire  par  des  chevaux  j  &  l'autre  i  tête  ou 
tmion  ,  qui  fe  tir»  par  des  hommes.  On  fe  fert 
ordinairement  du  haquet  dans  les  villes  &  lieux  de 
commerce  dont  le  terrein  eft  uni  ,  pour  voiturer 
des  tonneaux  de  vin  &  d'autres  liqueurs  ,  du  fer ,  du 
plomb ,  &C,  &  des  balles  ,  ballots  &  caiŒes  de  toutes 
fortes  de  marchandifes. 

HARAME.  Nom  que  les  habitans  de  Madagaf- 
car  donnent  a  l'arbre  oui  produit  la  gomme  médeci- 
nale  ^  que  les  droguiites  nomment  tacamacha ,  & 
quelquefois  tacamahaca. 

HARAS.  Lieu  où  Ton  élevé  des  poulains  &  où 
Ton  entretient  des  étalons  &  des  jumens  pour  en 
produire,  &  pour  tirer  race  des  meilleurs  chevaux. 
II  fe  dit  au(n  de  tous  les  autres  lieux  deiliués  à  éle- 
ver les  animaux  propres  à  la  monture  de  lliomn:ie , 
conune  (ont  les  bêtes  afines  ^  les  mulets  &  les  cha- 
meaux. 

Haras.  Signifie  encore  les  poulains  mêmes  & 
les  pouliches  qui  font  élevés  dans  les  haras.  Dans 
ee  fens  on  dit ,  que  les  étalons  turcs  &  les  cavales 
de  Naples  font  les  meilleurs  haras  ;  pour  dire  , 
qu'ils  produifent.  les  meilleurs  chevaux. 

HARDER.  Signifie  troquer,  échanger;  il  ne  fe 
die  guêres  que  oans  le  commerce  des  chevaux ,  & 
encore  feulement  parmi  la  nobleiTe  de  province , 
n'étant  que  peu  d'ufàge  à  Paris  ^  &  point  du  tout 
parmi  les  marchands. 

HARENG,  que  Ton  écrit  auelquefois  hakad 
on  HA  RANG,  &  que  les  Hollandois  appellent  haa- 
ring.  Ceft  un  petit  poiflbn  de  mer  de  la  taille  du 
gardon  ou  du  dard  ,  qui  a  le  dos  bleuâtre  &  le 
rentre  d*un  blanc  argenté.  Il  reifemble  aflez  à  une 
petite  alofe ,  ce  qui  1  a  fait  nommer  en  latin  alofa 
minor* 

Les  harengs  î^xxGwstvCi  principalement  dans  la 
mer  du  Nord  j  il  s'en  pêche  ailleurs ,  mais  en  moin* 
dre  quantité.  La  pêche  s'en  fait  ordinairement  en 
deux  £dfons  \  l'une  au  mois  d'août  que  l'on  appelle 
la  pèche  de  S.  Barthelemi  ;  &  l'autre  en  autonne  ; 
la  dernière  eA  la  plus  confidérable ,  les  brouillards 
étant  très-favorables  à  la  pêche  de  ce  poiflbn. 

1/on  croit  communément  que  le  hareng  meurt 
au(n*tât  qu'il  eft  hors  de  l'eau ,  &  que  Ton  n*en  a 
faoïais  vu  de  vivant;  il  y  a  néanmoins  des  relations 
qui  aiTurentie  contraire. 

Les^  harengs  vont  en  troupe  &  fuivent  les  feux  : 
lorlqu'ils  paflent  il  ferable  d  un  éclair  j  atiflî  les  ma- 
riniers appellent-ils  leur  paflage  Y  éclair  des  ha- 
rengs  :  la  pêche  &  la  préparation  qui  s'en  fiiit  fc 
ircmm$ri;€.  Tome  U.  Fars.  IL 
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nomme  droguerie*  On  donne  aufîî  le  nom  de  dro^ 
guérie  à  la  moindre  efpèce  du  hareng  blanc  falc. 

Pèche  du  hareng. 

Les  Hollandois  ont  été  les  premiers  qui  ont  fait 
la  pêche  du  hareng ,  &  qui  ont  remarqué  les  di- 
verfes  (àifons  de  leur  pailage  :  on  met  leurs  pre- 
mières pêches  réglées  vers  Tan  il 63. 

La  manière  de  les  fàler  &  de  les  encaquer  n'a  été 
néanmoins  trouvée  qu'en  14  t  6  par  Guillaume 
Bukelsz  natif  de  Bier-Uliet.  La  mémoire  de  cet 
homme  s'eft  rendue  fi  recommandable  par  une  in^ 
ventlon  Çl  utile  ,  qu'on  dit  que  l'empereur  Charles- 
Quint  étant  venu  dans  les  pays-bas  ,  ne  dédaigna 
pas  d'aller  a  Bier-Uliet  avec  la  reine  de  Hongrie 
la  four  ,  comme  pour  honorer  de  leur  préfence  le 
tombeau  de  ce  premier  encaqueur  de  harengs* 

On  (è  fert  pour  la  pêche  des  harengs  de  pedts 
bâtimens  ,  que  l'on  appelle  en  France  barques  ou 
bateaux  ,  Hc  qu'en  Hollande  on  nomme  bûches  ou 
flibots. 

Les  bûches  dont  les  Hollandois  fe  fervent  pour 
la  pêche  du  hareng  font  ordinairement  du  port  de 
quarante -huit  â  foixante  tonneaux  y  elles  doivent 
être  pourvues  de  deux  petits  canons  du  poids  de 
huit  cens  livres  chacun  ,  de  quatre  pierriers ,  huit 
boëtes ,  fix  fufîls  ,  &  douze  piques ,  dont  fîx  font 
longues  &  fix  courtes  :  à  l'égtrd  des  fllbots  au  def^ 
fus  de  foixante  tonneaux ,  leur  équipage  confîfle  en 
quatre  petits  canons  pefànt  enfèmble  quatre  mille 
livres  y  avec  quatre  pierriers  ,  huit  boetes  ,  fix  fu- 
fils  ,  huit  piques  longues  &  huit  courtes. 

Il  n'cft  pas  permis  de  faire  fortir  des  ports  de 
Hollande  aucunes  bûches  pour  la  pêche  des  ha^ 
rengSy  qu'elles  ne  folent  efcortées  d  un  cbnvoi ,  ou 
du  moins  qu'il  n'y  en  ait  un  nombre  fuffifànt  pour 
compofèr  enfemble  dix -huit  ou  vingt  pièces  de  pe« 
tits  canons  5c  douze  pierriers  ;  alors  elles  doivent 
aller  ^le  conferve  ,  c'eft-â-4ire  de  flotte  &  de  com- 
pagnie )  fans  pourtant  qu'elles  puifTent  prendre  fous 
leur  efcorte  aucuns  bâtunens  non  armés. 

Les  conventions  verbales  qui  fe  font  pour  la 
conferve  >  ont  autant  de  force  que  fi  elles  étoient 
faites  jpar  écrit  \  il  faut  obferver  que  chaque  bâti- 
ment de  la  conferve  doit  avoir  des  munitions  fuffi^ 
fautes  de  poudre  ,  de  balles  de  de  mitrailles  pour 
tirer  au  moins  fcize  coups. 

Lorfque  le  temps  fe  trouve  beau ,  &  que  quel- 
que bûche  veut  faire  fa  pêche  >  il  &ut  que  te  pi* 
lote  faâe  hirfer  fon  artimon  ;  &  celles  qui  ne  pè- 
chent point  ne  doivent  pas  fe  mêler  parmi  ceUes 
qui  pèchent ,  il  faut  qu'elles  fe  tiennent  à  la  voile. 
Voye\  BUCHE. 

Ces  réglemens  de  l'amirauté  de  Hollande ,  pour 
Iz pêche  du  hareng,  ont  en  partie  été  imités  par 
les  François ,  &  en  partie  augmentés  de  quanrité 
d'autres  qui  y  ont  été  ajoutés  par  l'ordonnance  de 
la  marine  du  mois  d'aoïjt  1681 ,  foit  concernant  les 
filets  dont  les  pêcheurs  doivent  ib  fervir ,  foit  pour 
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la  police  qui  doit  s'obferver  entre  les  onatcres  des 
barques  &  bateaux  François  qui  vont  a  cette  pèche* 

Conformément  aux  huit  articles  du  titre  quatre  du 
livre  cinq  de  cette  ordonnance;  i**.  Les  mailles  des 
rets  ou  applets  dont  on  fc  fert  pour  la  pèche  du 
hareng ,  doivent  avoir  un  pouce  en  quarré  ;  &  les 
pêcheurs  n'y  en  peuvent  employer  d  autres ,  ni  fc 
iervir  des  mêmes  filets  pour  d'autres  pêches. 

20«  Qnand  un  éqiiipage  met  (es  filets  i  la  mer 
pour  pêcher,  il  eft  dans  l'obligation  de  les  jctter 
dans  une  dilUnce  de  cent  brafles  au  moins  des  au- 
tres bateaux  ,  &  d'avoir  deux  feux  hauts  >  l'un  fur 
l'avant  &  l'autre  fur  l'arrière  de  fon  bâtiment. 

30.  Chaque  équipage  après  fes  filets  jettes  â  la 
mer ,  eft  tenu  de  garder  un  feu  fur  l'arrière  de  fon 
bateau  &  d'aller  â  dérive  le  même  bord  au  vent  que 
les  autres  pêcheurs. 

40.  Les  maîtres  des  barques  qui  veulent  pendant 
la  nuit  s'arrêter  &  jetter  l'ancre ,  doivent  fe  retirer 
fi  loin  du  lieu  od  fe  fait  la  pêche  »  qu'il  n'en  puiffe 
arriver  aucun  dommage  aux  barques  &  bateaux  qui 
font  à  la  dérive. 

50.  Lorfqu'un  équipage  eft  forcé  par  quelque 
accident  de  ceifer  lapêc^e  ou  de  mouiller  1  ancre  , 
il  eft  tenu  de  montrer  fon  feu  par  trois  différentes 
fois  5  la  première  lorfqu'il  commence  à  tirer  fes  fi- 
lets ,  la  féconde  quand  ils  font  à  moitié  levés  ,  &  la 
trolficme  après  les  avoir  entièrement  levés ,  &  pour 
lors  il  doit  jetter  fon  feu  à  la  mer. 

6^,  Si  les  filets  font  arrêtés  a  la  mer  ,  léquipage 
ne  doit  point  jetter  fon  troifiéme  feu  ;  mais  il  ed 
obligé  d'en  montrer  un  quatrième  &  d'en  garder 
deux  jufques  à  ce  que  les  filets  foienc  entièrement 
dégagés. 

7*^.  Il  eft  défendu  aux  pêcheurs  fous  peine  de  pu- 
nition corporelle  dé  montrer  des  feux  fans  néceftlté , 
ni  autrement  que  dans  les  temps  &  en  la  manière 
qu'il  vient  d'être  dit. 

go.  Quand  la  plus  grande  partie  des  pêcheurs 
d'une  flotte  ceffè  de  pêcher  &  qu'elle  mouille  l'ancre, 
les  autres  £bnt  dans  l'obligation  d'en  £aire  dcmême. 

Commerce  du  hareng  faU  &  for. 

Les  harengs  falés  tant  blancs  que  fors  ,  font  un 
des  principaux  objets  du  commerce  de  la  faline.  Il 
y  en  a  de  tant  de  fortes  ,  il  s'en  tire  de  tant  d'en- 
droits ,  &  l'on  en  envoie  en  tant  de  lieux ,  qu'il feroit 
aflez  difHcile  de  <  pouvoir  marquer  certainement  en 
quoi  peut  confifter  le  négoce  qui  s'en  fait  ,  non 
plus  que  de  décrire  préciiement  la  manière  de  les 
apprêter  &  faler ,  chaque  nation  pouvant  avoir  la 
£enne  particulière.  Cependant  voici  en  jgénéral  ce 
que  l'on  a  piî  recueillir  de  plus  pofitit  fur  cette 
matière. 

Le  meilleur  &  le  plus  eftimé  de  tous  les  harengs 
lianes  falés ,  eft  celui  qu'on  appelle  hareng  de 
marque  ,  ainfi  noiftmé  parce  qu'en  Hollande ,  d'od 
il  vient ,  il  v  a  des  officiers  prépofés  pour  tenir  la 
iBaia  â  l'exécution  des  réglcmens  (ùrle  fait  de  cette 
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marchaadife  ;  lefqnels  après  avoir  rccoanu  que  les 
barils  ou  caques  lont  de  la  grandeur ,  le  hann^  ^ 
la  groflèur  ou  qualité  requiie  >  mettent  far  les  ba- 
bils une  marque  de  feu. 

Pour  que  le  hareng  de  marque  foit  bien  con- 
dîtioané  &  de  bon  (k*bit  ,  il  faut  qu'il  fol:  s'il  l'c 
peut  de  la  pèche  d'une  nuit  >  falé  de  bon  fcl,  gras, 
charnu,  ferme,  blanc,  égal  en  grolTeur,  biea  pa- 
que  &  arrangé  dans  les  barils  ;  qu'il  n'y  en  ait  point 
de  gay  mêlé  parmi ,  c'eft-à-dire ,  de  celui  qui  n'a  ni 
laite,  ni  rogues  ,  coques  ou  oeufs  dans  le  corps: 
il  faut  outre  cela  que  les  batils  foient  bien  clos, 
bien  reliés  &  fuffi(kmment  remplis  de  (àumure^  réveni 
caufé  par  le  nanque  delaumure  étant  capable  défaire 
jaunir  le  hareng ,  ce  qui  le  rend  d'une  très-mauvaiic 
qualité  qui  en  diminue  de  beaucoup  le  prix. 

Après  le  hareng  de  marque  eft  celui  que  Ton 
nomme  marque  moyenne  ,  ou  moyen  harengy  qui 
n'eft  pas  f!  gros  que  le  premier;  mais  qui  eft  beaucoup 
au  -  defTus  de  celui  qu  on  appelle  petite  marque  ou 
petit  hareng* 

La  quatrième  efpèce  de  hareng  eft  de  celui  qm, 
à  cau(e  de  fa  peticeftè ,  ne  peut  être  mis  dans  an- 
cunc  des  trois  forces  de  hareng  de  marque  ;  ce  der- 
nier ne  fe  litte  pas  dans  les  barils  ,  mais  s'y  met  pcle- 
mêlc  ,  fe  paquant  néanmoins  &  s'apprétaot  comme 
les  autres  :  c'eft  ce  hareng  que  Ton  nomme  cojïi- 
raunéroent  hareng  de  droguerie  ou  de  drogui;  il 
diffère  or^linai rement  de  vingt  â  vingt-cinq  pour  ccK 
de  moins  que  celui  de  marque.  1 

Roterdam  ,  Amftcrdam  &  Enkuyfcn  font  les  en  ' 
droits  de  Hollande  d'od  l'on  tire  les  meilleures  for- 
tes de  harengs  ;  ceux  de  la  demicre  pêche  qni  'i 
fait  en  Automne  font  les  plu^  eftimës ,  étant  oî& 
nairement  mieux  paqués  &  arrangés  dans  les  barils, 
&  moins  fujets  â  fe  corrompre  que  ceux  de  la  ps- 
che  de  la  S.  Banhelcmi  :  ii  en  eft  de  même  h 
harengs  qui  viennent  des  autres  endroits  dont  il  va 
être  parlé. 

Le  hareng  d'Irlande  eft  le  meilleur  après  cekl 
de  Hollande  ,  principalement  celui  qui  s  apprête  i 
Dublin  &  â  Germuth  :  il  égale  quelquefois  le  ha- 
reng de  marque  de  Hollande  &  eft  d'un  aullî  bon 
goût  au  manger ,  pourvu  qu'il  ait  été  falé  àe  boa 
Ici  5  car  lor^u'il  a  été  falé  de  fel  d'alun  ,  il  y  î 
beaucoup  de  différence. 

On  apprête  encore  du  hareng  en  pluficuis  auiits 
endroits  d'Irlande  ,  comme  à  Watrcfort  >  i  Lime- 
rîck ,  â  Gallouay ,  &c.  celui  de  Gallouay  eft  ordi- 
nairement plus  gros  que  celui  des  autres  endroits, 
ce  oui  fait  que  les  barils  ne  concicnnem  pas  tanc. 

Quoique  dans  la  plupart  des'  ports  d'Irlande  les 
barils  foient  â  peu  près  d'un  volume  pareil  i  ceot 
de  Hollande  j  néanmoins  il  s*en  rcnjonttc  q«^' 
ques-uns  plus  petits  :  il  faut  remarquer  que  le  h.v 
reng  n'eft  jamais  (î^bicn  trié  en  Irlande  qu'en  HoV 
lande. 

-    Les  Écoffoîs  s'attachent  aullî     â  la  pèche  &  J^ 
négoce  àxi  harengs  ils  en  envoient  xxi6sue  quelqueîoi» 
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eiî  France  ,  mais  il  fe  rencontre  raremem  de  bonne 
quali:c  ,  ni  bien  paqué  8c  arrangé  dans  les  barils  5 
oa:rc  qu'il  eft  fort  inégal ,  falé  de  mauyais  fcl;  mal 
égorgé  &  mal  vuidé  de  (es  breuilles  ou  entrailles  ; 
cependant  avec  tous  ces  défauts  il  ne  laiflc  pas  d*être 
excellent  à  manger  j  &  Ton  prétend  même  que  fi 
les  Écoflôis  avolent  amant  d'exaûitude  a  l'apprêter 
&  i  le  trier  que  les  Hollandois ,  il  pourroit  rem- 
porter fur  le  nareng  de-marque  qui  a  la  réputation 
d't'cie  le  vRÛW'ZMi  hareng  du  naondew 

-On  pêche  aufli  du  hareng  en  Angleterre  ,  mais 
c'eft  le  moindre  de  tous  ;  &  les  François  en  tirent 
peu ,  pour  oe  pas  dire  point  du  tout ,  le  poifTon  de 
la  pêche  Angloife  étant  très-fec  &  doux  de  fel  3  il 
efl  néanmoins  aflèz  bien  paqué  U  arrangé  dans  les 
barils  ,  mais  ces  barils  font  toujours  plus  petits  que 
^eux  des  autres  endroits* 

A  l'égard  de  la  France  ,  il  s'y  pêche  &  s*y  apprête 
Am  hareng  en  plufieurs  endroits  ;  mais  il  a  divers 
degrés  de  bonté  fuivant  les  différentes  côtes  du  royau- 
Jsae  ^il  la  pêche  s'en  fait. 

Dieppe ,  le  Havre  de  Qrace  ,  Honfleur  &  quel- 
ques autres  petits  ports  de  Normandie  fournîflent 
«e  très-bon  hareng;  celui  de  Dieppe  eft  le  meil- 
leur ,  5c  approche  ailèz  du  hareng  de  marque  de 
Hollande ,  quoiqu'un  peu  plus  fec.  L'on  en  pêche 
encore  a  Boulogne  en  Picardie ,  mais  il  eA  de  beau- 
coup inférieur  à  celui  de  Normandie  :  il  faut  re- 
marquer que  la  pêche  de  ce  poiflbn  ne  fe  fait  fur 
les  côtes  de  Normandie  &  de  Picardie  que  dans  la 
faifon  d'Automne  ,  ne  s'y  en  failant  pomt  en  aoiît 
comme  dans  les  autres  endroits. 

Le  hareng  qui  fe  pêche  en  Bretagne  au  bas  de 
la  rivière  de  Vannes  vers  Penerf ,  n'a  de  débit  qu'en 
temps  de  guerre  ,  étant  d'une  qualité  très-médiocre 
Se  au-deilbus  de  toutes  les  autres.  La  confommation 
«*en  fait  ordinairement  dans  la  province  \  il  s'en 
envoie  cependant  quelquefois  k  Angers ,  à  Saumur , 
4  Tours  y  même  jufques  à  Blois  ,  mais  en  petice 
quantité  ,  car  les  marchands  de  ces  villes  ne  s'en 
veulent  charger  que  faute  d'autres. 

Pour  que  le  hareng  htanc  falé ^  de  quelque  côté 
qu'il  puifTe  venir  y  foie  de  bonne  qualité  &  de  bonne 
vente  y  il  doit  approcher  autant  qu'il  eil  pofTible  de 
celui  de  maraue  dont  il  a  été  ci-devant  parlé  à  la 
différence  près  de  l'égalité  du  poiflon  ;  car  l'on  ne 
ic  iTiec  pas  trop  en  peine  de  le  trier  par-tout  avec 
la  mêcpe  exa£Vi:ude  que  Ton  fait  le  hareng  de  mar- 
que en  HoUande. 

Après  avoir  parlé  de  ce  qui  concerne  la  pêche 
&  le  commerce  du  hareng  blanc faU ^ït  leâeur 
ne  ic,t2L  peut-être  pas  fâché  de  trouver  ici  la  manière 
de  Tapprêter  &  de  le  faler» 

Manlire  et  apprêter  &  de  faler  le  hareng* 

D'abord  que  les  harengs  (ont  hors  de  la  mer  »  le 
^^qacvit^  matelot  deftiné  a  cet  ouvrage,  leur  coupe 
J^  gor|^e  âc  eh  tif e  les  bxeujlles  ou  ^tmllcs  ^  i  la 
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réferve  des  laites  &  des  œufs  qui  doivent  toujours 
reAer  dans  le  corps  du  poiiTon. 

Les  harengs  avant  enfuite  été  lavés  en  eau  douce  , 
on  leur  donne  la  {àuflè  ,  c'eft-à-dir^e  ,  qu'on  les 
laiilè  pendant  douze  ou  quinze  heures  dans  une  cuve 
pleme  d'une  forte  faumure  faite  d  eau  douce  &  du 
tel  marin. 

Au  fortir  de  la  faufTe  on  les  varande ,  &  quand 
ils  ont  été  fulHGinunent  varandés  on  les  caque  dans 
des  barils  >  prenant  foin  de  les  bien  paquer  &  liter , 
&  obfervant  de  mettre  au  fond  &  au-deffus  des  barik 
une  couche  raifonnable  de  feL 

Varander  le  harengs  c'eft  l'égouter;  le  caquer  , 
c'eft  le  mettre  dans  clés  barils  qu'on  nomme  des 
caques  ;  le  liter  ,  c'eft  l'arranger  par  lits  dans  les 
caques  ;  le  paquer  y  c'eft  le  preflfer  fortement  Tua 
fur  l'autre  â  meiure  qu'on  fait  de  nouvelles  couches* 

Après  que  les  barils  faut  fufHfamment  remplis 
de  (el  &  de  hareng  ,  on  les  ferme  bien  afin 
que  le  poiffon  conlerve  fa  faumure  &  ne  prenne 
point  l'évent ,  n'y  ayant  rien  »  comme  on  1  a  déjai 
remarqué  ,  de  plus  préjudiciable  au  hareng  Hanc 
falé  que  l'évent  &  le  manque  de  faumure^ 

Les  harengs  blancs  (aies  fe  mettent  aufltpour  la 
cozpmodité  du  négoce  dans  des  demi-barils  ,  quarts  » 
&  demi-quarts  ou  huitièmes  de  barils* 

Ce  qu  on  appelle  du  hareng  d^une  nuit  »  c'eft 
du  hareng  que  Ton  a  falé  le  même  Jour  qu'il  a  été 
péché  ;  &  du  hareng  de  deux  nuits  ,  celui  dont  la 
fklaifon  n'a  été  faite  que  le  lendemain  du  jour  qu'il 
a  été  péché  :  le  dernier  eft  le  moins  cftimé  étant 
plus  fujet  i  Ce  corrompre. 

Des  harengs  forets. 

Dans  tous  le$  pays  où  l'on  pêche  du  harengs  on 
en  fait  fécher  ou  forer  à  la  fumée ,  de  c'eft  ce  ha^ 
reng  que  l'on  nomme  for  oyxfaur ,  foret  ou  fauret  : 
on  le  met  ordinairement  en  barils  ÔC  en  demi-barils* 

Il  fc  fait  beaucoup  de  hareng  far  en  Hollande  , 
en  Aaf,lc terre  ,  en  Écoffe  &  en  Irlande  j  il  s'en  fait 
aufll  adez  condHcrablement  à  Boulogne ,  à  Dieppe  , 
au  Havre  &  à  Honfleur  5  mais  celui  de  Germutk 
en  Irlande  l'emporte  fur  tous  les  autres. 

L'on  donne  quelquefois  au  hareng  for  le  nom 
de  craquelot  »  parriculièremeat  lorfqu'il  eft  dans  fa 

Srimeure  y  le  menu  peuple  de  Paris  l'appelle  aufti 
e  Vappetit, 

Les  harengs  deftinés  pour  être  forés  s'apprêtent 
ainfi  que  les  harengs  blancs  ,  â  l'exception  (qu'ils 
reftent  le  double  dans  la  fauflè ,  c'cft-â-dite ,  vmçt- 
quatre  ou  trente  heures  ;  car  il  eft  néceftàire  qu'il  y 
prenne  tout  fou  fel  ,  au  lieu  que  le  hareng  blanc 
n'en  doit  prendre  qu'une  partie  dans  la  faufle  y  ache- 
vant de  prendre  le  refte  dans  le  baril  où  il  a  été  pa« 
que  U  renfermé  avec  du  fel. 

Pour  faire  forer  les  harengs,  (ou  foijtir comme 
l'on  dit  â  Dieppe  )  il  faut  d'abord  en  les  retirant  de 
U  Êiuffe  les  brochetcr  ,  c'eft-â  dire  ,  les  enfiler  par 

tes  de  bois  que  1  oa 
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appelle  aine  ;  enfuite  on  les  pend  dans  des  e(pices 
de  cheminées ,  faîtes  exprès ,  que  Ion  appelle  rouj^ 
fables ,  &  lorfqu*on  y  a  arrangé  autant  de  bro- 
checées  de  hareng  que  chaque  rouflfable  peut  con- 
tenir ,  l'on  fait  deflous  un  petit  feu  de  menu  bois 
ou  copeaux  que  l'on  ménaee  de  manière  qu'il  ne 
fait  que  beaucoup  de  fumée  £c  point  du  tout  de 
£âme. 

Les  harengs  rcftcnt  dans  le  rouffable  jufques  i,  ce 

Ïu'ils  foient  luffiCimmem  fumés  &  forés ,  ce  qui  fe 
ût  ordinairement  en  vingt-quatre  heures  de  temps. 
On  en  peut  forer  jufques  à  dix  milliers  à  la  fois  , 
quelquefois  plus  ,  quelquefois  moins  ^  fuivant  la 
grandeur  du  ronffible» 

Pour  que  les  harengs  fors  foient  de  bonne  garde  & 
it  bon  débit  ,  il  faut  qu'ils  ajent  été  falés  i  propos 
<C  avec  du  bon  fel  ;  qulls  loient  gros  ,  fermes  & 
fecs  \  que  la  fuperfîcîe  en  foit  bien  dorée  ,  ce  qui 
(m  connoître  qu'il  a  été  foré  avec  foin  \  qu  ils 
libient  pleins  de  leurs  œufs  ou  de  leurs  laites  ,  & 
itt'ils  loient  bien  arrangés  dans  les  barils  :  il  faut 
ur-tout  prendre  garde  qu'ils  ne  foient  point  chan- 
its  y  cette  feule  mauvaile  qualité  étant  capable  d'en 
diminuer  notablement  le  prix.  Comme  ce  défaut 
provient  ordinairement  de  ce  qu'on  tient  cette  mar- 
chandife  dans  des  lieux  humides»  les  marchands 
doivent  être  attentifs  â  ne  les  mettre  que  dans  des 
endroits  ou  des  raagafins  bien  fecs* 

Les  Dieppois  nomment  forin  celui  qui  fait  forer 
les  harengs  dans  le  rouflable. 

On  appelle  hareng  ou  vrac ,  le  hareng  que  les 

pécheurs  apportent  dans  les  ports ,  tel  qu'il  a  été 

inis  dans  les  barils  après  la  pêche  ;  c'efl-à-dire  ,  fans 

.  être  paqué ,  lité  ou  arrangé  dans  les  barils  y  ni  achevé 

d'être  falé. 

Il  y  a  en  France  des  réglemens ,  entre  autres  les 
mrrèts  du  confeil  d'écat  des  i^  juillet  &  14  feptembre 
1687  &  5  janvier  1691  ,  qui  ordonnent  que  les  Aa- 
rengs  de  la  pêche  des  étrangers  ne  pourront  entrer 
dans  le  royaume  qu'en  vrac  &  pour  être  falés  du  fel 
de  Brou  âge ,  mais  il  y  a  de  l'apparence  que  ces  ré- 
glemens ne  s'eyécutcnt  pas  à  la  lettre  ,  puifque  l'on 
Toit  très-fouveiit  venir  de  Hollande  &  d'ailleurs  le 
hareng  toux  paqué,  lité  Se  falé  dans  des  barils  bien 
fermés. 

Depuis  le  traité  de  paix  figné  a  Utrecht  le  11 
«vrii  171^  .les  Holhndois  ont  obtenu  un  arrêt  du 
coneil  du  30  mai  enfuivant ,  par  lequel  fa  roajefté 
voulant  traiter  favorablement  les  (ujcts  des  états 
généraux  des  provinces-unie^ ,  conformément  à  Tar- 
ticle  To  du  même  traité  ^  &  dérogeant  aux  arrêts 
de  1687  &  T691  ,  leur  permet  d'apperrer  en  France 
du  harenfyfaléy  en  la  manière  qu'il  fe  pratiquoit 
avant  Icfdits  arrêts  ,  en  faifant  leur  déclaration  & 
payant  les  droits  ordonnés. 

Unlech  ,  un  left,  ou  un  laft  de  harengs  figni- 
fie  dou^e  barils  de  hareng  faU  foit  blanc  ou  for. 
Chaque  baril  de  hareng  blanc  de  marque  contient 
ordinairement  mille  k  onze  cens  de  poiubn  ,  à  cent 
quatre  pour  cent,  &  chaque  baril  de  hareng  ordinaire 
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oa  de  drogaerie  compte  depuis  neuf  cens  jufqu^à  on^e 
cens  de  poiflon ,  quelquefois  davantage  ,  fuivant  qu'il 
ell  plus  ou  moins  gros  ,  bien  ou  mal  paqué  &  ar- 
rangé >  ou  que  barils  font  grands  ou  pccits.  Le» 
demi^barlls ,  les  quarts  &  les  demi-quarts  contien- 
nent à  proponion. 

A  l'yard  du  hareng  for  ,  les  barils  font  ordi- 
nairement d'un  millier,. &  les  demi-barils  de  cinq 
cens.  En  Hollande  on  dît ,  une  tonne  de  hareng  , 
en  ton  haaring  ^  pom  dire,  une  caque  ou  baril  de 
hareng» 

Par  Tordonnahce  des  gabelles  du  mois  de  mai 
1  tf So  ,  art.  7  du  titre  1  y  ,  le  fel  néceflaire  pour  la. 
falaifon  des  harengs  eft  réglé  â  fept  minots  &dcmL 
pour  chacun  leth  de  hareng  blanc  ,  &  à  trois  mi* 
nots  pour  chacun  leth  de  hareng  for. 

On  nomme  hareng  pec  ,  du  hareng  blanc  nou- 
vellement falé,  que  Ton  mange  tout  cru  enfalade» 
On  le  fait  ordinairement  deflaler  &  égouter  avanc 
que  de  le  manger.  Il  s'en  mange  beaucoup  de  cette 
manière  en  HoUande.  Les  gens  du  pays  le  nomment 
haaring  pereL  • 

Hareng  frais*  Efl  celui  que  Ton  mange  tet 
qu'il  eft  fort!  de  la  mer ,  c*eft-â-dire  ,  fans  être  falé 
ni  foré.  On  lui  donne  quelquefois  le  nom  de  hareng 
blanc  ;  mais  ce  nom  eft  pius  en  uGige  pour  le  ha- 
reng falé  qui  n'a  poiac  été  foré,  que  non  pas  pour 
le  hareng  frais. 

Observations  sur  la  pêche  Françoise. 
du  hareng  y  fes  défauts  &  les  retnides  qu*ony 
peut  apporter. 

On  ne  fçait  pas  précifément  i  laquelle  des  villes 
du  royaume  la  France  eft  redevable  de  la  pêche 
du  hareng  ;  mais  il  paroît  feulement  qu'aucune 
autre  nation  ne  l'a  faite  avant  la  nation  Françoife. 

Les  habitans  de  Calais  fe  vantent  toutefois  de  l'an- 
tiquité de  leur  pèche  ,  &  prétendent  que  ceux  de 
Boulogne  &  de  Dieppe ,  en  un  mot  ,  de  toutes  les 
autres  villes  de  Fiance  qui  font  cette  pêche  y  aufïî- 
bien  que  les  étrangers  ,  n'y  ont  été  animés  Se  inftrults 
que  par  leur  exemple. 

Si  leur  prétemion  n'eft  point  chimérique  ,  il  eft 
du  moins  ccnain  qu'ils  la  foutîennent  mal  aujour- 
d'hui j  leur  ville  ,  en  comparaifon  des  autres  villes 
Françoifes ,  n'y  envoyant  que  peu  de  hâtimens  y  & 
tout  le  produit  de  leur  pèche ,  dans  les  meilleures 
années  ,  n'allant  guères  qu*â  eaviron  300  leths  qui 
font  au  plus  i  tooo  harengs. 

Il  faut  convenir  néanmoins  que  cette  ville  eft  plus 
heureufement  fituée  pour  cette  pêche  qu'aucune 
autre  de  France.  Les  pêcheurs  de  Boulogne  ,  de 
Dieppe  ,  du  Havre  ,  &c.  étant  prefque  toujours  obli- 
gés de  reconnoitre  Cal^s  en  allant  i  leur  pêche ,  i 
caufe  des  vents  qui  les  contrarient  trop  quand  ils  ne 
prennem  pas  cette  route. 

Il  V  a  deux  principaux  endroits ,  od  les  François 
font  ia,  pêche  du  hareng ,  les  Bancs  Sl  la  Manche» 
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La  pich^  des  Bancs  eft  la  plus  importante  ;  le 
poifToii  qu*on  y  prend  étant  gros ,  gras ,  de  bonne 
qualité ,  en  bon  état  &  en  grande  abondance.  Elle 
it  fait  depuis  le  conunencemenc  de  juillet  jufqu  â  la 
fin  d  aouc. 

La  pêche  qui  fe  fait  dans  la  Manche ,  n'appro- 
che pas  de  celle  des  Bancs  j  le  poifTon  y  étant  inoins 
gros  &  de  moindre  qualiië  ,  a  caufe  qu'étant  fati- 
gué par  la  longueur  de  (à  courfe ,  il  maigrit ,  & 
qu'il  ne  trouve  point  de  petit  poiffon  pour  fe 
nourrir. 

On  croît  que  le  dernier  défaut  vient  de  Tinexé- 
cution  de  l'ordonnance  de  la  marine  de  i68i  ,  qui 
a  réglé  là  grandeur  ^ç%  mailles  de  la  drage  à  un 
pouce  ncur  lignes  en  quarré  ;  ce  qui  n'étant  pas 
obfervé  ,  &  les  mailles  fe  faifant  beaucoup  plus 
petites  que  l'échantillon  des  amirautés,  il  arrive  que 
les  pércheus  prenant  le  peyt  poiffon  qui  devroit 
fcrvir  de  pâture  aux  harengs  ,  ces  derniers  reftent 
«aigres  5  ce  qui  répand  un  mélange  dans  le  paquagc 
qui  Fait  un  tort  confîdérable  a  la  réputation  cte  la 
jfcche  Françoife. 

Tout  le  hareng  qui  fe  vend  ,  fe  diAingue  en  ha- 
reng en  vrac  ,  en  hareng  paqué  Se  en  hareng 
for.  ^ 

Le  hareng  en  vrac  eft  celui  qui  n'eft  qu*â  moitié 
falé*  Les  pécheurs  qui  vont  fur  les  Bancs  du  Nord , 
étant  obligés  d'y  refter  jufqu'à  ce  que  leurs  biti- 
mens  foient  entièrement  chargés  du  hareng  qu'ils  y 
pêchen: ,  &  ce  poiflbn  pouvant  fe  corrompre  pen- 
dant ce  temps-li ,  pour  éviter  cet  inconvénient ,  ils 
le  renferment  dans  des  barils  avec  aflèz  de  fel  pour 

Ï>révcnir  la  corruption  ,  fe  réfervant  à  y  mettre  i 
cur  retour  tout  celui  dont  il  a  befoih  pour  une  en- 
tière fâlaiibn. 

I-c  harenê  paqué  eil  celui  oui  a  reçu  toutes 
tes  (2L<ioJi&  ,  c  eft-â-  dire  ,  qui  a  été  lalé  â  fait,  arrangé 
&  foulé  dans  les  barils* 

La  différence  qu'il  y  a  entre  la  confiflance  des 
barils  de  hareng  en  vrac  &  des  barils  de  hareng 
paqué ,  eff  ordinairement  d'un  tiers  \  en  forte  que 
dix-Kuit  barils  de  hareng  en  vrac  ,  n'en  produifent 
que  douze  de  hareng  paqué* 

Chaque  baril  de  hareng  paqué  contient  iioo  de 
b  arène  ,  douze  barils  font  le  leth  ,  il  faut  fept  mi- 
aots  de  fel  pour  faler  chaque  leth. 

Le  hareng  for  eft  celui  qui  a  été  feché  &  fumé 
an  feu  ,  les  lieux  od  on  les  fait  forir  ,  fe  nom- 
mant le  plus  ordinairement  rouffables  ,  â  caufe  de 
la  couleur  roufTc  que  les  poîffons  y  prennent.  A 
Calais  &aux  environs  ,  on  les  appelle  des  corejjes. 
Les  bâtimens  que  les  François  envoient  fur  les 
Bancs  ,  fe  nomment  des  caravelles  ,  &  font  de  25  i 
50  tonneaux.  Ceux  deftinés  pour  la  Manche  ne  font 
que  de  12^  14&  1^  tonneaux,  on  les  appelle  des 
trinquarts. 

On  croit  que  ce  feroit  un  avantage  ,  que  les  ca- 
ravelles qui  font  la  pêche  des  Bancs  ,  fuffcnt  plus 
grands  &  d'un  port  plus  confîdérable  qu'ils  ne  font 
crdinaircjnent  j  non-feulement  parce  qu'ils  contien-^ 
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droîent  davantage  de  poiffon ,  ce  flul  épargneront 
la  dépenfe  \  mais  encore  parce  qu  â  la  fin  de  la 
pêche  ,  &  lorfque  le  hareng  ef^  façonné ,  on  pour- 
roit  s'en  fervir  ou  pour  le  tranfporter  dans  les  ports 
*de  fa  deflination  ,  ou  ^our  faire  d'autres  naviga-< 
tions  dans  l'intervalle  d'une  pêche  d'une  année  i 
celle  d'une  autre  ,  au  lieu  de  demeurer  inutiles  tout 
ce  temps-li  ,  comme  il  eft  arrivé  aflcz  fouvent. 

Les  caravelles  font  montés  de  dix-huit  hommes 
d'équipage  ;  f^avoir  ,  le  maître  ,  quatorze  mate- 
lots &  trois  mouffes.  Les  ttinquarts  n'en  ont  qu< 
douze ,  au  plus  quinze  y  compris  le  maître. 

Les  maîtres  des  bâtimens  ,  ni  les  matelots  ,  ne 
s'engagent  point  à  la  folde  ,  &  vont  tous  au  lot. 

Le  produit  de  la  pêche  fe  divifc  en  quatre-vingt 
lots.  Le  propriétaire  du  bâtiment  a  d'abord  fîx  lots , 
en  confidération  de  ce  qu'il  le  fournit  &  Téquip» 
prêt  â  faire  voile  ;  &  il  lui  en  appartient  encore 
fept  autres  pour  quatorze  filets  qu  il  fournit  des 
cent  qu'jl  en  faut  fur  chaque  bâtiment  ,-  le  refte 
appartient  &  fe  partage  i  l'équipage. 

Indépendamment  de  ces  treize  lots  ,  le  proprié- 
taire a  encore  deux  différent  bénéfices  ;  Içavoir  , 
le  fol  pour  livre  du  total  de  la  vente  du  hareng  , . 
en  confidération  de  ce  qu'il  en  efl  garant  â  l'égard 
de  fon  équipage ,  &  les  deux  fols  pour  livre  i  caufe 
des  avances  qu'il  fait  pour  l'achat  des  vivres  nécef^ 
fàires  pour  la  fubfiftance  de  l'équipage  ,  dont  le  prix 
auffi-bien  que  les  deux  fols  pour  livre ,  fe  prélève 
fur  le  montant  de  la  vente  du  hareng. 

Au  retour  de  la  pêche  ,  ni  le  propriétaire ,  nî 
les  matelots  n'ont  pas  la  liberté  de  laler  le  poiflbn  ; 
mais  il  eft  crié  â  1  enchère  &  adjugé  au  plus  difant , 
par  les  commis  i  la  recette  du  droit  du  fol  pour 
livre  :  d'où  il  arrive  que  les  bourgeois  qui  ont  cou- 
tume de  faire  àti  falaifbns  de  hareng ,  concertent 
enfemble  le  prix  jufqu'oû  ils  veulent  pouilèr  leurs 
enchères  ;  ce  que  bien  des  gens  regardent  comme 
une  efpèce  de  monopole  très-préjudiciable  aux  pro- 
priétaires &  aux  équipages. 

On  croit  que  fans  faire  ton  au  droit  du  fol  pour 
livre ,  il  feroit  facile  de  remédier  â  cet  abus ,  âc 
d'animer  les  équipages  &  les  propriétaires  i  augmen- 
ter \e,\n%  pêches ,  n  on  leur  laiffoit  la  difpofition  de 
leur  ppiflon  fans  les  affujettîr  i  l'ufage  de  l'enchère, 

Lorfque  la  pêche  eft  abondante  ,  &  qu'un  bâti- 
ment fe  remplit  dans  peu  de  temps ,  c'eft  lai  coutu- 
me qu'il  revienne  dans  le  port  od  il  a  été  équipé  y 
ce  qui  pour  l'ordinaire  lui  fait  perdre  une  partie 
de  la  faifon.  Le  remède  â  cela  feroit  d'obliger  les 
bâtimens  â  refter  fur  les  bancs  tant  que  le  poiffon  y 
donne ,  &  de  leur  envoyer  des  allèges  prendre  le 
hareng  qu'ils  auroient  mis  en  vrac  ,  &  leur  por- 
ter des  barils  de  fel ,  des  vivres  &  à^s  filets  de  re- 
change. 

Les  villes  de  France  od  il  fe  fài:  le  plus  d'armc- 
mens  pour  la  pêche  du  hareng  y  (om  Calais ,  Bon» 
logne  9  S,  Vallery  fur  Somme  ,  le  Bourg-d'Au  , 
Tréport ,  Dieppe  ,  S.  Vallery  en  Caux  &  Fécamp, 
Il  y  a  encore  le  Havre ,  Honfleur  &  quelques  autres  | 
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mais  on  ne  parlera  que  tics  huit  preaiicr?  »  eomm« 
les  plus  confidcrsblçs  fc  les  plus  connus  pour  ccica 
fêcnt. 

Calais  par  fa  fieuadon  â  l'entrée  de  la  Manche  , 
cft  également  propre  pour  Jes  deux  pêches  ;  pour 
Cécile  des  Bancs  >  parce  <}ue  c'eft  le  port  de  France 
qui  en  cft  le  plus  proche  ;  6c  pour  celle  de  la  Maii- 
cne,  parce  qu'il  eft  au-defTus  cle  tous  les  autres  :  & 
^ue ,  locfque  le  hareng  ps^roît  i  cette  hauteur  >  il  cft 
encore  gras  6c  bon. 

Roulogne  eft  fituée  â  fept  lieues  ^u  -  dedbus  de 
Calais  ,  iç  dans  Tendroit  de  la  Manche  oïl  la  mer  eft 
la  plus  reflerrée  par  la  proximité  des  cAtes  de 
France  Se  d'Angleterre.  Le  hareng  y  paflê  par 
bouillon,  &  mettroit  }^s  pâcheurs  en  état  d'en  faire 
des  pèches  abondances  ,  (ans  deux  obftacles  qui  s'y 
rencontrent.  Le  premier  vient  de  la  nature  des 
fonds  de  la  n»er  dans  ce  parage  y  qui  étant  rempUs 
de  bancs  ,  forment  des  courans  6ç  des  retours  qui 
rompent  les  filets.  Et  le  fécond  de  Tétat  de  fon  port , 
qui  étant  fitué  dans  une  cAte  plate  &  fabloneufe ,  a 
une  embouchure  fi  étroite  ,  qu'on  n'y  peut  équip- 
per  de  gros  bitimens.  Auftl  les  Boulonnois  n'en 
équipent-ils  que  de  petits  qui  portent  peu  de  filets , 
oui  rencrem  journellement  »  êç  qui  ne  font  la  pêche 
ique  dix  ou  douze  jours. 

,  Saint  Valéry  eft  fitué  fur  la  rivière  de  Somme  , 
dont  l'entrée  eft  difficile  Se  dangereufe  :  le  port  eft 
à  denx  lieues  de  la  mer  ;  le  chenal  en  eft  fi  petit , 
que  les  marées  fervent  peu  aux  pécheurs  pour  y  en- 
trer ou  en  fortir.  Ce  font  ces  défavantages  de  fa 
lltuation  Se  de  fon  poit,  qui  font  caufe  que  Ces  ha- 
gitans  (è  mêlent  peu  de  cette  pèche* 

Le  Bourg-d'Au  eft  un  village  fituée  fur  le  bord 
de  U  n^er.  \\  n'y  a  point  de  port ,  ce  qui  oblige  les 
pécheurs  d'échouer  leurs  bâtimens  fur  la  grave  :  ils 
en  envoient  quelques-uns  i  la  pêche  du  hareng  y 
mais  le  produit  de  \çmi pêche  £e  porte  i  Trépon  ou 
jt  Dieppe. 

Tréport  eft  un  petit  port  aflèz  avantageu(ement 
fitué  >  il  y  a  plufieurs  bons  pêcheurs  qui  s  adonnent 
à  la  piçhe  du  hareng. 

Dieppe  a  un  grand  port  &  une  bonne  rade  ;  11 
s'y  conuruit  quantité  de  bâtin^ens  de  mer  propres 
k  la  pêche  du  hareng  ;  fes  pêcheurs  font  habiles 
&  fes  maifons  ont  de  grandes  cours  &  de  vaftes  mai- 
gafins  propres  à  recevoir  &  à  préparer  le  hareng. 

SaintTvallcry  en  Caux  eft  un  petit  port  de  très^ 
peu  de  conféquence  :  il  y  a  néanmoms  quelques 
pécheurs  Sl  quelques  bateaux  qui  vont  à  la  pêche 
(jUi  hareng. 

Le  port  de  Fcfcamp  eft  un  peu.  plus  confidéra- 
ble  que  le  précédent  ;  mais  ceux  qui  équipent  àts 
bâtimens  pour  h,  pêche  ,  y  font  expofés  a  deux  in- 
eonvéniens.  Le  premier  que  pour  trouver  le  hareng 
de  bonne  qualité  Si  en  bon  état  |  ils  font  oblige 
de  doubler  les  pons  de  S.  Vallery  en  Caux  &  de 
Dieppe  »  Se  par  conféqueat  d'aller  loin  de  chez  eux. 
|Le  lecond  que ,  lor&ju'ils  veulent  éviter  cette  courfe 
'ft  ^u^Us  Pr  (9WW<^<)f  ^  p^^^f  ^^?  }C^  X^'}' 
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I  fiingc  ,  Ils  ne  rapportent  jamais  que  de  très-mauvais 
poillbn. 

De  ce  petit  détail,  ilparojit  affezque  de  ces  huit 
villes  de  Normandie  Se  de  Picardie  ,  qui  font  pref- 
que  les  feules  en  France  qui  envoient  a  la  pêche  du 
harengs  il  n'y  a  guères  que  Calais  Se  Dieppe  ,  qui 
par  leur  fituation  Se  les  commodités  qui  s'y  trou- 
vent, foient  propres  à  foutenir  la  pêche  Françoîfc 
de  ce  poiflon  ,  fi  l'on  penfoit  à  la  rétablir  fur  fon 
ancien  pied  Se  dans  fa  première  réputation  ;  c'eft-4- 
â*dire  p  telle  qu'elle  étoit  particulièrement  à  Calais, 
avant  que  d'abord  les  Anglois  Se  enfuite  les  Hollan- 
dois ,  fe  fuftent  emparés  de  la  plus  grande  partie 
d'un  commerce  qui  leur  apporte  tant  de  profit ,  9e 
qu'il  feroit  fi  aifé  aux  François  de  partager  au  moins 
avec  eux. 

On  compte  que  les  pêcheurs  de  ces  huit  villes 
arment  environ  cent  bâtimens  par  an  pour  cette 
pêche  p  qui  i  quinze  hommes  par  bâtimens  l'un 
portant  l'autre  ,  occupent  quinze  cens  matelots;  mais 
il  feroit  facile  d'en  augmenter  le  nombre  (ans  faire 
tort  aux  armemens  du  roi  Se  des  marchands,  en 
tirant  des  matelots  du  Havce  ,  de  Monfleur  Se  des 
autres  dcpartemcns  de  U  bafTc  Normandie  »  qui  fè 
formeroient  ikus  peine  â  cette  fiche  ,  étant  mêlés 
avec  les  équipages  qui  ont  coutume  de  pécher  fur 
les  Bancs  ou  dans  la  M4nche  ;  Sç  a  l'égard  des  maîtres 
defquels  dépend  ordinairement  tout  le  fuccés  de 
cette  pêche ,  on  croit  qu'en  les  animant  par  quelque 
privilège ,  Se  les  guériifant  de  la  crainte  d'être  hauui^ 
a  la  taule ,  il  y  en  auroit  beaucoup  qui  fe  préfenr 
teroient,  qui  n'en  font  pour  l'ordinaire  rq^CPUS  qœ 
par  cette  confi dération. 

HARENGÊRE.  Marchande  qui  vend  du  ha-^ 
reng.  11  Ce  dit  aufiî  de  toutes  les  autres  marchandes 
qui  font  le  négoce  de  la  (àline ,  comme  de  la  morue , 
du  faumon,  du  maqiereau  Se  autres  femblables  poifr 
fons  de  mer  qui  fQulfrent  la  falaifon ,  Se  que  l'on  falq 
pour  conferver. 

HARENGERIE.  Marché  auoq^harengs.  Place 
où  fe  vend  le  hareng.  Ce  terme  eft  peu  d'ufage  ;  oa 
s'en  fert  néanmoins  dans  quelques  villes  maritimes 
de  Normandie ,  de  Picardie  Se  de  Bretagne  ,  où  arri* 
vent  les  barques  Françoifes  qui  vont  i  la  pêche  du 
hareng. 

HARICOT,  Petite  fève  ,  que  l'on  appelle  autre- 
ment y^Vro/^  o\x  fayole^ 

Les  haricots  font  du  nombre  des  légumes  qui  (ê 
vendent  i  Paris  par  les  marchands  épiciers  Se  graif 
niers.  Us  en  tirent  beaucoup  de  Picardie  &  de  Nor- 
mandie,  particulièreme'X  de  Ducler  près  Rouen} 
cependant  ceux  des  environs  de  Paris  font  eftimés  les 
meilleurs.  Le  négoce  des  haricots  eft  confîdérabk 
en  France  >  non-feulement  par  rapport  à  la  grande 
confommation  que  l'on  en  tait  pendant  le  carême  , 
mais  encore  parce  qu'il  s'en  envoie  beaucoup  dans 
les  ports  de  mer ,  pour  fervir  de  nourriture  aux 
équipages  des  vailTeauiif ,  tant  du  xo\  que  des  ar^- 
teufs  j>aftlculiçfç, 


Digitized  by 


Google, 


H  AU 

HARING-BUIS.  Terme  Hollandoîs ,  qui  fignî- 
fie  huche.  Petit  bâtiment  dont  on  fe  fert  pour  la  pêche 
du  hareng.       , 

HARLEM ,  ville  de  Hollande.  L'on  y  fabrique 
différentes  étoffes  en  foie  &  en  laine.  Cette  ville  eft 
auffi  fort  en  réputation  pour  le  blanchiment  des  toi- 
les, VoyerVEizx, général ,  tome  I ,  p.  277. 

HARNOIS.  Ce  terme  (îgnifioit  autrefois  tout  /V- 
quîpage  d'un  homme  d'armes,  comme  Je  cafque ,  la 
culrafte ,  les  braflarts ,  les  cuiffarts,  &c.  On  le  trouve 
encore  dans  le  tarif  de  la  douane  de  Lyon,  de  1^3 1 , 
dans  le  même  fens. 

Harnois.  Se  dit  auflî  des  felles  ,  brides ,  crou- 
pières ,. traits  &  autres  femblables  équipages  dont  on 
Laroache  les  chevaux  de  felle  >  de  carofTe  &  de  char- 
rette. 

Ha R MOIS.  Ce  terme  s'entend  auflî  des  filets,  uflen- 
fîles  &  inftrumcns  <jui  fervent  à  pêcher  le  poiflbn 
d'eau  douce. 

L'Ordonnance  des  eaux  &  forêts  de  \66$ ,  porte 

que  les  engins  &  harnois  des  pêcheurs ,  feront  mar- 

'  qués  d'un  plomb  aux  armes  du  roi  avec  le  nom  de 

leur  maîtrue ,  dont  le  poinçon  reftera  au  greffe  de 

chacune  defdites  maîtriles.  Voye^  p esche. 

HARPON.  Efpèce  de  long  dard  ou  javelot  armé 
par  un  bout,  d'un  fer  pointu  &  acéré,  avec  lequel 
on  harponne  les  baleines  &  autres  grands  poiflbns  a 
lard*  Le  harpon  pour  la  pêche  des  tortues  s'appelle 
une  varre. 

HARPONNEURS.  Ce  font  les  plus  forts  &  les 
plus  adroits  des  matelots ,  qui  font  l'équipage  des 
navires  qui  vont  a  la  pêche  de  la  baleine ,  que  l'on 
charge  de  lancer  le  harpon.  Voyeii  baleine. 

HASAER  DENARIE.  Monnoie  d'argent  qui  a 
cours  en  Perfè ,  il  vaut  dix  mamoudis.   Voye-^  la 

TAELE    DES  MCNKOIES. 

HASARD.  Voye-^  hazard. 
HASSART.  Efpêce  de  hache  qui  a  le  tranchant 
arrondi.  On  le  dit  auflî  des  grandes  lèrpes. 

HASTER.  Mcfure  de  continence  dont  on  fc  fert 
dans  quelques  endroits  des  Pays-Bas  Autrichiens , 
parcicut^remem  à  Gand  &  dans  tout  fon  diflrid. 

Le  hajier  de  Gand  contient  trente  feptiers  de 
Paris,  moins  un  cinquante-fixiéme. 

HASTEURS.  Infpeâieurs  qu'on  commet  dans  les 
grands  atteliers  pour  avoir  l'œil  que  les  maçons , 
limoufins,  manoeuvres  ou  autre  ouvriers  ne  perdent 
point  de  temps.  On  les  nomme  auflî  chajfeavant. 
.  HAVAGE,  ou  HAVÉE.  Droit  que  l'on  a  de 

5 rendre  dans  les  marchés  plein  la  main  de  grain 
e  chaque  fac  qui  y  eft  expofé  en  vente. 

G'efl  de  cette  forte  de  droit  dont  jouit  i  Paris  & 
dahs  quelques  autres  villes  de  France  ,  l'exécuteur 
des  hautes  œuvres;  mais  à  caufe  de  l'infamie  de  fon 
emploi ,  &  pour  l'empêcher  de  mettre  la  main  dans 
les  facs ,  on  a  réglé  Ion  droit  à  une  mefure  de  fer- 
blanc  en  forme  de  cuilliere  à  long  manche  ,  avec  la- 
quelle il  puife  les  grains  fans  y  toucher.     ^ 

HAUBANIER.  Ceft  un  des  Aoms  que  l'on  donne 
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Iaux  maîtres  marchands  pelletiers  -  foti rieurs  de 
Paris- 
Haub  ANiER.  On  nommoit  auflî  autrefois  en  Fran- 
ce ,  hauhaniers  du  roi ,  des  marchands  privilé- 
giés qui  avoient  la  facuhé  d'acheter  &  de  vendre  dans 
la  ville  ,  fauxbourss  &  banlieue  de  Paris ,  toutes  for- 
tes de  hardes  vieilles  &  nouvelles ,  en  payant  Un 
certain  droit  au  domaine  de  fa  majeflé  &  à  fon  grand 
chambrier.  C'étoitdes  efpêces  de  fT5ppîers,ou  plutôt 
ce  qu'on  appelle  préfentement  dans  cette  Commu- 
nauté ,  des  maîtres  de  lettres. 

HAUBANS.  (  Terme  de  marine  )•  Ce  font  les 
gros  cordages  à  trois  tourons  ,  avec  lefquels  on 
ioutient  les  mâts  d'un  vaiflèau  â  bâbord ,  â  flribord 
&  par  derrière.  Ils  fervent  auflî  aux  matelots  i  moQ- 
ter  aux  hunes.  Les  petites  cordes  qui  les  traverfenc 
en  forme  d'échelons ,  s'appellent  des  enfléchures ,  & 
quelquefois  àzs  figures. 

Les  divers  haubans  d'un  grand  vaiflèau  font  les 
haubans  du  grand  mât ,  les  haubans  du  mât  de 
mifenne ,  les  haubans  d'artimon ,  les  haubans  du 
mât  de  hune  d'avant ,  les  haubans  du  grand  mât  de 
hune ,  ceux  du  perroquet  d'avant ,  ceux  du  perroquet 
de  fougue  ,  ceux  du  beaupré  &  ceux  du  perroquet  de 
beaupré. 

HAUBELONNÉS.  Sortes  àt  fromages  qui  fc 
font  en  Hollande ,  &  dont  les  HoUandois  font  un 
grand  commerce  dapS  les  pays  étrangers.  Par  le 
tarif  de  171^  ,  les  cent  livres  pelant  paient»  f.  8  p. 
de  droirs  de  forcie» 

HAVÉE.  Droit  que  l'exécuteur  de  la  haute-juftîce 
prenoit  autrefois  (ur  les  grains  &  denrées  qui  fe 
vendoient  dans  les  marches  de  Paris.  Les  abbés  de 
Sainte  Geneviève  avoîent  racheté  ce  droit  moyennant 
cinq  fols  de  rente  annuelle  qu'ils  lui  playoicnt  le  jour 
de  leur  fête.  Ce  droit  fubfifte  encore  en  plufieurs  en- 
droits ,  mais  fous  un  autre  nom.  Voye\  l'article  des 
galles.  Voye-{  ravage. 

HAUSSE.  Ceft  le  prix  que  l'on  met  au-deflîis 
d'un  autre  dans  les  ventes  publiques ,  pour  fe  faire 
adjuger  la  chofe  qui  eft  criée  par  rhuifUer-prifeur. 
Ceft  proprement  ce  qu'on  nomme  une  enchère. 

HAUSSER.  Augmenter  le  prix  d'une  chofe ,  en 
oifrir  plus  qu'un  autre. 

HAUT.  Se  dit ,  en  terme  de  banque ,  du  change 
de  l'argent ,  quand  il  eft  plus  fort  qu'il  n'a  coutume 
de  fe  payer. 

Haut.  Eft  encore  en  ufage  pour  fignîfier  h  ya- 
leur  extraordinaire  des  efpêces. 

HAUTE-FUT  A  YE.  Terme  J!  exploitation  & 
de  marchandife  de  bois.  Il  fe  dit  des  bois  ou  arbres 
dont  l'âge  eft  au-delà  de  foixante  ans. 

Il  y  a  trois  fones  de  haute^J^utaye  ;  l'une  s'ap- 
pelle jeune  haute-futaye ,  l'autre  vieille  hautes 
futaye  ,  &  la  troiuéme  vieille  haute-futaye  Jur  U 
retour*  Les  boîs  de  haute-futaye  font  réputés  im- 
meubles ,  &  ne  peuvent  être  abbatus  par  les  ufufiui- 
tiers. 

HAUTE-LISSF.  Efpèce  de  rapiflirie  defoîe* 
do  laine ,  rehaufféc  d'or  &  d'argent ,  q\ii  rrpréfencB 
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ic  grands  &  petits  oerfonnages ,  ou  Jes  payCiges 
avec  toutes  (ortes  aanimaux.  La  haute  -  ////<  eft 
ainfi  appellée  de  la  difpofition  des  liflès ,  ou  plutôt 
de  la  cnaiae  qui  Cen  a  la  travailler  ,  qui  eft  tendue 
perpendiculairement  du  haut  en  bas  ;  ce  qui  la  dif- 
tingue  de  la  baffe-lifle ,  dont  la  chaîne  eft  mlfe  far 
mn  métier  placé  horifontalement. 

L'invention  de  \z  haute  &  hajfe-lijji  y  femble  venir 
du  Levant;  &  le  nom  de  Sarrafinois  qu'on  leur 
donnoit  autrefois  en  France,  aufli-bien  qu  aux  tapif- 
fiers  qui  fe  mêloient  de  la  fabriquer ,  ou  plutôt  de 
la  rentraite  &  raccommoder ,  ne  laifle  gitères  de  Ueu 
d'en  douter.  Peut-être  les  Anglois  &  les  Flamands 
qui  y  ont  Içs  premiers  excellé ,  en  ont  -  ils  apporté 
1  art  au  retour  des  croilàdes  U  des  guerres  contre  les 
Sarraiins. 

Quoi  qu'il  en  foit  >  U  efl  certain  que  ce  font  ces 
deux  nations  ,  &  particuhèremciit  les  Anglois  ,  qui 
ont  donné  en  Europe  la  perfection  i  ces  riches  ou* 
vrages  qui  font  le  plus  bel  ornement  des  éelifes  y 
des  bafiUques  &  des  palais  des  rois  \  ce  qui  doit  les 
faire  regarder  y  fînon  comme  les  premiers  inven- 
teurs ,  du  moins  comme  les  rcilaurateurs  d'un  art 
fi  admirable  y  &  qui  fçait  donner  une  e(pèce  de  vie 
aux  laines  &  aux  ibies  dans  àcs  tableaux ,  qui  cer- 
tainement ne  cèdent  guéres  â  ceux  des  plus  grands 
peintres ,  fur  lefquels  la  haute  &  baJfe-UJfe  fe  tra- 
vaillent. 

Les  François  ont  commencé  plus  tard  que  les 
autres  i  établir  chez  eur  des  manufa£^ures  de  ces 
fortes  de  tapifleries  ;  &  ce  n'e((  guéres  que  fur  la 
fin  du  régne  de  Henri  IV  y  qu'on  a  vu  fortir  des 
mains  des  ouvriers  de  France ,  des  ouvrages  de  haute 
&  haJfe'UJfe  ,  qui  euflem  quelque  beauté  ;  ce  qu'on 
y  en  faifoit  auparavant  étant  très-peu  de  chofe. 

L'établiffement  qui  fe  fit  d'abord  â  Paris  dans  le 
fauxbourg  S.  Marcel  en  1607 ,  par  édit  de  ce  prince 
du  mois  de  janvier  de  la  même  année ,  perdît  trop 
tôt  fon  protedeur  Dour  fe  pexfe£^ionner  ;  &  s'il  ne 
tomba  pas  tout-à-fait  dans  fa  naiiTance  par  la  mort 
de  ce  grand  roi  qui  arriva  trois  ans  après  y  il  eut 
du  moms  bien  de  la  peine  â  fe  foutenir  ;  quoique 
les  fîeurs  Comans  &  de  la  Flanche  qui  en  étoient  les 
directeurs  y  fuilènt  très-habiles  dans  ces  fortes  de 
manufaâures  y  8c  qu'il  leur  eilt  été  accordé  Se  â  leurs 
ouvriers  de  grands  privilèges ,  tant  par  l'édit  de  leur 
établiflement ,  que  par  plufleurs  déclarations  don- 
nées en  conféquence. 

Le  régne  de  Louis  XIV  vît  renaître  ces  premiers 
Drojets  fous  l'intendance  des  arts  &  manufactures  de 
M.  Colbert.  Dès  Tan  t^^4  ,  ce  miniflre  fit  expédier 
des  lettres-patentes  au  fieur  Hinard  pour  l'établif- 
fement  d'une  manufeChire  royale  de  tapifferies  de 
haute  &  hajfe4ïfi  en  la  ville  de  Beauvais  en  Picar- 
die ;&  en  T667  fut  établie  aufli  par  lettres-patentes 
la  manufacture  royale  des  Gol>elinSj^  od  ont  été  fa- 
briquées depuis  ces  excellentes  tapiiieries  de  haute* 
Uffe  y  qui  ne  cèdent  à  aucune  des  plus  belles  d'An- 
wterre  &  de  Flandre  pour  les  deffins  y  Se  -qui  les 
égalent  prefque  pour  la  beauté  de  l'ouvrage ,  &  pour 
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la  force  Se  la  fureté  des  teintures  des  foies  &  dcslaî^ 
nés  avec  lefquellcs  elles  font  travaillées.  On  en  parle 
ailleurs ,  auHî-bicn  que  de  cette  célèbre  manufac- 
ture oà  font  faits  les  plus  riches  meubles  de  la,  cou- 
ronne. 

Outre  la  manufacture  des  Gobelins  Se  celle  de 
Beauvais  ,  qui  fubfiftent  toujours  avec  grande  répu- 
tation, il  y  a  encore  deux  autres  manufactures  Fran- 
çoifcs  de  haute  Se  bajfe-lifey  l'une  â  AubufTon  en 
Auvergne ,  Se  l'autre  i  Feîlctin  dans  la  Haute  Mar- 
che. Ce  font  les  tapifferies  qui  fe  fabriquent  dans  ces 
deux  lieux ,  qu'on  nomme  ordinairement  tapifferies 
d^ Auvergne^ tViexxvi  fait  mieux  les  verdures  ,  &  Au- 
bufTon le«  perfonnages  :  Beauvais  fait  Tune  &  l'autre 
encore  mieux  qii'cn  Auvergne.  Ces  manufactures 
emploient  aulTi  ror  Se  l'argent  dans  leurs  tapifTcrics. 

Ces  quatre  manufeClures  Françoifes  avoîent  été 
établies  également  pour  la  haute  Se  baffe-liffe;  mais 
il  y  a  déjà  long-temps  qu'il  ne  fe  fabrique  plus ,  ni 
en  Auvergne  ni  en  Picardie  que  de  la  baffe-Uffe  ;  Se 
il  n'y  a  que  l'hôtel  royal  des  Gobelins  ou  le  travail 
de  la  haute  Se  baffe-  Uffe  fe  foit  confcrvé. 

Il  ne  fe  fait  aufli  que  des  baffes-liffes  en  Flandre  ; 
mais  il  faut  avouer  qu'elles  font  pour  la  plupart 
d'une  grande  beauté  ,  &  plus  grandes  que  celles  de 
France ,  â  la  réfcrve ,  comme  on  l'a  dit ,  des  tapif- 
feries des  Gobelins. 

Bruxelles ,  Anvers ,  Oudenarde ,  Liflc ,  Toumay , 
Bruges  &  Valenciennes  font  les  villes  Flamandes, 
foit  de  la  domination  de  France ,  foit  de  celle  de  la 
maifon  d'Autriche ,  où  font  établies  les  meilleures 
fabriques  de  tapifferies  ,  ou  plutôt  fe  font  prefque 
les  feules  od  il  s  en  faffe  préfentement  dans  les  Pays- 
Bas. 

On  a  mis  ici  ces  villes  félon  le  rang  qu'elles  ont 
pour  la  réputation  de  leurs  tapifleries,  foit  de  beauté, 
foit  de  bonté  de  fabrique. 

A  Bruxelles  Se  i  Anvers,  il  fe  (A  des  tapifferies 
â  grands  &  petits  perfonnages,  Sx.  des  verdures  ou 
payfagcs  avec  toutes  fortes  f  animaux  qui  font  d'une 
gran£  perfeCtion  pour  les  deffins  Se  pour  l'ouvraee. 

A  Oudenarde  ce  ne  font  que  des  verdures  Se  des 
animaux  ;  on  y  travaille  auffi  fur  la  figure  ;  mais  ces 
dernières  étant  très-mal  delEnées ,  elles  font  très-peu 
eitîmées  par  les  connoiflcurs. 

Lifle  Se  les  autres  villes  travaillent  encore  moins 
bien  qu'à  Oudenarde  :  il  s'y  fait  pourtant  un  afic» 
bon  commerce  de  tapifferies  de  payfagcs» 

Quoiqu'on  ne  parle  ici  des  fabriques  d'Angleterre 

Îiu'après  les  autres ,  il  eft  pourtant  vrai  qu'elles  les 
urpaffoicnt  toutes  autrefois ,  Se  que  ce  que  l'on  voit 
parmi  les  anciennes  hautes-Uffes  de  plus  beau&  de 
plus  parfait  eft  forti  de  la  main  des  ouvriers  Anglois. 
Elles  confervent  encore  â  la  vérité  leur  première  ré- 
putation ;  mais  l'on  peut  dire  que  ce  n'cft  propre 
ment  que  pour  les  baffes-liffes  ,vit  fe  faifant  plus  de 
haute-liffe  en  Angleterre. 

Les  hauteurs  les  plus  ordinaires  des  hautes  k. 
baffes'lîffes  font  deux  aunes  ,  deux  aunes  un  quart^ 
deux  aunes  &  demie ,  deux  aunes  deux  tiers ,  deux 

aunii 
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•Unes  trois  quam  ,  trois  aunes  ,  trois  aunes  un  cpztt 
&  trois  aunes  &  demie ,  le  tout  inefure  de  Pans.  Il 
«'en  fait  cependant  auelques-unes  des  plus  hautes , 
niais  elles  (ont  pour  les  maifons  royales  ou  de  com 
mande. 

En  Auvergne ,  fur-tout  à  Aubuflon  ,  il  s'en  fait 
au^deflbus  de  deux  aunes  ;  &  il  y  en  a  d'une  aune 
trois  quarts  &  d'une  aune  &  demie. 

Toutes  ces  tapifTeries ,  quand  elles  ne  font  pas 
des  plus  hauts  prîi ,  fe  vendent  à  laune  courante  : 
les  belles  s'eflhnent  par  tentures. 

Ha  ute  LISSE.  On  appelle  de  la  forte  dans  la 
fayetcerie  d'Amiens ,  les  étoffes  dont  la  chaîne  eft 
purement  de  foie ,  &  là  trëmc  de  laine  ,  ou  qui  font 
toute  <Je  foie ,  comme  les  ferges  de  Rome  j  les  dau- 
phines ,  les  étamînes  ,  les  férandines  &  burats  ,  les 
drogue ts  de  foie ,  &c. 

HAUTE-LISSEUR.  Ouvrier  qui  travaille  â  la 
manufeâjure  des  étbffes  de  haute-liflè.  Ce  terme  n'cft 
gucres  en  ufage  qu'en  Picardie ,  particulièrement 
dans  la  fayecterie  a  Amiens. 

Les  maîtres  haute -Uffeurs  unis  aux  bourra- 
cherSy  compofcnt  une  de  ces  communautés  qui 
toutes  enfemble  font  le  corps  de  la  fayecterie.  Les 
autres  (ont  les  fayettcurs ,  les  houppiers ,  les  foulons , 
les  courroyeurs  ,  les  tondeurs ,  les  teinturiers  ,  lei 
calandreurs  &lespaflèmentiers. 

HAUTE. SOMME.  (  Terme  de  commerce  de 
mer.  )  Il  fe  dit  de  la  dépenfe  extraordinaire  qui  ne 
concerne  ni  le  corps  du  navire,  ni  les  vîâiuailles  , 
ni  les  gages  &  paye  des  officiers ,  foldats  &  ma- 
telots,  mais  qui  fe  fait  par  tous  les  intëreiTés  à  la 
carsaifon  d'un  vaifTeau  pour  le  bien  commun.  Le 
maître  du  navire  en  paye  ordinairement  le  tiers, & 
les  marchands  ovt  armateurs  les  deux  autres  tiers. 

HAUTS  ou  GRANDS  BRINS  ,  qu'on  nomme 

«Uffi    TOILBS     DE   HALLE     ASSORTIES.    Ge    font    deS 

toiles  qui  fe  fabriquent  en  pluiîeurs  lieux  de  Breta- 
gne ,  paniculicrement  à  Dinan. 

Hayoh,  On  nommoît  ainfi  autrefois  dans  les 
halles  deParis  ,  les  ëtaux  ou  échopes  portatifs  que 
les  marchands  y  avoient ,  &  où  ils  étaloient  leurs 
marchandifes  les  jours  de  marché. 

HAZARD.  On  cjit  en  fiait  de  conunerce  ,  qu'on 
a  trouvé  un  bon  hafard  ,  pour  (îgnifier  qu*on  a 
fait  un  bon  marché^  &  fur  lequel  il  y  a  beaucoup 
i  gagner. 

HAZON-MAINTHL  Nom  que  les  habîtans  de 
Madagafcar  donnent  à  toutes  les  fortes  de  bois  d'ébène. 

HE 

HEAUME.  Armement  ,  ou  ,  comme  on  difoît 
aut^fois  ,  habillement  de  tête  qu'on  nomme  com- 
munément un  cafyue.  Ceft  de  cette  partie  de  l'ar- 
mure des  chevaliers  &  hommes  d'armes  ,  qu'ont  pris 
leur  nom  les  maîtres  armuriers  -  heaumiers  ,  qui 
compofent  une  des  communautés  des  arts  &  métiers 
^e  Paris. 

HEBfCHET.  Efpècc  de  crible  fkit  de  côtes  de 
latanier  ou  de  rofeaux  refendus  ,  dont.  Ton  fc  fert 
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dans  les  fucrcrîes  des  ifles  Antilles,  pour  pafferlé 
fucre  pilé  ,  dont  on  veut   remplir  les  bariques. 

HEBRIEUX.  Terme  de  marine  dont  on  fc  ferf 
quelquefois  pour  (îgnifier  Yofficier  ou  commis  qui 
a  foin  de  délivrer  les  congés  ou  brefis  que  les  maîtres 
des  navires  font  tenus  de  prendre  avant  de  fortir 
des  ports  du  royaume.  Ce  terme  n'cft  gucres  en 
ufage  qu'en  Bretagne  ,  od  ces  brefs  font  vulgaire- 
ment nommés  des  brieux. 

HEDRE.  Efpèce  de  gomme  ou  réfine.  Ceft  la 
gonune  du  lierre  ,  qui  en  François  a  confervé  fbn 
nom  latin.  Cette  réfine  eft  liquide  quand  elle  coule 
du  grand  lierre ,  qui  eft  le  feul  qui  la  produit  ;  mais 
elle  durcit  â  melure  qu'elle  fort.  Elle  eft  d'abord 
fcmblablc  à  delà  glu,  d'une  couleur  ronge,  d'une 
odeur  forte  ,  pénétrante  &  défagréable  ;  en  (2- 
chant  elle  devit-nt  friable  &  d'une  couleur  tannée. 
Il  faut  la  choifir  féche ,  tranfparente  &  d'une  odeur 
balfamiquej  mais  prendre  garde  qu'on  ne  lui  fubf- 
titue  la  gomme  alouchi.  On  l'eftime  propre  i  Is 
guérifon  àts  plaies.  On  l'emploie  aufti  aux  dépila- 
toires pour  faire  tomber  le  poil.  La  meilleure  vient 
des  Indes.  On  en  tire  auûi  d'Itafc  9  de  Provence  de 
de  Languf  doc. 

HEEiVlER.  Mefure  des  liquides  dont  on  fert  en 
Allemagne.  Le  heemer  eft  de  ji  achtelings,  l'a- 
cht€ling  de  4  feiltens.  Il  faut  14  heemers  pour  le 
dridink  &  31  pour  le  feoder.  l^oye:^  les  tables 

DES  MESURES.  ' 

HEGIN".  Efpèce  de  chameau  diffôrentdu  chameau 
ordinaire. 

HELIOTROPE ,  ou  HELIOTROPIUM  ,  au^ 
trement  RICIONOIDES.  Ceft  le  touinefol  ou  me- 
rcUe  dont  on  tire  une  drogue  propre  â  la  teinture- 

Heuotrope.  Ceft  aufli  une  efpèce  de  jafpe  qu'on 
met  au  nombre  des  pierres  précieufes. Elle  eft  verte, 
mêlée  de  veines  rouges. Les  anciens  lui  donnoient  la 
fabuleufe  vertu  de  rendre  invifibles  ceux  qui  la 
portoient;  &c*étoit ,  i  ce  qu'ils  difent,  d'une  helio'm 
trope  qu'étoit  faite  la  fameufe  bague  de  Gyges. 
Préfentement  on  ne  l'eftime  guères  plus  que  le  jafpe 
ordinaire.  On  lui  donne  cependant  encore  le  nom 
à^  jafpe  oriental^  pour  lui  conferver  quelque  di{^ 
tin£tion.Le's  plus  s;ros  &  les  plus  beaux  blocs  de  ce 
jafpc  viennent  d'Allemagne  &  de  Bo]>éme  :  &  c'eflr 
de-là  qu'ont  été  tirées  les  deux  urnes  fépulcraleg 

?ue  Ton  voit,  l'une  a  S.  Denis  ,  petite  ville  de 
rance ,  &  l'autre  â  Gand  »  ville  des  pays-bas  Au- 
trichiens. 
'  HELLER.  Petite  roonnoie  qui  a  cours  à  Colcs^ 
gne.  Le  heller  revient  environ  â  un  denier  un  t.rcî- 
ïiéme  de  denier  de  France.*  Huit  hellers  font  l'albus* 
Il  faut  78  albus  pour  la  richcdalle.  Voye-{  la  tablb 

DES  MONNOIES. 

HELSTON.  On  appelle  étaind*helflon,Vii2m 
d'Angleterre  qui  eft  marqué  au  bureau  du  bourg  de 
ce  nom  ,  fitué  dans  le  comté  de  Cornouailles. 

HÉMATITE ,  autrement  lapis  hématites  y  dlnfi 
que  le  nomme  le  tarif  des  entrées  de  France  de  i^^4, 
en  lui  confervanc  fon  n«m  laùo^  Ceft  un  minéral 
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rouge  en  forme  de  pierre,  donc  les  doreurs  fefer» 
,  venc  â  faire  leurs  bruniSbirs ,  les  peintres  pour  def* 
£ner  &  les  médecins  dans  quelques  remèdes. 

Pline  en  mec  de  cinq  fortes  ,  fans  compter  r.elle 
que  Ton  appelle  aimant  hématite  ,  parce  qu  elle 
a  la  propriété  d'attirer  le  fer.  Ces  cinq  hématites 
ibnt  réthiopique ,  Tandrodamas  ou  la  noire  ,  l'ara- 
bique ,  rélalites  ,  autrement  milcites,  &  le  chiflos. 

Il  ferojc  long  &  aflez  inutile  d'encrer  dans  le 
détail  des  vertus  que  l'antiquité ,  &  même  quelques 
modernes  attribuent  â  ces  minéraux  ,  foit  pour  arrê- 
ter le  Cing  ,  foit  pour  le  mal  des  yeux.  Tout  ce 
qu'il  eft  bon  que  le  le<^ear  f^acbe ,  c'eft  que  les 
mai'chands  épiciers-droguiftcs  de  Paris  n'en  vendent 
ordinairement  que  de  deux  fortes  ;  Tune  fous  le  nom 
•Sic  feret  d^Efpagne  ,  dont  les  doreurs  &  orfèvres 
fe  fervent  pour  brunir  leur  or ,  &  l'autre  fous  celui 
de /angulne  ^  ce  que  fignifie  le  mot  grec  qu'elle 
porte  ,  &  donc  les  peiatres  fe  fervent  dans  leurs 
dcfïîns. 

HÉMÏNE  ,  que  l'on  écrit  auffi  ÉMINE  ,  ou  ES- 
MINE.  Grande  mefurc  de  grains  ,  en  ufage  ,  en 
plufieurs  endroits  c^  France  ,  &  en  quelques  ports 
des  côtes  de  Barbarie.  Uhémine  néanmoins  n'eft 
pas  une  mcfiire  effeéiive  ,  comme  peuvent  être  le 
boifleau  ou  le  minot  ,.maîs  pour  ain(î  dire  ,  une 
cfpèce  de  mefure  de  compte  ,  ou  un  compofé  de 
piufieurs  autres  certaines  mefures. 

A  Auïonne  Yhémine  eft  de  vingt-cinq  boiflèaux 
du  pays  ,  qui  reviennent  à  deux  feptiers  neuf  bolf- 
fèaux  un  tiers  de  Paris. 

Uhémine  de  Maxilly  contient  vingt-cinq  boif- 
ièaux  de  ce  lieu ,  qui  font  égaux  à  trois  feptiers  de 
Paris. 

A  S.  Jean  de  Laune  Vhémine  eft  de  dix-fept 
boiâeaux  du  pays  ,  qui  rendent  à  Paris  deux  feptiers 
dix  boiffeaux. 

A  Marfeille  Vhémine  de  bled  eft  eftimée  pefer 
foixante  &  quinze  livres,  poids  de  lieu,  oufbixante 
livres ,  peu  plus ,  poids  de  marc  :  elle  fe  divife  en 
huit  fîvadiéres. 

En  Barbarie  Vhémine  eft  femblable  à  neuf  boif- 
feaux  de  Paris. 

"Uhémine  eft  auflî  en  ulage  en  Languedoc ,  parti- 
culièrement à  Agde ,  à  Befîers  &  â  Narbonne  ;  Vhé- 
mine d'Agde  eft  de  deux  feptiers  &  pèfe  lao  liv.; 
celle  de  Befiers  hors  la  rafe ,  donne  deux  pour  cent 
^c  plus  &  pèfe  \^^  liv.  ;  Vhémine  de  Narbonne  dont 
les  deux  font  le  feptier ,  pèfe  6^  liv. 

A  Montpelier  Vhémine  fe  divife  en  deux  quartes. 
Deux  hémines  font  le  feptier ,  &•  fix  hémines  foat 
Bn  mude  &  demi  d' Amfterdam. 

A  Caftres  Vhémine  contient  quatre  mégères ,  & 
la  mégère  quatre  boifTeaux.  Il  faut  deux  hémines 
pour  taire  le  feptier. 

A  Châlons  &  à  Dijon  Vhémine  eft  égale ,  celle 
de  froment  pèfe  4f  poids  de  marc,  ceAe  de  méteîl 
43  ,  celle  de  feîgle  41  ,  &  celle  d'avoine  »  5  livres. 

Auxonne.  On  a  déjà  dit  quelque  chofè  de  fou  hé- 
mine.  On  ajoutera  que  celle  de  âioaaexit  fèik  «7  L 
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eelle  de  méteil  i6 ,  celle  de  feigle  if  k  celle  f ai 
voine,  10. 

A  Dole ,  Pontalier  &  Salins ,  les  hémines  font 
de  même  poids  ;  Vhémine  de  froment  y  pèfe  6«L, 
celle  de  méteil  5^  &  celle  de  feigle  58  1. 

A  Viller  Suxel  &  Monjutin  ,  Vhémine  de  fi»* 
ment  pèfe  45  L  y  Vhémine  de  méteil  44,  &  celle  k 

A  Mont-Beillard  ,  Hericourt  &  Blaraont ,  VW- 
mine  de  froment  pèfe  40 1»,  celle  de  méteil  jp  &  ceHe 
de  feigle  3  8» 

Toutes  ces  réduâions  font  faites  au  poids  de 
marc* 

Chez  les  Romains  Vhémine  étoit  aufti  une  petite 
mefure  de  liqueurs  ,  qui  revenoit  au  demi-fcptier  de 
Paris  ,  c'cft-a-dire,  â  la  moitié  d'une  chopine. Tous 
les  fçavans  néanmoins  ne  tombent  pas  d'accord  de 
cette  évaluation  ;  êc  Vhémine  bén<didine  a  doané 
lieu  à,  quantité  d'écrits  remplis  d'une  profonde  en- 
didon  que  l'on  peut  confulcer;  cette  matière  eu ricufc 
ne  convenant  guères  â  un  Diflionnaire  de  Cov- 
mcrce- 

HENECHEN.  Herbe  qui  croît  dans  quel- 
ques endidics  Je  l'Amérique  ,  parciculièremeoc dans 
1  ifthme  de  Panama. 

C'eft  une  efoèce  de  chanvre  donc  les  faunges 
tirent  une  filafle  propre  à  être  réduite  en  fil  avec 
le  rouet  ou  la  quenouille.  On  en  fait  d'afTez  belles 
toiles  8c  des  cordes  de  très-bon  uCiee.  Les  feuilles 
de  cette  plante  font  plus  femblables  a  celles  du  char- 
don qu  â  celles  du  cnanvre  d'Europe.  Uhenechcn  A 
différent  du  cabvia  autre  herbe  qu'on  file  dans  1c 
Pérou ,  qui  reflemble  auftî  au  chardon ,  mais  aui  a 
fes  feuilles  plus  larges  &  moins  longues  que  V/i^ 
nechen, 

HÉPATIQUE.  Ce  qui  tient  de  la  couleur  k 
foye.  On  appelle  alo'és  hépatique ,  une  drogue  mt- 
decinale  qu  on  tire  des  Indes  orientales  ,  &  qui  fait 
partie  du  négoce  des  marchands  épiciers -droguiftcs. 

HERBAGES.  Vieux  filets  que  les  corailleii» 
ou  pécheurs  de  corail  du  baftion  de  France  ,  défont 
5c  écharpient  pour  attacher  aux  chevrons  avec  les- 
quels ils  arrachent  le  corail  du  fond  de  la  mer. 

HERBE.  Il  fe  dit  des  plantes  dont  les  tiges  pcnf- 
fent  tous  les  ans  après  qu'elles  ont  produit  leurs 
fleurs  &  que  les  graines  qui  doivent  confetvet  leui 
efpèce  font  venues  en  maturité. 

De  ces  plantes  les  unes  font  annuelles  ,  Qjui 
faut  femer  toutes  les  années ,  les  autres  bifannucÛcf, 
qui  ne  donnent  des  fleurs  &  des  graines  que  toas 
les  deux  ou  tous  les  trois  ans  ;  &  les  auucs  viva- 
res ,  dont  la  racine  fe  conferve  tous  les  hy vers ,  <^' 
poufle  tous  les  printemps  des  feuilles  >  des  ficuxs  ^  1 
àt%  graines.  { 

-  Les  herbes  potagères  font  celles  qui  fe  culiivetf 
dans  les  jardins  ,  &  qui  font  bonnes  a  manger.  Les 
jardiniers  U  maraîchers  de  la  ville  &  faux  bourgs  âe 
Paris  en  font  un  grand  conounercc  ,  particulicremc* 
dans  le  marché  de  cette  capitale  qu'on  noouac  ^ 
halle  à  lapoim. 
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Les  herbes  médecmalcs  (ont  celles  que  les  m^Je-  • 
tins  ac  apothicaires  font  entrer  <3ans  leurs  remédcs.Le  I 
négoce  de  ces  herbes  fe  fait  par  les  herboriftcs ,  oui 
font  de  pauvres  femmes  établies  la  plupart  dans  cies 
échopes  aux  coins  des  rues  ,  particulièrement  près 
des  boutiques  des  apothicaires  les  plus  achalandés. 

Les  herbes  vulnéraires  foat  celles  qui  prifes  in- 
térieurement ,^ou  appliquées  en  topiques  ,  font 
propres  â  la  guorifon  des  plaies.  Les  meilleures 
viennent  de  Suiffe  j  elles  font  partie  du  commerce 
de  Tcpicerie. 

Herbe  jaune  ,  ou  herbb  a  jaunir.  Plante  qui 
fert  à  teindre  en  jaune.  On  la  nomme  plus  ordinai- 
rement ^^«Jîe,  Voye\  GAUDE. 

Herbe  de  maroquin.  Efpèce  Sherbe  qui  fert 
aux  maroquiniers  â  fabriquer  leur  maroquin  â  la 
place  du  uimac 

Herbe  de  raturage.  Autre  plante  qui  fert 
auflî  â  la  teinture  en  jaune.  Elle  eft  davantage  con- 
nue fous  le  nom  de  genefirole. 

Herbe  de  Paraguay.  Voye^  Paraguay. 

Herbe  de  thé.  Voye\  ïhé. 

Herbe.  Se  dit  aulTi  des  foins  en  verd  ,  &  qui 
n'ont  point  été  fauchés  &  façonnést  En  ce  fens  on 
dit  ,  vendre  fes  prés  en  herbe  Se  mettre  des  chevaux 
à  Y  herbe* 

Herbe  ,  en  termes  de  marchandife  de  chevaux 
&  de  mane'ge.  Se  dit  encore  pour  marquer  1  âge  des 
chevaux.  Ainfî  on  dit  ,  qu'un  poulain  aura  trois 
ans  aux  herbes  ;  pour  iîgnifier  qu7/  aura  cet  âge , 
lorsqu'au  printemps  les  prés  commenceront  â  pouf* 
fer  leur  herbe • 

Herbe  ,  dans  les  manu&dures  étrangères  ,  par- 
ticulièrement dans  celles  des  Indes  orientales  & 
occidentales.  S*entend  des  étoffes  qui  font  fabriquées 
«vec  des  herbes  réduites  en  filaffc ,  &  enfuîtes  filées. 
Les  principales  de  ces  écoffes  font  les  herbes  filées  , 
les  herbes  de  foie ,  les  herbes  lâches  &  les  taffetas 
à'herbes.  » 

Herbes  filées.  On  nomme  ainfi  aux  Indes 
orientales  une  efpèce  d'étoffe  ou  toile  luftrée ,  que 
l'on  fait  d'un  fil  tiré  de  diverfcs  fortes  ^herbes* 
Elles  fe  vendent  ordinairement  à  Surate  fur  le  pied 
de  vingt  mamoudis  les  trois  pièces.  Les  Européens 
n'en  achètent  guères  que  par  curiofité ,  ces  étoffes 
fe  coupant  très-aifément  dans  les  plis. 

Quelques-uns  prétendent  que  ces  toiles ,  qui  font 
ordinairement  de  couleur  ,  ne  fe  font  pas  à*herbes  , 
mais  de  la  foie  que  produit  une  forte  de  mouches 
qui  fîlent  leurs  cocons  dans  les  bois  &  qui  les  laif- 
Xcvki  fur  les  arbres.  La  première  opinion  eft  la  plus 
^mmune. 

Herbes  de  soie.  Les  Anglois  de  la  Virginie 
donnent  ce  nom  à  une  efpèce  de  chanvre ,  qui  croît 
naturellement  &  fans  culture  dans  cette  partie  de 
rAmcrique  fepientrîonale.  Cette  herbe  fefile  comme 
le  chanvre  &  le  lin  d'Europe ,  mais  le  fil  en  eff  plus 
beau  &  plus  luftré.  Les  fauvages  n'eïi  faifoient  que 
des  cordages  &  des  rets  ;  mais  les  habitans  Euro- 
péens commencent  à  en  âdrc  des  toiles  &  de  légères 
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étoffes  qui  réufliffent  parfaitement  bîea.  Ces  étoflê* 
auffi-bien  aue  la  plante  fe  nomment  herbes  de  foie* 

Outre  \  herbe  k  foie  qui  fe  trouve  dans  cette^- 
partie  de  l'Amérique ,  que  les  Anglois  poffédent  U 
qu'ils  nomment  Virginie  ,  il  y  en  a  encore  une 
autre  efpèce  dans  l'Amérique  méridionale ,  fur-touC 
dans  les  montagnes  du  Popayan  &  du  Pérou.  La 
racine  de  cette  plante  eft  pleine  de  nœuds  ;  fef 
feuilles  font  comme  la  lame  d'une  épée ,  de  l'épaif. 
feur  de  la  main  dans  le  milieu  près  de  la  racine  , 
plus  mince  vers  les  bords  &  vers  le  haut,  ou  elles 
fe  terminent  en  pointes.  Les  Indiens  &  les  Efpagnolj 
coupent  ces  feuilles  ^  quand  elles  font  â  une  cer** 
taine  grandeur. 

Après  les  avoir  féchées  au  foleil ,  on  les  bat ,  & 
l'on  en  tire  diverfes  fortes  de  fils  qui  fervent  à  diffé- 
rens  ouvraees  fuivant  qu'ils  font  gros  ou  fins  ;  le« 
plus  gros  s  emploient  â  faire  des  hamacs  ,  des  cor- 
dages ,  &  ces  efpèccs  de  demi-chemife  ,  dont  les 
femmes  Indiennes  fe  couvrent  -^e  la  ceinture  en  bas. 
Les  fils  de  la  féconde  forte  font  ordinairement  em- 
ployés i  fiiire  de  petites  étoffes  ,  des  toiles  de  foie  , 
&  des  bas  de  foie  audi  luftrés  que  ceux  qui  fe  font 
en  £(pagne.  Enfin  le  fil  le  plus  fan  &  le  plus  luifant, 
fert  à  taire  des  dentelles  dont  les  mulâtres  &  lec 
nègres  fe  parent  dans  les  grandes  cérémonies. 

C'eft  de  toutes  ces  marchandifes  qu'il  fe  fait  u« 
grand  commerce  dans  les  principales  villes  de  la 
mer  du  Sud  ,  &  même  bien  avant  dans  les  terres  , 
ainfi  qu'on  peut  voir  dans  l'État  général  du  Corn-» 
merce  aux  articles  de  Quit6 ,  Arica ,  Lima ,  Pana  » 
ma,  Coquimbo  &  même  jufqu'â  Aquapulco. 

Herbe  de  Bengale  ,  en  Portugais  herva  de 
Bengale»  Cette  herbe  a  une  tige  d'un  doigt  d'épais 
au  bout  de  laquelle  f#rt  un  gros  bouton  en  forme 
de  houpe.  On  file  cette  houpe  ,  &  l'on  en  fait  um 
fil  fin  &  affex  luflré  ,  dont  les  tifTerands  du  pays 
font  divers  ouvrages  ,  entr'autres  des  tapis  &  Ac% 
couvertures  oïl  ils  repréfeiitent  fur  le  métier  diverfes 
figures.  On  en  fait  auflî  ces  fones  de  taffetas  qu'on 
appelle  en  Europe  taffetas  d'herbe. 

Herbes  lâches.  Étoffes  des  Indes  orientales, 
moitié  herbe  8c  moitié  coton.  U herbe  dont  on  les 
fabrique  fe  rouit  ,  fe  ba:  &  fe  file  ,  comme  les 
orties  dont  on  fait  des  toiles  en  France.  Les  pièces 
ont  de  portée  fept  aunes  &  demie  de  long  fur  trois 
quarcs  ou  cinq  fixlcsies  de  large. 

Tafietas  d'herbes.  C'ell  un  taffetas  des  Indes  , 
fabriqué  avec  une  matière  foyeufe  qu'on  tire  de 
diverfes  plantes  qui  croilfent  dans  l'IndoAau  &  en 
quelques  endroits  de  la  Chine. 

HERBE.  Terme  de  commerce  de  cheveux.  Ou 
appelle  cheveux  herbes  ,  des  cheveux  châtains  que 
l'on  a  fait  devenir  blonds  en  les  mettant  fur  Therbe  , 
&  les  y  laiffant  long-temps  expofés  au  foleil ,  après 
les  avoir  fait  paffei  plufieurs  fois  dans  une  leillve 
d'eau  limoneufe.  Le  blond  de  ces  fortes  de  cheveux 
eft  fi  beau  &  (î  fin  ,  que  les  |Jvls  habiles  perruquiers 
y  font  trompés ,  ac  n'en  peuvent  connoîcrc  rartificct 
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3u  au  dëbouilli ,  qui  leur  £û(  prendre  une  coulettr 
c  feuille  ftchc  de  noyer. 

Pluficurs  fcntenccs  &arrétsoot  défendu  en  France 
l'apprêt  de  ces  fortes  de  cheveux  ,  flc  font  reftés 
fans  exécution  comme  cou$  les  autres  de  cette 
cipèce* 

HERBIÈRE.  Ven(Uuf€  (Therhes  potagères.  Ce 
font  les  marchandes  fruitières  &  celles  oui  pren- 
nent des  lettres  de  regrat  ,  qui  font  i  Paris  ce 
négoce. 

HERBORISTE.  Marchand  ou  marchande  qui 
vend  des  plantes  médecinales.  • 

Ces  fortes  de  marchands  compofcnt  à  Paris  une 
efpècede  petite  communauté  oui  on  n'entre  qu'après 
nn  examen  fur  la  propriété  &  la  nature  des  plantes 
Zc  racines  qui  fervent  â  la  médecine,  â  caufc  du 
danger  qu'il  y  auroit  de  les  fubftiîucr  les  unes  aux 
autres.  Il  ne  leur  eft  pas  même  permis  d'en  faire 
la  diftribution  ,  ni  de  toutes ,  ni  a  toutes  forces  de 
pcrfonnes  ;  &  il  y  a  des  herbes  dangerèufcs  qu'ils 
ne  peuvent  vendre  qu'aux  apothicaires  ,  ou  du  moins 
à  des  perfonnes  connues  >  a  caofe  du  mauvais  ufage 
qu'on  en  pourroit  faire. 

HERÇ! ,  qu'on  écrit  &  qu'on  prononce  quelque- 
fois H  AIRE.  C'eft  une  efpèce  de  tiflu  ou  étoffe  trcs- 
grollicre ,  non  croifée ,  faite  de  crin  de  cheval ,  quel- 
quefois mêlée  de  boeuf  ou  de  vache ,  qui  fe  fabrique 
iur  un  métier  â  deux  marches  ,  de  môme  que  la 
toile  ou  les  étoffes  qui  n'ont  point  de  croiiure. 


pièces  de  vingt 
environ  demi-aune  de  large  m^ifure  de  Paris  j  leur 
ufaiie  ordinaire  eft  pour  les  brallcurs  qui  s'en  fervent 
â  ni_"t:rc  fecher  les  grains  germes  qu  ils  font  entrer 
dans  la  compofition  de  leurs  bières  ;  &  ce  font  ces 
méiucs  artiCvns  qui  les  tirent  des  lieux  de  leurs  fa- 
brique^ ,  aucun  marchand  ne  tenint  compta  d'en 
feire  négoce. 

On  appelle  encore  hère  une  autre  forte  de  tiflu' 
ou  é:orfe  compoféc  de  crin  de  cheval  &  d'étoupe  de 
chanvre  travaillée  k  même  que  laprcccdcnte,  mais 
plus  étroite,  plus  fine  &  plus  ferrée  ,  dont  les  reli- 


au  ni  to  ICC  de  crin  :  Ls  unes  &  les  autres  fc  tirent 
orHiniiicincncdc  Rouen,  &font  partie  du  négoce  de 
quelques  pctir^î  niarclimds  du  corps  de  la  mercerie. 

H/MrLINc.  Ccft  un  des  noms  que  quelques 
fourreurs  donnciit  â  la  marte-xibeline. 

HFRMINE.  Efpcce  de  petite  bellette  fort  conv- 
raune  dans  les  pays  du  nord  ,  mais  plus  particuliè- 
rement dans  la  province  de  Sibérie ,  qui  fait  partie 
des  é:ats  du  jrrand  duc  ou  czar  de  Mofcovie.' 

Ce  petit  animal  dont  le  poil  efl  très-blanc  ,à  l'ex- 
ception de  celui  du  bout  de  la  queue  qui  cfl  fort 
noir  ,  fournit  une  très-riche  fourwre  que  les  pelle- 
tiers ,  pour  en  relever  la  blancheur ,  tavellent  ou 
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parfemefit  des  mouches  faites  de  petits  mdt'esaus 
de  peau  d'agneau  de  Lombardie  >  qui  font  très-noiis 
&  très  luifans. 

Vhermine  fert  à  fourer  les  habillemcns  d'hyvcr, 
particulièrement  ceux  des  dames  de  qualité  qui  en 
ornent  les  pa remens  de  leurs  robes  &  en  font  des 
tours  au  bas  de  leurs  jupes  :  on  en  fait  auffi  des 
écliarpes ,  àcs  manchons ,  des  bonnets  ,  des  aumuûes  y 
6c  les  premiers  itiagiflrats  de  France  en  fburent  leurs 
robes  de  cérémonie. 

C'efl  encore  de  peaux  d'hermines  qu'eft  doublé  le 
manteau  royal  des  rois  de  France,  &  que  fonr ornés 
ceux  des  princes  &  princeifes  de  leur  maifon ,  &  des 
ducs ,  comtes  Se  pairs  ,  lorfqu  ils  afCfUm  à  leur 
facre  ou  â  quelques  autres  cérémonies* 

Les  queues  d  hermines  s'appliquent  pour  l'ordi- 
naire au  bas  des  aumuflès  a«i  chanoines ,  ce  qui 
forme  des  efpéces  de  pendeloques  bhnches  &  noires 
qui  en  augmentent  la  beauté  &  le  prix. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  Vhermine  n'cft 
blanche  que  l'hyver ,  &  qu  â  la  fia  de  mai  elle  re^ 
prend  fà  couleur  ordinaire  qui  tire  fur  le  verd  de 
mer  ou  fur  le  roux. 

Il  vient  quantité  de  peaux  d'hermines  de  Mofco- 
vie où  les  divcrfes  nations  d'Afîe  &  d'Europe  ,  qur 
fe  fervent  de  cette  fourure  ,  les  vont  acheter  ou 
échanger  contre  d'autres  marchandifcs  qu'elles  y  por* 
tent  de  leurs  pays» 

En  Europe  ce  font  les  HoUandoîs  Si  les  Angloîs 
qui  en  font  le  plus  grand  négoce  ,  &  c'efl  d'eux  que 
les  marchands  François  reçoivent  prefquc  toutes 
celles  qu'ils  emploient  dans  leurs  fourures.  Elles  fe 
vendent  par  maffcs  ou  timbres ,  chaque  maffe  com- 
pofée  de  quarante  peaux  «ntièrement  attachées  en- 
lemble  du  côté  de  la  tête.  Plus  les  peaux  ê^ hermines 
font  blanches  &  fans  trous  ,  plus  elles  font  efHmées. 
Les  tarifs  de  France  leur  donnent  aufli  le  nom  de 
rofereaux» 

Quelques-uns  appellent  la  marte-^i^Hine  her^ 
mine  noire  ,  quoique  ce  foient  deux  animaux  bien 
différens ,  non-feulement  par  rapport  à  la  couleur 
du  poil  que  l'un  a  prefque  noir ,  &  l'autre  tout 
blanc  ;  mais  encore  parce  qu'ils  ne  font  nullement 
femblables ,  ni  par  la  forme  ,  ni  pour  la  nature. 

HERMODATE  ,  ou  HERMODACTE.  Les  au- 
teurs &  les  droguîftes  ne  font  pas  d'accord  fur  le 
genre  de  cette  drogue  ;  les  uns  la  croycnt  la  racine 
d'une  plante ,  &  les  autres  le  fruit  d'un  arbre  :  petit - 
être  que  pour  les  accorder  il  faudroit  les  obliger 
d'en  reconnoître  de  deux  fortes,  des  hermodates 
qui  font  racines  &  des  hermodates  qui  font  fruits. 

Uhermodatt  plante  s'appelle  en  François  mort 
aux  chiens ,  en  latin  hulhus  arreflis  &  hcrmo^ 
daélylus  ;  elle  a  les  racines  femblables  aux  doigrs 
de  la  main ,  d'oi\  fon  nom  grec  Licinifé  lui  a  e:é 
donné;  il  y  a  des  botaniftes  qui  croyent  même  y 
reconnoître  des  ongles  :  fes  reuillcs  font  longues 
comme  celles  du  poireau  ,  du  milieu  defquelles 
s'élève  une  tige  déliée  &  verte  qui  a  une  petke  tête 
longuette  â  fon  extrémité» 
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'A  regard  de  Vhcrmodate  fruît ,  elle  eft  faîte  eu 
tceur,  roueeâtrc  au-deflu$  y  blanche  au-dedans,  d'une 
fubilançe  légère  &  fecile  a  fe  vermoudre.  On  la  feît 
venir  d'Egypte  ,  oïl  fur  la  foi  des  marchands  de  Mar- 
feiilc  qui  l'envoient  à  Paris ,  l'on  dit  qu'elle  eft  pro- 
duire par  de  grands  arbres  qui  y  croiffcnt  en  quan- 
tité. Ces  dernières  kermodates  font  d'ufage  dans  la 
médecine  &  doivent  être  choifies  nouvelles ,  groffcs  , 
bien  nourries ,  rougeâtrcs  au  dehors  ,  blanclies  au- 
dedans  ,  feches ,  mais  fans  être  remplies  de  pouf- 
fière. 

HERON.  Grand  oifeau  qui  porte  fur  la  tête  une 
cfpêce  de  hupe  compofëe  de  plumes  très-fines  qui 
entrent  dans  le  commerce  des  plumafTiers. 

Avant  que  la  mode  des  chapeaux  fût  établie  en 
France ,  la  noblefle  en  ornoît  un  côté  de  fon  bonnet 
au  lieu  d'aigrette ,  &  c'eft  encore  un  ornement  du 
turban  des  Turcs ,  des  Perfans  &  de  la  plupan  des 
peuples  d'orient. 

Les  ftatuts  des  maîtres  plumafliers  défendent  de 
mettre  de  fauffes  plumes  de  héron  parmi  le  héron 
fin. 

On  appelle  maffe  de  héron  une  aigrette  ou  bou- 
quet fait  des  plus  belles  plumes  de  la  hupe  de  cet 
oileau. 

HERPES-MARINES.  Se  dit  de  toutes  les  chofes 
précieufes  que  la  mer  tire  de  fon  fcin/&  qu'elle 
jette  d'elle-même  fur  les  grèves  &  rivages  ,  comme 
le  corail  rouge ,  blanc  &  noir  du  côté  de  Barbarie , 
l'ambre  jaune  fur  les  côtes  de  l'océan  Germanique , 
6l  l'ambre  gris  en  Guyenne. 

Dans  les  jugemens  d'Oleron  ,  art.  34  ,  elles  font 
aînfi  appellées  ,  ou  autrement  gaymon  ou  chofes 
gayves ,  oui  font  proprement  les  épaves  de  la  mer  , 
ou  droit  de  côte  ;  elles  appartiennent  un  tiers  au 
roi ,  un  tiers  a  l'amiral  &  l'autre  tiers  à  ceux  qui 
les  ont  trouvées.  An*  2p  du  titre  p  du  livre  4  de 
l'ordonnance  de  marine  du  mois  d'août  i68i* 

HESTRE  ,  ou  HÊTRE.  Arbre  de  haute-futaye, 
gros  Se  rameux ,  que  l'on  nomme  auffi  fouteau ,  ou 
fau. 

Cette  efpèce  d'arbre  quieftaiïez  connue  enFrance, 
&  dont  il  fe  trouve  dans  plufieurs  auteurs  une  ample 
defcripyon  ,  ne  fournit  que  deux  chofes  pour  le  com- 
merce ,  qui  font  le  bois  &  le  frUit  ou  femence. 

Le  bois  de  hêtre  eft  blanchâtre ,  dur  ,  fcc ,  &;  pé- 
tillant dans  le  feu  ;  il  fe  débite  ordin  lirement  dans 
les  forêts ,  en  planches,  poteaux  &  membrures,  pour 
être  enfuite  employé  à  faire  des  meubles  &  autres  ou- 
vrages de  menuiferie. 

Les  planches  doivent  avoir  onze  à  douze  pouces 
de  largeur  ,  treize  lignes  d'épaiffeur  franc-fcices ,  & 
fix  ,    neuf  &  douze  pieds  de  longueur. 

"LtCS  poteaux  font  de  quatre  pouces  en  quarrc  ,  & 
ont  depuis  fix  jufques  a  dix  pieds  de  long. 

Les  membrures  doivent  être  de  deux  pouces  &  une 
ligne,  ftanc-fciées  d'épaiffeur  ,  fur  fix,  fept  &  huit 
-ponces,  de  largeur,  &  fix,  neuf  &  douze  pieds  de 
tongucur. 
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é  débite  en  goberges ,  qui  font  de  pctl» 
tes  planches  deftinées pour  les  hyetiers  &  coffretiers. 

On  en  fait  encore  des  éclifles  ou  ferchcs,  de» 
arçons  ,  des  attelles  ou  afteloires. 

Le  hêtre  s'emploie  encore  à  faire  des  pelles  ,  det 
cuillièrcs ,  des  labots  &  autres  femblables  menues 
marchandifes ,  qui  font  la  principale  partie  du  né- 
goce des  boiffeliers. 

Des  plus  gros  troncs  de  hêtre  il  fe  fait  des  étaux 
pour  les  bouchers ,  &  des  tables  de  cuifines  qui  ont 
quatre ,  cinq  ,  fix  &  fept  pouces  d'épaiffeur ,  mr  plu- 
(leurs  longueurs  &  largeurs,  fuivant  que  les  troncs 
font  plus  ou  moins  gros  &  longs. 

Le  hêtre  eftauflî  très-bon  â  brûler,  ce  qui  fait  qu'il 
s'en  débite  beaucoup  en  cotterets,  en  bois  de  corde  ^ 
de  moule  ou  de  compte  &  d'andellc. 

Le  fruit  ou  femence  du  hêtre ,  qui  eft  une  efpèce 
de  noifette  ou  gland  que  l'on  womraz  faine  ^fayne  , 
ou  fouine ,  contient  une  forte  de  mocle  blanche  , 
oléagineufe ,  d'un  goût  doux  &  agréable  â  manger , 
dont  il  fe  fait  une  huile  fort  eftimée  pour  la  fritura 
&  pour  la  falade.  Cette  huile  très-commune  en  Pi- 
cardie &  dans  les  endroits  ou  il  y  a  beaucoup  d« 
hêtres,  fe  tire  à  froid  par  cxpreflîon,  après  que  les 
faines  ont  été  dépouillées  de  leur  coque  &  concaf* 
fées  ou  pilées.  Il  y  a  des  pays  oi\  l'engrais  des  pour- 
ceaux le  fait  avec  la  faine ,  de  même  qu'on  fait 
ailleurs  avec  le  gland. 

HEUDRY.  Œ  qui  eft  gâté  &  â  demi  pourri  pour 
avoir  été  froiffé  ou  trop  preffé. 

Il  eft  défendu  par  les  ftatuts  des  maîtres  tonnes 
liers  de  Paris,  d'employer  de  l'ofier  heiidry  ;  &  aux 
marchands  qui  l'apportent  &  qui  le  vendent ,  d'en 
mettre  de  tel  dans  les  molles,  dont  le. dedans  à  cet 
égard  doit  être  d'aufli  bonne  qualité  que  celui  dtt 
dehors  &  non  fardé. 

H  I 

HIACINTE,  que  l'on  écrit  plus  ordinaîremenf 
HYACINTE,  ou  JACINTE.  Sorte  de  pierre  ^li- 
cieufe.  ^ 

HIDE.  Mefure  pour  arpeater  les  terres ,  dont  fe 
fervent  les  Anglois.  Uhyde  contient  cent  yards  , 
l'hyard  trente  acres  ,  &  l'acre  quarante  perches  de 
lon^gç  far  quarante  de  large.  Voyes^  les  tables. 

HIDROMEL.  Boiffon  qui  ïe  fait  avec  de  Teaa 
&  du  miel.  Il  y  en  a  de  trois  fortes  ,  l'aqueux  od 
il  n'entre  que  de  Teau  ,  le  vineux  od  on  y  ajoute  le 
vin,  &  le  compofé  od  il  entre  diverfes  drogues > 
pour  le  rendre  ou  plus  agréable  ou  plus  fort. 

Les  Polonois  &  les  Mofcovites  ,  du  moins  ceux 
qui  ne  font  pas  affez  riches  pour  avoir  de  l'eau-de- 
vic  ou  du  vin ,  en  font  leur  breuvage  ordinaire  ;  & 
fouvent  ils'le  compofent  d'une  Ç\  grande  force ,  qu'ils 
s'en  enyvrent  comme  des  deux  autres  liqueurs. 

Uhidromel  aqueux  fe  fait  avec  du  miel  délayé 
dans  une  quantité  fuffifante  d'^au ,  &  fermenté  par 
vme  douce  &  longue  chaleur.  Quoiqu'on  y  emploie 
toujours  celle  du  feu ,  on  ne  doit  pas  non  plus  né- 
gliger  celle  du  climat  &  de  la  faifon. 
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La  dofc  convenable  eft  vingt  livres  de  mîcl  blanC 
du  plus  beau,  fur  envfrôn  cren:e  pots  d'eau.  Quand 
par  révaporation  concinuelle  que  le  feu  cau& ,  la 
liqueur  eft  devenue  afleï  forte  p^our  foutenir  un  œuf 
fans  qu'il  aille  au  fond  ,  la  liqueur  eft  fuffifamment 
cuice  pour  être  gardée.  Pendant  que  la  cuifTon  dure 
on  a  grand  foin  d'enlever  toutes  les  impuretés  &  les 
écumes  que  le  miel  jette,  &  qui  s'élèvent  fur  la  {u- 
j^crficie  de  l'hidromel  a  mefure  qu'il  s'avance  de 
cuire  ;  &  c'eft  une  des  plus  importan:es  façons  qu'on 
doive  lui  donner. 

L'hidromel  vineux  ne  fe  fait  pas  autrement  que 
l'aqueux ,  à  la  réferve  que  fur  la  fin  de  la  cuiflbn , 
en  y  ajoute  quelques  pots  du  meilleur  vin  d'Efpagne. 
Quelques-uns  cependant  le  trouvent  meilleur  quand 
le  vin  n'a  pas  bouilli ,  &  fe  contentent  de  l'y  mettre 

3uand  Vhidromel  eft  tiré,  en  l'expofant  enfuite  pen- 
ant  deux  ou  trois  mois  aux  plus  forts  rayons  du 
folciL^ 

A  l'égard  de  Vhidromeî  compofé ,  il  n'cft  différent 
des  deux  autres  que  par  les  drogues  qu'on  y  mêle  » 
ce  qui  tlépend  du  goiit  ou  de  u  fantaifie  de  ceux 
pour  qui  on  le  fait. 

En  général  toutes  ces  trois  fortes  à*hidromel  fe 
mettent  dans  des  tonneaux  fi  on  les  veut  sarder , 
mais  ils  ne  peuvent  être  de  garde ,  qu'ils  n  y  aient 
fermenté  &  bouilli  comme  le  vin  pendant  deux  ou 
trois  mois  :  aufli  a-t-on  foin  de  le  mettre  dans  des 
lieux  cbauds ,  pour  que  la  fermentation  s'en  fafte 
^lus  aifémem» 

HIN.  On  nomme  ainfi  dans  la  Chine  la  drogue 
médecinale  que  l'on  appelle  en  France  ajfa-fœtida  ; 
Jes  Chinois  en  tirent  beaucoup  de  Batavia. 

HIPPOPOTAME  ,  ou  CHEVAL  MARIN. 
'Animal  amphibie,  moins  femblable  néanmoins  au 
«heval  qu'au  bœuf,  de  qui  même  il  n'a  pas  tout-à- 
fait  la  reftemblance  ,  ayant  auffi  quelque  chofe  de 
l'ours  &  du  pourceau. 

On  en  trouve  quantité  fur  les  bords  du  Nil  &  du 
Niger  ;  ceux  qui  vivent  dans  ce  dernier  fleuve  font 
bien  plus  grands  &  plus  dangereux  que  ceux  du 
Nil.  Il  y  en  a  auftl  beaucoup  dans  quelques  ifles 
4e  la  côte  d'Afrique ,  mais  plus  petits  &  même  un 
peu  diftérens  de  ngure. 

Les  nègres  de  Guinée  8ç  d'Angèlç  fe  noitrrîffent 
de  leur  chair ,  dont  quelques  Européens  ne  font 
point  non  ptus  de  difficulté  de  manger ,  la  trou- 
vent d'alTez  bon  goilt ,  fentant  pourtant  un  peu  le 
marécage. 

Les  dents  du  cheval  marin  ç!^  font  extrêmement 
blanches ,  fervent  i  contrefaire  celles  des  nerfonncs 
â  qui  il  en  manque,  &  qui  veulent  cacher  cette 
difformité  par  de  fanfîes  dents;  étant  bien  meilleures 
4  cet  u(àge  que  Hvoire ,  tant  â  caufe  de  leur  du- 
reté ,  que  parce  qu'elles  ne  jauniflent  pas  fi  aifé- 
ment  :  on  en  fait  aufll  des  manches  de  couteau  & 
des  ouvrages  de  tour. 

HIRCULUS.  Efpèce  de  faux  nard  ,  que  Ton 
.  RouYÇ  mçl^  avec  le  na^:d  celtique, 
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HOED.  Mefurc  de  continence ,  dont  oo  fe  feif 
pour  les  grains  en  plufieurs  villes  des  Proviacc** 
Unies.  C'cft  une  des  diminutions  dulaft. 

A  Roterdam  le  hoedidài  4  fchelpek  de  Harlem 
&  les  14  facs  de  Harlem  ,  le  hoed  de  Dclf. 

10  Muddes  \  d'Utrccht,  font  un  hoed  àt  Ro- 
terdani. 

A  Dordrecht  8  facs  font  un  hoedi  les  trois  hocù 
font  un  laft  d'Amfterdam. 

A  TergoW  31   fchepels  font  un  hoed. 

Les  4  hoeds  d'Owdevater,  de  Heufden ,  deGor- 
nichera  &  de  Leerdem  font  5  hoeds  de  Roterdam  ; 
1  hoeds  de  Gornichem ,  font  cinq  achtendeelen  ou 
huitièmes ,  &  un  laft  &  4  ^^^^  fo»^  cinq  hocis 
de  Delf. 

Le  hoedAc  Montfort  contient  4  huitièmes  f  phu 
que  celui  de  Roterdam. 

Le  hoed  d'Yfelften  contient  trois  huitièmes  plus 
que  celui  de  Roterdam. 

Le  hoed  de  Vianem  contient  deuK  huitièmes  plus 
que  celui  de  Roterdam. 

Le  hoed^t  Thiel  eft  d'un  huitième  moins  fort  que 
celui  de  Roterdam. 

Le  hoed  de  Roterdam  contient  dix  vîertels  de 
Roermonde,&  4  viertels  d'Anvers. 

Les  huit  mowers  de  Bois-le-Duc  ,  font  un  hotd 
de  Roterdam. 

Le  hoed  de  Bruges  contient  4  achtendeels  ^  de 
Delf.  Voyei  les  tables. 

/  HOGHSHEAD.  Mefurc  des  liquides  dont  on  fe 
fert  en  Angleterre.  C'cft  proprement  le  muid  :  il 
faut  deux  hoghsheads  pour  la  pipe  ou  botte,  & 
deux  pipes  pour  le  tonneau  de  deux  mille  trois  cent 
pintes  ,  ou  comme  difcnt  les  Anglois ,  de  livres 
d'avoir  du  poids ,  à  raifon  de  feizc  onces  chaqae 
livre.  Voye\  les  tables. 

HOIRIN.  Terme  de  marine  ,  qui  fignifie  la  même 
chofe  que  bouée* 

Lesmajuesdes  navires  font  obligés  démettre  leurs 
noms  &  celui  du  port  d'où  ils  font,  fur  les  hoirins^ 
afin  de  pouvoir  revendiquer  les  cables  &  les  ancres 
qu'ils  ont  été  obligés  de  couper  &  d'abandonner,  ce 
que  les  Levantins  appellent  déferrer  un  navire. 

HOLANS.  Efpèce  de  hatifte  qui  fe  fabrique  ca 
Flandre.  Les  Flamans  en  envoient  une  aflez  grande 
quantité  en  Efpagne ,  d'où  elles  pafFent  aux  Indes. 

HOLER.  Monnoie  de  cuivre  qui  fe  fabrique  6c 
qui  a'  cours  en  quelques  états  d'Allemagne. 

Vholerc^  fi  léger  &  fi  mince  ,  que  pour  le  mieux 
prendre  dans  les  paicmcns  qu'on  en  fait,  on  l«î  a 
donné  la  forme  d'une  têce  de  clou  emboutie  ;  auffi 
le  nom  de  holer  vient-il  de  1k)1  qui  fij^nific  creux 
OJi  conçav^^ 
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IlOEXANDE.  (  Commerce  ie  J 

H\     F  R  s  M  I  B  R. 

Commerce  des  Provinces 'Unies, 

Les  Provinces-  Unies ,  qui  forment  larépubliqHc 
Se  Hollande  y  font  au  ûonobre  de  fept,  fçavoir  la 
Hollande  9  la  Frlfe^  Groningue,  rOvcr'-lflcl,  la 
Gueldre  ,  U crèche  &  la  Zëlande  ;  mais  aucune  n'é- 
gale la  première ,  tan:  pouï  le  commerce  &  la  na- 
vigation ,  que  pour  les  richéfres.  Leur  fituation  ref- 
peftive  eft  néanmoins  très  -  favorable  pour  faire  le 
commerce.  Entourées  de  pludeurs  côtés  par  la  mer, 
elles  ont  encore  Tavamage  d^être  arrofées  par  le 
Rhin  Se  la  Meufe.  Ces  deux  grands  fleuves ,  en  fe 
partageant  en  difFérens  bras,  communiquem  leurs 
eaux  à  une  infinité  de  foffés  larges  &  profonds  dont 
le  pays  eft  entrecoupé  ,  &  en  arrofant  £c  fertilifant 
les  terres  ,  facilitent  le  tranfport  des  marchandife: 
d'un  lieu  à  un  autre.  A  ces  avantages  nous  devons 
en  ajouter  un  autre  non  moins  con'dcîérable  y  c'eft 
celui  d'un  grand  nombre  de  beaux  canaux  ,  qui 
font  autant  de.  communications  faciles',  commodes 
Se  peu  couteufes  d'une  ville  à  une  autre. 

L#cs  productions  propres  des  Provinces^  Unies  y 
font  en  petit  nombre  &  peu  importantes.  Un  peu 
4e  froment  ,  des  fèves  ,  des  haricots ,  du  tabac ,  du 
lin  ,  de  la  cire ,  de  la  garance  ,  du  beurre  &  àcs 
fromages  ne  font  point  des  articles  capables  de  les 
enrichir  ,  fur-tout  lorfque  les  quantités  en  font  mo- 
diques* Mais  les  habitans  de  ces  provinces  ont  l'art 
4e  tirer  un  très-bon  parti  de  ces  articles  ,  en  s'en 
iervant  pour  aiTortir  les  marcliandifes  qui  leur  vien- 
nent de  divers  pays  étrangers  ,  &  qu'ils  expédient 
en  d'autres  pays  étrangers.  Cependant  les  Provin- 
€es'^  Unies  ont  encore  d'autres  articles  de  commerce 
qui  leur  font  propres  ,  foit  qu'Us  viennent  de  leurs 
colonies  dans  les  deux  Indes ,  foit  qu'ils  foient  le 
produit  de  TinduArie  de  leurs  habitans.  Tels  font 
les  épicerie^  &  les  autres  marcbandifes  de  l'Inde  , 
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les  denrées  de  l'Amérique ,  les  produits  des  pêches 
du  hareng ,  de  la  baleine  &  de  la  morne  ,  ceux  des 
fabriques  &  des  manufadures.  Nous  devons  traiter 
de  chacun  de  ces  objets  féparément  \  nous'  le  ferons 
de  la  manière  la  ^lus  fuccinde  &  en  mêmertemps 
la  plus  claire  qu'il  fera  polCble* 

J.  I«'.  Cômpa'gnie  des  '^ndes  Orientales. 

Le  commerce  des  Indes  Orientales  à  été  fegardé 
depuis  près  de  deux  fîécles  comme  l'un  des  plus 
importans  des  Provinces-Unies. 

La  Zélande  le  commença  en  1^9^.  Ses  premières 
expéditions  ne  furent  pas  heureufes  ;  mais ,  loin  de 
fe  rebuter,  elle  redoubla  d'adli vite  pour  en  'faire 
de  nouvelles,  &  les  autres  provinces,  fur-toùt  la 
Hollande ,  s'empreffèrent  d  entrer  dans  la  même 
carrière.  Ce  fut  au  moment  de  la  plus  forte  ^ffcr- 
vefcence  des  efprits'pôur  ce  commerce,  que  les 
états-généraux  trouvèrent  à  propos  de  réunir  toutes 
les  fociétés  particulières  qui  s'étoient  formées  en  dif- 
férentes provinces ,  en  une  feule  fociété  ou  compa- 
gnie ,  à  laquelle  ils*accordcrent  nombre  de  privilè- 
ges importants  paf  leur  o6Vroi'  du  10  mars  i^oi, 
qui  devoit  dtfref  »to  années  coûfécutives.  Cet  oftroî 
a  été  renouvelle Me|)Uis  en  léti',  1647,166^,1^98, 
I7i7>  1741  &  ly^î»  A  chacun  de  ces  renouvelle- 
mens ,  la  compagnie  a  du  payer  aux  états-généraux 
de  grandes  fommes  d'argent ,  dont  l'une  portant 
l'autre  peut  faire  un  objet  de  trois  millions  de  florins 
pour  chaque  nouvel  oÛroi. 

Le  premier*  fonds  de  la  compagnie  ne  fut  que 
d'environ  fîx'  millions  *&  demi  de  florins  ,  argent  de 
banque.  Les  provinces  wiè  Hollande  &  de  Zélande 
en  avancèrent  la  plus  '  grande  partie  ;  mais ,  comme 
la  direftion  de  là  compagnie  fur  alors  partagée  en 
fîx  départemens  'qd'on  nomme  thamhres ,  nous 
croyons  convenable  de  rapporter  ce  que  chacune  de 
ces  chambres  contribua  pour  fa  part  au  premier 
fonds  de  la  compagnie. 


I^a  chambre  d'Amfterdam  slntérefTa  donc ,  pour ,  ••••••I'*»*«.  ^««fl  •  3,674,9 1(, 

Celle  de  Middelboiirg  ,  pour  ••••« ••• •••••  1,333988% 

Celle  de  Délit ,  pour  ••••••••••••••••••••••••••     470,000 

Celle  de  Rotterdam  ,  pour  ••••••••^••••••••••••••«     177,400 

•   •    •    • 166,868 

•••••••    i 5J^,775 


Celle  de  Hoorn  ,  pour  < 
Celle  d'Enkoifen ,  pour 


Total  du.  premier  fonds*  •   ••••••••••••  '•  Bco  fl.  6^45^,840 


Ce  foixds  fut  divifé  en  aiftions  ,  chacune  de  3,000  florins  >  qui  valurent  ^n  pe»  d'aimées  cinq  fois 
«autant  &  même  davantage.  Comme  la  haufTe  &  la  baifTe  des  aurions  eft  le  fur  thermomètre  de  la  ûtuatioQ 
<les  aflEàires  de  la  compagnie  ,  nous  donnerons  le  détail  fuivaat*dos  {évolutions  qu'ont  éprouvé  leâ  mêmes; 
aâsons  aux  époques  fuLvaotes. 


17*3 
17*4  • 

rï7*^  • 
^7^7  . 


depuis 


603  • 

614  • 

658  ; 
5/0 1, 


jufqu'â 


631 

6'54 
660 

658 


1728 
I7îP 
173b 
ï73^ 
173  i 


depuis 


6i8 

7if 
6p'i 

ni 


jusqu'à 


6it 
679 
650 
74* 
7iii 
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17» 
1734  ' 
173s  « 
17^^  « 
1737  « 
1738, 

173^  i 

1741  « 
174Z  . 

«745  • 

1744  - 

1745  ' 
174^ 
Ï747 
1748 
17^9 
1750 
1751 
I7Ç1 
1753 
1754 
1755 
1756 

1757 


depuis 


644 
754* 
64f  • 
75^- 
53*  • 
585. 
45>4  • 
50^  • 
3Pi  • 
403  . 
55c  . 
407  . 
470  i 
368  • 

434  • 
3^6  . 


jafqu*i 


413  • 
489  . 
603  • 
580  • 
U9i 
555  f 
5i5i 
404  î 
555i 


7M 

^47 

714 

^75 

58^i 

534 

57i 

40J 

43^ 
35® 
434 
4^4 1 
410 

450 
3^^ 
455 
45>5 
55?4 
575 
.54^1 
534 
507  i 
407  î 
446 

507i 


1758 

1759  • 

1760  « 
17^1  • 
17^1  • 
1763  . 
17^4  • 

17<J5  • 
17^^^  • 
17^7  . 
17^8  . 

17^9  . 

1770  • 

1771  * 
1771  • 

1773  • 

1774  * 

1775  • 
177^  ' 

1777  ^ 

1778  , 
177P  ^ 

1780 


depuis 


jufau*; 

mois 

mars 


458 
386  f 

414  • 
390  . 
313  . 
4û7  . 
374. 
40^  • 
691  • 
5801 
éi8  • 
47X  • 
411  . 
514  . 
369  . 
313  . 
336. 
340  . 
340  . 

^55  . 
380  • 

3S7  . 


jufqu'â 


au) 


iZ 


%9i 

4ir 

33Î 
379 

35îi 

406 

M« 
ÎOJ 
4JJ 
41» 

381S 

357 
35î^ 

340 
3*5 


Le  dividende  que  la  compagnie  a  payé  chaque  année  aux  IntéreflTés  ou  a£UonnaIres  ^  a  éprouvé  auflî 
:s  révolutions  confidérables.  Tels  fonc  ceux  qu  elle  a  pu  partager  aux  IntérefTés  depuis  le  commencement. 
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En 

■.^0  5 
\6o6 
t607 
1608 
1609 
t6io 
l6ii 

1^13 
1615 
*l6lé 
1617 
.1^10 

a6iï 
1613 

1^14 
1615 
%6ié 
1617 
i6iS 
16x9 
1630 

T^3i 
1633 
11^34 
l($3f 
163^ 
l«^37 


en  argent. 
•  •  •  dit, 
.   .    .dit. 


dit, 
dît, 
dit. 


aucune  répartition. 

en  argent «  « 

&  14  ,  aucune  répartition. 
en  argent 


Pi 

15 

75 
.  40 
>  10 

»5 
•  50 

57i 

.4*i 
6xi 


^  t8  &  19  ,  rien  dû  toul. 

en  argent  ••••••.•«•••37^ 

&  11 ,  rien  du  tou^ 

en  doux  de  eirofle  ••••••••15 

aucune  répartition. 

en  argent  J    ••••••••*••*  10 

aucune  répartition. 

en  argent  •    •    •    •    •'•   •'••'•'••iij 

aucune  répartition. 

en  argent  •.••••••••••15' 

aucune  répartition. 

en' argent  •    •   ••••••••••  17? 

aucune  répartition. 

en  argent  en  deux  fois  •••••••3^7 

aucune  répartition.  . 

en  argent  &  girofle  en  trois  fois  •   •    •  45 

en  girofle  en  deux  fois  •    ••••••15 

tout  de  mime  ••••••••••40 


En 
KÇ38 
1639 
1^40 

1^41 
1^41 
1^43 
1644 

1^45 

1647 
1648 
1649 
16^0 
1^51 
1^51 
16^1 
X654 

I6s6 
16^7 
1^58 
I6^r9 
i6éo 
1661 
i66z 
1661 
1^64 

1666 


en  argent  en  deux  fois  •••••••35 

aucune  répartition. 

en  argent  &  en  girofle  en  Jeux  fois^  •  40 

en  girofle  en  deux  fois  ••••••    .40 

en  argent  ••••.••••• 

en  girofle  en  deux  fois  •   •    •    .    • 
en  argent  &  girofle  en  deux  fois  . 
aucune  répartition, 
en  argent  en  deux  fois  •  •   •   •   « 

aucune  répartition. 

en  argent  •••••••••• 


Pî 


dit, 


dit, 
dit. 


en  argent 
.   .    .dit,< 
•    .    .dît,. 
.    .   .dit. 


45 
47 1 

»  xo 

*  15 

•  *5 


aucune  répartition. 
en  argent  •   •   •   i 


5.7  i 


dît. 


40 


l^T 


•  .   .  dit,  •.••••• 

•  •   .dît,  .•....• 
aucune  répartition. 

en  argent  ••••••• 

aucune  lépartltlôn. 

en  argent  •    •  .  ^    •   f   •   i 

&  $7  aucune  x^artltion* 


40 

3* 
*7f 
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i66S 
ï6to 
\t671 
l6fz 

1674 

1677 

1^79 
\6%o 
i«68x 
i«68i 
J683 
168^ 
€68^ 
KÎ87 
4688 
i6po 
1691 

1693 

1695 

i6pS 
1699 
1700 
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&  é9     targent ,  par  an  •  •   .\ 

•  •    •  djCy  «••••••i«« 

•  •    •  dit ,  en  deux  fois.  •   •    •   • 

•  •  •  dit ,  eQ  une  fois  •  •  •  •  • 
en  obligations  fur  la  Hollande.  • 
&  75  aucune  répartition. 

en  argent  •••»•••••• 

&  7S  aucune  réparticion. 

en  obligations  fur  la  compagnie  • 


ces. 


•  •    •  dites.   •••««, 

•  •   •  dites.   •'•••• 

&  84  aucune  répartition, 
en  areeàt  ••••••< 

.   .   .dit, 


40 

éo 

15 

i5 

ni 

^5 

3Ji 
►  40 


.   .   .dit,  .   •   .    , 
ât  8^  ,  dit ,  par  an  . 
•    •   •  dit>  •    •    .   . 


.    •    .  dit,  ••••••« 

.   •  .  dit, , 

&  ^4  en  argent  par  au  . 
•    •   •  dit, •   • 


lO 

35i 

40 
10 


dit, 


en  obligations  fur  la  compagnie  • 

•  •    .  ait ,  en  deux  fois.  •    •    •   • 
en  argent  >  en  deux  fois.   •    •   •   • 

•  •   •  dit  ,  en  une  fois  •   •   •   •   • 


*5 

10 

»5 
35 


II  réfulte  de  cet  expofé  sue  les  premiers  aâion- 
naires  ont  gagné  très  gros  (ur  les  capitaux  dont  ils 
étoient  participans ,  lorfquc  les  affaires  de  la  com- 
pagnie écoient  le  plus  florif&ntes  j  mais  qu'aujour- 
a'hui  les  profits  font  confidérablement  diminués,  les 
adlionnaires  aâuels  retirant  à  peine  un  intérêt  ordi- 
naire des  fommes  pour  le&uelles  ils  font  intércffés 
dans  la  compagnie.  En  effet,  fi  TadUon  qui  eft  au 
commencement  étoit  de  5000  florins,  &  qui  eft 
montée  â  préfent  à  1^500,  ne  gagne  aue  n  f  p  | 
fur  la  première  fomme  ,  il  eft  clair  que  tad^ionnaire 
ne  retire  pour  Tintprêt  de  fon  argent  qu'environ  x  i 
P  I  par  aa. 

Il  n'y  a  poiiit  de  compagnie  des  Indes  en  Europe 
qui  ne  donne  à  fes  aâîoanaires  de  plus  grands  avan* 
tages. 

Les  établiflèmens  de  la  compagnie  Hollandoife  , 
dans  les  Indes ,  font  très*con(idérables.  Voici  ceux 
qjii  méritent  que  nous  en  f^ffions  njention. 

Batavia  eft  une  puiflantc  &  belle  ville  ,  qui  fut 
fondée  par  les  HoUandois  fur  les  ruines  de  Jaca- 
tra  dans  la  grande  Ifle  de  Java.  Elle  eft  cenfée  la 
capitale  des  états  que  pofféde  la  compagnie  dans 
Ips  Indes  orientales ,  les  principaux  officiers  y  fai- 
fant  leur  réfidence.  L'ifle  de  Java  n'appartient  ce-, 
pendant  pas  entièrement  â  la  compagnie;  Ton  peut 
néanmoins  dire  qu'elle  en  eft  la  maîtreffe ,  parce 
qu^elle  tient ,  pour  aiafi  dire  ,  fous  fa  dépendance  les 
rois  de  Motarau ,  de  Bantam  &  de  Japara.  Au  rcfte , 
Japara  eft  un  port  franc,  oii  toutes  les.nsuion*  4^ 

ÇQmmçrc^,  Tçmc  II,  Pan,  IL 
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En  p£  ^ 

170T  &  1 ,  dit  par  an,  â  .   •   •  .•   •   g  4  «15   * 
170)  jttfqu'i  II ,  dit ,  par  an  ,  i  •   «   •  •    ,25 
1711  •   •   •   •    •  .dit y.  •••••••  ^   •  i^ 

1713 <i«> 30 

1714  •   •   •,•    ••^«> 33f 

1715  jufqu'â  10  ,  dit,par  au,  1 40 

172.1 'fîit, J3«. 

Î7ii  .    .    .    •    .  .dit, j(y 

I7>3 dit,*  •••• ni 

1714- <lit, •    •  M* 

1715 d", lo 

171^.    •    •    •    ..dit,.*    •    • 25 

1717  • dit , %    .  lo 

I7»8  .    .    .    .    •  .dit, ♦^  •  If 

1719  jufqu'i  35  ,  dit,  par  an  ,  i  •   •    .   .    .  i^ 
1736  .    .   •   •    .  .dit, ao 

1737,  38  ^  3^»  «*î^  P"a'i>i If 

1740  jufqu'i  43  , dit,  par  an  â  •    .    .    .   ,    .  n^ 
1744  &  4f ,  .   .  dit,  par  an,  i.  .....    .  ly* 

^74^  ,  47  &  48  >  <^ic ,  par  an  â  •  .    •    ,   .    ,  lo 
174^  juiquà  fx,dit,  par  an  â.   •   •   •   •  •  if 

1753.    •    •  à  57,  dit;  par  an,  â.  .    ,   •   .   ,20 
1758.   •    •  â  64,  dit ,  par  an ,  à.  •   •   •    •    •  i^ 

17^5 dit,.^ lyi 

1766  jufqu'â  69  ,  dit,  par  an,  i  •    .    ,    •■  .  20 

1770 dit, 15 

1771  jufqu'â  7^,  dit, par  an,  â  •  •   .    .    .    .12^ 

l'Europe,  trafiquant  dans  l'Inde ,  vont  faire  librement 
leur  commerce. 

Amhoine ,  Orna  ,  Honimoa  &  NosJfa^Laoet  ^ 
font  quatre  ifles  fituées  i  environ  120  lieues  a  l'O- 
rient de  Batavia ,  dont  la  compagnie  eft  en  poûet 
fion  depuis  1^38.  C'eft  dans  ces  quatre  ides  que 
croit  le  giroflier.  Les  autres  ifles  des  environs  fe- 
roient  auflî  propres  pour  la  culture  de  cet  arbrif- 
feau.  Mais  la  compagnie  ne  voulant  pas  qu'il  y 
ait  de  girofle  au-delà  de  ce  qu'il  faut  pour  la  con* 
fommation  ordinaire ,  elle  a  un  foin  tout  patticu- 
lier  de  faire  arracher  tous  les  girofliers  qui  croif- 
fent  hors  des  quatre  ifles  deftinées  â  leur  culture. 
Elle  paie  auflî ,  pour  cet  effet ,  au  roi  de  'Ternante  , 
la  fomme  de  dix-huit  mille  rixdales  par  an. 

Banda  fie  quelques  autres  ifles  de  l'Archipel  de 
St.  Lazare ,  â  environ  vingt-quatre  Jicues  de  dif. 
tance  des  Moluques,  produifent  la  noix  mufcade  , 
que  la  compagnie  empêche  également  qu'on  cultive 
ailleurs. 

Cçylan  eft  une  ifle  confîdérable  au  fud-cft  de  la 
prcfqu*îfle  de  l'Inde ,  vis-d-vis  le  cap  Comorin.  La 
compagnie  n'en  pofféde  aue  les  côtes.  Ccft.-li  ce* 
pendant  où  croît  la  meilleure  cancUe.  Colombo  ft 
Ne^ombo  font  les  ports  principaux   de  Tifle. 

C'eft  fur  les  côces  de  Malabar  &  de  Coromandel 
principalement ,  que  la  compagnie  fait  fes  achats 
de  poivre.  Elle  y  pofféde  les  villes  de  Cochin  ,  Ca- 
nanor,  Coulan  5c  Negapatan;  le  fon  de  Gueldrc 
^  plufiçurs  bureaux  ^&  faclories ,   4-épandus  pour 
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Tavancagc  de  fcn  commerce ,  fur  Fane  9c  l'autre 
i  -  côte. 

Indépendamment  de  cela,  la  compagnie  a*  des 
comptoirs  en  divers  lieux  de  l'Afie ,  où  elle  fait  un 
trafic  confidérable  par  un  débit  prodigieux  ,  non- 
feulement  d'épiceries ,  mais  encore  de  beaucoup 
d'autres  marchaiidifes ,  (qu'elle  prend  tant  en  Europe 
que  dans  llnde*  Elle  en  tire  de  retour  de  riches 
marchandifes  qu'elle  vend  en  partie  dans  l'Inde 
fliême  'y  après  quoi  elle  vietic  répandre  en  Europe 
ce  qui  lui  en  relie.  Ceft  fur-tout  dans  le  Bengale , 
où  elle  poffédc  diverfcs  loges ,  dont  la  principale 
fe  nomme  ougiiy  qu'elU  a  un  grand  débouché  d'é- 
piceries. Elle  y  vend  en  outre  des  draps,  du  rif- 
argent ,  du  vermillon ,  de  Tétaia ,  du  cuivre  ,  du 
plomb  f  de  l'ambre ,  du  corail ,  du  bois  de  fandal 
&  d'autres  articles.  Elle  en  tire  beaucoup  de  foie  , 
dont  la  qualité  eft'  regardée  comme  la  meilleure  de 
toutes  celles  des  Indes  ;  des  étoffes  de  foie  ;  du  co- 
ton éc  des  étoffes  de. coton;  du  falpêti'e  ,  du  mufc, 
de  la  rhubarbe  Se  de  Tamphion.  Ce  commerce  ,  quoi- 
que confidérable ,  n'eft  cependant  gucres  avantageux 
à  la  compagnie ,  les  frais  énormes  qu'il  occafîonue^ 
abforbant  le  médiocre  bénéfice  qui  en  réfulte» 

Il  nous  refte  maintenant  à  parler  des  divers  pays 
que  fréquentent  les  vaifTcaux  HolUndois  en  Afîe  , 
d'Inde  à  Inde  y  8c  à  rendre  compte  en  peu  de  mots 
de  la  nature  du  commerce  qu'ils  y  font* 

Siam  eft  un  royaume  aflez  étendu  ,  fxiué  dans 
fe  prcfqu'ifle  de  l'Inde,  od  la  compagnie  entretient 
une  faûorîe  oa  comptoir ,  d'oii  elle  va  faire  les 
achats  de  Uétain  de  Lieoa,  en  conféquence  du  pri- 
vilège exclufif  dont  elîe  efl  en  poffcflion.  Elle  en 
tire  auffi  du  plomb  ,  du  bois  de  Siampan  ,  des  dents 
d'éléphant,  des  peaux  de  cerf,  de  l'or  &  de  la 
porcelaine,  contre  des  épiceries  &  les  autres  arti- 
cles qui  compofent  les  auonimens  deftinés  pour  le 
Bengale.  Achem  eft  la  capitale  de  ce  royaume. 
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agiiie  y  envoie  dès  épiceries  y  du  bois  de  Sandal 
es  toiles  de  coton,  de  l'amphioa  &  d'autres  mar- 
çhandifes. 

La  Chine  eft  un  des  plus  vaftes  empires  de  l'O- 
rient. Le  port  de  Canton  y  eft  ouvert  a  tous  les 
peuples  commerçans  de  l'univers.  La  compagnie  y 
a  un  comptoir ,  ou  loge ,  qui  y  fait  le  commerce. 
Elle  y  importe  des  épiceries ,  des  toiles ,  des  fer- 
ces,  des  examines,  de  l'ambre,  du  corail,  d^s  dents 
d'eléphànt ,  du  bois  de  Sandal  ;  elle  en  exporte  de 
Tor,  du  vif  argent  r  de  l'acier ,  du  fer ,  du  cuivre  , 
de  rétain,  des  étoftes  de  foie,  &  des  foies  en  na- 
ture ,  des  camelots  ,  du  coton ,  àc$  pierres  précieu- 
fes.  Mais  les  principaux  articles  de  ce  commerce 
font  du  thé  y.  de  la  porcelaine ,  des  papiers  peints , 
&  des  ouvrages  verniftes  ,  que  fournit  ce  riche  pays. 
Le  Jupon  eft  un  autre  grand  empire  de  l'Afie  , 
donc  l'entrée  eft  défendue  a  tous  les  étrangers.  Les 
HoUandois  même ,  qui  feuls  ont  la  pcrmiflîon  d'y 
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trafili^et ,  tre  ^.^uvcnt,  fous  des  pemes  grrevcr , 
franchir  uii  pont  «lui  fcrt  de  communication  entre 
la  ville  de  Nanjgazaqui  ie  une  petite  ifle  ou  les  Hol- 
landois  font  obligés  de  faire  leur  commerce.  Ce 
commerce  confîfte,  d'mic  part ,  à-  venJre  aux  Ja» 
ponoîs  des  épiceries  ,  Aes  draps ,  de  la  foie  &  des 
écoftcs  de  (oie  ,  de  la  laine ,  d«  chanvre ,  (ics 
toiles ,  du  fiicre  ,  du  mufc  ,  du  vif  argent ,  des  mer- 
ceries de  la  Chine,  bcaiicoup  -^e  peaux  de  cerf  de 
Siam  ,  des  dents  d'éléphant  &  pljfi^urs  aiirrcsmar' 
chandifes  ;  8c  d'une  autre  part,  i  acheter  d'euï  de 
l'argent ,  du  cuivre  &  de  la.  porcelaine.  Quoiaac 
l'or  abonde  dans  cet  cmpire>  il  eft  dtfenda  dea 
exporter.  La  ville  de  Malaca ,  que  poffédc  la  coiik 
paenie  dans  l'Inde ,  eft  le  rendei^vous-  des  vaifl'eaui 
qui  reviennent  du   Japon; 

Le  royaume  de  Tunkin  ,  (Ttué  dans  la  prefqulile 
de  l'Inde  au-delà  du  Gange ,  fournit  à  la  compagnie 
une  grande  quantité  de  foie ,  du  bois  d'aloës  &  du 
mufc  ;  &  la  compagnie  lui  pone  en  retour  les  mar- 
chancÛfes  qui  ont  le  plus*  de  cours  dans  le  Bengale^ 
&  dans  les  autres  échelles  de  l'Inde. 

Sumatra  eft  une  des  iûcs  du.  détroit  delaSonde^ 
où  la  compagnie,  qui  eft  (eule  en  poIIèfHofl  du 
commerce  de  ce  pays ,  a  pîufieurs  loges  qui  y  achct- 
tent  beaucoup  de  poivre ,  de  la  mine  d'or ,  du  cam- 
phre  &  du  benjoin  ,  &  qui  y  vendent  du  fcl  &  des 
toiles.  Bomeo  &  plufieurs  autres  lAes  du  même  dé- 
troic  ont  aufH  un  commerce  ouvert  avec  Batavia  & 
les  autres  établiilèmens  de  la  compagnie. 

Surate ,  port  fameux  de  l'Inde  ,  fituc  dans  le 
royaume  de  Guzarate  ,  fait  un  commerce  très-aû\f 
&  très-important.  La  compagnie  y  a  une  loge  ou 
comptoir,  qiil y  débite  des  épiceries  ,  des  draç^, 
de  l'écaillé  de  tortue ,  du  camphre  ,  du  vermillon  , 
r  de  rétain ,  du  benjoin  &  plufieurs  autres  articles. 
Elle  cw  tire  des  foies  &  des  étoftes  de  foie ,  du  co- 
ton ,  des  agathes  ,  de  Tindteo  ,  du  gingembre ,  de 
l'amphion ,  du  (alpêtre  &^ae  La*  lacque- 

Gomron'y  ou  proprement  Bender-Aî^affi ,  ville 
de  grand  commerce  dii  Golfe  Perfique ,  eft  égale- 
ment  fréquentée  par  les  vailfeaaz  de  la  compagnie, 
qui  y  aune  loge  ou  comptoir,  dont  rétablfflcraen: 
a  pour  objet  non-feulement  de    trafiquer  dans  le? 
ports  du  même  golfe,,  mais  auffî  de  faire  le  com- 
merce de  Perfe  ;  la  compagnie  ayant  pour  cet  efltt 
a  Ifpahan,  un  comptoir  qui  relève  de  celui  de  Goïïï' 
ron ,  ou  au*  moins  qui  lui  eft  fubordonnc;  Comme, 
en  vertu  d'une  convention  faite  avec  les  rois  de  Péris, 
la  compagnie  ne  paie*  aucuns  droits  d'entrée  m  et 
fortie  des  roarchandifes  dont  elle  trafique  dars  et 
royaume,  elle  eft. obligée,  par    manière  de  com- 
penlâtion,   d'acheter  à  un  prix  fixe    quelques  cen- 
taines de  balles  de  foie  de  i\6  ft>  pefant   chaccoe. 
La  compagnie-  y  débite  des  épiceries ,   des  Atap^^ 
de  rihdigo ,  de  l'anis ,  du  fucre,   du  vermillon,  et 
l'encens  ,  du  vif-argent ,   du  bois   de    Siampan ,  c>: 
cuivre  ,   de  l'étain  ,  du  plomb  ,  des  toiles  &  d'aucrf> 
marchandifes.  Elle  en  tire  ,  outre  les  n>ies9^  des  per- 
les ,  des  turquoifes,  des  rubis  ^  des  laines  de  Cara- 
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manie ,  êc  far-tout  de  ces  J>eauz  tapis  5c  de  ces  riches 
étoffes  d'or  &  d'arcent  &  artiftement  travaillées  &  fi 
fort  recherchées  dans  les  quatre  panies  du  monde. 

Mocca  y  ville  de  l'Arabie  heureufè ,  ficuée  fur  la 
iper  tou^e ,  cft  Teotrepôt  du  commerce  que  la 
compagnie  fait  dans  cette  province.  Les  autres 
ports  tréquencés  par  fes  vaiflèaux,  font  ceux  de 
Saffora  ,  Zebit ,  Adem  &  Mafcattë,  villes  del'Ara- 
bîe.  L'importation  qui  s'y  fait ,  confiile  en  épice- 
ries ,  &  l'exportation  donne  du  café  qui  paffc  pour 
le  n^eilleur  de  l'univers  ;  de  la  mirrhe ,  de  l'en- 
cens, diverfcs  gommes,  de  la  caffc,  de  la  manne, 
<lu  bcaume ,  du  fang  de  dragon  y  de  l'alocs  &  plu- 
iieurs  autres  drogues  &  aromates. 

La  direâlon  de  la  compagnie  en  Europe,  eft 
dîvifée  en  fix  chambres,  dont  radminidration  eft 
confiée  â  (bîxante-fix  direûeurs.La  chambre  à'Amf- 
terdam ,  comme  la  plus  confîdérable ,  porte  le  nom 
de  chambre  préfidiale.  Elle  eft  adrainiftrée  par 
vingt-quatre  direôeurs  :  les  bourgue-maîtres  de  cette 
ville  en  choififfent  dix-huit  ;  des  fix  autres ,  il  y  en 
a  qq^atre  nommés  parles  villes  de  Dordrecht ,  Haer- 
letn  ,  Leyde  &  Gouda ,  &  deux  par  les  provinces 
de  Gueldre  &  de  Frife.  Lesdix*huit  premiers,  dont 
chacun  doit  au  moins  pofféder  deux  adulons ,  fout 
â  vie  &  jouiffeut  d'une  penfîonde  3000  florins  par 
an  ,  argent  de  banque.  Les  fîx  autres ,  qui  font  en 
charge  feulement  pendant  trois  ans  ,  ont  1  loo  flQ- 
clns  par  an  ;  Il  fuffit  qu'ils  aient  une  feule  a£bion 
dans  la  compagnie.  Il  y  a  ,  outre  les  direôeurs  , 
quatre  hauts-participans  jurés,  qui  peuvent  donner 
leurs  avis  dans  certaines  délibérations  où  ils  ont  le 
droit  d'aflïfter.  Ils  ont  pour  honoraire  too  florins 
chaque  année.  Les  principaux  officiers  de  cette 
chambre  font  deux  avocats ,  un  premier  teneur  de 
livres  ,  neuf  autres  teneurs  de  livres,  plufieurs  fous- 
teneurs  de  livres  ,  des  conunis  ou  clercs ,  un  mé- 
decin ,  un  apothicaire ,  un  conftru£leur  de  vaiifeaux 
&  une  infinité  de  personnes  de  clafTes  inférieures , 
dont  le  nombre  eft  au  moins  de  douze  i  treize 
ccas. 

La  chambre  itMlddelbourgc^.  la  féconde  en  rang. 
Ses  diredeurs  font  au  nombre  de  treize ,  dont  douze 
font  nommés  par  les  villes  de  Zélande  ;  le  treizième 
cft  choifi  par  la  province  de  Gueldre.  Celui-ci  n'a 

Sue  douze  cens  florins  par  an  d'appointement  \  ceux- 
l  en  reçoivent  deux  mille  cina  cens.  Deux  hauts 
partîcipans  jurés ,  qui  om  auftî  feance  dans  les  aflèm- 
t>lées  ,  reçoivent  par  an  chacun  deux  cens  florins. 
Au  fervice  de  cette  chambre  font  un  premier  teneur 
de  livres ,  onze  aftiftans ,  un  avocat ,  un  notaire , 
on  procureur ,  un  conftruftcur  de  vaiflcanx  &  nom- 
bre d'autres  employés. 

La  chambre  de  Delft ,  troiiîéme  en  rang ,  eft 
eompofée  de  fept  diredeurs ,  dont  fix  font  nommés 
par  la  régence  de  cette  ville  &  le  feptiéme  par  la 
province  d'Over-YflTcL  Ils  ont  par  an  un  falaîre  de 
quatorze  cens  florins  chacun.  ÈUe  entretient  deux 
teneurs  de  livres  ,  un  caîffier ,  un  clerc,  un  garde- 
Aiagafin^  uo  ma&re  de  pilotage,  on  cooftroâcttr^ 
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deraiflcaux  &  plufieurs  autres  oflîcîers  &  ouvriers* 
La  chambre  de  Rotterdam  ,  quatrième  en  rang, 
eft  adminiftrée  par  huit  dfreûeurs  ;  cette  ville  en 
nomme  fept,  Se  celk  de  Dordrecht  le  huitième.  Leurs 
honoraires  font  auffi  de  douze  cens  florins  par  an« 
Elle  a  au  furplus  un  teneur  dé  livres. ,  un  fous- 
teneur  de  livres ,  un  clerc  ,  un  garde-magafin ,  uiy 
conftrudeur  de  vaiflcaux  &  divers  autres  employés. 
La  chambre  de  Hoom ,  cinquième  en  rang ,  cit 
régie  par  fept  dire£^eurs  ,  â  chacun  defqucls  ceC 
emploi  vaut  également  doùie  cens  Jorins  par  an. 
Les  ûx  premiers  appartiennent  à  la  ville  même  d^ 
Hoorn  ;  le  feptiéme  eft  député  par  celle  d'Alkmaar. 
Un  haut  participant-juré  y  a  léance  dans  ccrtaîncf 
occafions ,  &  il  jouit  d'un  bénéfice  de  deux  cenc 
florins  par  an.  Les  officiers  qu'elle  entretient  fonç 
quatre  teneurs  de  livres  ,  un  çaiflîer ,  deux  clercs  ^ 
un  conftrufteur  de  vaifleaux  ,  un  maître  d'équi- 
psLges ,  un  examinateur  des  pilotes  &  divers  ou^ 
vriers. 

•  La  chambre  d'EnhAulfen^  qui  eft  la  dernière  e« 
rang  ,  a  auffi  fept  direfteurs ,  dont  les  appointemena 
font  également  de  douze  cens  florins.  îfix  font  choi- 
(îs  par  la  régence  de  cette  ville  ;  le  feptiéme  eft 
nommé  par  le  corps  des  nobles  de  la  province  de 
Hollande.  Il  y  a  en  outre  un  haut-participant ,  qui 
afllfte  aux  délibérations  des  directeurs  &  qui  jouic 
de  deux  cens  florins  par  an.  Deux  teneurs  de  livres  » 
un  afjîftant ,  un  caiffier  ,  un  garde  magafîn  ,  un 
conft rupteur  de  vaifleaux  ,  un  maître  d  équipages 
&  un  examinateur  des  pilotes  font  les  principaux  offi-» 
ciers  au  fervice  de  cette  chambre. 

Dans  cliacune  des  fix  chambres  on  équipe  un 
certain  nombre  de  vaifleaux,  on  nomme  les  offi* 
ciers  &  les  matelots  qui  y  doivent  fervir ,  on  règle 
les  marchandifes  dont  les  cargaifons  doivent  être 
compofées ,  &  on  (i&it  toutes  les  autres  difpofitions 
a  ui  y  font  requifes.  Mais  pour  la  direâion  général^ 
de  toutes  les  chambres  »  il  y  a  trois  fois  Pan  une 
affemblée formée  des  dix-fept  directeurs,  â  laquelle 
eft  confiée  la  direâion  générale  Se  fuprême  de9 
a&ires  de  la  compagnie.  Huit  dircdeurs  font  dé- 
putés pour  cette  aifemblée  par  la  chambre  d'Am« 
fterdam  ,  quatre  par  celle  de  Middelbourg,  un  pat 
chacune  des  quatre  autres  chambres,  &  le  du» 
feptièoie  altemadvement  par  l'une  de  ces  demlé« 
res.  L'affemblèe  des  dix-lepc  directeurs  dent  fec 
féances  tantât  à  Âmfterdaîn  pendant  fix  années  coq- 
fécutives ,  tantôt  à  Middelbourg  pendant  deux  autres. 
La  première  féance  a  pour  objet  la  vente  desépicerieg 
Se  les  dividendes  â  faire  aux  incèrefTès.  Dans  la 
féconde  Ton  délibère  fur  les  ordres  â  envoyer  dans 
l'Inde  en  réponfê  aux  dépèches  au'on  en  aurm 
reçues.  Dans  la  troifiéme  l'on  règle  les  ventes  qui 
fe  font  régulièrement  dans  les  mois  d  oCtobre  Se 
de  novembre*  L'on  fixe  aufti  le  nombre  de  valf^ 
féaux  i  envoyer  aux  Indes ,  donc  enfuite  l'expé* 
dition  regarde  chacune  des  chambres  refpeCtives. 
Les  principaux  officiers  qui  font  à  la  tète  du  go» 
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▼etnement  des  états  de  la  compacte  dans  llnde , 
doQC  nous  parlerons  ci-après,  font  nommés  aa(& 
par  raflTemblée  des  dii-fept  dtredeurs. 

Indépendamment  de  cette  aflèmbléc  »  3  y  a  on 
toUége  de  dix  dire^eurs,  qa'oh  peut  rq^arder 
comme  Ip  confeil  de  la  compagnie  ;  il  s'aflemble 
cle  temps  i  autre  â  la  Haye  »  oïl  il  délibère  far  les 
affiûres  de  la  comps^nie  »  examine  les  rapports 
qui  Wennem  des  Indes ,  minute  &  note  les  ordres  i 
envoyer  ^  mais  Ton  ne  doit  confidérer  les  réfolutions 
de  ce  collège  »  qu'en  quaUté  de  fimples  avis  qu'il 
donne  i  la  compas;nie  ,  attendu  qu'elles  n'ont  aucune 
force  y  tant  qu'eues  ne  font  point  appuyées  de 
l'approbation  de  faiTemblée  des  dix-fept  diredeurs. 
Ce  même  collège  tient ,  dans  les  cas  requis ,  des 
conférences  touchant  les  affiûies  de  la  compagnie 
avec  les  députés  des  ^tats-génèraux.  Ces  confé- 
rences ont  lur-tont  lieu ,  lorfque  la  compagnie  fe 
trouvant  engagée  dans  une  guerre  ou  dans  quelque 
différend  important  avec  une   nation  ,  foit  Euro- 

5»éennt ,  (bit  Indienne  ,  elle  a  befoin  de  l'appui  de 
ears  hautes-puiflances. 

Quand  il  faut  nommer  un  direftenr  ,  les  inté- 
reiles  s'aflèmblent ,  &  à  la  pluralité  des  voix  défi- 
gnent  trois  fu jets  >  don:  un  enluite  e(l  choifi  dîre£^eur 
par  les  magiftrats  de  la  ville  i  qui  ce  droit  appartient 
dans  chacune  des  chambres  re^edives.  Cette  for- 
malité n'a  pas  lieu  pour  la  nomination  de  tous 
les  diredeurs  ;  il  y  en  a  qui  font  choifis  Se  envoyés 
âans  certaines  chambres  par  les  villes  particulières, 
ou  par  ceux  â  qui  ce  droit  appartiem  :  il  faut  avoir 
an  moins  vingt-cinq  ans  pour  pouvoir  être  nommé 
direôeur.  Il  n'eft  pas  permis  d'ailleurs  que  deux 

J>arents  au  troifiéme  »  même  au  quatrième  degré , 
oient  enfemble  diredeurs  d*une  même  chambre. 
Voili  pour  la  diredion  de  la  compagnie  en 
Europe.  Il  nous  refte  maintenant  à  dire  deux  mots 
da  gouvernement  qu'elle  a  établi  pour  conferver 
les  états  dont  elle  eft  fouveraine  dans  les  Indes. 
Ce  gouvernement  eft  compofé  du  gouverneur  gé- 
néral ,  du  diredeur  général  f  du  major  général ,  & 
de  cinq  confeillers  ordinaires ,  indépendamment  d'un 
nombre  indéterminé  de  conseillers  extraordinaires 
^ui  n'ont  point  de  voix  dans  le  confeil ,  lors  même 
qu'ils  y  ai/Iiftent.  C'cft  le  confeil,  compofô  des 
httits  premiers  membres  ,  qui  nomme  les  autres 
officiers ,  foit  pour  le  civil ,  foit  pour  le  militaire  , 

3ui  font  au  fervice  de  la  compagnie.  Ce  confeil 
ècide  de  la  guerre  ou  de  la  paix  dans  Flnde  , 
régie  la  quantité  &  la  quaEté  des  marchandifes  à 
envoyer  dans  les  Provinces-Unies ,  expédie  enfin 
les  vaiflèaux  dei^inés  tant  pour  l'Europe  que  pour 
les  échelles  de  l'Afie.  Les  vaiflTeaux  deftmés  pour 
l'Europe,  font  divifès  en  deux  flottes,  dont  i onc  • 
pan  de  Baaria  vers  la  fin  de  raiméc^  9c  l'anue 


HO  L 

qneknes  mois  après.  Lorique  la  prenùèie  arrive 
an  C»p  de  fionne-Efpérance ,  elle  s'y  arrête  pea^ 
dane  on  ou  deux  mois,  &  en  part  foavent  fans 
anendre  que  l'antre  flotte  j  arrive.  Le  retour  des 
vaiflèaux  de  l'Inde  a  lieu  dans  les  ports  de  Hol- 
lande &  de  Zélande  vers  les  mois  de  juin  on  de 
fuillet.  Le  nombre  n'en  cft  point  fixe  ,  (  il  eft 
ordinairement  de  trente  navires  )  non  pins  que  h 

Quantité  des   marchandifes   qu'apponene  les  deux 
ottes  en  Europe. 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  la  compagnie  (ait 
deux  ventes  générales  chaque  année  ;  la  première 
en  avril  &  mai ,  coufiftant  en  épiceries  j  la  feconde 
en  novembre  &  décembre ,  où  l'on  vend  toute  fone 
de  marchandifes  des  Indes  excepté  la  canelle ,  le 
poivre  8c  macis ,  dont  la  vente  ne  fe  (ait  qu'une 
fois  l'an  ;  8c  le  clou  de  girofle  8c  la  noix  muC- 
cade ,  qu'on  peut  acheter  tous^  les  jours  dans  ks 
magafins  de  la  compagnie.  Ces  ventes  îe  font  par 
enchère ,  c'eft-à-dire  que  les  marchandifes  fe  vendent 
par  panies  ,  ou  lots ,  qu'on  nomme  Kavellng ,  au 
plus  offrant  8c  dernier  enchériflèur  ;  de  raaaère 
que  chaque  fone  de  marchandife  vaut  tantôt  plus 
tantôt  moins,  fuîvant  qu'elle  eft  plus  ou  moins 
recherchée  des  acheteurs.  Le  clou  de  girofle  & 
la  noix  mufcade  font  les  feuls  articles  auxquels  la 
compagnie  elle-même  fixe  des  prix;  mais  cette 
fixauon  n'eft  Êute  que  pour  un  an,  la  compagnie 
Ce  i-éfervânt  le  droit  d'en  prolonger  le  terme  ,  Se 
de  hauflcr  ou  de  baifler  les  prix  comme  elle  le 
trouvera  convenable.  Elle  ne  nxc  point  de  prix  i 
la  canelle ,  qui ,  de  même  que  le  clou  de  girofle 
Se  la  noix  mulcade ,  eft  un  article  dont  elle  (ait, 
potlr  ainfî  dire ,  le  commerce  exclufîf ,  parce  qu'elle 
auroit  lieu  de  craindre  de  £è  voir  enlever  une  partie 
de  ce  commerce  par  les  autres  peuples  de  l'Europe 
trafiquant  dans  l'Inde ,  qui  en  effet  ne  manqueroicnt 
pas  dans  un  tel  cas,  de  faire  venir  en  Europe  de 
fortes  parties  de  canelle  ordinaire  ,  qui  croît  dans 
plufîeurs  contrées  de  l'Afie ,  &  qui  a  caufe  de  la 
modicité  du  prix  auroit  la  préférence  fur  la  bonne 
canelle  ,  chez  les  nations  od  il  fe  fidt  une  forte 
confommation  de  cette  précieufe  écorce.  Mais  la 
compte  fuit  une  régie  bien  fage  i  cet  égard,^ 
C'eft  de  ne  l'amais  expofer  en  vente  qu'antant  de 
canelle  qu'elle  croit  en  pouvoir  vendre.  Elle  en 
fou  tient,  par  ce  moyen,  le  prix,  qui,  fans  cette 

f>récautioo ,  baiflcroit  confidérablement ,  furtont  fi 
a  compagnie  vtndoit  à  la  fois  toute  la  canelle  qu'elle 
a  dans  les  magafins.  Nous  montrerons  mieux  comment 
la  compagnie  régie  ,  tme  année  portant  l'autre  ,  b 
quamité  f  épiceries  qu'elle  juge  i  propos  de  vendre , 
par  le  détail  fui  vant  de  ce  qu'elle  en  a  vendu  j 


les  cinq  decméres  années  j  fjavoir^ 
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En  177?  ,  il  a  été  vendu  dans 
les  fiz  chambres  »  les  épiceries  fui- 
vauees: 


400,000  1^  canelle.  •   •   •   •   • 
^0,000  A  macis ,  ou  fleur  de  muf- 
cacie*  •   •   • 
9^97  balles  poivre  brun.  •  • 

En  T77^. 


'4oo,-ôoo  ^  «anelle«  •   •   «   • 

iloo;ooo  ^  macis  •    •   •   •   • 

jOf667  balles  poivre  brun  • 


En  1777* 

f^o 0,000  ^  canelle.  •  «  •  •  • 
8o,oeo  A  macis  ••••«• 
j  0,000  balles  poivre  brun.  •    • 

Bn  1778. 


3^0,000  lis  canelle   •   •   •    •   • 

85,000  Ifc  macis  •••••• 

^>546  balles  poivre  brun.    •   • 

En  I77P» 

300,000  tfe  canelle.   •   •   •   •    • 

80,000  ft  macis  •••••• 

Il  1,300  balles  poivre  brun  •    • 

Il  doit  être  vendu  cette  année  1780. 

2fo>ooo  f^  canelle.  •••.•• 

80,000  tfc  macis  •••«••• 

9s^l9  balles  poivre  brun   •    •   • 


Amfterdam. 


24  avril. 

200,000 

45>ooo 
3,780 

6  mai. 

200,000 

50,000 

5,810 

21  avril. 

200,000 

40,000 

4,375 

27  avril., 

175,000 
42,500 
3>5>io    I 

12  avriL 

1 50,000 

40,000 

5,î5o 

17  avriL 

125,000 

40,000 

3.170 


Middelbourg. 


I  mai. 

X  00,000 

22,500 
2,020 

22  a?riL 

100,000 

25,000 

2,600 

7  avriL 

100,000 

20,000 

2,800 

4  mai. 

87,500 

21,250 

3>i30 

19  avril. 

75,000 

20,000 

3>75o 

24  avril. 

^2,500 

20,000 

3,65)0 


Dclft  . 


^maju 

25,000 

5,625 
683 

30  avril. 

25,000 

6,250 

354 

1 5  avril, 

25,000 

5,000 

761 

12  mai. 

21,875 

5>32'5 

400 

27  avriL 

18,750 

5,000 

^40 

2  mai. 

15,625 
5,000 

Î83 1 


lotterdam. 

Hoorn. 

II  mai. 

16  mai. 

25,000 

25,000 

400 

.  5,625 
654 

2  mai. 

13  mai. 

25,000 

25,000 

6,250 
510 

6,250 
488 

17  avril. 

25,000 

25,000 

5,000 
757 

5,000 
6po 

14  mai. 

19  mai. 

21,875 

21,875 

5>3*5 
612 

5,3*5 
1,484 

zp  avriL 

4  mal. 

18,750 
5,000 

18,750 
5,000 

750 

730 

5  mai. 

9  maiv 

15,625 

I5,<5t5 

5,OGO 

780  A 

5,000 
37^ 

541 

Enkhuyze» 
18  mai« 
25,000 

760 

15  mai» 

25,000 
6,250 

7  mai» 

25,000 
5,000 

21  mai* 

21,875 

5,3*5 

I     fc      II 

6  mai. 

18,7^0 
5,000 
1,080 

IX  mai% 

5,000     - 
860 


Les  prix  hauts  &  bas  de  la  canelle ,  Se  celui  des  autres  épiceries ,  qui  furent  payés  dans  chacune 
des  ûx  chambres  pendam  les  cinq  premières  donc  nous  venons  de  faire  mention ,  font  les  fuivants , 
fj^avoir  : 


Catulle. 

• 

* 

Macis.^ 

Poivre  hrun.- 

< 

I77f* 

[    ^77^* 

1777- 

1778. 

1779. 

X775. 

177^. 

■1777* 

Î778. 

177^- 

1775* 

1776. 

1777. 

1778. 

177^. 

Sols  bco. 

Sols  bco. 

Sols  bco. 

Sols  bco. 

Sols  bco. 

«.*v. 

i^.^. 

iJ.âv. 

«.av. 

av. 

âv. 

"âv. 

i.. 

»v. 

(Verd. 

I22àl6o^ 

1172142 

Il5ii7p 

1062140 

5^02134^20    î 

20    3 

21    7 

zo    10 

zi    - 

26 

•*i| 

"î 

x6 

*i 

Idctb. 

1202146 

Xi6âi25 

X02ii4i 

1022135 

58âL32 

20    I 

20    4 

21    8 

lo    4 

ZI      2 

*5f 

it  - 

*5i 

ft. 

i2oai52 

114^140 

lo2âi4i 

1012133 

5)82132  . 

20     2 

20    3 

II    7 

zo    4 

21      2 

M^ 

^^  j 

»î| 

cerd. 

ii8àT4S. 

1131140 

1032138 

T012Ï30 

P82I32 

10     z 

20     3 

21    7 

20   4 

11      2 

Mf 

2.1   i,     XX  \ 

»îi 

5rn, 

ii7ài47 

1142132 

1072x46 

1022125 

5^2130 

20     3 

lO     2 

21    8 

zo  4 

ZI     3 

Mi 

»4- 

"1 

hujù 

Ii6ài46 

Ixi4ài34 

1072135 

1012130 

PP2I30 

20     3 

20     2 

21    8J 

20.  4 

il      3 

Mi 

»5t 

»îll 

La  noix  mufcade  a  été  vendue  pendant  les  mêmes  années  2 

Le  clou  de  girofle  a  valu  en  1775  &   1776 

Mais  il  vaut  depuis  1777  ,  feulement   «•••«•••• 


•  75  fols  bco.  la  ^% 

•  85  fols  dits. 

•  65  ibis  dits* 
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Pendant  les  mois  de  novembre  9c  de  décembre  des  mêmes  cinq  dernières  années ,  il  hx  venja  dafll 
les  chambres  reipeâives  de  la  compagnie  les  marchandifes  fulvances  »  fçavoir  : 


Poivre  Uaoc  ••••• •••tfc 

Gingembre  confit  »••••••   •••••'1^ 

Noix  confites  ••••••••*••  pièces 

Courls.  •••••••••••••••'ti 

Soyà  •••••»•••••••  bouteilles 

Salpêtre.    •   .^ • * 

Bots  divers.   •••••••••«•••^ 

Indigo»  ••••••••••.••    .«.^ 

Curcuma.  •••••••••••••.A 

Sucre  en  poudre.  •••••••.   «««^ 

Etaîn.     .   • * 

Zinc  ••.••••^••••••••';^ 

Cardemome   ••••«.   •••••••^ 

Camphre.  ••••••.•••••••  ^ 

Borax.    ••• ••••^ 

Benjoin  .••••••   ••••••••tfc 

Catehou.    • •••••••A 

.  Sang  de  dragon.  • •••••■•ib 

Gommes  diverfes.  •••••••••••^ 

Poivre  long.  ••••.••••••••Ifc 

Cubebe  ou  poivre  à  queue  •••••••  tt> 

Rhubarbe  &  autres  racuies.  •••••••  ft» 

Sago •••• tfc 

Anls  étoile •••.if^ 

Co(juilles  à  nacres  de  perles  ••••••    ps 

Huile  de  canelle •••  onces 

Huile  de  âeur  de  mufcade  ••••«.  onces 
.Huile  de  doux  de  girofle  •••.•.  onces 
Huile  de  noix  mufcades onces 

.  Diamants  •••••••••••••  carats 

Bacins.  •••••• «Ife 

Tamarins  ••••• ••••& 

Vin  du  Cap  ••••••••••••  ahms 

Arecquc    ••«.•• «futailles 

Soie  en  écru  •••••««•••    .««ft 

Fil  de  fleuret.  •• «««.ft 

Pil  de  coton  ••••••••••«••ft 

Café  de  Java ifc 

Thé  de  diverfes  qualités ^ 

Porcelaines «  caiflès 

Étoffes  de  foie.   • ••••  pièces 

Toiles  &  étoffes  de  coton  ••••••  pièces 

Mouchoirs  ••••••••••••  pièces 

Nanquins.    •••••«-.•••••  pièces 
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io,34^ 

^oo 

ï»MJ7 


*i}74>o8j 

11,564 

6o>ooo 
340,657 
540,000 

10^,1  QI 

40,153 

6,000 

l,45>6 

8,000 

990 

18,184 

10,000 

10,000 

101,0x7 

11,603 


84,9^8 

11,131 

1,000 

65^,186 


1776   I    1777 


310 
»    *    • 

310 
970^ 
3>5»8 


^9 

58,*388 
11,000 

78,687 

6,176,000 

3>703,p04 

M  57 

Î>7I5 

jo8,44P 

1,700 

35,1*5 


1,186,117 

743>84i 

11,161 

70,000 

9l6,91% 

840,000 

10,061 

l*,9^7 

50>37» 

6,000 

3>^ï'5 

4,000 

1,00  a 

11,410 

I5)®oo 

10,000 

107,5^» 
17,811 

^,157 

7,000 

"~     140 

360 

M6 

384 

545^ 
3,pi8 


5i>355 

iï,*57 

900 

44,357 


1- 


778 


58 

45, 

7x,î7i 

1 1,000 

77,090 

5,539»»5o 

37  86,184 

1,066 

7,1*5 

144,100 

4,06a 

34,911 


M6S,3I5 

806,113 

9,4^0 

65,615 

533>9î8 

177,450 

337,5*0 

^,370 

*7»o6o 

6,000 

8,980, 

1,100 

1,4^6 

18,431 

16,500 

8,875 

80,415 

18,348 

5,4J4 

4,*95 

160 

140 

156 

100 

î  7,500 
50,oop 

5* 

17 

111,311 

11,000 

9«,75o 

4,156,150 

3,9*1,588 

i,op8 

9,9*8 

*^9,395 

3,000 
47,006 


ï77^ 


88,5^91 

10,064 

800 

.    •    •    • 

11»' 
1,350,000 
611,115 
il,*56 
60,875 
636,006 
379,705 
34,199 
7,070 
*9,*oo 
6,000 
i8>i5 
1,500 


14,77* 

9,0  u 

6,850 

57,146 

17,706 

3>43« 
9,016 

160 
110 

^4 
510 

I30i 

18,750 

110,000 

14 

%     m    •    • 

«1,498 

x%,ooo 

71,717 

4,000,000 

i»8p3,3*9 

875 

•        8,676 

5*^»o75 

^,*78 

X4,i86 


10,881 
i,87t 

lia 

3,091,858 

645,100 

10,5 ')8. 

61,150 
498,18? 

484,44» 
i6i,:oa 

6,785 

26,50! 

4,000 

1,500 

3»Hi 
15,818 
17,-^00 
11,500 

53,174 

15,60/ 


7,^14 

160 

510 

51a 

•   •  •  • 

41" 

18,7^0 

11,009 

5^ 

57,J'J 

i5>o^* 

io8,7;j 

3,7îO,64t 

,848,541 

ï,45î 

5,n^ 

385,^55 

5)^V> 
î7,^ï^ 


Quant  aux  prix  de  ces  marchandifes,  nous  en  par- 
lerons fuififamment  ci-après ,  lorfque  nous  traiterons 
du  commerce  d'Arofterdam  auquel  appartient  cet 
objet.  Nous  devons  feulement  obferver  ici ,  que  les 

?»rix  des  marchandifes  quelconques  de  la  compagnie , 
ont  déterminés  en  argent  de  banque ,  &  qu^ivant 
d'en  faire  les  ventes ,  Ton  règle  l'agio  qui  fera 
compté  ,  en  cas  que  le  paiement  s'en  faffe  en  argent 
courant.  Cependant,  aux  ventes  qui  fc  font  dans  les 
chambres  de  Delft ,  Hoome  &  Enkhuyfeo^  Ton  fti* 


pule  de  (aire  le  paiement  i^s  œarcliandifcs  qû^a 

Îr  achette  en  argent  de  banque  d'AmftcrddOP  j  to 
a  chambre  de  Rotterdam  on  doit  payer  les  oir- 
chandifes  qu'on  y  achette  en  areent  de  banque  « 
Rotterdam,  &  dans  celle  de  Middclbourg  les  pii^ 
mens  s'efFeftuent  en  argent  courant  efFcdlif.  La  coio- 
pagnie  exige,  au  furplus,  qu'on  lui  paie  les  ^* 
chandifes  qu'elle  vend  dans  diaque  chambre  rcip^c- 
tive,  avant  qu'on  les  retire  de  les  magaims^^  &^^ 
doit  les  Êdrc  rcdrer  avant  k$  trois  mois  qu  elle  a*- 
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kof  Je  pour  dernier  tcrAie  des  pàieracns.  Mais  fi  Ton 

Eaie  Air  le  champ  les  marchandifes  qu'on  achecce  de 
i  compagnie  ,  elle  accorde  j  p.  ^  de  bénéfice  , 
indépendamment  des  autres  rabais  d'ufage  dont  nous 
parlerons  en  leur  lieu.  Enfin  la  compagnie  paie  elle- 
même  le  courtage  des  marchandifes  qu'elle  vend , 
fojt  que  Ton  en  Me  foi  même  l'achat  ,  foit  qu'il 
ait  lieu  par  l'entremife  de  quelque  courtier. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  touchant  le  com- 
merce que  la  compagnie  fait ,  tant  dans  les  Indes  y 
qu'en  Europe  >  nous  femble  fufififant.  Il  nous  refVe> 
avant  de  finir  ce  paragraphe,  à  Elire  quelques  obfer- 
Tations  far  fon  état  a£luel  en  qualité  de  focrété  de 
négocians  :  fa  fituation  politique  ,  relativement  àfes 
forces  &  à  fa  puiflfance  dans  les  Indes  >  n'entre  point 
dani  notre  plan. 

De  toutes  les  branches  de  commerce  qu'exerce 
la  compagnie ,  cell?  des  épiceries  eft  ,  (ans  contre- 
dit ,  &  la  plus  importante  &  la  plus  lucrative.  Le 
dou  de  girofle  ,  la  noix  de  mufcade  &  le  macis  font 
les  articles  qui  rendent  le  plus  clair  bénéfice  ,  celui 
de  la  canelle  étant  confidérablement  din^mué  par  les 
frais  énormes  qu'occafionne  ce  commerce*  Les  re« 
lations  que  la  compagnie  entretient  avec  le  Japon 
doivent  lui  rapporter  auffi  de  trcs-ero»  bénéfices  , 
n'étant  pas  naturel  qu'elle  le  cultivât  depuis  plus  d'un 
fiécle  ,  h  l'appât  d'un  sain  confidérable  n'eue  fait  fer- 
mer les  yeux  fur  les  difficultés  &  les  dangers  de  ce 
commerce»  Pour  les  autres  branches  du  trafic  des 
Indes ,  la  compagnie  a  une  concurrence  redoutable 
à  foutenir  de  la  part  des  compagnies  des  Indes ,  éta- 
blies en  d'autres  pays ,  qui  le  tout  avec  les  mêmes 
avantages.  Les  profits  qu  elle  y  hk  ne  doivent  donc 
pas  eue  de  nature  a  pouvoir  (aire  profpérer  long- 
temps fes  affaires  ;  car  les  dépenfes  de  ion  adminif- 
tration  ^ont  en  partie  au(fi  fuperflues ,  qu'elles  font 
énormes.  Ces  dépenfes  ,  jointes  aux  non-valeurs  dont 
eUe  fe  trouve  préjudiciée  dans  fon  commerce ,  par 
celui  que  font  clandeftinement  prefque  tous  fes  em- 
ployés dans  l'Inde  y  font  les  vraies  caufes  de  fa  déca- 
dence* 

Nous  avons  déjà  obfcrvé ,  au  refte  ,  que  la  com- 
pagnie paie  aux  états  généraux ,  â  chaque  renou- 
TeUcnaent  d'oftroi ,  une  fonïme  d'environ  .trois 
millions  de  florins.  Elle  paie  encore  tous  les  ans 
ï6ooo  florins  pour  tous  clroits  de  fottie  des  mar- 
chandifes que  fes  vaifleaux  tranfportent  d'Europe 
aux  Indes.  Ceux  qu'elle  paie  également  fur  les  mar- 
chandifes' \feuini  des  Indes  en  Europe  ,  font  fixés 
par  un  tarif  qui  en  détermine  &  les  valeurs  &  les 
droits  qu'elles  doivent  payer.  Les  autres  frais  & 
dépenfes  de  la  compagnie,  nous  font  connus  en 
partie ,  mais  il  eft  impoffible  de  juger  d'appès  cela 
des  dépenfes  que  la  compagnie  fait  pour  conferver 
fes  vaftcs  pofleflions  en  Aue  5  dépenfes  qui  cttnt 
toujours  ou  prefque  toujours  les  mêmes  ,  tandis  que 
les  bénéfices  font  incertains ,  doivent  rendre  la  ba- 
lance de  ceux-ci  plus  ou  moins  défavantageufe. 
§  z.  Compagnit  des  Indes  occidentales. 
Les  commencemens  de  la  compagnie  des  Indes 
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Oiicïitntdlts  y  furent  i  peu  près  les  mêmes  que  ceux 
de  la  compagnie  des  Indes  orientales.  Diverfès  fo« 
ciécés  de  négocians  y  formées  pour  faire  le  com- 
merce en  Afrique  &:  en  Amérique  y  furent  réunie» 
enfuite  en  une  Kule  fociété  ou  compagnie  ,  par  u» 
o£^roi  du  gouvernement  »  accordé  en  i6ii«  Mais  le 
fort  de  ces  deux  compagnies,  de  même  que  le 
genre  de  leur  commerce ,  turent  très-difFérens.  Nous 
venons  de  donner  une  idée  des  afEûres  de  Tune,  & 
nous  allons  parler  ici  de  celles  de  l'autre*  Son  pre* 
mier  fonds ,  lors  de  fa  réunion ,  étoit  de  fept  mil-- 
lions  &  deux  cents  mille  fiorms  ,  partagés  en  aâions 
de  fix  mille  florins  chacune.  L'adminiftration  en  fur 
divifée  en  cinq  chambres.  Celle  d'Amfterdam  par-*^ 
ticipoit  au  fonds  pour  quatre  neuvièmes  \  celles  de 
Zéknde  pour  deux  net^viémes  j  celles  de  la  Meuiè> 
la  Nord-Hollande  &  la  ville  &  province  de  Gro- 
ninguc?  chacune  pour  un  neuvième.  Ces  cinq  cham- 
bres étoient  gouvernées  par  foixante  &  quatorze- 
diref^urs  y  la  première  par  vingt ,  la  féconde  par 
douze,. &  les  trois  autres  chacune  par  quatorze. 
Dix*huic  de  ces  dire<f^eurs  ,  dont  huit  étoient  d'Amf* 
terdam,.  quatre  de  Zélande  ,  &  les  fix  autres  tiré» 
deux  â  deux  des  autres  trois  chambres  ,  formoienr 
avec  un  député  des  états  généraux  ,  le  confeil  de  la 
compagnie*  C'eft  ce  conleil  qui  étoit  chargé  de  la 
direâion  générale  des  affaires  de  la  compagnie  ;  6c 
les  chambres  refpeâives  é(  oient  tenues  de  fe  con* 
former  à  (es  décifions. 

Les  richeflès  immenfes  qu'accumula  cette  com-^ 
pagnie  en  peu  de  tems ,  ferment  incroyables ,  {\  Ton 
ne  fçavoit  qu'elle  les  dût  plutôt  au  produit  des  pri- 
(es  que  fes  armateurs  firent  fur  les  Portugais  &  les 
Efpagnols,  qu'à  celui  de  fon  commerce  ,  qui  ne 
pouvoit  d'ailleurs  lui  rendre,  dans  ce  temps-b  ,  que 
des  bénéfices  médiocres.  En  effet ,  elle  arma  a  Ist 
fois  jufqu'à  huit  cents  vaifleaux  pour  la  guerre  & 
pour  le  commerce  \  &  avec  des  forces  fi  formida- 
bles elle  enleva  aux  Portugais,  fans  beaucoup  de 
difficulté  ,1a  plus  grande  partie  du  BréfihEUc  forma; 
dans  le  même  temps  fur  la  cÔie  d*Afi:ique  des  éta- 
blilfemens  confidérables ,  qui  lui  aflliroient  l'avan-^ 
tage  de  la  traite  des  nésres  pour  fes  colonies  de: 
rAmérique.  Les  armes  de  la  compagnie  eurent  les^ 
plus  brillans  fiiccès ,  &  fes  autres  affaires  prospé- 
rèrent on  ne  peut  mieux ,  tant  que  la  guerre  dura^ 
entre  la  Hollande  &  le  Portugal.  Le  Portugal  étoit 
alors  dans  la  dépendance  de  1  nfpaene  \  mais  dès  que 
la  paix  fut  faite  entre  les  Hollandois  &  les  Portu-* 
gais ,  les  chofes  changèrent  totalement  de  face.  Oik 
reconnut  combien  avoit  été  précaire  la  fource  d'oïl 
découloient  les  richeflês  que  la  compagnie  avoir 
jufqu'à  cette  époque  partagées  à  fes  divers  intéref- 
fés.  Elle  penfa  donc  à  éconpmi&r  en  retranchant 
une  partie  de  la  dépcnfe  qu'il  falloit  faire  pour  con- 
ferver fes  pofleffions.  Pour  cet  effet ,  elle  rappella. 
le  gouverneur- général  &  les  principaux  officiers^ 
avec  la  meilleure  partie  des  troupes  qui  défendoient 
fes  établiffemens  au  Bréfil.  La  perte  qu'elle  ne  tardi» 
pas  à  faire  de'  ce  riche  pays  y,  qui  &t  lepris  paclo 
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Portugais  au  jnomcnt  qu'elle  s'y  tttendoit  le  moins , 
lui  montra  Se  la  faute  qu'elle  avoit  commife  par  Ton 
imprudence,  Se  la  difhculté  de  regagner  Ton  pre- 
mier éclat ,  dont  elle  s'étoit  lailTé  éblouir  lorfqu  elle 
auroit  pu  en  tirer  les  plus  grands  avantages.  Dés 
ce  moment  (es  affaires  allèrent  de  mal  en  pis ,  & 
en  1^74  elle  fut  entièrement  diflbute  par  l'autorité 
des  états-généraux ,  qui  jugèrent  convenable  de  for- 
^mer  une  nouvelle  compagnie ,  i  laquelle  ils  accor- 
dèrent les  mêmes  privilèges  dont  avoit  joui  l'ancien- 
ne.  On  obligea  les  intéreiTés  aux  fonds  de  ccUe-ci , 
de  mècne  que  Tes  créanciers  >  de  laiflêr  fubfifter  leurs 
capitaux  dans  la  nouvçUe  compagnie  pour  y  former 
les  fonds  dont  elle  avoit  befoin  pour  commencer  Tes 
opérations.  Mais  les  capitaux  que  les  IntéreiTés  &  les 
créanciers  repréfentoicnt  dans  l'ancienne  compagnie, 
furent ,  relativement  aux  mêmes  intérefles  &  créan- 
ciers, confidérablement  réduits  dans  la  nouveue.  Il 
futllatué ,  en  effet ,  que  les  premiers  n'auroient  dans 
celle-ci ,  que  quinze  florins  de  capital  au  lieu  de 
cent  florins  qu'ils  avoient  eu  dans  celle-là.  Pour  les 
créanciers ,  us  y  en  avoit  de  deux  efpèces  ;  les  uns 
éroient  nommés  dépofiteurs  ,  les  autres  proprement 
créanciers.  Les  dépofiteurs  qui  avoient  confié  les 
dépâts  d'argent  à  l'ancienne  compagnie  ,  dans  le 
temps  de  (a  plus  grande  profpérité ,  ne  dévoient 
repréfenter  dans  la  nouvelle  que  trente  florins  de 
capital  pour  chaque  cent  dont  ils  auroient  été  dé- 


^  il  fut  dit  qu'il  leur  feroît  en  outre  payé  les  iuté- 
Ancien  capital  de  la  chambre  d'Amfterdam  ,  .  , 
Nouveaux  capitaux  de  toutes  les  chambres  •   •   , 
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rets  échas  ,  i  raifon  de  %  p.$  l'aib,  JttTqu'att  priH 
mier  janvier  de  1^71.  L'ordonnance,  qui  récaoli^l 
foit  ainfi  les  affaires  de  la  compagnie  des  uides  occU 
dentales ,  portoit  encore  que ,  pour  donner  «ne 
plus  grande  a£Uvité  à  la  nouvelle  compagnie  >  il 
falloit  que  chaque  intéreflfé ,  ou  participant  au  pre* 
mier  fonds  de  Tancienne ,  lui  fournît  en  outre  quatre 
florms  pour  cent ,  dont  il  aaroit  été  intérefle  dans  le 
même  ancien  fonds  ,  &  que  chaque  dépofiteur  lui 
avançât  pareillement  huit  florins  pour  cent  des  fom- 
mes  Qu  il  auroit  dépofées  dans  l'ancienne  compa- 
gnie.  La  nouvelle  comps^nie  acquit  donc  par  ce 
moyen  un  nouveau  fonds  réel ,  a  peu  près  de  fis 
cents  mille  florins  ,  oui ,  avec  le  produit  d'enviroa 
ifoo  afbions  nouvelles,  chacune  de  300  florins, 
pour  lefquelles  elle  trouva  des  foufcripteiirs  en  1710, 
forma  un  nouveau  capital  de  douze  cent  foixante* 
dix-huit  miUe  trois  ceints  feize  florins  U.  fept  fols , 
argent  de  banque.  A  l'époque  du  renouvellement 
de  la  compagnie,  on  trouva  que  la  chambre  d' Ams- 
terdam étoit  propriétaire  d'environ  {  du  premier 
fonds ,  â  la  place  de  |  qu'elle  y  repréfentoit ,  9c  par 
çonféquent,  que  les  autres  chambres  n'y  étoient  pas 
intéreflées  pour  la  même  part  que  dans  le  premier 
plan  de  la  compagnie.  Mais  en  laiffîMit  fubfifler  ce 
même  plan,  c'eftâ-dire  ,  que  la  chambre  d'Amfter- 
dam  ne  repréfènteroit  dans  l'ancien  capital  que  ooûi 
4 ,  celle  deZélande  pour| ,  fit  les  jcrois  autres  céani* 
bres  chacune  pour  | ,  on  y  fixa  les  vrais  capitaux  , 
tant  anciens  que  nouveaux ,  dont  chaque  chambre 
étoit  propriétaire  ,  fur  le  pied  fuivant ,  qui  fubfifle 
encore  aujourd'hui^ 
•    • bco.  fl.     4)5it>^74  L     P  £       d^ 


1,178,51^         7 

bco.  fl. 
l%gioâ4p5. 

5,800,990  L  16  C      d. 
231,039       I»       8 

courant  fl. 

6,033,030  1.     8  £  8  d. 

La  chambre  de*ZéIande  y  participe  encore  pour  ••••••   9  •  t   «      1,069,9  25  !•  11  £      d« 

Celle  de  la  Meufe ,  pour  •    ••••••• • 188,486  18       S 

Celle  de  la  Nord-HoUande ,  pour ^         $87,865  13       8 

Celle  de  la  ville  &  province  de  Groningue  ,  pour  f««»*«4«*         191,816  16       8 

^                   ■  ■  ■< 

courant  fl.    8,071,13^1.  8£      i 


La  dl  région  aéVuelle  de  la  compagnie  eft  encore 
partagée  en  cinq  chambres  5  mais  le  nombre  des  di- 
refteurs  de  chaque  chambre  efl  diminué  depuis  la 
difTplution  de  l'ancienne  compagnie.  La  chambre 
d'Amftcrdain  en  a  dix-fept ,  dont  dix  font  choifis  par 
la  ville ,  quatre  par  celles  de  Harlem  ,  £ouda  , 
Utrecht&  Leydc ,  &  trois  par  les  provi^ices  de  Guel- 
dre,  d'Over-YfTel  &de  Frifc.  La  chambre  deZé- 
lande  n'a  qu'onze  dircfleurs  ,  de  même  que  celle  de 


la  Meufe  ;  celle  de  la  Nord-Hollande 


en  a  fix,  & 


celle  de  Groningue  douze.  Chaque  chambre  eiicre- 
Uç»t  d'ailleurs  le  aombrc  d'employés  des  divers  états 


font  requis»  La  compagnie  a,  au  refle ,  hr 
confeil  compolé  de  dix  membres  »  dont  quatre  de 
dired^eurs  de  la  chambre  d'Amfterdam  ;  deux  font  de 
celle  de  Zélande ,  trois  des  trois  autres  chambres , 
&  le  dixième  efl  un  député  des  états-généraux.  C'eft 
dans  raflemblée  des  dix  membres  de  ce  confeil,  qui 
fe  4ient  pendant  fix  années  confécutives  à  Amiles*' 
dam,  &  pendant  deux  autres  années  en  Zélande, 
qu'on  régie  tout  ce  qui  a  rapport  aux  affaires  de  la 
compagnie.  L'occupation  de  celle-ci  confifte  pria* 
cipalement  a  lever  les  droits  qui  lui  font  dûs  des 
marchandifes  &  des  vaiffaux  ail^nc  qu  venant  des 

pays 
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pays  qui  font  compris  dans  fa  coi^cfllon  (anf  en 
Afrique  qu'en  Amérique  ;  &  i  veiller  à  l'adiriîniC. 
tration  qui  efl  établie  dans  cliacun  d'eux.  Nous  par- 
lerons ci  après  plus  au  long  de  cet  objet. 

Les  diredeurs  &  les  haucs-panicipans  qui  ont 
part  â  l'adminiAration  de  la  compagnie  ,  ont  pour 
appointemeus  la  provifîon*  de  dix  pour  cent  fur  les 
répartitions  qu'on  en  £ait  aux  întéreffés ,  lors  fiir- 
tout  ^ue  ces  répartitions  n'excèdent  point  la  (bmme 
de  foixante  mille  florins.  Pour  mieux  connoître  Té- 

En  pl 

.I67p  en  argent  #•••••••••••    % 

j6%o  &  8i  point  de  répartition. 

i6Si  en  argent  ••••••••..«•    8 

1683  point  de  repartition. 

>684  en  argent  ••••••••••••    ê 

1685  Se  8^  point  de  répartition. 

1687  en  récepifTéi.    «.••.••#••  10 

1688  ,  8p  &.^o  point  de  répartition. 

1 6p  I  en  récépiués •••••    5 

j6çi  en  argent .  en  deux  fois 8 

1691  en  récépifles  • •••#•    $ 

i^^4  point  de  répartition. 

i6p^  en  figent  ••••••••.»•#    4 

i6<)6  point  de  répartition. 

i6py  en  récépmés •    $ 

j6çS  point  de  répartition, 

1^99  en  argent  .••..•••••••    | 

1700  en  récépifll^s ••••##    5 

1701  point  de  répartition. 

I70X  en  argent  •••••••••#••    4 

1705  point  de  répanition. 

1704  en  argent.  ••••••••••••    5 

170^  •    •    •  dit.  •.••••••••••    4 

17-6  Se  7  point  de  répartition, 

ifo8  en  récépifTés •••••    5 

170^  point  de  répartition. 

1710  en  argent ••••    4 

171 1  point  de  répartition. 

17  il  en  argent  .••.••••••••    5 

1713  point  de  répartition. 

1714  en  argent •••4 

1715  point  de  répartition. 

171^  en  argent •••••    6 

1717  •    •    •  dit 4 

1718,  içScxo  point  de  répartition. 
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tat  des  affaires  de  la  compagnie  depuis  fon  renou- 
vellement jufau'à  préfent ,  nous  donnerons  la  lifté 
fuivante  des  dividendes  qu'elle  a  payes  aux  intéreC- 
Césy  â  commencer  depuis  l'année  1679  >  jufqu'à  celle 
de  177*  inclufivement.  Il  faut  remarquer  que  depuis 
cette  année  1771,  elle  n'a  rien  partagé  aux  inté- 
reffés.  On  préfume  cependant  qu'elle  leur  fera  quel— 

3 ne  répanition  dans  celle-ci  (1780)%  Voici  la  lifte 
es  ^videndes  ou  répartitions  qu'eue  a  Ëiics. 
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1711  en  argent  en  deux  fois  ..•••••'  8 
1711  point  de  répartition. 
17x3  en  argent •••••••4 


1714 


dit. 


i72f  point  de  répartition, 

171^  en  argent  ••••••••••, 

17  2.7  point  de  répartition* 

1718  en  argent  ..•••.••••• 

1719  &  50  point  de  répartition. 

173  T  en  argent  •• •••« 

1731,  33   8c   34,  point  de  répartition. 

173^  en  argent  •    •    • « 

173^  jufqu'â  43  point  de  répartition. 

1744  c^  argent  •    •    • •   •   « 

1745  point  de  répartition 

1746  en  argent  ••••••••••« 

1747  •   •    •  dit.  •••••• 

1748  point  de  répartition. 

T74P  en  argent  ••« , 

1750,  yi  Sc$z  point  de  répartition. 
1753  ^^  argent»   ••••••,••« 

I7H>  55  >  5^  ^  17  point  de  répartition. 

J7$8  en  argent  .    •    .    • •    • 

17^9  point  de  répartition. 

1760  en  argent  ••••.•.•••• 

1761  point  de  répartition. 

176%  en  argent •••••< 

176^  point  de  répartition. 

1764  en  argent  ••••'•••••^, 

17^5  point  de  répartition. 

1766  en  argent  •••••.•••«, 

1767  jufqu'à  r  ï  point  ^  répartition. 


5 

5! 


1771  en  argent • 

1773  jufqu'à  79  ,  point  de  répartition. 


Quant  aux  aftions  ,  dont  chacune  repréfente  encore  le  premier  capital  de  6,000  florins  ,  argent  de 
banque  ,  elles  ont  valu  depuis  17x3  beaucoup  au-deflous  de  leur  prix  ,  ainfi  qu'on  le  verra  par  la  lifte 
fuivante  du  cours  le  plus  naut  Se  le  plus  bas  des  a£^ions  de  chaque  année. 


E» 


I7iî 
1714  ' 
I7M  « 
171^ 
Ï7t7 
1718 
1719 
1730 


depuis 


9^ 

77  i. 
8î     . 

69 


jafqu'â 


Commerce.  Tome  II,  Part.  II. 


86 

fi 

74  f 
80^ 

69 

9^{ 


P-:    En 


T731 

173^  " 

Ï733  ' 

1734 

1735 

173^ 

1737 

17}9 


depuis 


88 
71 
49 
43 
4T 
43 
41 

3ï 


îufqu'â 


7S 
50 

38 
44- 
4* 
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<l<!puis 


1740  •    • 

1741  .    . 

174*  •  • 

374S  •  • 

1744  •  • 

1745  •  • 
174^  •  • 

1747  .    • 

1748  •    . 

1749  •  • 
«750  •  • 
17^1  .    • 

il7^i  .  • 
1755  •  • 
1754  •/• 

nsi  •  • 

t757  •  • 
1758  .  • 
175^  •    • 


4t 
i8 

3'  i 

3î  i 
30 

3ii 
îî 

47  I 
33  I 

»,  i, 

»3  4 
18 
xo  i 

30  i. 
X4 


jufqu'â 


ÎI'*pf  î 

Xi     17^0 

36 

ï7tfr 

19 

1761 

3»  1 

i7<^5 

17<54 

5«i 
z6l 

1765 

J766 

55 

1767 

30 

1768 

33  i 

1769 

40  i 

1770 

53  , 

1771 

3*  i 
16  1    - 

177* 

1773 

»5  i 

1774 

»3 

Ï775 

18  1 

1776 

Ï777 

»4i 

1778 

x6 

1779 

33  i 

depuis 


33 

35 

^7i 

3^ 

61  \ 

3^i 

3* 

îi 

39  i 

31  i 
35  i 

31 

X9  i 
38 


jufqi 


53 

3^ 

39^ 
40  i 

^  ^9i 
.  35  i 
.    I9ï 

.  34  i 

.    i8 
.    »5i 
.    ï7 


Voici  quels  font  les  pays  compris  4ans  k  conce/Hoo  accordée  à  la  compagnie  par  fon  oftroî  ilu  i» 
fcptembre  1674,  prolon«  en  1700,   1730  &  1761  ,  pour  environ  trente  années  chaque  foi^ 

En  Afrique ,  les  forts  de  Corée  &  de  NaJJau  près  du  Cap-verd  ;  ceux  de  la  Mine  &  ^  Ni#.'« 
â  la  côrcu'br  jceux  à*Axem  y  Dunohoj  Acaro  y  Sama  &  Bouren.  En  Amérique  ,  Surimim, 
Berhice  ,  EJfequehé  &  Demerari  dans  le  continent ,  &  les  ifles  de  S,  Eufiiuhd ,  Curaçau^Ar^^^^'^i 
Bonaire ,  SaBa  &  partie  de  celle  de  *$*•  Martin. 

Ce  n'eft  que  depuis  Tan  1750  qu'il  eft  permis  aux  négocians  des  Provinces-Unies  de  faire  htraj*2 
des  nègres  &  le  commerce  de  la  côte  d'Afrique  ,  moyennant  le  droit  que  ch?iquc  navire  ,  deftiné  p'^  r 
fsûrc  ce  commerce  ,  eft  tenu  de  payer  â  la  compagnie  fuivant  fon  poi:  j  droit  fpécitic  fur  le  pied  luiviûi: 

Un  navire  du  port  de   '45  lads,  doit  payer,  • fl.  3,000, 

Un  dit de     60  dits.   •••••••••••••^••••.  i  ,900. 

Un  dit  .    •    •    •    •  de     80  dits.   .."..•••..., •  5>io^* 

Un  dit  .    .    •    •    .   de  iio  dits , #..•  ^,900. 

Un  dit  •    .    •    •    •  de   115  dits •  7,800. 

Un  dit de   ijo  dits.   ••...• 5j3^o« 


Pour  chaque  laft  en  fus  de  45  ,  ^o,  8d  ,  iio, 
115  &  15.0  qu'un  navire  peut  jcaugcr,  il  efl  tenu 
de  payer  60  florins  avec  un  quart  de  rabais ,  incié- 
pendammcnt  des  fommes  fixées  ci-deiTus  pour  les 
encombremens  relpedifs  y  mentionnés.  Les  mar- 
chandifes  chargées  â  bord  des  navires  deftincs  pour 
les  côtes  d'Afrique  ,  ne  paient  aucun  droit  à  la 
compagnie.  11  en  efî  autrement  de  celles  qui  s'ex- 
pédient pour  l'Amérique  ,  &  de  celles  qui  arrivent 
en  Europe  ;  les  unes  &  les  autres  paient  à  la  com- 
pagnie le  droit  de  récognition ,  &  les  navires  le 
droit  de  laftage  dont  nous  parlerons  ci-aprcs.  En- 
trons maintenant  dans  quelque  détail  touchant  les 
colonies  Hoilandoifes  d'Amérique ,  dont  nous  avons 
fait  mention  ci-dcffus. 

Surinam  efl  la  colonie  la  plus  confidérable 
qu'aient  les  HoUandois  en  Amérique.  Elle  eft  fituée 
entre  le  cinquième  &  le  fixiéme  degré  de  latitude 
feptentrionale  dans  la  partie  du  continent  de  l'Amé- 
fique  méridionale  ,  nommée  la  Guyane,  La  rivière  \ 
4e  Surinam  qui  arrofe  de  fes  eaux  les  habitations 


de  cette  colonie ,  lui  a  donné  (on  nom  ;  celui  de  fe 
ville  eft  Paramarlho,  Ce  pays  ,  après  avoir  été  oc- 
cupé tour  i  tour  par  les   François  &  les  AngloiSj 
demeura  enfin  par  un  article  du  traité  de  Wcfttniûl- 
ter,  du  9  février  1674,  i  la  province  deZébnde, 
do«t  quelques  habitans  avoient    aufC  été   des  pre- 
miers i  y  former  des  écabliffemens.  Cette  pfp^/"'^^ 
le  poflëda  en  propriété,  quoique  fous  Tautoricé  d^? 
états-généraux,  jiifques  en  ï68i  ,  qu'elle  ccdaiU 
compagnie  des  Indes  occidentales  ,    la  propriété  ae 
la  colonie  pour   la  fomme  de   deux  cent  foix^t 
mille  florins  de  Hollande.  Moyennant  cette  ceffion» 
la  compagnie ,  qui  étoit  devenue  maîtrefle  &  pro- 
priétaire de  cette   colonie  ,   demanda   &   obtint  « 
leurs  hautes  puiflances  un  oftroî   le  43  feptcnibre 
de  la  même  année  168*.  Par  les  II  ,  111  &  ÎV^  ara- 
clcs  de  cet  oârroî ,  il  fat  ftipulé  que   a  la  compagfl-'e 
11  feroit  tenue  d'accorder  indiftin6^en\ei\t  àtousi« 
«>  colons  &  habitans  de  Surinam  ,     de   même  qu  ^ 
»  tous  ceux  qui  dans  la  fuite  voudroicnt  s'y  établir, 
»  exemptions  &  ûmaunités  des   taxes    pendant  le' 
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1^  premiers  dix  ans ,  excepté  feulement  les  droit?  de  | 
»  Ici Jî are  &  àtpefagc,  iUr  les  vaifleaax  &les  mar- 
>»  chandifes  qui  s'expédiroient ,  durant  ce  temps-lâ , 
»  de  la  colonie.  Et  que  pafle  les  dix  années,  la 
»  compagnie  ne  4>ourroit  jamais  mettre  ou  percc- 
»  voir  aucunes  charges  ou  impofitions  q'ielconques 
»  outre  celles  qui  feront  fpccifiécs  ci-après j  a  moins 
»  qjc  ce  ne  fût  par  ncceiîlté  ,  &  en  même-temps  du 
»  franc  &  libre  confcntemcnt  du  gouverneur,  &du 
»  confeil  de  police,  qui ,  à  cette  En  ,  fera  auflî  for- 
»  me  par  les  colons  eux-mêmes,  &  des  principaux 
»  habicans  de  la  colonie.  La  compiignie  ne  pourra 
»  donc  jamais  lever  que'  trois  florins  par  laft  pour 
»  tout  droit  d'entrée  &  de  fonie  fur  chaque  vaifleaù , 
>>  de  quelque  capacité  qu'il  foit ,  &  deux  &  demi 
»  pour  cent  pour  droit  de  pefage  fur  les  denrées 
»  qui  feront  exportées  pour  les  Provinces-Unies , 
»  de  même  que  fur  celles  qui  poarroicnt  être  ven- 
»  dues  fur  les  lieux ,  pefées  &  eftimées  aux  doua- 
»  nés,  &  délivrées  à  ceux  qui  en  feroient  les  ache- 
»  teurs.Et  quant  awx  charges  domcftiques  annaelles, 
»  il  ne  feroit  permis  a  la  compagnie  de  lever  pour 
»  capitarion  de  cha^que  habitant,  tant  blanc  que  né- 
»>  grc ,   que  cinquante  livres  de  fucrc  par  tète  ». 

Aprts  que  la  conip?.r;nie  eut  pris  polTcfTion  du 
domaine  qu'elle  venoic  d'acheter  a  Surinam  y  elle 
prévi:  qu'il  faudroit  faire  de  grands  frais  pour  ren- 
dre florifTaate  cette  colonie  ;  &  ne  fe  fentant  pas 
aflez  de  moyen;  pour  en  faire  feule  les  débourfés 
requis,  elle  réfolut  de  vendre  un  tiers  de  (k  propriété 
à  la  ville  d'Amflerdara ,  un  autre  tiers  à  M.  Cor- 
neille van  AerfTens,  feigneur  de  Sommelsdyk ,  & 
de  fc  conferver  l'autre  tiers  pour  elle-même.  Ce 
partage  fut  conclu  en  1^83  ,  par  un  contrat  figné 
par  les  trois  co-intérefles ,  qui  formèrent  ainfi  la 
fociété  de  Surinam  ,  qui  fubfifte  encore  à  préfent 
fous  ce  nom.  Il  fut  convenu  dans  ce  contrat,  q^e 
cette  nouvelle  fo\:iété  ne  pourroit  avoir  aucuns  vaif 
féaux  dans  les  limites  des  concefTions  de  la  compa- 
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le  des  Indes  occidentales  ,  pouc  aller  â  la  traite 
es  efdaves  ,  ni  i d'autres  endroits  particuliers^  mais 
comme  le  droit  accordé  à  cette  compagnie  par  foa 
o£troi  ;  de  fournir  annuellement  à  la  colonie  de 
Surinam  le  nombre  d'efclavés  requis  ,  paifoic  alors 
â  kl  nouvelle  fociécé  ;  on  régla  que  la  compagnie 
le  chargeroit  elle-même  de  faire ,  au  nom  &  pourr 
le  compte  de  la  fociété  ,  les  équippemens  des  vaif- 
féaux ,  ainfl  qUe  les  expéditions  des  cargaifons ,  non- 
{êulement  de  ceux  dellinés  pour  la  traite  des  né^ 
grès  j  mais  encore  de  ceux  qui  apporteroient  en 
Europe  les  denrées  de  Surinam  ;  moyennant  le  droit 
que  la  fociété  paieroit  â  la  compagnie  pour  les  né* 
grès ,  de  .quinze  florins  par  tête ,  &  fous  condition 
que  les  vaifFeaux  de  la  compagnie  qui  importeroient 
des  nègres  â  Surinam ,  feroient  exempts  du  droic 
de  lajtage. 

Les  dix  premières  années  de  la  fociété  de  Surinant 
étant  révolues ,  elle  changea  le  droit  de  capitation 
qu'elle  avoit  en  vertu  de  fon  o^lroi ,  en  argent , 
au  lieu  du  fucre  donc  faifoit  mention  i*oâ:roi ,  con- 
(idant  en  50  (bis  par  tête  au  deffus  de  douze  ans  ^ 
&  lo  fols  depuis  l'âge  de  trois  jufqu'à  douze  , 
tant  blancs  que  nègres.  Mais  la  fociété  ne  s*y  borna 
pas.  Elle  exigea  eu  fuite  un  florin  de  plus  par  tête  » 
tant  des  blancs  que  des  «égres ,  pout'capitation  extra- 
ordinaire deflinée  â  fubvenir  aux  frais  de  la  guerre 
contre  les  1  C2;res  marons,  &  â  la  défenfe  de  la 
colonie.  Indépendamment  de  ces  deux  importions , 
la  fociété  de  Surinam  établit  un  nouveau  droit 
fur  les  habitans  de  la  colonie  ;  il  confiée  à  faire 
|>ayer  a  chacun  d'eux  quatre  pour  cent  fur  les  bénéfices 

3u  ils  doivent  déclarer  fous  ferment  avoir  fait  pen- 
ant  Tannés.  Au  refte  t  la  fociété  a  établi  d'autres 
impôts  fur  les  denrées  qui  fe  confomment  dans  la 
colonie  \  impôts  qui  font  plus  ou  moins  onéreux 
aux  habitans ,  &  qui  ne  laiffent  pas  d'y  rallentir 
les  progrès  de  l'induflrie. 


Voici  les  droits  que  la  fociété  ,de  Surinam  perçoit  aujourd'hui  fur  les  marchandifes  &  les  vaiflcau« 
qui  arrivent  dans  la  colonie  &  fur  ceux  qui  en  partent. 


Les  navires  HoUandois  y  payent ,  pour  le  droit  de  laftage  , . 
Les  barques  An2;loifc$  qui  y  vont  trafiquer  ,..•••••• 

Les  marchandifes  Hollandoifes  y  paient  pour  droit  de  pe^^ge  > 
Les  marchandifes  &  denrées  An^rloifes  •••••••••• 

Les  nègres  qwi  arrivent  de  la  càte  d'Afrique  y  payent.  .   •   • 
Les  ventes  publiques  des  marchandifes  quelconques   •    •   •    •   • 

Le  drop  paye  pour  le  droit  de  fortie  , • 

Le  café  paye  pour  le  même  droit ,  à  raifon  de 

Xe  ijacao  &  le  coton  ,  dit 


^  fl  •   •  • 

par  laft. 

6    .    .    . 

•  dit. 

xf.    .    . 

.pf. 

5     •    •    • 

•  dit. 

x^.    .    . 

.dit. 

5     •   •    • 

•  dit. 

5     •   •    • 

•  dit* 

15  fols  les 

TOO   A. 

3f  fols,  . 

•  dit. 

Le  lucre,  dit • •••.••••      ^o  fols  la  barique» 

De  toutes  les  denrées  qui  font  aujourdTmî  l'objet  de  la  culture  de;  la  colonie  de  Surinam  ,  le  fucre 
fut  le  premier  cultivé  &  produifit  aux  colons  pendant  un  certain  temps  des  bénéfices  confidérables.  Dan« 
la  fuite  ceux-ci  s'appliquèrent  â  la  culture  du  café ,  qui  devint  en  peu  de  temps  la  branche  de  commerce  la 
plus  imponantc  pour  la  colonie..  On  commença  à  y  planter  le  cacao,  en  1735  >  ^  ^'^'^  ?^^^  <*"^  aujour- 
d'hui que  cet  article  laifle  un  plus  grand  bénéfice  aux  Surinamois  qu'aucune  autre  denrée  de  leur  pays. 
I^e  coton  ▼  fift  ^uffi  cultivé  pour  b  premièif  fois,  en  17 J  5  i  mais  oa  a'cii  retira  pas  à  beaucoup  près 

Zez  ij 


Digitized  by 


Cjoogle 


^4»  H  O  L  H  O  L 

les  profits  qu'on  s'ea  étoît  promu  ,  ëc  cela  vint  de  la  cnpidic^  des  planteurs  qui  forcirent  U  culture 
des  cotoniers*  Nous  placerons  ici  un  état  des  exportations  de  la  colonie  de  Surinam ,  en  fucre ,  café| 
«acao  6c  coton  pendant  15  ans,  à  compter  depuis  17 fo  jufquen  1774  indufivemcnt. 


AnrUes» 

i7fo 

175» 
I7f3 
1754 
I75f 
175^ 
1757 
1758 

17^0 
17^1 

17^J 
17^4 
17^5 
17^^ 
17^7 
J7^S 
176P' 

Ï770 
177I 
1771 
177J 
1774 


Sïicre  y 
Boriques , 

»5,3îû 
24,676 
15,017 

10,639 
I6,ip6 

17,989 
I7,7^i 
1M55 
l6,8ji 
18,511 
10,110 
15,806 

»ï,P43 
10,415 

19,9x1 

18,741 

10,719 
»o,78j 

14,43  ï 
I5»,4^4 
19,160 

'^•74l 
15,111 


Café, 

3,476,9^8 
1,511,881 
5,418,081 

4,T4»,5»* 
^766,389 

1,744,  îï^ 
5,5M»940 

8,5»<,300 
^,930,701 

10,058,036 
9,366,411 

15,679,95^ 
^•»»f,4i* 
^,»54,345 
7,813,990 

13^165,006 
ï  3,763,467 
10,107,59^ 
13,676,847 
7,837,974 
11,135,13* 
11,167,134 

IM»7,198 
11,016,518 


Cacao  , 

A. 
114,189 
148,016 
»  44,7  3  4 
»IT,765 
141,184 

79,07^ 

«19,713 
118,481 
99,061 
101,814 
110,169 
149,101 

73>494 
158,078 
111,060 
140,798 
110,501 
165,151 

3^7,53^ 
»33>5^* 
169,487 
416,811 

3M>935 

33i>»*^ 
506,610 


Coton. 
». 


7,765 
WP4 

1,419 
i,ooi 

785 
1,118 
1,561 

1,134 
3,460 
8,818 

34>»3i 
50,550 
131,109 
'107,115 
146,101 
111,997 
148,188 
103  945 
90,035 

155,047 
105,116 


37 
4ï 

44 


Nombres   dis  navifes 
pour  Amfierdanu 
depuis       1750    à    I7fî4 
•   •    .    •   •    1751     i    Ï751- 
1751    i    Ï753* 


47 1753     *    »754. 

46  ....    .     1754     i    1755* 
31 1755     i     ï7î«. 


41 
50 
38 
45 


45 
4tf 
68 

44 
61 
66 

^5 
50 

^l 

47 
61 

50 
55 
41 


175^ 
1757 
1758 
1759 


44 »76o    â 


1761 
1761 
1763 
1764 
17^5 


1757. 
1758. 
175^. 
17^0. 
17^1. 
17^i. 

ni], 

17^4* 

17^5. 

17^^. 


1766     i    17^7. 


1767 
1768 


17^*- 
î7^9. 


1769  â    1770. 

1770  â    X771. 

â 

i 

i 


1771 
1771 
1773 


1771. 
^77^ 
1774. 


1774    i    Ï775* 


471,310      117,711,935     5>2'^i,87o       1,600,650     1,130    VaifTcaur. 


comi 


Cette  îmmenfe  exportation ,  dans  15  années ,  ne  concerne  que  la  ville  d'Amfterdam  ,  &  Ton  n'y  a  point 
mpris  celle  pour  Rotterdam  ,  qui  ne  laîfla  pas  d'être  conhdérable.  Voici  une  lifte  des  denrées  venues 


de  Surinam  â  Amfterdam  &i  Rotterdam  en  1771  &   1775  ,  &  le  prix  de  ces  denrées  des  deux  dites 
années ,  qui  fervira  â  montrer  la  rîchefC:  du  commerce  de  cette  importante  colonie. 


(I77X 


^Ï771 


11,000,000  ft  de  café  ,   ont  produit  i7£lalk,»«««».,fl.  7,350,000 

14000        banques  de  fucre  ,  â  65  â.  chacune, •  1,560,00^ 

1,000,000  ft  de  cacao  ,  â9r*  la '^^  •••••••   •  ^   •    •••  900,000 

,1,000,000  tt&  de  coton  ,  a  8  !•  la  ^»  ••••••••••••'•  400,000 

7,000         banques  de  firop  ,  ont  produit.  ••••••    •••  169,500 

hem  pour  le  rhum  ou  keldutvel  *••••••••••••  169,500 


fl. 


10,749,000 


10,144,144  ^  ^e  café  ,  ont  produit  a  5^  f. la  tfe  , 
10,155         barîques  de  lucre  ,  â  100  H*  chacui 
733,338  ft  de  cacao,  â  8  C  La  tfe.  «    • 
144,418  f^  de  coton,  à  8  f.  la  tb.  •   • 


A. 


ne. 


5,53i?»^^7  1.  i  ^ 
1,015,500 

»5'3>335^  4 

57,771  4 


fl.       7,916,173  !•  10  ^ 


Oacte  les  denrées  c^deflus  Q>écifiées ,  il  fort 
encore  annuellement  (  de  Surinam ,  )  une  grande 
quantité  de  bois  de  charpente  &  de  marqueterie , 
4onc  on  ne  Içauroit  apprécier  la  valeur,  non  plus 


que  celle  de  la  vente  clandeftîne  des  denrées  de  la 
colonie  9  od  les  barques  Angloifes  en  prennent  des 
charges  prefque  entières.  En^fuppoCmt  à  pcuprèsla 
même  proportion,  celk  qu'elle  a  été  en  1 7.7 1  &  i775i 
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€Btre  ce  qui  fe  décharge  â  Amfterdam  &  RotterSam , 
la  (bmme  de  la  valeur  de  touc  le  produit  eu  café  , 
fucre  f  cacao  &  cocon ,  morne  a  il.  165^460,003 
en  z6  ans  ;  ce  qui  bât  par  année. plus  de  dix 
millions. 

Aureftenous  devons  remarquer  que  malgré  Tétat 
de  décadence  od  fe  trouve  depuis  plufieurs  années 
la  colonie  de  Surinam ,  il  feroit  poflible  d*cn  tirer 
un  meilleur  parti  qu'on  a  fait  dans  les  années  de  fa 
plus  grande  pro(péricé.  Il  faudroit ,  pour  cet  effet , 
réformer  les  abus  qui  fe  font  glif&s  dans  fon  gou- 
vernement ,  &  réprimer  l'ufure  qui  eft  la  principale 
caufc  de  Ictat  de  déarcffe  où  fe  Trouvent  la  plupart 
des  iiabitans  de  cette  colonie. 

Berhice ^  Effkqutho  &  Demerari  font,  après 
Surinam ,  les  colonies  qui  fourniffenc  le  plus  de 
denrées  de  leur  propre  cru  aux  Provinces- Unies. 
Berbice  eft  i  vingt  lieues  de  .diftance  de  Surinam. 
Le  terroir  en  eft  êaile ,  mais  peu  peuplé  :  la  prin- 
cipale culture  des  habitans  eft  le  coton  >  donc  la 
qualité  eft  bonne.  On  y  trouve  la  plante  Orleann^ 
ou  Rocou  qui  donne  une  teinture  excellente  après 
qu'on  J'a  préparée  à  peu-prés  comme  l'indigo.  Cette 
colonie  peut  avoir  une  centaine  de  plantations  de 
coton^  cacao  &  café.  On  en  compte  quatre  feulement 
de  fucre ,  dont  la  qualité  eft  inférieure  à  celle  du 
fucic  de  Surinam.  î^^z/e^o  &  Demerari  font  deux 
nouvelles  colonies,  éloignées  d'environ  30  à  49 
lieues  de  Berbicc  ,  qui  avec  le  tems  deviendront  coniî- 
dérables.  Elles  foumiffent  du  fucre  ,  du  coton  &  dg 
café  en  grande  abondance ,  &  comine  leurs  planta- 
tions peuvent  s'étendre  affèz  au  long  &  au  large , 
il  ne  leur  manque  que  des  iiabitans  pour  rendre 
leur  culture  auflî  floriffante  que  celle  de  Surinam. 
Au  refte  ,  les  trois  colonies  ci-deffus  ont  été  com- 
mencées par-  des  fociétés  ,  qui  moyennant 'certains 
droits  &  privilèges  que  l'état  leur  a  accordés  ,  fe 
font  chargées  des  depenfes  néceftaires  pour  y  faire 
les  premières  habitations. 

Curaçau^  Aruha  ScBonaire,  trois  petites  îfles 
de  rAmérique  méridionale  ,  au  voifînage  de  la  pro- 
vince de  V  enezuela ,  mieux  connue  fous  le  nom 
de  côte  de  Caraques  y  font  par  elles-mêmes  de  petite 
importance  ,  leur  territoire  ne  produi&nr  qu'un  peu 
de  fucre  ,  de  coton  &  de  tabac.  Mais  le  commerce 
interlope  qu'elles  font  avec  les  colonies  Efpagnoles  , 
rend   ces  ifles   ,   furtout  celle    de  Curaçau  ,   fort 

J>récieufesila  république  de  Hollande.  ^Tr.  Euftache 
ui^  eft  auilî  très-avantageux  j  le  commerce  franc 
au'elle  permet  à  cette  ifle  lui  procurant  une  partie 
es  denrées  des  colonies  voifînes  ,  Françoifes  ,  Espa- 
gnoles ,  Angloifes  &  Danoifes  ,  que  les  habitans  de 
ces  colonies  y  vont  porter  eux-mêmes.  Ce  commerce, 

2ui  mérite  que  nous  en  parlions  avec  quelque  éten- 
ue  ,  fera  traité  d'une  manière  Convenable  à  l'article  , 
d'Amfterdam  ,  où  il  trouvera  fa  place  mieux  qu'ici. 
Saba  eft  une  très-petite  ifle  à  la  vue  dé  celle  de  S. 
Euftache  ,  â  qui  elle  fournit  des  légumes  &  d'autres 
comeftibles,  dont  les  habitans  de  Saba  tirent  en  plus 
grande  panie  leur  fubfiftanec.  La  portion  de  flfle 


HO  L 


y45f 


de  St.  Martin  qu'occupent  les  HoUaadois,  eft 
affez  bien  cultivée  relativement  â  fa  population  qui 
n'eft  pas  nombreufe.  Letucre  &  quelque  peu  de  café 
(ont  les  feules  denrées  qu'elle  produit  \  mais  les 
habitans  HoUandois  de  St.  Martin  poifédent  une 
falinequi  leur  procure  annuellement  environ  i  ^  opoo 
florins  par  le  commerce  qu'ils  font  du  fel  qu'ils  en 
retlrentfl 

Les  navires  Hollandois  panant  des  Provinces* 
Unies  pour  Surinam  &  pour  les  autres  colonies 
Hollandoifes  du  continent  de  l'Amérique  Méridio- 
nale, ne  payent  ni  i  l'état  nli  la  compagnie  aucua 
droit  de  iorcie  ,  non  plus  que  les  marchandifes  donc 
ils  font  chargés.  Le  même  cas  a  lieu  au  retour  des 
mêmes  navires  dans  les  Propinces^UnieSy  oA  ils. 
font  francs  de  tout  droit  ainfî  que  leurs  cargaiCbns  , 
â  l'exception  des  frais  de  port  &  de  ceux  qu'on  paye 
â  la  compagnie  pour  le  foin  qu'elle  prend  de  la 
décharge  des  navires  ,  de  la  répartition  des  cargai- 
fons  aux  propriétaires  refpedlifs  &  de  la  perception 
des  frets  dont  elle  rend  un  compte  exaâ:  aux 
armateurs  àts  navires.  Les  navirçs  &  les  cargai- 
fons  deftinés  pour  les  ifles,  payent  à  la  compa- 
gnie ,  ceux-là  le  droit  de  lefiage  &  celles  -  ci  trois 
pour  cent  pour  le  droit  de  récognition  ,  ou  pro* 
prement  pour  la  permiflîon  de  trafiquer  dans  ces 
ifles.  Au  retour  des  mêmes  navires  avec  des  car- 
gaifons  ,  la  compagnie  retient  un  pour  cent  furies 
frets  de  celles  -  ci  qu'elle  recouvre  pour  compte  des 
armateurs  des  navires ,  &  elle  fe  fait  payer  en  outre  » 
pour  le  droit  de  récognition  ,  trois  pour  cent  fur  le  ^ 
montant  des  denrées  d'Amérique  ,  qui  d'ailleurs 
doivent  payer  un  pour  cent    à  l'état. 

f.    III.    Pêche  du  hareng  y  de  la  morue  & 
de  la  Baleine. 

Les  habitans  des  Provinces- Unies  s'adonnent 
aujourd'hui  principalement  à  trois  Portes  de  pêches  ; 
favoir  celle  du  hareng ,  celle  de  la  morue  &  celle 
de  la  baleine,  "Le^  pêches  de  hareng  &  de  la  morue 
font  plus  anciennes  de  plufîeurs  uéd^  que  celle 
de  la  baleine.  11  fera  bon  d'entrer  ici  dans  quelques 
détails  fur  chacune  de  ces  pêches. 

Celle  du  hareng  commença  â  devenir  une  fource 
de  richefles  ,  lorlqu'au  commencement  du  quator- 
zième (îécle  on  inventa  en  Flandre  la  manière  de  pré- 
parer ce  poifl!bn.  La  république  de  Hollande ,  fans 
doute  plus  perfuadée  de  cette  vérité  que  les  autres 
puiflances  maritimes,  fut  â  peine  formée,  qu'elle 
y  donna  des  foins  tout  particuliers.  On  en  peut 
juger  par  les  fages  réglemens  qu^elle  fit  alors  & 
qui  font  encore  aujourd'hui  dans  toute  leur  vigueur. 
Voici  en  précis,  à  quoi  font  tenus  les  pêcheurs , 
en  vertu  de  ces  réglemens  ,  lorfqu'ils  vont  â  la 
pêchjt  du  hareng. 

Ils  fortent  des  ports  de  leur  armement  vers  le 
foiftice  d'été  &  fe  rendent  fur  les  côtes  d'Angleterre 
â  la  hauteur  de  Hitland  &  Fairhil ,  où  ils  ne  peu- 
vent jetter  leurs  filets  avant  le  24  juin ,  qui  eft  le 
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jour  fixé  pour  commcQcer  h  pêche.  Un  mois  après 
les  pê^cheurs  vicnDenc  continuer  leur  pèche  aux 
environs  de  Bookènes  od  ils  demeurent  fept  fe*- 
makies.  De^li  Us  s'approchent  â  la  hauteur  de  Yar- 
mouth  ,  oià  la  pèche  continue  pendant (bizance  douze 
jours.  Ce  troisième  période  écoule ,  les  pêcheurs 
jcttcht  leurs  filets  vers  la  iin  de  novembre  au  voifi- 
nage  des  cô:es  de  Hollande,  od  ils  finilTc!#  d'or- 
dinaire Tannée.  Le  harene  <|u'on  prend  depuis  la 
St.  Jean  ,  jaH^u'au  25  jnillet ,  eft  encaqué  avec  du 
gros  (el ,  5c  on  ne  peut  en  vendre  aue  dix  jours 
après  cette  opération.  Le  hareng  qu  on  prend  au 
commencement  d'aodt  eft  feulement  foupoudré  en 
mer  ,  &  enfuite  ,  lorfqu'on  le  porte  â  terre  ,  falé  êc 
encaqué  avec  beaucoup  de  foin  ,  afin  qu'il  foit  en 
état  de  fe  con(èrver  mieux  &  plus  long -temps.  Il  eft 
ftatué  d'ailleurs  par  les  ordonnances ,  que  les  harenes 
(oient  bons  &  falés  â  tems  ,  que  le  Tel  foit  de  la 
ûualité  req^iife  &  en  quantité  iuffifante  ;  enfin,  que 
les  barils  011  on  les  encaqué  ,  lefquels  doivent  être 
marqués ,  n'aient  aucun  mauvais  goût.  11  efl  défendu 
aux  pêcheurs  d'en  vendre  fur  mer  aux  étrangers  ,  & 
d'entrer  dans  un  autre  port  que  celui  de  leur  arme* 
ment.  Il  y  a  des  peines  très-rigoureufes  contre  les 

S  ilotes  ,  les  pêcheurs  ,  les  encaqueurs  &  tonneliers 
e  harengs ,  qui  feront  convaincus  d'avoir  vendu 
aux  étrangers  leurs  uflenfiles  ou  leurs  barques  pour 
cette  pêche  ,  ou  de  s'être  engagés  à  leur  fervice 
pendant  un  tems  quelconque. 

Tout  le  monde  connoît  le  hareng  &  fait  fans 
doute  que  c'eft  un  poifl'on  de  pafTage  qui  marche 
en  troupes  innombrables  avec  une  célérité  iuprenante; 
il  fe  montre  vers  le  folftice  ^été  fur  les  cotes  d'E- 
colfe  ,  d  ou  il  s'approche  enfuite  de  celles  d'An- 
gleterre, &  enparta  la  fin  de  l'année  pour  les  atter- 
rages d'Irlmde  j  dcJi  il  va  jetter  fonfrai  dans  la  mer 
du  Nord,  &  y  refte  jufqu'à  l'année  fuivante.Les 
bàrimcns  dont  onfaitufage  i^oxxihipéche  du  harehgy 
nommes  Buyfes  8c  HockârSy  font  du  port  de  vingt 
â  trente  laÂs,  ayant  pour  tout  équipage  treize  â 
quartorze  perfonncs  ,  le  pilote  y  compris  ,  &  pour 
uflenfiles  de  pêche  cjiviroa  quarante-cinq  filets.  Le 
nombre  de  buyfes  &  de  hoekers  qui  s  emploient 
i  préfcnt  â  \?i pèche  du  hareng  ne  va  pas  au*deH 
de  deux  cents  ,  dont  chacune  fait  par  an  deux  ou 
trois  voyages;  &  il  y  a  toujours  une  vingtaine  de 
jacrers  ou  de  vieilles  buyfes  qui  fui  vent  les  bâtî- 
rncns  pêcheurs  pour  tranfporter  le  hareng  que 
prennent  ceux-ci  dans  plufieurs  ports  des  Provinces- 
Unies  ,  oi\  les  premières  arrivées  vendent  extrême- 
ment cher  ce  poiffon. 

Il  fcroit  inutile  de  faire  une  plus  longue  digref- 
fion  touchant  la  pêche  du  hareng  &  le  commerce 
qui  s'en  fait  en  Hollande*  L'une  eft  aflèz  connue , 
&  l'autre  efl  maintenant  d'une  trop  perite  impor- 
tance pour  mériter  que  nous  en  parlions  davan- 
tage. Il  eft  bon  néanmoins  que  nous  di fions  un 
mot  d'une  autre  pêche  de  hareng  qui  fe  fait  dans 
le  Zuîderzée ,  dont  la  préparation  eft  différente  de 
celle  de  }a  gr^ndç  pêc^e  des  c^te?  4'Apgleterre. 
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Elle   confiftc  à  fumer  ce  poiffon  dans  un  icgrc 
convenable  &    qui  ne  puiffe    lui    donner  aucua 
mauvais  goût.  Ceft  funout  à  Harderwyk ,  qu'on 
excelle  dans  cette  partie  ;  &  malgré  la  grande  répu- 
tation des    harengs    qu'on   prépare  aux  environs 
de  Yarmouthen  Angleterre  ,  Us  harengs- forts  y 
tel  «ft  le  nom  qu'on  donne  au  hareng  fume  de 
Hardervyk ,  font  tout  auffi  bons  &  aufll  dcUcics. 
La  morue  que  les  Hollanctois  nomment  Cabaj^iu- 
lorCju'elie  eft  fraîche  ,  Stokvis  lorfqu'on  h  fiit 
fëcher,  &  ^^^r^^/r  quand  elle  eft  falée ,  fe  pêche 
i  la  hauteur  de  Tlilande,  ifle  de  la  mcrc  du  Nord 
appartenant  au  Danemarck.  Cette  morue  eft  à  pea 
près  femblablc  â  celle  que  le»  François  &  les  Àa- 
elois  vont  pêcher  fur  les  bancs  de  Terre-Neuve  dani 
1  Amérique  Septentrionale  ,  &  qui  eft  connue  fou« 
les  noms  de  morue  feche  âc  de  morae  verte ,  fui- 
vant  la  préparation  qu'on  fair  fubir  i  ce  poiiron.n 
part  pour  ces  pêches^  de  divers  ports  des  Provinces* 
Unies  ,  un  centaine  de  bâtimens  ,  «ne  année  portaat 
l'autre ,   y  ayant  eu   des  années  où   le  nombre  ; 
furpaffé  150,  &  d'autres  od  il  a  été  au-dcffous  de 
yo.  Cette  pêche  ,  de  même  que  celle  du  hareng, 
telle  cîu'ellc  a  li»»  aujourd'hui  ,  fe  confcrvcri  tou- 
jours a  peu  près  dans  le  même  état ,  attenda  <|ttc  les 
habitans  des  Provinces-Unies  en  fonteui-rocm«la 
plus  forte  con(bmmation.  Il  n'en  lera  pas  de  même 
delà  pêche  de  la  baleine  qui  eft  fulceptiblc  d'accroil- 
fement  ou  de  diminution  en  raifon  des  circonibnccs 
&  fur-tout  des  progrés ,  petits  ou  grands ,  que  d'autres 
nations  peuvent  faire  dans  le  mêine  «çenre  d'induftnc. 
Voyons  maintenant  les  gradations  cîe  cette  pêche  eu 
Hollande  depuis  fon  origine. 

Les  peuples  qui  habitent  la  Cantabrie  Françoifc 
&  Efpagnolc ,  connus  fous  les    noms  de  Bafqm 
êc  dcBifcayenSy  parmi  lefquels  nous  comprenons 
principalement  les  habitans  de  la  province  de  Guy* 
puzcoa,  furent  les  premiers   Européens  qui  entre- 
prirent h  pêche  delà  baleine  ,  peu  de  tems  après 
la  découverte  de  l'Amérique  ,  ou  peut-être  même 
avant  :  toujours    eft-il  vrai  qu'ils  turent  feuls  en 
poffefnon  de  cette  pêche  ju(qu'au    commenccmeat 
du  dix-feptiéme  fiée  le  ,  qu'il  fe  forma  en  Hollande 
&  en  Zélande  divcrfes  lociétés  de  né^ocians  qiù 
armèrent  pour  cette  pêche  ,   après  s'être  procure 
des  fiafques  &  des  Bifcayens  eux-mêmes  ,  les  rca- 
feignemens  requis»  Les  premières  entreprifcs  réttl- 
firent  parfaitement^  ce  qui  porta  les  états-généraux 
i  former  une  compagnie  d  laquelle  ils  accordèrent 
un  otflroi  en  1^14  ,    qui  fut  enfuite    renouvelle 
en  16 17  ,  pour  quatre  ans  ;  en  i<$ii ,  pour  douze 
ans  ;  &  en  1633  ,  pour  huit  ans.  A  chaque  renou- 
vcllemcnt  d'oftroi  ,  leurs  hautes-puiflànces  feifoicnt 
une  nouvelle  dcfenfe  à  tout  particulier  d'entrepren- 
dre la  même  pèche  pour  fon  compte.  Malgré  cet» 
faveur  &  les  autres  encouragemens  que  la  compagnie 
du  Nord  reçut  de  l'état  ,'  elle  ne  put  fe  foutaûi 
long-tems ,  &  fut  obligée  de  fe  dîflbudre  ,  laiffanf 
ainfi  aux    fpéculateurs  la  liberté   de   continuer  u 
pêche.  Dcs-iors  elle  prit  une  nourcU»  aftiviié  ;  ph- 
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fieurs  (ociété  Jcs  négocians  s'unirent  pour  la  Êiirc  â 
frais  communs,  &  le  commerce  qui  s'enfuivit  acquit 
une  (plendeur  où  il  s'eft  foucenû ,  à  quelque  chofe 
prés ,  pendant  plus  d'un  ficde  ;  on  le  verra  ci- 
aprés. 

La  baleine  fe  pèche  dans  les  régions  les  plus  fep- 
tentrionales,  tcllesquelcs  côtes  de  ta  nouvelle  Zemble, 
de  Groenland ,  de  ôpitzberguc,  &  de  Tifle  des 'Ours. 
Elle  A  nommée  baleine  ou  cachalot  fuivant  Tef- 
pèce  à  laquelle  elle  appartient*  La  baleine  propre- 
ment, dite  li'a  pour  dëFcnfes  qu'une  longue  barbe 
qu'on  nommt  fanons  dont  il  it  fait  un  grand  com- 
merce; au  lieu  que  le  cachalot  eft  pourvu  de  lon- 
gues dents  qui  reltemblent  â  Tivoire  &  qu'on  emploie 
a  divers  ufages.  On  tire  de  la  baleine  &  du  cachalot , 
outre  ICs  fanons  &  les  dents,  de  l'huile  ,  qui  eft 
l'objet  principal  de  cette  pêche  ,  &  le  (perme  ,  dont 
le  commerce  eft  olus  profitable  qu'utile.  Les  plus 

f  rodés  baleine»  fe  prennent  â  la  hauteur  de  Spitz- 
ergue  ,  celles  de  Groenland  &  du  détroit  de 
Davis  n'étant  pas  â  beaucoup  près  fi  greffes.  On  y 
pêche  auflî  le  narval  <\\nc\i  unmonnre  marin  de 
la  grandeur  du  bœuf.  Il  eft  recherché  â  caufe  de 
deux  grandes  dents  dont  fes  mâchoires  font  garnies , 
qui  font  auflS  cftimécs  que  l'ivoire  pour  la  blancheur, 
ainfi  que  pour  la  fincfic.  La  pêche  du  chien  marin 
a  également  lieu  dans  les  mêmes  parages ,  moins 
pour  l'huile  qu'on  en  tire,  que  pour  les  peaux 
de  ces  monftres  donc  on  fait  grand  ca.s. 

On  ditrife  hi  pèche  de  la  baleine  en  deux  parties  , 
dont  la  principale  eft  comprifc  fous  le  nom  de 
pcche  de  Groenland  \  l'autre  eft  la  pêche  du  détroit 
de  Davis*  Les  navires  qu'on  emploie  à  ces  deux 
pêches  ,  font  des  flûtes  &  des  galiotes  du  port 
cUpuis  ICO  jufqu'â  1 6olafts.Ils  font  pourvus  chacun, 
do  quatre ,  cinq  ou  Cm  chaloupes ,  &  montés  d'un 
cx]iiipagc  d'environ  quarante-deux  hommes ,  y  com- 
J>ris  le  capitaine  qui  eft  nommé  commandeur.  Les 
navires  deftincs  pour  le  détroit  de  Davis ,  mettent 
à  la  Toile  ï  la  fin  de  février  &  au  commencement 
de  mars  j  les  autres  ne  partent  qu'en  avril.'  Le  retour 
de  ces  navires  a  ordinairement  lieu  aux  mois  d'aodt 
&  feptembre.  Comme  cette  navigation  eft  fuj^te  à 
de  grands  dangers  ,  &  le  fuccès  de  la  pêche  très- 
incertain  ,  attendu  que  quelques  navires  peuvent 
périr  dans  les  glaces  ou  revenir  fans  avoir  pu  prendre 
des  baleines,  ordinairement  les  fpéculateurs  dans 
cette  pêche  s'intérefTent  fur  divers  armemens  afin 
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de  divifer  les  rifques  de  l'expédition  ,  à  moins  qu'ils 
n'aiment  mieux  fc  faire  couvrir  de  ces  rifques  par 
quelque  affurance. 

La  république  a  tâché  ,  en  tout  tems  &  par 
tous  les  moyens  poffibles  ,  d'encourager  la  pèche 
de  la  baleine ,  q^iii  fit  des  progrès  icnfibles  des 
qu'elle  eut  été  affranchie  des  entraves  du  privilège 
exclufif  accordé  à  la  compagnie  du  Nord.  En  1675 
les  états-généraux  jugèrent  aufti  convenable  d'abolir 
le  droit  de  deux  pour  cent  impofé  fur  les  retours 
de  la  pêche  faite  pour  le  compte  des  fujets  de  k 
république  par  navires  Hollandpisj  &  ils  ordon- 
nèrent ,  au  contraire  ,  la  levée  d'un  droit  de  quatre 
pour  cent  fur  les  produits  de  la  pèche  de  la  baleine 
qui  pourroient  être  importés  pour  compte  &  fous 
pavillon  étranger  dans  les  Provinces-Unies.  Il  eft  , 
au  refte ,  expreflément  défendu  aux  habitans  de 
celles-ci ,  fous  diverfes  peiner  pécuniaires ,  de  fréter 
aux  étrangers  des  nTivlrcspouih pèche  de^la  baleine, 
&  de  leur  prêter  même  des  chaloupes  ,  harpons  , 
futailles  &  autres  chofcs  quelconques  propres  pour 
cette  pêche.  Ils  font  de  plus  obligés  de  faire  les  re- 
tours du  produit  de  leur  pêche  dans  quelque  port  de  la 
république. 

Les  villes  des  Provinces-Unies  qui  font  ordinai- 
rement les  équipemens  Tpourh.pèche  de  la  baleine , 
font  Amfteraam  &  Rotterdam ,  &  les  villages  de 
Sardam  ,  Ryp  de  plufieurs  autres  de  la  Nord-Hol- 
lande ,  ou  Frife -Orientale.'  Le  nombre  des  navires 
qui  partent  de  ces  endroits  pour  la  pêche ,  varie 
beaucoup  d'une  année  à  l'autre ,  &  ces  différences 
marquent  affez  les  révolutions  auxquelles  eft  con- 
tinuellement fujet  le  commerce  relatif  à,  cette  pêche. 
Rien  ne  nous  a  paru  plus  propre  à  jetter  du  jour 
fur  cet  important  objet  que  les  liftes  qui  vont  fuivre. 
Dans  l'une  l'on  voit  le  nombre  des  navires  retournés 
de  la  pêche  de  Groenland,  dans  les  Provices-  Unies^ 
celui  des  baleines  qui  y  ont  été  prifes  &  dépecées , 
&  la  quantité  de  futailles  de  lard  qu'on  en  a  retirées  f 
enfin  les  prix  qu'a  valu  l'huile  depuis  1669  jufqu'en 
17 18. L'autre  lifte  contient  les  n>cmes  objets  relatifs 
aux  deux  pêches  de  Groenland  &  du  détroit  de  Davis 
depuis  17  ip  jufqu'en  I779.  Nous  avons  feulement 
ajouté  dans  cette  dernière  lifte ,  la  quantité  du  plus 
ou  mois  de  futailles  dliuile  qu'a  rendu  le  lard  apporté 
parles  navires  de  l'une  &  l'autre  pêche.  Voici  ces 
deux  liftes. 
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Pêche  de  Groenland. 


Pèche  du  décroit  de  Davh. 


Produit  des  deux  pêches  » 


Années, 
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L.a  futaille  tThuile ,  au'on  nomme  quardeelen  , 
contient  environ  t8  fteLans  ,  ce  qui  fait  i  7  ba- 
rlque  ordinaire  ;  mais  Thuile  fe  vend  â  Amfterdam 
par  barique  ,  ou  vat  ^  de  i:b  âekans,  &  les  prix 
CJ'deflHs  font  relatifs  i  cette  mefure. 

£n  voilà  afTez,  fuivantnolis,  pour  montrer  Tétat 
adhiel  des  principales  pèches  dont  s'occupe  une  par- 
tie des  habitans  des  Provinces  "Unies*  La  pèche 
du  hareng  a  toujours  été  nommée  grande  pêche  ,. 
&  celle  de  la  baleine /?mre/^/c^^.  L'une  &  l'autre 
ibnc  beaucoup  déchues.  Nouslnontrerons  ,  lorfque 
cvous  traiterons  -du  conunerce  de  Danemarck  &  de 
Suéde,  que  ces  deux,  peuples  ont  principalement 
contribué  â  diminuer  les  pèches  de  la  Hollande. 
Il  convient  mamtenant  de  parler  de  l'état  aâuel  des 
manufedhires  des  Provinces --Unies. 

§m    I  V.  Manufaiîures   &  fabriques    des  ' 
Provinces»  Unies, 
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cipalement  pour  l'étranger.  La  main  d'ocarre  y  eft 
trop  chère  i  caufè^des  impofinons  exorbitantes  dont 
les  denrées  de  première  confommation  font  furchar- 
gées.' L'abondance  d'argent  fait  monter  à  un  ft  haut 
prix  toute  espèce  de  marchandifes ,  que  le  pauvre 
comme  le  riche  font  forcés  d*y  faire  ,  chacun  re- 
lativement â  fon  état ,  une  dépenfe  beaucoup  plus 
grande  qu%>n  n'en  fait  communément  en  dautres 
pays.  De-ld  il  s'enfuit  natUFetlemenc ,  que  les  ha« 
bitans  de  ces  provinces,  mal<^ré  leurs  capitaux  nom- 
breux ,  malgré  leur  induftrie ,  &  malgré  même  l'é- 
conomie la  plus  rafHnée ,  ne  font  pas  en  état  de 
fournir  d  l'étranger  éit&  étoffes  quelconques  de  (oîe, 
de  laine  ,  de  coton  ni  <le  quelque  efpèce  que  ce  foit, 
à  auffi  bon  marché  qu'un  pays  qui ,  avec  des  moyens 
&  de  l'induArie  ,  aura  en  outre  l'avantage  de  ne 
pas  payer  auflî  cher  la  main  d'oeuvre. 

Voilà  auffi  pourquoi  les  Provinces  -  Unies  nt 
font  maintenant  plus,  généralement  parlant,  avec 
l'étranger,  de  commerce  qu'on  puiflè  nommer  a^if 
en  marchandifes  de  lenxs  fabriques  &  manufaéiu- 
res*  Elles  en  ont  cependant  un  grand  nombre,  qui 

Aaaa 


Digitized  by 


Google 


5  H 


H  O  L 


s'occupant  de  Cous  les  genres  poflîbles  d'iiK^uftrie  ,  * 
procurent  aui  commerce  de  ces  provinces  ,  une  in- 
finité de  chofes  qui  font  mailè  dans  la  circulation 
incérieurt  des  mêmes  provinces  ^  aiufi  que  dans  les 
exportations  du  commerce  étranger.  Stins  encrer  dans 
un  long  détail  touchant  cet  objet  ^  nous  dirons  feu- 
lement   que  les  marchandi&s  fabriquées  dans  les 
Propinces  -  UnUs ,  qui  forment  autant  de  branches 
de  commerce  >  font  des  draps  de  ritines  ,  queloues 
étoffes  de  foie ,  ^es  toiles  peintes ,  des  toiles  blan- 
ches ,  du  papier,  du  fucre  raffiné,  du  tabac  pré- 
Î»aré  en  feuille  ,  en  poudre  &  râpé  -,  de  l'huile  de 
in,  de    noix   &  de  navets j  en&n  des  drogues  de 
différentes  efpèccs  pour  h  médecine  &  la  teinture^ 
Il  y  a  dans  les  Provinces  -  Unies  quantité  de  mou- 
lins, de  ftihriques  &  des  manufaélures  conllam- 
ment  occupés  à  fabriquer  quelqu'un  de  ces  objets. 
Il  y  la ,  à  Amllerdam  far-tout,  plufieurs  fabri" 
^ues  de  draps  qui  travaillent  principalement  pour 
fubvenir  aux  demandes  qu'on  leur  en  (ait  pour  le 
commerce  du.  Levant.  Il  y  en  a  aufll  d'étofies  de 
foie ,  dont  la  majeure  partie  eft  deflinée  pour  l'Al- 
lemagnc.  La  ville  d  utrecht  e(l  en  réputation  de 
fabriquer  les  plus  beaux  draps  noirs  que  Ion con- 
noiflç.  Les  draps  8c  les  ratines  de  Leydc,  font  ex- 
trêmement eftimés,  tant  en  Hollande  qu'en  France , 
Se  en  d'autres  pays.  La  ville  de  Harlem  e(l  renom- 
mée pour  les  blanchifTeries.  On  y  apporte  des  pays 
étrangers  ,  f  Jr-tout  de  l'Allemagne ,  des  toiles  en 
écni,  qui  au  moyen  de  l'appréc  qu'on   fçait  leur 
donner  ,  a6qu.ièrent  une  blancheur  éblouii&nte ,  qui 
en  fait  le  principal  mérite  ,    &  qu'on  voit   rare- 
~  ment  dans  les  toiles  blanchies  ailleurs. 

Les  rafineries  de  fucre  font  fort  communes  dans 
la  Hollande.  On  en  compte  dans  la  feule  ville  d'Amf- 
tecdam  plus  de  cent  y  qui  une  année  portant  l'autre , 
travaillent  environ  ceat  quarante  â  cent  cinquante 
boucauts  de  fucre ,  dont  une  aflez  grande  partie 
pafle  dans  l'Alkm^c  &  dans  lo  nord«  Les  pape- 
teries &  le  plus  grand  nombre  des  fabri^uej  & 
manufaéîures ,  font  dans  le  Nord-Holknde  ,  ce 
pays  étant  plus  piopre  pour  les  moulins  âc  autres 
machines  hydrauliques ,  que  la  Hollande  méridio- 
nale ,  à  caufe  des  rivières  &  ruifleasix  qu'on  y  trouve 
'  à  chaque  pas»  Le  terroir  de  la  Nord^ioUande  étant 
auffi  ixieilkur  pottc  ks  pacages  que  pour  d'autres 
produdions>  on  y  Aucune  plut  grande  quantité  de 
fromages  qu ailleurs»  &  la  plupan  de  ceux  qui 
s'expédie&t  pour  l'étranger  viennent  de-Ia.Le  bevrre 
conott  fous  le -nom  àt  beurre  de  Frife^  fort  ^•«> 
lement  y  en  plus  grande  panîe ,  de  la  Nord^nol- 
lande.  Il  n  eil  pas  touc-à  £ût  auffi  délicat  que  celai 
de  Ley^le  \  mais  on  ea  &k  prefque  ainast  de  cas  que 
^  celui  d'Irlande» 

La  préparaiioA  du  tabac  ,  tant  en  £niill«  qa'co 
poudre  &  râpé ,  ei^  ane  branche  d'kiduftrie  des  plus 
importantes  des  Pra¥inces-  Unies,  Le  convtierce 
qui  en  léfuke  tt  fort  étendu.  Il  peut  être  cosfidéré 
comme  a»  fltix  ds  reflux  par  la  qvamîié  immenfe 
jA«  tabac  qoî  ilj  importe  de  l'étranger  7  &  pat  cafte 
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?ul  s'en  exporte  pour  l'étranger.  Cet  objet  &  pla- 
eurs  autres,  qui  font  relatifs  au  commerce  des 
i^Ues  principales  des  Provinces  ^  Unies ,  feront  trai- 
tés ci-aprês  avec  l'étendue  convenable.  Nous  allons 
parler  maintenant  du  commerce  d'Amftetdam  ,  & 
enfuite  de  celui  de  Rotterdam»  deux  villes  de  ta 
province  de  Hollande ,  qui  font  prefque  tout  le 
conunerce  des  Provinces  -  Urnes* 

N*».  1 1.  Conunerce  particuUer  ^Amfteriam. 

Les  principaux  établiffemens  de  commercera  il  y 
a  â  Amfterdam  ,  &  qui  font  autant  de  moyens 
d'exercer  avec  facilité  le  négoce  tant  pour  le  com- 
merçant HoUandois  habitué  au  train  des  affaires  de 
fon  pays ,  qiie  pour  le  négociant  étranger  qui  ne 
faifant  que  s  y  établir  n'en  connoît  pas  encore  cous 
les  ufages  j  font ,  d'an  côté  ,  les  courtiers^  Icscûr- 
gadors  ,  les  convoy4oopers.^  les  fchuytenvoerdtn 
&  les  v/aagdragers ,  &  d'un  autre  côté ,  les  caif" 
fiers  6c  la  banaue. 

U  y  a  deux  lones  de  courtiers ,    les  uns  jurés, 
nommés  par  le  magiflrat ,  les  autres  non-)\irés  eicr- 
çant  cette  profeffion  fans  aucune  autorité.  Les  pr^ 
miers  peuvent  travailler  dans  quelque  brandie  de 
commerce  que  ce  foit  \  mais  il  ne  leur  eft  pas  per- 
mis de  £ûre  le  courtage  dans   le  même  genre  d'af- 
faires dont  ils  font  eux-mêmes  commerce.  Les  fé- 
conds peuvent ,  au  contraire  ,  travailler  de  Tune  k 
l'autre  manière  en  marchandifes  ou  antres  objets  de 
commerce  quelconques  ;  mais  en   cas  de  diâiérend 
fur  quelque  marche  qu'ils  aaroient  arrêté  comtnc 
couraers  avec  des  négocians  ,  ils  ne  (bnt  pas  crus  en 
juilice,  &  leur  marché  refbe  nul.  Le  nombre  des 
conniers  non-jurés  eft  confiJérable  &  furpafle  de 
beaucoup  celtii  des  courtiers  jiirés  :  le  nombre  de 
ceux-ci  n'eft  que  de  cinq  cent  parirtîles  chréùer.s 
&  de  cinquante  parmi  les  juifs. 

Les  cargndors  foat  auffi  des  courtiers  qui  s  0:- 
cupent  â  trouver  aux  navires  qui  fe  mettent  eu  cueil- 
lette pour  un  pon ,   les  marcha^iès  nécdTaiTe^ 
pour  former  leur  chargeaient  ;    o«  plutôt  Us  rat 
femblent  les  marchandifes  que  plufieurs  négociâoj 
ont  i  expédier  pour  no  même  port ,  <c  en  compo- 
fent  le  ohati^ement  du  navire  ^'îls  ont  deftiné, 
ou  qu'ils  peuvent  deilî&er  ponr  lui  tel  voyage.  II1 
pnt  ibia  en  outre  »  lorfqu'un  navire  arrive  de  âsei- 
que  port ,  chargé  de  m^tAzské6&%  ,  <le  faire  U^- 
vraifon  de  celles-ci  aux  propriétaires  ou  coni^p^ 
taires  refpeûifs ,  qui  leur  en  paient  les  fitcts.  On 
compte  aujourd'hai  à  Amfïerdafn  treiïte-frots  csr* 

fadors  chrédens  ,  &  cinq  juifs*  Chacun  d'eus  fe 
enie  aux  a&ires  du  dépaitemenc  dont  ïi  a  (^ 
choix. 

Les  convoyAoopers ,  font  des  conunis  au  (o« 
vice  des  négodaai ,  pour  lalqtiel»  Ib  feniiraoi' 
rauté  les  déclaratioas  des  marckaiidiles  qm  arcivcn: 
ou  qui  s'expédient  \  lis  en  acquittent  aufli  les  drob 
flt  en  prooireia  ki  convois  ùu  pafl&H^orts  rrqois. 
U  yai  ptéfèat  vkg^^uam  CMi^roy^Wpen ,  ^ 
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Csrvent  prefi|ue  toutes  les  maiiôns  de  commecce 
^Amjierdatn. 

Voici  ce  auc  les  cotivoy-loopers  fe  font  payer 
pour  leurs  ûlaires  par  les  négocians ,  fjavoir  : 
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Les  fchuyeenvoerdâri  font  des  mahres  de  bateaux 
qui  s'emploient  également  au  fervice  des  négocians 
non-feulement  a  Taire  trâafporter  les  marchandifes 
de  ceux-a  ,  des  magafins  anx  navires.  Se  des  navires 
aux  magafins  ;  mais  encore  â  veiUer  à  rarrivéc  8e 
au  départ  des  navires ,  afin  de  faire  fcavoîr  quand 
ceux-ci  entrent  «cfortent  du  Texel  ou  dfu  Vlîe  ,  deux 
entrées  du  port  A'AmJierdam.  Les  bateliers  vont 
tous  les  jours  chez  leurs  patrons  refpe^tifs  leur  don- 
ner ces  informadons  &  recevoir  leurs  ordres. 

hts  M'aagdragers  font  des  porte -fafx  publics 
nommés  par  le  magiftrat,  en  la  fidélité  defquek  on 
a  la  plus  grande  eonfiance,  Ib  font  divifés  en  plu- 
fieurs  fociétés,  plus  ou  moins  nombreufes ,  félon 
quil  y  en  efl  befoia;  chaque  fociété  étant  au  fer- 
vice  de  divers  négocians  dont  les  affiures  font  fufcep- 
tibles  d  une  augmentation  ou  diminution  confidérabfe. 
Le  devoir  des  porte-faix  eft  de  recevoir  du  bateau 
les  marchandifes  qui  arrivent,  &de  les  mettre  en 
magafîn  ,  &  lorfqjrelles  ont  été  vendues  de  les  re- 
tirer du  magafin,  les  porter  à  l'un  des  poids  publics 
les  y  faire  pefcr  &  en  délivrer  la  note  du  poids  & 
des  ^s  de  pefage  au  vendeur,  une  fewblablc  note 
devant  être  délivrée  i  l'acheteur  par  Jcs  porte  faix 
qui  font  a  fon  fervice.  Les  porte-faix  règlent  leurj 
comptes  avec  leurs  patrons  quatre  fois  feulement 
par  an* 

Les  caîgîers  font  des  perfonnes  d  une  réputation 
bien  établie,  &  d  une  pro'bité  reconnue,  i  qui  les 
négocians  &  d'autres  paniculiers  riches  confient  des 
fommes  confidérables  d'argent  comptant.  Lorfque 
ceux-ci  ont  â  payer  des  lettres  de  change  en  argent 
courant,  ou  un  compte  d'une  fomme  un  peu  forte 
ils  en  indiquent  le  remboors  au  moyen  d'une  aiïî- 

fiation  fur  leurs  caiffiers  refpeftifs  ,  qui  font  tenus 
y  faire  honneur,  a  la  préfèntatîon.  La  provifion 
ordinaire  qui  fc  paie  aux  çaiffiers  eft  de  \  pourc(?nc 
que  ceux-ci  retiennent  fur  l'agio  de  l'argent  de  ban- 
que qu'on  fait  écrire  en  leur  fiveur  à  la  banque  ,  oiî 
qu'ils  portent  fur  le  compte  des  fommes  qu'ils  ont 
touchées  en  argent  courant.  Il  y  a  cependant  des 
maifons  opulentes  qui  ne  paient  i  leurs  caiffiersque 
upar  mille,  &  même  que  7V  pour 'cent;  ce  qui, 
pour  le  dire  tfn  paflant ,  ne  laifle  cependant  pas  que 
d'être  très-profitable  aux  caiflîers  ,  qui,  au  ïnoyen 
des  fommes  que  ces  m'aifons-là  leur  confient ,  trou- 
vent d'ailleurs  à  gagner  quelque  chofe  dans  Je  com- 
merce d'argent  courant,  contre  de  Targeat  de  banque 
que  ces  mêiîies  caKIIcrs  font  chaque  jour ,  comme 
WMis  le  diro^cl-aprés.  Les  caiflîers  font  aujour- 
d'hui en  t<wt  cinquante-quatre ,  dont  un  *feul  cft 
juif.  Commence  font  eux  qui  ^ont  prefque  tous  les 
paîcmens  en  argent  courant ,  ils  font  întéreffés  à  fc 
faciliter  réciproquement  les  opérations  ,  ft  fe  fer- 
vent pour  cela  en  général  du  rifcontrt  qui  eft  le 
moyen  lopins  finpjple  ainfi  que  le  plus  commode  & 
le  plus  aifc.  Le  rifcontre  eflÉi  comme  tout  négo- 
ciant doit  le  fçavoir ,  un  échange  de  billet  contre 
billet,  de  lettrp  <fc  chanfre  contre  lettre  de  change , 
oe  aammeiK  un  troc  d'un  efet  ayant  une  valeur 
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réelle  cçmcre.  an  autre  effet  aysùu  aufll  une  valeur 
réelle,  lors  même  que  les  deux  effets  fout  iïSé- 
rens ,  c'elt-à-dire  »  quand  Tan  eft  une  lettre  de  change 
&  l'aucce  une  (Impie  alUgnatlon  ou  billet  au  por- 
teur. 

La  banque  à'Amfierdam  eft  un  écabliflemem  non- 
feulement  aufll  utile»  mais  encore  plus  fdr  que  les 
caiffiers,  pour  le  négociant  qui  ne  peut  s'empÂcher 
de  confier  i  quelqu'un  fou  argent  pour  les  paiemens 
qu'il  a  i  flaire.  Comme  la  banque  mérite  d'être  par» 
ticulièresflbn:  connue ,  nous  en  donnerons  i  fa  place 
une  defcription  que  nous  tâcherons  de  rendre  anHI 
courte  &  en  même-temps  auffi  datre  qu'il  eft  pof- 
fiblc.  Voyei  banque. 

Commerce  iTAmJieriam ,  confidéré fous  fis  divers 
rapports. 

Le  commerce  (TAmfienlam  s'étend  dans  les  qua- 
tre parties  du  monde  ,  &  embraffe  toutes  les  bran- 
ches de  commerce  que  Ton  puiflè  imaginer.  En 
Europe  ,  il  n*y  a  pomt  de  port  tant  (bit  peu  con- 
iùiérable  ,  qui  ne  foit  fréquenté  par  les  uavires^Hol- 
landois  ,  qui  y  portent  diveriès  marchandifes ,  &  qui 
en  rapportent  d'autres  de  retour  dans  leur  paysi 
Dans  prefque  toute  l'Afie  &  dans  la  partie  de  l'A- 
frique iïtuéc  fur  la  mer  Méditerranée ,  &  fur  l'O- 
céan jufqu  aux  iHes  du  Cap-verd  ,  les  Holûndois 
ont  des  comptoirs  ou  loges ,  &  leur  pavillon  eft 
accueilli  par-touc  avec  autant  d'égards  &  de  difilnc- 
tJon  que  celui  de  quelque  nation  commerçante  que 
ce  foit.  Les  corcs  de  rAfriquc  au-deli  cki  Cap-verd 
font  éga|ipment  fréquentées  par  les  HoUandois  qui 
y  font  librement  la  traite  des  nègres ,  au  moyen 
des  divers  étabtiflèmens  qu'ils  y  ont ,  Ac  dont  nous 
avons  déjà  parlé  ailleurs.  Ils  font  aufli  un  commerce 
îndiref^  très-étendu  par  la  voie  de  riHe  de  Curaçau 
éc  de  celle  de  St.  Euflache ,  avec  las  peuples  qui 
font  en  poflcllîon  des  iflcs  &  du  continent  de  l'Amé- 
rique )  où  la  Hollande  a  aufli  quelq>ies  colonies 
dont  les  produ^ions  augmentent  la  maflfc  du  com- 
merce des  denrées  de  cet  hémifphcre. 

Quand  .on  conddere  les  rapports  unmenfcs  qu'un 
commerce  aurtî  vafte  eft  capable  de  procurer  à  Anif-^ 
terdam ,  on  eft  moins  furpris  de  voii  raflèn^lées 
dans  cette  villç  les  marchandifes  que  produifent  ks 
tlîmats  les  plus  reculés  du  globe.  L'univers  entier 
eft  pour  les  Hollaniois  comme  un  champ  fertile 
dont  la  pofi'eftion  à  la  vérité  appartient  aux  nations 
qui  en  lont  maîtreires,  m^is  dont  ik  fçavent  s'ap- 
propriet  une  partie  des  fruits  par  le  commerce  j 
tandis  que  d'un^  autre  côté  la  Hollande  &^ur-tout 
la  ville  ^Amjlcrdam ,  eft  pour  les  nations  étran- 

Îjères  comme  un  marché  toujours  ouvert  od  elles 
ont  fûres  en  tout  temps  de  fe  défaire  avantageufè* 
ment  d'un  fuperflu  de  marchandifes  dont  |g  débou- 
ché feroit  di^ciic  ,  J|put-êcre  même  impofnble  ail- 
leurs. Ces  nations  (çavent  auftl  qu'il  n'eft  aucuite  | 
roarchandifc  ,  de  Quelque  cfpèce  qu'elle  (bit ,  qu'el-  I 
les  ne  foient  affurees  de  trouver  en  Hollande*  Quoi*  ■ 
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3[«ie  la  plupart  des  articles  ne  foient  pas  de$  pro- 
uf^ions  du  pays  »  ils  peuvent  néanmobs  entrer  dans 
la  daflc  des  marchandifes  propres  des  Provinces- 
Unîej ,  par  les  clianeemens  qu  ils  fubiffcnt  dans  les 
mains  de  ce  peuple  habile  &  laborieux,  qui  par  ce 
moyen  en  augmente  conddérablement  &  quelque- 
fois même  en  double  &  triple  la  valeur  première. 
Les  divers»  peuples  de  l'Europe  n'ignorenc  pas  que  la 
Hollande ,  en  faifant  un  fi  prodigieux  commerce  ^ 
accumule  des  richeflès  immeuiês ,  qui  la  metten: 
en  état  de  pouvoir  leur  donner  le  crédit  qui  leur  eft 
néceffaire  afin  qu'ils  puiffent  commercer  les  uas  avec 
les  autres ,  ^  elle  en  profite  ^  tandis  que ,  d'un  autre 
côté,  leurs  fouverains  refpe^fs  en^runtent  des  fotQ' 
mes  énormes  des  fujets  de  la  république  des  Provin- 
ces-Unies ,  pour  fubvenir  aux  frais  des  guerres  rui* 
neuves  qu'ils  (è  font. 

Le  commerce  d*Antfierdam ,  confidéré  fous  ces 
rapports,  fe  divife.en  quatre  parties  principales^ 

3ue  nous  croyons  pouvoir  déngnei  fous  les  noms 
e  produdions  du  pays  ,  produ^ions  des  colo» 
nies  ,  produBions  étrangires  ,  &  commerce  locaL 
Nous  comprenons  dans  le  nombre  des  produâions 
du  pays  »  non-feulement  le  froment ,  les.  fèves ,  les 
haricots  ,  le  tabac,  le  lin ,  la  cire,  le  beurre  &  les 
fromages;  mais  encore  l'huile  de  baleine,  la  ba- 
leine coupée ,  l'huile  de  lin  &  de  navets ,  les  toi- 
les ,  les  draps ,  les  étoffes  de  foie ,  &  autres  articles 
qu'il  convient  de  rapporter  â  llnduibie  Hollandoife* 
Les  productions  des  colonies  (ont  principalement , 
d'un  côté  ,  la  canelle  ,.  le  poivre  brun  ,  le  clou  de 
girofie ,  la  noix  mufcadie  ,  le  thé  &  d'autres  arti- 
cles des  Indes  orientales  ;  &  d'un  autre  côté  ,  le 
fucre ,  te  café  ,  le  cacao  Se  d'autres  denrées  de 
l'Amérique.  De  toutes  les  dîenrées  étrangères,  nous 
ne  ferons  mention  ici  q)ie  des  laines ,  de  la  coche- 
nille ,  de  l'indigo ,  du  quinquina ,  du  tabac ,  da  fiicre  , 
du  café  I  des  vins  &  des  eaux-de-vie. 

Le  commerce  local  peut  être  Cibdivifé  en  trois 
branches  que  nous  comprenons  fous  les  noms  de 
commerce  de  cabotage ,.  de  commerce  d'affurances 
&  de  commerce  d* emprunts  &  de  crédits.  De  chz- 
cune  de  ces:  trois  branches  de  commerce  ,  il  en 
dérive  plufieurs  autres  que  nous  nous  contenterons 
d'indiquer  quand  il  en  fera  temps,  afin  de  ne  pas 
outrepaflêr  les  bornes  que  nou»  nous  fbmmes  pref- 
crites. 

Mais  ,  avant  d'expliquer  chacune  des  quatre  par- 
ties princi^^s  du  commerce  iAmflerdam ,  il  con- 
vieni  que^Ks  donnions  la  lifte  de  la  plupart  des 
marchandifes ,  tant  du  pays  qu'étrangères  ,  qu'on 
trouve  à  acheter  en  cette  ville  »  &  qu'on  y  peut  aufll 
débiter  â  des  prîr  proportionnés  à  leurs  qualités 
re(pe£^ive$ ,  c'eft-à-dire  ,  en  tant  que  bonnes  ,  mé- 
diocres &  mauvaife$ ,  chacune  dans  fon  eipèce.  Ces 
différences  dans  les  qualités  (bm  qu'il  eft  très-dif- 
ficile de  pouvoir  en  fixer  les  prix ,  &  ce  qui  eft  le 
plus  grand  obftacle  ^  cette  fixation ,  c'eft  qu'à  Amf- 
terdam  ,  plus  que  panout  ailleurs  ,  les  prix  varient , 
&  confu^ablemeot»  d*un  moment  à  l'autre*.  Tel 
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ftttide  qui  vaut  tel  prix  quand  on  Cachette  ^  en 
vâuc  un  autre  quand  o,n  le  revend ,  qi^oique  ce  foie 
quelquefois  dans  le  même  jour  &  peut-être  de  la 
main  à  la  main.  Au  refte  ,  il  ne  faut  que  connoitre 
un  peu  le  commerce ,  pour  ne  pas  ignorer  qu'il 
arrive  en  tout  temps  des  cfaangemens ,  plus  ou 
moins  fubits  &  conndérables  ,  dans  les  prix  des  naar- 
chandifes.  Ces  changemens-ont  lieu  auffi-bien  p^ur 
la  hauiTe  que  pour  la  baifli  des  prix ,  fuivant  les 
circonftances  qui  les  occafîonnent  ;  mais ,  comme 
ces  circonftances  dépendent  de  la  rareté  ou  de  l'a- 
bondance a^buelle  ou  prévue  de  la  marchandife  > 
f«ciy  compter  ieî  autres  caufes  accefloires  qu'il  clV 
plus  aifé  de  fe  préfenter  que  de  détailler  ,  nous  in- 
vitons le  négociant  i  fuivre  les  régies  que  fon  expé- 
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rience  pouxra  lui  ùtggétesji  cet  égard.  Nous  avons 
mis  a  côté  des  pix  ,  n^uts  &  bas,  des  marcbandiiès 
détaillées  dans  la  lifte  qui  va  bientôt  fuivre ,  les  con- 
ditions d'ufa^e  pour  la  tare  Se  les  rabais.  Ces  condi- 
tions font  à  la  vérité  (u(ceptibles  de  quelque  varia- 
tion; mais. ce  n'eft  que  lorfque  les  deux  parties 
contractantes  dans  un  marché  quelconque  trouvent 
convenable  de  Ëiire  entre  elles  des  conditions  nou- 
velles/ étrangères  à  la  réfflé  générale.  Enfin,  ^ 
trouvera  dans  ia  même  lifte'  des  marchandlfes  ,  lec 
dtoits  que  celles-ci  paient  aujourd'hui,  tant  à  leur 
entrée  â  Amfterdam  lorfqu'ell^s  arrivent  de  quelque 
pays  ^cianger  ,  qu'a  leur  fortie  de  cette  ville«  yoici 
cette  lifle. 
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la  1 f.    10 

Cuirs  â  femelle  du  pays, 

la  L  ........    f.      8 

Cuivre  rouge  de   diveffes 

fonts  y  les  100 1.  •  .  •  fl,  ^o 
Cuivre  jaune  ,  on  laiton , 

les  100 1.  ••••••    fl.  60 

Cuivre    du    Japon   ,    les 

joo  L   •   .    •   •  •  bco  m    û.  6i 

Corcuma  >  les  100  L  •  t  fi«  4$ 
I>Ktes  ,  les  100  1.  •  •  •    &  35 


I  dit.       1  dit.      100  *     5 


V6  ; 


r- 


'    S  l'on   tare    le$> 

*P5 


i  dic^       1  <lif.  .  ipo  ft  .    •*  8    ...  M 


I  dit.       I  diw     100  fl.     t    m    •   >  i 


l'on    tare  les")       ,. 
.caiffc».  •    .j'.*.*^ 

15         ......... 


10 
11 

16 

XI 

^o 

70 


I  dit. 

1  dit. 

I  dit. 

I  dit. 

.1  dit. 


TOO  fl.     2     •    •    • z  •  •  * 

•  ^    •    •    • 

100  'fe-.  ••  10  •   •  •  •  «8 

1  cuirs  .    •    !•••••* 

•  francs  pour  Efpag  ■ 
xoo  fl.  .    •    .   •  .  t  *•  •  « 

tOO   fl*       é      m     •     •  t    '    •   • 


I    dît. 

I  dit* 

X  dit. 
I  dit. 
I  die 


517  l'on    tare  les 
40J     barils. 


100  ps.    X     •    .   •  I  •  •  • 
xoo  fl.     6    •    •   •  i  •  •  * 

100  ifc     4    .    •    •  8  t  •  » 

100  **  •  .10  •  .  •  10  • 
,  franc  pour  Efpaf» 

100  *fc  .  ♦  4  .  •  •  8  • 
'  franc  pour  Efpag  • 


>  I  dît.       I   dî(|      100  fl»     3  '..•>•  i  < 


J^/& 


Digitized  by 


Google 


Prix  des  ifiar-  lo.rg, 
c'handifes*     aun. 


Draps  &  ratines  de  Hol- 
lande^ fçavoir  ; 

Drap  noir    pour  homme, 

l'attne, fl.  3i  à      ^ 

~  dit,  l'aune A-  3t  à     6| 

~  dit ,  l'aune fl.  5  f  i     6^ 

—  dit  pour  dame  launc  .    fl.  4^  à     5^ 

~  dît,  l'aune A.  4Î  â     5I 

Drap  écarlate  &  cramoifi  ,  x 

fin, l'aune A*  4^  ^      7 

—  dit  ,    pour    manteau  , 

rauae.  .   •    •  ^    .    .    .    fl.     6  i     6^ 

—  dit  ,    extra   fort    pour 

dame,  l'aune &•  si  à    5} 

Draps  de  couleurs  i  TAn- 

gloifc,  Faune A.  4^  «       5 

«*-    dits,  Taune  .   •   .   .    R.     ^  à     5^ 

—  dits  Faune A-  5  i  i       ^ 

Draps  verd,  bleu  ,  paille ,) 

rubin,  pompadour  &  çnff.  ,   .  ,j^ 

toutes  couleurs  teintes  enf  ^^  *  * 

pièce ,  FauiRfc  .    .    .    .  ) 
Drap  bleu  teint  en  laine , 

l'aune fl.  4f  à  6^ 

dit ,  Taune fl,  5  |  à  7 

Drap  de  caftbr,  Faàine >  •    û.  6j  à  '  6l 
die,  Faune, fi  6^  à  7 

—  Droguet    de    caftor  ,n  fl,  |  â  n 
l'aune, J«  45  â  58/ 

—  Ratine  trifëe  en  toutes 

couleurs  ,  Faune,  •    .    ,    A.  4^  à     4i 

—  dite.  Faune A.  5?  i     sl 

•*-  Ratines  fines  écarlate^ 

cramoifi  Faune  .    .   .   •    fi.  5^  i  ^l 

—-  dites ,  Faune  •   •   .  ,    C.  ^\  à.  6 

*—  Ratinesà couleurs, Fau.  f.  ^6  i  38 

—  Ratines  écarlate  &  cra- 
moifi fin ,  Faune   •   •   •    £  44  â  46 

—  Droguetsrayés  en  toutes 
couleurs, Faune.  .    .    .    C  40  i  41 

— -  Droguet  figuré  à  fimple 

ouvrage ,  Faune .  ,    ,    •    f.    41  â     44 

.,—  Droguet  figuré  à  double 

ouvrage ,  Faune  •  •   •   •    f.    44  à    4^ 

-i-  Droguet    uni    apprêté 

commeun  drap,  Faune  •    f.    43  4     45 

,.—  Droguet  mabré,  Faune,  f.   44  â     46 

< Droguet    â    flammes  , 

Tanne •   .    f.   44  à    4^ 

Dtaps  camelots    façon   de 
Bruxelles  en  toutes  cou- 
leurs,  Faune  .  •    *    •    •    f.   1^  â     3^ 
JDraps  étrangers  ,  Faune  •      div,  prix» 
i/ommerce.  Tome  IL  Pan.  II. 


tt  o  t  ^61 

long.- Ratais    Rahais  Droits  de  s  P  amirauté  J  ans 

aune,  pour       four  la  prime, 

prompt 

paye^  Droits  Droits  de 

ment.  d'entrée,     /ortie* 

Pour        fi.  f.  d.    fi.    ù  i. 


bon 
poids. 


4 


4*^4 

4**  4 

1 

i 


ÎM 


«.a 
I 

r 

4 


3^  â  40 


4p5^i 
comp« 
tant  ,  ouf 
y  fans     ra-j 
/bais    i  À 
I  mois     dc^ 


6  iu  •    •    I    # 


45  a  70 


If      35  i  8# 

divers* 


Digitized  by 


Google 


Xtfa 


Frixdtumai^ 
€handifts» 


%  ï 

I8  â. 

i8i 

Sri 


i8  â 
tf  a 
8   â 

8  â 


'  Drogttcs  ponr  la  cnéHecine  f  '^ 

-^  Agaric  y  mondé,  la  tfe.  f.    i^  i     xi  I 
«—  Aloës  de  Barbare ,  laL  £    lo  â 
— -  dit  épatique ,  la  1.  •   •    C    1 8  â 
-^  dit  de  Mocca ,  la  ]<••  •    £     ^   â 
*^  dit  fiiccotrin  ylaL*  •    C    ni 
•—  AmomumylaL  •  »  •    £  70  i 
-^  Anis  étoile  laL  •   «  •    £   lo  â 
— -  Antimoine    cra  ,.    les 

100  L  •   •  •   •   •   •  •    fl«  13  â' 

^.  dit  préparé  ybL    •   •    £    iiâ 
•^  Amnic  blanc  ou  jaane, 

les  too  L  •   •  •  •  •   •    4.  I  o  â     -  ^ 

— *  baume  de  TquIu  ,  lai*  £   70  â  x6o 
-^  ditdeCopaiiylaL  »    ..   £   t^  â     16 
.—  dit  de  la  Mecqae ,  la  L  £    1 1  â 
.^  dit  du  Pérou,  lai.  •   •    iL     4  â 
•«.  Bezoar  oriental,  Tônce*  ft  lo  â. 
«^  Bezoax     occidental.  ^ 

1  once  «^•••'•^••lu 
•^  Bithume  d&  Judée  la  L  £ 
«i..  Canelle  blanche  ,   les 
100  !•••   •   •••   •••'•-   fti 

<^-«  Cantharîdet,  laL  •   »   £ 

—  Carabe  blanc,  la  L»  •  £ 
T-  dit  jaune ,  la  L  •  •  •  •  £ 
— ^  Cendre  bleue  la  L  ».  •    £ 

—  Minéral  de    cinabre  ^ 
la  1«  •'•.«'••  •   ».  •   •    &  XI  â'    r3 

>^  Civette  SAmfterdam  ^ 

1  once*  o«»»*««  il* 
«—  Corail  blanc ,  la  L  •  •  .  £ 
«*-  dit  rouge  ,  la  1.  •  •  ..  £ 
«    Didtam  &  fleur  de  die- 

tam,la  L^«   ••••••    £' 

*—  Eau-forte ,  la  L  •  •  •  £ 
•i»  E&rit  de  vitriol,  la  L.  •  £ 
<—  Efpritde foufre ,  la  L  •  X 

—  Eiquinamc  en  paille, 
la  1 ù   ié  z    80 

*—  Efquine ,  en  natuxt ,  les 

100  L«  •    •    •    ••   •    •■  •    n«  l^  a     10 

—  dit  mondé,  la  L  •    •   •    £      é  à     10 
«^  Gomme salbanuro^ lai.  £   10  â     14 

—  dite  aiTathEtida ,  la  1.  •    £    18  â     lo 

—  dite  de  bdellium^  lai.  £    15  it     xé 
.    — '  lËte   copale   mondée  , 

laL  »  •  •  •  •  «^^  «  £  xo  d.  éo 
•i-  &e ,  dite ,  en  forte  f  les 

xoo  L  •»•-••••  fl*  40  i  ^o 
•^  dite  d'élïemni ,  h  I.  •  £  8  d  X4 
•—  diie  opopone  ,  h  L  »    f •     \  i    i\ 

—  ditefarapatne,hL  •  *    £    14  d     a^8 
•«  dite  de  tacamahac»  laL  i*    a  i     f^ 


MOE 

Tare         RtffaiV  Rûfais  Droîtr  fe  Tùgmramt  f(m» 
pour      pour  /^  primé» 

hon         prompt  '      ^    ^      , 

poids,    paye^  Droits        Droits  dr 

mtnu  ittrur^^^       fortU. 

Twxt        &  £  d.    i.   £  4 


II 

10 

8 
80 
80 
14 

»4 
>J 


XI 

30 

11 

10 

*5 
^o 
70 
10 


On   tare 
.    yafes 
caifles 


?    IcsY 

,  lcsVx'â%:pt« 

,&c.> 


»r:. 


•  ï*©  .^^  i 


».»r  t  # 


Digitized  by 


Google 


IPtim  des  mar- 
^handifes^ 


Drogues  pour  la  mJdeciae; 
OommeGalbaiiumy  •  •  • 

—  diteeaforbe>lesiooil»*  ^*  jo  â 

—  diccHmclarac,  le^iool.  fl.  3^  à 

—  dite  gute,  lai.  •  •  •  ^^  37  ^ 
— -  dite  fec^ue ,  la  1. .  •  •  f.  10  i 
'— '  dire  mlrrhe  coaimune  , 

lai ,   f,   ig  â 

—  dite  fine  en  larmes,  la  L  £  jtf  i 
-^  dite  maftic ,  la  1.  •  .   •    f.    i8  â 

—  dite^d'adragant,  lal.  •    f.    14  à 

—  dite  d'ammoniac  y  lal..  C    ni 

—  Graine  de  laurier  ,  les 

100  L fl.     8  â 

•--  dite  de  vermillon ,  laL  fl.  4J  à 

—  Huile  d'anis,  la  1.  .   .    fl.     $  ï 

—  dite  de  carabe,  la  L  •  •    fl.  1^  ar 

—  ditedelanrier,lesioo}.  fl.  34  à 

—  dite  de  vitriol  la  L  •   •    C     5  i 

—  Marcaffite     tfarg.    les 

lool.  ^   •....,    IL  55  â 
>—  Mercure  doux  ,  la  1.  •    £   79  à 

—  Pieds  d'daii,  ia  pièc^,  •  £      5  a 

—  Précipité   rouge  ,    ou 

blanc  ,  la  L  •   •   •   •  •    1«   ^o  i 
-—  Racine  aagélique  ,  les 

lool..  •«••«••    fl.  3«  â 

—  dite contrajerve, lal.  .    £    16  â 

—  dite  hipoquana  ,  la  L  .    £   74  a 

—  dite  d'iris ,  les  100  L  •    fl.  15  i 

—  dite  mechiocan ,  la  L  •    €•  14  â 

—  dite  perabrava ,  la  1.  .    £      5  a 

—  dite  lerpentine  de  Vir- 
ginie, la  1 £170  à 

—  dite  zedouar,  kl.  •    .    £    15  i 

—  Ilefine^jalap,d.  •   •    fl.     5  i 

—  dite    de^  fcammonée  , 
lal«***f*«««    fl.i4â 

—  Rhubarbe, lal.  •    •   •    il.  ifi 

—  Rognon  de  caftor ,  •  •    fl.     1  â 

—  Salfcparcille  ,  la  L  •  •    fl,  if  à 

—  Sang  de  dragon ,  i  •  .  fl.  3  î 
— -  Scamonée  (TAlep ,  .  •    fl.    ^à 

—  dite  de  Smime ,  d.  .  .    fl.     4  a 

—  Sel  ammoniac ,  d.   •   •    £    2^  â 

—  Sel    d'îpfum   d'Angle- 
terre, les  looL.  •   •   •    fl.    é  % 

'—  Sementine,lalf  •  •  •  £  16  â 
-^  Séné  ,  la  L  •••••£   14  à 

—  Sirop  d*Alkermè$ ,  .  .  £  lo  à 
—-  Sperme    de   baleine  , 

lal £    lo  â 

—  Spica  nardi ,  la  L  •  •  fl.  4  a 
"^  Sttblioié  Gojxofif  »  9  •  i.    1  â 


H  o  i:  iM 

Tare*        Rahaîs  Râlais  Droits  éU  V  amirauté  fais 
pour       pour  la  prime* 

bon         prompt 

poids»     paye'  Droits        Droits  de 

ment»  Centrée.        /ortie. 

Pour        fl«  £  d.    fl.    ù  A. 


3Î 
40 

4? 
34 

3* 
80 

3^ 
10 

-  9 

5 
10 
%% 

38 

.    7 

^5 

75 

6 

100 

40 
iB 

75 

30 

i8 

é 

180 
%o 

H 

4 

3 
8 

30 

7 

34 
11 

»5 

»5 
5 
37 


On    tare  les^ 
vafes  ,  les( 

,    caifTes,  les^ 
futailles 
&c. 


â  X  PS  &  pj     100  8«    ) 


Bbbby 

Digitized  by 


Google 


Jd4 


HOt 

Prix  des  mar^        Tare.        Kahais  Rahah  Droits  de  Vamîrmtifains 
chandifes*  pour       pour  la  prime, 

bon         prompt 

poids,     paye''  Droits         Droits  de 

ment.  d'entrée.       finie. 

Pour        fl.  £  d.    fl.    Li 


Drogués  pour  h  médecine; 

—  Suc    de  réglifle  ,  les 
loo  1«    •    •    •    •    •    •   •    n*  14  a 

—  Tamarins  ,  les  100  *•  fl.  ^S  i 
-—  Terpentinc ,  dit  .  •   .    fl.  40  â 

—  Terre  mérite  ,  dit.  •   •    fl.  45  à 

—  Turbith ,  la  1.  •  •   • 

—  Tutie  ,  la  1.  .   •   • 

—  Verd  diftillé  ,  la  1.  . 

—  Vitriol,  les  100  1.  • 
. —  Yeux  d'écrevifle  ,  la  L  f. 
Eau-de-vie  de  vîn  de  France^ 

&   d'Efpagnc  ,   les    30>L 

vieriels.    •    »  o   »  •   •  ) 
Dite  de   grains  ,  les   ii8 

mingles fl.  i8  à     35^  _••••..•..  1  dis. 

Encens  fuivant  la  qualité  , 

les  100 1.  •    0    •    •    •    •    fl 


f. 
f. 
f. 

fl. 


8  à 
50  à 
16  à 

7  â     II 


fOn   tare    lesi 
vafes  ,    lest 
caifTes,  les 
futailles  , 
Sec. 


^On  jauge  les^ 
k     pièces. 


â  1  p5  X  p|      100  fl*       J 


I  die.      iixviert.  11   10  •  8  •  •  • 


16  à 


Étoffes  de  foie  de  Hollande , 

r^avoir^ 
Velours  noir  ,   l'aune  de 

Brabant.    ••••••    fl« 

Dit  croifé  ,  dite  ,  .  •  •  •  fl. 
Dit  couleur  ordinaire ,  dite,  fl. 
Dît  cramoHi  fin  -,  dke  ,  •  .A. 
Dit  ponceau  fin ,  dite ,  •  •  fl. 
Faly  ou  gros  de  Naples,  dit4  fl. 
Pou  de  loie ,  dite ,  •  •  •  fl. 
Gros  de  Naplcs ,  dite ,  .  f. 
Ras  de  Chipre ,  dite  •  .  .  f . 
Gros  de  Tours  noir  &  gor 

goran ,  dite  ,.•••• 
Armoifins  noirs ,  dite  >  •  • 
Dits ,  pour  double ,  dite ,  • 
Ras  de  St  Maur  ,  dite  ,  . 
Ras  de  comteflc,  dite ,  .  • 
Ras  de  reine ,  noir ,  dite  •  • 
Ras  de  St.  Cy  r ,  dite ,  •  •  • 
Satin  noir  tout  foie,  dite,  . 
Dit ,  fans  aprêt.,  dite,  •  . 
Dît ,  mi-foie  ,  dite ,  i  •  . 
Croifé  économique ,  Taune 

de  Brabant.  .....    Ù   ^o  i 

Dit,  mi-foie fatiné,  dite,  .  ù  55  i 
Holhndoife  ,  dite,  .  *  .  C  $6  à 
Drap  de  foie,  noir,  dite  ,  f.  75  i 
rit,  léger  &  fort,  dite ,  .  •  f.  ^c  i 
Perpétuanes  fortes  ,  dit.  •  f. 
Dke,  forte  légère ,  tlite ,  .  f. 
Peau  de  poule  ,  dite ,  .  .  H 
Croifc  noîr  ,  dite  ,  .  .  •  .  f. 
Ooifé  fatiné ,  di:e ,  ...    £ 


(On    tare   les") 

60)     futailles ,    j 
larff.      long, 
aun.       aun. 


36  à 
32  a 

îo  i 
$0  â 
60  i 
C.   90  â 


^|iii7oa  80 


7y  a 
60  i 

40  â 
€0  à 


60        j:  50  d    80 

70      |ài  70  a  80 

70")   %  *  X 

ioo(  4^150,  ^o 
^oVi^^r7o&8o 


^âï  50,  60 
:&i|-7o&8o 

;&H7oi  80 


Î6oi  80 


^PS 


die 


30  vicrt.  35 
100  fl.      «3 


•  •  I  .  10  • 
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Digitized  by 


Google 


H  OL 

Prixéêsmar-  Cobits  Cohits  Rabais  Rabais 
cnandifesm  pour       pour 

bon         prompt 
poids*    paye- 
ment. 


Étoffes  de  (oie  ^s  Iddes , 

fçavoir  ; 
Romak,  la  pièce,.  .  bco.  fl.  17  i  %6\  i\^Ui\ziii6^ 

Alegias,  dite,   .    •  ♦bco.  fl.  14  à     15    xj         11 

Armoifins ,  dite ,  •  •  -bco.  fl.  11  à     14    i     &iiir 

Damas ,  dite ,    •   •  •  bco«  fl.  6%  â 

Gorgorans,  dite,  •  •  bco.  fl.  54  à 

Satins,  dite,  •    •    •  .  bco.  fl.  71  à 

Ludrinesjdite,  •    •  «bco.  fl.  64  à 

Lampas,  dite,   •   •  .  bco.  fl.  ^^  à 

Gri(ettes ,  dite ,  •    •  .  bco.  fl.  50  â 

Peking,  dite ,  •    .    •  •  bco.  fl.  44  à 


15    X 

Z4     2 

'H- 

93} 

71   i 

70    z 

73  * 
51  1 


3^à45/ 

45 

38 

4Î 

40 


Fer  en  barres  d'Efpagne , 
de  Suéde ,  de  Ruflie ,  les 
looil»., fl. 

Fer  de  Liëgc  en  verge ,   •    fl. 

'^     ''  '  tcuil.    fl. 


Tare. 


6  â 

4îi 


7 
7i 
58 


18 
11 

i4 
60 

3^ 


4  1.  p.  cabas. 


Fer  blanc  ,  les  4^0 
Fèves    pour   chevaux  ,  le 

laft, fl   id  3 

Figues  en  barils,  les  100  L  fl.  20  a 
Figiics  en  cabas,  les  100  1.  fl.  22  a 
Fila  cables,  les  300L  .  •  fl.  41  i 
Fil  à  voiles  ,  les  100 1.  .  •  fl.  17  i 
Fil  de  coton  ,  de  Levant , 

lai ù    i6  i 

Fil  de  coton  de  Tutucorin , 

laL.  •   •   •   •   •   •  bco.  £   35  â 

Fil   de    coton    de    Java  , 

lai.  •  •   •   •    •    .    «bco.  r.    4f  â 
Fil  de  Bengale,  dit..  •  bco.  f.    25  â 

On  trouve  d'ailleurs,  â  Amfterdam  ,  toutes  fortes  de  Çls.de 
coton  des  Indes ,  depuis  28  fok  HÎTqvi'i  10  fl.  bpo,  la  1.. 
Les  aflbrtimens  font  marqués  des  lettres  initiale;  A , 
B ,  C  &  D  ,  qui  fervent  i  en  diitingoer  les.  qualités. 

Fil  de  carde  N«.  000,000, 

les  100  1.  •   •  ^   •   •   •    fl.  ^4  à 

—  dit  ,  •   .  N».     00,000,  fl.  58  â 

—  dit ,    •   •  No.      0,000,  fl.  yo  â 
000,  fl.  46  a 

00,  fl.  41  â 
"o,  fl.  3^  â 

i>  fl.  33  i 

i,  fl.  ^^  à 

•    I  fl. 


P5 

dit. 
diu 
die. 

dit. 


1   dît. 


—  dit , 
>-  dit,   . 

—  dit,   . 

—  dit,  • 

—  dit,   • 

—  dit,   • 
Fil  de  fer, . 


.No. 
.No. 
.No. 
.No. 
.No. 
.No. 
.No., 
No. 


18  â 


66  y 

60 

5* 

48] 

4.3] 

37| 

34| 

»\ 

Z9\ 


000, 


lemafis,   ......    f.    4^  â 

—  dit, 

—  «Ut, 

—  dit, 

~-  dit, 

—  dit, 
*—  dit, 

—  dit,  t   •  N^  Il  i  »o,  £   31  à 


No. 

00,  r. 

4»â 

No. 

0,  f. 

40  a 

No. 

ï.  c 

^9i 

No. 

T.  t 

^7à 

No. 

1.  f. 

U  » 

No. 

X  â  1 1,  r. 

îïi 

45> 
47 1 

45| 

41' 

i9' 

3^ 

3» 

3<>^ 


dit. 
dît. 
dit. 

dit. 
dit. 
dit. 
die. 
dh. 


dit 


Droits  de  V amirauté  faiU 
la  prime. 

Droits         Droits]  di 

d'entrée       /ortie,  "^ 

Pour        fl.  C  d.     fl.     f.  d# 


z  pi     100  fl.     I  •   •   •   •    •  10  •' 


lôooMs  1  ,  •  .  I  .  •  »• 
1000*  -i.  .  •  •  .15  • 
les45of:  i.»   •    •    .ii. 

franc  pour  Efpagne. 
le  laft  ,     5  •    .   .    .  Eanc  • 
le  bar.    •    •  ^     •    •    .    28 
le  cab.    •    .  2    ...    1  • 

100  ^  $  •  m  •  •  m  6  m 
100   ^       I      .'    .     •     .  I   .   ^. 


">  1 00  fl.       I.»...I« 


1 00  ft> .    .II.    •    .10* 
franc  pour  TEfpagce. 


Digitized  by 


Google 


f6(S 


JPrixdejmar' 
chandi/cs» 


HO 

Tare. 


Rahah  RahaU  Droits  de  fmlrautéfans 
vour        pour  la  prime, 

ion         prompt 

poids,     paye-  Droits        Droits  (k 

mou.  d;entrée.      fonu. 

Pour  .    fl.  f.  d.    8-  C  l 


M  de  ciiîf . .  N*.  ••» 

les  100  L  •   •   •   •   0    •    fl.  74  à 

—  dit ,   .    .  N».    o  à  10,  fl.  69  à 
Fil  de  laiton,  N*.  00, 

Us  100  1.  •    •   •    •   •  •     fl.  70  à 

.—  dit,   .    .  No.  o  à      f  fl.  68  à 
«-  dit ,  .   .  No.     I  â  If,  fl.  65  â 

—  vdit,  .    .No.    là  10.  fl.  60  â 
•^  dit   manicorde  &  dor- 

diUe,  dit fr.  6^  ï 

Fromem  xdc  Pologne  ,  le 

laft, ffl.115 

de  Prufle  &  Pomer 

de  Yoorlandc  ,  •  • 

de  Boyelande»  •  • 

de  FriCe,  •    •   »   • 

de  Zëlande  ,  •  •    • 

de  Grpningue , .  • 

de  Magdiîbourg,  .    . 

de  Flandre  &  firabant  ,ffl.  114  i  156 
Garance  fine  de  Zélande, 

les  Too  *b fl.  3^  ^     ^% 

—  dite  non  robée  ,  .  .   .    fl.  14  ^     46(On    tare   les 
Garance  inférieure,  •   •    .    fl.  14  â     ^^f     futailles, 
Garance  courte  ou  mule, 

•les  100  L  ••>••••  fl.  5^ 
Gingembre  blanc  ,  raclé  , 

les  100 1. fl.  60  â 

Gîngemb.  bleu,  les  100  1.  fl-  i8  i 


.  à 
ffl.  115  à 
fH.ii6  â 
ffl. 110  â 
ffl.  no  â 
fH.  130  â 
iH.  m  â  ii4| 
fil.  111  â  110 


Gingembre  confit  la  1.  bco.  ^30 


II 

)  Environ  4 

68  C     félon 

35)     balles. 

^    60  L  le  bar. 

6 


fes>  •   •  • 


Grame  de  chanvre,  le  bariL  fl.     $  i 

Graine  de  lin  à  huile ,  .    •    fl.     7  ^      9 

Dite  pour  femer  ,  le  laft  .    1.    10  à     15 

Graine  de  choux  ,  le  laft  .    L    30  à     36 

Hareng  falés  àt  Hollande , 

le  laft  de  ii  barils.  .    .    fl.i6o  â  t8o_ 

Huile  de  bal.  les  1 1  ftek. .    fl.     65  a  70'lOn  mefure  lesl 

Huile  de  har.  les  6  ftek.  .    fl.  iM     3^/    futailles.     /  * 

Huile  de  lin  &  de  navette , 

l'aam  de  iioming.  •    .    fl.  34  i     3^^"  î^" 

Huile  de  chanvre  l*aam ,  de  C     fu»i 

ii8  mingles ,   •    .    .    .    fl.  41  i 

Huile    de    canelle  ,    l'on- 
ce,••.••••  bco.  fl.  zf  â     17^ 

Huile  de  fleur  de  mufca*    . 
•  de  ,.•••••    •  bco.  f.   51  â     5yJ 

Huile    de    doux    de    gi 


SE.""} 


•     •     •     • 


rofle, beo.  ù 

Huile  dtolîve  d'Italie  ,  le 

tonneau  de  717  mîng^  •  I- 
Dîted'Efpagne  j  dit  •  .  •  1. 
Indigo     de     ôuatiniale  , 

U%.  .......  ù 


3»  *    33; 


COn  faace  lesl 


futai 


LiUes.     y 


4t  1.  p.  calffè.)        1., 
80  i  iio^SO  Lp.fttion.J 


1    P  -       100      Ifc  •     •  11  •     •    •  10' 

franc  pour  l'ECpagûc 


I  p5    I  laft»    •  6 


,  faoc» 


f  diu     109  fl.     3 


•  i« 


1  dit.     100  ft 


4» 


1  dît.  100  ifc  3     .    •  .    î  '^' 

I  dit.  I  laft  .  I  .  10    •  10  •  • 

I  dit.  I  laft  •  X     .   .   .  îo  •  • 

I  dit.  I  bar  •  4    .   .  •  •  •** 

I  dit.  I  laft  .  I  .  10    .îo  •• 

I  dit.  I  laft  fcanc  .  .   1  •  ' 

,  dit.  14  ftek     X    .   .  •  •  J°* 
pêche  Hollandoifc  tanckc 

X  dit.  I  aan»       9  •   •   .foachci 


X  dit.     100  fi^      J     •••!••» 

• 


I  dît.     574»i«g*4     •    •   •?•  «^ 
I  die  t  •  •  •        fnjkz        fop&i 


Digitized  by 


Google 


Prix  des  mar* 
êhandiftSn 


H  o  L 

Tare.         RaBais 
jfûur 
bon 
poids. 


f^r 


fadîgo  des  Tnies  ,  h  A  bc«  f.   î^  i 
Indigo  des  ides,  là  L#  •   »   £   78  â 

Haines  d'ETg^gne  aflbnies 
R.  F.  S.  â  la  1.  .    •   •   • 

Leon€faj8cSegQviaj,hço.C.  fx. 

'I>'nesSegovianaj, .  •  bco.  C  45 
Dices    Jbrias     Segovia» 

nas^  •  •  •  •  t  »bco«  C  3^ 
Dites  div.  àt  Caft. , .  •  bco,  £15 
Dites  d*A<agon ,  •  .'  •  bco.  C  10 
Dites  de  Navarre,  .  •  bco,  f.  1.3 
Dites  Segovianas  de  Ca- 
dix ,.•»•••  bco.  C  jf 
Dit.  Efparragoffas  ^  bco.  C  ji 
DieesCâ^tf/vj,  ,  »  «bco.  f.  15 
Dites  d'Andaloufie ,  •  bco.  ù  10 

Laines  de  Portugal,  «bco.  ù   ^^ 

Laine  de  Pologne  &  d'Al-^ 
lemaene,  les  looL  •  •    ^  34 

Laine   de  Caramanie ,  diy. 

coulears ,  la  L  •   •   •   »   £   4^ 

Laine  d'Angleterre ,  la  L  •   £    60 

Laine  de  Vigogne  ,  la  L  •    £   go 

Lin  (èxancé-,  Técheveau  de 

1  L    ♦ Ç.    6i 

Lin  de  Riga»  de  r'«  forte , 
les  3001. •    fl.  ^5 

•—  dit ,  de  X  &  3«.  dite,  ••    fl.  30 
Un   de  Konigfl)erg  de  l'c 

forte  ,  dit  ••»•••&  50 
-^  dit  ,    de  2«  &  3«  forte 

cite*     •-•••••«r*fla      30 

Lin  de  Memel  de  1'^  fane 

dite   •    »»•••••    il.4^ 
il.  15 


i47lOn    tare    les>       ^ 
138J    futailles.     /  '  "***• 


Rabais  Droits  de  V amirauté  f^-^s 
pour       ^  la  prime, 
pjompt 

paye^  Droits        Droits  de 

ment.  Centrée.       fortie* 

Pour        £•  C  d.    IL    £  (1^ 

1  dit.  S-  «  •  •  o   £ranc        franc  •, 


dit  de  «^  fone ,  •  •  i 
Macis  ou  âeur  de  mutcade  ,. 
lai.     .    ^  •   .  p  m  bco.  ^  tx 

Manne  ,  la  L.  .^  «^  «^  ••  »  ..  £    15 

ISeche,  les  Tool..  ..•.!!.     6 

JMieldeBordeaoXyletlerfOQ.  fi.  3:^ 

«^  de  Bay onne  &  Morlaiz , 
les  1 00  L  •  •  .   •  •   .    fl.ro 

—  de  Su  Malo ,  les  loo  1.  fi.    p 

Miel  du.  pays  &  de  Ham- 
bourg »  300  L  •   •   •   «    fi.  18 

Minium ,  les  roo  1.  •   •   •    fi.    $^ 

Micraillè    dé    cuivre  ,  les 

lool.    •   • &  3^  à     ^o 

MÔtuç,  dit  Stoivis^  ik  •^  Sl    7.  i    15 


jOn  s*accordc^ 
fo^  pour  l'a  ta-i 
re ,  entre  1er 
vendeur  &v  14  &  pr\ 
Tacbetêur  >{  175  t  / 
âclestareursl 
eftiment  lai 
refiiâion»    J 


.  ,  100  1.  «   •   r<    #  •  1  ro  r 
*'P5(hbalk.   .15    .  .X    •  * 


IT4  pf  &  Ton^ 
30V  s'accorde      , 
3  pourlatarre. 

3r        5  Pî 


60 
70 


*PÎ 


idît. 


%  dit* 


'il  moi» 


/) 14  i  lo  L    J 
^^/    patfuron.  >•  •/ 


T  pf    la  balle  •  .^  tf    t  ^  i  i#  f, 

I  dit.     lie  (kron    ^1%.    •  o  r  ro  « 


dit.^     100  fi*    10 


10.  •! 


60  \ 

4olOn  déduira  la^ 

f  tare  des  na-i 

6o\  tes    5c    des\ 

)  cordes  , 

4o(  lii  p5dc^ 

I  refaâion. 

3°/ 


if  dit.    r  dit;     reo  »  •  ♦  •  4  »  •  •  »o  a 


[On    tare    letl  ^    t., 
1^    futailles.     ^  *  *^ 


T  dit. 

1  dit.  5^^^^  ^ 

T  dit. 


-,SEn^.4p-; 


dit. 


dît.     roo  *>    •  r.   4  • 
%  dit.    ^  aams*   ^   •  •   • 


•■  6^  r  •: 


}0a   tare   les^ 
barils* 
io         3  p|        "   1  dîu 


I  dit. 

xdit. 


•  ••  t  ••  •- 


X  dit. 


xoo  ft.  .^  è.   ••  3".  ••  •    y*' 

X  dit.     too  Ml ^  ^    ••   J  •     •■^'* 
1  dit.,    xoo.  fl»»-  ••     «^   t  tr    »>  V 


Digitized  by 


Google 


y<J8 


Prix  dis  mar^ 

i^handi/is. 


H  OL 

Tan.         Ratais 
four 
ton 
poids. 


Mufc ,  Ponce  ,..•*.•  H. 
Noix  de  galle  d'Alep ,  les 

I  oo  H^***»***    n. 

•^  dites  de  Smirne ,  dites.  fl« 

Kolz  mafcade ,  la  L  •  bco.  f» 

Opium ,  la  L  •  •  •  •  •    a» 
Orge ,  le  laft ,  •   •   •   •   •  SL 
Papier  royat  8c  impérial ,  la 
rame, •   •    fl« 

—  dit, médian,  dite,  •  •  fl^ 
«—  dit ,  pour  lettres ,  d.  •  fl* 
•  -  dit  ypropatria ,  &  aux 

armes  de  Venife ,  d  •  •  &. 
Beaux  de  bcçufe  feches  de 

fiueno&yres  ,   de    i8  j 

ê^o  1« ,  la  !•  •  •   •   •   •   •    l* 

«-—  de  caraques  ,  de  i6  a 

i6  L ,  la  1.  •  •  •  •  •  f. 
v^  de  la  Havane ,  de  ii  â 

^8  1.  ,lal C 

^«-  de  St.   Domingue  ,  de 

i6  â  11 1*,!^!'  •  •  •  •  C 
«^  de  Danczick^c  dePolo-r 

gne ,  la  1,  ••••••    C 

Féaux  de  vache  en  poil  de    ' 

Dancmarck  de  1 1  i  1 6  L, 
.btl.^  .•—...-£ 
Peaux  de  bœuf  Talées  ,  du 

pays ,  de  65  i  70  1. ,  la  L  f* 
Peaux  de  vache  faiées  ,  du 

pays  ,   de  ^o  i  éç  L  , 

Peaux  faiées  d^frlande  ^  les 
100 1.   •   • fl. 

Peaux  de  caflor ,  la  1.  •   •    â. 

Peaux  de  chiens  marins  ,  la 
pièce  ,•••,•••    C 

Pipes  à  fumer ,  la  groITe  de 

I I  douzaines ,  •  •  •  •  f 
PkncheS'de  Chrifliana  ,  le 

grand  c^ntde  1 16  pièces,  fl. 
do^^perrick^lesi)!.  «••(  i). 
de  Wefterwick ,  les  1 14.  •  fï. 
de  Wibourg  de  1 1  pieds  , 

'les  110  ,  •    •'  •    «    •    •    fl. 

—  dit^  de  9  pieds  ,  dit.  •    â. 

Plomb,  les  100  1 ^ 

Plujnes  de    cigne,  fuivant 

le'potds^.  »    •    «  #  ^  . 
Plumes  d'oie  ,  de  diverfes 

-quaiicés ,  le  millier  ^  •'  •  i). 
Plumesàlit,la4.  •'  •••   »    C 


18  i 


30  i  fo     <fI.>parbal-V 

16  à  #f    14IO    ^i     J 

.  %On    tare    lesl 

7J  i  •  ^     futailles.      / 


Rabais  Droits  de  t  amirauté  f  cm 

pour  la  prime, 
prompt 

paye-  Droits        Droits  de 

ment.  d'entrée       defortic. 
Pour       fl.  f.  d.    fl.  f.  i 

•  i  dît.  100  fl.     }••.»..• 


6  à     6^ 
éo  i     7Ç 


f    futailles. 


%  ditt 

I  dit. 
1  dk. 


#•••••••« 


1  dit*      loolfe*  •    II*   !••% 

1  dk.       •   •   •    franche    franche* 

I  dit.      100  fl.     3  ••••*•  • 

iéfend.    franche. 


I   dit.      100  fl.     t 
I  dit«       •   •   •    d< 


16  â     »8i 

9  à 


I.  dit*    .looraoïviQ  •  •  •  •<  i^* 


6  i  8^ 

«fi  7i\ 

$  i  7\ 

4r  à  r 


1  I.  pv  peau.' 


^  P«       ^  ?•     '^^  ^"     ^ 


37 


3  à    3 


>8  1.  par  peau. 


i^  â     i7> 
8  i      p   3  I.  par  balle.       x  p^ 


4i  II 

i^  i  18 

40  â  foj 

60  à  6çV 

^*J   âioo^ 

6f  i  7T. 

17  â  30 


A  a  100, 


I  dît.      ïoo  fl.     3  ••••*•  * 

1  dit.      100  fl.     !••••>•• 
I  dii. 


1  dit.      100  fl«     1 


.8  « 


dit.      100  ft  .  •  •  3  •  •  •  *  • 

&.      1600  p.  .   •    I  .  •  «^  • 


18  i     10  poids  des.  facs.       i  1. 


1  dk.      100  ft     I  •  •  •  •  I  ^  .' 


Digitized  by 


Google 


,    Phîxthsinar^'^'*^'^Tur€^''''^RahaU'RàidU  de  V  amirauté  fans 

chandfjks,      ^  *  '.  peur    -'-poOr-^*      la  prime. 


^on         prompt 

poids,     paye-              Droits  Droits   de 

ment*               d^entre'e.  fortie. 

Pour         f!.     f.  d.     /i.  C  d« 


S 


c       w 


Poil  de  cliamcau  d'Alep, 

.^  ditdeSmirne,  lai..  .    Ç    J9  â     ^o         14  p|  .    >  '  ^'-  ^     î  ^'   /^-^  .^-^   ^•   •  •  •    '  î    -  v 

PoivreManclah  .    .  bco.  i^  I   ^6?i  C  Ipartal.)'  ^  '    [  ^.     VZ^tr  L"  :,  Lan*     ^- 

P  «:..->.  L-  ^11  L        i*         r^iii-^      >««i»«i  dit.  >  tenant  p^ar   na-p-rranCé    î 

oivrc  brun,  lai.  .   •bco.  ^  14  a     x^y  1.  J     le;     J  ;         ^  vire  ëcranger.     S         '      ^ 

Poivre  long,  îal.    .   .    .    C    18  i     ^^jfucailics?      ^^}  *  ^«-        ï  dît.  loo  fl.     3  .    .   .    .»    •   ^ 

Poix   rafinéc  ,  jaune  ,  les  ^         ^  '-»\  ' 

100  L   •••••••    il.     g  i  ;    ^>  ••»•••    C  &  4^^.        I  dit.  X  laH-.      i   10    •   •'  i    •  » 

^ —  dit,  brune,  dites,    •    .    fl..    p  â     10)  S  » 

Pots  de  fer  I  dites ,   •   •  m    (i.     6  i      >;•••••       ••>••!  dit.  xooo  f^     f«»-«..i    •«. 

»               '     ^         i   ^  Franc  pont  TE/pagne. 

Poudre  i  canon ,  dires  •  •    fl.  30  à     40}     balils.^     "V  *   •    •   •    i  dit.     100  ife     4  •    t    •   •   •  xo  o 

Prunes  longues,  dîtes,,    .    ^  x^  i     %6         »8  pj  *  dit,        i  p|  >  .      ^^  g 

Prunes  rondes  &  courtes,  J.     6  â     iç         lO  <fit.  l  dît.       »  dit.  3  .    *    1    o  •    •   .  i  • 

Quinquina,  la  L  •    .    .    .    fc.  lo  â    ^0}     caiflc^    •"->  ^  ^'^'        '  ^^^*     ïQOflf     }     %    ••••• 
Saidns    de  Corimbe  y  les  '     '      l         " 

•Raifiîis  longs  ,^ites,-..    •    H.  ,7  à     18.     .  »  pf  4  dir.    |>  ^^    '*^^  »•    •    4*   •    •   •  J  . 

Raîfîns  ronds ,  dites  ,••/!.     6  à      9 «•••!  dit.     i  panier        3  •   •   •   «  i  • 

Kis  d'Europe  ,  dites,  •  •   •  '  ^   30  â    ^^      4  1.  par  fac       %  dits.    '  1  dits*^ 

His  de  la  Caroline,  dîtes,,    n  40  à    '^o}^\J^,]   ^"}  '^  ^- '     »  àli.  j'"^^  *  ^   •    ^    •   V4    t  • 

)tôjp|&3â45  j 

Rocou,  ou  Orleane,  lai.  C    lo  â  ^iif  p|,|t1%^eV  ^  *^^        ^  ^^     ^•^^'  flt   '5  •   .  •   •  !|    •  « 

*      ^  des  Futailles.  '  ^  •     .  '     . 

Jl.  par  ûc  deJ 

Saffiranlal fl.  1^  i     20S     !L*'^/Ç!?  '   .  •   •    5  &.  '  la      ffc     ^ t  ,, 


Salpôcre,lesiool.  .    .bco.  fl.  28  à     3 ^}*^|^cs. ^^^}  *    ^  *   *    '  ^*^*     :^  *  '      *'^  ;•  •*    ^  ^ 


30  1.  par 
Sarond^Alic,  les  looL  •    fl.  30  i     3i|     cailTe.  1  < 

^i  L  plus  ^ue 

—  dcMarfelUe&Gittes».  fl.  32  i    3yr    J^j^^ 


C.    le  poids  ^^  1  <lic«        »  dit»     loo  it     1  ...   ».  15  • 

Sel  «riviça  &  la  Mata,  le 

cent  de404]xiaaten  •   •    ft  8^  i  100^                                           • 

.^-   de  Cadix  &  St.  Lacar,  / 

die 1.  50  â  75^  •   •   •  •  •       *•   •  •   •   î   dit*     I  cent     ^  •   •   •   •  3    •  • 

m0^^   de  Setabal  &  Lifl).  dit.  1.   ^^  â  7I 
• —   de    France  »  le  même 

cent  9    .•••...    1.   4^  â  6^ 
Sel   raffiné  du  pays  ,  ledit 

ccnt^ •   .   Liio  i  130     .   .  • ï  <litr     I  cent  150.   .   .   .  J    «   • 

Seigle    de   Pologne   &  de  )                                              ,.          ,  ^                    r 

I>ruflc ,  le  laft ,  i^  .   .  ffl.  ^o  i  j^oV  •   •  •   .  «       .  •   •  .-   i  dit.     i  laft      4  •   •  •  «aac  -  # 

^—  de  Pomcr  «c  Magdeb. .  ffl.  60  i  80) 

Comaun^t.  Tomi  II.  Pan.  IL  Cccc 


Digitized  by 


Google 


Tr» 


HO  t 

PrlxAsmar*  •  .•  Tare.         Rabats  Ratais  Droits  de  tamirautt  fm 
chandifts*     .  ,,  p<mr       pour  la  prime, 

.    \  ton  prompt 

poids*     paye" 
ment. 


Seigle  d*Archangel ,  le  laft , 

—  de  Flandre  &  Braban. 
Seigle  féchrf  ,  dît ,  .    .    . 
Sirop  blanc  >JaM^»  •  *•  ;» 
Sirop  brun  du  pays  »  le» 

iooL^****»« 
— -  dit,  de  France,  •    •    • 

«—  dit  de  Hambourg,  •    • 

Soies  d'Italie  «  fçatroir  :    i 
Organfins  de  Turin  de  z  i  â 

•  40  dit ,  la  L  •   k   •    .   « 
de  Bergamo  fopraff.  fi- 

landa  di  Cafa ,  la  1.   • 
dite  de  r ,  i  &  3  fortes  . 

.     de  Brefcia ,  i ,  1  &  3  f.  . 

'  de  Milano,  1  ,i&3  C  . 
de  Modcne ,  i  ^  x  &  3  C 

•  àeVenifc,Baffano,  Vé- 

rone ,   Caftieliano  & 

Friul ,  Sopran.  la  1.  • 

dite,  1 , 1  &  3  forte  s',  là  L 

dite     MigUoratti.  ,    les 

100  L  •   •    .    •   •   • 

-  de  Bologne ,  foDEaffl  la  L 
die  de  1, 1  &3lbrte$lal. 
de  Riinini ,  1  ,  x  &  3  f. 
de  Boveredo,  i ,  x  &  3  C 

•  '  f  eli  ad  1  Copo  fini ,  la  L 

dito  ,  ordinari ,  la  1.  •   • 
Trama  de  Milan  fop. ,  . 
^  .djtede  I,  X  &  3  fortes  , . 
Soies  d'Éfpagnc  ,  diver- 
fes ,  la  L  •   •   •    •   • 

ISoie  ;  '  du   Levant  ,'  dite 
Scherbaffi ,  la  1.  •    .   . 
dite  Ardaffine ,  la  1.  .   • 
les  autres  fortes  ,  la  1.  • 

Soie  Ta«y  de  Bengale,  A, 

B,C,t),la  1.  .    *bco. 

dite  E.  &  F.  la  I.  .  bco. 

dite  Tanna  Banna  ,  A 

&  B.  la  1.   .   •   •  bco. 

dite  Adapangia,  ou  Ca- 

btffe  de  MorCy  AA  d.  b. 

dite  BE  &  CC,ou  Bariga 

de  More ,  la  1.  •  .  bco. 

.Sgie  de  la  Chinç  ,  i^  ^^^ 

forte, fa l.  .'  .    .    .  bco. 

Soie  de  Canton  ,  d. .  .  bco. 

de  Dejjîe  en  pelot.  bco. 

deBoè'/iii^,,  A,  .  bco. 

diteB,C,D&E,  .bco. 


a.  éo  à,  75) 

fR.  6s  i     8o>  ••••'• 

ffl.  68  17»)' 
^  15  â     19  tare  If  s  fiuail 

â  3^1     37^   '10  pl'    j 
«  H  â     Jî|    batils.         S 


Droits       Droits  à 
(tenttie.       fortie. 
Pour        fl.  f.  d.    fl.    f.  d. 


•   •    I  dit. 

^  15  â     i^^tare  Ifs  fiuail.    •   •   •  «  x  dît. 

lopf 


X  dit.       A  dit. 


X  lad     4    •  •  •  franc  #  « 


^i  ftekan  •   •  ix    #  •  •>• 


i^  80  i  .^a 

fl  6x  i  $t 

^  S8  â  5x1 

^  6i  i  13 


A  ^4  a  ;  66\ 

ft  60  â '  5X 

fi  50  i    48 

fl  68  2    70 

>fl  6*6  i 

fl  ^6  i 

fl  je:  a 

fl  40  'a 

fl  37  a 

fl  56  a 


J4 
4P 
45» 

19 

3« 

fl  54  a  47 


fl  40  a  xo 

•  !    '.    i      • 

fl  30  a   38I 

fl. 27  a   32 
fl  38  a  .xo^ 


Les    prix    (e 

rëfflent  au. 
poids  d'An- 
yers  ,  ^ui 
pcfc  4  P7 
moins  que 
celui 

A'Amfter.' 
dam;ôcVoaV'\J' 
acco;de     .  >  ^^« 

f^our  b  tare 
îir    foo 

^4P1.,Î,1. 
psg:  ballçr 
•  fuj?,  1^0  4' 
^  'iP>  1.,  f 
dit;.^  fur 
x<îo  l.ôf.en 
fus ,.  6  dit. 


I    *t>   loi 

pÇde  ta-l 

X  1,  pari  33  tnoWlrc     par\ 

/&rpj./eau&ïw 

/  /p^   par/ 

terre. 


«  8.x  •  •  ^ 


<l 

10  à 

TP 

fi 

• 

1 

A 

19  & 

.sf 

ft 

17  i 

18 

& 

i1>>â 

'1 

e- 

41  à 

"î« 

fi 

*ï  i 

te 

fi 

M  i' 

*4   ' 

fi 

14  i 

»4f 

fi 

»4i 

*»/ 

iLespiii  feré: 
fglén^  au  poidsi 
SAmfierd.  { 
&  |a  tare  4  L/ 
par  balle  (^^ 
eordei. 


Y  1.  par  fac 
iorfqu'on  la 
pèfe  en  facsj 
Tans  •  ftcs 
point  de  ta-| 
re  :  les  prix 
au    poids 
d'Anvers 
\ivec*4>^^ 
d'augmen- 
tatiod.  • 


33  m. 


/ 


il    1       .  . 


y.:.. 
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Prix  des  mdt*        Tare*        Ratais  Ratais  Droiei  de  Fanurûmé  fans 
chandi/es.  pour      pour        ■  ia  prime. 

ton        prompt 

poids,    paye*  Droits  Droits  de 

ment.  d'entrée*         /ortie. 

Pour         â*  £  d.     fl.     f.  d. 

Soufre  brut ,  les  loo  L .  .    â.     5  a      ^f  fotiSî».  l   *  ?•          '  ^"*     loo  »  •  •  •    4  .  •   •  ^  . 

Soufre  raffiné  9  dites,  •_  •    fl.     tf  i      7           dit>  •  •    •   •    t  die*     100  ^  rro  ••••)• 

Suc  de  reglîfle édites,  •    •    fi.  )o  â  31           dit,  1  dit*        i  dit.     100  fi.  5 

Sucre  du  Breûl,  dit  Afo/I*o-                        )           %  ,5              Î^^.N 


acre  du  Breul,  dit  Mofco^  )  js       '    i  î 

vû^  ,    &  fiicre  blaoc,  C  '^?  ^  *.1?  ^C  »  dit. 

lai fi     pi     mS      ***^"^-  S 


*  Pô*  I  ^p.met  !<•  • 

Sucre  des  Indes-orientales,         '  1  "  f    ^7   Po  i&    par   ri- 

ditc, bco.  *v  II  i     13/48  llPeaa.  en-    •   «   i*   •    i  p^.  \pour  tare  ^viéreoupar 

Sucres  des  Barbades  ,  dite  ,  ^  10  â     i%       vironi^pf.     %  dit.       x' dit.  /des  fut.         ^     L  terre. 

lJT8pffur5ooL^  I  100  H^  m    •    «éj   .l.lOt^ 

Sacre  des incsFrançoifcs  .    à.  ^^  à    ,6>  ?/"  ^'^^''''X  »  ^t.      %  dit.  \  '^'L 
'  f   de5ooL^oi.r  ipour  tare 

j  la  barique.    j  *       jdescaifles 

Sucre  des  colonies  Hollan.  ^     9  il     11  •       '8  p|  "x  dit.       x  dit.  ^ 

Sucre  raffiné  la  1.  ....    ^  18  â     ip  tarer  les  mtail.     i  dit.       I  <iit«  >  -V  Sucre-  >  Sucre 

Sucre  candi ,  blanc ,  dite  y  .  as.  i^  i     lO  ^^     >io©  ll^V étranger.  >   du  pays 

Sucre  candi  brun,  dite  ,  .    ^  14  à     ï6}  •••••^T**^*       •)  )*io3     fainc. 

Suif  du  pays,  les  100 1.  .    (L  i6  à    ^yV^f^^^i^ls}^}  '  ^^'       i  dit.  ) 

Suif  d'Irlande,  dites,..   .    fl.  i8  à     30^       \'      *     ''        ,.         ,  «     {'^^  *^  •   •  4    •  •   •  •  ^ -5 

Suif  de  Ruflîe,  dites,,,    .    fl.  t8  à     1^}         '^P?  x  dit.   ,   i  dit.  ^ 

Sumac  9  dites,  .••••fii^âié  4P^  ••••!  dit*     iqo  ^#«3    ••.•4«. 

Tabac    de  Hollande  ,  en.  • 

feuille  ,    de    meilleure  ^30      1.      paAi  pj  or-> 

force,  les   100  1.  •   •   •    fl.  17  â     311     mand  ,  ou/din.&  8i 

dît  Uytfchot  y  dites,.  •    fl.  14  i     i8f     corbeille  ,  vpf  pottt(    ^    1;^      ^_^  4  •  ,  . 

ait  Zandgoedy  dites,  .    fl.  .10  à  loV     à  1,800  L    Vtcs. 

dit  ZuygerSy  dites,  •    •    fl.  4&8â  l^}  ) 

Tabac  d'Ukraine,  dites,  •    fl.  11  â  %o\ 

de  Hongrie ,  dites  ,  .   •    fl.  13  â  15  ip  ««  «^'«..  i..\ 

de  SaloLa ,  dites  ',  .   .    fi.  ^l  i  i,P  Str^cl  f 

d'Allemagne,  dites,.   .    fl.     ^i  ï<5V    ^^  VÎLt  >  *  «•        i  n*      .^^  fl      . 

de  Virginie,  lai.  .   .   .    f,    x  W  9/     ^«„,tffrf  *  P^       ^  Pô-     loo  fl.    i    •  ,  <,  ,  ,  .^  . 

deMariUand,dite,.   *    f.   x|  à  ni     fX        A 

dcSuifltnt^ditc,  ...    .r  f.    31a  a  A     ^^^-         ^^ 

delaTIavane,*les  100 1.  fl.  80  1  iioy,  '  '      '  .  .       .      ,      . 

duBrefa,lal C      3  à      ^|'    ^f^fo"     }  *  ^^^*  '  *'•  '^®  ^.  »  .   •  •l.»i..7i 

Tabac   en  carrotes    ,   les  '  M'on  •  ta^   lesl  •.  *  ,.  ^  - ,.  V^r.  fl  .  '- 

lool •    fl.  50  à    j^Y   fa^=^U«-     I  ^     ^        '     '  ^  fl.  }  .   •  ,i   ,  ,.^/ 

Tabac  en  powdre  &  râpé  Yg  .  balle»  ^    ' 

de  Hollande  y  la  1.  .   .    f.      K  l     »o>.    7  P, ,     ^  V  *  *t*  *  *<•!«•  ro®  ^  5  •   .   •  1   •   *   . 

Tabac  en  poud.  d'Efp.  d.  fl.     là.      g^^  doubl.  emb./  - 

Tartre,  les  100  1 fl.  20  à  *^f    futSuw.^  T  *  **^^^  *  *^*^'    ^<^^.  *!^  v  •.  ?    ••♦..»» 

Térébentinc  de  Venife ,  les  "•  ^î  t'      ..      r.  ;  ;*wiir; 

100  1 •    #    fl.  40  i  45   ^        id^l)^'      »^  dit.'  '^  ^"•'")  ^-.^.' •'     y 

Térébenthine  de  Bordeaux ,  <  -*^-  *         'f  «i     '  ' 

les.ool.  ...•*.    fl.  10  4  35}J^o  l.p*te.^   -  -r°^  ».   •  4    «   t  #   t4« 

Térébenthine  de  Bayonne,  S^  '  ■  >  x.  dît.  i  dit.  )  ^ 

Jcs  109L  .   .   •   •   .    .    fi.  lo  4  36)iioLpfttb*u:.J"  "     **  •        ■     '''   * 

CcCCÎl  /^"^  T 

Digitized  by  V3OOQ IC 


57? 


•  > 


Th^  Hayfaen ,  la  *b ,  bco.  f.  90  i  .loo 

Hay/aen/c'hittyèitCjhco.  C  fo  i'   ^c 

»yo;i^/p ,  dite,  .  •    .bco.  f.  48  i     5» 

P/AûO,due,,«    .bco.  f,  4^  à     S7. 

Soatchon  ,  dite  ,.  .  bco.  £  30  à     51 

Co/2^0  ,  dite,  -  •   •  bco.  f.  xy  â     38 


ïTOL: 

PKixdfi^ar^    ■^  Tart,      .  Rabais  Ratais  Droits  de  r amirauté  fans 
fhandijfij.  pour      pour  la  prime. 

bon         prompt  ^     .      - 

poids,     paye-  Droits  Droits  dt 

m<nt.  d'entrée.        fortu. 

Pour        fl.  f.  d.    fl.    £  > 


Toiles  de  coton  des  Indes» 
fcavoir;  •    ' 
èaS'es  y    divcrfes   »  1» 

pièce,  •,.•••  bco» 
Tansjebs  ,  dire  ,  •  bco. 
Malmoiles  yéïit ,  .  bco. 
î^anfouques ,  dite,  bco. 
Seerhanddeonaty  d.  bco. 
Serbattes  ,  dite  , .  .  bco. 
Terindannes  ,  dite ,  bco. 
Setilles  ,  dite  ,  .  •  bco. 
Dorlas  ,  dite , .  •  •  bco» 
Moudioirs   de  Madras , 

la  pièce»  •   •    •   »  bco. 

•    aks  Paliacai ,  dite  y  bco. 

dits  MazuUpatan  »  •  bco. 

dm  y  dîce , bco. 

dits  bleu  Burgos,  •  bco. 
dits  impr.  i  deui  faces  , 

le  mouchoif ,  •   *   •  • 
dits  ,  dît ,  .   .    .   .  bco. 
Mamans  \   divers  ,    la 

pièce  >  .  .  .  .  .  t>co. 
JB«^in.^>ditc  ,•  •  .bco. 
Sanas  ,  dite  ,  •  •  bco. 
SologeJJes  ,  dite,  •  bco. 
Adersja  ,  dite  ,  .  .  bco. 
Mamodies  ,  dite  ,  .  bco.. 
SkMras ,  dite  , .  .  bco. 

Tuche^s ,  dite  ,  .  .  bco. 

Chou^atars ,  dite  ,  bco. 
Amicrtisj^ty  •  •  bco. 
LaâhorieLS'y  dite-,  .  bco. 
Paaukas ,  dite  ,  .  bco. 
Baffetas  ^  diu ,  •  •  ^co« 


fl.    8  4 
fl.  Il  â 

fl.    IX    â 

fl.  SJ  à 
fl.  38  â 
44  ' 


fl.  xo  i 


5  i 
14  â 


fl.45  i 

fl.  18  â 

fl.  10  i 

fl.  8  â 

fl.  10  i 

£  x8  i 

£  ij  à 

&•  10  â 

fl.  13  * 

fl.  II  i 

û.  9  à 


9i 

8  t 
9à 


1^  L    la  ca-l 
nafle. 


X  div       I  JîU     100  *k     î    •••tio* 


ToiU>  peintes  ,  ou, Indien- 
nes de  Hollande ,  fond 
blanc  ,  l'aune ,  •  •    »  •    £    is  â     »t 
dites,  fond  de  coul.  d.  •   •    £  ^14  â     1$ 
dits  ,    ou  i  perfes  ,    la       ' 
pièoct  ••...'•'•    fl.  xo  i    40 


larg.  long* 

4usu  Aun. 


pj.    xoo  tu-    X    $••!*• 


largeur:    longueur: 
Cçfiu.    Cobiism 


3^    .1.    iA 
47     li     4  li 
ilx^3 

**    •; 

1 


40. 


40 

38  H  >i&5  38  a  40 

47  »  &*f  3.*  a  40 

3X  X  ^x\  40 


x6 

X2 
!& 

ZX 

x8 

f 

1^ 
xo 
x8 
10 
II 

'  9 
10 

IX 

10 


'5 

Z  ' 


rauiK     8  moue. 
.    jo 
S 

x^ 


i  3CobiX4Cob, 


►  xf  pj.   loçr  ft     1      ^  •   •   •  1  »  • 


X 


i.4  i  40 

ï4 


a  X 


3Î 


il 

,1 


i  X 


x:8  à 

3X&j^ 
x8  &  3^ 
M  *  jx 
x7 


,i    âxi.x4&33     / 
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Google 


H  Oh 

Price  des  mar-     largeur*      longueur, 
chandifcs.  Cobits*        Coths. 


Toiles  êc  coton  des  Indes , 
fçavoir  ; 

Sjadra  ,  la  pièce  ,  bco.  ^     7  â 

Maries ,  dite ,  •    •  bco.  â.     ^  â 

Caatjes  y  dice^   •  .  bco,  ff.     8  â 

Callamanganis y&itih.  i).     7  d 

Beroupaates ,  dite ,  bco.  fl.     7  d 

Dotis ,  dite ,  •   •    •  bco.  fl.  1 1  â 

Gingangs  ^  dite  ,  •  bco.  â.     ^  d 

î^elis  y  dite  >  •   •   •  bco.  fl.    ^  d 

Slrfacca^  dite ,  •   •  bco.  fl.  ix  à 

SigtermanySlte,  «bco.  fl.  x^  d 

Thepois ,  dite  ,  •   •  bco.  fl.  1 1  â 

Chelas  ,  la  pièce ,  bco.  fl.  ^  7  d 

Photas ,  dite  >  •   •  bco.  fl.     7  d 


8 
10 

XX 

10 


5^ 


10  » 
37   », 
»7    »| 


&xi 


17 


^^x&xi 


Rpmals  ,  dite ,  »  .  bco.  fl.     3  d    ^  ^Idiverfcs 
Chines  y  cfit^,  •   .bco.  fl.     4  d     3^/  ' 


jiun. 


Kekanias  ,  dite  >   •  bco. 

BÂerms  y  dite  ,  •   •  bco. 

Brawby  dite,   •   •  bco. 

CorroQt  9  dite ,   •    •  bco. 

Bajota,  dite  f    •   «bco. 

NéganepeauXy  dite,  bco. 

Garros ,  dite ,   •    •  bco. 

Salempouris ,  dite ,  bco. 

Guinées  ,  dite»  •   •  bco. 

jttchiabanas  y  dite,  bco. 

Douffbutés  yiàs.ty  •  bco. 

Sqeffes  y  dite^  •    «bco. 

SandanoeSy  dite ,  •  bco. 

SfappalenSy  dite,  •  bco. 

iXolJes  de Nau^uin  jaunes, 

la  pièce ,     •  •   i   •   » 

dices  coulear  de  to(e  ,  d. 

«ikes  blanches*,  dite,  •  •  . 

dites  grifes ,  dite,  •    •   • 

dites  brunes ,  dite,  •  •   • 

di];es  bleues',  ditç , ,  •    • 

xIoMLcs  de  HoU. ,  l'aune,  . 

Kouen» contrefaits;  dite. 

Crées  dt  Siléfie ,  larges , 

la  pièce,  .  •   ^   •    •    •    fl.  3^  d     38 
dites   plus  étroites  ,  ou 

entre-larges ,  dite ,  •   •    fl.  30  d 
«)jces  y  plus  étroites ,  dite.  fl.  x^  a 
£retaene  contrefaites,  de 
Siléue  larges  ,*  dite,  # 
dites  9   étroites,   dite ,  • 
Platîlles  royales  y  dite , 
£occadiUes    en    Scliock 
entier  ^  dite  ,.••••    fl.  17  d     xo 
Sanglettes,  ditC;^  •  •  •   fl.    4  d      5 


x\  à  s^ 


ï? 


3J 
^9 


f.  85  aiôo 
f*.  60  d  7Î 
fl.  14  a     15 


X     d  II- 


liàii 


18  d  30 

xo 

X4  &  30 

30 
xo 
xo 
30  &  X4 

diverfes 

jlun* 

X3i&i8 
18  aei8^ 
X3  &X4 

x3i&X4 
x3i&X4 

30  &  3^_ 
diverfes. 
48  &  5^ 
»4 

30 
40  «c  jo 

14 
.14 


l\i    t 


50 
50  d  65 

88 


Rabais  J>roits  de  V amirauté  faru 

pour  la  prime. 

prompt 

paye--  Droits  Droits  de 

ment.  d'entrée*        fortie. 

Pour        fl«  f.  d.     fl.     f.  d. 


>  ijpv    xoo  fl.     I  5  •   •    ï  t   •  • 


4» 
1» 


>.P5 


100  fl*      I     •••!••• 

Les  toiles  de  Pologne  ,  de 
Brabant  &  .  de  Siléfie  , 
d'Ofnabruck  &  4e  Pomé- 
ranie  ,*  pâflant  de  tranfit 
pour  FEfçague  ne  payeat 
aucun  droiC« 
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Google 
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Prixâesmaf    largeur*    hngtuuh     Rakais 
chandifes*         CoHes.       CoUts.     pour     ' 

prompt 
paye^ 
mem* 


ii« 


Baïios  de    Bruge ,  l'aune ,  fl.     4  â      6  | 

Coutis  dite , f.    1 8  à     60  diverlcs , 

Preffillcs,ditc,  .  .  .  fl.  «v  10  à 
Toiles  de  Brahanc ,  dite  ,  fl.  ^  13  â 
Toiles  à  carreau,  dite ,  •  •  f.  5  a 
Toiles  à  la  rofe  ,  de  i  ^ ,  2« 

&  3«  fortes  ,  les  175  au- 
nes de  HolUnde  ,  .  Rdlr.        ni 
Toiles    Cannamujfos    de 

Brème,  la  pièce,  •  •  •  ^  30  à 
Toiles  de  Brun$\/ick  pliées 

en  rond,  les  100  aunes,  îi,  %x  i 
Toiles  de  Konigfberg  ,  les 

3  pièces, fl.  14  â 

Toiles  fcrpillières  ,   de  Po^ 

lof  ne ,  la  pièce  ,  •    •    •    f.    70  â  100 
Toiles  blanches  de  Ruflie, 

rauae, ù      %  i 

Toiles  à  voile  de  Ruflîe ,  la 

pièce, fl.  18  i 

Toiles  à  voile  de  ffoUanJç^ 

la  pièce,  •.••••  fl.  zi  â 
Toiles  de  Poméranie ,  les 

loo^uncs,  •   •   •   •   f    fi.  14  4 


ij   lia  li 

%%  li  à  il 
it 

»5 
18 


>i 


iif 


|i 


10 


à  jj 


35    ^ià  ïi 


Z>r0ir/  de  ramirautifin» 
laprime% 

Droits       Droits  M 
d*entrte*       fmit. 
Pour    fl,    f«    d«  fl.    r.  i 


franches  pour  l'ECpag ae« 


^o  â  100 
40 

40 

10 

50 


>    I   p~    lOQ  fl,       I  « 


il 


1  â   li 
i.  *   '  » 


«    •   t  I  •  •  • 


Tûff. 


Verd  de  gris 
laft.    •   . 


ou  verdet , 


Vermillon  ,  la  1.  •    •   •    t 

Vin  de  Xerez ,  Jes  i  pipes , 
de  Malaga ,  dites ,  •   •    • 
des  Canaries ,  dites ,  •    • 
de  Pedro  Ximenès ,  d.  • 
et  Catalogne  blanc  ,  d. 
dit  rouge  ,  dites ,  •   •    • 
de  Portugal ,  dites  ,  •    • 
de  Corfe  ,  dites  ,  •    •   « 
dô  Naples ,  dites  >  •  •    • 
de  Bordeaux  ,  le  tonn. , 
des  Hauts-pays  ,  dit. ,  • 
de  rtambfion , 'noQv. ,  d, 
ëit.,  tîe«T>dir, .... 
Je  Mcdoc  ,  I10UV. ,  «Ht, 
xBt ,  vicak  ,  dit  i'.  •.  .    • 
et  Gtares  ,  itouv. ,  dit.  . 
•^yi«ur,dic,  •"  .    •    i 

Vin  du  Rhône ,  fe  torf. .", 
de  Toulon  &  Pic. ,  dit.  . 
de  Cahors  ,  rouge  ,  dit. 
^ç  Çcrgerac  &  Ot  Foix  , 


on  tare 
baék. 


Rahaif 
pour 
kon 
poids* 

t  p5. 


-}.: 


•    f    f    • 


•    •    ^.f 


f   >    • 


p|.     100  *      T   To  ♦    t  !•  t  • 
dit.     109  ^     I      5  •     »  •  5  •  • 


•  ^f   •      1  dit.     &  pîp*   .^ 


•   •  .f 


f   f   t 


^    f  •  *, 


dit. 


i  pip;   4  »    •  •    î  10  •  • 
.1  pjp^    ^  •    •    •   ^   •  •  * 


p:- 


t  ÇOn«.    3  •    •   f    *    •  •  • 
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Prix  des  mar» 
chandifts^ 


Tan*         Rabais 
pour 

bon   . 
poids. 


ib 


M  i 


101 


fl.  60  â     80^ 


Vin  muet ,  le  ton.  •  • 

Vin  de  Bcziers  &   Fronti- 
^an ,  le  cîerçon  •    •    • 

Vin  de  Conilancc  du  Cap  , 

rouge  ,  l'ï^ain  , .  ,    •  bco,  fl.^00  àiooo 
dit .  blanc  ,  dit ,  .  •  bec.  fl.400  à  600 

Vin    de    Pierre    du  Cap, 

rougCjla  futaille,  •  bco-  fl.330  à  606 
dit,  blanc,  dite,.  .  bco.  fl.  100  à  iço 

•Vin  Poûtac  du  Cap  rouge  ,  1 

ïlite,  .    •   .    .    ,    .  bco.  fl.550  à  40c| 

Vin  de  Madère  du  Cap, 

rouge,,  dite ,  •    .    .  bco.  fl.ioo  â  300 
dit  blanc,  dite,..    •  bco.  fl.135  â  loo 

Vinaigre  de  Bord.,  le  tier.  •  fl.  15  â     30 

Vitriol  d'Angl.,  les  100*.  f.^4  â  roo 

Zinc  ou    Tutenague  ,  les 

'    1 00  tfe. bco.  il.  1 7  â     18 


Voici  Texplication  des  (ignés  des  monnoies  dont 
<rft  mention  dans  le  prix  courant  des  marchandifes 
ci-deflus  : 

f^m  Signifie  livres  Flamandes  de  6  florins  chacu- 
ne ;  ^  ,  ou  fchelling  ,  ou  efcalin  j  dont  xo  font  une 
livre  j  âx- ,  ou  gros  ,  dont  ii  font  un  efcalin^j^  âv  ^ 
ou  gros  y  argent  de  Flandre  ou  de  Brabant  \ffi , 
ou  florins  d'or  de  z8  fob^  fl*  ou  florins  de  xo  &h\ 
f^  ou  fol ,  ou  ftuiver* 

L^ prime  que  lesniarchandiffcs  paient  â  rainirauté, 
in  Jépendamment  des  droits  expliques  ci-deAiis  ,  e/! 
ordinairement  de  1  p  |  de  leur  valeur  lors  de  leur 
importation  à  Amfierdam^  &  de  7  pf  lorfqu  on  en 
fait  l'exportation.  La  cochenille  ne  paie  cependant 
que  ^p  I  de  prime  à Tentrce  à  Amjterdamy  &  que 
|-  p  ^  a  la  (ôjctie.  Les  marchandifes  arrivant  â  Amf- 
terdam  , .  foit  de  quelque  port  de  la  Méditerranée, 
fblt  de  quelqu'une  des  échelles  du  Levant ,  paient , 
outre  les  droit!  &la  prime  ordinaire,  f  p  ^  de  leur 
valeur ,  pour  le  droit  de  récognition  attribué  â  la 
compagnie  du  Levant,  dont  nous  ferons  mention  ci- 
après.  Nous  ajouterons  encore  touchant  la  prime 
dont  il  cA  q^ueiliçn  ci-deiTus ,  qu'aujourd'hui ,  à  caiife 
de  lague|:re,Ies  marchandifes  la  paient  double,  c'cA- 
i'dire  ,  X  p  f  à  l'entrée  â  AmJleiHÏam  ,  &  1  pf  à  la 
fortie. 

"Les  marchandifes  qui  ne  font  pas  fu jettes  â  payer 
la  prime,  font  les  fuivantes  ,  {avoir  :  en  encrant  â 
Amflerdam  toute  forte  de  bleds,  de  fruits  ,  k  bière 
&  les  laines;  &  à  la  fortiè  de  cette  ville  pareille- 
ment les  bleds,  l'indigo,  la  cire\  le  beurra,  le 
fromage  rlçs  harengs.,  l'amidon,  ks  épiceries ,  le 
tabac  en  carottes  de  Hollande ,  les  tuiles  de  grai- 
nes ;  l'argent  vif ,  lorfqu'il  eft  deftiné  pour  France  5 
-^U^^les  toiles  de  Cambrai. 
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Rabais  Droits  de  ï amirauté  fans 

pour  la  prime* 

prompt  i 

paye-  '  Droits        Droits  de 

ment*  d'entrée*        fortie. 

Pour       fl.  Ç.  d.     fl.     f.  d« 


•       ^   •   •    I  p3 


I  ton* 


X  pf      100  fl.    3  t   .   •  .    i  •   ♦; 


P5. 


I  I  dit.     I   ton.      ^8    •    •    •  3  • 
1  dit.     100  fl.     3  •    •    •    •    1  • 


•        .    • 


2  dit.     100  fl.     3  ^    •    •    ,    ^  ,    y; 


Commmerce  des  produHions  du  pays. 

Les  Provinces  -  Unies  p^oduifent  fi  peu  de  fro- 
ment ,  comme  nous  l'avons  déjà  obfervé ,  que  celui 
qu'on  y  recueille  ne  pourroit  pas  même  fuffire  à  la 
confommation  de  leurs  propres  habitans.  Cependant , 
ce  pays  naturellement  fi  pauvre  en  denrées  ,  four- 
nit a  divers  peuples  de  l'Europe  du  froment  de  fon 
propre  crû,  ainfi  que  du  froment  étranger,  dont 
l'exportation  &  l'importation  font  très -grandes  à 
Amfterdam  ,  qui  eft  un  des  premiers  entrepôts  de 
grains  de  toute  l'Europe.  Ce  qui  met  cette  ville  en 
état  d'en  fournir  à  diflerences  nations  une  aufli  pro- 
cygieufe  quantité  que  celle  qu'elle  vend  tous  les  ans» 
c'eft  d'ua  coté  la  néce/rué  ou  fbjic  prelquè  toujouri 
les  peuples  du  Nord  d'envoyer  le  fuperflu  de  leurs 
detuées  en  Hollande ,  où  ils  fonr  certains  de  s'eil 
procurer  avantageufement  le  débouché ^^  d'un  atitrc 
câté,,  ie^  fpéculateurs  &  le$  miarchands  de  bkd 
à^AmJîerdam  Se  des  autres  villes  de  Hollande ,  qui 
en  font  venir  pour  leur  compte  les  parties  qu  ili 
trouvent  occafion  de  faife,  acheter  à  bas  prii»  dans 
les  n^cbéspr|ncipaux  du  Nord.  Lorsque  nous  trai^ 
ter 00s  du  commerce  de  Dantz^dft  8Ci  de  quelques 
autres  parrs  de  la  mer  .Balciqu«[,  jqous  montrerons 
la  oianièjBe  dont  les  fpécuiatoui:$>  %'y  prennent  d'ocr 
diiiaire  pouf  parvenir  à  fe  procurer  du  bled  à  meil- 
leur compte  que  ceux  qui  en  demaiWkac  lors  ièu- 
leitiert  qu'on  éproutc  qudque  diletce  dans  les  paf$ 
qu'ils  habitent.  Ici ,  nous  nous  bornerons  à  parler 
des  froiiie^^  'qifi'oa  recueille  dans  les  Prov,iaqes- 
Unies,  dorit  Ja  plus  ffçaivde.p^rt je  s'ejrpédie  pour 
l'étranger;  les  Hollandois  trouvant  peut-être  mieux 
leur  compte  à  manger  du  pain  fait  avec  du  grain 
venu  de  l'étranger ,  &  qui  leur  tient  Ueu  de  celui 
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<qu'il$  foumlffcnt  à  pjuficurs  nations  de  l*EuropCt 

Les  endroits  les  plus  abondans  en  froment  dans 
les  Provinces-Unies,  font  la  Zélande,  laFrife,lc 
*£ovenland  £c  le  Voorland.  Le  meilleur  qui  &  tire 
de  ces  qiiatre  difFérens  endroits ,  efl  celui  de  Zélan» 
Je  \  aum  eft-il  Je  plus  cftimë  :  cependant  celui  des 
trois  autres  eft  aufTi  très-recherché ,  &  à  quelque 
ohofe  prés,  payé  aulli  cher  par  ceux- qui  en  font 
commerce.  Le  froment  de  Zélande  eft  d'un  grain 
plutôt  blanc  que  rouge ,  beau ,  bien  nourri ,  pefant 
en/iron  ii8  d  13 1  *fe ,  poids  de  troyes  de  Hollande ^ 
le  iac ,  dont  3  6  font  un  lad.  Le  froment  de  Frife 
&  celui  de  Bovenland  ne  font  l'un  &  Tautre  ni  auflî 


H  O  L 

leur  poids  ne  r^^pond  qu'à  «nviron  u^â  u8  Ht.Lc 
froment  de  Voorland  eft  de  deux  fortes ,  TanbUne 
&  l'autre  rouge.  Ce  dernier  eft  plus  eftimé  que  Tau* 
tre,  â  caufe  qu'il  eft  St  plus  pefant  &  mieux  nourri, 
Il  y  a  du  froment  de  Voorland  qui  ne  pèfe  que 
iio  â  Tii  *fe  le  fac  ,  &  peut-être  moins,  &  i'autrt 
qui  pèfc  jufqu'à  iz8  i  119^.  G)mme  le  froment 
le  pîils  pefant  rend  en  général  plus  de  farine  que 
celui  qui  pèfe  le  moins,  celui-li  fe  paie  mieux (^ue 
celui-ci ,  auflTi-bien  en  raifon  de  la  différence  dans 
le  poids ,  que  de  celles  dans  les  qualités  refpe6tives. 
Les  prix  du  fromen:  varient  chaque*  jour ,  &  on  ne 
peut  pas  â  cet  cgari  fixet  rien  Tur  quoi  Ton  puiflc 


pefants,  ni  auftî  beaux  que  celui  de  Zélande ,  vu  que  \  compter  précifément. 

Nous  croyons  cependant  convenable'  de   donner  le  compte  fimulé  fuivant  d'un  chargement  >  coiDp«fll 
des  quatre  fortes  de  froment  nommés  ci-deffus  ,  poiir  l'ufagç  des  fpéculateurs  j  fçavoir  : 

15  lafts  de  froment  de  Zélande  >  â  145   fi.  d'cr  ,  le  la'l ,  font 


Cour.    fl. 


15  lafts  de  froment  de  Frife  i  ijo  fl.  dits  ,  •  • 
15  lafts  de  froment  de  Bovenlancl  â  iif  fl*  dits 
1 5  lafts  de  froment  de  Voorland  â  i  &o  fi.  dits ,  • 


4,Î7Î 

4,109 


100  lafts  de  froment ,  qui ,  au  prix  moyen  de  130  â.  font 


•    •.   \    .   •.  fl.  i8,îoo 
Rabais  ipjfl,      181 


Frais  ^expéditions 


fl.    18,0  il 


*  Frais  d'alleee  ,  faétcHr  &  ouvriers,  mefurage  ,  &c.  â  4^  fl.  le  laft,  •    .  f!.  4^0 

Nattes  pour  le  grenier  du  navire  3^  fl.  &  courcage  6  f.  le  laft*  ••••#•  69 

Paffcport ,  ou  convoi  de  l'amirauté  ,  étant-franc  de  droits  , »••  f        1 

Commiftion  d'achat  &  d'expédicion  ,  fur  fl.  18,543  â  x  p>  •••»•••    •  370     it 


89f 


Fl.  i8,op8:ii  ibco.  font  avec  l'agio  de  .4f  p^  , ••»•••    •  cour,  fl» 


i«>9ïî 


La  marque  *  ci-deflus  ,  qu'on  tronvcra  dans  cha- 
que compte  fimulé  ,  que  nous  donnerons  dans  la^ 
(uite  ,  déHgne  que  ces  firais  ne  font  pas  toufpurs  les 
cnêtnes ,  étant  lùjets  â  varier  ;  attendu  que  félon  que 
les  magafîns  à  bled  font  plus  ou  moins  .élevés  & 
éloignés  du  lieu  od  s'en  fait  le  chargement ,  les  frais 
augmentent ,  ou  diminuent.  Nous  obferverons  en- 
core ,  que  lorfqu*on  fait  fécher  le  froment  avant  de 
l'embarquer ,  s'il  eft  (uffifant  d'en  faire  fécher  le  \  ou 
le  \  du  chargement ,  les  frais  montent  â  environ  6 
£orins  le  laft  ,  au  lieu  des  4  \  florins  que  nous  avons 
établis  comme  une  proportion  ordmaire  dans  le 
compte  ci-deffus.  Ennn  ,  lorfqu'on  fait  l'embarque- 
ment du  froment  en  facs ,  on  compte  pour  chaque 


fac  r  a  8  fols  ,  &  17  facs  pour  chaque  laft.  Les fres 
fe  règlent  en  Hollajide  par  laf^  de  feigle ,  qui  eft 
réputé  du  poids  de  4000  *  ;  &  comme  le  laft  œ 
froment  pc(e  ordinairement  environ  4400  â  4500  ft) 
on  paie  toujours  10  p  f  davantage  pour  le  fret  » 
froment ,  que  pour  celui  du  feigle.  Nous  traiterons 
l'objet  des  frets  ci-après ,  lorfque  nous  parlctom  dti 
commerce  de  cabotage  pu  il  trouvera  fa  place  micox 
qu'ici.  Nous  agirons  de  môme  â  l'égard  de  rafla- 
rance ,  dont  nous  ne  tarderons  pas  â  parler- 

Les  fèves  pour  les  chevaux  ,  &  les  haricots  (ju'oi 
recueille  en  afTez  fortes  quantités  dans  lès  provtt\ttS 
de  Frife  &  de  Zélande ,  font  deux  articles  dont  l'ex- 
portation eft  d'une  certaine  confidéracion» 


Nous  allons  dcumer  deux  comptes  (imulés  du  montant  8c  des  frais  fufqu'â   bord  du  navire  »  'a* 
chargement  de  chaque  forte  de  ces  grains ,  pour  l'utàge  des  fpécolateurs  ;  fçavoir  : 


100  Lafts  de  fiéves  â  chevaux  âA  i^  le  laft,  avec  i  p  ^  de 
^ais  y********»»  •*••••••••< 


cour.  A*     9iS<^^ 


Frâii 
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Ci"  contre  m   .   0  0   •   p  p «.V  »••••.••••»  cour.    B.      5,504 

Frais  d'expédition. 

t 

*  Frais  d  allcge  ,  facteur  &  ouvriers  »  mefurage  ,  &c,'â  5  fl;  •   •'  •'  •    •      joo  .      '•" 
Nattes  pour  le  grenier  (la  navire  fl.  40  ,&"  courtage  30  ij...   •    •   »   •        70 

PafTeport ,  ou  convoi  de  l'amirautié ,  étant  franc  de  droits  •   •    •   •   •  5       i 

Comminion  fi  achat  fur  fL  10,07^     iCâ  2  pv^    ••^^•••«      101      ii  77^     14 

fi.  5,838  .f.  bco, ,  avçc  l'agio  de  4fp|,font^   ..  •   •   •   ^ cour,  fl.     io,i8o     14 

jtoo  lails  de  haricots ,  à  ^  fl.  le  fac  ,   dont  36  font  un  laft  ,  avec  1  pf     ' 

de  rabais,  p^-f»***»*.»***».»^.*^*  «cour.  fL     S'i>384 

fra/j  é^ expédition, 

*  Frais  d*allcgc ,  fa£leur  &  ouvriers  ,  mefurage  ,  &c.  âjjfl.  •••••  5  50 
Coût  de  x,7oo  facs  à  7  fl,  ^45,  &  courtage  â.  30^   «••••>   ^  575 
Paflcport ,  ou  convoi  de  lamiraut^  ,  étant  franc  de  droits  ,  •    ^    •   ^    •    ,.  %       % 
CoinmilCon  d'achat  fur  fl»  %x^\i^  •*  ^*  ^  ^  P?    ••.••»•••«•  45.8       6       1,5^8       S 

fï.  21,375.  13  f.  bco.  avfc  l\igip  de.4i  p  f  font  .   p.mm^0^0%  •  pour,  fl.     13,37*       8  f. 


Le  tabac  qu'on  recueille  dans  les  Provinces-Unie^ , 
eil  diAingue  en  cbq  qualités  qu'on  nomme  en  Hol- 
landois,  hefitgoedj  uytfchot  ^  Q-<xrd  ^  -{andgoed  t^'h 
i^uygers^  De  ces  cinq  qualités ,  la  meilleure  cû  celle 
gui  vient  du  vçtfinage  d'Amersfoon  dans  la  pro- 
vince d'Utrecht.  Les  autres  qualités  fc  recueillcn  ten 
difSfrens  quartiers  des  Provinces-Unies ,  oii  depuis 
peu  d'années  le  nombre  des  plantations  ^c  tabac  a 
augmenté  confidérablcmeat.  La  raifon  en  eu.  (oute 
limple  ^  naturelle^  La  guerre  de  l'Angleterre  avec 
l^s  coloqies  de  rAmériquc  feptcntfionale ,   ?   fait 
diminuer  les  quantités  de  cette  marchandlfe  qui  ve- 
noicae  auparavant  de  cet  hémi^hére.  .Pette  diminu- 
tian  a  dii  (aire  ^eclierçher  les  tabacs  qu'on  recueille 
en   clivexs  lieux  de  l'Europe ,  &,leurs  prix  en  ont 
hauiTé  en  raifon  &  de  la  moin4re  abondance  &  du 
pj.us  gr^nd  befoin  de  cpt  article.   Ces  prix  ne  fe 
font  pourtant  foutenus  hauts  qu'autant  de  cemps  que 
I4  ^demande ,  c^ufée  par  la  rareté  pxtr^o^diaaire  de 


la  marchandife  ,  a  continua  avec  force  &'  vigueur* 
Tout  le  monde  s'efl  emprefTé  de  faire  des  fp^cula^f 
tions  fur  cet  objet  ;  &  ces  fpéeulacions  en  ramenant 
l'abondance  du  tabac  dans  tous  les  marchés  prin- 
cipaux ,  fur-tout  dans  celui  ^Atnfterdam ,  en  ont 
beaucoup  (ah  baiSer  les  prix  :  tel  eft  le  cours  des 
entr^rîtes  de  commerce*  Les  tabacs  de  Hollande 
valent  or^inairempnt  i  Amfierdam  depuis. 4 /ufqu'i 
17  florins  le  quintal,  fuivant  la  qualité*  Ces  prix 
étoieçt  ^u  commencfmeqt  de  la  guerre  de  lo  ^  40 
florins,  &  ils  font  aujourd'hui  depuis  8  jufqu'i  ^2 
florins.  Comnie  les  tabacs  dç  Hollande  ibnt  bor.s 
principalement  pour  faire  de^  carottes  ,  qu'on  râpe 
enfuitc  &  qu'on  mêle  avec  du  tabac  fort  d'Amcci-. 
que  ,  ils  font  enlevés  en  plus  grande  partie  pour 
la^Fraaçe ,  la  ferme  générale  ne  pouvant  fe  pafTer 
de  cette  marchandife ,  ^  on  ayaot  n.q^purd'hui  plu« 
de  be/bin  que  ji^aiSf 


Voici  un  compte  fimulé  des  cinq  qualités  de  tabac  de  Hollande ,  en  prenant  un  prix  moyen  , 
tel  qu'il  fe  paie  communément  auand  l'Europe  eft  en  paix  ,  ou  au  moins  les  états  qui  en  font 
coirmerce.  • 


Une  corbeille  ,  />u  mand  de  tabac,  Beflkped&e,  i,Sob  ft 

LJqc /îire, di: ,      Uytjchot       1^600  •   • 

Une  dite,    .    • dit,     Àard  1,700  .    , 

ïJne  dixe,  p dit,     Zandgoed    1,750»    • 

\J%x%  dite,,   f   •    •   •   f   ^   •  dif,     Zfiyger^       j,8eo  ♦   , 


8,350  l*> 


•  .i  15  fl.  le 

•  à  10  ditf , 

•  â  15   dits  , 

•  â  10  dits, 

•  a     ^  dits  , 


â  14^  fl.  prix  moy. 
r 1 


Commerce,  T&me  IL  Fart,  IL 
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Tare  de  30  ft  pour  chaque  corb^eille^  •  •  •  1 

Qui  n'en  pè(è  que  10  •••••••••/         ^ 

8,ioo 
Rabais  pont  les  c6ces ,  S  pf  •   ••#••81;^ 

Net  •  •  7,344  *  i   14^  il.  le  ql.   •   •   •   •/  1,08}      f 

Rabais  pour  prompt  paiement ,  I  p  ;•  •  •••••••••••••••••/      10    17 

cour.    / 1,07»     ^ 
Demi-droit  du  poids.  ••••«••••••••••II.     13       8 

Taceucs   ••••••••••••••••««••••         i^ 

>  14     4 

û.  *i,o8à    ^ 
Frais  ftxp/dUionm 

*  Pour  porter  au  m^afia  5c  de-lâ  1  bord  ds  navire ,  êc  ttttrct  menât 

frais, ••••••••&•  ff  ^ 

Droits  de  (ortie  &  piflêpoit  de  vifite  ,•••••••••••••  56       } 

Pour  courtage  d'achat  a^f.lesiooL*    ••«• ••  18       7. 

Pour  commilfion  d'achat  fiir  fl.  1,196  izpf... 13     18 

^^■••-■■— ^^•■•^^ 
cour,     fl-     i.xoo 
Agio  104I  pî  5»    n  j^ 

^  •  ~" 

beo.  fl,    1,148    ^  * 


jttfqu'â  î  &  1  florins  la  livre  ,  fidvant  leurs  quali- 
tés refpe^ves- 

On  cultive  du  lin  ,  mais  en  petite  quantitc ,  dan^ 
plufieurs  lieux  des  Provinces- Unies,  ta  qualité  en 
e  ft  bonne  5  mais  la  quantité  n'en  Tuflifant  pas  poar 
les  befoinides  manufaaures  od  l'on  s'occupe  a  en 
feranccr  des  panics  confidérables,  on  fuppléeacc 
qui  manque  par  le  Un  étranger ,  dont  il  fc  fiait  une 
grande  importation  à  Amftcrdam.  Ce  liu,  aptes 
avoir  été  Icrancé  &  plié  en  paquets  d'une  livre, 
eft  mis  en  tonneaux  ou  fatail^s  de  diverfes  grandeurs, 
pour  être  enfuite  expédiés  pour  l'Efpagnc  &  l«s 
autres  pays  où  s'en  fait  la  plus  forte  conlomma- 
iement  des  'tabacs  râpés  qui  valent  depuis  *j  fols  tion. 
Voici  un  compte  fimulé  de  cet  article  : 

5  Futailles  contenant    i,^oo  liv.  lin  blanc  ferancé  en    paquet  d'une  livre    de   31 
écheyeaux  ,  â  6  J  f.  la  L  .    .    .    . fl-        843    ^ 

5  Futailles  contenant  i,<oo  1.  lin  brun  (èrancé  en  paquets  d'une  livre  de  48  écheveaux  y 

â  8  Cla  1 •  • •   -    .  fl*     1,000 


La  ville  SAmflirdam  fournit  aux  orangers  non- 
feulement  du  tabac  en  feuille  du  pays ,  &  fouvent 
même  de  celui  qu'elle  reçoit  du  dehors  ;  mais  en- 
core  du  tabac  en  poudre,  foit  moulu ,  foit  râpé- 
Un  nombre  de  moulins  de  fon  voifînage  &  des  en- 
virons font  condamment  occupés  â  en  préparer  de 
l'une  &  l'autre  de  ces  manières.  Le  tabac  en  poudre 
eft  principalement  demandé  d'Efpagne,  od  l'on  en 
iiùt  palTer  d'aflfez  fones  parties,  préparées  de  divers 
fhcons ,  &  conféquemment  de  divers  prix.  Ceux  ^u 


Rabais  pour  promjx  paiement  r  p^ 


fl.     1,84?    J^ 
18      9 


-    fl.      1,815      ^ 
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Frais.  (TiXf  édition, 

*  Pour  les  futailles  y  les  porter  an  maga/îa  9c  de«li  au  navire.  •   •  «^  •   •  fi,     ^o 

Droits  de  fortie  &  pafleport  de  vifite  9  •   •••••••• ii     19 

Coauniifion' d  achat  fur  âa,887  â  ^p? ••«••••»«••  37     M 

'99     14 

cour.    fl.     i,pi5 
agio  104 1  p2 8i     ï8 

bco.     fl.     1,841       2. 


Tune  £e  nomme  cire  du  pays  ,•  'l'autre  venant  en 
plus  grande  partie  de  Deventer ,  efl  appellée  cire  de 
Deventer. 


La  dic  jaune  ne  fe  recueille  pas  en  grande  abon- 
dance dans  les  Provinces-Unies  ;  mais  la  qualité 
en  eft  bonne  &  fe  prête  volontiers  au  -blanchiffage. 
On  en  diftingue  â  Amfterdam  deux  cfpèces ,  dont   ' 

Voici  un  compte  fimulë  de  ces*  deux  fortes  de  cire^  dont  Pune  n'eft  pas  motins  eftimée  que  l'autre: 

9  Boucaux  de  cire  jaune  de  DeveOter  peiànt 
Brut  7,300  1. 
Tare     710  net  ^,580  1.  â  po^  fl.  le. quintal*  « 

Rabais  pour  prompt  paiement •§  p  ; 


•    •    •    • 

•      •   fl. 

j,î»y4 

I» 

•    •     • 

•      »      • 

t9 

lï 

11. 

5.î>»î 

î. 

n. 

^,07f 

0 

60 

^,014 

i 

p  Boucaux  de  cire  jaune  du  pays ,  pefaot 
Brut  jy^oo  1.   * 
Tare      750  net  ^,750  1.  â  fï.  po  •  »  •   • •  fl. 

—M       • 

Rabais  pour  prompt  paiement  i  p  ^ 


Frais  d^expédiiioru 

*  Pour  les  boucaux,  &  pour  les  porter  â  bord    •••••»•    fl.  îif 

Pour  pafTeport  de  vifite  ,••••.••.•••••••••  6 

Pour  courtage  d'achat,  6  C  les  zoo  1.    •••••••••••  40 

Pour  commidion  d'achat  fur  fl.  ii,ioo  â  p^  ••••••••    •  141 


fl-     ïi>P3^       • 


40J 


il.   11,810  ;  18  f.  bco.  faifant  avecTagio  de  4I  pi  •   ••'•••••••   «cour.    fl.     12,341       8 


La  cire  blanche  vaut  à  Amflerdam  de  xi  à  ii 
fols  la  livre ,  &  Ton  accorde  1  j  p  5  de  rabais  pour 
prompt  paiement. 

La  Hollande  a  toujours  été  renommée  pour  fe  s 
beurres  5c  fes  fromages.  Ces  deux  articles  font  encore 
aujourd'hui  la  richeffe  d'une  partie  de  fes  habitans. 
Le  meilleur  beurre  fe  fait  à  Delft ,  à  Leyde  &  dans 
la.Frife  occidentale,  ou  NordrHoUandfti  Cette  der- 
nière province  donne  la  plus  grande  quantité  de 
fromages,  &  les  marchés  d'Edam  &  de  Hoom  en 
font  toujours  abondamment  pourvus.  Il  y  a  divers 
qualités  de  beurre  5  mai$  il  n'y  a  ^ue  celle  qu'on 


nomme  heurre  d*été  dont  on  Me  des  expéditions 
pour  les  pays  étrangers.  Les  prix  en  diffèrent  em 
raifon  des  qualités  rcfpe^lives  ,  du  plus  ou  moins 
qui  fe  fait  de  chaque  qualité  de  beurre  ,  &  de  la 
demande  qu'en  fait  l'étranger.  Il  en  eft  de  même 
du  fromage  dont  on  diflingue  principalement  deux 
qualités  ,  quoiqu'il  y  en  ait  beaucoup  d'autres  dans 
les  Provinces-Unies.  Ces  deux  qualités  font  le  fio- 
raage  à  croûte  rouge  &  le  fromage  à  croûte  blan« 
che.  La  chair  de  ce  dernier  eft  blanche ,  molle  ft- 


humide ,  au  lieu  que  l'a  pâte  du  premier  eft  roufie, 
(eche  U  d'uo  fel  plus  piquant  6c  plus  fin  que  celui 
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sfo  HOC  HOC 

ma^e  â  croûte  blanche  vaut  ordinairement  t  ou  i 
florins  de  moins  ^  mais  il  vauc  aujourd'hui  plas  que 


du  fromage  à  croûte  blanche.  Le  beurre  de  Delft 
vaut  aujourcrhui  fl.  50.  les  80  fc  ,  celui  de  Lcyde  fl. 
z8,  &  celui  de  Frife  â.  21.  Le  fromage  à  croûte 
rouge  vauc  de  n  à  14  florins  les  100  fe,  &  le  fro- 


quc 
le  fromage  à  croûte  rouge  ;  c'eft-a-dire  >  15  i  ij  ^  fl, 
le-quîntal. 


Nous  allons  donner  cependant  deux  comptes  fimulës  de  beurre  &  de  fromage,  dans  lefqucis  noas  établi- 
rons les  prix  ou  cours  ordinaire,  de  même  que  les  frais  d'embarquement  jufqu  a  bord  du  navire* 

xoo  Demi -barils  de  beurre  de  Frife,  pefant  4,100  1.  â  fl.  ix   les  80  L  •   •    •  •  fl.     1,15^ 

100  dits  de  beurre  de  Leyde,  pefant  4^100  1.  â  fl.  18  dites  ••••••&.     1,43^ 

XQQ  dits  de  beurre  de  DeUt,  pefant  4,000  L  à  fl.  30  dites  ••••••  fl.     1,500 


fl,     4,0$ 0 
Rabais  pour  prompt  paiement  i  p^  •  %  •   •   •  40    18 


'^V'"  '  fl.     4,049     i 

Frais  éTexpéditiotu 

*  Four  porter  les  300  barils  â  bord  du  navire  &  \  droit  du  poids,  •  fl.  40 

*  Four  nouveaux  cerclage  ,  fel  &  préparations  requifes  ,'••••••  150 

Four  droits  de  fortie  &  pafleport  de  vifice  ,••«•••••••••  63 

Courtage  àif.les8ol.  • •••••••••  7      14 

Commifiioti  d'achat  fiir  fl.  4,310  ,  a  i  p  ^*  •••«•••••••;   •  Z6       4 


346    18 


cour.     fl.       4,396 
agio  I04T  p|  •  ïSp 


bco.      fl,  4,lo6  T4^ 

12.  Caifl[ès  de  fromage  â  croûte  rouge  ,    pefant  4,^00  1.  âfl.i4«   •    .    •    •   •    •    «fl.  644 

Rabais  p^ur  prompt  paiement  ip-^  ••••£.  \z  ^1   ^ 

.11  Caifles  de  fromage  â  croûte  blanche ,  .    •    .        4,800  1.  ^                                      ->  ^3'      •    ^ 
Il  ^CaifTes  dits ,  grands  &  plats ,  •    •••••.        6,ioo       (      ^         n                       / 

V      a  II  fl.     1,310        r  i^^oé  16 


•    •    •        4,800  1.  ^ 

petànt  •  1 1,000  1.  y 


Rabais  pour  prompt  paiement  i  p?  fl*  13 


Frais  â^ expédition. 


Xj937 


18    l 


*  Pour  %^  CjaifTcs,  à  fl.  4^. pièce,  &  tranfport  â  bord  ,•••••  fl.     174 
Four  droit  de  fortie  &  paiTeport  de  vifîtc  ,  ••••••••••••         ii 

Four  courtage  à  i   f.  les  loe  1 ••••••••• 

Four  commilHon  d'achat  d'expédition  furfl.x^ii3   14  8,àip|«   •   • 


1     \S 
45       5 

8 

248          I 

cour. 

fl. 

2,i86 

agio  i04f  pj  . 

i» 

9%     1 

La  pâcke  de  la  baleine  qui  a  ét^  faite  jofqu'ici 
avec  beaucoup  de  fuccès  par  les  Hollandois  ,  com* 
me  nous  Tavons  déjà  fait  voir  en  parlant  de  cette 
pêche  ,pri>cure  quatre  objets  différens  de  commerce  ; 
ff avoir  l'huile  ^  les  fanons,  le  (perme  &  les  dents. 


bco.     fl.      2, 0^3       S 

LTiuile  cft  fondue  en  Hollande   même ,   du  I2H 

3 n'apportent  les  vaiffeaux  revenant  du  Grocnlarel, 
u  détroit  de  Davis  &  des  autres  parages  où  lofl 
fait  cette  pêche.  Elle  eft  ordinairement  de  bonne 
qualité,  nette  U  claire»  U  s*en£aic  de  gtands  envois 


Digitized  by 


Cjoogle 


HOL\ 

chef  Tctrangcr.  Comme  elle  ferc  i  brûler ,  à  prépa- 
rer les  cairs  ,  à  rafiner  le  foufre  &  à  d'autres  ufa- 
gcs  fort  utiles ,  la  confommation  en  eft  très-confidé- 
rable  5  en  .conféquence  les  prix  en  varient  plus  ou 
moins  fuivant  les  circonftances.  Le  prix  eft  ordi- 
nairement entre  60  à  6^  florins  ,  plus  ou  moins  ,  la 
barJquc  ,  ou  vat ,  de  ii  Steckans.  Les  futailles  où 
l'on  met  rhuilc ,  nommées  Quardeelen ,  font  ce- 
pendant dc^roflcs  pièces  melurant  environ  1 8  â  lo 
fteckans.  Les  fanons,  ou  pour  mieux  dire  la  haleine , 
eft  f  comme  Ion  fçait ,  la  barbe  de  la  baleine ,  que 
Ton  coupe  &  fend  en  Hollande  en  diverfes  lon- 
gueurs &  groflèurs  ,  félon  l'ufage  auquel  on  la  def- 
tinc,  comme  pour  corièts,  parafols  &c*  Le  fanon 


H  O  L"  yet! 

fe  coupe  ordinairement  en  lames  minces  de  la  lon- 
gueur de  |,  1,1^,  ïi>ii>*>i^>&  1  faunes  de 
Hollande  ,  ou  ^  félon  rexprcfliou  vulgaire  ,  de  | , 

^.j  I:  >  î  f  J  >  i  »  I  &  -T  »  ^^°^  1^«  P"*  refpeftifs  va- 
rient ,  conmie  ceux  de  toutes  les  marchandiiès  quel  * 
conques ,,  félon  les  circonftances.  Le  (berme^y/^er- 
ma  cceti ,  ou  blanc  de  baleine ,  qui  n'eft  autre  chofe 
que  la  cervelle  du  cachalot ,  fert  dans  la  médecine  ; 
Ion  en  fait  aufli  des  chandelles  qui  brûlent  infini- 
ment mieux  que  celles  de  fuif  &  de  cire  ,  &  qui  par 
cette  raifon  (ont  fort  eftimées.  Les  dents  de  ce  cé- 
tacée  le  font  au/H  beaucoup  à  caufe  de  leur  blan- 
cheur 9   &  on   les  emploie  â  divers  ufagcs* 


Nous  placerons  ici  deux  comptes  fimulés ,  Tun  d*huile  de  baleine  ^  l'autre  de  baleine  coupée ,  qui  font 
<l^ux  anicles  dont  on  fait  beaucoup  de  cas  dans  le  commeice. 

10  Futailles  d'huile  de  baleine  ,  œefurant  à  la  jauge  377  fteckans ,  10  mingles  ,  lefquels  à  iz  fteckans 
par  barique  ,  ou  vat ,  font 

^\  bariquesf  fteckans  10  mingles* 
Rabais  i  mingle  par  isarique         i  4 

Net  3,1  banques  4  ileckans    6  mingles  â  ^5  fl.  •    •   •    •    •    •  fl.     2,03^     if 

Rabais  pour  prompt  paiement  I  pf  •    •   •  2,0       8 


fl.     î,oip       7 


•  ,  Frais  d'expédition. 

*  Pour  cercles  de  fer  des  futailles  &  les^ porter  â  bord,  &c.  •   •   •    fl. 
Pour  droits  de  fortie  &paffeport  de  vifîte  ,  .    ••••••••••• 

Pour  courtage  â  3  f.  lanxaiUe,  •••••• ••••• 

Pour  comniirtion  d'achat  &  expédition  fur  fl,  2,0^5  à2p^.««.« 


30       8 
42     II     8 

41     18 

117 

17     8 

cour.     ^* 
agio  104-i  p? 

2>I57 

^1 

4     8 
4     8 

bco.     fl. 

\ 

2,045 

700  *fc  baleine  coupé  de  \ 

100  *fc  dite ,  •  •  •   •  de  ^ 

1 00  tt>  dire ,  •  •  •    •  de  \ 

100  ft  dite  ,  •  •  .    .  de  | 

100  it>  dite,  •  •  •    •  de  \ 

100  *b  dite  ,  •  *  •    •  de  \ 

too  ^  dite  ,  •  •  •    •  de  | 

100  *fe  dite  ,  .  •  •-.de  ~ 


fl.    *   70    le  quintal..  .'  ••••••••••&•  70 

•  •80     dit  •••••«•••••••••  8o 

•  •po     dit  •••••••••••••«••  po 

.    .  100     dit  •••..•••    • ^    .  100 

.    •  108     dit  ••••••••••••••    •  loS 

•  •11^     dit  •••••••••••••••  11^ 

•  .120     dit.    ••"••••••••••••  120 

•  •  125      dit...» •..•  125 

fi.  8op 

Rabais  pour  prompt  paiement  2  p^  .   •  i^ 

fl.  7^1 
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*  Poiir  pon  au  magafîn  ft  dç  Ui^,bord.  i^  n^ircA  emballage  Bc  autres 

Pour  droits  de  fortie  &  pafTeporc  do  idfùe  ,  ••••••••••      17     !• 

Four  courtage  d'achat  i~  pour  fi^ét.^..**»»*.»*.        3       ^ 
Poux  comoililioQ  d'ibchat  &  d-'expédietoa  fur  fl.  $10  â  >  p^  •   •   •  •      i^      S 


^î      4 


coar» 
agio  1047  p|. 


il.     8^6 


bco*    £•    Soo 


Outre  la  baleine  coupée  que  Ton  achette  ,  com- 
me nous  avons  dit  ci-devant ,  il  y  a  de  gros  fanons 
pe&nt  chacua  z,3,4.,5,^&7li>.  dont  les  prix 
font  à  proportion  de  leurs  poids  refpcftifs  depuis 
100  julqu'i  140  florins  le  quintal  de  100  L  Les  frais 
d'expédition  comme  dans  le  compte  ci-defTus. 

Les  huiles  de  lin  ,  de  chanvre  &  de  navets  ,  qui 
font   trois  articles   afloz  impoctacis    du  commerce 


SAmfierdam ,  fe  fabriquent  dans  le  voifioaga  (b 
cette  ville  ,  avec  des  graines  de  lin  ,  de  chanvre  & 
de  navets  ,  que  les  i£>Uandoi$  font  venir  copias 
grande  partie  de  divers  pays  ,  d'autant  qu'à  l'ei- 
ception  de  la  graine  de  navets  que  la  Zélande  doone 
enafTez  grande  quantité,  ils  ne  recueillent  point, 
ou  du  moms  très-peu  ,  des  deux  amies  efpèces  àt 
grains* 


Yoifii  on  compte  lîmulé  de  ces  trois  espèces  d'huile. 

10  &tailles  d'huile  de  chanvre  mefurant  â  la  jauge 

'30  Aams  X  ^o  mingles  ,  à  fl.  40  l'aam  de  no  mingles 

10  futailles  d'huile  de  Du  ,  mefurant  ^la  jauge 

31  Aams  ,-30  mingles  ,  â  i.  3^  l'aam  de  iio  mingles 

10  JFutailles  d'huile  de  navets,  mefurant  âla  jauge 

31  Aams  j  60  mingles  ,  a  fl«  36  l'aam  de  no  mingles 


fl.     3,385 
Rabais  pour  prompt  paiement  î  pf  •    •  35  *  '^ 

«•     3i3n     3 


Frais  d^expédltion. 

*  Pour  les   30  futailles  &  les  doubles  cercles  requis,  les  porter  au 

raagafin  &  de4â  à  bord  du  navire  •    ••••»••••«•£!.     zfo 
Pour  le  convoi  ou  pafTeport  de  vifîte  •*•••••••• 

Pour  courtage  ^  x  L  l'aam ••••••• 

Pour  commiirioi>d'ackat>&  d'expédition  fur  fk  3,^1  o     10  C  à  i  p  ^   • 


6       4 

9       <     S      . 

71       <     8 

17 

cour.     fi.     3,é89 
agio  1041'  p-  •    •           158 

17 

La  pins  grande  partie  de$  toiles  quon  eipédie 
SAmfttrdam  fous  le  nom  de  toiles  de  Holltinde , 
ne  font  point  fabriquées  dans  les  Provinces-Unies  j 
elles  y  font  feulement  préparées  &  blanchies  ,  y 
étant  apportées  en  écFU  de  plufieurs  endroits  de  l'Al- 
lemagne &  des  Pays -bas ,  fur-tout  de  la  Weftpha- 
Jiç  j  4e  b  Siléfîe  ,  d'Eindhovc  U  dç  Cpurçrai,  Les 


bco.      fl.      3,530      3_^ 

blaochiflèrîes  de  Harlem  ,  rîlle  dîftante  de  trois 
lieues  feulement  à* Amfterdam  ,  ont  la  réput^ûos 
de  donner  le  plus  beau  blanc  poffîble  aux  toiV 
On  fabrique  cependant  de  belles  toiles  dans  les  pro- 
vinces de  Frife ,  deGueldre  &  d'Ovcryffcl;  nousca 
indiquerons  les  lieux  ci  -  après  5  nous  nous  h^^' 
ncrons  ici  à  doiinei;  le  compte  fimulc  fuivani,  favoi^' 
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ft  Caîffcs  contenant  jo  pièces ,  toiles  moyennes  de  Hollande ,  aflbrtics  comme  fait  : 
3  Piècet  ,    mefuxant  15^    aunes  ,    i     ix    f.  Taune  ••••,»•*•••£• 

3  dites,  •#•••. if8    ••••••  ti|    •••••••.•• 

2  dites,  ••••••  ïo6{ ,13 ••••.••• 


j»i 


^  dites, ic8^ 24  , 

X  dites,  ••••••  108    •    •    t    »   •   •  zf  < 

X  dites,  ••••••  105  f^.t.^.^é 


z  dites,  ••••••  107    »•••••  18  •.  , 

X  dices,  ••••••  io8~ o  2^  ••< 

'x  dites,  •    •    •   •    •    •  1077  •••••*  30  •    < 

X  dîtes, ioé{^    .    •    •    •   »  31  •    • 

a  dites,  ••«•«.  105^  •••,«•  32  .    . 

a  dîtes,  ••••••  107^  •••.«•  33  •    • 

a  dites,  ••«••«  107    ••••.•  35  •   « 

a  dices,  ••••»•  106    ••••••  36  •   • 
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130 

4 
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i5 
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ï(JT 
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165 
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1^8 

i^ 

177 

7 

S 

1«7 
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ipo 

I^ 

Rabais  I  p^ 


«. 


X2' 


f!»       2,212        I^ 


F/û/V  d^ expédition* 


*  Port  au  magaûi ,  emballage  &  caîfTes ,  &  porc  â  bord ,  .   . 
Pour  dfoics  de  forcie  &  paflTeporc  de  vifîcc  .••...• 
Commiffion  d'achat  &  d'expédition  fur  fl.  2,277     1^  à  2  p^ 


i6  6  \ 
38  14  \ 
45     II     3 


XXO       II 


cour,     fl* 
agio  i04ipf  .   • 


100 


bco.     fl.     2,223       ^ 


IJ  y  a  dans  les  environs  de  la  ville  ^Amfletddm 
plusieurs  manufaâures  dé  toiles  peintes,  mouchoirs 
peints  &  autres  ëtofFes  de  fil  &  de  coton ,  dont  les 
dç(V\ns  (ont  en  général  du  goât  le  plus  recherché.  Les 
prix  en  font  allez  raifonnables ,  &  â  peu  prés  furie 
même  pied  que  (ont  ces  fortes  de  marchandifes  dans 
les  autres  pa^s  de  l'Europe  où  Ton  en  fabrique.  Nous 
avons  (bécifié  ces  prix  dans  le  prix  courant  des  mar- 
chandifes ,  comme  on  a  dû  le  remarquer  précé- 
(iemmenc.   Voy€\  p.  557  &  fuiv. 

On  trouve  dans  Amfierdam  &  fcs  environs  toutes 
fortes  de  manufaftures  &  fabriques  en  foie ,  cotons, 
laines  ,  poils  de  chèvre  &  de  chameau.  Les  étoflies 
qui  s'y  fabriquent  ne  font  pas  toutes  pour  Tufâge 
des  habîcansdcs  Provinces-Unies  ;la  majeure  quan- 
tité s'en  expédie  en  divers  pays.  Nous  avons  détaillé 
dans  le  prÎ3c  courant  *  des  marchandifes' d'^my?^r- 
^fim  ,  les  noms  des  principales  étoffes  de  foie  qui 
s^y  font ,  leurs  largeurs  &  I6ngueuî's  tcfpe^ives , 
éc  nous  en  avons  fdit  de  même  pour  les  draps  ,  les 
rarines  8c  les  droguets  ^  n^is  une  chofe  que  nous  ne 
devons  pas  oublier  de  dire ,  c*eft  que  dsyis  toutes 
les  fabriques  &  manufactures  de  Hollande  y  on  peut 


'  commander  les  étoffes  de  foie,  les  draps  &  autres 
'articles  pareils  dont  on  a  bcfoin,  avec  telles  lon- 
gueur ,  largeur,  couleur  &  chaîne  que  l'on  veut. 
Les  prix  fe  règlent  pour  lors  d'après  les  différentes 
conditions  des  étoffes  de  foie  ou  laine  demandées* 
Les  Armoifins  ou  Pequins  noirs  roulés  de  f|  d'aune , 
les  gros  de  Tours  de  ^ ,  les  ras  de  St.  Maur ,  les 
r2is  de  Comteife  &  Jes  ferges  de  foie ,  fe  font  auflî 
en  couleur.  Le  prix  de  la  couleur  noire  efl  de  j 
moindre  que  celui  des  autres  couleurs  ordinaires.  Les 
couleurs  fines  valent  â  proponiou  quelque  chofe  de 
plus. 

Les  fabriques  de  drap  ne  font  pas  nombreufes  i 
Amfierdam ,  où  l'on  fait  ufage  principalement  des 
draps  de  Leyde  de  |  d'aune  de  large,  dont  \ts  prix 
ics  couleurs  ordinaires  roulent  de  5:  ^'â  5  |  florins 
l'aune  j  des  ratines  de  Leyde  de  \  d*aune  dé  large  ^ 
dont  le  prix  des  couleurs  ordinaires  eft  d'environ  4  J 
florins  l'aune,  &  des  draps  noirs  d'Utrechtde  |  d*aun^ 
de  large  ,  dont  le  prix  eft  de  6\  ou  6^  florins 
l'aune.  Les  draps  qu'on  fabrique  à  Amfterdam  , 
font  en  plus  grande  partie  deflinés  pour  fe  Levant. 
Il  y  en  a  de  tout  prix  \  mais  la  plupart  de  ces  draps 
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écaiic  plus  grofllers  aue  tous  ceux  qu'on  fabrique 
daas  les  autres  eodroits  de  la  Hollande ,  ils  font 
auffî  à  plus  bas  prix  :  ils  valent  depuis  i  f  jufqu'â 
S  florins. 

ç  De  toutes  les  étoffes  de  foie,  de  fil,' de  coton, 
de  laine  &  de  poil  de  chèvre  que  l'on  fabrique  dans 
les  Provinces-Uoiesy  celles  dont  il  fe  fait  plus  de 
demandes  de  difFérens  pays  ,  font  diverfes  étoifès  de 
foie  9  des  mouchoirs  &  toiles  peintes  à'Amfierdam , 
des  bafins  d'Harlem;  des  ratines  de  Leyde  de  \  d'aune 
delaree,  dont  les  prix  varient  de|5  à  5  ^florins  l'aune 
pour  les  couleurs  ordinaires,  &  de  y  ^  â  6  florins  l'aUne 
pour  les  couleurs  fines,  comme  écarUte ,  cramoifi-^ 


H  OL 

violet ,  bleu  de  roi  &c,  ;  des  draps  noirs  d'Utrecht  é§ 
l  d  aune  dont  le  prix  eft  marqué  ci-deflus  ;  enfin , 
des  camelots  de  Leyde,  façon  de  Bruxelles,  qui , 
pour  la  plupart  font  tout  poil  de  chèvre ,  mais  qu  on 
peut  faire  fabriquer  tout  Uine  ,  ainfi  que  moitié  poil 
&  moitié  foie ,  ou  laine.  Ces  camelots  de  Leyde  , 
qui  font  de  |  d'aime  de  large  fur  55:  à  80  aunes  de 
long,  valent  depuis  15  jufqu'i  50  fols  l'aune.  Il  y 
en  a  de  toutes  couleurs  ;  les  uns  teints  en  pièces  , 
c*cû-i-dire ,  après  que  TétofFe  eft  fonie  du  métier  j 
les  autres  teints  en  fil ^  c'eft-a-dire  ,  dont  le  fil,  tant 
8e  la  chaîne  que  de  la  trame  ,  a  été  teint  avant  d'être 
employé  à  la  fabricaiiod  de  l'etoiFo.  •    • 


Nous  allons  placer  ici  de  fuite  quelques  comptes  fimu]és  des  articles  ci-defl^s ,  pour  l'uûge  de  cçnx 
qui  voudront  fpéculer  fur  ces  objets. 

6  CatiTes  contenant  ce  qui  fuît  9  fçavoir  :  ^ 

Il  Pièces  de  velours  noir  •   •   •   •    •    ^  d'aune  de  large,  mefuram  5^0  aunes  à/*4  fl.     ty^^o 
Il  dites  d*armoifîn  noir  ,    t    •   •   •    .  -j^  dite 

XI  dites  de  fatinnoir, ^  dite 

\i  dîtes  Hollan4oifes  •  •  ,  •  . 
1 1  dites  -de  drap  de  foie  fort  «  •  • 
Il  dites  tverlajlin^^  ou  perpétues , 


\  dite 
i  dite 
i  dite 


3  00  •   •    .  i  y  1  ^ 

(i71 

840  •  •  »  â  y  4 

3.3<îo 

710  .    .    .  à/3i 

i,340 

p6o  •    •    •.^  f  A 

3,840 

960  .   .   .àfli 

3,360 

llabais  ordju^alre  pour  payer  4  ^  ^^ois  s  ^  P  ; 


fl. 


ï4 


fl.     M,6i^ 


NB.  Si  Von  paye  à  3  mo/j,  le  ratais  eft  de  4/^  J ,  ^  fi  Von  paye  à  comptant ,  il  fera  dt6p\ 

Frais  ^expéditions 

*  Pour  $  cairtcs  ,  emballage  &  port  .1  bord  du  navire 

Pour  les  droits  de  forcie  &  pafleport  de  vifite.  ••••••••• 

Pour  commilTiou  d'achaç  &  d'çxpèdition  fur  fl.  1^,734  ^  1  Pf  •   •   t 


•   •  ,•   •   •    •    •*"•       jp 

81      14 


43*       8 


cour,     fl,     16,048      14 
'agio  104 {  pf  •    •  ^Pi         a 

bco.     fi.      iî,î5r      I* 


%  Caiffes  cootenamt  les  mouchoirs  &  toiles  peintes  fuivaincs ,  fj avoir  : 

10  pièces  contenant  .    •    •  2^0  mouchoirs  de  coton  peints ,  â     ii  f,  pièc.e  .    ^   ^  fl, 

10  dites, •    •  z8o  dits  ^    •»•••••••  à     xi •    f 

lo  dites,  •••••••  300  dits,     •••••••   ^   •  â     23     ••.»..•• 

lo  dites,  •    f    *    •    •    •    •  310  dits,    f^...,,**  â^$tf».»».* 


^1% 
308 

34Î 

400 


80  pièces  contenant  »   .   .  t,t6.o  mouchoirs  je  ~  d'aunç  .   •   ^  •   .    •' f   •   •   ♦   •   •   f  A»     i>5^^ 


10  pîcccs 
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accoutre •  ••••>••'«#•'!•  o Vo  VT  V  *'f  :r  •  *  :•;  •  ••€.    i,î.t< 

tô  pièces  toiles  peintes  mefurane    5T0    annes,    à    ii^f.  Tanne  •  «   «fl.    )o^ 

»o  dites,    ••«•••••«      z8o    dites,     â     18 •   ,      %^% 

%o  dites, ••      170    dites,     «     if     •'••••:••      3)7     10 

^o  pièces  meftirant    #  •  • 


i,o6a  aunes  de  i  d'aone  »  coûtent  •••«•»£•         S^f     r# 


Raba^  pour  prompt  paiement  i  pj  •  fl.         n      4 


*•    *,i^5L      « 


Frflif  (fexp^diMfU 


^  Foar  les  cailTes,  TembalUge  &  port  à  bord  du  navire,  •   •   •   •  fU     I4 

Pour  droits  de  fortîe  &  paffcport  de  vifite, .    ••••••>•••  xj 

Pour  commKEou  d'ezpémcion  fur  fl.  1^116  iz  Pi*»At»-«         44     14 


ti 

14 

cour.     fl. 
agioî04ip5    fl. 

1,1 81 
P8 

4     t 

bco.     fl. 

é                 mm 

i,i8i 

If     8 

Une  caiflè  contenant  xoo  pièces  de  bafins  de  Harlem  aflonies  depuis  i^  jufqu'â 
^o  fols  Taune,  mefnrant' environ   1,500  aunes  &  ayant  i|  aune  de  large  au  prix 


moyen  de  57  î  fols  l'aune 


fl.    4,^87     10 
Rabais  pour  prompt  paiement  I  p  I .   •  fl.      '  j^6     17     f 


fl.    4,^4<»  -  li       % 


Frais  ffexpéditioiu 

•  •••••••  fl. 


^  Pour  lacaiilè ,  Femballage  ft  porta  bord,  , 

Pour  droits  de  fortie  &  pafleport  de  vifite  ,••••••••••• 

Pour  commîiCon  d'expédition  fur  fl.  4}^^8  âip§*^f««fo. 


45»       8     t 
Ijî 

7     t 

cour.    H.  *4,7^t 
agio  i04f  p|       xo6 

7 

bco.     fl.     4,î8f 

IJ 

11  eft  bon  de  &tre  obferver  ici  touchant  les  bafins 
4e  Harlem ,  oulls  font  beaucoup  plus  eflimés  que 
ceux  qu'on  fabrique  en  Flandre  &  en  AUcmaene  , 
de  cela  doit  être  ;  puifqu»  ceux-ci  perdent  beaucoup  de 
leur  qualité  dans  Tulage ,  au  lieu  que  les  bafins  de 


Harlem  deyienneotplus  beaux  &  confèrventréclatde^ 
leurs  deflîns  1  mefure  qu'ils  s'ufent  &  qu'on  les  lave. 
Il  y  en  a  de  toutes  les  qualités  poflibles  &  par  ce»* 
féquent  de  tous  les  prix.  . 


^4  Pièces  de  drap  noir  d'Utrechtfmefurant  1,440  aunes  â /tf  •  ••••••••fl»    89^40 

Rabais  pour  paiement  i  comptant  >4PÎ«t         355     11 
//  ny  a  poins  de  rabais  lorfqu'on  ac^orit  $  mois  it  terme*    ^ 


fl.     t,i;>4      8 


Commircc.  Têmt  IL  Pan.  IL 
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JiiTamrt  part...,,  •.i  V,#/«.« t*  •'»•'•»•»•  ifc    8,1^4    | 

^  JVû/j  ^expéditions 

*'  Pour  emballage  »  fret  JfUtttAiiAmjierdam  8c  port  â  bord ,  *  •  fl*        11 
Pour  droits  de  fortie  &  pafleport  de  vifite,  •»•••••*•#  44     xt 

Four  comaûffioQ  d'achat  &  d'ezpéditioa  fur  fl»  3^.3.50  iipj##»       i6j 


%j^  Pièces  de  ratioe  it  Leyde  de^  mefurant  r,Tfi  aimer  à/^  ^ 

Rabais'  pour  paiemenc  à  comptant  4  p| 


. 

ti>    rt 

cour.    & 
^Î0  4Îp5»  • 

B>5i7 
166    ij 

bco»    ff. 

8,150     5 

.   •  V  •   «^  •  fl. 

x^o     8 

jRrrtiV  d'expédition»- 


t.    5>5»5    " 


^  Pour  emballage  r  fret  de  Leyde  i  Amjferdam  ^  pon  â  bord  •  «^  •  fL     tt 
Pour  droits  de  iortie  8c  paiTeport  de  vifite  ,«»*..^».o*««        i^     lo 
Poux  comiiùffioo  d  achat  &  d'eipédicioQ  fiu:  fl»  5,57a  âip;*»-**     m       8 


ijr    ïS 


cour.     &     f»^8i    10 
agio  ro4|pî*  .        144    rj 


bco.     fl.  5,43^    r; 

^4  Pièces  de  camelots  de  poS  de  chèvre  fe  if  aune  de  large  »  façon  de  Bruxellies  ^ 

mefurant  ^50  aunes  ,  à/  x,,..       •••••.•••• fl*  i^^oo 

Rabais  pour  paiement  i  comptant  4p|  •    •    »  7^ 


Frtfij  ^expéditions 

•*  Pour  emballage,  fret  de  Leyde  i  Amfierdam  8c  port  à  bord,  •  •  fl  •  ^ 

Pour  les  droits  de  fortje  8c  paifeport  de  viiite  ,«»«r«*«*«*  ii       4 

Pour  commiffion  d'achat  &  dexpàliûon  £irâ;  1,841  à- ipf  •    ».  •   •   •  ^6     lê 


U 


^               cour,     fl»  1,878 

agioi04|p.J*    »  So    T7   S 

bcOé       fl.  T,7^T        î    j^ 

Comme  dans  la  même  ville  de  LeyJe  Ton  fabrique  des  étamînes  de  laine  pour  fanre  Hcs  pavillons  ie 
navires ,  qui  fouvent  font  demandés  à  Am/ierdam  de  divers  ports  de  France  ^  d'E(p2igcie  >  novii  «^ 
donnerons  le  compte  limulé  fuivant ,  fçavoir  : 

40  pièces  ëtamines  de  ]^  d  aune  de  large  fur  y6  aunes  de  long  de  couleur  écarlace 

a/iojla  pièce, «.••••«^•••^•••r......    «fl.  4^a 

no  dites  aflonies  blanc  ,  bleu  8c  jaune  ^fl^,*  •^•»»«»»*»«»«^»*    •  s"^^ 
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Frais  étîxpiâiùon^ 
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•r,jji    i<î 


*  Poltir  emballage  ,  fret  de  Leyje  a  Atnfltrdam  &  port  i  bord,  •  v  v  «  &     18 

Pour  les  droi»-Ie  (ortie  &  paUeport  de  vifite,  •  • ••      18 

Poux  commiiTioii  d'achat  êc  d*ezpéditton  for  fl.  i;}^^  â  x  p^  •  #   •  •  •  •     ^7      aF 


fj      * 


cour.     fl.     1,38^ 
apoi04f  pj,  •  55>     13     « 


bco.    !•     1,31^      ^     8 


Il  conTÎent  de  placer  â  la  fuite  du  compte  fimulé  des  Staminés  pont  les  pavillons  de  navire,  un  autre 
compte  de  toiles  a  voiles  -,  dont  il  fe  fabrique  une  quantité  conudérable  a  Wormerveer  &  en  d'autres 
villes  &  villages  de  la  Nord-Hollande.  Il  y  en  a  de  quatre  fortes ,  défîgnées  par  les  lettres  A ,  B,  C ,  D. 
Chaque  forte  ef^  dans  fon  e^èce  de  qualité  fupérieure.  Voici  ce  que  ces  toiles  peuvent  coûter  â  quelque 
chofe  près ,  plus  ou  moins ,  avec  les  frais  jusqu'à  bord  du  navire  ,  fçavoir  : 

x%  Pièces  toiles  â  voUei    A.  a  H.  34  la  pièce  ,•••#•••••••••  fl.  850 

15  Pièces  dites  y  •   •••B.*»     30  •••••••••••,  •^•••••«  750 

^^  Pièces  dites  «^••^•C.**     i6  •••••••••••   •••.•#•  6^0 

25  Pièces  dites  ,».9#D.»*     ^'Lm^%^%^^^^n   ••••••••  5^0 

100  Pièces  •••#••••••••••••• •••••fl.     13800 

^^mÊKmmÊmÊÊmk  Rabais  pour  prompt  paiement  i  p  ^  #   •  i8 

FrM  d'expédition. 

«. 
*  Pour  emballage  8r  port  â  bord  du  vavire  •    •••••*•••»••  fl*     23     10 

Pour  droits  de  tortie  &  pafTeport  de  vifite  •••••••••••••      30. 

Pour  commifllon  d'achat  &  a  expédition  fur  fU  x^S^i  â  ip^.;***      5^ 
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cour.    fl.     Xy88x 

bco.     £      i>7^7     18 


Tel  eft  le  tableau  que  nous  avons  cru  devoir  don- 
ner du  commerce  des  produâions  du  pays.  Nous 
n'y  avons  point  fait  entrer  de  compte  fimulé  pour 
la  garance,  quoiqu'elle  en  falfe  une  partie  aflêz 
confidérable ,  parce  que  cet  objet  trouvera  mieux 
fa  place  dans  l'article  de  Rotterdam  ,  cette  ville  étant 
l'entrepôt  od  s'en  fait  le  débit.  Nous  avons  cru  audi 
pouvoir  nous  dj(penfer  d'en  donner  (ur  divers  autres 
articks  qui  fe  fabriquent  en  Hollande  ,  mais  oui 
ne  nous  paroiflTent  pas  affez  importans  pour  les 
encadrer  ici  les.uns  après  les  autres.  Le  détail  feroit 
très-long ,  (ans  être  de  beaucoup  d'utilité ,  &  an 
furplus  nous  meneroit  plus  loin  que  ne  nous  per- 
mettent les  bornes  de  cet  ouvrage.  Nous  allons 
maintenant  nous  occuper  de  l'artiae  du  commerce 
des  produâions  des  colonies* 


Commerce  des  produSions  des  colonies. 

Ce  commerce  fe  divife  en  deux  branches  princi- 
pales y  dont  l'une  regarde  les  productions  des  Indes 
orientales ,  U  de  quelques  autres  contrées  de  l'Afie 
qu'apportent  en  Hollande  les  navires  de*  la  compa- 
gnie des  Indes ,  comme  nous  avons  déjà  dît  dans 
le  paragraphe  qui  traite  de  cette  fociété  ;  l'autre  a 

f^our  objet  les  denrées  de  l'Amérique  que  les  Hol- 
andois  reçoivent  des  colonies  qu'ils  ont  fur  cette 
partie  duslobe.  Ces  deux  branches  de  coiQunerce 
font  des  pms  importantes  de  la  Hollande ^  &  méri- 
tent que  nous  en  parlions  féparément  &  avec  une 
certaine  étendue. 

I.  ]L.es  principaux  articles  qui  viennent  â  Amfi 
terdam  des  Indes  orientales ,  font  la  canelle ,  le 
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poivre  bnin ,  le  n&clsVU'  doil  de  ptôié  »  la  hoix 
nufcade ,  le  thé  ,  le  café  ,  la  foie  ,  &  cocon  ,  quel- 
oaes  étoéts  de  foie  5e  de  coton,  du  ûlpètre ,  ies 
diamants  &  beaucoup  d'autre;  chofes^que  ilous  nous 
dlfpenferons  de  répéter  ici,  les  ay^c  détaillées,all- 
leurs.  Nous  nous  Vorncrons ,  au  refte  ^  i  bdrt  des 
comptes  finiulés  de  quelques-uns  des  articles  ci- 
JeflTus  dénommés. 

La  canelle-  que  la  compa^ic  des  Indes  vend , 
^fFere  de  qualités  comme  de  prix*  Elle  eft  connue 
fous  divers  noms ,  ou  plutôt  on  en  connoit  les  fortes 
par  les  noms  des  lieux  où  elle  eft  exploitée»  Ces 
lieux  font  Pointe  de  Gale ,  Barbarie  ,  Manura, 
Colombo  £r  I^egombo  dans  l'Ide  de  Ceylaiu  La 
<anelle  de  Pointe  de  Gale  eft  la  plus  nne  5e  la 
.-sneilleure  qu'on  connoiflè  \  elle  forme  ordinaire- 
ment avec  celles  de  Barbarie  5c  de  Mattura  Tefpéce 
qu'on  diilingue  fous  le  nom  de  canelle  lettre  rouge  { 
la  canelle  de  G>lombo,  5e  celle  de  Negombo  (bnt  » 
d'une  autre  pan  ,  TafTortiment  qu*on  nomme  canelle 
lettre  noire.  La  canelle  de  la  .lettre  rouge  e((  de- 
mandée pour  le  Levant,  ritalîe  5e  TAmériqUe.  Celle 
de  la  lettre  noire  fe  confomme  principalement  en 
France,  en  Efpac;ne  8i  en  Allemagne.  C'eft  la 
canelle  qui  a  le  plus  de  débit  en  Europe  ,  parce 
qu'elle  eft  du  moindre  prix*  Les  prix  des  canelles 


HOL 

avofes  déf;}  parlé  de  cet  ôbfèt  ailleurs  ;  nom  ^oste^ 
rons  feulement  ici ,  que  c'eft  la  branche  de  com- 
merce la  plus  difficile  a  remplir  avec  (ktisËiâion  pour 
les  comimffionnaiies  HoUandois ,  chargés  de  ^re 
des  achats  de  cette  épicerie.  En  effet ,  non-feule^^ 
ment  il  arrive  des  baiffes  5e  des  haufles  confidérables 
dans  les  prix  de  la  canelle  d'une  année  â  l'antre  ; 
mais  il  n'eft  que  trop  ordinaire  de  voir  des  différeo- 
ces  prodigieufes  dans  les  prix  d'une  chambre  â  la 
fuivame.  Les  acheteurs  partagent ,  H  eil  vrai ,  les 
achats  qu'ils  veulent  faire  dans  les  chambres  respec- 
tives de  la  compagnie  des  Indes  orientales ,  fuivant 
la  quantité  que  chacune  de  ces  chambres  eft  chargée 
de  vendre  \  mais  on  ne  réuffit  pas  toujours  â  établir 
des  prix  moyens  qui  puîflent  (atisfaire  lesnégocîans 
étrangers ,  lorlque  ceux-ci  ont  plufieurs  commifEon- 
naires  i  Amjlerdam ,  dont  il  oeut  fe  faire  que  Tui^ 
les  ferve  mieux  que  l'autre  fur  ranicle  de  la  canelle* 
Le  lAus  habile  de  ces  coauniflionnaizes  eft  quelque- 
fois le  plus  trompé  ,  lorfqne  ,  dans  l'eipoir  d'avoir 
cette  épicerie  â  meilleur  prix  dans  une  des  chambres 
que  d»is  les  autres ,  il  v  fait  fes  achats  en  total  ou 
en  plus  grande  partie.  Nous  avons  détaillé  ailleurs 
(  voye\p.  541  )  les  prix  quftla  canelle  5e  les  au- 
tres épiceries  ont  vain  pendant  cinq  années  dans  les 
différentes  chambres  de  la  compagnie» 


varient  chaque  année  Clivant  les  cicconftanfes»  Nous 
Nous  allons  Maintenant  rapporter  ceux  que  la  cancUe  a  valu  cetttt  année  (i  780)  dans  ces  m£me$  cKambresi 


Jl  Amfterdam  k  lettre  rouge  a  valu  de     ^1  â 

A  Middelbourg #••      9%  i 

A  Delft 100  i 

A  Rotterdam  «•••• 575  â 

A  Hoorn     •••••••»•»•«    100  i 

A  Enkhuyz?n •  ^   •    100  i 


i{o  f.  bco.  5e  la  lettre  notre  de  • 

«15 

J^^  ............   . 

yy^ 

13^ 

13^ 


$1  à  lof  n 

P4  i  100 

100  â  ro5 
100  i  101 


Nous  ne  parlons  pas  ici  de  la  canelle  avariée,  qui  fe  vend  au/fi  avec  avantage  â  la  vente  qu'en  fait 
la  compagnie  une  fi:>is  l'année ,  les  prix  n'en  étant  inférieurs  que  de  quelques  fols  i  ceux  de  la  canelle 
iàine.  Nous  allons  placer  ici  Un  compte  fimulé  de  31  lurons  de  canelle  achetés  dans  les  diverfcs 
chambres  ,  fçavoir  : 

16  Surons,  dont  8  de  la  lettre  rouge,  la  moitié  de  ceux-ci  en  cuir  ,  l'autre  moitié  en  double  em- 
ballage ;  5e  les  8  autres  de  la  leare  noire  ,  moitié  en  cuir  »  5t  moitié  ea  double  emballage  >  achetés  i 
Amjierdam  aux  prix  fuivans  : 


Pefant  brut. 
%  Surons  en  cuir  •  1 8i  <b 
%  Dits,  .  .  •  •  •  i8i  ife 
%  Dits,  d'emballage  188  Ife 
X  Dits,  •»•»•..  J  88  tt 


Tarr. 
34** 
34  * 
40  ^ 
40  ib 


Poids  net* 
148  Ifc, 
148  ft, 
148  *fc  , 
148  A 


X  Suoons  en  cuir 
x  Dits,  •   •  •   p 
X  Dits  d'embal».  • 
X  Dits  >••.*• 


t  Suions  canelle  de  la  lettre  rouge,  pefant  5^  X  ib  ^ 
Brat. 


&  Surons  canelle  de  la  lettre  noire  peiânt.  ^00  t 
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)  Surons  de  canelle  dont  4  de  la  lettre  rouge  &  quatre  de  la  lettre  noire ,  acket^ 
à.  la  chambre  de  Middelbourg  ,  fjavoir  : 
4  Surons  de  la  lettre  rouge  pe(ant  net  15^  ^  â  ixo  C  prix  moyen     •   é   •   •   • 
4  Surons  de  la  lettre  noire  •   •   •   •   »   ^00  <k  â  xoo  •dit*»*»*».^»* 


2  Surons  de  canelle  achetés  â  la  chambre  de  Delft ,  dont 

1  Suron  de  lajettre  rouge  pe(am  net  z$6  *  i  iï7i  ^  P^'  moyen 
I  Dit  »  de  la  lettre  noire  •  •   •   •    •     300  H»  â    97  m  &i  m  m   •  •  • 


1,5  oq 


ï>405 


1  Surons  de  canelle  achetés. â  k  chambre  de  Rottetdam,  dont 

z  Suron  de  la  lettre  rouge  pefant  net  ip6  A  â  115  ^  f.  prix  moyen  •   •  *   •  • 
I  Dit  ,  de  là  lettre  noire  ••••'•     300  ^  i-^$  ~  .  ait     •••*••••• 


i>43*     ï« 


2  Surons  de  canelle  achetés  â  la  chambre  de  Hoom ,.  dont     .    . 

I  Suron  de  la  lettre  rouge  pefant  net  i^é  ib  i  118     f.  prix  moyen 


I  Dit  ,  de  ta  lettre  noir 


300  ^  i  101 


t  Surons  de  canelle  achetés  â  la  chambre  d'Enkhuyfèn  ,  dont 

X  Suron  de  la  lettre  rouge  pefant  net  z9^  ib  â  xiS     f.  pdx  moyen 
I  Dit  ,  de  la  lettre  noire  •   •   »  •  •     300  H^  à  lot  f  •  dit   •  »  •  • 

^  X  Suxons  de  canelle  adutés  dan»  les  direrfes  chambres 


Four  les  pauvres  x   par  mille 
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Rabais  ordinaire  pour  prompt  paiement  i  p^  •••«••%  &     114 
Kabais  extraordinaire  pour  paiement  a^ant  )  * 

l'époque  fixée  par  la  compagnie  pour  >7p^    •»•••••      xri 
retirer  les  canelbs  de  iès  aagaSns«  j 


Frais  â^Expéiitîon. 

f  Pour  tranfport  de  x^  furons  de  candie  des  cinq  dernières  chambres 
'  â  Amfttrdam ••••••••••••  cour.     /!• 

pour  la  moitié  du  droit'  du  poids  »  port  au  magafin ,  emballage  des  ) 
ftirons  &  port  i  bord  du  navire.  ••• ••»•••/ 

^oar  pailèport  d«  vifite  •»••»»»•••••••••••• 


ï3 
7 


x,74<J  Z 

»>537  10 

1,74^  * 

1,537  10 

»x,443  ^ 

a»  9 

337 
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Xe  kaveTmg  dv  lot  de  canelle  efl  de  ix  fhrons^. 

On  n'en  vend  pas  moins  â  la  fois  dans  chaque  cham- 

lire  de  la  compagnie. 

X^e  poivre  (e  cultive  dans  plufieurs  parties  de  l'Afie^ 

Se  principalement  fur  la  côte  de  Malabar.  Les  Hol- 
landois  en  tirent  auflt  de  leurs  ifles  de  Java  &  de 
Sumatra.  Il  y  en  a  de  deux  qualités ,  coimues  fous 
le  nom  àc  poivre  Brun  ou  noir^  8c  de  poivre  bîanc* 
X^e  poivre  brun  ou  noir  eft  ainfi  nommé  ,  parce  que 
la   couleur  nacurelte  du  poivre ,  après  qu  <m  Ta  ôté 


de  la  grappe  &  laiilS  dchtx  quelque  temps  ,  efl  d'un 
brun  plus  ou  moins  foncé  ,  fuivant  les  lieux  qui  le 
produifent.  Le  grain  gros,  pefant  &  bien  nourri,, 
ef^  préféré  au  grain  petit  &•  léger  de  poids.  Le  poi- 
vre blanc  ne  diffère  du  brun  que  parce  qu'ayant  été 
humeélé  d'eau  de  mer  &  féche  enluite  au  foleil ,  il 
a  perdu  par  ce  moyen  fbn  écorce.  Nous  ne  parle- 
rons point  ici  du  poivre  long,  la  confommation  n*ei> 
étant  nttfement  comparable  â  celle  du  poivre  fond, 
1  dont  Tefpèce  d'ailleurs  difiçre  totalemenu 
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Nom  tous  borneront  donc  i  donner  ici  le  eoo^  ûmvié  fuimt  du  pôi?re  brun ,  qol  eft  on  trddt 
de  cofluneroe  des  plus  important» 

6  Lots ,  on  éo  balles  de  poivre  bnin  achetées  dans  les  fix  chambres  de  la  compte  des  Inde< 
orientales  comme  fuit  ^  ffaroif  : 

lo  balles  pe&nt  bmt,       '4>3fo  * 
Ta»  à  51b  par  balle,  50 


Net 

10  £tes  pefiuK  net    ti  •   •  4*300  1^  •  • 

10  dites  •••••••#  4»}»^  *  •  • 

10  dites  •  •    ••••••  4>SOO  <*  #  • 

10  dîtes  ••••••#•  4>3^o  **  •  • 

10  dîtes  •   •#••«••  4>3^®  *  •  • 


4yjoo  ib  aciieiées  I  Amfterd.  1  14   1^  la  H»,    •  •  bco«    fl.  x,^8o 

•  d  Middelb.  d  14  ^  «••••.«,  .  i/^^  if. 

•  1  Delft,  •  i  t4ri|  •••••••••  s,d74  % 

•  i  Rotterd.  â  14  }••••••#••  2,^74  i: 

•  i  Hoorn,  âi5      •••••••••  «9687  10 

•  dEnkboyCâ  xf      •••#•••••  i,dS7  10 


éo  bal*  poîy>  peC  net  •  •  i$,8oo  A  an  prix  moyen  de  «  d  14  jj  *-#••.  bco*  H.    15,^3^     17 

pour  les  pauvres  i  p  ^ 
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Rabais  pour  prompt  paiement  i^p;»*  H9      ^ 


bco.     fi.     I5>7i3     i^ 


*  Pour  frais  de  tran&ort  de  50  balles  des'  cinq  dernières  \  j 

.   chambres  iAmfierdam ;  |  .  .  •  .  «. 

Pour  h  moidé  du  droit  du  poids  ,  port  an  magafin ,  em-  S 

baliage  &  port  â  bord  du  navire  •• y^^^^ 

Pour  paflTeport  de  vifite  •»••' ••••••##•» 
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cour     fi.     x^8 
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bco*    fl.     i^y^pS     13 
Commiffion  d'expédition  a  p~  •   •        51^     i^ 
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Le  gîrofie  que  la  compagnie  Hollandoilè  des  In- 
des onentales  prend  dans  ks  ifles  Moluaues  pour 
le  tranfponer  -  dans  divers  pays ,  tant  de  l'Afie  que 
de  l'Europe  y  eft  de  deux  efpèces ,  donc  la  plus 
abondante  &  la  plus  eftimëe  eft  celle  que  l'on  fait 
fêcher  avant  la  maturité  entière  du  fruit.  L'autre 
efpëce  eft  le  girofle  mâr  qu'on  confit.  Il  eft  alors 
nommé  a  nrofiâ  de  girofle ,  au  lieu  que  le  girofle 
lec  eft  appelle  clou  de  girofle ,  à  cauiè  de  (à  reftem* 


blance  avec  un  clou  ;  c*eft  de  ce  dernier  que  la  cosn- 
pagnie  Hollandoife  vend  tous  les  ans  des  quantités 
immenfes ,  &  qu'elle  retire  des  bénéfices  prcMiîeieax. 
Elle  en  fixe  eUe-même  les  prix ,  &  fes  magauns  ea 
Hollande  font  toujours  ouverts  pour  cous  ceux  <]al 
ont  befoin  d'acheter  de  cette  précieufi:  épice.Le  prix 
du  girofle  que  la  compagnie  avoit  tenu  pendant  plii*- 
fîeurs  années  à 8^  f,  bco,  la  1. ,  bail&  en  I777  i  ^S  ^ 
où  il  eft  demeuré  jufqu'i  préfcnc. 
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Voici  nn  compte  fimulë  de  cette  forte  d'épicerie  : 

)  Boucau  de  cloux  de  glrolTe  pefaat  environ  brat  •  •  •   •   •  ^lo  ib^  &  il  y  a  ooujoars  x  tb  de  bo» 
Four  tare  ,  j'on  déduit  le  poids  du  boucau  •••»••    £o  poids  (burd. 

Net  440  à  65.  f.      bco.    fl.  .  1,43a      2     ^ 
Rabais  pour  prompt  paiement  ipf*  28     ii 

2,401    .  10     9 
Pour  les  paùnes  x  par  mOle  •  i      8 

bco.    flr     Xy4oi     18     2 

Posr  port  du  bottcao  att  magaCn  ,  la  moitié  des  frais  du  poids  ^  & 
pon  â  bord  du  navire  ••••••••••••••••••/!»      S 

Pour  paflèpon  de  vifice  •••••••••#••#•••#••       4      B 


cour.    fl.     1»  .    8 
agio  1047 p§  •             10    8 
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L'arbre  oui  produit  la  noit  mnlbade  &  qtiilRf- 
lèmble  aupecber,  donne  deux  aniclesde  commerce 
cxtrêmeiaent  recherchés  &  très^-  lucratif  pour  la 
compagnie.  L'un  eft  la  noix  ,  que  tout  le  monde 
connoit  fous  le  nom  de  noix  muf cadet ,  l'autre  ell 
récorce  de  la  noix  ,  connue  (bus  celui  de  fouLy^ 
macU  y  ou  fleur  de  mufcade.  Cette  écore  n'eft  ^'une 
peau  qui  enveloppe  la  noix  dont  elle  fé  fépare  a  elle- 


même  d  mefure  que  ce  fruit  parvient  â  (à  maturité,. 
La  noix  a  d'aiUeurs  une  féconde  peau  ou  écorce  qui 
couvre  le  macis  »  mais  qui  n'a  aucune  des  qualités 
qui  font  efUiilfer  la  noix  &  la  fleur  de  nmicade.  Ces 
articles  £è  vendent  par  la  compagnie  Hollandoife  une 
fois  feulement  l'année  ,  &  la  vente  s'en  (ait  en 
même-temps  que  celles  de  la  canelle  &  du  poirre 
fe  font  dans  les  chambres  re^eâives. 


Le  macis  a  été  payé  cette  année  (  1780  )  comme  fuit  fçavoir  :' 

A  AmAerdam  1^  ^  i  ^  la  1^  ,  i  Middelbourg  15  ^  j  i  DeUt  ij  i^  i  ^;  â  Rotterckm  1;  ^  r  X, 
à  Hoorn  23  ^  4^  ^  ;  &  à  Enkhuyfen  24  ^.  Le  prix  moyen  répond  donc  a  2}  ^  4r'^  '^>  &  ^  ^^  ?^^ 
nous  allons  former  le  compte  fimulé  ci-après ,  içavoir  ;     - 


%  Boucau  de  macis  pefant  brut  700  tts 
Tare  environ  120 


»  Net  ^80  ft  a  23  ^  4|  ^  bco  •  •    •  »  il.    4,0^7  ^ 

Pour  les  pauvres  ip^».«*r«**  4      x 


Rabais  pour  pour  prompt  paiement  ▼  p;  •    •      4®     ^^  \ 
Rabais  pour  paiement  d  avance^  pî  •   »  •   •      xo      7  } 


4,071 
61 
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JDf  Pëwre  fun  •  •  V  #  •  v  %  li  •  »  #  •  ^»  •  t  •  •  •  «  »  •  «  •  &    4»ez« 

FraU  ^expédition, 

*  Poiu  la  moitié  da droit  <!«  poids»  port  aa m^afin »  ft  de»!!  â  bord 
du  navire  ,••••••••••••••••••••••  fl.     tx 

Pm(  pai&pon  de  tifo  «•••••••«•« :  •  •      ^    lo 

cou.    i.    17    10 

agio  I04i  Pi  •  i^ 

I  1^    tf 


bco*    il*     4>ot6     1$ 
commiffioo  d'expédition  x  pS  •         80    i» 


bco*    1    49I07      f 


La  notx  mulcade ,  employée  amrebis  dans  totts 
les  aflâifennemens  &  même  dans  les  remèdes  »  eft 
aajourd'liui  d'ime  conTommarîoii  beaucoup  moindre 

ÎuVlle  n'a  été  5  il  n'y  a  qae  la  compagnie  HoUan- 
oife  des  Indes  orientales  qui  la  vende  »  &  an  prix 
Su'elle  juge  â  propos  de  la  fixer*  Il  y  a  deox  (brtes 
e   noix  muicades;  Taoe  confite  quand  la  noix  eft 
encore  verte ,  &  qu'on  regarde  comme  on  remède 
ftomacal ,  l'autre  (ecbe  &  naturelle  (ans  aucune  pré* 
• 

Voici  un  compte  fimulé  de  cette  épicerie. 


parati<te.  Ceft  de  cette  dernière  do^t  nous  traiterons 
ici  ;  les  qualités  qui  la  font  eftimer ,  font  d'être  pe« 
faote ,  d'une  couleur  gtife  »  marbrée  par  le  dehors 
flc  rougeÂtre  en  dedans,  d'avoir  une  odenf  agréa- 
ble »  &  un  goût  chaud ,  piquant  fie  aromatique* 

La  comps^nie  qui  depuis  aiTez  long-temps  tienc 
le  prix  de  cette  épicerie  a  75  f*  argent  de  banque 
la  livre  »*en  vend  tous  les  jours  de  Tannée  où  (es 
magafins  fom  ouverts» 


I  3ottcatt  de  noix  aiiufcade  pefiutt  comme  fuit»  f(av«|r  : 

Brut  ^00  M» 
Tare  •     96  ^ 

■     Net  f  04  M»  â  75  (^  la  ft  • 
JUbais  pour  prompt  paiement  »  p  ;  •  •   • 


bco*    fi* 


î,8^o 
17 


\6 


1,85*       4 
pour  les  pauvres  i  pH         >     X7 


Frais  Jtexp/ditiom 


MH 


*  Pour  la  moitié  du  droit  du  pbids  fie  port  à  bord  du  navire  ••••••£•     xo     x'o 

Pour  paflèpon  de  vifitp   ^•#»«»«#«»*««*,9«««»       6      5 


^10  I04iP7 


15 


U 


commiflion  d'expédition  1  p? 


t,t70        I 
$6     17 

û.     iy9o6     18 


Nous  devons  remarquer  ici  que  la  compagnie 
Eût  des  conditions  fort  avantageufes  aux  particuBers 
qui  lui  font  des  achats  de  canelle ,  enee  qu'outre  Içs 
rabais  d'ufage  dont  nous  avons  parlé ,  elle  leur  (ait 
h  faveur  de  compter  la  tare  beaucoup  au^deflus  de 
<oe  qu'elle  eft  réellement  :  les  marchands  qui  achct- 


tent  de  la  compagnie ,  fcavent  qu'elle  donne  pour 
tare  (îir  les  caneOes  17  »  par  furon  de  cuir,  10  *fc 
par  furon  de  fimple  embaUage ,  fie  xo  ft  par  furoa 
de  double  emballage  ;  tandis  que  le  poids  d  un  furoa 
de  cuir  n'eft  que  de  t  à  lolb;  celui  d'cmballaM 
iimplc  de  5  i  6  '^  >  fit  celui  d'embaUage  double  ae 
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toi  11  tt.  Ilya  d'ailleurs  dans  le  poids  brut  des 
cancDes,  un  bon  poids  fourd  de  i  i  x  ft  'en  faveur 
de  l'acbeteur;  ce  qui  a  lieu  également  pour  le  poi- 
vre &  les  autres  épiceries.  La  compagnie  vend  cha- 
que forte  par  lots ,  ou  kavelings ,  qui  confiilent 
en  II  furons  de  canelle  ,  lo  balles  de  poivre  brun, 
6  balles  de  poivre  blanc ,  un  bottcau  de  300  â  400  ifc 
de  doux  de  gir«£e ,  i  futaille  d'bnviron  700  ^  de 
noix  mufcadesy  i  futaille  de  390  i  4oo^demacls, 
ou  fleur  de  mufcade.  Si  l'on  n'achette  pas  ces  épN 
ceries  dans  des  temps  convenables  i  la  compagnie, 
ou  fi  l'on  n'en  a  pas  befoin  de  panies  complettes , 
fcavoir  d'un  lot  au  moins  de  chaque  forte  ,  on  peut 
s  en  procurer  les  panies  qu'on  en  defire ,  petites 
ou  grandes  ,  chez  les  n^rchands  épiciers  en  gros  , 

Iui  y  en  s'en  faifant  payer  le  prix  courapt ,  accor- 
ent  les  mêmet  rabais  pour  la  tare  que  I3  compa- 
gnie ,  mais  ne  font  point  jouir  l'acheteur  des  rabais  1 

Nous  nous  bornerons  â  donner  ici  le  compte  fimulé  fuivant  de  ces  trois  fortes  de  thé  ,  achetés  â  Igt 
compagnie  Hollandoife,  des  Indes  orientales  y  fçavoir  : 

é  CaifTes  de  thé  Hayfaen  dont  le  poids  a  rendu ,  fçavoir  2 
I  Caiffè  brut     106  f^  tare  ^30  t*. 
I  dite^    •   ,'      98  9  •    .      &8 
j  dite ,    .   •        70  •    •    •      14 
l  dite  y    •   •         50  •    •   •      19  . 

n  dite,    •    •        !•  .   •   •        ^ 


î 


qu'elle  accorde  pour  prompt  paiemene. 

On  compte  différentes  fortes  de  thé ,  que  Toa 
peut  néanmoins  ranger  en  trois  claflèi.  Dans  la  pre- 
mière font  les  thés  verds  fins  ,  tels  que  le  Hayfaen, 
le  Hayfaenfchin  ;  dans  la  féconde  daffe  ^nt  les 
thés  verds  ordinaires ,  fcels  que  le  Songlo ,  le  Pekao  / 
le  SoatchoTiy  le  Tonkay  &  le  Congo  ;  Se  dans  la 
dernière  efl  le  thé  ^ou ,  tokéy  ou  Boey.  On  donas- 
au  thé  plufieurs  autres  noms  que  nous  croyons  inu- 
tiles de  fpécifier  ,  aufli-bien  que  les  qualités ,  les 
couleurs ,  les  goâts  difFérens  de  cette  feuille  :  nous 
remarquerons  feulement  que  les  thés  Hayfàen ,  Con- 
go &  Èou  ,  font  ceux  dont  la  confommation ,  quoi- 
que coafidér.'îtlement  diminuée  en  Europe  depuis 
quelque  temps ,  efl  encore  néanmoins  la  plus  forte  ^ 
celle  furtout  du  thé  Congo  &  du  thé  fiou  cA  im^ 
menfe  â  caufe  de  leur  bas  prix. 


«  dite. 


j6 


brut  360  It  tare  iip  H» 
tare         iip 


I 


net  141  ife 


déduélion pour  bon  poids  i  p^    *2| 


i)Sf  tt  â  90  £    •#•••«  «bco*    1«    i,«73      5^ 


%  CaifTes  de  thé  Congo  dont  le  poids  a  readu ,  fçavoir  : 
I  Caiflè  brut     io8  tt  tare     60  ^ 
j  dite,    •   •      j^6  •   •   •      54 


brut  404  *fc  are  114  ** 

tare         114      ^  ^^^ 


net  190  ife ,. 


déduéïion  pour  bon  poids  %  p  7     6 


i«4  ft  â  3J  C 


2  CaifTes  de  thé  Bohé,  ou  Boey ,  dont  le  poids  a  rendu ,  fjfavoir  : 
I  CaifTe  brut     410  ^  tase     90  A 
X  dlte>    •   •      3^0  •   •   •      84 


A9t 


brut  800  tt  tare  174  *^ 
tare         1 74 


net  $z6  ifc 

déduâion  pour  bon  poids  4  p^  i^ 


^01  ttâio  £••»••   ••••#*'        ^01 


bco.     à.     i>i7i       J- 
Rabais  pour  prompt  paiement  I  p7  •   •  fl«     %i     14 
9t  fi  l'on  paye  à  comptant  encoM  i  p|  •  •  •     xi     14 

.43       8 


Commerce.  Tome  IL  Paru  II. 
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De  Vautre  part  ••t*»«««*T«t« '•'•#•••••     bco.    fl.    1,117    17 

Frais  iV expédition. 

^^Pour  port  au  ovagafln  ,  emballaré  5c  pon  i  bord  »••#•••  fl.  7 

Poar  dro«cs  de  fonie  5c  pafiêpon  de  vUice  ••••«•••«•••  13 

Four  courtage  d'achat  ^P7  »••#•••••••»••••••  ijfiS 

cour,     fl*  3f     18 

agio  104 ip5  .   .  I     II 


bco.     fl.     i,iéi     4 
GommiiEoQ  d  expédition  %  p  7  •   •         43     ^ 


bco.    fi*  «lyiof     9 


La  tare  des  caiflês  de  thé  eft  fixée  â  raifon  du  poids  de  chaqde  caifife  ,  fjavoir  : 

Sur  utie  caiflfe  pefant  400  M^  5c  en  fus  ,  la  tare  cil  ••••••••••    ••••••  9^^ 

Sur  une  dite  pefant  moins  que  400   fb  ,  elle  cft  •••••• ••••••  S4 

Sur  une  demi-caifle  pefant  100  ^5cenfus,    •    ••'»••    ••••••    •    •••»•  ^0 

Sur  une  dite  pefant  moins  que  loo  A    •••••••• •••••••  54 

Sur  un  quart  de  caifle  pefant  100  il^  5c  en  fus.*.* «••••••••  3^ 

Sur  une  dite   pefant  moins  que  1 00  Ib.*.».*»*,.,....,    ••••••  18 

Sur  une  cannaflre ,  ou  canaflc  y  pefant  70  ^••••••••••••«    ••••••  ^4 

Sur  une  dite ,  pefant  soth,.»^,    ««••,,    »•,,.»«.,,    ••••••  20 

Sur  une  dite ,  pefanc  jzà  40  fl^*.««*    •••••••••••••    ••••••  1^ 

Sur  une  dite ,  pefanc  lo^    ••••••••• ••••.•    •••«••      9 

Sur  une  dite  ,  pefant  \6  ft^    ••••^. *•••••«••*• •     S 


Outre  le  thé  que  les  vaifleaux  de  la  compagnie 
tsanfportent  de  la  Chme  en  Europe  >  ils  apportent 
de  diftércns  endroits  de  l'Inde  5c  de  TAfie  ,  des  car- 
gaifons  confidérablcs  de  café  dont  les  prix  varient 
luivant  les  circonflances.  On  en  diftingue  deux 
qualités  :  la  meilleure  vient  de  Moca ,  port  de  l'A- 
rabie heureufe  \  l'autre  ,  fans  être  â  beaucoup  prés 
au/fî  bonne  que  la  première >  eft  néanmoins  pré- 
férable  aux  cafés  qui  nous  viennent  de  l'Amérique. 
Nous  avons  marqué  dans  le  prix,  courant  que  nous 
avons  donné  ct-flevant,  les  prix  5c  les  conditions 
pour  la  vente  des  différens  cafés*  Comme  celui  qui 
vi^nt  de  l'Amérique  forme  un  objet  de  commerce 
des  plus  importans,  nous  en  donnerons  u»  compte 
£muié  lorfque  nous  parlerons  du  commerce  des  co- 
lonies Hollandoifes  de  cet  hémifphére. 

Les  autres  articles  principaux  qui  viennent  des 
Indes  orientales  5c  de  la  Chine  en  Hollande ,  font 
comme  nous  l'ayons  déjà  obfervé  ^  des  (oiies  5e  des 
-^ofles  de  coton  5c  de  foie  ;  de  la  foie  5c  du  coton 
brut  ou  filé.  Il  en  eft  encore  plufieurs  autres  venant 
des  mêmes  endroits  ,  iadiq\sés  dans  le  prix  courant , 
avec  leurs  valeurs  5c  leurs  qualités  refpe^îvts  ^  mais 
11  icroit  ttop  Idns  5c  peHC-étre  fuperfiu  d'en  donner 
•4t%  comptes  (îmulés.  Un  objet  dont  nous  n'avons 
cnctte  parlé  nulle  pan  j  5c  qui  néanmoins  eft  fon 


intéreffant ,  trouve  ici  naturellement  fa  place  j  c'c-t 
celui  des  diamans  travaillés  ,  tels  qu'on  les  dcmanclc 
communément  â  Amfierdam ,  de  plufieurs  endroirs 
de  TEurope.  Nous  en  donnerons  un  prix  courinM 
après  avoir  dit  deux  mots  de  Cette  pierre  prccisulc, 
auquel  Le  luxe  donne  un  prix  prodigieux. 

On  ne  trouroit  autrefois  des  diamans  que  dan^ 
les  Indes^rientales.  La  partie  inférieure  de  Tlndol-  I 
tan  en  fourniRoit  la  plus  grande  partie.  Au  miliea 
du  dix-feptiéme  ficelé  on  comptoit  vingt-trois  minci 
de  diamans  ouv  c  nés  dans  le  royaume  de  G  olcond! 
5c  quinze  dans  celui  de  Vifapour,  L'iile  de  Bornéo 
en  avoir  auflî  plufieurs  qu'on  exploitoit.  Aujourd'hui 
c'eft  duBréfil,  appartenant  aux  Portugais ,  que  l'oa 
tire  la  majeure  quantité  des  diamans  qui  fc  répan- 
dent en  Europe.  Ces  diamans  paffent  pour  n'avoir 
pas  la  même  dureté  que  ceux  de»  Indes  orientales, 
5c ne  peuvent  pat  confcquent  rccetoir  le  mèime  poli; 
auffi  fon«-îls  moins  eftimés.  La  rareté  de  ceuxci 
en  fait  aufli  monter  le  prix  confidérablement. 

Les  diamans  blancs  ,  dont  Teau  eft  bien  tiertc , 
font  les  plus  eftimcs.  Ils  font  d'une  plus  grande  Jn- 
reté  que  les  diamans  colorés.  De  ceux-ci  \c^  «>« 
font  bleus ,  d'autres  font  vcrds ,  couleur  de  rolc  i 
jaunes  ,  noirs ,  citrons ,  5cc.  Quelques-uns  ont  des 
couleurs    extraordinaires ,  5c  cette  fingularit^  w» 
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?iï*iln  font  recherchés ,  même  pKis  que  les  blancs. 
.'eft  le  caprice  qui  y  met  le  prix.  Les  deux  prin- 
cipales qualicés  du  diamant  font  la  netteté  &  la  tranf- 
pareiice  j  la  troîfîéme  cft  l'éclat  &  la  vivacité  de  fes 
reflets  ;  îl  eft  fenfiblc  que  cette  dernière  qualité  eft 
une  fuite  naturelle  des  deux  autres  ;  il  faut  cepen- 
<iant  convenir  que  la  main  de  Tartiftc  ne  contribue 
pas  peu  â  multiplier ,  pour  ainû  dire ,  les  rayons 
qu'on  en  voit  jaillir. 

Il  y  a  différentes  manières  de  tailler  les  diamans» 
Ces  jJid'érences  dons  la  taille  leur  ont  fait  ^ionner 


H  o  L 


^9f 


des  noms  diftin6bs ,  &  fervent  à  former  les  fîx  claf- 
'fes  ou  dénominations  créées  par  les  diamantaires.  La 
première  de  ces  clafles  comprend  hs  diamans  à 
table  y  ou  pierres  épaiifes;  la  féconde  les  pierres 
foïbles  ;  la  troifiéme  les  rofes;  la  quatrième  les 
brlllanj  ;  la  cinquième  les  demi-b  ri  lions ,  ou  hril» 
lonets  ;  la  fixiéme  des  poires  à  V Indienne, 

Comme  les  pierres  à  table ,  les  rofes ,  les  bril- 
lans  &>les  brillonets  font  eu  général  le  plus  'deman% 
dés  de  divers  endroits  ,   nous  nous  bornerons  à  eu 
[  donner  le  prix  courant  fuivant. 


Prix  courant  des  diamans  dits  de  Brabant  taillés  en  Hollande  ; 


yierres  à,  table  Se  rofes  de  première  qualité'» 

Pierres   à  table  foibles  ,  à  fl.  .    •    •  17  le  carat. 

Dîtes  pierres  épaiifes  y  •   •    •   »    •   •  36  »    «   •    • 

Rofes  pefant    i  grain  ••••••  i)4«««« 

Dites  ,  •   •    •   z  dits  ,••»•«•  5o«»». 

Dices  ,  •   •    •    3  dits  >«••«••  70  •   •   •    • 

Dites  ,  •    •    ,4  dits  ^••«••««^o»»*. 

Pierres  de  10  i  30  en  carat^  •   •    •  4^  •   •   •    • 

Pites,   de  30  â  50  dits,     ••••  5o*««« 


Pierres  A  table  &  rofes  de  la  deuxième  qualité. 

le  carat. 


Pierres  i  table  foibles ,  â  fi«  • 
Dites,  pierres  épaiffes^  •  •  •  • 
Rofes,  pe&nc  i  grain  •  •  •  « 
Dites,  •    •    •    1  dits,  •   •    •    • 


15 
40. 


Dites ,  •   •    •    3  dits ,  •    •    «    • 

Dires ,  ,  •  •  4  dits ,  •  •  •  • 
Pierres  de  lo  i  30  en  carat,  • 
Dites  ,  de  30  â  fo  dits  ,    •    • 


Jîrillans  à  double  ouvrage  pelant  i  grajn 

Dits  ,••,•••••.•  1  dits  , 

Dits  , p    .    .    •   .  i  dits  , 

Dits  ,•»•••    p    •••    •  4  dits  » 

Dits  ,  •   •   • 5  dits  , 

Dics  , 6  dits  ^ 

Ceux  des  autres  grandeurs  à  proportion. 


fl. 


IIO 


.  f  o  •    •  •    • 

60     9         •  •        • . 

40  •    •  •    • 

41  «    ^  •    • 

80  le  carat. 

oj    •      •  »      • 

90  •    •  •    • 

115  ••  •   • 

150  •  •  •  • 

180  •    •  •    • 


Brillans  à  fimple  ouvrage  ,  demi  -  brillant  ou  brillonets  ,  fçavoir . 


De  première   qualités 


De  première  qualité. 


Pierres,  pefant  r  grain  à  fl. 

Dites  ,  de  ^  i  8  en  carat  • 

Pires,  de 

Dites ,  de 

Dîtes ,  de 

Dites,  de 

Dites,  de 

Dites,  de 

Dice$.  de 


•  6x   le  carat.  Pierres  de     70  en  carat  â    .    ^    fl.  pS   le 

•  64  •  •  •  .  Dires  y  de  80  i  po  .  •  •  .  ^  •  100  •  « 
12..^.  •••.»«  ^6...«  Dires  ,  de  loo  ..••••«•  105  •  • 
i^  •    •    •    .    •   ^    .    •    eîS  .    .    .    ,  Dites,  de  ifo  à  300  à  f8  fols  piccc^s. 
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carat. 


Les  joyaijliers  ont  coutume  de  déduire  de  ces 
prix  I  p  j  pour  prompt  paiement ,  quoique  ce  paie- 
ment n'ait  lieu  que  dans  trois  mois.  Il  eft  bon  , 
di!  rcfte  ,  de  dire  qu'on  a  dreffé  des  tarifs  pour  les 
diimans,  fur-tout  pour  ceux  de  grande  &  moyenne 
tailje  ;  mais  il  n*eft  pas  fur  de  s'y  rapporter  ^  parce 
que  Jes  diamans  fe  répandent  de  plus  en  plus ,  & 
doivent  par  conféquent  diminuer  de  prix.  D'ailleurs  , 
la  netteté,  la  couleur,  la  gfhndcur,  Técendue  ,  le 
poids  de  la  pierre  ,  &'  la  perfeâdon  de_  la  taille  , 
variant  â  l'infini ,  empêcheront  toujours  que  l'on 
j>uifle  calculer  au  jufte  la  valeur  du  diamant. 

l\f  Le  commerce  que  fait  la  Hollande  avec  fes 


colonies  de  l'Amérique ,  eft  des  plus  importans.  Le 
fucre  ,  le  café  &  le  coton  en  font  les  principaux 
pbjets.  Il  cft  permis  i  l'étranger  comme  aux  Hol- 
landoîs  de  le  niire  ,  moyennant  qu'il  paie  â  la  com- 
pagnie Hollandoife  ,  comme  nous  -l'avons  déjà  ob- 
fervé ,  les  droits  qui  lui  font  diisff  Bien  plus  ,  les  iilcs 
de  Si.  Euftache  &  de  Curaçau  étant  des  ports  francs , 
où  pures  les  nations  ont  la  liberté  d'aller  trafiquer, 
comme  bon  leur  femb^ ,  les  arméniens  pour  ces 
îfies  peuvent  être  faits  nors  de  la  Hollande.  On  eft 
(èulement  obligé  de  prendre  les  expéditions  requi(es 
en  Hollande  y  en  ayant  foin  d'y  faire  payer  les 
droits  ordinaires  â  la  compagnie  >  qui  dans  ce   cas  , 
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accorde  Tes  lettres  de  permifTioa  adreflfées  aux  gou-» 
verneiirs  refpcd^ifs  des  deux  ifles.  A  cet  égard  on  fait 
le  même  traitement  ajtx  étrangers  qu'aux  Hollan- 
dois. 

La  compagnie  fait  peu  ou  point  d'expéditions 
pour  Ton  propre  Compte  pour  les  colonies  Hollan- 
doifes  ;  mais ,  comme  tous  les  navires  doivent  reve- 
nir néceflairement  en  Hollande  avec  leurs  cargai- 
fbns  de  retour  ,  fans  même  excepter  ceux  qui  ont 
été  expédiés  de  quelque  port  d'Europe  que  ce  foit 
pour  Curacau  ,  ou  St.  Eudache  ,  -la  compagnie  fe 
charge  à  Tarrivce  de  ces  navires  en  Hollande  ,  du 
foin  d'en  recevoir  les  cargaifons  &  d'en  faire  la  livrai- 
fon  aux  propriétaires  ,  ou  confignat aires  refpcdifs, 
de  qui  elle  recouvre  &  les  droits  qui  lui  ^ppartien* 
nent  a  elle-même  fur  le  montant  des  marclîandifes  , 
&  le  fret  qui  doit  être  payé  au  navire  en  venu  des 
connolfremens ,  lequel  fret  elle  remet  enfuite  aux 
armateurs  du  navire ,  après  en  avoir  déduit  les  frais 
conune  nous  le  montrerons  ci-aprês. 

Les  fociétés  de  Surinam  &  de  Bcrbice  font  de  leur 
côté  quelques  expéditions  aux  colonies  qui  fe  trou* 
vent  dans  leur  conce/Hon;  la  première  principale- 
ment ayant  befoin  tous  les  ans  de  Nègres ,  en  fait 
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acheter  une  partie  fur  les  côtes  d'Afrique  >  &  le 
leûe  i  Surinam  même.  Au  refte  ,  les  particuliers 
qui  fuivent  le  commerce  de  cette  colonie  &  celui 
de  Berbiçe  ,  de  Demerari  &  d'Eifeuuebo  ,  font  la 
plupart  ou  propriétaires ,  ou  intérefles  de  quelqu'une 
des  plantations  de  ces  mêmes  colonies. 

Le  commerce  de  St.  Euflache  &  de  Curaçau  eft 
tout  différent  :  11  fe  fait  par  des  négocians  (pécula- 
teursy  foit  pour  leur  propre  compte,  foit  pour 
compte  en  participation  avec  des  étraiîgers.  La  po- 
fition^de  St.  EuAache  en  particulier  elt  on  ne  peut 
plus  avantaeeufè  pour  ce  commerce;  (a  proximité 
des  autres  iQes ,  invitant  d'un  cô:é  les  haoitans  de 
celles-ci ,  &  d'un  autre  les  négocians  de  l'Europe 
qui  ont  des  relations  avec  eux  ,  a  fe  fervir  de  la 
voie  de  St.  Euftache  ,  fur-tout  en  temps  de  guerre , 
pour  fe  procurer  la  facilité  des  retours ,  ou  le  dé- 
bouché le  plus  avantageux  de  leurs  denrées. 

En  effet,  quoiaue  l'ifle  de  St.  Euflache  ne  foit 
pas  le  feul  port  franc  de  rAmériquc  ,  on  peut 
néanmoins  la  «garder  comme  la  feule  colonie  Eu- 
lopéenne  de  cette  partie  du  globe  ,  qui  ne  foit  pas 
agricole  ,  fon  terroir  étant  peu  prçpre  pour  la  cul- 
tjvation  ,  &  d'ailleurs  fort  rtfTerré.  Le  commerce 
eft  donc  fon  unique  réflburce  ,  'mais  reffource  fé- 
conde &  folide  qui  dédommage  amplement  cette 
iflc  des  autres  avantages  que  la  nature  fcmble  lui 
avoir  rcfufés.  Elle  eft  fréquentée  de  toutes  les  na- 
tions qui  ont  des  pofTeffions  en  Amérique ,  &  tant, 
en  guerre  qu'en  paix ,  St.  Euflache  eft  un  entrepôt 
ou  les  colonies  Européennes  de  cet  hémi(i>hère 
vont  chercher  les  provifioni  qui  peuvent  leur  man- 
quer ,  &  porter  le  fuperflu  des  denrées  dont  elles 
n€  fauroient  fe  défaire  chez  ellçs  ou  ailleurs  au/fi 
avantagcufemcnt   que  dans  cette  lile»  Il  eft  donc 
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évident  que  le  commerce  de  St.  Eaftaclie  tenant  }é 
fi  près  ï  celui  que  chaque  nation  fait  avec  fes  colo- 
nies refpeâives  de  l'Amérique,  la connoiflaoce  n'ea 
peut  qu'être  utile  &  agréable  aux  négociant;  fpécu- 
iateurs  :  nous  «allons  en  conféquence  expofer  (Tuac 
manière  fuccindèe  en  quoi  coufifle  ce  commerce. 

Difons  d'abord  que  le  commerce  de  St»  Eufta* 
che  a  pour  objet  de  fournir  aux  ifles  qui  ravotfineat 
en  Amérique ,  une  partie  des  provifions  dont  elles 
ont  befoin  ,  &  d'acheter  d'elles  le  fuperflu  de  leurs 
denrées.  Nous  obfcrverons  enfuite, que  ce  commerce 
par  la  même  raifon  qu'il  efl  indépendant  de  celui 
(nie  Ton  fait  dans  les  établi flcmens  Européens  dans 
celte  partie  de  l'Amérique,  connne  fous  le  oom 
èLifles  Antilles ,  ou  Caraïbes ,  cft  fujet  à  des  révo- 
lutions fubites  &  inattendues,  qui  le  plus  fouTcot 
trompent  l'attente  du  fpéculateur  ;  Indépendamnieat 
de  cela ,  comme  en  certaines  circonilances  on  peat 
y  faire  des  profits  confîdérables  ,  ces  profits  encou- 
ragent les  fpéculations ,  qui  en  forçant  le  commerce, 
ne  peuvent  manquer  de  lui  nuire.  Mais ,  quoi  qu'il 
en  loit  )  tout  commerce  efl  bon  lorfque  Ton  f^  les 
moyens  de  le  faire  avec  avantage ,  &  celui  de  St. 
Euflache  offre  toujours  au  fpéculateur  prudent  une 
carrière  brillante,  dans  laquelle  il  n'exerce  fcstaleos 
&  ne  déploie  fes  facultés ,  que  lorfqu'il  voit  les  af- 
faires dans  un  jufle  équilibre.     '• 

Le  commerce  de  St.  Euflache  fe  divife  naturelle- 
ment en  commerce  d* allée  8c  en  commerce  de  n- 
tour.hc  premier  confîde  à  y  envoyer  des  provifions 
fraîches  &  falées  ,  &  quelqiies  marchandilcs  fcches. 
Le  dernier  confîfte  â  en  taire  venir  divcifcs  den- 
rées &  marchandifes  de  l'Amérique. 

On  entend  par  provifions  fraîches  &  fiilées ,  des 
farines ,  des  pois ,  des  haricots  ,  du  vin ,  de  Teaa 
de  vie,  du  genièvre  ou  eau  de  vie  de  grains,  du 
vinaigre  ,  de  l'huile  d'olive  ,  de  la  viande  de  bœuf 
falée  ,  du  lard  &  de  la  viande  de  cochon  ,  des  jam- 
bons, du  faumou  en  fanmure  ,  des  harengs  files , 
du  beurre  ,  des  chandelles  de  fuif ,  des  bougies  de 
cire  de  plufîeurs  autres  chofes» 

Les  marchandifes  feches  le  plus  demandées  pour 
St.  Euftache  ,  font  des  colets  ou  toiles  d'Ofnabnick, 
dites  autrement   toiles  a   la  ro/è  y    des  toiles  de 
Warendorp,  de  Siléfie,  de  Brabant,   ^t  HoîlarM 
&  de  RufTîe,  desPlatilles  royales ,  Bretagnes ,  Crcf s 
ou  Morlaix  véritables  &  contrefaites  ,  toiles  éciics 
de  Mortagne ,  de  Vimoutier ,    de  Dinan ,  brins  & 
grosfort  de  divers  longueurs  ,  toiles  de  Laval, toiles 
a   voile  de  Hollande  Se  de  Ruflie   ,    bafins ,  i>* 
d'épreuve  véritables  &  contrefaits  ,  coutils  ,  fcrvicrtes 
&  napage  de  France  j   mouchoirs    de    Siléfie,  de 
Rouen ,  de  Saumur  &  de  Béarn  ;  mouchoirs  Se  robes 
de  Cholet ,  bas  de  fil  tricotés  blancs  ,  fil  de  Rcnn:$ 
gris;  indiennes  patten^s  ,  perfes  des  Indes  ,  chitzi 
lirfàca ,  gineas ,  guingans ,  hamaas  ,  bafFetas ,  mou- 
choirs des  Indes ,  nankins  ;  mouffelinês  unies  ,  2 
fleurs,  brodées,  à  raies  &  à  carreaux  ,  chemjfcs  »ifi 
foldats)  doux  de  fer  aiFostis ,  verres  i  bpVie  &go' 
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%elets  blanes  >  feiyénce  de  Rouen  ;  des  hotiis  ;  (etp6s 
&  haches"^  dès  .chaifes  en  paille  ;  plaûches.  de  fa- 
pin ,.  cordages  &  fil  à  voile  ,&  divers  autres  articles. 
Cefl  du  choix  de  tous  ces  articles  que  dépend  le 
plus  fouvent  le  bon  ou  le  mauvais  fuccès  des  Cpé- 
culations.  On  doit  fur-toUt  prendre  bien  garde  a  la 
bonne  qualité   des  provifions ,  qui  plus*  qu'aucune 
autre  marchandîfe ,  font  fufctptibtcs  die  détérioration, 
auflî-bien  pendant  la  traverfée  d'Europe  en  An>éri- 
que ,  qu'en  Amérique  même ,  donc  les  chakurs  font 
nmeftes  a  tous  les   comcftiblls.  On  donne  la  pré- 
féiCRce  dans  cet  hémifphère  aux  farines  de  France 
&  d'Angleterre  fur  celles  de  Hollande.  Celles-ci 
ferrant  feulement  à  Taire  du  bifcuit  ;  &  l'on  fait  du 
pain  avec  celles-là.*  Les  falaifons  d'Irlande  font  coût 
ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans  de,  feehié  poiïr  PAméri- 
^e...  Elles  font  mieux  ^répairées  /fe  conferveftt  da- 
vantage ,  &  les  qualités  en  font  fupérieures  à  celles 
des  falaifons  qu'on  fait  en  Hollande  &  en  d'autres 
pays.  La  viande  falée  de  bœuf,  celle  de  cochon  & 
le  lard  de  Corke  ,  de  Waterford  &  de  Limmerik  font 
fore  eftimés  à  Su  Euilach&  Se  dans  les  autres  ides»  Le 
hareng  falé  eft  un  article  fur  lequel  il  y  a  des  danr 
gcrs  â  courir.  Celui  de  Hollande ,  quoique  reconnu 
pour  le  meilleur ,  eft  trop  gras  .&  ne  fe  coufervç 
pas  long-temps.  Celui  de  Suéde  «lorfqu'il  a  été  bien 
conditionné  ,  rifque  moins  de  fe  gâter ,  fe  vend  cou- 
ramment &  â  des  prix  qui ,  quoique  plus  bas  que 
cçnx  qu'on  paie  pour  les  harengs  de  Hollande , 
donnent  néanmoins  plus  de  bénéfice  que  ces  der* 
niers..Le  meilleur  inoyen  de  préfever  le  hareng  d'une 
prompte  corruption,  c'eft  de  le  laver,  le   refaler, 
j£  meure  en  de  bons  barils  avec  le  plus  de  couches 
de  fel  qu'il  eft  t>ofIible ,  &  enfuite  cercler  Se  fermer 
foigneufement  les  barils  avant  de  les  envoyer  à  bord 
du  navire  ;  Ton  doit  également  veiller  à  ce  que  les 
barils  ne  fouSreat  pas  de  mauvais  arrimage. 

Oi>  peut  fe  promettre  du  bénéfice  ,  Se  même  un 
grand  bénéfice  du  commerce  de  l'Amérique ,  moyen- 
nant qu'on  le  faflc  avec  prudence  &  circorifpedtiorf. 
Cependant  la  ^éculation  la  mieux  combinée  peut 
avoir  un  mauvais  fuccès.  Dans  et  cas,  le  feéculateur 
dbîT-îl  fe  rebuter  ?  Non  :  au  contraire  ,  il  doit  faire 
un  (ccond  Se  même  un  troiiîéme  cffai  avant  de  re- 
noncer à  un  commerce  que  quelques  circonftances 
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momeatanhée»  auroienc  rendu  mauvais,  fans  qu'il  le 
fat  par  luirméme.^  Comme  il  y  a  des.(pécuiateurs 
timides  qui  fe  décourager^c  dès  qu'un  premier  elTu 
leur  a  été  malheureux  ,  ou  feulement  peu  favora- 
ble »  Se  qui  perdent  ainfi  les  profits  qu'ils  auroient 
pu  faire  s'ils  euflem  continué  leurs  fpéculations  ; 
d'une  autre  part  il  y  en  a  d'autres  qui ,  plus  avides , 
-  ou  moins  prudens ,  forcent  dans  un  article  qui  aura 
bien  rendu  la  ptrrmière  fois  ,  fms  prévoir  que  leur 
'  gain-  même  aura  eno:agé. plufieurs  autres  fpéculateurs 
a  le  faire  dans  le  même  article  ,  dgnt  la  trop  grande 
abondance ,  coatme  en  toute  autre  chofe  ,  avilit  le 
prix ,  Se  doit  nécefTairement  caufer  de  la  perte  au 
ipéculatcur  qui  s'y  eft  livré  aveuglément ,  au  lieit 
du  profit  donc  il  s'étoit  vainement  fUtté.  Ces  deuxv 
cxircmiïés  font  cgilement  à  éviter  dans  tout  com-' 
raerce  quelconque  ,  fpécialcment  dans  celui  de  l'A- 
mérique ,  od  le  meilleur  moyen  de  bien  réuflir 
dans  fes  cntrcprifes  eft  de  n'en  faire  que  de  petites, 
mais  répétées  Se  choifies.  Au  furplus  ,  quelque  foie 
Tarticle  fur  lequel  on  fe  propofe  de  fpeculer ,  l'on 
doiL  mettre  la  plus  grande  attention  a  prévoir  les 
circonftances  qui  en  peuvent  rendre  la  vente  prompte 
Se  favorable  ;  car  il  y  a  bien  des  articles  fujets  â  (e 
gâtée  promptement  à  St.  Euftaçhe ,  â  caufe  des  gran- 
des chaleurs  qui  y  régnent  ordinairement,  Se  ceux-ci 
doivent  y  ê7re  vendus  fur  le  chsunp ,  foit  avec  béné- 
fice ,  foit  avec  perte.  On  conçoit  aifément  que  ces 
articles  font  principalement  les  falaifons  :  les  farines 
courent  auffi  à  peu  près  le  même  rifque  ;  mais  il 
n'en  eft  pas  ai^  des  Qiatchandifes  feches ,  qui  à  la  r 
vérité  font  d'un  débit  plus  lent  &  peut-être  moins 
avantageux  que  celui  des  provifions  de  bouche  en 
générai ,  mais  qui ,  d'un  autre  câté ,  rendent  tou- 
jours à  l'Jbabile  Ipéculateur  ,  qui  fçait  s'en  procurer 
de  bons  affortimens  de  la  première  main ,  un  béné* 
fice  honnête ,  capable  de  contenter  fon  ambition* 
Nous  devons  à  préfent  placer  de  fuite  les  comptes 
du  cou:  d'une  pacotille  expédiée  ê^AmJlerdaîhlSu 
Euftache;  de  la  vente  qui  en  fut  faite  dans  cette 
ifhe  ;  àt  Tachât  d'une  partie  de  fucre  Se  d'un  autre  de 
café  pour  former  les  retours  de  U  pacotille  ,  &  du 
rendement  que  ces  retours  ont  donné  i  Amjlerdam. 
Cela  fuffira ,  ce  nous  femble  ,  pour  donner  une  idée 
du  commerce  aâ:ael  de  St.  Euftache. 


Comptes  d'achat  de  divers  articles  qui  ont  formé  une  pacotitle  pour  Vifle  de  St.  Euftache  »  ' 
fçavoir  : 

500  barils  de  farine  de  Hollande  pefant, 
Brut  ^7,500  ft 
Tare  ,       8,500 

»    ■  mm    Net  SpyOoo  ib  à  p  fl*  les  100  Jfe  •   •   •   •   •   •  *û. 


Pour  les   500  htrils  ^  à  i8  f.  pièce 


8^10 
700 


5  • 


fl.     8,710 
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*  Porta  bord,  rabatage  &  cerclages  des  futailles  •    ••••••••!!.     i4f 

Droits  ordinaires  &  extraordinaires  &  pafleport #•    •       174 

An'urance  fur  fl.  6^400  à^pf  ••••••• •••••       310  ^ 

Comiuiiliou  d'expédition  ipfvf**.**»**,,»»»,.      ii^      i^ 

-: -1 7^4    n 


^ 


coar.  £•     ^,407     13 


Digitized  by 


Google 


H  OL 

40^  Pièces  de  toiles  a  la  rofe  de  première  qualité  xnçrurant 

eaTemble 3*04^  aanes,  â  rlzd.  117*   •   • 

40  Dites  9  de  deuxième  qualité,  •  3,117  •    4   •    •    •    •    io|  •  •    •   1 
60  Dites,  de  troifîéme  qualité  ,  •  59I45  ••••»*      9^  •  •   • 
300  Pièces  toiles  â  carreau  mefurant  7» 2.00  aunes ,  â  5 1  C  l'aune  •    • 

zoo  Pièces  fil  d'épreuve  de  Siléfie,  â  6^  fl.  pièce 

100  Pièces  fil  d  épreuve  de  Harlem  ,â7i.    ..••••••• 

40  Pièces  de  Rouen  contrefaites ,  mefurant  i,«6oo  aunes  ,  â  77?  C 
40  Dites,     dit     véritable,    •    •    •    •    •    «^  z,oi6  •   •    •    â  7  7  • 

150  Pièces  Bretagnes  entrelarges  ^  â  ^4     f.  pièce 

X50  Dites,     dites,   ••••••    â  65  {-•••••••••• 

izf  Dites,     dites  large^y   s   •    •    i  91 •••;•• 

lz5  Dites,     dites, i  9% • 


.fl. 


44  Pièces  blanches  de  ménage ,  dont 

Il  Pièces  contenant  6x4  aunes  >  â  ii|  C  . 
Il  Dites,*  •  •  •  éoy^  m  •  •  lof  •  « 
lo  Dites,.   •   •    ],ooo    •   •   •   •    8^  •   # 


fl. 


3^z  14 
3*1  15 
411     xo 


40  Pièces  toiles  de  ménage  ,  dites  Huysioek  ,•••••• 

30  Pièces  toiles  de  Warendorp  ,  aflbrties  comme  fuit. 
6  Pièces  N<>       ^    .    à     18  fi.   pièce 

6      •••••      7      •••!%       

5 8    •    «    .  x¥    «    • 

5 P    •    .   -.30    .    .   -  .  ^  ♦   .   •   •   .    • 

4 10  •..  34  ......;.••  • 

■  4  •  •  •  •  •  20 •  •  •  38  ••••••••••• 

50  Pièces  toiles  â   voiles  de  Ruflie  ,   à    Z3ifl. 

30  Pièces  toiles  blanches  deRuffie  ,  à  ^,491^  aunes  â  10  f. 
Pièces  RavcTifiioek  de  Ruflîe  ,  à  18  fl.  pièce 


108 
13Z 
130 
ito 
13^ 


IZO 

7f 

100 

20 

33 
10 
10 

13 
la 

JO 

40 


Pièces  toiles  Callamink  ,  ou  coutil  de  Rufîîe  mcf.  4,007  \  arch.  à  p^ 
Pièces  toiles  écrues  ,  grofTièrcs ,  à  i8^  fi  pièce • 


Pièces  toiles  (èrpiliières  ,  â  ^4  f,  pièce 

Pièces  coutils  de  foie  &  cotoii ,  â     ^  fl.  pièce  •••••• 

Pièces  mouchoirs  de  Madras  ,  â  ^o  fl.  pièce  •••'••• 
Dites  mouchoirs  palicats  fins ,  | ,  ii  â  la  pièce  ,  à  17I  fl. 
Dites  dits,  fuperfins ,  ••\|,  8».*.««2z^« 
Dites  Mazulipatan  ordinaire,   ••8««*««*      8^* 

Dites  dits ,  fi^ns  ,•••••••    8 «ii       • 

Dites  mouchoirs' Â  coins 'blancs'.    .    .•   •'•    ••    13I    • 

Dites  mouchoirs  bleus  ,...«io •      8 

Pièces  chics  des  Indes  aifenis  ,  à  i^^^P^^^^'   •   •   •   .   • 
ao   Dites  ou  demi-perfes  de  HolL  de  16  à  17  aunes  ,  à  13^    • 
14   Pièces  mouffelines  brodées  en  chainettede  14  aun. ,  â  68      • 
10   Dîtes,  brodées  en  couleur  ,  â  lov  fl.  •••«••••    • 

6   Dites  ,  unies  à  broder  ,  de  14  aunes,  â  60  fl.  •    •    •   •   •   • 

5   Dites,  rayées  .•••••.;•.  à  72    •«•.••• 


875 
817 

X,1ZI 

1,845 
1,150 
i>55o 

73» 
800 
818 
5<$8 
575 


808 


ï>?V5 
746 
500 

1,853 
^41 
470 
180 

I,5>8o 
^75 

Î07 
144 
135 

IIO 

610 

470 

55* 
1,050 

^60 

7,60 


S^9 


8 

ï5 


7 
I 

15 


l,05>7     19 


1,854  aunes  â  5f         5op     17 


5 

5 


fl.     17,1-78       I 
Rabais  pour  prompt  paiement  T  pj  .   •  171     16 

cour.     fl.     i6,po6       5 


Digitized  by 


Google 


^09  H  O  E 

De  Tautrt  part.  ••#•••  '•••.•••••••••••«•&    \i^i     ^ 

«40  Pièces  de  nanquin  jaune»  â  fo{  £•••«•••••  bco.    i«     éoé 

80  Pièces  de  Salempouris ,  i  7  7  • «   • 600 

7«  Dites  y  de  meiiLeare  forte  ,  è  p^ ••• 691      f 

â.     1,857       $ 
pour  les  pauvses  i  pH«  •  i     if 

i,8rp      1 
Rabais  pour  prompt  paicmeat ^ip;**        28     10 
*  •  - 

hco.    il.    «^870*11 

ag'0  4îP5.    .         84        J 

Pour  i8j  pièces  toile  d'emballage  ,  i  xo^  A  pièce*   •••«••.,••••  m     p 

* ■     ^ 

i.     >8^75     f. 

JVtf//  d'eoopédition^ 

*  Port"^  a«  maga/!n  ,  emballage  ,  caifles  Ac  port  i   bord  des 

marchandifes  y    •••••••••• ••••i.      x^|     lé 

Proits  de  fortie  &  pailèporr  de  vifite,  •   • éo4     it 

Divtrs  courtages  ,*. ••••••.••••••'     18     10 

Aflurance  fur     fl.  31,500  à)  p^  ••«•«•••••«.•••    i,6x^  . 
flommiflionfurfl.  )i,485  â  »  pf  ••••  9   ••••••••   •       61^     14 

—   -'•"'  ■' 

cour.     il.     3i>ii5 

Récapitulation. 

*  Mourant  des  500  barils  de  (ârine  ,••«•••••••••••••    coati     I«  ^,707     7. 

Dit  9  des  »oo  barils  de  viande,    ••••••••»•••••••••    ••  ^>^o^ 

Dit  ,  des  100  barils  de  hareng  t*».»*.***.*»»*..*»,.  i,^^3 

Dit  I  des  100  bariques  de  vin,    ••««••••••«••^••«•••-  ^}4o7    i} 

ipic  des  marchandifes  feches ,    ••   •   •••••••   ••   • •    •    •  J^^yii^ 

— ^ 

.  Montant  ^otal  de  la  pacotille ,  •   •*«j»9«»««*»***^#*  •  cour.     H.  ^6^06        _ 

^*nf e  /i/r^  J  •Tû/nr  Euflacht  de  la  pacotille  ci-dej/its  ,  fçavoir  : 

^00  barlb  de  £irine  ,  i  f  8  plaftres  ••••••f**«*«.*«««**F,       ^^^^^ 

JV^/V  dl?  réception  &  livraifon^ 

Pref ,  â  1  f  fl.  par  baril ,  r  5  p5  d'avarie  &  1  o  pj  d'auementatîon  1     »  ^  ©  ^ 

fl.  i,58r     f  f.  *  4«  £  la  piaftrc  ...  T  .......  J    ^*  ^^^  ^ 

*  Port  a«  magailn  &  autres  frais  ^.....w^*.*..**  81  *z 
CoBimiifion  de  ventes  pf... '..'•.•#••••••   t*  450 

- 

piâftres       7>8iQ 


îOf 


Digitized  by 


Google 


I 


H  O  I;  (foi 

i(»0:  barils  de  viai)de  de  bpeufi^ée  ,  à  ia  piaArcs    •.•.•.••«•••#•••?•      4>4^^ 

F/-û/j  &  réception  &  livrai/on* 


Fret  I  ^  fl.  le  barU  ^  l^s  condhions  ordinaires  ••••.••••?•  31^  z 
^  Port  a|i  mazaiin  ^  aucre^  frais^  •••^••••«  •.•••••  48  .6 
Commidioa  (^  Ten;e  5pS«f««r«9«»»*.. •.••#•      210 


f85 


Piaftrcs      3,8  iç 


il 


|oo  barils  de  hareng  de /fa/Zâ/iJe  9  à  ir  piaftresy  ••••••••#••••?•       x>70(» 

^/•(i/j  &  réception  &  livrai/on. 

F/et  â  3  fl.  le  baril ,  &  les  conditions  ordinaires ««P.     158       l 

*  Port  aumagalln  &  autres  frais    •«^••« •        x6       7 

G)inmi(1ion  de  vente  à5p^  ••••»••••#  ^*    ••••••        ^5 

.    — — — —  it^ 


940  Viéct%  coletus ^  oa  toUes  i  la  rofe»  •   «     .1     17^  plaftr 
300  Viècts  gingas  ^  ou  toiles  i  carrea»  »    »   •      à       ^^  dites, 


zoo  Pièces  fil  dVpreuve  d'AUem^ae  >  •   •    •  ^       4i 

a 00  Dites,  die ,  de  Harlem,  •    •   •  4       57    •   •    •   • 

40  Pièces  Rouen  coatrefaices  ,••••••  i  16^    •   •   •   • 

40  Dites  y         dites,         vèricables,  •   •   ,   •  à  13       •«•• 

»5o  Pièces  Bretagnes  étroites , •  â  17     rèaux,    • 

x^o  Dites,  dites,  • ••••i  17I  dits,    •   • 

«50  Dites,   dites,  larfçes , à  if       •    •   •   » 

84  Pièces  toiles  blanches  de  ménage  >  •   •    •  i  divers  prix  ,  .• 

|o  Pièces  toiles  de  Warendorp ,    •    ^    •   •   •  à  divers  prix,   •    • 

ço  Pièces  toiles  â  voiles  de  Ruffic  ,   •   •    •   •  à  16  piaftres  ,   • 
30  Pièces  toiles  blanches  de  Ruflie ,  dites  <rAm/i^ ,  à  17  piaftres , 

50  Pièces  Afvenj^ofi  de  Raflîe ,  •    •    •   •    •  i  ii|  pladres,     « 

ito  Pièces  ca/m/n^  ,  on  coutil  de  Raflîe  t  •   •  â  11       .    •   •    • 

7^  Pièces  4Ti/i^j  ,  ou  toiles  ècrues  y  •   •••  â       ^-j-*.** 

100  Pièces  ferpillières ,    ••.•••••'•  â       4Î-     •••• 

xo  Pièces  coutis  de  foie  6c  coton  ,•••••  i       6       •••#< 

53  Pièces  mouchoirs*  de  Madras,  .»•••  ^3^       ••»•( 

10  Pièces,  dits,  palicats  fins  ,    •. â  15       •••• 

jo  Pièces,  dits,  fQperfiiis>    •••••»«  â  i8f    9  %  •  $ 


PidifVres       1,410 

'sssssaE 


100  bariqnes  de  vin  de  Bordeaux  ,  i  40  piaftres •••»•»  P*      4,000 

Frais  de  réception  &  Uiraifon* 

Fret  â  6  fl.  &  les  conditions  ordinaires  •••••••^••••P*  31^  1 

^  Port  au  magafin  &  autres  frais  ,•• <#•••••  43  ^ 

Commiillonde  vente  $pf    •.••••t>^*^«#*««^»  2.00 

■■  ■    ■»  ■>■  ■               yéo 

•  Piaftres 


3>440 

•       1,43* 

4 

1,^75 

85d 

^ 

1,050 

660 

510 

531 

% 

Î4tf 

7 

781 

z 

1,110 

4 

6iz 

800 

fio 

^n 

1 

1,310 

• 

4rf 

.4Ï1 

«. 

IlO 

ï>M4 

150 

18J 

P-     Ié,15J    ir 
Copmercc.  Tome  IL  Fart,  IL  Gggg 

Digitized  by  V3OOQ le 


<roa 


HOL 


De  Vautré  part. .  .  • ••••••• •  •  «1^    ié,i5)   A 


1}  Pièces^moacbDirs  de  Mazulipatan  ordinaire!  â 

iz  Pièces,  dics,  ••••••••  fins,  •   •  â 

lo  Pièces  »  dic$ ,  â  bords  blancs  y    •   •   •   •   •  i 

15  Pièces,  dits, bleus  ^  .   • •  â 

40  Pièces  chits  des  Indies  ,••••••••  à 

lo  Pièces  chks  de  Hollande  ,•*••••  â 

14  Pièces  mouflTcIi ne  brodée  en  chaînette,  •    •  i 

10  Pièces,  dite, brojéo  en  couleur,  •    •    •    •  â 

6  Pièces  niouffelinc  unie,    •••••••  â 

5  Pièces  dite,  rayée,  •••••#••#•  ^41 

240  Pièces  Nanquins ,  •   •••••••••i     18 

80  Pièces  Salempourîs  j*»««.«é*«  â       5 

70  Pièces  dits,  dont  66  X  7  piaftres  &  4  •    •   •  â       t 

i8~  Pièces  toiles  d'emballage  •  •   ••••••  â    xo     réaux  pièce 


10^ 

Mi 

74 
3^ 


réaux 
piaflre 


78 
5f 

*o 

410 
310 
560 

740 
ii< 
110 
540 
400 
45>4 
4^ 


Piailles    10,5 46    i) 


Frais  de  réception  &  llvralforu 

Fiet  fuivant  connoiflèment , •••»••••••  P.  x6^ 

*  Port  au  magaân,  emmagafinage ,  5cc  ••••••• 100 

CommiffioK  de  vente  5p^«.«««»»*««««**».«  1,0x7 


^m 


Piafttes    T^,i5^ 


Récapltutatlotu 


Produit  des  ^oo  barils  de  fitrine    ••.•••••«••••«••••••#t^.  7M^ 

Dit  y  des  xoo  barils  de  viande  •••••••••••••«••«••••  3,815 

Dit  »  des  100  barils  de  harengs    ••••••^ •••••    #•  î^xo 

Dit ,  des  100  bariques  de  vin  to^ge    •••••#•••••••••••    •  3,440 

Dit,  des  marcbaadifes  feches    •••••»••••••••• •  1^,15^ 


Produit  total  de  la  pacotille 


Piaftre^     3  ^641      _ 


Achat  à  Salnt^Eufiache  de  238  futailles  de  fucre  &  joo  focs  de  café ,  eri  retour  du  produit  à 
la  pacotille  précédente  ,  fçavolrj 

^6  Futailles  de  fucre  brut,  pefant  Brut     117,3^0  ^ 
Tare  10  p~   .    •   •   • it,73P 

Net,    io5,éf I  ifc    i    7j  ps.  les  !©•  ft     .P.       7,^x3     é  î 


%%  Futaille^  de  fucte  terré  pefant   •  Brut  ^t3^oo5Tb 
Xare  des  futailles ,  •   ••••••  i,x4o 

xi,7^y  A 
Pour  le  déchet  1  ou  bon  poids  fourd,  •        xi8 

Net  ,      »i,M7  *    i     ijf  « 


^^o%     é  k 


^iaftres  •    «       10,831     n  f\ 


Digitized  by 


Google 


%%  Fatailles  die ,  pe&nt  •   •   •   •  •  Brat  1^,115  ^ 

Tare  &. bon  poids 9  •   •   #   •   •  •  t^pii 

>--                                Net  ,  »7,*05  ^     à     II     •••••*..        },i^4       %     ^ 

1^  Fatftilb$  dit,  pefaot  •   •   •   •   «Brut  i^t9l^  ^ 

Tare  &  bon  poidt  j    •••••••  i>409 

l^ft  Fatailles  dît  pefiuit  ••••••  Broi.^z^^^So^ 

Tare  &  bon  poids,  •••••••  1^589 

Net  ,  11,871  *    i    10^  •;•«,•••  .        i^oi      f    f 

f  f'utaHles  dit ,  pefajit   •   •   •   •   •  Bruc  49870  i» 

Tare  &  bon  poids  I  •••••••  311 

Net  ,  4iHP  *    i     10    ••»•••  é  •           4^4       jr 

4  Fttailles  dit  y  pefant  •   •   •   •   •  Brut  3>^^5  * 

Tafe  &  bon  poids  ,••'•••••  %67 

Net  ,  },7î.8  <^    a    5^1     •   •   •   t   •   t   t   .           1^4       I     k 

t^.  Futailles  dit,  pefaac  •  •   •   •   •  Bme  14,1^5  ^ 

Tare  &  bon  poids  I  •  ••••••  ptp 

Net  ,  i3,ié<  i*    i^î     ##••••••       i,iif      /r    |f 

13  Futailles  dit ,  pefant  •  •  •  •  «Brat  11,170  ^ 

Tare  &  bon  poids ,  •  ••••••  '   8x3 

Net  ,  10,357*    i    ^   ••••••   r  •  «         ^}i     .1     f 


239  Futailles  de  fuare  ont  «odcé    ••% •»••••  Pisiftres  •  •      i3>i^4      i    f 

Jnzij  itxpéâitioiu 

Pour  rabatage  &  roulage  des  fktaillei  jufqu'aa   bord  de  la 

i   mer  ••.•••••••*.••••••••    Piaftres       il^      i     3  f        1^17^ .    j    9 

Ppur  commlflion  d'achat  &  d'expédition  5  P7  #  #  •  •  # 


11^       I     3  f 

»iM7       $     3  J 


Piaftres    14,43  ^ 


Achat  de  790  (acs  de  a^Si 

Dont  5fo  pefant  ^8,343  <fc  â  ^  fols  ]atfc««.  ««»,»««•««••«?•  8,541  7 

&     150  •.   .   18,16^  ^^5i     •••##•••••••••••••*•  1,061  ^     f 

70e  facs  café  ont  coutç  •#####•#!#»#•••••«••#?•  xo>^4  13     S 


Digitized  by  VjOOQIC 


(fô4  H  O  ^ 

Dt  VéLutrt  fan.  ••#.•••»•••...«  T  #  »  7  v  •'••  ?•      io,((i4   i;   { 

^  Frais  ^expédition. 

*  Raccommodage  des  facs  &  porc  au  bord  de  la  mer   ••••••  P.       54  } 

Comuiiflloa  drachat  ^pf  ••••••. ••••••••#••      531       i     4 

■  585      II' 


Piaftres    11, no     //    * 


*  •    •  Récapitulation* 

jMontant  de  23S  futailles  de  fucre    «••••• •••••?.    Z4,43i 

Dit       de  700  facs  de  café     •••••••••••••'•••••••••      i*i,iio 


Moulant  du  recour  de*  la  pacotUIe*,  .   •••••••••••••••   •  Fiaftres     35>^4i 


Produit  des  fucres  &  cafés  ci-dejfus  vendus  à  Anifierdam  ,  comme  fuit ,  fçavoir  ; 

f4  futailles  de  fucre  brut  qui  ont  rendu  feulement  de  poids. 

Brut  ,     5^^,784  it 
Rabais  pour  bon  poids  2  p  |  •   •        ^^99$ 

97y7^9 
Tare  18  pj  .   •   .   r  •  •      17,^01 


Net,     80,187  *    à     iqI  *►  ,   ,   ...   •   •  fl.     zi,}i5    19    îJ 


ifo  Futailles  de  fucre  terré  qui  n'ont  rendu  que  , 

Brut  ,     99^1^9  * 
Rabais  pour  bon  poids  ^  p^  •    •        4f^8^ 


Tare  18  p^  •   •   •   #   •   •      17,5*0 


Net  ,    7P,8i3  ft    a     15    *., x5>f  Î5    »>   ^ 


41  Futailles  de  fucre  terré  qui  n'ont  rendu  que 

Brut  ,     4J,^04  .* 
Rabais  pour  bon  poids  i  p?  •   •  fxz 

^  44,^^  i 

Tare  il  p^  «   •   •   •   •   •        8,045 


Net  ,     3<f,(Î47  *    â     13^  ^  •   • i*,i39      T   • 


Pour  ralak  de  prompt  paiement  i  p ^  •    ••••••••••  fl.     i^rlS       x 

Four  ia  moitié  du  droit  du  poids,   •«•«••••••«••.•'      341       4 
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'Ch^ùftttt»  W  •  •   •,  •  •   •.•>•'•   ••  •«  •   •••••>•  T.  f  ••  •  V  V'  •  •    fl«     57*875 

Frais  de  réception  &  livraifon* 

Affiirance  fur  pîaftrcs  24,431  >   q«i  à  4©  fols  font  fl.  48,861 

à  5  p^ ^ fl.     ,^^^j       i 

Fret  droit  de   récognition  de  la  compagnie  &  droits    d'entrée  & 

^  paffeport  .   ..... 7,P47     10 

rour  tranlport  des  facrcs  des  magafins  de  la  compagnie  à  ceax  îles 

propriétaires ., •   •»  5^       9 

Pour  frais  de  livraifon  ,  â  15  f.  pour  looo  *fe  brut  ••••..•  183     10 

*  Pour  rabatage  des  futailles  &  menus  frais. 75 

Pour  courtage  de  rente  30  f.  pour  1000  tb  net  ••••#••••  ^9^     19 

Pour  commiflîon  de  veate  fur  il.  68,875  ii  p|  •••..•.  t   •  1,377     10 

. —  11,378 

Pîaftres  14,431 ,  qui*  ont  rend»  i  j8  ^  fols  ,•.••••.••.•  .      cour.^  fl.    45»4^7 

•  ^       .  ■■■■"■■■■«■■"■■"■■■■^ 

Voici  comment  la  Compagnie  a  compte  les  droits ,  le  fret .  &  les  frais  des  parties  de  fucre  ci-dcflus , 
(çavoîr:  . 

96  Futailles  fucre  brut     100,430  *. 
Rabais  i4p^«   •      14,060 

^  .        .  -! T-r-    Net      86,370  *  > 

148  Futailles  fucrç  terré,  143,^76  *.  •  \    ^  a\  dûtes 

Rabais  14  pf.       10,156  C        la*b.   •   f  •  •  t  fl.     5>^"       * 

1  Net   113,810       3 

,  .    .  Avarie   5  Pl   •   •   •   •         *^5     " 

Evaluation  de  la  valeur  des  fucre  s.  1  pourf    •   •    •*•         41P     15 

86,370  ife  Sucre trût     à  7  â^  .    .    .    .  fl.     15,114     ij  &  pour^   •   •    •    •         85^     jo 

113,810  ifc  Sucre  terré  i  9  as.     ,   «   .    .      i7,85P     10  Paflcport  •   •   •   •  11 

■  ■  ■    ■    __^      Pofte  .••••.  II       5 

Valeur  computa^iyc  des  fucres      •   «   •   «  fl.     4i>^74       5     .  '    ■    '  ■ 

~  fl.     7>5i7     15 

I  pj   .    .    .    .  4»^      15 

■ ■■ 

G>ur.     i.     7^47     ^o 

te  fret  des  fucres  rarie  à  St.  Euftathe  fuivant  les  cir confiances.  Il  y  a  roulé  pendant  les  mois  de  mai 
&  juin  (  1780)  i  3>&4  duies  ,  à  caufe  du  grand  nombre  de  navires  qui  fe  trouvèrent  enfemble 
dans  cette  iile. 

On  y   a. joute  quelquefois  \  p\  pour  le  PUCR019.E ,  ou  la  garantit  des  acheteurs  &  des  affUreurs. 

;7oo  facs  de  café  pcfant  .   •  brut    81,439  ife 

Tare  6  ife  par  fac    .   •   .        4,886  '  '  ' 

Net  76,553  A     a  7i  f-  la  A.    .   •   .    .   .g.     1^,664      6 
Dédu^ion  du  prix  1  p^  •   •  5^3       6 

mftsS^  1^,071 

Rabais  pour  prompt  paiement  1  p|    ••••.•».•••.  À.     581       8 
Foux  hi  moitié  du  droit  du  poids  ••r*«««fr««*««#      160     xi 
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Frais  de  rtuption  &  de  livraifotu 

AfTurance  fur  piaftrcs ,  ti,iio  qui  â  40  f.  font  fi.  »t»4io    à  5  p*  Se 

police.  •••••••«•.• •.&     1,114     !• 

Fret  «  droit  de  récognition  de  la   compagnie  ,   droiu  d'entrée  fie 

paffcport  .   .  •   • •   •      },é7^ 


*  Pour  tranfport  des  700  Tacs  des  magafius  de  la  compagnie  â  ceux 
des  propriétaires ••••••••••••«•• 

Pour  frais  delà Uvraifon  y  i  4  f.  paf balle  •   •••••••««• 

*  Pour  bénéficii^e  du  café  teracommodage  de  quelques  (kct  •   •  •   « 
Pour  courage  de  vente  i  6  f.  pour  100  n  ••••••••••• 

Pour  cooumflion  de  vente  ftarfl«iip|  #•«••««••#« 


110 
M* 

10 

67%     17 


Piaftres  i  i|a  10 ,  qui  om  leadu  ,  à  eovitoa  4%  fois , 


i.    »•>)»« 


W«^ 


Qour,     fl.     11,343 


Voici   comment  la  compagnie  a  compté  ]çs  droits  ,  le  fi«t  ft  lot  frais  de  b  partie  de  céi  ch 
deflus  y  ffavoir  i^ 


700  Sacs  de  café  •   •   •  •      8i,fooifc 
Rabais  4  p|    «    •        4^860 

.  NIt  >^,^o  Ik  à  ^  dûtes 

Evaluation  i^  la  yaUur  (k  Ç€  ççfi%  Avarie  5  p^ 

yM40  ft  çaft  i  4  C  «,  M,J>«  ^1  Pour  J  . 

%  Pour?  . 
PaflTeport  • 
Fofte»  •  • 


I4Î  " 
in  f 
30^    10 


PfOJt  d'entrée  i  p^  •   •        if3      ( 


cour,     fl,    j,^79 


Le  fr«t  du  café  n'eft  pas  toujours  â  ^  d.  la  ft  :  il  s'eft  payé  cette  année  à  St.  Euftache  i  4  >  4  f  &  5  ^^^^ 

Çn  y  ajoute  quelquefois  1  pi  pour  le  dvcrozeb  ,  ou  la  garantie  des  aêheteurs  &  des  çffurwrs% 

Récapitulation. 

f  rodait  des  118  futailles  de  (ucre  ••«•^••f**««*«««««f«fl.     4UA97 
Cit  >  de9  70^  &cf  deca£i  ••••••••••••.••••••••••      2^>343 


Enfemble t.***., ••,«/••  conf.    I«      ^7>849 


Nous  trouvons  en  eompatant  la  valeur  première 
de  la  pacotille  avec  ce  que  celle-ci  a  produit  i^mf- 
ferdam  y  que  la  ipéculation  a  rendu  pour  Taliée  & 
le  retotur  un  bénéfice  de  i^  j  p  -,  d'où  il  faut  déduiiie 
4P«  I^^^^  llmérèt  des  1%  n^ois  que  Ton  doit  être 
ordinairement  en  débours  dt$  fonds  qu'on  y  a  verfés 
depuis  Teiobarqucment  des  marchandifes  d'allée  , 
julqu'au  recouvrepienc  de^  produits  des  denrées  de 
letour ,  étant  a  remarquer  qu'à  compter  du  jour  de 
la  liyraiTp^  des  fuc^rçs  ^  ça^s  ^  il  le  pailè  prefque  j 


toujours  trois  mois  avant  qme  les  j^chetcursenpaicat 
le  montant. 

Tel  cft  le  tableau  ,  i  quelques  petites  variations 
prés ,  du  commerce  de  St.  Euftachc  ;  c'eft-^rdlre ,  ^QC 
dans  le  cours  ordinaire  le  fpéculateiir  trouve  i  y  6jf« 
des  profits  honnêtes.  Au  commencement  de  la  gçerrc 
aauellc  entre  laFr^mce  &  l'Angleterre,  dcscirconi- 
tances  heureufcs  ,  mais  moi^eatanécs  ,  favorifcrctf 
les  fpéculations  ,  quelques-unes  réuiUrcot  trcs-bien  ; 
mais  bçauçoup  d'auti:es  oaç  eu  depuis  un  oiauv^ 
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venu  plus  facile  ;  de  manière  que  les  fariner;  fe  font 
venriues  1 4  &  i  f  piaAres ,  &  probibienienc  elles  n'en 
relieront  pas  la ,  quelt^ne  peu  que  foîent  e(Hmées 
les  farines  de  HollanUe  en  Amérique. 

Les  denrées  qu'on  rapporte  de  retour  de  St.  EuC- 
tache  font  prefque  toujours  du  fucre  &  du  café.  Le 
café  rend  moins  mal  que  le  fucre  \  mais  l'un  6c  l'au- 
tre ne  domient  pas  un  bénéfice  aulTi  grand  que  le 
tabac  ,  le  coton  &  le  cacao  ,  dont  on  expédie  auOî 
de  cette  îfie  qiTelques  parties  pour  la  Hollande»  Au 
furplus ,  il  n  eft  pas  polïïble  de  rien  dire  de  pofitîf 
là-<lefrus ,  parce  que  tout  dépend  des  cisconfVances 
qui  peuvent  changer  d'un  moment  â  l'autre  ,  & 
qu'avec  le  changemeçt  de  circonftances  doivcat  né- 
ceffairement  changer  les  régies  de  ce  commerce.  Ce 
que  nous  en  avons  dit  fuffit  ^  oc  nous  femble  y  pour 
en  donner  une  idée  générale  ;  &  â  cet  égard  c'eft 
ce  que  nous  pouvons  faire  de  mkuz. 

Il  nous  reftc  maintenant  i  montrer  quel  prodigieux 
commerce  fait  U  Hollande  en  denrées  de  l'Ame- 
rique. 


HOE 

faecis,  eomme  3  arrive  toutes  les  fois  que  les  mar- 
chandifes  s'accumulent  ao-delâ  du  befoin  ou  des  de- 
mandes.»  Les  farines  de  Hollande  ,  qui  avoien:  haulTé 
de  prix  ju(qu'â  être  pa.yées  lo  piaftres  le  baril ,  tom- 
bèrent tont-â-coup  daiis  un  aviiifTement  incroyable. 
Lamauvaife  foi  de  quelques  mépri(kblesfpéculateurs 
qui  eurent  la  méchanceté  de  mêler  dans  leurs  fari- 
nes des  drogues  funeftes  2  la  fantéde  Hionime ,  ache- 
vèrent de  niirter  le  commerce  de  St.  Euflache.  On  y 
vit  en  moiny  de  fîx  mois  vendre  les  meilleures  fari- 
nes de  Hollande  à  II  piaftres  ,  &  les  autres  comcC- 
tibles  dans  cette  proportion  i  peu  de  chofe  près. 
Cependant  le  commerce  de  St.  EufVache  a  repris 
vigueur  ;  en  premier  lieu  à  caufe  de  la  baiiïè  du  prix 
des  denrées,  fur-tout  des  fucre«  dans  cette  ifle,  oti 
au  commencement  &  au  printems  de  cette  année  le 
fucre  brut  s'achecoit  6  \hL  €  piaflres ,  &  le  fucre 
terré  p  ~,  p  &  8  piaftres;  &  en  fécond  lieu^  parce 

Îue  les  Q>^culations  s'étant  beaucoup  rallenties  en 
lollandey  i cznCc  des  échecs  qu'on  avoît  éprouvés, 
le  débouché  des  roarchandifes ,  dont  l'ifle  de  St.  Euf- 
tache  regorgeoit  depuis  quelque  temps ,  en  eft  de- 

Pour  cet  effet  nous  croyons  convenable  de  placer  ici  d'abord  les  notes  fui  vantes  de»,  fucre  ,  «afé, 
coton,  cacao  ,  tabac  ,  indigo,  cuirs  ,  &c.  venus  des  colonies  Hollandoifes  de  l'Amérique  a  Amfierdam  <^ 
pendant  les  trois  années  dernières ,  fçavoir. 

En  1777. 

Sucre, futaille^,  •  •  • 
Cafï,'  ••...•* 
O>ton-  »•••«•  Ih 
Cacao  ^  •  •  •  •  •  ft 
Tabac,  futailles,  •   • 

Paquets  ,  •   •   «   • 

»-«-  Rouleaux ,  #  •  • 
Indigo ,  barils ,  •  •  • 
Cuirs  pièces ,  •  ^  •  • 
Sois    pour  la  tèimare> 

En  1778        i^^  Surinam^    De  St.  Euft.    De  Curaçauy    De  Demerari^    De  Beriice, 
''  *       \dans  30  nav*    dans  3$  nav.    dans  8  nav.    dans  15  nav.    dans  S  nap., 

Sucre ,  futailles ,  •   •  t 
Café  f  •   •  •  •-•   •  ^ 
Coton  ,    •••••** 
Cacao ,     •»•••* 
Tabac,  futailles,     •   • 
— «-  Paquets,  •   •   •   • 
««-~  Rouleaux,  •   •   • 
Indigo ,  barils  ,  •   •   • 
Cuirs  pièces,  •   •    •   • 
Sois  poux  la  teinture ,  pièces 


f/>e  Surinam^ 
\dans  60  nav. 

De  St.  Euft. 

De  CuraçaUy 

De  Demerarl 

De  Beryu€. 

dans  32  nap. 

dans  1 1  nav. 

dans  g  nav. 

dans  5  7ia¥* 

ï7,«4f 

T>î8i     . 

Î4Î 

1,116 

501 

18,^19,81* 

I>î75>3ii 

35^544 

%6ÇyS0S 

1,481,041 

1 75^,7^0 

5>4,o#o 

17,810 

Mi>443 

i73>ooo 

^31,410 

101,1^1 

1,5>85>,041 

3M 

éi,i8o 

10 

1,870 

Ï35 

•   •   -.    • 

•   •   •  • 

•   •   •   • 

5>047 

ï>î43 

•   •   •   • 

•  ♦   •   •. 

•   •   •   • 

818 

•    •    •    • 

•   •   «   • 

•   •   •    • 

•   •   •    • 

611 

117 

•    •  *•   • 

•   •   •  • 

%    •   •    • 

12,180 

6,^i<5 

•   •   •   •  ' 

•   •   •  • 

,  pièces     .   • 

7,8pf 

57,31^ 

•   •   •   • 

•  •  ■   • 

I5>>î3» 

U^6% 

6io 

*>073 

•     47^ 

15,058,113 

1,04^,514 

5 1  ^;6 1 6 

4,044,685 

ï,4P8,65P 

î^P,400 

111,100 

38,940 

130,870     • 

140,800 

7oi,6a|f 

y^7io 

^45,840 

•   •  *•   • 

115>,140 

A9 

3^443 

807 

.10 

•    •    •    • 

•   •    •   • . 

^,37^ 

3>^44 

•  •   •  • 

•   •   •    • 

•    •    •    • 

7,op8 

^40 

•   •  •   • 

•    •    •    e 

•   •    •   # 

7^0 

4^ 

•  •   •   • 

•    •    •    • 

•    •    •    • 

33»3<^3 

3i,Mo 

•   •   •  • 

•    •    •    • 

^ces      •  • 

9,i66 

•  »ï>i>ïy 

•  •  t  t 

•    •    •    •^ 
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(De  Surinam, 
\dans  46  nav. 


412,800 

750,300 

363 


De  St.  EuJÏ, 
dans  85  nav, 

I7y96l 

7,083,005» 

I34>i^f 

35^3  >Ho 

9,166 

8,087 

5)711 

1,17» 

40,7^4 

4,^0Ç 


Sucre }  futailles ,    •  • 
Café  ,.....•  ft 
CotoD,    •   •   •   •    •  i^ 
Cacao ,    •   •   .   .    .  *fe 
Tubac  ,  furailles ,   »   • 

Paquets  ,    .    •    .  • 

•^ —  Rouleaux,  •    •    •  • 

Indigo  y  barils  ,  «    •    #  • 

Cuirs  ,  pièces ,  •    •   •  • 

Sois  pour  la  teinture,  pièces 

On  Toit  par  ces  notes  qu'il  arriva  â  Amfierdam 
en  1777  ,  1^673  futailles  de  fucrc  des  colonies  Hol- 
landoifes  proprement  dites  ,  comme  Surinam  ,  De- 
ix^erari  &  Berblce,  343  futailles  fucre  de  Curaç^u , 
od  la  culture  de  cette  denrée  çft  fort  bornée  ,  & 
5 1 8 1  futailles  fucre  de  St.  Euflache ,  011  les  habjtans 
des  colonies  étrangères  voiiines  les  avoient  transpor- 
tées. Il  vint  donc  cette  même  année  des  établiflemens 
HoUandois  de  TAmérlque  ,  à  ^mfterdam  ,  15100 
futailles  de  fucre  /  qui  font  feulement  à  peu  près 
la  moitié  de  ce  qu'il  faut  pour  la  confommation  des 
raffineries  de  fucre  de  cette  ville  ;  auflî  en  vient  il 
d'ailleurs  plus  de  17000  futailles  ,  comme  il  fera  dit 
ci-après.  JLa  même  proportion  a  régné  dans  lesL  en- 
vois de  fucre,  faits  en  1778  &  177^  <lc  Surinam, 
de  D^merari  &  de  Berbjce ,  où  la  culture  de  cette 
denrée  paroît .  être  bornée  à  environ  trei>te  mille 
futai}les. 

Lç  con^merce  A* Atnfèçrdam  a  befoiQ  annuelle- 
ment de  18  à  30  millions  de  liv];es  de  caifé ,  (ans 
compter  celui  que  la  compagnie  des  Indes  orientales 
fait  venir ,  qui  fait  ug  objet  d'environ  4  à  ^  millions 
de. livres  p^r  an.  Les  deux  tiers  du  café  de  TAmé- 
rique  viennent  des  colonies  Hollandoifçs ,  &  l'autre 
tiers  de  l'étranger.  Au  refte,  la  confommation  de 
cette  quantité  prodigieuse  de  café  a  lieu  en  plus 
grande  partie  en  Allemagne ,  od  il  s'en  fait  conti- 
fiuellement  des  expéditions  confidérablçs  de  toute  la 
tïollandex 

La  culture  du  cotoQ  va  toujours  en  augmentant 


Dt  Curaçauy 
d^ms  ij  nav, 

îf9P4 

*,455>5>6o 

2.1,000 

101,170 

700 

l,07P 

11 

»3>83* 
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De  Demerari^    De  Berhicu 
dans  7  nav,     dans  5  n(jf. 


ï,77<î,7i6 
^01,600 

•  f   •   • 

•  ■    •   • 

•  •   •   f 

•  •  •  • 
f  •  •  f 
f    »    •    ? 

•  •   •   • 


A07 
I,iip,8o5 

•  •  •  f 

•  •  •  • 
■  •  t  • 

•  ♦  •  • 
f  •  •  • 
•.  •  •  • 


<]ans  les  coloiiies  Hollandoife s ,  a  en  juger  <f apr& 
les  parties  qui  en  fom  arrivées  â  Amfterdam^ 
dant  )es  trois  années  dernières. 

Le  cacao  efl  un  article  important  &  qui  ne  coq« 
tribue  pas  peu  à  donner  de  l'a^^ivité  au  commercç 
de  la  Hollande,  Les  parties  qui  en  arrivent  deSo? 
riaam  &  de  fierbice ,  forment  ^a  o^jçt  d'environ  fepc 
i  huit  cent  mille  livres  par  an.  Celles  que  St.Eufh- 
che  &  Curaçau  expédient  en  Hollande ,  ne  font 
point  des  produ^ions  de  ces  ifles.  La  pkpart  k 
cacao  de  Curaçau  vient  de  la  côte  de  Caraques,Qà 
les  habitans  de -cette  ifle  (Curaçau)  ,  excrccQt  un 
commercç  interlope  fort  lucratif  j  les  colonies Fraû- 
f oifès  de  l'Amérique  y  en  font  pafTer  aoiiî  StSci 
grandes  quantités. 

I|  efl  expédient  maîntenant.de.dire  quelque  cbolc 
touchant  les  qualités  &  les  prix  refpeâi&  des  quatre 
articles  ci-deilus  ;  après  quoi  sioas  donfuerotis  hccef- 
fi/emeut  de  chaque  article  des  comptes  fin^olés  dV 
chat  &  d'expédition  A* Amfierdam. 

On  compte  communément  pinq  qualités  de  fticre 
en  poudre  venant  des  ifles  de, l'Amérique,  qai font 
diftinguées  parles  noms  de  fucjc  blanc ,  terrée  com- 
mun ^  tues  ,  hjun  ovi  mofcoi^ade. ^  On  fait  de  ces 
Sualités  tel  aflb/tîment  que  ron  veut,  n'y  ayant  ne» 
e  fixe  à  cet  égarl  Plus  le  fucrc  de  chacune  de  ces 
espèces  eft  fec  ,  plus  il  eft  eftimé.  Les  raffincuisqai 
en  font  le  plus  grapd  ufs^e  Tonc  payé  affi^  d^' 
depuis  1778  à  caufe  de  la  guerref 


Pour  n)ontrer  la  différence  des  prjx  de  cette  denrée  ,  nous  p]a(oi)|5  ici  une  note  qui.  eypofc  d*aflc 
panière  claire  ce  que  chaque  qualité  dç  ces.fucres  a  vâJbi  pendant  £c  ans  ,  à  quelque  cHofe  près ,  luat 
ou  bas  ,  fçavoir  :  '  ,     .      . 


En  177S*         En  1776. 


En 


1777- 


En  1778..        En  177^.  En  i7^*« 


Sucre  blanc  la  ft 
Xeriré, 
Commun  , 
Têtes, 


lof  â  ui^v  10^  à  njâ.   13     à  ijiav  14!  i  i6|iv  15     i  léi*.   16     i  16^*^ 

-  .  .  »  .  .  »  .  x'  '       .  -  \  -  •  X  .1 
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Le  fucre  ac 
ce  qui  en  (ait  ^ 

m£luel  y  donnera  à  nos  leâeurs  une  idée  jufte 

I  Futaille  de  fucre  raffiné  fin  en  pains  de  5  à  & .  Hi. 
pefahc  •   •••••••    •  bruc     5^0 

Tare  de  la  futaille  •   •   •        40 

«  ■■      * 

510  1. 
Rabais  pour  bon'poids  i  p|*  •        10 

■  Net  joo  *fc.  â  19  ^.  lai.   •    .  fl«  137     10 

I .  Futaille  dit  ,   moyenne  quaUcé  dite  mdis ,  en  pains  de  «3  &  i  L ,  pefant  après 

le  rabais  comme  dciTus  500  tb.  i  17I  jv » •    .    •   •  118     if 

I  Futaille  dit  ,  ordinaire  ,  ou  lombes  y  en  pains  de  ii  à  7  1.  pefant  comme  deifus '  '.        i 

500  Là  15  ;d.    ••••••••• •••«;••••••  1S9     10 


Rabais  pour  prompt  paiement  i  p  ~  •   •  ^      9 


fl.  i        &^9 


4  Caiflès  contenant  •  331  ft.  de  fucre  cahdl  blaac 
Tare  des  4  caiffes     31 

^  Net  3ooft.  i'ii  ^«  •  •  •  .•  fl.  165  /r 
4  Caiffes  fucre  candi  jaune ,  pefant  300  1.  à  18  •  •  »  •  •  135  // 
4  Caiflèsdit,  brun  •••••••     }oo  L  â  if         •*§•••      ni     10 


fl.    411     10 
Rabais  pour  prompt  paiement  1»  pf  •  •         S      f 


t  Boncaa  de  fucre  brut  de  Surinam ,  pe(kàt 

Brut  piSft* 

Rabais  pour  bon  poids  %  p| •  «8  «-- 

^00 

Tare  lo  p|  •  •  180 

Net  720  ft.  â  1*1  ^.  la  L  fl.  15S. 

I  Boucau  de  fucre  dit  y  pefaat 

«  Brut  ^oofl^. 

Rabais  pour  bon  poids  ipf.«*«»«        iz 


588  L 
lue  boucau  peCint^au-  'J 
deflbu^de  eut. 

4^8  ifi,  i    9^  ^,  la  I.  fl,  lof       6 


Taxe  fixe  pour  chaque  boucau  pefant^ au-  1       ^^^ 


fl.     303       6' 
Rabais  pour  prompt  paiement  i^p«S  •   •   •  ^      i 


• 


j 
-j  i 


404      l 


^97      5 
i»34P     i^. 
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JDe  rautre  part»  •••.•••••é«««».«*«««»«««»fl.    i)34o    vi 

Frais  i^txpéditiofu 

*  Poar  port  au  magafifi  &  divers  (rats  juf^'â  bord  da  navire  •  •  •  IL      3^  n 

Droits  de  fortie  du  fucre  brut  &  pafieport  ••••••••••        14  8 

Commidioa  d'ezpédicton  fur  £•  i^3^o,^   xp?  •••••••••       17  itf 

■  77      4 


agioï04ip|»   • 


cour.    fl.      1^418 

éi       1 


bco,    fl.        1,3^^     ip 


Le  cafê  dont  il  ft  (ait  k  pins  girande  confbnuna- 
tion  en  Europe  vient  de  rAmétiijuei  le  prix  en  eft 
suffi  plus  mod^é  que  celui  du  Moka ,  qui  eft  la 
qualité  la  pl«s  eftimée ,  &  en  effet  la  meiUeure  qu'on 
condbiilè.  Le  cafê  de  Java  eft  auffi  d'une  qualité 
fupérîeari  â  celui  deTAmërique ,  &  néanmoins  oeau- 
coup  aa-deâbus  du  Moka  pour  le  goût.  De  tous  les 
^afés  qui  viennent  des  diverles  panies  de  TAmérique , 
le  meilleur  eft  y  fans  contredit  y  celui  qu'on  recueille 
dans  llûe  de  la  Maninique  y  la  fève  en  eft  petite , 


msds  ronde  &  d'an  bleu  (bncé.  La  Uqueur  qu'elle 
donne  a  un  parfum  plus  fuave  &  un  goucplus  agréa- 
ble que  n'ont  tous  les  autres  cafés  des^ifies  fie  du  con- 
tinent du  nouveau  monde.  Les  ptiz  de  cette  denrée 
varient  fuivant  les  circonftances*  Ils  ont  été  en  1775 
àt$\i$  ^LhiLl  ta  i77éde$iî|C:  en  1777 
de^f  £  â6r.:en  1778  de  ^Ji7Tn:  en  177P  de 
6\i  Zù:  fie  en  1780  de  7  i  8  ^  C  la  L  Ceci  »'cii- 
tend  du  cafii  d'Améiique» 


En  voici  un  compte  fimulé  d'achat  ^  d'expédition } 


1  Tonneau  de  café  pe£mt  brut    •  1^99^  L 

Tare  du  tonneau  •  «  148 
Rabais  pour  bon  poids  t  p?  ^o 


%  Boucaux  de  ca(2  pefant  brut  •  Xyiif  L. 
Tare  desboucaux  •   •  i6y  1.^ 
Rabais  pour  bon  poids  i  p?  xi     J 


19830  ifc* 


1^0 


a>oa5  ^ 


^o  Sacs  de  café ,  pe(ànt ,  brut  •   •    %>ioo  L 
Tare  des  facs.  •   •  •    30  L^ 
Rabais  pour  bon  poids;  pî  ^^    J 


Î5 


,i4f  1. 


Net    6,000  L  I  7  C    ••••«••••  fl«    a,i09 
Déduction  ordinaire  tp|««»f9««««         41 


Rabais  pour  provpt  paiement  1  p5  •  o  41       S 


Frais  £fxp4Jitiùfu 

Poor  la  moitié  du  droit  du  poids  à  fl.'4«  i.  les  1,000 •  fl.  14  6 

Port  au  magafin ,  futailles  ,  rabatage  ,  facs  fie  embalhge  fi^  port  au  bateau  44  3 

Bour  paflepon*  de  vifite,*   •••••••••# ,«  4  10 

Courtage  6  f.par  100  L«««*»»««.*.«*,,,..i  \%.  n 

Commiffion  d'expédition  1  p{  fur  Su  a>i07  •••^t«««*«  41  « 


t.     s,oi4     ^7 


f3i       ï^ 


cour.     &      1,1 4P       Y^       m 


agio  1041  p5  •  • 
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^  Le  eicao  eft  an  article  dont  la  coafôfiimadofi  ^ 
fient  plus  grande  chaque  jour.  En  Efpagne  c*eil  un 
objet  de  première  nécefCcé*  En  Italie  Se  en  Portugal 
le  chocolat  eft  d  un  ufage  général ,  &  en  France  d^in 
olàge  fort  commun.  Les  peuples  du  nord  de  l'Eu- 
rope commencent  auffi  â  prendre  du  goût  pour  cette 
boifTon.  Cependant  la  plupart  des  ncgocians ,  loin 
de  bien  connoicre  le  cacao  »  en  favenc  à  peine  dif- 
tinguer  les  qualités.  On  en  fera  moins  furpris  lorf" 

Sue  nous  aurons  fait  obferver  qae  dans  des  ouvrages 
e  commerce  &  d'autres  f  dont  les  titres  re(pedUfs 
font  extrêmement  impofans ,  Ton  ne  fait  auccne  dif- 
tînf^ion  des  qualités  du  cacao,  &  qu'on  les  confond 
toutes  maigre  leurs  variétés  (ènCbles.  Difons  donc 
en  peu  de  mots  quelles  font  ces  variétés,  &  en 
^uoi  elles  confident. 

On  diAineue  principalement  fept  fortes  de  cacao, 
qui  ponent  les  noms  des  endroits  qui  lesproduifeot , 
comme  cacao  de  Caraques^  cacao  de  (rûayaquil^ 
^e  Maranhaon  ou  Maragnon  ,  de  Beriice ,  de 
Surinam ,  de  Cayenm ,  de  la  Martinique  ou  des 
IJies. 

Le  cacap  de  Caraques,  qui  croît  dans  la  province 
éc  Venezuela,  autrement  connue  fous  le  nom  de 
côte  de  Caraquéf  dans  la  nouvelle  Efpagne ,  eft 
de  toutes  les  efpèces  la  meilleure  &  la  plus  eftimée. 
Quand  il  eft  bien  mûr ,  la  fève  en  eft  ronde  &  bien 
nourrie  &  plus  longue  que  grdfte  ,  ayant  la  peau 
extérieure  naturellement  couverte  d'une  pouffiére 
d*un  gris  argentin  ,  la  chair  giife ,  graflè ,  faine  , 
Jton  godt  amer  agréable.  Au  contraire ,  ce  même 
cacao  n'eft-il  pas  bien  mdr,  les  fèves  en  font  places 
&  informes  ;  &  la  chair  tirant  fur  un  violet  rougeâ- 
tre  eft  maigre  &  d'un  godt  très-amer  &  aftringent. 
Le  premier  eft  en  plus  grande  panie  enlevé  pour 
fftafie  y  où  il  s'en  fait  une  aftèz  forte  confomma- 
don  ;   Se  l'autre  eft  envoyé  en  Efpagne ,  od  on  le 

£  réfère  parce  qu'il  coûte  un  ou  deux  fols  moins  par 
▼re. 

Le  cacao  de  Giiayaquil  ne  reflfemble  au  Caraqnes 
que  par  la  cduleur.  Les  fèves  en  font  grandes  &  pla- 
tes ,  d'une  forme  un  peu  arrondie ,  avec  peu  de 
Ï>ou(Iîère  fur  la  peau  ;  d'im  autre  cÀté  ,  la  chair 
'un  rouge  foncé  &  obfcur ,  a  un  goût  amer ,  qui 
cependant  n'a  rien  de  défôgréable.  Ce  cacao  n'eft 
pas  fi  gras  que  celui  de  €!araques.  Il  a  quelques 
degrés  de  bonté  au-deflus  de  celui  de  Maranhaon , 
auquel  d'ailleurs  il  reflèmble  beaucoup. 

La  fêve  de  celui-ci  êft  plate  &  large  y  la  chair 
doni  la  couleur  eft  un  rouge  tirant  fur'  le  violet 
foncé ,  a  un  goût  amer  Se  aftringent  ;  die  eft  couvene 
é'aae  peau  lifle  &  unfe. 

Le  cacao  de  Berbice  eft  le  plus  gras  de  tous.  Sa 
five  efl  ronde  quand  il  eft  bien  mûr,  &  Ta  peau 
tombe  cfelle-méme.  H  y  a  trois  d^oks  qui  le  font 
aif^menc  diftinguer  des  autres  foncs.  i<>.  Il  (è  btife 
£  facilement ,  ou'il  fuffit  de  le  froifter  entre  les 
doigts  pour  le  réduire  en  poulCère.  %;  Il  a  la  chair 
Jtun  brun  noirâtre.  ^<>.  Son  odeur  naturelle  eft  trés- 
Ibrte  3^^  beaucoup  de  rapport  avec  celle  que  jet* 


tem  kf  taM&  cicaos  apris  qu'on  les  a  rêtis  au  feu. 
Au  furplui ,  lef  ciàocoiatiers  mêlent  du  oacao  de 
Berbice  avec  c4ui  do  Caraques,  parce  que  ce  mé- 
lange facilican:  l'emploi  d'une  jplus  grande  quan* 
tité  de  fuere  p  c  eft  un  moyen  aécoi^omifer  dans  }# 
prix  du  chocolat. 

Pour  .ce  qui  eft  du  cacao  de  Surinam,  il  y  en 
a  de;tant  d'efpcces  qu'il  feroit  trop  long  de  1^  dé- 
tailler ici  toutes.  Nou^en  diftinguerons  feulement 
deux  fortes  princif)ales  :  l'une  a  la  fève  grande  de 
ronde ,  la  peau  blanche  &  couverte  de  pouffiére , 
la  chair  trés-peu  amére ,  mais  de  diffîrentes  cou^ 
leurs,  comme  gris ,  brun ,  noirâtre ,  rouge  vif  y  roa« 

Î^eâtre  Se  violet.  Plus  le  cacao  rond  de  ourinam  re(- 
emble  pour  le  eoût  â  celui  de  Berbice ,  plus  il  eft 
eftimé.  L'augce  lone  de  cacao  a  la^févc  petite  Se 
plate.  La  chair  en  eft  amère  Se  d'un  goât  peu  agréa- 
ble ,  fur^tout  quand  elle  abonde  en  huile  dont  To- 
deur  forte  Se  rance  fe  communique  au  chocolat  ^ 
odeur  qui  lui  nuit  d  autant  plus,  qu'il  eft  très-diffi- 
cile de  la  diflîper  entièrement.  Obfervons  que  les 
diftërences  que  nous  venons  de  noter  dans  les  cacaos 
de  Surinam ,  viennent  en  général  du  plus  ou  moins 
de  force  qu  ont  acquis  les  arbres  oui  donnent  ce 
fruit  'y  que  la  fève  petite  Se  plate  eft  produite  par 
des  arbres  nouveaux  qui  ne  (ont  pas  encore  parve* 
nus  â  leur  groifeur  qaturelle  î  au  lieu  que  le  boa 
cacao  eft  donné  par  de  vieux  arbres  qui  ne  cte'îfftot 
plus  en  bois ,  Se  qui  font  cultivés  avec  foin.  Il  fauc 
avouer  auffi  qu'à  Surinam  il  y  a  dbs  terroirs  bas  Se 
marécageux  où  le  foleil  ne  pénétre  l'amaîs ,  Se  par 
cette  ratfon  incapables  de  produire  rien  de  bon.  O^. 
ne  laiftè  pas  de  planter  des  cacaos  dans  ces  triftes 
lieux  ;  mais  les  fruits  qu'ils  produifent  (ont  d'une 
telle  amertume  Se  ont  un  C\  mauvais  goût  d'huile , 

Xi'il  y  a  des  pays  où  l'on  n'en  veut  i  aucun  prix* 
u  refte ,  les  cacaos  qui  viennent  de  Surinam  ea 
Hollande ,  font  le  plus  fouvent  tous  pêle-mêle  les 
uns  avec  les  autres ,  Se  c'eft  en  Hollande  où,  après 
en  avoir  fait  le  triage ,  on  fût  la  diftinâion  des 
qualités  dont  nous  venons  de  parler. 

Le  cacao  de  Giyenne ,  qui  communément  eft  plat 
Se  bien  mâr ,  a  la  peau  luiunte  Se  fans  amcune  pouA 
fière  adhérente ^  mats  de  couleurs  différentes,  com* 
me  rouge  pâle,  rouge  foncé  Se  gris.  La  fève,  dure  , 
difficile  â  caifer ,  a  une  chair  de  couleur  pompar- 
dour  fortement  nuancé  ,  d'un  goû:  acre  Se  diffirenc 
des  antres  eQ>èces  de  cacao.  L'on  juge  de  la  bonté 
plus  ou  moins  grande  de  celui  de  Cayenne ,  par  le 
plus  on  le  moins  de  volume  &  d'épaifleur  de  la 
fève  3  on  en  augure  auffi  favorablement  quand  la 
peau  de  la  fève  eft  d'un  beau  rouge. 

Le  cacao  des  ifles  reflèmble  beaucoup  au  Cayen-<- 
ne ,  quoique  d'une  qualité  inférieure.  Il  eft  difficile 
pour  qui  n'a  pas  beaucoup  de  connoiifance  des  ca- 
caos ,  de  diftinguer  ces  deux  efpèces  Tune  de  l'au* 
tre;  Ton  peut  même  dire  que  ,  qualité  pour  qualité  » 
le  cacao  rouge  des  ifles  vaut  autant  que  celui  de 
Giyenne.  Cependant  Ton  difîingue  le^  cacaos  des 
îfles  par.  les  coukiirs  diftérentes  de  la  peau.  Les  uo$ 
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l'ont  d'un  beau  rouge  ,  d'autres  incarnate  avec  des 
nuances  d'un  gros  brun,  d'autres  d'un  gris  brun  ou 
noirâtre.  Tout  le  cacao  de  cette  dtrnîere  couleur 
cft  plat  ;  mais  dans  les  autres  couleurs  il  fç  trouve 
une  certaine  quantité  de  fèves  rondes.  Le  cacao 
dont  la  chair  eft  de  couleur  pompadour  foncé  a  un 
goât  plus  acre  encohe  &  plus  amer  que  celui  de 
Cayenne.  La  meilleure  efpece  de  cacao  des  ides  fe 
reconnoît  à  une  fève  longue  Je  cylindrique  couvcne 
d^me  peau  rougeâtre.  La  plus  mauvaife  au  contraire 
a  la  fevc  petite  ,  plate,  mal  nourrie,  d'une  odeur 
forte  dTiuile  &  d'im  goût  extrêmement  amer.  Des 
différences  auffi  fenfibles  ne  permettent  guères  de  fe 
tromper  fur  les  qualités  du  cacao.  Au  reftc  le  ca- 
cao des  ifles  eft  pi' :  tôt  un  mélange  de  cacaos  recueil- 
lis dans  diver(ès  ides  de  l'Amérique  ,  qu'une  efpècc 
feule,  o ^  un  fruit  qui  foit  de  telle  ifle  ou  de  telle 
autre.  Le  cacao  de  la  Martinique  fait  le  plus  fouvent 
partie  de  ce  mélange  ;  on  le  reconnoît  facilement 
a  fa  petite  fève  d'une  couleur  noirâtre  &  d'un  godt 
acre  &  amer. 

Comme  les  prix  des  cacaos  varient  continuelle- 
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menf,  ce  ièroit  une  vaine  entreprife  de  voaloîi  eil 
établir  un  qui  ferviroit  de  régie  fixe.  Il  y  a  cepen" 
dant  une  certaine  proportion  dans  les  prix  des  cacaos 
refpeélifs,  qui  peut  montrer ,  a  quelque  chofcprà, 
la  différence  qu'on  met  dans  le  commerce  entre  les 
fept  fortes  de  cacaos  dont  nous  avons^  parlé.  Le 
cacao  de  Caraques  vaut  ordinairement  ctttrc  lo  k 
14  f.  la  1.  ;  celui  de  Berbice  enrre  8  â  10  C  ;  celui  de 
Giiayaqnil  entre  7  &  9  f.  j  celui  de  Maranfiaon  entre 
6  8c  2  i.  y  celui  de  Surinam  mêlé  ,  gralu  îoikI  k 
plat ,  entre  5  8c  7  C  an  autrement  le  plat  feoi  entre 
4  &  ^  £,  &  le  rond  feul  entre  6  &  8  f.*,  celai âe 
Cayenne  &  celui  des  ides  entre  4  &  ^  £  la  1.  Noas 
ne  devons  pas  laiflèr  ignorer  que  ces  prix  fubiffem 
quelquefois  des  haufles  8c  des  balfTes  extraordinai- 
res y  occafionnées  ordinairement  par  la  guerre.  On 
a  vu  pendant  celle  de  1756  ,  le  cacao  de  Caraques 
monter  jufqu'a  3  ^  f.  la  1.  :  â  U  fin  de  l'hiver  de  1  an- 
née 1780,  il  valoir  lo  C  Le  cacao  de  Berbice  d 
aé^ueÛement  d'un  prix  exorlntant  ;  on  le  paie  (en 
aoât)  13  f.laL,  &oale  cote  â  13  |&i4(bls. 


Voici  f  au  furplus  ,   un  compte  (imulé  des  fept  fortes  de  cacaos  fufmentionaées  : 

jo  Balles  de  cacao  de  Caraques  pefant  brut  •      1,300  L      . 
^  f  Pour  le  fac  i  1.  7    ^  1  l  it  ^ 


Net    1,140  ^  i  i  II  C  h  h  • 


10  Balles  de  cacao  de  Berbice,  pefant  brut  •   •      1,300  L 
Tare  6  L  par  balle  y  comme  deflfus  ,    •   •  60 


Net     2,140  fl^.  ,  â  ^  f.  la  I. 


•  ft.     ï,}44 


t  fl.     .i,oot 
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»,5xa 


Mo  Halles  de  cacaO' de  Surinam  mêlé,  g^ain  rond  & 

plat  ,  pefant  comme  deffus;,  •  •  Net  1,140  L  i  6  C  • 
10  Balles  de  cacao  de  Gitayaqutl  •  •  «  1,140  ]•  à  8  f.  • 
10  Balles  de  cacao  de  Maragnoa  •  •  •  1,140  L  â  7  £  • 
10  balles  de  cacao  de  Cajenne  •  •  •  «  2,^140  1.  à  5^  f.  • 
10  balles  de  cacao  des  Ifles   •  •  «^  »   •      1,140  1.  à  5     f.  » 


6it 
S96 

784 
616 
5^0 


.   .  fl.     3,478       // 
Rabais  ordinaire  de  iVrgeotipl,*   •  6p     ii 


Rabais  pour  prompt  parement  ^.pf  ♦   .  6S     m 

'   ■  I  ■  — 


3>33^     ^' 


fi-      5>6^3      S 
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CUentre  ••  é  ••••.••  e  / • â.     S>^6i      8 

Frais  d'expédition^ 

Pour  la  moitié  du  droit  da  poids  ^  port  au  magafiD ,  emballage  ,  nates 

&  porta  bord  ,  à  31  C  la  balle  •    •   •«  •   •«•   •   •    • fl*  ii^  '^ 

Droits  de  fortie  &  pafTepon  de  vifîte  •••••••••••••  i66  11 

G>artage  de  cacaos  de  (Zaraaues  &  de  Berbice \f ^  ••••••   •  2.3  13 

Dit,  de%  autres  efpè  CCS ,  à  ^  Lies  100  L  ••••••••••••  iS 

Commiffioad'ezpéditite,  fur  â.  ^,5)^7  ,  1  p~  •    •••••••••  119  ^9 

-    '■  4A9     I» 

-  cour.     fl.     6,118       // 

agio  i©47  p|  •   •  165       6 

bco.     A     5,^14     14 

Le  compte  fiftiulé  précédent  eft  d'après  le  modèle  des  faftures  que  les  aégocl&ns  ^Amflerdam  orc 
coutume  de  faire.  Il  eu  ï  remarquer  que  les  achats  de  cacao  fe  faifant  le  plus  fouvent  par  petites  par-« 
ties  détachées  &  différemment  conditionnées  ,  les  commiflionoaires  font  tenus  de  faire  les  balles  d'un 
poids  régulier,  à  moins  que  leurs  commettans  ne  les  préviennent  de  faire  autrement. 

Le  coton  eft  un  article  dont  le  commerce  ,  quoique  médiocre  ,  ef^  très-profitable  aux  colonies 
HoUandoifes  qui  cultivent  avec  foin  le  cotonnier.  Le  meilleur  coton  fe  recueille  ï  Curaçau  ;  mais  il  ett 
pafle  peu  en  Hollande,  Les  quantités 'coulidérablcs  qu'on  y  voit  viennent  de  Demerari,  de  Surinam  & 
de  quelques  autres  colonies  HoUandoifes  dans  le  nouveau  monde.  Les  efpèces  de  ces  cotons ,  quoique 
beaucoup  inférieures  â  celle  de  Curaçau ,  ne  lailTent  cependant  pas  d'être  bonnes.  En  voici  uu  cemptq 

fimuié. 

» 

10  Balles  de  coton  de  Surinam ,  peiànc 
•  Brut     3,000  L 

Rabais  pour  bon  poids  2  p  |  éo 

i,^40'l- 
Tare  6pî  •  •         17^ 

...__*.     Net  1,764  ft.  i  37  ^ fï.     %y^^6     14 

Rabais  pour  prompt  paiement  ipf*«  2511 

I     i 
M$i       3 

Frais  d^expiditim* 

*■ 
Pour  la  liioitié  du  droit  du  poids  •    •••••••*••♦•••  fi*       f     10 

*  Port  au  magafin,  emballage  ,  nattes  &  port  â  bord  du  navire  •   •   •      19      ''  ; 

Droits  de  fortie  &  paflèpoft    • •••••••••      »^  ;    tf    . 

Courtage  d'achat  j  p -5  .    •••»••••*•*••,•    è    •••    b    »"•.  ix.:  s6  .•       <  .        . -o 

Commiflion  d'cxpéditio»  i  pf  ^^   ».   Z^,   •   •;•»»•   ^  \  ■  J  [9      f-i.   17-^  -•  » 

•"  ■■     ■  iiï       3 

cour,     fl.     1,643       6 
agi»  I04ipj  •   .  1T3     t6 

bco.      ^.      i,'t''9      Tc^ 
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Google 
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Commerce  des  produHions  étrangireSé 

Le  prodigieux  commerce  qui  fe  fait  iAmJierdam^ 
non-(èulemeat  en  articles  naturels  &  artificiels  que 
fourniflent  les  Provinces  *  unies  de  la  république  , 
mais  encore  en  denrées  &  productions  àti  colonies 
&  des établilTemens  Hollandois  dans  leideui  Indes, 
eft  la  principale  caufe  de  l'afAuence  des  marchandi- 
fes  qui  abordent  de  toutes  parts  dans  cette  ville. 
Les  peuples  à  qui  ces  marchandifes  apparcicnnent , 
ne  pouvant  s'en  défaire  chez  eux,  pcnfcnt  ne  pou- 
voir mieux  faire  que  de  les  envoyer  à  Amfterdam  ; 
&  il  paroît  qu'ils  ont  raifon,  puifqu'iis  trouvent  prêt- 
f  ue  toujours  à  les  y  placer  avec  avantage.  Si  quel- 
quefois la  trop  grande  abondance  d'une  marchandilê 
emoêche  qu'elle  fe  vende  avec  profit ,  le  proprié- 
taiA  a  la  reflburce  de  pouvoir  fe  procurer  de  l'ar- 
gent i  compte  fur  fa  marchandife  jufqu'à  ce  que  des 
circon(lances  plus  beureufes  en  favori fent  la  vente  : 
reflburCe  d'autant plufprécicufe  pour  le  négociant. 
Qu'elle  le  fouftrait  à  la  cruelle  nécedité  de  vendre 
(es  denrées  ou  marchandifes  à  une  perte  fouvent  con- 
iidérable  ,  &  quelquefois  ruineufe.  Ainfî ,  en  s'en- 
richiflant ,  Amjierdam  fait  encore  le  bien  de  plu- 
fieurs  peuples  qui  viennent  y  vendre  des  denrées  dont 
fans  cela  une  partie  leur  |:efleroit  en  pure  perte. 

Il  feroit  dimdle  &  trop  long  de  faire  l'énuméra- 
tion  des  marchandifes  du  dehors  >  importées  â  Amf-^ 
terdam  pour  y  être  vendues  au  profit  de  ceux  qui 
les  y  ont  fait  padèr.  Nous  nous  bornerons  en  confé- 
quence  aux  objets  qui  méritent  le  plus  d'attention , 
comme  les  laines  d'ÉQ>agne ,  la  cochenille ,  l'indigo , 
le  Quinquina,  le  tabac ,  le  fucre ,  le  café  ,  les  vins 
6c  1  eau*de-vie. 

La  ville  il  Amfterdam  ne  reçoit  pas  des  laines 
Àt  FEfp^ne  feulement  ;  il  lui  en  vient  de  Ponu- 
^ ,  d'Angleterre ,  d'Allemagne  »  de  Turquie  &  de 
divers  autres  pays  étrangers.  Néanmoins  les  laines 
d'Efpagne  font  communément  les  plus  eiUmées ,  & 
la  quantité  qui  en  vient  i  Amfterdam  excède  de 
beaucoup  celle  de  toutes  les  autres  laines  prifes  en- 
(êmble.  D'ailleurs ,  les  laines  d'Efpagne  (ont  d'une 
aéceffité  indifpen(able  dans  toutes  les  fabriques  de 
draps  de  l'Europe. 

Il  y  a  divêr(es  clafles  de  laines  en  EQ^agne.  Les 
principales  font  les  Léonifes ,  qu'on  nomme  aatre- 
jnent  Ségovies  fuperfines  ;  les  Ségoviennes  fines , 
on  les  pentes  Léonèfes  \  ks  Ségo^Unnes  répulUres , 
q^  féconde  qualité  de  Ségoviennes  ^  les  far^aZ^j; 


HOL 

les  Xona  de  Los  Rios;  les  MoVma  &  «atres  \A 
net  ordinaires  de  Caftille>  d'Arragon^deNanire. 
Toutes  ces  laines  viennent  de  la  partie  fepcentrioaale 
d'E{p!igne  \  &  les  plus  fortes  expédinons  s'en  foQt 
des  pons  de  Bilbao  &  de  Su  Ander.  Il  y  a  auiTi  dei  • 
laines  qui  viennent  en  Hollande  des  provinces  mé- 
ridionales dïfpagne,  notamment  de  ScviUe.  Onn 
diflingue  les  difïérentes  claiTes  par  les  noms  de  *5e- 
goviennes  fines  ,  à^EfparragoJfes  ,'  de  Cacirts , 
de  Caheça  del  Buey ,  &  de*^laincs  à*Jrukloufic, 
Les  Ségoviennes  fines  &  les  Efparragofles  de  Séville 
concourent  avec  les  Ségoviennes  régulières  &  1« 
Soria  Ségoviennes  de  Oiftille.  A  l'anide  d'Efpa- 
gne  ,  part.  l '^  de  ce  i*.  tom.  pa^.  84 ,  col  i*.^ 
nous  avons  donné  un  expofè  fuccint  ,  mais  aam 
exad  qu'il  nous  a  été  poffibk  ,  des  (çialiiés  de  ces 
laines ,  en  parlant  du  commerce  qui  s  en  fait  dans  ce 
royaume. 

Les  laines  Léonèfes,  ou  Ségovies ,  &  les  Swo- 
viennes  (ont  communémeat  d'un  facile  débita^/ 
terdam ,  oïl  les  laines  ordinaires ,  telles  qut  les 
Molina,  Albarrafin  &  autres  de  cette  clafle,  fom 
peu  recherchées  &  mal  payées  ,  en  ptoponîon  des 
différences    dans  les  qualités  refpeâiives.  Comme 
l'Allems^ne  fait  la  plus  grande  confommatioa  des 
laines  qui  viennent  d'Efpagne  i  Amflerdam ,  les 
laines  de  fon  cru  qui  peuvent  aller  de  pair  avec  les 
laines  inférieures  d'ETpagne  ,  font  qa  elle  a  bcfoin 
d'une  moindre  quantité  de  celles-ci  j  auflî  les  deman- 
des en  diminuent-elles  de  plus  en  plus  ,  depuis  ^^ 
les  Allemands  fe  font  avifcs  de  Ife'neficier S^vatmc 
en  œuvre  leurs  propres  laines.  De-IA  eft  ttf^W  \m 
grand  échec  pour  le  commerce  des  laines  à'Jmjtcr' 
dam  ;  mais  les  fobricans  d'Allemagne  lui  ontpor^ 
uû  coup  plus  fenfible  encore  en  faîfant  venir  direc- 
tement des  pons  d'Efpagne ,  par  la  voie  d'Oftcode, 
une  panie  des  laines  dont  ils  ont  befom,  &  ^ 
achetoient  auparavant  à  Amflerdam.  Nousaliottf 
placer  ici  la  note  des  laines  qui  (è  font  ve^^ûtt 
dans  cette  ville  pendant  cinq  ans  ,  à  compter  sooée 
par  année,  depuis  &  compris  r774,  F^*lf*  *^\^ 
mclufivement.  Nous  indiquerons  les  prix  qu'ont  «jï 
chaque  année  les  premières  qualités  des  lames  ,poar 
la  commodité  de  ceux  qui  en  font  conamctcc  ,  ^ 

![ui  ont  intérêt  de  connoitre  les  variations  auxancl; 
es  Ifs  prix  des  laines  font  fajets  d'une  awe  a 
l'autre.  (Nous  ne  donnons  point  la  note  pour  ij19f 
parce  qu'une  grande  partie  des  laines  anivccs  * 
vendues  cette  année  i  Amfierdam  ,  furent  cxp 
diées  pour  TAngleterre  )• 
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JfomsdesPiUs          En  1774. 

En     1775- 

En    177** 

En     1777.         En    1778. 

vmdues  enViVS. 

Balles*      Prix. 

Balles.       Prix. 

Balles.       Prix. 

Balles.       Prix.  Balles.    *  Prix. 

Léoûèfes  &  Ségovics  /a  f^folsbco.  ' 

/a  f^  fols  hco. 

la  A  fols  bco. 

la  ifc  fols  bco. 

/a  *  yoilr  ^^o« 

fines. 

* 

Guadeloupe^  •  •    i«8            ^1 

X4«  Ji  i  5» 

t^9  50  i  P 

%6i            51 

'183^  fo  à  f% 

Efcurial  y    •        •      71  4^  i  51 
Santiago ,  .       .xoo 

11           yi| 
1^6  47  a  48 

"4             47 

•        •        • 

14Î             47 

Villagarcia  ^     •      f*            fi 

•               •              • 

7«            4» 

•        •        . 

60           47 

Munn9\y     •       .      33      .       . 

•               •              • 

•               .              • 

4*            $0 

•       •       • 

Impérial  y    •       •       •       »       • 

•               •               • 

.       •              •              • 

•       •       • 

11^             4^ 

Infamado^  »       •       •       •       • 

•               •              • 

#              •              • 

44  4J  à  48 

•        •        • 

Btf/ar,         •       •       •       •       ♦ 

•               •                • 

•               •              • 

•             •             • 

100  46  â  47 

Packeco^    .       .  '    .       •       • 

•               •               • 

•              •              • 

•             0             • 

1^1  47  i  48 

Laftiry^      •       •       •       •      *• 

«               •              • 

•        ^»              . 

,•             •             • 

60            46 

Peares  y       •       •       •       ^       • 

68            46 

'  77               4* 

'  74  •           48 

•       •       ••' 

Peralesy      t       .in            48 

•       •       • 

ly              Ji 

•  '       •        • 

158             4P 

Neftares  !••••• 
Mayorales^        •       •       •       • 

e          •         • 

fl              48 

20             48 

•        •        •' 

•          •          • 

•        •        • 

•        •        • 

70             4^ 

^  Conde  de  Guevara^    S3           47 

«7            4< 

103              46 

m           47 

100             47 

C*oni^  i&  Gomaray      •       •       « 

•              •              • 

•        •        • 

•             •            • 

10            46 

Dantegui,  •       «       •       •       • 

•            ^«               • 

•        0        . 

•             •             . 

1P8             47| 

Baoït»  •    .  •       «   148           i^f 
Herrera^      •       •       •       •       • 

134     ^        4<5i 

Ï8<f            4«i 

'34,          47 

5P             4^ 

Tenardey      •       •    15^            4^ 

iî«             44 

IJÎ            44 

171  ■         4Î 

13»            4^ 

Torre/  ,.•••. 

<î4             48 

•       • 

•               •              • 

IPP            4^ 

Manrique\  y        •    «09            47 

118             4^ 

•       •        • 

103     46     i    4^ 

137  45  à  4<^i 

Segoviay      •       •       .       .       ^ 

•               •               • 

90  44  â  4<i 

•              •              • 

•»        •        • 

Arcos  y        •       •       •       •       • 

•               •               • 

•              •              • 

30             4Ï 

.        •        • 

Vàlparaifoy      •       e       •       • 

•               •               • 

•              •               • 

î<        .        . 

'    7Î            44 

Malpique ^  .       •    180  44  â  4^ 

•               •               • 

•              •              • 

•               •               • 

•               :•               • 

VentofiUas  y       •    106           4^^ 

M            4<5f 

IIP             47 

146             47 

XO6                         47 

Fuerteventura ,  •  '    •  '    •       • 

•              #              • 

•        •        • 

•  '      •        .1 

►    80             44| 

io/7^,         •       ♦       *       •       • 

xix  44  à  4^ 

i04  4y  â  4^ 

%        • 

m            %            k 

PenruLy       0       •       •       •       e 

•        •        • 

xoo             iy 

•        • 

10         4yf 

Paulary      •       •       •       •       • 

•        •        ¥ 

•       «        • 

•        •       • 

3«             44f 

Gommies  y   •      ^       •       •       • 
J*m  Maria ,        •       •       •       • 

•        «        • 

5<f            44f 

•        •        • 

7«             4*i 

#        •        • 

•             •              • 

«7      45  i 

166            41 

Alharealy    •       •      8x            47 

•        •        • 

Î4         ,  47 

IJ»            4tf 

156        •        # 

Bemtos  y      «       •      30      •       • 

"4            4*T 

i^J  43  i  44 

•              •              • 

•        •'      • 

Bodegay      •       •     78       •       • 

•              •              • 

0              •              • 

»op            4» 

«        •      '  • 

Contreras^  •       •     ^4       *    ,  • 

•              •              to 

•              •              • 

•       •       •          •       ^       » 

Total  destalles.    1850 

1324 

i6ix 

X667                    1853 

Noms  des  Piles        En    1774. 
vendues  en  RFS. 

Balles.     Prix. 
Ségoviennes  &  Soriat 

Ségoyiennes.  la  t^  folshco. 


Alhay.  . 
Monde) ar  y  • 
Duras  y  • 
Maiftraly  . 
Rehriagey  •' 
JdayoraUs , 


11    •        43, 

IP4  43  i  45t 
48  43 


11 


Total  des  balles»   186 


En     177Î 

Balles,       Prix. 

la  **>  fols  hco. 


En     177^* 

Balles.       Prix. 

la  f^  fols  hçOi 


\      84  43i 


18 


41 


000. 


En    X777» 

BaUes.       Prix. 

la  *  fols  hco. 


"4  445 


35  45 

M5Ç 


En     1778. 
Balles.       Prix» 
la  ft  fols  hco. 


5» 


^5 

4S 
61 


43 
4} 


Digitizèd  by 


Google 


Noms  des  Piles        Eq     1774. 
verMues  en  RFS. 

Balles.       Prix. 
Ségovîennes  &  Sorîa- 

Scgovicnnes.  la  ft  fols  bco. 


De  Vautre  part  •    i8^, 

Santiago  »   •  • 

Bodega  y       •  • 

Quaara  ^      •  • 
JdendesdeBuitrago 

Compannia^  • 

^  Valparaijo  ,  • 

Santi'EJpiritils  > 

tV^î,    •       •  • 

Stf/ar  ,        •  • 

Çali^  ,  '       .  • 

Torres ,        •  • 

P,ojas  y        •  • 

Gon-^ales ,    •  • 

Bargas ,       •  • 

Fuerteventura ,  • 

Ta^j,    •       •'  « 

Bermudes  y    4  • 

^^a , /       .  • 

Çafado  ,      •  • 

Santa  Màfici  y  • 

fdunnà\^y     «  • 

Berfeda ,      •  • 

^iguirre,      ♦  • 

Alhuquerque ,  « 

Corhos  y        ^  f 

Po^o  ,  .'      ,   *  ♦ 

Z^tf/  Jûna,   •  • 

"Peyro  ,        •  • 

^eresy%       ^  « 

ilortesy^    .  f  • 
^oppetta  y.  • 
*"  Sc^ovienties  , 


H  O  t 


117. 

40 

4P 

44 

5»» 

4^i 

IP 

44 

104     , 

4* 

17P  . 

43 

î^ 

•      43 

41 

40 

3» 

..^^ 

58  3i?H  40 


140 
44 


44 
4 


.    143  41  à  44 
SoriaSé^ovientieSy  815-  34  â  42 

Total  des  balles*  117^. 


En    1775. 
Balles.       Prix. 


En    177^.    I    En    1777. 
Balles.        Prix.  Balles.       Prix. 


la  tfc  fols  bco.  la  fe  fols  bco.  la  *  fols  bco. 


■ 
IIX. 

OOQ 

•          •          • 

• 

• 

•  •            • 

•  •          • 

•  •            . 

• 
• 

•  •          • 

•  •          • 

• 

•  .          • 

* 

'  •     ' 

•• 
• 
• 
• 
• 

«         •         • 
•          •          • 

'.     ' 

• 
• 
• 

'  3P            41 

• 

10             41 

• 

• 

188       '    43 

.*^ 

l  4<* 

â44* 

•       •       •. 

• 

•       •       « 

• 

■    8î            40 

• 

•              •               • 

• 

78        .       . 

1                • 

'  97  Al  à  41 

•              •              • 

171  40  â  4if 

6} 

• 

4f 

3x            40 
•       •       • 

■4Î 

t  44' 

à  4/ 

•       •       « 

•               • 

• 

•       • 
Ï3P  4*  à  43 
loi^  3J  à  4i 

81 
■   80 
«55  .Î7 

ni 

1975* 

1113 

• 

Î4P 

•       •       • 

ipi  41  i  44 

60  43 


En   I77Ï* 
Balles.      Prit. 
là  fc  yôilf  hco, 

167 

65  4i 


64 

108 

^1 


140 

96 

14^ 
10 

7« 


4Î 
4» 
41 


43. 

I 

457 

• 

'4* 
4* 

• 

•4« 
4» 

4» 


80 
it8 

4^ 
136 


71 


40 


4» 

.  44 

44 

4'- 


17 


40 


183  40  à  44 
1171  3^  â  40 


ilio. 


80 


571  4ï  ^  44 
1131  3t  à^> 

xSof 


Noms  des  laines        En     1774.     1    En    1775. 
vendîtes  en  F  S.  j 

Balles.       Prix/Ballcs.       Prix. 
Leonèfes  &  Ségovies  | 

fines.  la  ^  fols  bco,  la  Hs  fols  bco* 


Gandara  y   ,        f      ij  43 

Ondategui  ,         .      47  41  â  43 
Santiago  y    .   '     •         .        •        • 
Herreraf      ^ 
/îmfutrK>^     , 
J^iili'ijraifo  , 
Parhico  ,     • 


*3 
17 

34 

153 


43 
41 

44 
^>\ 
44 


30 
4^ 


3^i 


Tor'l   des  balles.       zo^ 


1^ 
7 

J77. 


39 

37 

43 


En     1776.    1     En     1777. 

Balles*        Prix.  Balles.         Prix. 

/tf  ft  yôif  3^0.  /tf   A  fols  bt:o. 


En    1778. 
Balles-      Prix. 


51     37   ^i      5^ 

55  38  l  41 

30     40    30      35 

17    •  37  j 

37     40    • 

44  40  ^  41  I   ^P  38  à  3Qi; 

45  43 


'  17p. 


I  1^0 
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3^ 
3P 
13 


50 
144 
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Google 


i'oai 


Noms  des  laines       En    1774. 
pendues  en  F  S. 

Balles.       Prix. 
Leonèfes  &  Ségovies 

fines.  la  ^  fols  hco 


CUcofttri 
Munnà^l ,  • 
Benitos ,  ^ 
Pereilla ,  • 
Infantadoy  . 
Barrera ,  • 
AUoUa,  . 
Cru^y  .       • 

Beladlxy  • 
Peno\a ,  . 
Torrtf,  •  • 
Xi/co  ,  •  • 
Moycralesy  • 
Pe  raies ,  • 
Segovianay  • 
AguirrCy  • 
Bodega ,  • 
Portago  ,  • 
P(5/o,.  • 
jilbarealy  . 
Baon  f  .  • 
Ventofillas , 
Guevara  ,  • 
Laftiry ,      • 

Patnmonie  , 
ViUagarcia\ 
Rojas  y       . 


%q6 
44 

71 
14 


44 
44 
43 
43 


ïy  43  i  43l 


17 
i8 


40 
41 


HOL 

En    I77T- 

Balles.       Prix. 

/a  *  fols  hco. 


En    177^. 
Balles.        Prix. 


la  A  yâ/>  hco. 


»i7 

E«    Ï777.    [    En    1778- 

Balles.        Prir. 


Balles.        Prix. 
la  ^  fols  hco. 


la  *  fols  heom 


177. 
36 


44 
58  38  â  41 


3ï 


40 


A9 

87 
13 


43 
43 


179 
35 
If 
77 


40 
41 


I5> 


4ï 


1^0 
6\ 


78 


41 

35^ 


31  41  â  40 


Total  des  balles.       410. 


3* 

^i8. 


4T 


XI  41 

17  •      • 

%6  40 

5^  43 

P  38i 

4^  ^  41 

31  38  â  40 

61  37  à  19 

13  36 

•43 


iz 


37 


5P 
14 

• 

^4 
10 


Ï44 
44 


41 


5>4 


4ï 

3P 

3^7 

3^ 


^9 


i9 


^3 

34 

80 

11 


40 

38 

40 


75P- 


517. 


31 

i8. 

17 
i6 

50 

18 

^4 


37 

38 
48 
38 
38 
40 

3^ 
3^ 

3i^ 


7^3- 


Noms  des  laines        En     1774. 
vendues  en  F  S. 

Balles.     '  Prix. 
Ségoviennes  &  Soria- 

Sëgoviennes.  /a  ft  fols  hco. 


Fueneveniura , 
Duras ,       • 
Alcolia  y    • 
Gomara  ^     • 
Bojas  y        .   . 
Beladix ,     • 
Hofpitaly    • 
Torres ,        • 
Valpardifo , 
Contreras  y  . 
Nevadù ,      • 
Aguirre ,      • 
BareaSy 
Sajra  y        • 


47 
10 
40 
ip 
7f 

II 
5* 


38^ 

40 

40 

4oi 

4* 

4X 

44 


En     177 j.  .{     En     I77^«     1     En     1777. 


Balles.  Prix. 
la  tfc  fols  hco. 
3»  38{ 


Balles.       Prix, 
/a  *fe  fols  hco. 
38  35> 


18  40  â  41 


18 


41 
40 


Segoviana^        191. 
Ctèmnitrce.  Tome  IL  Part^  IL 


38i 
40 


3» 
9 

14  •  • 
40  37  à  38 
4o  3P 


Balles.        Prix. 
la  iè  yi/>  hco* 
x8  37 


1^ 


ï4 


10^. 


37 


»4 
i^ 


37 
19 


18 
I     88. 


37 


En     1778. 

Balles.        Prix. 

la  *  fols  Sc9m. 


3» 
X4 


3^ 


37 


54* 
liii 
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Noms  des  laines        En  1774. 
vendues  en  F  S. 

Balles.       Prix. 
Ségovieones  &  Soria- 

Ségoviennes.  ia  *b  fols  hco. 


H  OL 


De  Vautre  pan.  .    i^i 
Bodega  y      •        •         •       \        % 
Badillo  ^      •        •         •        •       • 

Taces  ,        •        •        .•        •       • 
Jf?//yj  ,  .     •  •         •   •    • 

Rios ,  •       •     •  •        •       •       • 

•MoUnUy       •       •        •    •    •        • 

JPennas ,      •        •         •        •        • 

JLofano,       •        •         •        •        • 

Jndro  ,  ••'••• 

Jsegoviana^  •       •    1 10  40  i  41 
^or/c  Segopiana  j  >i8  ^4  â  38 


Segoviana  y        6io. 


En    i77f. 

Ballcc.        Prix. 

ia  ifc  fols'  ico, 


101  33  i  3P 


I  3<^J- 


1775^.     f    En     1777' 
r.        Prix.  Balles.        Prî 


En    177!^. 
Ballet. 


la  A  fols  hco. 

38 


100. 

II 


Prix. 
la  ifc  yS/j  3<:o. 
88 


9 

44 
40 

'3 

2^ 

i4 


36 

39 
36 

3^ 
3^ 


En    177^* 
Bancs.       Prî». 
la  ^fols  hca* 

Î4 


'3 
50 

»f 


37 

3J 
35 


lia  3p  i  4» 
176  31  i  31 

443- 


Récapitulation  des  laines  fines  ic  Caftillc  vendues  i  Amjlerdam  pendant  cinq  années  conCcutîvcs , 
U.  notes  des  balles  de  laines  d'Efpagne  des  autres  qualités  Tendues  a»z  mêmes  époques. 

Houis  généraux  des  laines.         En  1774. 

Balles. 

Léoncfes    &   Ségovies  fines   RFS.  i^S^o 

Dites  ,     •••••••»  FS.  410 

Séeovicnnes    &    Soria    SéeovjniO 

^ne, RFS./  *>»75» 

Dites  ,•••••••••  FS.  tf  to 

Laines  de  Seville ,  dites  Ségovlen^^ 

nés ,  Efparragojfes  &  Cacer€S>^  4,3  y^ 
fines  ,•••••'•••••) 

Dites  ,  Cabeça  del  b^^y>  Efire-^ 

madura  ,  ù  Andalufia  ,    .   •  J  ^'3 
I^aines    ordinaires   d'Efjpagne  >    del 

Molina  ,  Alharajfin  ,  Caflille^^  1^181 
Aragon  &  Navarre  ,  •    •    •    •  3 

Quartos  y  des  laines  de  Seville,  »  ^çz 

Çaïdas  des  larnes  de  CaAille,    •   •  ^oz 


Çn  I77Î. 
BaUes. 

1,3*4 
548 

En  177^. 
Balles. 
\,6ii 
719 

En  1777. 
Balles. 
1,6^7 
î»7 

En  177J, 
BaUes. 
»»84j 
7^3 

1,^75 

l,«j 

i,8io 

*>Sof 

3«ï 

307 

370 

44J 

Î.?7P 

4.0Î+ 

4/»J 

4,731 

7»y 

é«o 

440 

40  Jî 

1,044 

i.î<8 

9JO 

3»? 

344 
ÎÎ7 

74Î 

470 
>Î3 

418 
430 

Nombre  total  des  balles  de  laines  ,  •    ii,i5^ 

A  ^uôi  nous  ajouterons  les  Agne- 
lins  vendus  aux  mêmes  épa* 
queSy  fçavoir  ; 


i(^66i 


XI^M^ 


ii,770 


13^100 


Agnelins  lavés  ,       ••••••« 

Agnelins  en  fuin  !••••••• 

5^ 
1,114 

1^4 
'        ï,747 

1^6 
2,741 

2^08 

104 

2,OÇ8 

Total  des  laines  &  agnelins  rendus ,  • 

ï3»43ï 

12,57(Î 

Ï4,2i7 

15,613 

I5,4^î 

Cette  note  eft  la  plus  exa£le  que  nous  ayons  pu  nous  procurer  des  principaux  courtiers  en  laines 
SAmJlerdam  \  nous  n'ofons  pas  néanmoins  en  garantir  abrolument  l'exad^itude  ;  c^  il  efl  avéré  qu'il 
avive  à  Amflerdam  environ  dix-huit  mille  balles  de  laine  par  an  l'un  portant  l'autre  ,  dont  une  partie 
vient  pour  le  compte  des  (àbrjquans  ,  foit  Hollandois  ,  foit  Allemands ,  aufli^bien  que  pour  celui  des 
marchands  &  négociaxis  (péculaceurs  qui  font  eux-m&ues  les  éavoîs  des  laines  %u  iU  reçoivent  pour 
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rAllemagne  ;  de-là  vien:  que  cette  paRÎe-U  cft  néccflaîrement  inconnue  &  aux  courtiers  &  aux  poids 
de  la  vilSc  i Amjî^rdam^  parce  que  ceux  qui  en  font  propriétaires  épargnent  Je  courtage  &  les  frais 
éx  poids  en  ne  te  fervanc  ni  de$  uns  ni  des  aatres* 


An  reAe;  la  coniommation  dès  laines,  qui  a  lieu 
dans  les  fabriques  des  Provinces-Unies,  n'cft  pas 
au-deflhs  de 4000,  ni  au-deflbus  de  3ooobaIles  par 
an.  Le  refte  des  laines  eft  expédié  pour  T Allema- 
gne ,  les  fabriques  de  ce  pays  mettant  en  œuvre  une 
grande  quantité  de  cette  marchandife. 

Les  ventes  de  laines  qui  (e  font  à  Aniflerdam 
par  les  négocians  de  cette  ville  â  qui  les  Efpagnols 
en  adreilenc  en  comrtiiffion  dbs  parties  très-connjé- 
râbles  ,  méritenc  fmguliè rement  d'être  connues  1 
caufe  des  particularités  qu'on  y  remarque,  &  qui 
n'ont  point  Dcu  dans  les  ventes  <^q^  autres  marchan* 
difes.  Nous  devons  d'abord  faire  remarquer  que  les 
négocians  ^Amflerdam  qui  reçoivent  des  Iranes  en 
commiffion^  ne  peuvent  pas  en  propofer  diref^e'- 
ment  la  vente  aux  fabricans  Allemands.  En  voici  la 
raifon  :  il  y  a  dans  cette  ville  des  négocians  qui 
achetcent  ces  laines ,  de  ceux  qui  les  ont  en  commif- 
fion  i  trois  mois  de  terme,  &  qui  les  rendent  enfuite 
d  des  termes  beaucoup  plus  longs  â  ces  fabricans. 
Si  ceux  qui  ont  les  lalaes  d'Efpagne  en  commiflîon , 
les  vendoient  immédiatement  aux  Allemands,  ils 
éloieneroient  par  cette  concurrence  leurs  acheteurs 
HoUandois  \  d  ailleurs ,  il  Ëiudroit  pour  cela  qu'ils 
donnaflent  de  longs  crédits  ,  comme  font  ces  der- 
niers ;  &  ils  ne  le  fauroTtnt  ou  ne  le  voudroient  pas 
faire.  Cependant  il  n'y  a  que  les  longs  crédits  que 
l'on  fait  en  Hollande  aux  rabricans  Allemands ,  qui 
les  y  attirent  pour  l'achat  de  leurs  laines,  car  ils 
n'ignorent  pas  qu'en  les  recevant  dire^ement ,  elles 
leur  couteroient  beaucoup  moins  qu'en  les  achetant 
à  Amfkerdam*  Les  négocians  qui  reçoivent  dans 
cette  ville  des  laines  d'Eipagne  en  commiffion  ,  font 
donc  réduits  â  en  faire  diiiribuer  des  échantillons 
par  leurs  courtiers ,  qui  en  foUicitent  la  vente  ati'- 
près  de  ceux  qui  font  dans  le  c^  de  les  ache- 
ter. Cela  fait ,  on  doit  attendre  que  ceux-ci  faiTent 
offrir  les  prix  qu'ils  ont  intention  de  payer  pour  les 
laines  dont  ils  ont  les  échantillons  en  main;  &  c'efl 
par  l'entremife  des  courtiers  que  l'on  termine  la 
vente  &  qu'on  en  régie  les  conditions.  Mais  on 
doit  fe  garder  de  forcer  la  vente  de  quelque  laine 

SI  ce  loit  )  pour  laquelle  il  ne  fe  feroit  pas  pré- 
té  des  acheteurs  auflî-c6t  après  que  la  4iûrlbuci«n 


des  éckanttUoiis  en  auf oit  été  faite  ;  car  une  pareil!e 
démarche  ne  ferviroît  qu'à  faire  avilir  le  prix  de  la 
marchandise. 

Il  y  a  fouvenc ,  ce  femble  ,  du  caprice  dans  le 
choix  que  les  fiabricans  d'Allemagne  font  des  laines 
d'Efpagne ,  dont  leurs  commidîonnaires  à'AmJler- 
dam  leur  fontpafler  des  échantillons  ,  i  mefure  qu'il 
leur  en  arrive  des  parties  ;  car  il  eft  aflcz  ordinaire 
de  voir  des  fdbricans  donner  la  préférence  aux  piles 
de  laines  qu'ils  ont  coutume  de  mettre  en  œuvre 
fur  d'autres  mêîlfcures  i  tous  égards  j  c'eft  afin  que 
la  aadi:c  de  leurs  draps  foit  toujours  la  même  : 
c'ertli  ce  qui  fait  qu'à  Amjlerdam  on  vend  quel- 
q'iefois  ccrcaines  laines  plus  cher  que  d'autres  qui 
leur  fon:  fupéuieures.  Ceux  de  nos  lecteurs  qui  ont 
de  Texpérience  dans  ce  commerce ,  ont  probable- 
ment fait  cette  remarque  en  parcourant  les  notes 
{)récéd entes  des  prix  auxouelles  les  piles  princips^-» 
es  fe  (ont  vendues  â  Amfierdnm  pendant  cina  ané. 
Quoi  qu'il  en  foie ,  chaque  pile  de  laine  eft  aubrtic 
en  R,  F ,  S,  ou  en  R,  F,  T,  &  quelquefois  e« 
R ,  F ,  S  &  T.  Plui  elle  a  de  F  &  de  S,  plus  oa 
eh  paie  les  R  ;  &  cela  forme  fouvent  dans  le  prir 
une  différence  de  i  &  2  f.  par  livre.  La  raifon  en  eft 
(impie  &  naturelle  r  chaque  baffe  forte  fe  paie  loC 
par  livre  moins  que  la  forte  qui  lui  eft  fupérieure  ; 
par  exemple ,  (î  on  fait  les  prix  des  R ,  â  40  f.,  les 
F  valent  ^o  f. ,  les  S  lo.  Les  T ,  qu'on  nomme  au- 
trement q'danoj ,  font  les  rebuts  des  laines  fines  , 
qu'on  vend  d'ordinaire  féparément  â  Aq^&  prix  plus 
avantageux  qu'en  affortiment  ;  car  fi  les  S  valent  zoù 
les  T  ne  fe  paient  en  afibrtiment  que  lof. ,  au  lieu 
qu'ils  font  payés  jufqu'à  1 5  £  &  quelquefois  davan- 
tage vendus  léparément  ;  ainfi  un  acheteur  trouve 
mieux  fon  compte  à  payer  quelque  chofe  de  plus 
pour  les  R  d'une  pile  lorfqu'elle  a  beaucoup  de 
bafles  fortes.  Les  conditions  de  la  vente  des  laines 
d'Efpagne^  i  Amjlerdam  y  fe  verront  mieux  dans 
le  compte  de  ventç  que  nous  placerons  ci-après.  Le 
paiement  en  devroît  avoir  lieu  dans  trois  mois  â 
compter  du  jour  que  la  livraifon  en  auroît  été  faite  ; 
mais  beaucoup  d  acheteurs  le  retardent  fouvent  en- 
core d^m>  mois  &  quelquefois  plusw 


lui  ij 
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Compte  du  produit  dé  loo  halles  de  laine  Léonife  vendues  à  Amjlerdam  comme  fidt  ffgapoir 

jé  Balles  peiâoc  ,     N<».       i       1^4  A.    réfaâion      4  M».     N».      ^  196  ^.    réfadion     4  11, 

1       ip8    •     •     •     •     •  5    •   •  10  101  •     •     «     .     •  4 

J       »44 3    •    •  "  '^4 4 

*U                  J             4       *^*    •      •      .     •     «4   •    •  Il  148.     •     ♦     •••5 

IV                   \                5        108 4    .    •  1}  100 y 

6  104    ••••.4«»  14  1^0  •      •      •     •     •   4 

7  l3<î     .      f      f      .      .  4   •    .  15  144 l 

8  1^8    .     •      .      .      .  4   •   •  16  i$4  •      .     .     .     .   3 

Brut    1)674  ^«    réiaâion     30  ft«          Brut  1,788  ^.      réfaétion  30  i^. 

1,788    •     •     •     •      30  ^mmmÊÊm/mÊ^s^ÊÊÊÊÊÊam 

Brut     3)4^1  A.    •     •     •      6o  Ifc* 

Réfaction  60  mhS 

j,40x  *fc. 


Tare  xi  ^  par  balle  •        ipi 


3,no  Ik, 
Dédttûson  de  14  M»*  pour  175  A*      44e 


Net    1,770  ^9     i  47  C  la  *•  bco»  IL  6,$99    la 


}  Balles  pefiutf  ,  f  N^     T7  «74  '^^    s<(aâion      4  tb. 

p              <           18  104    •     •     •     .     .4 

*  C  iP       *oi 3 

Brut  580  A.    réfadion     i^  Ifc* 

R^faûion  15 


5^P  ft« 


Tare  i  11  A«  par  balle  •        ^6 

n3  *• 

Dédttâioade  14  1^.  pour  175  ib.    »     •        73 


Net    4^0  Hi.    a  37  r.  la  tt.  bco.  t       ^H     ' 


c 

ï  B^Ue    '^pefant,     N^      lo    ipi  *. 
Rëfaûion  •     •     •    4 

■      I      188  A. 
Tare  •     •     •         11 

I  17^  *• 

Déduftion  de  14  ^»  pour  175  Ifc.    •     «  14 


Net  •    I  f  1  M»,    à  17  {1    «     •     •     #         20^     4 
10  Ballr*  ont  été  vendues  pour  •••••••••.•#    bco.    i.    775.^5    M 

^4  Balles-^  pe(knt  eûTemble    13,030  A. 
Réfa^lion  •  133 

■  11,757  *•  -^  ' 

Tare  à  14  *•  par  balle  .  85»^  ^ 

11,901  *. 
Dédttd|ion  de  14  A.  pour  Z75  <b,  •     .         1,631 


Net  •     10,165  ft.    â  46  £    t.    1^    A      »3>^*    ï^ 
Digitized  by  VjOOQIC 


H  O  L  6ii 

1^4  Balles    ci-contrCé   ••••   ••••••#•••••••#•••###.     2},^i8     14 

(^1  Balles  p  ' 

^  pefant  enfcmblc  •      1,384  *. 
Rë&Aioo  «44 

Tare  de  1 4  tb  par  balle ,  •         1^8 

Dédu^on  de  14  i1^  pour  175  ^«   •    •   •         2,<>8 

Net  •    •  i,H74  ft.     i  }6  f.  t   •        3,373       4 

■!■■■■■■■  ■■  '      ■  <i 

il  Balles  C 

pefant  enfenible'*         7^1  ft. 
Réfàaioû*  ry      • 

777  *• 

Tare  de  14  *fe.  par  balle,  .         $6 

■■        7ii  **• 

Déduction  de  14  *fe.  poar  175  *.  •   •  •       ^^ 

Net  •   •     621  ^.     â  1^  r.  •   •   •  80^     tt 

100  Balles  R  F  S  ont  été  vendues  pour •••••    •  bca.     il*     35,366       4 

Rabais  pour  les  21  mois  ^  ou  14  fl.paur  114  fl.»  •  •    •        4,343      4 

Kabaîs  pour  prompt  paiement  I  p  I  •   •••••••   •fl«       3Ï0       4 

Pour  la  moitié  du  droit  du  poids   ••••••••••  34     16 

Aux  tareurs  ,  &  pour  le  billet  de  la  tare  •   • 50     ii^ 

— ■ 39S     ri 

bco.     fl.     J0,6z7       9 

Frais  de  réception  &  Uvraiforu 

Pour  le  fret  y  Tayarie  &  chapeau  , •   «cour.    fl.  530     13 

Pour  Taflurance  de  Bilbao  â  Amfterdam  fur  fl.   29>^oo  •   »  â  i  pf 

&  police •••••••••.•••••••  583     19 

Pour  an  bateau  pour  en  faire  la  décharge  «.  ••««•••••  30 

Pour  les  droits  d'entrée  U  pafTeporc  ••••••••••••  79 

Poux  foigner  la  réception  des  balles  ,  raccommodage  de  plufieurs  de 

celles-ci ,  &  les  mettre  en  magafin  ••••••••••••  45 

*  Pour  les  retirer  du  magafm  &  en  Faire  la  livraifon  •••••••  30 

Pour  courtage  de  vente  à  4  Toi  par  6  florins  ••• •  147       7. 

Pour  emmagafinage  de  %  mois ,  a  4  £  par  balle  pour  chaque  mois  •  40 

cour,     fl.     1,485     10 
agio  104^  pf  >  64 

bco.     fl.     1,411     10 
Commiflîon  de  vente  &  duecoire  des  acheteurs  i  y  p  J 
^  fur  fl.  30,627   •• • ••••#        7^4     <^ 

m  I     ■  1,186  5 

Pioduit  net  ic%  100  balles  de  laine  ••»••#••••••••#   «bco.    fl.    28,441      3 
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Dans  k  coinpte  det  ^uamtités  ic  laines  dTfpagne 
arrivées  â  Amftcrdam  pendant  cina  années  con(ë« 
cuclves  9  nous  avons  fait  mention  au  nombre  des 
balles  d'aignelins  venaes  en  ces  mêmes  années  dans 
cette  TÎUe.  Il  eft  donc  expédient  de  dire  quelque 
chofc  des  principales  fortes  de  cet  artide ,  &  des 
prix  qu'on  en  paie  de  chacune.  Obfêrvons  que  les 
aieneJins  viennent  d'Efpazne  ,  ou  lavés  comme  les 
laines ,  ou  en  fuin  ,^  c'cft-a-dire  ,  dans  le  même  état 
où  la  laine  fe  trouve  ,  lorfqu'on  tond  les  agneaux. 
Les  aignelins  lavés  valent  ordinairement  50  florins 

On  les  cote  aujourd'hui  fur  les  prix  couraus  ^  fçavoir  1 


HOL 

paf  quintal  plos  que  ceux  en  fmsu  Les  aos  &  kt 
autres  font  (ujets  à  des  variations  aŒez  confidéiables 
dans  les  prix ,  fuivant  les  circoafhmces  favorables 
ou  nuifibles  k  la  vente.  En  1778  &  1779 ,  Us  faicm 
vendus  i  des  prix  fort  modiques.  Aujourd'hui  (  ea 
■1780)  ils  font  fon  recherchés  ;  mais  il  ueu  icfte 
plus  â  Amftcrdam  ,  &  1  on  n  cfpcre  pas  qu'il  m 
vienne  beaucoup  en  cette  ville  dans  cette  année  \  audi 
le  prix  de  ceae  marchandife  eft-îl  monte  en  ptu 
de  tems  de  15  p|« 


Aignelins  en  fuin  des  principales  piles    Léonèfes  ••••••••« 

Dits  ,•#•••••••••  dites  ,  Ségovies  fines  ••••••••.  8f 

Dits  y**.».»,.***  dites  ,  Ségovies  ordinaires  •••••••  80 

Dits  ,•••••••••••  dites  ,  Sorîa  Ségoviennes    •••••%•  75 

Dits  ,•••••••••••  dires  ,  Soria  fines    •..•••»•••  70 

Dits  ,»••»•••••••  dites  ,  Soria  ordinaires  ••••••••  60 


de  90  1  100  fl«  .couîi 
po 

8« 


75 
65 


Les  aignelins  lavés  des  mêmes  piles  fe  paient  à  raifon  de  f  o  florins  argent  courant  le  quintal  « 
fus  des  prix  marqués  ci-deflus.  VoAci  un  compte  de  vente  d'une  partie  d'aignelins  qui  fat  vendue  Taonc: 
X77P  de  la  manière  fui  vante  : 


60  Ballotins  d'aignelins  en  fuin  d'une  pile  léonèfe  ,  dont 
8  Ballotins ,  pefimt  N^.  i       io8  it  réfadion     4 1^ 
X       iio  •    •    •   •   •      6 


Brut     1,^7^  ft  réfeftion  38* 
Réfadion  •    .38 

Tare  i4p|  •   •   • 


1,638* 
119 


Net     i,4op  ft    à  û.  7$  les  100  ft   .    •    •  £•     1,056    H 


#  Ballotins  pefant  enfemble  t    •   •   •  Br«t     1,241  Ifc 
Réfaûion,  •   •    •   •  1^ 

Tare  14  pf    .   .  »        171 


Net     1,05  itfe    à  fl.  7S  les  leo  ^  •    •    •  fl*        78^     5 


fl.     1,845 
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46  Eallotins  pefant  enfcmblc ,  •   •   •    Brut 

Réfaaion ,  . 

9y09l * 

184 

•  •  ,•  ••  cour»    fl. 

.       Tare  14  Pf  . 

iy909 
l,M7 

'Net 

7y66z  ft     â  £.  70  • 

Ci 

3is,  ou  14  fl.  par  114 

>ajement  f  pf  •  •  •   « 
>it  du  poids    •   •    •   • 
e  billet  de  la  tare ,  •  • 

1^0  Ballocins ,  ont  été  vendus  pour  •   •   •   • 

7,^  y} 
885 

6 

..^      .iU- 

Rabais  pour  prompt  { 
Pour  la  moitié  du  dr< 
Aux  urcurs  &  pour  l 

L 
fl.      (Î3      4 

•  10      If 

•  31       8 

7 

»>*« 

&     6,%o7     15 


Frais  de  réctption  &  Uvraifon. 

Fret  fuivant  connoifTement ••••••..••••£•  1^7     14 

Afliirance  fur  fl.  6,000  .  à  i  p|  &  police  ••••••••••  ixi     So 

Bateau  pour  en  faire  la  décharge  ••••••••••••••        %o 

Droits  d'entrée  &  pafleport  ••••••••••••••••        46     13 

*  Pour  foigner  la  réception  des  balles  >  racconmiodage  de  plufieurs  de 

celles-ci   &  les  mettre  en  magafln,    ••••••••••••        15 

*  Pour  les  tirer  du  magafln  &  en  faire  la  liTraifon  ,•••••••        so 

Courtage  de  vente  à^  fol  par  fl.  6  •••#••••••   f   •   •        30 

^  Emmagaiînage    ••••••••^••••••••••••^7 

Comiiuffion  de  vente  &  du  croire  des  acheteurs  fur  fl.  6>io7    âifp|  iff      ^ 


*4î 


cour.    fl.     ^,5^4     1$. 
agio  i04f  p|  f        ï35>     ijr 


•*• 


l>c<K    ô    ^3^5 


Lies  laines  de  Portugal  font  inférieures  en  qua« 
lités  aux  laines  d'Ffpagne  des  premières  dafles,  ce^- 
pendant  on  en  met  beaucoup  en  œuvre  dans  les 
fab  " 


ri(jues   de  Hollande  &  d'Allemagne;  tous  les 

Voici  ce  que  les  laines  valent  communément  â  Amflerdam  y  fçavoit 

X^aine  fine  de  Badajoz  depuis  •   •      2^   jufqu'à  30  (bis  bco.  la  f^^ 
Dite  ,  de  Campo-mayor  •   •   •      23  •    •   •    •  18 


ans  il  s'en  Sût  â  Amfierdam  des  achats  confidéra- 
blés  pour  les  fabricans  Allemands.  Les  noms  dçs 
laines  de  Ponugal  font  Badajà^  ,  CamfO-mayor  ^ 
Elvas  y  Olivirtça  &  EJiremos. 


Dite  ,  d'Klvas  •••••••      24  «««.i^ 

Dice  ,  d'Olivença     •••••      22  ••••24 

Dke  y  d'£flremos     •••••      xo»t«»2^ 


plus  ou  moins» 
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.  Pour  ce  .qui  eft  des  condicioiM  de  la  venw  6c  des  frais  de  réce{>tioQ  des  lakes  deFot(agil|lIEiit 
pour  les  fçavoîr  de  jeter  ua  coup  d'oeil  furie  compte  de  vçote  fuivaat: 

2  5  Balles  de  laines  Badajoz  de  Portugal  ,  dont 


40 


R 


pcfant  Brut  ii,©oo  *, 
Rabais  ipf  44^ 


ii,f^o  fls. 


Tare  i4pf  •  •   •   .        3,018 


Net     18,541  ».     i  jo  C  la  ».  .  bco.    t    17,81?     1 


II 


"  pe(ânt  Brut     6^600  », 
Rabais  i  pf  131 

i>       ^>4^8  »• 
Tare  i4pj  .   .  •   •  906 


Net      5,5^1  ».    i  ii'C  la  »•   •  •   •   • 
DéduAion  pour  1 1  mois ,  on   14  fl.  par  ii^.tt»»»*.**** 


Rabais  pour  prompt  paiement  i  p^ 
Pour  la  moitié  du  droit  du  poids  • 


t.     t97     13 

•         47        7 


5^5^!      4 
4,i<57 

15,7^4     4 


545 


bco.     fl«     15,41^     ^ 


/ra//  ^tf  réception  &  livrai/on. 


Fret  fuWaiit  connoiflTement  •••••• •••••&•  40*  v 

AiTurance  de   Lifbonn»  i  Amfterdam   fur  fl,    18,500     à  1  pf  & 

police    •..••• •  573  !• 

Droits  d'encrée  &  pafleporc  de  vifite  «•••••••••••  50  n 

^  Frais  de  réception  environ  ••••••• ••••  30  #/ 

*  Frais  de  livraifoa  ••••••••«•• t*ff  10  # 

Courtage  de  vente  ,  à  |  f.  par  ^fl.««*9».»^*«««»  X41  7 

^mmagafinage  de  3  mois  •••^^•••^••••9#.«  8t 


coun     fl.     1,1^7       5 
a^io  104^  p|  .  55     17 


CommifTion  de  vente  &  ducroire  des  acheteurs 
furâ.iPt4iP     ^^tP? • 


bc».    fl.     1,141 


1,97^    ^T 


L*Efpagne  n'eft  pas  obligée  d'envoyer  feulement 
(es  laines  dans  l'étranger  pour    les  y  faire  vendre 

r>ur  fon  compte  ;  elk  fe  trouve  dans  le  même  cas 
l'égard  de  plufîeurs  naaixliandifes  qu'elle  reçoit  de 
fes  colonies  de  l'Amérique.  La  cochenille  ,  l'indigo 
&  le  quinquina  étant  principalement  de  ce  nom- 
bre ,  il  fera  à  propos  4c  doqner  des  comptes  'de 


vente  de  ces  trois  anides  ,  afin  de  faciliter  les  i^'-- 

culations  de  ceux  qui  s'occupent  de  ces  bta»àe- 

commerce. 

■    La  cochenille  eft  un  petit  in(e^e  irès-eft'w«Ç 

s'attache  à  quelques  arbres  de  rAmcrique  ;  plo^P^ 

dans  l'eau  chaude  &  fechée    au   folcll,  elle  P'^; 

la  forme  de  petits  grains  de   foroie  finguh«:T:>^ 
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plupart  convexes  &  cannelés  d*un  c6té  &  concaves 
ae  Vautre.  C'eft  avec  ces  grains  que  les  teinturiers 
donnent  à  la  foie ,  à  la  laine  &  aux  étoffes ,  les  belles 
couleurs  de  pourpre  &  d'écarlate»  On  apporte  la 
cochenille  du  Mexique  â  Gidix  ,  oâ  il  s'en  fait  un 
commerce  confîdérable.  La  cocheniUe  la  plus  re- 
cherchée eft  celle  dont  le  grain  eft  gris  avec  des 
teintes  de  rouge,  de  blanc  &  d'ardoile.  Cette  pré- 
cieufe  drogue  a  une  qualité  efTentielle  qui  eft  de  Ce 
conferver  très-longtemps  fans  fe  gâter.  Les  prix  font 
fujets  i  varier  â  Amfterdam  ;  mais  ils  ne  s'y  éloi- 
gnent pas  confidérablement  de  30  f.,  qui  répondent 


HOL 
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i  9  florins  la  livre.  Voici  les  prix  au'y  a  valu  la 
cochenille  les  ùx  années  fuivantes  :  En  1774  ,  de 
35  à  38f.  laJiv.j  en  1775  >  de  27  à  2^  Cj  en  177^, 
de  27  â  28  C;  en  1777  >  de  jo  à  33  f.j  en  1778  ,• 
de  3^  â  34  f.^  en  1779  ,  de  ^4  â  35  fols.  Ils  y  (ont 
cette  année  (1780)  de  35  a  3^1.  la  liv.  Nous  de^ 
vous  faire- remarquer  que  cette  drogue  ayant  tou- 
jours été  vendue  au  poids  d'Anvers ,  &  devant  être 
pefée  au  poids  X Amfterdam ,  on  ajoute  4  p  ^  au 
prix  pour  dédommagement  de  la  différence  qui  fe 
trouve  dans  les  poids  relpe^tils  de  ces  deux  villes* 


Cela  fe  verra  mieux  dans  le  compte  de  vente  fuivant  d'une  parti»  de  25  furons  de  cochenille* 
2  5  Surons  de  cochenille  reçus  de  Cadix  &  vendus  i  Amfterdam  ,  dont 


No. 


I   pefant  200    ifc  ,  Tare     i^  *. 


N®.      13  peGmt   2op|  th  ,  Tare     ^\  A. 


20Ot 


2  • 

î  • 

4  • 

é  •    •    •    200^  • 
7  •   •   •    200-^'  • 


201 

206^ 


If 


8  •   » 

9  •    • 

10  •    • 

11  •    • 

.     204f  •    . 
•      200—  •     « 

If 

.     li 

i?i 

•  200| »     • 

•  I904  •     m 

.12  #    t 

•      207^  .     . 

2,422       tfe. 
2,614-   *t^. 

». 

Brut 

5,03  6|  ft. 

s  •-      77i 

Tare 

m 
1 

40 
37i 

ft. 

■■■Ml 

gM 

Rabai 

14. 
M  • 

\6  . 

17  • 
.18  • 
19  . 
»o  • 
21  • 
^2  • 

23  . 

24  . 
>5  • 


>  105J  . 

•  204    • 

>  18^    • 
I  205    9 

*  103I  . 

>  200^  • 
»  201     « 

>  .207    • 

>  ip7i  • 

,  203^. 

2,61 4f  ft. 


t1 


If 
If 


li 


20^  ft. 


pour  X  f  ft  par  furon  pour  bon  poids» 


Net*      4,P55»  *.    i  35   fi  la  ».  V      »      v      •       •       •      fl,      ^2,06^     f 

Augmentation  pour  la  différence  du  poids  4  P?  •  •       1^082     i5 


54,1^2         f 


Rabais  pour  prompt  paiement  i  pç  •   .  «f  •   •   •   •  ^-     f  4'     ï* 
Pour  la  ipoitié  du  droit  du  poidç  t  t  ^  •  t .  •  •  •   *       ^P     i* 


>  ^41      A' 

«.    55,511      ^ 


Cpmmcr^.  Tome  U.  Part.  IL 
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De  r  autre  pan  «#••«•••• 

Frais  de  ré4:eption  &  Ihraijbn» 

*  Fret  de  Gulix  a  Amflerdum  faisant  connoilTèmenc      •  •  •  fL 
Affurance  fur  fl.  51,000    i  3  p|  &  police    •       •  •  • 
Droits  d'entrée  ,  prime  ordinaire  &  paBeport  de  vifite  .  • 

*  Décharge  ,  port  au  innj^afin  &  menus  frais    •        •        •  •  • 

*  Pour  retirer  les  furons  du  magafin  &  faire  la  livraifon ,  •  • 

Emmagaiînage •       •       •  •  • 

Courtage  de  vente  â  |  f*  par  6  florins  •••••« 

C^mnoumlon  de  vente  far  fl>f3,5ii     i  1  p^     •       •  •  ^ 


fl.  n>5iî    « 


T9 

10 
10 

n 

n 

II 

*ï9 

4 


?,4n 

1 

coun     fl. 

50|Oéo 

1 

agio  io4|p5. 

»,i55 

H 

bco.     L 
i 

47,5)04 

8 

L'Indigo  qui  arrive  de  GuatîmalaàCadix,  eft  fans 
contredit  le  meilleur  qu'on  connoiflTe  j  auffi  eft-il 
plus  recKercbé  &  mieux  payé  que  toutes  les  autres 
elpèces  d'indigo,  parmi lefqueUes  on diflingue cel- 
les qui  font  connues  fous  les  noms  de  Laure,  de 
St.  Domingue ,  de  Cerquis ,  de  la  Jamaïque  & 
de  lava  ou  Jambou.  On  recueille  aufli  de  l'indigo 
dans  d'autres  colonies  Françoifes ,  dont  il  (e  fait  un 
commerce  confidérable ,  quoiqii'il  foit  moins  eftimé 
que  celui  de  St.  Domingue.  Xes  tablettes  de  bon 
indigo  font  ordinairement  feches  ,  légères ,  inflam- 
mables ,  d'une  belle  couleur  bleue  ou  violette ,  & 
parfemées  en  dedans  de  quelques  paillettes  argen- 
tées. 

Comme  cette  marchandife  eft  fufccptible  de  beau- 
coup de  fraudes ,  il  faut  l'acheter  avec  précaution. 
Dans  le  temps  de  la  première  manipulation  ^  il  eft 
facile  d'augmenter  la  quantité  de  l'indigo  en  cxpri- 
inant  entièrement  la  feuille  dont  on  le  tire  ;  mais 
une  couleur  noirâtre  fait  aifément  appercevoir  cette. 
fupercherie.  Si  on  a  mêlé  dans  la  pâte  de  la  rapure 
de  plomb ,  qui  prend  la  couleur  de  l'indieo  ,  il  efl 
aifé  aufll  de  s'en  appercevoir,  par  le  poids  delà 
marchandife  ,  qui  augmente  coafidérablement.  Les 


cendres,  la  terre,  l'ardoife  incorporées  dans  l'indigo, 
fe  didinguent  encore  facilement  en  faifant  infiifer 
dans  l'eau  un  morceau  de  l'indigo  que  Ton  foupçonne 
fraudé.  S'il  efl  pur',  il  fe  diflout  entie'rement  ;  s'il 
cft  mélangé ,  la  matière  étrangère  fe  précipite  au 
fond  du  vafe.  Il  eft  plus  difficile  de  dif^ingner  la 
fupercherie  de  ceux  qui  mÊlent .  les  qualités. 

Le  prix  des  difFérenics  fones  d'ind^o  dépend  de 
leurs  qualités  ^efpe^ives  ,  comme  la  couleur ,  la  fi- 
nefTe ,  la  légèreté  &c.  Voila  pourquoi  l'on  cote 
ordinairement  â  Amfterdam  le  prix  de  Imdigo  de 
Guatimala  de  80  &  1^0  f.  la  1. ,  &  celui  de  l'indigo 
de  St.  Domingue  de  70  à  140.  Le  premier  fe  dirife 
en  quatre  fortes  principales ,  qui  fe  nomment  & 
valent  communément  :  le  Tiffate^  de  170  ^  1^0  f. 
la  1.  'y  le  FA>r ,  de  i  ^o  â  170  f.  ;  le  Sobres  ou  So- 
hresaliente ,  de  130  à  léf  ;  &  le  Certes  ,  de  80  2 
â  160  f.  L'indigo  de  St.  Domingue ,  cuivré  ou  cou- 
leur de  cuivre  ,  vaut  de  70  â  ^o  f.  lai.  ;  le  bleu  & 
le  violet  deizoài3of.  Prefque  tout  l'indigo  d'Ef- 
pagne  qui  arrive  maintenant  a  Amjlerdam  fe  vend, 
au  badin  ,  foit  que  la  quantité  en  foit  plus  forte  qu'il 
ne  faut ,  foit  qu'il  ne  fe'^réfente  pas  affez  d'ache* 
teurs. 


Voici  un  compte  de  vente  de   %o  furons  d'indigo  de  Guatimala  aflbrtis  ,  8  tijfates ,  6  flores ,  jf. 
fohres  o\x  Johrefalientes  &  2  cortes  ,  fçavoir  : 

N®.  I     pcûnt       ^8  *.    Tare     10  tfe.  N».  5  pefant     ^40  ^  ,  Tare     30  *. 

•      96  •       t       •    20  6      •       •    2,^0  •       •       *   3^ 


I 
4» 


9^  • 

5?4  • 


10 

lO 


iio  * 


30 
3P 


380  tb. 


80  ft.' 
iio 


piç  «5. 


110  tt». 


Brut     1,305  tt». 
Tare ,       xoo 


i,ioj  ft. 


indigo  tKTate  â  1 70  f.  la  ib, 
l'un  ponjmt  l'autre  •.      «  fl* 


9il9%    xa 
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lÊ  Surons  peCuit  net     •     •    8S1    "•    dit  flor, 

4  Dits,  .     •     •     «     ,    r^    j^4    .    ait  fobrefaliente 

2  Dics^  t     •     /     •     •      •    x8o    •    dit  cortes    •     t. 
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^,3^* 

10 

f     «a     1^0    *•     •     •     • 

7,048 

II 

5      •    â     140     •      •      •      • 

3»S'48* 

If 

f.     ^aïoot     •     •     • 

1,400 

If 

fl. 
Rabais  i  pf  •   • 

11,788 
117 

10 
18 

• 

Rabais  1  p|  •   • 

11,570 
43Ï 

II 
8 

V    «     •     •    fl.     m       8 
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Rabais  I  p  5    t     V    :•     V     • 
Pour  la  moicié  du  droit  du  poids 


Frais  de  réception  &  de  livrai/on. 

Fret  fiiiTant  connoIiTement    •••»••     ••••^•130  // 

Aflurance  de  fi.   10,000     â4p^.* •  800  // 

PaiTeport  de  vidte  ••• •••••  4  '' 

Frais  de  réception  &  mettre  en  magafifi 11  if 

Frais  de  livraifou  •••••••••••••  10  ff 

Emmagafinage  ••••••••••••••  ij  " 

■Courtage  de  vente  i  |  T.  par  6  florins  •,*•••••  90  8 

Commjflion  de  vente  fur  fl.  10,86^     ipf     •     ••     •      .      •  4^7  ^ 


il.     10,8^^     14 


1,478     14 


cour.     fl.     1^,388       // 
agio  T04^p-:     .     .       .834     18 


bco.     fl,     18,^53       ^ 


Le  quinquina  ,  précieux  fébrifuge  dont  Tufage 
cft  très-grand  dans  la  médecine  ,  elt.  Técorce  d'un 
arbre  qui  croie  au  Pérou  fur  de$  montagnes  pfès  de 
la  ville  de  Loxa  dans  la  province  de  Quito.  11  y  en 
a  de  diverfes  qualités  ,  dont  U  meilleure  eft  celle 
qui  a  récorcc  raboreufe  ,  d*un  brun  obfcur  à  Pexté-. 


aux  petites  écorces  fines  ,  noirâtres ,  chagrinées  â 
l'exteiicur  &  d'une  couleur  rouseâtre  en  dedans  , 
dont  le  goût  eft  amer  &  un  peu  défagréablc.  Il  fau- 
droit  rejetter  au  contraîte  celles  qui  font  filandreufes  ^ 
&  donc  le  deflus  eft  d'une  couleur  rouflè  ou  de  ca- 
nellc.  Cette  dernière  efpèce  de  quinquina  eft  la 
moindre  qualité  de  cette  drogue  j  aufll  le  prix  en 
eft-dl  bien  plus  bas  ;  car  elle  le  paie  à  Amjlerdam 
depuis  10  jufqu'd  30  f.  la  1. ,  tandis  que  la  qualité 
fupérieure  y  eft  payée  depuis  40  jufqu  â  ^o ,  &  quel- 
quefois 80  &  100  f.  la  livre. 


rieur,  &  plus  haute  çn  couleur  dans  l'intérieur. 
Cette  écorce  doit  être  d'ailleurs  pefante,  d'une  fubf- 
tânce  compafte,  feche  &  ferrée  j  il  faut  fur-tout 
prendre  garde  qu  elle  n'ait  pas  été  mouillée  ,  & 
qu'elle  ne  fe  réduife  pas  trop  tacilement  en  pouflTière 
quand  on  la  rompt.  On  dç)ic  donner  la  préférence 

Cependant ,  comme  c'eft  de  la  qualité  commune  de  quinquina  qu'il  fè  fait  ^a  plus  grande  confommatioti 
i  caufe  qu'elle  eft  plus  abondante  &  moins  chère  que  la  fine ,  nous  donnerons  le  compte  de  vente  fuivanr 
d'une  partie  qui  fut    vendue  â  Amfterdam  en  177p. 

15  Caiflîs  de  quinquina  jpefant  cnfembic 
,         Brut     8,85>4  tb. 
Tare  ou  poids  des  caiflTes,     1,0^4  v 

Net       6,800  H^,     à  18  f.  la  1,  •     •     •     •     •     •     .  fl.     ^,fio       y 


Déduâiou  ordinaire  1  p|    • 


i5>a       8 


Kkkiçij 


fl«    9,y-9    II 
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J?e  l'autre  part* 


Rabais  pour  prompt  paiemeDt  i  p|  •     •     «A* 
Pour  la  moitié  du  droit  du  poids    •     #     •     • 


9\ 
15 


6 

4 


«.    Mi^    « 


T08    10 


fl*     9%'^'^\ 


Frais  de  réception  &  livrai/on. 
• 

*  Le  fret  fuîvant  connoiflcmcat  •     ••• L  i4^  9 

AflTurance  de /8,500,  à  5  p^  &  jpolicc •     •  i57  *f 

Droits  d'entrée  &  paâéport  de  vilite    ••••••••  308  10 

*  Frais   de  réception    ••••••• ••  »i  ^ 

*  Ceux  de  livraubn  ••••••••••••.••  iiif 

Eminagafinage  de  9  mois     •••••••••••  ^7  10 

Courtage   1    P  |  fur  le   premier  produit •     •     •  ^5  " 

Commi/llon  de  vente  fur  £.  ^,111     2p^**«»o*      •  184  î 


5 

cour.    fL    8,1  o(J 
agio  I04i  p5  .         Î48 

bco.    fl.    7,7  5  r 

4 
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m 

Comme  le  tabac  eft  un  article  qui  trouve  toujours  un  déboucbé  courant  en  Hollande ,  il  en  arrive 
de  toutes  parts  des  Quantités  immenfcs  qui  fe  confomment  en  partie  dans  le  pajrs  ,  &  qui  en  partie 
s'expédient  pour  rAllcmagne  &  autres  lieux  ,  foit  en  nature ,  foit  après  avoir  fubi  quelque  apprêt 
entre  les  mains  de  Thabile  Hollandois.  On  trouve  par  les  notes  les  plus  exadcs  qu'il  en  cft  venu  pen- 
dant trois  années  confécutives  les  quantités  fuivantes  : 


. 

En 

I  7  7 

7. 

\        En 

17  7*.          1 

En 

17  7^- 

FutaiL  Paqu. 

Roiilx\FutaiL  Paqu.  Roulx.\ 

FutaiL  Paqu.  Roulx* 

D*  Angleterre  y     %       # 

110  • 

• 

1x6 

•         •         • 

161 

1,414          10 

France  ,    •       •       • 

lO 

i>»35 

450    . 

840 

101    •        • 

Copenhague ,    .        • 

153 

• 

.7    • 

'        5^0 

r6o  •       • 

Lijbonne  ,  •      •       • 

4Î 

m  1,0^1 

15^4 

185        87r 

Bilbao  y    • 

«               • 

43i^  •       • 

578 

17e   •       • 

Cadix  ^     • 

•^ 

•  =            4 

3,Î47   • 

91 

31    •       • 

St.  Sehafiien  ,  •       • 

5Î 

U6  • 

14 

^,^9^    • 

Gènes  ,      •        •        • 

8 

1,183         yi6 

•        • 

15      t,l45 

OJiende  9  .       •        • 
Peterjbourg ,    . 
Archangely      • 

»                • 

•        •'        • 

• 

•        •           40 

•  > 

.       1,031 

1,470   . 

1,170 

8,3^8   •        • 

• 

17 

#        •        • 

\           10 

•        •        •■'» 

Riga  y      .       .       . 

381 

4,510  • 

101 

1,451    • 

hiehau  &   W^indau  y 

173 

187    •,      • 

m 

107    • 

Stetin ,      •       •        • 

51 

9%   .        . 

■ 

•                   •                   V 

Cologtiey  . 

\               • 

•        •        • 

i,éii 

1,000  • 

Hambourg  &  Brème 

>    • 

•  * 

.  :    4Ï4 

x,oi7        383 

iî« 

9x9           * 

Triefte  ,    .        .       . 

301 

771        *8p 

*îy 

1,74^    •         •. 

Venife  &  Livoume  , 

40 

848        118 

• 

•         •          • 

St,  Thomas  en  Améri 

que    y 

170 

6z8 

ly66 

3 

1,081     r,8oc 

9         • 

417      1,411 

Amérique  feptentrion 

aie  y 
Soi". 

• 

• 

• 

11 

55   •       • 

•     741 

•         •          • 

Si  l'on  ajoute  à  ceci  les 
lies  arrivées  des  colonies 

310 

761 

ly66 

3       4,^4» 

17,741     4^107 

6y99^ 

I5^>705>      3,485 

landoifes  fuivant  qu*il  eft 
porté  à  la  page  607  ^  fui 

rap. 

V. 

■ 

1,01  J 

6y^90 

8i 

8      4>3IP 

i3>o»5     7x73» 

\OylZ9 

9^66      5,754 

Le  montant  total  fera  t. 

hi3S     7,151 

^7^9 

i|     9^^^l 

J0,7^4  ">^45 

17,1x7 

i8*875      5>,il« 
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Mot 

lies  piix  des  tabacs  font  extrémemene  variables , 
k  diffèrent  beaucoup  dans  les  qualités  refpeâives. 
En  temjps  de  paix»  &  lorfque  le  tabac  de  T Amérique 
feptentrionale  a  été  abondant  en  Hollande  y  les 
prix  en  ont  été  très'bas ,  puîfque  celui  de  Virginie 
s  y  ell  acheté  fouvent  à  i^  &  tf  fols  >  le  Maruând 
li  à  3  £  &  1*  Sulflènt  à  3  &3f  f.  lai. ,  tandis  que 
dans  ces  derhiers  temps  on  a  payé  ces  mêmes  tabacs, 
90,  Il  &  14  f«  la  1.  Les  tabacs  d'Ukraine  &  des 
autres  pays ,  ont  éprouvé  de  femblables  révolutions. 
On  a  vu  ptyct  celui  du  Bréfil  jufqu'â  14  f.  la  1. , 
tandis  qu'aujourd'hui  on  en  pourroit  acheter  de  for- 
tes parties,  a  moins  de  3  (71a  1.  Pour  ce  qui  efl 
lda  tabac  de  Varinnas ,  que  la  compagnie  E(pagnole 


HO  L 


€2^ 


de  Caraqnes  envoie  â  Amfterdam ,  il  s'y  vend  au 
baffin  au  plus  offrant  &  dernier  etichériiTeur.  Le  prix 
de  ce  tabac  dépend  donc  uniquement  du  concours , 
plu»  ou  moins  grand  ,  des  acneteurs  qui  fe  préfeo- 
bent  quand  on  en  fait  la  vente.  Les  prix  aâuels  da 
tabac  de  Varinnas,  font  :  la  lettre  M  ,  i8  â  30  £ 
la  1.  ;  la  lettre  p ,  x?  â  i8  ;  la  lettre  A ,  i8  â 
Z9\  la  lettre  V,  z6i  175  &lalettreN,  15  â  léC 
Le  tabac  àiOrenoco ,  ou  de  l'Orenoque ,  qu'on  en- 
voie fouvent  d'Efpagne  â  Amfttrdam ,  vaut  à  pré- 
fent  (août  1780  )  dans  cette  ville,  de  16  à  17  f.  la 
liv. ,  &  celui  de  la  Havanne  de  80  â  x  lo  florins  le 
quintal ,  fuivant  la  qualité. 


Voici  deux  comptes  (îmulés  de  vente  ,  Tun  d'une  panie  de  tabac  Suident  en  feuille  ,  vendue  1 
'Amfierdam  en  1778;  l'autre  d'une  partie  de  tabac  Breiîl ,  vendue  l'année  1779»  Tous  les  tabacs  en 
feuille  ,  de  quelques  pays  qu'ils  foient ,  fe  vendent  aux  mêmes  conditions  que  le  tabac  Suiflent. 


4^  Futailles  de  tabac  Suiflent  >  dont 


10  Futailles  pefant  brut        ^>f  04  A.     réfaûton 
10  dites,    •      •      •      •      •      7,102  •      •      • 

5  dites,    m     •      •     •     •      3,op6  •     •      • 

10  dites,    «      •     •     •     •      3,5P^  •     •     • 

10  dites,    •      •     .     «     •      2,148         *•     •      • 

»    ■  ■  ■  11^^— *■*—*» 

Brut     ii,^4^  *• 
Rabais  pour  bon  poids  2  p-f     45 1 

ix,op5  ft 
Déduélioa  de  la  réfaction     .     •     .        1,484 

Déduûion  pour  les  côtes  8pf      •        1,64^ 

Net     18,961  ft 


414 
488 
188 

24<î 

148 


ft.   iBrue 


Détail  du  poids  &  réfa&ion  de  g 
futailles ,  fç  avoir: 
620  *fe.  rééiftion     80  ft^ 
^P4       •      •      .        36 
748       •      •      •        40 
7^*       .      •      •         i^ 
142       •      •      •         \6 

1,484  *fc.       Brut  3,c>5>6  *fe.  réfe^Uon  i88  *. 

Note. 
La  réfaBion  doit  s*entendrd 
pour  le  fable  ,  la  pourriture  & 
autres  non-valeurs  que  les  réfec- 
fëurs  trouvent  ''dans  chaque  fwm 
taille  de  takac. 


Rabais  pour  le  bon  poids  i  pj  • 
Pour  la  moitié  du  droit  du  poids  • 


à  I3|£  la». 

.     .« 

37 

II 

I 

13,154   18 


16%     xt 


i%^%4      f 


Frais  de  réception  &  de  livrai/on. 

Alturaftce  de  S.  f  2,000    â  2  p|  &  poHce fi*  143  16 

Prêt  de  Bordeaux  z  Amflerdam  fuivant  connoilfement  •      é      .      •  235  1% 

Droits  d'entrée  &  paflepon  de  vifîte  , •  312  1 

Tttipôt  .     *     «     •     , •     •     •     •     •  iir  14 

Frais   de  déchargement  &  port  auvmagafin  •••••••  23  5 

Frais  de  la  livraifon ,  &  rabatage  des  futailles  •     ^     .     r     .     •  4»  ^ 

Dxoît  des  maîtres  réfaâîeurs  ^  &  billet     .        •••••r  ir.ir 

Courtage  i  florin  par  futaille     r     •      v     r •  4^  w 

fl.     I9023  ^^ 
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Di  Vaum  pan  •    %    ;   v    •    .    -    .    •    •*.    ifi%%    W     *•  t»t^t^     • 


Frais  d'cmmagafînage ,    ••••••• 

Pour  faire  vilec  un  acquit  1  caution  •      •     •     • 


»     •     •     • 


l&      4r 

I     i6 


Comooifllon  de  vente  Cài  tu  1x^9^6    i%  if\ 


1*037     15 


i,t^r 


cour.    fl.     11,^88     17 
503       7 


agio  i04i  PÎ  • 


bco.    4.    it)t85     10 


10  Rouleaux  de  tabac  du  Bréfil  pefimN 
Brut        8^000  A« 
Rabais  pour  bon  poids  i  p|  160 


Tare  â  ^  L  par  rouleau 


•     *     •     • 


7,840  **• 
110 


Net     7,710  *;         â  3  C  h  tt»*    •     •    fl.       1,158       ^ 


Rabais  pour  prom{>t  paiement  1  p^    • 
Four  la  moitié  du  Vlroit  du  poids  •     • 


} 


î^      3 


fl.      i,iii     17. 


Fra//  ^(p  réception  &  livrai/on» 

AflTurance  de  fl.  3,400     ii  p|    ••••...•     fl«  70  // 

Fret  de  Lifbonne  à  Amfterdam 64  ^ 

Droit  d'entrée,  impôt  &  paflcport  de  vifite  ' x^o  *    ' 

*  Frais  de  réception,  ••• 16  n 

^  Frais  de  livraifon  ,••••••••••#•••  8  p 

Courtage  de  vente  \  f.  par  livre    ••••••«••  50  n 

Frais   d'cnimagafinage  dun  mois    •••••••••  4  " 

Commiflion  de  vente  de  fl*  lyixi     â2p|««««*«  x%  8 


cour.     â. 
agio  i«4  p|. 


bco.    fl. 


4^4 

Tr 

17 

600 

H 

Indépendamment  des    fortes  parties  de  fucre  que  reçoit  Amjlerdam  des  colonies  Hollandoifes  de 
TAmérique  ,  il  lui  en  vient  des  paities  confidérablcs  de  rran 


l'Europe  étoit  eucore  en  paix ,  u  lui  en  vint  \ 

De  divers  ports  de  France ,        • 
De  l*i(le  Danoife  de  St.  Thomas  y 
De  Copeuhague , .  • 

Pe  Londres  &  de  Liverpole ,  • 

En  tout  arrivé  de  l'étranger  • 


franco  &  d'ailleurs.  Pcsdant  l'année  1777  que 


15,544  futailles* 

1,1  P7  dites. 

140  dites, 

46P  dites. 

17*^50  futailles* 
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I/annér  fuivante  (  1778)  la  quiDtité  de  fucrc  arrivée  de  4'écjrangcr  à  Amfttriam  fut ,  fçavoir  : 

De  divers  ports  de  France,        .  #  •  •  •  c  •  ï5)iïf     futailles» 

De  Copenhague ,  •  •  •  •  •  •  •  •  •  i>^^4     dites 

D'Angleterre,       •'         •  •  ••  •  •  •  •  iio     dites 

En  totaL  «  *  •  •  •  •••.•         16^619     futailles. 

miÊÊÊmmmÊÊÊaÊam 

Enfin  Tannée  {  177^  )  le  fucre  arrivé  â  Amjlerdam  venant  de  l'étranger  fut  feulement  : 

De  divers  pons  de  France ,        ••<••••  3>740  futailles, 

D'Angleterre,      .   ^        •            •            .            /          ,            .            .            .  4,8^5  dites. 

De  Copenhague ,             .            .            ^            .    '        .            ,            .           .  1,604  dites. 

De  rifle  Danoife  de  Su  Thomas,         •           .           •           •           •           •  100  dites. 

De  Cadix,           •            .            «            .            ,            ,            ,            ,      '      .  loo  dites. 

De  Hambourg,  •#..•••••  71  dites. 


En  total 


11,470     futailles» 


Si  â  ces  quantités  de  fucre  venues  de  Tétranger  â  {  SAmfterdam ,  procure  mi  écoulement  facile  &  Ibu- 
^jimfierdatn\  on  ajoute  celles  oue  cette  ville  a  re-  1  vent  même  avantageux  aux  fucre's  étrangers  qu'oA 


f  ues  ces  mêmes  années  des  colonies  Hollandoifes 
de  l'Amérique ,  on  trouve  qu'il  eft  venu  en  tout  à 
Amjlerdam  pendant  l'année  1 777,  f  176^  futailles  de 
fucre;  pendant  celle  de  1778,  44474  dites,  &  pen- 
dant celle  de  177P  ,  5*4*^  dites.  Nous  n'y  com- 
prenons pas  2 186  caiiTes  de  fucre  venues  de  Portugal 
ca  1778,  non  plus  que  12^5  caiffes  arrivées  du 
même  royaume  en  17  7p.  ' 

Le  déoouché   inunenfè  de  fucre  qu'a  la   ville 


y  reçoit  pour  y  être  vendrfs. 

Les  circonftances  favorables  â  la  vente  de  cette 
denrée ,  fe  préfentent  fi  facilement  à  l'efprit  de  tous 
ceux  qui  s^>ccupem  de  cette  branche  de  commerce , 
que  nous  croyons  inutile  d'entrer  dans  aucun  détail 
a  cet  égard.  Il  fuffira  d'indiquer  ici  les  conditions  aax> 

Juelles  fe  font  les  ventes  des  fuçres  en  futailles ,  & 
es  fucres  qui  viennent  en  caifles  de  PortugaL 


Voici  pour  cet  e£Fet  deux  comptes  de  vente  de  ces  deux  parties  de  fucre  vendues  avant  la  gaerre« 

^6  balles  de  fucre  brut  reçues  de  Bordeaux ,  pefant  enfèmble 

Brut     26,1^2  ib. 
Rabais  pour  bon  poids  ip^  •  524 

Tare  18  p^       4>^»i 

Net     11,047  *'^«    i7î*^*    *i       ^*    4>ï4J     t» 


Rabais  pour  prompt  paiement  • 
Pour  la  moite  du  droit  du  poids    ;  • 


t      il.       8x     17* 
36     II 


it^       8 


4»0M  -,  4 


Frais  de  réception  &  de  Uvroifon.  ' 

'Affurance  de  Bordeaux  zAmfterdam  fur  fl.  4,100  à  1  p5&  police ,  fl.    44      n 

Fret  fuivant  connoiiTement     .  .  .  .  .  .      1 20      ^ 

Droits  d'entrée  ,  palTeport  &  vifite ,  . 

Frais  de  réception      ..  •  ,  « 

Frais  de  livraifon        •  •  •  . 

Ralaatage  des  futailles  &  acquit  à  caution  . 

£xnmagafinage  de   deux  mois         •  t 
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Dt  t autre  part*      T        % 

Courtage  de  vente  30  f.  pat  1,000  L  net      •  • 

Commiffion  4e  veoce  &  ducroire  de^  ac)ietçucs  fur  £ 


L     4t((      C      tu    4>oH      ï 

II 
II 

44«     ir 


«  •        jl      II 

fl.40X4âi^P;.     100     II 


cour.    fl«      3»^7Ç     îj 


bco.     fl>       ?>4*'     ^4 


)t«  Caiflês  de  fucre  brut ,  dit  mêfcouade  y  reçuei 
de  Mlbonae  «  pefant    •  •  •  40,odo  ft* 

Rabais  pour  bon  pois  1  p|  800 


3^,100  *♦ 


-  5 


Tare  140  L  par  caiflè  de  7  pieds  de  long        4,800 


llabais  pour  pronopt  paiement  i  p^ 
Pour  )a  moitié  du  dsoît  du  poids    • 


Net      34,400  ft.     1  7  *^«  %*•      ^1®*^      * 

I7J     1^ 


fl. 


1X0 

53 


8 
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ll«4^       fl 


frais  de  réception  &  de  livraifofu 


Affurance  de  Liibonne  i  Amfterdain  iiir  !•  f^^op  4  1  p|  « 
Fret  fv'ivant  connoiflcment    .  •  •  f  t 

Droits  d'entrée  le  pafTeport  de  vifite  • 

*  Frais  de  réctption    ••••«• 
^  Frais  de  livraifon       ^  •  t  •  •  • 

CouLca^c  de  vente  i  fl.  par  caiile  •  •  •  • 

PiT.jna^afinage  d'un  mois    •  •  •  •  • 

Comxpi/Tion  dp  yence  ^ducpire  des  acheteurs  fur  i«  5984^  ^  ^iP( 
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4>P54 * 


^Lc  débouché  du  café  eft  Uét-gnnd  2  Amfterdam  ,  tant  parce  que  ce^te  ville  en  fait  un  commerce 
confîdérable  ,  que  parce  que  les  habitans  as  l^rovinces-Unies  en  font  une  confommation  psodigieuic. 
Indépendamment  de  la  quamhé  de  café  oui  vint  des  colonies  Hollandoifes  â  Amfterdam  dans  les 
années  1777  >  «778  &  1779  »  comme  nous  lavons  ru»porté  ailleurs ,  il  lui  en  aniva  de  difRrcns  états  de 
^'Europe  des  parties  aflez  confidérables  dans  les  mêmes  années  \  ff avoir  :  . 


De  France  ,  V  t  ^ 

D'A^leterre,  •  • 

De  Danemarcki  •  •  • 

De  PoRugal,  '  \  .  • 

Ces  quantités  afoutées  i  celles  qui 
vinrent  des  colonies.  Hollandoifes  y 
(  yoy*P<^g*  ^07  6  $08  )  donueot  cfia- 
gi^ç  aiinéc  au  total. 


En 


1777. 


3,7^^,844  *, 
ï|M5*Poo 


^,830^11 


En     1778. 

f,5P»»î30  *• 
161,109 
105,000 
73,110 

\y9%yM^^- 

^iyi67x6Q7 


i8,74^,4^î  **^f  ?.8,09P,iy7  *. 


En     J  7  7  9* 

1,50^,1^0  *. 
1,648^400 

f 
f 

3,M4ff9^  •• 
>i,483,4i4 

*J,<538,o04  ». 
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Ainfi  le  total  du,  commerce  de  cafô  ,  qui  fe  fait  à 
Amfteriam  ,  iuivam  que  nous  Tavons  dit  ailleurs , 

Eeut  aller }  année  commune  »  de  x8  â  30  millioBs  de 
vres ,   ÊUQS  compter  le  café  qui  vient  des  Indes 


l^ou$  ne  comprenons  dans  cette  note  ^e  les  par*   Alnfi  le  total  du  commerce  de  cafô  ,  qui  fe  fait  i 
ries  de  cafc  arrivées  i  Amfi^rdam ,  qui  ont  été    Amfteriam  ,  iulvant  que  nous  Tavons  dit  ailleurs , 


déclarées  &  fe  font  trouvées  fur  les  manifeftes  des 

navires;  il  eneft  £ins  doute  arrivé  en  même-temps  _   ,   ^        _  ^ 

beaucoup  d'autres  parties  qui  n'ont  point  été  déda-    orientales,  de  qui'eft  vendu  ipus  les  ans  par 
rces  fur  les  manifeftes ,  lefquelles  parties  peuvent  ]  pagniê* 
£cre  évaluées  pour  le  moins  a  deux  millions  de  livres. 

Voici  un  compte  de  vente  d'une  panîe  de  cafë  de  St.  Douiingue  reçue  de  Bordeaux ,  &  vendue  % 
Amfttrdam  en  1777.  . 

xoo  Futailles  de  café  reçues  de  Bordeaux  &  vendues  comme  fuit  : 

,  ïo  Futailles  peGmt  brut       »      xo,oio  *. 

Tare  ou  poids  des  futailles  9^9 

■- Net      ^,031  Ifc.  I  é'Y  n  la  A»    .  fl.      i>^35    :  t    f- 

'  3^  Dites  ,  pefant-^Mt»       #      17,514  *fc. 

Taré ,      •  »  •       »>4oy 

^5  Dites  y  pefànt  brut        •        9f9^^  ^« 
Tare ,     •  •  •        x»040 


%  Dites  ,  pefant  brut         •834  f^. 
Tare,     t  9  •  :        137 


Net     iy,iop  ft.  â  ^^f.      ♦  é  ^    aMI.     4    f 

Net     s,88s  ft.  à  ^  ^  n    •  ,      i.     t,7yr   !•    9 


%  Dîtes  ,  pefant  bjut        •  744  *# 

Tare  >      f  9  •  ij6 


*    N«  697  tt.  i  5  1  £      ^  >  f        aoo      *    C 


^f: 


4  Dites  ,  pefant  bxut         •  5p8  f^*  . 

Tare,      »  »  •  iii 


. ,    il' 


(I8  Dites  ,  pe£mt  bruf         •     ^11,^18  ^. 
Tare }      •  •  •        i,8qp 


Net         588  ».  i  s  f^  C      9  V  i^i     14    «T 

Net        487  ».  â  4  f  •     V  t'  '       10^     »t    • 


^o  Dites  y. pefant  brut        •        7^9^^  » 
Tare,     99  •  ^4^ 


^    Net    xo,«o5  ».  i  4  I  f.      ,^         ♦  '     iiî^4  '   >,    %^ 


Net       7>oti  ».  â  4-^C      *  •        1,470     ^     t. 


100  Futailles  de  cafté  de  St.  Domingue  ont  donn^  •  •  .  •  t  il.     t4,88x       $     S 

P/t  (tccordf  J^ ailleurs  un  bon  Rabais  i  raîfon  de  bon  poids  >  pj*  ,•     »  ^^T     X3     t 

poids  fourd  de  près  de  ^  f\  .   , •.  .     ' .  '-       '  ■  * 

iorfquejronpèftlesfutaiiles.    .  X4,584     10    ^ 

Rabais  pour  prompt  j>aiement  t  p$  •  fl.     t^t    Y 3 
Pour  la  inoitié  du  droit  du  poids».     ^*       140     to 

■1'^  4Î*      %     # 

SI  le  tafé  fe  vindoît  en  halles  ^  ^      ,  y 

là  tare  en  feroit  comptée  à  6  p^.        •  •'.•!''•  ^''»"   .14,151      7  k 

Frais  de  réception  &  dt  livraijbn.    *  '  ' 

•  ••••• 

AiTurance  de  A.  14,000    i  1  p2&  police*  •»•.•*  il.     ^83  !• 

Fret  fttivant  connoiflèment  •           •      ••  ••      •♦ï"   4^3  6 

Droits  d'entrée  ^  paffeport  de  vifite  •      •    •  •     o      •     •           .      3^8  to 

*  Frais  de  réception,   «           •           ..  4           «           .45  10 

**•  F  T«iï  do  Hvtaîfon  &  rabattage  des  futailles  •  .           ;           •      104  14 

Çouruge  de  vêntb  d  6  f,  par  100  1.         ^  «           a          *      MT 
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1.      It4t&      Il 
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""Emmagafinage  &  acquit  â  camion   •  •  •  •  • 

Commiffion  de  vente  &  ducroire  des  acheteurs  furfl.  I4>i$i     7 

if^  p|     •  t  •  :  •  <  •  •  .       353      liî 


ï4>is*    r 


i>S33      3 


cour*     fl.     ix,3if      4 
agio  104  ipî         530     'û 


bco.    fl.     11,788     14 


Les  vins  &  les  eaux-de-vîe  ont  de  tout  temps 
aairéles  Hoilandqxs  ,en  Fraocp,  pour  y  achecer 
non-feulement  les  parties  de  ces  deux  articles  dont 
ils  avoient  befoin  pour  leur  propre  confommation  , 
mais  ^uflî  pour  fatis^ire  au^  demandes  que  leur  en 
falfoient  les  peuples  voifins,  prîncipaleitfent  ceux 
du  Nord ,  dont  le  commerce  etoit  en  leurs  mains. 
Le  coipmerçe  de  vii\&  dcîyi-dç-vjc  s'cft  foutenu, 
&  probablement  fe  foutiendra  toujours  en  Hollande , 
parce  que  les  fpéculateurs  Hollandois  y  donnent 
t^te  jeur^  attention  ^  &  mènent  .'tout  en  ocotre  p^ur 
fè  le  conferver.  Mais  le  vin  &  l'eau-de-vie  ne  font 

S  des .  objets  de  fpéculation  pour  les  négocians 
llaxidoif  f<nilemei{F  ;  il  eft  au0î  :en  France  &  en 
E(pagney  des  fpéculateurs  qui  fuivent  ces  deux 
branches  de-  commerce ,  &  qui  s'en  trouvent  très- 
lîen.iAu  fiirplus ,  U  leur  çil  bie^  {tlu$  .fihcUe  .de 
Spéculer  ^tant  fur  lieux  où  fe  recueillent  &  fe  fa- 
çonnent ces  deux  fortes  de  denrées.  La  queflion 
tfèn^elle  pour  eux«  eft  6%  biçn  CQiiik>îdè  quart:! 
Je  vin  eft  boa  &  de  garde,  pour  en  faire  des 
amas  dans  les  années  abondantes ,  car  s'ils  évitent 
et  fe  tromper.  U-defTus,  il  y  a  une  eipèce  de  cer;t- 
lude qu'après  un-  certain  laps  de  temps,  cette mar- 


chandife  prendra  faveui* ,  &  q<i'iU  en  cireront  un  boa 
parti ,  foit  en  la  revendant  dans  le  pays  même, 
ioit  en  la  fài(ànt  pafles  chez  l'étranger»  &  principi- 
lement  en  Hollande»  •  Nous  en  dilons  de  même  (k 
TeaU-de-vie.  On  fuppofe  que  ceux  qui  fe  forment  de 
gros  celliers  de  vin  &  d  eau-de-vie ,  ont  calculé  d'a- 
vance la  quantité  de  l'évaporation  de  ces  lîqueun 
dans,  un  temps  donn^,  le  rempliflâge  étaii(  un  objet 
qu'ils  ne  dévoient  pas  perdre  de  'vttc* 

En  Hollande ,  le  vin  &  l'eau-dc-vic  ©m  un  ic- 
b^udié  •eottflUM'v  -^«elqu  abondais  que  (oient  cet 
articles  ;  dans  ces  circon(hui6es ,  il  n'y  a  que  ]e 
prix  qui  bai  fia  en  raifon  du  peu  de  i>ef(»n  qu'on  a 
de  ces  denrées- j  ctM^tl'ttne  marchandife  quelconque, 
le  prix  cft  le  meilleur  «thermomètre  pour  en  connaî- 
tre l'abondaAce  ou  la  rareté  ,  relativement  anx 
demandes.  Att  refte  j  comme  dans  toutes  les  bran- 
ches de-  cocnmerC;^ ,  l'expérience  eft  ce  oui  guide 
&  doit  toujours  euidor  le  fpécuhteur  pnaoem  dam 
fep^éntreprt!»,  tl  iwus  femble  inutile,  il  nousfc- 
roit  même  difficile  de  tionnor  des  régies  de  combî- 
naifon ,  capables  de  faire  réuiCr  à  -coup  Gb:  uns 
{péculation* 


Nous  nous  bornerons  donc  â  donner  les  comptes  fuivans  de  vin  &  d'eau-de-vxe* 


•Q  ToA&cattx  de  Ym  de  ISordeaux  à  60  Ife*  vis*  • 


Rabais  pour  prompt  paiement  i  p^ 


I.     7,xoo 
7% 


tu    7>i»8 


Frais  de  réception  &  de  livrai/on. 


'  ÎAflutance  Je  B.  7,000  2  t^  p~  &  police  . 
Fret  â  II  florins  le  tonnenu  8c  1  û.  d'avarie 
Droits  d'entrée  &  paflTeport  de  vifitc*#  • 

•  Frais  de  réception      #  •  »  > 

•  Frais  de  livraifon  ^  #  »  .  ,  • 
Courtage  dt  rente  â  4  fl.  par  tonneau.  ,  • 
jCommâion  de  vente  fur  £•  7|Iï8    i^fi* 
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f><î;V  <fe  riceptîcn  &  de  livraijbn. 


.AflSirancc  it  il.  f.coo  i  i  p|  .^       v         «(.  •  v 

Fret  a  xf  fl.  le  laft  de  6  pièces      .           .  ^ 
Droits  d'entrée  &  paflcport  i  i  florin  pat  tonneau  • 

•  Frais  de  réception      •           •           .           •  •^' 

*  Frais  de  livraifon  ♦  •  .  ,  •  • 
Courtage  de  vente  à  z  $Az  pièce  .  .  it 
CommiiEon  de  vente  fiix,  «.  j^4P    ^  *  p5 
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Les  cauT-de-vie  de  Cognac  ,  de  Çctfe,  de  Bayonne  &  des  antres  ports  de  France  ,  ainfi  que:  de 
celles  d'Elpagne  ,  '  fe  vendent  aux  mêmes  conditions  que  Teau-de-vic  de  Bordeaux  ;  les  frais  en  (ont 
Huffi  les  mêmes  i  Amfteriam^  au  fret  &  à  Taffurance  près. 


Poar  ce  qui  eft  des  prix  ^  ib  roulent  comme  fuit  >  (f  avoir  : 

Eaux  «de -vie  de  Bordeaux  ,  de  Bayonne  »  de  Nantes  ,  de  ^ 

Cognac  y  de  la  Rochelle  ic  du  Languedoc , de    7  a  1 5  A.  vis. 

Eaux-de-vie  de  Barcelonne  , 7ài8 

Efprit  ^  de  Barcelonne  ,  e^rit  |  de  Bordeaux  6l  tfynt  de 

Provence  at  de  Naples...«    •:•.•»«««•••    de  10  4  af     .        . 


^les  JO  viertelc» 


Wciùk  ce  que  nous  avons  em  devoi»  «fixe  tou- 
cbanc   les  trois  principales  parties  du  commerce 
ê^AmJierdam,  Avant  de  parler  de  ce  qui  concerne 
la  quatrième  y  il  efl  expédient  d'expliquer  à  nos 
le£):ears  y  fur  quoi  font  fondées  les  conditions  de 
irente  dont  nous  avons  fait  mention  dans  ks  comptes 
de  ventes  âcles  faébires.  En  premier  Heu  9  il  eft  d'n- 
ÙLge  dans   prefiiue  tous  les  pays  de  commerce, 
d'accorder  àracneteor  une  donceur  dans  :1e  poids 
de   tontes  les  marchandifes  qu'il  achette  en  gros , 
lîir-toat  de  celles  qui  font  de  peu  de  valeur  en  pro- 
portion de  leurs  poids  &  de  leur  volume.  Cet  tnâge 
a  cellement  prévalu  en  Hollande  y  que  dans  toutes 
)es  ventes  &  achats  qui  s'y  font ,  avant  de  conclure 
pour  le  prix  y  on  ftipule  pour  le  bon  poids  ,  auffi-- 
4>ien  que  pour  le  x^ais  pour  prompt  pûemeat. 
-Cette  feconde  condition  dans  le^  ventes,  a  tme  ori- 
gine, différente   de  cdle  pour  le  bon  poidv  Les 
marchandifes  fe  vendent  par-tout  de  deux  manières  y 
•Içavotr  yti  crédit  ou  comptant  ;  dans  le  premier  cais, 
on  donne  ordkiairemeat  en  Hollande  un  délai  de 
trois  mois^  ou  itx  feraaînes  pouf  le  paiement*  Conune 
le  prix  des  marcKancUfitsfe  régie  rar  le  même  taux^ 
fbit  argent  comptant,  foit  i  terme,  il  eft  f^ipolé 
encre  le   vendeur  &  Tacheteur  ,  que  fi  celol-ci  paie 
49omptao«^  ils  '  marchandUi^s  <^A  mchtit^  j  «ehû  «Jj 


lui  déduira  l'intérêt  du  terme  qu.'il  -fc^roit  tenu  fèlcii 
l'ufà^e  de  lui  accorder»  Dc-lâ ,  vient  Torigin^  da 
rabais  compris  fous  le  nom  de  prompt  paUmenu 
Il  efl  de  I  p7  pour  fix  femaines ,  ou  i^-  mois ,  &  de 
z  Pl  pour  trois  mois,  â  compter  rimérét.du  crédit 
fur  les  marchandifes  à  8  p^  par  an  ,  comme  il  l'eft 
en  Hollande.  Mais  les  crédits  ne  font  pas  les  mê- 
mes pour  toutes  les  marchandifes*  Il  y  en  a  po^c 
lefquelles  on  les  donne  beaucoup  plus,  longs  en 
Hollande  ,*  telles  font  les  foî^  d'Italie  qu'on  vend 
i  %1  mois  de  terme  ;  les  laines  d'£Ô>agne  qu'on 
vend â  II  ,  a  compter  llntéijêt  â  8  p|  par  an  ^  ou  , 
fiiivant  Fufaee  le  plus  fîiivi»  â  raison  dp  14  fl.  pu 
114.  Ces  rabais ,  d'abord  arbitraires  ;  fe  font  teiie-* 
ment  multipliés,  qu'avec'le.teikips ,  on  1^  a  regar* 
dés' comme  dei  cooidlUonsefreiitielles  d'un  marché 
quelconque.  Onne.pjouvoit  mieux  faite  pour  fad-^ 
liter  le  commerce ,  que  de  donner  des  créi&s  \  ils 
étoiem  même  îndifpeniables  ;  fans  cela  le  négoce 
aiiroit  été  reiTerré  dans  des  bornes  étroites':  le  ven- 
deur s'eft  donc  obligé  non-fieulement  de  donner  de 
certains  termes  p^ur  les  pakmcns ,  m^iis  encore  de 
déduire  i.  Tacbeteut  ^  comm^  s'U  payoit  comptant  • 
rintécê(  de  la  fomme  ^a'il  hlàt  a  8  d£  par  an ,.  S 
raifon  dn  temps  du  créifît  qu'il  tSi  d'uft^e.  de  donner 
^fi|  te)le  on  ^e  efpècc  de  marcha||ifè  \  encprp 
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le  vendear  fe  rcgat&-t-il  fort  henreaz.fi  le.paiemeat, 
malgré, <fés43bai5,tfdSf' pas  renvoyé  â  un  certain 
*  cciMpsjckJ,  pour  le  (Brt  en'paffam ,  les  achats  k  les 
fBflWrtfe  m'a'rchandifes  ayanc  lieu  à  Amfterdam 
prei^ue  tmijours'^ar  Icniremife  «l'un  courtier ,  la 
livraifon  des  ma]:||bandires  fe  (ait  (ans  aucun  écrit 

tréalable  entre  les  parties  contraâantes ,  tant  pour 
\  ^rix  que  pour  les  conditions  ; .  de-U  »  il  arrive 
2u  il  n'y  a  point  un  temps  préfix  en  rigueur  poift 
:spaiemens^  &  qu'ils  ont  rarement  lieu  précifémeût 
aux  édiéances   des  te  Aies."  A  cel!l  près /il  régitt 
tant  de  bonne  foi  dans  cette  vlfle,  Ic^iodèle'de  tout^ 
celles  qui   font  commerce,  que ,  Quoique  l'on  s'y 
ferve  indifféremment  de  courtiers  jilrés  ou  tfon  juré*, 
pour  vendre  ou  acheter  des  marchandifes ,  ony  voit 
rarrfûient*r*Slever  def  ctUpfiles  i,  fdccafion  des  prix 
*  de»  conditions  des  marchandifes  vendues  par  les 
coutiSers  non  jurés.  On  femble  même  ne  pas  (aire 
attention  tjue  leur  témoignage  ,  en  cas  de  cfifFércnd, 
lAreroit  aucunerfo^rce  en  juftice. 
^  Les  marchandrfts  fe  vendent  auflî  publiquement ,' 
aiLpIus  o&ancdc  dernier  enchériilèur.  Comme  dans 
CCS  ventes  on  frappe  furun.baflin  de  cuivre,  pour 
rriaiqucr  que  la  marchandife  eft  adjuge  au  dernier 
"Offrant ,  on  les  nomme  ventes  au  bàfftn.  Ces  ventes 
ne  fc  font  pas  feulement  pour  les  marchandifes  ava- 
riées ,  gâtées  ou  de  rebut  ;  on  y  voit  très  -  (buvent 
des  articles  courans  qu'on  fçait  même  avoir  des  ama- 
teurs. L'indizo,,ies  cuirs  fecs  en  poil  de  l'Amérique, 
les  tabacs ,  les  vins ,  les  eaux-de-vîe    &  plufîeurs 
autres  atticles,  fe  vendent  fouvent  mieux  au  baflln 
que  hors  la  main.  Les  droits  de  la,  ville  pour  la 
vente  au  baffin  ,  font  !{  jîf.  Les  termes -ordinaires 
pour  le  paiement . des  marchandifes,  font  de.  trois 
"mois  pour  les  laines  d'Eijiagne  &  de  Portugal,  les 
•toileries  quelconques,' les  fi2cres&  les  ca(és  ;  &  de 
fix  femaines  pour  prefque  toutes  les  autres  mar- 
chandifes ,  excepté  les  épiceries ,  comme  canelle  , 
poivre ,  doux  de  giroHe  &   noix  mufcades  qui , 
fuivant  Tufaee  confhininient  foutenu  parla  compa--. 
-gnîe  à^s  InéçB  orientales-,  fe   vendent  à  comptant 
âuffi-bien  par  les  parttcislîef  s  que  par  la  compagnie. 
Une  circonftance  du  corrtmerce  ^Amfterdam  y 
digne  4e  remarque ,  c'eft  le  paiement  des  droits  àcs 
marchandifes ,  tant  â  l'entrée  qu'à  la  fortie  de  cette 
ville.  Comme  c'eil  l'amirauté  qui  eft  chargée  de  la 
'perception  de  ces  droivs»  on  lui  porte  la  déclara- 
'  tion  d^s  marchandifes  quVn  a  intendon  de  charger 
'  dâÀs  uA  fieviif ,  ou  de  telles  qu'on  doit  recevoir  d^a* 
bord  d'un  autre  navire  ^  ainh  la  déclaration  doit-fe 
faire  avant  le  déplacement  des  marchandifes  qu'oa 
fe  f>ropofe  de  charger  xm  dé  «técharger.  Dans  chaque 
déclaration  on  doit  fpécîfîer  le  nom ,  le  poids  &  la 
valeur  de  la  marchandife  ;  l'amirauté  tolère  feule- 
^  ment  qu'on  déclare  un  fixiéme  moins  de  la  valeur , 
'  mais  pas  plus.  Munis  du  pafie^on  de  ramirauté , 
qui  permet  l'entrée  ou  la  fortie  àes  màxcha&di&s  ,  en 
vertu  de  ladite  déchracion,  les  bateliers  qui  ont  leurs 
bateaux  chargés  des  marchandifes.  déckséet»  fe  pré* 
ientent  aiu^enttet  da  port  9^  it  <icTmmt  les  gwfes 
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de  l'amirauté.  Ceux-ci  confrontent  les  obiets  ddnt  lé 
bateau  êâ  chargé  avec  ceux  qui  (ont  (pédfiés  fur  Is 
paflè-p^  ,  mais  â  la  fimple.vne  &  (ans  en  fiâre  de 
vifite  ;  s'ils  jugent  quelques-uns  des  articles  chargés 
fur  le  bateau  ,  valoir  plus  que  ce  qu'ib  ont  été  ci» 
darés  àl'amirauti,  ils  ont  le  droit  de  les  retenir  en 
payant  la  fomme'qne  le  propriétaire  aura  déclaré 
qu  ils  valoient ,  &  en  outre  un  fixiéme  gu^il  eft  centé 
avoir  diminué  de  h  valeur  réelle.  Indepbidamment 
des  droits  ordinaires ,  l'amirauté  recouvre  les  primes 
ftiàgé^  en  temps  tic-guerre ,  et  même  en  temps  de 
pair,  quand  les  cipcon(hincc$  le  requièrent*  Voili 
pourquoi  l'anicle  des  droite  peut  varrer  ;  &  comme 
nous  avons  cru  dev6ir  âonner  dans  nos  comptes, 
des  réglés  fures  pour  pouvoir  calculer  touiotrrs  avec 
la  plus  grande  précifion  pofllble ,  nous  y  avons  fut 
mention  des  droits  de  fortie  (ans  les  primes  ;  mais 
rien  n'eft  plus  (acile  que  de  les  y  ajouter  d'après  ce 
que  nous  avons  dit  ci-devant  page  57^. 

Commerce  locaL 

Nous  avons  diviC  le  commerce  local  en  trois 
branches ,  que  nous  comprendrons  fous  les  noms  de 
commerce  de  cabotage ,  de  commerce  (IPafjuranca 
8c  de  commerce  ^emprunts  &  de  crédits.  C'eft  au 
prodigieux  commerce  que  fait  en  tout  genre  la  ville 
^Amjlerdam  dans  Jes  quatre  parties  du  monde, 
qu'elle  eft  redevable  de  ces  trois  branches  de  com- 
merce. Nous  allons  en  expliquer  en  peu  de  mots 
la  nature  &  les  circonftances  principales ,  &  nous 
terminerons  par4â  ce  qui  concerne  le  commerce 
général  de  cette,  ville*    . 

L  Lé'  conunerce  de  cabotau^  a  toafoun  été 
exercé  avec  plus  d'avantage  par  ks  HoUandois,  que 
par  aucune  autre  nation  de  l'Europe.  Il  conhfte 
principalement  â  prêter  aux  étrangers ,  des  navires 
pour  le  cranQ>ort  de  leurs  marchan<fifes  ,  d'un  port 
de  l'Europe  â  un  aatre  \  mais,  teladvement  aux 
Hollandoxs ,  le  commerce  de  cabotsuge  a  on  fens 
plus  étendu  \  car  il  comprend  non-feulement  le  fira- 
ple  cabots^e  de  leurs  navires  d'un  port  étranger  à 
tm  autre  port  étranger,  mais  encore  tout  leor  com- 
merce &  toute  leur  navigation  ,  qui,  à  proprement 
dire ,  n'eft  qu'un  pur  cabotage.  La  raifen  pourquoi 
ce  mot  cabotage  a  une  fignification  plus  étendue  « 
appliquée  aux  HoUandois  qu'aux  autres  nations,  eft 
akée  a  concevoir  :  ces  nations ,  en  £ti(ànt  venir  des 
marcliaiidifes  étrangères ,  n'ont  ordimdremenc  d'an« 
tre  vile  que  de  remplir  le  befoin  qu'on  peut  en  avoir 
chez  elles-mênies  ;  au  lieu^ue  les  Hoilandoîs  ,  dose 
les  befoins  en  articles  étrangers  pour  la  cott(bmnia- 
tion  de  leur  pays  font  des  plus  bornés ,  ne  font  venir 
chez  eux  des  marchandifes  étrangères ,  qae  pour  en 
fournir  endiite  aux  nations  qu'ils  (çavenc  avoir  belbÎB 
.de  ces marchan^fes.  C'eft  un  Aux  5c  reflux  conti- 
nuel eil  Hollande ,  que  cettp  imponation  &  expor^ 
tatîoi»  de.  marchandifes  ^krangéres  :  quiconque  y  ânc 
actCQtion  poai:  on»  preioicre  fois,  (ècoit  (eoK  4e 
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'(rolre^  411e  les  Hollaadois  font  le  commerce  moins  foccîfeitales.  Les  HoUaadois  emploient  le  plus  grand 
fout  eux-mêmes  que  pour  Ici  autres.  '  nombre  de  leurs  navires  dans  la  navigation  du  Word 

^  En  comprenant  donc  toute  la  navigation  Holkn-  Il  en  entre  tous  les  ans  dans  la  mer  Baltique ,  environ 
doue ,  fous  le  nom  de  commerce,  de  cabotage  y  nous  1500 ,  &  il  s'en  emploie  750  a  800  autres  au  com- 
«fom  qu  elle  fe  dîvife  en  quatre  branches  principa-     mçrce  de  Norvège  ,  de  la  mer  Blanche  &  de  pla^ 

11  î^^H^  ^*  navigation  du  Nord  ,  celle  du. Midi  ,     ficuis  autres  pons  de  la  mer  du  Nord, 
celle  du  Levant ,  &  celle  des  Indes  orientales  &  • 

'  Suivant  les  liftes  du  Tcxel  &  du  Vlie  de  1778  &  1775^ ,  il  eft  entre  â  Amfterdan^ 
Eo     Ï778.        Eu     1775J.  • 

navires  de  la  mer  Baltique* 
dits  de  Norvège, 
dits  de  Hambourg  &  des  amies  ports  de  la  mer  de  Hollande  &  d«| 

Pays-Bas. 
dits  d'ArchangeL 
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ï>j84  M48   .     navires. 

j  lî  faut  confiaérer  que  plus  de  la  moitié  des  navires  Hollandois  qui  s'expédiem  de  la  Baltique ,  font  - 
dcftmés  direftement  pour  des  ports  defEurope  fans  toudieren  Hollande,  odlaplupan  font  ordinaire- 
ment attretes  pour  faire  ces  fones  de  voyages, 

La  navigation  du  Midi  s'étend  dans  les  ports  de  France  &  d'Eiî>agne,  fitués  fur  l'Océan.  Le  nombre 
de  navires  Hollandois  qui  s'y  emploie  eft  incertain  &  varie  trop  pour  le  pouvoir  fpécifier.  Il  eft  entré 
au  Texel  &  au  VLe ,  r  r  r  r 
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navires  de  divers  ports  de  France  fur  l'Océan, 
dits  de  la  Grande  Bretagne  &  de  l'Irlande, 
dits  d'Efpagne  en  deçà  du  décroit  de  Gibraltar* 
dits  de  Portugal,  ^ 


navires. 


Au  furplus,  quoique  le  cabotage  d'un  port  i  l'au- 
tte  de  France  &  d'Efpagne  foit  confîdérable,  on  ne 
fçauroit  déterminer  poîitivement  fon  étendue  ,  étant 
tantôt  plus  grand  ,  tantôt  plus  petit ,  fuivant  que  les 
circonftances  le  fevorifent.  On  conçoit  faUs  peine 
que  durant  une  guerre  comme  la  dernière,  entre 
la  Grande  Bretagne  &  la  maifon  de  Bourbon,  le 
cabotage  des  navires  Hollandois  doit  être  multiple 
de  ce  qu'il  eft  quand  toutes  les  puiflknces  de  l'Eu- 
rope lont  en  paix. 

La  navigation  du  Levant  s'étend  dans  toute  la 
mer  Méditerranée.  Cette  navigation  fut  commencée 
par  les  Hollandois  vers  le  commencement  du  dix- 
fcptiéme  fiéclc,  &  elle  mérita  à  un  tel  point  l'atten- 
tion des  Etats-Généraux,  qu'à  la  foUicitation  de  la 
vmtà'JmJïerdam,  ils  érigèrent  une  chambre  de 
direaion ,  qu'Us  chargèrent  de  veiller  â  la  proteAion 
du  commerce  du  Levant.  Comme  les  navires  defti- 
Jiés  pour  la  Méditerranée,  s'adreflènti  cette  chambce 

{>our  obtenir  la  permiffion  dy  naviguer,  ce  qu'elle 
eur  accorde  moyennant  un  florin  par  laft ,  tam  i 
J*allée  qu'au  retour,  on  la  nomme  vulgairement 
compagnie  du  Levant.  Elle  a  droit  dfnfpeaion 
fur  les  navires  qui  doivent  aller  au  Levant,  &  doit 
veiller  i  ce  qu'As  obfervent  les  réglcraens  faits  par 
les  Etats-Généraux  â  diverfes  reprifes ,  &  fur-tout 
celui  de  1^5 1 ,  qui  eft  encore  dans  toute  Ùl  vigueur 
«cladvcmçni  aux  navires  deftinés  pour  ce  qu'on 


appelle  Echelles  du  Levant.  Suivant  ce  règlement^ 
les  navires  qui  chargeront  pour  ces  parages  ^  devront 
être  au  moins  du  port  de  180  kfts,  montés  de  14 
pièces  de  canon  &  de  50  hommes  d'équipauge.  Ils 
doivent  naviguer  de  conferve  au  nombre  de  ceux  oa 
plus ,  &  s'ils  vont  fous  convoi ,  ne  s'en  écaner  que 
quand  ils  font  parvenus  â  la  hauteur  où  leur  defti- 
nation  les  oblige  de  chaîner  de  route.  Ces  mêmes 
navires  doivent  â  leur  retour  du  Levam  ,  fe  réunir  i 
Livoume  &  attendre  qu'ils  s'y  trouvent  en  cenain 
nombre  pouf  fe  rendre  de  conferve  en  Hollande. 
Ceci  regarde  principalement  les  navires  qui  ne  font 
pas  montés  &  équljpés  comme  le  porte  le  règle- 
ment. Les  navires  deftinés  pour  les  autres  pons  de 
la  Méditerranée  ,  doivent  être  équipés  à  proportion 
de  leur  port  \  ceux  de  100  lafts  par  ^o  nommes  &^ 
10  pièces  de  canon;  ceux  de  150  lafts,  par  14 
hommes  &  ii  pièces  de  canon  \  enfin  ceux  de  150 
à  loo'lafts  par  3 1  hommes  &  14  canons. 

Le  nombre  des  navires  Hollandois  qui  naviguent 
dans  la  Méditerranée,  eft  fort  petit  à  proportion  de 
ceux  qui  s'emploient  dans  les  autres  mers  ;  mais , 
d'un  autre  côté ,  la  branche  du  commerce  du  Le- 
vant eft  très-lucrative ,  &  ne  l'eft  peut-êire  pas  beau- 
coup moins  que  la  meilleure  des  autres  branches.  ' 
Les  marchandifès  dont  les  Hollandois  compofent 
principalement  leurs  chargemens,  font  de  la  canelle, 
du  poivre,  de  la  noix  mufcade>  du  clou  de  girofle 
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&  autres  ^icefles  ;  en  cacao  ,  du  Ai ,  3u  càfé,  ia 
Aicre  'y  des  étoffes  de  foie  &  de  coton  ;  de  la  porce- 
'laine  des  Indes  y  des  toiles  fines  ;  des  draps ,  des 
cameiots  8c  autres  étoffes  de  laine  ,  de  (oie ,  de  co~ 
ton  ,  de  poil  de  chèvre  6c  de  chameau  y  des  drogues 
pour  la  teinture,  de  l'huile  de  baleine ,  ècs  cuirs  de 
Ruflîe  ;  du  fer  y  deTacier,  du  plomb ,  du  cuivre  9c 
autres  métaux  ;  de  l^ambre  >  du  mufc  j  de  la  civette  ; 
du  poiiTon  (èç  &  (àlé  y  de  |a  quincaUle  &  plu(icurs 
autres  articles.  Indépendamment  de  toutes  ces  (ôrtes 
de  marchandifes  que  les  navires  Hollandois  deftinés 

r;r  Jes  Echelles  du  Levant  »  chargent  en  Hollande  ; 
relâchent  dans  quelques  ports  d&  France  &  d'Ita- 
lie »  pour  y  complecter  leur  chargement  avec  des 
anicles  de  ces  pays ,  fur-toùt  avec  des  draps  de 
Languedoc  qui  k>nt  très  «flimés  dans  le  Levant ,  du 
café  de  la  Martinique  &  de  l'indigo  de  Saint- 
Domingue  «'  dés  fequins  &  des  piaftres  d'Italie.  Le 
Gommercc  du  Levant  exige  qu'on  fe  pourvoie  d'une 
grande  quantité  de  ces  lortes  de  monnoies ,  pour 
tupplécr  au  prix  des  chargemens  de  retour  qui  font 
plus  riches  que  ceux  qu'on  envoie  dans  ce  pays-là. 
Ces  chargemens  de  retour  (ont  compofé»  de  foies» 
de  laines  fines ,  de  fil  de  coton ,  de  poil  de  chèvre  & 
de  chameau,  de  toiles ,  de  moufTelines ,  de  futaines  , 
de  café  de  Moka  ;  de  mirrhe ,  d'encens  ,  de  baume 
de  la  Mecque  8c  autres  aromates  ;  de  gomme  d' A  ra- 
idie ,  de  fel  ammoniac  ,  de  féné  8c  autres  drogues 

Suivant  les  liftes  du  Texel  &  du  Vlie  des  années  1778  &  177P,  il  eft  arrivé  1  Amjle riant  ^èm 
ces  deux  années. 
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pour  la  médecine  \  de  peaux  9c  de  cuirs  ;  le  diagn«# 
'  d'épongés ,  de  figues ,  de  raifins  fecs  &  de  Cotmîc» 
de  (âfran;  de  noix  de  galle  >  d'anis  U  de  ploficoit 
autres  marchândifes. 

La  compagnie  du  Levant  1  ou  plutAc  la  chambre 
de  direâion  qui  veille  â  la  navigation  delamtc 
Méditerranée ,  perçoit  un  droit  de  1  p^  fur  la  valeur 
des  marcliandiies  y  dont  les  chargemens  des  naylies 
de. retour  des  échelles  du  Levant  (ont  comporés, 
outre  le  droit  de  laftage ,  d'un  florin  par  laft,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut.  Avec  le  produit  de  ces 
droits  y  cette  chambre  fournit  aux  frais  de  l'entietica 
d'un  ambaflàdeur  &  des  confuls  ,  tant  i  la  Porte  que 
dans  les  dlver(ès  échelles  du  Levant ,  auxquels  elle 
paie  des  appointemens  proportionnés  ï  la  dépenfe 
qu'exigent  leurs  emplois.  Il  eft  cependant  vtû  que 
la  chambre  ne  paie  â  l'ambaflàdeur  >  qu'une  panie 
de  fes  appointemens  >  mais  d'une  autre  paît  »  c]le 
lui  rembourfe  de  même  qu'aux  confuls,  les  &ais(Jes 
préfens  qu'on  eil  dans  la  uécelEté  de  £ûre  fouveot 
aux  miniftres  de  la  Porte  y  &  aux  gonveraeuts  des 
ports  où  ils  réfident.  Au  refte  »  l'adminiflradoo  de 
cette  chambre  eft  entre  les  mains  de  huit  direôeais, 
d'un  fccrétaire  &  d'un  vifiteur  ou  infpeâenr  ^  vaif- 
feaux.  C'eft  elle  qui  nomme  les  confuls'qui  doivent 
réfider  dans  les  échelles  &  les  pons  du  Levant  &  de 
la  Méditerranée. 
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navires  venant  de  Smîrne^ 
dits  y  des  autres  échelles, 
dits ,  de  divers  pons  d'Italie, 
dits  ,  de  MarfeiUe ,  Cette  8c  Toulon. 
dits  y  de  Malaga  ,   Barcelone  ,  Alicante  8c  autres  ports  dTfpa^ei 

dans  la  mer  Méditerranée* 
dits ,  de  la  côte  de  Barbarie. 

navires» 


La  navigation  des  Indes  (c  partage  en  deux  branches  :  Tune  comprend  celle  des  Indes  orîentak, 
laquelle  eft  fous  la  direftion  immédiate  de  la  compagnie  de  ce  nom  ;  l'autre  eft  exercée  par  des  pat- 
.liculiers ,  ^ui ,  en  payant  les  droits  diîs  à  la  compagnie  des  Indes  occidentales,  font  pour  leur  propre 
compte  les  armemens  qu'ils  jugent  à  propos  pour  l^Amcriquc.  Voici  le  Aombre  des  navires  arrivés  a 
j/imjlcr4<ini  pendant  Jes  deux  années  dernières.. 

En     f77«- 

14    Navires  des  Indes  orieijtalcs  ,  dont  6  de  Batavia  ,  %  dû  Bcnple  ,  x   de  la  Chine ,  i  ^ 
Ceylan  ,  i   Je  Coromandel  &  1    de  Pon-lnaurice. 
dits     des  Indes  occidentales,  dont  50  de  Surinam  ,  6  de  Berbice  ,  15   de  Demcraii, 


*34 


acs  occidentales,  dont  50  de  ôunnam  ,  6  de  Beroice  ,  15  de  JJemcran, 
|5  de  St.  Euftache  ,  8  de  Curaçau ,  64  du  Groënlaiid  ,  47  du  détroic  di 
i>avis  8c9  Ac  divers  autres  lieux  de  l'Amériqae. 
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185     Navires. 

A  Toccafion  du  grand  nombre  de  navires  qui  font 
arrivés  ces  deux  années  de  Saxnt-Euftache ,  nous 
devons  obferver  que  cette  iflc  ne  doit  qu  a  la  gaerre 
les  afËiires  confîdérables  qu'elle  fait*  En  temps  de 
paix  ,  fa  navigation  fe  borne  â  environ  30  navires 
chargés  des  detlrées  expédiées  de  cette  ifle  â  Amf- 
ttrdam, 

La  ville  SAmfltrdam  ne  po(I2de  pas  à  beaucoup 
près ,  autant  de  navires  qu'on  le  fuppofe  commune- 
ment  dans  Tétranger,  Il  eft  vrai  que  le  nombre  n'en 
eft  pas  connu ,  il  feroit  même  prefqu'lmpodihle  de 
le  connoître  eicaûement  ;  'mais  nous  ofôns  avancer 
qu'il  ne  monte  pas  (en  1780)  â  cinq  cens  navires 
propres  pour  la  navigation  étranp;ère.  La  plupart 
de5  bâtimens  navigant  fous  paviUon  HoUandois  , 
appartiennent  â  la  province  de  Frife  :  il  cft  impoffi- 
ble  de  fjavoir  quel  en  efl  le  nombre.  D'ailleurs  ,  il 
eft  plus  jgrand  ou  plus  petit  fuivant  que  les  circonf- 
tances  favorifenc  la  navigation  Homndoife.  Cette 
navlsation  eft  â  l'époque  aéluelle  plus  florifTante 
qu'elle  n'a  été  depuis  vingt  ans  3  mais  il  efl  â  préfu- 
mer qu'elle  diminuera  â  la  paix ,  &  même  coniidé- 
rablement  fi  les  autres  peuples  y  les  Ftançois  fur-tout 
&  les  Efpagnols  ,  reprennent  le  plan  qu'ils  avoient 
commencé  d'exécuter  avant  la  guerre  ,  c'eft-à-dire 
celui  d'introduire  dans  leur  marme  marchande  ^  l'é- 
conomie HoUandoife.  * 

Cependant,  tant  que  la  navigation  HoUandoife  fe 
fbutiendra  avec  quelque  vigueur ,  le  commerce  en 
retirera  dès  avantages  notaSles,  &  la  Hollande  con- 
tinuera â  mettre  a  contribution ,  les  peuples  qui 
auront  befoin  de  fon  fecours  pour  faire  leur  com- 
merce. Le  principal  bénéfice  que  la  navigation  ^ro-  , 

Compte  des  frais  de  V  affrètement  d^un  navire  du  port  de  lOO  lafts  ,  affrété  pour  aller  prendre 
j0t  chargement-  de  feigle  à  Danhjick  &  de^lâ  fe  rendre  .à  Porto  en  Portugal  ^  fuivant  charte 
partie.  r         -        *  ^ 

Fret  de  100  lafts  de  feifle  â  lo  fi.  parlaft  ••••«•••••^••••••fi*     t^ooo 

Avarie  ordinaire  TopfV«« «•!•••.  •••••••••  ••-•^        loa 

Chapeau  ou  gratificatiou  pour  le  capitaine.  ••••••«••••^•»»««^  50 


cure  au  commerce  de  Hollande  >  eft  celai  du  fret;. 
mais  il  n'eft  pas  le  fcul  :  fans  parler  des  aiTaircs' 
immenlès  que  cet  objet  attire ,  quoiqu  indireâ:ement. 
dans  ce  pays,  le  feul  article  de  la  oommifCon  du» 
fret  9  que  les  affréteurs  fe  font  payer  de  la  part  de* 
ceux  pour  qui  ils  font  des  afifrétemens  »  apporte  uof 
bénéfice  confidérable  au  commerce  générai  de  J7o/« 
lande.  Un  étranger  forme  une  fpéculacion  i  effediner 
dans  un  pays  étranger  pour  on  autre  pays  étranger^ 
il  a  befoin  pour  cela:  d  un  navire  ^  &  il  le  prend  eu*. 
Hollande  ,  foit  parce  qu'il  ne  peut  pas  s'en  pro-^ 
curer  ailleurs  y  G>it  parce  qu'il  trouve  plus  d^co*- 
nomie  i  fe  fervir  du  paviUon  HoUandois  que  de  tout 
autre.  Cela  pofé,  il  donne  ordre  â  fon  commifiion*- 
naire  à*Amfterdam  d'atfréter  pour  fon  compte  «q< 
bâtiment  de  la  capacité  qu'il  lui  faut,  lequel  doit 
aller  prendre  fon  chargement  dans  un  port ,  pour  le? 
tranfporter  dans  tel  autre  poit  qu'il  indique.  Le« 
commifiionnaire  à'Amfierdaoi  £iit  affréter  par  fon* 
courtier  ,  le  navire  qu'il  trouve  le  plus  propre  pour 
remplir  les  vues  de  fôn  commettant ,  8c  ^  comme 
afireteur ,  il  figne  la  cbarte-ptrtie  dans  laquelle  il  a 
foin  de  faire  infi^rer  les  concfitions  fous  lefquelles  il 
a  reçu  ordre  d'exécuter  ledit  affrètement.  Cela  fait  ». 
il  remet  â  fon  commettant  une  des  copies  de  la 
charte-partie>&  lui  fournit  en  même  temps  le  compte- 
de  fes  frais  ,  fuivant  le  modèle  que  nous  placerons 
ici ,  lequel  eft  néanmoins  fufceptible  de  quelques 
modifications ,  fuivant  les  conditions  particulières  de 
chacun  y  qui  n'entrent  point  dans  la  régie  générale 
à  laquelle  nous  nous  aftreignons  dans  le  compte  qui 
{ïût. 


Montant  de  'tout  le  fret 


fi. 


,x^o 


Sur  quoi  i  p  J  de  commifiion  font  • 
Pour  la  charte-partie  &  divers  pôns  de  lettres  • 


fi. 
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Quoîmie  le  coirimifTionnairc  SAmfltriam  ade 
rempli  fa  million  ,  en  remettant  â  fon  commettant 
la  chartc-partîe  du  navire  qu'il  a  at&ccé  pour  le 
comjpre  de  ce  dernier,  il  reflc  néanmoins  ref- 
ponlablc  de  l'accompli flcmcnt  de  toutes  les  con- 
ditions de  l'affrécemeuc  vis- a-vis  du  fréteur  ou  du 
propriétaire  du  navire  ,  en  cas  que  le  princip|l 
affréteur  refusât  de  foufcrire  auxdites  conditions , 
après  que  le  chargement  lui  auroit  été  délivré ,  ou 

J|ue  le  maicre  du  navire  ne  pût  fe  faire  payer  de 
on  fret  dans  le  lieu  même  de  fa  deftination.  Au 
refte  ,  le  conunifltonnaire  SAmfttrdam ,  en  rem- 

Sliflant  exadement  les  ordres  qu'on  lui  donne  d'af- 
éter  quelque  navire  ,  eft  i  l'abri  de  tous  lei  évé- 
neipens  y  i  peuvent  réfulter  d'un  défaut  de  concorde 
entre  l'affréteur  principal  4c  les  fréteurs  du  navire , 
attendu  que  dans  la  charte  -  partie ,  il  n'oblige  que 
le  chargement  i  répondre  de  l'exécutioA  ^t%  daafes 
qu'elle  contient. 

Les  fréteurs ,  ou  les  propriétaires  des  navires  » 

Cûent  de  leur  c6té  au  courtier  qui  les  a  fervis  dans 
ur  frécement ,  le  courtage  qui  lui  eft  dd ,  4c  qui 
le  trouve  fixé  dans  le  taritdes  counages  de  la  ville 
à'Afnfierdam ,  fur  le  pied  fuivam  : 

Si  le  navire  a  été  frété  pour  la  France,  la  Grande 
Bretagne  4c  l'Irlande  ;  TETpa^ne ,  le  Portugal,  toute 
la  Méditerranée;  les  côtes  d'Afrique  &  les  Canaries , 
le  Groenland  &  le  détroit  de  Davis ,  »  p2  fur  le 
montanç  du  fret  feulement ,  5f  non  pas  fur  les 
avaries,  ^ 

S'il  l'a  été  pour  les  ports  de  la  mer  Baltique  4c 
le Categat  feulement  ;  pour  Archangel,  Hambourg, 
Brème ,  4c  pour  toute  la  Norvège ,  3  fols  par  laiJt , 
flc  3  autres  lois  font  payés  pat  l'affréteur. 

Lorsqu'on  frète  des  navires  poux  charger  en  cueil- 
lette ,  on  paie  alors  aux  courtiers  Ccrgadors  ,  un 
double  court^e  on  l'équivalent ,  oe  qui  fe  compte 
4e  diverfes  manière^ ,  que  nous  croyons  allèa  inu* 
vies  4c  détailler, 

Les  frets  prdinaires  qu'en  paye  en  temps  de 
Y^^  ,  entre  joutes  les  puiflances  de  l'Europe  ,  aux 
navires  Hollandois  affrétés  â  Amftcrdam  dans  la 
bel^e  (à|fon  ,  fout  comme  fuit  \ 


jyAmfitfJam  potfr   les  porcs  de  h 
Méditerranée  depuis  !le  golfe  de 
Lyon  au-deli*    •    # .  • .  •   •   •  £. 
Pour  Barcelone ,  Malaga  ic  autres 
ports  d'Eipagne    dans    la  mer 
Méditerranée.   •#«•««• 
l   Poux  Cadix ,  Seville  U  autres  ports 
d'E(pagne  4c  dePcutugal  ,4iepuis 
^  le'  cap  St.  Vincent  ^'uiqa'au  dé- 
•    -ocoit^  Gibraltar.  -••.•• 
Pour  Ferrol,U  Coiogne  ,  Pono, 
Li  (bonne  4c«anttes  ports  depuis 
le  cafj  d'Ortegal  julqu'i  celui  de 
St.  Vincent*  •••«•#/  ^ 


t>arlaft, 

.    .  30  dit. 

t%  iilt. 

10  dit« 

\%  dit. 


On  rfgU  aujfi  U  fret  pour  Porùmt  A  \i 
cruJcnUs  U  laftdt  froment. 

par  laftf 
ly^/Ti/Fen/am  pour  Bayonne ,  St.Sé- 
baftien,Bilbao,  St  Ander  4c  autres 
ports  du  Golfe  de  Bifcayê  .  fl.  15  jit. 

Pour  Bordeaux  ,  Nantes  ,  la  Ro* 
chelle ,  St.  Malo  ^  autres  ports 
de  Gafcogne  4c  de  Bretagne  •  •  n  dit. 

Dans  Us  temps  que  les  navires 
vont  ions  ces  ports  charger  les 
vins  nouveaux ,  çn  peut  fréter 
vn  navire  4^  100  lajis  pour  en- 
viron 1,000  Qu  ij^OO  livres 
tournois.  ^ 

PQHr  le  H^vre ,  Rouet)  4c  les  autres 

poru  de  Normandie lo  Ssi 

Les  avaries  ordinaires  des  affrète* 
mens  faits  pour  ces  ports  fonf 
feulement  de  10  p|.  Les  navires 
qui  chargent  en  çuéiQe^e  fefonv 
payer  iç  p|  d'avarie. 
Par  centre ,  les  frets  font  : 
Pour  Amflerdam  venant  des  ports  de 
la  Méditerranée  au>deU  du  Golfe 
de  Lyon «   •   •   •  fl.  3^  à  40  (Kh 

De  Barcelone  ,  de  Malaga  4c  des 
antres  ports  d'Efpagne  dans  la 
mer  Méditerranée.    •  •   •   •   •    ^5  i  }o  £&. 

Pe  Cadix  4c  des  autres  ports  d'EÇ- 

g^ ne   4c  de    Portugal   depuis^ 
ibraltar    jufqu'au  cap   dç  Stf 
Vincent.   •••••••«•    10  lif<Iif* 

De  Lifbonoe  4c  autres  ports  de  Por- 
tugal 4c  de  ceux  d  Efpàgne  de- 
puis le  cap  St,  Vincent  lufqu'au 
cap  d'Ortegal   ••••••••    18  i  so  £t. 

De  pilbao  4c  de  St*  Andec  pour 
100  L  de  laine  ou  400  L  d'aigne* 
lins  »  3  â  4  florins ,  ce  qui  ëXu  •  15  i  10  dit^ 
Les  avaries  de  ces  frets  font  feule- 
ment de  10  p^. 
De  Bayonne  ,  lors  des  vins  nou- 
veaux ,  on  accorde  le  fret  pour 
l'allée  4c  le  retour  i  i  f  fl.  par 
tonneau  i]e  vin ,  font  ^    «    •    •  30  & 

ic  I  ^  fl.  par  tonneau  ,  d^av^ric 
.    .    ordinaire.  • 

.    .    Mais  fi  l'on  .charge  ;in  navire  en 
(;ueille(te  ,  l'avarie  ordinaire 
eft  comptée  i  Bayonne    a 
50  p5. 
Pour    Amfierdam  venant   de    Bor- 
deaux ^  Liboume  ,  Nantes  ,  la 
Rochelle  )  St.  Malo  4c  autxesports 
des  provinces  de  Gafcogne  ic  de 
fir^tasne  ,  od  l'on  charge  des 
vins  ck  xo  â  1 1  fL  par  tonneau  , 
font  •••••••••-••    i^i&ï^l^ 

LVvafie  du  (rçt  fe  CQmpte  à  x  fl^ 
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dit 


par 


laft. 


par  tonneau  de   vin  &  iç    pf 

pour  toute  autre  maichandife.  • 
De  St.  Péterfbourg  pour  Amjlerdamy 

avec  du  chanvre  de  I '^.  qualité,  fl.io  à  ^^  dit. 
Pour  les  ports  de  France  &  d'Ef- 

pagne  en  deçà  du  cap  Finifterre  , 

avec  du- chanvre  de  i *"*.  qualité.  45   a  3Q  dit. 
Pour  les  ports  d'Efpagne  &  de  Por- 
tugal d'au-deli  du  cap  Finifterre 

julqu'au  détroit  de  6ibraitar.  .    30  â  jf  dit. 
Pour  hs  ports  de  la  Méditerranée 

fuivant  i eloi?nement 35  ^  4^  ^^^* 

Les  avaries  fc  comptent  â  lo  p  J. 
L£  lafl  de  chanvre  ou  de  lin  eft 

de  6  Berckot^it':^  ou  60  pouds 

de  Rujjîe.  On  paye  pour  le  Un 

&  le  chanvre  de  2*.  qualité  2  fl. 

par  lafl  ,    pour   1er  lin   &  le 

chanvre  de  5<^.  qualité  ^  fl,  par 

lafl  de  plus  que  pour  le  lin  & 

le  chanvre  de  i  '*.  qualité.   On 

compte  60  rouleaux  de  cuirs 

de  Mofcovie  pour  un  lafl ,  dont 

le  fret  efl  d* environ  8  à   \0  fi* 

plus  cher  que  c:lui  du  lafl  de 

chanvre  de  V^,  qualité. 

D'Archangel  pour  Amflerdam ,  avec 

des  bleds.  "; 30  dit. 

.4    Pour  les  ports  de  rOueft.     •    •    •    35  à  40  dit. 
L'avarie  ordinaire  eft  i  o  pf. 
On  compte   14  barils  vieux  de 

hrai  &de  goudron  pour  un  lafl 

o rdÀnai re,&  ij^.bn rils  vieux  ne 

font  que  lOO  barils  nouveaux , 

ou  barils  ordinaires  d'Archan* 

gel  y  de  b rai  &  de  goudron. 

De  Riga  &  des  autres  ports  de  Livo- 

nie  ,  d'Eftonie  &  de  Courlande, 
Pour  Amflerdam  ,  avec  du  lin  , 

ou  du  leigle loâii  dit. 

Pour  les  ports  de  France  dans  TO- 

céan,  de  3  |-  à  3 1  fl.  par  fch  *fc, 

ou  par  laft  de  é  fchft.   •    •    •    •    ii  à  ii-Jdit. 
De  Riga  pour  ceux  d'Efpagne,  à  4  fl, 

par  fcliifc  de  chanvre  o  a  de  lin, 

ou  par  laft  de  6  fchtb  •    .    .    •  24  dît. 

Le  Un  de  2^  qualité  2  fl.  &  celui  de 

3*.  qualité  4^  fl.  par  lafl  da- 

vantage  que  le  lin  de  i^^.  qua- 
lité. 
De  Dantzick  ,  Konî^ftcrg  &  autres 

ports  circonvoifins  dans  la  mer 

Baltique , 
Fo'dn  Amflerdam ,  avec  du  fei?le.  i^  à  i3  dit. 
Pour  les  ports  de  France  dans  ï'Or- 

ccan,  avec  du  feigle lù  dit» 

Fouï  ceux  d'Efpagne  jufqu'au  cap 

Finifterre  .    .    .    • xo  à  ij  dit. 

Commence.  Tome  IL  Peut.  IL 


par  laft . 
Pour  ceux  d'Efpagne  &  de  Portn- 
y'  gai  depuis  le  cap  Finifterre  jus- 
qu'au détroit  de   Gibraltar  •    •    z8  i  3.0  dîc». 
Pour  ceux  d'Elpagne  dans  la  mer 

Méditerranée.    .••••••30335  dit. 

Pour  ceux  de  r  rance  dans  la  même 

mer  ,  &  pour  Tltalie.  •    .    .    .    3Î  ^  40  dît. 
L'avarie  ordinaire   eft    comptée  à 

Topf 

On  régie  ordinairement  dans  les 

ports  de  là  Baltique  le  fret 

par  lafl  de  feigle^  &  Vori  compt  e 

10  p^  de   plus   par  lafl  de 

'  froment. 

De  Bergen  ,  pour  Amflerdam  ,  avec 

du  poiiïbn  fec  ,  .  •    •    •    .    •    •  5I  f.  p.  waag. 
Pour  Èilbao,  avec  le  même  poilTbn,  7  (ih. 

Pour  Barcelone  &  les  ports  d'Italie.  10  à  iz  dit^ 
De  Drontheim  &  Chriftianfund ,  pour 

Amflerdam  avec  du  poifTon  •    •      6  ï     ^  dit. 

fie  à  proportion  pour  les  antres 

ports. 

On  affrète  aufïî  des  navires 
pour  charger  du  bois  dans  un 
port  de  Norvège  â  8  fl.  par  laft. 

L'avarie  ordinaire  fc  compte 
â   10  p|.. 

Lorfqu'on  affrète  des  navires  pour  charger  du 
bois  dans  lefdits  ports  de  la  mer  Baltique ,  on  obtient 
fouvent  le  fret  10  à  15  pf  meilleur  marché.  On 
peut  régler  fur  ces  frets ,  ceux  qu'on  paie  dans  les 
autres  ports  de  la  mer  Baltique  ,  â  quelques  petites 
différences  près,  qui  dépendent  le  plus  fouvent  des 
circonftances. 

Le  laft  pour  les  affrétemens  des  navires  ,  eft 
compté  â  Amflerdam  pour  l'encomb renient  d'un 
véritable  laft  de  feigle  ,  dont  le  poids  répond  com- 
munément à  4000  1.  poids  de  troyes  de  Hollande. 

Lorfqu'on  charge  d'autres  marchandifes,  on  a  foin 
de  (pécifier  le  nombre  de  mefurcs  ,  le  poids  ou  les 
pièces  dont  eft  compofé  le  laft. 

Notre  intention  n*eft  pas  ,  en  donnant  les  prix 
généraux  auxquels  les  navires  Hollandois  fe  frètent 
a  Amflerdam  en  tems  de  paix,  de  dire  que  ces  prix 
ne  foient  pas  fufceptibles  de  hauffc  ou  de  baifle. 
Loin  delà,  nous  penfons  qu'il  ne  peut  y  avoir  rien 
de  fixe  dans  le  commerce ,  auftî-bien  2  l'égard  des 
fçets  que  de  toutes  les  chofes  qui ,  arbitraires  &  dé- 
pendantes des  circonftances ,  ont  fans  cefle  à  com- 
battre une  concurrence  qui  s'oppoft  â  ce  qu'il  y  ah 
rien  de  ftable. 

II.  Le  commerce  d'aff.irances  eft  fujet  â  la  même 
inftabilité ,  quant  aux  primes  payées  par  les  affu- 
rés ,  que  les  affrétemens  par  rapport  aux  frets  accor- 
dés par  les  affréteurs.  Quoique  Tcftet  foi:  le  n>6me, 
les  caufcs  aînfi  que  les  opérations  font  différentes.  Le 
eoiximeree  d'aflurance  eft  fondé  fur  un  calcvl  des 
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profits  &  pertes  que  fait  l'aflurear.  Plus  il  y  a  de 
rifque  pour  lui  â  aflfurer ,  plus  il  exige  de  prime  de 
^ux  qui  veulent  être  alTurés  d'un  rifque  quelconque, 
que  les  loix  permettent  de  couvrir.  jLe  point  eflèn- 
tiel  pour  l'auiireur  prudent ,  eft  d'avoir  attention  de 

Îanaeer  les  rifques ,  de  façon  qu'atout  événement, 
!S  henéRcts  dans  les  primes  puilRht  le  dédommager 
des  pênes  que  âcs  revers  manendus  lui  peuvent 
Élire  éprouver.  Le  plus  fage  tempérament  qu  il  puifle 
prendre,  généralement  parlant,  eft  de  ne  iigaer  des 
polices  d  aflurances ,  que  pour  de  petites  &mmes , 
&  autant  que  faire  fe  peut  iur  des  navires  &  des  ca- 
pitaines connus.  Il  y  a  néanmoins  des  cas ,  6c  ces 
cas  font  très-fréquens ,  où  rafTureur ,  (ans  qu'on 
puifle  le  taxer  d'imprudence,  peut  prendre  fur  lui 
on  rifque  extraordinaire^  mais  clans  ces  conjond^ures, 
il  faut  que  toutes  les  circonfbnces  concourent  i  faire 
ju^er  qu'il  y  a  peu  de  danger  pour  lui ,  de  forte 
qu  en  cas  d'événement  fâcheux ,  on  ne  foit  pas  au- 
torifé  i  lui  imputer  un  mallieur ,  dont  les  exemples 
font  très- rares.  Les  circondances  dont  nous  enten- 
dons parler  ici ,  (ont  la  paix  &  la  tranquillité  la 
plus  profonde  entre  tous  les  peuples  commerçans  , 
la  beauté  de  la  faifon  ,  la  facilité  de  la  navigation  , 
l'expérience  du  capitaine  ,  la  folidité  du  vaifleau 

Su'ij  commande ,  fur  le  cafque  ou  lé  chargement 
uquel  l'affureur  prendra  une  partie  du  ri(que« 
L'ufac^e  i  Amjierdam ,  &  dans  les  autres  villes 
de  Hollande  ,  eft  de  faire  les  aflurances  par  fouf- 
cription ,  c  eft-â-dire  que  les  polices  font  lignées 
par  divers  particuliers ,  qui  orennent  chacun ,  un 
rifque  plus  ou  moins  grand  hir  le  montant  de  la 
fomme  qui  s'affure.  La  maxime  ordinaire  de  l'aflu- 
reur  HoUandois  eft  de  ne  figner  qup  pour  looo  , 
1 500  ou  1000  florins  ;  cependant  il  le  hiit  quelque- 
fois pour  plus  ,  quelquefois  auifi  pour  moins,  félon 
'  qu'il  eft  encouragé  ou  découragé  par  les  circonf- 
tances. 

Au  furplus ,  il  eft  permis  en  Hollande  d'aifurer, 
non-feulement  le  capital  d'une  expédition  quelcon- 

Ïue ,  mais  aufll  la  prime  d'aflurance  &  la  prime  de 
I  même  prime  avec  les  frais  ordinaires  &  extraor- 
dinaires ,  que  l'afluré  feroit  dans  le  cas  de  perdre  , 
£  l'objet  affuré  venoit  â  périr  fans  que  ces  frais 
enflent  été  aflùrés.  On  y  peut  même  aifurer  un 
profit  imaginaire  ,  qu'on  l'ait  déclaré  ou  non  dans 
U  police:  car  fi  l'objet  afluré  périt,  U  que  la 
perte  en  foit  conftatée ,  les  aflTureurs  paient  oans  le 
temps  prefcrit  la  fomme  aiCirée  ,  fans  qu'ils  puiflènc 
exiger  l'exhibition  de  la  fadure.  Il  eft  également 
permis  en  Hollande  d'aflurer,  non-feulement  la 
valeur  du  cafque,  des  agrès  &  apparaux  du  navire , 
mais  encore  le  fret  &  les«  frais  qu'il  peut  faire , 
tant  â  l'allée  qu'au  retour  de  quelque  voyage  que 
ce  foit*  Il  eft  enfin. permis  en  Hollande  y  oe  faire 
telle  aflTurance  domVaflureur  jugera  â  propos  de  fe 
dbarger ,  lors  fur  -  tout  qd^^lle  a  été  faite  de  bonne 
foi  entre  les  parties  contractantes. 

L'afliirance   faite,  l'objet  afluré  venant  â  périr, 
on  en  inftruit  j  pai  l'entremife  du  courtier ,  l'aflii- 
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reur ,  qui  eft  tenu  de  rembourfer  àraflurélafomroe 
pour  laquelle  il  a  figné  la  police  d'afluraDce,  fpvoir, 
^8  p^  ux  mois,  après  que  rintimationhii  eoiéîé 
faite;  on  100  p^  neufmois après  ladite imimadoR, 
c'eft-a-»dire ,  toute  la  fomme  afllirée  Cuis  aucune 
déduâion.  Dans  le  cas  où  l'objet  afluré  auroit  feu- 
lement foufFert  de  l'avarie  ,  il  n  eft  point  permis  en 
Hollande  d'en  faire  l'abandon  aux  afliireurs  -,  mais 
on  doit  faire  en  forte  d'en  tirer  le  meilleur  para 
poflîble ,  &  en  avoir  autant  de  foin  que  (i  l'objet  ava- 
rié n'étoit  point  afluré  ,  &  Qu'il  appanint  i  celai 
qui  en  auroit  fait  la  «fpéculation.  L'objet  avarie, 
uuvé  &  vendu  au  profit  des  afliireurs ,  parlesfoias 
de  l'afluré ,  celui-ci  en  exhibe  les  documeos  requis 
i fes  aflureurs,  qui  lui  paient  1^  perte  qu'ilafouf- 
ferte  ,  d'après  le  règlement  qui  aura  été  feit  Je  l'a- 
varie. Si  la  perte  eft  de  plus  de  f  o  pj  »  les  affurcun 
en  déduifent  1  pg ,  fi  1  afliireur  en  exige  le  pai^ 
ment  avant  les  neuf  mois  révolus ,  depuis  la  daie 
du  règlement  de  l'avarie. 

Le>réglement  des  avaries  eft  un  objet  qui  mérite 
certainement  d'être  approfondi  5  les  aflureuB  &  les 
alTurés  y  ont  intérêt  pour  pareri  bien  des  difficulté 
qui  peuvent  s'élever  entr'eux. 

Dans  la  !'«.  partie  du  tome  i«'.  de  ce  Diôion- 
nairc,pag.  iji  ,  col.  if«.  &  fuiv.,  virm ava- 
ries ,  nous  avons  donné  l'explication  des  cfifféteotes 
fortes  d'avaries  ;  nous  y  renvoyons  ceui  de  nos 
ledeurs  qui  font  dans  le  cas  de  coofulrcr  cet» 
matière. 

Les  primes  d'aflurance  font  en  général  plw  mo- 
dérées d  Amjierdam  que  nulle  part  aillcun ,  fi  «» 
en  excepte  quelques  cas  particuliers.  Ce  paradoïc 
eft  aifé  à  expliquer.  Nous  fuppofons  qu'il  y  ât  a 
Amjierdam  une  centaine  de  particuliers  qui  ii&^f 
le  conunerce  d'aflurance  \  chacun  d'eux  prend  iar 
lui  un  certain  nombre  de  rifques ,  lequel  une  m 
rempli ,  il  ne  fe  foucie  plus  d'augmenter.  Cepen- 
dant il  vient  une  affluence  d'ordres  étrangers  m 
des  aflurances  â  faire  foigncr  ;  les  aflurcurspreifo 
pour  lors  par  les  courtien  ,  de  fe  prêter  â  de  nou- 
velles foufcriptions ,  n'y  confentent  qu'au  moyca 
d'une  augmentation  de  prime  qu'on  leur  offre ,  « 
dont  le  plus  fouvent  ils  font  les  maîtres  de  fixer  k 
taux  en   pareilles  circpuftances.  Il  arrive  tout  1« 


dam  à  if  p~,  ne  peut  s'achever  qu'à  3  pî»  * 
quelquefois  à  quelque  chofc  de  plus.  Nous  ne  pil- 
lons pas  des  temps  de  guerre  où  les  afliireurs  Hol-  y 
landois  n'étant  pas  fi  gênés  que  pendant  la  pa^x  > 
par  la  concurrence  des  afliireurs  étrangers,  cxigc« 
de.fi  fones  primes  d'aflurance  de  ceux  qui  veulent 


cfifculpe  tr^s-peu,   (nous   l'avouons  avec  regr« 
quand  on    compare  leur  conduite  avec  celle  <» 
îtaireurs  étrangers,  dans  les  mêmes  circootoccst 
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.  Quoi  quîl  en  foît,  nous  allons  placer  Ici  les  taux  de  primes  qu'exigent 
eemps  de  paix  Se  dans  la  belle  faifon  de  l'année ,  de  ceux  qui  veulent  êtr 
le  retour  d'un  navire  &  (a  cargaifon ,  d'un  voyage  quelconque. 


les  aflfareurs  HoUandois  ea 
ëtce  afliirés  par  eux  tant  pour 


lyAœftcrdam,  JUant. 

A  Londres ,  Hull  8c  autres  ports  d'Angleterre  ,    •  V  ••«•••»•  % 

A  Dunkerquc  &  Patres  ports  de  Flandre  &  du  Brabant, 

A  Rouen ,  le  H^ivie ,  Nantes  &  autres  ports  de  Normandie  8c  de  Bretagne , 

excepté  Breft, ••.•.•••.%...î     i 

A  Brcft,  Bordeaux  &le  golfe  de  Bifcaye,  ••••...••..••• 
A  la  Corogne  &  â  la  côte  de  Galice  &  à  celle  du  Portugal  ,.....• 

A  Cadix  ,  Seville  &  Gibraltar ,.... » 

A  la  Méditerranée  jufqu'à  Naples  8c  Sicile , «»••••.• 

A  Venife,  i  la  mer  Adriatique  &  au  Levant, •.•••..    j^  à 

A  Surinam,Bcrbicc&Demerari, ♦•••• 

A  St.  Euftachc  8c  Curaçau  ^...i..».. .••... 

Aux  ports  de  Norvège  ,    •..^•••••••••••••••••. 

A  la  mer  Blanche  •••••.•••••••••••••.•••• 

Au  Categat.  8c  au  Sund  y...*....*...........*  ] 

A  la  mer  du  Nord ,  Hambourg ,  Brème  ,&c ••.•.•». 

A  la  mer  Baltique» .•.••••.. i^âi 

D'un  port  â  l'autre  de  la  mer  Baltique  ,•» ••• x 

D'un  poK  i  l'autre  de  france,  d'Elpagne  8c  de  Portugal,  &  réciproquement 

d'un  royaume  i  l'autre. 

lo.  Du  golphe  de  Bifcaye  pour  la  Manche  8c  vice^verfi^  • I 

x^.  De  la  Méditerranée  pour  le  golphe  de  Bifcaye  ou  de  la  Manche  8c  vice- 
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Notei  que,  fi  l'affurance  fe  fait  d'un  port  de  la  mer  Baltique  ,  ou  de  quelque  autre  port  du 
Nord  y  direHement  pour  un  autre  port  du  Midi  de  l'Europe  j  par  exemple  de  Danf^ick  à  Cadix  ^ 
la  prime  coûtera  d'après  le  taux  ci-dejfus  B  JPzj  pp-rce  que  de  Dant\ick  à  Amfterdam  elle  e/î 
fixée  d  '  ^  " 
direSis 


^  PZ9  Pf^rce  que  de  Uant\ick  a  Amiterdam  elle  efi 
i  i\p\&  au  mime  taux  ^Amfterdam  à  Cadix.  Il  en  eft  de  même  pour  Us  autres  voyages 
d'un  port  à  Vautre  de  l'Europe ,  non  compris  dans  les  limites  que  nous  venons  d^indiquer. 


payées  comptant ,  fbus  peine  de  nullité  de  Tailti- 
rance.  C'eft  le  courtier  qui  répond  pour  la  valeur 
des  primes  â  l'aflureur ,  qui  de  fon  cdté  paie  au 
courtier  \  pj  de  courtage.  L'affluré  au  contraire  ne 
paie  point  de  courtage  au  courtier  â  qui  il  rembourfe 


Vers  la  fin  du  mois  de  juillet,  les  primes  ci-deflus 
hauflênt  du  double  pour  les  pays  au  nord  5c  au  nord- 
eft  A'Amfierdam ,  8c  du  triple  vers  la  mi-fèptembre. 
Les  primes  pour  la  France ,  l'Angleterre  y  1  E(pagne 
8c  ik  autres  pays  i,  l'oueil  SAmfterdam  ,  hauifent 
ordinairement  du  double  dès  le  mois  d'août ,  & 
quelquefois  du  triple  en  hiver ,  fuivant  les  ports  JSc 
les  diftaAces. 

Selon  la  loi ,  les  primes  d'affurance  doivent  être 

Pour  rendre  la  chofe  plus  fenfible,  nous  allons  (aire  fuivre  deux  comptes,  l'un  d'aflfiirance  5c l'autre 
de  recouvrement  d'avarie ,  pour  l'uCige  de  ceux  qui  ont  intérêt  de  connoître  cet  objet. 

Compte  d'aflùrance  fur  6  balles  dé  cacao  dé  Caraques  ,  chargées  â  Amjlerdam  8c  deftiûées  pont 
Bayonne ,  dont  la  valeur  avec  les  frais  s'élève  à  fl.  1,14^  i7  courans  de  Hollande,  à  quoi 
l'on  ajoute  i  pç  de  prime  d'affurance ,  i  pj  jpoiK  rabais  en  Ç4S  de  perte  totale  f  &  i  p-|  pont 
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les&aîs  en  cas  d'avarie  »  ce  qui  (aie  en  tout  fl.  i^ioocouratis  9  à  t  p~  de  prime*  &  14 

Police  .   •   •  ^           * 

Comraiffion  d'afTurance  {  Pî  •  •  ^ 


coan    il.  }2r 

Compte  de  recouvrement  d'avarie  fur  6  balles  de  cacap  de  Caraqucs  fauvées  du  naufrage  d'un  navite 
iJlant  a  Bayonne.  ^ 

6  Balles  de  cacao  de  Caraoues  pe(km  fuivant  la  fa£hire  1,344  ^  9  auroieat  rendu  , 
fi  elles  ëtoxcnt  arrivées  (aines  au  lieu  de  leur  dcftination ,  fuivant  la  taxation  des 
experts  nommés  pat  le  magiftrai,  ou  par  ceux  ayant  droit,  à  4^  f.  h  *fe-  »  L«       iy^9^     ^^  ^ 

Les  mêmes  6  balles  de  cacao  avarié  &  gâté  ont  produit  en  vente 
ptiblîque*  comme  fuit  : 

3  Balles  pefant  733  *b.  à  lo  f.  la  *fe,  •   •    •  •   •   •   •   •   •   •  L«    733 

3  dites,  •   •   •    6^1    •    à  10  f.  ^  d«  la  t1»«    •••••••»      654     13       3 


L.     1,3^7     13       5 
Dont  à  déduire  : 
Frais  de  la  vente  publique ,  documens  ,  ports  de  lettres^  &c.  •      113  .  t8     ro^ 


»>i7î     ï4     5 


Perte    L.     1,019       '  f«  7d. 


CesL.  xoi^  •  I  f*  7  d.  font  frrlesL^  3,1^1  •  \6  C  qu'auroîenc  valu  les  6x 
balles  de  cacao  fî  cUcs  fuffent  arrivées  faines,  ^i  ~  p5  dont  on  déviuit  i  pj 
pour  prompt  paiement  du  produit  de  l'avarie  ,  la  perte  ayant  excédé  ^o  pj, 
refte  donc  59  ^9  Foi  iefqucls,  répartis  fur  la  fomme  affurée  de  â.  i,ioo  ,  régon- 
dent  à • »•# ••  cour.     £#  71  x     i> 

Dont  ^  déduire  :     ' 

Commimon  de  règlement  d'avarie  ^pf.    •»•»•••••  fl.         ê 

Courtage  du  même  objet  ^  pf.  ••••••••••••••  } 

Forts  de  lettres  pour  la  réception  des  documens  •••••»  %     f& 

.  II       IV 


Refte  produit  net  ••••#••••••••  cour.    IL       700 


11  y  a  une  autre  forte  d'avarie  qu*on  nomme  avarie  groffe  ,  dont  le  règlement  eft  différent  cte  celai 
de  l'avarie  (impie.  Comme  nous  nous  fommcs  explique  ailleurs  fur  ce  qui  concerne  les  avaries  ,  il 
nous  (ûifira  de  placer  ici  le  compte  fuivant  du  recouvrement  d'une  avarie  grofTe  ,  pour  mouuer  la 
méthode  que  fuivent  â  cet  égard  les  négocians  à* Amfierdam^ 

Compte  du  recouvrement  d'une  avarie  groflt  dont  la  perte  ,  fuivant  les  documens 
du  règlement,  s'élève  â  fl.  1,780  ,  .  laquelle  fomme  ,  fur  celle  de  fl.  30,100  , 
qui  repréfeme  1^  valeur  du  navire  &  du  chargement  ,  répond  i  9\  p  J  ;  lefquels 
^f  p|  calculés  fur  fl.  18,100,  valeur  effeaive  du  chargement  ,  produifent  fl. 
1^674  S  qui  ont  été  payés  par  le  chargement.  Or  ,  il  a  été  affuré  fur  cç  même 
chargement  fl.  10,000  ,  dont  les  fl.  1,674  8  f.  répondent  à  Sj  p|,  ainfi  ces  8  i 
p5  fiir  les  mêmes  fl.  10,000  produifent •••«•••#•&         ii^75 

Qui  ont  été  recouvrés  des  affureurs  &  dont  il  faut  déduire  : 

Commiffion  de  recouvrement  f  pjfuffl.  10,000 fl.     ïoo 

Courtage  du  même  objet  |  Pï-»«.   ••••..•.••        jo 
Bons  de  lettres ,  réception  des  documens,  &c.    ,  .   .  ,   ,  t  #         5 

■  »f5 
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^rîe  greffe  ne  sélève  vas  a  5  p^furiafomme  ajfarée  dans  la  proportion  cUitvant  ilie  ^  Us 
n*en  payent  rien  ,*  c  eft  une  des  conditions  principales  de  toutes  les  polices  d*ajfurance* 


La  commiflfion  d'aflurance  eft  comptée  ordinaire» 
inent  à  ^  pj  fur  la  forame  affuréc  par  prefquc  tou- 
tes les  maifons  de  Hollande  ^Bl  le  taux  eft  le  même 
quand  il  y  a  une  avarie  à  recouvrer.  Cette  régie  eft 
néanmoins  fufccptible  de  quelques  exceptions*  Il  eft, 
jpar  exemple >  telle  maîfon  qui  fervira  en  affurance 
un  négociant  pour*| ,  même  pour  J  pf  ,  tandis  qu'elle 
ne  voudra  pas  en  fervir  un  autre  pour  moins  de 
f  p| ,  fuivant  que  la  chofe  lui  convient.  Exigc-t-on 
que  la  maifon  de  Hollande ,  qui  eft  chargée  d'une 
affurance.,  foit  garante  de  la folvabilité  des  affureurs, 
elle  y  con&nr  moyennant  une  double  cotaraifllon, 
oir  (uivant  d'autres  arranzemens  qu'on  prend  lA- 
tlcffus  avec  elle.  Au  défaut  de  ce  :te  précaution  , 
line  maifon  chargée  par  commiflioa  (k*  taire  une 
affurance  quelconque ,  n'eft  nullement  tefponfaWe 
'de  l'événement;  dans  le  cas  que'  raifireur  ou  les 
affureurs  deviennent  infolvabies ,  les  affuics  n'ont 
tien  a  répéter  d'elle  ,  quelque  foit  leur  perte. 

Il  eft  expédient  de  fçavoir  que  du  moment  qu'une 
ftffurance  eft  faite  ,  on  ne  fçauroit  l'anniiilcr  ,  fiît-ce 
le  même  jour  qu'elle  auroic  été  faite  ,  à  moins  de 
paver  le  dioit  de  rcftorne ,  qui  eft  de  f  pj  ;  &  (i 
celui  qui  a  foigué  l'affurance  par  comaiiflion  d'un 
autre ,  en  a  fourni  le  compte  à  celui-ci ,  il  eft  en 
droit  d'en  retenir  la  commitHon  ,  fuivanc  les  condi- 
tions que  nous  avons  déjà  ijpécifiées  ailleurs. 

IsTLre/lorne  coûte  quelquefois  i  p|,  lors  fur-tout 
que  l'affureur  a  couru  un  rifque.  « 

Indépendamment  de  la  condition  que  nous  venons 
de  pofer  comme  principe  fondamental  de  la  validité 
de  toute  affurance,  il  eft  cenfé  à  Amfterdam,  qu'une 
affurance  faire  de  bonne  foi  fur  un  navire  déjà  arrivé 
â  fa  deftinatlon  ,  eft  trcs-valide  ,  &  qu'elle  ne  peut 
être  révoquée  fous  qvielque  prétexte  que  ce  foit.  Il 
en  feroit  de  même  (i  le  navire  fût  péri  avant  que 
l'affurance  ej3c  été  feite. 

Le  commerce  d'affurance  eft  un  des  objets  les  plus 
întArcffans  du  trafic  de  la  ville  à'Amfterdam*  li  y 
attire  une  infinité  d'autres  affaires ,  qui  fans  cela  (c 
feroîent  probablement  ailleurs.  Il  feroit  fuperiiu  d'en- 
trer l:i-deffus  dans  des  détails ,  c'cft  afféz  de  dire 
que  de  toutes  les  parties  de  l'univers  9  on  s'aoïcflè  â 
Mmjierdam  pour  y  foire  foigncrles  affuranccs,  dans 
la  perfuafion  qu'on  y  trouvera  des  avantages  qu'il 
feroit  difficile  de  rencontrer  en  tout  autre  endroit. 
D'ailleurs ,  les  affureurs  HoUandois ,  nioiFns  minu- 
cieux  ,  moins  difficiles  qu'on  ne  l'eft  communémenc 
dans  les  autres  pays  commerçans ,  font  plus  prompts 
a  compofcr  &  i  rembourfcr  les  pênes  qu*on  leur 
prouve.  Placés  dans  une  ville  qui  eft  en  corrcfpon- 
dâncaavec  toutes  les  parties  du  roonile,  ils  (ont  â 
portée  d'être  informés  affez  exaôement  du  dépan 
&  de  l'arrivée  des  navires ,  ainff  que  des  naufrages 
&  autres  événemens  défaftteux.  Cela ,  joint  a  la 
fage  coutume  de  ne  pas  pcrf»iettre  â  l'aiTurë  de  faire 
abandon  d  l'affureur^  des  oiarchaadiiès  naufragées  , 


mais  de  l'obliger  d'en  prendre  autant  de  foin  que  fi 
la  chofe  le  regardoit  perfonnellemeni ,  pour  en  ren- 
dre compte  enfuite  à  l'affureur,  cela  fait  que  celui- 
ci  peut  avec  moins  de  peine  faire  fiice  à  fes  engage- 
mens,  &  y  fatisfaire  auflî-tôt  que  l'affuré  lui  exhibe 
les  documens  qui  conftateni  la  perte  foufferte  pat 
l'objet  affuré  ,  ces  documens  devant  être  faits  fur  les 
lieux  mêmes  oi\  eft  arrivé  le  naufrage.  Iln'enferoic 
pas  â  beaucoup  prés  de  même  ,  s'il  ctoit  permis  aux 
affurcs  de  faire  abandon  des  objets  dont  le  naufrage 
auroit  été  conftaté.  Dans  ces  cas  ,  les  affureurs 
HoUandois  feroient  écrafés  par  les  débours  qu'ils 
(croient  obligés  de  faire  ,  &  en  outre  très-embarraf- 
fé*  pour  fuivre  en  divers  pays  étrangers  ,  des  corref- 
pondances  relatives  au  fauvetage  &  â  la  vente  des 
objets  avariés  ou  perdus  par  les  hafards  de  la  navi- 
îçation.  En  général,  il  régne  entre  les  affureurs  & 
les  affarés  HoUandois  ,  une  bonne  foi  qui  leur  fait 
honneur  :  il  faut  dire  auftî  que  cette  bonne  foi  eft 
d'une  néceftîté  indifpenfable  pour  toutes  les  affaires 
de  commerce ,  &  fpécialement  pour  l'objet  des 
affiirances  ,  en  ce  qu'elle  entretient  la  vafte  correC' 
pondance  qui  a  lieu  entre  les  affureuxs  HoUandois 
&  les  affarés  en  Hollande. 

III.  La  troifiéme  branche  du  commerce  local 
^Amflerdamy  comprend ,  comme  nous  lavons  dit , 
le  commerce  d^ emprunts  &  de  crédits ,  lequel  nofls 
divifôns  en  trois  parties  :  \\  ptemière  regarde  les 
crédits  que  les  né^ocîans  ^Am  ^erdam  font  à  d'au? 
très  négocians  éraUis  en  pays  étranger.  La  féconde 
a  pour  objet  l'émprunc^que  des  particuliers  font  â 
d'autres  particuliers  des  fommes  donc  ils  ont  béfoin, 
&  qu'on  leur  prête  fous  l'hypothèque  d'eflets  réels. 
La  troiacme .  partie  a  pour  objet  le  négoce  d'effets 
publics ,  &  l'emprunt  que  des  puiffances  &  des  gran- 
des compagnies  font  des  capitaliftes  HoUandois, 
par  le  moyen  d'une  négociation.  Nous  allons  don- 
ner fjcceffivement ,  &  en  peu  .de  mo;s ,  ' i'analyfe 
de  ces  trois  parties  du  commerce  de  crédit. 

Le  crédit  que  les  négocians  à*Amfterdam  font 
aux  néstocians  étrangers  avec  qui  ils  fe  trouvent  en 
^i^làtioii  d'affaites  de  commerce ,  çft  fondé  fur  i'o* 
pinion  des  prenviers  à  l'égard  des  facultés  Se  des 
moye^is  des  derniers,  &  fur  la  néceflîté  qu'ont  ceux- 
ci  de  fe  fervir  du  miniftcre  des  maifons  HoUandoi- 
fespourplufieurs  branches  dé  commerce  qu'ils  exer- 
cent. Il  n'y  a  point  de  places  de  change  au  midi  de 
l'Europe ,  qui  aient  àts  changes  ouverts  fur  les  viUcs 
du  Nord  qui  font  le  plus  de  commerce  j  U  néan- 
moins leur  correfpondance  étant  réciproquement 
três-éfcndue ,  elles  pourroient  prendre  leurs  rem- 
bourfemens  direftemcnt  les  unes  fur  les  autres,  en  s'y 
ouvrant  des  changes  ;  mais  l'ufâge ,  déjà  ancien , 
de  fe  fervir  de  l'cntremife  des  HoUandois ,  eft  un 
préjugé  plus  fort  que  leur  intérêt ,  malgré  le  fyftêmc 
d'édoDomie  qui  s'eft  empaié  depuis  quelque  temps 
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dtt  commerce  de  tous  les  peuples.  Il  y  a  d'ailleurs 
un  modf  pour  les  nations  tant  du  nord  oue  du 
midi  de  l'Europe ,  de  fe  fervir  de  rentremue  des 
Hollandois  pour  &  faire  réciproquement  les  paie- 
mens  de  leurs  envols)  Se  ce  modf  fondé  fur  la  défunce 
réciproque  qu'elles  ont  les  unes  des  autres ,  fubfif 
tera  uns  doute  long  temps,  peut-être  toujours,  & 

Ear  ce  moyen  les  HoUÂndois    conièrveront  cette 
ranche  qui  n'eft  pas  des  moins  importantes ,  &  des 
moins  lucratives  de  leur  commerce. 

Les  opérations  en  font  fimjples  &  faciles.  Un  négo- 
ciant  de  cordeaux  ayant  befoin  d'un  chargement  de 
chanvre ,  donne  ordre  à  Ton  correlpondant  de  Ko- 
jiigiberg  de  l'acheter  pour  fon  compte,  &  d'en 
prendre  fon  rembouriement  fur  une  mai(bn  de 
Hollande  qu'il  lui  indique.  Il  fait  part  en  même- 
temps  â  cette  maifon ,  de  Tordre  qu'il  vient  de  don- 
ner i  fon  ami  de  Konieiberg,  la  charge  d'ac- 
cueillir les  traites  que  ceuii-ci  tirera  fur  elle  dans 
le  cas  que  l'achat  du  chanvre  ait  lieu,  lui  ordonne 
d'af&éter  un  navire  A  l'expéditionnaire  la  prévient 
qu'il  n'en  peut  pas  affréter  un  chez  lui ,  8c  enfin 
lui  recommande  le  foin  de  faire  l'aflUrance  de  la 
fomme  que  ledit  expéditionnaire  lui  marquera  valoir 
le  chargement  du  cnanvre ,  avec  tous  les  frais.  La 
maifbn  de  Hollande ,  fuivant  la  bonne  régie  ,  écrir 
alors  â  celui  qui  eft  chargé  à  Konigfberg ,  de  l'exé- 
cution de  l'orare  du  négociant  de  Bordeaux ,  &  lui 
Eût  part  des  ordres  dont  elle  eft  munie  par  le  même 
négociant.  Elle  attend  la  réponfe,  &  d'après  les 
avis  qu'elle  reçoit  de  l'expéditiomiaire  de  Konigf- 
berç ,  accueille  les  traites  de  celui-ci ,  affrète  le 
navire ,  &  efFe£hie  l'afTurance  félon  qu'elle  en  eft 
requife.  Cela  fait ,  elle  prévient  de  tout  le  négo- 
ciant de  Bordeaux  j  lui  fournit  les  comptes  d'aitré- 
tement  &  d'aiTurance ,  &  prend  fur  lui  le  rembour- 
iement du  montant ,  de  même  que  celui  des  traites 
fournies  par  l'expéditionnaire  de  Konigfberg,  i 
moins  que  le  négociant  de  Bordeaux  ne  lui  en  falTe 
la  remilè  dans  le  temps. 

De  même ,  on  négociant  de  Dantzick  ordonne  â 
foncommiffioimaire  a  Bordeaux ,  d'acheter  pour  fon 
compte  une  partie  de  vin,  de  café  &  d'indiao  ,  dont 
il  devra  ordonner  l'affurance  i  une  maifon  SAmfter" 
dam  qu*il  lui  indique  ;  &  fur  laquelle  le  même 
commîilionnaire  a  ordre  de  prendre  le  rembourfe* 
ment  du  montant  de  fes  envois.  La  maifon  SAmfiern 
dam  prévenue  de  ces  difpofitions ,  par  le  négociant 
de  Dantzick,  accueille  les  traites  du  commifCon- 
naire  de  Bordeaux ,  &  foigne  l'affurance  fur  la 
valeur  des  marchandifes  que  charge  celui-ci  dans 
le  premier  navire  defliné  pour  le  port  de  Dantzick. 
La  même  maifon  SAmfterdam  ne  pouvant  pas 
prendre  le  rembourfement  de  fes  avances  fur  le 
négociant  d/c  Dantzick,  en  attend  la  prowifîon  que 
celui-ci  a  \t  foin  de  lui  faire  parvenir  avant  le  temps 
de  l'échéance  dç$  traites  du  çommifnowiîpre  dç 
Bordeaux» 

>    Voilà  deux  exemples  applicables  i  foutes  les 
▼iUes  de  commerce  du  midi  &  du  nord  de  l'Europe. 
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Il  nous  reflr  i  expliquer  les  maxbnes  que  tout  né» 
gociant  HAtifterdam  eft  tenu  de  fùivre  rîgourcufe- 
ment ,  par  rapport  aux  acceptations  dont  il  fè  mec 
à  découvert  pour  compte  étranger,  afin  de  fe  confer- 
ver  le  crédit  6c  la  réputation  dont  il  jouit  fur  la 
place- 
En  général  le  négociant  SAmfterdam ,  ifolé  dans 
le  cercle  de  fes  araires,  fans  aucune  çoramunîca» 
tion,  fans  aucun  rapport  particulier  d'intérêt  avec 
qui  que  ce  foit ,  n'en  efl  pas  moins  expofé  i  la  cen- 
fure  de  tous  les  individus  qui  forment  le  corps  donc 
il  efl  membre ,  &  qui  ont  les  yeux  plus  ou  moins 
attachés  fur  lui,  en  raifon  de  l'intérêt  (^ue  chacun 
croit  avoir  de  l'obfervcr.  De-U ,  le  fyflemc  de  la 
plupart  des  maifons,  fur-tout  de  celles  qui  font  le 
commerce  de  lettres  de  chapee ,  de  n'accorder  aux 
négocians  de  la  place ,  que  des  crédits  proportion- 
nés â  leurs  facultés  refpcdUves.  Cela  fait  fouvcnt 
que  le  crédit  d'un  négociant  eft  borni  â  des  limites 
plus  refferrées  que  ne  font  fes  moyens ,  &  fouvcnt 
au/n  plus  étenctues  que  fes  facultés  ne  le  compor- 
tent. Aufli ,  dans  le  commerce ,  comme  en  bien 
d'autres  chofes  ,  efl:-on  quelquefois  dupe  de  l'appa- 
rence. Il  eft  des  négocians  qui  font  d'excellences 
affaires  (ans  fe  faire  remarquer  ,  tandis  que  d'autres  ^ 
en  attirant  les  yeux  fur  eux  par  leur  étalée ,  en 
f^ni  de  beaucoup  moins  bonnes.  A  Amfteraam  on 
fe  fait  une  efpêce  d'étude  de  calculer  les  crédits  de 
prefque  toutes  les  maifons  ;  ce  qui  fait  .({oe  la  pla« 
part ,  même  parmi  celles  dont  le  crédit  eft  pour 
ainfl  dic(  inébranlable,  font  fort  circonfpe6^es ,  dans" 
l'appréhcnfion  de  voir  rouler  dans  la  place ,  une 
trop  forte  maffe  de  papier  fur  elles,  n'y  ayant  rie» 
qui  nuife  autant  à  la  réputation  4'un  négociant , 
que  le  grand  nombre  d'acceptations  auxquelles  3 
s  engage.  Fondés  fur  ce  princioe,  les  négodans 
SAmJterdam  ont  pour  maxime  a  évker  autant  qu'ils 

Î>euvent  le  commerce  d'acceptations.  Par  cette  raî- 
ba.  Us  n'accordent  que  des  crédits  bornés  aux 
maifons  de  commerce  avec  lefquelles  ils  fout  en  re* 
lacion  dans  l'étranger;  &  ils  aiment  mieuy  que  celles* 
ci  leur  fafTent  des  remifes  des  fbmmes  dont  ils  b 
trouvent  en  acceptations  pour  leur  compte ,  que 
d'être  obligés  à  s'en  rembourfcr  en  tirant  lur  elles. 
La  raifon  en  eft  ftmplc  &  naturelle  :  il  eft  extrême* 
ment  difficile  de  trouver  fur  la  bourfc,  des  perfbnncs 
qui  prennent  du  papier  d'un  négociant  pour  de  plus 
fones  fommes  que  celles  que  peuvent  comporter 
les  afRiires  qu'on  lui  connoîi  j  fouvent  mcme^il  ne 
peut  y  en  n^ocier  qu'une  partie  ;  au  lieu  qu'il  lui 
eft  ailé  en  tout  temps  de  fe  faire  efcompter  les 
bonnes  lettres  de  change  qu'il  peut  avoir  en  porra-^ 
feuille ,  i  un  intérêt  raifonnable  &  toujours  avaa^ 
tagcux  pour  lui,  attendu  ^u'il  porte  en  compte  a 
fes^ommettans  l'intérêt  ordinaire  de  4  pî  fuivant  le 
ftyle  de  la  place.  Une  autre  maxime  très  -  utile 

3u'obferve  rigoureufèmeut  le  bon  négociant  Hollan^ 
ois,  eft  de  ne  fe  prêtera  acceptef  des  traites,  donÇ 
l'objet  regarde  une  ipéculation  en  marchandifes  , 
qu'avec  la  condi^on  cxpreflè  qu'il  fera  diaigé  CA 
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sitme-eemps  da  roin  d'en  faire  raflurance.  H  gagne 
par  ce  moyen  une  double  commif&on ,  &  fi  on  le 
charge  d'attrétcr  le  navire ,  il  a  encore  le  bénéfice 
<te  la  commiffion  fur  le  fret"",  comme  nous  l'avons 
Jit  ailleurs. 

La  commifiion  ordinaire  d'acceptation  de  traites  , 
pour  compte  d'un  tiers  >  eft  comptée  à  j  pf ,  & 
prefque  toutes  les  maifbns  fuivent  la-deifus  u  même 
régie.  Il  y  en  a  cependant  <pielques-unes  qui  fe  con- 
tentent de  quelque  cbofe  de  moins ,  fuivant  les  cas 
&  les  circonflances  qui ,  d'un  autre  côté ,  concou- 
rent â  rendre  le  fort  de  l'accepteur  plus  avantageux. 
Dans  les  opérations  de  banque ,  où  Ton  ne  (çau- 
toit  retirer  un  bénéfice  lionacte,  qu'avec  de  l'éco- 
nomie dans  la  commiffion  8c  les  autres  frais  >  les 
Surrangemens  que  font  entr'elles  la  maifon  adive 
êc  la  maifon  paffive  d'une  opération  quelconque , 
diffèrent  fuivant  les  conditions  auxquelles  l'opéra- 
tion elle-même  eft  fubordonnée.  En  fuppofant  qu'il 
n'y  eût  point  eu  de  conditions  faites  pour  une  opé- 
ration de  banque  dans  laquelle  un  banquier  de 
Paris  auroit  remis  a  une  maifon  S Anijlerdam  y  du 
papier  long  ou  court  9  fur  cette  dernière  ville ,  pour 
en  avoir  les  retours  en  papier  fur  l'Efpagne  ^  la 
maifon  à'AmJierdam  en  remettant  au  banquier  de 
Paris  ,  le  compte  de  l'opération  ,  lui  pailèroit  d'a- 
bord l'efcompte  de  fes  remifes  i  4  p5  l'an  ,  puis  | 
p|  de  commiffion  ,  Se  cnfuitc  i  pJ5  de  courtage 
pour  les  retours.  Les  chofes  feroient  bien  différen- 
tes fi  la  maifon  d'AmJierdam  ,  par  une  convention 
avec  le  banquier  de  Pari» ,  s'écoit  obligée  i  efcom|>- 
ter  les  remifes  que  celui-ci  lui  auroit  taites  y  i  lui  en 
faire  les  retours  fur  l'Efpagne  fans  lui  en  £ûre 
payer  de  courtage  j  &  â  fe  rendre  garante  du  papier 
des  mêmes  retours  :  dans  ce  cas  ce  feroit  dans  la 
commiffion  que  tous  les  frais  (è  trouveroient  compris, 
&  cette  commiffion  ne  pourroit  pas  être  moindre 
de  I  i  ^  p5,  ni  plus  forte  que  i  p| ,  pour  que  le 
banquier  de  Paris  &  la  maifoa  ^Amftcrdam  y 
trouvailent  réciproquement  leur  compte.  Il  y  a  des 
conditions  moyennes  entre  celles  du  premier  &  du 
fécond  exemple  que  nous  venons  de  rapporter  ;  elles 
fe  préfentent  fi  naturellement  ï  l'efprit  de  tout  négo- 
ciant qui  fait  en  cette  partie ,  qu'il  feroit  inutile  de 
s'y  arrêter. 

Les  négocians  ^ Amflerdam  qui  ont  de  grands 
capitaux,  ou  des  fonds  morts,  hors  de  leur  com- 
merce ordinaire ,  ^ne  manquent  pas  de  moyens  pour 
en  tirer  parti.  Ils  peuvent  tous  les  jours  placer  leur 
argent  â  un  intérêt ,  modique  il  eft  vrai ,  mais  fdr 
&  profitable ,  &  cela  de  deux  façons  ;  l'une  en  pre- 
nant des  lettres  de  change  (bus  efcompte ,  au  cours 
dont  on  convient  ;  l'autre  en  avançant  de  l'argent 
fous  hypothèque  de  marchandifes ,  ou  d'autres  effets 
réels  ,  dont  la  valeur  doit  fervir  de  garantie  au  prêt 
&  à  l'intérêt  qu'en  doit  retirer  le  prêteur. 

La  première  méthode  e/l  la  plus  généralement 
fuivie  par  toutes  les  maifons  à'AmJlerdam  qui  ont 
befoin  de  fonds  pour  leur  commerce,  avant  l'é- 
chéance des  lettres  de  change  qu'ils  ont  en  porte- 
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feuille.  Rien  de  plus  commode  &  de  plus  avanta- 

feux  que  cette  manière  de  fe  faire  de  l'argent* 
!ft-on  pourvu  de  bon  papier  payable  â  deux  ou  trois 
mois  dans  la  place  »  on  en  donne  la  note  au  courtier, 
qui  trouve  fur  le  champ  des  perfonnes  qui  efcorap^ 
tent  les  lettres  de  change  qu  on  leur  préiente ,  â  un 
intérêt  modique.  Cet  intérêt  varie  du  plus  au  moins 
entre  ^  &  3  pS  l'an,  fuivant  l'abondance  ou  la 
rareté  d^argent  qu'il  y  a  fur  la  place.  Le  couna^e 
qui  eft  do  x  par  mille,  eft  payé  par  la  maifon 
feulement  qui  a  fait  efcompter  le  papier  qu'elle  a 
jugé  â  propos. 

Xa  féconde  méthode  de  fè  procurer  de  l'argent, 
fous  l'hypothèque  de  marchandifes  ou  d'autres  effets, 
convient  peu  a  une  maifon  établie  i  Amfttrdam  , 
&  lui  feroit  perdre  infailliblement  une  grande  partie 
du  crédit  qa'elle  pourroit  avoir  fur  la  place  \  aufC 
n'eft-elle  pas  fort  en  voeue ,  &  peu  de  maifons  d'ua 
certain  nom  prennent  le  parti  d'hypothéquer  des 
marchandifes  à  elles  appartenantes  pour  fe  faire 
de  l'argent.  Mais  il  eft  des  cas  od  la  réputation  des 
maifons  qui  font  hypothéquer  ,  foit  des  marchandi* 
fes  dont  la  vente  n'eft  pas  courante ,  foit  des  diamans 
&  d'autres  effets  précieux,  ne  (buffre  nullement,, 
parce  que  l'on  fçait  qu'elles  en  agiffent  ainfi  par 
commiffion  étrangère ,  &  non  parce  qu'elles  onc 
elles-mêmes  befom  d'argent.  Les  capitaliftes  Hol« 
landols  fe  prêtent  volontiers  â  ces  fortes  d'opérations, 
dès  qu'ils  font  furs  qu'ils  ne  courent  aucun  rifque , 
d'autant  plus  que  le  bénéfice  eft  plus  grand  que 
celui  de  l'efcompte  des  lettres  de  change.  L'intérêt 
fur  ces  fortes  d  emprunts,  roule  de  3  a  4  pf  ;&le 
courtage  eft  de  ^  p| ,  que  doit  payer  au  courtier 
èelui  qui  emprunte.  Au  refte ,  les  capitaliftes  qui 
preiment  en  hypothèque  un  effet ,  quelqu'il  foit , 
ont  foin  de  le  &ire  taxer  préalablement  par  de» 
experts ,  &  de  n'en  avancer  que  la  j ,  les  f  ou  les  \ 
de  la  fomme  â  laquelle  il  a  été  évalué  fuivant  la 
nature  de  l'effet  &  d'autres  drconftances.  La  maifoa 
chargée  d'effedbuei^  une  pareille  opération ,  fe  fait 
payer  pour  fa  peine ,  une  commiffion  de  i  à  i  p| 
plus  ou  moins,  fuivant  la  convention  qu'elle  peut 
avoir  faite  avec  fes  commettans. 

Le  crédit  que  les  négocians  &  les  capitaliftes  Hol- 
landois  accordent  â  une  puiflance  ou  un  état  quel- 
conque ,  eft  fondé  fur  les  revenus  que  cet  état  ou 
puifUnce  peut  exiger  de  fes  fujets  fans  nuire  ni  aa 
commerce  ni  ï  l'agriculture ,  ^  fur  la  perfiiafion  od 
font  les  prêteurs ,  que  l'emprunteur  remplira  exaâe- 
ment  fes  engagemens.  D  un  autre  côté ,  le  crédit 
que  ces  mêmes  capitaliftes  accordent  aux  grandes 
compagnies  de  commerce ,  eft  fondé  fur  l'idée  qu'ils 
ont  dé  leurs  reffources.  Ces  deux  fortes  de  crédits 
ont  donc  chacune  leurs  limites  refpe^ives ,  &  ce 
font  ces  limites ,  tantôt  plus ,  tantôt  moins  reflèrrées, 
qui  occafjonnent  dans  les  effets  publics ,  une  altéra- 
tion de  valeur  qui'donne  lieu  au  commerce  qui  s'ea 
fait.  Ces  effets  font ,  ou  des  obligations  qui  repré- 
fentent  la  dette  qu'a  contra6^é  l'état  envers  les  ac* 
t  quéreurs  defdites  obligations,  â  qui  il  s'engage  d'en 
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payer  les  intérêts  &  le  capital  â  certaines  époques  ; 
ou  dçs  avions  qui  rcprëfentent  uu  capital  apparte- 
nant i  une  co.iipAgnic  formée  d'un  nombre  d'intc- 
^  reifés  qui  cm  chacun  d^uis  cette  mafli  une  ou  plu- 
iî^urs  adions  en  vertu  defquelles  ils  gagnenr  les 
dividendes  que  le?  direfteurs  de  la  compagnie  par- 
U'^eut  tous  les  ans  aux  aftionnaires.  Ces  eftets  peuvent 
circuler  &  circulent  en  effet  auffi  facilement  (Jue  des 
lettres  de  change  ou  des  billets  payables  au  porteur, 
i  cela  près  que  leur  valeur  relpedive  efl  fulceptible 
de  variation  ,  &  que ,  pour  valider  la  ceflion  qu'un 
aftionnaire  fait  à  un  autre  de  l'aftion  qu'il  pôfledc , 
il  faut  que  le  nom  de  l'acquéreur  de  i*aftiQn ,  foit 
écrit ,  â  la  place  de  celui  du  vendeur  de  }a'  même 
aûion,  dans  les  livres  de  h  compagnie.  Il  n'en  eft 
pas  ainû  des  obligations  qui  font  prefquc  toujours 
payables  au  porteur  ,  &  qui  par  cette  railbi>  appar- 
tiennent uniquement  &  fîmpîement  i  ceux  qui  en 
font  les  poflefTeurs.  La  circulation  des  obligations , 
des  adions  &  autres  effets  publics ,  forme  propre- 
ment un  commerce  d'achat  &  de  vente  dont  la  pra- 
tique eft  utile  &  même  nécefl^iire  :  malheureufement 
il  s'cft  introduit  une  autre  pratique,  non-feulement 
pcrnicieufe  au  commerce  en  sénéraj  ,  mais  fouvcnt 
hinefte  aux  particuliers  qui  s  y  livrent  mconfîdcié- 
pient.  Cette  pratique  s'appelle  vulgairement  jcu 
d*aûio7is  ;  &  on  entend  par  a^ionnijUs  ceux, qui 
s'y  livrent,  Difons  en  peu  de  mots  ce  que  c'cft  que 
et  jeu  ,  &  ce  qui  y  a  donné  iieu. 

Les  fonds  d'Angleterre  ont  jufqu'â  préfcnt  excité 
puilTamment  la  cupidité  des  aftionniftes.  On  y  joue 
de  deux  manières;  par  la  première,  on  vend  une 
action  qu*on  poflede  à  quelqu'un  qui  la  defire ,  à 
condition  de  la  lui  livrer  â  une  certaine  époque  pour 
le  prix  qu'on  ftipule  ,  mais  a  la  charge  pour  les 
deux  parties  contrariantes  ,  de  fe  rembourfer  réci- 
proquement la  différence  du  prix  convenu  d'avec 
celui  que  vaudra  l'adion  à  l'époque  fixée.  La  féconde 
ipanière  de  jouçr ,  confiée  â  f^ire  â  quelqu'un  la 
vente  conditioneîlc  d^une  a6Vion  a  yn  prix  qu'on 
fpécific  ,  avec  l'obligation  pour  le  yenç|eur ,  ne  la 
livrer  â  l'acheteur  après  un  certain  temps  >  mais 
avec  la  liberté  pour  celui-ci  de  refufer  de  s  en  char- 
ger â  ladite  époque  ,  moyennant  une  certaine  prime 
qu'il  .s'engage  de  payer  en  ce  cas.  Les  deux  exem- 
ples fuivans  rendront  plus  fenfibles  ces  deux  maniè- 
1^9  de  tQuer. 

'A  a  vendu  à  B  lo  aébions  de  la  compagnie  des 
Indes  orientales  d'Angleterre  à  raifon  de  150  livres 
ilerlings  chaque  adion ,  &  fous  K  condition  de  lui 
livrer  les  10  aillons  le  l<^^  aoilt  fuivant.  Les  adlians 
ont  hauffé  à  cette  époque  à  T65 1. ,  &  de  cette  façon 
l'acheteur  fe  trouve  avoir  gagné  ijoLj  fi  au  con- 
traire elles  avoicnt  b  fiffé  â  140  L,  il  en  auroit 
perdu  100.  Souvent  il  arrive  que  celui  qui  vend  ainfi 
«es  adions  n'en  a  pas  une  feuie  dont  il  fe  puiffe  dire 
maître;  cependant  telle  eil  la  manie  du  JÇU ,  qu'pn 
ne  fait  attention  qu'à  l'efîe: ,  s'en  s'embarraflcr  fi  la 
çaufe.  exîfte  ou  n  cxifte  p^s.  On  a  vu  des  joueurs 
poufiçr  la  foUe  i^u  point  de  ne  p^s  «rain4çe  de^fe 
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charger  d*une  quantité  d'afkioos  dout  h  valeur  étoS; 
beaucoup  au  dellus  de  leur  fonune  ,  fc  faire  dcTar. 
genc  en  hypothéquant«ces  mêmes  allions  â  des  prix 
plus  bas  qu'elles  ne  leur  coiitoieat  pour  cq  adcict 
de  nouvelles ,  &  continuer  ce  jeu  jufqu  à  ce  qu'c- 
crafés  par  des  pertes  réitérées  ,  &  par  les  frais  cju'^. 
voit  coûté  l'opération  ,  ils  fuflcnt  dans  l'impuiflancc 
de  faire  face  â  leurs  engageraens. 

Second  exemple  de  la  manière  de  jouer  dansie; 
adions.  A  fait  une  gageure  avec  B  que  les  aftions 
de  la  compagnie  Angloife  des  Indes  orientales  va\i« 
dront  au  premier  décembre  prochain  léo  livres  ftcr- 
lings  chacune  ,  &  il  s'obliee  i  prendre  de  B  10 
allions  i  ce  prix  en  cas  qu  alors  elles  v^ent  àh 
vantagç  ;  mais  fi  elles  font  au-deffous  dcccprii, 
il  fuiHra  qu'il  lui  paie  une  prime  de  50  livres  ftei* 
lings.  Au  I«^  décembre,  les  avions  ne  fc  tron?ao( 
va^ir  qye  150  liv. ,  A  paie  a  B  la  prime  co^T^ 
nue  ,  les  avions  ne  lui  convenant  point  au  prix  k 
\6o  liv. ,  &  fe  libère  ainfi  avec  f  o  Ijv. ,  des  100  li?. 
de  furplus  de  la  valeur  a<ftuelle  des  10  allions  ,$1 
les  prenoit  â  160  liv.  M^js  Ci  à  l'époque  fiicc  les 
actions  hauffoient  à  170  liv.  ,  il  fctoit  alors  de  l'in- 
térêt de  A  de  fe  charger  des  10  aûions,  &  il  en 
rembourferoit  à  B  1^  valeur  convenue ,  f^avoii  1600 
livres. 

Oa  peut  donc  confidérer  le  /eu  d'adions  coaame 
une  gageure  faite  par  deux  a£tJonniftcs  don:  Vûû 
parie  qu'elles  haufl'eront  &  l'autre  qu'elles  bailTfr 
ront  vers  une  époque  ^xic  par  eux,  époque  à  U- 
quelle  ils  s'engagent  de  folder  leurs  coinpies  par  k 
rifconrre  ou  virement  des  fonimcs  qu'ils  on:  gagtices 
ou  perdues  dans  kur  gageure. 

Le  genre  de  com-nerce  que   nous  venons  dci- 
pliquer  eft  telle uienr  décrié   â  Amfterddm ,  ^jQu 
n'y  a  que  des  maifons  cxccftlvcnient  opulcntcSjOU 
des  gens  pafîionncneni  adonnés  â  ce  jeu  ,  qui  ol:t\! 
braver  l'opinion  frcnérale  de  la    bourfe  ,  qui  c^  (^ 
n'accorder  prefo^uc  aucun  crédit  au  négociant  ^u\l: 
livre  à  un  Cvomiiicrce  auflî  dangereux.  Il  en  eft  aft- 
trement  du  commerce  fiinple  &  naturel  de  Vadtf 
&  de  la  vente  des  effets  publics» ,  dans  le  nombre  del- 
quels  on  comprend  principalement  les  billets  &obli» 
gâtions  d'un  fouverain  ou  ci'un  étal,  ces  billets  & 
obligations  confcrvant  leur  valeur  tant  que  les  inté- 
rêts en  font  payés  cxaiflement.  La  manie  des  em- 
prunts ayant  gagné  des  fouverains  aux  petits  érars , 
de  ceux-ci  aux  villes,  aux  communautés,  aui so- 
ciétés de  commerce  particulières,  il  y  a  auiourdhm 
tant  d'efpèces  d'effets 'publics  ,  ci u'il  nous  fer oli  dif- 
ficile, peut-être  même  impo/îîbie   d'en  faire  Twn- 
mératiori.   Nous  nous  bornerons  donc  i  expli(juer 
de  quelle  manière  fc  font  ordinairenicnt  â  Amjltr' 
dam  les  négociations  pour  le  compte  d'un  écat,oa 
pour  celui  de  quelque  focietc. 

La  maifon  de  commerce  chargée  d'une  pareille 
négociation,  dépofe  d'abord  entre  les  main>  iua 
notaire  la  procuration  dont  elle  eft  munie  de  h  p^n 
de  l'état ,  pour  le  compte  duquel  elle  dci:  file*  '^^ 
emprunt  *,  de  ^uatie  miîiioas  4e  floxias  paiexcivpf^- 
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Efle  publie  enfixne  un  profpeé^ns  où  ta  trpoCi 
le  plan  qu'on  fe  propofe  de  fuivre  dans  cette  opé- 
ration. Pour  rendre  celle-ci  plus  facile ,  on  fait  4000 
billets  ,  chacun  de  1000  florins  courans  payables  au 

!>ortear  :  dans  ces  biUcts  Técat  qui  emprunte  déclare 
c  temps  auquel  il  rembourfera  le  capital ,  comme 
'5  y  \0y  15  ,  2o  ans ,  plus  ou  moins ^  ajoutant  aue 
les  Intérêts  courront  â  raifon  de  4  pf  par  an  (plus 
ou  moins  )  jufqu'i  l'entier  rerabourfemcm  du  capi- 
tal y  &  feront  ezadbempnt  payés  chaque  fîz  mois  par 
la  maifoD  chargée  de  l'opération.  On  joint  en  con- 
féquence  à  chaque  billet  de  1000  florins ,  le  nombre 
de  coupons  néceffidrev  ^  ^^  florins  chacun  pour 
chaque  terme  oïl  cette  fbmme  doit  être  payée  par 
la  maifon  chargée  de  la  négociation ,  â  mefure  que 
les  intérêts  de  chaque  billet  de  1000  florins  écher- 
ront ^(cavoir  de  fix  mois  en  ûx  mois.  Si  les  inté- 
rêts n'étoient  payables  que  chaque  année ,  les  cou- 
pons feroient  de  40  florins,  comptant  l'intérêt  ^4 
p.  ^  l'an.  La  négociation  ouverte ,  la  maifon  qui 
opère  fait  négocier  les  4000  billets  par  fbn  cour- 
tier ;  celui-ci  trouve  furie  champ  des  entrepreneurs 
qui  avancent  la  fomme  de  quatre  millions  pour  une 
•ommifTIon  qu'ils  fe  font  payer  de  i  â  i  p| ,  plus 
oa  moins.  Ces  entrepreneurs  placent  enluite  pour 
leur  propre  compte  ces  4000  billets  chez  les  capi- 
talises qui  ne  demandent  pas  mieux  que  de  placer 
leur  argent  fur  de  pareils  effets ,  lors  fur-toutqu'ils 
ont  de  la  confiance  dans  l'opération. 

Les  frs^s  qu'une  pareille  opération  coûte  i  Tétat 
aui  fait  l'emprant ,  ne  font  point  confidérables  eu 
égard  â  la  nature  de  la  négociation  ;  car  û  elle  fe 
fait  pour  lo  ans  ,  ils  ne  s'élèvent  guère  qu'à  ^  ou 
tout  au  plus  â  7  p  7  par  an.  Ordinairement  ces  frais 
font  de  2  â  1 1  p  7  de  commiflion  pour  la  maifon  qui 
opère ,  I  â  1  p  I ,  pour  les  entrepreneurs  qui  fe  char- 

Îrent  de  tous  les  billets  pour  Iqs  placer  enfuite  pour 
ear  compte  chez  les  capitalii^es ,  &  i  p  f  pour  les 
autres  frais  dans  lefquels  le  couitage  fe  trouve  com- 
pris. Outre  xela,  la  maifon  chargée  de  la  négocia- 
tion, devant  en  payer  les  intérêts  aux  échéances 
rcfpc£lives ,  prend  fur  la  fomme  à  laquelle  s'élè- 
rent  ces  intérêts  une  commiflion  de  z  â  i  p  ^  ,  fui- 
Tant  le  plus  ou  le  moins,  de  peine  qu'exige  ce 
paiement. 

Au  furplus,  ces  frais  peuvent  être  fufeeptibles 
de  plufieurs  modifications  ,  félon  que  l'opération  eft 
plus  ou  moins  difficile  &  compliquée  (  &  la  peine 
^u'on  fe  donne  pour  la  faire  réuflir  doit  fervir  de 
régie  pour  le  bénéfice  des  commifilcQnaires  ^  autres 
agens. 

Conclufion  du  commerce  (C }tnfitrdam.  Circonfi 
tances  qui.ajfurent  à  cette  vilU  le  premier 
^ang  parmi  celles  qui  font  U  plus  grand 
commerce  dans  les  quatre  parties  du  monde* 

Far  ce  que  nous  venons  de  dire  du  commerce 
tAr^erdam  ,  on  peut  fe  former  quelque  idée  de 
ropuïence  de  cette  ville  célèbre.  Nous  n'avons  pu 
entrer  (laos  les  détails' des  n^oLndrçs  branche  de  ce 
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commette  ;  elles  n'en  méritent  pas  nolns  â  tous 
égards  l'attention  du  négociant  qui  defire  fe  mettre 
en  état  de  (péâulec  avec  fruit  fur  tous  les  différens 
objets  qui  font  partie  de  cet  enfemble  étonnant.  Nous 
ofons  avancer  ici  qu'il  n'y  a  pas  de  ville  de  com- 
merce dans  Tunivers  qui  préfente  autant  de  reiïbur»- 
ces  çfiAmJlerdam  ,  pour  la  vente  &  l'acliac  de 
quelque  article  de  trafic  que  ce  foit.  Non-feule* 
ment  on  y  trouve  ^aflcmblécs  toutes  les  marchan- 
difès  &  denrées  des  autres  nations ,  mais  on  y  fai' 
tous  les  genres  de  commerce  qu'il  efi  poffible  a  ima». 
giner.  On  diroit  que  cette  ville  n'efl  qu'un  entre- 
pôt commun  de$  richeilès  des  autres  peuples ,  com^- 
me  elle  eft  en  effet  la  patrie  de  tout  étranger  que 
des  convenances  de  commerce  ou  d'autres  apures 
attirent  en  Hollande. 

Cette  facilité  qu'a  un  étranger ,  de  quelque  nv 
tion  qu'il  puiilè  être  ,  de  s'établir  â  Amfterdam  ,  d*y 
vivre ,  de  s'y  occuper  de  fes  affaires  ,  arec  la  même  . 
liberté  5c  les  mêmes  prérogatives  y  s'il  s'efi:  fait  re-r 
cevoir  bourgeois  y  crue  l'haSitant  le  plus  ancien ,  que 
celui  même  qui  eit  né  dans  le  pays ,  efl  une  des 
principales  caufes  qui  y  attirent  &  donnent  de  l'aâl^ 
vite  i  une  infinité  de  oranches  de  commerce.  (  Ls 
droit  de  bourgeoifie  ne  coûte  à  Amfterdam  que 
50  florins  ).  En  cfFet,  ces  étrangers  en  venant  s'éta- 
blir dans  cette  ville ,  apportent  de  nouvelles  rela* 
tions  &  4e  nouvelles  itères  de  leur  pays,  &  font 
ce  <ju'ils  peuvent  pour  engager  leurs  co^npatriotec 
à  faire  quelques  entreprifes  ne  commerce  \  cirçèof. 
caace  fi  vraie  ,  que  sll  n'y  avoit  pas  autant  de  mai- 
fons  étrangères  établies  â  Amfterdam  qu'il  y  en  a  , 
le  commerce  de  commiilîon  tomberoit  de  lui-même  ^ 
&  qu'entraîntnt  dans  fa  chute  toutes  ou  prefque  tou- 
tes les  autres  branches  de  commerce,  il  occafion-r 
nefoit  un  vuide  irréparable.  C'efl  une  vérité  conA 
tante  que  les  grands  moyens  font  méprifer  les  petite 
bénéfices  ,  ceux  fur-tout  qui  exigent  de  l'afliduité  5t 
du  trs^vail.  Les  Hollandois^  quoique  naturellement 
laborieux  &  foigneux  dans  leurs  affaires ,  ne  fe  fou-» 
cient  guère  d'en  embraiTer  de  trop  grandes ,  prin- 
cjpalenopnt  quand  ils  ont  affez  de  bien  pour  vivre 
honnêtement  de  Tintérct  de  leur  argent.  Les  ccran- 

!;ers  au  contraire ,  en  venant  s'établir  en  Hollande , 
ont  excités  par  l'ambition  de  fe  feire  une  fortune? 
?ui  après  -un  cenaiu  laps  de  temps  les  mette  en 
tat  de  retourner  dans  leur  pays ,  y  pafiièr  le  reflo; 
de  leurs  jours  dans  une  agréable  aifance  ;  d'après 
ce  plan ,  ils  travaillent  fans  reUche  à  fe.  forniet  un 
capital.  Mais  tel  efl.le  malheur  des  hommes,  que 
ceux  même  qui  réufiiflênt  dans  leurs  projets  ne 
fçavent  pas  prefcrire  une  borne  â  leur  ambidon  ^ 
Îl  qu'efclaves  de  cette  pafiion  tyrannique  ,  ils  cot>« 
fuiiiént  leurs  plus  beaux  jours  dans  les  foucis ,  fan& 
avoir  fçu  joujr  du  frviit  4e  leur?  veiljeç  5c  de  leur? 
travaux.  •  ^ 

Mais,  pour  revenir  ."^  notre  objet  qui  eft  d'achc-» 
'■  yet  de  développer  les  circonftances  qui  foutîciineni 

Ile  prodigieux  commerce  aue  fait  Amfterdam ,  nous 
oe  fuirons  point  dUEculte   d'affurer  que  tam  quç 

ÎH^v^ 


Digitized  by 


Google 


tfyo  H  O  L  . 

cette  ville  ne  fe  relâchera  pnint  Jes  maTtmes  de 
liberté  qu'elle  a  fuivies  jufqu  à.  préfent  à  l'égard  des 
étrangers  oui  viendront  s'y  établir ,  elle  fe  maîncien- 
dra  dans  ion  état  aâruel  d'opulence.  Il  ne  peut  ré- 
fulter  de  cette  liberté  aacun  détriment  pour  les 
anciens  écablîflèmens  formés  6c  connus  fur  la  place; 
lés  maximes  rigoureufes  de  la  bourfè  oppofant  un 
obfhicle  fur  contre  la  licence  qui  pourroit  s'intro- 
duire fi  l'on  ponoit  trop  loin  la  condcfcendance 
pour  les  noaveaur^cabliUemens  dans  les  opérations 
de  commerce*  Rien ,  en  eSet ,  de  plus  facile  que 
de  s'établir  i  Amjlerdam  ;  mais  rien  de  plus  diffi- 
cile que  de  s'y  foutenir  fans  de  grandes  refTources* 
Dans  cette  viÛe  od  Targent  abonde ,  oïl  on  le  prête 
contre  des  fûretés  à  fi  bon  marché  >  comme  on  a 
dû  le  remarquer ,  il  eft  pourtant  impofiible  de  s'en 
procurer  à  crédit  ;  &  fans  argent  il  n'y  a  pas  plus  de 
po/Ilbilicé  d'y  travailler ,  que  de  trouver  quelqu'un 

2ui  veuille  Xe  charger  d'un  papier  nouveau  qui  ne 
iroit  pas  appuyé  d'un  crédit  que  l'opiaion ,  la 
prote^^ion  ou  des  effets  réels  feroient  valoir  â  '  la 
bonrfe.  Les  Hollandois  fuivent  lâ-deflus  des  maxi- 
mes très-auftères,  même  âTégard  des  msûfons  d'une 
certaine  confidération  ;  dommés  par  le  préjugé,  ils 
se  confulcenc  que  leurs  fentimens»  fans  faire  atten- 
tion qu'il  feroit  quelquefois  de  leur  intérêt  de  n'y 
pas  tenir  £\  ob(linémenc« 

Les  maifons  de  commerce  établies  â  Amfierdam 
forment  deux  claflès*  Dans  la  première  font  celles 
que  l'ancienneté  &  l'éclat  de  leurs  richeflfes  rendent 
non  moins  folides  que  refpedables.  La  féconde  claife 
eft  compofée  de  celles  dont  les  affaires  font  aflêz 
confidérables  pour  figurer  à  la  bourfe^  Dans  cette 
dernière  il  fe  trouve  de  grandes  fortunes  ,  comme 
il  s'en  trouve  auffi  de  médiocres  &  de  petites.  Enfin , 
^eft  cette  différence  dans  les  fonunes  des  maifons 
èa  fécond  rang  qui  détermine  les  crédits  dont  elles 
jouiffent  chacune  en  particulier  â  la  bouHè  ,>  6c  dont 
la  connoiflance  forme  une  fcience  que  peu  de  gens 
ibnt  à  portée  d'acquérir  par&ltement«  * 

Il  eft  indubitable  qu'il  y  a  une  abondance  f  ar- 
gent prodigieufc  i  Amfttrdam  y  même  parai  des 
Îens  qui  ne  figurent  ni  par  le  nom  ni  par  le  crédit, 
lakré  cela,  les  fortunes  y  font  plus  partagées  que 
dans  neaucoup  d'autres  endroits  ^  6c  les  mifiionnai- 
xes  n'y  font  pas  aufii  nombreux  qu'on  le  pourroit 
croire  ;  mais ,  d'une  autre  part ,  on  y  coonoit  beau- 
coup de  capîtaMes  &  autres  qui ,  hors  de  leur 
commerce ,  ont  des  fonds  confidérables  â  di^fer. 
VoîU  pourquoi  les  emprunts  fe  font  facilement  & 
^  un  intérêt  modique  ;  emprunts  qui  <lonnent  h  vie 
nm  capitaux,  qui^  ums  cette  reflburce  ,  devien-» 
Soient  non-feulAnent  inutiles,  mais  â  charge  à 
ceux  qui  les  pofTèdent. 

eOMMERCE    CE    ROTTERDAM 

2T    DES    AUTRES   VILLES    PRIMCXrALIS 

.  DES  Provimce^-Umies. 

'  §.  I,  Commerça  dt  Rotterdan^ 
^  TLoiHrdan.  tient  le  fécond  rang  paxod  les  tIUcs  I 
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de  commerce  des  Provinces-Urnes.  Cette  fille  (ê 
trouvant  fituée  au  confluent  du  Rotter  &  Aek Meule 
â  peu  de  diftance  de  la  mer ,  eft  par-li  pks  com- 
mode pour  le  commerce  qu  Amfierdam.  D'suUeucs 
Rotterdam  a  un  autre  avantage  fur  cette  dernière 
ville,  qui  confiée  en  ce  que  la  plapande  fes ca- 
naux font  fi  profonds  ,  que  les  plus  eranàs  navires 
y  peuvent  naviguer  &  par  ce  moyen  s  approcher dci 
magafîns  dont  ks  quais  fcAt  communéme&t  boiàés. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  â  Rotterdam  par- 
mi les  édifices  publics  ,  ce  font  l'hôtel  de  ville, l« 
arfenaux  &  les  maifons  des  compagnies  des  Indes 
orientales  &  occidentales  :  il*y  a  suffi  une  banque 

3ui  date  fon  éredion  du  i8  avril  1635  ,  &qm  cô 
'un  ufage  plus  grand  &  plus  commode  poor  ici 
négocians  que  celle  d'Amfterdam ,  attendu  quelle 
tient  fes  livres  en  argent  coaranc  &  en  arpnrde 
banque  ,  fuivant  que  les  négocians  ont  i  Sic  k 
paiemens  en  l'une  ou  l'autre  de  ces  monnoicL  La 
banque  de  Rotterdam  recevant  les  «ydcts  (it  k 
pied  de  14  florins  Croates  les  autres  monswesie 
ta  république  fur  leur  valeur  refpedtive  fixée  par  k 
loi ,  ians  aucuns  rabais   quelconque ,  ks  comptes 
qu'on  tient  de  cette  manière  dans  les  liwes  de  h 
banque  font  nommés  comptes  en  argent  coumw , 
&  ceux  od  il  y  a  un  agio  i  déduire  delà  «leur 
effeûive  de  la  monnoie  courante,  fc nomment com/>- 
tes  en  argent  de  kanque.  L'agio  qui  étabfii  la  âil» 
ftrence  entre  l'argent  courant  &  Taigent  de  banque, 
qui  eft  de  4p.  I ,  plus  on  moins ,  eft  i^  à  ^ 
variation  continuelle,  (clon  que  l'argent  conraœclt 
plus  abondant  ou  plus  rare  que  l'argent  de  banque. 
La  ville  de  Rotterdam  a  un  grsmd  nombre  de 
rafineries  de  fucre ,    de  fabriques  d'eaa-dc-^  « 
grain  ou  de  genièvre ,    de  braflèries  i  bière,  de 
manufiiauros  de  carrotcs  de  tabac  ,  &  divers  aucres 
genres  d'induftrie  qyi  ne  contribuent  pas  pcn  m 
commerce  florif&nt  que  fait  Cette  ville  oans  lesqoi- 
tre  parties  du  monde.  ;         . 

Ce  commerce,  quoique  beaucoup  moins  gi»^  1 
que  celui  d'Amfterdam,  confifte  ptefque  dans»  ; 
mêmes  branches  de  négoce.  Cela  pofé  ,  il  ^ro^  ; 
inutile  d'entrer  dans  le  détail  de  chacune  des  bro- 
ches du  commerce  de  Rotterdam.Hoas^^^^  ^ 
donc  mention  ici  que  des  deux  principales  de  ce  \ 
branches  dont  nous  n'avons  pas  tndté  ^^^  . 
d'Amfterdam ,  parce  qu'elles  appartiennent  tiom  j 
lement  au  commerce  de  Rorreriiam.  Ces  deux bna-  ■ 
ches  font  le  commerce  de  earance ,  9l  celai  dcas' 
de-vie  de  grain  ,  ou  de  genièvre. 

La  garance  eft  une  p&nte  a  fleur  campanifonae* 
ouverte ,  découpée ,  dont  la  racine  eft  d'un  g03-  . 
ufage  d^  les  teintures  de  laines ,  fur-^out  pourj^ . 
leindre  en  rouge.  ()n  s'en  fert  aufG'pour  fa«^p 
couleurs  déjà  employées  fur  les  toiles  de  cotjin.  *^ 

rance  eft  cultivée  avec  beaucoup  de  fiicccs^ 
province  de  Zélande  ;  clic  fe  trouve  auŒ  - 
Hollande' Sl  particuliérenienc  au  pays  de  Vof^ 
près  la  Brille.  CToft  une  plaiatc  fort  délicate,  «^ 
l'tccroiflemeot  eft  fouyeftt   retarda  #0  imètf^ 
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arrêté  par  divers  coûtre-tems  ^  de-U  réfultent  des 
▼ariécés  dans  les  prix  de  cette  racine  qui  enrichirent 
ou  ruinent  cenx  qui  la  colcivenc  La  garance  de 
Hollande  &  de  Zelande ,  eft  d'une  bonop  qualité  ; 
mais  il  y  a  des  marchands  qui  préfèrent  celle  qui 
vient  de  Fla&dresk  La  garance  de  Siléile  &  de  quel- 
ques autres  parties  d'Allemagne ,  connue  fous  le 
nom  de  rouge  de  Brefiau  y  reflèmble  plus  i  une 
terre  rouge  qu'à  ane  racine ,  &  (a  couleur  n'eft  ni 
û  vive  y  ni  fi  brillante  que  celle  qui  vient  de  Hol" 
lande»  G>mme  b  ville  de  Rotterdam  eft  l'entre- 

Î>ôt  de  cette  marchandife ,  on  y  en  trouve  de  toutes 
es  e(pèces ,  chacune  defqnelles  pone  one  marque 
Eaniculiére ,  pcmr  diftinguer  de  quçl  pays  elle  vient. 
>e  (êul  (îgne  auquel  on  peut  connoître  fa  vérita- 
ble Xjualité  y  eft  quand  après  l'avoir  broyée  &  réduite 
en  poudre»  elle  s'attaoïe  à  l'inftant  fur  du  papier 
bleu  ou  brun  6c  y  laiilè  une  couleur  vive*  il  niut 
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tenir  la  garance  renfermée ,  &  ne  point  l'ezpofer  i 
l'air  i  fans  quoi  elle  perdroit  fa  force  &  la  beauté 
de  fà  couleur. 

On  diftingue  ordinairement  trois  (brtes  de  garan- 
ce y  qui  font  la  garance  en  branches  y  la  garance 
grappe  ou  robée ,  &  la  garance  fton  robée.  La 
garance  en  branches  eft  la  racine  (ans  autre  pré- 
paration que  d'être  féchée  :  la  garance  grappe  oa 
robée ,  eft  celle  donc  on  a  ôté  la  première  écqrce 
^  le  coeur  y  8c  qu'on  a  enfiiite  réduite  en  pondre 
groflière  ;  enfin  la  garance  non  robée  eft  la  garance 
en  branches  pulverifée.  La  meilleure  eft  la  garance 
robée.  Mais  dans  le  commerce ,  fur-tout  à  Kotter* 
dam  8c  â  Amfterdam^  on  divife  les  qualités  de  la 
garance  en  fine  grappe  ,  non  robée  ,  commune 
8c  mule  »  4C  l'on  règle  les  prix  fuivant  l'âge  de  la 
garance ,  comme  on  pourra  Tobferver  par  les  prix 
coorans  aâuels  de  ceue  dtogue. 


Garance^  de     i  7  7  7» 

Fine  grappe  •  •   •  •   les  xoo  ft«  de  Si*  58  à  6^ 

Non  robée  ^    •••••«••»••    4aâ^o 

Commune  ,••••••••••••    20âx4 

Mnle  ou  en  branches,  #•••«•.»•      6  i    8 


de  t  7 
de  fi.  45 
•  •    36 

.  .  .      5 


7  8. 

i  40 
i  19 

à    7 


de     17  7  9* 

•  de  fi.  34  â  4& 

•  •   •    i6  à^z 

•  •   •     Il  à  i^ 

•  •    .    .4i     ^ 


Voici  y  au  refte ,  un  compte  fîmulé  qui  marque  les  conditions  d'achat  8c  les  &ai$  d'expédition  de  cetcct 
drogue  y  foit  qu'on  la  reçoive  de  Rotterdam  ou  d*Amfterdam,  fçavoir: 

$  Futaille  de  garance  fine  grappe  ou  robée  de  1777  pefânt 

Brut    1,000  * 
Rabais  pour  bon  poids  •  •      10   il^\ 
Tare  de  la  futaille  •  •  •  •     40      } 


50 


^50  Ifc  â  fl«.  tfo    •  •  •  •  •  fl«        ^79      n 


J  Futaille  de  garance  son  robée  de  1778  pe&ne 

firut     1,100   fl( 
Rabais  pour  bon  poids ,  •   •      10   f^\ 
delafutaille.  •  •  •     4$      / 


Tare 


-•     1,045  *  à  fi.  4û    ♦  •  •   .   .  #         41I      4 


^  Futaille  de  garance  communen^e  T77ppefànt 

Brut     i,ioo  ft 
Rabais  pour  bon  poids  )•  •      10  *")       ^^ 
Tare  de  la  ftttaiUe  «  •  •  •      50      J 


1,140  ft  â  fi.  14    •  •   •  •  ,  9        i^p    j^. 


"^     '>i47     12 
Rabais  pour  prompt  paiement  i  p  7  •  •  21     j^ 


7raij  ^expéditions 


«cour»    fi.    1,11^    ij 


Port  i  bord  des  fiitailles  â  4  I.  &  les  fiitailles  â  3  fi. 
Droits  de  fortie,  paflTeporc^  la  prime  x  p?    •   •   < 
Courtage  i  p|    *  •   ^    .%•#••••••   •>  • 

Cpmmifiion  d'expédition  »  p^  fur  fi.  1,124     13    •    < 


fi.  21         // 
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•  Il       s 

•  22     10 
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.    La  fortîe  de  la  garance  fine  grappe  efl  défendue  en  Hollande.  Cependant  on  en  expédie  iani 
Y  étranger  fous  le  nom  de  garance  non  rooéCê 


La  grande  confommation  qu'on  fait  en  Europe 
des  liqueurs  ibiritueufès  ,  procure  à  divers  pays  , 
par  un  eenre  ainduftrie  qu'ils  ne  doivent  qu'à  l'art  y 
des  richefTes  confidérables.  La  Hollande  fe  trouve 
dans  ce  cas  y  Tes  fabriques  d'eau-de-vie  de  grains  lui 
procurent  yne  branche  de  commerce  dont  nivant^e 
e/l  plus  grand  qu'on  ne  le  pen{e  communément. 
En  effet,  il  fe  fabrique  en  Hollande  de  forces 
quantités  de  cette  liqueur  «  dont  il  n'y  a  qu'une 
partie  qui  fe  confomme  dans  le  pays;  toutlerefte, 
s'exporte  dans  l'étranger.  On  fait  que  cette  liqueur 
eft  extraite  de  l'orge ,  •&  qu'on  y  mêle  une  certaine 
quantité  de  baies  de  genièvre ,  ce  qui  fait  qu'on  la 
flomme  vulgairement  eau-de-vie  de  genièvre ,  ou 
fimplement  du  eenièvrel  Cette  liqueur  eft  extrô- 
jnement  recherchée  par  les  peuples  du  Nord  &  par 
ceux  de  la  Grande-Bretagne  &  de  l'Irlande  ,  qui , 
i  caufe  du  bas  prix ,  en  tout  un  plus  grand  uiage 
que  de  l'eau-de-vie  de  vin.  Celle  qui  £è  fabrique 
en  Hollande  obtient  b  préférence  fur  celle  des 
autres  pays,  &  comme  dans  prefque  tout  le  Nord ,  i 


de  même  qu'en  Angleterre ,  l'entrée  des  eaux-de- 
vie  de  grains  étrangères ,  eft  défendue  ou  fujettc  à 
payer  des  droits  exceflifs,  les  peuples  de  ces  pays 
ont  recours  â  la  contrebande  pour  introduire  cet 
article  chez  eux.  La  ville  de  Rotterdam  eft  on  ne 
peut  mieux  fituée  pour  le  commerce  interlope  des 
eauz-de-vie  par  rapport  â  l'Angleterre  ;  &  Ton  ne 
fkuroit  croire  combien  les  relations  qu'elle-  a  avec 
ce  pays  lui  procurent  d'affsûres  y  &  d'af&ires  non 
moins  lucratives  qu'importantes.  On  peut  s'en  faire 
une  idée  par  l'^ondance  d'or  5^9^argent  au  coin 
d'Angleterre  qui  circule  dans  cette  ville  y  oii  la 
monnoie  de  ce  pays  eft  pkis  abondante  que  celle 
de  la  république. 

L'eau-de-vie  fe  vend  i  Rotterdam  par  aem  ,  on 
aam  y  de  ii8  mingles,  qui  coûte  ordinairement  â« 

30  y  dont  on  déduit  i  p  ^  pour  le  rabais  d'uiàp  de 
prompt  paiement  ;  mais  pour  la  commodité  des 
interlopes ,  on  mec  cette  liqueur  en  petits  barils  con« 
tenant  une  ancre  ou  demi-ancre  >  lancre  mcfnrant 

31  mingles. 


Voici ,  au  refte  y  un  compte  fîœulé  de  cet  article  »  fçavoir  : 
^00  Ancres  d'eau  de  vie  de  grain  if% 


Rabais  pour  prompt  paiement  i  p  f  •  • 


,8o# 
48 


fl.     4,75* 


Frais  ^expédition. 

é  00  Ancres  à  if  ClaplSce    •••••••••••••••/!»  7^0 

Frais  de  rabata'ge  &  poR  â  bord  •o*«^t«,.,,«««  113 

Droit  de  fortie  »  paffeport  &  i  p|  de  prime  •  •••••••••  xéo 

Courtage  d'achat    •••%••••••••••••••••  75 


i,ii>« 


commKon  i  pf  •  •  J19 


cour.    f!.     6'y069 


.  Indépendamment  de  la  garance  &  des  eaux-de- 
tie  de  grains  qui* forment  deux* des  principales 
branches  .du  commerce  de  Rotterdam  ,  ceçe  ville 
jcn  a  d'autres  non  moins  confidérables  en  grains  de 
toute  efpèce  y  tabac ,  fucie,  graine  de  Im  ,  mar« 
chandifes  Ats  Indes ^  vins  &  eaux-de-vie  de  France, 
&  plufleurs  autres  anides  qui  fe  trouvent  expliqués 
fumfamroent  à  l'article  d'Amfterdam  ,  le  commerce 
de  Rotterdam  étant ,  comme  nou<  l'avons  dit ,  pref- 
que en  tout  femblable  i  celui  de  ^  cette  ville*  •  • 
5.  II.  Commerce  de  Dordt ,  de  Leyde ,  de  Delft , 

âe  Harlem  &  dts-  autres  viUes  principales  de 

la  Hollande  Méridionale, 

Dordt,  ou  Dordrechpy  eft  une  des  plus  ancien- 
nes villes  de  la  Hollande  iowx  cUe  fut  autrefois  û 


capitale  ;  aujourd'hui  encore  elle  eft  une  des  prin- 
cipales de  cette  province ,  le  commerce  qu'elle  fait 
en  grains  y  en  bois  y  en  vin  du  Rhyn  ,  en  nserraia 

Qu'elle  reçoit  d'Allemagne  &  en  iel  d'Efpagnc  & 
e  Portugal ,  étant  très-confidérable.  Elle  a  £s  raf- 
fineries de  fel,  des  manufa^ures  de  fil ,  des  mou&as 
i  fciec  du  bois  &  d'autres  genres  d'indu ftrie^ensnnd 
nombre.  La  (îtuation  ^e  cette  ville ,  (tir  la  M^fc, 
au  fud-eft  de  Rotttrdam  y  fait  qu'elle  entretient  hb 
grand  commerce  «avec  l'Angleterre  >  &  comme  les 
navires  qui  lui-  appartiennent  y  ôc  qui  ne  (ont  pas 
en  petit  nombre ,  parcourent  toutes  les  mers  d'Eu- 
rope  ,  elle  a  une  correipondance  qui  ne  laiflè  pas 
d'être  étendue  avec  les  principaux  ports  tant  da 
nord  que  du  midL 
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l,EYOB ,    OU  Leyden ,  cft  après  Amftcràim  la 

Î)lus  grande  ville  de  la  province  de  Hollande ,  mais 
on  commerce  avec  l'étranger  n'eft  nullement  con- 
fidérable.  Les  fabriques  dé  ratine  &  les  manufac* 
tures  de  draps  &  autres  étoffes  de  Ltyde  ont  acquis 
de  la  célébrité  ;  malgré  cela,  la  plus  grande  con- 
fommation  que  ces  fabriques  font  de  ces  articles  ,  fe 
borne  >  â  peu  de  cbofe  près  y  i  ce  qui  s'en  débite 
dans  les  Provinces-Unies.  Ssf  pofition  fur  le  Rhyn  & 
le  voifinage  d'un  grand  nombre  (le  gros  villages  dont 
les  habitans  viennent  fe  pourvoir  a  Leyde  de  pref- 
que  toutes  les  choies  néceffaires  à  la  vie ,  procurent 
à  cette  ville  un  commerce  de  détail  fort  grand. 

Delft  eft  une  ville  qui  fait  peu  de  commerce  ; 
mais  qui  par  fon  induflrie  s'eil  acqnife  de  la  célé- 
brité. Elle  fabrique  la  belle  fayance  connue  fous 
fon  nom^  &  fes  braderies  ne  font  pas  moins  eC> 
timées  pour  la  bonne  qualité  de  bière  qu'elles  braf- 
fent ,  que  par  la  quantité  qu'^es  en  fournifienc  au 
pays  &  à  1  étranger.  Cette  ville  a  auffi  des  fabriques 
de  draps  &  des  manufactures  d'autres  articles.  Au 
refte  ,  Delft  eft  une  des  chambres  de  la  compagnie 
des  Indes  orientales. 

Harlem  y  ou  Haerlem  ,  eft  une  ville  confîdéra- 
ble  >  &  la  féconde  en  rang  de  la  province  de  Hol» 
lande*  Elle  eft  renqmmée  par  les  iuperl^es  blancbi* 
metu  qu'elle  a  le  fecret  de  donner  aux  fils  &  aux 
belles  toiks  connues  fous  le  nom  de  toiles  de  Hol- 
lande. Harlem  poiféde  encore  plufieurs  fabriques 
<&  manufadures  de  gaze,  d'étoffes  de  laine  &  de 
foie ,  de  fil  &  de  coton ,  &  fur-tout  de  fils  d'é- 
pieuve  &  de  bafin  dont  les  qualités  refpe£^ives  font 
plus  eftimées  que  celles  des  mêmes  articles  qu'on 
fabrique  -  en  Allemagne.  La  proximité  de  la  ville 
de  Harlem ,  de  celle  d'Amflerdam ,  dont  elle  n'eft 
éloignée  que  de  trois  lieues ,  ne  contribue  pas  peu 
à  donner  de  l'aâivité  â  fon  commerce. 

Gouda,  ou  Tergoww ^  ville  fituée  à  peu  de 
difhitice  de  Rotterdam,  fiadt  ua  aflfez  grand  com- 
saerce  en  fromages ,  pipes ,  lin  feiancé  ,  bière , 
briques  &  tuiles ,  ayant  plufieurs  manufactures  de 
chacun  de  ces  articles. 

ScHOOKHOVEN  f  fait  uue  pêche  prodigieufe  de 
(àumons  :  outre  qu'elle  en  débite  beaucoup  tant 
frais  que  fumé  dans  les  Sept-Provinces ,  elle  expé- 
^e  de  très-fortes  panies  de  celui-ci  dans  les  deux 
Indes* 

ScHiEDAM  ,  ne  doit  qu'à  fa  fituatioq  auprès  de  la 
IMeufe  le  commefrce  ^u'il  fait ,  qui  ne  laiffe  pas 
'd'être  confidérablc. 

Vlaerdingen  &  Maes  -Jluys ,  font  deux  gros 
.villages  fitués  auffi  fur  la  Meufe;  c'eft  de-U  que  par- 
tent tous  les  ans  les  navires  deftinés  pour  la  pêche 
du  hareng.  Le  commerce  de  Maes-Jlnys ,  quoique 
fort  déchu  de  fon  ancienne  (plendeur  ,  fe  ibutiem 
encore  en  partit  au  moyen  du  grand  nombre  de 
navires  qui  lui  appartiennent* 
.  Ondt^water ,  Meerdyk  ,  Jl^eifp  \  W^oorden  , 
Vianen  &  Gorcum ,  font  des  villes  qui  font  cha- 
cut^e  quelque  commer«e  3' y*  ayant  dlverfes  &bri- 
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qncs  d*eaa-de-vle  &  de  bière  >  ainfi  que  des  raffi« 
neries  de  fncre ,  des  teintureries  9  &c. 

La  Haye  y  ou  Gravenhagen\  village  le  plus 
charmant  de  Hollande  y  &  la  réfidence  du  Stad^ 
houder  &  des  états  généraux ,  doit  être  plutôt  re- 
gardée comme  ville  de  cour,  que  comme  ville  de 
commerce. 

Helvoet'Sluys ,  petit  port  de  l'ifle  de  Voom , 
n*cft  remarquable  que  parce  que  c'eft  le  lieu  oi 
viennent  aborder  les  paquebots-courriers  Angloist 
qui  partent  deux  foisla  femaine  du  port  de  Harrich 
pour  cet  endroit. 

§.  III.  Commerce  de  Hom ,  d'Enkhui\cn  ,  d'Alk^ 
mar ,  de  Medenhlik ,  de  Sardum  &  de  quelques 
autres  villes  &  villages  de  la  Nord- Hollande  ^ 
ou  de  la  Frife  occidentale, 

La  Nord-Hollande  y  ou  Frife  occidentale  1  (o 
divifo  en  trois  parties  comprifes  fous  les  noms  de 
Wefi'FrieJland  y  Waterland  &  Kennemerland. 
Elle  compte  plufieurs  villes  &  villages  qui  font  ua 
giand  commerce.   Voici  les  principales* 

HoRH ,  ou  Hoom  ,  outre  l'avantage  d'être  une 
des  fix  chambres  de  la  compagnie  des  Indes  orien- 
tales ,  &  de  (aire  en  conféquence  tous  les  ans  la 
vente  des  marchandifes  de  cette  compagnie  y  6iit 
un  commerce  particulier  confidérable  en  beurre  & 
en  fromages.  Tous  les  ans ,  au  mois  de  mai  y  il 
fe  tient  en  cette  ville  un  grand  marché ,  où  il  (e 
vend  une  quantité  prodigieule  de  ces  denrées.  D'une 
autre  part,  les  habitans  s^occupent  de  la  pêche  de 
la  baleme. 

Emkhuyzbn  y  eft  de  même  oue  Hom ,  une  des 
chambres  où  la  compagnie  des  Jfides  orientales  fait 
la  vente  de  fes  marchandifes.  Indépendamment  de 
cet  objet  y  les  habitans  de  cette  vule  donnent  une 
attention  toute  particulière  â  la  pêche  des  harengs. 

Alckmaiv  ,  ou  Alckmaery  eft  une  des  plus  belles 
villes  de  la  Nord-Hollande.  Son  commerce  prin- 
cipal  confifte  en  toiles,  beurre  &  fromages. 

Medenblik,  ou  Meddenhlicky  dont  le  port  eft 
beau  &  fpacîeux,  fait  quelque  commerce  en  bois 
de  charpente  >  qui  lui  vient  de  plufieurs  contrées 
du  Nord.- 

Sa  R DAM  ,  ou  Z^andam  ,  Grafly  Ryp  ,  Broek 
&  Tf^ormerweer ,  villaees  de  la  Nord-Hollande  ,  i 
peu  de  diftance  d'Amfferdam  ,  font  remarquables 
par  le  nombre  prodieieux  de  moulins  ,  de  fabriques 
&  de  manufadures  oc  toute  efpèce  qui  s'y  trouvent 
raflfemblés.  Les  rîchcffes  que  le  commerce  y  attire 
font  confidérables.  C'eft  à  Sardam  que  fe  conftruî- 
fent  la  plupart  des  navires  pour  la  ville  d'Ame, 
terdam.  * 

Edam  a  aufli  un  chantier  od  l'on  coiîftruit  beau- 
coup de  navires  marchands  :  le  pon  en  eft  petit  » 
mais  fur  ;  il  communique  au  Zliiderzée.  R  (ê  fabri- 
que â  Edam  &  dans  les  environs  une  grande  quan- 
uté  dflexcellens  fïon^es  â  croûte  rouge. 

Le$  ifles  Texcl  8c  VKeland  n^uroieiit  rien  de 
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remarquable  fi  elles  ne  formoieat  les  detiz  entrées 
iyi  port  d'Amfterdam  »  l'une  pour  les  navires  qui 
viennent  de  U  Manche  »  l'autre  pour  ceux  qui  retour- 
nent de  la  mtj  du  Nord.  Au  furphis  »  de  quelque 
parc  que  viennent  les  navires,  ils  aiment  mieux  abor- 
der au  T<fjce/ qu'au  Vlie,  quoiqu'â  la  fortie  du  port 
^'Amfterdam  f  ceux  qui  font  deftinés  pour  la  mer 
du  Nord  t  trouvent  plus  commode  de  prendre  cette 
deraiète  route* 

$•  IV.  Commerce  de  Leeuwarden^  deFraneker,^  de 
Harlingen  &  de  quelques  autre^  villes  de  la 
Frife  orientale, 

Leeuwaroem  &  Franekerj  font  deux  beîles  & 
grandes  villes  de  la  Frife  orientale  \  elles  font  Tune 
&  l'autre  un  commerce  aifez  étendu  relativement 
â  leur  fituation  dans  l'intérieur  des  terres.  L'état  d'ai- 
fance  dont  elles  jouiiTent  eft  dd  en  plus  grande  par- 
tie i  leurs  canaux  qui  communiquent  â la  mer  »  & 
facilitent  au(fi  le  tranfpon  de  leun  marchandifes 
dans  l'étranger. 

Harlingem  ,  eft  le  meilleur  pon  de  la  Frife.  ^1 
eft  fur  le  Zuiderzée  &  (ait  un  commerce  confidé- 
rable,  de  toiles  i  voiles ,  de  bled  ,  de  poix ,  de  gou- 
dron 6c  de  bois  â  brûler. 

Dockumy  ef^.un  port  qui  n'a  rien  de  remarqua-» 
ble.  que  d'être  le  fiége  de  l'amirauté  de  la  Frilê. 

Stavereriy  Worcum^  Bolfween  &  quelques 
autres  petits  ports  de  cette  province  n'ont  rien  d'aflez 
Imponai^t  pour  mériter  qu  on  s'arrête  i  les  décrire. 

(•  V.  Commerce  de  Middelhougy  de  Fleffingue  & 
de  quelques  attires  lieux  de  la  province  de 
Ze'lan^. 

La  Zélande ,  après  la  Hollande  &  la  Frife,  eft 
la  plus  riche  &  la  plus  commerçante  des  provinces 
qui  compo(ènt  la  république.  Elle  comprend  fèpt  ifles 
conimes  fous  les  noms  de  Nord-Beveland ,  Zuyd- 
'Beveli^nd^  W^alcheren  ,  Schouwen ,  Wolferd^k^ 
Duyveland  U  Tolen.  Ces  îHes  font  très  «fertiles  en 
bled ,  celle  principalement  deWalcheren.  Zuyd-Beve- 
land  eft  précieu(e  par  la  quantité  de  garance  qui  s'y 
recueille ,  fpécialement  aux  environs  de  Goes,  petite 
ville  de  la  même  ifle.  Les  villd^  principales  de  Zé- 
lande font: 

MiDDELBcuRG  ,  Capitale  de  cette  province,  dont 
le  port  eft  bon  &  fpacieux.  C'eft  le  fiége  de  l'ami- 
raucé  &  la  féconde  chambre  de'  la  compagnie  des 
Indes  orientales.  Cette  ville  étoit  autrefois  l'entre- 
pôt des  draps. &  autre*;  marchandifes  d'Angleterre 
dont  elle  faifi>it  un  très-grand  commerce  ,  mais  qui 
eft  .aujourd'hui  preCau'cniièrcment  tombé.  Il  lui  refte 
celui  ùu  via  &  au  fel  qu'elle  fait  tonjoars  avec  avan- 
ttte.  Les  habitans  de  Middelhoarg  font  riches  & 
înduftricux.  L'objet  de  commerce  c^ont  ils  s'occupent 
par  préférence  eft  Farmement  dés  navires. 

pLESsmauEy^eft  auffiun  port  de  la  Zélande»  En  1 
général  le  commerce  y  eft  floriiikot]  mais  la  biao»  1 
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che  la  plus  lucrative  eft  aoffi  »  comtne  à  MidJeI<^ 
bourg ,  celle  qui  concerne  l'armement  des  navires. 
Cette  ville  s'enrichit  encore  par  la  vente  qu'elle  £ur 
de  beaucoup  de  thé ,  d'eannle  vie  de  grains  &  antres 
marchandifes,  aux  interlopes  Anglois  qoi  les  piea* 
nent  M  pour  les  introduire  dandeftinemeot  en  An- 
gleterre. 

Vere,  eft  on  port  ^0èz  fréouenté ,  mais  fervase 
plutôt  de  chantier  pour  la  conftrufdon  des  navires» 
tant  marchands  que  de  guerre ,  que  de  place  de 
commerce.  Il  en  eft  de  même  A*Armuyden  8c  de 
Goes  deux  villes  de  Zélande ,  qui  furent  autrefois 
de  quelque  importance,  &  qui  font  encore  an jour- 
dliui  quelque  commerce ,  en  grains ,  en  garance  ft 
fur-tout  en  feL 

2^ibrikz£b  ,  ville  de  l'ille  de  Schouven,  fait  im 
bon  commerce  en  grains  ^  en  poilfon  Se  en  ga- 
rance. 

$.  VI.  Commerce  éP  Utrecht  &  dAmersfon. 

Utrbcht,  capitale  de  la  province  du  même  nom» 
eft  une  belle  &  grande  ville*  Sa  pofition  for  le 
Rhyn  la  met  d  portée  de  faire  une  parue  du  com- 
merce d'Allemagne  ;  mais  (e<i  principales  affaires 
font  avec  1^  villes  commerçantes  de  la  république , 
notamment  avec  Amftcrdam.  Les  anides  principaux 
que  fournit  la  ville  d' Utrecht  fout  fes  draps  noirs , 
les  plus  beaux  qu'on  conooiflè ,  &  du  tabac  Elle 
fabrique  aufii  d'autres  draps  &  éto&s  de  laine  pour 
l'ufage  du  pays ,  l'exporution  dans  Fétranger  en 
étant  aujourd'hui  extrêmement  bornée  dans  toutes 
les  provinces  de  la  république. 

Amersport,  eft  un  ville  dont  le  commerce  e& 
tabac  eft  dans  ce  mollient*ci  de  la  plus  grande  im- 
portance. C'eft  dans  fon  territoire  que  fe  cultive  le 
meilleur  de  la  Hollande.  Le  débit  facile  qu'elle  ea 
fiût  depuis  la  dernière  guerre ,  cnire  l^Ai^leterre 
&  fes  anciennes  colonies  de  l'Amérique  t  ^  occa- 
fionné  beaucoup  de  nouvelles  plantations ,  dont  les 
produits  font  aufiitôt  enlevés  par  la  ferme  du  cabac 
de  France  qui  a  une  maifon  à  Amfterdaoa  chargée 
de  cette  commiflion. 

$.VIL  Commerce  de  la  province  de  Groningtum 

La  province  de  Gronlngue  fe  <£vife  en  ddix 
parties ,  dont  l'une  porte  le  nom  même  de  Gronin^ 
gue ;  l'autre  celui  aOmmelandes  ;  cette  dexnièrc 
comprend  les 'environs  de  la  viHe  de  Groninguem 
Tout  ce  pays  a  des  pâturages  excellens'  pour  \t 
gros  bétail.  A  cela  près  il  n'ofFce  rien  de  remar- 
quable. 

Groningue  y  capitale  de  cette  province  >  a  un 
pon  affez  bon  &  grand ,  au  moyen  duquel  elle  bst 
quelque  commerce  de  bled  &  autrçs  articles  ^  xnais 
trop  peu  iotérrflant  pour  nous  y  arrêter. 

Ç.  VIII.    Commerce  de  la  province  d^Over-Jjfhlm 

Cette  province  n'eft  guère  peuplée  &  eft  mal 
fituée  pour  le  commerce^*  elle  ea  &it  pouxtaot  ^ — 
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aScz  Côofidérable ,  en  beftiauz  ,  pierres,  fnerraia^ 
tourbe  y  laine  »  bled  ,  beurre  y  fromages  &  cire. 
'  Devbmter  êc  ZwoL ,  font  les  viUes  principales 
it  la  province  ^  ^  celles  qui  font  le  plus  de  corn- 
jnercc. 

VoLLBvnovBN ,  en  (ait  aaifi  beaucoup  en  bleds. 

Campem  8c  Blockzyl  ,  font  deux  ports  aiTez 
fréquentés  par  les  petits  navires  des  autres  provinces 
de  la  'république* 

$•  IX*  Commerci  de  la  province  de  Gueldre. 

"La  Gueîdre  ef^  une  des  pt ovinces  les  plus  fer- 
tiles de  la  répubUque.  Elle  recueille  beaucoup  de 
bled,  &les  pâturages  excellens  dont  le  pays  eiV 
couvert ,  engraîflènt  de  nombreux  troupeaux  de 
bêtes  â  corne  qu'on  y  amène  de  la  Jutbnde,  pro- 
ràice  de  Danemarck.  * 

NiMEGUB  y  ou  Nime^en  y  Arvhbm  ,  &  Zut- 
YHEN ,  fout  les  villes  prmcipales  ie  la  Gueldre  , 
dont  le  commerce  eft  aflèz  confîdérable  relative- 
ment à  leur  fituation  dans  Tintérieur  des  terres* 

Habderwick  y  eft  le  feul  port  de  la  province; 
il  eft  fitué  fui  le  Zuiderzée* 

5.  X.  Commerce  de  Bois^le^Duc  >  de  Breda ,  de 
Maefiricht  &  de  quelques  autres  villes  com" 
frifes  dan^  la  généralité  des  Provinces^  Unies. 

Bozs-LB-DUC ,  ou  Hertogenbofch ,  &  Bjibda  , 
(ont  deux  belles  villes  du  Brabant  HoUandois.  Leur 
commerce  prindpal  confifte  dans  les  articles  que 
leur  procurent  Uurs  manufaébires  de  laine  &  de 
toiles.  La  couteUerie  &  les  aieuilles  de  Bois-le^ 
Duc  y  font  auffi  fort  eftim^  de  ceux  qui  en  font 
le  commerce. 

Maestricht,  eft  plutftt  une  place  d'armes  qu'une 
Yjlle  de  commerce. 

C'Eclusb,  of^Shtyr^  étoit  autrefois  le  port.le 
plus  renommé  des  Pays^bas.  Ceft  aujourd'hui  une 
Tille  de  fi  peu  de  commerce  ,  que  nous  n'en  faifons 
mention  que  parce  qu'elle  en  la  capitale  de  k 
Flandte  Hollandoife. 

BrBBvuETy  petite  ville  du  même  *pfys  »  n^a  rien 
de  remarquable  que  d'avoir  été  la  patrie  de  Guil- 
latinu  BeukelJ\y  ou  Beukelfoon ,  ce  fameux  en-- 
caqueur  de  harengs ,  à  qai  la  Hollande  eft  en  panie 
xedev^able  de  ik  grandeur  &  de  fes  richeflès. 

HOLLANDE.  Toile  de  HoUande.  ToiU  de 
iemi'Hollande»  On  appelle  ainfi  des  toiles  très- 
iines  &  très-belles ,  qui  ferveht  ordinairement  i  £iire 
des  chemifes  &our  hommes  &  pour  femmes.  Elles 
tiennent  de  HoUande  y  de  Frife  ^  &  de  quelques 
titttres  endroits  des  Provinces-Unies  d'où  cUeç  ont 
pris  leur  nom  ,  qu'on  prononce  prefque  toujours 
abfoluracnt  &  fans  y  ajouter  le  mot  de  toile.  Ainfi 
l'on  dit  de  la  Hollande ,  de  la  demi  •  Hollande  ; 
mais  01^  ne  parle  guères  de  1^  forte  que  dans  le 
commerce  &  parmi  les  pérfonnes  qui  (e  mêlent  de 
cette  marfhandife.  Voye^  l'article  des  totibc. 

Pu  àtdf  de  Hollande  y    des   porcelaines  ou 
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fayances  de  HoUande  »  du  fromage  de  HoUande  , 
&c.  font  les  marchandifeS  de  ces  <uver£:s  fortes  qui 
viennent  de  Hollande ,  o]^  quelquefois  qui  fout 
imitées  fur  celles  qui  en  viennent. 

HOLLANDÉK  Ce  terme,  qui  eft  panîcuUè- 
rement  en  ufa^e  chez  les  marchands  de  toiles  8t 
parmi  les  lingeres  >  ne  fe  met  ordinairement  qu'a- 
près le  mot  de  hatifte.  Ainfi  l'on  dit  une  iatifie 
hoUandée  >  pour  dire  une  batifte  plus  fone  &  plus 
ftrrée  que  la  «batifte  ordinaire. 

HOLLANDER  CES  PLUMES.  Terme  de  mar- 
chand papetier  &  de  ceux  qui  .font  le  commerce 
des  plumes  à  écrire.  Ceft  leur  donner  une  prépa* 
ration  en  les  pafTant  légèrement  dans  des  cendres 
chaudes^  afin  deYccher  le  tuyau ,  &  en  ôter  la  graiife 
&  ITiamidi:^  ^<^^\  plume. 

HOLLANDILLAS  ,  ou  HOLLANDILLES. 
Efpèces  de  toiles  qui  fe  tirent  de  la  Hollande  ;  il 
s'en  fait  auffi  des  mêmes  fortes  en  Siléfie  y  i  qui 
on  donne  le  même  nom ,  à  caufe  de  la  reftemblance. 
Voy.  TOILE ,  oà  il  eft  parlé  de  celles  de  Hollande 
&  d'AUemagne, 

HOLLL  Efpèce  de  gomme  ou  de  baume  que 
les  Indiens  de  la  Nouvalle-Efpagne  font  entrer  dans 
la  compofition  de  leur  chocolat ,  &  â  laquelle  ils 
attribuent  la  venu  de  fortifier  le  coeur  &  d'arrêtés 
le  cours  de  ventre. 

h'hûlli  coule  par  incifion  d'un  arBre  qu'en  langue 
du  pays  on  nomme  hotquahuylt  ou  chilly,  Xa 
liqueur ,  quand  elle  commence  de  fonir  ,  eft  de 
couleur  de  lait;  elle  brunit  enfuite ,  ^  enfin  elb 
devient  tout-à-fait  noire. 

Les  Efpagnols  du  Mexioue  fe  fervent  de  VholU  y 
â  l'imitation  des  anciens  babitans  du  pays  ;  mais 
l'ufage  ne  s'en  eft  point  encore  établi  dans  î'Ef^ 
pagne  Européenne ,  elle  eft  même  prefqu'entière» 
ment  incoimue  en  France. 

HOMME.  Se  dit  quelquefois  chez  les  gros  mar- 
chands ii  banquien,  d'un  maître  garçon  ou  commit 
fur  qui  roule  tout  le  commerce ,  &  fur  qui  l'on  fè 
repofe  de  ce  qui  concerne  le  détail  du  négoce.  Je 
vous  enverrai  mon  homme  pour  compter  &  régler 
avec  vous.  Voye\  garçok  ,  ou  commis. 

HONGRE.«Monnoie  d'or  qui  £e  fabrique  ett 
Hongrie. 

Le  hongre  tï^dk  reçu  ans  Indes  orientales  qut 
pour  quatre  roupies. 

HoKGRE.  Ceft  auffi  ime  jnonnoie  es  comptt 
dont  fe  fervent  Tes  banquiers  5c  négocians  de  Hon«- 
grîe  pour  tenir  îeurs  livres. 

Hongre.  Se  dit  encore  d'tm  cheval  oui  eft  coupé> 
6c  que  l'on  a  chÂtré  pour  le  rendre  plu^  patient  êk 
plus  docile.  Cheval  hongre  fe  dit  par  oppofuioa  2 
cheval  entier. 

HONORER  UN  CHEVAL.  Ceft  le  châtrer. 

Il  eft  ordonné  par  les  réglemens  poor  les  haraa 
de  France  ,  de  faire  hongrer  les  petits  chevaux  , 
pour  les  empêcher  de  couvrir  les  cavales  »  rien  n'i» 
tant  fi  contraire  â  la  perfeâion  de  rétabliraient  des 
haras  ^  que  de  tolérer  cet  abus. 
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HONGRCE.  On  appelle  point  Je  Hongrie  une 
forte  de  capiflîfie  faite  ea  oades  a?ec  de  la  foie  ou 
de  la  laine  djverfement  nuancées  \  il  s'en  fait  de 
deux  foutes  ,  Tune  à  Taiguille  fur  un  cannevas  5 
cciic-ci  ell  l'ouviagc  des  daines  qui  aiment  a  s'occu- 
per, uc  qui  fj  ùUilent  i  faire  elles-mêmes  leurs  em- 
XDcublcm eus  :  l'autre  forte  fe  fait  au  mcticr ,  comme 
la  bergame  ,  dont  elle  eft  une  efpece.  La  plupan 
de  CCS  tapiiferies  au  métier  fe  font  i  Rouen* 

Hongrie»  On  nomme  auffi  cuirs  de  Hongrie  y 
de  gros  cuirs ,  dopt  la  manière  de  les  fabriquer  a 
été  d'abord  inventée  par  les  Hongrois  ,'  5c  qui  ont 
été  depuis  parfaitement  imités  en  France. 

'      HONGRIEUR.  Celui  qui  fait  ou  qui  mti^^  des 
cuirs  préparés- a  la  façon  de  Hongfie.  * 

HONNEUR.  (  Tçrme  de  commerce  de  lettres 
de  change.  )  Faire  honneur  i  une  lettre  de  change  , 
c'eû  l'accepter  &  la  payer  en  conHdération  du  ti- 
reur,  ûuoiqu'il  n'en  ait  point  encore  remis  les 
fonds.  Vous  pouvez  toujours  tirer  fur  moi ,  je  ferai 
honneur  à  vos  lettres ,  c'eft-i-dire  ,  je  les  accepterai 
&  les  paierai  ^  bien  que  vous  ne  m'ayez  point  fait 
de  remifcs.  •  ' 

Faire  honneur  â  une  lettre ,  s'entend  encore 
d'une  autre  manière.  Ceft  quand  une  lettre  de 
change  ayant  ^é  proteftée ,  un  autre  que  celui  fur 
qui  elle  avoit  été  tirée  ,  veut  bien  l'accepter  &  la 
payer  pour  le  compte  du  tireur  ou  de  quelque 
cndofleur.  ï-e  fieur  Vincent  a  laiflTé  protefter  la  lettre 
de  deux  mille  livres  que  vouS' aviez  tirée  fur  lui; 
n»ais  jp  lui'  ai  fait  honneur ,  c'efl-â-dire  ,  je  l'v 
acceptée  &  payée. 

HONOREK.  Se  dit ,  en  %erm&  de  commerce  de 
lettres  de  change  ,  dç^ns  les  mêmes  fignificatîons 
qu'honneur,  Y  honorerai  toujours  vos  lettre^  ,  pour 
dire,  je  les  accepterai  toujours  :  s'il  vous  revient 
quelques-unes  dé  mes  lettres  de  change  proteflées  , 
jç  vous  prie  de  |cs  honorer ,  ç'cft-i-dlre ,  de  fc^ 
accepter,' 

HOR.  Monnoîe  de  Danematck.  On  tient  les  livres 
à  Copenhague  en  richedales ,  hors  U  fchellines  : 
la  richedale  vaut  quatre  hors ,  &  le  hor  deux  fchel- 
lings.  Il  y  a  aufïi  des  hor^  de  Dantzick.  Voye^  la 

TABLE. 

'  HORLOGER.  Celui  qiiî  fait  des  horloges. 

"Lts  horlogers  font  a  Paris  une  des  communautés 
4es  arts  &  métiers^     * 

Les  marchands  mercleis-joyailllers  ,  â  qui  il  efl 
permis  de  trafiquer  toutes  fortes  de  marchandifes  , 
ne  peuvent  néanmoins  acheter  nr  vendre  aucune 
fnarchtndifb  d'horlogerie  ,  qu'elle  n'ait  é{é  préa- 
lablement vifité&  &  marquée  par  lès  gardes  de  ladite 
oommunaucé  >  av^c  peripiflîon  auxdits  gardes  d'aller 
yificer  chez  euj^  ^  m^rne  daps  l'epclos  ^  IHe  du 
Valais  dç  Paris. 

Les  befqins  de  l'çtat  ayant  obligé  le  roi  Louis 
JCIV  ji  faire  diverfes  créations  d'offices  qui  fiirent 
tous  fucccflîvement  çéunis  aux  corps  des  mar- 
«f^a^dç  {fe  ^x  çommuRatu^s   4çs  arcs  iç  Tnî^îçfs , 
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celle  des  horlogers  en  demanda  &  en  obtînt  la 
réunion  &  l'incorporation  à  mcfure  qu'ils  furent 
créés  ,  c'eft-à-dire,  depuis  1691  jufqu'cn  171  i-  ^ 
La  réunion  des  offices  des  jurés  fe  fit  le  ii  mai 
r^pi  ;  &  par  la  déclaration  de  fa  majcfté  les  droits 
des  quatre  vilites  annuelles  furent  fixes  a  6  livres , 
ceux  pour  les  brevets  d  apprentiffage  a  i  ç  livres , 

6  ceux  pour  les  tranfports  dcfdits  brevets  â  i<> 
livres.  Il  fut  pareillement  ordonné  qu'il  feroit  payé 
10  livres  pour  chaque  ouverture  4c  boutique  ,  ou 
quand  un  maître  fe  rctireroit  en  chambre  pour  y 
travailler  ;  100  livres  pour  la  réception  à  maîtrife 
d'un  maître  de  chef-d'œuvre  ,  outre  les  droits  ac* 
coutumes,  fie  30  livres  pour  les  fils  de  maîtres. 

Les  charges  ou  offices  d'auditcurs-cxaminateurs 
des  comptes  fiirent  réunies  en  1696  j  &  parrarrêc 
dtt*confeil,  qui  en  ordonna  b  réunion ,  fa  majeftc 
accorda  pour  le  rembourfement  de  la  finance  ,  qui 
fut  alors  payée  f  l'augmentation  des  droits  de  vi- 
fites  â  8  liv.  par  an  ,  au  lieu  de  6  livres  ,  fie  permit 
en  outre  de  recevoir  fix  maîtres  uns  qualité. 

Enfin  en  1707  fe  fit  l'incorporation  des  offices 
de  contrAleurs-vifiteurs  des  poids  fie  mcfures ,  fie  des 
greffiers  des  enregif^remens.  Par  les  lettres-patentes 
de  ces  réunions ,  U  majefté  accorda  ila  communauté 
8  nouveaux  articles  de  rjéglement. 

Par  le  premier ,  les  droits  des  quatre  vifites  an- 
nuelfes  font  réduits  à  30  fok  pour  chacune ,  donc 

7  fols  6  den.  appartiendroient  aux  jurés  qui  feroienc 
tenus  de  payer  les  huiffiers. 

Il»  faut  remarquer  qu'il  fe  fit  en«orc  des  réunions 
d'offices  en  1701  fie  1704»  car  l'éttbliffenacnt  des 
corporations  Se  jurande*  n'eut  jamais  au  fond  d'au- 
tre objet  réel  que  cette  création  de  taxes  ^  d'offices^ 

riQTTE.  Panier  d'ofier  étroit  par  en  bas,  large 
par  en  haut  j  plat  du  c6:é  qu'on  nomme  le  dos  , 
de.  figure' conique  de  Tauftc  ,  qu'on  atttche  a>^cc 
des  bretelles  fut  les  épaules.  On  appelle  les  pieds 
de  la  hotte  deux  morceaux  de  bois  qui  font  placé? 
aux  extrémités  d'une  petite  planche- qui  «^  fait  le 
fond  ;  c'cft  où  s'arrête  le  bout  des  bretelles  qui  cik 
mobile. 

La  hotte  ffert  à  tranfjloïter  des  fardeanx  conw 
pofés  de  plufieurs  pièces  fép.irées  ,  fie  qui  ne  pour- 
voient tenir  commodément  fur  des  crochets.  Il  y 
en  a  à  grands  dos  pour  les  jardiniers ,  (ans  ^  doc 
pour  les  vendeurs  ,  a  claire  voie  pour  les  verriers , 
fie  de  pleines  pour  les  boulangers  j  ce  font  celles-ci 
qui  font  les  plus  con>mupes ,  fie  dont  ufent  ordi- 
nairement les  porte-faix  ,  hotteurs  fie  kottcufes  ,  ter- 
raffiers  ,  i^ianocuvres  ,  fruitières ,  fiçc.  qui  gagnent 
leur  vie  à  poner  journellement  U  hotte  ou  â  tra- 
vailler dans  les  attpUcrs  ou  publics  ou  particuliers. 
Ce  fpnt  les  vaniets  qui  fabriquent  fiç  vendent  1« 
IfiQttés  de  toutes  fortes.  Voy.  vahier. 

I^OTTÉE,  Ce  qui  peut  tenir  dans  une  hoac.  Une 
hçttée  de  raifin  ,  un(?  hott^e  de  pommes. 

HOTTEUR,  HOTTEUSE.  Homme  ou  femme 
qui  porte  la  hotte.  , 

HQUATTE  ovi  HOUETTE,  qu'on  écrit  pîîis 
/  ordinairinncict 
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biJinalrement  OUATE.  Efpece  de  (oie  cardée  qu! 
icrt  i  fotfrer  des  robes  de  chambre»  des  courtepointes 
&  des  couvre-pieds.  Fby.  ouate. 

HOUBLON,  Plante  dont  la  fleur  entre  dans  la 
compoiition  de  cette  boiflôn  £ûtc  de  grains,  que  Ton 
appelle  Mre. 

On  cultive  quantité  de  houblon  en  AUemaene  , 
dans  les  Pays-Èas  ,  en  Hollande  >  en  Picardie  & 
dans  quelques  autres  provinces  de  France  où  le 
terrein  peut  y  être  propre.  -Quand  la  fleur  en  a  été 
recueillie  &iechée ,  elle  fe  vend  ou  â  la  fâchée  ou 
9a  poids. 

Par  le  premier  des  huit  nouveaux  articles  de 
règlement  accordés  en  1714  aux'tnaîtres  de  la  com- 
munauté des  brailèurs  de  bière  de  la  ville  &  faux- 
bourgs  de  Paris  ,  il  cil  ordonné  que  pour  prévenir 
les  fraudes  qui  k  pourroient  faire  par  les  marchands 
forains  de  houblon  arrivant  à  Paris ,  ils  n*y  en  pour- 
roient faire  entrer  Ëms  une  déclaration  préalable  & 
exa€(e  aux  jurés  de  ladite  communauté ,  à  peine  de 
confifcation  des  houblons  non  déclarés  &  non  cçm- 
pris  dans  leur  déclaration. 

HOUILLE.  Efpèce  de  terre  ou  de  pierre  noire  , 
graflfe  &  inflammable  ,  dont  fe  fervent  dans  leurs 
&rges  les  maréchaux ,  ferruriers^,  taillandiers  >  & 
autres  ouvriers  qui  travadllent  le  fer  â  chaud. 

HOULLES  ou  HOULES.  (  Terme  de  quin^ 
raillerie  &  chauieronnerie.  )  Ce  font  les  marmites 
de  fer  ou  de  cuivre  qui  font  fiûtes  i  la  fonte  & 
non  pas  au  maneau*. 

HOUPPE.  Affemblage  de  pluficurs  fils  d'or  , 
d'argent  «  de  foie  y  ou  de  laine  ,  qui  ne  fe  lient 
une  par  un  bout.  Les  étrangers  font  des  franges  i 
nouppes  ;  les  boutons  qui  ont  des  houppes  ,  s'ap- 
pellent boutons  à  queue, 

HouppE«  Signifie  aufll  de  la  laine  peignée  8c 
préparée  par  les  houppiers  ou  peigneurs  de  laine. 
Ce  terme  dans  cette  hgnification  ,  ituflî  ^  bien  que 
les  fuivans  ,  ne  font  guères  d'ufage  que  dans  la 
Ciyctterie  d'Amiens. 

HOUPPIER.  Ouvrier  qui  houppe  ou  peigne  de 
la  laine. 

Les  houppiers  de  la  ville  d'Amiens  font  une 
e(pèce  de  communauté  qui  a  fes  efgards  ou  jurés  , 
fon  apprcntiflage  ,  fon  chef-d'œuvre ,  ù  maîtrife 
&  fes  itatuts  ;  mais  qui  pourtant  avec  les  fayetteurs  , 
les  hauteliiTeurs  ,  les  teinturiers ,  les  foulons ,  les 
calandreurs ,  les  courroyeurs  &  les  Daffementiers  , 
ne  cbmpofent  qu*un  feul  corps ,  qu  on  appelle  la 
fayetterïe, 

HouppiEKS  ,  en  termes  de  négoce  de  bois^  Sont 
les  arbres  ébranchés  auxquels  il  n'eft  refté  au  fom- 
nie  t  que  des  petites  branches  qui  forment  des  ma- 
nie res  de  bouquets,  que  l'on  appelle  Aow/T^eJ.  On 
nomme  particulièrement  houppiers ,  les  jeunes  ba- 
liveaux qu'on  a  ébranchés  pour  les  (aire  croître  en 
hauteur. 

Houppiers.  Se  dit  auflî  des  têtes  des  gros  arbres ,  1 
que  dans  les  coupes  on  pe  peut  façonner  eQ  bpjs  J 
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de  moulle ,  &  dont  l'ordonnance  donne  la  liberté 
de  raire  des  cendres. 

HOUPPON.  On  nomme  ainfi  i  la  Œine  ua 
mandarin  établi  commiflaire  pour  la  réception  des 
droits  d'entrée  ta  de  fortie.  C  eft  une  e(pèce  de  di« 
reéleur  général  des  douanes. 

HOUFPOUS.  On  nomme  ainfi  â  la  Chine ,  le* 
fermiers  ou  receveurs  des  droits  d'entrée  &  de  fortie 
qui  fe  paient  pour  les  marchandifes  dans  les  douanes 
Chînoilès. 

HOURS.  (  Terme  de  fcieurs  de  long*  )  Ces  ou- 
vriers nomment  quelquefois  de  la  fone  ,  ce.  qu'on 
appelle  plus  communément  chevalets  ou  tréteaux. 

HOUSSES.  Ce  font  des  peaux  de  mouton  en 
laine  apprêtées  par  fes  méeimers ,   dont  les  bour- 
reliers le  fervent  i  couvrir  les  colliers  des  chevaux 
de  hamois.  Quelques-uns  les  appellent  aufli  bif- . 
quains,  P^oy,  Mjégie  ,  vers  la  jin  de  V article* 

HOUSSET.  Soie  de  Perfe  qu'on  tire  d'Àlep, 
Ces  foies  fe  pèfent  â  la  rote  de  680  dragmes  y  qui' 
font  5  livrçs  f  onces. 

H  U 

HUCHE.  Grand  coffre  de  bois  qui  fert  â  dif- 
férens  ufages.  Chez  les  bourgeois  on  s'en  (èrt  de 
paifVrin  ,  &  l'on  y  ferre  le  pain  chez  les  meuniers  \  • 
c'eft  dans  quoi  tombe  la  farine  \  &  chez  les  bou^ 
langers  »  c  eft  fouvent  le  nom  que  l'on  donne  â  la 
trémie. 

HÙCHER.  Celui  qui  fait  des  huches.  Les  pre« 
miers  ftatuts  àie:^  menuifiers  de  l'an  13^^ ,  leur  don* 
nent  la  qualité  de  huchers-menuifiers  y  qualité  qui 
leur  a  été  depuis  continuée  dans  toutes  les  lettres* 
patentes  des  rois  qui  les  ont  confirmés  ,  paniculiè** 
rement  dans  celles  de  1580  &  i^45* 

HUILE.  Partie  ondueufe ,  grafle  &  inflammable  9 

Îiii  fert  ou  qu'on  tire  de  pIuGeurs  corps  naturels* 
'e(^  en  ce  fens  que  le  prennent  les  médecins  &  les 
chymiftes* 

On  le  dit  plus  ordinairement  du  fuc  de  quaj^titi 
de  plantes  ,  fruits,  graines  ou  (èmences ,  que  ion  tir« 
par  expreffion,  comme  les  huiles  d'olive,  de  noix  , 
de  chenevis ,  «ce. 

On  a  (ait  fon  poflîble  pour  n'omettre  dans  ce 
Diâionnaire  aucune  des  huiles  de  l'une  ou  de 
l'autre  efpèce  dont  on  fait  quelque  forte  de  com-^ 
merce.  L  explication  de  quelques-unes  de  ces  huiles 
Ce  trouvera  ici ,  n'ayant  pas  pu  être  placées  plus 
commodément  ailleurs  :  pour  les  autres  y  elles  fone 
renvoyées  aux  articles  paniculiers  od  l'on  en  a 
parlé,  Bc  l'on  n'en  donnera  dans  celui*ciwque  le  nom 
par  ordre  alphabétique. 

Huile  d*olive.  Le  commerce  de  cette  huile  efi 
très-confidérable  par  la  quantité  extraordinaire  qui 
s'en  confomme ,  tant  i  Paris  que  dans  les  pfrovinces  j 
foit  qu'elle  folt  du  crû  du  royaume  y  foit  qu'on  U 
fdlfe  venir  des  pays  étrangers. 

Cette  huile  s'exprime  des  olives  par  le  mpye4 
des  preffes  ou  moulins  faits  exprès. 


Oq  ^es  cueiUe  v^rs  les  inois  de  décembre  &  t 
•  Oppo 
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janvier  dans  leur  plus  grande  maturité  ,  c*eft-â-dîre , 
lorrqa'elles  commencent  â  rougir.  Quand  on  les 
met  au  moulin  aufC-tôt  qu'elles  ont  été  cueillies  > 
on  en  tire  cette  huile  u  douce  &  d'une  odeur  fi 
agréable  ,  qu'on  appelle  huile  vierge ,  &  dont  la 
meilleure  vient  <le  Grallc ,  d'Aramonc  ,  d'Aix  ,  de 
Nice,  &c.  mais  comme  les  olives  nouvellement 
cueillies  rendent  peu  d'huile ,  ceux  qui  checchent 
la  quantité ,  &  non  pas  la  bonté  ,  les  laifTent  quel- 
que tems  rouir  fur  le  pavé  ,  &  enfuite  les  preflenc. 
Cette  féconde  huile  eft  d'un  goût  &  d'une  odeur  peu 
agréable.  Il  s'en  tire  néanmoms  encore  de  moindre 
<|ualité  ,  qui  eft  ï huile  commune  ^  ce  qui  fe  fait  en 
jettant  de  Teau  bouillante  fur  le  marc  >  &  le  prenant 
plus  fonemeiit. 

Outre  la  Provence  ,  le  Languedoc  &  la  côte  de 
la  rivière  de  Gènes  ,  oi\  (e  recueillent  les  meilleures 
huiles  d'olive ,  il  s'en  fait  encore  quantité  ,  mais  de 
moindre  qualité  dans  le  royaume  de  Maples  ,  dans 
la  Morée  ,  dans  quelques  ifles  de  l'Archipel ,  en 
Candie  ,  en  Quelques  fieux  de  la  côte  de  Barbarie  , 
dans  Iffle  de  Majorque  ,  &  dans  quelques  provinces 
^'Efpagne  &  de  Portugal. 

Les  huiles  d^ olive  les  plus  fines  &  les  plus  efti- 
mées  font  celles  des  environs  de  G  rafle  &  de  Nice  ,• 
celles  d'Aramont  éc  celles  d'Oneille  ,  petit  bourg 
des  états  du  duc  de  Savoye  fur  les  côtes  de  la  rivière 
de  Gènes. 

Les  huiles  d'Aramônt  Temportoient  autrefois  fur 
toutes  les  autres  ;  mais  préfentement  les  huiles  d'Aix, 
de  G  rafle  &  d'Oneille  y  font  le  plus  en  vogue ,  k. 
ont  le  plus  de  réputation. 

Les  huiles  fines  de  G  rafle  fe  tirent  pour  Paris  , 
od  il  s'en  fait  une  grande  confommation  y  ôc  ceUes 
d'Oneille  pour  Rouen  ,  d'où  enfuite  elles  fe  dif- 
tribuent  en  Normandie ,  en  Picardie ,  &  en  quel- 

Îues  autres  provinces  de  France  ;  il  s'en  fait  même 
es  envois  confidérables  de  Rouen  â  Paris. 
Les  huiles  Solive  de  Provence  Ct  vendent  par 
millerolles,  oui  reviennent  à  Toulon  à  foixante-fi: 
pintes  ,  &  à  Marfeille  à  foixante  pintes  mefure  de 
Paris  ,  &  à  cent  pintes  mefure  d'Amfterdam.  Celles 
d'Oneille  fe  vendent  en  barils  de  fept  rubs  Se  demi , 

Îui  pèfent  enfemble  autant  que  la  milleroUe  de 
rovence.  , 

Quantité  d'huiles  de  Languedoc  &  quelques-unes 
de  Provence  fe  voiturent  iur  des  mulets  dans  des 
outres  ou  peaux  de  bouc  en  poil  ;  mais  les  connoif- 
feurs  &  ceux  qui  fe  piquent  d*un  godt  exquis  en 
huile ,  croient  remarquer  que  ces  peaux  lui  com- 
^luniquent  une  qualité  &  une  odeur  peu  agréable. 

L'on  ne  croit  pas  nécefl[àire  d'entrer  dans  un  pareil 
détail  fur  toutes  les  huiles  d'olives  étrangères  dont 
on  fait  quelque  commerce  en  France ,  puifque  les 
François  n'y  ont  recours  pour  l'ordinaire  ,  que  quand 
celles  de  Provence  ,  de  Languedoc  &  d'Oneille  ont 
manqué. 

Une  partie  de  l'ifle  de  Candie,  &  fur-tout  dans  les 
environs  de  la  Canée,eft  couverte  de  forêts  d'oliviers 
aufll  hauts  que  ceux  de  Toulon  &  de  SéviUe  s  & 
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comme  Tafpeft  du  foleil  fur  cette  KIcla  gjÊfaniitde 
toute  gelée ,  ils  s'y  multiolient  en  abon&nce ,  &  7 
fubfident  beaux  ôc  verds  oien  des  années. 

Les  meilleures  huiles  de  Candie  font  cdks  k 
Retimo  Se  de  la  Canée.  Celles  de  Girapetra  fom 
noires  &  bourbeufes ,  parce  qu'avant  de  fuidetlcuB 
cruches  ,  les  marchands  brouillent  avec  un  b&too 
l'huile  &  la  lie ,  que  l'on  noamtfaiffe ,  9c  vea^ 
le  tout  enfemble. 

Il  y  a  dans  l'ifle  de  Can<fie  ua  conful  q»  rfUle 
à  la  C5anée ,  avec  dix  ou  douze  maûfons  de  maicban^ 
François,  qui  ne  font  prefque  point  d'autre commcfce 
que  celui  des  huiles.  Ils  en  tirent  auffi  des  iflcs  ^ 
1  Archipel ,  &  pariiculicrcroent  d'Athènes ,  qui  font 
plus  eflimées  que  celles  de  Candie. 

L'huile  d'olive  fe  vend  â  Arofteriam  parïtrw 
de  gros,  le  tonneau  contenant  717  tningics  ob 
bouteille8,mcfure  de  cette  ville.  Les  bottes  ou  pipe 
d'huile  contiennent  depuis  lo  jufqu'i  a 5  ftcckaw^ 
1 6  mingles  chaque  fteckan. 

En  Portugal  elle  fe  vend  par  almoudes,  dont  h 
i6  font  une  pipe  :  l'almoude  fait  douze  caïadon, 
&  le  canador  une  mingle  d'Amflerdam. 

Le  commerce  des  huiles  ne  fçauroit  fe  faire  a«c 
trop  de  précaution,  fur-tout  pour  celui  (|uî  le  fakca 
gros,  tant  â  caufe  des  friponneries  qui  fc  peuvent 
hilre  fur  la  marchandifc ,  que  des  rifaucs  qu  on  peut 
courir  fur  la  terre  :  le  plus  sûr  c  cft  de  ne  s'cngap 
qu'avec  des  correipondans  ou  commiiTionnaircs  lia- 
biles  &  fidèles  ,  &  de  bien  prendre  garde  aux 
coulages,  à  quoi  cette  marchandife  n'cft  que  trop 
fujctte.  , 

A  l'égard  de  l'ufage  de  l'huile  d'olive.ilnu 
perfonne  qui  ignore  qu'elle  cft  une  des  c\iofe  uO 
plus  néceffaires  â  k  vie  j  &  il  fcroit  comme  ifflpjj*" 
fible  d'entrer  dans  le  détail  de  toutes  celles  où  cUe 
eft  employée  ,  foit  pour  la  nourriture  ,  foitpoarla 
médecine,  foit^fin  pour  ces  fortes  d'ouvrages 0» 
les  ouvriers  &  artifans  en  ont  bcfoîn.  11  $*cn  coû- 
fomme  aufll  â  bnllen 

Huile  de  Pauwie  ,  ^u'on  nomme  aufli  huui  W 
Semegalou  Pumicim.  C'eft  une  liqueur  onôueaic 
&  épaiflc  comme  du  beurre  ,  d'un  jaune  doté,& 
d  une  odeur  de  violette  ou  d'iris.  On  Tappellc  J^a^^ 
depalmeyVTLTCt  qu'elle  eft  tirée  par  cbulition,  0: 
par  expremon ,  de  l'amande  d'un  fruit  que  P^^'^ 
une  efpèce  de  pahnier  qui  Ife  trouve  en  plufieurî 
endroits  de  l'Afrique ,  fur-tout  au  Sénégal ,  8c  (fi 
croît  au  BréCL 

Les  Afriquains  &  les  Brcfilicns  fe  fervent  « 
l'huile  de  palme  ,  quand  elle  cft  nouvelle,  coms"* 
on  fait  ici  du  beurre  ,  &  la  brûlent  cpand  elle  -^ 
vieille.  En  Europe  ,  on  la  croît  un  remède  fouver'-^ 
contre  les  humeurs  froides  ,  &  qui  foulage  mcn-'i 
goutte.  Il  Êiut  choiCr  cette  A«/7e  nouvcDc,  ^-^• 
bonne  odeur  ,  d'un  goilt  aufTî  doux  &  auiîî  ^^rà^^ 
que  nos  meilleurs  beurres  Frais  ,  &  fur-tout  haute  p 
couleur ,  qui  eft  une  marque  qu'elle  eft  nourti^-' 

On  la  contrefait  quelquefois  avec  de  U  c\rc , -■ 
l'huile  d'olive,  de  l'iris  &  de  la  terra-meri»i  ''^ 
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îl  y  a  une  double  coupelle  od  Ton  peut  réprouver , 
r<iMr  &  le  feu  ;  Tair  qui  change  la  couleur  de  la 
véritable  huile  dâ  palme  quand  on  l'y  expofe,  & 
0e  fiui  rien  fur  la  fauffc  ;  &  le  feu  qui  au  contraire 
altère  la  couleur  de  la  &ufle ,  &  la  rend  à  la  véritable 
quand  on  l'y  fait  fondre  lentement. 

Huile  de  Camomille.  Cette  huile  fe  fait  avec 
les  fleurs  de  la  plante  qui  porte  ce  nom ,  mifes  dans 
riiuile  d'olive  auc  l'on  expofe  au  foleil  dans  les  plus 
fortes  chaleurs  de  Tété.  Sa  couleur  efl  bleuâtre.  Quel- 

Îues-uns  y  font  entTcr  de  la  térébenthine  fine. 
^uand  cette  huile  eft  vieiUe ,  elle  en  eft  plus  eftiméc. 
On  s'en  fert  pour  la  guérifon  de  pluCeurs  fortes  de 
plaies  ^  aufll  quelques-uns  la  regardent  comme  une 
eipéce  de  baume. 

Huile  de  Petrolle.  Efpèce  iihuiU  extrême- 
ment inflammable ,  qui  brille  dans  l'eau ,  &  oui  eft  de 
quelque  nfage  dans  la  médecine.  Cette  huile  eft 
ainfi  nommée  des  mots  latins  petra  &  oleum ,  dont 
l'un  fîgnifie  huile  ôc  l'autre  pierre,  àcaufe  qu'elle 
ibrt  par  les  fentes  de  certaines  roches  qui  fe  trouvent 
en  plufieurs  endroits ,  fur-tout  en  Italie  dans  le 
duché  de  Modène ,  en  Languedoc  près  Beziers  >  & 
dans  quelques  ifles  de  l'Archipel.  ' 

Quoiquil  y  ait  des  huiles  de  petrolle  de  diverfes 
couleurs,  rouges,  jaunes»  vertes,  blanches,  noi- 
res ,  &c.  on  ne  les  connoît  ordinairement  çhet  les 
marchands  épiciers -drogulfles,  que  fous  ces  deux 
derniers  mots. 

Uhuile  de  petrolle  blanche  s^'appelle  ordînaîre- 
ment  Naptha  d'Italie»  &  la  noire  efl  nommée 
Petroleum^  L^naptha  coule  d'une  roche  du  duché 
de  Modène  :  au  fortir  àts  fentes  de  la  roche  elle  eft 
reçue  dans  des  tuyaux  de  cuivre,  d'où  elle  tombe 
dans  ées  chaudières  de  même  métaL  Les  diverfes 
couleurs  de  cette  huile  viennent ,  à  ce  qu'on  croit , 
des  divers  afpeâs  od  la  roche  fe  trouve  par  rapport 
au  foleil  :  ainfi  la  blanche  qu'on  eftimc  la  meilleure, 
couk  du  côté  le  plus  expofe  aux  rayons  de  cet 
aftre ,  enfuite  la  rouge ,  puis  la  jaune  &  la  verte ,  & 
enfin  la  noire  oui  eft  la  moindre  de  toutes. 

Le  naptha  blanc  ,  autrement  huile  de  petrolle 
blanche,  ne  fe  peut  contrefaire,  &ne  fouâre  aucun 
tnélange.  Il  faut  la  choifir  blanche ,  claire  ,  légère  , 
tf  cs^infla  mmable ,  &  d'un»  odeur  forte  &  pénétrante , 
tirant  aflèz  à  celle  du  fbufre.  Ceux  qui  en  font  conv- 
^  merce  doivent  ufer  de  grandes  précautions  contre  le 
feu^  s'enflammaat  du  moins  auffi  aifément  aue  la 
foudre  â  cation.  Vhmle  de  pttrolle  noire  d  Italie 
^oit  être  choifie  d'un  ronge  clair  &  jaunâtre ,  ^  d'une 
4>deur  de  fbufre  fupponablc.  A  l'égard  des  huiles 
Vertes  ^  janoet ,  &c.  on  n'en  voit  -  point  en  France. 

I-e  petroUéum  ,  qu'on  nomme  auffi  huile  noire 
de  Gabion ,  vient  de  Lanjruedoc  ;  &  la  roche  d'où 
<IIe  coule  (è  trouve  au  village  de  Gabian  près  de 
Sezicrs. 

c  'U  y  a*encore  quelques  autres  hidles  de  petrolle^ 
inaîs  qui  méritent  mioui  le  nom  de  bitumes ,  conv' 
«ae  celles  de  Colao ,  de  Sirnam  &  de  Copal. 
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fondue  &  clarifiée.  On  s'en  fert  pour  entretenir  Us 
lampes  des  émailleun,  &  il  n'y  a  qu'elle  qui  foit 
propre  â  ces  (brtes  d'ouvrages  qui  demandent  un  feu 
très-vif  &  très-clair.  Ce  font  les  chiffonniers  qui  la 
fondent  &  qui  en  font  le  négoce.  Elle  fe  débite  à  la 
pinte  ou  i  la  livre ,  &  eft  a  proportion  auftî  chère 
que  la  meilleure  huile  d'olive ,  quelquefois  davan- 
tage ,  fuivant  la  mortal^  des  chevaux  qu'on  jette 
à  la  voirie. 

Huile  d'Acajou.   Voye^  AcJtjou. 

Huile  ^therée.    Voye^  TiaiBENTHiNE. 

Huile  d'Ambre.  Voye^  Ambre  jaune. 

Uhuile  ^ Ambre  paie  en  France  de  droits 
Centrée  lo  //V.  dtf,  cent  pefant. 

Huile  d'Anacardes.  Foy^^  Anacardes. 

Huile  d'Anis.  Voye\  Anis. 

Huile  d'Antimoine.  Voye-^  Antimoine. 

Huile    d'Arsenic  ,  ou  Beurre    d'Arsenic 
Voyt\  Arsenic 

Huile  d'Aspic  Voye\  Aspic 

Huile  de  Colsa  ou  de  Côlzat.  Cette  huile  fe 
fait  avec  la  graine  d'une  efpèce  de  choux  rouge 
Qu'on  nomme  colfa  ,  dont  on  feme  en  Flandres 
(tes  campagnes  entières.  Uhuile  de  colfa  fert  i 
brûler  &  â  Faire  des  favons  gras ,  verds  &  noirs.  La 
tige  de  la  plante  eft  bonne  â  brûler.  Quelques-uns 
confondent  la  graine  de  colfa  avec  celle  de  navette  ^ 
mais  quoiqu'elles  fe  reifemblent  beaucoup  pour  la 
forme  &  pour  l'ufage ,  elles  font  produites  par  des 
plantes  bien  différentes,  * 

Les  Hollandois   enlèvent  quantité  de  colfàs  en 

Erains  ,  &  font  Y  huile  chez  eux ,  afin  d*en  gagner 
L  façon. 

La  culture  de  cette  plante  eft  fort  avantageufe 
â  la  province  de  Flandres.  On  la  feme  ordinaire- 
ment JL  la  fin  d'août ,  &  on  la  tran(plante  en 
oÛobre. 

Huile  Vibrgb.  Se  dit  des  huiles  qui  ont  été 
exprimées  des  olives ,  des  noix ,  &c.  traîchemcnt 
OKeillies ,  fans  avoir  été  chaufiées  ni  trop  preffurées. 

Huile  grenue.  Eft  celle  qui  eft  figée  en  petits 
grains.  C'cft  la  meilleure  &  la  plus  eftiméc ,  partie 
cuUèrement  des  huiles  d'olive. 

Ce  qu'on  nomme  fai^e  ou  fejje  Shuile  n'eft 
autre  chofe  que  k  partie  la  plus  groftîère  ou  là 
plus  épaiÛè  de  Vhuile ,  qui  étant  repofée  fe  précipite 
au  fond  des  vaiflèaux  od  elle  eft  renfermée.  Ceft 
proprement  la  lie  de  Y  huile. 

On  appelle  un  bouc  d'huile ,  un  outre  (uhuile 
celle  qui  eft  eiivoyée  dans  la  peau  d'un  bouc  encore 
couvert -de  fon  poil.  On  met  les  huiles  dans  éç% 
peaux  de  bouc  pour  la  facilité  de  leur  tranfport« 
&  pour  les  nûeux  conferver. 

Par  le  fecours  de  la  chymic,  on  peut  tirer  def 
huiles  de  toutes  fortes  de  corps  naturels ,  tels  que 
font  les  animaux  ,'les  végétaux,  &  les  minéraux.  H 
y  a  quantité  de  ces  fones  d'huiles  extraordinaires 
qui  ne  font  point  expliquées  dans  ce  Dictionnaire , 
la  connoifiânce  en  étant  plus  curieufe  qu'utile  aux 
négogw5t. 
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HUISSIER*  Officier  qui  exécute  les  jugemens 
rendus  par  les  magiflrats  >  qui  en  figaifie  les  fcnceoces 
&  arrêts ,  qui  drefTe  divers  a£les  >  procédures  ,  pro- 
cès-rerbaux  ,  &c. 

Huissier  -Priseur.  Officier  du  châtelet ,  qui 
mec  le  prix  aux  meubles ,  hardes  ,  tableaux  ,  ^c.  qui 
fe  vendent  en  juflice  y  ou  qui  reftenc  après  le  décès 
des  peifonnes  fur  les  tScm  defquelles  on  appofe  le 
icellè ,  lorfqu'oi^  en  veut  faire  la  vente  en  public. 
Huissier-Visiteur.  On  appelle  ainfi ,  dans  les 
fiègcs  &  jurifdiûions  maritimes  ,  de  petits  officiers , 
quelquefois  en  titre  d'offices ,  &  quelquefois  feule- 
ment commis  par  les  juges  de  Marine ,  établis  pour 
faire  la  vifîte  des  vaiiTeaux  marchands ,  foit  en  entrant 
dans  les  ports ,  foie  en  fonant  defdits  ports. 

Le  titre  4  du  livre  i-  des  ordonnances  de  la  Marine 
de  France  de  16S1  &  1685 ,  règlent  en  fîx  articles 
les  fonctions  de  ces  huiffîers. 

Par  le  premier  article  ,  il  leur  eft  ordonné  de  faire 
la  vifite  des  vaifieaux  inceftamment  lors  de  leur 
départ  ou  de  leur  arrivée  ,  à  peine  de  tous  dépens , 
dommages  &  intérêts  procédans  de  leur  retardement. 

Ils  font  tenus  par  le  fécond  article  d'obferver  en 
faifant  leurs  vifites  ,  de  quelles  marchandifes  les 
vaiffeaux  font  chargés ,  quel  eft  leur  équipage  >  quels 
paUàgers  ils  mènent  ;  &  de  faire  mention  dans 
leurs  procès-verbaux  du  jour  du  départ  ou  de  Tar- 
livée  des  bâtimens ,  &  des  falaires  qui  leur  auront 
été*  payés  pour  leurs  vifites  &  vacations. 

Le  troiiième  article  leur  enjoint  de  tenir  regiilre 
Icoté  &  paraphé  par  le  lieutenant  du  ficge  de 
.  'amirauté  ,  pour  y  enregiftrer  fommairement  le 
*  contenu  en  leurs  procès- verbaux  de  vifite  ;  lequel 
legiftre  doit  être  clos  par  le  juge  â  la  fin  de  chaque 
année* 

Ils  font  obligés  par  le  quatrième  article,  de  s'op- 
pofer  au  tranfporc.  des  marchandifes  de  contrebande 
ou  déprédées,  avec  injond^ion  de  les  faifir,  &  en 
faire  leur  rapport,  â  peine  de  joo  liv.  d'amende 
Se  de  punition  exemplaire.  * 

Il  leur  eft  ordonné  par  le  cinquième  article  ,  d'em- 
pêcher les  maîtres  des  bâtimens  de  faire  voile  fans 
congé  ,  ou  de  décharger  des  marchandifes  avant 
il*avoîr  fait  leur  rappojt  de  leur  voyage. 

Enfin  pour  faciliter  les  fondions  des  huiffîers^ 
vifiteurs  ,  les  maîtres ,  capitaines  &  patrons  dés  vaiC^ 
féaux ,  font  tenus  par  le  fixième  &  dernier  arncle  ,  de 
ne  les  y  point  troubler,  lorfqu'ils  fe  préfement  pour 
£dre  la  vifite  dans  leurs  bâtimens ,  à  peine  d'amende 
arbitraire. 

HUIT.  Pièce  de  huit.  Le  hmt  excède  le  fept 
d'une  unité. 

En  Efpagne  on  nomme  Vécu  ou  patagon ,  pièce 
Je  huit  y  parce  qu'elle  vaut  huit  petites  réaies.  Voye-^ 

XK   TABLE. 

Huitième.  Droit  (Taides  qui  fe  lève  eu  France, 
for  les  vins  vendus  i  poc  &  par  ailîette. 

HUMEUR.  (  Terrtie  de  mégiffier.  )  On  dit , 
feîre  prendre  l'humeur  aux  peaux  de  mouton  qu'on 
f  afle  en  mégie  3  pottx  fig^ifier ,  lej  laijfcr  é^hum^H' 
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ter  dans  nne  c\ïft  fèche ,  od  on  les  met  après  In 
avoir  trempées  dans  de  l'eau  chire  pour  les  prépa< 
rer  â  cette  façon  qu'on  appelle  ouvrir  Us  peaux, 
HUNDRED.  On  nomme  ainfi  en  Angletetce  » 
ce  qu'on  entend  ailleurs  par  le  mot  de  quimaL 
h'hundredeiï  de  m  livres  d'avoir  du  poids,  (^ni 
eft  la  livre  la  plus  forte  des  deux  dont  les  Aoglois 
fe  fervent.  Cette  livre  eft  de  feize  onces ,  qui  qc 
rendent  â  Paris  que  quatorxe  onces  cinq  hait  *,  en 
forte  que  le  quintal  de  Paris  qui  eft  de  cent  livres, 
faifant  à  Londres  cent  neuf  livres  y  le  quintal  An- 

tlois  eft  d'environ  deux'livres  &  demie,  ou  trois 
vrcs  plus  fort  que  celui  de  Paris,  F^oye^  la  tabiI. 

HUNE.  (  Terme  de  marine.  )  C'eft  une  efpècc  de 
petite  plate-forme  foutenue  par  des  barres  de  bois, 
qui  régne  en  faillie  &  en  rond  amour  du  luài  dans 
le  ton. 

Il  n'y  a  proprement  que  quatre  hunes  dans  ks 
grands  vaiffeaux  ;  fçavoir ,  la  grande  hune ,  la  km 
de  misène ,  celle  du  beaapré ,  &  celle  d'artimon  •, 
on  donne  néanmoins  encore  le  nom.  de  hune  aux 
barres  qui  font  aux  autres  moindres  mats. 

HUNIERS.  Ce  font  les  voiles  qui  fe  racitennui 
mâts  de  hune  ,  c'eft-â-dire  ,  à  ceux  qui  font  éleva 
au-deifus  du  grand  mât  &  du  mât  de  misène  j l'on 
s'appelle  le  grand  hunier  ,  &  l'autre  le  paii 
hunier,.  , 

H  Y 

HYACINTHE  ,  ou  J  AGIOTE ,  que  Von  écrit 

Equelauefois  HIACINTE.  rie:^e  prccicufc  (fà 
rend  fon  nom  de  la  reur  hyaci^ihey  i^xnkk 
i  couleur. 

Il  y  a  de  quatre  fortes  à* hyacinthe  ,  celles  Àoot 
la  couleur  eft  mêlée  de  vermillon  ,  celles  d*an  jaune 
de  {kfran,  celles  de  couleur  d'ambre  5  &  enfin 
celles  qui  étant  prefque  blanches,  n'ont qu un Ugei 
rouge  mêlé  dans  leur  couleur. 

Les  hyacinthes  qui  viennent  d'orient  fe  uoweni 
dans  les  royaumes  de  Calccut  &  de  Cambayc»  ^ 
occident  on  en  trouve  en  Ponugal  &  en  Bobème. 

Ces  pierres  font  faciles  â  graver  ;  mais  fouvcsi 
la  gravure  coûte  plus  que  la  pierre  ellc-Dacme. 

Les  anciens  en  faifoient  des  amulettes ,  ou  cfpeccs 
detalifmans  ,  &  Içs  portotenc  ou  pendues  an  col, 
ou  enchaflfées  dans  un  anneau  y  contre  la  pefte.  Lecc 
crédulité  leur  attiibuoit  encore  quantité  d'auties 
vertus  que  la  raifon  &  l'expérience  démentent. 

U hyacinthe  dont  on  fe  ferc  en  médecine ,  &  <i« 
laquelle  la  confeéibion  i  hyacinthe  prend  ion  nom» 
eft  une  pierre  précieufe ,  dont  il  y  a  de  trois  forr^î» 
La  première  eft  la  hyacintke^  foupe  de  Iwt  >  <\uici 
une  petite  pierre  db  la  grofleur  &  figure  <f® 
moyen  grain  de  fel  afTez  cendre. 

La  féconde  eft  une  pierre  touge&tre  deffus  & 
dedans ,  naturellement  taillée  en  pointe  de  dianaot» 
Il  s'en  trouve  en  Pologne,  en  Bohême ,  en  Sueiicr 
&  en  quelques  lieux  u  Italie* 

La  troifieme  eft  blanche  y  mêlée  de  jaune  &  ^ 
quelque!  autres  coukui»  Elle  fe  ùxfi  des  xu^ 
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adroits  que  la  roiage.  Il  olf  a  propremenr  que  la 
première  fone  qui  foie  propre  i  la  coafe^^ion  de 
hyacinthe ,  quoique  quelques  droguides  &  apothi- 
caires y-  fubliitueac  allez  louveac  les  autres. 

Il  y  a  d'autres  pierres  de  la  groITeur  de  la  téce 
d'une  épingle ,  d'un  rouge  brillant ,  qu'on  veut  faire 
pafTer  pour  véritables  hyacinthes»  Les  marchands 
épiclers-drosuifles  les  appellent  jargons  par  mé- 
pris. Elles  le  trouve&t  eu  France ,  &  fur-touc  en 
Auvergne. 

.  La  confed^ion  de  hyacinthe  eft  un  éleâuaire 
liquide  6c  cordial,  compofé  de  diver(es  fones  de 
pierres  précieulês  y  particulièrement  de  celle  dont 
elle  a  fa  dénomination  y  de  cenaines  fortes  de  terres  , 
de  quelques  graines  >  de  diverfes  racines ,.  d'os  de 
cœur  de  cerf,  de  corail ,  de  pluficurs  fyrops  ,  &  de 
beaucoup  d'autres  drogues  bien  broyées  enfemble. 
Quoi  qu'il  eu  foit  de  fes  vertus  &  de  fes  pro- 
priétés ,  elle  doit  être  choifie  de  bonne  coniîflaace  > 
nouvelle,  &  d'un  vermeil  tirant  fur  le  jaune.  Le 
plus  sur  néanmoins ,  malgré  ces  marques  de  bonté  , 
çfl  de  n'en  point  acheter  que  de  marchands  droguiiles 
de  probité  ,  n'y  ayant  gucres  de  drogues  û  faciles 
à  foiiâiquer ,  ni  qui  le  foie  plus  ordinairement. 

HYDKARGIRE.  Mot  grec  avec  une  terminaifon 
françoife.  Il  vient  à*hydrargirum  ,  qui  (igniiie  pi/- 
argent.  Les  chiAfles  &  its  àrtii^és  qui  aiment  le 
myftérieux  8:  les  grands  mots ,  9  en  fervent  plus 
volontiers  que  du  terme  de  vif-argent/ 

HYFOCISTIS  ou  HYPOClSTÏ.  Ccft  tour  en- 
ièmble  le  nom  d'un  fuc  qui  entre  danfr  la  compofi- 
tlon  de  la  thériaque ,  &  de  la  plante  de  laquelle  on 
le  tire.  . 

Cette  niante  n'eft  bropremelir  que  1&  rejeton  d'une 
autre  qu  on  nomme"  Ladomm  ;*  Se  qui  eft  une  des 
deux  elpèces  de  cifVus.  Il  y  en  a  d^  mâle  ôc^  de 
femelle  ;  le  mâle  a  fés  âe^rs  (êmblables  à  celles  du 
grenadier  ^  celles  de  la  femelle  font  blanches.  Les 
feuilles  de  l'un  êc  de  l'autre  font  longues,  &  ap- 
prochantes des  feuilles  de  faugé.  ' 

Uhypociftis  eft  fort  commun  en  Provence  &  en 
Xranguedoc ,  où  l'on  y  recueille  &  prépare  le  fuc. . 
Ced  d'où  les  marchands  épiciers-droguiftes  de  Paris 
le  font  venir. 

Il  faut  le  choifir  cuit ,  en  bonne  confiffauicier,  c^û»- 
à-dire  ,  ferme ,  d'un  noir  luifant ,  le  moins  brtilé  & 
le  plus  aftringent  au  goût  qu'il  eA  poffible. 

On  fubôitue  quelquefois  cette  drogue  â  Taca- 
cîa-vera.  Elle  entre  auffi  dans  la  compofîtion  de 
li'cmplàtre  noire  du  prieur  de  Cabrière,  dont  la  re- 
cette a  été  rendue  publique. 

HYPOCRAS.  Breuvage  agréable  que  l*ott  fait 
ordinairement  avec  du  vin  ,  du  fucre  >  de  la  canelle , 
du  ^érofle  >  du  gingembre,  &  autres  tels  ingrédiens, 
mais  qui  femble  paffé  de  mode. 

HYPGLAPATHUM.  Efpèce  de  rapontîc  ou  de 
xlaubarbe.  Il  y  en  a  de  deux-  lorces  \  l'un  fauvs^e  qui 
vient  fans  culture ,  l'autre  qui  &  cultive  dans  les 
jardins.   Voye\  rhubarbe.   \ 

H  YPOTHEQUAIRE.  On  nomme  créancier  %- 
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pothequaire ,  celui  dont  le  contrat  eft  paffé  par« 
devant  notaires ,   ou  reconnu  en  juflice. 

HYPOTHÈQUE.  PrivUége  que  les  créancier 
ont  fur  les  immeubles  de  leurs  débiteurs,  foit  Îa 
vertu  de  contrats ,  obligations  ,  tranfadlions  ou  au- 
tres actes  palfés  ou  reconnus  pardevanc  notaires  ^ 
foit  auill  en  conféquence  de  jugemens  ,  fentences  oU 
arrêts. 

Dans  les  faillites  &  banqueroures  les  créanciers 
fondés  en  h^othéques,  font  préférés  aux  créanciers 
chirographaires ,  c*eft-a-dire ,  â  ceux  qui  ne  rap- 
ponent  pour  titres  de  leurs  créances  que  des  lettrés 
ou  billets  de  change,  ou  de  iimples  promeffes  èc 
autres  femblables  écritures  fous  (îgnature  privée  ,  qûr 
n'ont  point  été  reconnues  en  jultice.  Quelques  né- 
gocians  fc  fervent  du  mauvais  terme  latin  hypa^ 
theca  y  pour  dire ,  hypothèque  » 

Hypothèque.  Donner  de  1  argent  â  Typothéque, 
efl  auffi  un  terme  de  négoce  rapporté  par  M.  Sa- 
vary  dans  fon  Parfait  Négociant ,  â  la  fin  du  chapitre 
3  du  livre  5  de  la  féconde  partie.  Voici  comme  ti 
s'explique  fur  ce  terme. 

«  Pour  ne  rien  omettre  de  tout  ce  qui  concerne 
»  le  commerce  de  Smyrne ,  il  faut  fcavoir  qu'il  s*e» 
»  fait  encore  un  tr^s -avantageux  ,  qui  efl  de  donnef 
»  de  l'argent  â  hypothèque ,  fur  lequel  il  y  a  1 
»  gagner  quinze  ,*iei2e  4^  <Ux-fept  pour  cent  5  pour- 
»  quoi  les  marchands  négocians  de  MarfeiUe  y 
»  portent  quantité  de  piaArôs ,  &  particulièrement 
i>  des  féVillanes  &  de  grands  poids,  non-fèulemenc 
»  pour' les  troquer  &- échanger  avec  les  PerCins 
»  pour  la  monnoie  courante-  du  pays ,  fur  quoi  il 
»  y  ^  â  ^^ner  pour  le .  change  neuf  a  dix  pour 
»  cent ,  mais  encore  pour  le  donner  i^  hypothèque 
»  aux  Juifs  ic  Aonéniejis  qui  achètent  â  Smyrne' 
»les  foies  &ieâ  cires,  pont  les  tranfporter  en  Italie 
»  &  â  MarfeHle.  L'on  dpnne  même  encore  l*argenc 
)>  â  hypothèque  aux  marchands  &  négocians  de 
1»  MarfeiUe ,  &  autres  nations^ 

»  Maïs  comme  ce  mot  d'Ay/or^/<7wen'ef^  connu  que^ 
»  de  peu  de  perfonnes ,  il  eft  néceffaire  d'en  donner 
n  l'explication.  Donner  l'argent  â  hypothèmie ,  tît 
».  par  exemple  ,  quand  un  Arménien  ou  un  juif  voit' 
D  qnfil  y  a  grande  abondance  de  foie  ,  de  cire  ,  ou 
1»  autres  marchand] fes  propres  pour  la  chrétienté , 
D  &  qu'elles  font  à  jufle  prix  ,  n'ayant  pas  d'argene: 
»  pour  faire  leurs  achats ,  ils  eif  empruntent  de» 
»  marchands  &  négocians  Marfeillois ,  ou  d'autres* 
»  villes  d'Italie  qui  en  ont  à  Smyrne  ;  &  pour  la: 
»  siîreté  ils  hypothéqne/it ,  ou  pour  mieux  dire ,  ils" 
»  affedent  &  obligent  fpécialement  les  marchan— 
»  difes  qu'ils  chargent  fur  leurs  vaîfTeaux  pour  Mar»- 
»  feille  ou  pour  d'autres  villes  d'Italie ,  &  pour  cela- 
»  ils  donnent  quinze ,  feize  â  dix-fept  pour  cenc- 
»  pour  le  change  de  l'argent  qu'on  leur  donne  pour 
»  lefdits  lieux  ;  &  quand  les  Arméniens  ou  Juifs^ 
»  font  arrivés  à  bon  port ,  &  qu'ils  ont  vendu  leurs 
»  ^archandifes  ,  les  négocians  qui  leur  ont  donné* 
»  leur  argent  à  Smyrne  ,*^  font  payés  par  préférence 
»fur  l!argent  provenant  de  la.  vente  deldites  mar^ 
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»  chanditês  ,  &  c*eft  ce  que  Toq  appelle  donner  de 
0  l'argent  à  hypothèque* 

p  Ce  commerce  de  donner  de  l'argent  â  hypo^ 
»  théque  f  a  quelque  rapport  â  celui  que  les  négo- 
9  cians  François  donnent  i  la  grofle  aventure  aux 
D  bourgeois  &  patrons  des  navires  ,  pour  lequel  ils 
9  leur  donnent  vingt-<lnq  â  trente  pour  cent  de 
m  bénéfice. 

o  Quoique  ce  commerce  (bit  avanyeux  &  pro- 
9  fitable  y  néanmoins  on  ne  laiiTe  pas  de  rifquer 
o  beaucoup ,  foit  pour  la  mauvaife  foi  qull  peut 
9  y  avoir  dans  les  Juifs  &  Arméniens  à  qui  l'on 
9  donne  de  l'argent  â  hypothèque  y  foit  pour  le 
9  rifque  de  la  mer ,  foit  enfin  par  la  prife  des 
9  vaifleaux  fur  lefquels  font  chargées  des  marchan- 
•  dilès)  par  les  corCdrcs  de  armateurs  ^  c'eft  pour- 


Hf  p 

9  quoi  il  (aut  faire  et  commerce  prudemme&t  t 
p  pour  ne  pas  rifquer  fon  bien ,  «c  pour  cela  il  m 
»  faut  pas  tant  cnvi&ger  le  grand  profit  auc  ft 
»  sûreté  :  ainfi  j'eftimerois  (  c'cft  toujours  T  Auteur 
ï>  du  Parfait  Négociant  )  que  ceux  qui  donnent  kur 
»  argent  â  hypothèque ,  le  fiffent  affiirer ,  foit  i 
»  Marfeille  ,  ou  à  la  chambre  d*Affurancc  de  Paris 
»  il  eft  vrai  qu'il  y  auroit  moins  à  gagner ,  mais 
»  aufli  il  n'y  a  rien  â  rifquer ,  quand  on  a  de  bons 
x>  aflTureurs.  » 

HYPOTHÉQUER.  Charger  un  fonds,  un  bien, 
un  immeuble,  d'hypothéqué.  Celui  qui  oblige fcs 
biens  immeubles  comme  francs  &  quittes ,  (iuoi(}u  il 
les  ait  déjà  hypothèques  â  quelqu'autrc  ,  cft  ré' 
puté  ftellionataire. 


i     o.;  y 
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J  ABLE.  Ceft  le  bois  ic$  douves  de  longueur ,  qui 
excède  le  fond  d'un  tonneau  ,  %c  qui  forme  pour  ainfi 
dire  f  la  circonférence  extérieure  de  cliaque  bouc. 

Le  jahle  fe  premd  depuis  &  compris  i'entail  ou 
rainure  dans  laquelle  font  enfoncées  &  arrêtées  les 
douves  du  fond  de  la  futaille  ,  jurques  â  rextrêmité 
des  douves  «de  longueur.  On  nomme  aûfll  quelque- 
fois cet  entaille  le  Jahle. 

Peignes  de  jahles^  fe  dit  des  petits  morceaux 
de  douves  taillées  exprès,  que  Ton  fait  entrer  de 
force  fous  les  cerceaux ,  pour  rétablir  les  jahUs 
rompus. 

Pour  jauger  les  tonneaux ,  il  faut  commencer  par 
appuyer  Tune  des  extrémités  du  bâton  de  jauge  fur 
\tjable  du  tonneau  que  Ton  veut  jauger  ;  en  remar- 


cette  diminution  du  jable  doit  donner  un  excédent 
de  jauge. 

JACINTE,  ou  HYACINTE.  So«e  de  pierre 
précieufe.   Voye-^i  hyacinthe. 

JACOBUS.  Monnoie  d'or  d'Angleterre ,  frappée 
fous  le  régne  de  Jacques  premier,  d'où  elle  a  pris 
fon  nom  :  fon  poids  eft  dd*  fept  deniers  vingt  grains , 
&  ne*  tient  de  fin  que  vingt-deux  carats.  Il  s  en  trouve 
Çeu  préfentement  en  Angleterre,  la  plupart  Att 
jacohus  ayant  été  convertis  en  guinées.  Koye^  la 

TABLB  DES  MOMMOIES. 

JADE,  autrement  Pierre  divine.  Ceft  une 
pierre  verdâtre  tirant  un  peu  fur  le  gris.,  extraor- 
dînairement  dure  ,  &  fi  difficile  d  tailler,  qu'il  faut 
y  employer  la  poudre  de  diamant. 

Cette  pierre  eft  fort  eftimée  parmi  les  peuples  des 
Indes  orientales^  ceux  de  l'Àm'érique  méridionale 
ne  l'eftiment  pas  moins ,  mais  les  uns  &  tes  autres 
pour  diverfes  raifons;  les  Orientaux  en  (ai(ànt  cas 
comme  d'une  pierre  précieufe  qu'ils  mettent  au- 
«lefTus  du  diamant  ;  &  les  Américains  comme  d'une 
pierre  médicinale  qui  a  beaucoup  de  vertu  contre 
répilepfie  &  la  gravelle. 

Malgré  un  traité  fait  exprès  pour  prouver  que  ce 
n'eft  qu'à  bon  titre  qu'on  attribue  ces  vertus  à  la 
pierre  divine ,  le  plus  grand  ufage  qu'on  fafle  du 
jade  eft  d'en  détailler  des  manches  &  poignées  de 
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flirtes  d'efpèces  qui  commencèrent  d  6tre  battues  en 
r^Tp  dai^s  la  ville  de  Jocbimftal  en  Bohème. 

^L^richedalesibnt  reçues  en  Mofcovie  fur  le  pied 
des  cRs  de  France. 

JAIS  ou  JAYET.  Pierre  minérale  fort  noire ,  qui 
prend  un  aflèz  beau  poli. 

Les  anciens  qui  n  avoient  pas  le  fecret  de  mettre 
les  glaces  de  verre  au  teint  pour  y  an^ter  les  objets 
^  les  y  repréfenter ,  fe  fervoient  ae  miroirs  de  jais  , 
qu'ils  eftim oient  beaucoup. 

Le  jéiis  eft  une  efpèce  d'ambte  ,  &  ,  â  la  couleur 
près ,  en  a  toutes  les  qualités  ,  tant  pour  le  poliment 
que  pour  la  tsdlle  ,  &  pour  la  faculté  d'attirer  des 
brins  de  paille  après  qu'on  l'a  frotté.  Le  Dauphiné 
a  quantité  de  carrières  de  jais  ,  auffi  -  bien  que  le 


quant  néanmoins  que  lorfque  le  jaile  d'une  pièce, ,. Languedoc  ,  le  Vivarez  &  le  Gévaudan  ;  les  mines 
eft  plus  court   qu  il   ne    doit   être  naturellement ,    de  ces  dernières  provinces  font  à  Pompidou ,  â  Lo- 


ran  &  i  Larclavet. 

Jats  artificiel.  Ceft  une  efpèce  de  verre,  ou 
plutôt  d'émail  avec  lequel  on  imhc  le  jais  natureL 

Ce  jais  fe  teint  en  telle  couleur  qu'on  veut ,  en 
y  mêlant  de  certaines  drogues  dans  la  fonte  ;  les^ 
émailleurs  le  tirent  à  la  lampe  en  menus  Se  longs 
fileos ,  creux  en  dedans ,  qu'ils  cpupent  enfuîte  en 
petits  morceaux  d'une  ligne  ou  d'une  ligne  Se  demie 
de  longueur. 

Ceft  avec  et  jais  ,  coupé  &  percé ,  qu'on  enfile 
dans  de  la  foie  ou  du  fil ,  que  l'on  fait  des  broderies 
d'un  affez  bon  goût ,  mais  très-élevées ,  qui  fervent 
particulièrement  aux  ornemens  d'églife.  On  en  feit 
auflî  des  garnitures  de  petit  deuil  pour  hommes  8c 
pour  femmes  ,  Se  quelquefois  des  manchons  y  des 
palatbes  &  des  chamarures  de  robes.  Pour  ces  der- 
niers ,  le  jais  qu'on  emploie  à  ces  ouvrages  eft 
blanc  Se  noir  ;  mais  de  quelque  couleur  qu'il  folt  » 
il  eft  d'un  très-mauvais  ufé. 

JALÀGE.  Droit  feigneurial  qïi  eft  du  au  (ci- 
gneur  fur  chaque  poinçon  de  vin  vendu  en  détail  ^ 
c'eft  la  même  chofe  que  le  droit  de  fbraee. 

JALAP.  Racine  très-purçative  quon  apporte 
des  Indes  occidentales  Se  de  l'ifle  de  Madère  ;  de 
Toumefort  l'appelle /b/^/iwin  mcxicanum\  &  le 
père  Plumier  minime  ,  célèbre  botanifte ,  prétend 
que  ce  n'eft  rien  autre  chofe  que  la  racine*  des  belles 
de  nuit  que  l'on  cultive  en  France  ,  &  qu'on  nomme 


,.^v-.„^*  „^^„.«*,^w-  ^  j,w.g,..ww^  V.W     (,e  j^mj  qyg  ion  cultive  en  rrancc  ,  oc  quon  nomme 

labres  &  couteaux,  Lft  Turcs  fur-tout  &  les  "l^o-X  ^1^.^1,111^  p^ritviana  ,  nom  qu'un  médecin  Anglois 
lonois  aiment  a  les  porter  ornés  de  cette  pierre ,  &|fconne  auffi  ^u  jalap  ,  la  feule  différence  confSanC 


enrichis  d'or. 

Le  plus  beau  jade  eft  l'Oriental ,  celui  de  l'A- 
mérique eft  d'un  moindre  prix. 

JAFfSMKE,  Les  Mofcovîtes  appellent  ainfi  les 
richedales  ou  écus  blancs  d'Allemagne  ,  â  caufe  de 


dans  la  diverfit^  du  climat ,  qui  ,  comme  il  arrive 
dans  toutçs  les  autres  plantes,  leur  communique 
dans  des  endroits  des  vertus  qu'elles  n'ont  pas  en 
d'autres. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  racine  vient  en  groftès 


la  figure  de  S.  Joachim  ,  qui  eft  empreinte  fur  ces  1  rouelles  lèches  >  dii&ciles  â  cafter  avec  les  mams  > 
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mais  tendres  (bus  le  marteau  $  d'ua  gris  noirâtre  au-l  ialer,  fiuner  Se  préparer,  en  telle  fiitte  qn'ellcf 

<le(rus   &  d'un  Qoir  luifimt  au-dedans  ,  réfineufes  ,  I  fe  puiflènt  confcnrer  du  tems  Kàos  fe  corrompre ,  6c 
&  d'un  goût  acre  &  aflèz  dé&gréable  j  toutes  qua-    que  la  chair  en  foit  plus  délicate  &  d'un 
lités  que  doit  avoir  le  bon  jalap. 

Cette  racine  fe  vend  aufC  réduite  en  poudre  ; 
mais  â  moins  d'être  sûr  du  marcliand  de  qui  on 
Fachete ,  il  eft  rare  de  n'être  pas  trompé ,  Toit  â 
caufe  qu'on  y  mêle  du  brionne  ou  d'autres  racines  ,^ 
foit  parce  que  Ton  ne  pulvécife  ordinaireoltnt  que 
Icjalap  carié  &  vermoulu.  « 

^  On  tire  àujalap  ,  par  le  moyen  de  Tefprit  de 
vin  ôc  de  l'eau  commune ,  un  magiftère  ou  refîne 
liquide ,  blanche  Se  gluante  ,  qu'on  eflime  plus  que 
l&jalap  même  J  on  en  fait  auifi  des  extraits  ,  mais 
qui  n'ont  pas  la  même  vertu  que  la  réfiae. 


agréable. 

Les  jamhons  fe  vendent  au  poids,  &  font  partie 
du  négoce  des  marchands  épiciers  &  merciers. 

Les  lieux  d'oii  ils  en  tirent  le  plus ,  font  Aix-la- 
Chapelle  en  \re{lphali(^,  par  h  voie  deHoUaDde, 
Bayonne  en  Gafcogne  ,  &  Bordeaux  en  Guyenne. 
Ils  en  font  auAi  venir  d'Anjou  Si  de  quelques  endroin 
des  environs  de  Paris ,  mais  en  petite  quantité. 

Ceux  de  Veftphalie ,  qui  le  vendent  or(^inair^ 
ment  fous  le  nom  de  Mayence ,  quoiqu'il  n'en  vienne 
aucun  de  cette  ville  d'Allemagne  ,  ucnncnt  le  pre- 
mier rang  ;  enfuite  les  Bayonnois ,  parmi  lefcpds 
les  véritables  Lahontan  fe  cliftingjuent  pour  la  bonté 
&  la  délicareffc  ;  les  Bourdelois  font  inféricuis  1 
ceux  de  Bayonne  ,  &le$  Angevins  vont  après.  Pour 
ce  qui  eft  de  ceux  des  environs  de  Paris,  que  l'on 
appelle  communément  jamhons  £fepayj,onnca 
fait  que  très-peu  de  cas. 

La  Flandre  ,  le  Portugal  &  la  ville  de  Hambottr|; 
<burniflcnt  encore  des  jambons  qui  font  coupes 
comme  ceux  de  Weftphalie  ,  à  la  réfcrvc  des  Por- 
tugais ,  dont  le  manche  eft  beaucoup  plus  lene.  Us 
marchands  François ,  particulièrement  ceux  de  Pa- 
ris ,  n'en  tirent  prefque  point ,  ne  les  cftimantpas 
beaucoup. 

Les  maîtres   charcutiers  de  Paris  font  en  dioit 

de  vendre  des  jambons  ;  maif  ce  ne  font  que  ccnx 

.        1^  J .„»;i ^.,  dont  ils 


JALE  ou  JALLE.  Efpèce  de  grand  baquet  dont 
le  fervent  les  marchands  j}e  farine  â  mettre  fous 
leur  bolilèau  lorfqu'ils  la  mefurent  pour  empêcher 
qu'il  ne  s'en  perde.  La  jaU  fert  aufld  aux  vendan- 

{;eurs  â  mettre  leur  vendange  pour  la  tran(porter  à 
a  cuve  ;  celle-ci  n'eft  ordinairement  qu'une  futaille 
coupée  en  deux. 

Jale  ,  eft  aufti  une  mefure  des  liquides  qui  con- 
tient environ  ouatre  pintes  de  Paris  ;  les  Anglois 
l'appellent  ^^//on  ou  waîcn.  Voyt\  gallon. 

J  ALÉE.  Ce  qu'une  jale  peut  contenir  de  liqueur 
ou  de  vendange.  Une  jaUt  de  vin ,  une  jaUt  de 
i^n, 

JALOIS.  Mefure  de  continence  dont  on  fe  lert 
â  Guife  Sl  aux  environs  pour  mefurer  les  grains. 

h^jalois  de  froment  pèfe  8o  liv.  poids  de  marc , 
de  méteil  7^  >  de  feizle  audi  7^  >  Se  d'avoine  ^o  liv. 
Un  jalois  Eût  cmq  Doifleaux  de  Paris. 

A  RiUemont  vers  la  Fère  ,  le  jalois  comble  fait 
quaue  boiffeaut  mefure  de  Paris. 

JAMAÏQUE.  Bois  qui  croit  ds^ns  Titte  de  ]La 
Jamaïque.    On  l'appelle  plus  ordinairement  bois 

JAMAVAS.  Taffetas  des  Indes  â  fleurs  d'or  ou 
de  foie  pi  y  en  a  même  de  brodés.  Les  pièces  font 
de  cinq  ou  huit  aunes  de  longueur  fur  ||  ou  ^  de 
largeur. 

JAMBETTE.  Ceft  la  féconde  efpèce  de  pelle- 
terie  que  les  Turcs  tirent  de  la  peau  des  martes- 
zibelines  ,  beaucoup  inférieure  à  la  martre  propre^ 
ment  dite  »  oui  eft  celle  de  Téchine  ,  mais  bien  meil- 
leure que  celle  du  col ,  appellée  en  Turc  famoul-- 
hacha.  On  en  peut  encore  tirer  une  quatrième  ef- 
pèce ,  qui  eft  le  ventre  ;  mais  01^  n'en  fait  aucun  cas , 
fur- tout  â  ConftantSnople. 

Jambette.   Se  dit  auHS  des  petits  couteaux  à 

manche  de  bois  qui  fe  plier«  en  deux  ,  pour  pouvoir    —  .    ^^ 

les  porter  plus  commodément  dans  la  poche ,  mais^  |     JAMBONNEAU.  Petit  jambon.  On  le  dit  a^^-ï 
qui  n'ont  pas  de  reflbrt.  ^  -"' '"-^  • — ^'-'^  "-^"^^  — *   '*-""''     ««am^  il  îc'î 

Les  jambcttes  font  partie  de$  marchandifes  dont 
on  compofe  les  cargailons  des  vaiflcaux  ^u'on  en- 
voie fur  les  côtes  d'Afrique  pour  la  traic^te  des 
Néeres. 

JAlV^BONSp  Cuiflès  pu  jêpaules  de  porc  ou  de 
C^nglier ,  qu'on  a  levées  ou  coupées  exprès  pour 


qui  proviennent  des  porcs  <{ii'ils  tuent ,  ou 
font  eux-mêmes  les  ulaifons  ,  ne  leur  étam  pas  per- 
mis d'en  faire  venir  du  dehors. 

En  Weftphalie  les  jamhons  fc  préparent  û\iûe 
manière  fi  particulière  ,  que  le  lc£kcur  ne  fera  peut- 
être  pas  fâché  de  ia  trouver  ici. 

Manière  de  préparer  lés  jambons  en  Jf^efiphdiu 

Après  que  les  jambons  oiit   été  levés  de  acfe 
l'animal ,  on  les  ûle  fufifamment  avec  da  Wpj-^ 
tout  pur ,  puis  on  les  met  fous  une  prcflc  pcnd^' 
huit  jours  ,  après  quoi   on  les  trempe  dans  de  \^^ 
prit  de  vin  ,  od  Ion  amis  infufer  de  la  i^^^^^^ 
genèvre  concaffée  ou  pilée  5  cnfuitc  on  les  met  w- 
mcr  &  féchcr  ila  fumée  du  bois  de  genèvre  qu«i 
fait  brûler.  Ceft  fans  doute  cette  préparation  e^ 
traordinaire  qui  leur  rend  la  chair  fi  vermciuc ,  * 
qui  leur  donne  cette  délicateffe  &  ce  goût  (npéni'^ 
qui  ne   fe  rencontre  point    dans   toutes  les  avrjtt 
rortes  à^  jambons  y  de  quelque  pays  qu'ils  puiu« 


venir. 


d'un  grand  jambon  coupé  en  deux  ,  ciuand  U 
l'os  du  manche  t  dans  ce  dernier  fcns  le  lerm^  -  | 
jambonneau  n'eft  guères     en    ufage  que  chci  b 
charcutiers. 

JAMIS.  On  appelle  toile  à  JamiSyMncciçccect 
toile  de  coton   (jui  fe  tire  du  Levant  pai  la  >«* 
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JANISAR1CT.  On  appelle  ainfî  à  Conftantinople  » 
le  hayin  couvent  où  le  vendeac  les  drogues  &  les 
toiles.   Ceft  un  grand  bâtiment  fermé   par  deux 

frandes  voûtes  ,  fous  Tune  defquelles  font  toutes  les 
outiques  de  droguerie  >  &  dans  l'autre  toutes  celles 
des  marchands  de  toile-    ^ 

JANNEQUIN  ou  GENEQUIN.  Coton  filé 
d^une  médiocre  qualité  »  qui  fe  tire  du  Levant  par 
la  voie  de  Smyme.  Il  s'y  en  vend ,  année  commune^ 
jttfqu'à  mille  quintaux ,  qui  fe  paient  depuis  douze 
jufqu'â  quinze  piafVres  le  ouintal ,  s'ils  font  fins ,  5c 
depuis  dix  jufûu'iidouze  ,  s  ils  font  gros. 

JAPON  (Commerce  du  ).  V,  HoCtANDE,  p.  f  58. 

JAPONNER.  Les  marchands  qui  font  commerce 
le  porcelaine  >  fe  fervent  de  ce  terme ,  pour  ex- 
primer une  nouvelle  cniflbn  qu'ils  font  donner  en 
Hollande  ou  en  Angleterre  aux  porcelaines  de  la 
Chine  ,  dont  ils  founaitent  augmenter  le  prix ,  en 
les  faifant  palier  pour  porcelaines  du  Japon.  Comme 
lés  porcelaines  de  la  Cnine  font  ordinairement  toutes 
blanches  &  bleues ,  on  a  trouvé  l'invention  M  les 
colorer  de  rouge  ,  &  même  d'y  ajouter  des  fleurs  & 
fijècs  d'or  ,  qui  ont  plus  de  brillant  que  le  véritable 
Japon  ;  &  pour  faire  tenir  ces  nouvelles  couleurs  , 
on  les  met  au  feu  j  beaucoup  de  perfbnnes  s'y  trom- 
pent ,  mais  non  pas  les  connoifieurs* 

JARDINIER.  Celui  qui  cultive  un  fardin. 

II  fe  (ait  a  Paris   un  négoce  plus   çonfîdérable 

Ju'on  ne  peut  s'imaginer  de  toutes  fortes  de  fruits , 
e  fleurs ,  de  légumes ,  d'herbages ,  de  plants  d'ar- 
bres ,  de  marcottes  pour  les  vignes  ,  d'arbuftes  ,  de 
graines  potagères ,  de  plantes  foit  vivaçes  ,  foit  an- 
nuelles ,  enfin  de  toutes  les  produébions  qui  viennent 
de  la  terre  par  l'art  du  jardinage. 

II  y  a  dans  cette  capitale  une  communauté  de 
maîtres  jardiniers  charc^éc  de  faire  des  vifîtes  Ibit 
au  dedans  dans  les  marchés  ,  foit  au  dehors  dans  les 
jardins  Se  lieux  où  il  s'en  fait  la  culture. 

Les  maîtres  jardiniers  ,  préoliers  &  maraîchers  , 
comme  ils  font  nommes  dans  plufieurs  fentences  , 
arrêts  &  lettres-patentes  ,  ayant  trouvé  i  propos  de 
drcflèr  de  nouveaux  réçlemens  en  i5pp,  en  obtin- 
rent au  mois  de  novemore  de  la  même  année  l'ap* 
probation &  autorifation  d'Henri  IV,  alors  régnant, 
par  des  lettres-patentes  enregiftrées  au  parlement  le 
17  avril  de  l'année  fuivante. 

Ces  ftatuts  furent  confirmés  au  mois  de  juin  1^4^ 
dans  les  premières  années  du  régne  de  Louis  XIV. 

Enfin  le  mêipe  Louis  XIV  ayant  en  i^pi  créé 
Jcs  charges  de  juvés  en  titres  d'offices  ,  &  en  t  694 
pareillement  feit  création  d'oflBces  d'auditeurs  & 
d'examinateurs  des  comptes  des  comniunautés  de 
Paris  ,  les  maîtres  jardiniers  ,  qui  avoient  laiffé 
lever  par  des  particuliers  les  offices  de  jurés ,  non- 
feulement  firent  alors  leur  foumMion  pour  la  réu- 
nion â  levir  ipommunauté  de  ceux  d'auditeurs  ,  ^ais 
depiandérent  encore  Tincorporation  des  charges  des 
jurés  ,  en  rembonrfant  les  quatre  parpculiers  qui  en 
^voient  payé  la  finance. 

Nul ,  s'il  n'cft  rardlnîer ,  ne  peut  apporter  à  fc- 

Çi^UUficrce.  Tome  Ih  Part*  IJU 
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ris,  pont  ItÊ  Y  Tendre  ,  des  melons  ,  concombres  f 
artichaux ,  herbages  ,  fruits ,  &ç.  à  la  réferve  des 
bourgeois  de  la  viUe  &  fauxbourgs  ,  qui  le  peuvent 
(aire  les  mercredis  &  famedis  ,  jours  die  marchés. 

Les  revendeurs  &  revenderefles  ne  peuvent  fo 
pourvoir  des  herbages,  légumes  8c  autres  de  ces 
fortes  de  denrées ,  que  dans  les  halles  &  marchés 
publics. 

JARGONS.  Petites /i^rr^j  de  la  groflèur  d'une 
tête  d'épingle  d'un  «ouge  brillant ,  que  quelquefois 
les  épiciers-drogulftes  donnent  pour  de  véritables 
hyacmthes.  On  en  tire  beaucoup  du  Fuy  en  Au* 
vergne.  Voyt[  hyacinthe. 

JARRE.  Lonz  poil  dur  &  luiiant  qui  fe  trouve 
fur  la  fuperficie  des  peaux  de  caAor ,  &  qui  ne  peut 
entrer  dans  la  fabrique  des  chapeaux ,  n'étant  pas 
propre  au  feutrement. 

Arracher  le  jarre ,  le  tirer  avec  des  efpéces  de 
pincettes.  Ce  qui  fe  fait  par  les  ouvrières  ,  qu'^7t 
terme  de  mojiufaSîure  de  chapeaux ,  on  nomme 
arracheufes  ou  éplucheujes. 

'Lt  jarre  s'emploie  par  les  chapeliers  à  remplir 
de  petites  plottes  couvertes  de  tripe  laine  ,  qui  leuc 
fervent  â  trotter  &  luftrer  les  chapeaux. 

Jarre.  Se  dit  auffi  àyipcil  de  vigogne. 

Jarre.  Grand  vaijfequ  de  terre  cuite  ,  dans  le- 
quel les  Provençaux  gardent  les  huiles  d'olives  ;  ils 
s  en  fervent  aum  â  la  mer  pour  conferver  les  eaux 
bonnes  à  boire. 

Jarre.  Mefure  de  continence  dont  on  fe  (êrt 
dans  qi^lqucs  échelles  du  levant ,  particulièrement 
à  Meteun  ,  pour  mefurcr  les  huiles  &  les  vins.  Le 
jarre  de  Metelin  eA  de  6  ocques  ,  environ  40  pintes 
de  Paris.  Voy*  la  table. 

JASPE.  Efoccc  de  marbre  ou  de  pierre  précieuse 
affez  femblabie  i  l'agaihe  ,  ordinairement  mêlé  dtf 
diverfes  couleurs  ,  particulièrement  de  verd  &  de 
rouge. 

Jaspe-floride.  Sorte  de  jafpe  qui  fe  trouve 
dans  quelques  endroits  des  Pyrénées.  On  l'appelle 
floride  y  i  caufe  des  différentes  couleurs  dont  il  cft . 
diverfifié ,  qui  femblent  y  repréfenter  des  fleurs.  Il 
y  en  a  même  oii  Ton  voit  des  fleuves ,  des  animaux  , 
des  débris  de  bâtimens ,  des  fruits  ,  des  payfages  , 
&  même  des  figures  humaines  aflcz  bien  pcin:es. 
On  emploie  de^ce  marbre  dans  la  marauctterie  Sç 
dans  les  ouvrages  de  pièces  de  rapport.  L  on  en  voit 
d'excellentes  pièces  oaas  les  cabinets  des  curieux. 

Jaspe.  On  donne  auffi  ce  nom  à  des  marbres  des 
mêmes  qualités,  mais  entièrement  d'une  couleur, 
paniculieremcnt  de  rouge  &  de  verd.  Les  plus  et. 
timés  font  ceux  qui  tirent  fur  une  couleur  de  lacque 
ou  de  pourpre ,  enfiiite  les  incarnats  ou  couleur 
de  rolic.  • 

Il  y  en  a  auifi  de  verds  chargés  de  petites  taches 
rouges ,  qu'on  prife  encore  plus  que  les  autres. 

JASPE.  Qui  a  plufieurs  couleurs,  comme  le 
fafpe.  On  appelle  â  Amiens  ùamines  jafpées  ou 
ii0nini^  virées  fimf  les  ,  de  petites  ét#f|Fes  qui  oite 
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demi-aune  de  large  •»  fur  (reize  i  quinze  sûmes  de 
JAVELLE ,  ou  BOTTE  DTÉCHALAS.  Foyei 

SiCHALAS. 

JAUGE,  Art  ou  manière  de  réduire  â  une  me- 
fure  connue  ou  cubique  ,  la  capacité  ou  confiilençe 
.inconnue  de  divers. tonneaux  ,  comme  pipes  y.  muids  , 
demi-queues  ,  bariqucs  &  autres  vaifleaux  fervant 
à  mettre  du  vin  ,  de  Tcau-de-vie  &  autres  liqueurs  ; 
en  forte  que  par  la  jauge  on  peut  connoîcic  corn» 
bien  chaque  vaiffeau  ou  futaille  contient  de  feptiers, 
de  pintes  ,  ou  d'autres  mefures. 

Jauge  ,  ou  bâton  de  jauge,  Cefl:  Tindrument 
qui  fcrt  à  faire  ces  fortes  de  rédudlions. 

Ce  hâton  eft  ordinairement  de  bois  ,  &  quelque- 
fois de  fer  :  il  eft  quarré  de  quatre  â  cinq  lignes 
de  groffeur  5  fa  longueur  eft  de  quatre  pieds  deux 
ou  trois  pouces  ,  longueur  qui  lui  a  été  donnée  à 
caufe  que  la  pipe  ,  le  plus  grand  de  tous  les  vaif- 
feau x  propres  a  contenir  des  liqueurs  ,  a  ordinai- 
rement quatre  pieds  de  long. 

La  preàTiicre  dimenfîon  marquée  fur  les  quatre 
côtés  de  ce  ^acon ,  eft  la  longueur  du  pied  de  roi , 
contenant  douze  pouces ,  &  chaque  pouce  douze 
lignes  ;  elle  eft  marquée  par  deux  points  fur  cha- 
cun des  quatre  côtés  du  bâton.  Cette  mefure  du 
pied  de  roi  eft  le  fondement  des  autres  qui  font 
deflus  le  Ifâton  pour  jauger  toutes  fortes  d  efpèces 
de  tonneaux.  C'eft  pourquoi  dans  toutes  les  opé- 
rations qu'il  convient  faire  pour  jauger  ,  il  tant 
toujours  commencer  d  appofer  l'extrémité  du  ^âton 
oà  eft  marqué  le  pied  de  roi ,  &  remontant«de  vue 
a  l'aurre  extrémité  ,  vous  rencontrez  les  cara<fléres 
des  efpèces  de  futailles  &  les  points  excédans  leur 
|uftc  jauge. 

Toutes  les  efpèces  de  vaifleaux  â  via  ou  autres 
liqueurs ,  jufqu'à  la  continence  de  trois  muids ,  fe 
Jaugent  proportionnellement ,  fur  la  comparaifon 
des  neut  efpèces  de  vaifleaux  réguliers  ,  qui  font 
marqués  en  caractères ,  &leur  valeur  fur  le  àdton  , 
comme  étîuit  les  plus  ordinaires  qui  fe  voi turent  en 
France ,  &  particulièrement  à  Paris. 

Il  y  a  deux  de  ces  neuf  efpcces  de  vaifleaux  fur 
chacun  des  trois  efpèces  du  Bâton  ;  fçavoir ,  le  muid 
&  le  dcmi-muid  fur  le  premier  ,  la  demi-queue  d'Or- 
léans &  le  quarteau  du  même  lieu  fur  le  deuxième  , 
la  pipe  &  le  buflard  fur  le  troifième  ,  &  fur  le  qua- 
trième côté  il  y  en  a  trois ,  qui  font  la  demi-queue 
de  Champagne  ,  le  quarteau  du  même  pays  &  le 
qwart  de  muid. 

Ce  font-là  les  neuf  efpèces  de  vaiffeaux  réguliers , 
fuivant  la  jauge  defquels  on  peut  jauger  toutes  les 
autres  pièces  irréffulièrcs ,  en  obfervant  la  proportion 
&  l'harmonie  qu  il  y  a  dans  leurs  dimeniions* 

Chacune  des  neuf  efpèces  régulières  eft  marquée 
deux  «fois  fur  le  bâton  ;  la  pcemière  pour  indiquer 
fon  fond,  &  la  féconde  pour  coonoitre  fa.lougueur* 
Ainfi  chacune  de  ces  e(pcces  a  !d eux  dimeniions  ; 
Tune  de  hauteur ,  qui  eft  po^r  jauger  le  fond  du 
lonneau  y  &  l'autre  ae  longueur  ^  ppur  mefuxcr  l^s 
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douves  de  longueur  du  même  tonncan.  Cela  tft 
fondé  fur  le  principe  de  la  définition  du  corpj 
folidc ,  qui  a  trois  dimenfions  ,  longueur ,  largcut 
&  profondeur  ,  tel  que  peut  être  un  muii  ou  id 
autre  vaifleau  que  ce  foit ,  ayant  la  même  forme  & 
figure. 

Au-defllis  de  chaque  cftadcre  ,  qui  marque  cha- 
cune des  neuf  efpèces  de  tonneaux  >  il  y  a  un  oa 
deux  points  ,  qui  font  autant  d'efpaccs  qui  dcllgnent 
chacune  un  fepcier  de  liqueur  valant  huit  plates 
mefure  de  Paris ,  excédant  la  jufte  jauge  du  ion-' 
neau  dcfigné  par  fon  caraé^ère.  Cc^  a  quoi  l'on  doit 
bien  .prendre  garde  en  jaugeant* 

Pour  jauger  &  trouver  fur  le  hâtQn  ces  points 
de  feptiers  excédans  ,  voici  comme  il  s'y  feut  pren- 
dre. Appuyez  l'extrémité  du  bâton  où  eft  marqué 
le  pied  de  roi ,  fu,r  le  jable  du  tonneau  qui  vous  é 
préfcnté  j  faites  eh  forte  de  couper  le  fond  eu  deux 
parties  égales  ,  fans  quoi  vous  prendriez  un  &ar 
diamètre,  qui  déconcerteroit  toutes  vo\  mefuics -, 
regardez  au-deflx>u$  du  jable  oppofé  z  celui  où  1: 
bâton  eft  appuyé  ,  quel  point  y  paroit.  Si  c'cft 
juftement  le  caradèrc  de  l'efpèce  que  vous  jau- 
gez,  elle  eft  de   bonne  /auge  pour  la  hauteur  de 


ond  j  mais  fi  le  point  au-defius  de  ce  caraftètc  cnîit 
fous  le  jable ,  elle  ejcède  d'un  feptier  :  ^  pluiieurs 
points  y  entrent  proportioimés  au  premier ,  comp«i 
autant  de  feptiers  excédans  que  vous  retiendrez, 
pour  les  joindre  a  ceux  que  vous  trouverez  en  roe- 
lurant  la  longueur  des  douves  au-deffusdu  tonneaik 

Il  ne  fuiîit  pas  de  jauger  un  des  fonds  du  tonneaa , 
il  faut ,  s'il  fe  peut ,  les  jauger  tous  deux ,  po^i 
connoltre  s'ils  ont  du  rapport  l'un  à  l'autre;  car 
aflèz  fouvent  l'un  a  moins  de  cÎTConfércncc  <pc 
l'autre ,  &  par  conféqueut  le  diamètre  plus  coan, 
ce  qui  ne  donne  pas  tant  de  feptiers  j  en  ce  cas  il 
faut  rabattre  â  proponion. 

Après  cette  opération  ,  pofèz  le  bâton  de  jauge 
le  long  du  tonneau,  en  obfervant  de  mettre  l'ex- 
trémité ou  eft  marqué  le  pied  de  roi  fur  l'citrcmi» 
d'une  douve  le  long  du  tonneaa  ,  &  ^P^^*  condui- 
fez  votre  vue  le  long    du  bdton    juiqu'à   l'au^'^ 
extrémité  \  voyez  ou  Vautre  extrémité  de  la  douve 
de  deffus  rencontre  le  bâton  y  8c  à  ce  point  de  ren- 
contre reconnoiflez  le  cara^ére   de  votre  totmcau  ^ 
s'il  eft  juftement  à  l'extrémité  de  la  douve  de  defas 
le  tonneau  ,  il  A*y  a  point  d'excédent  ;  mais  fi  le 
point  qui  eft  paffé  le  caradlèrc  du  tonneau  fe  trouve 
a  l'extrémité  de  la  douve  du  defTus  ,   cela  donne  na 
feptier  d'excédent  que  Ton  a   trouvé  de  hauteur  ci 
de  fond,  &  en  compofez  le  total  de  votre  ciccl^* 
de  jauge. 

Après  avoir  jaugé  la  hauteur  &  la  longueur  m 
tonneau  ,  il  faut  remarquer  fi  la  pièce  eft  bienboa- 
çeue  ;  car  .fi  ]'en£ure  ou  bouge  <jui  parok  au  ffiJ- 
lieu  ce  la  pièce  eft  coniîdé table  ,  cela  donne  encore 
de  l'excédent  de  .jauge  3  comme  aufTi  (î  lesp-*^ 
font  plus  courts  oue  l'ordinaire  de  la  pièce , 
augmente  encore  l'excédent. 

.  U  faut  aulU  ayant  que    d  aflèoir  fon   jugen^i 
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iiir  la  jaugé  du  tonneau ,  obferver  Ci  la  pièce  n'a  pas  t 
les  fonds  renfermés  en  dedans ,  ou  les  douves  de 
deflîis  larges  &  plattes  ;  fi  elle  n'eA  point  rognée 
ou  de  mauvaîfe  fabrique  ;  car  ^n  tous  ces  cas  ,  il 
cft  juftc  de  diminuer  par  proportion  ce  que  Ton  y 
trouve  d'excédent  de  jauge  fuivant  le  bâton. 

Pour  découvrir  ce  aue  doit  donner  d'excédent  le 
bouge  d'un  tonneau ,  il  faut  le  débondonner ,  y  foire 
«ntrer  perpendiculairement  un  bâton  qui  touche  le 
fond,  puis  mettre  le  doigt  à  l'extrémité  ibtérieure 
de  la  douve  du  bondon  (ur  le  bâton  que  vous  reti- 
rerez ,  &  vous  verrez  l'intervalle  qu'il  y  a  de  dif- 
férence entre  cette  ligne  &  le  diamètre  du  fond  ; 
prenez-en  la  moitié ,  &  rapportez-lâ  K  l'efpace  des 
Icpticrs  du  fond  de  la  pièce  marqués  fur  le  bâton  de 
2^mge ,  &  vous  compterez  aucanc  de  fcptiers  comme 
il  y  en  a  de  marqués. 

En  Normandie  ,  les  commis  des  aides  ont  un 

.certain  tuban  qu'ils  appellent  y'^w^^e ,  fur  lequel 

font  marquées  les  mêmes  dimenfions  aue  celles  du 

bâton  de  faugt ,  auifi  s'en  fervent  -  ils  au  même 

ufage. 

n  y  a  encore  une  autre  forte  d'inftrument  dont 
on  fe  fèrt  pour  la  jauge  des  tonneaux  ou  futailles 
à  liqueurs,  particulièrement  de  celles  à  eau- de-vie. 
Il  a  plufieurs  noms ,  fuivant  les  dltFérens  lieux  & 
pays  oii  il  eft  en  ufage.  A  Bordeaux  ,  Bayonne  , 
Hambourg ,  Lubek  &  Embden  ,  on  l'appelle  vergt  ; 
i  la  Rochelle ,  Cognac ,  en  TIHe  de  Ré  &dans  tout 
le  pays  d'Aunîs  ,  verte  ;  en  divers  lieux  de  Bre- 
tagne &  d'Anjou  ,  vtlte  ;  en  Hollande  ,  viertel  ou 
viertelle  y  &  en  quelques  autres  endroits,  verle. 

Cet  inflrument ,  qui  approche  aflfez  du  bâton  de 
jauge  ,  efl  une  cCpècc  de  broche  ou  verge  de  bois  , 
de  ter  ou  de  baleine  ,  recourbée  à  l'une  de  fes  ex- 
trémités ,  dont  la  longueur  eft  i  peu  près  femblable 
à  celle  de  l'aune  de  Paris ,  qui  eft  de  trois  pieds 
fept  pouces  huit  lignes. 

Sur  cette  broche  font  marqués  de  côté  &  d'autre 
les  hauteurs  Se  les  diamètres  de  plusieurs  mefures 
égales  &  certaines  d'eau-de-vie ,  de  vin  ,  ou  d'au- 
tres liqueurs ,  dont  on  fe  fert  pour  découvrir  com- 
bien de  telles  mefures  font  comprifes  dans  un  ton- 
neau y  ce  qui  s'appelle  veri^er  ou  jatiger. 

Cette  broche  ou  jauge  le  met  dans  la  pièce  aue 
l'on  veut  jauger,  en  la  faifan:  entrer  par  le  bondon 
Jufqu'au  bas  de  la  circonférence  des  deux  fonds  , 
tant  d'un  côté  que  d'autre  ,  &  fuivant  qu'elle  fe 
trouve  plus  ou  moins  enfoncée  ,  ou  qu'il  y  a  de 
liqueur  ,  elle  marque  les  hauteurs  &  diamètres  du 
nombre  des  mefures  que  la  futaille  contient  ,  &  ces 
mefures  font  auïfi  appellées ,  du  nom  de  l'inftru- 
ment  ,  verge  ^  velte  ,  verte  ,  &c.  Ainfi  l'on  dit , 
cette  fabrique  ,  cette  pipe  d'eau-de-vie  contient  tant 
de  verges,  de  veltes  ou  de  vertes  ,  &c.  pour  dire 
qu'elle  renferme  tant  de  ces  mefures. 

Chaque  verge  de  liqueur  eft  eftimée  trois  pots  & 
demi  un  peu  moins  ,  le  pot  valant  deux  pintes  ;  de 
forte  qneiorfqiîc  par  la  jauge  un  tonneau  fe  trouve 
de  quarante  verges ,  celi  doit  s'entendre  qu^il  con- 
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tient  cent  quarante  pots ,  qui  font  deux  cent  quatre* 
vingt  pintes. 

A' Bruges  en  Flandre ,  la  verge  eft  appeÙée  y^/?^r. 

Jauge.  Eft  encore  lamefure  commune  &  connue  ^ 
qu'un  muid  ou  autre  vaiiïeau  doit  contenir  fuivant 
les  différens  ufages  des  lieux.  Ainfî  Ton  dit  >  ce  muid 
eft  de  jauge  ,  pour  faire  entendre  qu'il  contient  jafte 
le  nombre  de  feptiers  ou  de  pintes  qu'il  doit  natu- 
rellement contenir. 

On  dit  aufti  qu'un  tonneau  eft  de  bonne  ou  de 
mauvaife  jauge ,  quand  il  eft  plus  ou  moins  grand 
par  rapport  a  fon  efpèce. 

La  jauge  en(èigne  aufti  combien  un  navire  petc 
contenir  de  tonneaux  ,  combien  un  tonneau  de  mer , 

3ui  eft  eftimé  pefer  deux  mille  livres  ,  peut  occuper 
e  pieds  cubes  dans  le  fond  de  cale  du  navire. 

Chaque  navire  doit  être  jaugé  auftî-tôt  qu'il  eft  - 
conftruit,  par  les  gardes-jurés  ,  ou  prud'hommes  du 
métier   de  charpentier  ,   qui  font  tenus  de  donner 
leur  atreftation  du  port  du  bâtiment ,  laquelle  doit 
être  enregiftrée  au  greffe  de  l'amirauté. 

Pour  connoitre  le  port  &  la  capacité  d'un  navire  , 
&  en  régler  la  jauge  ,  le  fond  de  cale ,  qui  cft  le 
lieu  de  fa  charge  ,  doit  être  mefuré  à  raifon  de  qua- 
rante-deux pieds  cubes  pour  tonneau  de  mer ,  art. 
^&  ^du  titre  10  du  livre  z  de  V  ordonnance  de 
la  marine ,  du  mois  d'aoât  i68i. 

MÉTHODE  POCTR  LA  JAUGE  DES  NAVIRES. 

T®.  Il  faut  prendre  la  longueur  du  navire  ,  qui 
eft  depuis  la  chambre  du  devant  jufqu'à  la  chambre 
de  derrière  ,  ou  plutôt  de  l'arrière  en  avant ,  depuis 
Teftambord  jufqu'â  -l'eftrave  ,  au  milieu  de  la  pro- 
fondeur de  l'un  &  de  l'autre,  pour  avoir  une  longueur 
réduite. 

lo.  On  doit  prendre  la  largeur  du  navire  au  mi- 
lieu &  a  chaque  bout ,  â  huit  pieds  de  l'eftambord 
d*un  bout ,  &  de  même  â  huit  pieds  de  l'eftrave  de 
l'autre  bout ,  pareillement  au  milieu  de  la  profon- 
deur pour  avoir  la  largeur  réduite ,  &  de  ces  trois 
largeurs  différentes  on  en  doit  faire  une  commune 
pour  corapenfer  les  largeurs. 

)0.  On  prend  endiice  la  hauteur  du  navire  au 
milieu  vers  le  mât  &  â  chacun  de  fes  bouts  ,  ce 
qui  doit  s'entendre  depuis  la  carlingue  jufques  fous 
le  bault  ,  &  au-defîus  dans  les  entre-deux  ponts  de 
même  ;  &  de  ces  trois  hauteurs  différentes  on  en 
doit  faire  auffi  une  commune  pour  compenfer  lel 
hauteurs. 

Ces  trois  chofes  étant* faîtes ,  il  faut  multiplier  la 
longueur  par  la  largeur  commune  ,  &  le  produit  Iç 
multiplier  par  la  hauteur  commune  ,  &  le  deuxième 
produit  le  divifer  par  quairantc-deux  pieds';  &  le 
quotient  de  cette  divifion  donnera  le  nombre  des 
tonneaux  que  le  navire  peut  contenir  â  raifon- de 
qtearantc-deux  fièds  -en  bas  poux  chacun  tonneau. 

Pprp  îj 


Digitized  by 


Cjoogle 


66Î 


J  A  U 


ExempU. 

Supporé  qae  la  longueur  du  navire  (bit  60  pieds  9 

La  largeur  d*ua  bouc  1 5 

La  largeur  du  milieu  20 

£c  la  largeur  de  Tautre  bout  14 

La  hauteur  d'un  bout  7 

La  hauteur  du  milieu  é 

Ec  la  hauteur  de  l'autre  bout  8 

Ay;ant  que  de  £dre  la  fupputatîon ,  il  faut  trou- 
ver la  largeur  commune  &  vérifiée ,  ce  qui  doit  fe 
faire  ainH  : 

Ajoutez  enfeinble  les  deux  largeurs  extrêmes , 
qui  lont  quinze  pieds  &  quatorze  pieds ,  vous  aurez 
vingt-neuf  pieds  ,  derquels  prenez  la  moitié  ,  vous 
murez  quatorze  pieds  &  demi  ;  ajoutez  ces  quatorze 
pieds  &L  demi  avec  la  largeur  du  milieu  y  qui  eft 
vingt  pieds  >  vous  aurez  trente  -  quatre  pieds  & 
demi ,  dont  la  moitié  y  qui  eil  de  dix-(èpt  pieds  un 
quart  ,  fera  la  véritable  largeur  du  navire  ,  laquelle 
cft  appellée  largeur  commune  &  juftlfiée. 

Il  hue  pareillement  trouver  la  hauteur  com- 
mune ,  &  verifier.auparavant  que  d'arriver  â  la  fup- 
putacioB  des  tonneaux  ;  &  cette  opération  fe  doit 
faire  de  la  même  numière  qu'il  a  été  dit  â  l'égard 
de  la  largeur* 

Pour  trouver  donc  la  hauteur  commune  &  juf- 
txfiée',  ajoutez  enfemble  les  deux  hauteurs  extrêmes  y 
qui  font  fejpt  pieds  &  huit  pieds ,  vous  aurez  quinze 
pieds  y  defquels  prenez  la  moitié ,  vous  aurez  fept 
pieds  &  demi  ;  lefquels  fept  pieds  &  demi  il  fkut 
ajouter  avec  la  hauceur  du  milieu ,  qui  eft  fix  pieds  y 
vous  aurez  treize  pieds  &  demi  y  dont  la  moitié  , 
-|ui  eft  fix  pieds  trois  quarts  ,  fera  la  vraie  hauteur 
M  navire  ,  laquelle  eu  appelléç  hauteur  commune 
&  fujlifiée. 


i 


En  forte  que  la  longueur  fera 
La  vraie  largeur 
Et  la  vraie  nauteur 


60  pieds 

17  p.  i. 
iîp.l. 


Pour  parvenir  à  la  fupputatîon  des  tonneaux. 


Il  faut  multiplier 


par 


60  pieds  de  long 
17  pieds  ^  de  large. 


Pour  le  quart 


420 
600 
15  pieds» 


Le  produit  eft  103  j  pieds, 

lequel  doit  eue  multiplié  par 
la  hauceur  €  pieds  \. 


Pour  fix  pieds  6iio. 

Pour  demi-pied  j  17     6  pouces. 

Pour  un  quart  de  pied  x%%     9  pouces. 


Pesoier  pioduic 


69S6  pieds. 
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Lèfqoels  e^iô  pieds  doivent  être  diviQs  par  41 1 
mme  il  fe  voit  par  l'opération  fuivantc« 


comme 


1 64  tonneaux  quotient. 


Le  quotient  eft  de  166  tonneaux  &  14  pieds  reC* 
tans  ,  ce  qui  donne  la  quantité  de  tonneaux  qae  le 
navire  peut  porter  ,  &  régie  par  conféqucnc  le  &cc 
du  bâtiment  fur  le  pied  de  ces  1 66  tonneaux. 

AUTRE  PRATIQUE  DE  JAUGE 
pour  les  navires ,  dont  quelques  vifiteurs  ou 
coutume  defe  ferviràla  Rochelle,  àBrouagCy 
&  dans  les  autres  ports  de  la  province  iAwnii 
&  de  Saintonge. 

Comme  il  eft  aflèz  difficile  d'établir  une  régie 
certaine  &  uniforme  de  j<S'Uge  ,  qui  conTtcnDC  i 
toutes  fortes  de  vaiflèaux  à  caufe  de  leurs  difiÉien 
eabaris ,  les  bâtimens  à  deux  ponts  ne  devant  pas 
ecre  jaugés  ,  de  même  que  ceux  qui  n'en  ont  ^u  un , 
ni  les  vaiflèaux  frégates ,  ainfi  que  ceux  qui  ne  le 
font  pas  ,  l'on  a  inventé  la  pratique  fuivante ,  qoi 
eft  plus  fecile  ,  &  demande  moins  d'opération  qoc 
celle  qu'on  a  donnée  ci  -  deflus.  Il  eft  vrai  qui 
paroîc  qu'on  ne  s'en  doîc  guère  fervirquc  poui  les 
navires  qui  chargenc  des  fels  ,  &  que  d'ailleurs  elle 
dépend  principalement  du  jugement  du  n&eai  & 
d'une  grande  habitude  de  vifices. 

Cette  jauge  fe  doit  fiaire  avec  un  bâton  à  It 
longueur  dune  barique  »  ce  qui  revient  i  trois 
pieds.  Après  avoir  mefuré  combien  le  ?aiit» 
concient  de  bariques  de  long  ,  on  mefure  combien 
il  a  de  pieds  de  profondeur  ^  &  combien  il  en  a 
de  krge. 

On  prend  enfuite  la  moitié  de  la  largeur  qu'on 
multiphe  par  la  moitié  de  la  profondeur  ,  &  It 
produit  donne  la  quantité  des  ran^s  de  bariques , 
lequel  produit  doit  au(E  être  multiplié  par  la  lon- 
gueur du  navire  fur  le  nombre  des  bariques  ,  &  Von 
trouvera  la  quantité  qu'il  en  peut  contenir  ,  laquelle 
il  faut  divifer  par  quatre  pour  en  compotei  ^cs 
tenneaux. 

Par  exemple  : 

Un  vaifleau  avec  un  pont  ,  &  par-tout  égal  dans 
fon  fond  de  calle-^  aura  viogt-auatre  bariaucs  « 
long  ,  feize  pieds  de  largeur  &  hujt  pieds  de  pro- 
fondeur J  pour  réduire  cette  continence  en  ton- 
neaux ,  il  faut  multiplier  la  moitié  de  feize  par  h 
moitié  de  huit  ,  vient  trente-deux.  Ce  produit  étant 
enfuite  multiplié  par  vingt-quatre  y  qoi  eft  le  nom- 
bre des  bariques  que  le  vaifleau  a  dans  (a  longueur , 
vient 7^8  bariques}  lefqueUcs  «fiyiféespat  quaiic> 
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«m  prenant  U  quan  de  76S  ,  viendra  i^i  ,  qui  eft 
le  nombre  de  tonneaux  que  contient  Ift  vaiflêau 
jaug^. 

Explication  de  la  régie.  . 

La  moitié  de  lé  e(l  8 

La  moitié  de  8  eft  4 

Multipliez  8  par  4  vient  3% 

Multipliez  3^  par  Z4bariques      14  ^ 
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Vient  7^8 
DIvjfèz  ce  nombre  par  4  >  ou        :f 
drcz  le  quart  de  ce  produit,  vous         'ffig  (ipi  ) 
avez  le  nombre  des  tonneaux  ;         ^^^ 

fjavoir ,  ipi  tonneaux. 

Si  c*eft  un  vaiffeau  frégate  ,  on  prendra  la  lon- 
gueur des  bariques  ,  comme  dans  l'exemple  pré- 
cédent ,  Se  pour  la  profondeur  on  aura  égard  que 
le  fond  étant  étroit ,  il  £!iut  en  donner  pour  £aire 
la  largeur  du  haut  y  &  s'il  eft  plus  large  derrière 
que  devant ,  on  prendra  les  largeurs  ,  &  on  le$  par- 
tagera par  moitié  'y  ce  qu'on  fera  audi  de  la  hauteur 
du  devant  &  du  derrière  y  fî  elles  font  inégales. 
Pour  le  refte ,  l'opération  fe  fait  comme  dans  le  pre- 
mier exemple. 

Lorfque  c'eft  un  vaiflêau  â  deux  ponts  de  trois 
ou  quatre  cent  tonneaux ,  on  doit  pareillement  le 
jauger  par  Tes  longueurs ,  fes  profondeurs  &  fes  lar- 
geurs ;  mais  on  obferve  de  lui  donner  une  fixiéme 
partie  d'augmentation  ,  à  caufe  que  leurs  ponts  font 
ordinairement  chargés  de  vins  8c  d'autres  marchan- 
difes^.  D'ailleurs  cette'augmentation  eft  jufle  ,  &  doit 
fe  faire  â  proponion  fur  les  trois  vaifieaux  ,  à  caufe 
de  la  différence  de  la  mefure  du  grand  tonneau  de 
'  mer  ,  qui  eft  d'un  fixiéme. 

Il  faut  que  les  vilîteurs  attentif  prennent  garde 
fi  les  navires  qu'ils  veulent  jauger"" ,  font  porqués  8c 
renforcés  de  courts  bâtohs  ,  de  bancs  &  de  genoux , 
&  fi  les  varangues  des  fonds  du  devant  ou  du  derrière 
font  hautes  ou  plattes ,  parce  que  cela  change  les 
proportions  y  &  par  conféauent  le  port  des  vaifieaux. 
Il  faut  aufli  augmenter  plus  ou  moins  fur  là  jauge  y 
félon  que  les  navires  font  hauts  entre  deux  ponts  3 
pgur  ceux  qui  n*en  ont  point ,  il  n'y  faut  pas  faire 
d'augmentation  ,  ou  du  moins  en  faire  très- peu. 

Enfin  il  faut  obferver  fî  le  vaifTea-u  efl  vieux  ou 
neuf  ,  étant  certain  qu'il  porte  moins  s'il  eft  vieux  5 
en  un  mot  ,  la  bonne /^i^^^  dépend  plus  d'une  lon> 
gue  expérience  ,  que  de  quelque  régie  certaine. 

Grande  jauge,  petit:e  jauge. 

On  difHnffue  â  Bordeaux  deux  fortes  àt  jauges  , 
la  grande  &  la  petite.  La  barkjue  delà  grande  jauge 
contient  no  pots  ,  8c  la  bacique  de  h  petite  jauge 
icujexDeBt  ^o.  Quelques  vins  du  pays  Bourdelois 


(ont  réputés  de  la  grande  jauge  y  &  d'aiitre$  feule- 
ment de  Iz  petite. 

Les  paroiffes  de  la  grande  jauge  font  : 

Langon.  '   Prignac. 

Saint  Pey.  Bados. 

Touleme»  Landiras* 

Saint-Macaire  8c  fes  dé-  Santeme. 
pendances.  Daume. 

Fargues. 

Les  vins  réputés  de  là  petite  jauge  hht  : 

Joubertes.  Radeque  Taillade. 

Caftes.  Rouaillon. 

S.  Pardon.  Lunifbn. 

Coymeres.  Et  autres  lieux  aux  eiH 

Aures.  virons. 

Les  vins  de  la  grande  jauge ,  lorfqu'ils  defcen-* 
dent  â  Bordeaux  ,  ne  paient  aucun  droit  de  def- 
cente  ,  mais  feulement  à  la  cargaifibn  comme  vins 
de  ville. 

A  l'égard  des  vins  àt  petite  jauge  y  ils  paient  i 
la  defcente  comme  vins  de  haut  pays  ,  c*eft-â-dire 
8  1.  par  tonneau.  ' 

Jauge.  Se  dit  auffi  chez  les  ouvriers  en  bas  au 
métier ,  d'un  certain  morceau  de  fer  poli ,  étroit  8c 
plat ,  long  de  crois  pouces  de  roi ,  en  forme  de  petite 
régie ,  qui  fert  à  jauger  ou  mefurer  Jes  métiers  / 
pour  connoître  combien  ils  portent  cS  plombs  ,  y 
en  ayant  de  18  ,io,iz,  13  ,14,  i^&i8  plombs, 
qui  diminuent  de  groflTeur  â  proportion  de  leur 
nombre  ,  chaque  nombre  fe  devant  rencontrer  jiifle 
dans  la  diftance  des  trois  pouces  de  roi  que  contient 
la  jauge. 

Jauge  eft  encore  parmi  les  marcha^nds  de  fib 
de  fer  &  de  léton  ,  aufli-bien  que  parmi  les  maî- 
tres chaînettiers  ,  une  efpèce  de  mefure  pour  jugei 
de  la  grofTeur  de  ces  forces  de  £ls  y  8c  en  connonre  * 
le  diamètre. 

.  Cette  jauge  ,  qui  eft  d'acier,  eft  compoféede 
plufîeurs  efles  redoublées  ,  &  c'eft  Tefpace  qui  fe 
trouve  entre  la  panfe  des  deux  cfTes  qui  fen  a  me- 
furer le  fil  dont  la  grofTeur  eft  marquée  â  côt^  pv 
un  cbif&e  qui  la  défigiie.  Les  marchands  de  fer  de 
Paris  ,  particulièrement  ceux  qui  ne  font  que  le 
commerce  de  ce  fil  ,  ne  fe  fervent  de  cette  jauge 
que  pour  les  efpèces  dont  les  numéros  ne  font  pas 
hxés ,  tels  que  font ,  par  exemple  ,  les  fils  de  Bour- 
gogne &  de  Champagne?  &  de  quelques  lieux  d'Al- 
lemagne. 

Jauge.  Se  dit  aufti,  parmi  les  charpentiers,  d'une 
petite  régie  de  bois  dont  ils  fe  fervent  pour  tracer* 
leurs  ouvrages  &  couper  fur  le  traie. 

JAUGEAGE.  AÀion  de  jauger  les  tonneaux, 
les  navires.  Cet  homme  entend  bien  le  jaugeagem 
On  à  hx^e  jaugeage  de  ce  tonneau,  de  ce  navire. 

Jaugeage.  Se  dit  auffi  du  droit  qui  fe  prend  par 
les  jurés -jaugeurs  ,  ou  officiers  qui  jaugent  les  vaif^ 
féaux  â  liqueurs. 

Jaugeage.  Se  dît  encore  d'un  certain  droit  qui 
fe  perçoit  par  les  fermier^  des  aides  fur  les  vins  8l 
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liqueurs ,  conjointement  avec  le  droit  de  courtage. 
Ainfi  l'on  die ,  il  a  tant  payé  pour  les  droits  de 
jaugeage  de. courtage  de  ce  vin, 

JAUGEUR.  Officier  de  ville  qui  fait  Tart  ou  la 
manière  de  jauger  les  tonneaux  ou  Futailles  i  li« 
queurs,  ou  celai  qui  a  titre  &  pouvoir  d*en  faire 
le  jaugeage ,  X]u'il  ne  fait' point ,  mais  dont  il  ne 
(ait  pas  moins 'payer  la  taxe* 

Louis.  XIV  des  Tannée  1^4  5,  créa  \mt  jau- 
geurs  pour  faire  le  nombre  de  feize  avec  les  huit 
premiers  ,  &  tant  le^  anciens  que  nouveaux  droits 
furent  fixés  à  ^  C  par  muid  ou  demi-queue  de 
vin  ,  cidre ,  bière  ,  cau-de-vie ,  verjus ,  vinaigre  ,  & 
autres  boiÂTons  ou  liqueurs  encrant  i  Paris  tant  par 
eau  que  par  terre. 
'   La  création  du  mois  de  décembre  1^89,  quoi- 

Sie  de  trente-deux  ,  ne  fut  pouitan:  pas  encore  la 
us  confidérablc  de  celles  qui  furent  faites  fous  le 
ré^nc  de  ce  prince ,  &  Ton  en  vit  deux  autres  fe 
fuivre  d'affcz  près  j  Tune  de  cinquante  ,  fous  le  tirrc 
d'eflayeurs  &  contrôleurs  d*eaux-dc-vie  en  itfpo,  & 
l'autre  de  cinquante-deux  en   170;. 

La  paix  H'Utrecht  ayant  donné  â  la  France  le 
tems  de  refpirer  y  &  au  roi  ToccaHon  de  penfer  a 
foulager  fes  peuples,  gue  les  longues  guerres  de 
Ton  régne  ament  épuites ,  il  parut  un  édit  au  mois 
de  mai  1715,  quatre  mois  avant  la  mort  de  ce 
grand  prince,  par  lequel  il  fupprimolc  tous  les 
offices  qui  avoient  été  créés  fur  les  ports ,  quais , 
halles  6c  marchés  de  la  ville  de  Paris ,  depuis  le  pre- 
mier janvier  i68p- 

Ce  projet  fi  digne  de  la  piété  du  prince  ,  n'ayant 
pu  s'exécuter  de  fon  vivant ,  Louis  XV  fon  fuc- 
cefleur,  fous  la  régence  de  Philippe  duc  d'Orléans , 
l'acheva  en  17 19  »«par  fon  édit  du  mois  de' fep- 
tembre  ;  &  ayant  fupprimé  tant  les  nouveaux  que 
les  anciens  officiers ,  chargea  les  prévôt  des  mar- 
chands &  échevins  de  commettre  en  leur  place , 
&  fixa  par  un  tarif  les  droits  qui  fe  paye  roi  en  t  à 
l'avenir  pour  la  jau^e  &  pour  l'clTai  des  vins ,  eaux- 
de-vie  &  autres  boiflbns ,  mais  bien  au-delfous  de 
ceux  qui  s'exigcoient  auparavant* 

Le  nombre  des  commis  jaus^eurs  font  fixes  à 
vingt-quatre  par  arrêt  du  confeil  du  ii  feptembre 
17T5?. 

Les  officiers  jnugeurs  Turent  rétablis  par  l'édit 
de  juin  1730  ,  &  font  fupprimés  de  nouveau  depuis 
y  77e  ;  mais  les  droits  ont  rcfté  jufqu'i  prélent. 
'  JAUNASTRE.  Couleur  qui  cire  fur  le  jaune. 

JAUNE.  L'une  des  cinq  couleurs  {Impies  & 
matrices  des  teinturiers. 

Les  beaux  jaunes  après  avoir  été  bovillis  avec 
alun,  ou  avec  alun  &  grave  lie,  fe  colorent  avec  la 
gaude  >  drogue  qui  croît  en  France* 

Le  coucomme  ou  tcrra-nierita  qui  vient  des  In- 
des ,  fait  auffi  un  t:cs-bcau  jauîie ,  mais  qui  n'eft 
pas  pourtant  des  mciUeurSt 
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Le  bois  faune  qui  vient  pareillemem  ^slnde), 
fait  un  jaune  tirant  fur  la  couleur  d*or. 

On  en  reint  une  quatrième  forte  avec  la  fatreue 
&  la  geneitrole;  mais  le  jauge  de  ces  drogues 
étant  moins  beau  que  le  jaune  de  gaude,  ne  peac 
fervir  que  pour  les  couleurs  compoCées  où  emie  Is 
jaune. 

La  nuance  i\x  jaune  eft  le  jaune  naîjfant^jamt 
èitron  y  jaune  pale  ,  jaune  paillé  Si.  jaune  don, 

•Les  foies  jaunes  doivent  être  teintes  fuivantleuts 
nuances  ;  les  citrons  après  avoir  été  aimiés ,  de 
gaude  avec  un  peu  de  cuve  d'Inde  •,  les  jaunes  de 
graine  fe  font  fort  de  gaude ,  &  fe  couvrent  avec  ra 
peu  de  bain  de  raucour  ;  &  les  jautus  pâles  i 
gaude  (èule. 

Jaunb  db  courroyeurs.  Ce/aune  fe  fiiuvcc 
de  la  graine  d'Avignon  &  de  Talun,  de  chacane 
une  demi-livre  fur  trois  pintes  d'eau  réduites  an 
deux  tiers, en  les  faifant  bouiLir  â  petit  t'eu.  Voyr^ 

COURROYER. 

Jaune  de  Naples.  Sorte  de  pierre  oudearrc 
jaune,  qui  prend  fon  nom*dd  lieu  on  elle  Icrroarc, 
&  d'où  nos  marchands  Li  tirent.  Elle  fort  des  bou- 
ches du  mont  Vefuve ,  lorfquc  ccue  effroyable 
montagne  vomit  des  pierres  fondues  &  autre?  ffiJ- 
tières  ctiilammces  parmi  des  tourbillons  de  feu  & 
de  cendre.  Quelques-uns  croient  queceacfKjum 
foufre  recuit  a  caufe  qu'il  en  a  1a  couleur ,  &  pall 
ne  fc  rencontre  que  parmi  le  foufre  même.  Les 
peintres  ,  particulièrement  ceux  <jui  travailleot  en 
miniature ,  s'en  fervent  pour  faire  les  jauQ"  ^ 
plus  éclacans  de  leurs  ouvrages. 

U  faut  choifir  le  jaune  de  Naples  fec,frUble, 
fableux  fi;  le  plus  haut  en  couleur  qu  il  ferapoUib*f. 

Jaune.  Cire  jaune.  Ceft  de  la  cire  leiie  qu'on 
la  tire  des  ruches  â  miel  après  feulement  cju^ilc  a 
été  l'éparée  du  miel  &  fondue.  Il  s'en  hit  un  guoJ 
commerce  dans  plusieurs  provinces  de  y^^^^ 
particulièrement  en  Bretagne.  On  en  tire  ao^' 
beaucoup  du  Levant  par  la  voie  de  Marfeillc.  Li 
plus  cftimée  des  tins  jaunes  de  France  «^  celle  « 
baffe- Bretagne. 

Jaune.  Om^^tût  toile  jaune  y  uncgrofle^iî^ 
de  ménage  telle  qu'elle  vient  de  dcflus  le  méac:, 
&  avant  qu'elle  ait  été  niife  au  blanchiuagC' 

•La  toile  de  foie  devenue /^un/,  fe  blanchit  p»*' 
la  fumée  du  foufre. 

JAUNIR.  Rendre  jaune  ,  foi:  par  la  tcimure, 
foit  autrement.  Jaunir  des  peaux ,  jaunir  di 
papier  ,  jaunir  une  porte.  Il  ne  fc  dit  guère? -*^ 
étoffes,  des  ibies ,  laines  &  fils  qu'on  rend  j.iuDesp^ 
la"  teinture  ;  mais  au  lieu  àc  jaunir  ^  on  dit  «jo^^ 
un  drap  ou  une  étotfc  en  jaune,  ou  liaipiems- 
mettre  en  jaune  des  laines ,  des  foies  »  &c. 

Jaunir.  Devenir  jaune,  Tl  fedic  des  mît:  y 
difes  blanches  qui  deviennent  jaimes  pour  c^c 
trop  bng-tems  £xpofées  à  rair,  comme  U  ^^^-^ 
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le  papier ,  *la- cire  ^  toutes  les  éc(^Sé$  blanches , 
foie  de  foie ,  laine ,  fil  >  coton  ou  poiL 

I  c 

ICHIEN  on  ICHIN.  Ceft  l'.mne  du  Japon,  à 
hcjuelle  on  raefure  les  étoffes  de  foie  &  les  toiles 
qui  s'y  fabriquent.  Uichien  eft  à  peu  près  de  trois 
aunes  de  Hollande.    Voye\  la  table. 

Cette  mefure  eft  uniforme  dans  toutes  les  ifles 
qui  cotn^ôfent  cevafte  empire,  un  des  plus  riches 
né  l'orient.  Non-feulement  chaque  marthand  a  des 
ichins  dans  (à  boutique  auxquefc  il  mefore  &  vepd 
fcs  marchandifes  ,  mais  encore  il  y  a  des  ichins 
publics  qu'on  trouve  pendus  prefqu'a  chacun  ct)in 
lie  rue ,  où  Tacheteur  peut  aller  vérifier  ii  on  ne 
lui  a  point  fait  feux  aunage. 
'  Cette  efpécc  d'aune  a  environ  fîx  pieds  de  long 
divifés  en  fix  parties ,  &  chacune  de  .ces  divifîons 
en  dix  autres ,  en  forte  que  Vichin  entier  a  foixante 
divjfîons.  Uvi^'ichin  fait  â  peu  prcs  trois  aunes  de 
Hollande ,  &  une  canne  de  Provence.  P'oyei  la 

TABLE, 

I  D 

IDEM-  Terme  latin  dont  on  fe  fert  afleïi  fouvent 
dans  le  commerce  ,  particulièrement  dans  les  comp- 
res  ,  mémoires  &  inventaires  des  marchands.  Il 
fîgnifie ,  de  même.  Ainfi  quand  à  la  fuite  d'un  ar- 
ticle de  marchandifes  exprimé  tout  au  long  ,  on 
en  met  un  ou  plufieurs  autres  ,  qui  chacuns  ne  font 
corapofés  que  d'un  id^m  ,  cela  fait  entendre  qu'ils 
font  entièrement  femblables  au  premier. 

IDIS.  Elpêce  de  perle  de  verre  très-applatie  par 
les  bouts,  qui  fort  au  commerce  que  les  Euro- 
péens font  avec  les  Nègres  fur  les  côtes  d'A- 
frique. Uidis  eft  jaune  avec  quatre  raies  noires. 

JE 

JE  ou  GÉ.  Mefure  des  longueurs  dont  on  fe  fert 
en   quelques  endroits  des  Indes. 

Je.  Mefure  des  liqueurs ,  dont  on  fe  fert  en  quel- 
ques lieux  d'Allemagne ,  paniculicrement  a  Auf- 
bourg. 

Le  fë  eft  de  deux  niuids  ou  de  douïe  befons  » 
le  befôn  de'  dduze  mafles.  'HuîtyVj  font  le  feoder. 

Voyeil   LA  TABLE. 

^  JERUN-CROCHEN.  Monnaie  qui  fe  fabrique 
^arislès  état^  dn  grand -fe  îgn  eur  ,  'qui  a  cours  pour 
lin  'dcmi-iducatJ    Voye\\k  ihzi'E^      '  •'       ' 

'JET.  Terme  d'afithfnetiiiuè  \  K^nLycut  ^hc^y 
ftipputation'y  calcul.  Le  ' /V^  "avec  les  jétôa$  crt 
moins  sûr  &  moin*î  prompt  que'teliii  4  lâplu^Vc. 
J'Tii't  *hk  h  Jet  de  toutes  les  .fommes  contenues  en 
vocre  mémoire,  elle's'fé  montelic  à  tant.  Il  fe  dît 
plias  ©rdinairqment  du  calcul  /qui  fe  fait,  aux  jetons 
que  de  celui  qu'on  fait  avec  la  plume. 

r-  Jet;  Qti  nomitie^ff  ou  une  enfuie  tout  éTwày^t'l 
une  canne'  cofipée  entre  ftfs  deux  i^ads  d\ih  Vto- 
tin  ;  .ce  qoi  la  diftinguc \x>ùr   Ie^=*prîx~&  pou\*\la 
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&'eft-j;dire ,  d'avec  celle  dont  a  abbatu  les  aœ\iâs 
avec  une  râpe.  Cette  dernière  e(pcce  de  canne  n'a 
jamais  une  couleur  naturelle  ».&  on  la  lui  donne 
avec  un  vernis   compofé. 

Jet.  (  Terme  de  commerce  de  mer*  )  Il  fe  dit  dç 
tout  ce  qu'on  eft  obUgé.  de  jettcr  à  la  mer  dans  un 
péril  émment  pour-fauver  le  vaiffeau. 

JETON.  Petite  pièce  ronde  ordinairement  de 
métal  y  mais  quelquefois  d'ivoire,  dt  nacre  de  perles» 
ou  autres  matières  légères  &  précieufés ,  dont  on 
£e  fert  pour  calculer  quelques  fommes,  marquer 
ion  jeu ,  &  à  d'autres  femblables  ufaees.  Ou  die 
quelquefois  fimplement  jetter ,  pour  dire  ,  calculer 
•aux  Jetons  ,  parce  qu'on  jette  les  jetons  fur  la 
table  en  comptant ,  d'oil  apparemment  leur  eft  vçnù* 
leur  nom.  '  . 

Dans  l'ufage  préfei^tement  étaBÇ  en  France  6< 
ailleurs,-  mais  particulièrenjent  en  ;  France  ,  les 
Jetons  d*jûr  ,  d'argent  &  de  cuivre ,  font  devenus 
comme  des  efpcces  de  médailles  prefque  toujours 
frappées  a  l'honneur  du  roi  régnant ,  avec  fon  effigi^' 
d'un  côté  ,  &  de  l'autre  des  légendes  &  des  dcvife$ 
qui  rappellent  quelque  '  événement  fingnlier  ou 
glorieux  de  fon  régne.^&  avec  le  grenetis  &  le 
milléfîme  ,  comme  aux'  monnoies. 

Les  prévôt  des  marchands  ^&  -échavins  de^la  ville 
de  Paris,  &  phifîeurs  officiers,  comme  les  gardes 
du  tréfor  royal,  les  tréforiers  de  l'extraordinaire 
&  de  l'ordinaire  des  guerres ,  ceux  de  la  marine  & 
des  partiey«afjelles,  les  tréfoiiers  des  bâtimens  da 
roi ,.  &c.  font  tous»^  les  ans  frapper  de  nouveaux 
Jetons  ,  dont  les  dêvifes  ,  qui .  ont  rapport  à  leurs 
fonftibns  &  au  régne  du  roi ,,  font  faites  par 
meffieurs  de  l'académie  des  infcriptions  &  belles- 
lettres.  Ces  Jetons  font  comme  les  étrennes  que 
la  ville  &  ces  tréforiers  vont  préfcnter  le  premier 
de  Tan  au  roi ,  à  la  maifon  royale ,  aux  princes  3a 
fang,  au  chancelier  &  aux  miniftres  &  fecrétalres 
d'état  ,  dans  des  bourfes  magnifiques  compofées 
de  cent  jetons  ,  quelques  -  uns  d  or  ,  &  d  autres 
feulement  d*argent  j  luivant  les,  qualités  &  la 
coutume. 

Il  fçroit  trop  loçg  d'entrer  dans  le  détail  de  tous 

j les. corps  qui    fonç  frapper  des  jetons  pour  leur 

;  ufage  particulier ,  ^  pour  être  diftribués  aux  ré- 

cepcjons.  ou  aux  affièmblécsj  n'y  en  ayant  guèrcs  i 

Paris ,  foit  dans  les.  premières  magiftratures  &  dans 

l^s 'jn férié ur es ,  foit. dans  les  facultés ,  les  commu- 

,naûté's    des     marchands  ,    ou    celles   des%rts    & 

liiiiwqrs  ,   qui  n*aicotcicurs  /Vronj  .d'argent  ornés 

;dc  leurs  (Jcvifes*     >,  .  i" 

j  ^  .Lfîîuuois  aq^c^pinies  rpyalefl  qui  ont  leurs  féances 
la^i  jLpuvre ,  &  celle  de  .peinture  &  de  fculpture 
qu|,y  tien:  au  (fi  fi^^  :  afîèniblées ,  ont  pareillement 
leucs  ,J.etons  ,  ,4ont  te  'diftribution  fe  fait  aux  aca- 
c^énûcifiis  qui  y-a/5ftent>  ,mais  ils  leur  font  diftri- 
bju es  au  X  '  d.ép  tps ,  duj xi>L  >  :  ^  .fur  les  f on  ds  établis 
pour  cette  dépenfe. 
3il^$,  ifJ^<^  ife*  âfcriquent  &  fè   firappem  avec 
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des  poinçons  êc  des  coins  comme  les  monnoies  >  & 
avec  les  mêmes  machines. 

La  fabrique  &  la  vente  des  jetons  d*or  ,  d'ar- 
gent &  de  cuivre ,  ne  font  permlfes  en  France  qu'au 
farde  de  la  mounoie  des  médailles  ou  balanciers 
u  roi*  Par  plufieurs  arrêts  de  la  cour  des  monnoies, 
cntr'autres  par  celui  du  14  juillet  168^  ,  qui  ordonne; 
rezécution  de  ceux  des  10  mars  &  18  janvier  1^71  > 
&  des  lettres  patentes  &  arrêta  4^  confeil  du  if 
janvier  1^85  ,  il  eft  défendu  4  tous  autres  d'en 
fabriquer,  ni  d'en  faire  venir  de^  pays  ((trangçrs , 
aux  orfèvres  d'en  vendre  ni  d'en  tenir  dans  leurs 
boutiques  d'or  ou  d'argent ,  &  4  tous  autres  mar<r 
chands  qui  fqn;  négoce  de  ceux  de  cuivre ,  d'en 
tenir  ,  veiidire  n}  débiter  autres  que  ceufX  fabriqués 
C  n  la  monnoie  des  médailles  des  galleries  du  Louvre. 
JEU-PARTI,  (  Tfrme  de  commerce  de  mer,  )  On 
dit  I  faire  jcusparti ,  lorfque  de  4eux  ou  pluneur-s 
perfonqes  qui  ont  part  à  un  même  navire ,  il  y  en  a 
fine  qui  veut  diflbudre  la  fociété ,  &  qui  demande  en 
jullicé  que  le  total  appartienne  i  celui  qui  fera  la 
condition  des  autres  meilleure  ,  ou  qu'on  {jflé  çfU- 
ç^Qt  les  pans  de  chacun  des  afTocics^ 

IM 

IMAGE.  Empreinte  d'une  planche  de  cuivre  ou 
Je  bois ,  gravée  au  burin  ,  à  l'eàu-forte  ou  ^u  cifèlet , 
que  Ton  fait  avçc  de  l'encre  des  imprimeurs  en  taille- 
douc- ,  fav  du  papier  &  du  veljn ,  êc  quelquefois 
fia;  d  i  fatja    On  l*appe|le  autrement  ufle  ^Hampe, 

Le  commerce  des:  ma^e^  îîft  très-confîdcrablc  3 
^  outre  1^  débit  qui  i\ni  lit  à  Paris,  &  les  envois 
dans  Içs  provinces  ,  il  en  fort  tous  les  ans  quantité 

irmr  les  pays  étrangers  ,  particulièrement  pour 
*E(pagne  ,  d  od  elles  font  envoyées  par  les  galious 
&  par  la  flotte  jufques  dans  le  Mexique  8c  dans  le 
Fcrou. 

IMAGER.  Mara  and  qui  fak  commcrçr  d'images. 
Quoique  les  graveurs  jfc^i  ceux  qqi  (ont  de  l'a- 
ciidcmie  royale  de  peinture,  fculpture  &  gravure , 
^it  ceux  qui  font  reçus  mahres  de  la  Communauté 
des  peintres ,  fculpteurs  &  graveurs  de  la  vjllc  & 
fciuxbourgs  de  Pans  ,  faffent  un  grand  négoce  de 
toutes  fortes  d'eftampes  &  d'images,  particulière- 
ment de  leurs  propres  ouvrages ,  pu  dont  ils  ont 
Élit  grajrcT  les  planches  par  d'autres ,  on  nr  ieu|r* 
donne  pas  néanmoin"?  ordmaif  Knent  le  nom  d'ima- 
eers  ;  mais  ils  conftrven^  celu^  de  graveurs  ^  qui 
leur  eflPautreraent  honorable, 
.  Les  vrais  imagers  font  donc  ,  <>u  ceux  jju'on  ap- 
pelle autrement  dominoticrs  ^  ou  des  marc/tands 
merciers  qui  ont  choifi  ae -nëgocfe  |'  fv*y  ayant  ^fen 

2ui  ne  puifleêtce  vendu  far  les  marchands  du  corps 
c   la  mercerie.  On  a  parW  ailleurs  des  preniicrs. 
IM  AL.  Mefuie  des  gcainsdont  on  fe  Ccn  à  Naric'. 
La   carte  fait  1  imaux  y  ^'j^.-  iait<îs  le  réal^.quî 
«onticnt  i  y    boiflcaux ,  - naefurd  de-  P^is  ;-  ce  qui 
l'entend  de  l*avolne.  '   '         j  •  *:     \ 

IJM&IA.  Eipccedè  bol ^ui^  terre  i;ougc,d9n( 


IMP 

Ce  fervent  en  Perfe  les  teinturiers  &  les  p^mtrei 
pour  leurs  peintures  &  teintures. 

Les  femmes  Per&nes  ,  particulièrement  les 
danCèufes  publiques ,  en  u&ot  aulfi  pour  idevet 
leur  beauté ,  comme  on  fait  en  France  de  ormii 
ou  de  rouge   d'Efpagnel» 

Le  meilleur  imma  e(l  celui  que  P<m  tire  de  la 
montagne  de  Chiampa  près  de  Bander-Congo. 

IMPARFAIT.  Se  dit ,  en  termes  de  manufac- 
ture ^  d'une  étoffe  qui  eft  mal  fabri^uéç  ^  qui  01 
pas  eu  toutes  &s  (a$ons  &  tous  fes  apprêts.  Ce  drap 
eft  imparfait  y  \\  a  été  mal  frappe  fur  Icmcâcr, 
il  e(l  mai  tondu.  Cette  pièae  de  (âiia  eft  ïmfdi» 
faite  y^tWt  t^'eft  pas  bien  travaillée. 

IMPÉRATOIRE.  Racine  médicinale  quoncrok 

2ui  a  les  mêmes  propriétés  que  celle  de  l'angéliyjc. 
.a  tige  qu'elle  produit  a  des  feuilles  vertes ,  ruJc! 
Ù  dentelées  \  fa  graine  eft  femblable  â  la  (emence 
du  Scjciy  de  Marfeille. 

U  y  en  a  de  dcujj  fones ,  Vimpératoirt  de  aoû- 
tagoe  &  Vimpératoire  de  jardins.  La  premiers  à 
préférable  â  l'autre  \  entre  celles  des  momajQcs, 
on  eftime  celle  des  monts  d'or  d'Auvergne. 

Il  faut  choifîr  Vimpératoire  en  belles  acineî, 
nouvelle ,  difficile  i  rompra ,  de  couleur  brune  n- 
dcflus,  &  verdâtre  au-dedans,  d'une  odeur  fonc, 
&  d'un  goût  aronaatique. 

IMPÉRIALE.  Serge  impériale.  Ceft  aitificj^; 
l'on  nomme  une  forte  de  fergc  de  trois  quarts  (i-iii^c 
de  large  ;  mefurç  de  Paris  ,  qui  fe  fabrique  panici- 
lièpement  dans  le  bas-Languedoc. 

Les  ferges  impériales  ,  qui  s'appellent  a^J 
fempiternes  ou  perpétuannes ,  font  quafi  toa:es 
deftinées  pour  l'ftalîe  &  DQur  FEfpagne. 

Impériale.  Monnoie  d'or  du  poids  <Jc  ^^^f 
deniers  quatre  grains,  &  au  titre  de  v'np-îrois 
carats  trois  quarts.  \!impéru^U  fe  fàbriqooit  c« 
Flandres,  &  y  valoit  environ  un  cinquième tnoinî 
que  le  louis  d'or  de  dou2e  livres  de  France.  Il  «'f^^ 
fabrique  cq  ox,  dat^s  Içs  états  du  caar  de  Mofcovie» 

IMPOSITIONS,  impôts  fur  le  commçrce.^^^ 
jufte  ,  eft-il  avantageux  pour  les  fouveraias  &  p"' 
les  nations ,  que  }ç  rçvcnu  public  de  U  fouyeraincx 
foit  fondé  fur  <}cs  çaxes  impcfées  au  commerce- 
Grand  problème  d*économi$  pclitique ,  fu:  U^^^l 
iious  devons  eiçpofer  Ici  opinions  .contraires. 

Le  fyftênie  çfis  Impôts  fur  le  commtuc ,  «" 
expliqué  de  la  nianicrc  la  plus  claire ,  dans  un  ^-' 
vragç  qui  fut  publié  «he^  Fcauit  imprimeur ,  s' 
1 7 6*  ;  cette  brochure  contepoic  deux  piémoirçs q--* 
fera  l^ien  aife  d^  trpuver  ici,  , 

Nous  développerons  enfuitc  les  raifons  q^^'^* 
guent  les  panifans  ^ç,  l'opiaiop  contraire. 

PREMIER      MÉMOIRE 

Sl^R  les  tari fj  des  ûROfTS  i>B  TRAir^  ^"^ 
,  .  f[éner(il  ;    ^  fn   partivulitr^    fur  le  noiu^'^ 

'  <  'Las-4fvits-d<  traites  oUd'ootrée  ô;  de  Îq^^  '.' 
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|m  Idirfes  8c  mtrcliaadtfes,  ont  Je  roue  tttoipfiti 
Cufage  dans  tous  les  états  ;  JBc  la  régie  établie  dans 
la  perception  de  ces  droits ,  a  toujours  été  contenue 
dans  àts  tarifs  compofès  pour  inftruire  également 
le  négociaat J!c  le  fermier  oe  la  ouotité  des  droits  à 
çayer  par  f  un  &  i  percevoir  par  Vautre.  Cette  fe  A 
défiçdtioo  fofif  pour  fenrir  i^juc  le  tarif  n'cft  autre 
£ho(è  qve  la  fixation  des  droits  ,  5c  pour  conclure 

Sue  la  formation  d'un  tarif  eft  un  ouvrage  de  la 
cmière  imponance.  On  travaille  à  cet  ouvrage  en 
FraiTc^  M.  le  concrôleur  général  en  a  communiqué 
le  projet  aux  intendans  de  toutes  les  généralités  du 
;:oyaume  ,  &  les  a  chargés  de  confulter  i  cet  égard 
les  cVm^tçs  de  commerce  ac  les  gros  négocians^ 
doat  les  lumières  comblées  peuvent  être  infiniment 
utiles,  L'eipric  de  ce  tarif  formé  pour  le  bien  des 
peuples  y  é  rédigé  fpus  les  yeujt  de  olufieurs  intèn- 
flansdcs  fiiumceS)  d'un  intendant  du  commerce  , 
de  trois  députés  du  commerce ,  &  d'un  fermier 
général ,  doit  £tre  connu  de  tout  le  moode  depuis 
qvic  les  différentes  lettres  qui  le  conmofimt  om  été 
(Communiquées  par  les  mêmes  voies  dont  nous  ve- 
nons de  parler  $  &  quoique  ce  projet  ne  foit  pas 
encore  à  &  perfeâion,  puifque  le  miniftren'apas 
encore  s^à  les  obTcrvacions  fur  lefquelles  il  Te  pro- 
pofe  de  le  reformer  |  on  peut  cependant  traiter  la 
matière  avec  plus  de  connoiflance  de  c^ufê  que  ceux 
i|ui,  par  des  intérêts  particuliers ,  ou  par  une  pré- 
cipitatij^  toujours  fu^eâe,  ont  déjà  répandu  dans 
îè  public  leurs  ouvrages  fur  ce  fujct.  La  précipi- 
tation de  ces  écrits  prématurés  n'eft  pas  le  feul  dé- 
ffiut  qu'on  peut  leur  reprocber.  Quand  on  veut 
nppr«^ndir  une  matière,  le  premier  pomt  Se  le 
plus  kdifpenfabl^ ,  çft  d'en  établir  folidement  les 

f principes,  £ins  auoi  Ts^uteur  ac  ]e  leâeur  errent 
gaiement  au  gré  de  leurs  caprices»  &  n'arrivent  ja- 
piais  i  un  but  afluré.  Ppur  éviter,  autant  qu'il  fera 
poilible  y  ^es  inconvéniens  »  il  eft  bon  de  commen- 
jcer  d'aibord  par  établir  l'utilité  des  tarifs ^  tant  par 
/apport  à  la  finance  que  par  nq>port  au  conmierce  ; 
lie  détailler  enfuite  j(outes  les  qualités  que  doivent 
avoir  les  fû«yjp  pour  être  véritablement  utiles.  Après 
avoir  établi  dans  ces  deux  premiers  chapitres  les 
principes  de  la  matière ,  nous  marcherons  à  leur 
application.  Un  détail  fon  abrégé  fur  les  tarifs 
A^uels ,  nous  conduira  à  connoitre  l'état  préfent  de 
la  France  ,  &  â  décider  s'ijL  eft  conforn^e  aux  prin- 
cipes, s'il  fa  eft  iiflez  peu  éloiené  pour  n'avoir 
Ibefoin  que  de  réformation ,  ou  s  il  a  be(bia  d'une 
refonte  générale.  Nous  entrerons  enfuite  dansTexir 
jaeu  du  90H#eatt  projet  de  ran/^/n/m/ qu'on  pro- 
pose :  nous  en  pénétrerons  l'efprit,  9c  nous  diCcu- 
rerons  les  principes  fur  jelquels  il  eft  foacUl  «  que 
pous  comparerons  arec  les  principes  généraux  éta- 
blis fur  cette  patière.  Enfin ,  nous  tâcherons  de  pré- 
Ifoir  les  prinapauc  obftades  qui  pourroient  s'oppo- 
i[er  à-  la  formation  de  ce  %arify  ou  fe  rencontrer 
«I2UIS  fon  exécution^  &  nous  préiemierons  /sn  mêmer 
xemp^.  les  moyens  que  nous  imaginerons  groprcs  i 
^yer  ces  obftacles.  S^  i^  cette  dilçuflion  génép^lç 
•  Commerce  Tome  IL  FfLru  IL 
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3^  ne  redite  pas  des  motifs  indu1>itabl6S  pour  aflèoi^ 
une  réfolution  définitive ,  du  moins  peut-on  e(pérei 
qu'on  y  trouvera  des  rég^  pour  Icatter  plus  fact« 
lement  les  objc^ons  fondées  fur  de  £wx  principet 
ou  fur  des  intérêts  perfonncls ,  Se  qu'on  fera  piuf 
en  état  de  faite  u(àge  des  lumières  utiles  qufos  romu 
nira  au  miniftère. 

CaAPÎTa»        iPRBlCCtS.' 

De  rmilité  des  tarifs. 

Tout  état  a  fes  dépeuTes  néceflaires  pour  fit  cdu9 
fervation  &  pour  ù,  profjpérité.  Il  faut  des  revenue 
pour  fournir  i  fes  dépenies.  Ils  font  produits  pa^ 
les  impofitions ,  &  c'eft  le  choix  de  ces  impofitiont 
qui  fait  une  partie  eftèntielle  de  radmiaiftratit>n  de 
la  finance.  Les  droits  ou  impofitions  dont  la  |»e.r- 
cation  fera  facile  &  répartie  le  plus  également  qi?il 
(èra  poffible  fur  la  totalité  àe^  contribuables  ^  pre» 

ertionnellement  â  leurs  fiicuUés  &  â  leur  dépenlè^' 
ont  fims  doute  les  plus  conformes  aux  vrais  prln* 
dpesi  Lies  droits  qui  par  leur  namre  renfermentlè 
plus  pleinement  ces  deux  qualités ,  fotit  les  droite 
de  confommation,  &  dès -'lors  paroiHènt  préféra^ 
blés  â  tous  autres.  Or ,  les  droits  de  traite  ne  font  . 
autre  chofi*  que  des  droits  de  confonimation.  Ek 
e&x  f  la  marchandife  qui  les  paie  augmenté  d'an^ 
tant  ;  fi  le  négociant  en  avance  le  pajement ,  il  fé 
tembourfe  bien-tôt  fur  le  confommateur  qui  acquitte 
définitivement  cette  impofitiou  à  proportion  de  &e 
£icultés  &  de  (es  dép^ifès ,  c'eft-l-dire ,  a  propor«^ 
tion  de  (à  confommation.  Cette  impofitiou  eft  donc 
égale  pour  tous  les  contribuables. 

La  perception  s'en  fait  dans  les  bnreaue  établi^ 
fiir  les  routes  publiques  qui  fervent  néceflàiremene 
au  transport  des  marchandifes.  Le  citoyen  n'ell 
point  troublé  dans  fon  domicile;  tout  le  perçoit 
fur  des  tarifs  publics  od  chacun  peut  s^inftruire  ; 
ainfi  ^en  ne  manque  encore  en  eénélal  i  la  fadlité 
de  la  perception,  il  eft  inutile  een  di?e  davantage 
fur  la  qualité  du  droit. 

Quelle  fera  (à  iinotité  déterminée  par  le  t^irift 
S'il  ne  s'a^iftbit  que  de  former  un  grand  produit  de 
finance  »  le  tarif  (croit  fort  court  :  un  droit  unique 
de  cinq  ou  même  de  quatre  pour  cent'  fur  toute 
nature  de  mtrchandilê  entrante  &  forunte,  feroit 
Ëms  doute  le  moyen  le  plus  fik  de  fè  procurer  dei 
produits  eonfidérables  :  &  û  l'objet  de  la  finance  ne 
coufiftoit  que  dans  Taugmeatiation  d'une  de  fes  braa* 
ches ,  on  y  parviendroit  uns  peine  par  ce  moyen» 
Biais  d'autres  intérêts  encore  plus  preffans  s'y  op« 
po&nt*  L'agriculture ,  le  commerce  &  la  populatîoff 
réclament  leurs  droits  aufti  précieux  pour  la  finance 
que  pour  toutes  les  autres  parties  du  corps  politi- 

3tte  de  l'était.  Cçs  intérêts  Ucrés  n'exigent  pas  une 
écharge  entière  de  tous  droits  ,  parce  que  la  charge' 
qu'il  faut  acquitter  étant  commune  ^  doit  être  fup-» 
portée  par  tous  les  citoyens  ;  mais  ils  demandant 
les  ména^eiuens  néceilàires,  non  •  feulement .  pour 

ne.  pas  détruire  ,  niais  encore  pour  animer   
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calcule ,  aocre  commerce  &  notre  {>opiihdoa«  Ceft 
d  après  CCS  principes  univcrlèllemeAC  fuîvis  par  tou- 
tes les  nattons  gplic^es,  oue  Feiiftence  des  tarifs 
eft  devenue  néccflàirc  C  eft  en  vain  que  les  fyftèaies 
les  plus  agréables,  mais  les  moins  fondés,  ont  pré- 
Centc  quelquefois  l'univers  comme  une  feule  répn- 
)>ltqtte  dont  tous  les  hommes  exiflans  font  citoyens* 
La  vérité  fe  refufe  â  cette  idée  jurement  philofo- 
phiquo  ;  fi  quelque  puiflance  étoit  plus  qu'une  autre 
en  état  de  1  adopter ,  ce  feroit  fans  doute  la  France, 
oui ,  par  la  variété  &  Tabondance  de  (es  jproduc- 
lions  9 ie  nombre,  le  génie  6c  Tinduftrie  de  les  habi- 
^ns  t  fe  voit  à  partie  de  profiter  plus  avantaeen^ 
ièmenc  d'une  lioené  univcrfellc  ;  mais  il  exiitera 
toujours  des  nations  qui  auront  befoin  des  probi* 
bttioos  on  des  tari/s  pour  Ct  défe^idre  contre  la 
(jipérioricé  de  quelques  autres ,  âc  dès-lors  les  tari/s 
ttuies  en  général  |>our  ]k  finance ,  comme  nous  Ta- 
vons  ipontré,  deviennent  univerfelkment  néceilkires 


K 


ourra^cicukure,  le'  commerce  Se  la  population. 
«  dernier  actîck  efi  une  fuite  des  deux  autres.  Par* 
tout  où  Taçriculture  &  le  commerce  feront  animés , 
b  population  fera  nombreufe ,  parce  qtill  y  aura 
toujours  des  hommes  par  tout  od  ils  trouveront  1 
fiibfiftejF  commodément  de  à  s'occuper  mileneat. 
.  l/encooragemem  de  ragdaultmre  par  les  tarifs^ 
coofifte  i  diaiger  de  quelques  droits  modiques  les 
produâions  étrangères ,  afin  de  donner  au  moins  une 
petite  préférence  aux  produâjons  nationales  de  même 
efpèce  dans  la  confommacion  intérieure ,  à  animer 
cette  confommation  par  raffranchsilèment  de  tous 
droits  dans  la  circulation  intérieure  ,  Ac  d  réduire  au 
taux  le  plus  léger  les  tarifs  de  fonie  fur  nos  pro- 
^  duâions*  Ces  principes  feroient  univerfellement  vrais 
lans  un  état  qui  ike  feroit  compofé  que  de  cultiva- 
teurs 'y  mais  cet  état  (èroit  fort  borne ,  &  ne  feroit 
pas  ufaee  de  toutes  fes  forces ,  fi  le  commerce  ne 
venoit  a  fon  fecours. 

Ce  font  lef^briquet  j|ui  contribuent  le  plus  â 
l'encouragement  de  l'agriculture ,  parce  que  le  &- 
briquant  coufomnie  les  vivres  ,  pendant  que  la 
fabrique  emploie  les  produébioas  en  matières  yite- 
mières  qui  lui  font* propres.  Le  aégociam  eft  lui-: 
même  très-utile  \  mais  commem  ?  E»  fourniflànt  au 
fabriquant  les  matières  premières,  foit  nationales, 
foit  étrangères ,  dont  il  peut  avoir  befoin  ,  &  en  pro- 
curant le  débouché  des  fabriques.  Ses  profits  feroient 
Eu  intéreflans  pour  l'état ,  s'il  ne  faifoit  que  com- 
ttre  les  fabriques  lùltîonales  par  l'introduélton  des 
fabriques  étrangères  :  mais  quand  le  négociant  ani* 
me  la  fabrique,  leurs  efïbrts  réunis  produifent  né- 
•efiàiremem lie  bien. «de  tout  l'état.  Le  commerce 
exige  doncauflî  fes  ménagemcns3  &  $11  "fend  des 
fervices  efllèntiels  i  l'agriculture ,  il  eft  jufte  qu'en 
retour  il  obtienne  audi  quelque  préférence  :  c'eft 
ce  que  les  tarifs  peuvent  encore  utilement  pro- 
curer par  deux  .opérations  différentes.  La  première, 
fur  \$&  ptbduélions  nationales,  en  donnant  une  pfé  • 
férence-aux  fabriques  par  l'impofition  d'un  droit  de 
fcttie  proportionné  à  leur  abondance  ou  â  leur  ra«  i 


feié  Se  i  remploi  qu'on  en  peut  fafa-e^daas  leî  b»« 
nufaaures.  La  féconde  ,  fur  les  produûions  étran^ 

Eères,  par  l'impotitioa  de  droits  d*-eBtrée  fixés  fur 
î  befoin  des  fabriques  ée  fur  l'abondance  des  p«^- 
duâions  nationales  de  mêmes  ei^èces ,  on  pein-^trc 
4|mvalentes.  Ceft  dass  rharmonie  de  tous  les  mem.- 
bres  principaux  d'un  état ,  que  confifte  véritablemenc 
fa  force.  Ces  principes  font  généraux,  ftse  s'appUp- 
quent  pas  plus  à  la  France  qu  i  toute  autre  nation  ; 
nous  les  voyons  auffi  nUtveriellement  fuins.  Tontes 
les  pulfiànces  travaillent  continuellement  i  leni* 
tartfs ,  ac  on  jugeroit  de  Tétendue  de  leur  amcid- 
cure ,  de  leur  commerce  ée  de  leur  popuiation  ^ 
par  la  fageflè  &  par  llntelligence  de  leurs  tarifs  $ 
d'od  Ton  peut  condore  qu#N{«oiqne  les  tarifs  ap« 
partiennent  eflentiellement  i  la  nnance  par  le  pro- 
duit des  droits  qu'ils  renfcrmem ,  ils  ne  font  |>3« 
moins  ntiles  pour  toute  l'admlniâration  d*aii  état 
en  général  »  &  du  commerce  en  particulier  :  mm 
les  mêmes  principes  qui  démontrent  l'utilité  d'an 
tarif  travaillé  &  rédigé  dans  les  vues  que  nous  vo- 
uons d'evpofer ,  prouvent  en  même-temps  tous  les 
inconvéniens  qui  en  pourroient  téfulter  ,  s"îl  n^ 
étoît  pas  conforme  ;  &  cette  réflexion  nous  condsir 
â  examiner  quelles  font  les  qualités  que  doit  avott 
un  rar//*  pour  être  véritablement  utile* 

Chapit&b     il 

Des  qualitts  que  doivent  avoir  les  tarifs  pour 
itre  véritablitnent  utiles. 

Les  qualités  d'un  râ/*//*  font  beancoup  plas  faci- 
les à  traiter  dans  la  fpécuîation  que  dans  la  pratique* 
Les- principes  (iir  cette  matière  font  toujours  vrai» 
en  général  ;  mais  mille  circonftances ,  (bit  parti- 
culières ,  foit  locales,  s'oppofent  quelquefois  a  Jear 
application  ^  ou  du  moins  ,  forcent  d'en\braflcr  des 
modifications  qiii  paroilTent  s'éloigner  des  régies 
générales.  Il  eh  peu  de  matières  qui  ne  foicnt  Cif» 
ceptibles  de  pareils  inconvéniens  ;  &  ces  exceptions 
qui  font  rares  ,  fi  les  principes  font  bons ,  ne  (êr- 
vent  qu'à  les  confirmer.  Ce  n'eft  pas  ici  le  moment 
de  parler  de  ces  exceptions^  renfarmons-nous ,  quant 
i  préfent ,  dans  les  régies  générales. 

Un  tarifât  droit  de  traite  n'eft  autre  cho(ê  que 
la  fiiAition  des  droits  que  tous  les  citoyens  doiveiv 
payer  fur  les  marchandSfeS  pour  leur  contrtt>ucîon 
aux  charges  de  l'état;    contribution  d'autant  plus 
|uâe  .  qu^e  eft  réglée  par  leur  confommation.  L.a 
conféquence   de   cette  définition  doit  établir  pour 
premier  principe ,  qu'un  bon  tarif  dbit  être  zrn/- 
forme  pour  tous  les  fu?ets  dVin  même  prince ,  8c 
pour  tous  les  concitoyens  d'un  même  état.  Les  autres 
impofitions  peuvent  varier  par  bien  des  raifons  :  par 
exemple ,  en  France  ,  les  tailles ,  les  gabelles ,  les 
droits  d'aides  peuvent,  ôr  mênve  ne  doivent  pas 
être  tous  également  &  unîV<rfellément  perçus.  Indé- 
pendamment des  privilèges  de  certaines  provinces, 
privilèges  toujours  re^peftables  Idrfqu'lk  font  rérî- 
nblement  utiles  i  k  province,  de  que  ce n'cfl  pas 
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V  feul  préjuge  cm\  les  défend  contre  les  înconvë- 
nîens  qui  en  rëfmtent  au  préjudice  du  furplos  de 
l'état  9  il  faut  convenir  que  plufîenrs  circonflances 
locales  peuvent  écaner  ces  natures  dirapofîtions 
d'une  province  9  quoiqu'elles  foieut  admifes  dans 
des  provinces  limitrophes.  La  nature  feule  des  pro- 
du£Hons  peut-  être  quelquefois  une  iraifon  détermi- 
nante; mais  st  l'égard  des  droits  de  traite  ,  nous 
avons  vu  dans  le  précédent  chapitre,  que  leur  utilité 
décidoit  par-tout  leur  extftence ,  &  il  eft  plus  na- 
turel que  les  bureaux  de  perception  diftiaguent  une 
province  de  l'étranger,  que  de  la  féparer  de  fcs 
concitoyens.  Nous  verrons  dans  la  fiiitc  qtfe  cette 
raifon  de  convenance  qui  cù  très-forte^  eft  appuyée 
j>ar-tout  de  la  raifon  d'utilité.  Comment  cela  pour- 
roit-il  être  autrement ,  fi  le  tarif  q^ll  s'agit  d'exé- 
cater  eftplus  fevorableau  commerce  qu'aux  produits 
ât  finance?  Et  nul  tarif  ne  peut  être  bon,  s'il  eft 
travaillé  dans  d'autres  vdes  ;  peut-être  même  que  les 
produits  n'en  diminueront  pas  autant  qu'on  peut  le 
croire.  On  a  fouvent  vu,  en  fait  ^ie  commerce ,  que 
les  droits  perftîs  fur  une  plus  grande  quantité  de 
marchandiie ,  fuite  néceflTalre  d'un  commerce  bien 
animé ,  faiCôtept  difparoître ,  en  partie ,  la  dimi- 
nution de  leu^'  quotité.  L'uniformité  eft  doac  une 
•  qualité  elTentielie  d'un  iîon  tarif. 

Il  faut  audî  qu'un  tarif  Coït  ûmple  y  pont  qu'il 
inftrulfe  facilement  le  contribuable  de  ce  qu'il  doit 
payer,  &  le  fermier  de  ce  qu'il  doit  recevoir.  Les 
commis  ne  font  que  trop  portés  à  former  des  diffi- 
cultés dont  la.  fin  leur  procure  quelquefois  des  pro- 
fits peu  légitimes  ;  le  contribuable ,  de  fon  coté  , 
cherche  à  payer  le  moins  qu'il  peut.  L'intérêt  par- 
tîculier ,  ce  mobil<;  général  de  tous  les  hommes  8c 
de  toutes  leurs  aâions ,  fait  naître  tous  les  jours 
des  conteftations  fans  nombre  fur  le  paiement  des 
droits  de  traite;  &  s'il  n'eft  pas  poffible  de  fuppri- 
jncT  toutes  ces  difficultés ,  il  faut  du  moins  tâcher 
de  les  prévenir  par  un  tarif  fimple  ,  qui  ne  laiflc 
aucune  équivoque  fur  le  montant  des  tiroits  qui  doi- 
vent être  acquittés. 

Il  faut  auffi  qu'un  bon  tarif  foit  unique ,  c'ef^-â- 
dire ,  qu'il  comprenne  en  un  feXil  droit  tout  ce  que 
la  marchandife  doit  payer  dans  toute  Ifétendue  de  la 
domination ,  foit  à  l'entrée  ,  foit  à  la  fortie  ,  &  que 
les  bureaux  de  perception  foient  portés  â  cet  enet 
à  la  frontière'  extrême.  Le  retardement  de  la  mar- 
cliandife  dans  les  bureaux  de  perception ,  la  vérifi- 
cation ,  le  déballage  &  le  remballage  de  la  marchan- 
dife ,  les  frais ,  les  longueurs ,  &  quelquefois  les 
avaiies  qui  en  réfultent ,  font  fouvent  plus  onéreux 

Îue  les  droits  mêmes.  La  multiplicité  des  tarifs  & 
es  droits  à  acquitter  le  long  d'une  route ,  multi- 
plient les  inconvéniens  ;  5c  fouvent  les  droits  acquit-;" 
tés ,  qui  entrent  dans  les  cailTes  du  roi ,  ne  font 
«qu'une  médiocre  partie  de  ce  qu'il  en  coiSte  au  com- 
merce ,  le  furplus  cl^  en  pure  perte  &  pour  le  com- 
merce 6c  pour  l'état. 

La  fixation  de  ces  droits  cft  la  pluî>  grande  dif- 
ficulté du  tarifa  Se  demaade  une  xonnoiffa^ce  exafte 
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des  véritables  intérêts  de  ragrîculture  k  du  corn* 
merce  général  de  l'état.  Ceft  uniquement  dans  des 
vues  utiles  aux  produftion*;  ^du  fol  &  de  Tindullrie  , 
que  ces  fixations  doivent  êcre  fûtes.    Il  feut'«ètre 
bien  peu  au  fdit  de  tout  ce  qu'on  appelle  tarifa 
pour  ne  pas  fçavoir  que  les   gros  droits   ijnpofcs 
fur  plufieurs   arcicles ,  ne  font  faits   qje  pour  en 
empêcher  l'intrQdqjftion  ou  la  fortie  ;  qu'ils  ne  font 
prefqae  d*aucun  produit ,  parce  qne  c'eft  la  cir- 
culation feule  qui  le  procure,  &  que  la  dimfaa- 
tion   dé  ces  droits  pourroit  bien  être  utile  â  oueU 
Ques  particuliers,  mais  feroit  fûrement  funefte  a 
1  état ,  fï,  comme  on  n'en  peut  douter  ,  ces  droits 
n'ont  été  fixés  fi  haut,  que  pour  le  grand  bien  de 
l'état.  Si  les  droits  de  traites  étoicnt  les  (èuls  rêve» 
nus  d'un  état ,  &  qu'il  fût  néçeffaire  d'en  augmentée 
le  produit ,  on  y  parviendroit  indubitablement  en. 
les  fixant  à  quatre  ou  cinq  pour  cent  de  la  valeur 
de  toute  marchandife  ;  mais  ce  feroit  toujours  une 
très-mauvaifb  opération  de  finance ,  les  produûion* 
dii  fbr&  de  linduftrie  feroiem  trop  chargées;  & 
en  laiflant  moins  d'eflbr  à  l'agriculture  8c  au  travaiL 
des  fabriques  ,  on  diminueroit  néceffaîrement  ccsr 
deux  fources  abondantes  de  la  richeffe  de  tout  état. 
On  ne  (cauroit  donc  avoir  trop   derfoin  dans  la 
formation  aun  tarif,  pour  favorifcr  la  confomma- 
tion  intériei^e  par, une  libre  circulation  /pour  ne 
pas  gêner  Texportation  du  fuperf!u  par  des  droit« 
de  fortie  capables  de  diminuer  (à  conforamation  à 
l'étranger,  pour  arrêter  dans  les  fabriques  les  ma- 
tières premières  ^ui  leur  font  propres,  par  des  droittf 
de  fbnie  proportionnés  â  l'abondance  ou  â  la  rareté 
de  la  matière ,  &  à  l'étendue  de  l'emploi  que  l'on 
en  peut  faire ,  pour  favorifer  Tentrée  des  macièrcff 
premières  dont  on  a  befbin ,  en  ne  les  îrapofant  qu*l 
des  droits  extrêmement  légers ,    &  pour  écaner  , 
autant  jju'il  efl  pofOble ,  les  matières  premières  oui 
pourrolent  nuire  aux  produftions  du   fol ,  ou  ics 
marchandifes  qui  pourroient  s'oppofcr  au  fuccès  Acs 
fabriques,  ca  les  chargeant  de  droits  d'entrée  pro- 
portionnés   aux   dommages    qui  peuvent   téfultct 
de  leur  introduction  :  mais  il  convient  d'obfcrvcr  a 
cet  égard  que  des  droits  trop  forts  font  fouvent  dan- 
gereux ,  foit  en  donnant  trop  d'appas  â  la  fraude  8c 
a  la  contrebande ,  qui  font  les  plus  grands  enne- 
mis du  commerce ,  foit  en  laîfïant  dans  l'inadioii 
l'indufVric  des  fabriques  ,  par  le  trop  grand  avan- 
tage qu'on  leur  affiire  dans  la  concurrence. 

Ces  régies  générales  font  indubitables  ;  mais  il 
eft  impomblc  de  les  détailler  davantage ,  8c  leur  ap- 
plication eft  fort  délicate  par  l'étendue  &  la  juf>efe 
des  connoîfTances  qu'elle  exiere.  Ceft  pour  cela 
qu'on  ne  fçauroit  trop  confulter  les  intendans  de 
toutes  les  généralités  du  royaume,  les'chambrcs  de 
conunerce  8c  les  plus  gros  négocîans,  pour  con- 
noître  les  intérêts  généraux  des  provinces ,  ainfi  que 
tous  les  intérêts  particuliers  des  ports  ;^  combiner 
toutes  ces  vues  8c.  ces  obfcrvations  pour  les  conci* 
Rer  ,  8c  faire  léfalter  de  cette  conciliation  le  bien 
géxiéral  de  l'état)  fè^l  but  lé|i;in!ie  de  l'admiaiflra- 


Digitized  by 


Google 


«75 


ï  M  P 


tion  Cupérieure.  Il  eft  bien  aifé  de  Cenût  Cômbieti  et 
nuances  di&rentes  réfulterom  de  ces  combinaifons  ; 
êc  c'eft  par  ce  mocif  ^ue  s'il  eft  néceflaire  d'être 
liiii{4e  dans  les  difeofitioas  d'un  i4rîf\  il  faut  Tètre 
encore  plus  dans  tes  détails  qui  lonc  inévitables  en 
pareille  matière*  Craignez  la  trop  grande  moltipli- 
cation  des  articles  d'un  tarif,  fi  elle  amène  quelque 
obfcurité,  &  qu'elle  exige  trop  de  connoifTance  dans 
la  perception  \  mais  craignez  enSore  plus  une  trop 

Srande  brièveté  qui  laifleroit  immanquablement  dbs 
otttes  &  des  difficultés  fur  les  marchandifes  innom- 
mées. En  un  mot ,  un  bon  tarif  doit  £tre  clair  , 
fimple»  unique  &  uniforme,  ^  c'eft  ce  qui  contri- 
bue le  plus  a  la  facilité  de  la  perception  ;  qualité 
Indi&enfable  qui  nous  refte  â  di(cttter  dans  les  vues 
générales. 

Suppofons  un  tarif  parfaitement  combiné  dans 
les  principes  généraux  que  nous  venons  d'établir. 
On  y  trouvera  toutes  les  marchandi(ès  cotmues  »  bien 
diftinâes  &  féparées  les  unes  des  autres,  rangées  dans 
diverles  daflès  de  droits  plus  ou  moins  forts  ^  i 
caifon  de  tant  pour  cent  de  la  valeur  de  la  marchan- 
éi(ê.  Il  n'y  aura  point  d'équivoque  fiir  la  nature  de 
la  marchandilèy  ni  fur  la  quotité  de  llmpofition*  Il 
-n'y  a  plus  qu'un  point  â  remplir  pour  rendre  l'ou- 
vrage parÊdt  \  c'en  de  conftater  la  valeur  de  la  maiv 
tbanduè  :  mais  rien  n'eft  fait ,  5c  toute  Tharmonie 
tSc  les  proportions  du  tarif  Cont  dérai^^s  p  fi  cette 
leftimauon  eft  mal  faite.  Ce  n'eft  point  encore  pour 
f  intérêt  de  la  finance ,  mais  du  commerce ,  qu'il 
convient  d'éviter ,  auiffit  qu'il  eft  poffiUe  ,  ce  dénut 
«flèntiel  ;  5c  il  feroit  i  foubaiter  que  ces  eftimations 
fuflènt  parfaitement  juftes.  Cela  feroit  poffible  i  la 
X^eur  ;  mais  les  frais  8c  les  longueurs  des  expé* 
Citions  Croient  auffi  funeftes  au  commerce  qu'a  la 
Knance.  SI  la  >uftice  rigoureufe  n'eft  pas  adn^iffi- 
Ue  I  il  faut  encore  avoir  recours  aux  evpédiens  qui 
^prochent  le  plus  du  vrai  pour  reftimatÎQn  des 
^archandires  »  de  qui  procureront  le  plus  de  £icilité 
^^s  l'expédition. 

Pour  y  réuffir  ,  il  femble  qu'il  ËdÛe  diftinguer 
les  marckandifes  fufceptibles  aune  évaluation  com- 
mune fc  avouée  par  le  commerce  ,  d'avec  celles 
Îui  pnc  ime  valeur  indépendante  Tune  de  l'autre, 
renons,  pour  exemple ,  les  toiles  de  coton  qui  fonc 
fufceptiUes  d'une  évaluatioti  commune  à  l'aune  ou 
au  quintal  y  &  les  diamants  »  uWleaux  &  bijoux  qui 
lie  peuvent  y  être  affujettis. 

Commençons  par  les  marchandifes  qui  ne  (ont 
pas  (ufceptioles  d'eue  évaluation  commune*  Dans 
rétat  prêtent»  c*eft  au  propriétaire  1  les  eftimer 
ilans  u  déclaration  qu'il  en  fait  aux  bureaux  de  la 
ferme  ;  9c  c'eft  au  fermier  â  opter  de  recevoir  les 
droits  fur  le  pied  de  la  déclaration  >  ou  de  retenir  la 
marchandife  ,  en  payant  la  valeur  indiquée  avec  un 
iîriéme  eu  fus»  Il  faut  convenir  Que  cette  fiorme  a 
un  défaut  effèntiel  >  c'eft  que  la  dedaration  eft  tou- 
jours au  ^ins  d'un  fixiéme  au-deftous  de  la  valeur 
rétille  <Ie  la  marchandife  :  ce  qui  dérange  néceftki- 
Jument  la  propoxûoo  ie  f  impo^tioa ,  à  moins  qu  on  i 
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n'y  aie  eu  égard  lors  de  la  fixadoo  de  la  onotitr^ 
droite  ce  qui  eft  b?en  difficile,  parce q^il eft im- 
poliible  de  prévoir  au  jufte  jofqa  od  monteront  ki 
vices  des  déclarations.  Il  eft  prefque  cettatn  que  k 
valeur  fera  diminuée  d'un  fixiéme  j  &  fouveot  le 
propriétaire  ira  plus  loin ,  car  il  fent  fort  bien  cju'il 
ne  conviem  point  au  fermier  de  fe  charger  de  U 
marchandife ,  3c  que ,  s'il  fe  fert  une  fois  par  hib:d 
du  bénéfice  de  l'option  »  ce  n'eft  que  pour  faire  uo 
exemple  qui  ne  peut  .pas  avoir  de  luitc.  Il  eft  cepen* 
dant  bien  difficile  de  faire  mieux  ;  &  Von  nWgi« 
neroit  qu'une  ièule  réformation  à  y  faire  :  c*eA(ie 
réduire  i  dix  pour  cent  le  fixiéme  que  le  fetmiet 
doit  payer  au-deilus  de  l'eftimation;  en  retenant  U 
marchandife.  Le  commerce  ne  peut  &  plaindre  de 
cette  réduction  y  parce  qu'elle  laiflfe  au  marchanda 

Eain  confidérable  fur  fa  marchandise,  &  que  d'ail. 
îurs  elle  n'opère  que  contre  le  fraudeur ,  qae  pei- 
fonne  n'ofèroit  défendre  ouvenement ,  &  qae  k  boi 
négociant  condamne  ouvertement* 

raftbns  aux  marchandifes  qui  (ont  fufceptibles 
d'une  évaluation  commune  au  poids ,  au  nombte  ou 
i  la  mefure.  Il  n'y  a  rien  de  u  commode  que  cette 
perception  :  point  de  retardement  dans  les  etpédl* 
tions,  point  d'équivoque  fur  le  droit  i  payer;  en 
un  mot  tous  les  avantages  s'y  trouvent ,  u  uHàmv 
tion  eft  bien  £ute.  Mais  à  qui  s'adre&enK'on  pMt 
cela  ?  Au  commerce  lui-même.  Prefque  toutes  le< 
grandes  villes  commerçantes  de  l'Europe  ont  des 
tarifs  du  prix  des  marcnandifes  dont  eUes  font  com« 
msrce  ,  qu'elles  ont  grand  foin  de  lendte  {fubiics, 
pour  avertir  les  acheteun»  Si  quelques  marduQ- 
dites  du  tarif  général  ne  fe  trouvent  pas  dans  quel* 
que  tarif  particulier  y  elles  fe  rencontreront  dam 
un  autre  }  5c  les  chambres  de  commerce  réuoics 
feront  le  rari/"  complet.  Il  faut  pourtant  prc?oi: 
qu'il  (è  trouvera  des  contrariétés  entr'elles,&qtie 
toutes,  pour  leur  imérét  particulier,  ckerchetonii 
mettre  les  prix  au  rabais.  Le  moy^  qui  fe  pré* 
(ente  pour  éviter  les  plus  g;ran({s  abus  ,  eft  d'ad- 
mettre le  fermier  a  débattre  le  prix  àcs  chambres 
de  commerce  yhiiLc  n'arrêter  l'évaluatioD  au'après 
la  difcuflion  la  plus  réfléchie  de  tous  ces  mémoires. 
Avec  ces  précautions  ,  on  peut  efpérer  de  parvenir 
à  urte  évaluation ,  finon   géométnque ,    du  moiav 
approchant  du  vrai.  II «ft ,  je  crois»  inutile  de  dir: 
que  ,  pour  fixer  le  taux  de  cette  évaluation ,  on  ne 
prendra  point  pour  modèle  le  temps  de  guerre, 
ni  d'autres  calamités  publiques  ,  mais  celui  ducoo^ 
merce  le  plus  florîftam  &  le  plus  animé. 

G)nlmenc  proçéderart*on  â  ces  eftimations?  Seta^ 
ce  par  qualités  dans  chaque  efi>èce  \  Ce  dernier  paiti 
feroit  le  plus  sûr,  sll  n  entramoit  pas  avec  lui  trop 
dlnconvénieûs.  La  nwltipUcité  énorme  des  qualités 
dans  les  e(pèces  de  lain^e ,  ou  de  toiles  qui  foDC 
une  des  parties  efièntielles  <ia  commerce  ,  eft  an 
premier  vice  qui  cbarzeroit  trop  le  tarif  ^  &  le 
rendroît  obfcur  :  les  difficultés  perpétuelles  qu'il  y 
auroit  entre  les  commis  &  le  propriétaire ,  pour  fixef 
la^ualicé  delamarcl»iidi&  prélouce  aux.burcaaS| 
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H  forment  un  iecond  ^  &  vxaifiunUablèflientlénmr-^ 

chand  jueë  par  k%  confrères,  aoroic  fouvenc xalfon  : 
c'efl  le  Séfauc  de  rhiunanité. 

f^'évaloation  Dar  efpèces  paroît  aaffi ,  au  pre- 
mier coup  d'œii»  avoir  un  défaut  eflenciel  ;  c'efi 
l'inégalsté  :  car  la  même  efpèce  renfetmanc  des  qua- 
lités très-difFércntes ,  qui  acquittent  tous  les  droits 
au  même  prix,  il  en  rëfulte  que  la  inarchandife  la 
plus  précieufe  paie  ,  eu  égard  â  fit  valeur  >  beau- 
coup xpoins  que  la  marchaudiiè  la  plus  commune  ^ 
Se  cela  feroit  vrai  ^  û  le  marchand  ne  réfermoit  pas 
lai-méme  cette  irrégularité  j  mais  tout  commerce 
fc  fait  néceflairement  par  Taffortiment  des  di^ten- 
tes  qualités  de  chaque  efpéce ,  pour  fournir  aux 
différens  genres  de  confommadon.  Le  marchand 
connoît  parfaitement  les  différentes  qualités  de  cha« 
"^ue  efpèce  ;  il  fait  le  montant  des  droits  qu'il  a 
payés  pour  refpèce  entière ,  &  d'un  trait  de  plume 
fur  fon  comptoir  il  fixe  y  fuivant  (es  différentes  vues 
Se  les  fpécnlations,  qu'il  cooaoft  fèul,  la  ponion  de 
droits  qu'il  fera  porter  â  chaque  qualité.  Il  ne  fau-^ 
droit  guère  coimoître  le  commerce  ,  pour  ne  pas 
fçavoir  que  cette  opération  eft  ordinaire  dans  tous 
les  magafîns  un  peu  confidérables  des  négociaus  en 
zros  Se  des  marchands  en  détail.  Cet  inconvénient 
kvé,  laifTe.  voir  tout  l'avantage  de  TefUmation  par 
eipèces  j  &  on  ne  doute  pas  que  le  commerce  ne 
la  defire  vivement. 

Un  inconvénient  plus  réel ,  Se  peut-être  plus  dif- 
£cile  â  parer ,  réfulte  des  variations  du  commerce  : 
toute  marchandlfe  recherchée  augmente  de  pnx; 
toute  marchafidife  abandonnée  diminue  néceflaire- 
ment. Ce  n'efl  rien  qnand  cela  n'efl  occafionné  que 
par  la  rareté  ou  l'abondance  momentanée  de  la  mar- 
chandife  ;  cela  anime  mêdie  pour  lors  les  fpécula- 
tions  qui  donnent  toujours  beaucoup  de  rellbrt  au 
commerce  :  mais  la  mode  &  le  luxe  changent  quel- 
quefois au  point  de  décréditer  totalement  une  mar- 
chandife ,  &  de  la  remplacer  par  d'autres  Innommées 
dans  le^tari/i  II  faut  bien  foulao;er  la  marchandifê 
malheureufe ,  Se  fixer  celle  qui  1  a  remplacée.  Mais 
ces  variations,  toute  fréquentes  qu'eues  pnifiênt 
^tre  y  n'arrivent  pas  tour  d'un  coup ,  Se  le  terme 
d^m  bail  des  fermes  de  fix  années  n'eft  pas  fort 
long.  Ce  feroit  tomber  dans  des  variations  Se  des 
difficultés  continuelles ,  que  de  ne  pas  conferver  la 
même  évaluation  pendant  le  cours  d'un  bail  :  mais 
il  parofc  jufle'  de  recevoir ,  un  an  avant  la  pafla- 
tion  d'un  nouveau  bail  ^  les  repréfentations  que  le 
commerce  ou  la  ferme  pourront  faire  pour  raug- 
mentation  ou  la  diminution  de  quelques  évaluations , 
d'y  faire  droit  y  fi  elles  en  valent  la  j>eioe ,  ou  de 
les  rejettef,  û  elles  ne  font  pas  aflèz  confidérables 
pour  changer  une  loi  connue  Se  bien  établie* 

.  Que  fera-t-on  pour  les  marchandifes  innonuDées  9 
C'eft  fans  doute  au  confèil  à  les  fixer  :  mais  eb 
attendant  cette  décifion ,  «on  ne  peut  paf  retarder 
la  perception  des  droite  ,  ni  les  expéditions  du  com« 
mçfcç.  ban^  rétat  prcfent ,  elles  font  toutes  impo- 


Êes  i  dnq  pour  cent  ;  &  ce  àxct  SÉUîêu  paroh  ' 
fort  bien  choifipour  une  exécution  provifoire.  Mai^' 
fi  ce  provifoire  duroit  quelque  temps,  on  rifqutt- 
roit  de  déranger  beaucoup  les  proportions  établiefl 

S>ac  le  tarifi.  Si  cet  inconvénient  efV  confidérable^ 
e  remède  ne  paroît  pas  difficile.  Un  bon  tarif  d 
néceflairement  travaillé  par  dailês  ,  depuis  la  pli|^ 
\>^it  y  qui  eft  la  çlaflè  de  ffanchife  >  fufqu'i  cellii 
de  quinze  ou  vingt  pour  cent  y  qui  efl ,  pour  ainf 
dire ,  la  claflè  exdufive^  Se  ces  daffes,  fans  ètr#- 
trop  nombreufes ,  doivent  l'être  afièz  pour  qu'un* 
marchandifê  innommée  puiflè  être  utilement  renfer^ 
mée  dans  une  des  fept  ou  huit  clafTes  qui  compofeor 
le  tarif.  C'efl  l'analogie  de  cette  marchandifê ,  aveii 
quelques-unes  de  celkl  comprifes  dans  le  tarifa 
qui  doit  Tarraneer  dans  une  claffe  plntdt  que  dan§ 
une  autre  \  Se  la  décifion  â  cet  égard  ne  doit  étr« 
ni  longue,  ni  difficile.  Cette  première  opération  un* 
fois  £ute,  il  n'y  aura  plus  que  l'évaluation  â -fixer, 
fi  la  marchandile  en  eft  fufceptible  ;  âc  on  confuU 
tera  a  cet  égard  les  chambres  du  commerce  Se  la 
fermier  ,  comme  on  aura  fiiit  pour  les  autres  ani» 
des  du  tarif:  peut-être  même  ne  fêia-t-on  pat 
obligé  d'y  avoir  recours  dans  ce  premier  moment  ^ 
Se  s'en  tiendra*t-on^  â  l'eflimation  £utc  ^ar  le  pre«« 
mier  propriétaire ,  jufqu'â  ce  que  l'ufkge  SCr  rexpé*> 
rience  aient  répandu  plus  de  lumières  fur  la  véritaolc: 
valeur. 

Plus  on  difcute  les  difficultés  qu'on  peut  rencom^ 
trer  dans  la  fixation  des  évaluations ,  plus  on  cher- 
che les  moyens  de  les  lever,  Se  plus  on  doit  prévoit 
le  cas  od  une  trop  grande  ^ntrariété  de  fentimenv 
rendroit  cette  fixation  trop  difficile  â  concilier  ,  Se 
excîteroit  trop  de  plaintes  particulières  contre  une 
opération  qui  n'efi  faite  que  pour  le  bien  de  tous» 
Dans  ce  cas ,  qud  expédient  pourroit-on  prendre 
pour  remédier  aux  plus  grands  abus  ?  L'option  qu'â^ 
le  fermier  de  percevoir  les  droits  fur  fe^limatioa 
du  propriétaire  ,  ou  de  retenir  la  marchandifê ,  ea 
rembourfant  le  prix  de  l'eitimation  avec  un  dixième 
en  fus,  ef^  un  prompt  remède,  Se  peut-être  le  feul 
applicable  aux  marchandifes  qui  ne  font  pas  fuf^ 
ceptibles  d'une  évaluation  commîmes  mais  cellef 

Îui  peuvent  être  impofées  au  poids ,  au  nombre  ou 
la  mefure ,  font  ordinairement  en  aflex  grande 
quantité  de  pareille  efpèce.  Pour  qu'on  pulffe  leur 
appliquer  un  auue  expédient  plus  iilr ,  Se  dont  petw 
fonne  ne  fçauroit  fe  plaindre ,  c'efl  d'accorder  an 
fermier  la  faculté  de  percevoir  fon  droit  en  nature^ 
Le  propriétaire  n'a  rien  â  dire  >  car  le  droit  ne  peut 
pas  être  forcé ,  Se  la  perception  n'efk  pas  fufcep- 
tible d'abus:  le  fermier  n'efl  point  expofé  à  être 
chargé  d'un  trop  grand  nombre  de  marchandifes  ^ 
ni  obligé  d'avoir  toujours  de  l'argent  oifif  dam  le« 
bureaux  de  perception.  Comme  ces  bureaux  feront 
prefque  tous  dans  des  Ceux  de  commerce  9  ou  â 
portée  de»  débouchés  ,  il  n'aura  pas  de  peine  à 
placer  les  marchandifes  qu'il  prendra  en  nature  ; 
&  le  propriétaire  de  la  marchandifê ,  qui  a  intérêt 
de  ne  point  voir  défaire  fês  bulles,  fera  plus  cit** 
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confpeft  £ir  i(ôn^«ftkni>ian  ,.poas.  éviter  cet  iacon^ 
vëniency  donc  il  connoit  le  domnii^e*  >  < 

Apré$  ises.précancioDs,  oti  peut  efpérer,  airec 
le  temps  V  de  parveoic  à  f.iire  un  bon  tarif  y  8c  d'y 
réunir  h  dane/Ia  fîmplichc  &  la  proportion  de- 
l'impolîtioa  ,  arec  la  facilicé  de  la  percepûon  Se  de 
IJezpédicion.  Mais ,  quelques  foins  qu  on  fe  foi: 
donné  prour  fonner  un  pareil  tarif,  quelque  grande 
que  foie  Ttiûlxté  qui  en  doic  réfulter  ,  tous  ces  avan- 
tages peuvent  ditoaroicre  dans  Tcxécation  ,  par  la 
C^nipoiîcioitt  des  droits  ,  ou  la  fraude  des  droits  éta- 
blis, ou  Fintrodu^kion  en  contrebande,  enfuis  mal- 
heureux 4^  l'incérèc  perfonnel,  qu'on  ne  regarde 
Eis  toujours  coniroe  ils  devroient  être  confidérés. 
a  haine  contre  le  fermier ,  (endment  du  peuple 
ea  général,  favorife  foiivenc  la  pitié  mal  placée 
qu'on  a  pour  le  contrebandier  :  on  le  regarde  pref- 
que  toujours  comme  ooe  vî£lime  innocente  ,  que 
les  employés  des  fermes  facrifient  â  leur  avidité  ;  & 
les  tribunaux  nt  Ce  portent  qa'avec  peine  à  lui 
infliger  les  peines  qu  ils  a  encourues.  Oémafquons 
la  contrebande ,  Se  éclairons  le  public  des.  rayons 
ic  la  vérité. 

.  Qu*cft<e  qu'un  homme  oui  feh  métier  &  mar- 
chandifès  de  contrebande  ?  C'efl  un  homme  qui  in- 
troduit, par  des  voies  illicites  »  des  marchandifes 
prohibées,  à  Tefei  de  les  vendre,  Se  d'en  fubfti- 
cuer  la  confommation  â  celles  des  marchandifes  na- 
tionales &  atitorifées. 

Le  gain  qu'il  fait  dans  ce  commerce  ,  eft  le  feul 
motif  qui  l'y  détermine  :  cet  intérêt  c(k  purcmetit 
perfonnel ,  puîfqu'il  n'«p  peut  réfulter  d'utilité  que- 

four  lui ,  Se  dès-lors  il  efl  peu  favorable  ;  mais  (î 
utilité  perfonnelle  Se  pécuniaire  qu'il  peut  en  re- 
tirer ,  e(r  la  ruine  de  (es  concitoyens  ,  il  devient 
pour  lors  un  membre  pervers  néceffaire  à  retran- 
cher pour  le  bien  de  la  fociété.  Ceft  ce  qu'il  eft 
aifé  de  démontrer.  En  effet ,  la  contrebande  des  mar- 
chandifes prohibées ,  attaque  dired^ement  les  deux 
Gotps  les  plus  utiles  de  l'état ,  Se  qui  font  prefque 
inféparables ,  puifqu'ils  favorlfent  mutuellement  leur 
confommation  ;  ce  font  les  colons  Se  les  fibriquans. 
Cent  mille  écus  de  marchandifes  introduites  en  con- 
trebande ne  feront  pas  la  fortune  d'un  marchand  ; 
&  les  mêmes  cent  mille  écus  employés  en  fabriques 
de  l'intérieur,  auroient  occupé  cent  métiers  ,  qui 
nuroient  entretenu  au  moins  hx  cent  perfonnes,  qui 
anroient  confommé  au  moins  le  produit  de  trois  cent 
arpens  de  terre.  Une  feule  contrebande  de  cent  mille 
^cus  âte  donc  les  moyens  de  vivre  i  fept  ou  huit 
'  cent  citoyens ,  5c  les  réduit  à  la  misère  :  ils  devien- 
Bent  pour  lors  i-  la  charge  des  autres  ,  no^-feule- 
ment  par  les  foibles  fecours  qne  la  charité  peut  leur 
fournir,  mais  par  le  rejet  des  impofitions  qu'ils  ne 
peuvent  plus  acquitter*  Pcnj^on  voir  fans  indigna- 
tion tant  de  citoyens  urllSTac  précieux  devenir  la 
viâime  de  l'avidité  d'un  (Vul  ?  Cependant  ce  tableau 
n*eft  point  exagéré  :  on  ne  connoît  que  trop  les 
fiéges  ordinaires  de  la  contrebande  *y  Se  l'on  peut 
^(^ment  vérifier  que  les  lieux  oïl  elle  s'exçrce  le 
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fralatioa.  Un  marchand  de  contrebande  de  moms 
croit  reparoître  beaucoi^  d'autres  citoyens  }&  ce 
feroit  eacichbla  fdcîété  ,  que  de  les  en  tetianchdl. 

Il  faut  Convenir  que  les  prohibitions  faTorifent 
la  contrebande  ;  Se  ce  feroit  fans  doute  un  bien  de 
ne  laliTer  fubliil^r  que  celles  qui  font  abfolumeat 
néceffaire».  Un  bon  tarif  y  reraédieroit  d'ailleurs; 
Se  les  m^chlfidifes  prohibées ,  rangées  danslacUfle 
des  plus  for:s  droits ,  fe  répandroiem  plus  dit&d- 
lemçnt ,  parce  qu'un  exécuteur  intérelTé  (emble  té- 
pondre  phs  fureinent  de  l'exécution  de  la  loi,  k 
la  fraude  dc9  droits  paroît  devoir  être  plus  di£dle 
que  rintroduéVion  en  contrebande. 

Pour  fçavoir  ce  qu'on  doit  penfcr  fur  la  firaaJs 
dfis  droits  du  roi ,  il  faudrolt  commencer  pu  con- 
noître  les  motifs  des  droits  &  les  conféqucQccs  de 
la  fraude.  Peut-être»  après  cela,  n aura-t-on p» 
tant  dé  compaflion  Se  aindu^nce  pour  les  fiaa- 
deurs.  Quelques  préjuge  que  je  crois  haz ,  met- 
tent fouveni  au  nombre  de  leurs  protecteurs ,  h 
gens  qui  ne  croient  pas  pour  cela  manquer  au  k- 
voir  dlionnête  homme  Se  de  citoven. 

Le  motif  des  droits  en  général^  eft  le  paiemeot 
des  charges  de  l'état  :  le  motif  des  droits  de  ttaiies 
en  particulier,  e(l  le  plus  grand  avantage  du  cosi" 
merce.  Examinons  les  coiuéqueaces  de  la  îask 
fous  ces  deux  points^  vûe« 

Difons  d'abord,  fur  le  premier  modf,  «[o  il  eft 
de  l'intérêt  des  peuples  que  les  droits  établie  <1od- 
nent  tout  le  produit  dont  us  (ont  fufceptibles  ;  prce 

?|ue,  n  une  panie  des  droits  impom  pouivoyoK 
ufKfamment  aux  charges  de  l'état,  le  furplus  feroit 
fupprimé,  ou  ne  fubfifteroit  utilement  pendant  opti- 
que temps  ',  que  pour  libérer  l'état ,  &  préparer  des 
refTources  en  temps  de  guerre ,  iàns  avoir  rtcoars 
à  de  |nouvelles  impofitions  encore  plus  pefaotes  ^ 
ce  temps  que  dans  tout  autre*  Tout  ce  qui  diflùnse 
le  produit  d'une  impofition  ,  eft  donc  un  mal,  puce 
qu  il  donne  lieu  â  de  nouvelles  impofitions.  • 

Cette  raifon ,  toute  folidc  qu'elle  eft ,  nefrappcn 
peut-être  pas  tout  le  monde*  L*efprie  de  critique  (Çj 
fe  répand  toujours ,  &  d'autant  plus  fecilcmcai  q^il 
trouf  e  moins  de  conttadiftcurs  parmi  des  gens  f^ 
ne  voudroient  rien  payer  du  tout  ;  l'efprit  de  cri- 
tique f  dis-je ,  perfuaaera  beaucoup  de  perfonnes  q^c 
la  fuppreflion  de  la  fraude,  fi  elle  étoic  poBle, 
ne  feroit  que  groffir  les  revenus  du  roi ,  fan'i allti 
â  la  décharge  du  peuple.  Effayons  de  prouver  qas 
c'efl  contre  ïe  citoven ,  A  contre  le  bon  citoyen,  qw 
la  fraude  porte  dire^ement. 

A  qui  penfe-t-on  qu'on  faflç  du  toit ,  en  fe- 
daat  les  droits  du  roi  ?  Eft-ce  au  roi?  Cela  ncpîS". 
pas  être  ,  puifqu'enfin  il  eft  de  l'intérêt  de  l'c^ 
qu'on  en  acquitte  les  charges,  &  aue ,  plutÔKJîî 
d'y  manquer ,  on  aurolt  recours  a  de  noHvcll* 
impofitions* 

Eft-ce  fur  les  fermiers  généraux  ou  particulier^ 
que  tombe  la  fraude  ?  Non ,  fans  doute  :  h  fra-î 
çfl  un  inconvénient  connu*  Le  montant  n'ea  cA  p;^ 
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ipootraire  au  fcrovicr;  parce  que,  fî  c eft  un  ancica 
droic  9  il  ne  calcule  le  prix  ic  foa  bail ,  que  fur 
les  prodoks  réels  ^  fi  c'eu  un  nouveau  drok ,  ^  qu'il 
calcule  par  i^^dof^  il  forcera  plutAc  l'objet  de 
h  fraude,  que  de  le  dimiauer,^  fou  cakal  fera 
toujours  a  ion  profit, 

Llncoav^enc  de  la  fraude  ne  retombe  donc  que 
fur  le  citoyen  honnête  bomme,  qui  poirte  CeaX  tout  le 
faix  de  rioipofition  rpreoùer  inconvénient  très*-confi- 
dérable ,  puUqu'il  opèie  llnégalité  de  l'impofirion* 
Les  employés  qccupés  à  empêcker  la  fraude ,  âe 
les  fujets  qvÀ  font  leur  unique  occupadon  de  la 
fraude ,  font  encore  on  inconvénient,  con&dérable  y 
puifqu'ils  forment  un  peuple  inutile  pour  Tétat  «  & 
dont  une  partie  travaille  même  contre  &s  intérêts. 
Eft-ce  pour  de  pareils  citoyens  qu'on  peut  avoir  de 
la  compaffion  Se  de  Tindu^ence?  Mais  malheureu- 
fement  les  réflexions  les  plus  belles  éc  les  plus  for- 
tes ne  réformeront  point  le  fait*  Il  ▼  aura  des  frau- 
«leurs  tant  que  la  naude  donnera  des  profits.  Tout 
l'uniyers  penfè  de  même  ,  &  le  François  encore  plus 
qu'un  autre  :  né  vif  &  brave ,  il  marcbe  i  la  fortune 
avec  plus  de  rapidité,  par  toutes  les  voies  qui  peu- 
vent l'y  condmre.  Tout  ce  qu'on  peut  faire ,  c'eft 
de  diminuer  l'objet  de  la  fraude  ,  foit  par  une  fixa- 
tion de  droits  qui  iaiflê  peu  d'appât  au  fraudeur  , 
foît  par  la  rieueur  des  condamnationis  Scr  l'exafki- 
tude  de  l'extoition. 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  des  compofitions  fur  les 
droits.  Si  elles  font  autorifées  par  le  nùnidèrefur 
^quelque  panie  de  mardiandife  en  général ,  ce  n'eft 
point  une  compcàîtion  >  c'efl  une  véritable  réforma- 
don  du  rari/*  exiftant  :  fi  elles  font  Êôces  pat  les 
commis,  &  approuvées  par  le  fermier,  elles  ne 
font  pas  légitimes  ,  &  font  exprcffîmcns  défendues 
au  fermier.  En  eSet  cela  doit  être  ,  parce  que  de 
pareilles  compofitions  font  capables  de  déranger  les 
proportions  du  iarif  le  mieux  combiiié. 

Si  ces  proportions  ne  font  pas  jufles>,  il  feut  ré- 
former le  tarifa  Bc  parler  tout  hautà^cétWard: 
c^eft  rmtérêt  de  tout  le  monde,  &  on  ed  fard  être 
ëcoaté.  Mais  fi  ces  proportions  ^ont  jnfUis,  &  que 
le  bien  public  foit  opéré  par  elles,  c'ef^  un  crime 
que  de  les  déranger  :  l'intérêt  perfonnel  n'eft  jamais 
cxcufable  ,  quand:  il  mit  à  l'iutétêt  public. 
*  Nous  croyons  avoir  prouvé  îufqu'ic!  futilité  d'un 
bon  tari/,  &  indiqué  ksréglcs générales  qui ^en« 
vent  fervir  à  étabfir  folidement  les  avantages,  ,foit 
dans  d  formation  ,.foit  dans  ibn  exicûtion.  L'agri- 
culture  8c  le  comjnercê  notis  om  toùjoiÀs^fervidd 

Î^urdes^'^Brtioù^  ne  pôûvbns  én-choifir  dcphii  af* 
urés.  L'agriculture  n'a  plus  rien  à  dcfirér  t  la  coh-i 
ibmmatlon  intérieure  6c  l'exportation  des  marchain<« 
difes  fabriquées  né  ^euvet^t  pis  être  traitées  plus 
favotablénletit.  Mais  le  comlnerce-  fc  la  navigation 
tfprouvêcit  "Vmè  pwte  réelle  &  inévitable  /fi»  otr  4ie 
TÎenc  à  leur  fiicovr»  nouf  fa  -partie  du  ÀoHoùôice 
purement  étranger. -Je  m'exj?Iiqnel  Dansun  "Wâ 
ir^ri^ttUc^tfarctUndifii  a  éié  Oiâigée  de  gros  d/oiu 
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pefiUïim^âaer  l^tDetodnâtoâiVasVQeHè  aibtfe  à  été 
cbaigée-dexlraits  plus  légers  pour  favorifer  la  con<^ 
fommation  ics  marchaadifès  nationales  »  pareilles 
ou  équiy^entfis.  La  marchandifé  de  cette  e^ce  qui 
aura  acquitté  les  droits,  ne  pourraplus  reifoRlr  dans 
le  cpmmerce  étran^r  en  concurrence  avec  pareille 
matphjMidifè  fourtue  par  Têtrai^GF ,  &  qui  n'au A 
point  éprouvé  les  mêmes  charges.   Le  Commerce 

Sué  le  négociant  aùroit  pu  fiaire  à  cet  ^ard  ',  eft 
^axidonné  à  l'étranger,  &  la  navigation  qu'il  auroie 
occafioxinée,  eft  perdue  pour  l'état.  Cet  inconvé- 
nient eft  trop  général  &  trop  connu  par^-tôut,  pour 
qu'on  n'y  ait  pas  cherché  des  cemêdes  :  on  en  a 
employé  de  deux  e&éces ,  dont  l'un  eft  la  reftitu- 
l;ion  des  droits  a  la  iortie ,  &  l'autre  eft  la  franchiic 
de  i'eatrepdr. 

•  La  refticution  des  droits ,  connue  d^ns  beaucoup 
d'endroits ,  a  de  grands  inconvéniens  de  plufieurs 
côtés.  A  regard   du  commerce,    c'eft  une  grande 

Eône  pour  le  négocLint,  &  une  charge  réelle  pour 
i  commerce ,  que  d'être  obligé  de  commencer  par 
payer  les  droits  ,  &  d'attendre  fouvcnt  l'examen  de 
formalités  exaâes,.  mais  néceflàires  pour  en  obte^ 
nir  la  reftitutîon.  Ceft  aufii  tt«  trcs-grand  embarras 
poux  la  régie,  qui;  pour  éviter  les  fraudes  preC- 
qu'inévitàbles  en  pareil  cas,  eft  obligée  de  fuivre, 
pour  ainfi  dire,  les  opération^  de  chaque  négo- 
ciant :  ce  qui  multiplie  les  employés ,  les  fiais«de 
ré^e  ,  &,  par  une  confiiquence  néceuaire  ^  multi- 
plie auffi  les  fraudes. 

hz  fr^nchilê  de  ïentr^dt  jetf  bien  plus  jtifte  Se 
plus  favorable  :  elle  accorde  iau  coninieree  »>ttte  la 
protection  oui  lui  eft  dlfe  'y  elle  ne  dérange  rien  au 
tari/r  puisque  la  march^andife  admife^  à'I'enft-epôt 
n'eft  pas  entrée.  Si  elleen  fort  pour  aller  a  l'étran- 
ger/.elle  ne  doit  rien ,  parce  qu'elle  ne  s'eft  jamais 
trouvée  dans  le  cas  d'acquitter  les  droits  du  ean/t 
fi ,  en  foriant  de  l'entrepôt,  elle  eft  dcftînée  à  entrer 
dans  la  conlommarion  du  royaume,  elle  paie  Jé^ 
drcûcs  du  cari/.  Le  comintfrce  extérieur  a  toute  fji 
liberté  Se  toutes  fes  franchiftsj  &  les  profbrtidnî 
du  tari^  ne  font  point  dérangées  :  c'eft  le  meîllettr 
état  qûon  piit  délirer;  &  fept  ou  huit  entrepôts 
francs  de  cette  efpêce ,  dans  les  plus  grands  déboo;- 
chés  &  les  plus  grands  Ëeux  de  commbreedu  royau- 
me,- foit  par  terre j  foit  par  mer,  feroient  três4 
propres  à  animer  le  commerce  &  la  navigation,  î 
œultmlict  les;  tranfoôrti  par  terre,  «ci  v*v*fie>^  la 
circulariou  ^vetiâle  dans  un  étai,  Lcs/inconvé- 
niens  de  ceprojet  A  peuvent  fe  rencontrer  qiie  dans 
Mutécution:  il»flV>nt  pas  d'abord  arrêté  le  miniftère , 
puifqvi'enfin  ces  entrepôts  font  autorifés  par  l'édic 
Tendu  pendsÉnt  le  niii^iftére  de  M.  Colbert ,  au  mois 
de  fep36f|ibre  ^(654.  Ont-ils  exifté  depuis ,  &idans 

Ïiille  ferme  -ont^Hs  exîfté?  C'eft  te  qu'il' eft  peut* 
ré  dift^le  ^le  hïeti\véT'0tt  :  triais  on  changea  beau^ 
Cdup  itiffitr  fentre'^djin^  )*-ordcmnançe  àg  16B7  -> 
&  il  pk^dît  qa'ils  Itxiftêren^^pourWs  ,  puîfqa'ilé 
ont  w^  (tipprimés  en  i588.  Les  mottfr  annoncés 
tkU^  f  arrêt-dit  fup{>Beffior ,  ont  été  les  inconvéniens 
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trUte  aoe  llnconvénienc  He  la  fraude  fât  <}aelqaefoîs  1 
lia  oblUcle  iarincible  aux  opérations  les  plus  utiles  1 
que  Too  vouvoie  faire ,  &il  feroit  bien  rieheux  de 
trouve r  cet  obftade  dans  le  commerce  mèaie  qu'on 
voudtoic  favorifèr.  Mais  cet  incgaTénient  de  fraude 
eft-il  aufC  réel  8c  auilt  fréquent  que  femble  l'an- 
HOQ^r  la  requêre  fur  Uqueile  eft  iutenreau  l'arrêt 
4e  i(Si}  Cela  peut  être  vraîfèmblable,  puîlque 
c*e(l  le  motif  de  la  fuppreffion  des  entrepôts  ,  dont 
on  connoiflbit  toute  Tucilité ,  &  du  côté  du  com- 
merce, &  du  cdté  de  la  finance.  Mais  n'y  a-t-il  point 
fie  remèdes }  Les  gros  négocians  ne  peuvent  être 
ibupçonnés  d'avoir  trempeni  connivé  dans  ces  frau- 
des :  leur  bonne-foi  &  leur  patriotiCne  eft  d'accord 
avec  leur  intérêt ,  pour  bannir  la  fraude ,  &  coa- 
ferver  l'entrepôt.  N'auroient-ils  pas  eux-mêmes  de 
précautions  i  indiquer  y  ,pour  contenir  ceux  qui , 
dans  le  commencement  de  leur  fonune ,  font  moins 
difficiles  fur  )es  moyens }  C'eft  le  bien  commuii  qu'il 
Vagit  d'opérer.  Les  obftacles  qu'on  peut  y  rencon- 
trer (èrontrils  donc  invincibles  ?  Cela  ne  devroit  pas 
ître  y  &  du  moins  Qn  ne  peut  iê  dlQ^enfer  de  fou-r 
haiter  que  cela  ne  foit  pas» 
.  1}  e^  vr^  cependant  que  Toq  èna  |ugé  autrement 
îufqu'Â  ce  jour  ,  &  c'eft  Cms  doute  ,  ce  qui  a  donné 
Ueu  au  t^pabliili^meaç  ^  4u  maintien  des  ports 
^cs« 

Lf^,  francliife  du  port  de  Mar&ille  fixt  rétablie  en 
téép  ,  &  débarraflce  d'une  grande  partie  des  entra- 
ves qu'elle  s'éf^lt  i^pofées  :  elle  auroit  peut-être 
picore  b$foMi  aujourd'hui  d^une  nouvelle  réforma-^ 
tion.  t.es  privilèges  dç  Bayonae  ont  été  étendus  ; 
)a  haute  ville  de  P^n^erque  a  joui  de  la  franchife 
)a  plus  complette  ;  &  fi  »  en  comprenant  l'Al&ce 
dan$  l'enceinte  des  l^ure^ux  de  traites  ,  on  confervoit 
une  pareille  frs^nd)ife  â  la  ville  de  Stcafbourg,  il 
jf  auront  aux  quatre  coins  de  la  France  quatre  ecr 
^rep^ts  généraux^  de  ma^cbancUfes ,  foit  nationales  » 
(oh  f^trançères  ,  prêtes  â  fe  diftfibuer  par-^out ,  6c 
^  fourq^.  auf  besoins ,  foit  de  l'intérieux  ,  foit  de 
Tétranger.  Ces  quatre  villes  peuplées  de  négocians 
(labiles  éc  grands  ipéculs^teucs  »  auroient  toujours 
leurs  maga^s  ^flbjrtis  des  richeifes  de  tout  le  monde, 
U  feroi^nt  i  portée  ,  par  leur  ppfition  Se  par  l'aéti- 
ylcé  d^  |eujr  commerce ,  de  profiter  de  tous  les  dé* 
^oufhés  que  les  yaiiatioiis  du  commerce  ne  man- 
quent j'aipais  d'ouvrir  à  ceux  qui  les  cherchent  avec 
aiEduit^  ,  èc  qui  font  prêts  d'y  Ê^rnir  :  les  magar 
jEnages  »  les  voitures  ^  foit  par  lirce  ^  foit  par  mer , 
9c  les  droits  de  commiUtoa  formeroiei^  leuls  une 
gcichefle  aiTurée  pour  tous  les  entrepôts.  Mais  com- 
ment fejront  traités  ces  lieux  privUégiés }  Placés  h6v 
l'enceinte  des  barrières  générales ,  ils  ne  paroiflent 
plus  di(Hi^gués  4'avec  l'étrangec  ;  4;ependant  ils  font 
ptoyens,   3c  plus  intérêts  q^e -tou^  guêtres  i  la 

Îcoipérité  de  réttf  doa£  i)s  (on(  ndembrps,  11  eft 
'autant  plus  jufte  qu'Us  en  fripponent  les  charges , 
c|u'ils  profitent  pl^s  avii^taseutemenc  de  la  protec- 
yen  du  Cinveciiio,  lU  oc  ^t  ,  i  prooreinça^  p^r 
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fef^ftl  JtcttgêfSt  ai  cegiiiep)es,tcoapiiiifoie1i| 
regarder  comme  une  colonie  de  citoyens,  Céparéi 
de  la  patrie  principale.  Comme  menibres  de  la  co4 
lonie  y  ils  font  fufets  aux  charges  qu'elle  doit  ponei*) 
eomme  fiparés  delà  patrie  frindp^le ,  ils  ëoi^eoe 
être  traités  comme  étnn^ers  dans  les  bureaux  de 
communication  y  qui  font  établis  vis-d-vis  dfeux  conir 
me  vis-i-vis  de  léiraaeer   effeâif.  Dans  la  règle 
étroite,  le  béfiéfice  deTentrepôt  ou  la  franchifene 
{bnf  aeeordés  qu'à  leur  commerce ,  8c  non  point  i 
leur  cof|(bmmation.  Si  cette  diftindUon  eft  po(&bk 
â  f^re  dans  la  régie  ,  elle  eft  juile  i  maimeoir  : 
mais  y  fi  les  çirconftances  locales  s'y  eppofent  tiop 
fortement ,  fi .  elle  entraîne  avec  elle  ime  r^gie  rtop 
pénible  8c  trop  hériflée  de  difScuItés»  il  vaut  mieai 
y  renoncer    8c  regarder  ces  riUes  comme  loule- 
ment  étrangères  en  fait  de  commerce  »  même  pou 
leurs  fabriques;  ce  qui  doit&ire  d^autant  ino'ms^ 
difficulté  ,  que  leur  commerce  fu£|t  pour  les  oct 
cuper  utilement,  &  que  les  fiibriaues  eu  génénl 
ne  font  parfiûtement  utiles  ,  que  lorfoue ,  repas* 
dues  dans  les  campagnes ,  elles  rempUnèat  les  mor 
mens  oififr  du  laboureur,  diftribuent  ,   pour  aint 
dire  y  par-tout   la  confbmxnation  »    8c  anûnent  uni 
circulation  générale  dans  toutes  les  ptovlnces. 

Il  eft  bien  aifi^  de  femir,  par  ce  que  nous  Te- 
nons de  dire,  combien  la  qualité  de  citoyen  inhé- 
rente i  tons  les  habitans  du  même  état,  5c réj^ali:! 
de  proteftion  dde  par  le  fouverain  i  tous  fcswjcts, 
font  difficiles  a  concilier  avec  les  privilèges  des  poni 
francs.  Cela  n'eft  pourtant  pas  impoffible ,  en  hif^ 
&nt  même  les  habitans  des  "ports  feancs  maîtres  ài 
fon  qu'ils  voudront  cholfir.  Il  &ut  obfcnrcr  d'aborJ 
que ,  fi  les  ports  firancs  mettent  une  différence  cnt« 
les  citoyens ,  ce  n'eft  que  pour  le  commerce.  U 
liberté  du  commerce  irétrangei: ,  eft  le  toi  fon- 
dement de  cette  diftinûion  :  c'cft  â  eue  i  w  icg^« 
le  degré.  Cette  liberté  n'a-trcllc  aucune  reihiaioa  J 
Ils  doivent  être  r^ardés  totalement  comme  «na^ 
gers  ,  fie. route  exception  fcioii  vicieufe  8cmdti 
parce  qu'on  omrriroit  la  porte  à  J'éirangf  i  fous  a 
proteflion  du  port  firanc,  Se  que  le  commerce  inté- 
rieur de  tout  l'étar,  ferwt  la  viOmc  de  l'abus  de 
ce  privilège.  Mais  le  port  franc  veut-il  rcnoocci 
luirmtme  à  une  portion  ic  fit  franchife ,  &  a?^< 
une  communication  libre    avec  rwérieux  for  «» 
objets  qu'il  lui  eft  utile  de  tirer  du  royau^JC,  oi 
c|ue  fes  fiwrîques  peuvent  lui  fournir  »  P«  exem- 
ple,  cft-il  intéreflant  pour  MarfeiUe  de  tirer  df. 
foies  ac  des  bois  de  fintéricur  ,   fc  d'y  fournir  te 
(avons  8c  des  étoffes  de  foie  fabriquées?  Elle nzfi 
confemir  que  la  barrière  établie  entre  le  royauiw  * 
l'étranger  Cir  ces  objets,   ait   liea  â  Tentréc 'îf  f* 
pcrt  ;  9c  ces  mêmes  objets  feront  libres  »u  pa&s: 
de  la  barjtière  qui  la  fépare  «le  l'întérictti  :  cA  ^ 
elle  i  voir  ce  qui  eft  le  plus  frivorable  â  foncoa- 
meree  ,.  8c  i  opter  en  çoi^éQuente»  C'eft  maintctf 
fa  franchife  en  entier ,  .que  de  ceofèrver  cette  ^^ 
chifè  dans  tom  les  objets  de  comnaerce  oiSt  die  Y^-* 
lui  être  utile  ;  c  eu  b  faire  joui*  de  l<f9s  te  ^^^'^ 
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H  préfo«LtIves  des  citoyens  dans  (ous  les  cas  od 
elle  voudra  conferver  ce  précieax  titre. 

Pour  fe  réfumer  fur  cet  objet ,  on  peut  dire  que 
quelques  exceptions  du  tarif  génénl  font  néceilai- 
les  pour  (è  conferver  la  branche  précieufe  du  com- 
merce de  rétranger  à  l'étranger  par  entrepôt  dans 
le  royaume  ;  que  la  meilleure  »çon  d'y  réuffir , 
ièroit  le  rétabbflèment  de  fept  ou  huit  entrepôts 
généraux ,  fi  cela  eft  poifible  ;  finon  qu'il  faut  fe 
contenter  de  conferver  les  ports  francs  qu'on  peut 
mvoir,  &  même  d'y  ajouter  quelqu'autre  ville  de 
fi:anchi(è ,  pour  animw  le  commerce  par-tout. 

Une  féconde  exception  au  tarifa  c'eft  le  tran- 
fit  :  fon  utilité  n'eft  pas  encore  douteufe  ,  mais  fes 
inconvéniens  font  au/fi  connus;  cependant  ces  in- 
eonvéniens  femblent  plus  faciles  â  parer.  Ces  tran- 
£ts  en  exemption  de  droits  ne  font  faits  que  pour 
faciliter  la  communication  du  commerce ,  &  profi- 
ter des  frais  de  tranfports.  Toutes  l'es  routes  ne  font 
pas  également  utiles  :  celles  qui  communiquent  à 
de  grands  lieux  de  commerce ,  font  feules  nécef- 
iaires  ;  &  en  indiquant  un  petit  nombre  de  grandes 
routes  &  de  bureaux,  tant  de  chargemens  que  de 
(bnies ,  en  ordonnant  que  le  plomb  de  tranfît  ne 
lêroit  appofé  dans  les    bureaux    de  chargemens , 
qu'après  la  reconnoiffance  exade  des  marchandifes 
renfermées  dans  les  ballots  ^  &  que  ces  mêmes  bal- 
lots (èroient  exaélement  vérifiés   dans  les  bureaux 
de  (ortie  indiqués;  enfin  en  n'accordant,  fi  cela  efl 
néceflaire,  la  facilité  du  tranfit,  qu'à  des  voitures 
établies  exprèspour  cet  objet,  de  la  fidélité  defauel- 
les  on  pût  s'afiurer ,   il  feroit  peut-être  poffible  de 
remédier  aux  plus  grands  abus  ;  &  ceux  qui  pour- 
roient  fubfifter  encore ,  feroient  couverts  avantageu- 
ièment  par  les  bénéfices  qui  réfulteroient  du  tranfit. 
Cet  article ,  tout  important  qu'il  eft ,  ne  peut  giières 
être  traité  en  général.  Chaque  tranfit  demande  à  être 
combiné  entre  le  commerce    &  le  fermier  ;   c'eft 
rintéiêt  de  l'un  &  de  l'autre ,  puifque  c'eft  l'intérêt 
de  tout  l'état;  &  l'objet  d'une  adminiftration  auiH 
fage  qu'intelligente,  eft  de  concilier  les  intérêts  par- 
ticuliers, pour  parvenir  au  bien  général. 

Pour  achever  en  peu  de  mots  ce  qui  peut  con- 
cerner les  cari/s ,  il  ne  refte  plus  à  parler  que  des 
influences  que  peuvent  avoir  lur  cet  objet  les  trai- 
tés faits  avec  les  puiflànces  étrangères.  En  général , 
la  loi  de  la  réciprocité  â  cet  égard  eft  bien  confor- 
me au  droit  des  gens  &  aux  grands  principes  de 
rhumanité.  Il  eft  prefau'inutile  d'obferver  que  les 
faveurs  accordées  aux  étrangers  dans  un  état ,  peu- 
vent être  convenables  &  légitimes  ,  pourvu  qu'elles 
n'excèdent  pas  les  faveurs  que  le  fouverain  doit  avec 
plus  de  raifon  à  fes  propres  fujets  :  on  ne  croit  pas 
jnême  qu'il  y  ait  d  exemples  de  psureilles  claulès 
dans  aucun  traité  ;  &  s'il  a  pil  arriver  quelquefois 
c^ac  les  circonftances  forcées  aient  donné  naiflance 
à  des  ufages  contraires,  le  droit  public  les  prof- 
crît ,  &  leur  ancienneté  même  ne  lauroit  les  défen- 
dre. Il  eft  bien  des  façons  de  reconnoître  les  fervi- 
^es  rendus  par  les  étrangers  ;  mais  il  n'cft  point  de 
£'4>mmfrfe.  Tomt  U*  Van.  11^ 


raîfon  qui  puiflê  faire  préférer  l'étranger  au  citoyen  : 
la  reconnoiflance  eft  le  devoir  cfun  état  ,   comme 


d'un  fimple  citoyen;  mais  fon  premier  devoir  eft  la 
défenfe  &  la  proteâdon  qu'il  doit  à  fes  fujets.  Touc 
ce  qui  y  eft  contraire ,  ne  peut  le  foutenir ,  &  les 
traités  les  plus  authentiques  feroient  incapables  de  le 
légitimer.  :  c'eft  tout  ce  qu'on  peut  dire  des  traités 
par  rapport  aux  tarifs*  Nous  avons  vu,  dans  un 
premier  chapitre  ,  qu'un  bon  tarif  itoix,  utile  :  nous 
avons  examiné  dans  le  fécond ,  quelles  étoient  les 
qualités  qui  lui  étoient  néceffaires  po.ur  être  eflèn- 
tiellement  utile  ;  examinons  dans  le  troifîéme  quel 
eft  l'état  de  la  France  fur  cet  objet  important* 

Chapitre     II  *L 

De  Tétat  aHuel  des  tarifs  en  France» 

Nous  avons  vu  l'utilité  des  tarifs  en  finance , 
pour  éviter  les  perceptions  arbitraires  &  conféquem* 
ment  injuftes  ;  en  commerce,  pour  en  connoîtrc 
rétendue ,  l'augmenter ,  animer  les  branches  vivan- 
tes ,  foulager  celles  qui  languiflênt ,  &  en  ouvrir 
de  nouvelles  ,  en  levant  les  obftacles  qui  s'oppofenc 
a  leur  naiflance.  Nous  avons  tâché  de  railemblec 
fous  les  yeux  les  principales  qualités  qui  conftituenc 
la  bonté  réelle  d'un  tarif  II  feroit  fort  à  defirer 
de  trouver  ces  qualités  réunies  dans  les  tarifs  qui 
fubfiftent  aftuellcment  en  France  :  mais  malheureu- 
fement  on  fe  convaincra  facilement  du  contraire  , 
en  réfléchiffant  fur  la  multiplicité  des  tarifs  qui  font 
en  ufage  dans  le  royaume  ,  &  fur  les  principes  fur 
lefquels  ils  font  établis. 

ta  diftribution  typographique  du  royaume,  rela- 
tivement aux  droits  de  traites ,  mettra  fous  les  yeux  , 
d'une  manière  également  claire  &  frappante ,  les 
différentes  formes  &  les  différens  cas  de  perceptioa 
auxquels  elle  a  dil  néceflàîrement  donner  lieu. 

Le  royaume  eft  partagé  aftuellement,  relative^* 
ment  aux  droits  de  traite ,  en  trois  fortes  de  pro- 
vinces, dont  les  diftinftions  ne  peuvent  paroître  que 
fort  fingulières  dans  une  étendue  de-pays  foumis  aa 
même  îbuverain. 

On  le  divife ,  i  ^.  en  provinces  des  cinq  groflès 
fermes  ;  *<>.  en  provinces  réputées  étrangères  ;  3**#  en 
provinces  regardées  comme  pays  étranger. 

Par  provinces  des  cinq  grofTes  fermes ,  on  entend 
les  provinces  qui  fe  font  foumifes  à  la  loi  du  tarif 
de  i66^;  fçavoir,  les  provinces  de  Normandie^ 
Picardie,  Champagne ,  Bourgogne  »  BrefTe,  Poitou  , 
Âunis ,  Berry  ,  Ëourbonnois  ,  Anjou  ,  Maine  , 
Thouars  ,  Châtellenie  de  Champtonceau  ,  Beau- 
jollois ,  l'ifle  de  France ,  Orléannois  >  Perche  ,  Ni-^ 
vernois  &  Touraine. 

Les  provinces  réputées  étrangères,  font  celles  qui 
fe  font  refufées  i  l' établiffement  du  tarif  de  /604, 
&  qui  lui  ont  préféré  leurs  anciens  tarifs  panicu- 
liers;  telles  que  Bretagne,  Angouraois,  la  Marche, 
Limoufin  ,  oaintonge ,  Guyenne ,  Gafcogne ,  Baflè-» 
Navarre ,  Bearn  ,  JRouilîlLon ,  Languedoc  ,  Auver- 
gne, Roucrgue  ,  Fofcz,  Vivarais ,  Provence',  Dau- 
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phin^y    Lyonnois»  Franche  «Comté ,   Haynaulc  » 
VlandreS)  Cambrefis  6c  Artois. 

On  reearde  enfin  comme  pays  étranger ,  les  pro- 
vinces QUI  ont  confenré  une  commimicadon  ubre 
avec  letranger ,  èc  qui  tirent  des  autres  nations , 
ou  leur  envoient  toutes  fortes  de  marchandifes ,  fans 
être  aifujetties  â  acquitter  les  droits  d'aucun  tarif 
général  de  traites  y  établi  aux  entrées  &  forties  du 
royaume ,  telles  que  l'Alface  ,  les  trois  Évécliés  & 
la  Lorraine. 

Les  marchandifes  qui  circulent  dans  toute  l'éten- 
due des  provinces  foumifes  au  tari/' Je  i66^  ,  ne 
font  fujettes  i  aucun  droit  de  traites. 

Celles  qui  fortent  de  l'étendue  de  ce  tarifa  foit 
par  mer ,  foit  par  terre ,  &  empruntent  le  pafTage 
des  provinces  réputées  étrangères,  pour  rentrer  dans 
l'étendue  dudit  tarifa  font  exemptes  des  droits  d'en- 
crée &  de  fonie  des  cinq  grofles  fermes  -y  mais  cace 
e(péce  de  tranfit  n'eft  pas  aofolument  gratuite ,  &  ces 
marchandifes  acquittent  les  droits  dâs  dans  les  pro- 
vinces réputées  étrangères ,  dont  elles  empruntent  le 
paflage. 

Les  marchandifes  qui  viennent  de  l'étranger  dans 
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fonnes  aux  entrées  de  aux  lorties  ;  auauel  cas  ces 
droits  font  acquittés  au  lieu  &  place  ae  ceux  du 
tarif  auxquels  ils  font  fubftitués.  Nous  parlerons 
dans  la  fuite  de  ces  droits  uniformes. 

Enfin ,  les  marchandifes  qui  viennent  des  pro« 
TÎnces  réputées  étrangères  dans  l'étendue  de  celles 
des  cinq  groifes  fermes,  ou  c^ui  font  tranfportées 
de  cette  étendue  dans  les  provmces  réputées  étran- 
gères ,  font  fujettes  aux  droits  d'entrée  &  de  for- 
ue  du  tarif  de  i66^j  indépendamment  des  droits 
de  tarifs  particuliers  qui  ont  lieu  dans  lefdites 
provmces  réputées  étrangères»  qu'elles  doivent  pa^ 
leilleHient  acquitter. 

Les  marchandifes  quf  circulem  dans  les  provinces 
réputées  érranzcres ,  font  fujettes  â  tous  les  droits 
qui  ont  cours  dans  Lefdites  provinces  ;  &  ces  droits 
(e  paient ,  tant  dans  les  pays  d  où  ces  marchandifes 
font  enlevées  y.  que  dans  ceux  dont  elles  emprun- 
tent le  pafTage  ,  Si  dans. ceux  pour  lefquek  elles 
(ont  deftinées. 

Les  marchandifes  qui  font  tran(ponées  des  p'-o- 
vinces  réputées  étrangères  en  d'autres  provinces  ré- 

Îtttécs  étrangères,  &  qui ,  pour  y  aller ,  empruntent 
;  paffage  des  provinces  de  l'étendue  du  tarif  de 
16Ô4  ,  font  fujettes,  tant  aux  droits  d'entrée  qu'à 
ceux  de  fortre  de  ce  tarif  y  indépendamment  des 
droits  particuliers  deCiites  provinces  réputées  étran- 
gères. 

Les  marchandifes  qui  vont  des  provinces  réputées 
étrangères  à  l'étranger ,  y  (ont  tranfportées  média- 
tement  ou  immédiatementr  t 

Si  elles  y  font  tranfportées  immédiatement ,  c'e/V- 
i-dlre  y  fans  emprunter  aucun  paflàge  »  elles  ne 
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paient  que  le  droit  du  tarif  de  la  provittce  par  tsM 
quelle  elles  fortent* 

Si  elles  y  font  tran(portées  médiacement  ,  elles 
paient  les  droits  de  totis  les  tarifs ,  c*eft-à-dirc  ^ 
ceux  de  la  province  de  l'enlèvement,  ceux  de  I2 
province  par  laquelle  elles  paflcnt  ,  &  ceux  de  U 
province  par  laquelle  elles  fortent. 

Il  en  eA  de  même  des  marchandifes  qui  viennent 
de  l'étranger  dans  les  provinces  répurées  étran^rè- 
tes  j  elles  paient  tous  les  droits  des  tarifs  d'emréc  , 
de  paiTage  &  de  deftination. 

11  faut  néanmoins  Ëiire  un»  exception  des  n:\2r- 
chandifes  venant  de  l'étranger  dans  les  provinces 
réputées  étrangères  ,  ou  que  l  on  tranfporte  des  pro- 
vinces réputées  étrangères  à  l'étranger,  &  qui  (ont 
impofées  i  des  droits  uniformes  aux  entrées  &  for- 
tics  du  royaume*  Ces  marchandifes  n'acquittent  que 
les  droits  uniformes ,  qui  les  alFranchiflent  de  tous 
droits  jufqu  a  leur  preniière  deflination  }  car  en  gé- 
néral ime  nouvelle  deflination  les  affujettit  de  nou^ 
veau  aux  droits  ordinaires,  parce  qu'il  n'efl  pas 
pofllble  de  recouno&re  la  première  origine  d'une 
marchandîfo ,  &  que ,  quand  elle  a  été  domiciliés 
dans  un  endroit ,  elle  en  devient  inarchandife  on^ 
ginaire. 

Quant  aux  provinces  regardées  Comme  pay* 
étranger ,  elles  font  en  fort  petit  nombre  ,  &  ce 
font  celles  qui ,  le  plos  nouvellement  réunies  i  b 
France  ,  font  rcftécs,  à  l'égard  de  leur  commerce 
dans  la  liberté  dont  elles  jouiiToienr ,  par  des  rat- 
fons  fupérieures  â  toutes  autre»  confidérations.  Il  y 
a  pourtant  des  exceptions  â  (aire  i  l'égard  de  pti^ 
fieurs  prohibitions  8c  de  pluficurs  droits  uniformes 
auxquels  elles  font  aflujetties  par  des  loix  exiAan- 
tes»  Mais  les  prohibitions  ne  donnent  aacan  prcv 
duit  :  un  petit  nombre  de  droits  uniformes  en  four- 
niroît  peu  -y  il  faudroit  des  bureaux  confidérabie» 
pour  rcxécution  des  prohibitions  S^  pour  la  per-^ 
ception  des  droits  fur  ces  frontières;  8c  le  déf2.ux 
d'etabliflement  de  ces  bureaux  leur  doonc  uœ  lîbcr:c 
emière  ôc  fouvent  abufrve. 

Cette  libené  &  l'appât  du  gain  les  livrent  en- 
tièrement au  commerce  de  toutes  les  marchandifL? 
3ue  le  gouvernement  a  prohibées  ,  ou  qu'il  a,  par 
es  vues  fage^ ,  aflujetties  i  l'entrée  du  royaume , 
à  des  droits  exclufi&  ,  capables  d'eo  arrêter  l'imnH 
duôion. 

Comme  ce  commerce  cû  fans  ctainter ,  il  eft  (ans     \ 
réfcrvc  Se  fans  bornes  5  de  forte  que  ces  provinces      ' 
'  font  devenues  le  dépôt  ou  le  magafin  de  tout    ce      * 
'  qu'il  y  a  de  plus  mneftc  â  notre  induftcie  ,   &  de 
plus  préjudiciable  â  nos  intérêts. 

Le  mal  à  cet  égard  eft  d'autant  plus  grand  ^  que 
la  fincile  correfpondance  êc  la  communication  per- 
pétuelle&  inévitable  que  le  voifinage  introduit' entre 
ce^  provinces  8s  celles-  de  l'intérieur,  ainfi:  <^e  le; 
énclave|  de  ces  provinces  les  unes  dans  les  autres , 
invhent  fans  cefTe  à  la  Cbntri^bande' &  à  la  fraude, 
enlèvent  i  rajjricukurt  8c  dérobent  à  nos  fabrfqnr^ 
cette  mulùtude  de  citoyens^  ^ui  féduits  pir  Tappor 
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ia  gain  ,  &  peut-être  auffi  par  rëloîgncmcnt  da 
tCavaU ,  embraflèac  une  occupatioa  moins  pénible 
^  plus  lucrative,  i  la<}uelle  ,  maigre  les  dangers 
M  les  cliâcinaen" ,  ils  ae  cardent  pas  de  s'habituer  , 
&  emploient  tou;es  leurs  facultés  «pour  détruire  Ta- 
griculture  Se  les  fabriques  qu'ils  ont  abandonnées. 

Faut-il  s'étonner  après  cela ,  fi  l'on  ne  voit  point 
.dans  ces  provinces  de  fabriques  un  peu  intéreffantes  ? 
Le  commerce  de  fraude  9c  de  contrebaade  qui  les 
occupe ,  cft  un  trop  grand  obftacle  aux  établiffe- 
mens  de  cette  efpèce  ,  doat  cUe&  feroicnt  d'ailleurs 
foii  fufccptiycs. 

Indépendamment  de  ces  provinces  entièrement 
libres ,  on  connoît  dans  le  royaume ,  &  l'on  doit 
meccre  dans  la  même  claflTe  »  quelques  pof  ts  qui  font 
pareillement  confidérés  comme  pays  étrangers* 

La  franchife  qui  leur  ta  accordée ,  a  pour  objet 
de  les  rendre  l'entrepôt  de  toutes  les  marchandifes 
étrangères  néceflkires  >  ou  du  moins  fort  utiles  pour 
le  commerce  étranger  :  elles  y  viennent  librement 
de  l'étranger  ,  Se  font  librement  tranfportées  à  l'é- 
tranger ,  fans  être  fujettes  aux  droits  d'entrée  &  de 
forcie  ;  mais  en  général  toutes  ks  marchaodi&s  qui 
viennent  tant  detdites  provinces  regardées  comme 
J>ays  étranger  ,  que  des  ports  francs,  font,  à  quel- 

2ues  exceptions  près,  traitées  comme  marcbandifes 
trangèrcs ,  foit  qu'elles  fîiient  efiFeftiveraent  de  pro- 
duf^ion  ou  fabi-î^ae  étrangère  ,  foit  qu'cHes  foient 
originaires  &  de  fabriques  «defdites  provinces  Se  def- 
^ts  ports. 

Cqmme  il  n'y  a  poiut  de  barrières  entre  ces 
vîUes  ,  ces  provinces  &  l'étranger  ,  ou  du  moins 
Que  celles  qui  s'y  trouvent  dans  quelques  endroits , 
lont  fort  imparfaites,  il  a  paru ,  Se  il  étoit  cfiFe^U- 
vement  indilpen{àble  d'en  établir  une  cntr'ellcs  Se 
le  royaume.  Les  marchandifes  qui  en  font  apportées, 
paient  donc  ,  i.  l'encrée ,  les  droits  du  tarif  de  la 
jprovince  par  laquelle  elles  entrent;  Se  dans  le  cas 
où  ces  mêmes  marchandifes  ont  été  împofées  à  des 
droits  uniformes ,  elles  les  acquittent  comme  fi  elles 
vetiçient  cfFe^vement  de  l'étranger. 

A  la  fortie ,  la  régie  efl  la  même  ,  parce  que 
les  vrais  principes*  ne  varient  point  ,  quoique  ics 
objets  changent*  Les  marchandifes  qui  vont  du 
royaume  dans  ces  provinces  ,  font  aum  en  général , 
&  Ciuf  quelques  légères  exceptions ,  aflSjetties  , 
comme  n  elles  alloient  k  l'étranger  ,  tant  aux  droits 
des  tari/s  particuliers ,  qu'aux  droits  uniformes 
établis  par  les  arrêts  pofléneurs. 

Il  eft  temps  d'expliquer  ici  ce  que  c'eft  que  les 
droits  uniformes  ,  d  en  établir  les  principes ,  Se  d'en 
indiquer  les  eÉFcts. 

On  entend  par  droits  uniformes ,.  ceux  qui  ont 
été  généralement  Se  uniformément  établis  â  toutes 
les  entrées  Se  â  toutes  les  forties  du  royaume ,  fur 
«lîiFérentes  eipèces  de  marchandifes ,  par  différens 
arrêts  &  réglemens  rendus  depuis  le  tarif  de  i66/^; 
en(brte  que ,  par  quelque  province  du  royaume  que 
ces  fortes  de  marchandifes  puiflent  entrer  Se  fortir 
du  royaume ,  elles  paient  le  même  droit  qui  efl 
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fubftitué  aux  (jifFérens  droits  des  tarifs  particu- 
liers. 

.  Les  principes  qui  ont  déterminé  la  fixation  de 
ces*droits  ,  font  les  mêmes  que  ceux  que  l'on  pa-* 
roit  fuivre  aujourd'hui  dans  l'opération  du  nouveau 
tarifa  l'intérêt  du  commerce  Se  le  bien  de  l'écat. 
Le  premier  exemple  de  ces  droits  uniformes  fe 
trouve  dans  le  tarif  de  i66jn  Le  tarif  de  i6S^ 
avoit  été  formé  pour  être  général  Se  uniforme  ^  Se 
s'il  eût  été  ar  jepté  par  toutes  les  provinces ,  il  au» 
roit  rempli  cet  objet,  faufles  corredHons  que  Tex- 
pénence  Scies  connoiflances encore  plus  approFon- 
dies  auroient  fucceffivoment  indiquées,  rluficurs 
provinces  ne  jugèrent  pas  â  propos  de  s'y  prêter , 
par  beaucoup  de  raifons  qu'il  ett  inutile  de  rappellera 
On  ne  crut  pas  devoir  changer  leurs  ufages  Se 
leurs  tarifs.  Ce  aue  l'adminidration  juge  i  propos 
de  faire  pour  le  oien  dies  citoyen  j ,  ne  doit  jamais 
être  rendu  défavorable  par  des  coups  d'autorité  : 
mais  OR  ne  Jugea  pas  non  plus  qu'on  dût  facrifier 
le  bien  public  aux  caprices  particuliers  ;  Se  fans 
déroger  en  général  ni  au  tarif  de  i6S^y  ni  aux 
tarifs  particuliers  qu'on  lailfoit  fubfifter  ,  on  crue  » 

devoir  irapofer  une  loixamaine  d'efpèçes  dç  mar- 
chandifes plus  dangereufes  que  d'autres ,  â  des  droits 
uniformes  qui  auroient  lieu  zénéralement  à  toutes 
les  frontières  extrêmes.  Depuis  ce  temps  ,  â  mefnrA 
qu'on  s'efl:  apperçu  qu'une  marchandife  étoit  plus 
ou  moins  préjudiciable  aux  production»  de  notre 
fol,  aux  progrès  de  notre  indu ft rie ,  ou  au  fuccès 
de  nos  manufactures ,  elle  a  été  entièrement  pro- 
hibée ou  chargée  d'un  droit  plus  où  moins  fort  en 
proportion  du  préjudice  que  l'état  pouvoit  fouffnr 
de  Ion  importation  ;  on  en  ufa  de  même  pour  l'ex- 
portation. Lorfqu'il  a  été  queftion  de  conferver 
avec  plus  ou  moins  de  foin  quelques  denrées  hé-» 
ceflaires  à  notre  fubfiftance  9  ou  quelques^  matières 

Eremières  efTentielles  à  nos  fabriques  ,  on  en  a  gêné 
L  fortie  par  une  prohibition  totale ,  ou  par  un  droit 
éxclufif  conforme  â  nos  befoins. 

Dans  un  autre  fens  ,  mais  toujours  dans  les  mêmes 
vues ,  fi  l'on  a  trouvé  que  notre  fol  n'étoit  point  en 
état  de  nous  produire  en  quantité  fufHfante  quelques 
denrées  nécefTaires  à  notre  fubfiftance  ,  ou  quelques 
matières  premières  propres  i  nos  fabriques  &  con- 
venables à  notre  induftrie ,  on  leur  a  fiicilité  l'en» 
trée  du  royaume  par  une  exemption ,  ou  par  une 
modération  plus  |ou  moins  favorable  de  droits  d'en- 
trée. Les  mêmes  principes  ont  été  fuivis  par  rap- 
port â  l'exportation  ,  lorfque  notre  fol  nous  a  pro- 
duit des  denrées  (urabondantes ,  ou  que  nos  fabriques 
fe  font  montées ,  perfeâionnées  Se  multipliées  as 
point  de  nous  faire  defirer  de  nous  débarraffer  en 
ce  genre  de  notre  fuperflu;  on  a  mis  en  ufaec 
l'exemption  entière ,  ou  du  moins  la  modération  dts 
droits ,  pour  en  favorifer  plus  ou  moins  le  tranf* 
port  â  l'étranger.  Depuis  t6^,  ces  réglemens  fe 
font  accumulS  ;  leur  collection  a  formé  même  un 
tarif  qui  a  été  adopté  par  la  Franche-Comté  ;  Se 
pour  en  faire  un  complet,  il  ne  s'agit  que   d'y 
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ajouter  les  objets -oaî ,  n'y  ^ant  pa«  compris,  font 
encore  aflujettxs  â  la  mukiplicité  &  aux  variations 
des  anciens  tari/s ,  &  d'en  déterminer  les  propor- 
tions qui  fe  calculent  bien  mieux  &  bien  plus  ra- 
rement dans  un  corps  général,  que  fur  des  objets 
féparés. 

Saant  aux  effets  que  les  droits  uniformes  ont 
uits ,  ils  font  p  i  beaucoup  d'égards ,  Téloge 
de  leur  établiifement  :  notre  culture ,  notre  induf- 
trie  &  nos  fabriques  ont  profpéré  ;  &  leur  fuccès 
eih  été  complet  ,  fi  cette  efpéce  de  tarif  qui  étoit 
général  &  uniforme,  eât  été  unique. 

n  paroît  l'être  ,  &  l'eft  en  effet  pour  la  première 
deftjnation ,  puifque  la  marchandife  aifujettie  â  un 
droit  uniforme,  ne  paie  effeélivement  que  ce  droit  : 
mais  cette  deftination  une  fois  remplie ,  cette  même 
marchandife  devient  patrimoniale  de  la  province 
dans  laquelle  elle  s'eft  arrêtée ,  &  fuit  le  fort  de 
celles  qui  en  font  originaires  ,  ou  qui  y  ont  été 
fabriquées;  enforteque  fi,  par  une  féconde  deftina- 
tion ,  ou  par  un  fécond  commerce  ,  elle  change  de  { 
province ,  elle  eft  fujetce  â  tous  les  droits  d^nlé- 
vemcnt ,  de  paffage  &  de  deflination  ;  &  cette  charcre 
inévitable  tant  que  la  multitude  6c  la  variété  cfes 
tarifs  de  l'intérieur  fubfîfleront ,  replonge  le  com- 
mercé dans  les  mêmes  inconvéniens ,  quand  la  mar- 
chandife ne  fê  confomme  pas  dans  le  lieu  de  fa  pre- 
mière deftination  :  inconvéniens  funeftes  qui  gênent 
les  fpéculations ,  arrêtent  la  circulation  ,  réduifènt 
les  affonimens  i  la  fimple  confommation  locale  de 
chaque  endroit ,  6c  rend  toutes  les  difiérentes  pro« 
vinces  étrangères  les  unes  aux  autres. 

En  effet,  malgré  la  loi  commune  6c  générale 
dont  nous  venons  de  parler ,  ces  mêmes  provin* 
ces  ont  entr'elles  un  grznd  nombre  de  lojx  par- 
ticulières ,  qu'il  feroit  bien  eflèntiel  de  fimplifier. 

Une  marchandife  ne  fauroît,  pour  ainfi  dire  , 
faire  un  pas ,  qu'elle  ne  rencontre  dans  (bn  che- 
min une  barrière  â  laquelle  il  faut  s'arrêter ,  faire 
des  déclarations ,  fubir  des  vifites ,  enfin  fc  foumettre 
i  des  formalités  néceffaires ,  à  la  vérité  ,  pour  em- 
pêcher la  fraude  ,  qui  u'eft  encore  que  trop  fré- 
quente, mais  plus  a  charge  6c  plus  embaraffante 
que  les  droits  même  dont  elles  aifurent  la  per- 
ception* 

Le  mal  eft  très-ancien  :  les  tarifs  qui  y  ont 
donné  lieu  fubfiftent  depuis  long-temps  dans  les 
provinces  réputées  étrangères  ;  6c  l'on  ne  devolt 
tien  efpérer  de  mieux  des  principes  fur  lefquels  ils 
ëtoîent  établis;  leur  objet  étoit  purement  burfai. 
Ce  n'eft  guère  que  lors  du  miniftère  de  M.  Col- 
bert ,  que  Ton  a  commencé  à  coofulter  dans  ces 
fones  d'établiffemens ,  les  fages  maximes  d'une  poli- 
tique éclairée.  Dans  ces  tarifs ,  au  contraire  p  la 
marchandife  eft  impofée  au  taux  général  du  tarifa 
iâns  diftin£lion  de  la  faveur  qu'efie  pouvoit  méri- 
ter ,  6c  fans  égard  au  plus  ou  moins  de  rigueur 
4ont  elle  étoit  fufceptible.  -^ 

A  des  défauts  aufii  confidérables,  il  £itut  ajouter 
gue  plnfieuxs  dç  ces  fari/f  font  informes}  que 
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plufieurs  même  ne  font  fondés  qae  fiir  des  nfâgef 
arbitraires  6c  fur  des  traditions  incertidnes;  que 
ces  ufages  6c  ces  traditions  varient,  fuivant  les 
difFérens  bureaux  où  ces  tarifs  ont  leur  exécution. 
Ces  défeâuofités  6c  ces  vices  proviennent ,  i®.  de 
ce  que  plufieurs  de  ces  tarifs  font  fort  difficiles 
i  entendre  \  t^.  de  ce  que  ,  depuis  leur  formation , 
nombre  de  marchandises  ont  changé  de  dénomi- 
nation; 30.  de  ce  que  l'ufage  de  quelques-unes 
s'eft  perdu  ;  40.  de  ce  que  l'expérience  &  les 
progrès  de  notre  induftrie  en  ont  fait  naître  plu- 
fieurs  autres  ;  5^.  enfin  de  ce  que  ces  tarifs  n*ayaor 
impofé  à  un  droit  fixe  qu'un  affez  petit  nombre  de 
marchandifes ,  6c  celles  qui  font  omifes  devant  payer 
â  raifon  de  leur  valeur  en  proportion  du  taux  com« 
mun  de  chacun  de  ces  tarifs ,  il  eft  arrivé  que 
les  différens  commis  par  les  mains  defqnels  ces 
marchandifes  ont  paffé,  leur  ont  donné  fucceffive- 
ment  plus  ou  moins  de  valeur  ,  fuivant  les  diffi^rentcs 
idées  qu'ils  s'en  formoient ,  6c  pour  éviter  de  re- 
conunencer  le  même  calcul  toutes  les  fois  que  la 
marchandife  pourroit  Ce  préfenter ,  ils  l'ont  ancien- 
nement  tarifée ,  â  mefure  qu'elle  a  paffé  par  leurs 
bureaux  ;  en  forte  que  la  même  marchandife  qui  fê 
préfente  dans  quatre  bureaux  diffîrens  oii  le  même 
tarif  d,  lieu ,  paie  dans  chacun  de  ces  bureaux  un 
droit  plus  ou  moins  fort,  fuivant  qu'elle  a  été 
anciennement  plus  ou  moins  appréciée  par  le 
commis  de  concert  avec  le  marchand* 

De  tous  les  tarifs  celui  qui  paroit  avoir  été 
fait  avec  le  plus  grand  foin ,  d'intelligence  ,  &  de 
la  manière  la  plus  détaillée  6c  la  plus  conforme 
aux  véritables  intérêts  du  commerce  »  c'cft  (ans 
contredit  le  tarif  de  166^  :  encore  ne  pear-oa 
pas  fe  difiimuler  qu'il  laifle  beaucoup  â  deiacr  fat 
diâérens  degrés  de  rigueurs  ou  de  grâces  ,  relatives 
au  plus  ou  moins  de  néceffité  ,  d  utilité,  de  com- 
modité de  chaque  efpéce  de  marchandifes.  Un 
principe  général  paro&  d'abord  les  avoir  embraffé 
toutes  ;  6c  ce  tarif  ne  renferme  pas  affez  de  daflès 
différentes,  pour  latisfaire  aux  difEërences  cociî* 
dérations» 

En  effet,  le  taux  général  de  ce  tarif  paroii  être 
de  cinq  pour  cent  :  les  marchandifes  omifes  y  fbnc 
indiftindement  Impofées  â  la  fortie  ^  le  même  «iroit 
eft  impofé  â  l'entrée  ;  on  en  excepte  ,  il  efl  vrai  , 
les  marchandifes  de  foie ,  d'or  6c  d'ar^enjt ,  de  poil , 
de  fil ,  de  laine ,  6c  d'autres  fembkbles  fones  ma* 
nufadurées  dans  les  pays  étrangers,  i  l'égard 
defquelles  on  ordonne  qu'elles  acquitteront  les  droii» 
â  raifon  de  dix  pour  cent  de  leur  valeur. 

Mais  enfin  Ton  ne  voit  dans  ce  tarifa  la  (ortie 
qu'un  feul  6c  même  droit  à  cinq  pour  cesc  fiir 
toutes  les  marchandifes  indiftinâement ,  6c  qae  deux 
taux ,  l'un  de  cinq  6c  l'autre  de  dix  pour  cent  à 
l'entrée  ;  d'od  l'on  peut  inférer  que  l'on  n*a  pas 
obfejrvé  dans  la  conre^bion  du  tarif  de  1SS4  toutes 
les  gradations  dont  les  marchandifes  étoient  fùfcep^ 
tibles,  tant  par  leur  nature  Se  leur  e^ce,  ^ue  py 
leur  origine  6c  Icuj:  deftioaiioHt 
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On  fe  confirme  encore  plu$  dan$  cette  îdëe  > 
^Quand  on  voit  M.  Colbert  lui-même  dans  le  tarif 
de  iSSjy  traiter  diffireramem  folzance  articles  de 
marchandifes  ,  en  ^s  impofant  â  des  droits  plus 
forts  Que  ceux  du  tarif  de  1 66^ ,  &  en  rendant 
ceux  du  tarif  de  1667  uniformes  pour  toutes  les 
entrées  &  forties  du  royaume.  CeKe  réforme  prou- 
voit-elle  que  M.  Colbert  eât  été  obligé  de  révenir  fur 
fes  pas  ,  ou  feulement ,  n'ayant  pas  pu  voir  accepter 
le  tarif  de  166^  par  toutes  les  provinces,  nVt-il 
pas  l'ugé  plus  convenable  &  plus  sâr  de  n'exécuter 
que  par  partie  détacbée  le  plan  général  qull 
avoit  conçu  ?  Il  n'eil  pas  étonnant  qu  il  n'ait  pas 
d'abord  tout  apperçu ,  puifqu'il  eft  de  la  foibleflè 
humaine  de  n'arriver  à  la  perfeéiion  que  lentement 
&  par  degrés  :  peut-être  aufll  avec  plus  de  juflice 
pourroit-on  conclure  de  tous  les  réglemens  fucceC> 
fivemcnt  faits  par  ce  miniftre  ,  qfte  »  content  d'avoir 
formé  un  plan  général  y  &  de  ne  jamais  le  perdre 
de  vue ,  il  s'écoit  déterminé  a  ne  l'exécuter  qu'à 
mefare  que  les  circonflances  l'exigeroient  ou  pour- 
roient  le  lui  permettre ,  fauf  dans  la  fuite  a  raflèmbler 
tous  ces  réglemens  différens,  pour  n'en  former  qu'un 
feul  corps  de  tarif  général ,  unique  &  uniforme  : 
enforte  qu'il  y  a  tout  lieu  de  prélumer  que ,  fi  le 
ciel  eût  accordé  â  ce  miniftre  des  jours  aflèz  longs 
pour  remplir  (es  vues  »  il  feroîc  enfin  parvenu  à 
confommer  l'importante  opération  dont  il  avoit 
commencé  à  pofer  les  fondemcns  ,  &  dont  on  paroît 
s'occuper  aujourd'hui. 

On  fe  reprocheroic  d'en  dire  davant^e ,  pour 
pro,uver  que  l'état  adouci  des  tarifs  en  France  eft 
abfolument  contraire  aux  principes  généraux  ^établis 
(îir  cette  matière  ,  tant  par  leur  multiplicité ,  que  par 
leur  variété  &•  mêmes  leurs  contrariétés  ;  que  les 
vices  dont  ces  tarifs  font  infedlés ,  ne  font  pas 
fîifceptibles  de  réformations ,  &  qu'une  refonte 
générale  de  tous  ces  tarifs  en  un  feul ,  eft  l'unique 
jsioyen  d'opérer  le  bien  du  commerce  &  de  l'Etat. 

Chapitre    IV. 

Concernant  V examen  du  nouveau  projet  du  tarif 
général. 

Nous  venons.de  voir  dans  le  chapitre  précédent, 
tous  les  inconvéniens  réfultans  de  l'état  aûuel  des 
tarifs  en  France.  Quel  remède  oppofcr  â  cette 
multitude  de  tarifs  ,  à  cette  immenfité  de  loix 
particulières,  â  cette  foule  de  réglemens  fur  la 
perception  ,  aux  contrariétés  qu'ils  renferment ,  aux 
variétés  fans  nombre  qu'ils  occafionnent ,  aux  entraves 
&  aux  charges  qui  réfultcnt  pour  le  commerce 
«l'une  adminiftration  au/Ti  onéreufe  par  les  droits , 
<{ue  par  les  formalités  ;  à  cette  maladie  enfin  générale 
&  dangereufe,  qui  intercepte  la  circulation ,  &  qui 
£brme  a  chaque  inftant  de  nouveaux  engorgemens 
dans  les  canaux  de  l'exportation  &  de  l'importation  ? 
de  remède  ne  peut  iè  trouver  que  dans  un  bon 
tarif;  & ,  pour  y  parvenir  ,  il  ne  s'agit  peut-être 
que  de  perfeûiciuier  on  ouvrage  déjà  commencé, 
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parla  colle£tion  des  arrêts  5t  réglemens  fiicccflTi- 
vcment  rendus  depuis  le  tarif  de  166^;  &  il  doit 
en  réfulter  un  tarif  fimple ,  unique ,  uniforme 
pour  toutes  les  provinces  du  roya^ume  :  tarif  çj^wx 
éclaire  le  commerçant  fur  les  droits  auxquels  il  eft 
affujetti ,  les  commis  fur  ce  qu'ils  ont  â  percevoir , 
le  fermier  fuV  l'adminiftration  qui  lui  eft  confiée  ; 
tarif  oui  faffe  difparoftre  de  la  circulation  inté- 
rieure les  entraves  qui  l'embarraifent  ;  tarif  dzAS 
lequel  chaque  marchandiie  foit  énoncée ,  examinée , 
impofée  â  la  frontière  extrême ,  relativement  aur 
produiE^ions  du  fol  &  de  l'induftrie  j  tarif  enfin 
qui  foit  formé  par  les  mains  mêmes  du  commerce , 
6c  qui  mérite  â  tous  égards  la  reconnoiflânce  de 
toute  la  nation. 

On  croit  voir  tous  ces  caradtères  raflèmblés  dans 
le  nouveau  projet  qu'on  propofe  :  on  en  a  dé- 
montré la  néceflîté ,  en  découvrant  tous  les  vices 
de  Tétat  aftuelj  l'utilité  n'en  paroîzra  pas  moins 
évidente ,  Ci  Ton  veut  l'examiner  en  lui-même ,  & 
relativement  aux  principes  généraux  que  nous  avons 
établis. 

On  a  vu  ,  dans  le  commencement  de  ce  Mémoire, 
que  les  impoûtions  les  plus  juftes  dans  leurs  prin-^ 
cipes ,  &  les  plus  douces  dans  leurs  effets ,  font 
inconteftablement  celles  dans  lefquelles  les  pro* 
portions  fe  trouvent  le  mieux  établies. 

Que  celles  qui  portent  fur  ce  que  le  commerce- 
fournit  à  la  confommation ,  font  les  plus  juftes, 
parce  que  la  proportion  s'établit  d'elle-même  par 
le  plus  ouïe  moins  de  commerce  &  de  confommation. 

Que  ces  charges  font  au/Ii  les  plus  douces  & 
les  plus  faciles  a  fupporter  ,  parce  qjie  ces  droits 
fe  trouvant  confondus  dans  le  prix  de  la  chofè 
mênae,  ne  doivent  jamais  gêner  les  facultés  du 
con(ommateur. 

Mais  celte  proportion  dans  la  répar'-ition ,  &  cette 
facilité  dans  le  recouvrement  dilparoi fient ,  Ci  le 
tarifa  qu»  n'eft  qu'une  mefure  indicative  de  ce  que 
l'on  doit  payer  fur  chaque  objet ,  n'eft  pas  établi 
fur  une  bafe ,  &  rédigé  fur  des  principes  qui  ne 
laiflent  rien  â  l'arbitraire  ennemi  de  toute  juftice 
&  de  toute  prospérité. 

Le  feul  moyen  de  s'en  garantir  dans  un  tarifa 
c'eft  de  le  former  fur  une  régie  connue  de  tout  le 
monde ,  Se  commune  à  tous  :  la  valeur  de  la  mar- 
chandife  eft  la  bafe  la  plus  naturelle ,  la  plus  sûre 
&  la  plus  jufte  qu'on  puifle  choifir.  Les  ciroits  fur 
la  marchandife  que  le  confommateur  fournit  à  la 
confommation,  étant  deftinés  â  faire  partie  de  la 
marchandife  ,  &  â  fe  confondre  avec  elle  ,  rien  n'eft 
plus  fimple  &  plus  naturel  que  de  prendre  pour 
bafe  générale  d'un' rar//'de5  traites ,  la  valeur  même 
de  la  marchandife  qu'on  veut  impofer  ;  ôc  c'eft  â 
ces  principes  qu'on  paroît  s'être  conformé  dans  le 
projet  du  nouveau  tarif  communiqué  en  détail 
a  toute»;  les  chambres  du  commerce. 

Il  eft  aifé  de  voir  ,  par  l'examen  de  cet  ouvrage  , 
qu'on  a  dreifé  des  états  exads  des  marchan£fes 
connues  i  qu'on  a  tâché  de  n'en  point  omeccre  ,  U 
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Hz  uaiter  de  la  même  façon  cellts  ^ui  Ce  troavotent 
dans  le  même  c^  ,  Cpic  pour  }e  genre ,  foie  pour 
l'efoicc. 

Comme  tous  les  objets  de  commerce  font  plus  ou 
pioins  intéreflàns ,  relativement  aux  produ^oos  du 
fol  &  de  Tindttftrie ,  on  a  fenti  la  nécellicé  de  les 
traiter  diSiéremmeac ,  foit  à  revportadon  »  foie  à 
ViiT^porcation  ;  &  c'eft  fans  doute  dans  cette  vue  » 
qu'oii  a  établi  le:  différentes  claffes  de  droi» ,  i 
r Jfon  de  lO ,  dc-i  5  ,  de  1  o  ,  de  7  t  >  de  ^  ,  de  3  & 
d'un  pour  cent  de  la  valeur  de  la  marchandife* 

On  a  cherché  i  prouver  la  jaftice  de  ces  différcns 
taux  d'impofitions ,  par  l'application  qu'on  en  a 
faite  aux  diSérentes  claflès  de  marchandiles ,  fuivant 
les  différentes  confidérations  qu'elles  méritent. 

Ces  confidérations  quant  â  1  importation  ,  doivent 
avoir  pour  objet  le  plus  ou  moins  de  préjudice 
que  les  marchandifes  étrangères  peuvent  fiure  au 
produit  de  notre  agriculture  &  de  notre  induftrie , 
ou  le  befoin  que  nous  en  avons ,  &  rucilité  qu  elles 
peuvent  procurer  â  la  nation. 

Ces  mêmes  confidérations  quant  1  Texportation , 
préfentent  pour  régie  de  proportion ,  ce  qui  peut 
^avorifer  le  plus  les  produdions  de  notre  loi ,  les 
ouvrages  4c  nos  fabriques ,  &  généralement  tout  le 
Superflu  de  notre  con(ommation, 

Ceft  relativcmenc  i  ces  trois  objets  imponans , 
qu'il  convient  de  confulter  l'intérêt  plus  ou  moins 
gcand  que  nous  pouvons  avoir  de  gêner  ou  de 
faciliter ,  de  favorifer  ou  d'empêcher  la  fortie  des 
denrées  9  des  matières  premières,  ou  des  marchan- 
difes fabriquées* 

C'ef^  fur  ces  principes  que  les  différentes  clafTes 
fin  nouveau  rarz/paroiffent  avoir  été  déterminées  , 
tant  à  l'importation ,  qu'à  l'exportation ,  &  que  la 
même  marchandife  fe  trouve  indifFéremment  im- 
pofée  dans  cçs  deux  cas ,  fuivant  intérêt  qu'on  a 
(le  l'attirer  ou  de  Técarter. 

Le  taux  le  jplus  fort  qui  forme  |a  première  daffe» 
eft  poné  â  10  pour  cent,  &  doit  être  regardé 
comme  prohibitif  :  il  n'eft  établi  â  l'importation , 
oue  pour  empêcher  Tintrodudion  des  marchandifes 
abColument  nuifibles  i  nos  Êibriqucs  &  â  nos 
fnanufadhires  ,  telles ,  pat  exemple ,  que  les  étoffes 
de  foie ,  de  |aine  de  autres  marchandiles  de  même 
cSpécCf  Nous  en  avons  fuffifamment  en  Franee 
pour  nous  paiTer  de  celles  de  Tétranger ,  qui  n'en- 
^reroient  dans  notre  confommation  qu'au  préjudice 
des  manufaftures  nationales. 

La  même  claflè  à  l'exportation  change  d'objet , 
fans  changer  d'efprit  &  de  vues  ^  Se  tous  les  anicles 
qu'elle  contient ,  n'y  font  compris  que  pour  nous 
^onferver  }es  matières  nécef&ires  à  l'aliment  de 
pos  manufaâures. 

La  féconde  cl^iTé  eft  de  t  ^  pour  cent  :  ce  taux 
cft  voifin  du  droit  prohibitif,  parce  que  les  mar- 
chandifes Bit  lefquelles  il  porte  à  l'importation 
feulement,  intétenent  des  fabriques  moins  cfTen- 
tielles ,  telles  que  les  papiers  ,  les.  fîls ,  Tétain  battu  y 
les  chandelles  de  fuif ,  le    blanc   de  baleine ,  les 
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baleines  coupées ,  &c.  êc  cette  claflè  n'eft  peat? 
être  pas  bien  néceifaire. 

La  croifième  clafTe  efl  de  10  pour  cent  :  c'ef^  ai» 
droit  dont  l'objet  â  l'importation^  de  procurer  la 
préférence  dans  la  confommation  mtérieare,  â quanr 
tité  de  marchandifes  qui  fe  fabriquent  dans  le 
royaume  plus  chèrement  que  chez  l'étranger, cpll;s 
que  les  merceries  ,  les  quincailleries ,  &c.  &  âe 
gêner  i  l'erponacion  celles  que  nous  n'avons  pas 
en  aflfez  grande  quantité  pour  ne  pas  les  coafervet 
avec  foin  ,  telles  que  les  bois ,  les  eoirs  &  pedux 
criis  &.  non  apprêtés ,  &c. 

La  quatrième  claflê  eft  de '7  f  pour  cent:  elle 
concerne  principalement  les  drogueries  fc  les  épi- 
ceries â  1  importation  ;  &  fi  ce  droit  paroît  un  pca 
fort ,  les  raifbns  en  font  fort  namrelles.  Notre  fol 
n'en  produit  point  î  elles  ne  font  ni  de  première 
ni  de  féconde  néceflicé  :  la  confommation  des 
drogueries  fe  fait  par  très-petites  parties  j  il  co 
c(t  de  même  des  épiceries  ;  6c  ce  font  les  2^4 
riches  qui  en  font  l'uf^ige  le  plus  confi4érablc.  C'ci 
vraifemblablement  par  ces  raifons ,  que  4ans  tons 
les  temps  les  lipiceries  &  drogueries  ont  «émar- 
gées en  proportion  de  droits  plus  forts  que  les 
autres  marchandifes  :  mai<  on  peut  obfcrvcr  avec 
plaifir  dans  le  nouveau  tarifa  que  toutes  Jcs  ^rf>- 

Sueries  qui  font  ou  peuvet>£  être  de  quelque  utili:é 
ans  nos  fabriquiss  ,  ne  (ont  point  comprifes  to 
cere  quatrième^ clafTe,  &  font  traitées  plus  ou 
moins  favorablement ,  i  proportion  qu'elles  font 
plus  ou  moins  utiles   ou  néceflàires. 

La  cinquième  daflè  ne  regarde  que  les  mar- 
chandifts  dont  l'importatioo  ou  l'exportation  ^ot 
abfolument  indifférentes  :  le  droit  n'en  a  éiéfii^qi^'a 
cinq  pour  cent;  c'eft  le  taux  du  tarif  it  i^^i 
&  c'efî  aufE  le  prix  ordinaire  dans  ceux  des  au'.'^^ 
tarifs  qui  font  ét^lii  f^r  la  valeai  de  la  nui- 
chandife. 

La  fîxicme  claflTç  efl  de  j  pour  cent  :  elle 
comprend  â  l'importation  les  marchandifes  (|'Ji 
font  utiles  ou  de  féconde  néceffité  i  notre  con- 
fommation êc  i  nos  fabriques  ,  &  dont  il  eonrieot 
par  conféquent  de  ne  p^  gêner  llntroduôion,  Ce 
même  droit  i  l'exportatioa  pone  fSir  les  produc- 
tions de  notre  fol  que  nous  avons  en  abondance, 
fur  les  marchaçdi&s  qui  ont  été  fabriquées  en 
France ,  mais  qui  n'ont  point  encore  reçu  toutes 
les  mains  d'oeuvres  dont  elles  font  fufcepàbles ,  3c 
encore  fur  les  marchandifes  dont  la  fabrique  nous 
intérefTc  moins,  ou  fur  lefqueÛes  nous  avons  une 
préférence  mieux  établie. 

Comme  la  première  clafTe  ttk  la  plus  rigourcnfe , 
la  feptième  &  dernière  préfente  la  plusftandc  faveur, 
le  droit  en  cfl  fixé  à  un  pour  cent  :  &  c'eft  la  claiic 
la  plus  étendue  :  eUe  ^^  pour  objet  â  l'imporiaucû, 
de  faciliter  au  royaume  l'acquîfitlon  de  toutes  w 
matières  premières  qui  ne  fe  trouvent  point  co 
France  en  affez  grande  quantité  pour  alime^^ 
t  nos  fabriques  j  «c  dans  le  nombre  de  ces  mancrcs 
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premières  on  a  coropris  les  bois  &  les  drogaes 
krvant  â  la   tein:arc  &  aux  manufeâures. 

HUe  comprend  à  Texportacion  les  étolïes  que 
nous  fabriquons  de  toutes  efpèces  &  qualités,  les 
rubans ,  les  galons  ,  en  un  mot  tous  les  ouvrages 
clés  fabriques  qui  peuvent  nous  incéreflèr. 

On  y  a  joint  toutes  les  drogueries  venant  de 
Tétrangcr ,  qui  font  cenfées  avoir  déjà  payé  des 
droits  lors  de  Tintroduâion. 

C'eft  dans  des  vues  auifi  faees  &  auffi  réfléchies , 

Îue  le  nouveau  tarif  paroh  avoir  été  travaillé, 
cartons  pour  un  moment  les  préjugés  d'ufkge  Ou 
d'habicude ,  &  Ton  conviendra  ailémenc  qu'un  pareil 
ouvrage  doit  être  d'une  utilité  univerfcile ,  même 
pour  établir  cette  forme  d'adminiftration  dans  un 
pays  qui  n'en  connoîcroit  point*  Combien ,  â  plus 
îorce  raifon ,  doit-on  adopter  une  opération  fi  utile 
au  ,  commerce ,  qui  n'a  pour  but  que  fon  bien-être 
&  fon  aggrandilTement  dans  un  pays  od  l'état  aâuel 
lui  eft  auflî  contraire  que  ce  nouveau  projet  lui 
cft  favorable  ? 

Pour  rendre  l'ouvrage  complet ,.  &  lever  toutes 
les  difficultés  de  la  perception ,  il  ne  rcfteroit  plus 
qu'à  conilater  la  valeur  de  la  marchandiie ,  par  des 
évaluations  fixes  pendant  les  fix  années  de  la  durée 
d'un  bail ,  mais  qui ,  fans  changer  le  taux  de  Tim- 
pofition,pourroient  augmenter  6\x  diminuer  â  chaque 
renouvellement ,  fiiivant  les  variations  qui  arrivent 
i'ouvent  dans  le  commerce. 

On  ne  peut  pas  douter  que  cette  idée  n'entre 
dans  le  projet  du  nouveau  tarif ,  puifque  les  cham- 
bres de  commerce  ont  été  confultées  pour  former 
ces  évaluations  \  8c  c'étoit  la  route  la  plus  stire 
qu'on  pût  fuivre  pour  parvenir  â  des  évaluations 
juftes ,  &  pour  prouver  en  màme  temps  que  Tin* 
térêt  du  commerce  eft  le  principal  objet  du  nou- 
wau  tarif. 

Nous  avons  vu,  dans  la  difcuflîon  du  fécond 
chapitre^  que  la  bijouterie ,  l'orfèvrerie ,  les  ou- 
vrages de  mode  Se  plufieurs  autres  objets  n^étoient 
pas  fufceptibles-  d'une  évaluation  commune ,  déter- 
minée par  un  tarif;  &  nous  avons  pcnfé  que  la 
libené  accordée  au  fermier  de  retenir  la  marchan- 
<life  fur  le  pied  de  l'évaluation  Êdte  par  le  pro- 
priétaire ,  en  lui  rembourfant  le  prix  de  cette 
évaluation  &  un  dixième  en  fus  >  étoit  le  feul  moyen 
qu'on  pût  employer  pour  rapprocher  ces  évalua- 
tions,  autant  quil  leroit  pombley  de  la  valeur 
réelle  de  fa  marchandife  :  il  y  apparence  qu  on  s'en 
,  tient  â  cet  ufage  ,  puifqu'on  ne  propofe  rien  de 
nouveau  à  cet  égard. 

U  n'en  eft  pas  de  même  des  marchandifes  fuf- 
q^tibles  d'évaluation  au  poids ,  au  nombre  ,  ou  â 
la  mefure.  La  fixation  de  cène  évaluation  efl  dJans 
l'idée  du  projet,  &  nous  pouvons  dire  auIfi  èaoks 
f  intérêt  du  commerce.  Ceft  cependant  lui  &xd  oui 
peut  y  mettre  obftacle ,  par  la  diverfité  à&&  avis  des 
chambres  de  commerce  uir  les  évaluations  des  mê- 
mes espèces  de  marchandifes  y  ou  par  des  évaluations 
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faites  au  rabais,  qui  s'éloignent  trop  de  la  valeur 
réelle  de  la  marchandife. 

Ccft  au  commerce  à  éviter  ces  inconvénicns  Z 
l'autorité  doit  être  trop  (âge  pour  adopter  des  éva- 
luations trop  baffes ,  ou  pour  en  former  par  elle- 
même  fans  le  concours  du  commerce  ^  &  le  feul 
moyen  de  remédier  au  défaut  d'évaluation  fixée  par 
le  tarifa  eft  d'ajouter  à  l'option  dont  nous  venons 
de  parler  en  faveur  du  fermier ,  la  liberté  de  per^ 
cevoir  fon  droit  en  nature  fur  les  objets  qui  en  feront, 
fufceptibles. 

Quoique  cette  difpofition  ne  foit  point  énoncée 
dans  le  projet  du  nouveau  tarifa  elle  paroît  â 
conforme  â  ion  efprit ,  qu'on  ne  doute  pas  qu'elle 
ne  fût  acceptée^,  s'il  en  étoit  befoin. 

Après  cette  fimple  expodtion  du  projet ,  exami- 
nons s'il  fe  trouvera  conforme  aux  qualités  qu'un 
tarif  doit  avoir  pour  être  véritablement  utile.  En 
détaillant  ces  qualités  dans  le  fécond  chapitre,  nous- 
avons  dit  qu'un  tarif  àcvoii  être  Jim/;  le,  unique  y 
proportionnel ,  uniforme  &  général  pour  toute  la 
nation  :  ces  qualités  font  d'autant  plus  eflcntielles, 
que  ce  font  auflî  celles  qui  caraâérifent  toute  bonne 
adminiftration.  Le  nouveau  tarif  cà  Jîmple  y  puïC^ 
que  rien  ne  rapproche  plus  de  la  /implicite  , 
&  n'eft  plus  capable  de  procurer  au  commerce ,  de 
la  douceur  &  de  la  tranquillité,  au'un  tarif  c^ui 
porte  fur  un  pied  connu  de  tout  le  monde ,  qui 
annonce  fur  chaque  marchandife  le  taux  de  riin<^ 
pofîtion,  â  raifon  de  tant  pour  cent  de  fà  valeur, 
qui  fixe  même ,  autant  qu'il  fera  poftible ,  cette 
valeur  par  des  évaluations  publiques  &  détermi- 
nées, ou  qui  s'oppofb  aux  abus  des  déclarations 
par  les  moyens  les  plus  fîmples  ;  tarif  que  l'oft 
fubftituc  â  tant  d'autres  qui  font  aujourd'hui  fi  dif- 
férons entr'eux  X7.ni  pour  la  quotité  du  droit ,  que 
pour  la  forme  de  la  perception  ;  &  cette  différence 
ne  fe  rencontre  pas  feulement  dans  les  différens 
tarifs  qui  varient  d'une  province  â  l'autre  ,  maïs 
fè  trouve  encore  d'une  fziçon  plm  fingulière  dan» 
le  rar/y  d'une  même  province. 

Le  nouveau  tarif  eft  unique  y  c'cft-â-dïre  qu'il 
renferme  1m  feuls  droits  de  traites  ,  qui  ne  feronr 
exigibles  qu'à  toutes  les  entrées  &  forties  du 
royaume.  Ceux  qui  dans  llntérieur  chargent  au  jour  » 
d'hui  le  commerce ,  inquiètent  les  commerçans  ^ 
interceptent  la  circulation,  dîfparoîtront  avec  cette 
multitude  de  tarifs  y  dont  la  multipficité ,  la  diver-- 
fité  &  même  la  contrariété  effrayent  autant  ceux  qui 
doivent  payer,  qu  elles  embarrafTent  ceux  qui  font 
chargés  de  recevoir  j  &  comme  les  formalités  fonr 
indij^enfabies  pour  afTurcr  la  perception  des  droits  f 
&  qu'elles  multiplient  nécelTairement  les  embarras  ^• 
ks  retardemens  &  les  frais ,  c'eft  un  avantage  ines- 
timable pour  le  Commerce ,  que  de  s'en  trouver 
libéré  par  la  (àpp^effion  des  tarifs  qui  y  dounoïeac: 
•lieu. 

Le  lïo'uveatt  tarif  eft  proportionnel ,  non-fei»-^ 
lement  d'une  proportigiï  arithmétique,  puïfqo^il  * 
pou£  bfdTe  la-  valeus  des  sKUiChandiks»  mats  encote 
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^'une  proportion  politique ,  fi  j'ofe  me  fervir  de  ce 
terme  ;  &  l'on  s'en  convaincra  facilement ,  lorfqnc 
Ton  prendra  la  peine  de  comparer  avec  attention  , 
i<>.  les  différentes  chfles  entr'elles  ;  %^.  dans  chaque 
daffe  le  rar//*d'importacion&  le  mr/yd'exportation; 

i<>.  relativement  â  Timponation  ou  à  l'exportation  , 
is  différentes  marchandifes  qu'on  y  a  tarifes;  40.  par 
rapport  i  chaque  e(pèce  de  marchandifes  en  par- 
ticulier ,  les  confidérations  qui  leur  ont  fait  afllgner 
«ne  place  dans  telle  ou  telle  dafle. 

Il  niiit  néanmoins  convenir  que  tous  ces  avantages 
ne  fcroient  pas  difparoître  tous  les  inconvéniens  » 
fi  la  loi  n'étoit  pas  la  mime  pour  toutes  les  pro- 
vinces du  rovaume. 

L'uniformité  feule  peut  aflurer  la  juflice  &  la 
tranquillité.  Une  province  ménagée  feroic  la  route 
unique  de  la  marchandjfe  favoriiée  ;  &  c'efV  pour 
cela  que  le  tarif  t^  uniforme  pour  toute  la  na- 
tioiu  C'eft  â  quoi  M.  Colbert  lui-même  ayant 
trouvé  des  obftacies  lors  du  tarif  de  166^  ,  vouloit 
amener  infenfiblement ,  par  le  tarif  de  i66y  ^  Bl 
par  les  réglemens  de  droits  uniformes  intervenus 
depuis.  Quelques  privilèges  particuliers  pour  les 

{»orts  francs ,  que  l'on  jugeroit  i  propos  de  con- 
erver ,  ne  détruiroient  point  le  cara£kèro  effentiel 
d'uniformité ,  qui  confîAe  moins  a  faire  payer  par- 
tout le  droit ,  qu'à  l'exiger  par-tout  od  on  le  paie 
dans  le  même  e(prit ,  fur  le  même  pied  »  fur  les 
mêmes  objets  &  dans  la  même  forme. 

Enfin  le  nouveau  tarif  eft  général ,  c'ei^-i-dire 
qu'il  doit  avoir  lieu^ans  tout  le  royaume,  fauf 
quelques  exceptions  pour  les  villes  franches  ;  ex- 
ceptions qui  dans  le  fondi  ne  dérangent  rien  aux 
phncipes  de  l'univerûlité. 

Un  tarif  tù,  uniforme  (ans  être  général ,  lorfque , 
fans  avoir  lieu  par-tout,  il  a  feulement  1  avantage 
d'être  le  même  pour  tous  les  endroits  dans  lefquels 
il  a  lieu.  Il  devient  général  non -feulement  lor(qu'i] 
cil  établi  pour  toute  une  domination ,  mais  encore 
lorfqu'il  ne  reçoit  dans  aucun  endroit  aucunes  va- 
riations ,  ni  aucunes  interprétations ,  8e  qu'il  fup- 
prime  l'inconvénient  de  rencontrer  â  chaque  pas  de 
nouveaux  droits ,  de  nouvelles  formalités ,  de  nou- 
velles régies ,  &  par  conféquent  de  nouveaux  fujets 
de  contefbition* 

^  Avec  toutes  ces  qualités  réunies ,  il  n'eft  pas 
difficile  de  fe  convaincre  que  le  nouveau  tarif  n^cù^ 
point  une  loi  burfale ,  mais  un  règlement  avantageux 
pour  le  commerce  &  formé  de  concert  avec  lui. 
Nous  venons  de  dire  que  ce  tarifa  quoique 
général ,  fouf&irolt  quelques  exceptions  ;  &  nous 
avions  prévu  dans  le  fécond  chapitre ,  les  caufes  de 
ces  exceptions,  La  nécefiité  de  confenrer  le  bénéfice 
du  commerce  de  l'étranger  â  l'étranger  ,j>ar  entre- 
pôts dans  le  royaume,  exige  Tétabliflement  des 
entrepôts  généraux  ou  des  ports  francs  i  ils  ont 
même  exiité  enfemble  ;  mais  depuis  que  les  entre- 
pôts généraux  ont  été  détruits ,  les  villes  8c  les  ports 
francs ,  tels  que  Strafbourg ,  Dunkerque ,  Bayonne 
(ç  MarfeiUe ,  ont  joui  des  différeos  degrés  de  frau* 
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chife  qui  leur  ont  été  confervés  encore  moins  ea 
vertu  des  privilèges  qui  leur  avoient  été  accordés  ou 
confervés ,  qu'en  conféquence  des  raifons  du  biea 
général  de  1  état  :  motit  bien  légitime  de  la  coa- 
cefUon  ou  de  la  confervation  de  ces  privilèges,  qui 
ne  font  rien  moins  qu'exorbitans. 

Ces  villes  franches  auroient  raifon  de  fe  plaindre, 
fi  le  nouveau  /âri/* donnoit  atteinte  â  leur  hanchife  : 
mais  il  eft  trop  travaillé  dans  llntérêt  du  commerce, 
pour  tie  pas  la  relpedler.  Ces  quatre  vUlcs  fimécs 

{>récifément  aux  quatre  coins  du  royaume ,  &  dans 
es  lieux  qui  répondent  aux  principales  branches  de 
notre  commerce  8c  de  notre  navigation ,  paroIiTeot 
devqir  être  maintenues  dans  leur  ftanchifc,  pour 
continuer  â  être  le  magafin  général  de  toutes  loncs 
de  marchandifes ,  6c  procurer  à  tous  les  négocians 
du  royaume  la  facilité  de  faire  le  commerce  de 
rétrauger  â  l'étranger  dans  des  lieux  neutres ,  pour 
ainfi  dire ,  où.  la  marchaiidife  étrangère  n'a  pas  pu 
fe  naturalifcr  Françoife ,  au  moyen  de  la  barrière 
qui  doir  les  féparer  du  .royaume  ,  8c  qui ,  fans  gêner 
leur  liberté 9  les  empêche  au  moins  d'en  abufer* 

Mais  cette  barrière  paroft  néceflaire  :  il  paroîc 
jufte  8c  prefqu'îndifpenfable  que  les  mardundires 
tranfportées  de  ces  villes  dans  rençeime  du  nouveaa 
tarifa  ou  qui  fortiront  de  cette  enceinte  pour  être 
tranfportées  dans  ces  villes  ,  acquittent  les  droits  k 
nouveau  tarif  y  comme  celles  qui  paflcnt  â  l'oran- 
ger ,  ou  qui  en  viennent. 

Il  n'eft  pas  difficile  de  prévoir  aue  ces  villes  fe 
plaindront  de  la  rigueur  apparente  de  ce  traitemçn:; 
elles  repréfenteront  qu'habitées  par  les  fujets  du 
même  (ouyerain ,  elles  ooivent ,  pour  l'acquifinaa 
de  leurs  befolns  U  le  débouché  de  leurs  fabriques, 
être  admifes  à  jouir  de  ^avantage  d'une  libre  circu- 
lation avec  les  autres  provinces  du  royaume. 

Mais  on  ne  fauroit  jouir  en  même  temps  d'une 
cooimunication  également  libre  ^yec  le  royaume  8c 
avec  l'étranger  :  il  eft  aifé  de  concevoir  quels  eo 
feroicnt  les  inconvéniens ,  tant  i  l'entrée  ^ài  la 
fortie.  A  la  faveur  de  certificats  qu'on  fe  procure 
fouvent  'uns  beaucoup  de  peiiie ,  on  imroduiroi: 
comme  originaire    dans  l'enceinte  du  /jri/,  des 
marchandifes  étrangères  en  fraude  des  droits  cublis 
en  faveur  de  nos  manufa^flures  8c  de  nos  fabriques: 
on  feroit  fortir  de  l'intérieur  ,  des  niatières  premières 
que  le  droit  du  tarif  y  retient  ;  quand  elles  fcrokot 
arrivées  dans  un  lieu  de  franchife  ,  rien  ne  pourrojt 
plus  en  empêcher  le  tranfport  à  l'étranger ,  &  tSS 
vues  les  plus  utiles  du  tarif  feroient  éludées. 

L'état  de  ces  villes  eft  d*être  commerçantes,* 
non  pas  fabriquantes  :  fi  quelques-unes  d'cmr'elw 
ont  clés  fabriques,  leur  communication  libre  & 
franche  avec  1  étranger  leur  en  offre  le  dcboaci^, 
elles  peuvent  fe  procurer  les  matières  premières 
par  la  même  voie  ;  8c  cette  liberté  eft  ittcompaûbk 
avec  la  libre  8c  franche  oomraonication  avec  le  rei» 
du  royaume  ,  qui  leur  eft  fermé  par  la  barrière  ^ 
tarif.  Tel  eft  le  droit  étroit  8c  la  feule  façon  k 
rendre  «ne  juftice  8c  d'accordçr  une  proteâioQ  égales 
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Icous  les  fiijetS  du  mdme  fonverain.  Noos  avons  ce- 
pendant prévu  dans  notre  fécond  chapitre ,  un  moyen 
de  conciliation  d'autant  plus  doux  ,  qu'il  ne  touche 

{)oinc  â  la  liberté  de  ces  villes  qui  en  font  l'ufage 
e  plus  complet ,  en  choififlânt  le  fort  qui  leur 
paroîtra  le  plus  avantageux. 

Pour  développer  encore  mieux  cette  idée ,  pre- 
nons MarfelUe  pour  exemple.  Cette  viUe  a  des  fa- 
briques  d'étoffes  de  foie ,  de  chapeaux  ,  de  favon 
&  des  rafineries  de  fucre.  Veut-elle  faire  entrer  dans 
le  royaume  en  exemption  de  droits  les  ouvrages 
de  ces  fabriques ,  il  n  y  a  qu'à  affujettir  à  l'entrée  de 
ces  villes  les  ouvrages  de  pareille  eipèce  de  fabrique 
étrangère ,  &  les  matières  premières  qui  les  com- 
pofent,  aux  droits  établis  par  le  tarifa  la  frontière 
extrême ,  &  de  même  leur  permettre  de  tirer  libre- 
ment 8c  en  franchife  de  l'intérieur  y  fts  foies ,  les 
poils,  les  lins ,  les  chanvres ,  les  huiles ,  &  généra- 
lement tous  les  objets  qu'ils  demanderont ,  pourvu 
que  ces  mêmes  objets  foient  aflujettis  aux  droits  de 
(ortie  du  tarifa  en  paflant  de  cette  ville  à  l'étranger. 
En  un  mot ,  tout  ce;,  qui  feroit  libre  en  venant  de 
l'étranger  à  MarfeiUe ,  ou  en  fonant  de  Marfeille 
â  l'étranger  »  acquitteroit  les  droits  d'entrée  &  de 
fortie  dans  û  conununication  de  MarfeiUe  avec  le 
royaume ,  aux  bureaux  de  l'enceinte  du  tarifa  & , 
par  le  même  principe ,  tout  ce  qui  feroit  libre 
dans  la  iconununication  de  Marfeille  avec  le  royaume , 
ac<|uitteroit  les  droits  de  traites  dans  la  communi- 
cation de  Marfeille  avec  l'étranger.  C'eft  peut-être' 
le  feul  moyen  de  .conferverâ  ces  villes  TuCige  entier 
de  leur  liberté ,  fans  bleffer  ni  compromettre  les  in- 
térêts du  commerce  &  de  l'état. 

Marfeille  n'cft  ici  préfenté  que  pour  exemple  j 
&  les  mêmes  principes  décident  lé  même  fort  pour 
Dunkerque,  Bayonne  &  Straftïourg  ;  elles  ne  peu- 
vent jamais  s'en  plaindre  ,  puifque  c'efl  i  elles  â  le 
déterminer. 

Inutilement  voudroient-elles  oppofer  Tintétêt  de 
leurs  fabriques.  En  effet ,  ou  les  fabriques  établies 
dans  ces  villes  formeront  un  objet  important  & 
confidérable  ,  ou  le  produit  de  leurs  ouvrages 
fera  médiocre  :  dans  ce  dernier  cas ,  ce  ne   feroit 

3u'un  vain  prétexte  &  un  mafque  pour  intro- 
uire  dans  le  royaume  les  marchandifes  étrangères 
en  exemption  de  droits  au  préjudice  de  l'état',  & 
c'efl:  l'abus  le  plus  dangereux  auquel  on  a  voulu 
s'oppofer  par  le  tarif. 

.  Dans  }e  premier  cas.,  leurs  manufactures  ont  les 
mêmes  befoins  que  les  manufactures  du  royaume  , 
Toic  pour  gêner  Tintroduâion  des  marchandifes 
étrangères  ,  foit  pour  la  confervation  des  matières 
premières  nationales. 

Enfin  ,  fi  cette  idée  cft  adoptée  ,  ce  n'eft  point  une 
\o\  qu'on  impofe  aux  villes  franche?  ,  c'eft  un  arran- 
gement qu'on  leur  permet  de  faire  elles  -  mêmes 
pour  leur  plus  grsind  bien  :  maîtrefiès  de  choifir^a 
i^g^le  qu'elles  fe  propoferont  de  fuivrc  ,  il  n'eft  pas 
jufte  qiie  le  ireftc  du  royaume  foit  (acrifié  â  leurs 
iotcrêts  pcrfcnnels  ,  on  à  leurs  caprices}  &  i\  eOps 
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optent  pont  conferver  leur  liberté  avec  Tétranger 
dans  toute  l'étendue  qu'îles  en  jouiflent  >  il  parofo 
indi(penfable  que  ce  quelles  voudront  introduire 
dans  l'intérieur  ,  ou  ce  qu'elles  voudront  en  tirer  ^ 
foit  traité  comme  s'il  yenoit  effedivement  de  l'étran- 
ger ,  ou  qu'il  y  fdt  tran(poné. 

Nous  ne  parlerons  ici  des  tranfits  ,  que  pour  ne 
rien  oublier  d  eflcntiel  ;  le  nouveau  tarif  n  y  dérdge 
point  ;  &  les,  faveurs  que  le  gouvernement  a  ré- 
pandues fur  le  commerce  depuis  lo  ans ,  lui  font 
un  sur  garant  qu'on  étendra  fa  liberté ,  plutôt  que 
de  la  reftreindre.  C'eft  â  lui-même  à  cotmoître  k% 
véritables  intérêts  ,  â  contenir  ceux  qu'une  avidité 
condanmable  conduit  fouvent  par  des  voies  h\^ 
mables  i  une  fortune  précipitée ,  a  les  chafler  des 
bourfes  comme  des  faillis ,  &  a  les  retrancher  d'un 
corps  dont  la  candeur  &  la  bonne  foi  font  tout  le 
luftre ,  &  qui  ne  doit  faire  fou  bien  particulier  , 
qu'en  travaillant  utilement  au  bien  général  du  com- 
merce &  de  l'état. 

Il  efl  mutile  d'en  dire  davantage  fur  le  nouveau 
projet  de  tarif  II  eft  iftilc  ,  s'il  eft  bien  fait  ;  il 
paroît  raflèmbler  toutes  les  qualités  néceffaîres  pour 
produire  tout  l'avantage  qu'on  en  peut  cfpérer  ;  il 
remédie  ,  autant  qu'il  eft  podible  ,  aux  inconvéniens 
accutivilés  de  l'état  aduel  \  toutes  ces  dlfpofitions 
font  pour  le  plus  grand  bien  du  commerce  y  &  con- 
certées avec  lui. 

Il  ne  feroit  pas  jufte  qu'une  opération  fi  intéref- 
faute  pour  le  commerce  ne  fut  pas  difcutée  avec 
ceux  qui  ,  par  état ,  en  connoiflTent  les  détails ,  6c 
doivent  en  ftipuler  les  intérêts  :  mais  ,  en  fuppofant 
tous  les  éclairciflcmensnéceflairesfuffifammentpris, 
tous  les  avis  recueillis  &  conciliés  y  toute  idée  de 
burfàlité  eft  certainement,  bannie  ;  &  il  ne  feroit  ni 
jufte  ni  rai(bnnable  que  des  intérêts  perfonneLs  ou 
des  préjugés  particuliers  empêchaflTent  de  recueillir 
le  fruit  (Pune  opération  faite  pour  devenir  utile  i 
toute  la  nation. 

ChapitiibV. 

Des  olflacles  qui  peuvent  s'oppofer  à  Vefcécutioit 
du  tarif,  &  des  moyens  de  les  lever. 

Si  Ce  que  nous  avons  dit  jufqu'â  préfent  eft  prouvé , 
{\  l'utilité  des  tarifs  en  général  a  été  encore  plus 
démontrée  par  les  principes  qui  ont  établi  avec 
quelque  détail  les  qualités  euentiellement  néce(^ 
(aires  à  un  tarif  pour  produire  tous  les  avantages 
qu'on  en  doit  attendre  ,  {\  Ton  a  bJeii  vérifié  que  lé 
projet  d'un  nouveau  tarif  zd  auflî  conforme  â  ces 
principes  ,  que  l'état  aftuel  àt^  tarifs  en  efl:  éloigné , 
on  ne  dcvroit  pas  rencontrer  de  grandes  diflfîcakés 
dans  l'exécution  :  mais  il  en  eft- d'inévitables  ,  le  pré- 
jugé &  Tintérêt  particulier  ;  &  il  peut  s'en  préfenter 
de  plus  refoeârables  dans  des  circonftances  locales. 
Ccft  ce  ou  il  s*agit  d'examiner  5  &  pour  cet  effet , 
nous  puiicrons  les  objets  dans  les  ouvrages  publics 
qui  ont  jufqu'â  préfent  contredit  le  nouveau  tarif 
La  première   lyiallté  de   ce    tarif  <ft  <fêird 
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luriquje  &  uniforme ,  &  cette  qualité  eflTentielle  eft 
peut  -  être  ce  qai  révolte  le .  plus  le  préjugé  ,  qui 
ae  manque  jamais  de  s'étayer  de  privilèges  bien  ou 
mal  entendus*  Cette  raifon  eft  d  autant  plus  sâre 
d'être  accueillie  ,  qu'un  privilège  attaqué  trouve  des 
défcnfcurs  dans  tous  coux  qui  ont  des  privilèges  à 
conferver  ,  &  qu'on  croit  racilement  celui  qui  fe 
plaint  en  pareil  cas«  Cet  inconvénient  fe  trouve  ra- 
rement dans  de  petits  états  ,  mais  dans  des  royaumes 
qui  font  fuccetfîvement  augmentés  par  des  conquê- 
tes ,  des  traités  ou  des  capitulations ,  il  fubfifte  né- 
ceflairement  des  privilèges  &  des  u(ages  que  la  juf- 
tîce  &  la  bonne  foi  du  fouverain  doivent  conferver 
pour  le  plus  grand  .bien  de  fes  nouveaux  fujets, 
quand  même  ils  établiroient  des  préférences  en  leur 
faveur  fur  certains  objets.  Les  privilèges  des  pays 
d'états,  ceux  mêmes  accordés  aux  gouvememens 
municipaux  de  certaines  villes  ,  font  certainement 
dans  ce  cas.  11  peut  en  être  de  même  de  la  nature 
des  importions,  foie  pour  leur  qualité»  (oit  pour  leur 
quotité»  Plufieurs  provinces  peuvent  avoir  le  droit 
de  s'impofer  fur  elles-mêmes  Ta  fomme  qu'elles  doi- 
vent contribuer  aux  charges  générales  de  tout  l'état  : 
d'autres  ont  clioifî  le  genre  de  leurs  impofitions ,  & 
ont  été  conflamment  affranchies  de  celles  qui  leur 
étoient  plus  onéreufes  ,  ou  qui  étoient  plus,  con- 
traires à  la  nature  Se  aux  produdions  de  leur  fol. 
C'eft  par  cette  raifon  <}ue  les  tailles  ,  les  aides  Se 
les  gabelles  n'ont  pas  lieu  uniformément  dans  toutes 
les  provinces  de  France.  En  général  chaque  province 
réunie  au  corps  de  l'état ,  a  communément  confervé 
pour  fubilde  fondamental  le  genre  d'impofitions 
qu'elle  payoit  â  fes  anciens  fouverains ,  fans  préjudice 
des  nouvelles  impofitions  furvenues  pour  fournir  à 
de  nouveaux  befoins. 

Quelques  refpe£^ables  que  foient  ces  privilèges  , 
fi  on  proDofoit  i  une  de  ces  provinces  une  nouvelle 
forme  d^mpoiitions  qui  lui  fût  plus  avantageufe  , 
ne  ferojt-ce  pas  confirmer  elle-même  (es  privuèges  , 
aue  de  l'adopter  volontairement  ^  Se  (t  elle  la  re- 
nifoit ,  ce  rems  ne  feroit-il  pas  regardé  comme  l'effet 
du  préjugé  le  plus  déraifonnable  ?  Le  projet  du  nou- 
veau tarif  cù.  encore  moins  fufpeft  de  toucher  aux 
privilèges  :  il  ne  s'agit  point  de  fubftituer  un  droit 
a  un  autre ,  il  n'eft  queftion  que  de  combiner  un 
droit  établi  de  la  fiaçon  la  plus  utile  au  commerce. 
.  Pour  fentir  l'effet  du  nouveau  tarifa  il  feut  com- 
fiiencer  par  fe  rappeller  l'état  ou  font  toutes  les  pro- 
vinces du  royaume  ,  comprifes  on  non  cbmprifes 
Sans  l'enceiarq  du  tari/ de  1664^^  foît  par  -rapport 
aux  droits  de  traites  fixés  parles  tari/s  ,  foit  pour 
les  drohs  uniformes  ètabÛs  depuis.  L'utilité  ou  le 
dommage  qui  réfuheront  du  nouveau  tarifa  décide- 
jont  fans,  doute  Faccueil  qu'elles  doivent  lui  &ire* 

Les  provinces  connues  (bus  le  nom  des  cinq 
grQjJes  ftrmcsy  auroient  autant  &  plus  de  droit  que 
toutes  les  autres  de  (è  plaindre  du  nouveau  tarifa 
s'il  n'étoit  pas  favorable  au  commerce  >  puifqu'eUes 
acqiiitteroient  comme  les  autres  les  droits  du  non- 
Tcau  tarif  i  k  frontière  extrême  :  oiaifi  ils  feront 
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mieux  combinés  dans  l'intérêt  du  commerce ,  belles 
y  gaenent  la  communication  &  la  circukùon  lîbie 
de  1  intérieur^  ainfi  elles  n'auront  garde  de  s'cb 
plaindre.  Si  quelques  marchandifes ,  exemptes  ^aos 
l'état  aébuel  »  fe  trouvent  impofées  dans  le^nouyna 
tarif  y  le  droit  eft  prefque  infcoiîble.  L 'iodemiiité 
efl  abondamriient  donnée  par  des  dimiauiions  hm 
fur  d'autres  objets  ,  &ces  provinces  recevront  comoe 
une  grâce  le  nouveau  tarif 

Il  en  fera  de  même  des  Bafoues ,  du  pays  de 
Soûles  9  du  Béam ,  du  Marfan  ,  au  Condomois,  èa 
Bazadols  ,  de  l'Agénois ,  du  Pèrigord  ,  de  TAngoa- 
mois ,  de  la  Marche ,  du  Limoudn  Se  de  T  Auvergne, 
connus  (bus  le  nom  de  provinces  réputées  étran- 
gères de  Vintérieur ,  qui  ne  peuvent  rien  recevoir 
de  l'étranger  qui  n'ait  acquitté  les  droits  de  traites, 
Se  qui  (e  trouveront  déchargées  des  droits  de  dics- 
lation  dans  l'intérieur. 

La  Saintonge  qui  paye  la  traite  de  Charente  &  les 
droits  des  fcigneurs  parifis ,  le  Bourdelois  (jui  ac- 
quitte là  comptablie ,  les  quatre  pour  cent  des  dro» 
guéries  ,  le  convoi  Se  le  counage  ,  les  Landes  &ic 
pays  de  Chaloflc  qui  paient  la  traite  d'At&c,ic 
pays  de  Labour  fujet  â  la  coutume  de  Bayonnc,  h 
Flandre ,  le  Haynaut  &  le  Cambreiîs  fournis  aa  mf 
de  /67i,leLyonnois  &  le  Forezchargés  de  la  douane 
de  Lyon ,  de  la  douane  de  Valence ,  des  4  pour  100 
furies  drogueries  ,  &  de  la  foraine  de  Lyon,  IcDaa- 
phiné  chargé  de  la  douane  «le  Lyon  &  de  la  douane 
de  Valence  ,  h  Provence  qui  acquitte  h  dooanc<lc 
Lyon  ,  les  quatre  pour  cent  des  drogueries,  h  ta- 
ble de  mer  &  la  torainc  domaniale  ,  la  Ccrdagac 
Se  le  RouffiUon  fournis  au   tarif  Catalan  qui  à 
prefque  inintelligible,  enfin  le  Languedoc  &  parât 
de  la  Guyenne  qui  paient  la  douane  de  Lyon,  h 

Suatre  pour  cent  des  drogueries  ,  &  la  foraine  & 
omaniale  ,  demanderont  avec  empreflemcmlcaoM- 
veau  tarif  y  pour  être  déchargés  de  tous  cts  droiB,  | 
Se  avoir  une  libre  communication  avec  toutes  ks 
autres  provinces  du  royaume.  La  Franche-Comte, 
fujette  â  tous  les  droits  uniformes  ,  privée  de  fa- 
briques ,  &  gênée  fur  le  déboucbé  de  toutes  fes  pro- 
ductions par  les  bureaux  qui  la  féparent  de  t««cs 
les  provinces  du  royaume  ,  trouvera  encore  un  a«B- 
tage  três-confidcrablc  dans  Texécution  du  noanaa 
tarif 

Toutes  les  provinces  dont  nous  venons  de  parier, 
pourroient dire  :  Vous  change*  notre  état,&no^^ 
demandons  à  refter  dans  celui  où   nous  femmes. 
Le  préjugé  de  l'habitude  fufïit  fou  vent  pour  ccU. 
&  parmi  elles  il  pourroit  y  en  avoir  qui ,  dans  ks 
traités  généraux ,  ou  dans  ëes  capitulations  p^ni- 
culicres  ,   trouveroient  des  promelfes  de  ne  p'^î^; 
innover  :  maiis  ces  proniêflès  (croient  plus  quin- *• 
cretteSy  fi  elles  étoient  toufours  ptifes  dans  U  pi* 
étroite  rigueur.   Les  befoms  de  rétat  ont  focrt* 
été  des  moiife  fuffifans  pour  îinpofer  de  nouvcii» 
charges  :  le  bien  général   du  commerce  de  Wca:  1 
toufours  été  la  caufe  légitime  des  droits  unifornîtf 
impofis  aux&omiiètes  extrêmes»  I^cs  pvite&dasp» 
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vlUges  paifticuliers  n'en  onc  point  SiCptnCé  ;  ils 
s'oppoferout  encore  moins  au  bien  de  la  province  , 
qui ,  par  une  opiniâcrecé  de  préjugé ,  les  rédameroit 
contre  fon  intérêt  perfonneL  Ces  préjugés  ne  ré- 
iîftenc  jamais  a  l'évidence  ;  ils  aexiflent  point  dans 
la  province  entière  ;  û  quelqu'une  des  perfonnes 
chargées  de  fcs  intérêt»  les  adopte  ou  par  préven- 
tion ,  ou  par  ignorance  ,  ou  par  intérêt  perîbnnel , 
elle,  fe  trouveroic  contredite  par  des  gens  moins  pré- 
venus &  mieux  inflruits  ',  &  c'eft  i  Tadminiflrration 
générale  à  décidbr  entre  les  membres  de  la  province 
aind  divifés  >  l'intérêt  général  de  la  province  lui  eft 
plus  cher  qu'à  smcun  particulier  de  la  province  mê- 
me ;  nulle  partialité  ne  prévient  fa  détermination , 
&  elle  fait  mieux  que  toute  autre  conferver  les  in- 
térêts de  chaque  province  ,  les  concilier  enfemble  ^ 
&  en  faire  réfulter  le  bien  général ,  qui  eft  le  but 
de  i'adminiftration  &  l'intérêt  réel  de  chaque  parti- 
culier. 

C'eft  fur  les  mêmes  principes  que  nous  allons 
difcuter  les  véritables  intérêts  de  la  Bretagne.  ' 

Cette  province  paroîc  d'abord  moins  intérefTée 
qu'une  autre*  au  fuccês  du  nouveau  tarif  y  parce 
que  fa  liberté  eft  moins  gênée  vis-â-vis  de  l'etran- 
ger  ;  mais  les  droits  de  la  prévôté  de  Nantes  ,  de 
Érjeuz  ,  de  ports  8l  havres  &  de  traite  domaniale 
qu'elle  paie ,  ainfi  que  tous  les  droits  uniformes 
auxquels  elle  eft  foumife',  forment  un  objet  con- 
£dérable  ;  6c  les  bureaux  qui  la  fépirent  de  l'in- 
térieuj:  y  donc  elle  tire  tuie  grande  partie  de  fes 
ffiarchandi(ès  ,  rendent  cette  charge  d'autant  plus 
pefante  ,  qu'ils  font  aflez  peu  combinés ,  &  que  la 
lurcharge  des  droits  locaux  dérange  la  route  que 
les  marchandifes  devroienc  fuivre ,  foit  par  terre  > 
fbit  par  eau ,  pour  la  plus  grande  économie  du 
commerce. 

L'étendue  des  côtes  de  cette  province ,  la  mul- 
tiplicité de  fes  ports  &  havres  ,  l'induftric  &  la 
quantité  de  fes  négocians  ,  fa  poiîtion  favorable 
pour  toutes  les  pêches  ,  pour  le  commerce  d'Ef- 
pagne  ,  du  Nord  ,  de  la  côte  de  Guinée  Se  des 
colonies  Françoifes  de  l'Amérique  ,  femblent  la 
deftiner  plus  que  toute  autre  au  commerce  :  la 
franchiiè  de  fon  fel  favorife  fes  pêches  8c  fes  armé- 
niens maritimes  ,  en  favorifant  toute  nature  de  fa- 
llilfon.  Elle  eft  donc  intérefTée  pins  qu  aucune  autre 
a  fuivre  un  bon  tarif  de  droits  de  traite»  ;  &  elle 
eft  trop  éclairée  ,  &  fcs  négocians  trop  inftruits  , 
pour  ne  pas   déiirer  un  tarif  dreflfé  dans  l'intérêt 

Î;énéral  du  commerce»  Sa  con£>mmatiqn  intérieure 
era  moins  chargée  qu'elle  n'étoic  :  la  fuppre^ion 
des  bureaux  la  rend  encore  plus  abondante'^  celles 
de  leurs  fabriques  qui  ne  pouvoient  lutter  con- 
tre colles  de  l'étranger  ,  &  qui  étoient  exclues  de 
la  confommation  du  royaume  par  les  droits  de 
communication ,  vont  prendre  de  nouvelles  forces 
dans  la  liberté  de  cette  comaïunication  *,  leur  com- 
merce maritime  prendra  de  nouveaux  accroiflemens , 
&  par  l'économie  des  armcmens ,  &  })ar  la  facilité 
de  Taflortiment  des  cargaifons.  JU'eJcemple  inftrult 


mieux  le  public ,  que  les  prlncipec  les  plus  lumr 
tfçux  &L  les  mieux  écrits;  l'expérience  détruit  leS 
préjugés ,  Se  prévient  les  objeûîons.  Les  fortwieS 
faites  en  Bretagne  avant  la  dernière  guerre  ,  par 
la  voie  du  commerce  ,  en  ont  plus  appris  aux  Bre* 
tons,  que  tous  les  livres  anciens  &liouveaux  fur 
cette  matière.  Ils  favent  que  la  fupprcfïîon  des 
droits  de  la  prévôté  de  Nantes ,  de  Erieux  ,  de 
ports  &  havres  ,  &  de  la  traite  domaîiialc  ,  aîniî 
que  des  droits  uniformes  ,  &  princip?.lemcnt  des 
bureaux  Se  des  droits  de  l'intérieur  >  remplacés  par 
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u  quelques  préjugés  s*élevoient  contre  cet  ouvrage 
chez  des  perfonnes  peu  înftruites  &  uniquement 
attachées  aux  anciens  ufagcs  ,  leur  opp<|(îtion  fo» 
roit  bientôt  contredite  par  toute  la  province  ,  qUJ 
a  l'intérêt  le  plus  réel  dans  rcxécutîon  du  nouveau 
tarif 'j  &  la  difficulté  ,  s'il  s'en  formoit  de  réelle  , 
ne  jpourroit  jamais  confîfter  que  dans  la  queftîon 
de  tait ,  de  favoir  Ci  le  nouveau  tarif  eft  travaillé  ' 
&  rédigé  dans  le  véritable  intérêt  du  commerce  , 
ou  s'il  ne  tend  pas  trop  à  fournir  des  produits  en 
finance.  Cette  queftion  de  fait  feroit  -  elle  donc  fi 
difficile  à  décider  ? 

L'intention  n'eft  pas  douteufe,  elle  eft  annoncée 
clairement  &  (ans  ambiguïté  dans  une  lettre --cir- 
culaire ,  écrite  â  tous  les  intcndans,  qu'il  a  plu  â 
un  négociant  Nantois  de  feire  inférer  avec  fcs 
obfervations  dans  le  journal  du  commerce ,  imprimé 
i.  Bruxelles  :  ^  elle  eft  alTurée  par  les  communica- 
tions données  i  toutes  les  chambres  de  commerce  , 
non-feulement  du  projet ,  mais  même  de  toutes  les 
lettres  qui  doivent  compofer  le  tarif  Leurs  ob- 
fervations qu'on  attend  ,  doivent  être  examinées  Se 
combinées  avec  les  avis  des  intendans  ;  &  de  ces 
fources  doit  fortir  une  décision  fixe  ,  qui  ne  peut 
pas  manquer  d'être  favorablement  accueillie.  11  y 
auroit  plutôt  à  craindre  qu'il  n'en  féfaliât  une  trop 
grandie  diminution  de  produits  ,  incompatible  avec 
l'état  aduel  des  finances  ;  &  c'eft  le  feu!  obftacle 
réel  qui  paroiflfe  pouvoir  s'oppofer  â  l'exécution  du 
projet. 

Pour  être  convaincu  de  fon  utilité  ,  parcourons 
les  principales  obje^lions  qu'on  y  oppofc  ,  &  com- 
mençons par  écarter  en  un  mot  toutes  les  injures 
contre  les  fermiers  Se  les  gens  de  finance  :  préjugés 
populaires  plus  dangereux  qu'on  ne  croit  ,  qui 
favorifent  la  fraude  ,  &  attaquent  mal-à-propof 
l'adminiftration  générale.  En  effet ,  la  loi  eft  faite 
entre  le  fermier  de  le  contribuable  :  les  juges  Se 
les  différens  degrés  de  jurifdiôions  font  établis 
pour  décider  les  conteftations  qui  peuvent  s'élever 
entr'eux ,  avec  les  mêmes  régies  Se  les  mêmes  pré- 
trautiohs  qui  mettent  à  l'abri  toute  la  fortune  des 
paniculicrs.  Les  peines  les  plus  rigoureufes  Com 
prononcées  par  la  loi  contre  les  exactions  8c  les 
concufîior^;  les  tribunaux  k  les  cours  y  veillent  i-vec 
févériié  ^  radnwiftrarioç  a  même  été  plus  loin  pour 
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la  traoquiUicé  à\x  citoyen*  Il  eft  arrivé  ploCeors  fois 


otie  de$  droits  établis  &aon  fuppriniés  (ont  tombés  çn 
défuétude  j  au'un  fermier  plus  attentif  s'eft  apperçu 
de  cette  néeli^coce  »  Se  a  voulu  percevoir  le  droit 


de  la  loi  fùbûftante.  Les  tribunaux  ne  pouvoient  s'y 
oppo(èr  \  radminiftration  Fa  fait  ^  &  par  une  ftmple 
décifion  connue  de  tout  le  monde ,  elle  a  arrête  le 
fermier.  Elle  a  voulu  examiner  par  elle-même  la 
sature  du  droit ,  la  forme  de  (à  perception  ,  les  rai- 
fofls  qui  ont  pu  interrompre  cette  perception  ,  & 
les  inconvcniens  qui  pourroient  réfulter  de  fon 
rétabliflèmcn:.  Ce  n'eit  <|u'aprês  des  précajations 
auHi  faites  ^  qu'il  cd  permis  au  fermier  de  fe  pour- 
voir pardcvant  les  ju^es  ordinaires,  oui ,  par  bien 
des  raifons,  font  toujours  plus  favoraoles  au  con- 
tribuable qu'au  fermier. 

On  trouvera  au  refte  dans  cet  ouvrage  l'appro- 
bation que  méritent  le  projet  de  M.  Colbcrt  Se  le 
nouveau  tarif  ;  car  c'eftle  même  projet ,  &la  feule 
diifércnce  ,  c*cft  q^ic  M.  G>lbert  y  mettoit  des  con- 
ditions qu'on  n'exige  pas  aujourd'hui  :  nouvelle 
f>reuve  de  l'utilité  de  ce  urif ,  qui  eât  été  généra- 
?mcnt  accepté  ,  fans  les  conditions  impofécs  i  fon 
acceptation.  Les  défauts  qu'on  peut  reprocher  aux 
tarifs^  a^uels  >  font  une  raifon  de  plus  pour  le 
nouveau  tarifa  dans  lequel  on  s'efforce  de  \^%  cor- 
riger. 

On  ne  répétera  point  ici  ce  qu'on  a  fi  fimplement 
^ifcuté  fur  la  auotité  des  droits  &  fur  la  fixation  des 
évaluations.  Ceil  avec  le  commerce  que  tout  fe 
fait  ;  c'eft ,  pour  ainfi  dire ,  lui-même  qui  fixe  les 
droits  ,  &  arrére  les  évaluations  fur  le  pied  d'un 
commerce  floriffant  en  tems  de  paix.  Il  fe  trouvera 

i>eut-être  des  droits  qui  feront  augmentés ,  foit  par 
a  quotité  du  droit,  loit  par  l'évaluation  de  la  mar- 
cliandife  :  cela  peut  arriver  \  les  variations  du  com- 
xnerce  &  le  changement  des  valeurs  en  font  les 
caufes  naturelles  \  mais  il  y  en  aura  d'autres  dimi- 
nués ,  les  précautions  feront  mieux  obfervées.  En 
général,  le  tarif  (cT2i  tout  entier  travaillé  dans  l'in- 
térêt du  commerce ,  Se  l'on  ne  fauroit  étrç  trop 
convaincu  qu'un  bon  tarif  n'eft  poinr  uae  opéra- 
tion de  finance  ,  mais  de  commerce  ;  qu'il  peut  gê- 
ner quelques  particuliers  dans  qnelqu  intérêt  per- 
fonnel  Se  peu  légitime ,  mais  qu'il  doit  être  Uvo- 
table  en  tout  i  l'agriculture  Se  au  commerce.  Dans 
le  fait ,  le  commerce  eil  le  principal  artifan  de  ce 
tarif»  Qu'auroit-il  donc  i  redouter  d'une  opération 
<|ui  n'e(^  faite  que  pour  améliorer  fon  état ,  Se  fur 
laquelle  il  eft  confulté  dans  tout  le  détail  pof- 
fibleî 

Mais ,  dira-t-on ,  les  objets  néceflaires  aux  armé- 
niens feront  impofés  dans  le  nouveau  tarif}  Oui  , 
fans  doute  :  mais  qu'en  réfultera-t-il  ?  i».  Que  tous 
les  objets  néceiïaires  aux  armemens  qu'on  tirera  de 
l'intérieur  du  royaume  ,  ne  paieront  rien ,  au  moyen 
«  de  h  fuppre/Hon  ^ts  bureaux  de  l'intérieur  ;  moyen 
sûr  pour  encourager  l'agriculture ,  qui  fournit  pres- 
que tous  ces  objets,  x®.*  Ceux  qu'on  tirera  de  l'é- 
tranger y  (eront  cenaia.cgicot  ménagés  ^  Se  peuvent 
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être  dîftingués  en  deux  daflès  ;  Tune  de  matière^ 
premières  ,  comme  les  chanvres ,  qui  feront  aflu— 
rément  placés  dans  la  claflfe  la  plus  favorable ,  Se 
l'autre  ,  6e&  objets  qui  ont  déjà  reçu  la  main-d'œuvre 
Se  les  apprêts  ,  comme  les  faiâûfons ,  Se  doivcnr 
être  impofés  à  des  droits  un  peu  pins  forts.  11  eft 
presque  honteux  qu'ayant  reçu  de  la  nature  le 
meilleur  fel  Se  le  plus  eltimé ,  ayant  en  abondance 
les  porcs  dans  le  royaume ,  poffédant  des  pâm* 
rages  Se  des  fouches  de  beitiaux  confidérables  ,  qu'il 
ne  tient  qui  nous  d'augmenter  autant  que  noas 
voudrons  ,  nous  ayons  recoars  i  l'étranger  pour  les 
falaifons.  Vamement  objeûeroit- on  l'inconvénienc 
des  gabelles  ;  plufieurs  provinces  du  royaume  en 
font  affranchies ,  Se  potamment  la  Bretagne  ,  qui  a 
plus  de  tort  que  toute  autre  provitiçe ,  de  ne  fe 
pas  livrer  aux  falaifons.  Elle  peut  fe  fuffire  â  elle- 
même  fur  cet  objet  \  elle  a  les  fels ,  les  porcs ,  les 
boeufs  chez  elle  'y  l'étendue  immenle  de  fes  landes 
eft  capable  de  nourrir  une  augmentation  coniîdéra- 
ble  de  beftiaux  d'autant  plus  tuiles ,  qu'en  même 
tems  qu'ils  fournifleot  la  matière  première  aux  fa-« 
lai(bns  ,  ils  engraiifent  Se  améliorent  Us  pâturages  , 
qui  en  élèvent  d'autres,  Se  animent  l'agricttkare  Se 
la  fabrique  par  la  confomniatlon  de  toutes  leurs 
produâions. Pour  encourager  le  colon  ,  Reproduire 
ce  grand  bien  ,  rien  n'eft  fi  utile  que  llmpoûtion  de 
Quelques  droits  â  l'entrée  Tur  les  falaifons  étrangères, 
oi  un  négociant  d'un  pays  de  gabelles  s'élevoit  con- 
tre cette  impofition  ,  on  lui  répondroit  :  Pourquoi 
voulez-vous  aller  chercher  i  1  étranger  ce  que  vos 
concitoyens  peuvent  vous  fournir  ?  Et  on  repondra 
au  négociant  Breton  ,  avec  encore  plus  de  nxccès  , 
en  lui  difànt  :  Faites  vous-mêmes  vos  (âdaifbns  ,  8c 
tirez  un  nouveau  profit  de  vos  armemens ,  en  con- 
fommant  i^os  propres  denrées  ,  &  en  y  ajontant  on 
nouveau  prix  pour  la  m^sin-d'oeuvre. 

Ces  raifons  importantes  pour  le  commerce  en 
général  Se  pour  la  Bret  igne  en  particulier  ,  doi- 
vent faire  lentir  qu'il  ne  peut  être  queftion  ici  des 
gabelles.  Il  ne  s'agit  que  des  droits  de  traites ,  d'en 
dreilèr  un  nouveau  tarif  Azns  les  vues  du  plus  grand 
bien  du  commerce  ,  de  verfer  de  nouvelles  faveurs 
fur  le  commerce  de  Guinée  Se  des  colonies  Fran- 
coifes,  enfin  d'accorder  de  nouvelles  facilités  fur 
les  acquits  à  caution ,  les  entrepôts  Se  les  tranfic». 
Pourquoi  vondroit-on  douter  d'intentions  fi  avanta^ 
geufes  Se  fi  ouvertement  déclarées  ? 

Plufieurs  raifons  nous  difpenfent  d'entrer  dans  nn 
plus  long  détail  fur  l'objet  de  la  Bretagne  :  i».  c'eft 
qu'une  grande  partie  des  obfervations  tombe  par  le 
fait ,  i  Fin^e^iion  du  nouveau  tarif  qui  a  prévenu 
les  défirs  du  commerce. 

1^.  Ceft  que  ces  objets  ont  déjà  été  traités  avec 
affez  de  détail  dans  une  lettre  particulière  pour  la 
Bretagne. 

3<*.  Ceft  que  l'ouvrage  qui  femble  d'abord  cri- 
tiquer fur  quelques  points  le  projet  du  nouveau 
tarifa  conclut  cependant  â  fon  acceptation. 

Pou{roit-on  douter ,  après  cela  ^  que  la  province 
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it  firets^e  ne  faisîc  avec  empreflèmenc  les  avan* 
ts^es  qu  on  veut  bien  loi  faire ,  &  n'en  profitât  pour 
établir  &  pouflèr  avec  vivacité  les  falaifons  ,  qui 
lai  font  aiifli  utiles  pour  la  culture  de  fes  terres  , 
que  pour  fes  arméniens  &  fon  commerce? 

Il  nous  refte  à  difcuter  ce  qui  concerné  TAlface , 
la  Lorraine  &  les  trois  Evêchés  ;  mais  avant  que 
d'entrer  dans  l'examen  des  véritables  intérêts  de  ces 
provinces  ,  qu'il  foit  permis  de  faire  une  réflexion 
générale  qui  leur  eft  commune. 
•  En  examinant  dans  le  premier  chapitre  la  nature 
d'un  tari/  des  droits  de  traites  en  général  ,  on  a 
établi  que  la  fonéUcJn  d'un  bon  tarif  ixoii  moins 
une  opération  de  finance  que  de  commerce  ,  &  que 
£>n  but  principal  étoit  l'utilité  de  l'agriculture ,  du 
commerce  &  de  la  population.  Le  produit  en  fi- 
nance ne  peut  être  utile  qu'autant  qu'il  favorife  ces 
trois  objets  capitaux  ,  &  des  intérêts  aufE  précieux 
peuvent  diminuer   ce  produit  fans  qu'on  doive  y 

-  avoir  regret ,  fi  on  peut  faire  ce  facrince ,  ou  même 
remplacer  fes  produits  par  des  opérations  plus  dou- 
ces &  plus  analogues  au  bien  général. 

En  détaillant  dans  le  chapitre  fécond  tontes  les 
qualités  néceflaires  à  un  tnrif  de  droits  Je  traites  , 
pour  être  héceflalrement  utile  ,  on  a  prouvé  déplus 
éombien  un  bon  tarif  étoit  avantageux  au  com- 
merce y  ces  principes  ont  été  traités  en  général ,  & 
fans  application  a  aucune  puiffance  ni  i,  aucune  na- 
tion. On  a  obfèrvé  en  même  tems  que  fi  le  fyflême 
de  la  liberté  générale  pouvoir  être  adopté  ,  ce  ne 
feroit  sûrement  que  par  un  état  riche  en  produc- 
tions du  fol  &  de  rinduftrie  ,  qui  auroit  plus  de 
fuperflu  que  de  befoins  j  que  ce  (yflême  ne  pourroît 
être  favorable  à  ceux  qui  pourroient  (t  trouver 
dan?  une  ficuation  contraire  ;  que  les  prohibitions  , 
ou  encore  mieux  les  tarifs  bien  combinés  ,  pour- 
roient feuls  les  défendre  ,  ei^  excitant  leur  main- 
d'œuvre  &  leur  induflrie  de  toute  e(pèce.  Si  l'Alface , 
la  Lorraine  &  les  trois  Evêchés  font  dans  ce  cas  , 
£  leurs  befoins  égalent  leurs  productions  »  ix  les 
produits  de  leur  mduflrie  font  fort  au-deS>us  de 
leur  néceflàire ,  le  tarif  leur  dk  cfTentiellement 
ctile  ;  &  £  la  Lorraine  &  l'Alface  formoient  chacun 
une  fouveraineté  diftinâe  &  féparée  de  toute  autre  , 
il  feroit  de kur  intérêt  d'avoir  un  bon  tarif  po\it  ani- 
mer letu  culture  y  leur  commerce  &  leur  population. 

Nous  venons  de  voir  dans  le  quatrième  chapitre  y 
que  le  nouveau  tarif  qu'on  propofe  ,  eft  travaillé 
dans  le  plus  grand  intérêt  de  l'agriculture ,  du  com- 
merce 8c  de  la  population  pour  toute  nation  en 
général  ;  nous  Tavons  juilifié  par  l'application  des 
principes  généraux  contenus  dans  les  deux  premiers 
chapitres  :  ainfi  ,  quand  on  l'aura  réformé  fuivatit 
les  obfervations  de  tout  le  commerce  ,  on  pourra 
ie  flatter  qu'il  approche  de  fà  perfedlion.  Il  cft  donc 
avantageux  en  général  à  tous  ceux  qui  fe  porteront 
à  l'adopter  ;  &  il  faut  des  raifons  d  exception  bien 
fortes  &  bien  décifives  pouf  fe  fouftraire  à  des 
principes'fi  conilans  &  fi  généraux. 

-  Ces  tdiCous  d'exception  doivent  fe  trouver  dans 
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le  local  /plutôt  que  dans  des  titre?  de  privilèges  ; 
car  les  piriviléges  ne  font  faits  qiie  pour  le  bieii 
des  priviléçiés  ,  &  on  fe  riroit  de  quelqu'un  qui 
refufcroit  d  accepter  un  pféfent ,  fous  prétexte  qu'il 
n'cft  pas  obligé  de  rien  donner.  Ces  privilèges  font 
des  armes  utiles  entre  les  mains  du  privilégie  ,  pour 
empêcher  <^u'on  ne  détériore  fa  condition  j  mais 
elles  lui  deviendroiem  funeftes  ,  fi  elles  lui  défen- 
doient  de  l'améliorer.  Laiflbns  donc  un  moment  i 
part  tous  ces  privilèges  ,  Se  traitons  la  oueftion  dans 
ie  plus  grand  intérêt  de  ces  provinces.  Cela  eft  d'au- 
tant plus  aifé ,  qu'c^eur  refus  obftiné  ,  en  leur  fai- 
Cmt  un  tort  réel,  ne  feroit  pas  capable  d'empêcher 
le  bien  qu'on  veut  faire  au  refte  de  l'état.  Ces  pro- 
vinces qui  fe  touchent  font  placées  dans  un  coin 
qu'il  eft  très-poflîble  de  féparer  du  refte  du  royaume 
par  une  barrière ,  dans  la  formation  de  laquelle  il 
eft  aifé  d'appliquer  la  difficulté  des  enclaves.  Dans 
cet  état  'y  elles  peuvent  refter  dans  la  fituatîon  od 
elles  font  ,  fujettes  aux  droits  locaux  &  au  tarifât 
la  barrière  qui  les  fépare  du  refte  du  royaume  ,  ainfi 
qu'aux  droits  uniformes  &  aux  prohibitions  qui  peu-^ 
vent  y  être  établies  ,  &  qu'il  eft  jufte  de  maintenir 
pour  le  bien  de  l'état.  Il  faut  bien  qu'elles  contrit 
buent  aux  charges  de  l'état  dans  la  proportion 
qu'elles  y  font  importées. 

Une  autre  condition  non  moins  jufte  &  non  moins 
néceflaire  ,  c'cft  oue  h  barrière  qui  eft  établie  entrç 
ces  provinces  &  le  refte  du  royaume ,  foit  abfblu- 
ment  &  en  tout  égale  aux  barrières  établies  entre  le 
royaume  Se  l'étranger  effeftif ,  (ans  quoi  ces  pro- 
vinces deviendroient  un  entrepôt  général  de  mar^ 
chandifes  étrangères  ,  uniquement  &it  pour  les  ver- 
fer  dans  le  royaume  en  exemption  de  droit ,  ce  qui 
dérangeroit  toutes  les  proportions  du  tarif  eénéraU 
Avec  ces  précautions  à  mivre  dans  la  plus  grande 
exaftitude  ,  on  peut  les  retrancher  du  tarif  y  qui 
n'en  deviendra  pas .  moins  utile  pour  le  refte  da 
royaume.  Ce  n'eft  donc  que  pour  leur  intérêt  que 
nous  allons  tâcher  de  les  convaincre  de  l'utilité 
qu'elles  trouveroîent  dans  l'acceptat*on  du  nouveau 
tarif 

Commençons  par  l'Alface  ,  &  diftinguons  Stras- 
bourg du  refte  de  la  province  ,  moins  par  fes  pri- 
vilèges ,  que  par  les  circonftances  locales  &  par  iia« 
térêt  général  du  commerce  de  l'état. 

Ses  privilèges  font  fondés  fur  la  capitulation  du 
30  feptembre  1681  ,  confirmés  par  les  arrêts  du  la 
février  1(^83  &  du  i6  aoiît  \6$%  ;  les  difpofîtionS; 
qu'ils  contiennent  »  font  uniquement  relatives  â  la 
ville  de  Strafbourç. 

Il  ne  faut  pas  être  étonné  que  tous  ces  titres  ne^ 
parlent  que  de  la  ville  de  Straft>ourg  y  Se  ne  fafTent 
aucune  mention  du  refte  de  l'Alface  pour  deux 
raifons  orincipales  :  la  première  y  c'eft  que  la  ville 
de  Strafoourg  feule  capituloit ,  le  refte  de  l'AUace 
étoit  déjà  réuni  â  la  couronne  par  droit  de  conquête  ; 
la  féconde  y  c'eft  que  les  motirsque  cette  ville  donné 

1  elle-même ,  ne  conviennent  qu  i  elle  ,  Se  point  du 
tout  au  refte  de  la  province.  Il  paroit ,  par  fafitwh» 
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tioQ  fur  le  b^rd  da  Rhin ,  uniquemei^  CipZtit  de 
ré:ranger  par  ce  fleavc  ,  Se  coiiimuniauant  facile- 
ment avec  i  étranger  par  le  pont  de  Kcl  y  fèul  pont 
qui  établiffe  telle  communication  dans  toute  l'é- 
tendue de  TAlface;  il  paroit  ,  dis-je ,  que  cette  ville. 
el^  naturellement  un  entrepôt  général  oi\  fe  vien- 
nent  rendre  toutes  les  marchandifes  étrangères  , 
pour  être  échangées  contre  les  marchandifes  r\atio- 
nales  que  le  même  objet  y  attire*  C'dk  fur  cela 
qu'eft  fondée  la  libre  communication  de  Straibourg 
avec  l'étranger  ,  foit  direétement  &  immédiatement ,. 
foit  médiatement  par  les  autres  4>ureaux  de  TAUkce  , 
^u  moyen  des  acquits  i  caution  accordés  aux  mar- 
chandifes deftinées  pour  la  ville  de  Strafbourg. 
Cefl  i  la  faveur  de  cette  pofîtion  ,  que  les  négo- 
cians  de  cette  ville  ont  établi  un  commeice  d'entre- 
pôt floriflanç ,  qu'on  rifqucroit  d'anéantir ,  fi  on  îm- 
ppfoit  des  droits  nouveaux  fur  ce  qui  leur  parvient 
de  l'étranger.  Si  toutes  ces  raifons  font  favorables 
I  leur  franchife  aif):uelle  ,  l'intérêç  général  de  l'état 
ne  parle  pas  moins  pour  eux  j  8ç  c'efl  pour  cela 
que  dans  la  lettre  jointe  au  projet  adrefTé  a  M.  l'in- 
tendant d' Alface  ,  on  propofè  de  conferver  à  Straf- 
bourg  toute  fa  franchiie  ,  &  de  la  mettre  du  nombre 
^es  quatre  villes  franches  qui  Ccvom  placées  aux 
quatre  coins  du  royaume ,  toutes  dans  des  po/i- 
pons  favorables  pour  former  des  entrepôts  florif- 
fan;  ;  ôc  dès-lors  Strafbourg  a  tout  ce  «qu'elle  de- 
mande ,  &c  tout  ce  que  l'avantage  de  (a  fîtuarion 
doit  lui  procurer,  indépendamment  de  Ces  privi- 
lèges. Il  ne  paroît  donc  pas  qu'il  foit  queflion  de 
rien  changer  â  fon  état  vis-â-vis  de  l'étranger.  Il 
peut  y  avoir  quelque  changement  pour  les  mar- 
chandifes que  ,  de  Ion  aveu ,  elle  tire  de  France  en 
grande  quantité  :  mais  c'eft  à  fon  avantage  ,  car  il 
ne  lui  en  vient  aucune  qui  n'ai:  acquitté  les  droits 
4e  fortie  des  cinqgroiTes  fermes ,  ainii  que  les  droits 
4e  péage  d'Alface ,  &  il  y  en  a  beaucoup  qui  fout 
chargées  en  outre  des  droits  locaux  &  de  çommu- 
tiication.  Or  les  droits  de  traites  dans  le  nouveau 
tari/Cotil  combiqés  bien  plus  avantageufement  pour 
le  commerce  ,  qu'ils  ne  l'étoienr  dans  le  tarif' de 
î66^t  &  les  droits  locaux ,  ainfî  que  les  bureaux  de 
l'intérieur ,  font  fupprimés  :  les  privilèges  de  Stras- 
bourg lui  font  ccnlervés  en  entier  ;  fon  état  ne 
otiange  point  â  l'extérieur.  Elle  refuferoic  donc  fon 
bien ,  Cl  elle  refufolt  le  nouveau  tari/l 

Les  négociant  de  Strafbour^  tirent ,  dit-on  ,  de 
France  beaucoup  de  marchanduês  des  ifles  &  de  la 
compagnie  des  Indes.  Qu*eft-ce  qui  les  en  empê- 
chera,foit  par  la  voie  de  l'étranger  dont  ils  fc  fer- 
▼ent  aujourd'hui ,  foit  par  la  voie  des  tranfits ,  aux- 
quels il  feroit  peuc-êcre  pofCble  de  douqer  un  peu 
plus  d'extçnGon? 

Ils  tirçnt  ad^uellepent  leurs  toileries  finçs  de  la 
SuiiTe  ,  de  la  Siléfie  ,  de  Souabe  &  de  Hollande  ,  Se 
des  laines  de  Bohème ,  (le  JWacédoine  ,  du  pays  des 
Deux-Ponts  ,  &c.  Ils  le  feront  de  même  ,  &  rien  ne 
s*y  oppofera  /tant  pour  ces  objets  de  commerce,  que 
pçurtous  Içs  autres  dori:  ilsjoujflgnç  a»^UQllca^en:* 
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Les  marchandifes  qu'ils  tirent  de  Franee ,  Wea* 
nenx  par  l'étranzer  ,  en  remontant  le  Rhin  ,  pu  [^ 
moyen  des  bateliers  de  cette  ville.  Le  corps  des  b^ 
teliers  eft  le  premier  des  vin^t  tribus  deStra&outg, 
il  confide  en  plus  de  cent  tamilles  réfideutes  dans 
la  ville,  outre  ^oo  bateliers  qu'ils  earretienocot  fuc 
le   Rhin  jufqu'i  Lauterbourg  pour  aides  pilotes  fie 
allèges.  On  n'a  pas  envie  de  toucher  aux  privilèges 
qui  leur  font  accordés.  On  ne  doute  pas  de  Tavan- 
tage  de  cette  navigation  &  de  l'inconvément  qu'il  y 
auroit  de  la  voir  crànfporter^de  l'autre  coté  du  Riû» 
chez  une  puifTance  étrangère*  Mais  comment  cela 
arriveroit-il  ,  puifque  Straibourg  conferve  arec  l'é-* 
tranger  la  même  liberté    dont  elle  jouit ,  U  m 
anime  fi  fort  le  commerce  &  la  navigation  dans  les 
autres  ports  francs  > 

Il  n  en  faut  pas  davantage  pour  prouver  que  Ii 
ville  de  Strafbourg  trouvera  un  avantage  réel  dans  le 
nouveau  tarif»  Séparée  du  reftc  derÂl£ice,conuBe 
elle  l'a  toujours  été ,  elle  conferve  les  faveurs  k 
les  franchifes  qui  lui  ont  été  aflfurées  par  la  capi- 
tulation de  1^8 1  &  par  les  arrêts  de  16&3  Se  169I 
Ces  deux  arrêts.  Se  même  celui  de  1684  juMent 
de  la  barrière  établie  entre  cette  ville  Se  le  reile  de 
la  province  ;  Se  tout  le  monde  connoît  k  barricic 
fubfiflante  entre  la  province  de  l'Alface  Si  les  autres 
provinces  du  royaume.  A  l'égard  des  marcKandifcs 
que  Strafbourg  tire  de  Tétranger  ,  foit  pour  im- 
porter  dans  le  royaume  ,  foie  pour  revcrfcr  i  l'é- 
tranger ,  elle  rcftc  dans  la  même  pofcion  où  elle 
eil.  rar  rapport  aux  marchandifes  qu'elle  tire  ci 
grande  quantité  de  l'intérieur  .du  royaume  ,  elle  le 
payera  qu'un  droit  combiné  dans  rintércc  du  co»- 
merce  ,  au  lieu  de  deux  ,  Se  plus  qu'elle  paye  au- 
jourd'hui ;  car  dans  l'eut  préfeat  elle  ne  tire  point 
de  niarchandifcs  des  provinces  limitrophes  ,  quelles 
n'acquittent  le  droit  dç  fortie  du  tarifée  i66^,3c 
les  cfroits  de  péage  d'AUace  ;  &  fi  elle  les  tire  ^ 

{Provinces  plus  éloignées ,  çÛes  acquittent  cacote 
es  droits  locaux  &  les  droits  de  communicaâoQdc 
provinq^  â  province.  L'avantage  eft  donc  très-réel 
pour  Strafbourg  ;. quand  un  arranzemcnt  utile  pour 
elle  toucheroit  i  fes  privilèges  ,  elle  ne  dcvroirptin' 
y  avoir  regret  ;  mais  dans  le  fait  fes  privilèges  font 
çonfcrvés  en  entier ,  &  an  ne  fait  qu'y  ajouter  de 
nouveaux  avantages. 

Nous  en  trouverons  encore  de  plus;  grands  poai 
H  province  d'Alface  ,  en  difcutanc  les  vérisbb 
intérêts.  Commençons  p^r  établir  fa  fituatioa  ac- 
tuelle. Elle  paye  de  tous  côcçs  j  toutes  les  mar- 
chandifes qu  elle  tire  de  France  ,^  G>nt  fujcttes  aai 
droits  l(>caux  Se  aux  droits  du   tarif  de  \66^.  Elis 

faye  les  droits  de  péage  fur  ce  qui  lui  vient  « 
étranger  ;  elle  eft  loumifc  aux  droits  Cir  les  cub» 
â:  à  un  aAez  grand  nombre  de  prahibitions  d' au- 
tant plus  nèccffaires  â  nRjîntenir  ,  qu'elles  fcroiet: 
plus  funeftes  par  le  dérangement  des  proporûon^ 
établies  par  le  commerce  lui-même  dans  la  for- 
mation du  nouveau  tarif:  très-peu  de  mtnutac* 
^t^^es  ,  ^  touççs    Janj^uinintes  ^   ania-iem  maj  lî 
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wltUrc  &  la  population.  Tel  cft  le  tableau  de  leur 
état  :  cxaminons-en  les  caufes  &  les  conféquéncés. 

Le  fol  de  l'AIface  eft  ezcelleot  &  fufceptible  de 
pTefque  toutes  les  produdioas  utiles.  Les  habicans 
ibm  laborieux  y  jDduArieux  y  6c  la  maia  d'œuvre  eft 
â  bon  marché  :  cependant  ils  n^emploient  point 
toutes  les  matières  premières  de  leur  crû  y  aux- 
quelles ils  pourroient  donner  un  nouveau  prix  par 
le  travail  de  leurs  fabriques.  Nulle  ^êne ,  foit  réelle , 
fi>ic  idéale  ,  ne  s'oppofe  au  fuccés  de  ces  fabriques 
qui  languiffent  :  cependant ,  tandis  qu'a  leur  pone 
•n  voit  dans  la  Champagne  une  culture  plus  ani- 
mée fur  un  fol  moins  fertile  y  &  des  manufadhires 
floriflàntes  presque  en  tout  genre  ,  occuper  utile- 
mène  y  quoi  qu'a  plus  grands  frais  ,  un  peuple  con- 
fidérable  d'ouvriers  &  de  confommateurs  ,  d'oii 
vient  cette  différence  ?  Les  Alfaciens  nous  le  diront 
eux-mêmes.  Les  bureaux  font  remplis  de  mémoires  , 
par  lefqnels  on  repréfente  que  les  manufadurcs 
d'Alface  ne  fauroîent  fe  foutenir  que  par  leur  libre 
communication  avec  les  provinces  de  Tintérieur, 
d'autant  plus  qu'elles  ne  peuvent  actuellement  fou- 
tenir la  concurrence  vis-â-vis  l'étranger.  Cela  efl 
probable  en  général  dans  des  commenctmens  d'éta- 
•liflemens  :  cela  eft  prouvé  par  le  fait  pour  J'Al- 
iâce  y  qui  tire  Ia  plus  grande  partie  de  Ces  toiles 
ôc  même  de  fes  draps  de  l'étranger.  Ces  fabriques 
ne  pourront  pas  non  plus  lutter  contre  les  manu- 
fedures  de  1  intérieur  y  tant  qu'elles  payeront  le 
même  droit  qui  donne  une  préférence  aUx  manu- 
feAures  nationales  fur  les  manufia£hires  étrangères. 
Elles  n'ont  donc  point  de  débouché ,  ôc  par  confé- 
^uent  point  d'exiilcnee.  Reponez  ce  droit  de  traites 
a  la  frontière  extrême  ,  elles  fc  trouveront  pour- 
lors  dans  le  même  cas  que  les  autres  manufactures 
de  draperies  &  de  toileries ,  oui  ,  non  contentes 
de  remplir  la  coafommation  de  l'intérieur  ,  ver- 
fent  leur  fuperfiu  en  grande  quantité  chez  l'étranger. 

Ces  principes    &    l'expénence  fufEroient  pour 

Îroaver  l'avantage' que  lAlface  doit  trouver  dans 
exécution  du  nouveau  tarif  imzls  entrons  dans  un 
plus  grand  détail  fur  le  commerce  de  l'AIface,  & 
examinons-le  fous  trois  points  de  vue.  !<>.  Pour  les 
jnarchandifes  qu'elle  tire  de  France.  2®.  Pour  celles 
qu'elle  tire  de  l'étranger.  30.Poin:  l'eiportation  des 
produâions  de  fon  fol  8of  de  fon  induitrie. 

Les  marchandifcs  qu'elle  tire  de  France  ,  font 
deftinées  ,  ou  pour  le  -  commerce  d'exportation  à 
l'étranger ,  ou  pour  la  confommation  intérieure  de 
l'AIface.  A  l'égard  du  commerce  d'exportation  dont 
Strafbourg  eil  le  centre  &  prcfquc  l'unique  agent, 
nous  ne  répéterons  point  qu'il  eft  très-favoriê  par 
le  nouveau  tarif ,  dans  lequel  les  droits  de  trai- 
tes font  combinés  dans  le  plus  grand  intérêt  du 
commerce  ,  &  au  moyen  duquel  tous  les  droits  de 
péage  &  de  communication  font  fupprimés  dans 
rintérieur.  ^ 

La  confommation  de  l'intérieur  de  l'AIface  y 
trouve  encore  un  plus  grand  avantage  ,  puifque  la 
barrière  qui  cft  aujourcfiitti  entre  cette  province  & 
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l'intérieur ,  étant  levée  ,  elle  communiquera  libre* 
ment  avec  les  autres  provinces  ,  &  en  recevra  tout 
ce  qui  eft  nëceflaire  à  fa  confommation,  fans  avoir' 
aucuns  droits  à  payer  ;  au  lieu  que  ,  dans  l'état 
a€fcuel ,  ce  qu'elle  tire  de  l'intérieur  pour  fes  be- 
foins,  fes  fabriques  &  fon  commerce  ,  eft  fujei  aux' 
droits  du  tarif  de  166^^  &  des  arrêts  poflé rieurs. 
PafTons  aux  marchandifes  que  l'AIface  tire  de 
rétrangcr  :  obfervons  d'abord  qu'il  eft  de  fon  intérêt 
d'en  confommer  le  moins  qu'il  lui  fera  poflible*  ^ 
Ajoutons  qu'elle  en  remplacera  une  grande  partie 
par  les  marchandifes  de  France  qu'elle  recevra  en 
exemption  de  droits  ,  au  lieu  qu  elle  paye  autour*!, 
d'hui  quelques  droits  (ùr  les  marchandifes  étran- 
gères ;  qu'elle  doit  même  payer  tous  les  droits  uni- 
formes qui  y  ont  été  impofés ,  &  que  toutes  les 
Erohibitions  qui  y  font  ordonnées  ,  doivent  y  avoic 
eu.  S'il  eft  quelques  efpèces  qu'on  ne  peut  fe  dif- 
penfer  de  tirer  de  l'étranger  ,  le  droit  du  nouveau 
/ûri/^combiné  dans  l'intérêt  général  du  commerce,  ne 
fera  jamais  affez  fort  pour  grever  le  confommateur. 
Je  ne  parlerai  point  de  la  contrebande  des  marchan- 
difes prohibées ,  ni  de  la  fraude  des  droits  exclufi6. 
Nous  avons  déjà  prouvé  dans  le  fécond  chapitre , 
que  ,  fi  le  commerce  eft  avantageux  à  quelques  par- 
ticuliers, il  eft  funefte  aux  manufactures  établies' 
dans  la  province  ,  &  s'oppofe  abfolument  i  tous 
nouveaux  établiffemens.  La  fertilité  du  fol  de  l'AI- 
face, le  génie  &rinduftT:ie  de  fes  habitans,  doivent 
lui  faire  Icntir  plus  qu'à  tdute  autre  province  ,  tout 
le  danger  de  cet  inconvénient.  Si  la  ligne  des 
bureaux  de  traites  étoit  portée  fur  la  frontière  d'Al- 
fàce  ,  elle  verroit  bientôt  triompher  l'induftrie  de 
fes  habitans  ,  &  changer  fon  commerce  de  manu- 
factures étrangères  en  étabBflemcns  utiles  â  elle- 
même  ,  aux  autres  provinces  du  royaume ,  Se  en 
général  à  tout  l'état. 

Il  ne  nous  refte  plus  â  parler  que  de  fes  denrées 
comracrçables  :  commençons  déjà  par  écarter  l'idée 
dé  mettre  l'AIface  parfaitement  &  emièrement  dans 
le  cas  des  province?  des  cinq  groffcs  fermes.  Il  n'eft 
ici  queftion  ni  d'aides,  ni  de  gabelles  ,  ni  de  tabac  , 
toutes  charges  impoCJes  fur  la  confommation  inté- 
rieure ;  il  ne  s'agit  que  des  droits  d'importation  & 
d'exportation  d  la  frontière  extrême  ,  &  de  la  fuç- 
preflion  de  tous  droits  de  traites  à  l'intérieur.  Il  n  y 
a  rien  certainement  de  plus  différent  i  il  n'eft  pas  plus' 
queftion  dfe  vouloir  toucher  à  la  plantation  ,  à  la 
culture  &  au  commerce  du  tabac  en  Alface  ;  tous 
ces  objets  doivent  refter  dans  l'état  où  ils  font  actuel- 
lement. Les  tabacs  qui  fortent  de  l'AIface  à  l'étran- 


qui 

er ,  paient  actuellement  13  f  4  ^*  ^^  quintal  j  en 
les  mettant  i  la  fortie  dans  la  claffe  de  la  plus 
grande  faveur,  ils  paieront  vrai-fcmblablemcnt  en- 
core moins.  Le  tabac  étranger  y  paye  30  fols  par 
livre  d'entrée.  Si  la  culture  des  tabacs  eft  auffi  abon- 
dante en  Alface  qu'on  le  prétend,  il  eft  de  l'intérêt  de 
cette  culture  de  gêner  l'introduCtion  des  tabacs 
étrangers  ;  &  en  général  toutes  marchandifes  ou 
deaiees  rangées  dans  les  claÛes  les  plus  favorables 
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i  la  fortie  »  doivent ,  par  les  mêmes  principes  ,  (ê 
trouver  placées  dans  les  clafles  les  plus  iortes  i 
rentrée. 

Les  grains  de  l'Alface  Ce  trouvent  aujourd'hui 
compris  dans  les  prohibitions  générales  :  c'eft  une 
affiùre  d'état  qui  ne  regarde*  pas  le  tarif. 

Elle  compte  encore  parmi  fes  productions ,  le 
tàrtie  de  vin  ,  les  huiles  de  lin  ,  de  navette  & 
de  pavots ,  aii'.fi  que  le  fafranon.  On  pourroit  y 
ajouter  la  garcnce  ,  dont  la  culture  commence  à  y 
•téuffir.  Tous  ces  objets  propres  &  même  néccffaires 
aux  manufadures  ^  de/roient  fournir  d'abord  â  la 
confommation  des  manufactures  même  d'AUkce; 
&leurfuperflu  trouve  roi  t  un  débouché  avantageux 
dans  les  manufaâures  de  France ,  qui  en  tirent  aies- 
mêmes  de  l'étranger. 

FiniflTons  par  l'objet  des  chanvres  &  des  lins.  Dans 
le  fait  ,  TAlface  en  produit  beaucoup  :  elle  en 
confomme  peu  dans  ws  manufactures  languiflantes. 
La  Suifle  &  la  Hollande  enlèvent  le  furplus  prcf- 
que  en  exemption  de  droits ,  tandis  que  toutes  les 
autres  manufadbires  de  France  fimt  .obligées  d'aller 


de  fes  matières  premières  ,  quoiqu'elle  fi3t  i  portée 
plus  que  toute  autre  d'en  fiure  ufaee  ;  que  l^tran- 
ger  en  profite,  &  que  le  légnicole  en  cft  privé; 
&  cela  ne  peut  pas  être  autrement ,  tant  que  l'Al- 
face ne  connoiflant  pas  fes  véritables  miérêts  , 
confcnrcra  fa  liberté  â  l'étranger  ,  &  ùl  barrière 
dans  l'intérieur.  Si ,  par  le  nouveau  tarif  ^  (à  com- 
munication avec  l'étranger  eft  gênée  fur  ces  objet*, 
elle  devient  libre  avec  les  autres  provinces  du 
royaume  ,  dont  les  manufeôures  fabriqueront  de 
plus  ce  que  l'étranccr  fabriquera  de  moins.  L'AI» 
face  ellfc-même  employera  ces  matières  j  elle  aug- 
meptcra  le  nombre  de  (es  métiers  j  la  dafle  du 
tarifa  la  phis  fevorablc  à  l'exportatiqu ,  &  la  li- 
berté de  fa  communication  avec  l'intérieur,  favorifc- 
ront  fes  premiers  débouchés  :  (k  propre  confomma- 
uon  lui  fera  affurce  par  les  droits  d'entrée  fur. les 
lAarchandifes  étrangères  ,  &  bientôt  fes  fabriques  , 
dignes  émules  des  autres  raanufiiCbures  du  royaume  , 
concoureront  avec  elles  dans  le  commerce  â  l'étran- 
ger ,  dont  elles  cefferont  d'être  tributaires  comme 
elles  le  font. 

^  Tout  concourt  donc  i  prouver  les  avantages  que 
l'Alface  doit  retirer  de  l'exécution  du  nouveau 
tarif.  Il  eft  emps  de  rappcilcr  ici  ce  que  nous 
avons  dit  d'abori  :  c'cft  que ,  quand  l'intérêt  ne  s'y 
trouvcroit  pas  toat  entier ,  &  pourvd  qu'U  n'y  eût 
pas  des  inconvénicns  confidérables  ,  il  eft  plus  con- 
venable que  la  barrière  foit  établie  entre  fétrangcr 
«c  le  régnicole  ,  &  qae  tous  les  citovcns  foicnt 


fentimcns  de  confraternité  ^ui  doivent  unir  tous  les 
^nfans  du  même  père  ,  enfin  la  profpérité  générale , 
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qui  eft  h  lèul^  fburce  aiTurée  de  tOQtet  les  ptoC* 
pérités  particulières  ,  décideroient  la  queftioa  , 
s'il  pouvoit  y  avoir  quelques  difficultés  i  qoi  difpi. 
roiuent  toutes  dès  que  1  intérêt  général  de  l'eut 
fe  trouve  réuni  à  l'intérêt  particuficr  des  province 
qui  le  compofènt» 

Il  ne  nous  refte  plus  i  difcuter  en  général ,  ane 
ce  qui  regarde  la  Lorraine  &  les  trois  Evèchés.  us 
dernières  enveloppées  de  toutes  parts  par  b  Lor- 
raine ,  fuivront  néceflairement  fon  fort  :  mais  cette 
province  éventuellement  réunie  i  la  France,  doit 
nous  mtéreflcr  par  bien  des  motifs.  C'eft  une  pro- 
vince frontière  qui  ne  ikuroit  être  trop  peuplée ,  ni 
trop  attachée  aux  intérêts  de  l'état ,  qu  elle  défend, 
pour  ainfi  dire  ,  en'  première  ligue  en  temps  de 
guerre.  Son  bien  particulier  £ût  donc  une  partie 
effentiellé  du  bien  général  de  l'état.  L'idée  du  noc* 
veau  r/i ri/* qu'on  ne  connoifToit  pas  encore,  a  donné 
lieu  i  un  grand  ouvrage ,  oi\  l'auteur  déclare  avoir 
été  financier ,  conunerçant  &  fabriquant,  &Qe  parle 
que  comme  citoyen. 

Il  eft  inutile  qu'il  foit  financier  ;  car  il  ne  s'zgit 
point  ici  de  finances.  On  ne  fauroit  itop^  repérer 
qu'un  tarif  ne  peut  être  bon  ,  que  ,  lorfqu'oubaan: 
le  plus  grand  intérêt  des  produits  ,  il  eft  véritable- 
ment' rravidllé  dans  le  plus  grand  intérêt  dd  coo' 
merce.  Pour  juger  de  celui  qu'on  propofc ,  il  fuffif 
donc  d'être  vériublement  commerçant  &  fabriquant. 

En  examinant  cet  ouvrage,  commençons  par  écar- 
ter tout  l'inutile  :  retranchons  à  ce  titre  environ  aa 
tiers  du  livre  rempli  de  déclamations  &  de  Iteut 
communs  contre  les  fermiers  :  préjugés  vulgaire 

2ui  ne  laiiTent  que  le  regret  du  temps  perdu  à  Its 
crire  éc  â  les  lire* 

On  voudrait  pouvoir  traiter  avec  le  même  oc- 
pris  l'éloge  répété  de  la  contrebande,  qui  occupe 
encore  bien  un  tiers  de  cet  ouvrage  :  mais  ûottc 
auteur  en  triompheroit  peut-être.  Des  gens  pcû»ol- 
iruits  pourroicnt  le  croire  :  on  ne  fera  pas  ccpen- 
dsint  bien  long  fur  cet  aniclc.  Nous  avons  prouve 
dans  le  fécond  chapitre  ,  de  la  façon  la  plus  évi- 
dente ,  que  la  contrebande  étoit  le  plus  moneJ  en- 
nemi de  la  fabrique  :  ainfi  ce  n'cft  pas  en  ouaUtc 
de  fabriquant ,  qu'on  peut  prendre  (a  défcnfc.  «- 
roit-ce  comme  commerçant  ?  Nous  croyons  awir 
auïïî  prouvé  dans  le  même  endroit ,  que  le  négociant 
n'étoit  véritablement  utile  que  lorfqu'il  animoit  U 
fabrique  ,  &  lorfque  les  efons  réunis  dn  fabriquant 
&  du  négociant  répandoient  la  vie  &  l'a^ivité  par- 
tout. Il  n'y  a,  dans  le  vrai,  qu'un  fcul coftimerjanr 
dans  l'état ,  qui  eft  l'état  lui-même.  Tous  les  ncgo- 
cians  ne  font  que  des  fefteurs  &  des  commiflion- 
naires  ,  auxquels  il  abandonne  le  foin  de  wre 
frudifier  Ces  différentes  branches  de  commerce  : 
leurs  profit?  font  les  tiens  ,  &  l'enrichiffcnc  ;  inaisU? 
l'appanvriroicnt ,  .slU  nuifoicm  à  raçricukure,au|f 
fabriques  &  à  la  population  :  ce  aai  réfultc  nécd- 
fairtment  du  feomnierce  de.  «omrfebimde.  Un  »«* 
chand  de  contrebande  H'cft  xionc  ni  négociant ,  « 
ço^çmerfant.  :  ç'pft  u^ç  fangfuc  qui  cnnchit  l  étranger 
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mx  iiptm  de  Yitsitt  8c  qui  s'engraifTe  luf-mim&  du 
Êng  des  pauvres.  On  fe  reprocheroic  d'en,  dire 
davantage  fur  une  vérité  fouvent  oubliée ,  mais  uni- 
yerfellement  connue. 

.  Avant  que  d'examiner  le  rcfte  du  livre ,  divîfé  en 
duatorze  lettres  féparées  avec  art ,  pour  mafquer 
qifFéremes  contradi fiions  qui  ne  fon;  peut-être  pas 
échappées  fins  defl'ein  à  un  auteur  oui  s'annonce 
par-tout  comme  fort  inftruit ,  commençons  par  bien 
cclaircir  ce  qu'on  entend  parles  mots  de  fabrique 
9c  de  manufadures.  Le  terme  de  fabrique  en  géné- 
ral, comprend  toutes  les  mains-d'œuvres  que  les 
matières  premières  reçoivent  dans  les  manu  Endures. 
Les  manufactures  (ont  de  d«ux  eipcces ,  raCcmblées 
ou  difperfces. 

Les  premières  font  conduites  par  un  fcul  entre- 
preneur ,  qui  raflèmble  fous  fes  yeux ,  dans  une 
enceinte  de  bâciraens  plus  ou  moins  vafte ^  le  nom- 
bre de  métiers  &  d'ouvriers  qu  il  fait  travailler  pour 
fon  compte»  La  manufadlure  de  Vanrohais  eil  dans 
ce  cas. 

Les  manufactures  diiperfées ,  font  celles  od  un 
nombre  plus  ou  moins  grand  de  fabriquaas  travail- 
lent pour  leur  compte  ;  3c  on  en  connoît  de  deux 
-fortes ,  difUnguéjes  par  leur  po&io»  La  première  , 
prefque  renfermée  -dans  les  enceintes  des  villes , 
tire  ordinairement  fon  nom  de  la  ville  qu'elle  occupe 
principalement;  par  exemple  >  les  manufactures  de 
Lyon  ,  de  Reims,  d'Elbcuf ,  d'Amiens ,  de  Sedan, 
&  autres. 

La  féconde  efpèceT  répa^ue  dans  tout  le  plat- 
pays  &  dans  toute  la  campagne ,  occupe  chaque 
particulier  dans  fa  maifon  ,  &  chaque  payfan  dans 
la  chaumière ,  ne  leur  emploie  pas  même  tout  leur 
temps  ,  &  ne  fait  fouvent  que  remplir  les  momens 
oifits  que  leur  laifle  l'interruption  de  leur  travail 
ordinaire.  Cette  efpèce  de  manufacture  tire  Ùl  déno- 
mination des  chefs -lieux  od  le  fabriquant  vient  ven- 
dre fa  marchandife  ,  &  acheter  les  matières  premiè- 
res qui  lui  font  néceflaires  pour  en  fabriquer  d'autres  : 
par  exemplç  ,  les  manufactures  de  toiles  &  toileries 
de  Rouen,  de  Laval,  de  Cholet,  les  cadis  du  Gé- 
vaudan  &  autres.  Il  y  en  a  même  de  connues  fous 
le  nom  des  provinces  qu'elles  vivifient  prefque 
par-tout ,  comme  les  manufactures  du  BeaujoUois. 
Cette  féconde  efpèce  de  manufactures  y  fe  nomme 
fouvent  du  nom  général  de  fabriques ,  pour  la 
dlftinguer  des  manufactures  raflcmblées.  Ces  der- 
nières font  utiles  ,  par  l'occupation  qu'elles  donnent 
à  une  certaine  quantité  de  citoyens  ,  &  par  le  nom- 
bre de  confomraateurs  qu'elles  fourniffent  à  l'agri- 
culture :  mais  elles  occupent  tout  le  temps  des 
ouvriers  <^ui  ne  peuvent  être  utiles  qu  a  cet  objet  \  Se 
il  en  eft  a  peu  près  de  même  des  manufactures 
renfermées  dans  les  villes. 

Les  manufactures  difperfées  dans  le  plat-pays , 
font  bien  plus  avamageufes.  La  fabrique  répanduje 
dans  la  campagne ,  donne  de  l'occupation  ^x  habi.- 
jans  qui  ne  font  pas  propres  à  la  culture  ,  remplit 
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les  momens  olfifs  ^ue  les  fiufons  &  riotempérie  dct 
temps  laiflent  au  laboureur  ;  occupe  les  femmes  & 
même  les  enfons ,  Se  les  met  tous  en  état  d'élever 
leurs  familles,  Se  d'améliorer  leur  bien.  Elle  eft 
donc  auflî  avantageufe  i  l'agriculture  3c  à  la  popu- 
lation ,  qu'au  commerce.  C  eft  par  cette  iil^iie  rai- 
fon  que  les  manufactures  raffemblées  qui  emploient 
les  filatures ,  font  plus  utiles  que  les  autres ,  parce  .^ 
que  la  filature  eft  néceffai rement  répandue  dans  la 
campagne ,  du  moins  pour  la  plus  grande  partie.  U 
faut  donc  écarter  encore  les  prétendues  difficultés 
de  bâtir  des  manufactures,  mais  exciter  les  fabriques, 
en  leur  ôtant  les  concurrens  qui  s'oppofcnt  a  leur 
écabliflement ,  &  engager  le  colon  &  l'ouvrier  Lor- 
rain à  faire  de  la  toile  Se  des  étoffes  propres  à  fa 
confommacion  ,  au  lieu  de  payera  Téir^ingerle  tri- 
but de  cette  fabrication.  Qu'on  ne  dife  pas  que  * 
cela  eft  impodible  en  Lorraine  ,  tandis  qu'on  rap- 
porte la  preuve  da  contraire  par  deux  faits  efTen* 
tiels  :  le  premier ,  qui  eft  le  bon  marché  des  vivres  , 
&  par  conféquent  de  la  main-d'œuvre  j  le  fécond  , 
qui  eft  le  fiiccès  des  toiles  &  lainage  fabriqués  en 
Lorraine  ,  qui  s'exportent  à  l'étranger ,  Se  même 
fe  répandent  en  France  ,  ipalgré  les  droits  que  cc« 
niarchandifes  paient  à  l'encrée. 

Mais  peut-être  voudra-t-on  fonder  rimpofïîbilité 
d'établir  des  manufactures  en  Lorraine  fur  ladifcttc 
des  ouvriers.  Nous  n'avons  pas  afle:!;,  d'hommes  v 
dit-on ,  pour  fournir  à  une  culture  laborieufe  Se  â 
desfibrîques  abondantes.  Cette  erreur  ,  fi  elle  écoic 
fincère ,  feroit  facile  à  détruire.  Premièren^nt ,  le 
fait  de  la  difctte  ^d'hommcs  ne  peut  pas  être  exaCt , 
puifque  l'on  convient  du  bon  marché  de  la  main- 
d'œuvre  ,  qui  ne  peut  être  que  Teffet  de  la  dlfette 
d'ouvrages ,  ou  de  la  concurrence  entre  un  affcz 
grand  nombre  d'ouvriers.  Secondement ,  l'expérience 
générale  nous  apprend  qu'il  y  a  toujours  des  hom- 
mes par-tout  od  ils  trouvent  de  l'occupation  qui 
les  fait  fubfifter  commodément  :  leurs  familles  qu  ils 
font  en  état  d'élever  ,  les  multiplient  avtc  célciicé  j 
les  étrangers  les  préviennent  encore,  en  adoptanc 
cette  nouvelle  patrie  j  &  nul  pays  n'eft  plus  cultivé 
&  mieux  en  valeur  ,  que  celui  qui  fournit  un  grand 
nombre  de  confommatcurs  dans  des  fabriques  flo- 
riffantes.  Mais,  dit-on,  il  a  fallu  arrêter  la  trop 
grande  étendue  des  fabriques  ,  par  des  arrêts  qui 
ont  fufpcndu  leur  travail  pendant  le  temps  des  ré- 
coltes dans  lagénéralité  Je  Rouen.  Ces  arrêts  étoicj.t' 
ils  bien  nécefïaires? Tout  eft  cultivé  dans  cette  généra-, 
lité  ,  avec  le  plus  e;rand  foin  &  dans  le  plus  grand 
détail.  Il  y  a  donc  cies  cultivateurs.  Se  il  ne  doit  pas 
manquer  de  monde  pour  ia  récolte.  Cela  eft  i\  vr.ii  , 
que  ces  mêmes  Normands,  dont  la  récolte  eft  plus 
tardive  que  celles  des  environ?  de  huit  d  dix  lieues 
de  Paris ,  viennent  y  faii'e  la  récolte  avant  que  de 
travailler  â  la  leur.  C'cft  un. pays  riche  en  m?nufac- 
turcs  Se  en  fabiiqucs*  qui  fournit  les  ouvriers  né- 
ceflaires â  la  récoke  d'un  pays  qui  en  eft  prefque 
djépourvu  :  preuve  certaine  que  l'agriculture  Se  la 
fabrique  fe  prêtent  des  fecours  mutuels ,  Se  q.:e  la 
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population  eil  flieareuz*  effet  Àt  tous  leurs  efforts 
réunis. 

Mais  peut-itre  les  manufaftures  ne  font-elles  pas 
£  utiles  en  elles-mêmes  'y  peut-être  (èroit-U  plus 
avantagez  (ie  vendre  les  matières  premières  à  Té- 
tranger  ,  faiif  à  racheter  de  lui  fes  marchandifès 
fabriquées  dont  on  peut  avoir  befoin*  L'E(pagne 
nous  en  fournit  la  preuve  y  en  livrant  fes.  laines  i 
l'étranger  ;  &  dans  le  fond ,  ne  vaut-il  pas  mieux 
«voir  des  cultivateurs  ,  auc  des  fabriauans  ?  Le  pro- 
tc^eur  le  plus  zélé  de  la  contrebande  ne  pourrait 
pas  dire  mieux»  Mais  éclairciffons  cette  queflion , 
&  difons  que  la  valeur  de  la  matière  première  eft 
toujours  plus  que  triplée  par  la  main-d'œuvre  de  la 
marchandifc  fabriquée  ;  qu'ainfi  c*eft  tripler  les  pro- 
duits de  l'agriculture  pour  l'état ,  que  lui  affurer  le 
"bcnéfice  de  cette  main-d'œuvre  :  ajoutons  qu'im  fa- 

I  riquai\t  n'ôtera  pas  un  cultivateur ,  mais  au  con- 

II  .lire  que  beaucoup  de  fabriquans  multiplieront  les 
cultivatturs,  enanimantla  culture,  parce  qu'il  faut 
vivre  pour  travailler ,  &que  le  fabriquant  confomme 
les  p<  odaâ:ions  du  fol ,  tant  en  vivres  qu'en  ma- 
tières premières. 

Mais  TEfpagne  vend  fes  laines  :  deux  raîfons 
elTentielles  pour  cela.  La  première ,  c'eft  que  les 
pays  ch.uds  ne  font  pas  h  favorables  à  la  main- 
d'œuvre.  La  féconde,  c'efl  que  (à  récolte  en  lai- 
nes lui  donne  un  grand  fuperflu  au-delà  de  fà  con- 
fommation  5  &  tout  état  aura  toujours  intérêt  de 
vendre  le  fupcrflu  de  (à  con(bmmation.  Ceft  en 
cela  que  ré/îdc  l'intelligeoce  d'un  bon  tarif:  ban- 
niffez-en  toute  prohibition  ^  fi  cela  ef^'  poffible  , 
parce  qu'elle  ne  fert  qu'i  exciter  la  contrebande  , 
&  réglez  les  droits  de  (ortie  fur  les  matières  pre- 
mières ,  de  concert  avec  le  commerce  ,  eu  égard  à 
la  quantité  de  madère  première  ;  i  Teinploi  qui 
s'en  fait  dans  les  fabriques,  &  à  l'extenhon  dont 
font  fufceptibles  &  la  culture  &  l'emploi.  Retenir 
le  fùperfîu  ,  ce  feroit  diminuer  la  culture  ;  livrer  le 
oéceflaire  i  l'étranger ,  fans  une  préférence  pouv  le 
national ,  ce  feroir  anéantir  la  fabrique.  Conferver 
l'un  &  l'autre ,  c*efl  les  mettre  en* état  de  fe  fournir 
de  mutuels  fecours ,  dont  elles  ne  manqueront  pas 
de  profiter.  Notre   auteur  Lorrain  ne  peut  fe  dif- 

Î^enlèr  d'en  convenir  lui-même;  &  dans  fa  dernière 
ettre ,  il  avoue  que  des  manufactures  bien  animées , 
font  le  bien  réel  d'un  état  ou  d'une  province.  Si  le 
iari/icponé  â  la  frontière  extrême  doit  produire 
cet  effet,  comme  il  l'a  produit  dans  tous  les  lieux, 
foit  nationaux  ,  foit  étrangers  ,  qui  ont  vu  croître  & 
élever  leut  commerce  a, l'abri  aes  tarifs  y  la  Lor- 
raine doit  defirer  de  jouir  des  mêmes  avantages ,  à 
moins  que  des  circonftances  locales  ne  s*y  oppofcnt. 
C'eft  ce  qu'il  eft  queftion  de  difcuter^  &  cela  peut 
être  affez  coun. 

Retranchons  encore  de  l'ouvrage  que  nous  exami- 
nons ,  le  détail  très-long ,  &  qui  ne  fera  pas  con- 
tredit ,  des   privilèges  St  la  Lorraine.  Si  le  tarif 
peut  détériorer  fon    état ,  i}  eft  inutile    d*y  op-  • 
po&r  fes  privilèges  :   l'btemion  va  peut  être  que  ' 
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^e  la  favorifer  ;  &  le  fait  une  fois  prouvé ,  oné 
le  tarif  lui  eft  contraire  ,  fait  tomber  tout 
projet  à  cet  égard.  Si  au  contraire  il  lui  eft  favo- 
rable, ce  ne  peut  pas  être  l'intérêt  de  quelque  par- 


peuvent 

dans  l'écrit  d'un  citoyen  &  d'un  véritable  patrioic. 
Il  fuifit  d'être  inftruit  pour  les  abandonner.  Noos 
avons  prouvé  qu'un  bon  rjrf/'étoit  l'intérêt  rccltic 
toute  nation.  L'expérience  doit  nous  avoir  convaJD- 
cus  par-tout  de  ces  principes  ;  &  le  fuccès  de  quel- 
ques réformations  faites  en  dsfférens  temps  dans  les 
tarifs  imparfaits   de  la'  France  ,  en    ont  mis  h 
preuve   fous  nos  yeux.  Ainfi  un  bon  tanj  bien 
travaillé  dans  l'intérêt  du  commerce,    ettrimérfe 
réel  de  la  Lorraine.  Celui  qu'on  propofe  cft-41dïa$ 
ce  cas  ?  On  Telpèroip  c'eft  certainement  riotenôoD 
de  tous  ceux  qui  y  ont  travaillé.  Se  (ont-ils  (toib- 
pés  î  Us  ne^onfultent  par-tout ,  que  pour  en  être 
inftruits  parfaitement  U  en  détail ,  &  pour  fer^foi- 
mer.  Dans  ces  circonftances ,  font-ce  les  ptiviléges 
qu'on  peut  oppofer  ?  Non ,  car   ce  &roit  an  abas 
btolérable ,  que   de  fe  fervir   du  prétexte  de  fes 
privilèges  ,  poux  refufer  fon  bien.  Qu'on  préfcme 
des  obfervauons 'fages  &  bien  fondées,  tendantes  i 
réformer  le  tarifa  fc  à  le  rendre  encore  plusuult 
au  commerce,  q^u'on  les  préfente  avec  cette  douceur 
&  cette  fimpUcité ,  compagnes  inféparables  ée  li 
vérité  &  du  patriotifme  ,  on  fera  fur  d'è:rc  écooté: 
nuds  chercher  i  faire  vak>ir  bloa  haut  des  privilèges , 
dans  le  temps  que,  lom  de    les  attaquer,  il  ^à 
queftion  que  de  faire  le  bien   du  privilégié,  c'eH 
manquer  à  la  fois  &  au  patriotifme  &  à  la  conBaou 
qu'on  doit  avoir  pour  une   adminiftraiioo  ^ui  prc- 
unte  &  confuke  un  projet  li  ouvenemem  &  ^ 
tous  les  détails. 

Qu'entend-on  par  ce  reproche  fi  fouvent  répcié , 

Îu'on  veut  aftimiler  la  Lorraine  ^  la  France  fQi^oi: 
fuifira  qu'un  règlement  utile  ait  lieu  en  France , 
pour  qu'il  foit  rejette  en  Lorraine  ?  Les  gens  (^fi 
&les  véritables  patriotes  peufent  bien  autrcinatt. 
Les  Anglois  font  fouvent  nos  ennemis ,  &  loujoun 
nos  rivaux  en  matière  de  commerce  ;  cepcoJafl 
nous  ne  refufons  pas  de  prendre  chez  eux  les  con- 
noiffances  ,  les  inftrudions  &  même  les  rcgl«  f^ 
peuvent  nouî  être  utiles.  Tâchons  de  ne  pas  ijwî« 
mutuellement  nos  vices  \  mais  faifons  tous  nos  choT> 
pour  nou5  reffembler  par  nos  vertus.  Ce  fcro^ 
tomber  dans  la  critique,  que  d'en  dire  davantsçcl:^ 
cet  objet. 

Revenons  au  pobt  cffentîel  :  c'eft  Tavantage  oc  ^^ 
Lorraine.  Nul  pays  riche  (ans  manufa^hires,  & 
nulles  manufaâures  floriflantes  fans  tarif  Ces  to 
vérités  conftantes  ont  été  établies  de  la  manière  à 
plus  folide  dans  les  deux  premiers  chapitres  de  es 
ouvrage.  L*auteur  Lorrain  en  convient  :  il  avosJ 
formeUement  la  première  dans  (k  a  uatorziéjic  lesff» 
&ne  dij^ute  pas  la  feco.ide  ,  quli  nier  oit  en  vaÎQi 
puifqu'un  boa  tanf^'^^  fait  que  pour  laifferlii** 
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^exportation  ies  marchandlfes  fabriduéès»  &  gêner 
rimportation  des  marchandifes  nuifibles  ou  concur- 
rences dans  la  confommacion  racérieutc.  Si  c'eft  un 
bien  ineftimable  d'avoir  des  febriques  floriflantes  ,  fi 
un  bon  tarif  cû  eflenciellemem  utile  pour  cet  objet, 
il  ne  refte  plus  que  deux  poires  à  vérifier  ;  le  pre- 
mier ,  fi  le  pays  eft  fufceptible  de  maoufadhires  ; 
le  fécond,  file  tarif  (^xi ou  propofc  efl  véritable- 
ment bon  &  avantageux  pour  le  commerce. 

La  Lorraine  eft-elle  propre  a  rccabliffcment  des 
manufedures  ?  Pour  en  juger ,  prenons  les  principes 
mêmes  qu'on  préfcnce.  Four  que  des  fabriques 
puifTent  s'établir  avec  avantage ,  il  convient ,  i^. 
que  les  matières  premières  foient  abondantes  j  i^ 
que  la  main  d'oeuvre  foie  i  bas  prix  ;  j».  qu'il  y 
W  des  débouches  faciles  &  mulupliés  i  40.  que  la 
poDulation^foit  nombreufc. 

Nous  ulrons  pas  bien  loin  pour  fçavoîr  que  la 
Lorraine  eft  dans  un  cas  trè$-&vorable  pour  les  deux 
premières  conditions.  On  nous  înftruit  qu'elle  fe 
fuffit  à  elle-même  pour  les  toiles  &  les  gros  draps 
de  fa  confommation ,  qu'elle  en  débouche  même  en 
France  &  a  l'étranger  :  nous  fçavons  qu'elle  a  beau- 
coup de  tanfieries  j  &  cependant  on  nous  attelle 
qu'elle  vend  des  cuirs  verds ,  des  chanvres,  des  lins 
ti  des  laines  brutes  à  l'étranger.  Elle*a  Jonc  en 
abondance  des  matiéres^premières  ,  qui  ne  peuvent 

J|u'augmenter  dans  une  culture  animée  par  la  con- 
ommation.'La  main-d'œuvre  en  général  eft  i  bon 
marché  en  Lorraine  ;  ^  cela  ne  peut  guère  être 
autrement  dans  un  pays  qui  fournit  peu  de  travail. 
Au  refte,  dans  le  commencement  dés  établîAêmens, 
la  main-d'œuvre  ne  peut  guère  manquer  d'être  un 
peu  chère  :  U  faut  faire  venir  des  ouvriers  pour 
inftruire  les  habitans  du  pays  ;  ce  qui  coûte  beau- 
coup :  l'ouvrier  novice  ne  débite  pas  lui-même 
"beaucoup  d*ouvrage  ,  ce  qui  le  rend  cher  ;  & 
quoique  le  prix  de  la  journée  (bit  quelquefois  plus* 
haut ,  dans  la  Ciite  la  main-d'œuvre  revient  à  meil- 
leur marché ,  a  raifon  de  la  quantité  d'ouvrage  pro- 
duit par  cette  journée  :  c'eft  par  U  que  la  fabrique 
de  Rouen  &  autres  fe  foutiennent  avantageufement 
dans  un  pays  od  le  prix  de  l'homme  de  journée  eft 

{)lus  cher  oue  dans  bien  d'autres  \  &  le  fuccès  des 
àbriques  de  Sedan  eft  une  preuve  que  dans  le  voi- 
finage  de  la  Lorraine  ,  le  prix  de  la  main-d^uvre 
eft  favorabk  aux  manufedurcs. 

La  fadUté  &  la  multiplicité  des  débouchés  ,  ne 
font  pas  les  mêmes  dans  tous  les  pays  de  fabrique  :  il 
eft  certain  oue  les  ports  de  mer  &  les  grandes  rivières 
navigables,  les  facilitent  confidérablement;  maïs  beau- 
coup de  manufactures  profpèrent ,  quoiqu'elles  ne 
foient  p^  dans  un  cas  aum  favorable.  Sedan  qui 
pone  (es  draps  dans  toute  la  France,  &  même  beau- 
coup â  l'étranger,  n'a  ni  mer,  ni  navigation  facile 
de  rivières  :  tous  fes  trah(ports  fe  font  par  terre. 
On  en  citeroit  beaucoup  d'autres  exeinpleç  5  &  à 
l'égard  de  la  Lorraine,  il  fulEt  qu'elle  convienne 
du  débDuché  de  fes  matières  premières  ,  pour  aflîi- 
rçr  qu'elle  exportera  plus  facilcpîcv  fèj  mardi;»- 
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difes  fabriquées.  Elle  annonce  qu'elle  t  aéluelle- 
ment  le  débouché  facile  de  l'un  &  de  l'autre  ;  mal» 
elle  craint  de  le  perdre.  Pourquoi?  Le  tarifât 
lui  ôte  pas  fon  exportation ,  puifqu'il  eft  fait  dan 
l'intérêt  du  commerce  ;  &  pour  faciliter  %ette  ex- 
portation, il  y  ajoutera  le  débouché >le  la  France^ 
par  la  fuppreftion  des  bureaux  qui  la  féparent  de 
rintérieur.  Ainfi  les  débouchés  qui  lui  fu^fcnf 
actuellement  ,  de  fon  aveu  ,  étani  augmentes  ,  ne 
peuvent  manquer  de  donner  beaucoup  de  reffort  4 
fes  fabriques.  Mais ,  dira-t-on ,  le  commerce  de  la 
Lorraine  fe  fait  par  échange  avec  l'étranger,  &  il 
ne  voudra  pas  le  faire  autrement.  Bien  n'empêche 
que  ce  prétendu  commerce  d'échange  ne  continue 
en  Lorraine  :  mais  elle  emploiera  dans  cet  échange  , 
les  marchandifes  fâbriqctees  au  lieu  dés  matières 
premièrtj  ,  &  il  lui  fera  plus  avantageux.  Faites 
de  la  marchandife  bonne  &  i  un  prix  modéré  dans 
fa  qualité  ,  &  foyez  fKr  de  la  confommation.  Lyon, 
le  Languedoc ,  Rouen  &  beaucoup  d'autres  lieux 
de  commerce  ont  des  débouchés  &  des  fabriques  . 
très  animées  avec  l'éftangcr.  La  Lorraine  en  fera 
de  même,  &  elle  le  f(y:a  avec  d'autant  plus  de  faci- 
lité, que,  fuivant  notre  auteur  Lorrain  lui-même  ,• 
les  draps  de  la  fabrioue  de  Sainte-Marie ,  en  Lor- 
raine ,  peuvent  concourir  avec  ceux  du  Nord  ;  qu'oa 
peut  imiter  ceux  d'Angleterre  ,  &  les  étaWir  i 
meilleur  marché  par  la  fuite  >  attendu  ,  dit- il,  qu'on 
a  les  matières  premières  équivalentes  ,  &  la  main-* 
d'œuvrc  à  plus  bas  prix,  il  entre  enfuite  dans  le 
détail  d'un  nombre  d'autres  manufatlurcs  exiftantes, 
&  foutient  que,  pour  la  toile,  la  Lorraine  peur 
fiiffirc  â  fk  confommation.  Ne  réfiilte-t-il^pas  dç 
tous  ces  faits ,  que  la  Lorraine  eft  trcs-fufceptiblc 
de  manufacture?;  qu'elles  y  ont  même  déjà  germé 
fans  fecrours,  &  qu'elles  n'attendent  que  le  béné- 
fice d'un  bon  tarif  pour  croître  &  multiplier } 
Aufti  eft-ce  le  cri  du  peuple  de  du  fabriquant  :  fèrab 
t-il  étouffé  par  le  cri  de  la  contrebande?  Maïs ,  dira- 
t-ou  ,  elle  ne  fe  fera  pas  moins ,  &  le  contrebandier 
étranger  remplacera  le  contrebandier  Lorrain ,  pour 
introduire  en  France  les  marchandifes  étrangères  » 
en  fraude  des  prohibitions  ou  des  droits  exclufifs. 
Laiffez-le  faire  ;  commencez  par  être  plus  riche  & 
moins  criminel ,  &  vous  verrez  bientôt  que  votre 
travail  &  vos  richeffes  oppoferont  à  la  contrebande 
étrangère ,  une  barrière  encore  pln^  forte  que  celle 
des  bureaux  qui  feront  reportés  à  votre  frontière 
extrême. 

Notre  Auteur  femble  faire  peu  de  cas  de  la  fup- 
preftion  de  la  barrière  qui  fépare  la  Lorraine  des 
provinces  de  l'intérieur ,  ainfi  que  des  bureaux  qui 
l'environnent  du  côté  de  l'Alfàce  &  des  trois  Évè- 
•chés  :  il  craint  même  que  l'induftrie  Lorraine  ne  ' 
foit  étouffée  par  la  concurrence  4|  l'induftrie  Fran^ 
çoife.  Mais ,  i^*.  on  fupprimc  plufieurs  droits  ,  pour 
n'en  impofer  qu'un  (eul  plus  modéré  en  général, 
&  mieux  combiné  dans  l'intérêt  du  commerce  :  c'cft 
un  avantage  certain  ,  i  l'évidence  duquel  il  eft  ioa* 
poflible  de  fe  refuTer^  • 

•  *  Ttttii 
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lo.  Cette  barrière  plus  douce  ea  général  »  Se 
également  '£|vorable  â  1  agriculture  &  au  commerce, 
bien  loin  de'  nuire  à  la  Lorraine,  ne  fait  que  la 
défendre  contre  les  concurrens  les  plus  dangereux. 
En  effet  ,  la  France  elle  -  même  ^u'on  voudroit 
faire  redouter  à  la  Lorraine ,  a  beioin  du  fecours 
des  tarifs  ,  comme  toutes  les  autres  nations,  pour 
fe  défendre  eu  certains  cas.  Ceft  à  l'abri  de  ces 
fecours,  que  fon  commerce  &  fes  manufo^res, 
que  (on  agriculture  &  fa  population  fe  foutiennent, 
malgré  les  pertes  occafîonnées  par  les  guerres ,  & 
même  prennent  de  nouveaux  accroiffemens.  Quoi  !  ' 
la  Lorraine  craindroit  la  France ,  tandis  qu'eUe  fe 
livre  en  aveugle  â  la  concurrence  de  l'étranger ,  dont 
la  France  efle-même  eft  obligée  de  fe  défendre  ? 
Cela  n'efl  pas  pollîble  â  imaginer  ;  &  s'il  falloit 
encore  de  nouvelles  preuves  dans  le  fait  ,  notre 
auteur  nous  les  fournlroit  :  de  fon  aveu,  la  Lor- 
raine fournit  mduellement  à  la  France ,  des  toiles 
Se  des  ëtoSes  fabriquées  |  quoiqu'elle  foit  obligée 
d'acquitter  des  droits  qui ,  itlon  lui ,  montent  (au- 
vent à  dix  pour  cent.  Quelle  faveur  pour  ces  mar- 
chandifes  &  autres  de  même  e(pece ,  que  la  fuppref- 
fio'ti  de  ces  droits  î  Refufer  cet  avantage ,  c'eft  re- 
nonrcr  i  un  débouché  avantageux  &  démontré  tel , 
pour  conferver  L'jcfée  d'un  autre,  pénible  ,  laborieux, 
oui  vous  prive  de  vos  matières  premières,  attaque 
airedement  vos  fabriques  ;  &,  par  contre-coup, 
votre  agriculture  :  c'eft  renoncer  avec  perte  au  titre 
de  concitoyen  pour  prendre  la  qualité  d'étranger, 
&  fe  mettre  ncceflairement  dans  le  cas  d'être  traité 
abfolument  comme  tel  5  car  ce  n'cft  fiirement  pas 
férieufement  qu'on  propofe  ,  ou  du  moins  qu'on 
infînue  Tidce  de  faciliter  encore  les  portes,  qui, 
dans  l'écat  actuel ,  font  prefqu'ou vertes  entre  la 
Lorraine  &  l'étranger,  &  d'ouvrir  celles  qui  la 
féparcnt  d'avec  la  France.  C'eft  propofer  ouverte- 
ment pour  la  Lorraine ,  le  privilège  exclufîf  de  la 
contrebande  &  de  la  fraude  des  droits  prohibitifs  ; 
c'eft  facritier  toutes  les  provinces  du  royaume  i  la 
Lorraine  feule  j  c'eft  fupprimer ,  pour  ainfî  dire, 
tous  les  autres  tarif  ,  &  mettre  le  dcfordre  par- 
tour. 

Il  ne  me  refte  plus  à  parler  que  de  la  popula- 
tion ;  je  ne  répéterai  rien  de  ce  qui  a  été  dit  à  cet 
égard.  Le  bon  état  de  la  population  de  la  Lorraine  , 
^  été  prouvé  ;  &  il  a  été  démontré  d'ailleurs  &  par 
les  principes  &  par  l'expérience,  que  les  efforts 
réunis  de  l'agriculture  &  delà  fabrique ,  éioient  feuls 
capables  de  porter  cette  population  aufli  loin  qu'il 
cft  polîible ,  par  les  fecours  qu'elles  fe  prêtent 
nAicuellement  ^  &  il  réfulte  de  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire ,  que  la  Lorraine  eft  dans  une  des 
pofîtions  des  pks  favorables  pour  établir  &  voir 
profpérer  des  fabriques  nombreufes. 

Il  ne  refte  donc  plus  qu'un  point  à  éclaircir ,  qui 
cft  de  fçavoir  (î  le  tarif  gju  on  propofe  cft  travaillé 
&  exécuté  dans  le  véritable  intérêt  du  commerce  : 
c'eft  fur  quoi  noire  auteur  ne  nous  donnera  aucunes 
luuûères  ^  car  il  ne  &'eâ  pas  d«nné  la  peine  de  l'exa- 
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miner  :  c'eft  cependant  le  feul  point  difficile  &  vé- 
ritablement cflentiel.  Un  bon  tarijfnc^  point  une 
opération  de  finance  :  (i  on  ne  fougcoit  ou  aui  pro. 
duits  ,  des  droits  médiocres ,  &  répètes  dans  la 
communication  des  provinces,  rempliroient facile- 
ment cet  objet  ;  mais  c'eft  une  opération  princi- 
palement de  commerce.  C'eft  dans  cette  vue  que  k 
nouveau  projet  a  été  conçu,  travaille  &  exécuté j 
c'eft  pour  remplir  plus  fiirement  ces  vues ,  qu'on  la 
communiqué  âtous  les  intendans,  aux  chambres  de 
commerce ,  â  leurs  députés  au  bureau  du  commerce, 
&  aux  plus  grands  négocians ,  dont  les  coonol^ 
fances  plus  épurées  font  capables  de  donner  les 
lumières  les  plus  utiles  :  c'efî  après  avoir  raflêmblé 
des  avis  auili  iraportans ,  qu'on  fe  propofe  de  fe 
un  nouveau  travail  pour  concilier  ces  avis,  &  les 
faire  fervir  de  fondement  i  une  loi  qui  n'eft  faite 

Îue  pour  le  bien  &  l'avantage  de  toute  la  naiion» 
.'intérêt  paniculier  de  quelques  citoyens ,  fcroitil 
aflez  aveugle  pour  s'y  oppofer  ouvertement  r  An 
lieu  de  fe  déclarer  ainu  les  ennemis  du  bien  général, 
pourquoi  ne  cherchent- ils  pas  à  y  contribuer  pu 
leurs  connoi {Tances  &  leurs  avis  fur  la  réformadon 
du  tarif?  L'emp  refte  ment  avec  lequel  on  paroîr 
les  chercher  ,  eft  un  garant  fur  du  bon  accicA 
qu'on  leur  fera. 

On  n'en  dira  pas  davantage  :  on  craindroit  de  fe 
perdre  dans  des  détails  où  l'auteur  Lorrain  s'cft 
peut-être  égaré  lui-même  ;  il  fufSt  pour  le  prou- 
ver, de  relever  les  contradictions  dans  Icfqiîcllcs 
il  eft  tombé.  Ce  n'eft  point  à  titre  de  critique  qu'ca 
en  raflcmble  ici  une  partie  ;  mais  on  craincroit 
quelques  reproches  de  n'avoir  pas  épuifé  tous  les 
détails  ;  &  quoiqu'on  y  ait  fuffifia'mcnt  répoak 
par  l'établiflement  des  principes,  &  Tapplicarion  Je 
ces  principes  i  la  (îtuation  particulière  de  h  Lor- 
raine ,  on  a  cru  devoir  montrer  qu'il  eut  été  auiu 
aiC  de  répondre  aux  plus  petits  détails ,  fi  l'on  est 
crû  qu'il  rdt  utile  d*y  defccndre. 

C'eft  ainfî  qu'il  parle  i  la  page  typ  '  «oaj  « 
fommes  pas  au  moment  de  parler  de  manufac- 
tures, ni  d'un  travail  induflrieux  auquel  nous   | 
n\wons  point  de  bras  à  offrir.  Mais  il  avoir  ai:» 
a  la  page   loz,  que  la  Lorraine  peut  fe  fuffirc  * 
elle-même.  Il   £ait   dans  cet  endroit ,  le  àkm  « 
toutes  les  produftions    du  fol  j  il    fait   cnfuiie  k 
détail  de  fes  manufactures  dans  les  pages  T07 ,  Mo 
&  141.   n  avoir  Hit ,  p?.ge   108  ,   que  la  LoTiaiac 
n'a  befoin  que  de  quelques  e'toffes  de  Liinf  &  dt 
foie,y  quelques  teintures  e'clatantes  &  i-'fJ  ^^^^^" 
ries  dont  on  a  fçu  fe  paffer.  Il  avoit  dit  aillr:rs 
que  le  Lorrain ,  en  général ,  cft  propre  aux  mîi^î- 
fadures  ,  qu'il  eft  laborieux   &  frugal.   On  s'or.. 
par  ce  quu  dit  alix  pages    10^   5c  107*  q^"  |^ 
vignerons  de  pafteurs  ont  du  temps  que  leur  laites 
leur  travail  ordinaire  ,  &  qu'ils  cn.ploient  urilemcG: 
au  travail  des  manufadures.    Enfin,  on  tro'îveaia 
pagegTi,  que  la   main-d'œuvre  eft  à  bas  pni  ^ 
Nancy ,  &  qu'une  ouvrière  qui  file  de  la  lame  01  *i 
chanvre,  fc  contente  de  quatre  fols  par  jour  :  eccorc 
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<Bt-11,  dans  un  autre  endiott,  pages  409  &  410  , 
qu'il  y  a  de  la  maladreflc  aux  Lorrains  dans  leur 
attachement  a  faire  fabriquer  dans  une  ville ,  à  ia 
vérité ,  la  première  de  la  province ,  mais  où  la 
naain-d'ccuvre  eft  plus  cLère.  Il  n'eft  guère  poflîble 
d'affirmer  plus  pofiiivcment  la  difficulté  d'établir  des 
manufadures,  de  de  prouver  plus  difertement  le 
contraire. 

Dans  plufieurs  endroits ,  il  femble  craindre  pour 
les  manufactures  de  Lorraine ,  la  rivalité  des  ma- 
nufadures  étrangères ,  &  particulièrement  de  celles 
de  France:  mais  il  a  dit  a  la  page  1 16^,  qu'on  ne 
rcçcit  de  l* étranger  que  des  matières  premières  , 
&  quon  ne  leur  envoie  que  des  denrées  ou  des 
marchandifes  fahriqiiécs.  Il  ajoute  aux  pages  ^3^, 
937  &  338  ,  que  les  Lorrains  peuvent  imiter  ou 
remplacer  les  étoffes  de  laine  qu'ils  tirent  de  l'é- 
tranger ,  &  qui  fe  réduifent  â  quelques  ferees  d'Aile- 
snagne  èc  à  quelques  draps  du  IVord.  Il  confirme 
cette  opinion ,  en  difant  que  les  ferges  d'Allemagne, 
diminuées  de  qualité ,  font  aujourd'hui  remplacées 
par  des  fergcs  façons  d'Aumale ,  fabriquées  eii  Lor- 
raine 'y  qu'à  l'éeard  des  draps  du  nord  >  ils  ont  des 
laines  équivalentes  pour  les  faire  ,  &  que  leur 
main-d'œuvre  e(l  â  meilleur  marché.  Il  dit  ailleurs 
quelcs  draps  de  Sainte-Marie  font  très-propres  à  faire 
oublier  les  draps  du  Nord  ^  qu'il  île  leur  manque 
plus  que  quelques  perfeâions  dan$  la  fabrication 
&  dans  les  apprêts.  On  trouve  à  la  page  izi ,  que 
la  Lorraine  ne  confomnie  pas  pour  cent  mille  francs 
de  toiles  de  SuiiTe,  &  page  135?,  qu'elle  ne  con- 
(bmme  pas  quinze  pièces  de  toile  de  Hollande.  En 
voilà  aUèz  pour  détruire  lui-même  la  concurrence 
étrangère  qu'il  fembloit  tant  redouter  :  il  réuffit  en- 
core mieux  vis-â-vfs  la  concurrence  Françoife,  mal- 
gré l'état  aduel  des  droits  confidérabfcs  que  paient 
es  marchandifes  de  Lorraine  entrantes  eft  France  , 

?[uand  il  dit ,  page  40P ,  que  les  étoffes  de  laines 
abriquées  en  Lorraine  9  pourroient ,  fans  aucune 
innovation  dans  les  droits  établis ,  s'introduire  en 
France.  Les  draps  de  Sainte- Marie  vont  fcn  Franche- 
Comté  ,  &  les  eftamets  de  la  Grandville  vont  juf- 
qu'â  Paris  y  aind  que  les  toiles  de  Commercy. 

S'il  dit  y  dans  plufieurs  endroits  ,  que  tous  ces 
ctablilTemens  de  manufactures  dérangeoient  le  com- 
merce d'échange  entre  l'étranger  &  la  Lorraine  ,  il 
ailurc  â  la  page  in»  que  quand  on  ne  tireroit  des 
HoUandois  ni  fucres ,  ni  épiceries  ,  ils  tireront  tou- 
jours  les  aciers ,  les  fers  &  les  bois  de  Lorraine. 
A  la  page  140,  au  fujet  du  commerce  de  Franc- 
fort ,  il  dit  que  les  toiles  de  cloître  ne  font  pas  un 
objet  de  deux  cens  pièces  ,  &  qu'en  général  ri  y  a 
beaucoup  d'articles  négligés ,  depuis  qu'il  fe  fabrique 
des  draps  à  Sainte-Marie ,  des  ierges  â  Nancy ,  &c. 
&  il  ajoute,  page  141 ,  que  les  dentelles  de  Mircourt 
font  annoncées  â  la  foire  prochaine ,  comme  un 
objet  de  deux  cent  mille  francs. 

'S'il  prétend  prouver  dans  fa  fixiéme  lettre ,  page 

1^9  &  autres ,  par  rapport  aux  voitures ,  que  ce 

•foot  les  profits  répétas  de  Tallée  &  du  retour  fans 
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charge  morte ,  qui  mettent  les  voituricrs  en  état  de 
faire  auflî  bon  marché ,  fur-tout  relativement  à  la 
Suiffe  ,  il  a  eu  foin  de  nous  inflruire ,  page  m  , 
que  ce  que  fournit  la  Suiffe  eft  trcs-peu  de  chofe  , 
a  quoi  Ton  peut  ajouter  que  cela  efl  très-heureux  ; 
parce  que  les  marchandifes  que  la  Lorraine  foamjt 
'  à  la  Suiffe,  étant  à  bon  marché  &  d'un  grand  encom- 
brement ,  la  Lorraine  feroit  ruinée  ,  n  les  voitures 
revenoient  chargées  pour  fon  compte  des  marchan- 
difes de  Suiffe ,  qui  {ont  plus  chères  &  moins  pefan* 
tes.  A  regard  des  Liégeois,  il  affure  qu'ils  voi- 
turent  eux-mêmes,  apportent  leurs  marchandifes, 
&  remponent  des  vins  de  Bar;  &  il  convient  que 
les  Hollandois  tireront  toujours  les  aciers,  les  brâ 
&  les  fers,  pages  lyo  &  151. 

Enfin ,  dans  les  pages  10^ ,  1 10  &  1 1  j  ,  il  foutienC 
que  la  Lorraine  n'a  dans  fon  fonds  aucun  objet  de 
commerce  adif  avec  la  France ,  de  qui  elle  tire  (es 
meubles  ,  fes  habillemens  &  autres  marchandifes  : 
mais  dans  le  même  endroit,  il  convient  que  la 
France  fait  accueil  aux  laines  ,  aux  befliaux ,  aux 
cuirs  verds ,  aux  planches  &  aux  fers  de  Lorraine^ 
c'eft-à-dire,  aux  matières  premières;  &,page  40P,, 
Qu'elle  tire  les  eftamets  de  Grandville  ,  &  les  toiles 
de  Commercy.  Mais  ,  arrêtons-nous  :  un  plus  long 
détail  feroit  critique,  &  ce  n'eft  point  notre  intention  ; 
finiffons  feulement  par  une  réflexion  fondée  fur  les 
dernières  citations ,  &  qui  jettera  peut-être  quelques 
rayons  de  lumières  fur  la'matière  que  nous  traitons. 
La  Lorraine  fouipit  des  matières  premières  à  la 
France  :  c'eft  donc  un  pays  défendu  par  des  tarifs , 
qui  fabrique  les  productions  d'un  pays  qui  a  fa  com- 
munication libre  avec  l'étranger  :  cependant  le  peu- 
ple eft  nombreux  &  induftrieux  en  Lorwine  ;  la 
main-d'œuvre  y  eft  encore  à  meilleur  marché  qu'en 
France  ;  àc  toute  la  différence  qu'il  peut  y  avoir 
entre  la  Champagne  &  la  Lorraine,  ceft  que  cette 
dernière  eft  en  proie  aux  marchandifes  fabriquées 
a  i'étrançer;  au  lieu  que  la  première  ,  défendue  par 
des  tan/s  même  fort  imparfaits ,  profpère  i  leur 
abri.,  malgré  les  inconvéniens  confîdérables  qui  ré- 
fultcnt  de  l'état  préfent.  Tel  eft  le  finiiîre  effet  de 
ces  entrepôts  taat  vantés  de  marchandifes  étrangè- 
res ,  qui  rendent  le  voifinage  de  la  Lorraine  fî  pré- 
judiciable ,  &  contre  lefquels  il  eft  împoffible  de  ne 
pas  prendre  de  précautions;  ils  commencent  par 
écraler  la  Lorraine  ;  &  la  fortune  de  quelques  con- 
trebandiers fait  la  ruine  entière  de  la  province.  Au 
refte  f  c'eft  en  faveur  de  la  Lorraine  qu'on  eft  ei^ré 
dans  uae  difcuflion  aufti  étendue  ;  &  on  lui  diroit  vo- 
lontiers, optez  :  a  vous  acceptez  le  tarifa  il  n'efl 
pas  douteux  que  vous  ferez  votre  bicn,&  on  le  defire 
pour  l'amour  de  vous  ;  H  vous  le  refufez  ,  il  n'aura 
pas  moins  lieu  pour  le  refte  de  la  France  ;  vous 
ferez  province  étrangère ,  fu  jette  à  la  foraine ,  aux 
prohiMcIons  qui  doivent  y  être  obfervécs ,  6c  féparée 
des  provinces  voiCnes  qu'on  tâchera  de  défendre 
contre  vous  comme  contre  l'étranger.  C'eft  la  con- 
féquencc  néceffaire  de  l'égalité  de  ptoieftion ,  que 
le  fouverain  doit  â  fes  fufets.  Mais  que  la  Lorraine 
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fc  confulte  bien  avant  cette  option  5  qu'elle  ne  fe 
hiflè  pas  aller  aux  cris  de  rintérèc  particulier  de 
ouelques  magafiniers  >  qui  ne  méritent  le  nom  ni 
oe  commerçaiit  ni  de  négociant.  Ces  cris  plus  à 
portée  d'être  entendus,  &  d'autant  plus  vifs,  qu'ils 
craignent  fou  vent  d'être  approfondis ,  ne  doivent  pas 
feuh  être  écoutés  :  il  faut  entendre  le  peuple ,  les 
colons  de  les  fabriquans  ;  c'eft  leur  intérêt  qui  eH 
le  véritable  Intérêt  de  la  province  ,  &  en  général , 
4c  tout  état  Se  de  toute  nAtion.  Nous  croyons  avoir 
démontré  que  le  tarif  étoii  utile ,  9c  même  prefquc 
nécefldire  pour  aflurer  leur  fucccs.  Que  nous  oppofc- 
t-on }  Mille  marchands  en  gros  ou  en  détail.  Mais 
qu'eft'Ce  que  mille  habitans ,  en  comparaifon  d'un 
peuple  d'agpculteurs£c  de  fabriquans?  D'ailleurs ,< 
çommençonVpar  en  retrancher  le  plus  grand  nom- 
bre. Les  marchands  détaiUans  fou)H?iront  toujours 
mu  détail ,  la  marchandife  qui  fe  confomiKera  .'  la 
nature  de  cette  marchandife  leur  cft  inditférente  ; 
Il  leur  eft  même  plus  avantageux  de  confommer 
des  marchandifes  nationales,  parce  qu'il  leur  eft 
plus  facile  de  s'aflTortlr  &  de  fournir  toujours  aux 
befoins  du  confommatçur  ,  fans  être  obligés  de  (aire 
de  fi  çros  majrafins.  Retranchons  encore  le  véritable 
négociant  ;  les  foires  n'en  feront  pas  moins  fréquen- 
tées :  plus  les  fabriques  de  Lorraine  leur  fourniront 
de  marchandifes ,  plus  elles  lui  demanderont  de  ma- 
tières premières  &  autres  chofes  néceflaires  i  leur 
travail ,  &  plus  le  commerce  de  ces  négocians  fera 
animé.  Il  ne  refte  donc  plus  i^'un  petit  no(;nbre 
de  contrebandiers  &  de  fraudeurs.  Cadit  perfona  ^ 
Vianet  res.  Je  ne  répéterai  rien  à  leur  égard  :  mais 
méritent-ils  d'être  écoutés ,  &  encore  moins  d'étouf- 
fer les  ^miflcmen?  de  ce  peuple  précieux  de  colons 
^  de  fabriquans  ? 

Oïl  a  tâche  d'établir  dans  un  premier  chapitre , 
J'udlicé  des  tarifs  en  généraL  On  a  expofé  dans  le 
fécond  chapitre  ,  to«:cs  les  qualités  que  doit  avoir 
un  bon  tarif  y  pour  être  cflcmiellemcnt  utile.  Après 
avoir  reconnu  dans  le  troifiéme  chapitre ,  tous  les 
vices  &  tous  les  inconvéniens  des  tarifs  actuelle- 
ment  exiftans  en  France  ,  nous  avons  reconnu  dans 
lie  quatrième ,  que  le  nouveau  projet  du  tarif  uni- 
que  &  uniforme  qu'on  propofe,  yapportoit  les  re- 
/nèdes  les  plus  utiles,  &paroiiroit  le  plus  conforme 
Qu'il  eft  poftible ,  aux  principes  qui  conftituent  toute 

I  utilité  aes  tarifs.  Enfin ,  après  avoir  prévu  que  le 
préjugé ,  l'intérêt  perfonnel,  ou  même  des  circonf- 
tances  locales  podrroient  former  des  obftacles  i 
l'exécution  d'un  projet  aufiî  utile ,  nous  avons  tâché 
de  les  lever,  en  di(butant  les  écrits  qui  font  venus 
i  notre  connoifTance  fiir  cette  matière  ;  &  nous 
croyons  avoir  répondu  fblidement  à  leurs  obje<f^ions. 

II  ne  nous  refte  plus  qu*â  defirer  que  cet  ouvrage 

Î>uiflc  remplir  le  ont  que  nous  nous  fonimes  propo- 
ës ,  c'eft  à-dire ,  puifle  contribuer  i  réclairciilement 
d'une  matière  qui  communément  n'cft  pas  bien 
connue ,  que  les  viees  de  l'état  a£luel  rendent  peu 
favorable ,  &  contre  laquelle  en  général  on  doit 
être 'prévenu  ,  tant  que  l'on  ne  confidéreta  que  les 
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défants  exiftans ,  8c  qu'on  n'élèvera  pas  fes  fues  {of'^ 
qu  a  la  connolfTance  entière  de  l'objet,  êc  aux  moyens 
néceflaires  à  prendre  pour  la  réforoiation  de  l'eut 
pré{ênt.  Nous  nous  croirons  heureux ,  G  cette  diP 
cufiion  peut  être  utile  au  bien  de  notre  patrie  «  k 
nous  nous  flatterons  en  même-temps  d'avoir  fem 
les  defirs  d'un  fouverain  qui  ne  cherche  que  le  bieo 
de  fes  fujets  ,  ôc  les  vues  d'un  tainiftèrc  dont  le  tn* 
vail  a/Tidu  ne  tend  qu'à  un  objet  fi  défirable. 

SECOND      MÉiyiOrR,E 
Sur  Us  tari/s  p  tiré  du.  Tournai  du  commtrce. 

Les  tarifs  des  droits  d*entrée  Se  de  fortie  ne 
furent  d'abord  chez  toutes  les  nations  qui  en  adop- 

burfale. 

fort 

fource 

même' de  l'impôt.  On  s'en  eft  appercu  i  mtkit 
que  les  connoilfances  du  commerce  fe  ibnt  accrues, 
&  qu'on  a  fenti  l'étendue  &  l'importance  ^e  fa 
intérêts.  Mais  la  marche  de  l'efprit  d'adminiUration 
a  été  fort  lente  chez  les  nations  même  les  plui 
éclairées.  Si  d'un  côté  les  intérêts  de  la  finance ,  les 
befoins  publics  n'ont  pas  permis  la  fuppreflioa  èa 
tarifs  ;  de  l'autre  ,  la  fituation  du  commerce  en 
général  eft  devenue  telle ,  que  les  intérêts  du  com- 
merce ont  exigé  l'entretien  des  tarifs  chez  les  na- 
tions commerçantes.  Les  tarifs  font  même  devenus 
un  moyen  néceffaire  pour  élever  le  commerce  chc: 
les  nations  qui  n'en  ont  point. 

La  fcience  de  la  nation  la  plus  habile  dans  le 
commerce,  cotififte  donc  aujourd'kui  à  fe  donner 
un  tarif  qui  finvorife  fa  culture  &  fon  induHric , 
qui  tourne  Timportation  &  l'exportation  des  den- 
rées &  des  marchandifes  â  fou  avantage ,  &  à  le 
varier  fu^vant  que  l'exigent  &.  fituation  &ccHc<ies 
nations  voifines.  Si  l'on  Ce  permet  encore  de  re* 

Î garder  un  tarifât  côté  de  la  finance ,  on  rejette 
évèrement  toute  vue  d'intérêt  de  finance  qui  tend 
i  la  dcftruftion  du  commerce?  On  he  perd  jamais 
de  vue  CCS  maximes ,  que  tout  ce  qui  fevorife  le 
conunerce  ,  rend  la  fource  de  la  finance  plus  aboQ- 
dame  ;  qu'en  multipliant  les  forties  &  les  entrées , 
on  multiplie  les  droits ,  on  augmente  les  revcow 
publics  ;  que  des  droits  trop  hauts  les  détryi&at. 
Le  fort  du  commerce  dépend  en^  quelque  forte 
des  tarifs.  Les  droits  d'catr-éc  fervent  a  établir  h 
réciprocité  prefque  toujouis  t»ès-néccflaire  avec  les 
autres  natfpns;  à  favorifec  l'induftrie  nationale, > 
réprimer  les  importations  ruineufes.  Il  n  y  s^pcut-èîît 
point  de  loi  qui  exige  autant  de  combinaifoos» 
autant  de  connoifTances  politiques  &  d'un  fi  vaiic 
détail  ;  la  plus  légère  erreur  de  combinsdfon  peD5 
coûter  des  millions  à  l'état ,  Ôc  chez  les  nations  1« 
plus  inftiuites ,  les  tari/s  foot  encore  très-impai- 
faits.  .    , 

Comme  le  commerce  eft  par  fa  nature  (\ip^ 
des  révolutions  continuelles,  il  eft  i ndifpen fable w« 
faire  des  chaogcmçns  daos  le^  tarifs.  Le  lôgifl^^c* 
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ioït  avoir  coatiûuellement  les  yenx  ouverts  (ùr  la 
ficaation  intérieure  &  extérieure  du  commerce  ,  fur 
les  loix  des  autre»  nations ,  fur  leurs  nouveaux  éta- 
blifTemens ,  en  un  root ,  Air  tous  les  progrès  de 
leur  induftrie  &  de  leur  commerce. 

U  n  eft  pas  étonnant  que  le  commerce  de  la 
France  fe  trouve  accablé  du  poids  des  tari/s  trop 
multipliés  dont  l'exécution  a  toujours  été  dans  les 
mains  des  fermiers  f^s  ceflfe  occupés  des  moyens 
cfaccroitre  les  droits  ue  la  finance  aux  dépens  de 
l'agriculture ,  de  l'induArie  &  du  commerce.  Il  y  a 
long-temps  qu'on  fent  en  France  que  les  tari/s  y 
font  perdre  au  commerce  &  âYinduflrie  infiniment 
de  leur  aftivité.  Les  embarras  de  la  guerre  n'em- 
pêchent pas  le  miniftère  de  chercher  aîijourd*hui 
les  Aïoyens  d'y  remédier.  A  l'exemple  de  M.  Col- 
bert ,  il  confujte  les  négocians.  Celui  qui  nous  a 
prié  d'inférer  dans  notre  journal  fes  obfervations  fur 
one  matière  fi  importante  ,  a  lieu  de  fe  flatter  d'avoir 
fait  une  démarche  agréable  au  miniftère  ,  en  pu- 
bliant un  ouvrage  utile  â  fa  patrie.  Rien  n'eft  plus 
intéreflant  d'ailleurs  pour  le  commerce  des  autres 
nations ,  que  le  tableau  &  l'examen  des  précautions 
que  prend  le  gouvernement  François  pour  rendre 
le  commerce  de  France  floriffant,  Se  pour  écaner 
les  obfhcles  que  la  finance  a  mis  â  les  progrès. 

Copie  de  la  lettre  de  monfeîgneur  U  contrôleur 
général ,  écrite  à  M,  le  Éret ,  intendant  de  Bre^ 
lagne  y  en  date  du  8  avril  lySu 

M  CM  s  I E  u  Ry 

Il  y  a  bien  long-temps  que  Von  s^eft  apperçu 
des  mauvais  effets  qui  réfultent  vour  le  commerce ^ 
/bit  intérieur  y  foit  étranger  ^  de  la  multiplicité 
des'  droits  des  traites  dentrée  &  de  /ortie ,  & 
des  douanes  fuccejjivement  établies  dans  le 
royaume^ 

Obsbrvatioms. 

Il  y  a  bien  lone-temps  efFed^ivement ,  ainfi  que 
le  reconnoît  monfeîgneur  le  contrôleur  général ,  que 
le  commerce  intérieur  &  extérieur  fe  trouve  gêné 
^ans  fes  opérations  &  dans  fa  circulation ,  par  la 
multiplicité  des  droits  fucceffivement  établis  aux  en- 
trées &  forties  du  royaume.  U  eft  temps  de  remé- 
dier aux  înconvéniens  fâcheux  qui  en  réfultent; 
d'accorder  au  commerce  cette  liberté  qui  lui  eft  C\ 
néceffaire  ,  &  fans  laquelle  il  ne  fait  que  languir  ; 
de  diminuer  les  frais  de  régie  des  cinq  groffes  fer- 
mes, par  la  fupprcflîon  des  douanes  &des  commis 
iuperflus  ,  que  les  fermiers  ont  trouvé  l'art  de  faire 
établir  dans  plufîcurs  provinces^  du  royaume ,  &  de 
rendre  à  la  fociété  une  infinité  de  citoyens  qu'ils  en 
cm  retirés.  C'eft  pour  répondre  à  l'invitation  bîen- 
faifànte  d'un  miniftre  aufli  ïèlé  pour  les  intérêts  du 
roi ,  que  pour  le  bien  du  commerce  ,  que  l'on  fe  1 
permet  de  faire  quelques  obfervations. fur  fa  dépê-  j 
chc,  conccmani  le  projet  d'un  tarif  général ,  ou  1 
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d'un  droit  unique  y  percevable  aux  frontières  extrê- 
mes du  royaume. 

M.  Colbert  a  remédié  en  partie  à  ces  ïnconvi^ 
niens par  les  tarifs  de  1664  &  1667  ,  dont  le  pre^ 
mier  a  réuni  en  un  feul  droit  tous  ceux  ^ui  fi 
percevoient  précédemment  ;  mais  il  ne  put  alors 
lui  donner  d^effet  que  pour  les  fiules  provinces 
appellées  des  cino  groflcs  fermes,  ie  tarif  de  1667, 
qui  a  été  fuivi  a  un  grand  nombre  de  réglemens 
particuliers  i  a  établi  des  droits  uniformes  aux 
entrées  &  forties  du  royaume ,  relativement  â  ce 
que  l'on  a  cru  que  V utilité  du  commerce  pouvoit 
exiger  ;  mais  ce  tarif  ù  les  réglemens  pofiérieurs 
ne  comprennent  qu'un  tris-petit  nombre  de  mar* 
chandifes* 

O  fi   S   E   R   VA  T  I    O   M  S. 

Ce  erand  miniftre  >  dont  la  mémoire  fera  ton** 
jours  cnère  aux  bons  François ,  fit  rédiger  le  tarif 
de  1664  pour  les  provinces  des  cinq  groffes  fer- 
mes y  qui  réuniffoiem  en  un  feul  droit  tous  ceux 
précédemment  perçus  ^  &  celui  de  1667  pour  les 
provinces  réputées  étrangères.  Far  ce  nioytn  il  fup- 
prima  une  quantité  prodigieufe  de  drous  de  toute 
nature  y  que  la  cupidité  des  fermiers  avoit  fait  éta- 
blir de  tous  côtés  ,  po.ur  ,  difoie»t-ils ,  favorifer  le 
commerce:  prétexte  dont  on  s'eft  encore' fervi  de- 
puis dans  les  augmentations  de  droits  qui  ont  eu  lieu 
]ufqu'â  préfent.  Mais  la  fuppreflîon  ne  fut  poinc 
générale  >  ainfi  qu'elle  étoit  annoncée.  Tous  les  en- 
gagiftes  ne  furent  point  rembourfés  y  Se  s'il  y  en 
eut  quelques-uns ,  on  perçut  au  profit  du  roi ,  mal- 
gré ces  rembourfemens ,  les  droits  qui  leur  étoient 
attribués  :  de  fone  que  le  commerce  ne  fe  trouva  que 
feiblement  foulage ,  ou  du  moins  les  gênes  ne  furent 
point  entièrement  levées.  Le  tarif  de  1667  a  été,  en 
effet  ,  fîiivi  d'un  très-grand  nombre  de  réglemens , 
qui  ont  augmenté  confidérablement  les  droits  y  ainfi 
que  la  régie  des  fermes ,  donné  de  nouvelles  entra- 
ves au  commerce  Se  arrêté  fa  circulation  dans  bie  n 
des  branches.  On  ajoutera  encore  fur  cet  article  , 
que  malgré  le  petit  nombre  de  marchandifes  por- 
tées dans  ce  tarif,  cependant  les  fermiers  n'en  laiC- 
fent  guères  entrer  ou  (ortir  >  fans  leur  faire  payer  des 
droits. 

On  a,  au  furplus  ,  laiffé  fubfijier  tous  les 
droits  anciennement  établis  dans  les  vrovinces 
réputées  étrangères  ;  &  ces  droits ,  ainfi  que  ceux 
des  douanes  ,  Je  perçoivent  fur  d'anciens  tarifs 
dont  rintelligence  ejh  devenue  très  -  difficile ,  qui 
fouvent  différent  de  tufage^  &  qui  donnent  lieu 
tous  les  jours  â  des  conteftations  &  à  beaucoup 
d! autres  inconvénlens, 

Obseblvatioiis. 


L'intelligence  des  anciens  tarifs  eft  réellement 
fi  difficile ,  qu'il  eft  preique  impoffible  de  démêler 
la  véxitable  qualité  des  droits  3  &  les  commis  des 
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fermes  les  perçoivent  â  leur  fantaifie.  La  plupart 
de  ces  anciens  droits  écoient  attribués  â  des  officiers 
fupprimés,  ainfi  au'oa  vient.de  le  dire,  &  ne  dc- 
yroient  plus  avoir  lieu.  On  trouve  des  exemples  des 
abus  donc    monfeigneur  le   contrôleur  général  fe 

{)lainc ,  d:u\s  prefque  tous  les  bureaux  établis  fur 
es  fronricres  réputées  étrangères,  &  fur-tout  dans 
ceux  d'Ingrandc,  La-Pointe,  le  Pont-de-Cé  & Sau- 
mur  :  d'ai  Jeurs  les  originaux  de  ces  anciens  tari/s 
ont  été  enlevés  des  lieux  o'û  ils  étoient  dépofés ,  ainti 
que  celui  de  la  pancarte  de  i^ix  ,  pour  la  traite 
domaniale  de  Bretagne  «  &  les  copies  collationnées 
qui  exiftent ,  différent  les  unes  des  autres;  ce  qui  a 
effectivement  caufé  &  caufe  encore  journellement 
des  conteftations  &  des  procès  â  l'infini. 

Ceux  qui  m'ont  précédé  dans  la  place  que  j'ai 
l'honneur  de  remplir ,  fe  font  occupés  dans  dlf- 
férens  temps  du  projet  £  établir  fur  les  marchan-^ 
difes  apportées  de  pays  étranger  ,  un  feul  droit 
d'entrée  ,  &  un  droit  de  fort  ie  fur  celles  qui  paf 
fent  du  royaume  à  l'étranger^  percevables  aux 
frontières  extrêmes ,  &  fur  un  tarif  uniforme  :  au 
moyen  de  quoi  on  feroit  cejfer  la  différence  des 
provinces  des  cinq  groffes  fermes  &  de  celles  ré- 
futées étrangères.  Toutes  les  douanes  intérieures 
&  tous  les  droits  généralement  affermés  ou  enga-^ 
gés  par  le  roi  ^Jeroient  fupprimés  :  en  forte  que 
les  marchandifes  du  crâ  du  royaume  ^  ou  qui  y 
feroient  fabriquées  ,  pourroient  y  circuler  libre- 
ment ,  &  paffer  dans  toutes  les  provinces  fans 
fétyer  aucuns  droits  ^  fi  ce  n'eft  au  moment  o:i  on 
les  dcflineroit  a  paffer  en  pays  étranger;  &  les 
marcliandifs  étrangères  ayant  une  fois  payé  le 
droit  i^ entrée  à  la  frontière ,  pourroient  y  cir- 
culer auffi  librement ,  que  les  marchandifes  na- 
fionale^. 

Observatiohs. 

On  a  déjà  fait  diverfes  tentatives  pour  réformer 
Jes  tarifs  de  1604  ^  ^^^1  >  ^  P^^^  établir  un  droit 
unique  d'entrée  &  de  fortie  aux  frontières  du  royau- 
jne.  Il  s'eft  tenu  pour  cet  effet ,  de  1737  à  1740  , 
chçz  M.  Fagon ,  confciller  d'état  &  intendant  des 
finances,  pluCeurs  afleroblées  ou  affiftèrent  des  fer- 
miers généraux  &  des  députés  du  commerce  :  l'on  y 
réfolut  de  fupprimer  entièrement  tous  les  privilèges 
quâlconques  fuccefCv^ment  accordés  par  nos  rois 
aux  proviaces  réputées  étrangères  :  on  travailla 
long-temps  â  la  confeftion  de  ce  tarif.  Les  fer- 
miers proposèrent  d'établir  depuis  dix  jufqu'à  qua- 
rante pour  cent  fur  certaines  marchandifes  ;  m^is 
après  avoir  examiné  fcrupuleufement  ce  tarif,  on 
convint  que  fon  établiflfemeni  cauferoit  infailliblr- 
ment  la  ruine  du  commerce  extérieur ,  de  forte  qu'il 
n'eut  point  lieu.  En  effet  il  ne  peut  y  avoir  de  com- 
merce avec  les  côtes  de  Guinée  &  les  colonies,  (î 
les  marchandifes  que  Ton  y  fait  pafTer  ,  8i  celles 
ui  «n  proviennent ,  font  affiîjctcîes  i  des  droits.  Il 
.Ut  fairç  dç  groff^s  avances  pour  Jes  ^rfjicnKQS  j 
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les  crédits  font  fort  longs  ;  on  perd  en  temps  ée 
paix  jufqu'd  fept  pour  cent  fur  les  retours  de  nos 
ifles ,  8c  pendant  la  guerre  on  rifque  les  capitaui , 
ou  du  moins  le  fret ,  Se  les  aifurances  abfotbem  tous 
les  bénéfices  que  Ton  peut  espérer  de  ces  deux  brio- 
ches de  commerce.  Quand  on  n'établiroit  fiit  toutes 
les  mardiandifes  propres  au  commerce  de  Guinée  k 
des  colonies  ,  &  iur  celles  qui  en  proviennent,  c[uua 
droit  d'entrée  &  de  fortie  de  auatre  ou  cinq  pour 
cent ,  ce  feroic  ôter  aux  armateurs  &  négocians  toat 
le  gain  qu'ils  pourroient  en  attendre,  pour  le  faire 
paner  entre  les  mains  ^^s  fermiers.  Peu  des  pre- 
miers tenteroient  de  Y^^reillcs  expéditions ,  &  pat 
conféquent  ces  deux  branches  principales  du  com- 
merce de  France  »  tomberoicnt  avec  le  droit  unicpc 
qui  les  auroit  fait  tomber.  Il  eft  aîfé  de  juger  par- 
la ,  fi  les  avantages  que  la  libené  du  commerce  io- 
té rieur  pourroît  procurer ,  compenfcroiem  jamaiî 
une  telle  perte.  D'ailleurs  ,  on  ne  dit  point  dans  ce 
projet  û  les  entrepôts  fubfiftcront ,  &  il  y  a  lieu 
de  crainire  qu'ils  ne  foient  fupprimés.  Quels  incoQ- 
véniens  pour  le  commerce  général  de  France, qm 
feroit  alors,  abandonné  â  la  nierci   des  fermicn  ! 
Quelles  vexations  n'auroit-on  pas  lieu  de  craindre 
de  leur  parc!   i®.  Les  marchandifes  du  crû  &  fabii- 

Î[ue  du  royaume,  en  payant  des  droits  de  fonie, 
oit  pour  la  dcftina:ion  de  Guinée  ou  des  colonie?, 
ne  pourront  plus  foutenir  la  concurrence  avec  ccll:i 
de  l'étranger,  i^.  L'étranger  &  les  habitans  de  no^ 
ifles  feront  également  favorifés  i  commercer  enfcfn- 
ble ,  au  grand  préjudice  db   l'état  &  des  fu;r.s  ii 
roi.  L'étranger  introduira   dans  les  colonies ,  <3e» 
Noirs  &  des  marchandifes  de  toute  cfpècc  ,  à  meil- 
leur marché  que  les  nôtres,  &  les  colons  gagne- 
ront le  produit  des  droits  que  leurs  denrées  payc- 
coient  aux  entrées  de  France ,  &  encore  cdui  de 
domaine  d'occident  (  fi  on  le  laiffc  fubfiilcr)  auquel 
il  leur  eft  aifé  de  fe  fouftrairc  ;  ainfi  le  coromctcc 
de  Guinée  &  celui  des  colonies  ,  loin  d'être  avan- 
tageux aux  n^ocians  François ,  cauferoit  leur  rime 
&  feroit  fdrement  abandonné  ,  fur-tout  aux  Anglois, 
dont  toutes  les  opérations  pendant  la  dernière  guerrs 
&  celle-ci ,  ne  tendent  qu'à  s'en  emparer,  f  •  l-« 
marchandifes  que  Ton  tire  de  l'étranger  pour^f; 
née,  payant  des  droits  aux  entrées,  &  n'étant p^^^ 
entrepolées,  quelles  précautions  faudroit-il  prcn^« 
,  pour  empocher  qu'elles  ne  payaflènt  encore  un  dtoK 
a  leur  fortie?  Ne  pouvant   être  embarquées  im^n^' 
diatement  à  leur  arrivée  ,  les  fermiers  ne  voudron" 
plus  les  reconnoître  &  leur  feront  payer  un  do.i-"« 
droit.  D'un  autre  côté  ,  l'étranger  ne  fera-t-il  p^^ 
fondé  à  impofer  des  droits  fur  les  naarchandiies  i* 
France  ?  Que  deviendront  les  divers  traités  àccoi' 
merce  que  l'on  a  fait  avec  les  paiffanccs  voili«5» 
par  lefquels  Ci  elles  trouvcnc  des  avantages  à  com- 
mercer avec  nous ,  nous  ça  trouvons  s^ufli  i  ^'^' 
quer  avec  elles } 


C 

reprend! 


"eff  ce  même  projet  qif:  le  roi  m^a  oriorM^^ 
endrç  ,  &  d:  travailler   à  fal'rç    rédif^  •  ^^ 
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<*rîf  des  droits  qui  feront  perçus  aux  entrées  & 
jtuxfoniesdu  royaume^  dans  la  formation  du*- 
^qûel  on  doit  avoir  pour  objet  principal  la  plus 
0randc  utilité  du  commerce  &  desjujets  dit  roi. 

0BSBB.VATI01IS. 

Ceft  ce  même  projet  dont  on  vient  de  parler', 
.que  les  fermiers  généraux  ont  renouvelle  &  pré- 
senté (ans  doute  ^us  un  point  de  vue  favorable  , 
;aux  yeux  d'un  miniftrc  qui  dirige  avec  tant  de  gloire 
&  de  fuccès  les  finances  du  royaume.  Ils  en  ont  im- 
pofé  a .  fa  religion.  Les  inconvéniens  de  ce  projet , 
déjà  rapportés^  &  ceux  que  Ton  fera  voir  dans  la 
fuite  j  le  j)rouveront  évidemment  ;  &  les  fujets  du 
*oi  ^  loin  de  trouver  quelque  udK:é  dans  l'exécution 
d  un  pareil  tarifa  feront  vexés  plus  que  jamais  ,  & 
cefleront  tout  commerce  extérieur.  Mais  pourvu  que 
les  fermiers  fiaflènt  une  fortune  prodigicufe  pendant 
le  premier  ou  le  fécond  bail  de  leur  ferme  ,  il  leur 
,  importera  peu  ce  que  deviendra  le  commerce  du 
royaume  par  la  fuite.  Le  mai  fera  fait ,  &  au  milieu 
xle  l'abondance ,  ils  jouiront  des  dépouille»  de  tous 
Jes  autres  citoyens. 

Peur  faire  cet  ouvrage  d^unt  manière  folïde  & 
durable  ,  &  ptévenir  les  inconvéniens  qui  réful- 
tent  des  changemens  qui  furviennent  dans  les  prix 
des  marchandifes ,  //  a  paru  néceffaire  de  com- 
mencer par  établir  la  proportion  du  droit  avec 
la  valeur  de  la  ntarchafidife  :  enforte  que  le  tirif , 
qui  doit  être  invariable  y  fixe  le  droit  de  chaque 
marchandije  à  une  quotité  déterminée  de  fa  va- 
leur  ;  mais  en  même-temps  ,  pàur  la  facilité  de 
la  perception ,  on  fera  une  évaluation  de  toutes 
lesmarchandifes  qui  en  feront  fufceptibles  enpoids^ 
mefures  &  nombres  y  lefquelles  évaluations  pour^ 
ront  être  réformées  à  tous  les  renouvellemens  des 
kaux  des  fermes  j  foitfur  les  re'préfentatîons  des 
négocians  ,  foitfur  celles  des  fermiers. 

Observatioms» 

Le  ftfr/ypropofé  (à  moins  qu'on  n'y  mette  des 
modifications  confidérables  )  ne  fera  ni  folide  ni  du- 
rable. Il  fera  fujet  â  mutation  plus  que  les  tarifs 
de  1 66^ ,  de  1 66 j  &  les  réglemens  qui  les  ont  fui- 
vis.  Par  exemple ,  que  l'on  fuppofe  l'évaluation 
générale  faite  au  commencement  d'une  guerre ,  elle 
£êra  portée  â  un  taux  eiorbitant,  parce  qu'alors  les 
marchandifes  fonf  plus  chères.  Mais  la  paix  furve- 
nant  au  bout  de  trois  ans,  réformera-t-on  pour  les 
trois  autres  années  du  bail ,  l'évaluation  feite  la  pre* 
jiiîère  ?  Le  fermier  y  confentira-t-il ,  ou  plutôt  les 
néeocians  auront-ils  affez  de  crédit  pour  la  faire 
réformer?  On  a  la  preuve  du  contraire  dans  l'éva- 
luation  qui  fe  fiut  entr'eux  &  les  fermiers  généraux, 
au  fujet  des  troî^  &  demi  pour  cent  du  droit  de  do- 
rîiîiîne  d'occident.  Les  repréfentations  des  chambres 
èc  des  députés  du  comipere  ne  font  prefque  jamais 
écoutées  ;  Je  crédit  des  fermiers  ,  comme  un  torrent 
auquel  on  ne  peut  s'oppofer,  l'emporte  toujours. 

Commerce.  Tome  IL  Part.  11^ 
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Cependant  un  conviendra  que  fi  cette  évaluation  gé- 
nérale fe  faifoit  un  an  avant  la  guerre,  le  commerce 
y  gagifieroit«  Mais  qui  répondra  que  l'intérêt  def 
fermiers  fe  trouvant  alors  lezé  en  apparence ,  ils  ne 
trouveront  pas  auffi  le  moyen  de  la  taire  réformer? 
Ainfi  ,  de  quelque  façon  qu'on  envifage  cette  éva- 
luation, elle  tournera  toujours  au  détriment  du  coa^ 
merce. 

JTai  cru  devoir  commencer  par  faire  faire  wt 
état  alphabétique  des  marchandifes  dont  on  peut 
faire  commerce  ,  .&  quife  trouvent  ^foit  dans  les 
tarifs ,  foit  dans  les  ééats  de  la  balance  du  com- 
mère e.  Je  vous  en  envoie  dow^e  exemplaires ;& pour 
vous  donner  Vidée  de  ce  travail  ^  f  ai  fait  ajou" 
ter  4  toutes  les  marchandifes  rappelîées  fur  la 
lettre  A  y  les  droits  d* entrée  &  les  droits  de  for^ 
tie  que  l'on  fe  propofe  d'y  impofer ,  relativement 
à  leur  valeur.  Je  vous  prie  d'examiner  cet  état 
alphabétique  avec  attention  ;  &  fi  par  hafard  il 
y  avoit  quelques  marchandifes  connues  dans  votre 
département ,  qui  ne  fujfent  pas  comprifes  dans 
cet  état ,  de  ^vouloir  bien  m'en  envoyer  la  note , 
que  vous  pourre\  même  ajouter  en  interligne  dans 
un  des  exemplaires  imprimés  que  vous  me  ren-» 
verrei^  y  fur-tout  fi  elles  font  de  nature  à  être  ex-- 
portées  hors  du  royaume  y  ou  à  y  être  importées 
en  venant  de  t étranger. 

Observations. 

Que  les  droits  feront  confidérablement  augmen- 
tés par  ce  nouveau  tarifa  c'eft  ce  ouedes  expref« 
fions  ci-deffus.  • .  que  tonfe  propoje  d^y  impofer  ,. 
ne  lalffent  aucun  lieu  de  douter.  D'ailleurs ,  par  des 
avis  cenains  de  Paris  &  de  Rennes ,  on  fait  q|i'ils  le 
feront  d'un  tiers ,  &  même  de  moitié  ,  fur  certains 
articles  ,  en  fus  de  ceux  portés%u  tarif  de  1664  : 
les  objets  néceflaires  aux  armemcns  mêmes ,  n'en  fe- 
ront point  exempts.  Qu'il  foit  permis  de  rcpréfcnter 
qu'une  pareille  augmentation  de  droits  à  la  fuite 
d'une  guerre  auffi  cruelle  que  celle-ci ,  eft  capable 
non-feulement  de  diminuer  le  commerce  ,  mais  de 
l'anéantir  entièrement.  En  effet, les  pertes  du  com- 
merce maritime  font  énormes  :  elles  ne  font  igno- 
rées de  perfonne  :  la  fortune  de  prefque  tous  les, 
"négocians  en  eft  ébranlée  ;  &  pour  peu  qu'on  leur 
6te  l'efpérance  de  pouvoir  réparer  leurs  malheurs  â 
la  paix  ,«on  ne  verra  fjUe  faillites  de  tous  côtés ,  d'oïl 
il  s'enfuivra  l'abandon  des  armemens,  la  défertion 
des  étrangers ,  &  par  conféqucnt  la  diminution  des 
confommations  &  des  droits  du  roi.  Comment ,  eit 
effet ,  feroit-il  poffible  que  le  commerce  pdt  fe  fou- 
tenir  fous  de^ pareils  découragemens  ?  C  eft  vouloir 
l'interdire  ;  &  il  vaudroit  autant  le  défendrejpar  une 
loi  eipreife.  Il  eft  vrai,  à  la  lettfe,  que  le  com- 
merce extérieur  de  France  peut  être  confidéré  com- 
me étant  entre  la  vie  &  la  mon.  La  main  bienfài'^ 
faute  du  fouverî^in  peut  encore  le  faire  revivre  ^ 
mais  on  eft  forcé  de  dire  que  de  nouveaux  impôts  p 
avant  qu'il  puiiTe  fe  relever  »  le  mettront  infaiUiblçK 
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ment  aa  toobeaa ,  fi  Ton  petu  parler  ainfi*  Quoi- 
qu'il  en  foie ,  pour  aue  les  places  puflem  donner 
un  prix  fixe  aux  différences  marchandifès  qui  for- 
ment la  maife  du  conunerce  intérieur  &  extérieur 
du  royaume  y  il  faud^oit  qu'elles  filTent  toutes  le 
négoce  de  ces  mêmes  marcnandifes.  Nous  pouvons 
bien  donner  dans  ce  pon  le  prix  du  poiiion  pro- 
venant de  nos  pèches  ,  6c  celui  des  marchandtfes 
d'Angleterre  :  Nantes  içnore  ces  prix ,  &  donnera 
«eux  des  denrées  des  colonies  :  Bordeaux ,  celui  des 
vins  y  des  farines  9c  des  eaux  de  vie  :  la  Rochelle , 
celui  des  pelleteries  :  Marfeille ,  celui  des  marchan- 
difes  du  levant  :  Dunkeraue^.Bayonne ,  celui  des 
tabacs  étrangers ,  &  ainu  des  autres  ports  qui  font 
quelque  branche  de  commerce  particulier.  Les  prix 
généraux  que  toutes  les  chamores  auront  donnés  , 
ne  feront  point  les  véritables  prix  des  marchandifes  ^ 
Cependant  il  y  a  apparence  que  de  tous  raflemblés , 
on  en  formera  un  commun  fur  lequel'  l'évaluation 
générale  fera  faite.  Alors  les  cris  s'élèveront  de  tou- 
tes parts  ;  la  concurrence  entre  les  villes  maritimes 
fera  renverfée  y  quelaues-unes  pourront  y  gagner  , 
d'autres  leront  écraKcs  &  ne  pourront  plus  faire 
aucun  Commerce  :  il  faudra  pourtant  qu'elles  en 
falTent,  de  quelque  genre  que  <e  foit,  pour  payer 
les  impôts.  Enfin,  que  fera-t  on  pour  rétablir  cette 
concurrence  ?  Ce  que  l'on  a  ^éja  fait.  Les  fermiers 
propoferont  des  augmentations  de  droits  dans  les 
autres  places  j  &  le  nouveau  projet ,  qui ,  sll  a 
lieu  ,  abrogera  mille  loix  différentes  rendues  furie 
commerce  depuis  1664  &  1^67»  en  engendrera 
mille  autre»  nouvelles ,  qui  loin  de  réparer  le  mal , 
l'augmenteront  de  plus  en  plus. 

Lorjquâ  Us  v/ia rchandlfts  énoncées  dans  Vétat 
4ilphatétlaue  ne  feront  point  du  tout  connues  , 
vous  vouJr€T[  en  fj^fre  aufji  Vohfervation;  parce 
que  fi  elles  fe  trouvent  pareillenunt  inconnues 
aans  tous  les  départ emens. y  il  conviendra  de  les 
retrancher  du  tarif.  Vous  voudrez  bien  me  faire 
vos  a^fsrvations  fur  les  droite  d^ entrée  &  de  fonie 
propofës  pour  les  marchandifes  qui  font  énoncées 
fous  la  lettre  A  ;  &  à  Véc^ard  des  autres  lettres  , 
en  fuivant  U  même  efprit  qui  a  dirigé  l'impofi- 
tion  propofée/oi^r  la  lettre  A  ,  vous  me propofe- 
jre\  vous-même  la  quotité  des  droits  que  vous  croi- 
re\  convenable  d'y  impofer. 

Observatiohs.    • 

On  a  réponi'u  ci-deflus  à  cet  article.  On  ajoutera 
feulement  ici  que  le  nouveau  râr//'impofe  fept  pour 
cent  fiu  les  dropicries  i.  l'entrée  ,  &  cinq  auffi  pour 
cept  fur  les  marchandi  es  des  colon«es  ;  cependant 
les  drogueries  font  indifpenlables  poar  nos  fabri- 
ques &  manufactures. 

Une  partie  effentlelle  ^u  travail  que  je  vous 
demande ,  fera  de  diftinguer  dans  toutes  ces  mar- 
chandifes ,  celles  qui  feront  fufceptibles  if  évalua- 
tion ffénérale  ù  confiante  y  d*avec\elles  qu  il  con- 
sent mieux  ^  laiffer  dans  le  cas  de  payer  à 
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révaluaticn  qui  s*enfera  à  chaqtu  bureau  y  lorf 
qu'elles  entreront  oufortiront:  ileft  à  definrim 
laiffer  dans  cette  claffe  U  moins  qu'il  fera  po^ 
fibler 

Obse&vatioiis. 

On  a  déjà  fait  voir  d'avance  que  cette  évalniiioB 
générale  ne  pourra  jamais  être  exa£be ,  ^  parce  qu'il 
lera  indifférent  aux  placf^  qui  ne  font  point  com- 
merce en  telle  marchandife  ,  d'en  poner  lepriiplos 
haut  y  ainfi  y  de  proche  en  proche ,  elles  fe  feront 
un  ton  mutuel  fans  le  vouloir ,  &  les  feuk  fermiers 
profiteront.  Au  furplus ,  monfeignear  le  cootrôleui 
général  fent  bien  les  fatales  conléquences  qui  réfal* 
teroient  pour  le  commerce  ,  de  laifler  i  l'arbitrage 
des  conunis  des  fermes  ,  le  foin  d'apptécier  aiz« 
mêmes  la  valeur  des  marchandifes.  &  l'on  fuiroit 
les  prix  que  ces  derniers  y  donnent  dans  les  états 
de  récapitulation ,  pour  ibrràcr  la  balance  du  cooi- 
nderce ,  il  n'y  auroit  pas  œoyep  d'en  &ire  dans  aa- 
cun  senre  :  ils  portent  fouvent  ces  prix  au  double 
Se  même  au  quadruple  de  la  vale**.  réelle  desmai* 
chandilès. 

Pap  rapport  aux  marchandifes  dont  le  roirf^ 
^lera  l'évaluation^  il  faut  que  ce  fait  au  poiéj 
brut  y  à  la  mefure  ou  au  nombre  ;  &  bien  expli* 
quer  ce  que  ce  fi  que  le  poids  y  la  mefure  &lt 
nombre.  Il  fera  néceffaire  d'en  conftater  U  prît 
courant  *  fur  le  prix  du  poids  ,  de  la  mefure  wf 
du  nombre  y  en  compenfant  les  prix  les  plus 
forts  des  marchandifes  de  même  dénomination  Ù 
de  meilleure  qualité  y  avec  ceux  des  quaiius  in- 
férieures y  &  faifant  un  /  rix  commun  ^  fur  lequel 
la  perception  puiffe  fe  faire  facilemem* 

*  Il  clt  d'ulaae  de  diminuer  un  fixiéme  furJeprii 
des  marchandifes  déclarées  »&  quand  le  fermier  les 
trouve  portées  â  un  taux  trop  bas  ,.il  lui  eft  permis 
de  le  prendre  pour  fr»n  compte  ,  en  ajouoa  «a 
fixiéme  en  fus  de  la  déclaration. 

Obsbrvatiohs. 

Les  places  réclament  ici  la  juftice  de  famaiew* 
Quoi ,  l'on  feroit  payer  le  poids  des  futailles  1  ^ 
emballages  ,  de  la  paille  ,  &c. ,  qui  fervent  i  cpo- 
tenir  ou  i  préferver  les  naarchandifes  !  Débijicii 
t-on  ces  marchandifes  pour  ne  payer  que  le  (iroit 
légitimement  dd?  Ne  (croit-ce  pas  Icscxpofcrawc 
détériorées?  Dans  quoi  pefcr  les  liquides  ?  U  fimbiefl 
quelque  vaifieau  pour  les  contenir.  N'accorde ra-t^ 
plus  la  déduâion  des  tarres  qui  font  en  ufagc  ensc 
iparchand  &  marchand,  &  que  les  fermiers mêffl« 
ne  refufent  pas  d'allouer  >  Il  eft  encore  une  oblcr- 
vatîon  importante  i  faire  â  cet  ^gard  vc'cftqB«*« 
marchandifes  avant  que  d'arrîVcr  dans  les  pu-|î 
maritimes,  foit  quelles  viennenr  de  IW""''^  .'^ 
royaume  ou  de  1  étranger  ,  font  chargées  des  m 
de  la  voiture,  du  frei  &  de  droits  locaux  ou  antreJ 
qui  fe  perçoivent  auffi  -  bien  chex  Tét-anecr  Qu«! 
France.  Par  conféquent  ce  n'eft  point  aux  placc^  JJi 
fiMtt  le  commerce  de  mer ,  i  qui  il  Éwt  ic»*^^ 
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les  prix  ics  marehandifes  qu'elles  tirent  An  deJans 
ou  du  dehors  du  royaume  pour  leur  commerce  par- 
ticulier :  il  faudroic  s'ea  faire  inftruire  dans  les  lieux 
de  leurs  crû  ou  fabriques;  alors  on  fçauroic  leur 
véritable  valeur,  &  Ton  pourroif  avec  juftice  &  con- 
«oiflance  de  cau^  ,  établir  le  droit  en  conféquence. 
Par  ce  moyen  oa  %cr  paierolt  point*de  droits  pour 
les  emballages  ^  ni  pour  les  futailles  »  ni  pour  le 
fret,  ni  pour  la  voiture,  nl^nfia  les  droits  des 
droits  dont  les  marchandlfes  font  chargées  avant  d'ar- 
tiver  dans  les  ports.  En  agifTaot  autrement ,  les  fer- 
miers agifoienc  contre  la  faine  politique  ,  la  droite 
raifon  &  l'équité  naturelle. 

Je  ne  me  dijfimule  point  que  la  Bretagne  ,  très^ 
Citachée  à  f es  privilèges  &  à /es  anciens  ufages , 
éiura  peut-être  quelque  peine  à  fe  foumettfe  à 
V exécution  du  nouveau  tarif,  qui  tiendroit  Heu  âes 
droits  de  havre  &  de  hrieux ,  de  ceux  des  traites 
domaniales  ,  &  de  tous  autres  qui  s  y  perçoivent 
oMuellement  ;  mais  fi  on  yhtt  pefer  les  véritables 
intérêts  de  la  province  ^  &  fentir  les  avantagés 
qui  réfulteroient  pour  elle  de  la  communication 
libre  ù  fans  aucuns  droits  y  avec  toutes  les  pro- 
vinces du  royaume;  que  d^ ailleurs  les  droits  du 
tarif  de  1667  &  des  réeTemens  pofiérieurs  font  ac- 
tuellement perçus  en  Éretagne^  &  que  le  nouveau 
tarif,  fait  uniquement  dans  les  vues  defauorifer 
le  commerce  du  royaume  y  ne  peut  être  confideré 
que  comme  unfuplément  au  tarif  de  1667 'y  je  crois 
qu*  il  fera  défi  ré  comme  le  moyen  le  plus  propre  à 
réunir  tous  les  fujets  du  roi  pour  f objet  du  comd 
merce,  &  abolir  ^ces  cloifons  qui  les  ont  féparés 
yufqu'à  préfent ,  au  préjudice  des  uns  &  des  au- 
tres. Si  les  réfi (lances  de  la  province  de  Bretagne 
Ploient  trop  fortes ,  ilferoit  indifpenfable  d^éta- 
blir  contre  elle^  la  perception  du  nouveau  tarif 
fur  la  frontière  qui  la  ftp  are  des  autres  provins 
ces  du  royaume ,  ce  qui  fans  doute  augmenteroit 
encore  les  droits  qui  fe  perçoivent  à  Ventrée  &  à  la 
f  ortie  des  cinq  groffes  fermes  ,  fans  préjudice  de 
ceux  qui  Je  perçoivent  aiîueUement  en  Bretagne. 

Je  jens  que  pour  toutes  ces  opérations ,  voi^ 
pourre\  tirer  beaucoup  de  fecours  des  chambres 
de  commerce  de  Nantes  &  de  S,  Malo,  Vous  pou- 
vez leur  communiquer  &  ma  lettre  &  l'état  que  j*y 
joins.  Je  verrai  avec  plaifir  les  observations  qu'elles 
ont  cru  devoir  y  faire.  Je  fuis  y  &c. 

Observatioks* 

Uufqu'ici  t)a  ne  s'eft  attaché  qu'à  faire  voir  les 
fatales  conféquences  qui  réfulteroient  pour  le  com- 
fnerce  général  du  royaume  ,  de  rétabjiflfunent  de  ce 
tarifa  tel  qu'il  eft  propofé. 

Quant  aux  privilèges  particuliers  i  la  Bretagne  , 
c*eft  aux  états  de  cette  province  â  fupplier  fa  ma- 
jcfté  Qu'il  lui  plâfe  de  les  lui  continuer  ,  &  d'éloi- 
gner de  fes  habitans  la  crainte  oi\  ils  font  de  it  voir 
«n  jour  impofés  aux  tailles ,  aidei  &  gabeUes  :  enfin 
de  M  pas  pejTsettre  qu'il  y  foit  fait  U  moindije  iof*- 
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fraftion  fous  {bn  autorité.  Mais  â  l'égard  des  pfiviléW 
ges  relatifs  au  commerce  »  teU  que  le  font  les  ac«^ 
quits  à  caution  U  tranfic ,  les  entrepôts  ,  l'exemptioa 
de  droits  fur  les  marchandifès  du  royaume  envoyées 
en  Guinée  ,*aux  ifles  Fraujoifes  de  l'Amérique  &  i 
la  Loui£ane  ,  ainfî  que  fur  les  denrées  oui  en  pro- 
viennent à  la  deftinadon  de  l'étranger  ;  ^exemption 
de  la  moitié  des  droits  des  fermes  fur  les  marchant 
difes  provenantes  de  la  vente  des  noirs ,  introduites 
pour  la  confommation  du  royaume ,  &c.  les  autres 
places  en  jouiflent  auffi-bien  que  la  Bretagne.  Ces 
priviléjges  n'ont  point  été  accordés  pour  enrichir  tel- 
les villes  ou  tels  négocians ,  mais  pour  le  foutien  du 
commerce  national ,  qui ,  fans  ces  encouragemens  , 
n  eût  pu  fubfîfter  ni  s'étendre  ;  de  forte  que  kur  (ùp- 
preifion  cauferoit  infailliblement  fa  ruine  totale  yfsuu 
efpérance  de  pouvoir  jamais  le  relever. 

Quoiqu'il  en  foit ,  la  réuijion  de  tous  les  fujets  du 
roi,  pour  l'objet  du  commerce ,  &  la  fuppre(Goif  des 
douanes  &  de  tous  droits  généralement  quelconques 
&  fans  exception ,  établis  dans  le  royaume  &  les  pro- 
vinces  réputées  étrangères,  font  des  objets  dignes  du 
grand  minière  qui  les  propofe  ;  &^bien  loin  de  troi>- 
ver  de  la  réfifVance  de  la  part  des  Bretons,  on  penfe  ^. 
qu'ils  s'y  prêteront  volontiers ,  moyennant  quelques 
modifications  du  projet,  que  le  bien  général  du  com- 
merce requiert  néceflairement.  C'eft  en  cpnféqoencft 
de  ces  principes  que  l'on  prend  la  liberté  de  propo- 
fer  ;  \^.  que  le  projet  d'un  droit  unique  d'entrée  & 
de  fbrtie,  percevable  aux  frontières  extrêmes  du 
royaume ,  n  aura  lieu  que  quatre  ans  après  la  figna« 
ture  de  la  paix,  afin  que  pendant  ce  temps  ,  les  né* 
gocians  &  marchands  puifTent  réparer  i^ne  partie  àt%  . 
pênes  qu'ils  onteffuyées  pendant  cette  guerre,  qu'ils 
puiflènt  faire  rentrer  leurs  fonds  &  arranger  kurs 
affaires  qui  font  toutes  délabrées;  i^.  que  la  fuppre& 
fion  de  tous  droits  quelconques,  autres  que  ceux  des 
cinq  groifes  fermes ,  aura  Leu  immédiatement  â  la 

Ï»aix  ,  afin  de  donner  au  co«amerce  des  facilités ,  & 
ui  procurer  les  moyens  de  reprendre  fon  cours  y 
3^.  que  pour  faire  face  aux  remoourfemens  des  en* 
gagiftes  de  ces  droits ,  il  plaira  à  fa  majefté  d'établir 
une  commiffion  pour  la  recherche  des  biens  des  traî- 
tans  &  autres  gens  d'affiiires  extraordinaires  depuis 
1710*,  que  fur  iceux ,  il  en  fera  prélevé  la  vingtième 
partie  ,  qui  fera  deitinée  à  cet  u(age ,  &  que  es  héri*  ^ 
tiers  de  ceux  décédés  depuis  cette  époque ,  feront 
pourfuivis  en  pareille  reftitution ,  quelques  aliianceg 

Su'ils  ayent  pu  contracter.  On  penfe  que  le  produit 
îra  plus  que  fuififant  pour  rembourfer  ces  engagif- 
tes ,  fans  qu'il  en  coûte  rien  â  fa  majefté  ^  qui ,  fus 
ce  moyen  ,  fe  fera  juflice  a  elle-même  ,  &  la  rendra   "  , 
aufllî  a  fes  fujfctsj  j^%  que  rétabliffement  du  dioie    *  \ 

unique  aura  lieu  au  bout  de  quatre  années  de  paix  i 
en  conféqueiiee ,  que  tous  les  droits  de  douane  inté- 
rieurs feront  fupprimés  ,  &  les  bureaux  des  fermes 
I établis  fur  les  frontières  extrêmes  du  royaum^ 
50.  que  leis  divers  objets  nécefTaires  à  l'armement 
&  avitaillement  des  vailTeaux,  continueront  d'être 
esepipts  de  tous  droits^  6^.  que  pareille  exemption 
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^z,  accordée  ponr  les  marchaoLVircfi  propres  au  com* 
ixierce  de  Giiitiée  i  7^  que  Ton  jouira  de  la  facilité 
que  cioonenc  les  txaniic  &  acquits  à  caution ,  pour 
1^$  maicbandifes  qui  traveiièrout  le  royaume  avec 
exemption  de  tous  droits ,  &  pour  celles  que  Ton 
tirera  de  l'étranger  pour  Guiaée  ft:ulement  ;  8^.  que 
les  toiles  de  Brecs^ne  &  autres  «  de  toute  nature  > 
fabriquées  en  France ,  pourront  fortir  pour  quelque 
<lcAinatioa  que  ce  foit  y  en  payant  an  pour  cent  de 
leur  valeur  >  afin  qu'elles  puiîlènt  con{èrver  chez 
l'étranger  la  ooncurreiKe  avec  celles  de  Hollande  $ 
de  Suifle  y  de  Siléfie  &  d'Irlande^  9^%  que  les  laines 
d'Efpaene ,  d'Angleterre  &  d'Irlande  entreront  libre- 
ment dans  le  royaume,  comme  étant  de  première 
aéceilïté,  &  que  nos  draps  &  autres  étofiès  de  laine 
ne  feront  impoCes  à  la  forcie  qu'à  un  ou  deux  pour 
cent  /  tout  au  plus ,  pour  en  orocurer  le  débouché 
chez  l'étranger^  i  o».  que  pareiÛe  faveur  fera  accordée 
pour  les  étoSes  de  foie  de  nos  manufaâures  ;  &  que 
les  droeueries  indifpcnfablcs  pour  nos  teintures  ,  ne 
feront  impofécs  â  l'entrée  qu'a  deux  ou  trois  pour 
cent  y  au  lieu  de  fcpt  &  demi  ponés  dans  le  nouveau 
tari/i  !!•.  que  les  vins  &  eaux-de-vic  pourront  for- 
tir  en  payant  deux  pour  cent ,  afin  de  faire  tomber 
ceux  a  Efpagne  &  de  Portugal  ^  1 1^.  que  la  fortie  des 
bleds  &  autres  grains  fera  pennife,  fans  qu'il  foie  né- 
cefTaire  d'obtenir  de  permilHons  particulières ,  tou- 
jours coiltcufes  &  eênantcs ,  ce  qui  eucourageroit 
extraordinairement  u  culture  de  nos  terres ,  procu- 
reroit  des  fonds  immenfes  à  h  nation ,  Je  feroit  tom- 
ber l'agriculture  d'Angleterre  plus  di{pendieu(è  que 
la  nôtre  5  i  }<>.  Que  tous  les  ports  francs  feront  irrévo- 
cablement abolis ,  &  qu'il  ne  fera  jamais  accordé 
de  pareilles  franchifès  à  aucunes  villes,  quelques 
puiuûns  que  foient  leurs  prote£teur\ ,  au  préjudice 
«es  autres  ,  parce  que  ces  ports  francs  font  un  tort 
trcs-confidérable  au  commerce  de  France ,  qu'ils  di- 
minuent les  produits  des  droips  légitimement  dus  au 
loi  ^  parce  qu'en  les  lai^ant  fubCuer',  ce  feroit  don- 
ner jour  aux  autres  places  d'y  faire  entrer  &  fortir 
dandeftinement  des  marchandi(es  en  exemption  de 
tous  droits',  &  par  con(Jquent  rendre  illu(oires  les 
Tues  du  tari f  général  y  qui  tendent  à  n*en  exempter 
aucune  ;  parce  qu'enfin  ce  feroit  perpétuer  &  éten- 
dre les  fraudes  à  Tinfini ,  &  vionner  ouverture  â  l'in- 
lrodu£lion  de  toutes  fortes  de  marchandifes  de  con- 
trebande,  dont  les  fermiers  fe  font  toujours  plaines , 
&  avec  jufte  raifon,  ce  qui  les  a  obligés  â  augmen- 
ter au  double  leurs  frais  de  régie ,  &  a  multiplier  le 
nombre  de  leurs  employés,  qu'ils  pourroient  réduire 
de  moitié  par  cette  fuppremon;  14^.  que  le  com- 
merce étranger  aux  colonies ,  fera  défendu  aux  ha- 
bitans  fous  les  plus  grandes  peines  J  &  qu'il  fera 
permis  aux  .équipages  François  d'arrêter  tous  les. 
interlopes  quils  trouveront  aux  attérages  de  nos 
îilcs  ou  â  deux  lieues  de  la  côte ,  lefquels  feront 
clfcLirés  de  bonne  prife,  &  le  produit  entier  leur 
en  appartiendra  V  150.  que  les  droits  du  nouveau  | 
â<zr//feront  perçus  aux  entrées  &  forcies  du  royaume,  j 
frr  ime  évaluation  générale  des  marchandifes,  dé-  [ 
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pouHlées  de  tous  frais  ds  voiture ,  fret  k.  jtoSts 
laquelle  fera  faite  i  chaque  renouvellement  des  baui 
des  fermes ,  en  préfence  du  aûniâre  de  la  macLnc 
du  contrôleur  général  des  finaaces,  de  deuxconfeil! 
1ers  d'état,  des  intendans  &  députés  du  commerce, 
&  de  quelques  fermiers  généraux  \  &  que  fut  Tarreté 
de  cette  évaluatton,  il  fera  dimioué'an  fixidroepoor 
les  tarres  qui  font  d'ufage  (  ainfi  qu'on  l'a  dit  pré- 
cédemment )  entre  m^chand  &  marchand ,  ^  même 
vis-à-vis  des  fermiers  ;  i^».  qu'il  fera  accordé  la 
même  proceûion  aux  négocians  qu'aui^  £ermiersf 
c'eft-i-dire,  qu'en  cas  de  Ëuide  de  bpa9  des  pre- 
miers ,  ils  feront  punis  par  une  for^e  amende ,  qui 
ne  pourra  être  remiCe  ,  &  par  l'interdidion  de  com- 
merce; &  qui  l'égard  des  derniers,  ils  fieront  con- 
damnés en  pareille  amende ,  3c  leurs  commis  révo« 
qués  de  droit  ,  en  cas  d'extenfion  de  droits ,  fouit} 
perceptions  ou  tracafleries  purement  faites  pourgé« 
ner  le  commerce  :  enfin  que  dans  des  cas  Btigieax , 
le  con(èil  décidera  par  àt^  arrêts  formels  &  notoi- 
res, &  non  par  des  déAfions  particulières  &  fecret* 
tes  que  les  fermiers  favenc  fi  bien  furpiendre  à  f» 
religion  \  parce  ^ue  (  lettre  cîe  M.  de  Machault,dii 
1 1  avril  17^4),  tous  Us  fiijtts  du  roi  ont  un  droit 
égal  à  fa  jujlice ,  &  que  Von  m  doit  point  Us 
vexer  en  fe  fcrvant  injuflement  de  fon  autorité  ; 
I?*».  enfin,  (1  tous  les  articles  ci-deflus  étoicnt  eiC' 
cutés  au  pied  de  la  lettie  ,. alors  on  pourroit,  bs 
inconvénient ,  impofer  un  droit  de  ciôq  pour  cror 
fur  les  marchandites  propres  au  commerce  des  colo- 
nies Françoifes ,  &  fur  celles  qui  en  viennent  pour 
la  confommation  du  royaume  y  mais  a  l'égard  J» 
fucres  ,  cafés  y  cotons  &  indigos  ^ue  l'on  fciohpaf* 
fer  à  l'étranger,  il  feroit  néceiTaire ,  fi  l'on  veut  qic 
ce  conunerce  fe  foutienne  ,  qu'ils  ne  fuffcntimp?'" 
qu'a  trois  pour  cent ,  &  par  conféquenc  ils  jouiroicnt 
ciu  bénéfice  d'entrepôt  ]ufqu'â  leur  fortie. 

Telles  font  les  obfervations  qu'un  citoyen  zélé, 
un  '        ^ 


en  place ,  qui  fçauront  bien  ,  par  leurs  vaftes  lumic' 
rcs ,  trouver  les  moyens  d*empêcher  que  le  com- 
mcit;B  extérieur  de  la  nation  ,  ne  paffe  entre  lc5 
mains  des  Ànglois  nos  plus  cruels  ennemis,  cecjai 
les  metcroic  en  éçatVavoir  â  leur  foldc  des  miUions 
d'étrangers ,  de  corrompre  &  de  faire  déferter  no* 
armées  ;  enfin  ,  de  fbulever  un  j^oux  toute  l'Europe 
contre  k  France-  • 

Pour  faire  coanoftrc  î  (on  tour  rçpinion  con> 
traire,  nous  rapporterons  deux  fragmcns  :  rim,«le 
l'ouvrage  intitulé  :  de  rEJf  rit  du  gouvernement  éco- 
nomique ,  par  M.  BcESNrER  de  LoRWE>rautre,«îcs 
Éphémé rides  économiques. 

Voici  le  premier,  qui  traite  £a  matière  en  gênerai  r 

Des  droits  fur  V  importation  &  t exportation  des 
marchandifes  y  Ch*  XXVL 
Ces  doits  établi*  dans  la  vue  de  gêner  plJîs  "'^ 
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«loias  rentrée  de^  merdiacdi&rs  QCrapgères  daps.u^ 
étac ,  ou  la  forcle  des  productions  de  la  culture  pu  de 
rjnduibsic.nauooales,  équivalent  néceffairciBexit  à 
une  ioeerdi^lon  plus  ou  moins  marijtiée,  fuiva^  ^ue 
ces  droits  (oxn  plus  ou  moins  forts. 

.  On  s'ef^  imaginé  que  ces  droits  ne  pouvoiemécre 
^e  d'im  très-grand  avantage ,  pourvu  qu'ils  fofRnî 
léglés  fuivant  les  exigences  du  comqierce.  Mais  d'a^ 
près  quel  calcul  peut- on  conaoitre  les  befoms  du 
commerce  relativement  i  toutes  le$  denrées  &  mv- 
chandifes  qui  entrent  dans  un  état  ou  qui  en  fortent  ? 
Peur*ii  y  avoir  deux  inflaos  od  c.cs  besoins  foient  les 
bernes?  Ces  befoins  ne  font-ils  pas  auffi  variables  xjue 
les  faifons?  Quelle  eil  l'adminiliratton  aflez  vigi- 
lante ,  pour  (aifir  ainfi  à  pomt  nommé  Tenfcmble  de 
tant  de  détails?  Y*a-t-il  un  autre  moyen  de  counoître 
les  befoins  du  commerce  à  l'égard  d'une  fenJc  den^ 
rée  y  que  la  valeur  môme  de  cette  denrée  ?  Mab  quel 
moyen  de  la  connoître ,  fi  on  altère  fa  valeur  natu- 
relle par  des  loix  particulières  ?  Pourroit-on  tariffer 
aind  exaâement  la  valeur  d'une  denrée  quelconaue 
our  jine  feule  petite  ville  du  royaume  ,  &  régler 
es  befoins  qu'on  pourroit  y  en  avoir  en  tout  temps? 
Combien  n*eft-il  pas  plus  difficile  de  régler  &  déter- 
miner les  rapports  de  toutes  les  denrées  &  marchan- 
djfes  entr'ellls ,  &  avec  le  commerce  de  tout  l'u- 
nivers ?  • 

On  à  penfé  que  cette  efpJce  d*interdî£lion  vis-i- 
vîs  d'une  nation  ennemie  ,  la  privoic  plus  ou  moins 
des  avantages  naturels  du  commerce  avec  la  nation 
qui  impofoit  ces  droits  :  en  cela  on  ne  s'efl  certai- 
nement pas  trompé  :  mais  on  n'a  pas  affez  vu  que  la 
nation ,  qui  prive  une  autre  de  cet  avantage  du  com- 
merce ,  s  en  prive  égalemcm  ;  qu'en  diminuant  la 
puiflance  de  (a  rivale  ,^lle  fc  nuit  également  a  elle- 
même  j  qu'enfin  la  feule  m'anièrefiîrc  d'augmenter,  à 
tous  égards  ,  la  puiflaijce  refpeôive  d'un  état ,  c'cft 
d'augmenter  fa  puiffan*ce  réelle  par  une  bonne  & 
(âge  adminiftration  intérieure. 

Rien  de  plus  capable  d'embrouiller  les  idées ,  que 
l'abus  des  mots  fur  cette  matière.  On  dit  :  Vexpar- 
tation  dufuperflu  efi  le  gain  U  plus  clair  pour 
une  nation;  le  commerce  étranger  efi  l'échange  du 
fuperflu  contre  le  néceffaire ,  &c. 

Mais  qu*eft-ce*que  ce  fuperflu?  C'eft  un  être  pu- 
rement idéal  &  indéterminable  :  la' France  eft  cer- 
tainement un  des  pays  de  l'Europe  le  plus  fait  pour 
donner  ce  qu'on  appelle  ^\  fuperflu  :  mais  hors  le 
bled,  dont  la  récolte  ,  dans  certaines  années  du 
moins  ,  peut  pailêr .  de  beaucoup  la  confommation 
des  Labitans ,  ^quelle  e(l  la  denrée  ou  la  marcban- 
dife  que  Ton  puifle  regarder  comme  véritablement 
liiperflue  ?  Qu'on  laifle  confbmmer  les  vins ,  les  hui- 
les ,  les  fels  9  les  toiles  ,  les  draps  par  tous  les  pay- 
fans  de  France ,  qui  manquent  quelquefois  même  au 
ntéceiTaire  ,  &  l'on  verra  quel  (uperflu  reftera  de  ces 
denrées?  Qu'eftce  qni  réglera  donc  ce  qu'ils  en» 
ïioivcnt  confomraer  >  Nous  l'avons  dit:  ce  n'eft  pas 
la.  France  y  ce- font  les  demandes  des  autres  ii:ttious 
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nvec  lefqueUes  elle  eft  eQ.  commère»  >  .c'eft  I^r val^iui 
qu'y  donnera  la  concurrence  généralç. 

Si  l'on  confidère  la  diverfiçé  des  droics  S  impont  a* 
tion  6c  À* exporta^ ion  y  la  multitude  6c  la  va^^t^ 
prefquc  infinie  des  objets  qui  en  font  affeftés  5  oa 
jugera  aifément  qu'il  eu  impodlblç  d'en^rei:  <k^fi  cçut 
Ips  déçaUi. 

Les.eif9ts  de  ces  droits  font  plus  o«  moins  uvàSf 
bles ,  fuivant  U .  nature  des  marchandlTes  qui  les  fup:« 
portent ,  &c  fuivanc  la  valeur  plus  ou  iftoins  grande 
des  drôles.  Il  f^Ut  convenir  que ,  fi  l'oa  ne  vouloit 
laifTer  fubfifter  ,  que  ceux  même  qui  ont  pouf  pLiré:« 
texte  le  bien  dir  coimnerce  >  U  uudxQit  eiicare  e» 
retranctier  plus  de  la  moitié* 

Il  feroit  aurti  malheureux  doux  un. état  >  que  Coot 
fort  dépendit  de  la  connotilance  de  tant  de  détrjis^ 
incenains  &  minutieux ,  qu'il  feroit  fâcheux  pour 
un  ifliniflre  d'être  obligé  d  en  faire  fa  perpétuelle  oc 
cupation.  Aufii ,  quoique  tout  le  monde  fbit  bietr 
co|^aincu  que  les  tarifs ,  qui  règlent  ces  droits ,  ne 
font  fondés  que  fur  des  circonitances  qui  varient 
fans  ceflê  ,  il  cà  affez  rare  qu'on  y  bSc  de  grandj'  « 

changemcns.    . 

îl  fuffit  de  jetterlés  yeux  fur  ces  efpèces  de  régie-* 
mens,  pour  y  voir  par-tout  l'embarras  du  légiflatcur  : 
le  plus  fameux  de  tous  ces  ouvrages  n'a  pu  faire  tant 
d'honneur  i  Colbert ,  que  parce  qu'on  y  voit  ce 
minidre  perpétuellement  occupé  du  foin  de  les  fim< 
plifier  ,  de  les  diminuer  ou  de  hs  éteindre. 

Non ,  non  :  qu'on  ne  ternifTe  ppint  la  gloire  def 
ce  grand  homme ,  en  lui  imputant  d'avoir  méconnu- 
les  avantages  de  hi  liberté  du  commerce.  Que  dirois-r- 
tu  y  Colbert ,  fi  reparoi/Iànt  aujourd'hui  parmi  nous  ,. 
tu  entendois  réclamer  ton  fuffrage  &  ton  etemple  , 
pour  autorifer  des  loix  que  la  néceffité  de/ç  circouft* 
tances  t'avoit  arrachées  »  &  que  le  changement  de 
ces  circonftances  te  feroit  paroître  auflî  nuifibles  au^* 
jourd'hui,  qu'elles  pou  voient  te  fcmbler  alors  utiles^ 
pour  le  moment  l  yui  ne  fçiit  qu'en  général,  dans 
le  commerce,  tout  ce  qui  nuit  au  vendeur,  nuit  i 
Taclieteur ,  &  que  ,  réciproquement  >  ce  qui  nuit  à 
l'acheteur ,  nuit  au  vendeur  j  que  la  feule  liberté 
du  commerce  peut  balancer  &  favorifer  également 
les  intérêtsdes  uns  &  des  autres?  Les  nations  corn-' 
merçantes  pen(ènt-elles  ,  par  leurs  ordonnances  ,. 
renverfirr  la  nature  des  chofes  ?  Prétcndent-'ellcs  Qu*il 
fu£{è  d'un  règlement  de  leur  police  ,-  pour  raire' 
fupporter  à  l'étranger  le  droit  quelles  auront  impofér 
fiir  la  fonie  de  leurs  denrées^  &  aux  feuls  vendeurs 
les  droits  (ur  l'entrée  des  marchandilès  ?  Qiic  leur' 
revient-il  enfin  des  jeux  cruels  de  cette  puérile  am*- 
bicion?  Les  denrées  d'Angleterre  s'en  confomment-- 
eUes  moins  en  France ,  Se  les  denrées  de  France  ei^ 
Angleterre?^ 

Dans  le  corAmerce  ettérieur  y  onr  doit  diâinguetf 
deux  effets  également  intérefTans  :  le  premier  de  com-r 
muniquer  aux  richeffes  naturelles  de  l'état ,  toute  l;i^ 
valeur  dont  elles  font  fufceptibles ,  par  la  conciir-- 
rcnce  générale  des  autres  nations  :'  le  fécond  de  diy 
aùnuer  toutes  les  dépenf:s ,  par  le  bas  prit  q^'éca-^ 
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bllt  y  dans  (oas  les  achats,  la  coacorreace  de  toas  les 
vendeurs  étrangers. 

La  réunion  de  ces  deux  effets  ferme  tout  l'avan- 
tage du  commerce  eztériear  :  le  complément  de 
ces  deux  effets  forme  le  complément  de  la  profpé- 
tité  d'un  état. 

Lorfoue  les  produôions  nationales  ont  tonte  la 
valeur  aont  elles  font  fufceptibles  dans  les  ventes 
qu'un  état  (ait  aux  autres ,  il  le  procure  le  plus  grand 
devenu  de  fts  fonds.  Lorfque  y  dans  les  achats  qu'il 
eft  obligé  de  (aire ,  il  obuenc  tout  au  meilleur  mar- 
chépomble ,  il  fe  procure  la  plus  grande  jouillànce 
pomble  de  fon  revenu  :  ce  n'eft  que  par  la  plus 
grande  concurrence  po(CUe>  à  tous  égards  ,  qu'il 
peut  obtenir  tous  ces  avantages. 

L'eâèt  des  droits  établis  fur  l'entrée  des  marchan- 
difes  étrangères  dans  un  état, eft  d'éloigner  néyflfaî- 
rement  les  vendeurs  étrangers  :  c'eft  même  la  tout 
le  but  de  ces  droits. 

Mais  éloiener  la  concurrencé  des  vendeurs  étiAn- 
gers,  c'ei!  établir  le  monopole  dans  l'intérieur, 
c'eft  augmenter  la  dépenfe  des  propriétaires  des 
fonds ,  ou  les  obliger  a  fe  primer  d'une  partie  de  la 
jouiflàncc  de  leurs  revenus  :  car  augmenter  inutile- 
ment la  dépenfe ,  ou  diminuer  le  revenu ,  (ont  deux 
injufVtces  abfolument  égales  :  &  la  première ,  quoi- 
que d'une  manière  indirede ,  nuit  autant  que  l'au- 
tre i  Ié  reproduction  ;  car  on  ne*  cultive  pas  ample- 
ment pour  recueillir ,  mais  pour  jouir  de  la  récolte. 

Si  l'on  inmofe  en  Efpagne  des  droits  fur  l'entrée 
des  vins  de  France ,  on  augmente  à  la  vérité  d'au- 
tant la  valeur  des  vins  d'Elpagne  ;  mais  cette  aug- 
mentation ne  peut  être  payée  que  par  les  confom- 
mateurs  Elpagnols.  On  établit  donc  un  monopole 
en  (àveur  des  propriétaires  des  vignobles  d'E(pagne 
contre  les  autres  citoyens  :  en  augmentant  la  dé- 

Î»enfe  de  ces  derniers,  on  prend  une  portion  de 
eur  revenu  pour  la  tranfporter  aux  premiers.  En 
encourageant  la  culture  des  vins  ,  ou  (ait  donc  un 
tort  réel  à  toutes  les  autres. 

Mais ,  dira-t-on ,  comment  con(bmmera-t-on  les 
vins  d*Efpagne  y  û  on  laiffe  iqiporter  les  vins  de 
France  ? 

Le  remède  à  toutes  ces  craintes  eft  dans  la  narare 
des  chofe^.  Le  vin  d'E(pa^e  eft  fur  les  lieux  pour 
les  Eipagnols  ;  le  vin  dç  JFrance  eft  néceffairement 
renchéri  par  les  frais  de  traufport  :  il  ne  peut  pas 
fuHire  feul  â  la  confommation  de  toute  1  Europe  : 
c'eft  même  un  problême  que  de  f^voir  l'ufqu'â  quel 
point  la  confomms^dott  en  augmenteroit  chez  les 
étrangers ,  dans  le  cas  où  on  le  laîftèroit  librement 
entrer  par-tout  :  car  il  reftchériroit  â  proportion  y 
êc  la  liberté  âteroit  un  grand  appât  pour  la  vanité. 

Enfin  U  n'y  a  qu'un  feul  moyen  de  (aire  produire 
au  territoire  d'un  loyaume  ,  tout  le  revenu  dont  il 
eft  fufceptible ,  c'eft  d'y  laifler  cultiver  les  denrées 
qui  lui  iont  les  plus  naturelles ,  Se  qui  peuvent  être 
par-tout  de  la  meilleure  valeur  :  or ,  pour  diftinguer 
quelles  font  les  produélions  d'un  état  de  la  meil- 
leure valeur,  il  niut  nécefrairement  les  lailTer  jouir 
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toutes  également  de  la  plus  liBre  coacarrence,  (ad( 
au  dehors, qu'au  dedans. 

Si  l'on  n'a  point  de  vi^esen  Angleterre, faudra^ 
t-il  n'y  point  boire  de  vm?  Non  :  li  faut  yculàvct 
le  mieux  qu'il  eft  pofGble  ,  les  belles  laines  du  pays, 
8c  les  échanger  contre  les  vins  de  France  :  toutlen 
i  (k  place  :  les  laines  d'Angleterre  feront  valoir  1er 
vins  de  Bordeaux  ,  &  les  yins  de  Bordeaux  feroot 
valoir  les  laines  d'Angleterre. 

Lorfqu'uiî  état  immole  des  droits  furlafortie  dW 
efpèce  de  production  de  (on  territoire  bu  d'ouvrage 
de  fon  indnftrie  ,  il  perd  néceflairement  fur  la  vente 
qu'il  en  (ait  i  d'autres  tout  l'excédent  du  prix ,  qae 
pourroit  y  mettre  la  liberté  générale  de  la  concur- 
rence. Les  propriétaires  des  ronds  ,  qui  donnent  cette 
production ,  n  ont  plus  le  même  intérêt  à  les  culti- 
ver :  une  partie  des  terres  pourroit  demeurer  (ko; 
culture,  ou  n'être  cultivée  que  miférâblement;  di- 
minution de  revenu ,  diminution  de  population  :  les 
agens  de  l'induftrie  fouffriront  également  unejjcrrc 
proportionnée  à  la  valeur  du  droit  impofé  m  la 
Xbrtie  de  leurs  ouvrages. 

Si  Ton  fuppofe  que  l'étranger,  acheteur  de  h 
marchandife,  paie  le  droit  de  fortie;  lavalearde 
cette  marchandife  eft  augmentée  pour  lui ,  de  tout  le 
montant  du  droit  impo(e  :  de-U  il  réfdJte  pour  k 
natîbn  qui  l'impofe  un  dé(kvantage  réel  dans  û  con- 
currence avec  les  autres^ations  ,  qui  peuvent  fouri' 
nir  la  même  marchandife  à  meilleur  marché,  nW 
pofant  pas  le  même  droit. 

Si^ce^  droits  font  établis  également  par-tonf, 
celle  qui  vicndroit  la  première  a  rendre  une  enàère 
immunité  à  fon  commerce  ,  auroit  nécelTaireniemla 
préférence  fur  toutes  les  autres  pour  la  vente  :  ainfi, 
au  moyen  du  droit  impofé,  une  nation  ne  peut 
vendre  la  même  quantité  de  marchandifcsj  &  ce 
qu'elle  ne  peut  exporter  ^  par  cette  raifon ,  tombe 
pour  elle  en  non-valeur  :  slWft  queftion  d'une  pro- 
duûion  de  fon- territoire  ,  elle  ne  peut  plus  en  cul- 
tiver la  même  quantité ,  les  terres  ^ne  feront  plus 
d'un  produit  auflî  avantageux  :  (î  c'eft  un  ouvrage 
de  fon  induftrîe,  la  fabrique  en  diminuera,  ilny 
aura  plus  le  môme  travail,  parce  qu'il  n'y  aura  plus 
les  mêines  falak es  :  il  (audra  qu'une  partie  des  ou- 
vriers aille  cherchet  ailleurs  de  l'emploi ,  &  de- 
là, dépopulatioi)  &  ruine  des  riq^ifes. 

Si  Ton  fuppofe  au  contraire ,  que  les  droits  1" 
la  (brtie  des  marchandifes  foicnt  payés  par  lanauon 
même  qui  vend ,  il  eft  évident  que  les  cultiv«curs 
&  les  propriétaires  for  leurs  denrées  ,  oulesfebri- 
quans  fur  leurs  ouvrages ,  perdront  toute  la  valeur 
du  droit  impofé  :  il  s'enfuîvra  donc  Ic^  mêmes  coa- 
féquences  que  dans  la  première  fuppofition. 

Toute  denrée  eft  en  concurrence  pour  b  «onfoin- 
mation ,  non  -  feulement  avec  toute  dicarcc  de  » 
même  efpcce  ,  mais  même  avec  toutes  les  autres 
d'efpèce  difféteme  ;  car  fi  tel  vin  eft  trop  cher ,  non 
feulement  on  cherchera  d'autre  vin ,  mais  encore  oa 
s'enpaffera  tout.à.(ait,  &  l'on  s'en  dédommajc^ 
par  Et  Jouiffance  d'autres  denrées  d'une  cfpccc  m^ 
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»entc.  Si  les  vins  de  France,  pat  exemple,  tbnf 
icnchëris  par  des  droits  à  leur  lonie  du  royaume  j 
non-fculemenc  Içs  peuples  du  Nord  en  confomme- 
lont  moins  ,  mais  ils  feront  tous  leurs  efForts  pour 
$*en  pafTcr  :  ils  chercheront  a  les  remplacer  par  d'au- 
tres •boiflons  fa^bices ,  ou  même  à  s'en  dédomma- 
ger par  rachat  d'autres  marchandifes  dans  d'autres 
pays.  La  France  pourroic  donc  voir  diminuer  fon 
revenu  dans  une  bien  plus  grande  proportion  que 
la  valeur  de  ces  droits  ne  rapporte  au  gouverne- 
ment* 

Le  but  du  commerce  cft  de  procurer  la  confom- 
xnation  :  l'effet  d'i  droit  eft  de  la  reftreindre  :  voilà, 
^ns  le  même  fyftéme  ,  des  vues  abfolument  oppo- 
fécs.  L-i'but  du  commerce  exrérieur  eft  de  procurer 
la  confommarion  &  l'emploi  de  toutes  les  marchan- 
difes farabondantes  à  la  confommation  intérieure  : 
or ,  dans  un  état  bien  ordonné ,  toute  marchandi(è 
qui  s'exporte  doi:  être  ccnfée  furabondante  ;  car  on 
He  l'exporte  que  pour  l'échanger  contre  d'autres 
objets  plus  utiles,   ou  du  moins  fuppofés  tels*  En 

tenant  cet  échange  ,  on  gêne  tlonc  1  accroiflèmenc 
es  richeiTes. 

Les  droits  de  fonie  font  ordinairement  établis  fur 
Yexpo nation  des  matières  premières  des  manufac- 
tuces  :  mais  il  eft  évident  que  cette  faveur ,  accordée 
à  l'induftrie,  eft  néceffai rement  préjudiciable  â  la 
culture  :  il  eft  fon  â  préfumer  que  ceux  oui  ont 
établi  ces  droits  n'ont  pas  toujours  taitcete  réflexion. 

ReconnoilTons  donc  que  ces  droits  fur  Ylmpor^ 
ration  &  l'exportation  des  marchandifes ,  nuifent 
également ,  dans  tous  les  cas ,  au  peuple  vendeur  , 
comme  au  peuple  acheteur ,  que  ces  droits.,  en  don- 
nant au  commerce  une  marche  arbitraire  &  forcée , 
détruifent  les  effets  qti'ii  doit  produire  naturellement 
pour  la  profpérité  générale ,  qu'en  un  mot  toutes 
ces  loix  prohibitives  entre  les  diverfes  nations  de 
l'Europe  ,  ne  tendent  qu'à  les  replonger  dans  l'état 
de  barbarie  >  d'où  la  renaiflance  du  commerce  les 
avoit  tirées. 

Voici  le  fécond  fragment  qui  traittf  en  détail  de 
quelques  impâts  particuliers. 

PROBLÊME  D'ÉCONOMIE   POLITIQUE 

•  Sur  trois  impôts. 

^PRÉLIMINAIRE      GÉNÉRAL. 

PROBLEME. 

G)mment  pourroit  -  on  foulage r  la  nation  du 
poids  des  impôts  ,  &  ca  même-temps  enrichir  le 
tréfor  royal? 

S.  G   L  V   T   I   O   N. 

En  trouvant  un  hioyen  pratiquable  de  transformer , 
fuccefïîvement  &  dans  l'ordre  convenable  ,  tous  les 
impôts  indirells  en  une  perception  direfte  des  vrais 
revenus  du  roi* 
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ECLAIRCISSEMENTS* 

Première     question. 
Qu'appellesB-vous  impôts  indire^s  ? 

RÉPONSE. 

J'appelle  impôts  indireéis  tous  ceux  qui  (qnt  mis 
fur  les  confommations,  ou  les  j^fonnes  ,  comme 
(ont  en  France  la  gabelle  &  aSes  impôts  fur  le 
fel,  les  droits  d'aicies  &  autres  fur  les  boiffons^  le 
privilège  exclufif  de  la  vente  du  tabac,  les  douanes 
&  traites  forainec,  les  taxes  fur  les  cuirs,  les  contrôles 

?es  ad^es  ,  le  papier  timbré ,  la  taille ,  la  capitation  , 
induftrie  ,'la  corvée  &  autres  (èmblables. 

Seconde     question. 

Q\i*zppcllcZ'Voxïs  perception  direHe  des  vrais  rti 
venus  du  roi? 

RÉPONSE. 

J'appelle  vrai  revenu  duiroi,  une  portion  du  pro- 
duit quitte  &  net  de  tout  le  territoire  ;  ic  perception 
direàe ,  celle  qui  fe  fait  immédiatement  fur  le  terr^ 
toire  ,  proporuonément  au  revenu ,  comme  les  ving' 
tiémes. 

T-RoisiéMS     question. 

Qu'appcUez-vous  trarisformer  (uccefllvement^  9k 
dans  l'ordre  convenable  ? 

RÉPONSE. 

C'eft  de  conuncncer  par  les  impôts  qui  codtene 
plus  de  faux -frais  ou  de  fauffes  dépenfes,  tant  a« 
peuple  qu'au  roi ,  &  qui  privent  en  méme-tempa 
la  nation  entière,  éc  le  fouverain  lui-même,  d'une  plus 
grande  fomme  de  vrais  revenus;  tels  que  font ,  par 
exemple  ,  la  gabelle  &  autres  taxes  fur  le  fel ,  let 
aides  &  autres  droits  fur  les  boiffons,  le  privÛége 
exclufif  de  la  vente  du  tabac.  Trois  fm^dr^  très-r\u«^ 
nenx  pour  le  peuple  ,  &  pour  le  roi. 

QuATRliMB       question. 

Qu'appellçz-vous  des  moyens  pratiquables  d'op{^ 
rer  cette  transformation? 

RÉPONSE. 

• 

J'appelle  moyen  pratiquable  y  cthii  dontj'exéai* 
tion  ne  dérangcroit  rien  au  fyftême  a^el  des  finan- 
ces ,  n'occafionneroit  aucun  vuide  dsms  la  recette  da 
tréfor  royal ,  aucun  embyras  dans  la  comptabilité  , 
ni  même-  aucun  préjudice,  aux  fermiers  généraux. 
Objets  auxquels  il  ne  £iut ,  ce  me  femble ,  poner 
aucunç  atteinte. 

Or,  je  crois  cette  transformation  très-poftîble | 
je  la  crois  très-avantageufe  :  c'eft  ce  que  je  dois 
expliquer  &  démontrer ,  pour  procurer ,  autant  qu'il 
eft  en  moi ,  le  profit  du  peuple  &  le  profit  du  réU 
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PREMIERE.  PARTIE, 

Compte  général  de  ta  Nation. 

CHAPITRE      PREMIER. 

ProHémes  fur  la  fauffe  dépenfe  de  la  nation  , 
çaufétpar  Us  impôts  fur  le  fil ,  fur  U^  hoif- 
Jons  &  fur  le  tahac. 

PROBL^E    PREMIER. 

A  coralbîeapait'Oft  évaluer  en  gros  &  i-pcu-pris 
Il  faaiTe  dépeolc  que  coâceat  i  la  naûon  les  impôts 

for  h  fclf  •  ' 

SOI.UTIOII. 

On  peutîévaluer  i  cent  vingt  milliôtis  ^u  moins 
(ous  les  ans. 

ÉCLAIRCISSEMENTS, 

PrBMXÎHB       <lU€STIOH. 

Qu*appcllc2-vo««  y^fûufft  dépcnfi  que  la  nadon 
itft  obligée  de  &ire  i  caufe  des  impôts  mis  fur  le 
fel? 

J'appelle  faufe  déptnft ,  furcharge  ou  faux 
frais ,  tout  ce  qui  fe  paie  aéiuellcmcat  au-deli  du 
prît  que  coûter  oit  chaque  livre  de  fel  dans  le  cas 
DÛ  la  production ,  la  vente  flt  la  confommation  du 
Tel  feroiemàbfôlumeUtUbrest  eieniptes  de  tous  droits 
&  impôts  ,  de  toutes  difficultés  &  formalité^  quel- 
jconques. 

Or ,  dans  le  cas  où  Ton  JouiroR  d'une  pleine  fran- 
cliife  i  cet  ^gard ,  le  fel  ne  coûtcroit  qu'un  fol  la 
livre  )  ou  cent  fols  le  quintal  ^  je  dis  au  prix  commun 
dû  royaume;  car  dans  les  falines  d'Aunîs  on  a  cora- 
ntuûément  la  charge  de  fel ,  pefant  environ  quatre- 
yhigt-djx  Urres  >  pour  moins  de  vingt  fols. 

l3oac  tout  ce  qui  fepaie  au-delà  de  cent  fols  pour 
cent  livres  eft  une  feuflc  dépenfc  ,  une  furcharge  & 
^fes  faux-frais  pour  la  nation. 

Sbcomdb     qvestiob, 

A  combien  évàluex-vous  cette  furcharge  pour  cha- 
que livre  de  fel) 

R  Ê  P  O  K  s  E. 

^  A  huit  fols  par  Aaque  livre  pefant  de  tous  les 
fcls  qui  fc  consomment  dans  le  royaume  l'un  portant 
Tautre.  Et  voici  pourquoi  je  fias  cette  évaluation 
commune  : 

•  r^.  Jeudis  qne  le  fel ,  dans  le  cas  de  pleine  fran- 
cRife  ,  ne  vaudroit  pas  plus  d'un  fol  la  livre ,  au 
prit  commun  du  royaume.  Ce  n'eft  pas  qu'on  pût 
afoir  par-tout  atie  livre  àt  fel  pour  un  fol,  ni 
flti'on  ftt  obligé  par-tout'  de  dépenfer  un  fol  pour 
a/cJîf  iloe  Kvfe  de  fél.  Il  y  auroit  beaucoup  •d'en- 
droits ou  la  livre  de  fel  vaudroit  tout  jnftc  un  fol  ; 
nfUÎS  il  y  aujfotf  des  lieux  oii  elle  fc  vendroit  plus; 
ccmme  jiuffi  d'aatres  lieUx  oii  elle  fe  vendroit  moins. 
C'eft  en  faifam  la  compcnfation  da  fort  au  foi- 
bJc  ,  (jue  j'évalue  à  un  (bl  lé  prix  comnluU  de  la 
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livre  ,  on  i  cent  fols  le  quintal  de  fel,  daas  }ecai 
où  il  y  auroit  pleine  franchife. 

1^.  J'évalue  de  même  le  prix  aânel  da  fel ,  poac 
la  totalité  de  la  oa^on^  â  neuf  fols ,  ^  yoidpou& 
qdoi. 

n  7  a  la  majeure  partie  du  royaume  qui  acheté  h 
fel  11  fols  6c  au-delà.  Je  dis  au-deli,  parce qitt 
ie  fel  de  lafermb,  qui  fe  vend  ti  fols,  eft  foa- 
vent  mélangé  de  matièfes  étrangères  qui  ne  fakiu 
point. 

Mais  il  y  a  des  pays  oi\  il  s'achette  beatlconp 
mains  ;  le  d'ailleurs  les  contrebandiers  ne  le  rea^ 
dent  que  fept  ou  huit  fols^ 

Oeh  en  faifant  cette  compenfation  in  fort  ai 
foible ,  que  je  l'évalue  y  pour  toute  latutioa',  â  oeu^ 
fols  dans  l'état  adûel  des  impôts. 


néral. 


Je  tâche  de  cavef  auplus  bas poffiblc, pour fc 
taot  mieux  avoir  raifon. 

TROISiéMB        <lVB6Tf0M. 

A  combien  de  livres  de  fel  évaluez^ous  la  coir 
fommation  de  chaque  perfonoe  paie  chaque  aoaée  » 
l'un  portant  l'autre  ? 

RÉPONSE. 


\  jportant 


A  quinze  Bvces  de  fel ,  cp  compenfim  ceux  qni 
confomment  moins  par  ceux  ^ui  coafommemplus. 

PuBlftElL      COROLLAtRE. 

Donc  la  fauffe  dépenfe  ou  furcharge  caufcc  pa 
les  impôts  fur  le  fel ,  fe  monte  i  fix  livres  imcs 
par  tête  tous  les  ans. 

Car  quinze  livres  de  fel ,  à  huit  fols  de  furchirgi 
par  livre  ,  font  exaûeroent  fix  francs  par  aa. 

SbCOMD      COaOLtAiSLE* 

Donc  la  furcharge  to»le  eft  d'environ  ccai  vin jt 
miUionSf 

P  Jl   B  U   V   B. 

On  comte  cnnron  vingt  millions  tfhaUtaas  ian» 
le  royaume;  c'eft  donc  vingt  millions  d'écus  k  H 
francs  que  coûte  la  furcharge  annueHe  oulaWe 
dépenfe  fur  le  fcl.  Or,  vingt  millions  d'écus,  deux 
fraftcs ,  font  cent  vingt  millions.  Cjb  qu'il  falloir  tnr 
luer  &  démontrer. 

Première    obsbrtatiom. 

La  plupart  des  lefteurs  vont  demander  avN  éroo- 
nement  s'il  eftpoiTible  que  la  ferme  générale  retire 
cent  vmgt  millions  d'un  impôt  qui  n'en  rapponc 
pas  quarante  au  tréfor  royal. 

Je  répondrai  que  la  ferme  générale  ne  retire  pas 

le*  cent  vingt  millîons,  ni  môme  à  beaucoup  prcs, 

par  deux  r?.îfons. 

I      Jya  première  ,    parce  Qull  y  a 


dès  frais  ^  «îes 
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mx'ftiis  énormes*  Là  féconde  »  parée  qu'il  y  a  une 
irès-îrrandc  contrebande* 

L  article  des  frais  &  faux-frais  en  achats  •  tranf- 
|>o:c  y  ma^afinage  &  difbit  des  fels ,  en  officiers , 
gardes ,  receveurs  &  comptables  >  eft  un  arùcle  im- 
^lenfè  3c  connu» 

Quant  i la  contrebande,  ceci  demande  une  expli- 
cation. Si  on  la  compare  au  commerce  libre^ ,  tel 
qu'il  fcroit  dans  k  cas  d'une  pleine  Trai^chife  y  c'efl 
nne  furcharge  &  une  faufle  dépenfe  ;  car  le  contre- 
bandier vend  fcpt  fols  du  fel  qui  ne  devroit  valoir 
qu'un  foL  La  furcharge  e/l  de  fîx  fols  pat  livre* 

Qu2M>d  on  confidère  la  contrebande  par  compa- 
iraifon  avec  la  fernic ,  elle  paroit  un  foulagement  « 
c  eft-à-dire  une  moindre  furcharge ,  puifqu'elle  vend 
fept  fols  ce  que  la  feipae  vend  plus  de  douze  ;  mais 
elle  n'en  eft  pas  moins  une  cau(e  de  fauflè  dépenfè. 

C  eft  par  ces  deux  raiTons  de  la  contrebande  ,  & 
des  frais  énormes  de  la  ferme  ,  que  bien  des  gens 
prétendent  que  le  peuple  paie  cent  vingt  millions 
de  furcharge  ,  par  un  impôt  qui  n'en  rapporte  pas 
quarante  au  tréfor  royal. 

Seconde     obsbrvation. 

Je  compte  cent  vingt  millions  de  furcharge  tous 
les  ans  fur  le  prix  du  fel  acheté.  Je  ne  parle  ici  ni 
du  temps  perdu  ,  ni  des  vexations ,  oi  des  procédu- 
res ,  faifîes  ,  amendes  Se  confifcations  ;  ce  font  des 
objets  à  part  que  j'évaluesai  plus  bas  dans  une  efti- 
mation  générale  fur  les  trois  impôts  récapitulés. 

PROBLÈME      SECOND. 

A  con^bi^n  pourroit-on  évaluer  en  gros.  6c  1- 
t)eu-pr<^'  h  faafle  dépenfe  que  coûtent  à  la  nation 
Jes  aides  &  autres  impôts  (ur  les  boiflbns  fortes  , 
telles  oie  les  eaux-de-vie,  les  vins ,  les  bières  & 
les  cidres  ? 

SOLUTIOK. 

A  trois  cent  millions  au  moins  tous  les  ans* 

ÉCLAIRCISSEMENTS. 

Première     questiok. 

Qu'appeliez- vous  la  faujje  dépenfe  que  caufenf 
•«  peuple  les  impôts  Cûr  les  boiuons? 

Réponse. 

J'appelle  ain(î  tout  ce  qui  fe  paie  aduellement 
Cir  chaque  pinte  de  boiflbn  de  plus  qu'on  ne  paîe- 
xoitfi  l;iprodu£bion,  la  vente  &  la  confommation 
Je  toutes  les  boiflbns  étoicnt  abfolumcnt  libres, 
quittes  «le  tontes  difficultés ,  de  x^s  droits  >  de  tou- 
tes formalités. 

-^BCOMDB      QUBSTIOir. 

A  coqibien  évaloex-vous  cette  furcharge  par  pinte 
8e  boîflon  ;  ou  ,  ce  qui  revient  au  même  ,  par  bari^ 
jguc  évaluée  à  deux  cent  pintes  ? 

ïl    É  P  O   N    s  E. 

JVvaluc  en  jrros ,  pour  le  général ,  &  fan  por* 
Commirct.  Tome  IL  Part.  U. 
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tant  l'autre ,  cette  furcharge  â  un  fol  par  pinte  ,  ou 
à  une  piftole  par  barique  ;  de  voici  pourquoi  je  for- 
me cette  évaluation  commune* 

L'cau-de-vie  ,  le'vin,  la  bière^dSc  le  cidre  ne  patent 
pas  autant  de  droits  les  uns  que  les  autres  ;&  U  n'en 
coâte  pas  même  autant  dans  tous  les  lieux  du  royau- 
me pour  chaque  efpéce  de  boiflbn* 

luais ,  toute  compenfàtion  faite  ,  j'évalue  la  fur- 
charge  générale  à  une  piftole  >  ou  à  dix  francs  par 
barique  >  en  cavant  toujours  ,  ce  me  femble ,  att 
plus  foible  qu'il  folt  poàîble* 

Troisiémb    questiom. 

A  combien  évaluez-vous  donc  la  production  an- 
nuelle du  royaume  en  eau-de-vie,  vins ,  bières  8C 
cidres  ? 

Réponse. 

A  trente  millions  de  banques  ^vl  moins  tous  les 
ans,  qui  fe  font  dans  le  toyzxuacl 

Corollaire, 

Donc  la  furcharge  annuelle  efl  de  trente  million^ 
de  pifloles  ,  ou  de  trois  cent  millions  :  ce  qu'il 
falloit  trouver  6c  démontrer. 

Première     OBSERVATioif. 

Les  frais  &  feux  frais  de  la  ferme  d'une  part,  6c ' 
la  contrebande  de  l'autre  ,   (ont  caufc  que  le  tréfor 
royal  ne  reçoit  pas  trente  millions  d'un  impôt  qui 
coâte  en  (auflè  dépenfe  trois  cent  millions  tous  tes  * 
ans  â  la  nation.  ' 

Secohdb     observatiom. 

Les  pertes  de  temps ,  vexations ,  feux-frais  ,  pro- 
cédures ,  faifîes,  amendes  6c  confifcations,  caufent 
une  antre  perte  que  je  dois  évaluer  i  part,  outre 
les  trois  cent  millions  de  furcharge  fur  la  dépenfe 
que  fait  le  peuple  en  achats  de  boilTons. 

PROBLÊME     TROISIÈME. 

la 
ex< 

Réponse. 

A  quarante-hnit  millions  au  moins  tous  les  ans* 

lÊCLAIR  GISEMENT  S. 

Première^  question* 

A  quoi  évalue^vous  la  feuflè  dépenfe  ou  la  [uw 
charge  fur  chaque  livre  de  tabac  ? 

^  RÉPONSE. 

A  quarante  fols  au  moins  ,  ou  à  deu»  cent  franct 
par  quintal  :  par  deux  taifonsj  la  première,  parce  . 
que  dans  le  cas  de  la  pleine  francliife,  fi  la  produc* 
tîon ,  k  trafic  &  Li  confommation  du  tabac  étoienc  : 
totalement  libres ,  le  meilleur  ne  vaudroit  pas  dix 
fols  I4  livre  y  ^rix  commun  ;  la  féconde ,.  patc^  qu«  l 
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le  pjiz  commun  du  tabac  ^eft  adbuellement  plus  de 
ckiciuame  fols. 

C  eÇ-à-dire  qu*eQ  falfanc  compenfation  de  celui 
qui  fe  veod  plus  cher  eo  détail  ou  en  poudre ,  &  de 
•clui  oui  fe  veud  à  meilleur  marché  ,  fur-tout  par  les 
ceotrebandiers  ^  j'évalue  en  généial  à  cincjuame  fols 
la  livre  de  tabac. 

Donc  là  furcharge  tù  au  moins  de  quarante  fols 
par  livre  ;  puifou'on  vend  cinquante  fols  ,  prix  com- 
mun y  ce  qui  n  eu  vaudroit  pas  dix  dans  le  cas  de 
pleine  franchi  fe. 

Secoude    question* 

A  combien  ëvsduez-vous  la  confommation  totale 
Jtt  royaume  en  tabac? 

Réponse* 

A  vingt-quatre  millions  de  livres  peduit  au  moins 
tous  les  ans  t  vendus  par  la  ferme  ou  par  d'autres , 
&  fur-tout  par  la  contrebande. 

COROLLAIHE. 

Donc  la  furcharge  eft  par  an  de  quarante-huit 
millions  :  ce  qu*il  ralloit  trouver  êc  démontrer. 

P«R  EMltRB      OBSERVATION. 

La  même  que  ci-deiTus ,  fur  les  frais  &  faux  frais 
de  la  ferme  générale  >  êc  fur  la  contrebande  »  qui 
-fait  que  cet  impôt  ne  r54>porte  pas  vingt-quatre  mil- 
lions atx  tréfor  royal ,  &  n'en  coûte  pas  moins  qua- 
rante-huit millions  à  la  nation. 

SeCOKDB      OBSERVATION* 

Comme  ci  -  deifus  fur  les  frais  de  procédures  » 
amendes  &  confiCcations  :  article  que  je  vais  évaluer 
en  gros  tout- a* l'heure. 

RÉCAPITULATION. 

Les  trois  impôts  dont  il  s'agit  codtent  à  la  nation 
chaque  ahnée  en  faufles  dépenfes  fur  l'achat  de  fcs 
fels  ,  de  fes  boiflons  êc  de  fes  tabacs  ,  quatre  cent 
(oixanie  &  huit  millions  ,  fçavoir  : 

jo.  Sur  les  fels ,   cent  vingt  mil- 
lions ,    ci.  .  .' •  •  iio 

i«>.  Sur  les   boiflbns  ,    trois    cent 
millions,  ci •  • 300 

3<>.  Su|;  les  tabacs ,  quaraate-buit 
millions  ,     ci 48 


Total.  *  .  .  .^ 468 

Additions  confidérahUs. 


millions 
par  an. , 


.  T*>.  Faux  frais  en  fauffes  dépenfes ,  &  temps  perd# 
qu'il  en  coure  aux  particuliers  pour  aller  chercher  ^ 
leur  fel  <»  leur  tabac  ,  &  la  quittance  de  la  plupart  ^ 
des  droits  far  les  boiflbns  :  objets  con/idérables ,  fur- 
tout  i  la  campagne. 

2».  Frais  de  juftice ,  vlfîtes ,  arrêts ,  procédures , 
faîiies ,  amendes  &  ccAfiicacions  :  autre  .objeLquiXe 


IMP 

niionte  à  une  fomme  très-confidétable  tons  les  m 
dans  l'étendue  du  royaume. 

J'évalue  le  tout  à  treot»-deax  milUons ,  pour  ca^ 
ver  au  plus  foîble  qu'il  foit  poffiblc. 

Et  j^obf^rve  encore  que  c  eft  la  plus  petite  patûe 

,  de  cette  fomme  qui  revient  aux  fiermiers  f  étiérani  •, 

tout  le  refte  eft  ou  en  pure  pêne ,   ou  s'éparpiDè 

parmi  les  officiers  de   îufUce  &  les  fappôts  de  la 

ferme* 

Somme  totale  de  la  fauffe  ddpenft  anmtîlt. 

Cinq  cent  millions  ,  {cavoir  'y  i^  quatre  cent 
foixante-huit  millions  de  lur charge  par  an  fut  les 
achats  des  (èls ,  boiflbns  &  tabacs. 

1®.  Trente  deux  millions  auffi  tous  les  ans  en  per- 
tes, faux-frais,  vexations  &l^rocéduies. 

Total.  Cinq  cent  millions  de  fauffc  dépcnfe  toos 
les  ans  que  coiitent  a  la  nation  les  impôts  fui  U 
fel,  les  boiflTons  5c  le  tabac. 

CHAPITRE      II. 

Problèmes  particuliers  Jur  la  perte  de  vmis  reve- 
nus que  ces  mêmes  impôts  coûtent  aupeupU. 

PROBLÊME      PREMÎîK. 

A  combien  pourroit-on  évaluer  en  gros  &âpeQ 
près  le  vrai  revenu  des  faliaes  que  font  peiâic  U 
gabelle  &  les  autres  imp^is  fur  les  fels  ? 

SOLVTION. 

A  foixante  &  quinze  millions  au  moins  éc  rcvcna 

Quitte  &  net  tous  les  ans  ,  perdus  fur  le  produit  lèal 
es  (alines,  dans  le  royaume* 
ÉCLAIRCISSEMENTS. 

Première     qvbstiok. 

Qu'appellei-vous  revenu  perdu  fur  le  produit  des 
faillies  ? 

R  É  P  o  ir  S  E. 

J'appelle  ainfi  le  profit  quitte  &  net  du  fcl  qm^ 
confommeroit  de  plus  ,  s'il  n'y  avoit  point  6!impôi  ^ 
n  la  produdion  &  le  trafic  en  croient  parfaitemcr. 
libres ,  &  j'eftime  ce  profit  fur  le  prix  que  donncioit 
à  la  denrée  la  franchife  abiblue* 

Seconde     questiok* 
Pourquoi  croyei-vous    en   général  qu'il  y  turni* 
une  conlommation  de fel  beaucoup  plus  coniidétac'iî 
dans  le  royaume,  fi  la  produ£Hon  &  le  commti^ 
en  étoicnt  parfaite^rut  libres  ? 

R   É  P  O    If    s-    E. 


royaume  trois  efpcces  de  confbmmaiions  q'^i  ^^ 
font  tous  les  jours  dans  le  pays  où  le  fcl  ne  vu: 
que  fon  prix  marchand*  Coofomaiations  qui  i^ 
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touwsr  très-profitables ,  &  qui  fe  ferolent  par  con- 
cluent bientôt  dans  tout  le  royaume ,  fi  le  prix 
exorbitant  du  Tel  n'en  détrûifoit  plus  le  profit* 

TROISliM£      QUESTION* 

Quelles  font  ces  trois  espèces  de  confommadons  ? 
Réponse.^ 

Celle  des  bonunes ,  celle  des  beftiaux,  celle  des 
terres. 

i^»  Sans  la  gabelle ,  les  hommes  falerotent  par- 
tout leur  pain  ,  qui  en  feroic  mellleut  &  moins  cner  ; 
car  le  Cd  £ciit  rendre  à  la  farine  plus  de  pain.  Ils 
faleroient  plus  de  beurre ,  de  fromage ,  de  viandes  , 
de  poiffon ,  T^té  pour  l'hiver  j  ils  fcroient  donc 
mieux  nourris  &  â  meilleur  marché.  C^fï  ce  qu'on 
fait  dans.tous  les  lieux  oii  le  Tel  n'eft  pas  trop  cher. 

1^.  Sans  la  gabelle  on  donne roit  par-tout  du  fel 
â  fon  bétail  ;  car  c'efl  une  excellente  méthode  qui 
fortifie  les  animaux ,  les  fait  multiplier ,  les  pré- 
ferve  ou  les  guérit  de  plufieurs  maladies ,  rend  le 
lait  plus  abondant  &  meilleur.  On  la  pratique  auflî 
par-coat  où  le  Tel  u'eft  pas  trop  cher. 

3°.  Sans  la  gabelle  on  amélioreroit  beaucoup  de 
terres  avec  du  fel  ;  car  c'eft  un  engrais  merveilleux 
pour  certaines  efpèces  de  terroirs  qui  deviennent, 
au  moyen  du  feL,  des  fonds  excellents ,  fur-tout  pourj 
le  froment.  Ceft  encore  ce  qu'on  pratique  avec  lei 
plus  erand  fuccès  dans  les  pays  oïl  le  fel  n'efl  pas; 
•  trop  cner. 

Les  impôts  fur  k  fel  empêchent  abfolument  cette 
cmifommation  dans  le  royaume ,  &  c'eû  premiè- 
rement  autant  4e  perdu  pour  les  ïàlines. 

QuATRiéMB      QUESTION. 

Eft-ce  que  les-  impôts  fiir  le  fel  empêchent  encore 
^uelqu'autre  efpèce  de  confonunation  ? 

Réponse. 

Oui,  ils  reftreîgnent  celle  des  étrangers  de  deux 

manières  j  i®.  par  Vimjiôt  même  qui  renchérit  nos 

■fels  pour  eux  j  i».  par  des  embarras  &  des  difficul^' 

tés  que  lès  agents  de  la  ferme  générale  leur  font 

'éprouver ,  afin  d'empêcher  leur  concurrence ,  qui 

feroit  âtigmenter  le  prix  des  fels  ;  car  la  ferme  ,  qu^ 

'a  fon'prw  réglé  pourveridre,  n'en  a  point  pour 

acheter  dans*  les  éilMes;  il  e(Vidonc  naturel  qu'elle» 

écarte  le  plus  qu'elle  peut  les  autres  acheteurs  , 

•pour  avoirle  fel  à  meiÙeur  marclé. 

ClMQUléMB      QUESTION. 

î 

Eft-ce  qu'on.pourroit  évaluer  en  gros  &  à  peu  près 
à  quelle  quantité  de  fel  fe  monteroit  cette  çoivlom-i 
'  in^tion  ?  ; 

Réponse. 

Oui ,  &  je  Commence  par  celle  que  pourroié 
faire  l'^grîcmtiiro ,  tant  pour  le  bétail  que  pour  lel 
terres,. que  j'eftime  à  vingt  millions  de  quintaux  d^ 
fel  ïiu  moins  tous  les  ans  j  car  ep  Bretagne ,  <5d  le 
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Tel  n*eft  !paf  frop  cher ,  on  en  met  jufqu'à  ouattc 
cent  livres  tous  les  deux  on  trois  ans  fur  cnaqu« 
arpent  de  terre  ;  &  ,  dans  plufieurs  pays ,  on  donne 
julqa'â  quinze  ou  dix-huit  livres  de  fel  par  an  à 
chaque  tête  de  bétail  l'un  portant  l'autre  :  puis  je 
compte  la  confommation  des  nationaux  &  des 
étrangers,  que  fellime  à  dix  millions  de  quintaux 
au  moins  tous  les  ans  y  c'ed  en  tout  crentt  miUioi)^ 
de  quintaux  de  fel  qui  fe  confommeroient  de  plus 
dans  le  royaume,  ou  ailleurs,  &  qui  fe  vendroîeifC 
de  plus  dans  nos  (alines  ;  car  il  y  a  de  quoi  les  y 
produire  ,  &  on  les  y  faifoit  probablement  autre- 
fois. Mais  nos  falines  font  diminuées  évidemment 
des  trois  quarts  au  moins ,  depuis  que  les  droits  fur 
le  (èl  ont  été  fi  exceflivement  augmencés.  11  ne  faut 
que  jeter  un  coup-d'œil  fur  ces  marais  pour  étce 
frappé  de  leur  diminution ,  &  que  réfléchir  un  mo< 
ment  pour  fentîr  qu'elle  étoit  inévitable. 

Sixième    question. 

A  combjçn  évaluez  vous  donc  en  argent  le  produit 
quitte  &  net  de  chaque  quintal  de  fel  i 

Ré  p  o  n  s  e. 

A  cinquante  fok  feulement ,  en  laiflànt  cinquante 
fols  du  prix  commun  de  chaque  quintal  pour  las 
•frais  du  commerce  &  de  k  produ^ion. 

Corollaire. 

Donc  le  vrai  revenu  net ,  qui  exilleroit  de  plus 
fans  la  gabelle  &  les  autres  impôts  fur  le  (cl ,  cil  de 
foixante  &  quinze  millions  au  moins  fur  les  faltnes 
feules  ;  car  trente  millions  de  quintaux  à  cinquante 
fols  ,  font  foixante  &  quinze  millions  :  ce  qu  il  fa)t^ 
loit  trouver  &  démontrer. 

Première    oBSERyATioN. 

11  faut  remarquer  Ici  que  le  fel ,  devenu  fi  excef- 
fivement  cher  pour  le  confommafeur  à  caufe  de4a 
gabelle  &  des  autres  droits ,  eft ,  par^a  mitfie  raifbn , 
a  très-vil  prix  pour  le  vendeur  qui  l'a  produit  dans 
les  falînes. 

Pourquoi  ef^-il  à  vil  prix  ?  parce  qu'il  n'y  a  pas  une 

Î;rânde  concurrence  d'acheteurs  ayant  le  moyen  de 
e  payer.  '  î 

.  Auflî-  les  pfpp'tiétaires  des  falriiés  né  'tfctirentf  pas 
aujourd'hui  a  bfeatucoup  plfês- autant  tle  nïvtmi  qutttç 
&  net  de  *  chaque' qiiintal  de  fel  qu'Us  en*  retircroièfic 
û  -le  commerce  abfohiment  '  Kbre  remettoit  cette 
denrée  à  fon  prix  craturèL 

La  perte  des  producteurs  eft  donc  double  dan« 
l'état  a£tueji;  ils  perdent  far  la -quantité  de  denrées 
qu'ils  devroient  vendre,  &  ils  perdent  fur  le  prtx 
qirtls  en  devroient  recevoir. 

Donc,  dans  l'état  de  liberté,  leur  profil- fer6ic 
double ,  fiivôir ,  fur  la  quantité  &  ftir  le  -prît:    ■ 

Seconde    ossb rv  atio^. 

Je  ne  calcule  point  encore  ici  la  perte  réelle  qre 

fait  la  n^iiion  fur  le  produit  de  Co  n'Wtail  &  de  le« 
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terres ,  auxquels  la  confommatioa  du  fel  fc'rolt  fi 
proficable. 

Je  ne  calcule  point  la  perte  que  fait  la  population 
utile ,  non-feulcmcnt  par  le  défaut  des  produftions 
qui  exideroienc  de  plus  £ins  les  droits  fur  le  Tel, 
mais  encore  par  la  Ibudradtion  des  hommes  que  la 
gabelle  enlève  aux  travaux  fructifiants ,  pour  les 
transformer  en  commis  &  en  contrebandiers. 

Je  ne  parle  point  des  hommes  ruinés  par  les 
procédures ,  de  ceux  qui  périffcnt  dans  les  prifons  , 
daus  les  galères ,  fur  les  gibets  &  fur  les  roues  ,  ni 
des  pertes  énormes  que  cauiem  ces  fupplices  â  Tétat 
&  à  l'humanité. 

Je  calculerai  ces  objets  trop  triftes ,  mais  trop 
réels,  dans  un  article  à  part  pour  les  trois  impôts 
cnfemble» 

PROBLÊME    SECOND- 

A  combien  peuc-on  évaluer  en  gros  &  â -peu- 
près  le  vrai  revenu  que  font  perdre  à  la  nation  les 
aides  &  les  autres  impôts  fur  les  boiflons  ?   , 

SOLUTIOV» 

A  cent  cmquante  millions  au  moibs  de  revenu 
clair  &  net ,  qui  font  perdus  tous  les  ans  (ur  les 
yignes  &  auues  territoires  productifs  des  boiiibns» 

ÉCLAI   RCISSEMENTS. 

PrBMX£&B      QUESTIOir. 

Pourquoi  penfez-vous  que  les  propriétaires  des 
lignes  &  autres  territoires  produorifs  des  boiflons 
aurojent  un  plus  grand  revenu  clair  &  aec ,  s'il  n  y 
»voit  plus  ni  aides  ^  ni  aoues  droits  (ur  les  boiifons  ï 

R  Ê  P  O  Jf  s  B., 

^  Si  Vimpât  n'Qilevoit  plus  par  chaque  barîque  de 
loiiTon  l'argent  du  confommateur  jufqu'i  coacur- 
xence  de  dix  francs  au-delà  de  ce  que  coûte  le  vin , 
'31  y  autoît  plus  de  confommation ,  ft  une  plus 
«rande  concurrence  d'acketoucs  i  donc  les  proprié- 
taires auroient  un  double  profit.  Ils  vendroient  en 
|>lus  grande  quantité,  &  feroiem  mieuz  payés.. 

Car ,  lorfque  Vimpât  renchérit  le  via,  le  peuple 
«n  boit  moins ,  &  cependant  celui  qu'il  boit  lui 
coûte  plus  qu'à  ne  rappone  au  vieneiob  ,  puifque 
tout  l'argent  que  l'impôt  prend  eu  â  la  charge  du 
confommateur,  &  n'eft  point  an  profit  du  pro- 
llaâenr» 

A  Paris,  par  exemple,  Vimpât  de  la  ville  feul 
ftoâu  trois  CoU  par  bouteille.  Le  peuple  eft  obligé 
^'épargner  le  vin  plus  qu'il  ne  fait  par-tout  ailleurs 
od  la  Donteille  es  moms  chère. 

Alais  ces  trois  fols  ne  vont  point  dans  la  podie 
Ju  vigneron. 

Sans  i*impôt ,  les  trois  fols  qu'il jprend  pourroient 
fe  partager  entre  le  conlbmmateur,  qm  boiroitplus 
de  vin  y  &  le  produâcur  qtii  le  vendii:oit  mieux. 


r  MP 

Secomdb    questiou. 

Pourquoi  n'eftimez-vous  ce  profit  qu  i  cent  6st* 
quante  millions  ,  puifque  vous  avez  évalué  la  foi' 
charge  que  le  peuple  paie  fur  les  achats  desboifTois 
à  troiscent  niiiiîons  ?  Il  (êmble  que  ces  trois  ceninlL* 
lions  feroieut  employés ,  comme  vous  dites ,  partie  en 
accroiffement  de  la  confommation  du  peuple  >  &  l 
partie  en  augmentation  de  prix  que  reçoivent  les 
producteurs  ;  &  d'ailleurs  les  étrangers  prendioiox 
aufn  plus  de  nos  boiflons ,  &  les  paîeroiem  BÙeox 
aux  produâeurs ,  s'il  n'y  avoir  pas  et  impôt. 

Réponse^ 

Cela  e(!  vrai  ;  maïs  je  laîflc  tout  le  futplus  pon 
les  dépcnfes  de  la  produéVion  &  du  commerce, 4 
je  n'évalue  auc  le  bénéfice  dai*  Se  net  >  tous  Ici 
frais  prélevés  ,  comme  j'ai  bat  pour  le  fcl  ^^ 
leurs  ,  je  continue  toujours  à  caver  au  plus  bu 
poflible  f  afin  d'avoir  mieux  raHbn. 

Ceft  pourquoi  j'eftimcle  revenu  quitte  «rnet,  çpt 
fe  perd  annuellement  fur  les  vignes  &  autres  ictn- 
toires  produOife  desboiflbns,  â  cent  cinquante millioas 
feulement ,  en  mettant ,  pour  frais  de  commctcc  * 
de  produûion  ,  les  autres  cent  daquante  millions  « 
furcharge  annuelle  que  coûte  adueliement  ïtmp-^'^ 
â  la  nation,  &  même  tout  l'accroiflcmem  dcpioà* 
que  donaeroit  le  commerce  écrai^cr* 

COROLL    AXRB. 

Donc  le  vrai  rcvemi  détnik  anuuelleniciitpwte 
aides  9c  autres  impôts  fur  les  boiflons  ,  eft  poo^ 
le  moins  de  cem  cinquante  millioDs  fur  les  tiÇKS 
&  autres  territoires  (cmblablcs.Cequa&lloitttOtt.^ 
ver  &  démontrer. 

Obsbevatioms^ 

Je  ne  calcule  point  encore  l'^^**^«l«  ,^  ^l^*^ 
teroit  pour  tontes  les  autres  daâès  de  l'état,  »«$ 

Eropriétaires  &  ouvriers  de  vignobles  ,  ou  via^ 
imblablcs  territoires  ,  avoîcnt  à  partager  cn:rcux 
le  double  profit  qui  réfultcroît  de  la  ph»  l^ 
confommation  &  du  meilleur  prix  des  boiffons , 
s'il  n'y  avoit  plus  ni  pertes  de  temps ,  ni  pc«c$ 
d'hommes  ,  ni  procédures  rutncoles  ,.  ni  fuppbces. 
Je  reviendrai  bieiitôt  fur  cex  article  très-iuipoiia* 
PROBLEME    TR  OISIÉME.^ 

A  combien  pourroit-or>  évaluex  en  gros»  îti 
peu  près  ,  le  revenu  quitte  &  net  que  perdanuieif 
leitKînt  la  nation  par  V impôt  fiir  k  tabac  î 

SOLOTIOIU 

A  dôuxc  millions  tous  les  aas  an  moînt  faib 
pr oduûioD  feule  du  tabac. 

ÉCLAIRCISSEMENTS. 

PrBMIÈJLB       QUBSTlOli. 

Comment  cakulez^ous  ces^  490zc  uSSofiS^  ^ 
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revenu  quitte  &  net  qu'auroit  de  pliu  la  nation  ,  fi 
le  commerce  du. cabac  étoit  abfolament  libres 

Réponse. 

Jt  compte  qae  la  confommation  occaiionnée  par 
le  meilleur  marcbé  feroit  au  moins  double  de  ce 
qu  elle  cft  aujourd'hui  ,  tant  de  la  part  des  étran- 
gers que  de  la  pan  6^s  nationaux.  Donc  ce  feroit 
quarante-huit  millions  de  livres  peCmt  au  lieu  de 
vingt-quatre. 

Or  ces  quarante-huit  millions  de  livres  peGmt 
crohroient  dans  le  royaume  5  car  notre  foleft  extrê- 
mement propre  à  cette  culture.  Les  tabacs  nés  & 
façonnés  en  France  paffent  dans  toute  l'Europe 
pour  les  meilleurs  tabacs  qu'on  puifle  prendre  Ixa- 
I>ituellement. 

Seconde    question. 

Pourquoi  u'évaluez-vous  donc  qu'à  douze  mil- 
lions en  argent  le  revenu  qui  naîtroit  de  plue  dans 
le  royaume ,  puifque  vous  comptez  fur  quarante- 
huit  millions  de  livres  pefant  à  dix  fols  la  livre. 

R  É  P  O  H   s  E* 

C'eft  que  je  laiffe  la  moitié  pour  frais  de  pro- 
du^^^on  6r  de  tra£c  ,  &  que  je  compte  feulement 
le  produit  quitte  &  net ,  tous  les  frais  prélevés. 

Corollaire. 

Donc  il  y  auroit  chaque  année  au  moins  douze 
ynillions  de  plus ,  en  revenu  quitte  &  net  ,  pour 
toute  la  nation,  fi  la  produd^ion  8t  le  commerce 
du  tabac  étoient  parBûtement  libres.  Ce  qu'il  falloit 
trouver  &  démontrer. 

Observatiom. 

Je  ne  calcule  point  encore  le  produit  que  eau* 
feroit  en  féconde  ligne;  la  culture  du  tabac  qui  eil 
aujourd'hui  prohibée  ,  c'eft-â-dire  que  je  ne  calcule 
point  l'effet  que  fbroient  ce  débit  d'environ  qua- 
xante*huic  milfions  de  livres  de  tabac  né  en  France  > 
l'emploi  d'un  produit  quine  &  net  valant  douze 
millions ,  êc  l'épargne  totale  des  dépends  infruc- 
raeufe^  des  hommes  inutiles  ,  ou  àçs  yexations 
Jeflruâlves. 

RjÉ-CAPITULATXOM. 

Des  revenus  quittes  &  nets  que  détruîfent  t6us| 
les  ans  les  impôts  fur  le  fcl ,  far  les  boifToiTs,  fur! 
le  tabac  :  revenus  que  la  nation  auroit  de  plus  en. 
iàlines  ,  en  vignes  ou  autres  territoires  produ^^ifs» 
des  boifTons  ,  &.  en  terres  a  tabac ,  sll  n'cxifVojt 
plus  de  tels /ffrpdM.  ,•      ' 

i^.  Sur  les  falineSy  •  •   •   •   •        75     millions.' 

lO.  Sur  les  fonds  produ^fs  Jçs 
.vins  &  autres  boifTons ijo    miffioris.! 

30.  Sur  les  terres  à  tabac  .  ^  •  -     si    miQîons.; 
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Total , 


•      137      millions 
perdus  tons  les  ans. 


Addition  néceffaire  à  ce  calcuL 

PaEMltRB     OBSERVATIOM     PRÉllMZliAIRE. 

C'eft  ici  que  je  dois  raffembler  tous  les  autre» 
profits  qui  naitroient  néceflàirement ,  foit  de  l'épar" 
gne  faite  ixLt  la  faudè  dépenfe  de  la  nation  ^  (oie 
de  l'augmentation  des  vrais  revenus. 

Non-feulement  les  propriétaires  &  cultivateurs^ 
des  autres  fonds  de  terres  qui  confommeroient  plus 
de  fcl  ,  plus  de  vin  9  plus  de  tabac  ,  augmente-* 
roient  le  revenu  des  falines  ,  des  vignobles,  des 
terres  iwoprcs  au  tabac  ;  mais  encore  ,  les  achetant 
moins ,  à  caufe  de  la  fuppreffion  de  V impôt ,  ils 
auroientplus  d'argent  de  refVe  à  mettre  à  leurs  terres,^ 
prës  ,  bois  >  carrières  ,  pêches  &  autres  fonds  fenv 
blables. 

C'efl-â-dire  qu'ils  travailleroient  beaucoup  plus 
&  beaucoup  mieux  :  donc  la  culture  générale  de 
ces  autres  fonds  en  profiteroit  d'autant. 

On  ne  me  demandera  pas  à  qui  (e  vendrott  ce 
furplus  de  produ£^ion  ;  car  on  vient  de  voir  qu'il 
y  auroit  de  quoi  le  payer ,  &  comment.  Les  pro* 
priétaires  des  (àUnes  auroient  entr'eux  75  millions 
de  plus  en  revenu  quitte  &  net  â  déj>enfer*  Donc 
ils  augmenteroient  d!autanc  leurs  confommations 
en  vins ,  en  grains  »  ou  autres  fubflances  »  ou  même 
leur  dépenfe  en  autres  marchandifès,  &en  ouvriers  t 
ce  qui  revicndroit  au  même  ;  car  ces  ouvriers  tra» 
vaillant  plus  ,  d'ailleurs  étant  bien  payés  ,  &  trou* 
vaut  le  fel ,  les  boifTons ,  le  tabac  ,  exempts  d'//7i^ 
pots  I  en  feroient  plus  grande  confommation. 

Il  en  efl  de  mêine  des  propriétaires  des  vignes ,  ITs 
confommeroient  d'autant  plus  de  grains  y  de  vîan« 
des  &  d'autres  denrées  ou  marchandifes  quelcotw 
ques  )  qu'ils  feroiem  plus  eniicliis  par  les  revenus 
que  leur  rendroit  la  deflrudtion  de  i impôt  fur  les 
boiffoos. 

Il  en  efl  aufl!  de  mêfne  des  propriétaires  des  terres 
femées  en  tabac.        '    * 

Car  enfin,  voici  une  idée  bien  jufle  &  fonna^ 
rarelle  ;  c^efl  que  toute  culture  profitable  d'une 
denrée  quelconque  y  fuppofe  la  confommation  d'une 
ou  de  plufieurs  autres  denrées  pour  prlfiiminalrey  & 
encore,  occafionne  la  confommation  d'une  on  de 
plufieurs  autres  denrées  ,  comme  fuite  ou  efièt  du 
produit  qu'on  en  retire  \  c'eA  là  une  chofe  n^e£i 
faire  &  in&iUible. 

Donc  VkcttK&SSéBéBLX  dé  la  culture  Si  dit  profit 

ou  du  produit  net  >  tant  des  falines  que  des  vignes  ^ 
on  antres  fonds  «produélifs  des'bejfroos  »  &  ck^ 
terres  i,  tabacs  J  qui  feroit  opéré  par  }a  fupprefEon 
des  impôts  )  (uppolèroit  d  autres  confommations 
pour  préliminaires  ,  &  en  occafionneroit  eacoio 
par  l'effet  du  profit  qu'on  y  feroit. 

'    :  '    PR'O  BX  Ê  M  E. 

A  combien  peut-on  évaluer  les  confomma^font 
d'aures  denrées  qui  formeroient  un  accroiilèmesl 
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de  proJuAion  totale  Se  de  produit  net  fiirles  autres 
fonds  de  texres  ? 

Solution. 

Le  furplus  ,  total  de  la  produdlon  8c  de  h  con* 
fbmmation  des  autres  denrées  ,  fe  monte roit  à  la 
môme  Comme  que  vaudroit  le  furplus  du  total  de 
la  produftton  en  fels  ,  boiflfons  &  tabacs  »  c'eft  i- 
dire  y  i  d^jj^  millions ,  fuivant  que  je  l'ai  calculé  cl- 
^cfTus. 

Car  enfin  il  exiileroit  de  plus  Jes  474  millions  en 
denrées  ,  aujourd'hui  anéanties  pu  les  imfi^ts  »  & 
on  en  paieroit  les  autres  objets  de  confommation 
jiifqu'i  concurrence  de  ces  mêmes  474  millions. 
'  Mais  je  ne  tiens  compte  ,  que  du  produit  quitte 
&  net ,  5c  par  conféquent  je  laiflc  (  comme  j'ai  feit 
fn  parlant  de  chacune  des  trois  produftions  ,  du 
ici ,  desboilTous  &  du  tabac)  pour  les  frais  au 
moins  U  moitié,  valant  137  millions. 

Corollaire. 

Donc  le  montant  du  produit  quitte  &  net ,  ou  du 
Itvenu  franc  des  antres*  fonds  de  terres  1  qui  exifte- 
toit  de  plus  ^  fans  les  trois  Impôts ,  feroic  aufli  de 
ar)7  millions  tous  les  ans  :  ce  quil  falloit  .trouver 
te  démontrer. 

Somme  totale  de  la  perte  annuelle  du  vrai  revenu. 

Quatre  cent  foixante  &  quatorze  millions ,  favoir  ,• 
r».  Dent  cent  trente-(ept  millions  fur  les  falî-, 

nçs  ,  fur   les  vignes  ,  ou  fonds  pareils  &  fur  les- 

icrces  A  tabacs. 

!•.  Deux  cent  trente-fept  millions  fur  les  autresj 

Ibhds  prbJu£ti(is  de  toute  elpède.  ; 

RésuMjé    gAmjêra.  L 

Du  préjudice  ([ue  caufent^j^Ja  nation  les  trois 

*  Neuf  cent  foixante  '&  quaiforze  mîUibns  au  moins, 
tous  les  ans ,  (çavoir  j  '  •  • 

t®.  Cinq' cent  millions  au  moins  de^uflè  d^penfe, 
qui 'Te  fait.  .1 

1^,. Quatre  cent  foixante 'onatorie  millions  au!» 
inoms  de  v^-ai  revenu' qui  fc  perd. 

*f  dt«d  574  inîUiôns'.  '  -   <      '^'  ■ 

•  -         •  '    .    ' 

Çc^pte  partUtlli'tr  tUs  pfsfnit aires  det  fondsï 

*       de  terres.     /  -  ^ 

^  p;)!  0  bVè  me.  •  .» 

Peutfon  évaluer^  la;.  P9W>0-.  «^A  Jf  «e  fauffe  dé  J 
penfe  de  s  00  ihiUîons  tous  Tes  ans  &^de  cette  pertej 
^fjlfiy^e.  Je  474  fniUi<juS|/ur  kj.  vraij^ revenus  ^  quit 
^jÈîig  iV»%S%k^  :^  .^H,  Çrejuaicedc  'toutç  }ai 
aaïR  des  propnécAi;es  "deVerrêsî     *  * 
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Solution. 
Ou! ,  &  c'eft  la  totalité  des  p74  millions. 
Première    Question. 

Qu'appellcz'vous  donc  proprement  la  clajfe  des 
propriétaires  ? 

lo.  Tous  ceux  qui  poffédent  des  fonds  de  terre , 
qui  en  reçoivent  chaque  année  le  revenu  quitte  & 
net,  ' 

lo.  Tous  ceux  qui  partagent  avec  eux' les  revenus 
i  titre  de  ga^iftes  ou  de  rentiers. 

30.  Le  fouveratu  qui  reçoit  &  part  du  revenu 

3uitte  &  net  des  terres  par  le  moyen  des  impôts 
e  toute'  efpèce. 
40.  Tous  ceux  qui  partagent  la  ponioa  du  fotf- 
verain  i  titre  de  gagîftes  ou  de  rentiei-s. 

Tous  ccux-U  forment  la  clafTe  propriétaire* 

Sbcomdb    questiom» 

Pourquoi  dites-vous  qu'ils  fuppdttent  la  totalité 
des  f  74  millions  de  faunes  dépenfes  ou  de  pertes 
de  vrais  revenus  occafionnées  par  les  impôts  fut 
le  fel ,  fur  les  boiffons ,  fur  le  tabac  ? 

Réponse.  -v 

Parce  qu'il  eft  vrai  ,  dans  la  réalité  ,  que  les 
deux  autres  daflcs  de  l'état  les  leur  font  (iipportcr , 
en  fè  récupérant  iur  eux  feuls  de  deux  manicies 
différentes  ;  fçavoir  ^  les  uns  en  leur  diminuant  leur 
recette  ou  leur  revenu  quitte  &  net  ;  les  autres  en 
leur  augrmentaMi  toutes  leurs  dépenfes  ,  c*eft-a-Jirc, 
en  rcnchériffant  les  falaires  y  les  ouvrages  ou  les 
marchandifes. 

Troisième    question. 

Qui  tpnt  ceux  if  ui  diminuent  le  revenu  quitte  9c 
net  ? 
...    :.  R  É  P  Q  Jf  s  E.      :.     . 

D'abofjl  lès  majrcliands  c^uî  achètent  les  denrées 
pro|.fuite«;  par  ^les  fonds  dt  terre  ,  ^uis  les  fermiers 

"de  ces  liiemes  forids. 

Car  rhàbitaut  de  Paris ,  qui  n*a  que  dooie  fols 
â  mettre  â  une  bouteille  de  vin  ,  ne  f>eat  'dotîaêr 
que  ces  douscfols  au  marchand  de  via.  S  les  aides 
&  autres  drpitsen  prennqfit  trois  fols^  il  n'y  en  a 

^pjus  qliq  neuf  il'panagcr'*entre  ïe  rfiartièînd'  pour 

'tôuîs  les  frais  où  WneHciM  ,  &  'le'prodûdîiiur  au 
vîn,   foit*  propriétaire  ,  foit  feftÂïér. 

Donc  fi  le  marchand  p^eiîd  deux 'fols  pour  fes 
frï^s'&'b^énéficesj^l lie  peut  plus  donner  que'fcpc 
ou  huit  fols  pat  bouteille  au  propriétaire  ou  îw 

"fermier',  au  licu'dc  neuf  où' de  dix  i:|'u*il  pouvoic 
donner  avant  que  l'impôt  en  prît  trois. 

<3fV  /Ê,r  K  i  t  yt'.ttici  u..Bj«  t  i  o  H. 

BTc 
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^  Répons^ 

Oui  ,  il  cil  arrive  quelque  chofc  i'qtàindivt '^ 
jfwais  ce  moyen  revient  au  même  ;  car  l'homme  qui 
n'a  que  douze  fols  par  jour  â  dépenfer  ne  peur 
plus  avoir  chaque  jour  une  bouteille  qui  coure 
quinze  fols  :  doue  au  lieu,  de  boire  cinq  bouteilles 
^n  cinq  jours  ,  il  ne  pourra  plus  en  boire  que 
quatre  tous  les  cinq  jours  :  donc  il  y  en  aura  un 
cinquième  qui  ne  fc  vendra  pas  faute  d'acquéreur  , 
PU  faute  de  moyen  pour  le  payer. 

Il  faut  donc  de  deux  chofcs  Tune  ,  ou  que  le 
produ£leu^  perde  fur  le  prix  de  chaque  bouteille, 
pu  qu'il  perde  fur  la  quantité  des  bouteilles  par  lui 
vendues  :  ce  qui  cft  la  même  chofe  pour  la  dimi- 
nution de  fa  recette. 

On  peut  croire  que  la  perte  s'opère  en  partie 
d'une  manière  ,  &  en  partie  de  l'autre.  Mais  il  n'en 
réfulte  pas  moias  un  égal  préjudice  pour  le  produc- 
teur 'y  car  enfin  Yimpôt  ne  donne  pas  au  peuple 
les  moyens  de  payer  le  vin  5  au  contraire  il  les  ôtc. 

Cinquième    question. 

Le  fouverain  qui  afferme  Yimpét ,  les  fermiers 
&  tous  leurs  agens  ,  &  même  les  contrebandiers , 
n'ont^ls  pas  d autant  mo^en  de  payer, •&  ne  dé- 
penferont-ils  pas  d'aujjmt? 

R  É  P  O  N   s  £•  * 

Oui ,  à  proportion  de  ce  qu'ils  retirent.  Or  il 
s*en  faut  bien  qu'ils  recirent  cntr'eux  tous  ,  même 
la  dixième  partie  de  ce  que  r//n/?d^. coûte  par  aug- 
mentation de  feuffes  dépenfes  ,  .&'par  dfftru^on 
de  vrai  revenu.  C'eft  ce  que  j'ai  prouvé. 
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QUESTION. 


Pourquoi  ne  tenez-vous  pas  compte  au  moins 
de  cette  confommation  qui  remplit  un  dixième -du 
vuide  occafionné  par  l'impôt  dans  ceUe  du  peuple  ? 

Réponse.. 


C'eft  qu'elle  eft   bien  plus   que   compenfèe   au 


de  leurs  avances  aux  feuk  travjaux.de  la ferme^oii  de 
la  contrebande.  .     . 

Si  tous  ces  hommes  robuftes  &  indiiflrieux.  n'a- 
voient  pas  cet  emploi  y  ils  travailleroienc  ou  à  la 
terre  ,  ou  d  d'autres  proférions  ,  avec  ceux  qui  va- 
quent â  ces  travaux  divers. 

Or ,  plus  il  y  a  d'homnies  qui  veulent  &  qui 
pevLvent  travailler  ,  plus  les  falaires  ,  ouvrages  Âr 
niarchandifes  font  à  bon  marché  ,  ff  mieux  ils  (c 
perftftionnent  en  même  temps  pour  la  qualité ,  qui 
cft  une  autre  efpèce  de  bon  marché. 

Au  contraire  ,  moins  51  y  a  d'hommes  qui  travail- 
lent utilement ,  plus  les  Ulaircs ,  ouvrages  &  mai- 


I  M  P    •  7^^ 

chandifes  re&chériflent ,  &  ils  fe  font  d'autant  mbinV 

Bien.  •     ■       • ^  •   '••      7 

■  Donc  toutes  les  fols  que  les  ^nouveaux  impôts 
transforment  un  grand  nombre  •d'hommes  robuftei 
&  induftrieux  en  de  fimples  commis  où  contre^ 
bandiers  ,  les  prix  des  falaires ,  ouvragés  &  mar- 
chandifes  augmentent  d'autant  ,  &  ces  fervices  , 
ouvrages  éc  marchàndîfcs  qui  coûtent  plus  cher  i  fe 
geif:Ctionaenc  moins. 

dr  ,  h  to'.ûîr.^  retombe  toujours  fur  les  foul^ 
propriétaires  ,  par  dîmlnucion  de  recette  ,  ou  par 
augmentation  de  dépenfes. 

Voilà  pourquoi ,  coriipenfation  faite  de  la  perte 
qa  occafionné  ce  renchérilfement ,  je  ne  tiens  pas 
compte  de  la  très-petite  confommation  que  ronc 
de  plus  lès  agens  de  la  ferme  &  de  la  contrebande; 
car  ils  en'feroiem  tout  de  même  ;  en  travaillant 
plus  utilement  &  â  meilleur  marché,  fi  Yimpôt  ne  les 
confacroit  pas  â  des  travaux  qui  ne  profitent  point  ^ 
mais  an  contraire  qui  nuifent  de  cenc  manières. 

Premier     corollaire. 

Donc  ^  l'impôt  tombe  fur  Us  propriétaires  ^ 
premièrement  en  diminution  de  recette»- 

Car  la  denrée  fe  vendant  ou  moins  cher  pour  le 
produdeur  ,  ou  en  moindre  quantité,  le  proprié- 
taire perd  d'autant ,  ou  par  lui-même  ou  par  fon 
fermier, 

J^pis  ou  par  (on  fermier  3  car  au  premier  bail 
on  (riminue  d'autant  le  prix  des  fonds  anérmès.  • 

Il  eft  impolCblc  qaun  vigneron  ,  pat  exemple, 
afferme  une  vigne  au  même  prix  qu'auparavant,  G 
au  lîeU  de  vendre  cent  barîqucs  à  quarante  francs  , 
comme  il  faifoit  auparavant  ^  il  n'en  peut  plus  vcn« 
dre  que  quatrc-vinet  banques  â  trente  francs  ;  il  eft 
donc  oblige  de  baiUer  fa  tqrme ,  &  de  diminuer  pat 
conféquent  le  revenu  du  propriétaire. 

Septième     question. 

Comment  trouvez-vous  que  l'impôt  tombe  auffi 
fur  tous  les  propriétaires  en  augmentation  de  dé^ 
penTes  ? 

Réponse. 

Quand  l'impôt  augmente  à  Paris  ,  la  livre  de  fel 
de  II  fols,  le  vin  de  4  fols  par  bouteille,  le  tabac 
de  50  fols  par  livre,'  il  ^aut  que  l'homme  â  calent , 
l'ouvrier ,  le  maroiiatKl  >  le .  voituricr  ausmeotent  en 
propoction  leurs  falaires  y  ouvrages  y  Dénèfices  & 
marchandées  pour  fe  retrouver.  ^ 

C*eft  l'ëfïet  infaillible  de  tous  les  impôts.  Alors*, 
une  paire  de  fouliers  augmente  peu  â  peu  â  propor- 
tion de  raccroiflement  des  impôts ,  jufau'au  point 
de  coûter  le  double.  Donc  lie  propriétaire  ne  peut 
plus  avoir  qd'une  feule"  paire  de  fouliers  j>our 
une  certaine  fomme  j  au  lieu  qu'il  en  avoit  deux 
autrefois  pour  la  même  fomme. 

Et  ce  qu'il  y  a  de  pis  ,  c'eft  que  le  propriétaire 
n'a  plus  cecte  même  fomme,  â  caufe  qu'il  a  perdu 
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|>ar  lui-même  ou  par  fon  fermier ,  foit  fur  la  quan- 
ûté  ,  (bit  fut  le  prix  des  denrées  de  foa  territoire  ; 
êc  à  caufe  qu'il  paie  aufli  Vimpôt  fur  fit  propre 
coolbmmaiioiu 

Huitième    qubstioii» 

Pour  que  ce  rènchérilTement  fe  monte  jufqu'i 
doubler  le  prix  des  falaires,  ouvrages  ou  marchandi- 
(es  y  &  par  çoaféqnent  pour  C|u'il  eo  coûte  auxjpro- 

Eriétaires  la  moitié  de  leurs  jouidànces ,  (am-il  que 
s  Impôts  foiem  doublés  > 

R  É  P  O  »   s  B. 

^oti ,  il  s'en  manque  beaucoup  \  il  ne  faut  que 
les  augmenter  d'un  cmquîéme  ,  par  une  raifon  eue 
j'ai  dé)a  dite  &  dctalllëe  \  fçavoir  que  le  produit  des 
impôts  eftimé  par  la  recette  du  tréfor  royal ,  n'eft 
{amais  Ac  ne  peut  jamais  être  au  total  que  la  dixième 

Î>artie  tout  au  plus  de  ce  qu'il  en  coûte  â  la  nation  , 
bit  en  fauflè  dépcnfc  ,  foit  en  perte  de  vrais  rerenus. 
•  Donc  Vimpôt  ou  le  rcnphériflcment  de  l'impôt 
coûte  dix  fois  plus  qu'il  ne  vaut  :  de  ces  dix  fois 
plus ,  il  y  en  a  pcobaolement  cinq  en  augmentation 
de  dépen(t*s  pour  tous  les  confommateurs  »  &  cinq 
«n  perte  de  revenus» 

Donc  C\  vous  augmentez  Vimpôt  de  4  fols  pour 
livre  »  l'accroiflèment  des  (aufles  dépenfes  t(k  ic  lo 
fols  par  livre ,  &  le  renchërif&ment  double  le  prix 
de  cJiaqoe  objet  «  ou  retranche  aux  proprié||^es  la 
moitié  de  leurs  jouiflTaAces.  ^ 

SECOND      ÇOKOLLAIRf, 

Donc  ^  €n  fécond  lieu  y  t impôt  HîWihe  fur  Us 
fropriltaires  en  (mgtnentatipn  de  dépenfe. 

Car  les  ouvriers ,  les  marchands  ^  les  volturjers  Bl 
les  gens  i  talens  «quelconques  ne  vivent  que  fur  la 
dépende  àts  fermiers  fc  des  propriétaires*  Il  faux 
quîls  fe  retrouvent,  c'eft-i-dirc  ,  qu'ils  fc  faflcnt 
rembourfcr  toutes  leurs  dépeniirs. 

Or  ,  les  fermiers  en  font  de  même  le  plutdrqu'ils 
peuvent  y  6c  après  avoir  diminué  leur  bail ,  premiè- 
rement â  proportion  du  revenu  détruit ,  ils  le  djmi- 
•uent  encore  fecondcmcnt  à  propo;:;i»^n  de  leur  dé- 
pen(c  augmentée. 

^  Donc  tout  retonabc  fur  les  propriétaires  ,  oui  ne 
yîvent  fur  la  dépenfc  de  perfonne,  n^ais  fur  le  re- 
rjenu  quitte  &  net  de  leurs  terres. 

pRBMlitEB     OB^BJIVATION. 

Je  demande,  i«.  comment  tout  ce  qui  fc  perd 
4sr  le  rfVent;  des  terrçs  >  pourroit  (è  perdre  autre- 
ment que  pour  les  propriétaires  ^ 

Si  tout  ce  qui  fe  perd  exiftoitau  lieu  d'être  perdu, 
les  propriétaires 'eij  feujroîent  eux-mêmes,  ou  le 
donneroient  aux  eap^çs,  puvricrs,  marchands, 
yoittfriers  &  gens  a  t^ens  quelconques.  Oui  ^  mais 
en  le  donnant  ils  reccvroient  en  échange  des  (crvices, 
des  marchandifcs  ,  des  journées  ,  c'eft-â-dirc ,  de  l'u- 
tilité oû  du  plaiiîr.  C'cft-Jiâ  ce  que  Vimpôt  leur  fait 
perdre. 


IMP 

S'bcord%     OBSER  V  atiom.  » 

Je^demande,  i».  comment,  quand  toute  la  clafli 
des  gens  â  talens  ,  ouvriers,  marchands,  voiniriers, 
cft  obligée  d'augmenter  fa  dépenfe  annuelle  i«*f5|^'^ 
la  valeur  d'un  quart,  par  exemple  (dans  le  niCTo 
temps  que  les  propriétaires  perdent  fur  leur  recette 
annuelle  plufîeurs  millions)  comment  toute  cett^ 
cla(re  de  falariés  pourroit  retrouver  ou  regagner 
l'augmentation  de  fa  dépenfe ,  fi  ce  n'e(^  for  la  dalTe 
propriétaire ,  &  cela  en  lui  foumiflânt  le  quart  moins 
de  chofes,  pour  le  même  prix  que  le  tout  iraloit  au* 
paravant  ? 

Car  il  n'y  a  pas  moyen  de  fournir  ni  plus  de  ch(v 
fes ,  ni  même  autant  au  même*  prix.  Puiuiue  les  pro- 
priétaires ont  moins  de  quoi  payer,  il  6aut  dong 
néce(rairement  diininuer  du  quart  la  quandté ,  8c 
vendre  les  trois  qu^ts  autant  que  (c  vendok  le  couC 
a  prix  égal. 

Trois  li  MB    observatiou. 

Je  demande,  i*.  conuncntles  fermiers,  qui  d'une 
part  paient  Vimpôt  eux  mêmes,  qui  de  l'autre  trou- 
vent tout  le  reAc  renchéri ,  &  qui  vendent  encore 
moins  8c  â  plus  hzs  prix ,  commen;  ils  pourroîcnr 
en  même-temps  augipenter  ou  ne  pas  dimmuer  leurs 
fermes  ? 

Tout  cela  n'eft-il  pas  manifeflemçnr  la  chofê 
imcMDfTîble  ? 

Qu'on  réfléchiflî:  bien«  De-là  viennent  les  friçlief 
abfoîaes,  les  terres  démdées,  la  chétive  culcare 
des  meilleurs  fonds ,  l'epuifcment  le  le  mal  êtrQ  de 
tous  les  propriétaires. 

Le  nombre  &  l'aifance  de  ces  ■  propriétaires  v^ 
toujours  en  décrojHànt  à  mefure  que  s'augmentent 
les  impôfs  fur  les  çonfommatioi^.  Jmpôrs  qui  eau* 
fcnt  dix  fois  plus  de  fauflès  dépenfes  ou  de  deftruc-* 
tion  de  vrai  revenu  qu'ils  ne  valent  de  receite  9n 
tréfor  royal. 

QuATRtéMB      OBSBRVATIOB. 

Les  revenus  des  fonds  adVtsels  paroifTent  augmen- 
tés quand  on  ne  fiiit  attention  qu'à  eux  &  2  l'argent  ; 
mais  r\  n'y  a-t-il  pas  beaucoup  de  foijds ,  autre- 
fois bien  cultivés  &  affermés  avant  raccroifTemen; 
des  impôts ,  qui  fopc  en  friche  ou  en  mauvaife  cul? 
turef 

a».  Un  fonds  qui  rapporte  aujourdliul  $400  liv. , 
ne  rapporte  que  cent  marcs  d'argent ,  précifément 
autant  qu'en  rapportoit  fous  Louis  XI  V  un  fond$ 
affermé  2700,  liv.  j  car  le  marc  d'argent  qui  valoir 
27  liv.,  en  vaut  ^4. 

30.  Avec  vos  y4oo  lîv.  d'aujourdTiui ,  qui  ne  font 
que  cent  marcs ,  comme  fai(bient  autrefois  1700  liv, 
vous  a'aurex  p^s  i  ]^  ville  ni  â  la  campagne  la  moi-» 
tîé  de^  denrées ,  ouvrages  ou  marchandilcs  que  vou? 
auriex  eu  au  coitomencemcm  ou  mêms  au  milieu  du 
dernier  régne  pour  les  1700  ISv.  :  c'eft  un  fait  no- 
toirement connu  de  tout  le  monde.  Donc  vous  êtes 
jfplus  pauvre  du  double  avec  votre  ferme  de  5400  liv. 

quf 
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qud  p  itfit  TOfre  père  avec  la  fienne  de  1700  liv, 

Ced  à  quoi  il  ne  fauc  pas  fe  laifler  tromper  ;  cac 
l'argent  pris  au  poids  augmente  en  nom  >  ôç  dimi- 
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sue  en  emcaclté. 

TROISIÈME 


PARTIE. 


Compte  particulier  4u  /buverain. 

CHAPITRE      PREMIER. 

CaUttl  fondamental. 

PROBLÊME. 

Quelle  proportion  peut-on  établit  en  gros ,  & 
i'  peu  près ,  entre  les  revenus  particuliers  du  roi  , 
&  ceux  de  tous  les  autres  propriétsdres  du  royaume 
coUeftivemcnt  pris  ? 

SOLUTIOX. 

On  peut  croire  que  les  revenus  du  roi  (ont  le 
tiers  du  produit  quitte  &  net  de  tout  le  royaume  > 
&  que  les  autres  propriétaires  ont,  entr'eux  tous  » 
les  deux  autres  tiers  de  ce  produit  quitte  &  net  à 
partager.     . 

É  C  L  A  I  R  C  I  S  S  E  ME  N  S. 

RE      MIÈRE      QUESTION, 

Comment  couvez-vous  évaluer  ainH  ;  quf  la  por- 
tion attribuée  au  roi  dans  le  tot?d  du  revenu  quitte 
&:  net  du  royaume,  eft  environ  le  tiers  4c  ce  pro** 
iuit  ou  revenu  quitte  &  net  ? 

Réponse* 

Premièrement ,  c'cft  en  formant ,  comme  faî  fait 
ci-defTus  ,  une  évaluation  çommuqe  8c  mitoyenne. 
Car  il  y  a  âc  g'randes  variétés  à  cet  égard ,  comme  â 
l'égard  de  tout  le  refle.  Les  mêmes  biens  ne  (ont  pas 
également  charges  dans  tous  les  lieux  du  royaume  j 
&  les  diverfès  e(péces  de  biens  .  ne  fouffrent  pas 
également  des  impôts  qui  font  aujourd'hui  le  revenu 
ail  roi# 

En'  prenant  le  jufte  milieu  autant  qu'il  eft  po/Iî* 
ble,  chaque  propriétaire  peut  fe  convaincre  aifé- 
ment  que  le  roi  retire  a^ueUemcnt  5es  fonds  de 
terre*  environ  mille  livres  au  moins  <|uan{]  le  pro^ 
priétaite  en  retire  deux  mille, 

Mais  pour  bien  faire  ce  calcul ,  il  fimt  compte? 
d'abord  ce  que  le  roi  prélève  fiir  Ib  revenu  avant 
que  le  propriétaire  même  ait  le  fien ,  puis  ce  que 
le  roi  lève  encore  far  ce  même  revenu  de  proprié-^ 
laire  après  qu'il  l*a  reçu. 


$E 


C019DB       QUESTION, 


\ 


Qu*cntcnc?e2  -  voiw  d'abord  par  cç  prélèvement 
dont  vous  parlez  ,  qui  fe  fait  poqr  le  roi,  ^v  W  que 
Je  propriétaire  ait  fon  revenu? 

Commerce,  Tome  IL  f^^^i,  JL 


Jti   É  P   O   N   s  B. 

encends  la  totalité  des  impôts  de  toute  e(pèce 
aue  paient  les  fermiers  &  les  ouvriers  néceffaires  â 
1  explpitation  des  fonds ,  &  au  moins  la  moine  de 
ceux  qui  font  mis  fur  les  denrées  du  cru, 

E   X   E    M   F   I.    B* 

Vous  demander  combien  vajft  tel  domaine ,  «u 
de  capital ,  ou  de  revenu  quitte  &  net* 

On  vous  répond  qu'il  eft  afferme  mille  écus. 
Voili  le  revçnu  du  propriétaire.  Oui ,  mais  û  le 
fermier  ne  payoit  ni  tailles,  ni  capication  ,  ni  indus- 
trie ,  ni  corvées  ,  ni  fel ,  ni  aides ,  ni  tabac  5  (î  tous 
les  journaliers  &  ouvriers  qull  emploie  n'en  payoienc 
point,  il  vous  donneroit  volontiers  trois  mille  Rx 
cent  livres  de  votre  ferme ,  &  i|  y  auroit  encore  bieii 
du  profft  pour  lui. 

voilà  ce  qui  vous  (ait  fentir  en  quoi  confifte  ce 
prélèvement. 

T&orSliMB      QUESTION. 

Qu'entendez-vous  en  outre  par  la  portion  du  re- 
venu que  le  roi  lève  enfuite  fur  celui  des  propiié^ 
turcs  quand  ils  l'ont  re;u. 

R  É  P  O  tr  s  E. 

J'entends  les  vingtièmes ,  la  capitation  ,  les  tailles 
ou  autres  taxes  perfonnelles  des  propriétaires ,  3c 
les  impôts  qui  fe  prennent  fur  leurs  confommations, 

QuATRléMB      QUESTION. 

Comment  évaluez-vous. donc  en  gros  ces  deux  ftir^ 
tes  de  perceptions  pour  le  roi ,  &  leur  proportion 
avec  le  revenu  des  propriétaires  ? 

Réponse* 

Je  dis ,  premièrement ,  qu'il  y  a  bien  peu  de  pays 
dans  le  royaume,  s'il  y  en  a,  où  un  bien  affermé 
trois  mille  livres  ,  ne  fi3t  pas  affermé  trois  mille  f\x 
cent  au  moins ,  s'il  n'y  avoit  pas  le  premier  pré-  ' 
lévemenr. 

Je  dis ,  en  fécond  lieu ,  qu'il  y  a  bien  peu  dç 
propriétaires ,  qui  ayant  trois  mille  livres  dé  rente, 
n'en  paient  pas  fix  cent  livres  au  roi  en  impôts 
réels ,  j>erfonnels  ,  ou  fur  les  confommations. 

.PREMIClt      COROLLAIRE. 

Donc  fur  j^oolii^.  de  vrai  revenu  quitte  8c  net 
a£^uel ,  le  roi  en  prélève  ^00  liv.  qui  réduîfent  h 
ferme  ou  le  produit  de  la  régie  a  3000  liv. ,  6c  en- 
core il  en  reçoit  600  liv.  fur  la  dépenfe  du  revenu; 
ce  qui  réduit  le  propriétaire  à  1400 liv.,  ^  forme 
tzoo  liv.  pour  le  revenu  du  roit 

Second    corollairf, 

•  Dpnç  tous  les  revenus  du  roi  quifc  partagent  entre 
tous  ces  gagiftes  ou  fajarié^  quelconques  ,  font  le      ^ 
\\f^XS  dçs  revenus  de  tovs  les  proprlécaires  du  royav- 
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me  colIeAIvemem  pris  avec  tous  leurs  gagli^es  ou 
£daiiés.  Ce  qu'il  ulloit  prouver  ft  démomrer. 

Ohftrvat'ons   importantes^ 

PrEMIÈ&B      OBSSRV^ATtOV. 

11  nc*fauc  pas  croire  que  le  prélèvement  qui  dlm!  -^ 
fiue  le  revenu  par  avance ,  ne  s'opère  que  par  //n* 
j)ôt  local  qui  tombe  direâemenc  iur  les  fermiers  ou 
fur  les  autres  ouvriers  néceflàires  aux  exploitations 
des  fonds  de  terre* 

U impôt  mis  fur  le  fel  j  Paris  »  diminue  le  revemt 
des  (àlmes  de  Bretagne*^  ï impôt  mis*  fur  l'huile ,  d 
l'entrée  de  Flandres ,  diminue  le  revenu  des  Proven- 
{aux;  un  oâroî  mis  à  Amiens  ou  â  Rouen,  aug* 
.  mentant  le  prix  des  petites  étoiles  de  laine  U  de 
coton ,  accroît  la  dépeafe  des  vignerons  de  TOrléa- 
noif ,  de  Touraine  Â  d'Anjou  qui  s*en  vêtifTent ,  & 
diminue  le  revenu  des  vignes,  it  en  cil  de  même  de 
tout  le  reile. 

SbCOMBE      OI8BRTATIOII. 

Par  la  même  raifon ,  un  impôt  établi  très-loin  aug- 
mente la  d^penfc  du  popriétaire;  pourquoi?  Parce 
que  la  plupart  des  objets  de  contommation  vien- 
nent de-li.  Les  iîx  fols  pour  livre  qu'on  a  mis  de 
plus  fur  les  aidçs,  depujs  un  cenain  nombre  d'an- 
nées, retombent  en  partie  fur  la  Prctacrne  ,  par 
exemple,  qui  ne  cueille  pas  le  vin^  cUe  (ouf&e  de 
cet  tmpôt  autant  que  les  pays  de  vignobles  qui  l'a- 
breuvent. 

Ce  font  deux  pertes  elTenticlles  i  bien  remarquer  ; 
.êc  malheureufement  on  y  fait  communément  uts- 
peu  d'accencion« 

CHAPITRE     IL. 

^otal  ie  la  faujfc  déptnft  du  roi  occafionnte 
par  Us  trois  impôts ,  &  de  la  perte  de  vrais 
revenus  quil  fouffrt  par  la  même  caafi.^ 

PROBLÊME    PREMIER. 

A  combien  feui-il  donc  évaluer  la  fauflê  dépenic 
du  roi  occaiîonnéc  par  les  impars  fut  les  Ui&  ,  les 
BoiiToaSy  les  tabacs? 

S  o  t  u  T  r  o  K» 

.     A  centfoixasite  &  trois  millions  &  deux  tiers 
mu  moins  tous  les  ans* 

F  K  E  \f  y  E^ 

La  furcliarge  totale  ci^  de  ^00  mîIlîoM  fir  la 
dépenfe  du  revenu  quitte  de  la  France  :  or  ,  le  roi 
qui  a  le  tiers  de  ce  revenu  total  à  dépcnfer  cntrç 
lui  &  fes  ga^iftes  ou  falariés,  paie  le  tiers  de  cett« 
fauile  dépenfe  ;  donc  la  furcharge  eft  pour  la  pT^rt 
du  roi  16  j  millions  &  un  ûcrs,  qUi  font  le  Uirs 
de    yo 
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PROBLEME     SECOND, 

A  combien  évaluer-vous  la  perte  que  le  roi  fâk 
par  les  mimes  caufcs  fur  fon  vrai  reveau  ! 

SOLUTIOH. 

^M.A  Cent  cinquante  flûllioos  deux  tiers  au  moins  to&$ 
les  "ans. 

P  II  B  u  y  B, 

La  pêne  totale  fur  le  revenu  total  eiV  de  qaatre 
cent  foixame  5c  quatorze  :  or ,  le  roi  auroit  poi!r 
lui  le  tiers  de  ces  474 ,  &  il  perd  ce  tiers  ;  cc'à 
donc  pour  fa  parc  au  moins  154  mUlioas  &  deux 
tiers  qu'il  perd  cous  le^  ans  (lir  £ki  vrai  revenu. 

COROBLAIRE» 

Donc  le  préjudice  réel  du  roi  eil  de  trois  ceo: 
dix-huit  millions  un  tiers. 

P   R    B   U   V    B. 

T?<  Surcharge  de  fa  dépenfe,   r6j  mil- 
lions j  ,  ci«  .  •  •  .  • «  r^^  f 

.   !<>•  Perte  de  fon  vrai   revenu ,   ry 4  mil- 
lions |,  ci rç4  7 


Total  >  troifcent  18  millions  f,.  ci.  •  31M 
Ohfcrvations. 

pRBRriiRB      OBSBRVArroif. 

Il  écoit  hnpoffibie  de  ne  pas  auc^menter  la  dcpfoie 
du  roi  i  mefure  qu'on  a  multiplié  U  auemen:é  Us 
impôts  ;  tous  les  gagiftes  ,  renâers ,  penïïonniircs , 
ouvriers ,  nvarcbands  &  autres  ne  pou  voient  plus  vi-' 
vre  ni  travailler  au  même  prir  que  cr-devanu 

SbCOMDB      pBSBRVATlOli.^ 

n  étoit  impodible  dé  ne  pas'  diminuer  en  nATOt* 
temps  les  revenus  diredh  du  roi ,  ou  du  moins  de 
>  ne  pas  s'abilenlr  de  les  augmenter  i  mefure  que  les 
impôts  étoient  multipliés  &  accrus  ;  comment  poui- 
roic-on  ioipoiêr  autant  ou  plus  aux  vingtièmes  ,  ou 
â  la  caille  réelle ,  Ceux  donc  les  terres  s.-a&rment  né<- 
ceifairement  'moins  ? 

'Troisijêmb    obsbrv atior» 

Au  contraire ,  &  les  propriétaires  des  {alincs ,  paî 
exemple ,.  avoicnt  die  plus  chaque  année  7T  niillions 
de  revenu  quitte  &  net ,  comme  ils  TauroleDr  par  la 
fuppre^on  de  la  gabelle,  il  y  auroit  z%  millions 
pour  le  roi,  &  50  pour  eux ,  premier  article. 

De  plus  ,  ces  75  millions  feroicnt  croîcre  7f  rnil- 
lions  de  produit  net  en  d'autres  denrées  de  tonte 
efpcce,  &  ce  (croit  encore  ij  millions  de  plus 
pour  le  roi ,  qni  n'émpêcheroienc  pas  les  p'roprif- 
taires  d'avoir  auHi  50  autres  milUcns  de  revenus  ^ 
plus».  ,  ^ 
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TABLEAU      GÉNÉRAL. 

Trois  impôts  qui  ne  produifent  pas  plus  de  iio 
jpiUlIoas  au  tréfor  royal  tous  les  ans. 

Coûtent  au  roi  feul  318  millions  tous  les  ans  ^  & 
a  toute  la  nation.^ 74  millions  auffi  tous  les  ans* 

C0ROLLAXI.B      GéMÉRAU  ' 

Donc  il  y  auroic  un  grand  profit  pour  le  peuple  , 
Zc  un  grand  profit  poux  le  roi  â  transformer  ces  im- 
p^ts  en  une  perception  qui  ne  coûteroit  qu'environ 
150  miUiofts  â  la  nation,  te  ne  coâteroxt  tien  au 

Calcul  des  profits  annuels. 

x<».  Profit  ds  la   nation. 

1 14  millions  ;  car  ce  qui  lui  coàte  ^74  ne  coâ- 
'teroit  que  150.  i 

1^  Profit   du  r  01. 

1P3  nulCons  :  car  llmpàt  a^uel  coûtant  de  faufle 
Jépenfe  1 6^  millions ,  &  n'en  rapportant  que  cent 
Vingt  aii  plus,  c'eft  43  millions  qu'il  coûte  au  lien 
de  valoir  un  foL 

Donc,  fi  â  ces  43  millions  vous  joignez  cent 
cinquante  millions  de  vrai  revenu  quitte  &  net, 
^u'auroit  le  roi  âla  place  de  cei  impôts  ,  le  profit 
total  feroit  19%  Jdùilions. 

OBSERVATION     GÉNÉRALE 

TRÈS-FRAPPANTE. 

Quoique  f  aie  évalué  au  plus  bas  poflible  tous  les 
articles  de  mon  calcul;  néanmoins,  retranchez-en 
encore  slus  de  la  moitié ,  ce  qui  feroit  énorme , 
ilenrélulterdit: 

DB    PROFIT     ANNUEL^ 

400  millions  pour  la  nation , 
519   millions  pour  le  roi. 
Profit  très-réel  que  procureroic  tous  les  ans  la 
transformation  propofSe. 

Corollaire    oivéRAt» 

>  Donc  il  feroît  avantageux  d'éprouver  au  moins 
cette  transformation  ,  pourvu  qu'elle  puifTe  s  opé- 
rer (ans  rien  déranger ,  c*eft-â-ûîre ,  par  un  moyen 
praticable ,  fuivant  les  trois  conditions  que  je  me 
fuis  prefcrites  ,  dans  la  réponfe  â  la  quatrième  quef 
tion  du  problême  qui  fen  de  préliminaire  générai 

QUATRIÈME      PARTIE. 

PROBLÊME    PRATIQUE. 

Comment  peut  s'opérer  cette  transformation?  dans 
quel  eipace  de  temps ,  &  par  quels  moyens? 

SoiUTIOK. 

|J*ÇÛ  â  }s^  ûgeffe  du  miniftèic,  qui  conaoît*  la 
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force  des  circonfhmces  en  même  temps  que  k  vé- 
rité des  principes  ,  à  déterminer  avec  maturité  ,  le 
moment  &  la  manière  de  transformer  les  impôts 
vicieux  en  une  perception  direde  du  vrai  revenu  de 
la  fouveraineté. 

IMPRIMER  des  furies,  des  indiennes.  Ceft  con^ 
trefaire  avec  des  planches  de  bois  gravées  &  avec 
diverfes  couleurs  ,  ces  étoffes  ^  ces  toiles  qui  vien<« 
nent  des  Indes. 

IMPRIMURE.  Imprefllon  de  couleur  à  l'huile, 
ou  en  détrempe  ,  qui  fe  fait  avec  la  groffe  broffe^ 

IMPUTATION.  Compenfation  <fune  fomme 
avec  une  autre  ,  ou  dédudion  d'une  fournie  fur  une 
autre.  Quand  on  fait  quelque  paiement  à  compte  fur 
une  dette  qui  porte  intérêt,  on  en  fait  faire  d  abord 
ïitnputation  fur  les  arrérages  3c  intérêts  ,  &  enfuire 
fur  le  çajpital ,  autrement  die  (ê  pourroit  fûre  fur 
le  capital. 

IMPUTER.  Déduire  &  précompter  une  fom- 
me qu'on  paye  fur  une  autre  qu'on  doit.  Je  voui 
prie  ^imputer  les  cent  livres  que  vous  avez  reçues 
pour  moi ,  fur  mon  obligation  &  non  pas  fur  moa 
dernier  arrêté  de  compte*  Les  Intérêts  ufuraires  ne 
doivent  point  fe  payer ,  mak  i  imputer  fut  le  ca* 
pitaL 

IN 

INBAB.  On  vend  des  toilçs  an  Caire  qu'on  nom* 
me  granits  Injbabs  ,  dont  les  pièces  ne  font  que 
de  trente  pics*  Elles  (e  vendent  cent  cinquante  mei« 
deins  la  pièce. 

INCARNAT,  ou  INCARNADIN.  Couleur 
rouge  très-vive ,  aînfi  nommée  de  la  reffemblamce 
qu'elle  a^vec  de  la  chair  vive  nouvellement  coupée, 
en  quoi  elle  difiere  du  couleur  de  chair,  qui  efl  plus 
pâle  &  qui  rellèmble  â  de  la  chair  couverte  '  de  (a 
peau  blanche  &  animée  d'un  vermillon  natureL 

Les  réglemens  du  mois  d'août  i  ^69  pour  la  tein- 
ture des  foies ,  laines,  &  fils ,  portent  que  les  foies 
incarnat  &  couleur  de  rofe ,  feront  alunées  &  fai- 
tes de  pur  bréfil  ;  Jes  lames  ,  de  bourre  teinte  en 
rance,  (ans  mêler  de  fuflel;  âc  les  fils  ,  debré- 
de  Fernembourg ,  ou  autres  bréfils  &  de  rau^ 
court. 

INCHS.  Mefure  applicative  dont  on  fe  fèrt  en 
Angleterre.  C'eR  proprement  ce  qu'on  appelle /;o2/ce 
en  France,  quoique  pourtant  avec  quclaue  diâfo- 
rence.  Le  grain  d'orge  efl  au-defibus  de  lincks  & 
eil  la  plus  pedte  de  ces  fortes  de  mefures.  Il  faut 
trois  grains  d'orge  pour  un  inchs^  quatre  inchs  font 
la  poignée,  trois  poignées  le  pied ,  un  pied  &  demi 
le  cûbit  ou  coudée ,  deux  cubits  un  yard ,  &  un  yard 
8c  un  quart ,  une  aune.  Voye\  les  tables. 

INCLUS.  Ce  qui  eft  enfermé  dans  un  paquet.  Le 
mémoire  ci^incluSy  la  lettre  ci-^inchife  ;  quelque 
fois  on  dit  fimplemcnf  ïinclufe  eiv  parlant  d'une 
lettre.  Ce  terme  cft  fort  d'ufage  dans  le  flile  mer- 
camille;  on  s'en  fert  même  afièz  (buvent  au  lieu 
tfindufivemtnt.  On  lui  a  donné  terme  pour  payes 
ce  billet  jusqu'au  1  du  mois  d'août  inclus. 
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INDE  ORIENTALE,  ou  plutôt  INDES 
ORIENTALES.  Ccft  cette  grande  partie  de 
TAfîc  qui  comprend  non-feolcmcnt  l'Indoftan,  ou 
l'Inde  proprement  dite ,  mais  encore  les  deux  Penin- 
fules  deçà  &  delà  le  Ganee  ,  toutes  les  îHes  de  l'O- 
céan Indioue  ,  celle  de  £eylan  ,  les  Maldives  ,  les 
îfles  de  la  Sonde,  les  Moluqucs ,  même  a  Chine  &  le 
Japon  ;  enfin  tout  ce  qui  eft  au  levant  de  la  Perfe  , 
èc  au  midi  de  la  grande  Tanaric  jufqu'à  la  mer  du 
Sud.  r'oyei ,  pour  le  commerce  des  Indes  ,  les  ar- 
ticles  Angi.i:t£rre  ,    Dakkmarck  ,    Espagne, 

Fr.AVCE  ,   Hoi  LANDE    &   PCRTUGAL. 

INDES  OCCIDF.MTALES.  On  donne  ce  nom 
à  i'Apiérique.  T^oye^  pour  le  commerce  de  cette 
partie  du  monde,  les  articUs-ci^deffus  indiqués. 

INDE.  Eipèce  de  bois  propre  â  la  teinture. 

Le  bois  à'inde  eft  le  cœur  du  tronc  d'un  arbre 
qui  croît  en  abondance  dans  pluHeurs  ides  de  TA- 
snérîque  ,  particulièrement  dans  celles  de  Campé- 
che,  de  U  Jamaïque  &  de  Sainte-Croix  ^  à*o^  il  eft 
appelle  communément  hois  dt  la  Jamaïque  &  de 
Campéche-, 

L'on  tire  trois  fortes  de  marchandifes  de  cet  arbre , 
toutes  fort  eftiméesj  foa  bois  »  Ct%  feuilles  &  fon 
fruit. 

Son  bois  eft  folide  &  pe&nt,  &  (buffre  le  poli  ;' 
mais  fon  plus  grand  uGnge  eft  pour  la  teinture  en  vio- 
let ou  en  noir  :  Ton  diftingue  ce  bois  par  la  coupe  , 
^le  meilleur  eft  celui  de  la  coupe  d'EIpagne  ,  c  eft- 
d>d;re ,  dont  les  bouts  font  hachés  ,  ce  qui  fait  con- 
nbîcre  qu'il  eft  vrai  Campéche  ,  les  Anglois  de  la 
Jamaïque  fciani  ordinairement  leur  bois  à*inde  ,  ce 
que  ne  font  pas  les  Efpagnols;  il  faut  prendre  garde 
qu'il  ne  foit  point  pourri  ni  outré  d  eau.' 

Les  feuilles  de  Vinde  peuvent  quelquefois  tenir 
lieu  d'épicerie  ,  &  elles  clonn^ nt  un  goût  très-relevé 
aux  viandes  &  aux  fauces  oii  Ton  en  met ,  ayant  une 
odeur  de  laurier ,  mais  plus  douce*  On  s'en  fert 
auffi  en  médecine  ,  foit  en  fomentations  pour  guérir 
la  paralifie  &  autres  maladies  provenant  de  caufes 
froides  ,  foit  dans  les  bains  pou{  fortifier  les  ner^ 
foulés  &  deftecher  l'enflure  qui  rcfte  aux  jambes 
après  les  fièvres  malignes  :  l'on  peut  même  l'em- 
ployer utilement  dans" toutes  les  compofitions  où  l'on 
fait  entrer  le  folium  indum* 
'  Enfin ,  le  Aruit  de  cet  arbre  que  les  Andois  ap- 
pellent poivre  de  la  Jamaïque  ;  les  Houandots  , 
amomi  ,-  &  quelques  François ,  bien  qu'impropre- 
ment, graine  dt  girofle  ;  eft  un  véritable  aromat , 
êc  peut  tout  feul  Suppléer  au  girofle ,  â  la  mufcade 
&  à  la  canelle ,  ayant  quelque  ehofe  de  tous  les  trois 
enfemble. 

INDEMNISER.  Dédommager  quelqu'un  dçs  per- 
tes qu'il  a  (buffertes.  Vous  avez  perdu  avec  moi  fur 
les  dernières  toiles  que  je  vous  ai  envoyées  ,  j'aurai 
foin  de  vous  en  indemnifer  ;  il  y  aura  beaucoup  à 
g?.gner  fur  celles  que  vous  recevrez  par  la  première 
voiture. 

S'iHDiMiusEK*  Se   dédommager.  Ce  marchand 
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perd  fur  les  petits  marchés ,  mais  3  fçait  bien  s'e& 
indemnifer  ini  les  marchés  de  conféqucrtce* 

INDEMNITÉ.  Dédommagement  ou  promclTet 
dédommager.  Je  ne  crains  rien  dans  ce  commeice, 
je  fuis  fur  d'une  indemnité  ^  ceft-à-àîrc,  d'un  dé* 
dommagement.  Je  n'ai  prêté  que  mon  nom  dans 
cette  entreprife  ,  dans  cette  manufaduie  *,  fù  Vin- 
demnité  des  marchands  qui  en  font  les  entrepre- 
neurs.  Ce  qui  fienifie  un  aHe  par  lequel  les  vnis 
propriétaires  de  la  manuE&fbure  promettent  d  m()ero« 
nifer  &  garantir  de  toutes  chofes  celai  qui  enpuoit 
l'entrepreneur ,  quoiqu'il  ne  le  foit  pas. 

INDEX.  Les  négocians  &  teneurs  de  livres  nom* 
ment  ainfi  un  livre  compofé  de  vlnet-quatit  feuil* 
lets  ,  qui  fe  tient  par  ordre  alphabétique ,  dont  oa 
fc  fert  pour  trouver  facilement  fur  le  f;tand  tint , 
ou  livré  de  raifon  ,  les  folios ,  où  font  débitées  & 
créditées  les  diftërentesperfonnesaveclefqacllcsoQ 
eft  en  compte  ouvert. 

INDIENNE.  Toiles  de  coton  peintes  de  di«rfa 
couleurs  &  figures,  qui  viennent  des  Indes  oiicQ- 
tales ,  ou  qui  fc  fabriquent  en  Europe. 

INDIGO.  Drogue  propre  pour  la  tclntorcOtt 
la  nomme  aufii  irâe. 

L'arbrifleau  ou  plante  d'oi\  fe  tirent  ces  ha 
drogues  vient  dejg;raine,  &  croît  environ  de  àftti 
pieds  &  demi  de  haut  ;  fes  feuilles  font  petites ,  ron- 
des comme  celles  du  buis ,  &  de  couleur  de  verd  naif- 
fant  tirant  un  peu  fur  le  faune  quand  elles  appro- 
chent de  la  manirité  ;  (à  fteur  qui  eft  to\^ciW, 
femblable  â  celle  des  pois ,  produit  des  gouffcs  ba- 
gues &  recourbées  en  faucille  ,  qui  renfernaeKttDe 
petite  femence  de  verd  d'olivc< 

11  vient  de  V indigo  des  Indes  orientales,  &^« 
Indes  occidentales ,  &  c'eft  apparemment  d'où  ceac 
drogue  a  pris  fon  nom.  Le  meilleur  eft  cdaî  i  ç" 
on  donne  le  nom  de  Sarquiffe  ,  d'un  village &«* 
quatre-vingt  lieues  de  Surate  ,  proche  d'Amadab» , 
ville  importante  de  l'empire  dugrand-mogoLUs» 
fait  aufti  aux  environs  de  Biana  ,  d'Indoua  &  de  Corn 
près  d'Agra;  celui-ci  Rappelle  inde  en  marons» 

Il  y  en  a  encore  dans  le  royaume  de  GoIcomc» 
&  les  HoUandois  en  apportent  de  Brampour*  « 
Bengale  :  mais  c'eft  le  moindre  des  indigos  q«i  « 
fabriquent  dans  les  Indes  orientales.  , 

Pour  ce  qui  eft  des  Indes  occideniàles ,  il  *î 
fait  de  V indigo  dans  plufîeurs  endroits  de  la  Terre 
ferme ,  mais  particulièrement  dans  les  iûcs  Affli^ 
les  :  les  meilleurs  font  ceux  qui  viennent  de  Ciaa- 
timala ,  de  S.  Domingue  &  de  la  Jamaïque. 

Pour  bien  choifir  T/Vi  A>o  ,  H  faut  le  prendre  ea 
morceaux  plats,  d'une  épaîncurraîfonnable^iDoy^ 
nement  dur,  net,  nageant  fur  l'eau ,  inflammable,» 
belle  couleur  bleue  ou  violet  foncé  ,  parfeméen^ 
dans  de  quelques  paillettes  areentées  ,  8c  qui  P^^^ 
rougeâtre  en  le  frottant  fur  rongic. 

Lorfque  Yindi^o  eft  trop  pefant  par  rappon  » 
fon  volume ,  il  faut  s'en  déber  &  cJicrchcz  à  s  f 
claircirfur  fa  véritable  qualicë.  Les  fraudes  q^** 
y  peut  faire  font  j  i<>.  de  trop  battre  la  plante  àA 
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la  trempoire ,  afin  de  confommer  entièrement  les 
feuilles  &  l'écorce  de  la  plante  ^  i^  d'v  mêler  des 
cendres ,  de  la  terre ,  du  Ikble  ou  de  I'ardoi(è.  La 
première  fraude  fe  découvre  par  la  couleur  qui  eft 
noirâtre ,  &  par  le  poids  qui  augmente  conudéra- 
blement.  Pour  découvrir  la  féconde  fraude  il  faut 
en  dliToudre  un  morceau  dans  de  Tean  ;  s*il  eft  pur 
îl  fe  diffout  entièrement  j  au  contraire  la  matière 
étrangère  coule  au  fond  du  verre  quand  il  eft  mé- 
lange. 

iJinde  ou  Yindigo  fert  aux  peintures  &  aux  tein- 
turiers ;  ces  derniers  remploient  avec  le  paftel  & 
le  vouede  pour  faire  leurs  bleus.  11  leur  eft  permis 
de  mettre  hx  livres  d'indigo  fur  chaque  balle  de  paf- 
tel  dans  la  bonne  cuve ,  ou  d*cn  referver  une  par- 
tie Dour  le  premier,  réchaud  ,  ou  pour  tous  les  deux 
xédizuxy  aiSn  qu'ils  puiflent  plus  facilement  faire 
leurs  petites  couleurs  :  ils  peuvent  auffi  mettre  une 
livre  a  indigo  fur  un  cent  pefant  de  vouede ,  pourvu 

Ïu'on  les  mette  enfemble  dans  la  bonne  cuve  ;  mais 
leur  eft  défendu  d'employer  Yindigo  feul ,  ni  &ns 
être  préparé  avec  la  cendre  gravcUéc. 

INQUANT.  Vieux  terme  de  commerce  qui  fi- 
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dit  znjwrtn/e/-,  pour"  dire  ,  vendre  à  Fenchère, 

INkAMO.  Coton  inramo.  Sorte  de  coton  en 
mafle  &  non  filé  qui  fe  tire  du  Levant  &  d'Egypte 
par  la  voie  du  Caire  :  il  fe  vend  fix  ou  fept  piaftres 
es  cent  dix  rotols. 

INSOLVABILITÉ.  Impuiffance  de  payer  fes 
dettes.  Les  banqueroutes  ont  été  caufe  de  Yin/ol- 
vabiiité  de  ce  marchand  ;  mais  rinfolvahilité  de 
celuj'li  ne  vient  que  de  fa  mauvaife  conduite  &  de 
fes  débauches. 

INSOLVABLE.  Qui  n'a  pas  de  juoi  payer.  Le 
bénéfice  de  la  ceftion  de  biens  a  été  introduit  en 
faveur  des  perfbnnes  devenues  infolvahles  y  pour 
les  fauver  de  la  perfécution  &  de  la  dureté  de  leurs 
créanciers.  Il  v  a  cependant  des  cas  oii ,  tout  in- 
folvahlt  que  l'on  foit  >  on  ne  peut  pas  même  jouir 
-de  cette  trifte  reflource. 

INSPECTEUR.  Celui  qui  eft  commis  pour  avoir 
foin  de  la  conduite  de  quelqu'un  ou  de  lexécution 
de  quelque  chofe. 

Les  inspecteurs  des  manufaftures  ,  que  l'on 
nomme  auilî  en  quelques  provinces  commijfaires 
ou  commis  ,  (ont  des  perfonnes  préposes  de  la  part 
du  roi ,  pour  avoir  infpe£^ion  fur  les  ouvriers  qui 
travaillent  en  étoftcs  ou  en  toiles,  foit  fur  les  mé- 
tiers des  manuËLÔuriers ,  foit  fur  ceux  des  particu- 
liers. 

L'établiffement  des  infptSeurs  eft  du  à  M.  Col- 
bert  ,  far -intendant  des  arts  &  manufcdures  de 
France. 

Ces  infpeHeurs  des  manufadures  de  France ,  dé- 
voient, entr'autres  chofes,  veiller  exaftcment  â  ce  que 
les  ouvriers  fe  confbrmaffent  aux  arrêts  &  réglemens 
coocernaot  les  largeur  &  longueur  des  étoTOS  qu'ils 
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fabriquoient ,  &  qu'ils  n'y  employafTent  que  les  ma« 
tières  ordonnées  &  permifes. 

Ils  dévoient  >  autant  qu'ils  le  pouvoient ,  être  pré- 
fens  aux  vifites  &  marques  qui  fe  faifoient ,  ou  fe  met- 
toient  par  les  maîtres  &  gardes ,  ou  jurés  &  efeards 
des  marchands  &  ouvriers  ,  foit  fous  les  halles  k  les 
marchés ,  foit  dans  les  maifons  des  manufad^uriers. 

Depuis  qu'on  a  fenti  le  vice  radical  de  tous  ré- 
glemens,  inJo'-ictiDm  cV  prohibiâons,  le  gouvcrnc- 
menc  plus  écUiré  fur  la  ncdefuté  de  laiffcr  aux 
manufadures  \\  liberté  fondée  fur  les  droits  de  la 
jujiice  effentielle  &  imjuefcriptibic  ,  qui  eft  la  pre- 
mière loi ,  autant  que  lur  Vualiu\  qui  eft  le  fécond 
objet  de  toute  bonne  &  &ge  autorite  ,  avoit  changé 
l'efpèce  de  jurifdiâion ,  auflî  aveugle  qu'impérieuie, 
des  anciens  infpeêttiirs  du  commerce,  en  foUicitude 
paternelle  d'inftru£lion  &  de  prote6^ion  \  fi  les  pré- 
jugés favorables  â  la  routine  introduite  en  léSo  , 
ont  fait  faire  en  apparence  quelques  pas  retrogra* 
dés  vers  le  nouveau yx/?/me  réglementaire  ,  la  force 
des  principes  conformes  à  l'antique  &  primitive  fim- 
plicité  naturelle  9  femble  les  faire  triompher  de  plus 
en  plus ,  l'expérience  ayant  prouvé  qu'avec  l'inftrucr 
tion  &  la  liberté ,  l'induftrie  Françoifa  eft  capable 
d'opérer  de  plus  heureufes  révolutions. 

INSPECTION.  Se  dit  du  foin  que  l'on  a  de 
veiller  i  la  conduite  des  perfonnes  ou  â  la  fabrique 
de  certains  ouvrages. 

Les  juges  de  police  ont  infpeSiion  fur  les  poids 
5c  mefures  ,  &  celle-ci  eft  de  la  plus  grande  utilité. 

Les  maîtres  &  gardes  ,  jurés  ou  e(gards  des  corps 
&  communautés ,  ont  droit  de  vifite  &  infptUion 
fur  les  marchands  &  ouvriers  de  leurs  corps  &  com- 
munautés. *i^ 

Les  commiflàires  des  manufactures  ont  infpeêtion 
fur  ce  qui  regarde  la  fabrique  des  étoftts  &  des  toi- 
les ,  &  nous  avons  expolé  ci-deffus  ce  qu'on  dolc 
ptnfer  de  ces  deux  fortes  de  furveillances.  Voye\ 

JURANDES. 

INSTAR.  A  Vinftar.  Terme  latin  qui  fignific 
à  Vimitation^  à  la  reffemhlance  d'une  chofe.  La 
manufaârure  des  draps  de  Sedan  a  été  établie  pour 
en  febriquer  en  France  a  Vinjiar  de  ceux  de  rlol- 
lande^  Les  ferees  c'e  Goumay ,  de  Seignelay,  de  Bou- 
flers ,  &c.  fe  font  â  Yinfiar  de  celles  de  Londres. 

INSTRUCTIONS.  Préceptes,  enfeignemens,  or- 
dres que  l'on  donne  pour  l'exécution  d'une  chofe  foit 
verbalement ,  foit  par  écrit. 

Les  marchands,  négocians,  banquiers  y  encre- 
preneurs  de  manufiiâuçes ,  &  autres  telles  perfonnes 
qui  font  engagées  dons  un  grand  commerce ,  &  qui 
demande  nécei&i rement  des  relations  &  des  corres- 
pondances avec  quantité  de  commis,  de  garçons, 
d'agents ,  de  fa^beurs  ,  de  commiffionnaires  &  de 
conduûeurs  d'ouvriers ,  font  fouvent  obligés  de  don- 
ner de  ces  fones  iî infiru fiions  ^  particulièrement 
par  écrit,  foitpotir  les  achats,  ventes  &  envois  de 
marchandifes ,  foit  pour  les  remifès  d'argent ,  la  ré- 
ception, acceptation  &  paiement  de  leurs  lettres  de 
change  3  foit  enfin  pour  la  conduite  des  fabiiquans  » 


Digitized  by 


Cjoogle 


725  I  N  S 

mahrcs  5c  ourrîcr»  de  lears  mantifa^ires  j  6c  pour 
jtinc  d'autres  chofes  aa'un  négoce  un  peu  coaûdé- 
f  able  entraîne  après  loi. 

Mais  comme  de  }eur  part  les  aégociaas  se  peu- 
vent dreflcr  ces  infiruftions  avec  trop  de  dane ,  de 
piécautioo  &  de  prudence  ;  les  commis,  garçons, 
icommifltonnaires  &  corre(pondans  ne  peuvent  aufli , 
de  leur  côté,  les  exécuter  avec  trop  d*exa6litude  &  9ç 
/iJélité. 

Ces  derniers  Tur-tout  se  doivent  rien  faire ,  au- 
tant qu'il  eft  poffible,  que  fur  de  bonnes  inftruc- 
liions  par  écrit,  de  peur  d'être  défavoués,  comme 
il  n'arrive  que  trop  foiîvent^  ce  qui  brouillant  le 
négociant  Bc  le  correfpondant ,  le  commettant  Se  le 
commiffionnaire  ,  eft  toujours  préjudiciable  aux  af- 
faires communes  des  uns  5c  des  autres.  On  peut 
voir  le  Parfait  Négociant ,  au  chapitre  oà  il  eft 
varié  de  commijfionnaires  ù  de  leurs  obligations. 

Imstructioms.  Se  dit  encore,  dans  le  commerce , 
Jes  mémoires  drefTés  &  imprimés  par  ordre  de  fa 
majefté  ,  polir  l'exécution  des  réglemens  faits  en  di- 
vers temj^s  pour  les  manufadlures  ft  pour  la  bonne 
lyrique  &  teinttire  des  étoffes  <iai^'y  font»  pu  des 
inatiçres  qui  y  font  employée^. 

Les  deux  principales  de  ces  inflruHlons  ^  aax- 
/quelles ,  1  caufe  de  la  grande  étendue  des  matières 
concernant  le  commerce  «  on  a  donru^  le  nom  d'/n/^ 
truciions  générales ,  font  celles  données  en  l'année 
t^8o  ,  pour  Texécutioa  des  rédemens  généraux  des 
manuÂichires  &  teintures ,  rezillrées  en  préfence  de 
fa  majefté ,  au  parlement  de  Paris ,  le  1 1  aodt  1669 * 

Ce$  deux  inftruéiions  furent  dreffées  de  l'ordre 
exprès  du  roi  Louis  XIV,  par  M.  G>lbert ,  alors 
contrôleur  génixd  des  finances  ,  U  fur-intendant  des 
arts  &  manufadures  de  France* 

L'une,  ^uî  eft  rédigée  en  5ç  articles ,  fiit  tdreffée 
^ux  commiffaires  infpeé^eurs  départis  dans  les  géné- 
xalicés  &  provinces  du  royaume,  pour  les  conduire 
fie  guider  dans  l'exécution  des  i^lemens  que  |e  roi 
;ivoit  confiée  à  leurs  foins. 

L'autre  cjuî  eft  fans  adreflfe ,  mais  qui  fiit  pareil- 
lement remife  aut  iniped^eurs  ,  contient  en  douze 
>  titres  ou  parties  divines  en  trois  cent  dix -neuf  arti- 
/c'ies ,  tout  ce  qui  peut  avoir  rappon  i  la  teinture  des 
laines ,  jtc  â  |a  manuiadture  des  étoffes  qui  en  font 
^ites» 

Il  y  a  auffl  deux  înftruétions  générales  pour  les 
manuËi^ures  des  toiles^  toutes  deux  du  ^  mai  li^yz , 
drcffées  par  ordre  du  roi ,  &  données  aux  infpe^eurs 
des  toiles  par  M.  de  Pontchac train ,  alors  contrôleur 
géncsal  des  fiinances^  ^epuiâ  chancelier  ^e  t^rance. 

*  L'une  contient  les  chofes  aufquelles  diaque  inf- 

{>e£^eur  arrivant  dans  fon  dépanemebt ,  eft  tenu  de 
atisËUre  lors  de  fa  première  viflte;  la  féconde  inf- 
truit  les  mêmes  infpc£leurs  de  ce  qu'ils  doivent  faire 
pour  l'exercice  de  leurs  commitTîoris  \  on  ne  parlera 
que  de  la  derrière ,  dans  laquelle  l'autre  eft  en  quelque 
lorte  comprife. 

Les  commiffaires  ou  înf[jcûeurs  des  toiles  dans  les 
déparccmens  où  ^  font  établis  ^  pu  les  Inlpeâeurs 
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des  manufactures  ,  dans  les  lieux  od  il  n'y  en  a  poinf 
de  particuliers  pour  les  toiles ,  font  chargés  en  géné« 
rai  de  l'exécution  des  réglemens  fiùts  pour  les  toi- 
les ,  ou  4rs  ftarats  &  uuges  des  communautés,  dans 
les  provipces,  jpoor  lef<}tteQes  il  n'y  apeipteudc 
réglemens. 

i*».  Pour  faire  exécuter  ces  réglemens  ,  ces  nfa- 
ges  ou  ces  ftatats ,  ils  doivent  aflèmbler  au  moins 
une  fois  tous  les  ans  au  commenceihent  de  chaque 
année ,  les  jurés  &  les  o^aîtres  de  chaque  commu« 
nauté ,  dans  la  chambre  de  la  communauté ,  pour 
leur  ea  feire  leûure ,  4^  voir  avec  eux  ce  yii  peut 
en  faciliter  Tobfervation ,  ou  les  inconvéniens  qui 
pourroient  k  trouver  dans  leur  exécution ,  avec  les 
remèdes  qu'on  y  peut  apporter ,  pour  de  coût  ea 
envoyer  des  mémoires  au  contrôleur  généraL 

i<».  Ils  doivent  veiller  i  ce  que  les  façonniers  & 
ouvriers  apportent  lears  toiles  dans  la  diambre  de 
la  communauté  pour  y  £ue  yues^  vifitées  &  mar« 
quées. 

l^.  Ils  (ont  chargés  d'empCcher  qu'auennes  pièces 
de  toile  ne  foient  exposes  en  vente  (ans  le  plomb  de 
Êibrique  ,  quand  même  elles  (êroient  conformes  aux 
ftatuts  &  réglemens ,  &  de  les  confifqucr  (^  «près  la 
marque  elles  font  trouvées  défeâueuies. 

40.  Ils  font  tenus  dans  les  vifites  qu'ils  font  chct 
les  maîtres  ouvriers  de  tiflèraos,  d'examiner  fi  leurs 
métiers ,  lames  &  f:ots  font  faits  (oivant  ^es  régle- 
mens. 

1^  Us  doivent  tenir  la  main  i  ce  que  les  gardef 
&  jurés  faflènt  régulièrement  leur  yifite  générale  aa 
moins  une  fois  oia'que  mois. 

^o.  Les  inipe&eurs  doivent  prendre  (bin  que  les 
toiles  oui  font  tranfponées  dans  les  viUes  pour  y 
être  débitées  ,  foieut  déchargées  direâemeDt  aux 
halles  ou  autres  lieux  deftinés  pour  la  vifite  &  noa 
ailleurs  9  à  U  réferve  néanmcdns  des  toiles  qm  dot- 
vent  fc  vendre  aux  foires ,  &  de  celles  qui  ne  font 
que  paffer  debout ,  en  prenant  pour  ces  dernières 
une  déclaration  &  une  (oumillîon  de  rapponer  cer« 
tificat  de  leur  décharge  au  lieu  de  leur  deftmarioo. 

70.  Ils  font  obligés  de  fe  tranfporter  â  toutes  les 
foires  qui  fe  tiennent  dans  l'étendue  de  leur  dépar* 
tement,  avec  le  juge  de  police  des  manufaâores  , 
&  .  les  gardes  jurés  des  lieux ,  pour  y  vifiter  &  mar- 
quer les  toiles ,  5c  en  cas  de  contravention,  les  (iifir, 
confifquer  &  couper  par  morceaux  ,  publiquement 
5c  fur  le  champ,  fuivant  l'arrêt  du  17  juillet  1^84, 

8°.  Les  principales  obfervations  qulls  doivent 
faire  dans  leurs  vifites  font  fur  les  largeurs  des  toi- 
les, leur  force,  finefle  &  égalité;  la  qualité  &  le 
nombre  des  fils  &  des  portées  qui  en  lont  compo- 
fées  \  l'exécution  dudit  arrêt  de  1^84,  la  condaire 
des  gardes  &  jurés ,  la  capacité  des  maires  &  écbe- 
vins  êc  juge  de  police  ,  &  les  différends  qui  pe:i- 
vent  fiirvenir  entre  les  comn^unautés  :  pour  de  tout 
en  donner  avis  aux  intendans  &  au  contrôleux  gé- 
néral. 

^^.  Enfin,  il  eft  enjoint  auxdits  infpc£tcT2rs   rr 
remettre  tous  les  fix  mois,  entre  les  mains  des  Ixàcls* 
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Jaifs  9  les  procès-verbamc ,  écat$  &  fn^moixes  Jes  vi- 
£ces  qu'Us  auront  faites ,  contenant  l'état  des  mA- 
faftures  de  toiles,  les  contraventions ,  les  difFéren- 
tes  fortes  de  toiles  qui  fe  fabriquent  (fans  chaque 
lieu  y  leur  noo^  y  la  largeur  &  longueur  des  pièces  > 
les  lieux  de  leur  deftirïation  tant  dehors  que  dedans 
le  royaume  ;  comme  pareillement  d'envoyer  tous  les 
Ht  mois*att  c^oncrôleur  général  des  finances  ,  un  état 
par  colonne  ,  des  lieux  eu  il  y  a  des  manufadu- 
f  es  de  toiles  ,  du  nombre  des  métiers ,  de  la  qua- 
lité des  toiles ,  &  du  nombre  des  pièces  de  chaque 
forte  qnt  auront  été  fabriquées  pendant  lefdits  Hx 
mois  9  avec  une  comparaison  â  la  fin  de  l'état ,  des 
derniers  ftx  mois  dfe  raonée  qui  vient  de  finir  &  de 
l'année  précédente,  pour  juger  de  l'augmentation  & 
dminution  de  (Chaque  forte  y  à  quoi  ils  doivent  ajou- 
ter le  nom  des  maîtres  ,  le  nombre  des  ouvriers  ,  & 
les  moyens  qu'ils  jugeront  les  meilleurs  pour  perfec- 
tionner lefdites  manufaébures. 

Cette  analyfe  ties  inftniSfions  faite  par  Savary  , 
grund  admirateur  de  pareils  réglemens ,  prouve  au- 
jourd'hui qu^on  a  des  principes ,  quelle  étoit  Tab- 
furdité  des  auteun  y  ils  croy oient  donc  avoir  atteint 
la  plus  fublime  perfedlion  podîblc  ,  &  ne  laiffer 
plus  rien  à  efpérer  ui  dts  forces  de  la  nature ,  ni 
des  forces  de  l'art.  Si  le  premier  qui  s'imagina  de 
faire  un  habit  de  peaux  coFufues  enfemble,  untiffu 
de  joncs  ,  une  broderie  de  plumes ,  eût  eu  le  même 
cnthoufîafme ,  &  qu'il  edt  ordonné  ,  comme  on  fit 
en  léSo,  que  tout  le  monde  feroit  toujours  ainfi, 
Il  jamais  autremeiK  ,  nous  en  ferions  encore  aux 
peaux  cou(ues,  &  aux  tiffus  de  joncs.  Eft-cc  que 
la  nature  &  l'art  dont  les  refiburces  font  infinies  & 
incalculables  ,  ne  peuvent  pas  ,  avec  le  temps  & 
avec  la  liberté  ,  perfedionner  toutes  les  inventions 
humaines ,  de  manière  qu  un  jour  TinduArie  de  nos 
neveux  foit  dix  fois  plus  fupérieure  i  la  nôtre  que 
celle-ci  ne  Tcft  â  celle  des  ^uvazes  adbuels  &  de 
nos  propres  ancêtres  }  Quel  orgueil  &  quelle  peti^ 
icfle  d'efprit  a  donc  pu  faire  imaginer  de  fixer  les 
ans  â  un  point  donne  ?  D'ailleurs  quels  frais ,  quel 
c&ionage ,  quelles  peines ,  &  pourquoi  ?  Pour  des 
ff^lemens  qu'on  ne  fuit  plus. 

INTENDANCE.  Commi/Iton  ,  pouvoir  qu'on 
donne  â  quelqu'un  pour  avoir  infpeâion  fur  cer- 
taines affaires.  Il  y  a  des  intendances  de  finances  , 
du  commerce  ,  des  armées  du  roi,  de  la  marine,  des 
Mtimens ,  &c. 

INTENDANT.  Celui  qui  a  nufoedion  ,  la 
conduite,  la  diredion  de  certaines  affaires  :  tels 
.  iftoient  les  intendans  des  finances  ,  q.  i  ont  eu  pen- 
dant tout,  le  régne  de  Lpu.ls  X^V,  la  direâion  des 
finances ,  d'abord  fous  le  fur-intendant  général  ,  & 
cnfuite  fous  le  contrôleur  général  des  finances  :  tels 
les  intendans  de  juftice  y  police  &  finances ,  nom- 
xncs  autrement  commiffaires  dépitriis  dans  toutes 
les  généralités  du  royaume,  qui  ont  l'infpeftion, 
for  les  receveurs  généraux  Çc  panicujiers  des  tailles ^ 

Îui  veillent  à  l'impontion  &  réception  defdites  tail-^ 
)&  Ôc  autres  droits  &,  impôts ,.  &c.  j  tek  les  intenr 


IN  T-  7^7 

dans  its  atiuées  du  roi ,  i  qui  il  appartfetit  de  rjé-r 
gler  tout  ce  qui  concerne  la  police  &  h  fubfiftaacp 
des  froupes ,  4cç.  \  &  tels  encore  les  intendans  dp 
marine  ,.  qui  ont  rinfpe£tion  fur  la  conftru^bion  &  " 
l^armement  des  vaiflTeaux  ,  la  police  &  fuBfiflance  des 
troupes  de  mer ,  &c. 

Intendans  du  commerce.  C'étoient  des  corn-?- 
miffaires  créés  par  lettres  patentes  du  roi  en  1708  > 
ad  inftar  des  intendans  des  finances  ,  pour  avoir  l'info 
pe^on  des  aSûres  du  commerce  ^  chacun  dans  la 
département  qui  leur  aroit  été  afligné.  Ils  étoient 
fix  qui  dévoient  être  maîtres  des  requêtes  adbueller 
ment  en  charge.  Par  leur  commiflron  ils  avoicnt 
féance  au  confeii  de  commerce  établi  en  1700,  f 
rapportoient  les  afiaires  de  leur  département ,  &  j 
avoient  voix  délibérative.  Cet  établiflèment  ne  dur^a 
guères  qu'environ  fept  ans  ,  les  intendans  du  com^ 
merce  ayant  été  fuppfimés  fur  la  fin  de  171 5  >  pe^ 
après  la  mon  de  Louis  XIV. 

Les  intendans  de  commerce  créés  en  r7o8  ,  n'a* 
voient  été  fupprimés  en  17 1 5  ,  que  parce  qu'ils  n'en- 
troient  pas  dans  le  plan  général  du  nouveau  iyilême 

rur  le  gouvernement  du  royaume  ,  qui  commença 
s'exécuter  dès  la  première  année  du  régne  <fe 
Louis  XV. 

Cette  raifon  ne  fubfiftant  plus  ,  par  le  réiabliflc- 
ment  de  la  plupart  des  anciens  ufages  >  ^^  la  nécef- 
fité  de  ces  offices  ayant  été  fuffifamment  reconnue 
pendant  le  peu  d'années  qu'ils  avoient  eu  entrée  aa 
confeii  de  commerce  ,  il  s'en  fit  une  nouvelle  créa- 
tion en  17x4  ,  mais  moindre  (fun  tiers  que  la  pre^ 
mière. 

L'état  adhiel  des  intendans  du  commerce  y,  cfl 
réglé  par  la  loi  que  nous  allons  tranfcrire» 

ÉDIT    DU    ROI,» 

Portant  création  de  quatre  commijjions  en  titres 
d^offices  ^intendans  du  commerce  ,  donné  à 
Verf ailles  au  mois  de  juillet  lyjj  y  6  .regifiré 
en  parlement  le  12  août  fuivant^ 

"Loim  »  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de  France  Se 
deMavarre :à  to'us  préfens  &  â  venir;  Salut.  Le  Coin 
que  nous  prenons,  à  l'exemple  de  nos  prédéccf^ 
(eurs  y  de  protéger  &  de  favorifcr  le  commerce  de 

!  nos  fu jets  ,  comme  une  des  principales  fources  de 
leur  aifance  ,  nous  a  déterminé  à  nous  faire  rendre' 
compte  dei  variations  furvenue<;  dans  l'^dininirtVatiôn 
d'un  objet  auffi  digne  de  notre  atrentïoQ  :  nous  avons 
reconnu  que  par  édit  du  mois  de  mai  1708  ,  le 
roi  Louis  X!V  d'heureufe  mémoire ,  avoit  ctéé  Se 
érigé  en  titre  fix  commiffîons  d'intendans,  dui^om,"- 
merce  y  pour  être  unies  à  lix  offices  de  maîtres  des- 
requctes,  &  &é  les  fon^io^s  attac^^ées  à -ces  cqqi-- 
miiTions  de  la  manière  la  p][us  avamageufe  au  cçxvçi'^ 

.  merce  :  que  ces  comaiiffions  ayant  été  fopprimées  y 
il  y  avoit  été  fubftituç ,  pendant  la  minorité  de  notre 

]  très-honoré  feigneur  &  ayeul ,  un  confeii  de  cc^- 

*  |Xïerc«  ct£.bli  par  la  déclaration    du    14.  décemb/-c: 
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17 If  :  qttc  par  édic  du  mois  de  juin  I7£4s  U  a  ëcé 
créé  quatre  charges  d'i:itendans  du  commerce  ;  jnais 
étant  infoiiTié  que  deux  defdices  charges  font  adbuel- 
lemenc  vacantes  ,  l'une  par  le  décès  du  (leur  Boula 
de  Quincy  ,  &  Tautrc  par  la  démifTioa  que  le  (leur 
de  Saint PreA  en  auroit  faice  entre  nos  mains,  & 
dcfirant  rappeller  â  la  première  inftitution  une  admi- 
niftration  dont  nos  fujets  ont  éprouvé  tout  l'avan- 
ta?e ,  nous  avons  cru  devoir  établir  des  commifllons 
i  linflar  de  celles  créées  en  x/oS*  A  ces  causes,  & 
autres  i  ce  nous  mouvant ,  de  l'avis  de  notre  con- 
seil y  Se  de  notre  certaine  fcience ,  pleine  puiflance 
&  autorité  royale  y  nous  avons  ,  par  le  préfent  édit 
perpétuel  &  irrévocable ,  dit ,  flatuç  £ç  ordonné  , 
difons,  ftatuoqs  <Sc  ordonnons,  voulous^c  nous  plaît 
ee  qui  fuit  ; 

Article  premier.  Nous  avons  éteint  ^fuppri- 
iné  ,  éteigîion;  &  fupprirpons  ,  du  confentement  des 
titulaires  adluels ,  attaché  fous  le  contre-fcel  de  notre 
préfent  édit ,  les  quatre  offices  à*intendans  du  com- 
merce y  créés  par  édit  du  mois  de  juin  17x4  ;  ordon- 
nons qu^il  fera  inceflamment  procédé  en  notre  con- 
feil  â  la  liquidation  de  la  finance  defdits  offices ,  qui 
fera  rembourfée  des  deniers  i  ce  deftinés;  &,  en 
aMcnda^nt,  i'imécdc  des  (bmmes  qui  le  trouveront 
due$ ,  fera  payé  à  raifon  du  denier  vingt  defdites 
foinmes  aux  titulaires  ou  héritiers  d'iceux  jufqu'i 
l'entier  rembourfement  defdites  fommçs* 

II.  Nous  avons  créé  &  érigé ,  créons  Se  érigeons 
en  titre  d'office  fans  finance  ,  quatre  commiffions 
i^intendans  du  commerce  ,  lefquelles  ne  pourront 
être  conférées  qu'à  quatre  maîtres  des  requêtes  de 
notre  hôtel ,  pour  en  remplir  les  fon£lions ,  fous  ie 
litre  de  nçs  çonJ^ilLers  4n  nos  confeils ,  maîtres 
des  requêtes  ordinaire^  de  notre  hôtel ,  intendant 
du  commerce  ;  defquelles  quatre  commifllons  deux 
feront  expédiées  en  notre  chancellerie  ;  fçavoir  l'une 
aux  fleurs  de  Mpqtaranpere  &  fils,  concurremment 
*  &  en  furvivance  l'un  de  l'autre  ,  &  l'autre  au  fîeur 
de  Cotte,  titulaires  adiftjs  defdits  offices  fuppri- 
mc^j  nous  réfecvaqt  d'accorder  Us  deux  autres  00m- 
miflions  i  tels  des  maîtres  des  requêtes   de  notre 
liôtel  que  nous  jugerons  à  propos ,  â  chacune  def 
uelles  comnnffions,  outre  les  gages  attachés  aûx- 
its  ofHces  de  majtres  des  requê^çs ,  &  dont  ils  con- 
tinueront de  jouir  en  la  manière  accoutumée,  nous 
^  avons  attribué  par  chacun  an  ,  pour  appointemens , 
[  (ix  nulle  livrés  ^  5c  pqur  frais  de  bureau  ^  de;  cop- 
\  nus  y  ^  autrçs  dépenfes ,  trqis  mille  Uvrcs« 

in.  Les  pourvus  defdites  commiffionç  auront  les 
mêmes  féances ,  exerceront  Jes  mêmes  fonfVions  & 
"jouiront  des  mêmes  droits  &  prérogatives  attribués 
'^iânxdîtes  çommiffions  par  l'édit  du  mois  de  mai  170^, 
après  avoir  prêté  ferment  entre  les  mairts  de  notre 
'  trcs-chçr  ôc  fiéal  chancelier,  garde  dçs  fceaux  de 
France,  ^i^s  qu^ils  foient  tenus  â  aucune  autfe  for- 
malité. Difpenfons  néanmoins,  dudît  ferment  lefdits 
4çun  de  Momaran  |>erç  ^  fili  &  de  Çôtçe,  lefqucl^ 
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Cfta^tlnueront  de  fouir  dés  mêmes  rang  &  fiance  dont 
il^ouifroient  en  vertu  de  leurs  provifions  deiclites 
charges  fupprimées. 

IV.  Daus  le  cas  od  les  pourvus  defdites  comniil^ 
fions  ,  Se  ceux  qui  le  feront  à  l'avenir  »  feroient  par 
nous  appelles  a  d'autres  fondrions ,  ou  que  ,  fur  le 
compte  qui  nous  feroit  rendu  de  leurs  frrvices  par 
iiotre  trè^-^chèr  Se  féal  chancelier  garde  des  fceaux 
de  France  ,  après  avoir  exercé  pendant  vinec  ans 
l'office  de  maître  des  requêtes  ,  Se  pendant  dix  ans 
lefdites  commiflions ,  il  nous  plairott  leur  accor- 
der des  lettres  d'honoraire  de  l'office  de  maître  des 
requêtes  ,  voulons  qu'ils  y uiflent  conGirver  lefdites 
commJfSons  A'intendans  du  commerce  pour  en  con- 
tinuel les  fondions  Se  jouir  dos  appointemens  Se 
droits  y  attachés  ,  ainfi  Se  de  même  que  s'ils  écoienc 
encore  titulaires  d'offices  de  maîtres  des  requêtes , 
fans  que  ladite  faveur  puifle  être  étendue  â  aucunes 
autres  perfonnes  que  celles  énoncées  dans  le  préfèoC 
article.  Sx  donnons  en  mandement  â  nos  amés  Se 
féaux  confeiilers  les  gens  tenant  notre  cour  de  parle- 
ment à  Paris,  que  notre  préfent  édit  ils  aient  a  faire 
lire  ,  publier  &  regiflrer ,  &  le  contenu  en  icelui 
gar Jer ,  obfcrver  &  exécuter  félon  fa  forme  Su  te- 
neur 1  Car  tel  ef^  notre  plaifir  ;  Se ,  afin  que  ce  foie 
chofç  ferme  &  fiable  i  toujours  ,  nous  y  avons  £ait 
mettre  notre  fceL  Donné  â  Verfkille^  ,  au  mois  de 
juillet ,  l'an  de  grâce  milfept  cenifoixantê-dÎT-fept, 
Se  de  notre  régne  le  quatrième.  Signé  ^  LOUI5* 
Et  plus  bas  :  par  le  roi,  Amelot,  f^ifa  Hue  db 
Miromeniu  Vu  au  confeil  Piïelyppeaux.Ei  fcelW 
du  graad  fceau  de  ure  ycrtc  eu  laçç  de  foie  rouge  de 
verte. 

INTERDîCTION  DE  COMMERCE.  DeYenfe» 
que  le  prince  fait  aux  négcftians  ,  marchands ,  8c 
autres  de  fes  fujets  ,  de  faire  aucun  négoce  de  mar^ 
chandifcs  avec  les  nations  avçc  lefquelles  il  efl  ea 

Î;aeirc  ,  ou  avec  qui  il  ne  trouve  pas  a  propos  que 
es  peuples  aycnc  correfpondance. 

Quand  Xinterdidioîi  de  négoce  efl  générale  » 
elle  emporte  auffi  le  commerce  àts  lettres ,  qui  cft 
I4  plus  grande  marque  de  l'indignation  d'un  Souve- 
rain contre  les  ennemis  de  fon  état. 

UinterdiSion  de  commerce  pour  caufe  de  ça  erre 
fe  fait  en  mêmç  temps  que  la  publication  de  la 
guerre ,  Se  elle  ne  fe  lève  ordinairement  qu'avec 
çàlt  de  la  paix.  Il  y  a  néanmoins  quelquefois  des 
guerres  qui  n'emportent  pas  VÎJiterdiâion  du  corn-' 
mercey  Se  pendant  leCquelles  il  y  a  une  çfpècc  de 
trêve  entré  les  marchands  dçs  deux  nations  enne- 
mies ;  auffi  rappelle-t«^n  trà(e  marchande. 

Pendant  Vinterdiéfion  du  commerce ,  toute  luar- 
chandîfe  eft  de  contrebande  ,  foit  qu'elle  vienne  des 
pays  avec  Icfquels  on  efl  en  guerre  ,  foit  q«*eHe 
y  aÛle,  5c  comme  telle  fujette  à  confîfbaiîon ,  auffi- 
bien  que  les  voitures  ,  équipa^ges,  Se  vaifleaiix^ui 
fervent  à  leur  tranfport ,  â  moins  qu'il  n'y  ait  dd 
pafTeports,  comme  on  en  accorde  affez  fouvent,' 
N'efl-cei  pas  uaç  hoiUlité  conçrç  fcs  propres 
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.Rî/ets ,  qH*  d'empêcher  qu'ils  ne  iietrienç  leurs  deii^ 
jrécs  ou  marcbandifes  i  ceux  qui  pourroient  les 
|>ayer  ,  qu'ils  n'acheccent  celles  dont  ils  tiroient 
un  parti  avantageux  ?  Les  prohibitions  de  com- 
merce concourant  d'ailleurs  avec  les  gros  em- 
{>runts  publics  â  titre  très-avantageux  pour  les  prê- 
teurs ,  &  a^ec  Taugmencation  des  impôts  ;  il-  fe 
.trouve  que  les  deux  iiadons  foufTrenc  des  préjudices 
très-réels  ,  &  celle  qui  croit  punir  ou  ruincx  T^utie  , 
^e  fait  tort  â  elle-même. 

INTERDIRE,    Défendre   quelque    ckofe.    On" 
vient  d'interdire  tout  irommerce  avec    les   Efpa- 
gnols.  On  2L  interdit  Its  étoffes  des  Indes  &  les  toiles 
pcintciî. 

La  trop  grande  quantité  de  marcliandires  qu'il' 
y  a  dans  un  pays  ,  oblige  quelquefois  d'en  inter-^ 
dire  le  commerce  jufqu^  ce  qu'elles  foient  con- 
fomraées.  On  interdit  auffi  le  commerce ,  lorfque 
les  mers  des  environs  fdftt  j>leipes  4ç  vaiiTeaux  en- 
vierais. 

Un  commerce  interdit^  cfeft  celd  qu'il  n*eft 
plus  permis  de  faire.  L«  commerce  des  moufielinés 
efl  interdit  'fous  p«ine  de  mille  écus  d'amende  , 
il  elles  Bt'ont  Jes  deux  marques  or^omnécs  ps^r  l^s 
arrêts. 

INTÉRESSÉ.  On  appelloît  intéreffés  dans  les 
fermes  du  roi,  ceux  qui  n'avoient  intérêt  que  dans  les 
fous-fermes  ;  ce  qui  les  diftingnoit  des  inténjje\s 
aux,  fermes  générales,  qu*o^;i  zj^pdlc  fermiers 
généraux» 

\JtiintéjejJ}i'A2j>s  utic  pompagn}e  de  commerce , 
ç^ft  cel^ui  qui  en  fait  les  fonds  avec  d'autres  aflbciés , 
lorfque  ces  fonds  ne  fe  font  pas  par  actions ,  au- 
trement on  le  nomme  a&ionnaire.  Ainfi  l'on  4it  ^ 
lyi  intérejfé  i  la  compagq^  du  Sénégal  3  &  un 
afîionnaire  ,  en  parl^^nt  deia  compagnie  d'Occî-, 
dent,  f^oye:^  action  &  actiomiiaire. 

iHTéRESsi.  Signifie  auffi  un  homme  avar^,  qui 
r\t  relâche  rien  de  (es  inté]:êts.  Ce  marchand  ne  fera 
rien  dans  le  négoce  ,  il  ^e  /(ait  pas  pe^re ,  Il  ed 
toujours  à  fop  mot ,  il  cft  trop  intérejfe\ 

INTÉRÇSÇER  quelqu'an  dans  une  fociéré,  dans 
mie  manuf2id):ure  ^  dans  une  compagnie  de  com* 
merce  ,  dans  la  car^ifon  âc  armement  ^*un  vaiffeau 
marchand,  &c.  Ceft  l'aflbcier  ,  lui  donner  part 
dans  toutes  ces  entreprifes ,  cnfortc  qu'il  en  fourr- 
nlife  ane  partie  des  fonds ,  qu'il  en  partage  les  pror 
fits  9  &  qu'il  en  porte'  la  perce  à  proportion  de  la 
part  que  les  aut-res*  intéreffés  lui  cèdent. 

On  dit  auffî ,  sintéreffer  dans  un  commerce  ;  dans 
une  cntrepiife  ,'  &c.  pour  dire  ,  y  prendre  une  part 
Hvec  d'autres  aflbciés. 

^  INTÉRÊT.  Ceft  l'^ccrpiffement  du  fort  prin- 
çlpal ,  qui  le  foît  par  la  fomme  que  paye  le  débi- 
teur pour  Tufage  Aune  plus  grande  fomme  prêtée, 
pu  bien  la  fomme  que  paye  cliaque  année  un  cnir 
prunteur  à  celui  de  qui  il  a  emprunté  de  l'argent , 
pour  le  dédommager  du  pi;ofit  ou  dii  revenu  qu'il 
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en  auTolt  tiré ,  s'il  l'avoic  mis  en  ibnds  d^hérltage  , 
ou  dans  "le  négoce. 

Les  int/rêts  .ne  font  licites  que  quand  on  les 
paye  au  taux  du  roi  ,  c*efl-â-dire ,  fur  le  pied  ïixé 
par  les  ordonnances ,  qui  augmente  ou  •  ui  dinû- 
nue  fuivant  les  befoins  de  l'état  &  les  circonftaoceB 
des  affaires ,  mais  «janiais  autrement  que  par  l'kuio» 
rite  du  prince. 

Par  l'article  7  du  titre  6  de  l'ordonnance  de  1^7  jj 
Vintérét  du  principal  &  du  change  d'une  lettre 
proteftée  eft  diî  du  jour  du  protêt  ,  jencoie  qu'il 
n'ait  pas  été  demandé  eft  j'umce  \  &  celui  du  re- 
change ,  des  frais  du  protêt  &  du  voyage  n'eft  dA 
que  au  jour  de  la  demande* 

L'article  premier  du  même  ûcre  défend  â  tou$ 
négocians  &  marcliands  &  i  tous  autres ,.  de  com- 
prendre Vintérét  avec  le  principal ,  dans  les  lettres 
&  billets  de  change ,  &  dans  aucun  autre  a^e. 

On  ne  peut  mpuler  les  intérêts  d'an  argent 
prêcé.par  un  fîmple  billet  ou  obligation. 

Les  fuçes  peuvent  adjuger  des  intérêts  de* 
fomnies  dues  &  .non  payées  â  leur  échéance  ,  I 
commencer  du  ^our  que  la  demande  en  a  été  fait» 
en  juiHce. 

Les  intérêts  u(uraires  doivent  slmpmer  fur  lé 
princ^al  j  &  Jl'ufucier  iêtre  puni  fuivaac  la  rigueur, 
dps loix. 

On  ne  paye  jamais  les  intérêts  des  intérêts , 
étant  d.éfendu  par  la  même  ordonnance  de  1673  ^ 
â  tous  marchands  ou  autres  d'en  prendre  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  iôit.  Il  y  a  cependant  une  ex- 
ception >le  tuteur  en  étant  comptable  â  fon  mineui;» 

Donner  â  intérêt  ,  prêter  à  intérêt ,  ç'eft  rece- 
vdr  un  profit  de  Targcnt  qu'on  prête. 

Prendre  â  intérêt  ,  emprunter  â  intérêt  :  c'eft 
donner  du  profit  de  l'argent  qu'on  emprunte. 

Il  y  9.  quelques  provinces  de  Fjrance^  particu^ 
lîciement  \t  rroveocc  &  le  JLanguedoc ,  od  l'on 
dit ,  donner  ,  ou  prendre  à  dépouto  ,  pour  dix:c, 
donner ,  .oji  prendre  i  inférêt. 

Tables  des  rentes  ou  intérêts  depuis  le  dtniet 
fipt  jufqu'au  denier  trente  ,  oà  Von  voit  (b 
r^ifon  de  4:omHén  ç*efi  pour  cent  pxir  an. 
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tJne  rente 
au  denicrAi^ 


Intérêt.  Signifie  aufl!  la  vart  qne  Ton  a  dans 
une  fôciét^,  dans  une  entreprue  de  commerce.  Uin'*- 
terét  que  fat  dans  ce  vaifleau  eft  confidérable.  Il  a 
un  intérêt  d'un  dixième  dans  la  compagnie  des 
glaces.  Voulec-vous  prendre  intérêt  dans  la  nou- 
velle manufacture  des  favons  ? 

Dans  les  fermes  du  roi ,  Vintérêt  que  cliaqae 

}>articulicr  y  a ,  s'cftime  ordinairement  par  fol  fur 
e  pied  du  tonds  capital  de  vingt  fols.  Ainfi  on  dit  : 
il  a  un  fol  ,  cinq  fols ,  dix  fols  dans  ce  traité  9  pour 
dire  »  un  vingtième  ,  le  quart  ,  ou  la  moitié.  On 
compte  aufli  quelquefois  par  fols  dans  les  fociétés 
de  commerce ,  mais  plus  ordinairement  proportion- 
oellement  au  nombre  de  cent  9  un  vingtième  y  un 
trentième ,  un  centième  ,  &c. 

ImtérAts  lunaires.  On  nomme  ainfi  dans  les 
échelles  duL^ranc»  les  intérêts  ufuraircs  ç^Mt  les 
juifs  exigent  des  nations  chrétiennes  qui  ont  befoîn 
<le  leur  argent ,  foit  pour  leur  commerce  ,  foit  pour 
payer  les  avanies  que  les  officiers  Turcs  de  ces 
échelles  ne  leur  font  que  trop  fouvent.  On  les 
appelle  lunaires  y  parce  qu'ils  fe  paient  à  tant  pour 
cent  oar  lune ,  U  que  les  mois  des  Turcs  ne  font 
^as  folâtres  comme  ceux  des  chrétien^  ;  ce  qui  en 
augmente  encore  Vintérêt  de  plus  d'un  tiers  par 
Cent. 

Ces  intérêts  avoient  tellement  accablé  la  nation 
Fiançoife  au  Levant ,  qu'un  des  principaux  articles 
«de  rinftruârion  qui  fut  donnée  au  marquis  de  Noin- 
Xel  y  ambaffadeur  de  France  â  la  Porte ,  lorfqu'il  y 
alla  en  \6f  y  fut  de  ne  plus  fouffirir  les  intérêts 
lunaires  y  ni  les  emprunts  que  la  nation  avoit  cou- 
tume de  (aire  auf  juifs*  pour  le  paiement  des  ava- 
nies ;  &  qu'en  cas  d  une  néceflîté  prefTante  d'em- 
ÏTunter  quelque  fomme  ,  les  marchands  François 
tablis  dans  les  échelles  >  feroient  tenus  d'en  faire 
l'avance  ,  qui  leur  feroit  rembourfée  ,  &  repartie  fur 
les  premières  voiles  qui  iroient  charger  dans  lefdites 
échelles. 

INTERLOPRE  ,  ou  INTERLOPE.  Il  fe  dit 

des  vaifTeaux  marchands  qui  tâchent  de  faire  un 
commerce  iudireèb  &  fecret  de  marchandifes  de 
contrebande  ,  ou  qui  portent  des  marchandifes  per- 
mifes  dans  des  lieux  od  il  n'eft  pas  libre  aux  étran- 
gers de  trafiquer*  On  les  appelle  auflî  aventuriers. 
Imterloj Et  Signifie  encore  ^  parmi  les  nations 
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ifEuropeyquî  mat  des  compiles  de  eômmereei 
Us  V ai fftaux  particuliers  de  ces  nations  oui  ten» 
cent  de  faire  leur  négoce  dans  retendue  de  la  con« 
cefllon  de  leurs  compagnies  y  fans  en  avoir  obtenu 
la  permiffion  des  intèreUès  ou  di^eèb^rs• 

Il  n'y  a  guères  que  les  Anslois  qui  aient  ètn 
vaiflèaux  interlopres  de  cette  oerniére  efpèce  :  i 
l'égard  des  autres  >  ils  font  très-communs  en  Fran^, 
ce  ^  en  Angleterre  ,  &  en  Hollande ,  particulière- 
ment pour  le  commerce  qui  fe  fait  fur  les  cètes  de 
la  terre  ferme  de  l'Amérique  Efpasnole  ,  foit  dans 
la  mer  du  Nord  y  foit  dans  la  mer  du  Sud. 

Le  commerce  des  navires  interlopres  eft  toujoun. 
très-lucratif  ;  les  marchandifes  dont  ils  font  chargés 
fe  vendant  ordinairement  très-cher^  &  celles  <|ajls 
tirent  des  pays  où  ils  trafiquent  leur  étant  données 
à  bon  marché ,  dont  ils  évitent  tous  les  droits  ,  ce 
quiefl  très- confidérable  :  mais  les  rifaues  y  font 
grands ,  ne  s'agiflant  pas4bulement  de  la  confifca- 
tion  des  marchandifes  &  des  vaiffeaux  ,    ou  de  la 

Erifon  des  marchands  y  quand  ils  font  furpris  par 
!S  gardes-côtes  \  mais  enqpre  ce  conuncrce  étant 
fouvent  interdit  fous  peine  de  la  vie  y  comme  on 
ffait  qu'il  l'eft  par  les  Efpagnols  pour  tout  celui 
Oui  fe  fait  par  les  étrangers  dans  les  états  que  le  roi 
d'£fpagne  polfède  dans  les  Indes  occidentales. 

Lorfque  les  interlopres  veulent  feîrc  ce  négoce 
de  contrebande  y  ils  ont  coutume  de  mouiller  i 
Quelque  diftance  de  la  côte ,  derrière  quelque  ro- 
dier ,  ou  à  l'abri  de  quelque  langue  ne  terre'»  od 
ils  font  a  couvert  du  canon  des  torterefTes  ,  donc 
ils  tâchent  de  Ae  pouvoir  être  apperçûs  ;  ce  qui 
s'appelle ,  entr'eux  ,  négocier  à  la  longueur  de  la 
pique. 

Après  cette  première  précaution  ,  ils  mettent  i 
terre  quelque  perfonnt  qui  fçache  le  négoce  Se  la 
langue ,  pour  engager  ,  s'il  fe  peut ,  par  des  préfcns 
confidérabies  ,  les  gouverneurs  ou  les  premiers  offi- 
ciers des  ports  y  â  faciliter  ou  du  moins  â  tolérer 
un  trafic  lecret  ;  ce  qui  ne  manque  guères  d'arriver. 

S'ils  ne  peuvent  réuffir  de  cette  manière  ,  ils  font 
deS'fignaux  que  connoiffent  les  habitans  delà  terre, 
qui  ne  manquent  pas  de  venir  la  nuit  faire  leurs 
marchés  pour  leurs  échanges,  &  qu'ils  continuent 
fouvent  pendant  plufieurs  nuits  de  fuite  avec  autant 
de  tranquillité  ,  &  quelquefois  autant  de  fureté,  que 
s'ils  avoient  obtenu  la  liberté  d'entrer  &  de  trafiquer 
dans  les  ports. 

Ceft  par  cette  efpèce  de  trafic  que  les  inter* 
lopris  François  ont  tant  de  fois  rapporté  de  la  mer 
du  Sud  ,  de  fi  riches  cargaifons  en  piaflres  &  en  au- 
tres précieufes  marchandifes  ;  &  c'eft  auflî  par  la 
même  voie  que  les  Anglois  de  la  Jamaïque  &  les 
Hollandois  de  Curaçao  onc  coutume  de  fournir 
l'Amérique  Efpagnolc  de  toutes  fortes  de  marchan- 
difes d'Europe  ,  comme  d'étoffes  de  foie  ,  de  draps , 
de  fergcs  ,  de  toiles ,  de  chapeaux  ,  de  bas  &  de 
toutes  efpèces  de  menue  mercerie  &  de  quincxille- 
lic  î  pour  lefquelles  ils  reçoivent  en  échange  ,  avec 
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BU  proftt  îmmènfe ,  de  l'argent ,  de  Tor ,  des  pier- 
reries ,  des  perles ,  des  fruits  >  de  la  cochenille  ,  de 
l'indigo  8c  du  cacao. 

INVENTAIRE.  D^/cription  des  papiers ,  meu- 
Ues ,  uftenfiles  y  graine  &  autres  effets  »  qui  fe  trou- 
vent dans  une  niaifon ,  ferme  ,  château ,  métairie  , 
ou  (èmblables  lieux ,  foit  qu'elle  foit  £ûte  par  auto- 
rité de  juftice,  du  vivant  ou  après  le  décès  du  pro- 
priétaire ,  foit  que  le  propriétaire  la  ^ailè  ou  îaflc 
£ure  volontairement. 

Inventaire  ,  en  fait  de  commerce.  Eft  un  éta^ 
exaét  &  circonilancié,  que  tout  marchand  eft  obligé 
de  faire  tons  les  deux  ans  y  en  conféquence  de  Tar- 
tJclc  8  du  titre  3  de  l'ordonnance  de  1^73. 

Cet  état  qui  doit  être  Hgné ,  doit  contenir  tous 
les  effets  mobiliaires  Se  immobiliaires  ,.&  toutes  les 
dettes  avives  &.  paifîves  du  négociant  qui  le  dreffe  > 
Sifin  non-fèulemént  de  fe  rendre  compte  â  (bi-même, 
mais  auffi  afin  qu'en  cas  de  dé(brdre  dans  Ces  affaires , 
il  puiffe  du  moins  juftifier  fa  bonne  foi  à  fes 
créanciers. 

Quoique  par  l'ordonnance  ,  les  marchands  ne 
foient  tenus  que  de  faire  leur  inventaire  tous  les 
deux  ans ,  il  eft  d'un  meilleur  ordre  de  le  recoller 
&  renouveller  chaque  année ,  foit  pour  avoir  plus 
fouvent  une  connoiflànce  générale  du  fonds  de  fa 
caiflfc  &  de  fes  roarchandi^s  ,  îbit  pour  voir  û  les 
fadeurs  &  garçons  ont  été  fSdcles  ,  ou  du  moins 
pour  exciter  &  entretenir  leur  fidélité  jfer  cette 
cxaftitude  :  c'cft  auflî  ce  que  font  les  plus  habiles 
marchands. 

Pour  fe  difpofêr  â  faire  cet  inventaire  y  11  faut, 
çn  premier  lieu  ,  foldcr  tous  les  livres  dont  chaque 
marchand  a  coutume  de  fe  fervir  fiiîvant  fon  com- 
merce ,  &  arrêter  tous  les  comptes  ouverts.  Les 
principaux  de  ces  livres  font  ordinairement  le  livre 
d'extrait  des  dettes  paffîves ,  le  journal  de  vente  â 
<rédit ,  le  livre  de  caiflTe  Se  le  compte  de  la  dé- 
pcnfe  journalière  de  la  malfon  &  du  ménage. 

La  féconde  chofe  ,  c'eft  d'auner  toutes  les  nfar- 
chandife?,  &  d'en  écrire  l'aunage  fur  un  billet  atta- 
ché â  l'endroit  par  od  chaque  pièce  a  été  enta^ 
^ée ,  pour  enfuite  porter  cet  aunage  fur  fon  /«- 
rentaire ,  en  prenant  garde  de  mettre  toutes  les 
mêmes  efpèces  enfèmble  ,  en  commençant  par  les 
plus  riches  marchandifès  ôc  en  mettant  d'abord  les 
pièces  entières  de  chaque  qualité ,  enfuite  les  pièces 
'  -entamées  ,  &  puis  les  reftes  5  mais  ^s  derniers  tous 
-en  un  article.  . 

La  jufte  eflimation  des  niarchandifes  doit  fe  faire 
â  mefure  qu'on  en  charge  fon  inventaire  y  &  s'a- 
jouter au  bout  de  chaque  article,  non  pas  toujours 
4fiir  le  pied  du  prix  courant  y  àtt  de  ce  q!l*on  en  a 
Jéja  vendu  ,  mais  â  proportion  de  ce  qu'efles  peu- 
vent alors  véritablement  valoir  j  y  en  avant  beau- 
^onjj  qni  diminuent  ,  foit  par  -la  mode  qui  S^eft 
paliée  ,  foit  par  les  piqueures  &  tarres  qui  peuvent  y 
«tre  lurvenuesdepuis  ^ù'ellfes  font  en  Wutiquc,  & 
qudques-unes  auffi  qui  augiiiençent  pjir  cetlcvicif- 
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iknic  fi  ordinaire  Jans  les  étoffa  &  marchandifès , 
fur-tout  pour  ceUes  qui  ne  font  que  de  gouc. 

Après  les  marchandifès  ,  &.  le  total  des  fommes. 
à  quoi  elles  montent  toutes  enfemble  ,  il  faut  met-»« 
t{e  les  dettes  ad^ives,  dont  il  faut  faire  trois  cla(&s§ 
la  première  ,  des  bonnes  dettes  ;  la  féconde ,  des 
donteufes  -y  &  la  tcoifiéme  ,  de  celles,  qu'on  croie 
perdues  ,    qu'il  faut  toutes  trois  aufll  additionner- 
leparément« 

L'iargerit  çomptajit ,  s'il  s'en  trouve  en  caiflè,  fi, 
met  après  les  dettes  a^ves  ,  pu^  Ja  vàiflèUe  d'ar- 
gent &  les  pierreries ,  fi  l'on  en  a  ;  enfuite  les  mea- 
blés  meublans  &  enfin  les  immeubles. 

Cette  panie  de  l'inventaire  ,  qui  fait  toujours 
paroître  un  marchand  très-riche  ,  parce<qu'il  con* 
tient  tous  fes  effets  ,  étant  finie.,  il  faut  travailler  i 
l'autr? ,  qui  fou,vent  au  contraire  lappâuvric  ;  Se 
qui  regardant  fes  dettes  paffives ,  eft  celle  propre»* 
meAt  iur  laquelle  fe  daîc  régler  le  gain  ou  la  perte 
qu'on  a  fait  dans  le  négpce  pendant  le  temps  pour 
lequel  fe  dreffe  Vinvçneaire. 

Quatre  arflcles  compofbnt  ordinairement  cette  fé- 
conde partie;  fcavoir  ,  !<>.  Les  dépôts  ou  volon- 
taires ou  par  juitice  ,  fi  l'on  eh  efl  chargé  de  quel- 
qu'un.  i<*.  Les  dettes  par  obligation  &  par  pro- 
meffes.  3<>.  Ce  qu'on  .doit  aux  marchands  ^groflîers 
Se  ouvriers  fur  le  livre  d'achat.  4<'.  Enfin  les  gagei 
des  faveurs  ou  garçons  de  boutique.  Se  ceux  des 
fervitenrs  &  domeftiqucs ,  en  cas  qu'il  en  foit  dit      ^ 

C'eft  de  ces  deux  parties  comparées  enfemble 
que  ce  fait  ce  qu'on  appelle  la  balance  de  l*inven^ 
taire ,  Se  qu'on  connoît ,  par  une  fimple  fouf^rai^ion^ 
ou  les  profits  ou4es  pertes  de  ftn  commerce. 

On  dit  ,  faire  le  calcul  d'un  inventaire  ^  pour 
dire  l'arrêter.  ^ 

Recoller  un  inventaire  ^  en  faixe  le  recollement  4 
c'eft  Texaminer,  le  collationner  ,  le  vérifier  fur  ce- 
lui fait  l'année  précédente ,  pour  connoître  les  chan- 
gemens  qui  font  arrivés  pendant  le  cours  de  l'année 
dans  les  affaires  de  fon  commerce.  r 

Quand  un  marchand  ou  négociant  tient  Ces  litres 
en  parties  doubles  y  le  bilan  d'entrée  lui  fer t  dV;ff 
ventaire ,  qu'il  porte  au  commencement  du  nouveaât 
journal  &  du  nouveau  livre.  -  :       ' 

Inventaire.  On  appelle  auflî  de  la  forte  ,  quoïu 
que  affez  impwyrcment ,  la  vente  qui  Ce  fait  pu- 
bliquement Se  à  fencaaMes  meubles  d'une  fucceffioiu 
ou  des  marchandifès  Se  autres  effets  d'un  marchand 
ou  d'un' débiteur  infolvable.  Ce  fonif  ordiniit^fAenc 
les  huîfiîers-prifettrs  qui  en  font  la'ptoclsu^tîott^, 
&  qui  répondent  des  deniers  qui^pmvlènffënt  des 
marckat4^ifé§  i  mejiblei'& 'ciffets yendas,  Lesimrieux , 
les  brocanteurs  >  Us  fripf)iers  Se  les  rôvendeiiféi  ,  ou 
crieufes  de  vieux  chapeaux  ,  courent  à  Paris  ces 
fortes  d'inventaires  y  Se  y  font  le  plus  fouvent^blek 
leurs  affaires  ,  #'ih  foht  tonnoiflèurs. 

lNVBNTAiiiE.r  Ou  zppeUe  inventaire  parmi  4dl 
petites  marchandes  qui  courent  les  i^oes  de  Parl^, 
Se  qui  y  crient  leurs  marchandifès  ,  une  forrè  de 
panier  plat  fw  i^Ç^>  au'ejles  portent  4evftQf  ell^ 
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attacha  are«  deux  fanglcs  à  Icut  ccintiire,  C  eft  far 
•et  inventaire  qu'elles  étalent  ce  qu'elles  ont  à  ven- 
ifre^  comme  dos  fruits,  des  bouquets  ,  dupoiffon  , 
des  légume»  &  autres  denrées  femblables.  Les  col- 
porteurs ont  aufTi  des  efpèces  d^invent aires  ou  d« 
tianiers  dans  Icfqueh  ils  mettent  leurs  petites  mer- 
ceries ,  leurs  déclarations  ,  almanachs  ,  &  livrets 
ou'ils  crient   &  débitent  :  mais  outre  qu'ils  font 
différcns  pour  la  forme  ,  les  colporteurs  les  por- 
tent pendus  à  leur  col ,  d'où  ils  ont  pris  leur  ii<*n. 
INVENTAIRE   D'ARMEMENT.   T^rw  de 
marine  matchahde  :  il  fignifie  un  état  déta4ilé  & 
circonjlancié  du  corps  d'un  vaifleau  &  de  tous  les 
apparaux ,  cables ,  cordages ,  mâts  ,  ancres ,  uften- 
âes ,  canons  ,  vituailles  ,  &c.  que  le  capitaine  & 
l'étrivain  qui  doivent  le  monter ,  fourniffent  â  leurs 
armateurs ,  certifié  chacun  en  droit  foi-  par  un  afte 
-figné  de  leur  m2ân,par  lequel  ils  reconnoiffent  avoir 
xeçâ  les  chofes  contenues  dans  ledit  inventaire ,  & 

Î promettent  réciproquement^  de  rendre  compte  de 
pur  confommauon  journalière. 
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30D.  Ç'eft  en  Angleterre  le  quart  du  quintal , 
autrement  X  8  liv.  d'avoir  du  poids. 

JoD.  C'cft  auffi  une  des  mefures  des  diftances  & 
longueurs  dont  on  fe  fert  dans  le  royaume  de  Siam. 
nringt-cinq/o<i>font  le  roé-ncug ,  ou  lieue  Siamoifc 
«l'environ  deux  mille  toKts  Françoifes.  Chîv^ue  jod 
•  «ontient  quatre  fen,  le  fen  vingt  voua.,  le  voua  deux 
ken  ,  qui  eft  l'aune  Siamoife  ,  de  trois  pieds  de  roi 
fnoins  un  demi-pouce.  Voyei  les  tables  des  poids 

mT  mesures.  '  ^       *./.,.    , 

30|NTÉE;  E(pècede  mcfure.qui  fe  dit  dis  ce  qui 

5 euf  tenir  de  grains  ou  de  légumes  fccs  dans  le  creux 
es  deux  mains  ,  quand  on  les  joint  enfemble.  Une 
jointée  de  froment ,  une  j'ointée  dt  pois. 

JONC.  Efpèce  de  plante  qui  croît  ordihaîre- 
«nent  dans  les  marais  &  dans  les  lieux  humides.. Il  y 
en  a  de  diverfes  fortes. 

-  Lé  jonc  fert  à  plufieurs  ouvrages.  On  en  fait  des 
«abats ,  des  paniers  &  des  bannes  ou  banncttcs ,  pour 
^mbiller  plufieurs  marchandifes ,  entr'autres  les  fou- 
tes  &  les  figues  fcches.  Les  Hollandoisen  fabriquent 
At%  nattes  qui  font  fort  eftimées,  &  qui  font  pro- 
pres i  faire  des  tapifleries  &  des  tapis  de  pied.  Les 
jardiniers  l'emploient  pour  paliffcr  leurs  arbres,  & 
les  Marchands  de  balais  en  font  dés  balais. 
.<  JOSEPH.  On  appelle  coton^jofeph ,  une  fone 
ile  coton  filé  de  «éàocre  <jialité,  ôc  de  pea  de 
Jébit- en  Fhmce.  •  .-     .   c 

Jo^RPH-iAS  AT,  Sorte  de  coton  qui  vient  de  imyme 
oar  U  v^le  de  Marfeille.  Il  di  apprécié  pour  la  le- 
^c  da'droit  de  vingt pooc  cent,,à  foixante  livres 
£Azt'  fois  lé  quintal. 

JOSEFH  FLOANT  ,  JOSEPH  COLLÉ  jpJOSEPlt  A  SOIE. 

C^  font  'des  noms  qve-  l'on  donne  à  certaines  e^è- 
#^1  de  papier». 

V  JOSSELASSA'R.  Ceft  une  des  fortes  de  cotons 
ilé$  <^vivic  tirentie  Smyrafb  Jl  eft  moindre  quç^ccitti 


Sfu*bn  fïômmc  montaffin  ,   quoique  Tan  8f  Tant:» 
e  cultivent  &  k  recueillent  dans  le  même  canton: 

JOUAILLERIE  ,  ou  JOAILLERIE.  Terme  ae 
négoce,  qui  fignifie  en  général  roww  foms  à 
marchandifes  dé  pierreries  ,  taillées  ou  non  vî^ 
lécs  ;  comme  diamans ,  rubb ,  grenats ,  fapKirs ,  émé. 
raudes,  topafcs-,  ametiftes,  &c.  On  y  comprend 
auffi  les  perles  ,  les  turquoiics ,  ks  opales,  lesaga- 
thésj  les  crîftaux,  l'ambre  jaune,  le  corail,  le  la- 
pis ,  &c.  même  toutes  fortes  de  bijoux  &  joyaas 
d'or,  d'argent  &  d'autre  matièLC  ptécicufcllfeuî 
qu'un  marchandait  beaucoup  de  capacité  &  d'argew 
pour  entreprendre  le  négoce  de  hjouallUrk. 

JouAiLLERiE.  Se  dit  autfi  de  l'art  de  tailler  l2« 
pierres  précîeufes  ,  8c   de  les   mettre  en  auvre. 

yoyei    LAPIDAIRE. 

JOUAILLIER ,  JOU  AÎLLIERE.  Mardianaoi 
marchande  qui  fait  négoce  de.  jouaiUcrie.  Les  m:i- 
ciers  &  les  orfèvres  de  Paris  font  appelles  par  te 
ftatuts  marchands  jouaillurs  ,  parce  que  les  uiuài 
les  autres,  à  l'exclufion  de  tous  ,  ont  la  faculté  ae 
faire. trafic  de  marchandife  de  jouaillcrie  -,  avec  ceiic 
différence  néanmoins  ,  que  les  merciers  ne  peuwn: 
tailler,  monter  ni  mettre  en  oeuvre  aucunes  pierres 
précièufes  nî' joyaux  ;  cela  étant  réfervé  aux  ir-iS 
orfèvres  qui  font  les  artifans  de  ces  fortes  de  choies. 
quoiqu'ils  ayent  auffi  le  pouvoir  de  Us  acheter  S 
les  vendre;  -        .     tt  » 

JouVLLiER.  Se  dit  auirr  de  celui  qw  tailla 
qui- monte  les  pierreries.  On  fe  fert  néanmoins  plu 
communément  du  terme  ^e  lapidaire ,  pour  figuii^ 
l'ouvrier  qui  les  taille. 

JOUES  DE.  PESON.  (Terme  Jèhalanclr\ 
Il  fe  dit  des  plaques  quarrées,  qui  font  ài:stA 
côtés  des  broches  du  pefon. 
:  JOUR.  Durée  de  vingt-quatre  lieures  ,V«» 
compte  ordinairement  depuis  un  miHi  Kquj^*"^' 
tte.:  c'eft  ce  qu'on  appelle  le  journatureL\\^^; 
tend  auffi  du  temps  que  le  foleil  refte  fur  Ite- 
fon.,  qui  eft  inégal  luivant  les  Cdfons ,  (pu  c^ - 
qu'on  nomme  jour  artificiels 

On  dit  qu'une  lettre  àt  change  eft  payable  a  ;c^';' 
préfix  ,  à  jour  nommé  ,  lorique  le  jour  qu'elle  do-t 
être  payée  eft  exprimé  ,  &  fixé  dans  la  Icire  « 
change.  Les  lettres  i  jour  préfix  ne  jouiiUmpoir^ 
du  bénéfice  des  dix/oi/rj  de  faveur. 

Une  lettre  de  change  i  deux,,l  quatre,  a  « 
/<>Mrj  de.  yâe  méfix  ,  eft- celle  qui  doit  ôKcpî^' 
deux  jours ,  quatre /©«a ,  ou  fix  jours  apitsct.* 
de  fod  acceptation*' 

On  appelle  les  Mac  jours  de  faveur  ou  U  P^[> 

^fice  des  dix  jours\i  ce  nombre  db  jours  qjei- 

fegft&  non  le  droiç  accorde  â  celui -fiirqiii  '^'• 

JeSre  de.  change  eft;. tirée.   au-deU  de^lechean^ 

marquée  pour  fon  paiement.  Ainfî  une  lettre  {») 


ble i  dcux>«rj  de  yûc,  ne  fe  g^  qve  dou«;oa^i 

après  l'acceptation,  :    !•  „      t  t  rlV 

Les  ordpiViance*  dc«t.  aides  ^  celles  dch^^;^ 

ic  PaAis„dfiê»o^çaîi4«  yoicuxei  Us  vins  &  i«^ 
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Ùe&  marcbandifiBS ,  autrement  ^ue  icjour  Se  entre 
ilcuz  foleils. 

Les  premières  (Téfendenc  pareillement  aux*  braf- 
feur»  d  entonner  la  bière  de  chaque  braffin,  finon 
ûcjour  &  en  préfence  dc«  commis. 

On  dit  qu  un  marchand  ne  vit  qu'au  jour  la  jour- 
ilëe ,  quand  il  ne  fait  pas  grande  provifîon  de  mar- 
cHandifes  ^  8c  qu'il  ne  s'en  fournit  qu'à  mefiire  qu'il 
en  débite. 

Un  Éiux  jour  ,  eft  celui  quï  vient  ofiliqucment 
Bans  quelque  Ucu»  La  plupan  des  m^afins  &  des 
boutiques  ont  des  faux  jours  ,.  dont  les  marchands 
lèvent  bien  profiter.  Les  acheteurs  doivent,  autant 
qu'ils,peuvent>  voir  les  marchandifes  au  gtznâ  jour. 

JouR-NOMMé.  Bateau  de  diligence  dont  le  maî- 
tre s'eft  obligé  d'arriver  a  certain  jour  pré fix  dans 
ïè  port  de  fa  deftination,  à  peine  de  diminution  de 
la  moitié  du  prix  porté  par  fa  lettre  de  voiture* 

Joun  Dfe  ^LAMCHE.  On  uonune  atnfi  i  Amftor- 
3am  &  dans  Tes  autres  villes  maritimes  des  Provin- 
ées-Unie^,  le  fé>our  que  le  maître  ou  batelier  d'un 
bâtiment  frçtté  par  des  marchands  font  obligés  de 
faire  dans  le  lieu  de  leur  arrivée ,  fans  q»  fl  leur 
foit  rien  du  au-delà  du  fret.  On  convient  ordinai- 
rement de  ces  jours  (te  planches  par  la  charter 
partie  , à  moins  qu'ils  ne  foient  fixés,  ou  par  l'ufage  ^ 
pu  par  des  réglemens.  Rotcrdam ,  par  exemple  ,  & 
aux  environs ,  les  bateliers  font  obligés  de  donner 
xxois  jours  de  planches  ;  ceux  de  Brabant ,  de  Flan- 
dres ,  de  Zélande  ,  &  des  autres  villes  également 
diftantes  d'Amfterdam ,  en  donnent  cinq  ou  ^z  , 
fuivant  la  grandeur  du  bâtiment.  Mais  ,  fî  après  ces 
jours  die  planches  ^  ou  réglés ,  ou  convenus ,  le 
bâtiment  refte  encore  chargé,  le  marchand  paie 
tant  par  jour,  par  proportion  à  fa  g|:andeur  ou  au 
prix  accordé  pour  le  fret. 

JOURNALI  C'éft  le  nom  que  les-  marchands , 
liégocian$ ,  banquiers  &  ..utres  qui  fe  mêlent  de  quel  • 
que  commerce ,  donnent  â  un  certain  livre  ou  re- 
giftre  dont  ils  fe  fervent  pour  écnre  jour  par  jour 
tbutes  les  afeires  de  leur  commerce  â  mefure  qu'elles 
Çt  préfentent. 

#  Soit  que  L'on  tienne  fcs  écritures  en  parties  fim- 
ples^,  fou  qu'on,  les  tienne  en  parties  doubles,  il  faut 
néceifairement  avoir  un  livre  journal  ;  ce  livre  étant 
celui  dont  l'ordonnance  de  1673  entend  parler,  lorf- 
qu'èlle  dit  que  les  négocians' &  marchands  tant  en 
gros  qu'en  détail,  auront  un  livre  qui  contiendra 
toutes  les  a&ires  de  leur  négoce ,  leurs  lettres  de 
change ,  &c.  outre  que  fuivant  là  même  ordon- 
nance ,  foute  de*  la  repréfentation  de  ce  livre  ,  en 
cas  de  faillite,  on  pourroit  être  réputé  banque- 
routier frauduleux ,.  &  comme  tel  pourfûivi  extra- 
or  dinairement.  Voye\  LIVRES. 

On  appelle  auffi,  mais  improprement ,  journal\ 
chez  la  plus  grande  partie  des  marchands  &  ban- 
^ers ,  un  livre  écrit  â  lolfir  &  en  beaux'  carac- 
tieres  ,  qui  contient  les  anicles  extraits  du  brouil- 
lard,  qui  doivent  être  portés  fur  le  grand  livre.' 

Ce-bvreainfi  écrit  agrès  coup., .ne mérite- aucune 


foi  en  juflice.  Le  véritable  journal  eft  Thiftoire  d» 
chaque  jour ,  écrite  dans  le  moment  que  chaque 
afEûre  a  été  conclue ,  de  la  main  du  maître ,  de  U| 
maîtrefrej  des  enfans  de  la  maifoi^^  des  garçons  j 
Ceft  ici  la  nature  qui  s'explique  ,  c'eft  la  vérité  qu$ 
fè  manifefle  ,  &  qui  indruit  les  juges  lorfqu'il  fè  pré% 
fente  des  procès  devant  leur  tribunal  pour  raifon  do 
ces  négociations.  Ce  n'efl  pas  la  beauté  de  l'écrier 
ture ,  ni  propreté  du  régiihe  oui  doivent  conflater 
un  fait,  c'eft  l'ingénuicé  &  la  umpli«ité  »  â  quoi  les 
arbitres  doivent  particulièrement  s'atucher. 

JOURNAL  ou  JOURNAU  de  terre.  On  nom* 
me  ain(î  en  quelques  endroits  de' la  Guyenne ,  ce 
qu'aux  environs  de  Paris  on  nomme  demi-arpem^ 
quatre  quartonnats  (oxitlt  journal  y  6c  deux  jour^ 
naux  font  h  cétérée  ou-  1  arpent.  P^oye^  les  ta- 
bles. 

JOURNALIER*  Ouvrier  qui  travaille  â  la 
l'ournée* 

JOURNÉE.  Durée  du  jour  artificiel,  c*eft4- 
dire,  tout  le  temps  que  le  foleil  éclaire  fur  Tho^ 
rifbnv 

On  appelle^<?h^  de  journée ,  les  ouvriers  qui  fe' 
Ibudnt  pour  travailler  le  long  d'un  jour ,  c'eft-â-direy 
depuis  cinq  heures  du  matin  jufqu'â  fept  du  fofr. 

Travailler  â  h  journée ,  fe  dit  parmi  les  ouvriers 
&lesartifans  ,  par  oppofition  à  travailler  à  la  tâché  ^ 
&  â  la  pièce  :  le  premier  fignifie  tr^i;ailler  pour  un 
certain  prix ,  3c  a  certaines  conditions  de  nourriture 
ou  autrement ,  depuis  le  matin  jufqu'au  foir  ,  fans 
obligation  de  rendre  l'ouvrage  parfoit  :  le  fécond' 
s'entend  du-  marché  que  Ton  fait  de  finir  un  ou- 
vrage pour  un  certain  prix ,  quelque  temps  qu'il' 
faille  employer  pour  l'achever. 

Les  ftatuts  de  la  plupan  des  cormmuùautés  des 
arts  Se  métiers  mettent  auflî  de  la  difFérence  entre 
travailler  i  la  Journée  &  travailler  â  l'année.  Les 
compagnons  qui  travaillent  â  l'année  ne  pouvaitt 
quitter  leurs  maîtres  fans  leur  permifîîon  ,  qlie  leur' 
temps  ne  foit  achevé  ^  &  les  compagnons  qui  font 
fimplement  â-  la  journée^  pouvant  fe  retirer  â  cha-- 
que  fin  du  jour. 

A  regard  des  compagnons  &  ouvriers  à  la  tâche  ,.• 
il  leur  efl  défendu  de  quitter  fans  congé ,  que  Tou-' 
vrage  entrepris  ne  foit  Irv^é. 

jOYAU.  Il  fe  dit  des  bijoux  &  ornemens  pré-- 
cîeax  d'or,  d'argent  &  de  pierreries  ,  qui  fervent- 
À  la  parure  &  a  l'ornement  que  font  &  q^c  ven^' 
dent  les  orfèvres  &  jouailUers.- 

I  E 

IPÈC'ACUANHA.  Racine  qui' vient  du  Bréfl',. 
&  qui  eft.un  fouverain  fpécîfique *  pour  guérir  Icf- 
diflcnteries.  Cette  racine  a  quaritîté  de  noms  peu* 
'connus  '  &  peu  eif  ufage- ,  comme  beguguelià ,  jpe-  ' 
cacuanKa^  càgofangay  heculo  ,  beloculo  ^  ècc»- ^ 

L'ondiftiriguè  trbîs' fortes  ^îpecacûoj^ct  ,  le* 
brun ,  le  gris  &  le  blanc,  dont  les  -  effets  Toni  plu«^ 
ou  moins  violens;  le  brun  agiffant  avec  plus  de  vio-- 
lencc  jîCcllc  du  gris  étant  moins  grande ,.  &  leblan^^ 
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opérant  très-i!oacetnenc  ;  ce  qui  faîe  aae  les  Espa- 
gnols le  les  Portugais  ne  donnent  que  le  dernier  aux 
femmes  groflès  &  aux  enfans. 

On  doit  choifir  ces  trois  fortes  de  radoes ,  npu- 
▼elles  ,  bien  aourries  >  difEciles  â  rompre  y  réfineu- 
£es  &  fans  méUmee  de  leurs  tises  &  des  filamens. 
On  la  tire  de  Li£onne  »  de  Hollande  U  de  Mar- 
feille. 

IPSOLA.  Efpèce  de  lame  qui  vient  de  Conftao- 
tinople.  « 

IRIS.  Plante  très -commune  Se  très -connue  en 
France ,  qu'on  appelle  zviitctatntfiamie  ouglayeul, 
quelquefois  iris  nojiras.  La  couleur  de  (a  fleur  lui 
a^donné  fon  nom,  à  caufe  qu'elle  imite  en  quelque 
forte  riris  ou  Tarc^en-cieL 

Il  vient  de  Viris  f  d'Angleterre  »  de  Florence ,  de 
Portugal,  de  Sufe,  &c.  Celle  de  Florence  paffe 
pour  Is  meilleure.  Des  fleurs  bleues  de  Viris  on 
tire  une  couleur  verte  qu'on  appelle  v^rJ/mV^^ui 
éft  propre  à  la  miniature. 

m 

Irlande.  (  Commerce  d' }  Royauxs|e  de  la 
Grande-Bretagne. 

U Irlande  efl  baignée  au  nord  ,  à  l'oueft  8c  an  fud 
par  l'océan  occidental ,  Se  i  l'eft  par  la  petite  mer 

Su'on  nomme  le  canal  de  faint'George ,  ou  la  mer 
'Irlande ,  qui  la  fépare  de  la  Grande-Bretagne. 
Elle  eft  fituée  entre  tes  f  i  ^  &  (5  i  degrés  de  la- 
titude feptentrionale ,  &  les  7  f  &  xt  degrés  de 
longimde  orientale.  Sa  plus  grande  étendue  du  fiid 
eu  iiord,  eft  d'environ  X7f  â  joo  milles,  &  de 
l'eft  1  roue(^*de  1 50  â  x  f  ^  miUe.  L'air  7  efl  groflicr  & 
mal-(kin  â  caufe  des  marais,  quoique  tempéré  en 
hiver  &  en  été.  L'humidité  y  eft  fore  grande.  Le 
terroir  eft  fort  gras  ,  très-propre  Cir-tout  pour  les 
plturages  ;  c'eft  pourquoi  on  y  élève  une  grande 
quantité  de  boeufi ,  de  chevaux  ^  de  brebis*  L'herbe 
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eft  fi  longue  &  fi  bonne  en  auelqaél  cnJroîts,  que 
le  gros  bétail  fe  feroit  mourir  a  force  d'en  manger  ,fi 
l'on  n'avoit  foûi  de  l'en  retirer  de  tcms  en  tems, 
U  Irlande  produit  ime  aflèz  bonne  quantité  de  bled, 
de  fruits  ,  de  fafran,  de  chanvre  &  de  lin,  &  elle 
en  produiroit  davants^e ,  fi  les  habitans  vouloient 
prendre  la  peine  de  bien  cultiver  la  terre.  Le  lia 
y  eft  fur-tout  très-fin  &  d'un  beau  filage,  &  le£| 

Ju'on  en  fait  très-propre  à  faire  de  belles  toiks, 
ont  il  y  a  grand  nombre  de  mann&^res*  Il  y  a 
auflî  des  manufaéhires  de  frifes  &  de  draps ,  donc 
les  qualités  font  eftiraées.  La  laine  qu'on  emploie  1 
fabriquer  ces  étoffes  eft  i-peu-près  de  la  qaa£té  des 
laines  angloifês  provenant  de  la  race  des  mouioas 
qui  y  ont  été  autrefois  tran(portés  d'Angleterre. 
Les  principales  denrées  de  ce  pays  pour  Veipoita- 
tion  confiftent  en   gros  &  menu  bétail,  viao(ies 
(àlées,  fuif& chandelles  de  fiiif^  beurre, (rommi 
fel,  miel,  cire 9  chanvre,  toiles,  douves,  meram, 
laines,  étoffes  de  laine,  couvertures ,  peluches, 
ratines  ,  frifes  &  autres  étof&s  ;  cuirs  veits ,  foiir^ 
rures ,  oifeaux ,  faumon ,  harengs  &  autres  poilTons, 
étain ,  &  fer.  Parmi  tous  ces  articles,  les  étrangers 
dlftinsuent  la  viande /alée,  le  beurre, le  faif^&' les 
chan&Ues ,  articles  fur  lefquels  Us  font  fouvemdes 
fpéculations.   C'eft  vers  le   mois   d'oôobrc  qu'on 
commence  tn  Irlande  à  tueries  bêtes  pour  faire  les 
falaifons ,  &  on  continue  pendant  preique  tout  Ki' 
ver  :  les  achats  fe  font  plus  favorablement  dacao:  la 
tuerie  qu'en  aucun ^  autre  tems.  Les  viandes  ^Qoa 
fait  (àler  font  celles  de  bœuf ,  de  vache  9c  de  codoo. 
La  viande  de  bœuf  eft  beaucoup  plus  eftiméc  que  celle 
de  vache  ,  &  vaut  conféquentment  quelque  chofe  ie 
plus  que  cette  dernière.  JaC  porc  d'Jr/dnif,oaU 
viande  (àlée  de  cochon  qu'on  nomme  commandent 
petit  falé^  eft  excellent,  &  fc  vend  très-bicu  eu 
Amérique*;  V Irlande  fait  aufG  de  fortes  expédions 
de  (àlaifons  pour  compte  étranger  &  .pour  Compaq 
des  Anglois  eux-mêmes. 


Voici  un  compte  fimnlé  d-un  envoi  de  ûlaifons  de  Cork  pour  l'Amérique  compofé  ^t 

10  Tierces  chacune  de  ^  â  ^  quintaux,  faifant  30  barils  ordinaires,  de  viande  falée  de 

bœuf ,  première  fone,  pour  table  d'hôte  ,  â  7^  f.  la  tierce,    ...•••#•••  L.      7f     ' 
10  Dites,  viande  falée  de  vache,  pour  les  nègres  ,â  60  f.  ••••»•. ••••••        ^0     ' 

10  Barils  cœurs  &  cols  de  bœufs,  en  Anglois  hearts  Scfhirts  ,  i  xS  C  le  baril  ,  .    •   •-       x8     • 
}o  Barils  petit-fidé ,  première  forte  pour  table  d'hôte ,  (  le  baril  de  3  i  4  quincauz) 

a  60  f.  ..«..•/•«•  f  ;,•.'..•••  \  t  ••••  f  «  9  •  •  • 
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30  Barils  harengs ,  ï  xz  ù  chacun  ^•.•^.•••••••••••••éi 

%o  FiiUns  beurre  rofe  i^*  qualité ,  pefant  xf  qx.  i  4!  f.  lé  qL  #  #  •   •   •   •    t    •   •  •       3^ 

ao  ûûflès  favoa  blanc  SIrlande  ,  pefimt  tfo  qx.  â  5^  f.  le  ql.  •  •   • •    •   •      i^^ 

fio  FutsûUes  fuif ,  chacune  de  i|qx.  oa  if.qx.  â  41  f,  le  ql*  •   •••••••9«« 

io  Caiflès  chandelles  de  tli  if  moulées,  de  6  â  la  )ivre,  pefant  enfemble  30  qaincaiix  ,  1 

48  f.  le  ql f   *    f   .   • 

xo  Caiflès  chandelles  â  la  baguette  ,  de  8  i  U  livre  ,  30  qx.  â  41  £••••••*   • 

!•  Quartièrts  fèves  fendues  j  pour  les  nègres  ,  ^  18  f.  la  quan.  t  •#•••«   • 
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^        FiTo/jr  ^expédition. 

Saumure  »  pour  arranger  les  viandes  de  bœuf,  it  vacbe  &  de  cochoa  ^  70 

tierces  wûdes  »&  caifles  ,  •  •*••••••••••. •tt^.L.  S7  xo 

Pour  deux  cercles  de  fer  â  chaque  tierce  ,••••••••••••  }  !• 

Tonnelier  ,  fel,  doux  ,  &  arranger  le  beurre  &  les  harengs,  •   •   •  •   •  1  17 

Saumur  &  pour  arranger  les  xo  banques  de  heans  ^fhirts  ^  êc  plaques 

de  fer  fur  les  bondes.    •••••«••••••••••••»•  I5  9 

Droit  de  fortie  fur  la  viande  de  bœuf  êc  de  cochon  ,••••••••  J  10 

Dépêches  de  la  douane,  gabarres  pour  conduire  à  bord  &  connolflèment,  %  i^ 

CommliCoQ  i  Çorck  fur  li«  88}     |]i    <    â  x^  pf  t  f  ••••••  •  ^^  1 
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Ce  !i*eft  pas  à  Cork  ^eulenaenc ,  qu*on  fiut  acheter 
les  (àlaifons  d'Irlande  y  on  en  tire  auflî  des  autres 
ports  de  ce  royaume ,  dont  le  commerce  efl  affez 
intéreflânt  pour  que  nous  nous  arrêtions  un  moment 
i  en  faire  la  delcription. 

U Irlande  efl  divifée  en  quatre  provinces ,  qui 
portent  les  noms  SUlftery  Connaught  ^  Leinfier 
(Se  Mun/?er,  autrement  Ultonîe ,  Conuacie ,  Lagônie 
&  M omonie  ,  lefquelles  renferment  plufieurs  villes 
importantes  :  nous  allons  faire  connoitre  ce  qu'eUes 
ont  de  plus  reiparquable  concernant  le  commerce* 

Dublin  ,  capitale  de  l'Irlande  ,  efl  ficuée  dans 
la  Lagonie.  Après  Londres ,  c'efl  la  ville  la  plus 

frande  ,  la  plus  belle  9  la  plus  peuplée  êc  la  mieux 
âcie ,  qui  foie  dans  les  trois  royaumes.  Cette  ville 
tik  Iç  centre  du  commerce  S  Irlande.  \\  y  a  un 
fiux  &  reflux  continuel  de  marchandifes  d'Angle- 
terre â  Dublin   &  de  Dublin  en  Angleterre  \  & 
quoique  Corck  foit  le  principal  port  de  commerce 
avec   les  étrangers,   &  pour  les  exportations  de 
provifions  pour  les  colonies  des  Indes  Occidentales , 
commerce  très-important  pour  Y  Irlande  ^  cepen- 
dant celui  de  Dublin  efl  incomparablement  plus 
confîdérable   que  celui   de  Cork  ,  pour  l'impor- 
tation de  pluueurs  marchandifes  de  tout  pays ,  foit 
directement  ,    foit  par  la  voie   d'Angleterre.  Ces 
marchandifes   font  envoyées   de  Dublin  dans  \t% 
autres  villes  de  Ylrlanae  ;  par  ce  moyen  Dublin 
eft  le  centre  de  prefque  tout  le  commerce  qui  s'y 
fait ,  excepté  les  branches  particulières  de  commerce 
<ïe  Cork  ou  de  Kinfale ,  pour  les  Indes  ;  de  Lim- 
Bierîck  &  de  Galway ,  pour  la  France  &  l'Efpagne  ; 
de  Londonderry  &  Belfaft ,  pour  les  pêcheries  &  le 
commerce  d'Ecoffe,  Le  fcul  inconvéni^pt  du  port 
de  Dublin ,  c'eft  la  barre  qui  eft  a  l'embouchure  de 
la  rivière  LifFy ,  qui  empêchant  les  gros  navires  d*y 
arriver,  oblige  d'en  décharger  les  marchandifes  dans 
ces  petits  bateaux  à  Ringfend  ,  à  3  milles  environ  de 
cette  barre,  pour  les  tranfportcreiifuite  i  Dublin.  Il , 


s'eft  établi  en  17^6  i  Dublin  ^  une  despremièret 
fociétés  qui  ont  eu  pour  objet  l'étendue  du  com« 
merce,  aes  manufactures  &  de  l'agriculture. 

Cork  ,  ville  de  la  Momonie  ,  eft  propre ,  riche 
âc  marchande  ;  elle  a  un  bon  port  d'od  partent  tout 
les  ans  un  grand  nombre  de  navires  chargés  de 
viandes  (àlées ,  de  harengs  ,  de  beurre ,  de  fulf  St 
autres  articles  d'Irlande.  Ceft  la  ville  de  ce  royaume  » 
après  Dublin  ,  qui  fait  le  plus  grand  commerce ,  9c 
dont  les  habitans  (ont  les  plus  aifés  &c  même  let 
plus  riches. 

Watïrford,  Lim mbrzck  &  K1M8ALB  font  troit 
autres  ports  de  la  m&ne  province  de  Momonie» 
qui  font  quelque  commerce  de  falalfons  avec  les 
principales  nauons  de  l'Europe ,  foit  ouvertement  ^ 
ibit  par  coivrebande. 

Galway  ,  ville  de  la  Connacie ,  fituée  fur  uo 

folfe  grand  &  profond,  capable  de  contenir  une 
otte  nombreufe  de  gros  vaKTeaux ,  fait  un  com« 
merce  afièz  étendu  avec  l'étranger.  Il  y  a  aux  en* 
virons  de  cette  ville  une  erande  pêcherie  de  haren». 

Belfast  ,  ville  de  Tlfltonie  ,  devient  confidérable 
par  le  commerce  étendu  qu'elle  fait  avec  l'Ecoflè, 
particulièrement  avec  Gbsgow.  Elle  eft  belles  bien 
peuplée,  &  a  un  bon  port,  très-fréquenCé  par  les 
nations  les  plus  commerçantes  de  l'Europe. 

LoMDOMOERRY ,  capitale  de  la  même  province 
d'Ultônie ,  a  un  bon  port ,  par  le  moyen  duquel 
elle  fait  un  grand  commerce  avec  l'étranger. 

Neif^ry  ,  bourg  d'Ukonie,  eft  remarquable  par 
le  grand  nombre  de  manufactures  de  fil  qu'on  y 
trouve  ,  &  qui  enrichKfent  fingulièrement  le  païs. 

Dundalk  &  Surgan  ,  ont  aufli  plufîeurs  fabriques 
de  toiles  fines ,  telles  que  des  batiftes  ou  cambrais  , 
&  des  toiles  de  ménage ,  dont  le  commerce  eft  de- 
puis quelques  années  Tuo  des  plus  Importans  do 
toute  ilrlfindem 

Drogheda  ,  Carrikfergus  y  Trim ,  W^ickloif^^ 
If^exford  ,  Kilkenny  ,  Dungarvan  ^  ^Dingle  f 
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Killmalock  ,  SUgo  ,  &  Cajfdy  fontles  autfcs  villes 
A* Irlande  donc  Ici  noms  mériccnt  d'avoir  place  ici , 
parce  qu'elles  font  toutes  quelque  commerce. 

ISABELLE.**Couleur  qui  participe  du  blane  5c  du 
^aune  ,  qui  eft  d'un  jaune  bien  lavé.  Il  y  a  différentes 
ibrtes  ^ifahdUy  emr'auiU'es  VJf ocelle. pâle ,  le  clair, 
^c  doré  &  TobCcur. 

Les  réglemcns  ppur  h  teinture  des  ibies  du  mois 
^'aout  i66p  ,  portent  qu(  les  ifabelUjS  pâles  &  4o- 
xées  feront  teintes  avec  un  peu  de  raucQur  prépai;é  U 
diffous  avec  la  cendre  gravelée ,  la  potafle  ou  la 
foude,  puis  mis  fur  ue  feu. 

ISARD.  Efpècc  de  çhévre  fauyage  ,  .que  J'on 
^ppi^lle  p^us  ordinairemcpc  j;hamois ,  dont  la  peau 
jBji  fort  eftimée  dans  le  commerce  des  cujifs* 

ISLANDE.  (Commerce  d*) 

Ce  font  les  feuls  Danois ,  qui  font  le  commerce 
illflande\  &  il  y  a  une  compagnie  à  Coppenha- 
ffue  y  établie  durant  le  régne  de  Frédéric  III ,  fous 
le  nom  de  compagnip  d^ijla/ide ,  qui  y  ?i  (es  comp- 
toirs ,  &  qtn  tdus  les  ans  y  envole  des  vaifleau^. 

Le  principal  néeoce  de  cette  lAe,  qui  a  paiTé 
fous  la  domination  du  Danemarck  >  en  méme-tc;mps 
ique  la  Norwége  ^  eft  ceUi  des  SeiHauz ,  comn^e 
4>œufs  ,^  vaches  ,  moutons  :  on  en  tire  audi  d'aflez 
4>ons  chevaux  \  5c  le>  cuirs  fecs  ^u  blé^  de  toutes 
ices  fortes  d'aniniaux. 

Entre  les  moutons,  U  y  en  a  d^une  tfyict  extra- 
ordinaire ,  qui  font  fort  grands  ,  èc  qui  ont  ^uît  cor- 
ines  y  quil  faut  leur  fcicr  ,  de  peur  qu'ils  ne  Ueirent 
l'autre  bétail ,  étant  furieux  &  difficiles  i  apprivoi- 
ser. Leur  laine  eft  épaifle  &  délicate  ;  5c  pour  cela 
d'un  alTez  bon  débit,  auffi-bien  ^e  celle  des  mou- 
<ons  communs. 

Les  Danois  leur  portent  en  échange ,  du  tabac  , 
des  toiles,  fie  une  partie  des  chofes  let plus  nécef- 
faires  à  la  vie. 

'  Uljlandc  e(l  une  grande  ifle  de  la  mçr  Qcéane  , 
célèbre  par  Ips  Agîmes  du  Monc  Hécla.  Elle  eft  fi 
feptentnonUê  ,  qui'on  la  peut  compter  pour  une  des 
principales  iâes  de  la  mer  Glaciue.  Sa  fituation  ëfl 
a  1 3  dégrés  30  minutes  de  longitude ,  &  i  65  dégrés 
44  minutes  de  latitude. 

Ses  habitans  ,  quoique  préfêntement  chrétiens  , 
font  prefquç  encore  auffi  barbares  qu'avant  que  Iç 
chriftianifme  eût  été  établi  dans  leur  ifle.  Ils  n  achè- 
tent ni  ne  vendent  rien,  n'ayant  parmi  eux  aucun 
ufage  des  monnoies  ;  o^  ils  échangent  dlverfes  den- 
rées, ou  cntr'eux  ,  ou  avec  les  étrangers,  5c  parti- 
culièrement avec  la  compagnie  itabMe  cm  Dane- 
^larck. 

Les  principales  marchandifes  qu'on  leur  porte, 
f(5nt  de  la  fdrine  ,  de  la  bierre ,  du  vin ,  de  l'eau- 
de-vle  ,  du  fer,  du  drap  5c  du  linge.  Celles  qu'on 
en  tire ,  font  des  poifibns  fecs  ,  du  beurre ,  du  (uiF, 
des  draps  gcoffiers ,  du  fou&e  5c  des  peaux  de  di- 
Arers  animaux  ,  eurr'autres  de  renards ,  d^ours  5c  de 
Joups  cerviers. 

Avant  <jue  les  Danois  e,^llent  établi  chez  t^x  ux^ 


compagnie  pour  ce  commerce ,  les  Hairibourgccfe 
te  quelques  autres  marchands  Allemands  y  porr 
toient  quantité  de  quincaillerie  de  Nuremberg ,  dont 
ces  barbares  f  aroiffoient  très-curieux.  A  leur  arri* 
vée  dans  l'ifle ,  ils  dreffoient  des  tentes  fur  le  bord 
de  la  mer ,  fous  lefquelles  ils  étaloient  leurs  divcrfes 
'bagatelles  ;  comme  des  miroirs,  des  cizeihx  des  cou- 
teaux ,  5cc.  Ils  y  portoicnt  auflî  des  manteaux ,  des 
foqliers ,  5c  quelques  habits  complets. 

Pendant  tout  le  temps  de  la  vente,  c'étoît  une 
affemblée  continuelle  de  ces  infulaires  de  lun  &  de 
l'autre  fexe  ,  oïl  les  différentes  boiffons  dont  les  Al- 
lemands faifoîent  la  prii^ipa^  partie  de  la  cargai« 
fpU  de  leun  navirci ,  n  étoicnt  pas  épargnées ,  n'y 
ayant  guères  d'iilandois  qui  voulût  retourner  chez 
lui  avant  4'avoir  vuidé  les  bariques  de  vin ,  de  bipre 
5c  d'eau-^-vle  qu^il  avoit  troquées* 

Quelques  hiftoriens  ajoutent  même  qu'ijsfèmet- 
toient  tous  de  £  bonne  lAmeur  tant  que  duroii  cette 
-cfpèce  de  foire ,  que  l'honneur  de  leurs  femmes  & 
de  leurs  filles  eiU  pâ  faii^  un^  partie  d«  leurs 
échanges,  fi  les  Àrangcurs  euifent  youlu  conlèaur  ji 
ctt   infâme  jpQmmercc. 

Poux  la  Groenlande ,  pays  uèf-incoonu ,  &  qu'o^ 
ne  fcait  encore  s'il  eft  un  continent  attaché  à  celui 
de  1  Amérique,  ou  i  celui  de  la  T)tf tarie  j  on  U 
n'éunt  j<vnf  âpa^  un  des  deux ,  ce  a'eft  qu'une iOei 
n'a  ni  beaucoup  de  marchandifes,  ni  4cshabitaaf 
bien  propres  au  co^tu^erce* 

Des  ewteaiu,  des  cifeaux,  des  aiguilles ,  dc$ 
mroirs ,  5c  quelques  inftrumens  de  fer  ou  dfacieri 
foat  ce  qu'ils  eftiment  davantaM  ;  5c  ils  domient  ci 
échange ,  du  lard  5c  de  l'huile  de  balçinc ,  des  peauf 
de  chiens  5c  àts  veaux  marine ,  5c  des  dents  d'un 
poiflbn  nommé  towak ,  plus  eftimées  quciyoïra 
par  leur  blancheur. 


pèche  de  la  baleine  ,  qui  le  fait  dans  les  mers  uu 
Groenland  ,  ils'font  un  bloc  des  nurchandifcs  qu'il* 
ont  i  troquer,  5c  un  autre  de  celles  qu'on  leur  ap- 
porte ,  5c  en  augmentant  ou  diminuant  de  l^un  ou 
de  l'autre  bloc  ,  juÇqu'â  ce  aue  les  parties  pafoi^ 
fent  être  contentes ,  ils  'achèvent  leur  échange  « 
leur  marché  feulement  par  figjncs. 

Ce  qui  entretient  cette  efpèce  de  pcyt  négoce . 
c'eû  que  les  pêcheurs  vont  dépecer  i  terre  leur  poi& 
fon  ,  5c  fondre  leur  graifTe. 

ISLES  ÂÇŒIES.  (iConunerce  des)   * 

Mapbrb,    1S1.JBS    pu    Cap-Vekd/ 
ET     S  4  I  n  T  r  T  p  .0  M  Jé. 

Toutes  ce5  ifl^s  appaxt^ant  i  la  coaronnc  de 
Pçrtu^  ,'  on  a  crii  i^u  pn  ne  devoir  pas  les  fcparcr 
dans  ce  qu'on  a  ï  dire  4c  leur  commerce. 

Les  Açores ,  qu'on  nomme  auffi  Tercires ^^ 
pool  dç  fe  princijpaje  dç  ces  ifles,'  5c  ^uclçs  Ilo}- 
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Irmdoh  appellent  ifles  Flamandes  ,  font  au  nombre 
«3c  neuf,  fçavoir,  Flores,  Cuervo,  Fayal,  Pico, 
Saint -George,  Gradofa  ,  Sainte  -  Marie ,  Saint- 
Michel  &  Tcrccres.  , 

Ces  ifles,  fituécs  dans  TOcéan,  entre  les  deux 
coniincns  d'Europe  &  d'Afrique,  vis-à-vis  les  côtes 
de  Ponugal,  furent  découvertes  en  143^  ,  parles 
Portugais^  qui  les  ayant  trouvées  fans  habitaas^ 
^  les  eftiman:  propres  â  être  cultivées,  y  établirent 
jprefque  aufli-tôt  clés  colonies.     .       . 

Leur  fituation  comcnodc  pour  la  navigation  des 
Indes  orientales  ^  du  Breul,  contribuèrent  beau- 
co;ip  a  les  peupler ,  &  i  y  établir  un  commerce 
coafîdérable ,  particulièrement  â  la  Tercere  ,  qui 
cft  la  rcfidencc  du  gouverneur ,  ^  le  fiége  d'un 
cvéque. 

La  ville  d'Acra,  le  feul  port  qu'il  y  ait  dans  l'ifle  , 
^ui  cft  in^cceîlible  par-tout  ailleurs ,  eft  le  lieu  od 
abordent  les  vaifleaux  d'Europe ,  ^  ©û  fe  tranfppr- 
tent  de  toute  l'ifle,  &  des  autres  Aç0^s,  les  mar- 
di andifes  qui  font  propres  pour  lé  négoce  ,  quoique 
pourtant  les  vaiffeaux  ne  laiffent  pas  aflcz  fouvent 
de  toucbçr  aux  autres  ifles ,  pour  y  fake  leur  com- 
merce de  la  première  main,  ou  pour  y  prendre  des 
rafraîchiflcmens. 

Les  bleds.y  Je  vin,  le^aftel&les  cuirs ,  font  les 
principales  marchandifes  qu'on  en  tire  j  mais  c'eft 
liir  le  paAel  auc  les  habitans  de  la  Tercçre  fondent 
teur  principal  négoce. 

Les  bâtâtes ,  fortes  de  groflês  rayes ,  du  poids  au 
moins  d*u*e  livre  ,  entrent  auflS  dans  la  cargaifon 
des  vaiflfeaux  Portugais  qui  viennent  trafiqucLaux 
4:^ fores;,  ce  légume  ,  peu  eftimé  dans  ces  îfles,  & 
qui  n'y  fert  qu  à  la  nourriture  des  pauvres ,  faitanr 
les  délices  des  Poitueais  ,  &  un  des  meilleurs  mets 
lies  tables  les  plus  déjicates  de  I,,ifbonne. 

On  lire  aufïi  de  ce$  ifles  quantité  de  citrons  y  d  o- 
xaiges  &  de  limons- frais ,  &  beaucoup  de  confi- 
tures p  particulièrement  d'écorces  de  citrons ,  ou  de 
citrons  entiers  :  les  plus  eftimées  de  ces  confitures, 
font  celles  de  Fayal ,  dont.çhaque  année  les  HoUaa- 
dois  enlèvent  la  charge  de  plufieurs  navires. 

Enfin ,  on  peut  pareillement  compter  comme  un' 
objet  affei  confidérabje  du  commerce  qui  s'y  fait , 
ces  petits  oifèaux ,  dont  le  chant  eft  fi  vif  &  fi  harmo- 
nieux ,  qu'on  nomme  en  Europe  y/erlns  ie  Canari^  ; 
y  ayant  des  gens  qui  s'occupent  uniquement  de  ce 
négoce  ,  &  qui  y  Ibnt  frès-bien  leurs  afiàires» 

Outre  toute  forte  de  mercerie  de  toiles  &  d'étoffes 
qu'on  envoie  de  Portugal  pour'  le  commerce  de  ces 
ifles ,  on  y  porte  a^fli  quantité  d'huile  &  de  fel ,  la 
Tercere ,  qui  eft  fertile  en  tout ,  manquant  abfolu- 
ment  de  Tune  &  de  l'autre  de  ces  deux  chofes  fi  né- 
ceflaircs  dans  Fuïkge  commun.  Il  s'y  débite  auffi 
(juanticé  de  vins  de  Canarie  &  de  Madère  ;  ceux  de 
ces  ifles  étant  foiWes,  &  n'y  ayant  guère?  que  le 
peuple  qni  en  boive. 

Autrefois  le  commerce  des  François  il  la  Tercere  , 
éroit  itrès-confidérable,  &  il  )t  venoît  tous  les  ajis 
^yanticé  de  vaifleaux  de  la  Rochelle,  de  Nantes  & 
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de  Mar(èllle  :  Tréfiâitemei^  ce  négoce  <ft  prefque 
tout-à-fait  tombé  ,  &. à  peine  y'a>t-on  vd  quatœou 
cinq  vaifleaux  de  France,  depuis  que  la  paix  a  été 
rétablie  entre  cette  couronne  Se  la  couronne  de  Por-. 
tugal ,  par  le  traité  d'Utrechc. 

Ce  qui  femble  avoir  dégoûté  les  négociâns  Fran<* 
çois  du  commerce  ie&.j^fûres  y  eâ  rétabliflTeœeac 
de  diverfes  manafaéhires-'de  France,  .que  des  ouvriers 
de  >la  naxîon  ont  portées  depuis  quelques  années  , 
dans  l'ifle  de  Saint-Michel  ;  ces  maoufaâuces .,  qui 
faifoient  autrefois  une  partie  des  cargaifons  des  m* 
vires  qui  vénoient  de  France  ,  étam  préfentcment. 
prefquc  fuffiCkntes  pour  la  confemmation  des  ifles  f 
y  ayant  même  quelque  apparence  qu'elles  pourront 
dans  la  fuite  pafle^  à  Li (bonne  &  au  fireul,  oiiil- 
fera  facile  aux  Portugais  de  les  donner  à  meilleur; 
marché  que  les  François ,  les  prerpiers  ne  payant 
que  deux  pour  cent  de  droite  de  foriie. 

Il  Qà  vrai  que  les  ouvriers  établis  à  Saint*Michel  » 
qui  font  preique  cous  François ,  manquent  fouvenc 
de  laines ,  de  (oies  ,  &  de  drogues  pour  la  teinture , 
ce  qui  retarde  le  progrès  de  leurs  manufactures ,  êc 
pourroit  laifler  aux  François  reQ>érance  de  (butenir 
à  la  Tercere  leur  ancienne  réjputatton  ,  Sç  d'y  conti- 
nuer leur  négoce  avec  avantage» 

Les  étoffes  dont  les  fabriques  font  paflees  d« 
France  i  Saint-Michel ,  &  qui  s'y  font  le  plus  com- 
munément ,  font  des  draps ,  des  droguées,  des  came« 
lots  ,  des  ferges  de  Saint-Mai^reat ,  &  des  chapeaux» 
On  y  fait  aufli  quelques  étoffes  de  foie ,  â  l'imita- 
tion de  celiez  de  Lyoo  Sç  dç  Tours  i  mais  c'eft  peu 
de  cho(e#  ,     . 

Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  voîe  toujours  à  la  Tetcère 
une  aflèz  grande  quantité  ;d'écoffcs  de  f^ique  Fran-^ 
çoife^mais  elles  y  viennent  la  plupart  par  la  voi« 
de  Lflbonne ,  &  lur  des  vaifleaux  rortugais. 

Ces  envois  confiflent  eo  étoffes  de  foie  ,  particu^» 
Uèrement  en  taffetas,  en  rubans  ^  en  droguets  ,  en 
draps  ,  en  futaines ,  en  bas  de  foie ,  en  ris ,  en  p^ 
pier,  en  chapeaux,  4c  ea  quelques  petites  étc^ef 
de  laine. 

Les  retours  pour  Lifbonnc  ,  outre  les  marchan- 
difes du  crii  des  ifles ,  font  de  la  monhoie  d'or  du 
Brefil ,  6c  les  autres  produdions  de  ce^te  partie  de 
l'Amérique  ,  comme  des  (ucres  blancs  ,  des  moCm 
cquades  ,  du  bois  de  Jacaranda  ,  du  cacao,  du  bois 
de  girofle ,  de  marag^u  ,  &  de  ces  oranges  qu'on 
nomme  oranges  de  la  Chine* 

Ce  font  aufli  ces  mêmes  marchandi&s  dont  le« 
Anglois  ,  qui  font  aujourd'hui  prefque  tout  le  corn- . 
merce  de  la  Tercere ,  chargent  leurs  vaifleaux ,  qu'ils 
tranfportent  en  Hollande;  prenant  auflj  quelques  vins 
blancs  cemmuns,  qu'ils  portant  en  droiture  à  la 
nouvelle  Angleterre, 

Ce  que  les  Anglois  portent  aux  Açores  ,  confiftc 
en  étoffes  &.jen  laines  d'Angleterre  ^  ,d'If lande  ,  ttk\ 
fer ,  en  harengs  ,  en  fardines ,  en  fromage ,  enbeur^i 
re  ,  &  en  chairs  (àldcs  en  baril. 

Le  change  (Je  la  Tercere  en  France  ,  valoic  ea 
i7 17  ,  depuis  deux  cent  quarante»  jufqu'à  deux  cent 
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cinquante  reys  par  livre  ;  il  avoic  été  plus  haut  Tan- 
née  précédente  ,  6C  l'on  avok  pa^^é  jufqu'à  huit  cent 
ibixance  ili  reys  pour  l'éça  de  France  de  3  liv. 

Madère^  fituée  fur  les  côtes  d'Afriaue ,  au  midi 
des  Canaries  I  du  nonbie  defquelles  les  pilotes  la 
mettent,  9c  donc  elle  n*e(l  éloignée  que  de  €0 
lieues ,  fat  découverte  eo  1410 ,  ou  comme  d'au- 
tres prétendent,  feulement  en  1410. 

Les  Poscugats,  qui  la  découvrirent ,  &  qui  en 
forent  les  premiers  habitans ,  la  trouvèrent  couverte 
par^tout  d'une  (brét  fi  impénétrable  ,  que  dans  le 
deflein  de  s'y  établie  &  ae  la  cultiver ,  ils  forent 
obligés  d'y  mettre  le  feu. 

*  Cet  expédient ,  qui  leur  réuifit ,  penla  coâcer  la 
vie  i  cous  ceux  qui  compofoient  alors  cette  colonie 
naiiTante ,  qui  forent  prés  de  mourir  de  foif  dans 
leurs  barques  od  ils  s'étoîent  retirés ,  &  od  ils  demeu- 
rèrent tant  que  TiHe  refta  embraiî^e  ;  mais  enfin  y 
ayant  fait  leur  établjflfement ,  l'ifle  eft  devenue  une 
des  pla^  peuplées  &  des  plus  fertiles  de  l'Océan. 

Les  bieds  ,  les  vins  ,  le  fucre ,  les  gommes  ,  le 
miel ,  la  cire,  les  cuirs  ,  toutes  (brtes  de  fruits 
frais ,  fecs  ou  confits  ,  particulièrement  des  citrons, 
des  limons,  des  grenades;  enfin  des  planches  de 
bois  d'if  &  de  cèdre  ,  (ont  les  principales  marchan- 
difes  qu'on  peut  tirer  de  cette  ifle. 

Les  vins  de  Madère ,  quoique  excellens  ,  n'éga- 
lent pas  la  déllcateffe  de  ceux  de  Canarie.  Ce  (ont 
les  HoUandois  &  les  Anglois  qui  en  enlèvent  da- 
vantage \  il  s'en  tranfporte  toutefois  beaucoup  en 
Portujral ,'  oi\  les  autres  nations  d'Europe  vont  les 
prendre ,  s'ils  ne  veulenc*pas  en  faire  le  commerce 
en  droiture. 

Le  plant  Mes  vignes  qui  produifent  les  vins,  a 
été  apporté  de  Candie  ,  èc  chaque  grape  d^ai/în 
n'a*  cuère^  moins  de  deux  pieds  de  longuew ,  & 
prefque  autant  de  ^rofTeur. 

L'expérience  a  tait  connoître  que  les  vins  qu'on 
en  tire ,  font  moins  bons  dan^  la  première  année , 
&  qu'ils  ne  font  dans  leur  véritable  boitte  qu'à  la 
troifîémc  feuille. 

Le  fucre  y  efl  très-bon  ,  &  s'y  fait  en  quantité  : 
on  l'a  long-temps  préféré  à  tous  les  autres  fucres 
}ui  fe  coniommoient  en  Europe  ;  mais  quoiqu'il  ne 
oit  point  diminué  de  qualité ,  on  convient  préfcn- 
tement  que  ceux  des  iHes  Antilles ,  &  de  quelques 
autres  lieux  dé  l'Amérique  ,  ne  lui  cèdent  en  rien. 

Le  commerce  des  bleos  n'y  eft  pas  moins  confî* 
dérable  que  celui  des  vins  &  dçs  fucres ,  &  les  mar- 
chands étrangers  en  tranfportem  année  commune, 
jufqu'i  trois  mille  mefurcs ,  pefafit  chacune  environ 
300  livres. 

Les  planches  d*if  &  de  cèdre  fe  fcient  dans  plu- 
(leurs  moulins  çonflruits  fur  les,  ruiffeaux  ,  dont  il 
y  a  Quantité  dans  llrte  ,  &  s'envoient  en  Portugal , 
od  ailes  font  cftimées.  Les  étrangers  en  font  auffi 
quelque  commerce ,  mais  de  peu  de  conféquedce. 

Les  fruits  confits  de  Madère  s'enlèvent  panicu- 
liètement  par  les  Hollandois  &  les  Atiglois ,  la  plu- 
part du  temps  en  droiture  ;  mais  aulE  quelquefois 
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a  Lifbonne,  od  ils  font  ponés  par  les  vaifTeaux  de 
Ponugal. 

A  rézaHl  des  gommes  ,  le  fane  de  dragon  e(^ 
la  principale  que  l'on  tire  de  MaSre^  &  les  arbres 
qui  la  produilent ,  la  répandent  dans  cette  i(le  plus 
abondamment  qu'en  aucun  lieu  du  mou  de. 

Mais  ce  qui  augmente  la  réputation  du  commerce 
qui  fe  fait  i  Madèn^  e(l  la  franchife  &  l'honnê- 
teté que  les  habitans  pratiquent  avec  tous  les  écran* 
gers  qui  y  viennent  trafiquer  ;  ce  quil  faut  avouer 

3u'on  ne  trouve  pas  dans  tous  les  lieux  de  l'Afic  & 
e  TAirique  od  les  Portugais  font  établis ,  la  plu- 
part y  confervant  un  certain  fafte  rebutant ,  qui  cil 
aifez  ordinaire  â  cette  nation. 

Les  ijlcs  du  Cû/-Fif/-J,  découvertes  par  les  Por- 
tugais en  1471,  Lont  au  nombre  de  dix  ;  S.  Jago, 
S.  Atonio ,  Sta.  Lucia ,  S.  Vinccnte  ,  S.  Nicolao , 
l'ifle  Blanche ,  Hfle  du  Sel,  l'ifle  du  Mai ,  llfle  de 
Fogo,  &  la  Buona-Vifta. 

On  les  ajiffellc  fouvenc  les  ijles  Vertes ,  1  cau(c 
de  la  verdure  continuelle  dont  elles  font  couvertes  ; 
&  quelquefois  iJles  Salées  ,  à  caufc  de  la  quantité 
de  fel  qui  Ç^  trouve  dans  celle  de  ces  dix  iiles  qui 
en  a  pris  fon  nom  ,  auffi-bien  que  dans  quelquei- 
autrcs. 

L'ifle  de  Buona-Vifta ,  eft  laplus  proche  du  Cap^ 
Verdy  ôc  n'eneft  qu'i  70  lieues ,  &  celle  de  S. 
Jago  eft  la  capitale  des  dix  ifles,  &  la  demeure  du 
gouverneur,  qui  eft  une  efpèce  de  vice -roi  qui 
commande  fur  tout  ce  que  polHdc  la  couronne  de 
Portugal  en  Afrioue,  depuis  le  Cap-Verd^  jufqu'au 
Caj%de  Bonne-EJpérancc. 

Les  nations  d'Europe  oui  font  le  commerce  d« 
Indes  orientales  &  de  f  Afrique  ,  abordeni  afïèi 
ordinairement  ces  îfles ,  pour  s'y  rafraîchir  \  touchant 
â  San- Jago ,  quand  elles  font  en  paix  avec  les  Por- 
tugais ,  &  fe  contentant  de  faàre  leur  eau  &  leurs 
autres  rafraîchifTemens  à  fifle  de  Mai* ,  à  S.  An- 
toine ,  à  S.  Vincent ,  ou  à  Tiflc  de  Sel ,  lorfqu'elles 
font  en  guerre  ;  le  peu.  de  Portugais  qui  font  dans 
ces  trois  ifles  ,*les  recevant  volontiers  en  tout  temps , 
&  traitant  avec  elles  de  leurs  denrées  en  échange 
de  quelques  marchandifcs  d'Europe  ',  outre  qu'ils  ne 
feroient  pas  en  état  de  leur  en  difputer  la  defcente , 
en  cas  qu'ils  ne  vouluflTent  pas  traiter  avec  elles. 

Ce  font  les  Portugais  qui  ont  les  premiers  habité 
&  cuhivé  ces  ifles ,  autrefois  défettes ,  &  qui  pré- 
fentement  produifent  en  abondance  quantité  de  mar- 
chandifcs propres  a  y  entretenir  un  commerce  affez 
confidéraMe. 

Les  cuirs  verds ,  particulièrement  les  peaux  de 
chèvres  &  de  cabrils  ,  font  un  des  meilleurs  néj;^- 
ces  de  ces  ifles ,  toutes  nourriffan;  quantité  de  ces 
animaux  5  mais  fur-tout  Hfle  de  Mai  en  ayant  en  fi 
grand  nombre ,  que  les  habitans  de  San- Jago  ,  qui 
y  font  tous  les  ans  une  chaffc  générale ,  n  en  rap- 
ponent  pas  moins  de  cinq  mille  peaux  ,  y  ayant 
même  des  années  qu*ils  tuent  jufqu  à  îîcoo  bêtes. 

On  fait  auflS  quel^ies  cuirs  de  bœufs  &  de  va- 
ches lâuvages  \  mais  peU|  ces  aQimauz  étant  fort 


Digitized  by 


Cjoogle 


IS  L 

difficiles  â  approcher  &  à  mer.  Tous  ces  cuirs  fe 
portent  en  Portugal ,  od  ils  fc  confonimenc  dans  di- 
•  ver(es  de  leurs  nianufa^ures ,  ou  font  vendus  aux 
à  rangers. 

Le  bétail  domeflique  s'y  nourrît  auftî  en  quantité, 
&  Ton  en  charge  plufieurs  vaiffeaux  pour  le  Brefil , 
y  ayant  des  marchands  qui  ne  s'enricniflcnt  que  de 
ce  commerce ,  &  des  vaiffeaux  qui  ne  font  qu'aller 
&  venir  pour  les  tranfportert 

Cell  encore  une  marchandife  propre  pour  les 
coloiyes  que  les  Ponugais  ont  dansVAmérîquc,  que 
le  poiflbn  qui  k  pêche  aux  environs  des  ijles  du 
Cap^  Verd ,  à  la  falai(bn  duquel  ils  emploient  une 
partie  du  Tel  qui  fe  trouve  tw  abondance  dans  Tifle 
de  Sel,  &  dans  nOe  de  Mai,  ce  qui  occupe  chaque 
année  une  très-grande  quantité  de  matelots ,  pour 
en  faire  la  pêche,  &  ^t  bâtimens  pour  les  porter 
à  la  baye  de  u>us  les  Saints ,  ou  A  F'ernarobourg. 

Les  ifles  de  S.  Vincent  &  de  S.  Antoine  ,  font 
en  particulier  un  commerce  afièz  lucratif  de  l'huile 
qu'ils  tirent  des  tortue%  qui  y  terrifient  en  certain 
temps  de  l'année  ;  auflî-bien  que  des  peaux  de  boucs , 
qu'ils  fçavent  paîter  à  la  manière  d'£(pagne  &  de 
rortuffal. 

Ennn ,  le  ris ,  le  mil ,  le  bled  de  Turquie  ,  les 
oranges  ,  les  citrons  ,  les  ananas  &  plusieurs  autres 
fruits  délicieux ,  auflî-bien  qu'un  grand  nombre  de 
volailles  domeftiques  &  de  gibier,  y  fervent  non- 
feulement  à  la  nourriture  des  habitans  de  ces  ifles  , 
mais  auffi  au  trafic  qu'ib  en  font  avec  les  étran- 

5 ers  qui  viennent  s'y  rafraîchir  &  y  faire  de  l'eau, 
u  bois  ,  du  fel  &  des  vivres. 
Uijle  de  Saint^Thomas  y  que  les  Nègres  de  la 
côte  appellent  Vijie  Ponças ,  a  pris  fon  nouveau 
nom  de  celui  du  faim  apôtre  ,  dont  l'églife  cathç- 
lique  célébroit  la  fête  lorfque  les  Portugais  la  dé- 
couvrirent vers  le  milieu  du  feiziéme  (îécle. 

Quoiqu'elle  foit  -fituée  précifément  fous  la  ligne  , 
&  que  les  chaleurs  y  foient  exceflîves ,  les  Portu- 

Îjais  n'ont  pas  laiffc  d'y  établir  une  des  plus  florif- 
antes  colonies  qu'ils  aient  en  Afrique  ;  &  fa  (îtua- 
tioa  même  a  paru  (î  commode  aux  Hollandais , 
pour  le  commerce  d'Angole ,  &  des  autres  côtes  qui 
en  font  voifines ,  qu'ils  s'en  font  rendus  maîtres  par 
^ux  fois,  l'une  en  léio  ,  &  l'aiutre  en  16415 
quoique  pourtant  ils  n'ayent  pu  s'y  maintenir ,  les 
Portugais  l'ayant  reprise  fur  eux ,  &  ayant  en  peu 
de  temps  réparé  le  dommage ,  prefque  ineftimable  , 
que  leurs  ennemis  y  avoient  fait  en  l'abandonnant , 
lavant' prefque  ruinée ©ar  le  fer  ëc  par  le  feu. 

Les  Portugais  fon;  les  premiers  qui  l'ont  habitée 
&  cultivée  ,  mais  préfentement  les  Kégres  y  font  en 
plus  grand  nombre  qu'eux ,  &  ils  pourroîent  aifé- 
jneni  s'en  emparer,  fi  leur  lâcheté  i\ata relie ,  & 
l'habitude  avrds  ont  â  l'efclavagc ,  ne  lés  rdndoîi 
incapables  d'une  telle  entreprise. 

lyes  cannes  de  fucrc  &  le  gingembre ,  y  crbiflTent 
auffi-bien  qu'en  lieu  du  mond«,*&  font  le  principal 
pbjet  du  commerce  intérieur  de  l'ifle  ;  les  Portugais 
ies  culûveut  avec  un.  foin  extrê^ue }  Se  m^gré  Içs 


grandes  chaleurs  du  ciel  &  du  fol  ,  ils  ne  Cont 
prefque  jamais  trompés ,  la  récolte  de  l'une  &  de 
l'autre  de  ces  drogues  fe  faifant  tous  les  mois. 

On  compte  jufqu'à  4f  ou  50  moulins  à  fucrc  ^ 
mais  qui  ne  travaillent  qu'altemathrement ,  &  qui 
ont  chacun  leur  mois  marqué  poUr  le  travail. 

Ces  moulins  peuvent  fournir  année  commune , 
fix  ou  fept  cent  charges  de  fucre  noir,  dont  tous  les 
ans  il  en  fort  de  rifle  environ  cent  mille  arobes , 
poids  de  Portugal ,  â  3 1  lîv.  pefant  chacun  ;  ce  fu- 
cre s'envoie  en  Portugal  enveloppé  dans  do«  feuilles* 

Les  autres  marchandifes  du  c rit  de  Tifle,  oi^  qui 
s'y  fabriquent ,  font  diverfes  éçoiFes  de  coton  pro- 
pres pour  la  traitte  des  Nègres  de  la  cote  ;  des  fruits, 
&  particulièrement  de  celui  qu'ils  nomment  cola  , 
qui  eft  une  e(pèce  de  noix  qui  a  le  goût  de  châtai- 

fne ,  &  qui  fe  troque  avec  un  grand  profit  à  Louan- 
o  ,  €.  raolo,  éc  d'autres  endroits  du  royaume 
d'Angole  &  de  Congo  ,  d'où  il  fe  tranfporte  en- 
core plus  loin  ,  aînu  qu'on  la  déjà  ditjen  parlant 
du  commerce  de  Guinée. 

Les^marchandifes  d'Europe  que  les  Portugais  por- 
tent a  S,  Thomé,  font  des  toiles  de  Hollande  &  dç 
Roueti ,  ou  d'autres  de  feroblable  qualité  j  du  fil  dé 
toute  couleur,  de  petite  ferge  ,  des  bas  de  foie,  des 
camelots  de  Leyden,  des  ferges  de  Nifmes,  des 
ferges  de  Seigneur  mêlées  ,  des  haches ,  des  ferpes 
de  rer ,  du  fei ,  de  l'huile  d'olive ,  du  cuivre  rouge 
en  lame,  des  chaudrons,  du  goudron,  de  la  poix, 
du  bray  ,  des  cofdages  ,  des  moules  â  fucre  ,  de 
i*eau-dc-vie ,  &  toutes  fortes  de  liqueurs  Uiflillées  , 
du  vin  de  Canarie  ,  des  olives  ,  des  câpres  ,  de  fine 
fîeur  de  farine  ,  du  beurre  &  du  fromage.  ^ 

Outre  la  grande  ifle  dont  on  vient  de  parler  -, 
quelques  pilotes  nomment  en  général  iJIcs  de  Samt-» 
Thomas  ,  pluflcurs  autres  ifles  qui  en  font  proches,! 
&  même  d  autres  qui  eu  font  aflcz  éloignées. 

De  «es ifles,  les  principales. fout ,  l'ifle  du  Prince, 
celle  de  Femando-Pao  ,  celle  de  l'Afccnfion ,  & 
celle  d'Anobon,  même  celle  de  Sainte -Hélène, 
quoique  dans  une  grande  diflance  de  l'ifle  de  Salae<» 
Thomas. 

A  l'égard  des  quatre  autres  ,  il  ae  s'y  fait  aucua 
commerce ,  9c  les  vaiflJèaux  qui  vont  aux  .grandie 
Jndes  ,  n'y  relâchent  que  pour  faire  de  l'eau  ^  dit 
bois,  ou  la  pêche  des  tortues  ,  lorsqu'ils  ohtgrani 
befoin  de  vivres ,  &  beaucoup  de  maïades  5  u  l'oa. 
en  excepte  pourtant  An^bon  ,  odles  Portugais  quX 
f  font  établis  ,  fout  commerce  du  coton  qu'ils  re* 
cueillent  en  abondance  dans  leur  i/le  j  auïB-bien  que 
de  pourceaux ,  de  boucs  ,  de  Volailles ,  8c  de  quan^ 
tité  de  fruits  etcellens ,  comme  oranges ,  limons/ 
citrons ,  figues  ,  cocqs  ,  ^anas  j  i  ouoi  l'^n  peW. 
en(iore  ajouter  du  mijiet  &  du  bled  de  Turquie. 

ISLÈS  CANARIES ,  en  Afrique.  (Commerce  des) 

Les  iJIes  Canaries  font  les  mêmes  que  les  an- 
ciens connoiffoietit  fous  le  nom  d*i/7ej  Fortunées» 

On  ne  compte  néanmoias  leur  découverte  «ne 
depuis  l'aiiiiéc  134^  >  o«  tout  an  plus  i6<^  ans  au-" 
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paravant ,  c»s  ifles  ayant  été  comme  otlblîées  pen- 
dant plufieurs  fîécles,  &  pour  ainii  dire*,  perdues 
tout  ce  cemps-li ,  pour  les  nations  d'Europe ,  qui 
n'en'  avoient  nulle  connoiflfancs. 

Les  Efoaenok  en  font  pr^fentement  les  maîtres , 
iSc  les  poilédent  depuis  Taonëe  1511,  qu'elles  leur 
iurent  cédées,  par  les  fuccelTeurs  de  ceux  qui  en 
avoient  d'abord  fait  la  conquête  ;  du  nombre  des- 
quels on  comptç  un  Betancour>  gentilhomme  Nor- 
jnand  >  qui  s'y  établit  le  premier ,  mais  qui  n'en 
pofféda  que  les  cina  plus  petites ,  ayant  trouve  trop 
de  réfîf^ance  dans  les  Barbares  qiù  habitoient  les 
deui  autres. 

Ces  ifles  fîtuées  à  l'occident •  de  l'Afrique,  entre 
le  i6  &  le  i8*.  degré  >  30  minutes  de  latitude,  vis- 
a-vis le  royaume  de  Maroc  ,  i  80  lieues  des  c6tes 
de  Barbarie ,  font  au  nombre  de  Ccpt ,  dont  la  prin- 
cipale eft  celle  qu'on  nomme  la  Grande  Camarie  ; 
les  fix  autres  font  Palme ,  Ferro ,  Gomere  ,  Te- 
ncriffe  ,  celle-ci  fameufè  par  fbn  pic ,  ou  montagne 
qu'on  croit  la  plus  haute  qu'il  y  ait  au  monde  5 
Fuente,  Fortavcntura ,  &  la  Lencerotte. 

Le  ter  rein  de  ces  ifles  e&  extrêmement  fertile  en 
toutes  fortes  de  grains ,  de  feuits  ôl  de  légumes  , 
particulièrement  en  ces  excellens  vins  (1  eflimés  par 
toute  l'Europe^  où  il  s'y  en  tran(pone  une  d  grande 
quantité  chaque  année. 

Les  Anglois  &  les  Hollandois  font  ceux  qui  en 
enlèvent  davantage  ,  &  l'on  eftime  qu'année  com- 
njune,  il  en  paUe  en  Angleterre  1^000  tonneaux, 
a  en  Hollande  prefqu'autant.  LeI  autres  nations  en 
font  auflî  un  afièz  bon  commerce ,  mais  bien  au- 
deffous  de  celui  de  ces  deux  premières  nations. 

Les  fucres  s'y  cultivent  pareillement  en  abon- 
dance ,  &  la  grande  Canarie  toute  feule ,  a  de  quoi 
employer  plus  de  iz  moulins  4  fucre ,  travaillant 
ftâiuelfcment  j  ce  qui  eft  à  proportion  dans  les  au- 
tres ifles. 

'  Parmi  les  grains ,  l'orge  y  vient  eu  plus  grande 
^lantité ,  &  y  eft  d'un  bon  débit. 
•  Les  autres  marchandises  qu'on  tire  de  ces  ifles  , 
Ibnt  le  miel ,  la  cire ,  des  peaux  de  bouc ,  de  la  poix , 
ou  gomme  noire }  dlverlcs  fortes  (Je  fruits  frais  , 
fecs  &  confits  i  cfes  volailles  domcftiques  ,  du  o^ros 
.&•  menu  bétail ,  dont  les  navires  qui  y  trafiquent  ^ 
ithêtent' pour  le  rafraîchilTement. 
-  n  s'y  faiit'  aufïî  un  commerce  confidérable  de  fe- 
rînr,  qui  du  nom  de  ces  ifles  ,  od  ils  fe  trouvent 
en  quantité,  ont  pris  celui  àt /crins  de  Canaries  j 
&  c  eft  à  caufe  de  ce  commerce  que  les  habitans  y 
cultivent  Torifelle  ,  plante  dont  la  femence  eft  pro- 
pre â  la  nourriture  de  ces  petits  oiiéaux. 

MÊM.OÎRE  concemartt  le  ccfmmerce  que  les 
Anglois^ font  aux  ijles  Chnaries  ^  fur-tout  à 
;  gêU9  de  'Tencriffk 

Les  bâtîmens  Ancrlois  viennent  ordînafremem  en 
dToiture  à  Tifle  de  Teneriffe  depuis  le  temps  de  1  a 
cccoke  de€  vins  de  AlalYolTie  jofqu'ea  avïlL 
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Les  marcbandifes  qu'ils  y  apportent  fonf  partie 
des  étoffes  &  des  uftenftles  qui  (e  fabtiqucnt  la  p\i>- 
part  dans  leurs  manufactures ,  &  partie  de  ce  <}*ji 
Icrt  â  la  vie  &  à  la  nourriture  qu  ils  pretuient  c'nci 
eux  ou  ch^z  leurs  voifîns*  Ces  divenes  (bries  k 
marchandifes  &  de  denrées  font: 

Quelques  draperies. 

Des  camelots  ordinaires» 

Des  Bayettes ,  la  plus  grande  pattk  noires,  & 
verd   demeraude. 

Des  anacoftes  blanches  &  noires. 

Des  fempiternes  prefque  toutes  bleues  de  roi« 

Des  lamparUles  de  toutes  couleurs. 

Des  bas  d'eftame  â  l'aiguille  &  au  métier^ 

Des  chapeaux. 

Des  gorgonelles  &:  collets  de  Hollande  &  de  Hzin* 
bourg ,  larges  d'environ  demi-aune  de  France ,  k 
deux  ou  trois  différentes  qualités* 

Des  crues  ou  crés  de  Flandre,  d'environ  uncaon: 
de  large ,  &  d'autres  plus  groflières  d'Ecoffe. 

Du  lin  fin ,  d'autres  plus  §tdinaires  ,  &  des  fils  ds 
toutes  fortes  de  numéros. 

Divers  meubles  &  uftenfiles  de  bois  ,  comstf 
bureaux  »  des  chaifcs  ,  des  armoires.  | 

Des  harnois  de  chevaux* 

De  l'étaio» 

Diverses  quincailleries  &  merceries^ 

Du  merain  pour  faire  des  pipes. 

Quelques  cuirs  d'Irlande.  j 

De  toutes  fortes  de  marchandifes^  &  d'ouvrages  <Î5 
(bic  \  entr'autres  : 

Des  étoffes  de  foie. 

Des  bs^  d'hommes  &  de  £emmes#  i 

Des  rubans  de  toutes  cfpèces.  I 

Des  taffetas  de  toutes  fortes  ,  mais  peu  ,  pâf» 
q^i'il  en  vient  d'Efpagnc  à   meilleur  compic. 

Des  bleds  d'Angleterre  &  d'Irlande» 

De  l'orge  des  mêmes  endroits* 

Toutes  fortes  de  légumes» 

Des  harengs'  5c  des  fardines» 

Des  bœufs  &  des  porcs* 

Du  beurre ,  du  fromage  &  de  li  chan<îcllc/ , 

Enfin  de  la  farine  de  k  nouvelle  Angleterre. 

Les  autres  ifles  ont  coutume  de  tirer  de  Viii!:  ^* 
Teneriffe  les  marchandifes  d'Europe  dont  ils  oi^* 
befoin. 

Le  principal  retour  des  Anglois  confifte  en  vins, 
dont  pendant  la  guerre  pour  la  fiiccclTion  d*E(pip« 
ils,  enle voient  prefque  les  trois  quarts  moins  (^]i:î 
lorfqu'ils  étoient  ligués  avec  l'Elpagne  cooitc  .î 
France. 

Depuis  la  paix  d'Utrecht  ,  ils  peuvent  à^yiV-' 
quatre  mille  pipes  ou  environ  de  malvoilic  ■- 
la  première  qualité  ,  qu'ils  achètent  la  plus  prin::' 
gartie  en  troc  de  leurs  marchandiies  ,  &  le  l"9;;^» 
.  comptant  i  un  an  ou  dïx-huit  mois  de  terme ,  Q^^f 
paient  p^r  femaine  ou  par  mois  jufqu'a  l'entier  puî- 
ment  ;  le  refte  confîfte^en  vins  fccs. 

Le  roi  d'Angleterre  retire  des  droits  d'enuet 
douze  â  treize  Uvics  ftcrling  par  pipe,  ce  î^û  i^^ 
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tjfxe  fa  majefté  Briwnnique  protège  beaucoup*  ce 
commercé. 

Lorfque  les  Anglois  étoient ,  pour  ainfi  ilire  ,  les 
ftiaîcrcs  du  ftégoce  des  Canaries ,  ils  ne  bornoient 
pas  ce  nfégoce  aux  feules  ifles  ^  èc  leur  principale 
tue  étoit  de  fe  faciliter  celui  des  Indes  ocddcma- 
les ,  par  le  moyen  des  navires  de  regiftre  qui  onc 
•outumè  d'y  charger  pour  les  côtes  de  ^Amérique 
Efpagnole.  Auill  y  avoienc-îls  alor^s  de  groffes  mai- 
fons  toiijdilfs  bien  remplies  de  leurs  manufactures , 
qu'ils  trouvoienc  facilement  occafion  d'y  embarquez 
malgré  les  défenfes ,  &  dont  ils  recevoicnt  les  re- 
tours en  argent  &  en  fruits  &  marcbandifes  des 
Indes  occidentales  qu'ils  faîfoient  enfuite  paifer  en 
Angleterre. 

n  eft  certain  que  les  marchands  Anglois  réticent 
k  peine  des  marcKandifes  qu'ils  apponent  des  i/les 
Canaries  ,  le  prix  qu'elles  leur  coûtent  jufqu  a  ce 
Qu'elles  foient  remifes  en  Angleterre  ,  ce  qui  fans 
doute  lés  pourroit  dégoûter  de  ce  commerce  ,  s'ils 
ne  fe  dédommageaient  fur  celles  qu'ils  y  apportent , 
fur  lefqucHes  ils.  gagnent  depuis  foixante  jufqu'à 
foixante  &  dix  pour  cent  en  temps  de  paix  ,  &  beau- 
coup plus  en  temps  de  guerre.  Alais  il  eft  vrai  auffi 
que  le  débit  eft  long  ,  &c  qu'ils  font  obligés  de  faire 
quelques  mauvalfes  dettes  >  quoique  néanmoins  tout 
fe  paye  avec  le  temps* 

^Lorfgue  la  récolte  de  vins  eft  bonne  aux  Cana- 
ries y  là  feule  ifle  de  Teneriffe  en  donne  au-delà 
de  .trente  mille  pipes ,  dont  environ  le  tiers  eft  de 
vins  de  Malvoifîe ,  &  les  deux  autres  tiers  de  vins 
fées  :'  le  reftc  des  îfles  ,  comme  la  Canarie ,  l'iflc 
de  Palme  &rifle  de  Fer  y  n'en  fourniflent  chacune 
guères  moins  de  quin^pc  à  feize  mille  pipes  ;  la  plu- 
part vins  lècs.. 

Le  prix  des  Malvoifies  ,  quand  l'année  eft  raifon- 
nablement  abondante  ,  ne  ^pafle  guères  cinquante  a 
foixante  piaftres  la  pipe  ,  celui  des  vins  'fées  vingt- 
cinq  â  trente  piaftresj  &  celui  des  eaux-de-vie  foixante 
piaftresj  les  uns  &  les  autres  rendus  a  bord^Lorfqu'on 
prend  bien  fes  mefures  ce  commerce  eft  fort  aifé  , 
lurtout  fi  l'on  eft  préfent  â  la  vente ,  &  qu'on  ne 
faflTe  pas  de  .grandes  cargaifons  >  autrement  on  les 
paye  plus  cher. 

On  paye  fept  pour  cent  de  droits  d'entrée  des 
marchapdifes  qu'on  y  appone  y  mais  l'eftimation 
ne  s*en  faic  jamais  lur  le  pied  de  la  vente  ,  ainû 
ces  droits  d  réduifent  enWron  à  quatre  ou  cinq  pour 
cent;  ,    . .  "    *    ' 

Pendant  la  guerre  pour  la  fucceftion  d'ECpagne  y 
les  Anglois  n'y  venoient  que  mafqués,  c'eft-à-dire, 
fous  pavillon  d  ami  :,  moyennant  quelques  prcfens  , 
îls  y  étoient  pourtant  re.çus  j  mais  outre  les  droits 
ordinaires  de  fept  pour  cent,  on  leur-faifoit  encore 

Êayer  neuf  pour  cent  5  &  malgré  tout  cela  ils  ne 
iflbient  pas  d'y  faire  allez  bien  leurs  affaires  ,  n'y 
ayant  point  eu  d'^année  qu'ils  n'aient  enlevé  jufqu'à 
quatre  mille  pipes  de  vins  des  deux  fortes.  j 

Préfentement  leur  commerce  s'y  rétablit  à  peu 
|>rés*far  Tancicii  pied»  &  il  eft  certain  que  leurs 
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vakièaux  enlèvent,  feuls  plus  de  vins  que  toutes  les 
autres  nations  enfemble  ,  fourniHant  prefque  touj 
ceux  dont  on  a  bcfoiiï  en  Hollande ,  dans  la  mer 
Baltique  &  dans  le  nord  y  outre  ce  qui  s'en  con* 
fomme  en  Angleterre. 

Des  navires  de  rcgiftres  qui  fe  frètent  aux  ifle$ 
des  Cànzûts  pour  l'Ame' rique  Efpagnole. 

Outre  les  fortes  de  navires  dont  les  permlflioni 
s'expédient  en  Efpagne ,  il  s'en  frète  aufti  beaucoup 
aux  Canaries ,  qui  reçoivent  leurs  congés  des  offi- 
ciers de  fa  majefté  catholique ,  établis  dans  ces  iHesir 
Les  permiflîons  de  ceux-ci  font  à  la  vérité  moins 
étenclues  que  celles  des  autres  ,  ne  leur  étant  accordé 
de  porter  à  l'Amérique  que  des  fruits  de  la  terre , 
comme  des  vins ,  &  de  ne  revenir  non  plus  chargés 
que  des  produûions  des  Indes  occidentales  ,  à  la 
réfèrve  néanmoins  de  l'argent»  &  de  la  cochenille  , 
dont  il  leur  eft  défendu  de  faire  leurs  retours. 

Ces  exceptions  n'empêchent  pas  pourtant  qu'il 
ne  fe  cfliarge  fur  ces  navires  toutes  (ortes  de  mar- 
cbandifes propres  pour  les  côtes  de  l'Amérique  i 
&  qu'ils  n'en  rapportent  quantité  d'areent  &  de 
-cochenille  ,  avec  les  autres  mafchandiiSs  qui  leur 
font  permifes. 

Les  étrangers  qui  font  le  commerce  des  ijîes  Ca^ 
naries  y  ont  encore  plus  de  part  â  cette  contre-' 
bande  que  les  infulaires  mêmes ,  foit  qu'ils  veulent 
l'entreprendre  fur  leurs  propres  vaiflèaux ,  foit  qu'iU 
f#  contentent  d'envoyer  Icprs  marcbandifes  à  fret  fur 
les  navires  des  fujets  du  roi  dTfpagne. 

Il  eft  vrai  que  pour  l'un  &  pourTautre,  il  faut  fd 
conduire  avec  beaucoup  de  prudence  &  de  fccret  ^ 
pour  que  les  officiers  du  roi  n'en  a/ént  point  de^ 
connoiffance  :  mais  en  ce  cas  même  ces  officiers» 
ne  font  point  intraitables  ,  &  il  eft  facile  d'achetée 
leur  (Ilence  &  leur  diffimulanon. 

Lorfque  l'on  fe  contente  d'envoyer  ces  marchan-^ 
difes  1  tret  ,  on  les  fait  tranfporter  la  nuit  fur  les* 
vaifleaux  de  regiftres  qui  font  en  charge  j  &  Ton  ne 
manque  point  de  gens  affidés  qui  les  tirent  des  ma- 
gafîns  oi\  elles  font  en  dépôt ,  ou  bien  fî  le  vaifteau 
étranger  qui  les  a  apportées  ne  les  a  pas  encore  mifes 
â  terre,  il  eft  facile  avsmt  le  départ  Ju  navire  de 
regiftre ,  de  les  paffer  d'un  bord  à  Tauicc  ,  &  c'eft" 
le  plus  fur  y  mais  auffi  le  plus  rare  ^  parce  qu'il 
«n'arrive  pas  fouvent  qu'un  navjre  étranger  arrive 
joôerhent  dans  le  temps  qu'un  navire  de  regiftre  a; 
a'chevé  fa  cargaifon. 

Si  c'eft  fur  fon  propre  navire  qu'un  étranger  veut; 
charger  en  obtenant  le  regiftre  pour  fon  bâtiment  : 
il  faut  en  ce  cas  congédier  l'équipage  en  arrivant  ^ 
ien  faire  une  vente  fuppofée  ,  &  Tarmer  de  matelots^ 
jÈfpagnols;  &  enfuite  obtenir  le  regiftre  fous  le  nom 
t  d'un  négociant  des  iflcs  ,  étant  fecile  de  trouver  par-' 
|mi  les  gens  d^  pays  des  marchands  &*d'autres  per-- 
fonnes  toujours  prêts  a  faciKter  toutes  ces^  chofc* 
jaux  étrangers ,  aveC  ïefquels  ils  en  ufent  avec  ud 
l|fbaet  &  une  fidélité  incroyables^ 
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Ce:te  voie  pou»  envoyer  des  marchaiulifcs  d'Eu- 
rope tians  rAmériaue  Efpagnole ,  a  plus  de  com- 
modité que  celle  de  Cadix  ,  qui'  eft  celle  qu'on 
prend  ordinairement  â  caufc  des  droits  cxceflfîfs  qu'on 
paye  dans  cette  dernière  plafce  ,  du  fr^t  qui  y  cil 
toujours  plus  (on  ^n'zux  Canaries ,  &  des  induites 

3ue  le  roi  d'Efpagne  a  coutume  de  lever  au  retour 
es  galions  &  de  fa  flotte  ;  mais  encore  parCé  que 
le  voyage  par  la  route  des  ifles  ne  dure  ordinaire- 
ment que  fix  mois  ,  au  plus  dix  ;  outre  la  libcné  que 
Ion  a  d'établir  auk  ijles  -Canaries  des  magauns 
d'entrepôt  pour  le  tabac ,  &  les  autres  fruits  &  den- 
rées qui  viennent  de  l'AiVicrique  pour  enfuite  les 
£aire  paflcren  Europe  ;  dcfijuels  on  ne  paye  d'autres 
droits  que  ceux  d'entrée. 

Quelques-uns  croient  que  pour  faire  ce  commerce, 
il  ne  faut  pas  venir  aux  Canaries  avec  des  projets 
tout  faits  y  mais  qu'il  faut  les  former  fur  les  lieux 
fuivant  qre  les  occaîîons  s'en  préfcntcnt ,  &  en  fe 
laîfTant  conduire  pu  quelque  habi:2nt  fidèle  &  pra- 
ticjue  de  ce  négoce  ,  les  gens  du  pays  ctaj^t  natu- 
rellement jaloux  ,  &  ne  pouvant  fouffrir  que  les 
étrangers  veuillent  fe  padêr  d'eux  dans  cette  contre- 
bande ,  qui  fait  une  partie  de  leur  commerce* 

Quand  les  vaiffèaux  de  regiftre  arrivent  dans  les 
ports  de  l'Amérique  ,  ou  qu'ils  reviennent  daivs  ceux 
des  ifes  ,  les  officiers  royaux  font  en  droit  de  faifîr 
&  confifquer  toutes  les  marchandifes  qui  ne  font 
pas  comprifes  dans  la  déclaration  du  cnargemcnt  , 
&  qui  font  toujours  les  plus  riches  &  les  "plus  im-r 
portantes  j  mais,  cela  n'arrive  jamais  ,  ou  du  moins 
rarement ,  les  préfens  confîdérables  qu'on  leur  fait 
leur  fermant  les  yeux  ,  &  d*aiUeurs  faifant  toujours 
payer  les  droits  â  dix  pour  cent  pour  ces  marchan- 
di(es  de  contrebande  quils  s'approprient  &  partagent 
entr'enx  ;  il  eft  vrai  que  la  plupart  du  temps  ils  Ic^ 
réduifent  à  fit  ou  fept  pour  cent. 

Les  navires  de  roeiftre  qui  chargent  dans  les  iJIes 
Canaries ,  ont  droit  d'aller  dans  tous  Jes  ports  de 
l'Amérique  Efpagnolc  ,  â  Tcxcep jon  de  la  Vera- 
Crux  ,  de  Cartagenc  Ôc  de  Porto  faclio  qui  ieur  font 
prohibés. 

Chaque  pîpe  de  vin  paye  44  pîiftrcs  &  ^  réaux 
Je  fret  en  allant ,  &  les  marchandifes  feches  à  pro- 
portion de  leur  volume  un  peu  plus,  I^e  fret  du 
retour  eft  de  cinq  â  fix  piaftrès  du  quintal  du  tabac 
&  autres  telles  marchandifes  ,  les  capitaines  s'obii- 
geant  dô  payer  fuf  cela  les  droits  d'entrée  ,  qui 
peuvent  aller  â  une  pîaftre  auflî  le  quintal  l'une  por* 
tant  l'autre  ;  le  fret  de  l'argçnt  fe  paye  a  deux  pour 
cent. 

Pour  donner  un  plus  grand  édaîrcilTement  fur  le 
commerce  des  navires  de  régiftres  ,  <[ui  fe  chargent 
aux  Canaries  ,  on  va  ajouter  ici  un  état  de  ce 
qu'il  en  coûte  pour  obtenir  la  permîflîôn  de  navîger 
i  l'Amériqua,  avec  un  batirhent  de  fix  cent  cin- 
quante tonrieâûiè  évalué  à  fix  cent  ;  fçavoir  ,  trois 
cent  pour  être  chargés  â  Tcneriffe  ,  cent  à  Canarîe 
ic  deux  cent  i  la  Pa&ie. 
Premièrctncut  pour  quinze  pcrfoontfs ,  qui   dç'» 
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j  voient  être  payées  â  Saint-Domingue  ,  8c  q«î  n'ont 
pas  été  embarquées  ,  pour  chaque 
tonneau  i  cinquante  réaux  ,  ci.  3,000   réaux* 

Pour  droit  de  permilfion  ,  lo  j 

Pour  droit  lorfque  le  navire  eft 
étraiigcr  ,  fe  paye  chaque  voyage 
en  letttes  fur  MaJrîd  ,  â  trente- 
trois  réauf  de  platte  chaque  ton- 
neau ,  1,47^ 

Pour  droit  du  féminaire  de  Sé- 
viUe,  i  17  i  réaux  chaque  ton- 
neau ,  i,ofQ 

Pour  trois  mille  réaux  au  juge 
des  Indes ,  pour  donner  le  regiftre,        3,000 

Pour  trois  mille  réaux  au  géné- 
ral* ,  pour  donner  periDiffion  de 
foi  tir  ,  î,oo^ 

Pour  mille  réaux  au  garde-major 
pour  grâce,  1,000 

Pour  deux  mille  réaux  à  l'écri- 
vain du  regiftre  &  fes  commis ,  i,03O 
^  Pour  cinq  cent  réaux  â  deux 
échevins  du  regiftre  ,  qui  afTiftent 
aux  vifites  ,  pour  qu'on  n'embar- 
que point  de  marchandifes  pro- 
hibées ,  f  00 

Pour  cinq  cent  réaux  â  ixSétens 
gardes ,  500 

Total     1^,715  rëauT, 


Les  feîic  vaille  fept  cent  vingt-cinq  réaux  cou- 
rans  font  mille  fix  cent  foixante  2c  douze  piaftres, 
qu'a  coûté  l'expédiàon  du  préfent  vaiflèatt  regiftre. 

Commerj;e  des  François  aux  ifles  Canaries. 

l-es  François  font  peu  de  négoce  aux  Canaries 
en  comparaifon  d«  quelques  autres  nations  ,  par^ 
ticulièremeiit  des  Auglois  :  il  leur  fçroît  ccjScndant 
aifé  de  les  égaler  &  peut-être  de  les  fiirp^dter  ,  s'ils 
fcavoient  nfer  de  leurs  avantages  ,  fur-tout  de  Tin- 
cliuation  que  ces  infulaires  ont  çonr  eux,  &  du 
dégoât  qu'us  ont  conunencé  depuis  long-ternps  4 
àrendre  dd  la  nation  Angloi(è  »  foit  i  caûfe  de 
rafte  de  la  navigation  de  \66q  ,  qu'ils  ont  toujours 
Cfd  contraire  a  U  liberté  de  leur  comrtterce  ,  foît 
pour  les  droits  excefllfs  d'entrée  que  leurs  mal^ 
voîfies  &  leurs  vins  fecs  payent  en  À^^èferré. 

La  principale  raifon  qui  a  empêche  jutqu'tci  les 
François  de  prendre  plu^  de  part  â  ce  commerce  , 
eft  que  conhftant  prefquc  tout  en  deuï  fortes  de 
vins  ,  qui  n'ont  gueres  de  cônfomraaticvi  en  France  , 
Oti  cinq  cent  pipes  des  uns  Se  des  autres  (ÔTfit  plus 
que  fumfantés ,  Us  n'ont  rien  pour  achever  leur  car* 
gaifon  au  retour. 

L'exemple  des  autres  nations  pourroit  tepcncant 
lever  aifément  cet  obftacle ,  &  les  François  fàxfant 
comme  elles  leurs  retours  en  mdlvoifies  &eovins 
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fecs  ,  ih  pourrojeot ,  après  avoir  envoyé  en  France 
ce  qui  fuffitoK  poui  U..onfon.mation  k  royaume , 
jjorter  aiUeurs  ,  &,  partKi.E'sreu....  ,,^  j^  ^  g^ 
iiquc  &  danyle  nord  ,  ce  qui  Jeur  en  ^êîlv-  .  •'"^ 

Mais  ce  qui  doit  davantage  excicer  les  François  a 
entreprendre  ce  commerce  ,  c'eA  quç  les  ma.rchan> 
âjfes  &  les  n;  inufidiures  du  ^oyal^nç  font  plus  cou- 
rantes &  plus  propres  pour  les  Canaries  ^  pour  les 
Indes  que  la  plupart  de  celles  que  les  autres  nations 
leur  ponem  >  &  que  ces  infulaiies  ne.  peurcQC  guères 
avoir  que  de  la  (econde  main. 

Voici  Us  marçhandifes  qu'un  ]^abile  négociant 
duquel  on  a  eu  les  mémoires  fur  ce  commerce ,  efti- 
jne  être  Its  plus  convenables  pour  les  Canaries ,  & 
dont  il  croit  que  les  François  pourroleni  ùkc  un 
Ués-grand  débit. 

Des  crues  ou  crés  larges  de  boivie  qualicé  ,  qui 
pourroient  fe  vendre  trois  réau^y  &  dpmi  de  villon  la 
barre ,  donc  les  cfioc  quarante  foitj  cen^  aunes  de 
France  ,  &  les  dix  réauz  une  piaftre. 

D'autres  crues  appellées  recfiuvées  ,  à  deux  réaux 
devillon*  , 

'  Des  Bretagnes  larges  &  étroites  fuivant  leurs  qoa- 
Ikis ,  de  vingt-cinq  a  trente  rcaux  k  pièce. 

•  Des  halles- cru^s  à  trois  réaux  de  villon- 

.  D'autres  de  la  même  e(pèce>  mais  plus  ordinaires  > 
ou  des  vitré ,  de  deux  à  deux  réaux  &  demi  de 
villon. 

Des  ronens  ordinaires  ,  crifes ,  pour  faire  des 
veftes  &  pour  double»  des  nabits.  La  confomma- 
lion  en  eft  petite  dans  le  pays  ;  mais  elles  font  fort 
demandées  pour  les  Indes  5  elles  doivent  être  de- 
puis i^  f.  jufau'â  10  ;  daps  les  aflortimens  il  faut 
^u*il  y  en  ait  a  fort  petites  raies  bleues  &  £oii|^s. 

Des  dentelles  de  toutes  fortes  de  qualicés  &  fa- 
çons depuis  1  fols  l'aune  jufqu'j  ^  1.  ;  elles  ne  font 
pas  de  grand  débit  parmi  les  habitans  des  iflcs ,  mais 
trcs-bonnes  pour  les  indes ,  d'où  elles  font  continuel- 
lement demandées. 

*  Toutes  fortes  de  marçhandifes  de  laine  d'Amiens 
&  de  Lifle. 

Quelque  quincaillerie. 

Quelques  draperies  de  Carcaffonne,  ou  autres  qui 
imitent  celles  des  Anglois  ,  qu'il  faudroit  avoir  s'il 
fe-  peut  à  bon  compte  ,  pour  les  pouvoir  donner  au 
même  prix  qu'eux.. 

Des  chapeaux  de  loutes'efpèces  tant  pour  le  pays 
que  poui  les  Indes. 

Toutes  fortes  de  marçhandifes  de  foie  ,  comme 
èiii  bas  d'hommes  ^  de  femmes. 

Des  étoffes  hors  de  mode  >  mais  d'apparence  pour 
cur  prix. 

Des  rubans  de  toute  forte. 

Des  taffetas  d'Avignon. 
,  Quelques  brocards  aufll  hors  de  mode* ,  mais  qui 
piroifTent  beaucoup. 

.  Des  mantes  ,  des  dent&Iles  de  foie  noir^  ,  fie  d'au- 
tres à  point  d'œii*  de  perdrix  pour  les  Indes. 
Du  papier  contrefait  ^  Gènes  pour  le  pays  fie 
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pour  les  Indes  ^  cinq  feuilles  aç  cahier ,  avec  la 
marque  de  cett^  vjill^ 

Enfin  toutes  les  autrps  matcha^oifes  qu'on  a 
rapportées  ci-deffus  en  parlapjc  du  commerce  des 
Ff5i8iï  aux  ijles.  Canaries  ,  ^  qui  fe  trouvent  en 

ISLEDEMALr^.. 

■  n        •  /7  I       "'^  ^  ?•  (  Commerce  de  1'  ) 

Cette  ijle ,  que  les  naturels  uu  ^  ^  *  / 

Madecajfe ,  les  Portugais  ij^e  de  Saint'Xnsaàltxit 

Se  les  François  ijle  Dauphine ,  pourroit  être,  foit 

pour  fon  abondance  en  toutes  fortes  de  riches  pro- 

dudbioQs  de  la  nature ,  foit  pour  fon  heureufe  fitua- 

tion  fur  la  route  des  Indes  d'Orient ,  une  des  plus 

fcuneulès  ides  du  monde  par  le  commerce  ,  u  la 

férocité  de  fes  habitans ,  fie  l'intempérie  de  l'air  fie 

du  fol  des  lieux  011  les  Européens,  fie  particulière- 

ipent  les  François  £e  font  d'abord  établis,  ne  les 

avolent  dégoûté  d'y  affermir  leurs  colonies ,   fie  de 

les  JToutenir  avec  cette  pcrÇvérance  fie  cette  fermeté 

que  dem.andent  ces  fortes  d'établiflèmens. 

^lle  eft  fitaée  vis -à7 vis,  fie  le  long  des  câtes  du 
continent  d'Afrique ,  où  font  les  royaumes  de  Sofala , 
de  Mofambique,  fie  de  Melinde,  defquels  elle  s'ié- 
loisne  quelquefois  de  plus  de  100  lieues,  fie  fouvent 
feulement  de  79 ,  fie  même  de  moins. 

Les  Portugais  la  découvrirent  fur  la  fin  du  i^^ 
fiécle,  fie  en  reconnurent  toutes  les  côtes  en  1508. 
Les  autres  nations  de  l'Europe ,  qui  ont  depuis 
doublé  le  Cap  de  Bonne-Efoérance  ,  pour  aller  aux 
Indes  orientales ,  l'ont  aum  très-(buvent  abordée , 
foit  qu'ils  y  eufTcnt  été  jettes  par  la  tempête ,  foit 
qu'ils  euffent  bcfoin  d'y  aller  faire  de  l'eau  &  des 
rafrai  caille  mens  ;  mais  il  n'y  a  eu  parmi 'les  Euro- 
péens y  que  les  François  qui  aient  tenté  d'y  faire  un 
établiUement  folide  fie  permanent  ;  celui  que  les 
Anglois  y  av oient  fait ,  ayai^t  très  peu  duré. 

Le  premier  projet  de  cette  colonie  fe  fit  en  1640  ^ 
fie  en  I  ^41  r  Ricault  capitaine  de  vai0èau  dans  la 
marine  de  France ,  qui  en  avoit  obtenu  la  conce/Iion 
pour  10  ans,  y  envoya  un  navire  frctté  aiix  frais  de 
la  compagnie  d'Oii^m,  qui  fut  le  nom  que  les 
lettres-patentes  qui  lu^  furent  accordées ,  donnèrent 
à  lui  fie  à  fes  affociés. 

Le  Fort  Dauphin  ,  fie  les  habitations  Françoifes 
n'y  ont  j'am^^s  été  abandonnées  ,  quoique  fouvent 
négligées,  ôc  taèr^c  qj^elqyefeis  oubliées  y  éc  la 
France  en  eft  toujours  reftée  en  pofle^on ,  fie  fem- 
ble  vouloir  «y  faire  refleurir  le  commerce ,  depuis 
que  cette  colonie  f^it  partie  de  1^  conceHion  qui  en 
a  été  faite  par  Louis  aV  â  la^iande  conr^agnie  des 
Indes  en  171^,  fous  la  régence  fie  la  proteftioa  de 
Philippes  duc  d'Orléans,,  régent  du  royaume. 

Les  m^chandifes  d'Europe  qui  font  propres  pour 
le  commerce  de  cette  ifle  ,  font  des  toiles  peintes , 
des  menilles,  ou  bracelets  d'arge^c,  d'auues  de 
cuivr^L,  fie  d'autres  encore  d'éti^;  quantité  de  me» 
nue  mercerie  fie  quincaillerie  ;  pluSeurs  fortes  de 
veroterie ,  particulièrement  de  bleues,  de  rouges, 
de  blanches,  de  vertes > de  jannes^fic  d'orangécri 
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^!e  la  raffade  de  divcrres  couleurs ,  dont  la  bleue  eft 
laplus  eftimée  des  infulaires,  quoiqu'on  y  en  débite 
auflî  dé  rouge  &.de  jaune  ,  mais  peu  de  noire  &  de 
violette  ;  de  ïeau-de-vie ,  du  vin  d'Efpagnc  &  de 
France  ;  du  corail  en  grain  ,  des  cornalines  Jgsj  ^^ 
&  en  olives,  rouges  &  blanches  j  dj^jy  .  dcstlous 
crps  fil,  &  d«3  cbaîsxcttes.Af  'allers  outils  paur>^  la 
de,  tout  échantillenê,  auflr-bîen  que  pluïîcurs  ou- 
-fdre^e  iV^îe  terrurctie  ,  comme  (errufes  ^  goi^s  , 
peintures,  &c.    •  '    .    *  ' 

'  Les  marchandifes  qu'on  en  peut  avoir  en  ëdiange , 
confiftent  en  diverre5gommes,roit  aufïîpour  la  méde- 
cine ,  foit  pour  la  peint  Jre  ,  foit  pour  les  parfums  j 
comme  le  cancanum^  ou  gomme  blanche  de  four- 
inies  ;  le  fang  de  dragon  de  plufîeurs  fortes  ,  la 
«romme  guttc  ,  la  tacamacha ,  &  quantité  d'autres  : 
différens  bois  ,'  dont  les  uns  peuvent  fcrvîr  i  la  tein- 
ture, &  les  autres  â  la  mat^uctcrîc  ;'tel$  fentpour 
la  teinture  ,  le  vahatz  ,  qui  fait  un  beau  oacarat ,  ou 
couleur  de  feu  ;  &  un  jaune  doré ,  en  ajoutant  du 
citron  dans  fa  déco£Hon  ;  &  le  tambQnbitfi ,  qui 
donne  un  très -parfait  orangé.  Et  pour  {a  maxqutr 
tcrie  ,  Tèbène  noire  &  griw  ;  le  mand,rife  vîdlet- 
marbré  ;  le  rocnaghamette  rouge  -  brun  ;  le  Êm- 
draha  plus  noir  que  l'ébcne ,  &  qui  ptend  mieux 
le  poli  ;  le  bois  d'alocs  ;  le  taramancillc ,  efpcce  de 
iîuis  \  lé  lencafatrabé  verd-yemé  ;  le  mera  ,  &  Ten- 
dra-chendracb,  tous  deux  jaunes  5  &  quelques 
«autres. 

On  peut  auffî  tirer  de  Madagafcar ,  de  Ja  cire  , 
des  cuirs  verds ,  du  fucre  ,  du  tabac  ,  du  poivre ,  du 
coton,  dç  t*ind1ffo,  de  l'ambre  gris,  de  l'encens, 
du  benjoin ,  de  liiuîle  -àcpalma  Chrifti  ,  du  baume 
verd  pour  les  plaies ,  dû  falpêtre  ,  du  foufre ,  de  la 
candie  blanche  ,  de  la  civette,  du  criftal  de  roche  ; 
la  pierre  de  fanguine ,  d«s  orfèvres  j  celle  de 
touche ,  pour  1  épreuve  des  métaux  j  la  terre  iîgilléc^ 
plufîeurs  bols ,  ou  terres  de  couleur  pour  la  peinture 
%L  la  médecine;  des  nattes  de  rofeau  &  de  lin,  &mês«e 
des  foies.  Mais  la  culture  &  la  recherche  de  toutes 
CCS  chofes  ayant  été  négligées  par  les  naturels  de 
t'itle  ;  &  les  Européens ,  qui  fc  font  établis  parmi 
<UY ,  n'ayant  pas  d'abord  donné  leurs  foins,  a  faire 
diercher  &  préparer  tant  de  différentes  mardiaij- 
îlifes,  ils  ci*ont  pii  au/fi  profiter  de  ces  richefles, 
^le  quelque  travail*  &  Un  peu  de  teins  pouvoient 
aifémctit  leur  afluter. 

Quelqùe^uns  comptent  auflli  au  nombre  èt%  pro- 
du6li<^s  naturelles  de  cette  îfîe\  dont  les  nations 
d'Europe  peuvent  feîfe  un  riche  commerce ,  l'or , 
à'argent ,  &  plusieurs  pierres  précieufes  ,  entr^autreç 
des  topafes ,  à^%  ametiÇes ,  des  grenats ,  des  girafpls, 
des  sdgues-marines ,  &  de  l'ambre  jaune,  ou  fiic- 
(inun. 

-  Mais  â  l'égard  des  métatiy ,  il  eft  très-incertain 
qu'il  y  en  ait  des  mines  dans  Tide  ;  ce  qVi  s'en 
trouve  entre  les  m^ns  des  naturels ,  y  ayant  été 
lîpponé  par  les  Rohandrians  (  ce  font  Içs  grands  du 
J)ay8  )  lorfqu'ils,  y  pai5,èr€uC  d'AraWc  j  &  le  rcftç 


ï  S  L  1 

leur  venant  du  naufrage  de  quelques  vailîiaa, 
échoués  fur  leurs  côtej^P^FOur  les  pierres  pré- 
ckttfes  auoîo.-"*  ^^^  véritable  qu d  s'y  en  trouve, 
^U^^^^J'îkimparfeites  &  de  fi  mau^fc  qualité  | 
^uSlles  ne  vaudroient  pas  le  tems  que  Ton  petdiok 
à  en  faire  la  recherche.  ^ 

Quoique  les  Ma^caifès  (  on'  Qomme  ^inii  les 
habitans  de  Mddtigafcar)  panMffent  peu  difpofei 
entretenir  un  commence  réglé  avec  les  aatkms  ^hi- 
Tcif€\sk  «aufe^des  mauvais  traitemeus  qu'ils  en  ou 
fouvent  reçus  ,  il  lemble  néanmoins ,  ainli  que  lei 
François  l'ont- fouvent  éprouve,  qu'ils , y  fcroicn: 
plus  propres  que  quantité  d'autres  peuples  d'A- 
frique ,  ayant  entr'euf ,  pour  la  facilité  du  négoce , 
la  plupart  des  choff  s  4]!^e  les  nations  les  plus  poli- 
cées ,  &:  qui  s'adonnent  le  plus  au  trafic  ,  mm? 
gtaécs  pour  le  faire  commodément  St  CurerneBC 

De  ce  nombre  font  les  calculs, l'écriture,  rencre, 
le  papiet ,  éts  efpèces  de  plumes  ,  les  poids,  les 
mefurcs  \  enfin  ks  ans  &  métiers  les  plus  néceiiii- 
rcs  â  la  vie. 

Leur  manière  de  .compter  n'eft  point  diffifrcntc  dft 
oeiie  d'Europe  ,  Tayânt  reçue  dos  Arabes  aolli-bica 
que  les  Européens;  aind  ils  font  des  calculs  depuis 
un ,  jufqu'à  un  million  ,  &  ant  4|BS  termes  propres 
poui:  exprimer  chaque  différente  combinaifoû  des 
nombres  qui  compoièat  tautes  fortes  de  fbmmes,  03 
de  quantité. 

Leur'éeriture  eft  pareillement  celle  dcsArabf^; 
Ipur  papier ,  la  njoycnnc  ^orce  de  l'arbre  qu'jlî 
nomment  avo  ,  qu'ijs  réduifcnt  en  bouillie,  &^ui- 
près  avoir  dreffce  en  feuilles  ,  comme  on  fait  le pt- 
pier  d'Europe ,  ils  colewt  da^s  de  Jcaude  ris;  lc« 
encre ,  une  décpftioa  du  bois  appelle  aranim^i 
&  leurs  plumes  ,  des  morceaux  de  caanes  dcbiin* 
bou,  auxquelles  i  Madagafcar  ^  ou  dau:  i; 
nom  de  vouloiu 

Bien  que  les  Madecaflês  aient  des  poids,  i\snc 
c'en  fervent  néanmoins  oue  pour  Tor  &  Targî^-i 
encore  ne  paffent-ils  pas  la  dragme  ,qu  le  gros, ce 
connoiffant  point  l'once  ni  la  fîvre ,  &  n  iyanr  P« 
même  de  termes  pour  l'exprimer.  Le  prostcnoai' 
mzfompi;  le  demigros,  vari  i  le  fcrupuk  oa 
ÀtTàtï.facarc;  le  derai-fcrupule ,  ou  obole,  "J^- 
qui  ;  les  fix  grains ,  n^nqiie  ;  \t  çrain  n  a  poiQ^  '^ 
nom  parmi  eux.  r  j     i    " 

Toutes  les  autres  marctandifes  pu  dcï^retssç- 
changent  d  l'cftîmation  ,  &  non  au  poids. 

Leurs  mefurcs  font  de  deux  fgrtcs;  Us  unaiie 
continence,  &  les  autres  des  longueurs.  ^ 

Les  mefures  de  continence  ,  qui  font  des  eipc.« 
de  bolffeaux,  font  le  troabahoiiache ,  qirils  no«^ 
ment  auffi  moncha ,  qr.i  contient  fix  livres  de  r^? 
mondé;  le  voule  ,  qui  n'en  contient  que  dcoii- 
livre  ;  &  le.za:ou  ^  avec  quoi  on  mefure  le  ris  « 
tiér,  qui  en  contient  cent  voules',  revient  cnvirca 
à  1^  liv.  .  -1. 

Ils  n'ont  qu'une  mefore  des  longueurs,  q-i"^ 
nomment  re/e ,  &  qui  cft  â  peu"  près  commue  n 
bf affç  en  Europe  5  c-^cft  à  la  rcfc  <|u  ik  mfli:^-- 
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Tems  pagnes,  leofs  cordes  Se  %'Ottes  cKoièf  *{eiiil>la-« 
Ues.  Ils  connoiflènt  auffi  ce  que  c-eftque  T'CaipanJ 
fk  (e  fervent  de  rouTectiue  de  la  main-poiu:  le  me-; 

Les  tirt$  &  métiers  qu'ils  ont  pooiTés  i  une  pei>j 
feâion  qu'on  doit  certainement  .admirer  dans  des! 
jkavageSy  fom  particulièrement  ceux  des  focgeroos' 
cui  tondent  la  mine  de  fer  &  en  forgent  des  ha-* 
coBS ,  des  marteaux  ,  des  enclumes  ,  des  couteaux , 
ji^  bèohes ,  des  rafoirs  ;  plufieurs  fortes  d'armes  &  ' 
foutes  fones  d'uilenfiies  de  ménage. 

Les  orfértes  y  qui  après  avoir  réduit  l'or  en  lin- 
got y  en  font  des  meniiies.,  des  pendans  d'oreilles  6c 
Htttres  bijoux  d*or  qui  leur  fervent  d'ornement. 

Les  potiers  de  terre  >  qui  non-feulement  fçavent- 
fabriquer  &  tourner  toute  forte  de  poterie  pour^ 
l'ttfàge  de  leurs  maifons;  mais  qui  les  cuifent  & 
les  verniflènt  comme  en  Europe ,  quolqu'avec  une 
pratique  &  des  drogues  dififérentes. 

Les  tourneurs  ,  qui  font  toutes  fortes  d'ouvrages 
ide  bois,  foit  â  la  main,  foit  autour,  &  quicreu-, 
ùax  &  dreffent  les  canots  avec  lefquels  ils  uavigenc , 
£pk  fur  mer  ,  fmt  fur  les  rivières. 

Les  charpentiers  Se  menuifiers ,  qui  fe  fervoient 
At  la  règle,  du  rabot  &  du  cifeau,  même  avant 
que  les  Européens  leur  fuilènt  connus  ,  &  qui  de- 
puis qu'ils  en  ont  reçu  les  autres  outils  pour  la  cîiar- 
pence  &  la  menuiferie ,  en  fom  des  ouvrages  qui 
ne  cèdent  point  à  ceux  d'Europe. 
'  £nâa  ,  les  cordiers ,  qui  font  des  cordes  de  tou- 
tes fortes  de  eroffeurs  &  de  longueurs  ,  où  ifs  n'em- 
ploient que  mverfes  ècorces  d'arbres ,  &  qui  cepcn^ 
dant  approchent  de  la  bonté  des  cordes  qui  fe  font 
nvec  le  chanvre. 

Il  ne  faut  pas  oublier  l*aft  de  la  tifferanderîe , 
qui  n'eft  exercé  que  parles  femmes,  les  hommes 
le  croyant  au-deubus  d'eux ,  &  regardant  comme 
des  inrâmes  ceux  qui  s'y  feroicnt  occupés. 

Ce  font  donc  les  femmes  qui  filent ,  qui  ourdîf- 
fent  &  qui  teignent  ces  fortes  d'ouvrages  qu'elles 
-font  la  plupart  de  foie,  de  coton,  &  quelquefois 
^es  écorces  d'arbres ,  ou  des  filamens  de  plusieurs 
fortes  de  plantes.  Ce  font  de  ces  étoffes  qu'elles 
font  lents  pagnes,  qui  pour  la  Êiçon ,  les  deffins 
Se  les  couleurs ,  ne  cèdent  guères  â  pluéeurs  ouvra- 
:ges  des  ttflGbrans  &  des  teinturiers  d'Europe. 

C'eft  de  toutes  ces  fortes  d'ouvrages,  comme  aulft 
cle  gros  4&  menu  bétail,  de  ris,  tie  léeumes ,  de 
^uits  ,  de  miel ,  qu'ils  mangent  avec  la  cire  ,  de 
l'huile  Atpalma  Ckrifti  ^  ëe  coton  filé,  ou  non 
filé,  &  de  plufieufs  autresvprodudions  de  leurs 
terres ,  ou  qu  ils  en  tirent  par  la  culture ,  ou  qu'ils 
y  trouveat.lans  la  cultiver,  qu'ils  font  emr'eux  tout 
leur  commerce ,  non  à  la  mode  d'Europe ,  par 
l'achat  &  la  vente ,  mais  par  échange ,  n'ayant  au- 
cun ufage  de  la  monnbie  d'or  ou  d  argent ,  conver- 
tiflànt  en  menilles ,  ou  autres  bijoux  ,  celles  que 
les  Européens  leur  donnent;  bien  que  cependant 
Ton  puiâe  dire ,  que  depuis  que  ceux-ci  ont  com« 
fnencé  i  fréquenter  leur  ifle ,  la  menue 'metGCÙÇ  4( 
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la  raffadc  foient  devenues  parmi  eux  comme  une 
monnoic  courante  ,  avec  quoi  ils  achètent  &  paient 
diverfes  fortes  de  denrées. 

Il  eft  remarquable  qu'ils  n'ont  ni  foire ,  ni  mar- 
ché ,  pour  faire  tout  ce  négoce  j  &  que  celui  qui  a 
befoin  de  Quelque  chofc  ,  va  la  chercher  oià  il  y  en 
a  en  abondance ,  ou  bien  attend  en  repos ,  chc;ç 
lui ,  qu'on  y  vienne  prendre  ce  qu'il  a  de  trop  de 
Ces  ouvrages  ,  ou  d^fes  marchandifes ,  &  qu'on  loi 
apporte  en  échange  celles  dont  il  peut  avoir  oefoin. 

ISLES  Maldives  ,  dans  la  mer  des  Indes.  Le 
plus  grand  commerce  de  ces  ijles  confifte  en  cauris 
ou  coquillages  blancs. 

IsLE  |>E  Malte.  Cette  î/le  fituée  dans  la  mer 
d'Afrique  ,  entre  Tripoli  de  Barbarie  &  la  Sicile , 
par  le  jp-.  degré  de  longitude ,  &  le  3|«.  de  lati- 
tude ,  eft  moins  connue  par  fon  commerce ,  que 
,par  la  réputation  de  l'ordre  militaire  de  Sabt-Jean 
de  Jérufalem  ,  qui  en  eft  en  polfcdion  depuis  l'an- 
née 15^0,  huit  ans  après  que  cet  ordre  eut  été 
dépouillé  de  Tifle  de  Rhodes  par  le  grand  Soliman  ^ 
empereur  -des  Turcs. 

Le  négoce  cependant  y  eft  aiTez  confiJérable  , 
non  pas  de  ce  que  produit  cette  ifle,  qui  n'étant  pres- 
que qu'un  rocher,  ne  fournit  que  peu  de  chofos  aux 
habhans  de  ce  qui  eft  néceftaire  â  la  vie,  &  encore 
moins  aux  écranojers ,  de  ce  qui  pourroic  entretenir 
un  commerce  d'échange  avec  les  Infulaires;  mais 
par  l'abord  de  plufieurs  vaiffèaux  François ,  Anglois, 
HoUandois  &  Italiens  ,  qui  y  apportent  toutes  for- 
tes de  marchandifes  ;  ou  par  ceux  que  les  marchands 
Maltois  ont  coutume  de  fretter  pour  aller  charger 
des  bleds  &  d'autres  denrées ,  &  chofes  dont  ils  ont 
befoin,  dans  difFérens  ports  d'Italie,  fur-4out  en 
Sicile. 

On  peut  néanmoins  tirer  de  cette  ifle ,  du  coton  » 

3ui  y  croît  en  abondance ,  de  la  cire  &  du  miel , 
ont  ce  dernier ,  qui  eft  fon  eftimé  ,  .lui  a  donné 
fon  nom  ktin  melita;  outre  plufieurs  rafraîciii(Iè« 
meus ,  comme  divers  fruits  ,  entr'autres  des  figues  , 
des  melons  &  des  raifins,  qui  y  font  auffi  excelleas 
qu'en  aucun  autre  lieu  du  monde  ;  ces  raifins  pour^ 
tant  ne  font  bons  qu'a  manger  frais  ou  fecs ,  ^ 
l'expérience  a  &it  connoitre  aux  Maltois  qu'on  n'eft 
ppuvoit  faire  du  vin. 

Mormoie  de  Halte. 

■Les  monnoîes  qui  (è  fabriquent  à  Malte  ^  font 
des  tarins ,  àes  grabs  Se  des  pietots. 

Les  tarins  font  de  quatre  loncs  ;  ffavoir ,  det 
pièces  de  huit ,  de  fix  ^  de  quatre  ,  Se  d'un  tarin 
Se  demi. 

Il  y  a  auffi  quatre  fortes  de  grains ,  qui  font  la 
pièce  de  15  grains,  qui  vaut  ^  monnaoie  de  Francosi 
.7  fols  ^  denierst 

La  pièce  de  10  grains ,  qui  vaut  5  fols. 

La  pièce  de  ^  grains  ,  qui  vaut  i  fols  6  den* 

Et  le  grain  qui  vaut  6  deniers. 

Le  pietot  ou  denu^grsun,  van;  3  deniers  ii 
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IsLEs  MoLUQUES.  (  Commcrcc  Jes  ) 

Ces  ijlts  font  panie  de  TArdiipcl  oriental ,  & 
néanmoins  compofenr  entc'elles  ua  Archipel  parti- 
culier Hc  plus  de  70  ifles. 

On  les  divifc  en  grandes  &  en  petites  Mo/k^^j  , 
&  ces  dernières  font  encore  partagées  en  Moluques 
proprement  dites  ,  &  en  ifles  de  Banda.  Quelques- 
«ns  mettent  auifi  Tifle  ^AmBçine  au  nombre  des 
Moluques» 

Toutes  ces  ifles ,  dont  on  parlera  dans  la  fuite , 
fuivaut  cette  divKion  ,  furent  découvertes  par  les 
Portugais  en   içii. 

Les  Espagnols  les  leur  difputêrent  pendant  quel- 
oue  temps  ,  fondés ,  â  ce  qju'ils  publioicni ,  fur  ce 
6raeux  partage  ,  dans  lequel  Rome ,  devenue  com- 
me l'arbitre  des  Indes  orientales  &  occidentales, 
avoit  adjugé  celles-U  au  Portugal ,  &  celles-ci  i 
rEfpagne:  mais  par  le  traité  de  1510  entre  les 
deux  nations ,  les  Moluques  forent  cédées  aux  Por- 
tugais» 

Ces  derniers  les  poflédèrent  jufqu'ea  i^oi  ,  que 
les  Hollaiidois  ,  nouvellement  arrivés  aux  Indes, 
commencèrent  à  les  troubler  dans  leur  poflcflTion , 
qui  efj  enfin  demeurée  à  ceux-ci  ;  les  Ponugais  n'y 
ayant  pu  confervcr  aucun  établîflèment ,  &  ayant 
été  entièrement  chafTés  de  ces  ifles,  que  commu- 
nément ils  appelloient  les  ifles  des  épiceries  ,  a 
cau(e  de  la  noix  mufcade ,  du  raacis  &  du  clou  de 
girofle,  que plufieurs  d'entr'elles produifent  en  abon- 
dance ,  &  qui  ne  fe  trouvent  en  aucun  autre  lieu  du 
monde. 

GiU\NDES    ISLES    MOLUQUES. 

Les  grandes  ifles  Moluques  font ,  entr'autres , 
Celebes,  Gilolo,  Ceram  &  Bottou. 

Celebes  ,  qu'on  nomme  auHi  Macaffar^  eft  la 

Î)lus  confldérable  de  toutes  ,  ayant  100  Ueues  de 
arge ,  &  loo  de  long  ;  ce  qui  pounant  doit  s'en- 
tendre ,  non  d'une  ifle  d'un  icul  continent  ,  mais 
de  quantité  d'ifles  fl  proches  les  unes  des  autres , 
qu'elles  ftmblent  n'en  compofer  qu'une. 

Le  nom  de  Macaffar  lui  vient  u'on  de  fes  royau- 
mes ,  le  plus  fertile  de  tous ,  &  prefque  le  feul  «i 
les  Européens  E&flfent  commerce. 

La  capitale ,  célèbre  par  fa  grandeur ,  le  nombre 
de  fes  habitans  ,  &  la  beauté  de  fes  bâtimens ,  pref- 
que tous  à  l'Européenne ,  eft  fltuée  dans  la  partie 
méridionale  del'ifle,  à  cinq  dégrés  6  minutes  ife  la 
ligne. 

C'eft-lâ  où  les  Portugais  faifoient  autrefois  pref- 
que' feuls  un  de  leurs  plus  grands  négoces  des  Indes. 

Les  HoUandois  s'y  étoieni  depuis  établis  ;  &  du 
confentement  du  roi  de  Macaffar  ,  qui  'paroiffoit 
fatigué  de  cette  eipèce  de  fervîtude ,  oii  les  premiers 
les  retenoient ,  y  avoient  bâti  Panakolce  &  Sambou- 
po ,  deux  forts  qui  aiTuroient  leur  négoce  ,  &  ï 
ce  qu'ils  vouloient  £ûre  cioke  aux  Macalfais  ^  la 
liberté  de  Uuc  pays* 


rs  t 

Mais  ces  nouveaux  hâtes  n'étant  gnères  plus  traî^ 
tables  que  les  anciens  e&fait  de  commerce  ,  &  toii>- 
lant  faire  les  maîtres  à  Macaf&r  ,  &  y  donner  l  cx- 
dufion  i  toutes  les  antres  nations ,  les  Portugais 
reprirent  leur  crédit ,  &  les  HpUandots  étoient  prêts 
d'en  être  chaffés ,  lorfque  prévenant  les  deflêins  de 
leurs  ennemis,  qu'ils  avoient  preffentb  ,  ils  paru- 
rent devant  MacafTar  en  \6^o  avec  une  flone  de 
trente-trois  vaifleaux  ^  &  après  avoir  été  également 
viâorieux  for  mer ,    où  ils  prirent  y  brûlèrent,  o« 
coulèrent  â  fond  £x  gros  navires  Portugais  riche- 
ment chargés  ;  &  fur  terre  ,  où  dans  une  defcenre, 
ils  forcèrent  Tépée  i  la  main  deux  forts  aux  portes 
de  la  ville;  ils  intimidèrent  tellement  le  roi  &  f^s 
peuples  ,  quoique  les  plus  braves  des  Indqs ,  qa'il$ 
s  ob^gèrent  par  un  traité ,  qui  fot  conclu  i  Batavia 
la  même  année ,.  de  ne  plus  fonfiiii  les  Ponugais 
dans-  tout  le  royaume ,  &  de  laîâ*er  les  HoUandok 
en  po0eflion  de  leurs  forts  &  de  leur  commerce. 

Ce  ne  fot  cependant  qu'en  X669  ,  que  ces  der- 
niers fubjuguèrent  entièrement  cette  nation  inquiète 
&  féroce,  qui  malgré  le  traité  de  r66o ,  &  un  autre 
de  1667  ,  les  troubloit  continuellement  dans  le 
commerce  des  épiceries  ;  envoyant  en  fccrer  fir  les 
côtes  des  ifles  de  Banda  &  des  Mo/k^kw  ,  de  petits 
bâûmens  qui  traitoient  avec  les  habitans  ,  de  clous 
de  girofle  &  de  noix  mufoades,  qu'ils  rcvcndoicn: 
enfuite  aux  Anglois  ;  &  entretenant ,  dKbit-on ,  des 
intelligences  avec  les  ennemfs  de  la  compagnie  « 
pour  lui  enlever  Amboine,  un  de  fos  fix  granit 
gouvernemens  des  Indes. 

Cependant ,  malgré  tant  de  depenfo  9  &  tant  de 
fang  répandu,  les  riollandois  nom  pu  étzblir  i 
MacafTar  un  négoce  exclufif  ;  le  pon  &  la  ville  ctaut 
redés  ouverts  a  toutes  les  nations  des  Indes  Se  de 
l'Europe,  i.  la  réferve  des  Portugais,  qui  pourtant 
y  vfennent  trafiquer  comiiie  les  autres  ,  depuis  qu'a 
caufe  de  leur  foiblefle  aux  Indes  ,  ils  ne  doiuico: 
plus  de  jaloufie  aux  HoUandois. 

Ce  qui  y  attire  le  plus  de  négocians  ,  eft  la  fraa- 
chife  des  entrées  &  des  forties ,  le»  mardaandifb 
n'y  payant  aucun  droit. 

Les  principales  de  celles  qu'on  en  tire ,  font  «h 
ris  en  très-grande  quantité ,  dont  les  HoUandois  foBC 
des  cargaifons  confidérables  pour  les  Moluques  3t 
les  ifles  de  Banda  ;  de  l'or  ,  de  Fyvoire ,  du  ôuidal , 
du  coton,  du  camphre,  du  for,  plufieurs  lortes  de 

?[uiticaillerie  de  ce  métal,  des  asmes  propres  a:iz 
ndiens ,  du  gingembre  ,  du  poivre  long  Ôc  des  per- 
les qui  fe  pèchent  fu»  quelques  côtes  de  rifle  Cele- 
bes \  celles  qu'on  y  porte  ,  coniîftent  en  draps 
d'écarlate  &  étoffes  d'or  &  d'argent ,  en  colles  d: 
Cambaye  ,  en  étain  &  en  cuivre» 

L'ifle  de  Gilolo  tienc  le  fécond  rang  parmi  Ir; 
grandes  ifles  de  l'Archipel  des  Moluques.  Quelques- 
uns  lui  donnent  2^0  Ueues  de  circuit  ,  &  d'autre* 
feulement  1^0.  Les  HoUandois  y  font  établis  ,  &  * 
ont  les  forts  de  Tacome  &  de  Jaboa,  moins  pr-« 
y  faire  commerce ,  que  pour  empêcher  qu-'oa  a; 
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mdtrve  les  dons  de  girofle ,  qui  y  vîeidiefit  aflez 

La  meilleure  marckandife  qvLÎls  éû  tirent , eft  le 
lagu  ,  dont  ils  ne  peuvent  suère^  fe  pafler  pour  la 
nourritore  des  habitans  de  leurs  petites  iflcs  Molu- 
^U€S^  &  des  ifles  de  Bauda ,  qui  en  ufent  au  lieu 
4e  ris  ,  &  qui  môme  en  font  leur  boifTon. 

Xe  fagu  eft  la  moelle  d'une  efpèce  d'arbre  affez 
femblabjc  au  fapin  pour  la  lëgèrcté  de  fon  bois  : 
cette  moelle  fe  rappe ,  &  fe  réduit  en  une  farine 
éoute  &  blanche ,  dont  les  Moluquois  font  des  ef- 
pèces  de  galettes,  foit  au  feu,  dans  une  forte  de 
touniére  de  fer  ;  foit  au  foleil ,  en  les  y  laiflànt 
cxpofées  jufqu'â  ce  qu'elles  f<5lent  très-féches  :  on 
«n  fait  auffi  de  la  bouillie,  qui  eft  gluante,  mais 
J'aflcz  bon  goât ,  &  fort  nourriflantc  ;  détrempée 
jdans  de  l'eau,  elle  fert  de  boiflbn. 
^  On  tire  auffi  du  ris  pour  les  même^  iflcs  &  quan- 
tité de  toutes  fones  de  vivres. 

Ceram  n'eft  guères  moins  grande  que  Gilolo. 
.Une  partie  des  côtes  a  4ong-temps  appartenu  au 
roi  de  Têmatc ,  &  a  été  long -temps  un  fujct  de 
guerre  entre  ce  prince  &  les  HoUandois ,  â  caufc 
3u  clou  qui  s'y  cultive.  Depuis  la  paix  faite  entre 
eux,  en  16^8,  Ceram  a  eu  le  même  fort  queTcr- 
«late  &  les  autres  ifles  qui  en  dépendent.  Les  giro- 
fliers ont  été  arrachés  ,  &  les  Hollandoiùpt  bâti 
en  plufieurs  endroits  ,  des  redoutes  &  d^forts  , 
pour  empêcher  ce  commerce ,  ou  s'en  rendre  maî- 
tres. Voyei  ci-avrès  Termatb. 

BoTTON ,  eft  la  dernière  des  quatre  grandes  ifles 
lAohiquts  ,  &  peut  avoir  environ  80  lieues  de  cir- 
cuit ;  il  n'y  croît  point  de  ris,  mais  il  s'y  fait  im 
aflez  grand  commerce  d'efclaves.  On  y  trouve  auffi 
iin  peu  d'ambre  gris ,  d'aflez  médiocre  qualité. 

té  meilleur  négoce  eft  celui  des  tamettes ,  ef- 
peces  de  toiles  oui  s'y  fabriquent ,  &  qui  font 
bonnes  pour  les  moluqucs.  Les  HoUandois  en  en- 
lèvent quantité  chaque  année',  &  les  achètent  avec 
'des  caffies,  cette  menue  monnoie  de  cuivre  àcs  Indes, 
idont  on  a  déjà  parlé  plufieurs  fois. 

Jufqu'en  1^1  £,  il  n'y  avoit  aucune  monnoie  dans 
<:ette  ifle ,  au  "lieu  de  quoi  on  fk  fervoit  de  petits 
morceaux  de  fer  ou  de  plomb  ,  bizarrement  taillés. 
3-.es  HoUandois  ,  par  le  traité  qu'il?  firent  cette  an- 
née avec  le  roi ,  qui  les  avojt  favorablement  re- 
{us ,  s'engagèrent  a  y  apporter  des  caffies  &  autres 
eipèces  de  cuivre;  ce  qu'ils  exécutèrent  avec  un  grand 
profit,  leur  ayant   donné  cours   fur  un  pied  bien 

£  lus  haut  qu'ils  n'avoient  alors  dans  lejava,  &dans 
^  refte  des  Indes. 

PETITES  iSLES   MOLUQUES. 

Les  ijles  qu'on  appelle  proprement  lAoluques  , 
ne  font  qu'au  nombre  de  cinq  ;  Ter  mate,  Tidor  , 

JVIOTZER    ou  MOTIR  ,    MaCHIAM  &  BaCHIAM  J    & 

c'eft  ce  qui  compofe  le  quatrième  des  fix  grands 
gouvernemens  des  HoUandois  en  Afie. 
Le  terrein  de  ces  jfl^s  e^  {çft  âev^;  diac«a( 
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h'étatiC  compofée  que  d'une  feule  montagne,  qui 
commence  dès  les  câtes  ,  &  qui  porte  fon  fommec 
très-haut» 

EUes  font  toutes  très-petttes,  Ternate  qui  en  eft 
la  principale ,  n'ayant  que  fept  lieues  j  Machiam 
environ  6  ;  Motier  feulement  4  }  Bachiam  eft  pluf 
grande  ,  mais  à  demi-défene. 

Toutes  ces  ifles  font  aux  environs  de  la  ligne  ; 
Modcr  eft  précifément  deftbus. 

Le  roi  de  Ternate  dominoit  autrefois ,  non-feu- 
lement fur  ces  cinq  ifles ,  mais  encore  fur  ceUes 
de  l'Archipel  des  Moluques^  au  nombre  de  71.  Ses 
fujets  étoient  alors  obUgés  d'apporter  leurs  épiceries 
dans  fa  capitale  ,  &  c'étoit4.i  que  les  marchands 
étrangers ,  Javans,  Malais,  Chinois ,  &  les  Portu- 
gais au  commencement ,  venoient  s'en  fournir. 

Peu  après  que  ces  derniers  furent  arrivés  aux  In- 
des ,  cette  grande  puiiTance  àti  Ternatois  commença 
â  s'ébranler  j  &  les  habitans  de  MacaflTar  ,  de  Tidor , 
&  de  plufieurs  autres  ifles ,  s'étant  révoltés ,  &  s'étant 
ligués,  aUèrent  attaquer  leur  roi  jufques  dans  la 
fienne. 

Les  Portugais  attentifs  a  tout  ce  qui  pouvoit  éten* 
dre  leur  empire  &  leui-s  conquêtes  dans  les  Indes  , 
fe  mêlèrent  bien-tôt  de  la  querelle  ;  &  profitant  de 
la  conjondlure  ,  s'établirent  dans  Temate  ,  même 
du  cor.fentement  du  roi;  &  enfuice  par  droit  de 
conquête ,  dans  Tidor ,  Machiam ,  Amboine ,  Ban- 
da ,  Timor  &  Solor ,  od  ils  élevèrent  des  forts  ,  qui 
les  rendirent  les  maîtres  des  épiceries. 

En  i^of ,  les  HoUandois  parurent  a  Temate  ; 
les  Ternatois  las  de-  la  domination  Portug^fe ,  les 
reçurent ,  &  leur  permirent  d'y  bâtit  £  fort  de 
Terluco,  un  des  premiers  qu'ils  aient  eu  aux  Indes* 

Ce  changement  de  maîtres  n'ayant  point  adouci 
la  fervitude  des  Ternatois ,  qui  au  joug  des  Portu-* 
gais ,  avoient  ajouté  celai  des  HoUandois  ;  ib  tÂchè- 
rent  plufieurs  fois  de  fecouer  celui  de  ces  derniers , 
mais  toujours  inutUement ,  ayant  été  obUgés  de  (aire 
divers  traités  ,  en  1609 ,  en  itf  xi ,  &  enfin  en  1658  » 
qui  achevant  de  leur  âter  le  peu  de  liberté  qui  leur 
reftoit»  exclurent  entièrement  les  étrangers  des  ifles  ^ 
Moluques ,  &  aflTurèrent  uniquement  aux  HoUan- 
dois tout  le  commerce  du  clou  qui  fe  recueiUe  dans 
ces  ifles. 

Par  ce  traité,  qui  renonveUe  tous  les  anciens ,  9c 
qui  reftitue  au  roi  de  Temate  toutes  les  places  dont 
les  HoUandois  s'étoient  emparés  dans  cette  dernière 
guerre  de  1638  ;  U  eft  convenu  que  tous  les  fujets 
du  roi  fortiroient  d' Amboine ,  &  que  ee  prmce  re« 
nonceroit  pour  toujours  en  faveur  des  HoUandois, 
aux  droits  qu'ils  avoient  fur  cette  ifle. 

Que  dans  fes  ports  ,  U  ne  feroit  reçu  aucun  né-» 
gociant ,  Indien  ou  Européen,  (ans  paflTe-port  du 
gouverneur  général  de  Batavia ,  &  que  ceux  qui  y 
arriveroient  avec  pafle*port ,  ne  pourroient. aborder 
â  Amboine  que  fous  le  iort  de  la  Viâoire;  i  Hitou, 
à  la  Hou ,  &  i  CambeUes  dans  l'ifle  de  Ceram ,  qua 
fous  les  redoutes* 

gue  ceux  qu^  ig;)Qittççokoc  en  ces  cadipits  I 
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pourraient  traficfucr  de  marchandlf^ ,  8t  noa  cliar* 
ger  du  clou ,  â  peine  de  confifcadon  &  de  la  vie. 

Que  ceux  qui  y  arriveroienc&nspafle^on,  paye- 
roieuc  les  amendes  talées  pai  le  traite* 

Que  pour  einpêchet  le  commerce  du  clou  »  il 
fcf  oie  loifible  aux  Hollandois  de  faire  des  retraoche- 
mens  8c  des  forts  oi\  ils  {ugeroient  1  prmos ,  &  que 
le$  Ternatois  feroîent  obliges  d'y  travailler. 

Que  les  délits  des  fujets  du  roi  ,  feroîent  jugés 
par  le  gouverneur  desHoUandois  à  Temate  ,  coro« 
n[\e  ayant  la  principale  aotoricé  ,  &  le  gouverneur 
que  le  roi  nommeroit. 

Que  le  clou  ne  feroît  livré  qu'aux  {èuls  commis 
de  la  compagnie  ;  fçavoir  la  barre  de  ffo  livres  f 
poids  de  Hollande  ,  au  prix  de  éo  réaies  de  8  en 
cfpéces  y  ou  de  70  réalcs  courantes  »  le  tout  bien 
net  &  bien  fec*  ' 

Enfin  y  qu'yen  cas  «Tinexécuûon  de  cet  article  f 
tous  les  pays  &c  les  kabitans  dépendant  du  roi  de 
Temate,  qui  depuis  l'an  1^05  y  avoient  pris, des 
engagemens  avec  les  Hollandois  Se  dont  les  Hol- 
landois s'étoicnt  emparés  fur  les  Portugais ,  &  tout 
ce  qui  étoit  alors  cédé  de  reftitué  au  roi  ,  appar- 
tî endroit  â  la  compagnie  ,  laquelle  néanmoins  fe 
réiervoît  la  liberté  daller  faire  du  làguâ Cérame 
autres  lieux  rendus  aux  Tematois» 

Il  faut  ajouter  ici  ce  qu'on  a  remarqué  ailleurs  ^ 
que  ceue  paix  fut  en  quelque  forte  achetée  par 
le5  Hollandois  y  qui  quoique  viâorieux  &  maîtres 
d'une  panie  des  érats  du  roi  de  Ternate  ,  qui  avec 
fe$  grands  &  £es  plus  braves  foldats  ,  slkolt  retiré 
dans  des  Jieux  inacceffibles  ,  aimèrent  mieux  con- 
venir de  lui  paver  une  efpéce  de  tribut  annuel , 
que  de  rifquer  le  conuncrce  du  clou ,  dont  ils  ont 
ecé  Se  font  encore  fi  jaloux  r  ce  qulls  firent  auffi 
en  faveui  des  Onimas  Se  des  Oroncais  ,  â  qui  ils 
.  donnent  pareiUemem  tous,  les  us  ,  une  forte  de 
penfion ,  pour  les  réeompen&r  d'avoir  bien  voulu 
iake  arracnet  tous  les  eirofliers  de  leurs  terres  &  de 
ne  pas  peimeure  que  lieuis  vaflauz  y  en  plantent  à 
l'avenir. 

Depuis  ce  traité  de  fé^^'y  les  Hollandois  font 
ab&lument  reilés  en  oofièffion  der  cinq  petites  ifles 
Moluques  y  dans  lelquelks  ils  ont  divers  forts  ^Sc 
des  magafîns  pour  le  commerce  du  clou. 

Les  forts  de  Temafis  font  an  nombre  de  trois  j 
Maloy  y  ou  fiart  d'Orange  \  (  c*cft  près  de  ce  fort 
<|«e  le  roi  £iit  (à  réfidence  ;  )  ToUico  ,  qu'on  nom- 
me audi  Hollande  ,  an  bout  oriental  de  Tide  ,  Se 
Taconune  »  que  les  HoUandoîs  appellent    Vil- 

Lille  de  Machîam  en  a  pareiUonent  crois;  Ta^ 
lilo  ,  Noûagnia ,  Se  Tabiilola. 

Motir  n'a  qu'un  fort. 

Les  forts  de  Bacbiam  font ,  Labora ,  fiir  la  cÂte , 
Se  Gemmedoura ,  dans  les  terres. 

Enfin  la  compagnie  a  trois  forts  â  Tidorw 

Toi^tes  ces  iiles  ne  Coat  suères  fertiles  qu'en 
clou  ,  &  c'efl  prefque  le  leuï  coausnerct  que  les 
Hollandois  y  faitèau 


ïSC 

Temate  fournit  année  commniié ,  quatre  I  cnqf 
cent  barres  de  clou ,  Se  environ  j,ooo  dans  la  grande 
moilTon  »  ont  arrive  tous  les  &pt  ans  i  quelques  mé- 
moires ditent  tous  les  quatre  answ 

Tidor,  30a  barses  Se  t%  à  i,}0<>  danihbonnc 
moiflbn  ;  Motir  feulement  4aa  ;  Machîam  300  ; 
Bacbiam  guéres  plus  que  Motic  :  mais  ces  trois 
augmentent  aufG  a  proportion  dans  les  bonnes  moiP- 
fons  ;  Motir  Se  Bacbiam  en  donmot  environ  400  , 
Se  Abcbiam  15  i  i^  cem.^On  a  dit  ci-defTus  que 
la  barre  eiV  de  5^0  livres ,  poids  de  HoUande.^ 

Ottue  le  clou ,  on  tire  auffi  mielques  écaiOes  de 
tortue  ,  de  Temate  ,  mais  peu.  On  y  porte  quantité 
de  toiles  grofiîères  ,  oarticnlièrcmeat  de  Gnincc  , 
d'autres  toHes  Se  moucnoirs  ,  qu'on-  nomme  tamet'^ 
t€S  y  qui  viennent  de  Boiton  j  plufienrs  étofcs ,  5c 
autres  marchandifcs  d'Europe  pour  les  Hollandois 
qui  y  (ont  en  gamifon  ,  ou  habitués  ;  &  des  vivres  » 
entr  autres  du  ris  &  du  £^  :  tout  cela  vient  de 


ivia. 


ISLE.S    DE    BANDA. 

Ces  îjltt  y  les  feuls  endroits  du  monde  oàfe  . 
cueiUem  la  mu&ade  Se  le  macis ,  font  use  partie 
de  l'Archjgcl  des  Moluqucs  ,  &  font  du  nombre  de 
s^ypeUe  petites  Bdoluqtas» 


krctûpel 
i  eiKoii 


celles    

On  eif^ompte  fept ,  qni  ordbairement  font  coi*^ 
prifes  fous  le  nom  de  Banda  ,  qui  en  eft  la  prind- 

«aie  :  les  fix  autres  fontLoHTon  ,  Nbea.,  tullo- 
7hY  y  PlfLLO«Roil  ,  RoSAGe»  &G0Bat7MGAFI» 

autrement  appellée  G  u  m  ta  pi* 

Les  Hollandois  en  font  préfentement  les  mairies  ^ 
$c  toute  la  mufcade  Se  le  macis  qui  s'y  cultivent  y 
paiTent  par  leurs  mains. 

Bahda  ,qui  eft  le  troifiéme  des  fix  graidszott* 
vernemens  des  Hollandois  aux  Indes  »  eft  par  les  4 
degrés  de  latitude  fud  ,  â  400  lieues  de  Batavia. 

Les  Hollandois  y  parurent  pour  la  première  ibis 
en  i^o^i ,  &  cfeft  un  de  leurs  premiers  établiffcmens 
dans  les  Indes* 

Le  premier  fort  qu'ils  y  eurent ,  fot  dans  Kfie 
Nera  ;  c'eft  celui  qu'on  nomme  encore  le  /orê 
Najfaa^ 

En  1609 ,  ils  firent  im  traîeé^  avec  les  Orancais  , 
ou  fcigneurs  de  ces  ifles  ,  par  lequel  ceux-ci  s'obli- 
geoicnt  d^envoycr  tontes  leurs  mufcades  Se  leur 
macis  au  fort  de  Naflàn ,  &  de  les  y  livrer  aux 
compiis  de  la  compagnie  à  un  prix  convenu  \  les 
Hollandois  s'engageant  de  lenr  pan  de  les  défen- 
dre Se  protéger  paniculièrement  contre  les  Por- 
tugais.. 

Ce  traité  ayant*  été  mal  exécuté  ,  t  les  comp- 
toirs Hollandois  infultés  ,  leurs  commis  maflacrés» 
Se  ce  qui  étoît  le  principal  grîef ,  le  commerce  de 
la  mufcade  pafl'bir  ailleurs  par  la  connivence  des 
Orancaîs  ;  après  des  hoftilités  de  part  &  d'autre  , 
qui  durèrent  quelques  années  ,  on  fit  deux  auires 
tr.^ités  ,  l'un  en  1^1^  Se  l'autre  Tannée  fuîvante  , 
qui  à  la  fcUlcitadoo  des  Anglois  ,  alos»  eo  guetxc 
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ific  les  états  généraux  des  ProvmeesrUme»  »  de  tiii- 
leiupa»  mieux  obremés*» 

Enfin  la  paix  entre  les  deux  oationi  d'Europ» 
avant  été  conclue  en  i6i^  ,  les  Holiandois  pen- 
sèrent Tannée  d'après  à  fe  vens er  des  Qrancais  xle 
Banda  y  9s,  ayant  ofibrt  aux  An^ois ,  â  ce  qu'ils,  ont 
publié  depuis ,  de  partager  la  conquête  des  ides  ,  & 
ceux-ci  1  ayant  rem£é  ,  îk  attaquèrent  Banda  au 
mois  de  mars  i6zi  ^  8c  forcèrent  les  infulaires  à 
demander  grâce  j  &  en  livrant  leurs  villes  ,  leurs 
forts ,  leurs  armes  &  leurs  ifles,  de  reconnoître  qu'el- 
les appartenoient  aux  états  généraux ,  tant  par  droit 
de  conquête  y  que  par  ceffion. 

Ceft  depuis  ce  dernier  traité  que  les  Holiandois 
en  font  en  pofiefîîon  de  fait ,  Bc  foutiennent  qu'el- 
les doivent  aufn  leur  i)>partenir  de  droit,  les  An- 
glois  ayant  refofé  de  prendre  part  à  cette  conquête , 
eux  qui  par  le  traité  de  i^j^  dévoient  faire  av«c 
les  Holiandois  le  commerce  des  MoluqueSy  de  Ban- 
da 8c  à^Ambolne  en  commun  ;  8c  dans  les  places 
communes  aux  deux  nations. 

Poiu  affiirer  leur  négoce  de  la  mufcade^  du 
macis ,  les  Holiandois  ont  fait  bâcir  des  forts  dans 
toutes  les  ifles  de  Banda  ;  8c  pour  l'augmenter , 
peupler ,  8c  cultiver  les  terres  ,  ils  en  ont  partagé 
le  terrein  en  vergers  ,  qu'ils  diftribuent  aul  bour- 

feois  Holiandois  qui  y  font  établis  ,  à  proponion 
e  ce  qu'ils  ont  d'efclaves ,  les  obligeant  de  planter 
tous  les  ans  un  certain  nombre  d'arbres  de  muf- 
cade  ,  8c  de  porter  au  comptoir  toute  la  récolte 
des  noix  8c  du  macis  ,  oi)  la  compagnie  leur  paye 
le  macis  7  fols  la  livre,  8c  la  noix  à  un  peu  moins 
d'un  fol. 

Il  V  a  auilf  des  maures  fournis  ,  i  qui  l'on  diftri- 
bue  des  vergers  fur  le  même  pied  qu'aux  Hol- 
iandois. 

Toutes  ces  ifles  ne  fubfiftent  que  par  les  vivres , 
les  denfées,  5c  les  marchandi(ès  qu'on  leur  envoie 
de  Batavia,  le  terrein  n'y  étant  guères  propre  que 
pour  la  mufcade»  Il  s'y  fait  quelque  débit  d'étof- 
fes ,  de  toiles  &  de  quincaillerie  ,  qu'achètent 
les  Holiandois  (bldats  8c  habitan» ,  auw-bien  que 
les  iofttl^es  naturels. 

AMBÔINE. 

UiJIe  SAmhoînt  eft  (îtuée  â  4  dégrés  ,  so  no»* 
nmes  de  k  ligne  équînoxîale  ,  â  là  lieues  des 
ifles  de  B^nda.  Quelqoes-uns^la  mettent-  du  nom- 
bre des  grandes  Moiuques  ,  quoiqu'elle  n'aie  que 
14  Keues  de  tour  :  elle  efl:  divifée  en  deux  ,  en 
forte  que  l'Iftrne  qui  en  fépare  les  deux»  panies,  é.ant 
très-étroit  i  eHe  femble  comme  deux  ifles. 

Lorfque  les  Portugais  s'en  emparèrent  en  1^17  , 
elle  étoit  au  roi  de  Ternate,  Les  Holiandois  la  pri- 
rent en  1603  ,  d'antres  dffent  en  i^oj.  ,  &  ne  la 
cardèrent  que  jufqu'en  ï^io  ;  mais- l'ayant  reprife 
clcpuis  ,  ils  Vont  toujours  .gardée  /iifiju'â  préfent  ,  & 
prétendu  qu'outre  le  droit  de  conquête  ,  clîc  leur] 
appanieni  encore-  par  la-<:effion  ^uele  foi  daTcr- J 
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hâte  lebi  en  a  faîte  par  le  traité  de  1^38 ,  dontoB 
a  parlé  ci-devant. 

Outre  la  grande  ijl^  à'Amboin^y  il  y  en  a  quel- 
ques petites  qui  en  font  proche  ,  que  les.  HoUan^ 
apis  ront  cultiver  y  &  ou  ik  ont  planté  des  giro- 
fliers ,  qui  n'y  viennent  pas  naoins  bien  qu  â  Am* 
hoina  même* 

Ces  ifles  font  Oma  ,  Uleastbr  ,  Nosslaw  , 

OmIME  ,  MaSSALOH    ,    MULANA    &  OCTAVA  ,    oÙ, 

la  compagnie  a  dés  redouces  8c  des  comptoirs,  pour 
contenir  les  haUtans  ,  6c  empêcher  la  diverfion.da 
commerce  du  clou. 

A  Amhoine  ,  les  Holiandois  ont  trob  forts  ,  la 
Viôoirc  ,  Hitou  8c  Low^. 

Le  fort  de  la  Viâroire  ,  qui  cft  à  quatre  baftions , 
eft  fitué  à  deux  lieties  dans  la  baye.  li  eft  défendu 
par  ^o  pièces  de  canon  ,  &  l'on  y  entretient  tou- 
jours une  garnifon  de  .^00  hommes  :  il  cft  au  bord  • 
de  la  mer  &  les  vaiffeaux  y  viennent  ancrer  à  demi* 
portée. 

C'eft  la  réfîdence  du  gouverneur ,  8c  le  fécond 
des  graiids  gouvcrnemens  de  la  compagnie  des  In- 
des ,  qui  y  entretient  un  confèil  de  quinze  perfon» 
nés  ,,pour  régler  les  affaires  de  l'ifle  &  de  fon  coni4 
raerce ,  mais  fubordonné  a.  celui  de  Batavia. 

Lorfque  les  Holiandois  fe  rendirent  maîtres  de 
cette  ifle ,  il  y,  avait  peu  de  clou  de  eiroâe^  mais  ils 
y  en  ont  tellement  fait  planter ,  qu  elle  en  fournit 
elle  (èule  plus,  que  tout  le  reà^  àts  Moluques. 

La  plus  grande  récolte  s*en  fait  â.  Hitou  ,  Lobot, 
Cambdle  &  LiflTedi ,  Natua,  Cayola,  Gabear ,  La- 
rifque,  Vafinie/îe,  Ouà  &  Affelouli ,  partie  dans 
les  petites  ifles  8c  partie  dans,  les  grandes  qui  en 
dépendent. 

#  C'efV  ai^  fort  de»  la.  viûoire  qu'eft  le  plus  grand 
raagaCn  de  clou ,  &  od  fè  raffemble  tout  celui  def 
autres  comptoirs  ,  les  habitans  étant  obligés  d'y 
porter  toute  leur  récolte  ,  dont  la  compagnie  a 
réglé  le  prix  comme  aux  Moluques  ^  â  60  réaies  de 
huit  la  barre ,  quoique  les  Portugais  &  les  autres 
étrangers  en  gayafTcnt  jufqu'à  100  &.  i.xo. 

Toute  rifl|  cK  divifée  en  divers  villages  ,  &  cha- 
que village  en  plufîeurs  vcrgen  ,  que  cultivent  égarf 
loment  des  Holiandois ,  des  mécifs  âe  àt&  infulaires  , 
qui  tous  font  obligés  de  planter  chacun  lo.giro^ 
fliers  par  an  ;  ce  qui  les  a  extrêmement  multipliés  ^ 
&  ue  laifTc  guères  de  place,  pour  la.  culture  des  au« 
tpes  fruits ,  légumes  8c  denrées  propres  pour  la 
nourriture  8c  ru(â|re  de  h  vie ,  qui  )^  font  aj^ortés 
d^Ueurs  ,  partie uitèreman&  de  Batavia. 

Les  gicofljcrs  ê^Atuhoine^  de  des  enviions  >  ont 
d'une  anpée  i  l'autre  une  bonne  8c  une  mauvaife 
récolte  >  ce  qui  tUt  différent  des  autres  Moluques  ^ 
oiï  la  bonne  récolte  ue  vi^it  que  tous  les  qua^e 
ans  &  quelquefois  tons  les  fept. 

•  On  a  voulu  planter  dans  l'ifle  des  noix  matcades  ^^ 
&  l'bn-etî  vokmèi^te  dans  quelques  jardins,  mais 
qaf'y  réuflîflfent  afiez  mal»* 

A'  Vi6loria ,  il  y  a  de  grands  magasins  toajouis 
réiR^^S'  d-'éto^  ;  d^h^billcmeiis  tout-  faits  ^  de  toiles 


Digitized  by 


Cjoogle 


7J0  ï  S  L  • 

de  coton  ,  &  d^autres  marchandifes  des  Iodes  & 
d'Europe  ,  od  les  habicans  voqc  fe  fournir  de  ce 
qu'ils  ont  befoin  )  fur  quoi  la  compagnie  fait  un 
afiêz  grand  profit* 

Les  vivres  ,  les  munitions^  &  le.^  marchandifes , 
qui ,  comme  on  Ta  dit  ,  y  viennent  de  fiatavia , 
(ont  apponés  chaque  année  par  deux  vai/Ièaux  de 
la  compagnie  ,  qui  pour  tout  retour  ,  fe  chargent 
uniquement  de  clou  ,  qui  quelquefois  eft  en  Ci 
grande  quantité ,  qu'on  eft  obligé  d'en  brûler  5  ou 
d'en  jetter  une  panie  dans  la  mer  ;  ce  qui  provient 
du  traité  que  les  Holhndois  ont  fait  avec  les  habi- 
tans ,  de  prendre  tout  leur  clou  au  prix  convenu. 

On  compte  à  Amhoine  plus  de  60,000  habitans  , 
dont  la  moindre  partie  efl  Hollandoî(è  ,  en  fone 
qu'il  faut  les  ménager  ,  &  entretenir  de  groiïès  gar- 
nifons,  pour  les  tenir  en  reipeâ  ,  fî  dn  ne  leur 
^nnoit  pas  fatisfaâion  fur  la  réception  de  leur 
clou. 

On  a  vu  ci-deilus  par  combien  de  dépenfes  &  de 
guerres  la  compagnie  de  Hollande  s'ell  a{!ùré  le 
commerce  des  épiceries  ,  &  avec  quel  foin  ,  & 
quelle  jaloufie  elle  s'applique  a  fè  le  confèrver  ; 
cependant  il  efl  certain  qu'elle  n'a  pil  jnfqu'ici ,  & 
qu  elle  ne  pourra  jamais  empêcher  qu'il  ne  s'en  éifTe 
un  aflTez  grand  déverfèmenc ,  même  par  fes  propres 
officiers  ,  en  plufîeuFs  lieux  des  Indes  ,  fur^touc  du 
clou  de  giroâe. 

Il  efl  vrai  qu'il  eft  défendu  aux  matelots  des  vaif- 
feaux  qui  vont  aux  ifles  des  épiceries  >  auffi-bien 
qu'aux  capitaines  9c  fubaltemes  qui  les  comman«- 
oent  ,  d'en  apporter  plus  que  pour  leur  propre 
ufàge  ,  c'eft-i-dire  ,  une  livre  ,  ou  deux  :  mais  il 
efb  rare  que  les  uns  &  les  autres  fe  réduifent  à 
une  pacodille  fî  modique  ;  &  Il  n'arrive  guère^ 
de  bâtiment  chargé  d'épiceries  pour  Batavia  ,  qui 
avant  que  d'y  aborder ,  ne  laiffe  i  terre ,  en  quel- 
que endroit  fâr  ,  une  bonne  quantité  ou  de  muf- 
cade  ,  ou  de  girofle  ,  dont  les  diredbeurs  généraux 
n'ont  aucune  connoifTance  »  ou  du  moins  qu'ils  fei- 
gnent d'ignorer. 

Une  autre  manière  de  tromper  la*^ompagnle  , 
panieulièrement  pour  le  girofle  ,  que  pratiquent 
a0ez  ordinairement  les  commandans  &  marchands 
qui  font  fur  les  vaifTeaux  ,  eft  d'en  vendre  aux 
navires  des  autres  nations  qu'ils  rencontrent  eu  mer, 
^  de  mouiller  le  refle  ,  afin  que  le  nombre  des 
bahares ,  on  quintaux  de  cette  marchandife  qui  fait 
leur  cargaifon  ,  s'y  trouve  toujours  \  ce  qui  peut 
aller  à  10  &  i  ^  par  cent  y  fans  que  les  commis  des 
xuagafins  qui  les  reçoivent  à  Batavia,  puiflènt  s'en 
appercevojr. 

Timor  &  SbiX)B.  font  encore  deux  ides  âe  l'Ar- 
chipel oriental ,  entre  la  pointe  de  l'iile  de  Celé- 
lies  y  &  les  ifles  Flores ,  où  les  Hellandois  fout  auffî 
quelque  commerce  9  &  ont  des  forts* 

A  Timor  y  on  nézocie  des  efclaves ,  de  la  cire  & 
^^u  bois  de  fentaL  On  peut  tiret  chaoue  année  en- 
viron lyooo  barres  de  fental,  â  560  livres  poids  de 
^oUande  la  barre  \  ft  c'eft  priucipaleiQeut  pour 
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ce  bois  que  la  compagnie  conferre  cet  ëtaUiilê- . 
ment ,  a  caufe  du  grancidébir  qu'il  a  dans  la  Chine  : 
la  cire  y  efV  â  bon  compte. 

Le  commerce  de  SoLor  eft. encore  moins  confidc- 
rable  que  celui  de  Timor  :  on  en  tire  les  môncies 
chofès ,  &  outre  cela  ce  qu'on  appelle  en  médecine 
h,  pierre  de  Solory  qui  eft  une  efpcce  de  bézoaid 
qu'on  croit  fouverain  contre  les  poifons. 

ISLES  PHILIPPINES,  ou  MANILLES.  (Coia^ 
merce  des  } 

Le  fameux  Magellan  â  qui  on  doit  la  découverte 
du  détroit  qui  porte  fou  nom  ,  efl  le  premier  des 
Européens  qui  a  eu  connoiiTance  des  ifles  Philip^ 
pines  y  mais  ce  fut  auffi  où  il  finit  fes  découvenes 
&  fa  vie,  ayant  été  tué  dan#un  combat  contre  les 
habitans  de  Cebut  y  ou ,  comme  d'autres  le  rappor- 
tent ,  dans  un  feftin  od  il  avoit  été  convié  par  les 
infulaîres. 

Cette  découverte 'fe  fit  en  i^to  ;  les  E^agnok 
cependant  ne  s'y  établirent  qu'en  15^4  ,  fous  le 
régne  de  Philippes  II ,  de  qui  ces  îQes  ont  pris  leur 
nouveau  nom  ,  les  grandes  guerres  qui  occupèrent 
Charleç-Quint  jufqu'a  fa  retraite  ne  lui  ayant  pa$ 
permis  de  penfer  â  étendre  fes  conquêtes  de  ce 
côcéJi. 

Ce  fut'Louij  Vclafco,  Viccroi  de  la  nouvelle 
Efpagne  ,  qui  ordonna  l'armement  deftiné  i  cette 
entreprife,  dont  il  confia  la  conduite!  Miguel  Lopés 
de  Legafpi.  ' 

Les  guerres  inteftines  .qui  troubloienc  alors  la 
plupart  des  ifles  Luçon ,  (  les  Indiens  nomment  ainfi 
les  Philippines  ,  )  aidèrent  beaucoup  les  Efpa- 
gnols  â  s'en  rendre  maîtres  ^  cependant  des  deux 
grandes  ,  qui  font  Manille  Se  Mindanao  ,  ils  ne 
purent  s'emparer  que  de  la  première ,  les  habitans 
de  l'autre  ù  ayant  jamais  pu  être  foumis  ,  &  jouif- 
faut  encore  de  leur  ancienne  liberté  »  mais  aufll  de 
leur  barbarie. 

Ces  ifles  font  fîtuées  dans  la  mer  des  indes  ,  entre 
la  Chine  &  les  Moluques ,  â  100  lieues  des  côtes  de 
Camboya  &  de  Champa ,  ^  à  loo  des  ifles  Marian- 
nes  :  elles  compofent  un  des  cinq  Archipels  de 
l'océan  oriental. 

Quelques-uns  ne  comptent  qu'onze  cent  ifles  dans 
cet  Archipel ,  mais  d'autres  y  en  mettent  jufqu'à 
1,100 ,  ce  fembleavec  un  peu  d'exagération ,  quand 
même  on  y  joindrpit  tous  les  écuells  Se  les  rochers 
de  cette  mer. 

L'ifle  Manille  »  ainfî  nommée  de  (à  capitale  ,  efl 
la  plus  confidérable  de  toutes  celles  qu'occupent 
les  Efpagnols  ,  Se  le  centre  de  leur  commerce  qu'ils 
étendent  d'un  côté  jufqn'â  la  Chine,  Se  de  l'autre 
fur  les  côtes  de  l'Amérique,  qui  font  fur  la  mer  du 
Sud. 

Cette  ifle ,  auoique  fituéé  fous^  la  zoue  torride  , 
aufli-bien  que  le  refte  des  Philippines ,  jouit  d  un 
air  fain  Se  aflTez  tempéré  ,  malgré  la  réputation 
qu'elle  avoit  eue  d'abord  de  dévorer  les  Etpagnols 
quji  s'y  habiiEttoient»  EUe  çft  la  plus  fepteutriooale 
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Se  toutes  ;lc<  Manilles  ,  &  n*a  gùcrcs  moins  de 
,4^00  lleûes  de  tour. 

Mlndanao ,  qui  au  contraire  eft  la  plus  méridio- 
nale de  ces  ides  »  ne  cède  suères  en  grandeur  à  celle 
d^  ManilU  ;  mais  fes  liabicans  font  en  quelque  force 
un  commerce  à  part ,  foit  avec  les.Erpagnok  mêmes  > 

Ïuand  Us  ne  foo(  point  en  guerre  avec  eux  y  foie,  a 
\  Œine  ,  où  ik  envoient  des  cLampans  de  leurs 
tiàtk\  £bic  enfin  à  Tifle  de  Bornéo  &  aux  aucres  ifles 
de  la  Sonde  >  où  ils  portent  diverfes  denrées  de 
leurs  pays ,  &  en  rapportent  les  marcKandifes  donc 
ils  onc  befoin. 

Ils  avoieqc  auili  une  efpéce  de  commerce  réglé 
Avec  les  iAes  Moluques ,  avant  que  les  Portugais  y 
Se  enfuice  les  Hollandois  s'en  fufleut  rendus  maîtres. 

Les  marcttandifes  que  ces  peuples  porcent  dans 
tous  ces  lieux  ,  font  de  l'or  y  qu'ils  recueillent  dans 
leurs  montagnes  y  Bc  dans  leurs  rivières  y  particu- 
lièrement dans  celle  de  Batuani  y  de  la  cire  y  du 
tis ,  du  fàgu  y  des  étoffes  d'éœrce  d'arbre  ,  des 
noix  de  coco  ,  de  l'huile  de  fefamme  &  de  lin , 
qu'ils  nomment  Li^hy  ;  du  fer  ,  de  l'acier  ,  du 
lafran.  On  tire  auili  de  cette  ifle  quantité  de  bois 
de  charpente  ,  &  les  Efpagnols  s'en  fervent  pour 
bâtir  des  galions  plus  grands  que  ceux  qu'ils  font 
conftruire  en  Europe  :  enfin  elle  fournie  plu- 
fieurs  milliers  de  peaux  d'animaux,  particulièrement 
de  cerfs  &  de  bûmes  ,  qui  fonf  propres  au  négoce 
du  Japon. 

Zf'on  peut  mettre  au  nombre  des  marchandifes  du 
crâ  de  cette  ifle,  la  mufcade ,  le  clou  de  girofle ,  le 
bcrel ,  le  cacao ,  &  le  poivre  ;  mais  à  l'égard  de  ces 
deuxpremières  épiceries^  les  Infulaires  n  en  cultivent 
guères  qu'autant  qu'il  leur  eft  néceflaire  pour  leur 
ufage  ,  de  peur. que  s'ils  en  plantoient  davantage, 
cela  ne  déterminât  les  HoUandoîs  a  venir  chez  eux , 
&  à  lâcher  de  fe  rendre  maîtres  de  ce  négoce ,  com- 
me ils  ont  fait  dans  les  Moluques  y  &  dans  les  ides 
de  Banda ,  ainfi  qu'on  Ta  dit  ci-defTus. 

Prelque  tout  le  commerce  des  Efpagnols  fe  fait, 
comn^  on  l'a  dit ,  dans  la  ville  de  JnaTiÈIe. 

Cette  capitale ,  réfidence  de  l'archevêque  Se  du 
viceroi  ,  eft  fituée  a  14  dégrés  15  miiiutes  de  lati- 
•tude  ,  dans  la  partie  la  plus  méridionale  de  l'ifle. 
Son  havre  eft  très  beau  ,  très  fpacieux  ,  &  très  fiîr. 
C'eft-la  qu'arrivent  tous  les  ans  les  deux  galions  qui 
fe  chargent  à  Acapulco  ,  ville  de  la  nouvelle  Efpa- 
gne ,  pour  les  Manilles  y  &  d'oi\  partent  les  deux 
vaifleaux  qui  tous  les  ans  auifïî ,  mais  dans  des  moif- 
fons^  différentes ,  vont  des  Manilles  à  Acapulco. 

C'eft  auffi  à  Manille  qu'abordent  fans  ccffc  ce 
prand  nombre  de  jonques  ,  &  d'autres  bâf,imens 
Chinois  &  Japonois  ,  qni  ,  pour  ainfi  dire ,  y  ap- 
portent tomes  les  richeUes  de  leurs  empires  ,  pour 
les  y  échanger  contre  cehesdu  nouveau  monde, 
dont  cène  ville  eft  comme  l'entriepôt  pour  l'Orient. 

Ces  nations  y  font  ordinairement  leur  conwiierct 
depuis  ^cembre  jufqu'en  avril  j  &  alors  on  y  voit 
toujours  50  ou  40  de  leurs  gros  bâtimens  â  la  rade*, 
n'y  en  ayant  guères-moins  pendant  le  rcftc  de  Ta»- 
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uée  y  de  quatre  à  cinq  cent  de  toute  grandeur ,  qui 
appartiennent  aux  EQ>4gnols  &1lux  Chinois  habi- 
tués aux  iHes  ^  avec  le(queis  ils  font  le  négoce  de 
cet  ArchipeL 

Les  Ponugais  y  font  au/E  un  bon  négoce  9  Se  c'eft: 
prelque  lefeuloû  ils  faflfent  des  gains  confidérables  , 
depuis  qu'ils  onc  perdu  celui  du  Japon» 

Enfin  de  toutes  les  nations  »  foit  d'Euxope ,  foie 
des  Indes ,  il  n'y  a  que  les  Anglois  Se  les  Hollan- 
dois qui  foient  exclus  des  ManilUs  /  encore  les 
premiers  y  font-ils  une  eibèce  de  négoce  précaire  ^ 
fous  le  nom  &  fous  le  pavillon  Irlandais. 

L'exdufion  des  Hollandois  femble  aifez  bien 
fondée  ,  cette  nation  ayant  fait  plufieurs  tentatives 
pour  s'emparer  de  ces  iftes  ,  particulièrement  Ten-t 
cceprife  de  i  6j^9  ,  qui  ne  leur  réufttc  pas  y  Se  ayant 
la  réputation  dans  les  Indes  ,  de  n'être  pasfcrupu-» 
leux  ,  &  de  fè  (èrvir  volontiers  du  droit  de  bien- 
féance  ,  pour  fe  mettre  en  poffeftion  du  bien-  d'au^ 
trui ,  quand  d'autres  prétextes  leur  manquent. 

De  toutes  les  nations  qui  trafiquent  aux  Manil- 
les y  ce  Com  les  Chinois  qui  y  font  le  plus  grand 
commerce  ;  foit  ceux  qui  y  réfident ,  qui  font  com^ 
me  les  fadleurs  des  autres  ;  foit  ceux  qui  y  vien-* 
nent  tous  les  ans  Se  qui  y  apportent  les  marchant 
difes. 

Les  Chinois  habitués  dans  ces  îAes  »  fent  au  nom*» 
bre  de  plus  de  vingt  mille ,  &  ce  font  eux  qui  y 
exercent  prefque  tous  les  arcs  &- métiers  ,  dont  Le 
fierté  naturelle  des  Efpagnols  ne  leur  permet  pa^ 
de  s'occuper. 

Les  marchandi(ès  que  les  Chinois  Se  les  autrM 
nations  y  apportent ,  fom  des  étoffes  de  foie  Se  de 
coton  de  toutes  couleurs  9  des  foies  écrues  &  filées, 
du  coton  en  bourre  Se  en  fil ,  de  la  poudre  â  ca- 
non, du  foufre,  du  fer  ,  de  l'acier,  du  vif-argent, 
du  cuivre,  de  la  Ënrine  de  froment  >  dts  noix ,  des 
châtaignes  ,  du  bifcuit ,  des  dattes ,  des  porcelaines, 
des  chinées  ,  des  écritoires  y  des  bahuts  de  lacque 
Se  de  veriiis  ,  du  ris  ;  toutes  fortes  de  droj^ues  ;  du 
falpètre  ,  des  toiles  de  cocon ,  d'autres  de  lin ,  bla»- 
ches  Se  de  couleur  y  des  coëftures  de  femmes  de 
raifeau  ,  des  voiles  i  leur  ufage ,  de  l'étain  Se  plu* 
fieurs  uftenfiles  de  ménage  qui  en-  font  faits  ',  des 
franges  de  foie  >  du  fil  de  plufieurs  façons  ;  enfin 
diverfes  merceries  Se  quincailleries  de  la  Chifie  Se 
d'Europe ,  Se  plufieurs  maffes  de  veroterie  &  de 
rafade  ,  qui  font  bonnes  pour  Viiïc  de  Mindanao. 

Oh  tire  des  Philippines  une  partie  de  mar- 
chandifes qui-  fe  fabriquent  &  qui  fe  trouvent  aa 
Pérou  ,  au  Chily  dans  laHOuvelIe  Efpagne  ,  &  fue 
toutes  les  côtes  E(pagnoles  de  la  mer  du  Sud  ,  qui 


abondance  pour  l'Orient ,  malgré  la  grande  quao^ 
cité  que  la'iflotte  &  les  galions  en  tran^ortent  char» 
que  année  en  occident. 

Les  marchandifes  du  pays  font  l'or  de  Mindanao  j| 
la  ci^e  y  le  miçl  ^  le  tabac  &  le  fucre  ^  que  les 
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Efpagnols  y  ont  tranfplanté  de  fAm^dqtie  ,  &  qui 
y  réuffic  parfaicemenc  bien  ;  ^s  peaux  àc  cerf,  8c 
lie  plufieurs  autres  «BÎmaux  domeiHques  Se  iàava- 
ges  -,  des  bols  pour  les  bâriioeas  de  terre  &  de 
mer  ;  du  fil  /&  des  draps  de  plantain  ,  dont  la 
pièce  a  fept  â  htrit  verges  de  long  ;  dkerfes  kujles» 
entc'autres  ceQes  de  graine  de  lin  Se  de  fefapine  ;  les 

{;rasnes  dont  ces  huiles  fe  font  ;  de  la  civette  ,  Se 
es  aniinauT  qui  la  produtfent  ;  du  vin  de  palme , 
en  fafran ,  des  iie«  de  cocos  ,  &  de  toutes  mar- 
chandîfes  que  cet  arbre  merveilleux  produit  j  en- 
fin du  fagu ,  qui  fert  de  nourriture  aux  pauvres  du 
pays  ,  te  qui  eft  très-bon  pour  les  Moluques, 

On  a  parlé  ci-deffus  ,  à  l'article  des  MolwjueSj 
de  la  manière  dont  on  y  apprête  la  moelle  de  cet 
arbre  ,  pour  en  (aire  ou  du  pain ,  ou  de  la  boif- 
fon.  A  Mindanao  ,  &  dans  le  refte  des  Manilles , 
l'apprêt  s'en  (ait  différemment  :  an  lieu  de  le  râper , 
conome  aux  Moluques  ,  on  le  pile  dans  un  mor- 
tier avec  de  l'eau  ;  Se  le  fediment  qui  rcfte  ,  après 
qu'on  a  laiiR  rcpofcr  l'eau  ,  Se  qu'on  Ta  retirée 
par  inclination ,  fert  i  faire  des  tourteaiïX  ,  qu'on 
cuit  (bus  la  cendre* 

Avant  que  les  HoUandois  (uiTent  maîtres  des  ifles 
tt%  épiceries  ,  c'étoit  i  Manille  (  qui  les  tiroit  en 
droiture  des  Moluques ,  &  des  iiles  de  la  Sonde  ) 
que  les  Chinois  &  les  Japonois  venoient  quérir  leur 
"Canelle  ,  leur  mufcade ,  &  leur  clou.  Depuis  ce  font 
les  HoUandois  qui  en  fonmi(rent  ces  nations  ,  & 
tout  le  refte  des  Indes  &  du  monde. 

Les  vivres  Se  toutes  les  "denrées  font  â  (5  bon 
Jnarché  aux  Mnnilles  ,  que  quatre  arobes  de  vin 
de  palme  ,  qui  font  loo  Lvres  poius  de  France  ,  ne 
coûtent  que  5  livres,  monnoie  aulîi  de  France;  douze 
boi(reaux  de  ris  ,  6  livres  ;  trois  poules ,  6  fols  j  un 
boeuf,  1  écu  ;  le  cent  pefant  de  fucrc  ,  4  livres  ; 
deux  grands  paniers  de  (afran  ,  i<  fols  y  le  quintal 
de  fer  ou  d'acier  ,  7  livres  10  fols  Se  le  refte  i 
proportion.  • 

ISPAHAM  ,  capitale  de  la  Perfc.  Voye^  le  dé- 
taîl  de  fon  commerce,  dans  l'Etat  générai,  tome  I. 
pages  408 ,  40p. 

ISSUE.  On  nomme  i  Bordeaux  droits  ^iffue  ^ 
#e  qu'on  nomme  ailleurs  droits  4^  fortie^ 
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ITALIE.  (Commerce  d') 

$•  !*'•  L'iTAiiE  cft  bornée  au  nord  par  la  Suifle 
le  TAllemî^ne  j  à  l'eft  par  le  jgolfe  de  Venife  ou  la 
mer  Adriatique  \  an  fud  par  U  Méditerranée  ,  &  a 
l'oueft parle  Daupîûné  &  U  Provence.  Elle  eft  fituéc 
entre  les  37  &  47*  degrés  de  larituHc  feptentrionale , 
êe  les  ^6  Se  ^6'  de  longitude  oricmalc  ^  les  géogra- 

?hes  lui  comptent    environ   zf^^  iiei^es  depuis  la 
avoie  &  le  Valais  jufqa'au  foiv'  de  la  Çalabre  5 
Ûl  largeur  cft  incealc. 

h* Italie  cft  un  des  plus  bcavT  &  des  meilleurs 
pays  de  rp.urope  ;  Tair  y  eft  pur  ^.  fcreîn  ,  excepté 
ibus  l'état  de  Téglife ,  Se  «u  général  (kia^  quoique 
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dpeiAmemcn  daud  vers  le  midi.  IlnV  «  pok  Je 
pays  au  monde  où  il  y  ait  autant  de  villes ,  graïutes^. 
magnifiques  de  bien  bâties,  qu^^  ImUe,  Letertoit 
y  eft  par-tont  très-fertile  en  fruits  ^  légumes  ex- 
cellens;  «n  ris,  blods,  vins,^«M,  &  parcoaii- 
quenc  en  huile.  La  xfnxsàiié  de  mâriets  qu'on  y 
cultive  faât  <}u'on  ▼  élève  une  infiailé  de  vers  à  foie; 
auâîla  foie  eft-dle  un  des  we^eiM  leveousdeee 
pays  \  car  on  en  envsoie  de  graftdds  quantités  ém 
tous  4es  cantons  de  lï^tope  oii  l'on  febrîmie  des 
étoffa  de  foie.  Les  laines ,  le  chanvre  >  le  ho  vica- 
nent  aufti  fort  bien  en  Italie*  La,  manne  de Xjahbre 
Se  la  térébemhine  de  Venife  font  fort  eftimées.  On 
trouve  dans  ce  beau  pays  tontes  leselpoces  àt  mzr- 
bres  ,  «gatbcs ,  cornalines ,  criftaax,  Sec.  ;  V Italie 
pofTede  des  mines  d'or,  d'argem ,  de  (er,  (fakio, 
de  vi»iol.  On  y  fabrique  toutes  fortes  d'étoffes  de 
fok ,  de  velours ,  des  bas  ,  des  draps  &  autres étofe 
de  laine ,  des  toiles  Se  une  infinité  d'autres  artides. 
Les  volcans  donnent  beaucoup  de  foufre  eu  Italii* 

Quoique  l'Italie  foit  poflcdée  par  divers  foufc- 
rains,  nous  la  confidérerons  comme  un  féal  &  mémî 
pays  dans  la  defcripcion^ue  nous  allons  feire  de  foa 
comme  rcet 

Les  villes  maritimes'  principales  d'Italit^  font: 
Livoume  ,  Gènes ,  Venife  Se  Napics.  Le  commerce 
qu'elles  font ,  fur*tout  les  trois  premières ,  confifteen 
marchaadifes  qu'elles  tirent ,  d'un  cAté,  de  divers 
ports  du  levant,  Se  d'un  autre  côté,  des  pays  cir- 
convoifins  Se  limitrophes  de  Vltalie  même.  Aranr 
de  donner  un  détail  du  commerce  de  ces  vilks  »  il 
eft  néceflàire  de  faire  connoître  les  lieux  d'oùvicn- 
neat  les  marchandifes  qui  contribuent  i  Êùre  fleurir 
ce  commerce» 

J.  II.  Commerce  des  échelles  du  Levant, 

-  On  comprend  fous  le  nom  A' échelles  y  entcnne 
de  commerce  y  les  ports  ou  villes  d'étape,  où  les 
négocians  &•  marchands  Européens  oui  fuiveotk 
commerce  du  levant,  notamment  les  François, An- 
giois,  Fftilan^lois  Se  italiens  ,  cptrètienneut  des  con- 
luls  Se  des  coi^imi^Tîonnaires  ;  ou  de  plus  \h  ont  des 
magafîns  &  des  bureaux ,  8c  où  ils  envoient  régu- 
lièrement chaque  année  des  vaifleaux  charges  de 
marchandifes  propres  au  levant ,  lefq'icls  vaiiTeaax 
rapportent  en  retour  d'autres  marchandifes ,  ou  fa- 
briquées dans  ces  villes ,  ou  menant  du  dedans  des 
terres.  Les  principales  échelles  du  levant  &  où  il  le 
&it  le  plus  de  commerce ,  font  :  Smime,  Altxan^ 
drette^  Jlep  y  Seyde  y  Chipre  ^  EcheUt-neuvc , 
Angore^  Belhaiar^  Salé  y  Confiantino/'le ,  Ro- 
/et te  i  le  Caire  ^  le  BaflioA  de  France  ,  Twùs  ^ 
AlpM f  TripoU  de  Si'rie  y  Tripoli  de  Barharky 
Napoli  de  Romarùe ,  la  Morée ,  Vi^c  de  N^S^ 
pont  y  rifle  de  CVî«<//if,  Dura\io  ^  Zea  ,  Naxis 
Se  Paros ,  J:'ifle  de  Tine  Se  Miconi  ,  Srio  &  l^rs 
autres  ifles  de  l'Archipel  les  plus  confidérables  *. 
*  Quelques  -  uns  ajoutent  â  ces  échelles  encore 
deux  ou  trois  ports  des  royaumes  de  Fe\ ,  Maroc 
4c  Trmejen  ;  mais ,  <:onime  ils  (bot  prcfquc  tou; 
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<a-deU  dtt  détroit ,  bien  des  nigocians  lettf  tefufeat 
le  nom  ^échelles. 
,  De  toutes  ces  échelles  nous  ne  ferons  une  mention 

Çarticuljèreque  de  Conftantinople ,  Smirnc ,  le  Caire, 
'ripoli  de  Barbarie,  Tunis  &.  Aker. 
.  CoNSTAMTiNOPLE ,  Capitale  de  1  empire  Ottoman, 
cft  ime  des  plus  grandes  &  des  plus  célèbres  villes 
de  TEurope;  fa  feuation  fur  le  fameux  détroit  qui 
fépare  TAiîe  de  l'Europe ,  â  l'extrémité  orientale  de 
la  Romanie  ou  Romélie ,  autrefois  la  Tlirace,  eft 
la  plus  avantageufe  &  la  plus  agréable  qu'on  puiflê 
iîTî'ap;iner.  Cette  hcureufè  fîtuation  qui  la  fait  en 
çjuelqye  façon  dominer  en  A(îe  comme  en  Europe , 
jointe  à  la  beauté  &  a  la  fureté  de  fon  port  ,  en 
pourcoit  faire  la  ville  du  plus  grand  commerce  du 
iiionde,  fi  les  habitans,  qui  font  affujettis  â  une  fer- 
-vitude  qui  leur  ôte  prefaue  la  propriété  de  leurs 
biens  ^  ofoient  penfcr  à  s  enrichir  par  le  négoce  j 
ou.  fi  Jes  étrangers ,  que  le  commerce  y  attire,  y 
étoient  traités  avec  moins  de  hauteur  &  de  févé- 
TÎté ,  &  n'y  étoient  pas  expofés  à  des  avanies  ^ffi 
fréquentes  que  révoltantes.  Malgré  des  raifon?  lî 
propres  a  dégoûter  les  nations  chrétiennes  du  corn- 
njcrce  de  ConflantinopUy  on  y  voit  en  tout  temps 
arriver  quelques-uns  de  leurs  navires  chargés  de 
dîverfes  marchandifes ,  particulièrement  de  .draps  ; 
c'cft  l'article  qui  forme  la  branche  principale  du 


qui  torme  la  branche  principali 
commerce  d'importation  à  CorifiantinopU,  Les  mar- 
chandifes qu'on  en  tire  de-  retour  font  des  laines 
pdadis  &  trefquitlûS^  dont  il  fon  année  com- 
a;une,  j,ood  balles,  f^àvoir,  i,ooo. des  preniièi;cs  , 
&  3,900.  des  autres  ;  des  peaux  de  bufles,  de  bocuis 
^  de.  vaches;  des  cendres,  dites  potafche  y  de  la 
cîje  jaune  &  quelque  peu  de  fil  ou  ppii  de  chèvre, 
^Smirne  ,  ville  de  la  N^rolie  ep  Afie ,  fuuéecJaRs 
un  golfe  de  l'Archipel,  a  un  port  célèbre  &  capa- 
ble de  contenir  le  grand  nombre  d©  navires-  qui  y 
abordent  de  toutes  Izs  parties  de  l'Europe.  Ces  navi- 
re^ portent  à  Smirnc  Ms  piaftrep  ,  des  dr^ps ,  dçsj 
étpSfes  de  foie  &  de  laine  ,  des  bonnets.  Ai  papier  , 
de  la  cocbcnille  ,  du  tartre  ,  du  verdet  ,*de  riodigo , 
du  café  ,  dafucre,  de&  épiceries,  de  l'étaio &  d'aur 
très  articles.  Le  chargement  de  retoui-  de  ces  navi-^ 
reS  confiftc  principalement  en  coton  filé ,  foies , 
ardaffes,  ardaffines  &  fcerba/ïî,  poil  de  chameau  , 
poil^dc,:Ciiéyre.,jC^rp^,,npî;ïc  dç  galle,  ptguje  aj^prô- 
tées  ,  cuirs  en  poil ,  laines  de  Caramanie ,  toile^ 
àt  coton,  camelots ,  niQuflelîncs ,  drogu^j^  ppui*  là. 
médecine  ,  ambre  ,  mufc  ,  &  une  infinité  d'autres 
articles  d'orient.  Les  négocians  de  Livonrne  en- 
vajent^ous  lefs  ans  qiçtje  oufi?  «avir«s  i\Sni^/ne; 
les  Vcniriens",  deux  a  trois  ;  &  Gèn:ç  ,dç.  tçmps. 
en  temps,  quelqucs*uns..Pn  voit  auffi.bQaucoyp^de; 
navires  François ,  Anglais,,  HoUaûdois  dins  cette 
^'^iclle  i,  qui  eft  .la  première  du  levant. 

.Le  Çair£  ,  copi:ala  dç  îrEg^tc  ,  eft  fitiii  fur 
le  AT//,  au-defluç  des  fept  bouches  p.\r  Icfqucllcs 
cenîéuVcfe 'décharge  dans  la  Méditerranée.  Alexan- 
drie &  Ro/eue,  éloignées  l'une  de  l'autre  de  dix 
i  douze  lieues,  &  qui  font  fituées  i  deux  des  em" 
Commerce,  Tome  IL  Part.  IL 
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bouchtlres  du  Nil ,  fervent,  de  ports  à  cette  fameufe 
ville ,  qui  en  eft  diftante  de  po  lieues  j  c'eft  devant 
l'une  ou  l'autre  que  les  navires  d'Europe  viennent 
aborder ,  pour  y  décharger  leurs  marchandifes  , 
dont  la  majeure  partie  eft  deftinée  pour  le  Caire  ; 
c'eft  auflî  dans  Tune  ou  l'autre  qu'ils  attendent  Se 
prennent  celles  qu'on  doit  leur  envoyer  pour  ache- 
ver h  cargaison  pour  leur  retour  :  celles-ci  confit 
tent  en  une  infinité  de  drogues  pour  la  médecine  , 
en  cdfé  de  molca ,  ciré ,  laine ,  nacre  de  perles  , 
toiles  peintes,  toiles  fimples,  mouffelines  &  antres 
pareils  articles.  Les  marchandifes  d'importation  font 
des  draps  Bc  étoffes  de  laine  &  de  foie  ,  des  mé^ 
taux  de  dlverfés  fortes ,  ouvrés  ou  non  ouvrés ,  de 
la  cochenille ,.  &c. 

Tkipoli  de  Barbarie ,  capitale  d'un  royaume  du 
mém^  nom,  en  Afrique ,  eft  ficué  fur  la  côte  ^  h 
mer  Méditerranée  ,  dans  une  plaine  fabloneufe  i  . 
II o  lieues  de  Tunis ,  &  iib  d'Alger. Les  feuls  ar- 
ticles qu'on  tire  de  Tripoli  &  qui  forment  prefque 
tout  fon  commerce  p  font  du  ufran  &  des  cendres 
.calcinées. 

Tunis  ,  fur  la  côte  de  Barbarîe  ,  cft  auflî  capi- 
tale d  un  royaume  de  fôn  nom.  Le  principal  com- 
merce de  Tunis  avec  l'Europe  ,  fe  feit  avec  les 
Vénitiens  &  les  Génois,  qui  tirent  de  cette  ville  des 
huiles,'  bleds  ,  cires,  laines,  cuirs  6c  maroquins. 

Algex  ,  capitale  d'un  puifTant  royaume  du  même 
nom  ,  eft  fituée  avantageufe  ment  iur  le  penchant 
d'une  coline ,  &  a  un  beau  port  bien  défendu  3  ce- 
>  pendant  le  commerce  de  cette  ville  fc  réduit  à  d 
poft  de  qbWe  qji'il  ne  mérite  guère  qu'on  en  parle  ; 
.  »  il  icroj{  anoiuaw  encore  fans  les  courfes  des  Algé- 
riçBsl  fur.  les  Chréiiens  dans  toute  la  Méditerranée  ; 
ca^r  if  s  .prifi»  qu'ils  leur  foht,  forment' le  principal 
objet  de  leur  commerce.  On  tire  néanmoins  de  cette 
ville  quelque-  peu  de  cuirs  ,  de  cire  ,  de  cuivre  , 
de. laines  brutes  &.  couvertures  de  laines ,  de  mou- 
ch<}ir^>  djQ  dattes,  déplumes  d'autruche  &  quel* 
qu^  autres  arùcles*  - 


§..m.  Commerce  des  principales  villes  de  Vin^ 
'.  '    '    '       térieur  de  /'Italie* 


Rome  ,  capitale  de  Yltalie  ,  autrefois  là  plus 
célèbre  de:  toutes  les  villes  du  monde  par  ks  nchtCm 
fes ,  &  magnificence  ,  fa  grandeur  &  la  population, 
.  ja  ..cp'nftm  un  "peu  dé  (a  célébrité,  parce  qu'après 
la  chute  de  l'empire  romain ,  elle  devint  la  refidence 
du  chef  fuprême  de  l'églife  chrétiemic;  mais  fo« 
coninierce  cft  fî  peu  as  chofe ,  qu'elle  tire  prcfque 
t»out  du .  dehors  par  fon  port ,  qui  eft  Civica- 
y^cchio-  pu.  Borto  ,..oû  le  Tibre  /e  décharge  dans 
la  mer.  Les  bateaux  ont  quatorze  lieues  pour  re- 
monter de  là  k  Rome,  On  tire  de  cette  ville  de 
l'alun  ,  des  laines ,  de  l'anis  ,  de  la  terre  d'ombre 
&  quelques  autres  articles.  Ancone^  MagUano  ^ 
Foligni  y  Ravenne  ,  Bologne  &  Ferrare,  font  les 
autres  villes  principales  de  l'état  de  l'églife. 

Ml  LAN  y  capitale  du  Milanois ,  eft  une  des  plut 
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belles  villes  de  l'Europe.  Le  commerce  y  eft  cou- 
fidérable  ôc  les  maaufadares  nombreofes.  On  y  fa- 
brîaae  des  ealons  &  broderies  d'or  &  d'argent ,  des 
écottes  de  ioie  de  toutes  efpèces ,  notamment  des 
velours  i  fleurs.  Il  y  a  dans  Milan  plufieurs  fila* 
tures  de  foie  pour  les  trames  &  Torganfin.  Le  Mila- 
nois  produit  beaucoup  de  ris.  Pavie  &  Lodi  (ont 
les  deux  villes  principales  de  ce  duch^  après  la 
capitale. 

Parme  y  capitale  des  duchés  de  Plaifimce,  de 
Parme  &  de  Guaftalla,  eft  une  belle  ville  dont  le 
commerce  contifle  principalement  en  foies  crues  & 
en  fromages  fort  eftimés.  Il  paflc  beaucoup  de  fro- 
mages de  Parme  en  France^ 

Maktoub  ,  MoDEME  fit  Reggio  ,  Capitales  de 
troîs  autres  duchés  à*  Italie  »  n'ofEcent  rien  de  re- 
marcwable  touchant  le  commerce  >  non  plus  que  la 
principauté  de  Carpi. 

TuRiH  9  capitale  du  Piémont»  eft  fituée  dans  une 
fort  belle  plaine ,  au  confluent  du  Pô  &  de  la  grande 
Doire,  C  eft  une  ville  médiocrement  grande  ,  mais 
belle  &  bien  peuplée  ,  très-marchande  &  très-florif- 
£mte.  La  principale1>ranche  du  commerce  de  Turin 
confifte  dans  les  foies  que  produit  le  Piémont ,  qui 
font  les  meilleures  de  l'Europe  ,  â  caufe  de  leur 
légèreté  &  de  leur  finefle.  Les .  organiîns  qui  en 
proviennent  fout  aufC  fans  exception  les  plus  efti- 
mes  en  France  ,  en  Angleterre ,  en  Hollande  &  en 
Allemagne.  On  compte  qu'année  commune ,  U  fe 
fait  dans  les  états  du  roi  de  Sardaiene ,  c'eft-i-dire 
dans  le  Piémont,  le  Moutferrat ,  l'Alexandrin  ,  Lo- 
meline  &  le  Novarois  ,  environ  f  ,60000  liv.  poids 
de  1 1  onces  ,  de  foies  grèges  ou  grezes  ,  qui  toutes 
.  font  réduites  en  organuns  ou  trames ,  excepté  celles 
du  Novarois  qui  peuvent  s'expédier   grezes.  Les 

J>rix  des  organfîns  varient  beaucoup  d'une  année  à 
'autre  :  ils  vont  depuis  ii  jufqu'i  30  liv.  argent  de 
Piémont  ,  la  livre  de  ix  onces.  Les  organfins  de 
Piémont  paiem  14  f.  6  d.  de  Piémont  par  livre  >  de 
droit  de  fortie ,  &  ceux  provenant  des  foies  de  Mont- 
ferrât ,  Alexandrie ,  Lomeline  8c  Novare ,  qui  font 
pays  conquis  ,  ne  paient  que  %  fols  6  den.  par  liv. 
On  fabrique  â  Turin  des  étoffes  tfe  ba?  de  foie  « 
des  draps  Se  plufieurs  autres  articles.  Outre  les  vil-  ) 
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les  de  Piémont  dhdeâSis  nommées  f  ôii  en  compee^ 
quelques  (autres  ,  telles  que  Nice  y  Oneille,  qui 
font  auffi  quelque  commerce.  Chatnherri  eft  capi-- 
taie  du  duché  de  Savoie. 

LucQUES^  ou  Lucca^  eft  la  capitale  d'une  pe« 
tite  république  de  l'Italie  ,  fituée  entre  le  Mode- 
nois  &  laTofcane  ;  fon  territoire  eft  fertile  en  bleds* 
vin  ,  huile  y  foie  &  châtaignes.  On  y  fabrique  des 
étoffés  de  foie  de  toute  e(pèce ,  &  principalement 
des  velours ,  des  damas ,  des  fatins ,  5c  des  ta&tas 
de  toutes  couleurs. 

Florence,  capitale  du  erand  duché  de  Tof- 
cane ,  eft  une  grande  ville ,  oelle  5c  bien  peuplée  y 
dont  le  commerce  eft  confidérable.  Il  c<Mififbe  ea 
beaucoup  de  riches  étoffes  qui  s'y  fabriquent;  les 
principales  font  des  draps  5e  des  brocards  d'or,  f  ar- 
gent 5c  de  foie ,  des  fatins  de  toutes  coulenrs,  des 
ras  de  foie,  armoifms  ,  taffetas  5c  des  moires.  Il  s'y 
fait  aufli  quelques  légères  étoffes  de  laine  ,  comme 
des  ratines  fort  noinces.  Les  autres  mardian(fi(ês 
qu'on  tire  de  Florence  ,  font  des  foies  crues  5t  pré- 
parées ,  des  laines  de  la  Fouille  tant  en  fuin  que 
lavées ,  des  vins  excellens ,  5c  de  for  tr^t  5c  fihf  ca 
bobines.  Prefque  tout  le  commerce  de  Florence  fc 
fait  par  Livourne ,  dont  nous  allons  maintenant  nous 
occuper. 

$•  IV.  Commerce  de  la  ville  it  Livoumem 

LlvouRHE  ,  gi*ande  ville  de  Tofcane  bien  peiK 
plée ,  a  un  port  qui  eft  fréquenté  par  tontes  les 
nations  de  l'Europe  ;  la  grande  liberté  dont  y  jooîf- 
CtDt  les  négocians  étrangers ,  fair  qu'ils  y  accourent 
de  toutes  parts  ,  de  forte  que  Livourne  devient  de 
jour  en  jour  l'échelle  la  plus  flonilànte  de  la  Mééim 
terranée ,  5c  porte  un  très-grand  préjudice  au  com- 
merce de  Gènes  5c  Venifè.  Outre  les  riches  fabti- 
dues  d'or,  d'argent  5c  de  (oie ,  5c  les  fines  étoSes 
(le  iainerie  qui  fe  font  dans  les  manufa^hires  de 
Florence,  de  Pi  Te  9  de  Lucques  5c  dans  les  anores 
villes  de  Tofcane  ou  des  états  voifins ,  on  tronve 
à  Livourne  Aes  (oies  de  toutes  les  fortes  ,  tanc 
d'Italie  que  du  Levant ,  des  huiles ,  de  rencens  ^ 
du  corail  5c  plufieurs  autres  articles. 


Nous  noils  contenterons  de_  donner  ici  des  comptes  fimulés  de  ceux  que  nous  venons  de  nommer. 

Compte  fimuU  d'une  balle  d'organfin  owné  de  Riminiypt&nt    , 
Brut  joo  <b 
Tarcde4facs,     10 

'    ^9o  *  net  i  1,140  piaftres  la  balle  de  jio  ft  •   •   •   •  Ps.     1,035      %      é. 

Tous  les  frais  jufqu'à  bord  dn  navire,  •.•••••••••  Ps.       712      7 

Commiflion  fur  ps.  1,040  25     âxpS«*««»  •«««»•.«      %o     \6       3 

■  >ft      8     10 

Piaffares.    t,oéi     ui       4. 
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Çomjfte  Jtmulé  itxmt  balle  de  fbie  de  mftra  achetée  â  Lipc^urne ,  pefaur   . 
Brut    300  A  ... 

Rabais        ip        donc  ^  pour  l'enveiope  ^  4  p  |  de  tare  &  î  A»  de' bon  poids 

Net    t8i  i^  àz8  paoli  ou  giali  mon*  longa  la  ib  •   ••••••?$,     5^%      ^      ^^ 

•    •  Efcompte  3  pî  ♦  •  #  .  ,  •  •        t6    tr    [  % 

Tous  les  Frais  &  droits  jofqa'i  bord  du  navire  ,•••••••  Ps.      tf      rxo 

;  Coinmiffion  furps.^^t     ioâip^«*«*»«*t#***      11       u      y 

^ — ir     8     5 

>      '  — • 

rs«.    5  et     n       j 

■  ■"  I  II     II    ■ 

-  "NB.  Ce  eompce  peut  fèrvir  d'exemple  pour  toutes  les  fortes  de  (oies  du  Leyanc*  * 

'  "Compte  fimuU  de  10  botes  d'huile  d'olive  fine  de  To(c»ie ,  achetée  â  Livoume  ,  pe(àne 
Brut     14,580  H» 
Rabais-      i,iio    dont  40  A  bon  poids^  ^>T3f  '^  tare  des  botes  >  &  44  A  de  faveur. 

Net    tz,3^o  f^  i  35iL  effe6ti¥es  le  baril  de  85  tb  »«»,«..  Ps.    g^^     j^     ^ 

■35S555S 

Tous  les  frais  jufqu'i  bord  du  navire  , ••••?$•         54     10     la 

CommKCon  iip~  •••••••»••«•    •••••••         ip      «     is 

•    '  •  73     "       Jl* 

.....  Ps.        P7I        ^      !I 

J-1  1 

Les  huiles  étrangères ,  comme  font  celles  de  Tunis  9  de  Sicile  »  de  la  Morée ,  fe  vendent  i  30  ,  oa- 
40  iivros  monncta  lunga  le  baril ,  avec  3  p  f  d'efcompce  pour  le  prompt  paiement. 

Compte  fimulé  de  50  demi-csùflès  de  30  bouteilles'  chacune  d'huile  de  Lucqiïe  >  achetées  i  Livourne 

à  6  ps.  la-caiffe  •   •   « •,»••••#••••••••••.  Ps.     300      //       J 

Efcompte  â3p^««.  p      //       „ 

Frais  jufqu'â  bord  du  navire»  •••••••••••••••?$•     5     .8     lo. 

ComxnKIIon  fur  ps.     zp6    8    à  x  p|  ••••#•••••   •        v     18      6 

\  XI        7       4 

.'        •     •       Ps.       3or       7       ^. 

Compte  jimulé  de  4  botes  d'encens  de  "Florence  ,  achetées  à  Livoume ,  pcfânt 
Brut     6,700  ik 
Rabais        6$o     dont  lo  bon  poids  ,  648  tb  tare  des  botes  ,  &  2 1  ib  de  faveur. 

Net    6,010  <b    â  30  !•  mon.  buona,  le  quintal.  •••••••.  Ps.    313       n     \x 

Frais  jufqu'à  bord  du  navire  ,••••«•••••••••  Ps.       6       7       ' 

.  Commiffion  fur  ps.     31^     8     7     âip^  ••♦•••••••  6      7      9 

Ps.       31Ç      16       4 
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Compte  fimuli  d'unçtoiflc  arec  6  maflcf  de  coraH  ouvr<  ,  acheté  â  Livoumcy  peûnt  72  *  » 

1^  ps.  la  *  * P«-    1,87»     »     f 

Eicompte  jp*  •••••••  s6     i     1 


1,815    1^    ip 


Frais  juiqu'i  bore}  du  pavirç  ,.•. •••••!«•••••?$•         zz     i^       i 
Commiffiqa  (i'êzpédttiôn  fur  ps.     1,83$     1%    âxpS*«*«  ^6     1$       s 


Ps.     i,8n      «   4 


Le  commerce  dlmportation  â  Lîvoumt  n*cflt  pas 
bien  coofidérable ,  il  conftfte  en  épiceries  ,  cacao , 
Cttirs  de  Rnffie  ^  poiflbn  fec  &  falé ,  &  plufieurs 
amffes  articles. 

5.  V.  Commerce  de  Gints  &  de  Venife* 

Gènes  ,  capitale  d'ane  république  du  même  nom 
en  Italie  ,  fait  un  fort  grand  commerce.  Les  prin- 
cipaux obj^ets  de  ce  commerce  font  les  (oies,  grèges 
&  en  matafTe  ,  que  les  Génois'  tirent  de  Meiïine  & 
des  autres  ports  de  Sicile  ,  &  les  riches  &  belles 


étoffes  oui  (ê  febrîqnem  â  Glnes^  od  d'afllcurs  I'oq 
trouve  beaucoup  d'articles  du  levant ,  entr'autrcs 
du  coton  de  Smirne.  On  tire  en  outre  de  Gênes  k 
:  ris  \  des  figues ,  des  amaindes  »  des  citrons  &  iimoas, 
des  parfums  ,  du  £avon  ,  du  marbre  blanc ,  da  tar- 
tre d'Italie  blanc  ,  de  la  crème  de  tartre ,  àc  ralfis 
de  Rome  ,  des  bas ,  gancs ,  rubans  &  autres  pareil- 
les marchandifes  »  &  particulièrement  de  l'Huile,  d'o- 
live 8c  du  papier  pour  Timprefllon  dont  on  expédie 
de  fertes^  parties  pour  Tétran^r  >  ic  dont  par  con- 
féquent  il  eâ  bon  de.donaer  les  deux  comptes  fiih 
vants: 


Compte  fimulé  de  14  tonneaux  dTiuile  dVJivc  de  Gines ,  achetés  i  Port-Maurice ,  contenant  mJ 
barils     4     11     dont 

^  Barils, à    ^8     L  chacon L.    4,080     #    I 


i8p 


II 


68f  • 


11,987 


14P  Barils,     4     11 


L»    17*067     i    f 


Pour  tous  frais  jufqua  bord  du  navire    -•#••♦.    »,,L.     810     18       8 
Commiflion  d'expédition  â  îp5»«^»##»»»^,»*.      257     n       4 


î,t68   10    ir 


Lire     i8,i3î 


Compte  fimuli  de   18  balles   de  papiet  de  Qène^  ,  contenant  «hacurar  3»  rames  ,  &  enfcmhk  57^ 

oui  â  xj  L  le  ballot  de  10  rames  font  •..••♦ ^•••••L.     1,3*4    ^^     ' 

Tous  les  fTais  iufau'â  bord L.*    117       i       8 

Conunlirion  d'expédition  »?£»••►•••-•,,  ♦a,,».»,  18     \6      4 


Le  commerce  d'importation  de  G/n^r ,  confTfle 
pjinci paiement  en  lin  du  nord  ,  en  cuivre  ,  fer, 
huile  de  poiffon  ,  hareng  ,  poiffon  fec  ,  cuirs  de 
Ruiîie  &  toiles  â  voiles ,  mits  &  planches. 

Venise,  capitale  de  la  république  du  nîêmeftom, 
cft  bâ:ie  au  milieu  de  la  mer  fur  iJes  laguties  ou 
petite*;  îfles ,  â  environ  deux  mfflcs  de  la  terre  fer- 
me. C'eft  une  des  plus  belles  villes  de  l'Europe ,  & 
quoique  ^a  ^uifTance  &  fon  commerce  foîent  dimi- 
•aés  confîderablement  depuis  quelques  £ècles ,  elle 


peut  cnc'ore  paflcr  pour  une  des  villes  les  plus  m^- 
chaudes  de  TEurope.  La  banque  de  Vtmjt  a  la 
gloire  d'avoir  fervi  de  modèle  à  toutes  les  ban- 
ques  quiexiftcnt  aujo*urd*hQÎ'en  Europe,.  »rl^ 
qufc  de  fon  ëtablifffement  date  du  feizicme  fiécJc.  |f 
lettres  de  change  payables  en  argent  (^^ban<^lle  doi- 
vent être  acquittées  par  ladite  banque ,  mais  non 
celles  qui  font  payables  en  argent  courant ,  non 
plus  que  le  montant  des  marchandifes.  Cette  banque 
n'offre ,  au  rcftc ,  tien  de  remarquable.    Voy^, 
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clans  le  preipier  volume  en  quelle  monnoie  elle  tient 
(es  livres ,  au  mot  Banco. 

Le  commerce  d'exportation  de  Venife  conflfte 
dans  une  infinité  d'articles  des  produdUons  de  fon 
territoire  &  de  fes  domaines  dans  l'étranger  ,  de 
mênne  que  dans  les  marchandifes  du  levant  d'où  les 
Vénitiens  les  tirent  eux-mêmes*  Ces  articles  fomties 
velours  &  des  étoffes  tant  d'or  que  d'argent  &  de 
foie ,  des  glaces  de  miroirs ,  des  dentelles  de  fil , 
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des  verres  &  autres  vafes  de  crlilal  >  du  ris  ,  des 
raifi^ns  de  Corinthe ,  du  tartie  ,  de  la  crème  da  tar- 
tre ,  des  foies,  àts  gants ,  du  corail,  des  kuiles ,  des 
olives ,  toutes  fortes  de  drogues  du  levant ,  de  la 
laque  fine ,  de  l'orpiment ,  de  l'anis ,  de  la  corian- 
dre ,  du  foufre  ,  de  la  térébenthine ,  du  (àvon ,  & 
de  l'acier  fin.  De  tous  tes  articles  la  térébenthine 
eft  celui  dont  il  fe  fait  de  plus  fortes  exportations 
de  Venife  pour  les  autres  états  de  l'Europe. 


Compte  fimulé  de  lo  barils  de  térébenthine  peCmt  enfemble 
Brut    4,8^0    ft 
Tare  14  pj        6%/^ 

■  Net  4,105  \f^ii6  ducats  le  qL  •   •   •   . 

Frais  jufqu'â  bord  du  navire  ,    •••• •«  Duc.     33       3       // 

CommKCon  âip~«««««.««»«« 14       //       h 


Duc.     67%     lî       |r. 


^7 


(  Chaque  ducat  eft  de  ^  L  4  f.  ) 


Argent  courant  picoli  Ducati    710      u      if 


.  Les  miroirs  de  Venife  font  très   eflimés  d^ns  toute  l'Europe  ;  les  prix  varient  félon  leurs  qualités 
iBc  grandeurs,   depuis  5  ducats  &  au- defTous .  jufqu'â  400  &  même  600  ducats  la  pièce. 


Les  marchandifes  d'importadon  de  Venife  font 
des  épiceries ,  du  cacao ,  des  toiles  peintes  ,  des 
toiles  de  Hollande  &  d'Allemagne ,  du  poifibn  fec 
&  falé ,  des  cuirs  de  Ruffie  &  plufieurs  autres  ar- 
ticles. Bergame  ,  Brefcia ,  Vérone  ,  Padoue  , 
Ckio:^a ,  Vicen'^a ,  Trevigio  &  Feltri ,  font  les 
principales  villes  de  la  république  de  Venife. 

$.  VI.  Commerce  de  Naples  ,  de  Sicile ,  &  de 
quelques  autres  ifles  principales  de  la  mer 
Méditerranée.  ^ 

Naples  ,  fur  le  bord  de  la  Méditerranée  ,  eft 


l'une  des  plus  grandes  &  des  plus  belles  villes  de 
l'Europe.  La  beauté  de  (à  fituation  ,  la  quantité  de 
nobleue  qu'on  y  voit ,  la  multitude  de  fes  mar- 
chands ,  tout  concourt  à  y  faire  fleurir  le  commerce*' 
La  bouté  de  fon  port  y  attire  quantité  de  ifaylres 
étrangers,  qui  emr'autres  marchandifes,  exportent 
de  cette  ville  diverfès  fortes  d'étofFes  de  foies  grc- 

fes  ,  de  la  manne  ,  de  l'aûis  &  de  la  coriandre  j, 
es  raifms  fecs  ,  des  corinthes  ,  des  figues  &  oli* 
ves  ,  du  foufre  cru  ,  &  for-tout  des  huiles  de 
Galipoli ,  dont  on  forme  àts  chargeme^s  corn* 
plets» 


Compte  fimulé  de  600  falmes  d'huile  de  Galipoli,  expédiées  de  Naples  ^  i  i6\  ducats 


éi  royaume ,  rendues  franches  à  bord , •••••••  Duc. 

Frais  â  Galipoli ,  courtage  &  conmâillon  d'achat , D.     130    .^7       n 

.  Pour  676  cercles  de  fer  pour  les  futailles  ,  â  3  carlini  •    .    •    •   .      loi     80       n 
CommifEon  d'expédition  iip-    •••••••••••••      103     ^8       // 


9,900 


T37     ro      /r 


Argent  du  royaume.  Ducats     10,437     10       19 


Les  marchandifes  d'importation  de  Naples  font , 
des  fucres ,  du  café  de  l'Amérique ,  des  toiles  d'Al- 
lemagne &  plufieurs  autres  articles.  Longiano  & 
Ortana^  villes  de  l'Abruzze  ;  Manfredenia  & 
Galipoli  y  villes  <ie  la  Fouille  ,  &  Reggio ,  ville 
de  la  Calabre  ,  font  les  principaux  endroits  du 
royaume  de  Naples  où,  il  fe  fait  quelque  com- 
merce. 

La  Sicile  eft  la  plus  grande  ifle  de  la  mer  Mé- 
diterranée ,  avec  le  titre  de  royaume  appartenanc 
au  roi  de  Naples  ou  des  deux  SiciUs.  Elle  efV  fer- 


tile en  grains,  vins,  fruits,  huile,  fafran,  miel, 
cire ,  &  fur-tout  en  foie  qui  fait  fon  principal  re- 
venu. Messine  &  Palerme  font  les  villes  de  SiciU 
qui  font  le  plus  de  commerce. 

La  Sardaigne  eft  auffi  une  ifle  de  la.  Méditer- 
ranée avec  le  titre  de  royaume  ;  elle  produit  du 
vin,  du  miel,  du  cèdre,  des  oranges  &  citrons  , 
ôC  fur-tout  du  fel  qui  eft  le  principal  article  que 
les  .étrangers  tiiem  de  Cagliari  >  capitale  de  «ecie 
ifle. 
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Compte  fimulé  de  6^6\  falmes  de  Ctl de  Cagllari»  après  dédu£tton  de  i  pf  de  perce, 
reflenc  pour  607  |  falmes  ,  â  9  réali  ,••••••••••••••    •••Rx.     5,4^     9     S 

Pour  porc  à  bord  du  navire  dudîc  (èl,**.«^*.**«  Rx.     if     « 
.    A  la  garde  de  la  quarantaine,  rx«  25  6  &droic  de  forde  4  rx.  i     29     7 

Au  conful  16  rx.  &  aa  vice-conful  13  tx«  t  6.  •   •   •   •   •   •  •      2^  »     ^ 

.    CoiTU|ûifioA  d'expédiùoo  fiu  rx,     561    ^    â  1  p|  •  •   •  #   •   •      11     >     x  il 

,.  84    ^     4 

Fonc  argem  de  Sardaigne  ,  R6iux    631    y     3 


L'ide  de  Coasb  ,  donc  les  François  fonc  matcres 
tujoiud'hui,  eft  au  nord  de  celle  de  Sardaigne  ; 
elle  produic  beaucoup  de  vin ,  d*huile  &  de  grains  ; 
les  Corfes  en  fonc  quelque  commerce. 

L'iHe  de  Maltrb  eft  â  xf  lieues  feulement  dt 
h  c6ec  de  Sicile  dans  la  mer  Méditerranée.  Ses 
principales  productions  confiftenc  en  avoine ,  millet  ^ 
coton  file  3c  cumin  ,  donc  U  fe  fait  quelque  com- 
merce, yoyei  ULB  DB  Malthb. 

ITEM.  Terme  dont  on  (c  fert  également  dans  la 
pratique  ,  dans  la  finance  &  dans  le  négoce,  pour 
dilHnpuer  les  articles  d'un  compte  ,  d'un  mémoire , 
d*ua  inventaire.  Il  ftgnifie  propremenc ,  encore^  ou 
plus.  Aiafî  dans  un  mémoire  de  marchandifes  four- 
liies  ,  on  mec  d  abord  le  premier  article  couc  (Im- 
plemeot  »  ajoucanc  item  i  tous  les  fuivans. 

Fourni  i  M.  • .  •  dix  aunes  de  drap  écarlace  â  xo 
Ilv.  l'aune,  le  4  février  1719. 

Item  j  trois  aunes  de  drap  noir  i  16  liv«,  le  5 
4vril. 

Item ,  fil  aunes  de  racine  couleur  de  £ea ,  1 1  x 
Ilv.,  Se  ainft  de  fuice. 

.  Ce  qu'on  obfèrve  aufli  i  peu  près  de  même  dans 
les  inventaires  que  les  marchands  doivenc  dreflèr 
|ous  les  deux  ans ,  conformémenc  i  l'ordonnance 
tie  1673. 

J  u 

JUBIS.  Raifins  en  grappe  fichés  au  foleil,  que 
les  marchands  épiciers  cirenc  ordinairement  de  Pro- 
vence pour  les  provifioQS  do  cardme. 

JUGE  ET  CONSULS.  Us  fonc  clioîfis  &  élus 
parmi  les  pins  habiles  marchands ,  qui  jugent  fom- 
matremenc  les  affaires  du  conunerce.  F^oyex  Con- 
suls. 

Juges  dbs  manufactures*  Ce  font  des  Ju^ei 
fiommis  pour  juger  ,  prlvativemenc  à  cous  autres , 
les  différends  qui  furvienncnc  entre  les  ouvriers  em- 
ployés aux  manufadhires ,  &  entre  ces  ouvriers  & 
les  marchands  pour  raifon  des  longueurs  ,  largeurs  , 
qualités ,  villtes  ,  marques ,  &briaues  ou  valeur  des 
ouvrages  &  manuiaftures  d'or  ,  d'argent ,  de  foie  , 
laine  &  fil;  comme  auffi  des  qualités  des  laines  , 
teintures  6c  blancbifTages ,  même  des  iÛaires  des 
ouvriers. 

^  La  déclaration  du  roi  Louis  XI V*,  da  mois 
daoûç  \66p^  çowncç  aux  fonftioos  dç  jujes  de/ 


manu/a/hirct  »  le<  maire$  Se  échevms ,  capitotds , 
jurats,  &  autres  officiers  ayant  pareil  rang  dans  les 
hôteb  de  ville  de  tout  le  royaume  ;  â  la  réiènre 
néanmoins  de  celles  de  Paris  &  de  Lyon  ,  qu'il 
laifTe  âcet  égard  dans  leurs  anciens  droits  8c  oik^ 

JUQES  DBS  CAUSES  MARITIMES.  Ce  fonC   des/tf- 

ges  commis  par  lettres  de  fa  majeflé  ou  de  l'ami* 
raaté ,  dans  les  principaux  ports  ic  villes- maridiiics 
du  royaume  ,  fur  les  côtes  de  l'une  Se  l'autre  mer  » 

!>ourconnoicre,  chacun,  dans  leurs  reflfortSjde  toatec 
es  caufès  concernant  la  marine,  le  commerce  de 
mer  Se  li  navigation  de  France*  ' 

Les  ordonnances  de  1681  ,  pour  toutes  les  côtes 
da  royaume,  Se  d^  1685  pour  celles  de  la  pro- 
vince de  Brcc^ne  en  particulier ,  ont  réglé  en  plu-> 
fleurs  articles  la  jurifdi^ion ,  la  compétence  ,  &  les 
fondrions  de  ces  juge/. 

La  compétence  de  leurs  fiéges  ,  compofcb  de 
lieutenans ,  de  confelllers ,  d'avocats  Se  procureurs 
du  roi,  de  greffiers  fie  dTiuiffiers-vifîteurs,  s  ccend  no&i 
feulement  fur  tout  ce  qui  concerne  la  conflraâioo , 
les  agreits  Se  apparaux ,  l'armement,  aviâuaiUc'-' 
ment  Se  équipement ,  vente  &  adjudication  des  vaif^ 
féaux  marchands  j  mais  encore  fur  toutes  les  a^'oas 
qui  procèdent  des  charte-parties  ,  affrctteineas  ou 
noliUemens  ,  connoiffemens  ou  polices  de  charge- 
ment ,  fret  ou  nolis ,  polices  d'afTurance ,  obliga- 
tions i  la  grofTe  aventure  ,  &  généralement  de  cous 
les  contrats  maritimes ,  tsi^nt  en  demandant  qa'en 
défendant ,  entre  toutes  perfonnes  de  quelque  <jiia*» 
Hté  qu'elles  foieAt,  même  privilégiés,  Françoise 
étrangers. 

Ces  juges  connoiflène  pareillement  des  prKès 
faites  en  mer ,  des  bris  ,  naufrages  fie  échouemens  » 
du  jet  Se  de  la  concribucion ,  des  avaries  ,'du  chat- 

{;ement  des  navires,  de  la  délivrance  àt^  effets  de- 
aiffés  dans  les-  vailTeaux  pat  ceux  qui  meurent  e^ 
mer  \  des  droits  de  congé  ,  tiers ,  dixième ,  palîfle  » 
ancrage  Si  autres  fembbbles,  on  qui  fe  lèvenr  Gir 
les  pêcheries  fie  polflbns ,  ou  fus  les  marchandifes 
Se  vaifTeaux  forçant  des  ports  Se  y  entrant. 

Il  leur  appanient  encore  de  connoîcre  de  toute 
la  pèche  qui  fe  fait  en  mer,  dans  les  étangs  falés 
Se  aux  embouchures  des  rivières ,  des  parcs  &  pê- 
cheries ,  des  rets  Se  filées ,  des  ventes  fie  aohats  de 
toifTon  dans  les  bateaux  Se  fhr  les  grèves ,  porcs  fi^ 
avres  ^  des  chemins  poux  le  hallage  des  vaiiTeanx, 
des  dommages  faits  aux  quais ,  digues ,  ject^cs  fi( 
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Saliilàdes,  de  h  netteté  Se  fvototkSent  des  mdes  èc 
es  ports  ,  des  pirateries  &  pillages  ,  des  défenions 
des  équipages  »  Se  de  tous  les  crimes  &  délits  com- 
mis fur  la  mer ,  fes  ports ,  havres  8c  rivages. 

Enfin  y  ce  font  les  juges  de  la  marine  qui  reçoi- 
"vent  les  maîtres  Jes  métiers  de  charpentiers  de 
i^avites ,  calfateurs  >  cordiers  y  treviers  ,  voiliers  & 
autres  ouvriers  travaillant  à  la  conftruâdon  des  bâti- 
mens  de  mer ,  &  de  leurs  agreits  &  apparaux ,  dans 
les  lieux  od  it  y  a  maîtrife.,  &  qui  connoiflènt  des 
jnalverfiuions  par  eux  commifes  dans  leur  art. 

Ce/l  aux  procureurs  du  roi  de  ces  juriCdidions 
de  faire  inceflâmment  la  recherche  &  pourfuite  des 
délies  de  leur  compétence,  &  d'en  donner  avis  aux 
procureurs  généraux  ,  comme  au  (H  des  appellations 

2ui  leur  font  fijgnifiées  des  jugemens  dans  lefquels 
i  majcfté  ou  It  public  ont  intérêt ,  étant  au  fur- 
plus  obligés  d*avoîr  &  tenir  quatre  différens  reriC- 
tfcs  y  le  premier ,  pour  leurs  concluions  tant  &&- 
nitives  que  préparatoires  ;  le  fécond  ,  pour  les 
ëchouemens  ,  bris  ,  naufrages  &  autres  efpaves ,  foit 
en  naer,  foit  fur  les  grèves ,  &  leur  vente ,  adju- 
dication, main-levée,  &c;  le  troifîéme ,  pour  les 
amendes  adjugées  fur  leurs  condufions,  les  titres 
'des  particuliers  concernant  les  droits  d'ancrage , 
oêche ,  varecq ,  &c. ,  les  oppofitions  formées  encre 
leurs  mains ,  &  les  aflîgnations  données  aux  étran- 
gers ;  enfin  le  quatrième  pour  les  dénonciations  qui 
leur  font  faites ,  qui  doivent  être  fignées  des  dénon- 
ciateurs ,  ou  de  leurs  procureurs. 

Juobs-cokseillers  de  la  retenue.  Ce  font 
des  marchands  choifis  &  nommés  par  les  prieur  & 
confuls  dç  la  bourfe  commune  de  Toulouie ,  pour 
les^  a/GlVer  au  jugement  des  affaires  de  commerce  , 
qui  font  de  la  compétence  de  cenc  jurifdiâion. 

Les  articles  ti  >  ii  &  13  du  règlement  général 
de  1701  ,  pour  l'éledion  defdits  prieur  &  confuls, 
ponent  ;  i».  que  le  lendemain  de  leur  éleé^ion  ils 
feront  le  choix  des  marchands  ju^es  -  confàllers , 
qu'As  aviferont ,  (  ce  qu'on  appelle  communément 
retenue)  ,  pour  leur  aider  â  rendre  la  juftice  pen- 
dant l'année  ,  &  pourvoir  par  leur  confeil  i .  tomes 
les  afBûres ,  tant  de  la  bourfe ,  que  du  corbs  gé- 
néral des  marchands  ;  1°.  que  le  nombre  des  juges* 
confeilUrs  qu'il$»mcttront  dans  la  retenue  fera  de 
foixante ,  tous  négocians  en  chef ,  en  leur  nom  & 
pour  leur  compte,  bons  &  loyaux  9;  domiciliés  en 
ladite  ville  de  Touloufè  ,  lefquels  feront  choifis  de 
tons  les  divers  états  qui  compodent  le  coxps  des 
marchands  5  30.  qu'en  cas  que  les  prieur  &  confuls 
ne  ptiiKm  convenir  enfëmble  du  cnoix  de  ces  foi- 
xante confeUlers ,  chacun  d'eux  en  nommera  vingt  ; 
après  quoi  ladite  retenue  ou  nomination  feroit  mife 
fur  le  re^ftre  de  la  bourfe  ,  &  fignée  des  prieur  & 
confuls. 
^  JUGEMENT.  Dans  h  jnrifdi£tion  confulaire  on 
diftingue  un  jugement  d'avec  une  fèntence.  On  y 
aro^fle  jugement  ce  qui  a  été  prononcé  fans  dé- 
ciuon  finale  :  comme  la  remifè  d'une  caufe  ï  un  autre 
jour  y  OB  plus  aœplcmem  infbnaé ,  une  fuifé^mce  ] 
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pour  &ire  venir  quelques  témoins.  Au  contraire  onr 
appelle  fentence ,  l'adte  définitif  qui  juge  &  pro* 
nonce  condamnation. 

JUIF.  Nom  propre  d'un  peuple  qui  habicoit 
autrefois  la  Paleftine  ,  &  qui  e(l  pré&ntement  di& 
perfë  dans  toutes  les  parties  dti  monde. 

Il  eft  vrai  que  plufieurs  des  fouverains  de  l'Eu* 
rope  chrétienne  ne  les  ont  reçus  dans  letors  états  , 
qu  â  condition  de  porter  une  marque  extérieure  p 
pour  les  diftinguer  de  leurs  autres  fujets  ;  mais  il  y  a. 
aufC  quelques  fouverains  oui  ne  les  regardent  point 
autrement  que  le  rcfte  des  Qourgcois  de  leurs  villes  ^ 
&c  qui  n'y  mettent  de  différence  que  par  le  plus^ 
ou  le  moins  d'utilité  qu'ils  en  retirent  par  rapport 
au  commerce. 

Les  deux  principaux  établiflemens  que  les  Juifs. 
ont  dans  les  états  des  princes  chrétiens ,  font  celui. 
d'Amfierdam  &  celui  de  Livourne. 

Juif.  Ce  terme  a  diverfes  fignifications  dans  le» 
commerce  ,  mais  prefque  toujours  en  mauvaifa 
pan. 

On  dit  ou'un  marchand  eft  riche  comme  un 
Juif  y  quand  il  a  la  réputation  d'avoir  amaflTé  de 
grands  biens,  fur -tout  fi  on  le  foupçonne  de  quel- 
que trafic  ufuiaire. 

On  appelle  aufii  un  vrai  Juif  y  un  marchand 
ufurier  ou  trop  intèrefTé ,  qui  furfait  &.  qui  ran- 
çoime  ceux  qui  ont  affaire  a  lui. 

On  dit  qu'on  eil  tombé  entre  les  mains  des  Juifs  , 
quand  ceux  avec  qui  on  a  â  traiter  des  affaires  de 
nigoce  &  d'intérêt  »  font  durs ,  tenaces  Se  difficiles. 

JUIFVERIE.  Lieu  od  demeurent  les  Juifs. 

On  donne  aufii  ce  nom  dans  quelques  villes  de 
France  aux  rues  'Se  marchés  dans  lelquels  fe  £iic 
le  négoce  des  vieilles  hardes.  A  Paris ,  on  les  ap- 
pelle la  fripperie  Se  les  piliers  des  halles. 

JUJUBES ,  que  l'on  nomme  aufli  GINGEO- 
LES.  Ce  font  les  fruits  d'un  arbre  qui  croît  corn- 
munémem  en  Provence. 

Les /2(/a^«^  nouvelles,  grolff s  ,  bien  nourries , 
charnues  &  bien  fèches  ^  iont  les  meilleures  »  & 
celles  qu'il  faut  choifir. 

C'efl  une  marchandife  qui  n'eft  de  garde  que 
quand  elle  eft  bien  conditionnée ,  encore  ne  peut- 
elle  guères  fe  conferver  oue  deux  ans  :  mais  fi  les 
jujubes  ont  été  mal  féchées  ,  ou  mouillées  ,  ou 
ferrées  dans  un  lieu  humide ,  ou  bien  qu'elles  s'é- 
chauffent dans  les  balles ,  le  plus  fur  efl  de  s'en 
défaire  au  plutôt. 

JULES.  Monnoie  d'argent  qui  fe  fabrîoue  Se 
qui  a  cours  â  Rome  ,  dans  l'état  ecclèfiaftique , 
Se  en  quelques  autres  lieux  d'Italie.  Voye\  va 
table  des  momnoies. 

JUNCUS  ODORATUS,  ou  JONC  ODO- 
RANT. Efpèce  de  plante  ou  de  jonc  d'une  odeur 
aromatique ,  qui  croit  dans  l'Arabie  heureufe  ,  Se 
an  pied  du  mont  Liban. 

Le  juncus  odoratus  vient  i  nos  épiciers  Se  dro- 
guîi^es  par  la  voie  de  Marfeille  ,  d'où  on  leur  en- 
voie ia  £eur  Se  le  jonc  fèparés ,  le  jonc  en  petites 
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bottes  ,  8c  la  fleur  comme  elle  a  été  cueillie  ;  par 
conré(]uent ,  fuivant  les  mains  par  où  elle  a  paUé  , 
quelquefo!^  très-propre  ,  &  quelquefois  très-fale. 
La  fi^ur  doit  Te  choifir  vermeille  Se  la  plus  nou- 
velle qu'il  eft  ponftblç.  Pour  le  jonc  il  doit  être 
blond,  bien  entier,  &  approchant  du  goât  de  la 
fleur. 

.  JUNTE,  JONTE  ou  JUNTA.  On  appcUe 
en  Portugal  la  Junta  ,  ou  jonte  du  commerce  , 
une  aflèmblée  ou  confeil  compofé  de  plusieurs  com- 
mifTaires ,  ou  fe  traitent  toutes  les  af&ires  du  né- 
goce de  la  nation  ,  parnculièrement  ce  qui  concerne 
/relui  des  Indes  orientales  &  du  Brém. 

Ce  confeil  fut  d'abord  établi  fous  le  régne  de 
Jean  IV  ,»  fous  le  titre  de  convoi  pour  le  crcfil  ; 
mais  ayant  été  réformé  par  le  roi  Alphonfe  VI , 
il  fut  uni  i  U  couronne.  C'eil  proprement  le  cbn^ 
feil  de  la  marine  ,  oii  néanmoins  les  affaires  du 
Gommérce  font  portées  comme  autrefois. 

Les  Portugais  ont  auflî  un  confeil  ou  jonte  du 
tabac,  Qil  Ton  traite  de  tout  ce  qui  concerne  la 
bonne  fabrique  du  tabac  ,  &  les  droits  qui  en  re- 
viennent au  roi.  C'eft  plutôt  une  aflemblèc  de  fer- 
iniers ,  qu'un  confeil  de  commiflaires  du  roi.  Cetcc 
Jonte  eft  aflTez  nouvelle,  &  n'a  é:c  établie  qu'en 
167  S  parle  roi  Pierre  II.  Elle  cft  compafée  d'un 
prcfîdent  &  de  fi  x  confeillers, 
^  IVOIRE-  royei  YVOIRE. 

•  JURANDE.  Charge  ou  office  de  juré. 

.  Cette  charge  fe  donne  par  éledion  dans  les  corps 
&  communautés  des  mardiands  ou  des  arts  &  mé- 
riers  de  la  ville  de  Paris.  Ce  font  ordinairement  les 
plus  anciens  qui  font  nommés  i  la  pluralité  des 
voix,  90  prélence  du  procureur  du  roi  au  châ- 
telet. 

Ceux  qui  exercent  la  jurande  indiquent  les  af- 
femblées  des  communautés,  y  prcfîdent,  recueil- 
lent les  voix,  drclTent  les  délibérations ,  reçoivent 
les  apprentife,  font  préfcns  i  leur  chef-d'œuvre 
quand  ils  afpirent  à  la  maîcrife  ,  les  reçoivent  maî- 
tres ,  font  les  vifites  dans  les  boutiques  ou  magafins , 
(àifillènt  les  ouvrages  ou  mal  faits  ou  défendus ,  font 
chargés  des  deniers  communs  du  corps  ^  en  font 
obfcrver  les  rcglemens  &  les  (latuts,  en  un  mot, 
ont  foin  de  toutçs  les  affaire;  de  la  communauté. 

On  a  beaucoup  agité  dans  les  derniers  temps  , 
)cs  qucflions  d'économie  politique  relatives  aux  cor- 

f)oracions  &  yuran</^j.  Un  édit  de  1776  les  avoit 
iipprimcesr^  un  autre  les  a  rétablies,  mais  fous 
une  forme  nouvelle.  Nou$  croyons  faire  plaifir  à 
nos  Icdeurs,  de  placer  ici  pour  leur  inftruftion, 
premièrement  ^  un  ouvrage  de  feu  M.  Bigot  de 
6>\uNTE-CRoii,  préfident  aux  requêtes  du  palais  à 
Rouci^ ,  dqnt  le  but  étoit  dç  démontrer  les  abus  des 
corporations  &  jurandes;  fecondement ,  l'Édit  de 
fuppreiffion  de  ces  communautés  ;  troifiémement 
fufin  ^   celui  c^uî  Içs  ^  rétabliçs  îjyçç  n»odi%4»on. 
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TRAITÉ    DE     LA     LIBERTE     CÎ^RlfllALI 
DU    COMMERCE    ET    DE   |.'lVD  UST  RIE  , 

Qui  démontre  les  abus  des  anciennes  çorporatioiù 
(^  jurandes^ 

Chapitrb      premier. 

De  la  liberté  du   commerce  &  des  privilèges 
^clujifs» 

La  liberté  générale  du  commerce  &  de  tinduf 
trie  n'eft  que  le  retour  au  droit  naturel ,  donc 
l'exercice  eft  reftrcint  dans  la  focictépar  (Jcspro- 
hîbicions  &  par  des  privilèges.  On  peut  la  comi.ié- 
rer  fous  un  double  point  de  vue.  Pat  rapport  aux 
agens  du  commerce  &  de  l'iuduftric,  c'cft  k  fa- 
culté de  fe  livrer  au  genre  de  travail  ou  à  tra^ 
fic^  qui  convient  à  leur  goût  &  à  leurs  talm^ 
de  le  borner ,  de  retendre ,  d*en  changer  à  ktr 
gré  y  d'en  réunir  plufieurs  ,  ou  analogues  ou  cor\:^ 
traires  ,  dexercer  en  un  mot  tel  art  ou  tel  né- 
goce qu'il  Uur  plaîty  &  comme  il  leur  plut, fans 
avoir  d* autre  loi  que  leur  intérêt  ^  ù  fans  (\ue 
perfonne  ait  le  privilège  de  les  y  troubler.  Par 
rapport  aux  propriétaires  &  aux  confoniniatcuR , 
c'eft  le  droit  d^ acheter  &  de  vendre  â  leur  gré,  de 
faire  ufage  des  denrées  &  marchaniifes  qui  leur 
conviennent ,  d'avoir  le  choix  libre  de  ceux  (jue 
dans  quelque  genre  de  travail  que  ce  foit.ils 
veulent  employer  &  mettre  en  œuv re  y' funsju  au- 
cun règlement  prohibitif  puijfe  les  empêcher  de 
fuivre  leur  volonté  propre  di\ns  remploi  àscho- 
fes&  des  perfonnes. 

Suivant  les  économiftes  modernes ,  U  prcroicre 
loi  des  focictds  politiques  doit  être  d'aflurerawus 
les  citoyens  le  plein  &  entier  exercice  de  cctic  u- 
hené  ,  qui  ne  peut  paroître  dangereufc  qu'awy^j^^ 
de  l'ignorance  &  du  préjuge.  Elle  tient  eiTenucllc- 
ment  au  droit  de  propriété,  dont  elle  eft  cq  mcmc- 
temps  l'effet  &  la  garantie.  U  puiflkncc  fouvcrame 
n'eft  elle-même  établie  que  pour  la  maintenir,  K 
le  prétexte  fouvent  fpécieux  du  bi«n  public  ne  peut 
jamais  autorifer  d'y  mettre  des  bornes.  Celt  le 
fyflêmc  des  prohibitions  qui  a  créé  IWrêt  pirti- 
culier,  ou  plutôt  l'oppofuion  qui  paroiï  naître  ciins 
l'état  acluel  entre  les  divers  intérêts  paniculicB, 
«ç  l'intérêt  public,  neft  que  l'ouvrage  de  Ictclu- 
fion  &  de  la  contrainte.  Rétablilfez  J'ordrc  de  Una- 
ture  en  rendant  la  liberté  générale,  &  il  nya-m 
dans  le  commerce  ni  frauâes^  ni  contraventions» 
_•  /• 1 •  .  j»  «.,;,-  rnr»ftore.rin:cretô. 


contrer  aans  lecat  ne  uoïc  cw»uuiic:.vv  x.-- 
h  foûrcc  des  fraudes  &  des  nunœuvrcs?  Ce  lont  vts. 
prohibitions  &  les  privilèges ,  qui  livrent  les  coa. 
fommateurs  à  la  cupidité  'des  ouvriers  &  des  «^'^ 
chauds,  ImpMUS^,  e^dufif  i^imi^^^^ 

Digitized  by  VjOOQIC 


JU.K 

moins  ht  concurrence.  Or ,  le  monopole  exSfte  par- 
toat  oii  la  concurrence 'eft  détruite* 

Qu'un  homme  ait  obtenu  le  privilège  exclufif  \ 
de  me  rendre  telle  marchandiiè,  c'eft  lui  dés  ce 
moment  oui  eft  Tarbitre  du  prix  \  il'  faut  que  je 
fubiflè  (a  loi.  Qu'un  règlement  me  £brce  â  employer 
le  (èrvice  &  l'induflrie  de  tel  ouvrier,  il  me  taxe 
â  fon  gré ,  &  je  ne  puis  lui  refufer  le  (alaire  qu'il 
exige.  Rendez-moi  ma  liberté ,  &  le  monopole 
certe.  Ce  n'cft  pas  moi  qui  devient  le  maître  da 
prix  ;  c'eft  la  concurrence  qui  l'affigne  ;  ç'eft  elle 
qui  décide  (buverainement  du  prix  auquel  je  dois 
acheter ,  &  dé  celui  auquel  on  doit  me  vendre.  La 
concurrence  entre  les  marchands ,  régie  le  prix  de 
toutes  les  chofes  commerçables ,  &  les  réduit  â  leur 
jufte  valeur  j  la  concurrence  entre  les  ouvriers  & 
fabriquants ,  met  au  rabais  leur  falaire  &  leurs  tra- 
vaux. Tous  s'offirent  â  l'envi ,  &  ^'efforcent  d'obte- 
nir la  préférence  ,  en  fe  bornant  d'eux-mêmes  au 
feul  gain  néceflâire  &  légitime  \  l'équité  devient  la 
loi  commune  de  tous  \  &  c'eft  ainfi  que  le  bon  mar- 
ché eft  la  fuite  néceflâire  de  la  liberté  du  commerce 
&  de  Yinduftrie.       ^^ 

La  loi  de  la  concurrence  eft  la  feule  qui  puifle 
réduire  les  profits  énormes  des  agens  du  commerce 
&  de  l'induflrie  >  &  remettre  leurs  gains  au  niveau 
des  moyens  du  coafommateur,  &  des  revenus  des 
propriétaires.  On  n'a  pas  été  jufqu'ici  aflèz  con- 
vaincu de  la  néceffité  de  borner  le  prix  des  travaux 
&  des  ouvrages  de  l'induftrie.  On  a  confondu  l'in- 
térêt particulier  du  commerçant ,  avec  l'intérêt  pu- 
blic ,  comme  Çl  la  fplendeur  d'une,  nation  agricole  , 
dépendoit  de  la  richefle  de  £es  marchands ,  &  de 
l'opulence  de  la  clafTc  ouvrière  &  commerçante  î 
Il  eft  évident  au  contraire  que  tout  ce  qui  peut  être 
épargné  fur  les  frais  du  commerce ,  &  fur  le  prix 
de  la  main-d'œuvre ,  eft  un  gain  pour  chaque  par- 
ticulier &  pour  la  nation. •'Avec  le  même  revenu, 
je  me  procure  plus  de  jouiflances ,  lorfque  chacune 
d'elles  me  coûte  moins.  Je  fuis  donc  en  effet  plts 
riche  :  la  diminution  des  dépenfes  eft  pour  moi  une 
augmentation  réelle  de  richefles.  Voilà  un  avantage 
Inconteftable  pour  chaque  individu  3  celui  qui  en 
réfulte  pour  la  foclété  entière  n'eft  pas  moins  frap- 
pant. 

i®.  Moins  il  en  coûte  pour  les  façons  &  les  ou- 
vrages de  l'induftrie  ,  &  plus  on  eft  en  état  d*acheter 
&  de  confommcr.  Plus  on  confomme  dans  ïm  état, 
&  plus  les  cultivateurs  trouvent  de  débit  des  den- 
rées &  des  niatîères  premières  ;  de-là  l'encourage- 
ment des  travaux  produdifs  de  la  culture ,  &  1  ac- 
Croiftement  du  revenu  territorial. 

1^.  La  diminution  des  frais  &  le  bon  marché  des 
travaux  de  l'induftrie  ,  procureroient  aux  cultiva- 
teurs une  grande  épargne  fur  les  avances  de  la  cul- 
ture. /Vloins  il  leur  en  coûte  pour  les  dépenfes 
<l'exploitation  ,  &  plus  ils  font  de  profits.  Us  font 
idès-îors  en  état  de  faire  de  plus  fortes  avances  ,  & 

Î>ar  conféqueiit  d'obtenir  plus  de  produdions.  En 
iippofant  même  qu'il  n'y  eût  aucune  augmentatioa 
C9mm$rçç.  Tome  U.  FérU  Ih 
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dans  la  mafle  des  richeflis  produites  ,  ils  en  (èroiene 
toujours  plus  riches  de  tout  ce  qu'ils  auroient  épar- 
gné fur  les  frais.  Cette  épargne  ,  en  répandant  plus 
d'aifance  fur  les  cultivateurs  ,  tourneroit  néceffai- 
req^ent  au  profit  des  propriétaires,  dont  la  richefle  . 
eft  la  feule  &  véritable  richefle  de  la  tiation.  La 
juftefle  &  l'importance  de  ces  obfervationtf  feront 
fenties  par  tous  ceux  qui  connoiflènt  les  détails  de 
la  culture ,  &  qui  ont  approfondi  les  caufes  dç  & 
dégradation.  ^  1 

Il  eft  démontré*  qu'une  nation  a£rrîcole  eft  tou- 
jours intéreffee  à  diminuer  les  frais  au  commerce  & 
de  tous  les  travaux  de  l'induftrie  ,  qui  ne  font  que 
produire  une  augmentation  de  dépenfes  dans  l'état, 
fans  profit  pour  l'état ,  &  qui  ne  tendent  qn'à  en- 
richir le  marchand  ou  Tartifan  ,  des  dépouilles  des 
cultivateurs  &  des  propriétaires.  Or,  il"  n*y  a  d'au- 
tre moyen  de  baiiler  le  prix  des  fervices ,  àt%  fixçons 
&  des  ouvrages  ,  que  de  donner  au  commerce  une 
pleine  &  entière  liberté  ,  &  d'établir  la  concurrence 
entre  les  agens  du  commerce  &  de  l'induftrie,  par 
la  fuppreflîon  de  tons  les  privilèges. 

On  a  prétendu  qu'il  taJloi:  admettre  quelques 
exceptions  à  ce  principe  ;  qu'il  étoit  d'une  admi- 
niftration  fage  d'accorder  des  privilèges  exclufîfs 
pour  favorifer  les  grandes  entreprifes ,  l'étabïillè- 
mcnt  des  nouvelles  manufactures,  ou  l'introdudtioa 
d'une  branche  de  commerce  dans  le  royaume,  pour 
récompenfer  les  auteurs  des  découvertes  ,  pour 
attirer  des  ouvriers  étrangers  par  l'appât  d'un  béné- 
fice prompt  &  rapide.  Il  feroit  facile  de  prouver 
que  tous  ces  prétextes  le  plus  fou  vent  illufoires  , 
ont  donné  lieu  a  de  grandes  furprifès  faites  au  gou- 
vememcnt  ;  que  fans  le  fecours  d'un  privilège  ,  lé 
premier  auteur  d'une  cntreprife  eft  toujours  afliiré 
d'y  trouver  d'aflee  grands  profits  ,  &  qu'il  doit  être 
fufpeft ,  dès  qu'il  redoute  la  concurrence.  L'expé-» 
rience  ne  prouve  t'elle  pas  d'ailleurs  tout  le  danger 
de  pareille  conccflîon  ?  !<>.  Des  privilèges  devien- 
nent perpétuels  &  forment  le  patrimoine  de  quel- 
ques familles.  Nous  en  avons  plufieurs  de  ce  genre 
qui  entraînent  deux  grands  inconvéniens.  Le  pre- 
mier eft  de  foutenir  les  marchandifes  à  un  prix  fou- 
vent  trois  fois  au-deflus  de  leur  valeur.  Le  fécond 
de  détruire  l'émulation  &  d'arrêter  les  progrès  des 
arts  &  du  commerce.  Donnez  des  concurrens  ï  ce 
poflcflcur  tranquille  d'un  privilège  exclufif.  Quelle 
diminution  fubite  fur  le  prix  des  marchandifes  • 
Quels  efforts  pour  atteindre  à  la  plus  grande  per- 
fection 5c  s'aflurer  la  préférence  des  confommateurs  ! 
Que  Ton  fafle  cet  eflài  relativement  aux  glaces  ,  & 
â  la  fabrication  de  plufieurs  espèces  d'étoôes  dans 
le  royaume  ,  on  pourra  juger  en  peu  de  temps  des 
effets  de  la  liberté. 

Ce  feroit  un  ouvrage  vraiement  curieux  que  celuî 
qui  préfenteroit  l'énumération  cxafte  des  privilégies 
exclufifs  ,  qui  de  toutes  parts  enchaînent  l'inàufr 
}  trie ,  &  renchériflent  les  travaux  5c  les  falaires.  On 
ferpit  un  volume  des  définitions  feules  des  difFérens 
t  privilèges  .  don;  les  dilUnAlons  <  les  diftribuÛQUSi 
^  Pdddd 
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&  les  cara^étes  formeot  une  fdenee  aui  a  fes  ptin« 
cipes  &  fes  adeptes.  Les  uns   font  de  province  à 

}>rovince  \  les  autres  de  viUe  â  ville  ,  &  détrui- 
enc  fouvenc  le  commerce  de  l'uae  &  de  l'autre 
.  par  des  prohibitions  respectives.  Les  ans  font  boçiés 
dans  l'enceinte  d'un  territoire  i  les  autres  s'étendent 
dans  tout  le  royaume.  Les  uns  s'exercent  dans  les 
villes  ,  les  autres  dans  les  campagnes  &  jufijues 
fur  les  chemins  ,  où  un  homme  a  le  droit  exclu- 
Jif  de  me  voiturcr  &  de  me  taxer  mes  frais  de 
.voyage  &  de  tranfport*  Les  uns  (ont  communs  a 

Î»lufieurs  perfonnes  ou  accordés  à  des  compagnies  ; 
es  autres  font  dans  la  main  d'un  feul.  Les  uns  font 
érigés  en  titre  d'office  \  les  autres  ne  fubfifteût  oue 
par  des  concevons.  Les  uns  font  perpétuels  &  for- 
ment une  propriété  confiante  \  d'autres  ne  (ont  qu'a 
temps  fixe  ,  uuf  les  renouveUemens  qui  s'obtien- 
nent ou  s'achètent.  On  jouit  des  tms  par  foi*mème  ^ 
on  loue  les  autres  ou  on  les  afferme.  Il  en  eft 
dont  les  citoyens  fe  rediment  à  prix  d'argent  »  qui 
ne  s'exercent  jamais  &  fe  font  transformés  en  taxes 
ordinaires.  Il  en  eft  qui  leur  impofent  la  loi  d'ache- 
ter ,  d'un  tel ,  &  â  tel  prix ,  Gms  qu'il  leur  foit  per- 
pnis  de  faire  même  le  choix  de  la  marchandife. 
Ceux-ci  me  forcent  de  laiiTer  mon  terrein  inculte 
pour  enrichir  mon  voifin  privilégié  ,  ou  m'imer- 
difent  telle  forte  de  culture  qui  feroit  ma  richeflè 
&  celle  de  mon  pays.  Cettx4.^  me  défendent  feule- 
ment de  vendre  mes  productions  dans  tel  temps , 
ou  en  tel  lieu ,  pour  laiffer  â  un  autre  l'exercice  de 
fon  droit  exclujîf.  Combien  d'autres  privilèges  qui 
attaquent  le  commerce  ou  TinduArie  ,  &  qui  gênent 
les  citoyens  dans  l'exercice  de  leurs  droits  naturels 
&  de  propriété  \  Sans  entrer  dans  des  détails  péni- 
bles &  faftidieux,  on  peut  dire  ,  en  un  (èiil  mot, 
qu'en  Fmnce  tout  eft  privilège  ,  &  que  par  con- 
séquent tout  le  commerce  eil  en  monopole. 
.  Après  avoir  détruit  par*toQt  la  liberté  ,  on  a 
érige  la  liberté  elle-même  en  privilège.  Le  gouver- 
tie|ncat  a  établi  ou  toléré  des  lient  privilégiés ,  bu 
le  commerce  &  TinduRric  ne  font  en  efict  aflujettis 
à  aucun  règlement,  ni  bornés  par  l'exercice  d'au- 
cun droit  exclu  fi f\  Qc  n'eft  pas  d'après  ces  fran- 
chifes  panîculicres  ,  que  Ton* doit  juger  de  l'ordre 
général  qui  règnerpit  dans  la  fociété  par  la  fup- 

Freffion  totale  àta  privilèges  exclufifs.  Quoique 
empire  du  monopole  foit  moins  fenfible  dans  ces 
lieux  francs  »  que  par-tout  ailleurs ,  il  eil  facile  de 
reconnoîtrc  au  ils  doivent  être  plus  fouvent  encore 
le  rcfvige  de  la  fraude  &  de  la  licence  ,  que  le  cen- 
tre de  la  concurrence  &  de  la  liberté. 

Gmapitrb    II. 

Des  corps  des  marchands  &  communautés  d^arts 
&  métiers. 

Les  corps  des  marchands  &  communautés 
^arts  &  métiers  font  de  véritables  privilèges  cx- 
tlufifs ,  d'autant  plus  fonefies  dans  leurs  efiêts  ^ 
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qulls  fone  amorifSs  par  la  loi.  Lear  eilfteoce 
eil  apouyée  fur  des  réglemens  qui ,  dans  pte((\\ie 
toutes  les  villes  du  royaume ,  ont  fyndiqué  I  mclof. 
trie  y  érigé  les  ouvriers  en  titre  >  &  accordé ,  moyo- 
nant  finance  ,  i  un  certSn  nombre  d'hommes ,  le 
droit  exdufîf  d'exercer  .tel  art ,  ou  de  Biirc  tel  com- 
merce* Nous  examinerons  par  la  fuite  les  abu 
énormes  qui  fe  font  introduits  datis  ces  différais 
corps  &  qui  les  rendent  beaucoup  plus  auifibles  i 
la  lociété ,  que  les  privilèges  fondés  far  des  coR' 
cédions  paniculièrcs.  Pour  nous  borner  en  ce  mo- 
ment â  les  confidèrér  fous  le  feul  afpeô  de  corps 
privilégiés  ,  n'efl-il  pas  étonnant  de  voir  fabliftei 
dans  un  état  civilifé  des  compagnies  qui  o«  traité 
de  la  liberté  des  citoyens ,  qui  font  en  polTelIioa 
légale  de  les  forcer  a  employer  leurs  fetvices  & 
à  acheter  leurs  marchandifes ,  &  oui ,  par  voies  ja- 
ridiques  ,  font  punir  comme  fraudes  attentatoires  à 
l'ordre  de  la  fociété  ,  toutes  les  dcrogitions  com- 
mi(ès  i  leur  droit  excluftf  ?  Leurs  ftatats  font  entre 
leurs  mains  des  dtres  exécutoires  contre  le  public, 
dont  ils  (è  (èrvent ,  foit  pour  interdire  aux  confom- 
mateurs  la  faculté  de  choifir  &  de  profiter  k  la 
convenance  ,  ou  da  bon  marché  qui  fê  préfeote; 
foit  pour  vexer,  (aifir  ,  emprifonner  &  faire  périr 
de  faim  &  de  mifère  tout  ouvrier  qai  n'eftpas(ie 
leur  aggrégarion  ,  &  qui  s'ingcreroit  de  tnuraillct 
mieux  qu'eux  ,  ou  de  vendre  a  un  prix  au-dclTous 
de  celui  qu'ils  ont  fixé. 

Ce  qui  rend  aveugle  fur  l'abus  do  privilège  cr- 
dufif  accordé  aux  communautés ,  c'cft  le  grand 
npmbre  de  membres  qui  les  compofcnt  ;  lon»ft 
naturellement  porté  à  croire  que  cette  multiplica- 
tion dans  chaque  corps  détruit  l'exclufif  &  tssmt 
la  concurrence  ;  c'eft  une  iUufion  qui  fe  £%  ^ 
moindre  examen. 

1°.  Dans  une  communauté  y  quelqoc  nombrcufe 
^'elle  foit  ,  tous  s'entendent ,  tous  fc  réuniflcnt 
pourrintèict  général.  Ils  ont  entr'eux  un  taux  h« 
de  monopole  &  de  furcharge  -,  que  chacun  luit 
comme  la  loi  du  corps.  Celui  qui  s'en  écarte  pour 
vendre  à  meilleur  marché  ,  cft  regardé  comme  ut» 
traître  ,  d'après  les  principes  de  leur  probité  rela- 
tive ;  il  eft  puni  comme  tel ,  8t  fournis  i  onc  per- 
fécurion  qui  ne  finit  fouvent  que  par  la  perte  de 
fon  état.  On  ne  s'expofe  pas  impuoèipent  aux  haines 
&  â  la  vengeance  d'un  corps  qui  ne  meurt  poinî 
&  ne  s'appaife  jamais. 

lo.  Le  grand  nombre  de  privilégiés  qui  paroif 
être  une  rcdriftion  au  privilège  excliifif ,  cft  lui- 
même  la  fource  de  nouveaux  abus.  Il  y  a  beaucoup 
de  métiers  dont  il  feroit  à  dèfircr  qu'ils  folTcnt  moins 
nombreux.  Un  grand  entrepreneur  fait  plus  d  ou- 
vrages à  moins  de  frais.  Que  fes  travaux  foient  divi- 
fès  entre  plufieurs  ,  ils  gagneront  moins  &  feront 
obligés  de  vendre  plus  cher.  Suppofons  la  plcwc 
liberté  du  commerce ,  il  n'y  aura  jamais  dans  chaque 


Digitized  by 


Google 


JUK 

|>rorefl!on  qtlè  le  nombre  néceflàire  pour  le  femce 
du  public  -j  les  concurrens  ne  peuvent  s'acccâbre 
que  par  j'cfpoir  d'obtenir  la  préférence  ,  ou  le 
concours  >  &  c'eft  ce  qui  amène  la  marchandife  6c 
le  falaire  au  meilleur  marché  p«flible.  Lo^que.la 
proportion  eft  une  fols  établie  entre  les  denrées  & 
les  confommateurs ,  entre  le  prix  Ôc  les  valeurs ,  il 
n'y  a  plus  de  profits  à  (aire  »  la  multiplication  des 
concurrens  s'arrête  d'cUe-môme.  Ccft  ce  que  l'ex- 
périence confirme  tous  les  jours»  Dans  im  bourg 
oii  la  concurrence  ell  libre  y  il  n'y  a  que  quatre 
boulangers  ,  par  exemple ,  fi  la  confommation  du 
lieu  n'exize  que  ce  nombre  >  6c  leurs  profits  font  â 
peu  près  égaux.  Dans  une  ville  od  il  y  a  un  corps 
de  boulangers  en  titre  6c  Jurande  ,  ils  iont  vingt  ou 
trente  ;  un  petit  nombre  s'enrichit ,  quelques  autres 
fe  foutiennent,  6c  le  rede  languit,  ou  meurt  de  faim. 
Il  faut  bien  qu'ils  cherchent  à  fe  fauver  par  des 
fraudes  6c  des  manœuvres.  Ce  (ont  ces  derniers  qui, 
dans  tous  les  corps  &  communautés,  forment  le  plus 
grand  nombre  6c  foutîcnnent  la  dierté. 

Il  eft  donc  évident  que  la  multiplication  des  pri-^ 
TÎlégiés  ,  ne  fait  que  rendre  le  privilège  encore 
plus  onéreux  y  les  communautés  a  arts  6c  m/tiers 
ont  tous  les  caradèrcs  6c  tous  les  effets  des  piivi- 
léges  exclufifs.  Il  y  a  même  cette  différence  à  faire , 
qu  un  privilégié  ordinaire  eft  timide  dans  l'exercice 
de  fon  droit  >  6c  craint  d'exciter  des  plaintes  6c  des 
réclamations  ;  au  lieu  que  l'elpi^t  de  ces  corps  au- 
torifés  efl  d'être  avides  >  entreprenans  6c  litigieux  : 
il  feroit  trop  lon^  de  rapporter  les  exempks  des 
tu ju (lices  criantes  6c  des  vexations  odieufes  ,  qui 
s'exercent  tous  les  jours  â  l'ombre  de  ces  privilèges  ; 
en  voici  un  qui  peut  donner  quelque  idée  du  tort 
immenfe  que  caule  à  notre  commerce  l'exigence  des 
corps  6c  communautés* 

n  y  ^  quelques  années  que  des  fabriquants  de 
Rennes  6c  de  Nantes  voulurent  établir  dans  ces  deux 
villes  des  manufactures  d'étoffes  de  laine  >  fil  6c 
coton.  Pour  teindre  leurs  matières ,  ils  avoient  des 
préparations  nouvelles  de  couleurs  en  bon  teint  , 
lelon  des  procédés  inconnus  aux  ouvriers  de  Bre- 
tagne. Cet  établiffement  devoit  former  une  nouvelle 
branche  de  commerce  d'exponation  ;  à  peine  en 
avoient -ils  jette  les  premiers  fondements  ,  qu'ils 
furent  anaqués  par  deux  communautés.  Celle  des 
ferçrers  leur  contcfta  le  droit  de  fabriquer  l'étoffe  : 
ccUe  des  mn/wr/Vr/^Scclama  fon  privilège  exclu- 
fîf  pour  la  teinture.  En  vain  leur  oppo(bient-ils 
aifils  ne  prétendoient  ni  £ibriquer  »  ni  teindre  pour 
Hifage  &  la  confommation  des  babitans  de  Rennes 
&  de  Naptes  \  qtie  le  privilège  de  leurs  commu- 
nautés ne  dévoie  pas  s^ècendre  au-delà  de  l'enceinte 
de  ces  villes  :  il  fallut  commencer  par  fufpendre  les 
opétations  des  manufaâures,  laprovifion  étoitdûe  au 
privilège»  Il  fallut  enfuite  effuyer  de  longs  procès  > 
pendant  lefquels  ils  confommèrent  leurs  fonds. 
Après  s'êue  épuiféc  en   &ais  de  procédures,  de 


JUR 


7^5 


Voyages  6c  de  foIUcîtations  ,  l'un  d'eux  *  obtint  ucî 
arrêt  du  confeil  qui  lui  donnoit  la  permifiion  de 
fabriquer  6c  de  teindre  y  lorfque  cette  grâce  fuc 
accordée  »  fes  métiers  avoient  été  démontés ,  fon 
attelier  de  teinture  détruit,  6c  fa  foRune  prefque 
renverfée  (^r  trois  ou  quatre  années  de  fufpenfions 
&  d'attente. 

*  LfC   fieur  Davi   de  Rennes*  L'Arrêt  du  con-  . 
feil  eil  du  14  juin  1766*  Il  a  été  obtenu  fur  les 
remontrances  des  états  de  Bretagne» 

Un  exemple  plus  fiappant  encore  ,  fur  -tout  dans 
les  circonftancas  préfentes ,  eft  celui  d'une  grande 
ville ,  capitale  d'une  grande  province  ,  ou  le  cont- 
merce  des  grains  eft'  encore  livré  â  une  compa- 
gnie exclufive;  U  communauté  des  marchands  de, 
grains  y  jouit  (culc  du  droit  d'approvifionncr  la 
ville,  malgré  la  loi  folemnelle  qui  a  permis  à  toixtes 
perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles 
foienty  de  faire  le  commerce  de  toute  cî^zt  de 
grains  j  la  ci^mmunauté  s'cft  maintenue  dsiw  Cm 
privilège  exclufif  j  elle  s'eft  rendue  maîricflê  du 
prix  de  la  denrée  ,  en  écartant  la  conc  irrence  des 
marchands  étrangers  6c  nationaux  ,  6c  foutient  fon  ^ 
monopole  par  des  vifites ,  des  (àifies  ,  àzs  confif- 
cadons  6c  des  arrêts;  aufiîeiV-ce  de  toutes  les  villes 
du  royaume  ,  celle  oïl  la  cherté  du  bled  s'eft  fait 
le  plus  fentir. 

Il  n'y  a  pas  de  province  ,  il  n'y  a  pas  de  ville 
qtii  ne  pdt  fournir  de  pareils  exemples  de  com- 
merce exclufif  6c  de  nvonopole.  Il  n'y  a  point  de 
tribunal  dans  le  royaume  où  il  n'y  ait  des  contîf- 
tations  fubfiftantes  entre  les  communautés  8c  des 
pardculiers  ,  (ôus  prétexte  d'emreprifes  f:r  leur 
commerce^  Ceft  ainlî  que  les  privilèges  escluGfs 
dtjs  corps  de  Jurande  arrêtent  dans  tout  le  royaume 
les  progrès  de  l'induftrie  ,  détruifènt  la  concur- 
rence ,  ruinent  les  particuliers ,  exercent  fur  le  pu- 
blic un  monopole  odieux  6c  enlèvent  à  ré;at  des 
branches  de  commerce  utiles.  Voilà  ce  qu'ils  ont 
de  commun  avec  les  autres  privilèges  j  &  ce  qui 
fuffiroit  fans  doute  pour  déterminer  le  gouvernement 
àleurTuppreffion  ;  mais  combien  d  autres  caufes 
particulières  qui  doivent  faire  hâter  leur  deftruc^ 
tion  totale  !  On  va  voir  que  chacune  de  ces  incorpo" 
rations  eft  un  impôt  énorme  6c  toujours  fubfifiant  , 
qui  fe  lève  également  (ur  toutes  les  claffes  âe  la  fo- 
ciètè,,  qui  double  toutes  les  dépenfes  des  confomma- 
teurs ,  qui  abforbe  le  revenu  des  riches  ,  &  qui 
aggrave  la  misère  du  pauvre;  que  ceux  mêmc^  en 
faveur  defquels  les  privilèges  ont  été  établis,  n'en 
font  aujourd'hui  que  les  inftrumens  6c  \c9  premières 
viAimes ,  6c  feroient  les  plus  intérelTés  au  retour  de 
la  liberté  générale. 

C   H   A.P    I   T    R   B      I   I   I, 

De  roriffine  &  de  l'état  aéfuel  des  ^orps  de 
marchands  &  communautés  d'arts-  &  métiers. 

Les  corps  de  marchands  &  communautés  d'arts 
;  &  métiers,  ne  font  phis  aujourd'hui .  ce  qu'ils  ont  ' 
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été  dans  Vorigine.  Ce  ti'écoh  d'abord  que  it  (TtD- 
pies  alTociatioiis  formées  dans  le  defleîn  de  railêm- 
bler  les  marchands  &  arcifans  fous  les  yeux  des 
inagifVrats  qui  préfident  à  la  police  y  &  de  les 
foumeccre  aux  rcglcmcns  faits  pour  la  qualité  & 
perfeâion  des  ouvrages  de  leur  arc ,  ou  négoce  \ 
nous  aurons  occadon  de  montrer  dans  la  (uite  Tinu- 
tilité  de  ces  flatucs  &  réelemens  ,  qui  ne  préfen- 
tenc  qu'un  tiflu  de  difpofitions  miuucicufes ,  bifarres , 
injures,  fou  vent  impoffibles,  &  prefque  toujours  nuir 
fibles  dans  Texécucion.  Mais  ce  qui  nous  paroît  i 
préfeni  ù.  abfurde  ,  fi  contraire  aux  intérêts  du 
CQmmerce  »  (i  intiigne  de  la  folUcitude  d'un  eou* 
verneinent  éclairé  ,  peut  avoir  été  fort  utile  & 
incme  indifpenfable  dans  les  premiers  temps  >  oii 
les  arts  encore  naiflans,  avoient  befoin  d'être  dirigés 
&  foutenus*  Plufieurs  ficelés  d'ignorance  &  de  bar- 
barie y  n'avoient  laifTé  en  France  aucune  trace  de 
commerce.  L'état  fortoit  i  peine  de   fon   en&nce 

Î>rolongée  par  le  tumulte  &  l'anarchie  du  réene 
éodal,  lorlque  S.  Louis  s'occupa  du  foin  de  <&n- 
ner  quelques  encouragemens  aux  arts,  &  d'animer 
les  travaux  de  Tinduflrie.  Il  établit  des  corporations 
ou  efpèccs  de  confrairies  dans  lefquelles  il  attribua 
aux  ouvriers  les  plus  anciens  ,  ou  les  plus  diilin- 

fués  par  leur  habileté  ,  une  iufpeâion  fur  les  jeunes 
:  fur  ceux  qui  étoient  encore  novices  dans  leur 
art.  Il  voulut  que  ces  derniers  fuilênt  tenus  pen- 
dant quelques  années,  pourfe  former  i  leur  maier, 
fous  les  yeux  djs  anciàns,  &  fiiTenr  preuve  de  leur 
capacité  avant  d'ccre  admis.  La  pulflance  (buve- 
raine  n'avoit  attribué  i  ces  difFcrencs  corps  aucun 
droit  cxcliifif.  Les  communautés  n'étoicnt  alors  que 
des  efpéces  d'écoles  publiques  ouvertes  â  tous  les 
cûoyens  ,  5c  formoicnt  autant  de  fociétés  particu* 
liéres  qui  ont  préparé  en  France  l'ouvrage  de  la 
civilifation  générale. 

Ces  écabliflemens  ne  furent  faits  d'abord  que  dans 
les  villes  royales ,  od  nos  rois  étoient  en  poflèfiîon 
du  droit  de  police.  Bientôt  les  feigneurs  paniculiers 
&  jufqu'aux  fimples  châtelains  qui  s'étoient  attribué 
les  droits  régaliens,  fui  virent  cet  exemple  »  &  vou- 
lurent avoir  des  corps  de  métiers  dans  leurs  villes 
&  feigneuries.  On  trouve  encore  d'anciens  flatuts  de 
métiers  rédij^és  en  forme  de  Chartres  par  les  comtes 
&  barons.  Mais  l'exercice  de  la  grande  police  ne 
pouvoit  appartenir  qu'au  roi  >  comme  étaut  un 
droit  de  fouveraineté.  Il  fut  créé  un  office  de  grand» 
chamhrier  de  France  qui  avoit ,  dans  tou^  l'éten- 
ilue  du  royaume  ,  rinfpcdtion  ^es  arts  &  du  com- 
merce. Les  rois  des  merciers  établis  pour  veiller 
dans  les  provinces  à  l'exécution  des  ftatuts  &  au 
ipaintien  de  la  difcipline  des  corps  &  des  commu- 
nautés ,  étoient  inftitués/>ûr  le  grand^chambrier  ^ 
ainfi  que  \t%vïfiteurs  des  poidt  &  balances.  Ces 
offices  n'avoient  aucun  des  caradéres  de  notre 
ilifcalité  moderne  ,  &  fi  le  fouverain  leur  avoit  attri- 
boé  quelq'ies  droits ,  ils  étoient  fi  modiques  ,  qucla 
ch-irgc  n*cn  étoit  pas  fort  onéreufe  pour  rinduflrie. 
Ccll  fous  le  régne  d'Henri  III  »  que  les  corps 
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de  métiers  ont  commencé  i  être  envUasés  comme 
une  feiTource  de  finance  ;  Tédit  de  décentre  \^%\y 
renouvelle  au  mois  d'avril  1557  >  introduifît  â  titre 
de  droit  royal ,  une  taxe  générale  fiir  tous  les  agens 
du  commerce  &  de  llnduArie  \  ces  deux  loix  dic- 
tées paf  le  befoin  impérieux  du  moment ,  furcnr 
pré£entées  fous  le  prétexte  fpécieux  de  imtércc 
public.  Elles  contiennent  une  toule  de  dilpolitioDs 
pour  prefcrire  le  temps  des  appremiffâgcs ,  la  for- 
me &  la  qualité  des  chefs- d'œuvres  ,  les  formalités 
de  la  réception  des  maîtres  »  les  éle£Uoas  &  viilies 
des  jurés  j  pour  régler  le  jp^ment  des  droits 
attribués  au  domaine ,  les  mefures  néceflàircs  pour 
en  affurer  la  perception  ,  la"  diftindtion  des  villes 
jurées  &  non  jurées  »  enfin  l'adminiflration  mié- 
rieurc  des  différens  corps  ,  qui  furent  tous  claf- 
fés  &  réglementés  avec  attribution  de  privil^cs. 
C'cft  le  monopole  univerfel  réduit  en  lyrtcme  & 
établi  dans  le  royaume  avec  tout  l'appareil  de  U 
légifiation* 

Telle  eft  la  véritable  origine  des  privilèges  ci- 
clufife  accordés  aux  corps  &  communautés ,  &  c  cft 
de  cette  fource  que  font  émanés  tous  les  abusiwro- 
duits  dans  l'adminiflration  de  ces  différents  co:^ 
L'efprii  fifcal  &  la  police  réglementaire  du  dernier 
ficelé  ,  (c  font  exercés  avec  tant  d'art  &  de  fecon- 
dité  fur  ce  fond  déjà  fi  riche  pat  lui-même ,  qo'il 
eft  difficile  aujourd'hui  de  fc  rcconnoître  dans  le 
détail  immenfc  d'une  foule  de  loix  ,  dont  la  plu- 
part n'ojit  eu  pour  objet  que  l'introduâion  de  nou- 
velles taxes  &  impofitions ,  déguifées  fous  le  titre 
à'éreélion  de  maîtrifes  ,  de  fyndicat ,  de  juran- 
de ,  SinfpeBiony  de  garde  ,  de  contrôle  y  Sec. 
Les  édits  de  1581  &  lypy  ,  n'avoient  reçu  quime 
foible  exécution  dans  les  petites  villes  &  ans  les 
provinces  éloignées.  Ce  hit  Tédit  de  mars  1^75  y 
qui  porta  les  derniers  coups  à  la  liberté  du  com- 
merce &  de  l'induftrie ,  en  érigeant  dans  toutes  je? 
villes  &  bourgs  du  royaume ,  des  corps  de  jurande  y 
auxquels  il  devoit  être  expédié  des  ftatuis  &  des 
lettres-patentes.  Les  corps  furent  multiplies  a  Im- 
fini ,  il  n'y  eut  prefqu'aucunc  efpccc  de  travail  & 
d'induftrie  dans  la  fbciété  ,  qui  eût  échappe  aux 
regards  avides  des  traitans.  Comme  l'unique  objet 
de  la  lai  étoît  de  procurer  de  prompts  fccoursa 
l'état ,  pour  les  dépenfes  preffasites  de  la  guerre^ 
la  perception  de  la  taxe  ne  tut  pas  par-tout  iumc 
de  l'expédition  des  ftatuts  i  il  y  a  encore  un  grand 
nombre  d'endroits  od  les  marchands  &  artilans  ne 
forment  point  corps  autorifé<||ans  l'état ,  &  «  ic 
trouvent  point  érigés  en  jurande  par  Icttres^patentcs 
enregiftrecs  dans  les  cours;  mais  ils  n  en  ont  pas 
moins  été  foumis  à  la  plupart  dcS  impormons  éta- 
blies en  différens  temps  fij:  les  communautés. 

Depuis  cette  époque  de  i^TJ  >  il  X  ^  eu pcuterre 
plus  de  40  mille  offices  créés  avec  atrribunon  ..- 
droits  différents  ,  foit  fur  les  marchands  &  artilans, 
foit  fur  les  denrées  &  marchandifes;  la  plupart  de 
ces  offices  iUufoires  &  fans  aucun  exercice ,  ont  c^ 
acquis  par  U^  communautés  elles-mêmes ,  qui 
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fent  fait  autorifct  par  des  arrêts  i\i  cohfcîl  à  les 
léunir  moyennant  une  finance  plus  ou  moins  forte  , 
qu'elles  n  ont  pu  payer  qu  eu  fiiifant  des  emprunts 
luiueuï.  Les  droits  attribués  aux  offices  n'en  ont 
pas  moins  continué  de  fe  percevoir  j  ils  ont  été 
abandonnés  aux  communauté^  qui  les  avoient  réu- 
nis, Ccft  principalement  pendant  la  guerre  qui  a 
précédé  la  paix,  de  Rifvc'ict,  &  pendant  celle  pour 
la  fucceflîon  d'Efpagne  ,  que  ces  créations  d'offices 
ont  été  multipliées.  Offices  de  maîtres  ,  gardes  , 
jurés  &  fyndics  en  lé^i  ;  offices  d'auditeurs  des 
comptes  avec  attribution  du  droit  royal  en  169^  î 
de  tréforîers' receveurs  des  deniers  communs  en 
\i6p6'y  de  contrôleurs  de  poids,  &  de  greffiers  des 
arts  &  métiers  &  greffiers  d*enregiftrement  des  bre- 
vets en  1704;  de  contrôleurs  du  paraphe  des  rc- 
Îjiftres  en  1706  ;  de  gardes  des  archives,  de  con- 
crvateurs  des  étalons  en  170^  5  de  tréforiers  payeurs 
des  gages  en  1 710  ;  enfin  en  174c  il  y  eut  entorc 
une  nouvelle  création  d'offices  ,  fous  le  titre  à'inf- 
peSeurs  &  contrôUurs  des  gardes  &  jurif.  Les 
communautés  ont  été  aflujettjcs  depuis  par  un  édit 
d'août  1758  ,  i  fournir  un  fupplément  de  finance 
pour  tous  ces  difFcreiis  offices  qui  leur  avoient  été 
réunis  &  incorporés.  * 

On  doit  mettre  au  nombril  de  ces  mêmes  taxes 
fur^  le  commerce  &  Tinduttrie  ,  les  créations  de 
maîtrifes  faites  en  différens  temps  &  les  droits  de 
confirmation  au  joyeux  avènement.  Il  eft  démontré 
par  un  lelevé  exaà  de  toutes  ces  impofitions  réu- 
nies ,  que  depuis  1573  ,  elles  n'ont  pas  produit  plus 
de  40  millions.  Cette  reflburce  de  finance  n'a  pas 
été  gratuite  pour  l'état.  Chaque  création  d'offices  a 
été-un  emprunt  ruineux  pour  le  {buverain&  accablant 
pour  le  peuple ,  par  les  intérêts  que  le  roi  s'eft  affu- 
jetti  de  payer ,  par  les  gages  qui  ont  été  attribués 
aux  offices  ,  par  les  rentes  qui.  ont  été  créées  au 
profit  èit%  communautés  ,  par  les  droits  qu'elles 
ont  été  autorifées  a  percevoir.  Si  le  roi  a'  touché 
40  millions,  il  lui  en  a  coûté  plus  de  100  en  arré- 
jages.  On  peut  regarder  également  comme  perdu 
pour  l'état  plus  de  ^00  millions  levés  par  les 
communautés  en  taxes  &  droits  de  toute  efpèce , 
foit  fur  les  marchandifès,  foit  fur  les  agens  du  com- 
merce &  de  l'induftrie  ;  ces  fommes  imftienfes  ont 
'été  confommées  en  dépenfes  purement  ftériles. 

Un  rapprochement  très-inftruûif  feroit  celui  de 
'deux  tableaux  dreiïes  d'après  les  regiûres  des  com^ 
munautésy  &  les  tarifs  établis  dans  les  différens  mar- 
chés. L'un  prcfcnteroit  l'ordre  des  emprunts  &  des 
paxemens  fucceffifs  que  les  communautés  ont  été 
obligées  de  faire  pour  la  réunion  de  ces  diiférens 
offices ,  &  de  l'augmentation  progrcflîve  des  droits 
établis  en  conféquence  fur  les  ouvriers ,  apprentifs 
&  compagnons  ,  fur  les  maîtres ,  fyj^ics  &  jurés., 
fur  les  métiers  &  fabriques  ,  fur  les  matières  pre- 
mières ,  les  matières  oeuvrées  &  toute  efpèce  de 
marchandifès.  L'autre  comiendroit  l'jétat  \des  ren- 
chérifTemens  graduels  ,  oui  font  furvenus  d'année 
^  année  fur  toutes  les  dentées  »  fur  les  ouvrages 
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de  l%duflrie  ,  fur  les  falaires  des  ouvriers  &  fur 
les  frais  du  commerce.  On  verroit  que  les  furhauf- 
femens  de  prix  fe  font  établis  par  dégrés  &  toujours 
proportionnellement  aux  charges.  Rien  ne  feroit 
plus  facile ,  d'après  ces  deux  tableaux  ,  que  de  dé- 
compofer  le  prix  adluel  de  toutes  les  chofes  corn* 
raerçables  6f  d'en  déduire  les  furcharges ,  pour  juger 
du  prix  auquel  elles  devroicnt  être.  On  peut  affurer 
que  1'^  renchcriffement  eft  au  moins  d'un  quart  fur 
chaque  objet  de  confommation  j  l'effet  nécefTairc 
de  la  fuppreffion  de  toutes  ces  entraves  ,  feroit  donc 
de  réduire  d'un  quan  le  prix  adluel  des  façons  & 
des  ouvcages ,  &  par  conféquent  de  diminuer  éga- 
lement d'un  quart  les  dépenfes  de  chaque  citoyen* 
Que  cette  heureufe  révolution  fuivît  immédiatement 
Textindlion  des  charges  ,  c'eft  ce  dant  on  ne  peuc 
fe  flatter.  Mais  pourvu  qu'en  même  temps  on  fît  dif* 
paroître  tous  les  privilèges  exclufifis  ,  elle  s'opère- 
roit  infenfiblement  en  peu  d^années  ,  par  l'effet  de 
la  concurrence. 

Il  efl  important  de  remarquer  que  l'on  ne  pré- 
tend point  parler  ici  des  droits  qui  fe  perçoivent 
au  nom  du  prince  ,  &  qui  forment  la  maffe  des 
impôts  indireâs  établis  fur  toutes  les  confcmma- 
tions.  Peut-être  feroit-il  facile  de  démontrer  que  ces 
fortes  de  taxes  ne  rapportent  pas  au  roi ,  en  revenu 
net  ,  ce  qu'elles  lui  coûtent  eu  frais ,  en  pertes 
réelles  ,  en  augmentation  fur  fes  propres  dépenfes  , 
en  un  mot  ,  ce  qu'il  gagner  oit  par  leur  fuppreé 
(îon.  Mais  nous  n  entrons  point  dans  cette  (Uicuf- 
fion.  n  ne  s'agit  uniquement  que  des  droits  qui  fe 
perçoivent  par  les  communautés ,  &  des  furcharges 
produites  par  la  multiplication  des  frais  que  leur 
exîftencc  occafionne.  C'eft  cet  objet  feul  dont  on 
avance  que  la  dédu6Uon  réduiroit  d'un  quart  Ib 
prix  de  toutes  les  marchandifès  ,  &  cette  propofi- 
tion  ne  paroîtra  point  paradoxale  ,  fî  Fon  conudère 
que  ce  prix  eft  formé  de  deux  objets,  i®.  De  la 
valeur  de  la  chofe  ,  eu  égard  à  ce  que  coûte  la 
matière  première  ,  &  â  tous  les  frais  de  commerce 
&  de  fabrication,  i^.  Du  gain  légitime  du  marchand 
qui  la  vend  &  de  l'c^vrier  qui  la  fabrique  :  voili 
ce  qui  conftitue  le  prix  naturel  ;  mais  il  y  a  ua 
autre  prix  accidentel,  qui  eft  formé  de  toutes  les 
dépenfes  de  furcharge  que  les  agens  du  commerce 
&  de  l'induftrie  fe  trouvent  obligés  de>  faire  ,  &  dont 
il  faut  nécefTairement  qu'ils  exercent  la  reprife  fur 
les  acheteurs.  C'eft  l'acheteur  qui  paye  réellement 
tous  les  frais  d'apprentiffage  ,  de  compagnonage  , 
de  chef-d'œuvre  ,  de  maîcrife  &  de  confrairie  ,  les 
cotifations  &  contributions  annuelles  dans  les  ^o/n- 
munautés  ,  les  intérêts  des  dettes  contractées ,  les 
frais  de  bureau  ,  de  faifies  ,  de  procédures ,  de  fol- 
licications ,  d'audition  des  comptes  ,  toutes  les  dé- 
penfes ,»en  un  mot  ,  foit  ordinaires  &  réglées  , 
foit  cafuelles  &  extraordinaires.  Oij  va  fe  convaincre 
par  l'examen  de  chacune  de  ces  dépenfes ,  qu  il  n'y 
a  point  d'exagération  a  foutenir  ,  que  le  renchérit 
fcmcnt  qu'efîcs  produifent  fur  chaque  objet  de 
confomnlatioa  eft  au  moins  d'un  quart» 
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Chapitkb      IV« 

De  Vapprentijfage  &  du  compagnonage. 

On  a  coutume  de  dire ,  pour  ja(Hfier  les  régie- 
mens  qui  exigent  un  apprentijfage  dans  tous  les 
corps  &  communautés ,  qu'il  eil  împonanc  que  les 
ouvriers  foient  habiles  \  qu'ils  ne  peuvent  le  deve- 
nir qu'autant  qu'ils  apprennent  leur  métier  &  long- 
temps ;  que  c*eft  leur  habileté  &  leur  réputation  qui 
décident  de  l'étendue  du  commerce  d'une  nation. 

Cette  confidé ration  pourroit  être  en  effet  de  quel- 
que poids  dans  Tctat  aélueL  On  me  force  â  me  fer^ 
vir  de  tel  ouvrier  ;  au  moins  fant-!I  l'obliger  i  ffavotr 
fon  métier.  Le  privilège  exdufif  qui  lui  eft  accordé  » 
impofe  la  néccmté  de  prendre  des  précautions  con* 
tre  Ton  impéritie ,  autrement  toutes  les  communautés 
ne  feroient  comporées  que  de  maîtres  ignorans,  qui 
auroient  été  ailez  riches  pour  acheter  one  mattrile , 
&  ne  feroient  bientôt  plus  que  des  e(pèces  de  fer- 
mes ,  dont  les  zens  riches  ne  dédaizneroient  pas  l'en- 
treprife ,  &  ou  ils  s'enrichlrolent  ou  travail  des  pau- 
vres artifans  qu'ib  feroient  travailler  en  foa$  ordre. 
Telle  eA  la  faite  inévitable  d*un  éiuz  principe  en 
fait  d'gdminidration,  U  faut  introduire  un  abus  pour 
prévenir  ou  corriger  un  autre  abus. 

Dans  l'état  de  liberté  &  de  conçu rrcnce,od  le  choix 
du  pubUc  fera  libre ,  ces  Inconvéniens  feront  nuls. 
L'artifan  qui  n'aura  pas  les  talens  néçcflaires  pour 
Ion  état ,  ne  fera  employé  de  perfonne  ;  il  faudra 
bien  qu'il  quitte  un  méuer  ftérile ,  ou  plutdt  il  ne 
le  prendra ,  que  lorfqu'il  (êra  en  état  de  le  faire. 
Son  intérêt  perfonnel  lui  imposera  fur  ce  point  unç 
lAi  plus  févérc  &  plus  fûre  ^ue  tons  les  .ibunts  & 
îégiemens* 

Qu'arrive-^^  dans  les  bourgs ,  dans  les  petites 
villes  &  dans  les  campagnes  od  le  commerce  e(l 
demeuré  libre ,  où  il  n'y  a  ni  apprentijfage ,  ni 
jurande  ?  Les  ouvriers  y  fçavcnt  -ils  moins  leur 
métier  ?  Le  public  fouf&e-t-il  de  leur  ignorance  }  Us 
ont  moins  de  goût  &  de  perff  âion  dans  le  travail 
que  les  ouvriers  des  grandes  villes ,  &  il  sft  bon 
eue  cela  h\\  ainfi.  Mais  ce  n'eft  pas  parce  qu'ils 
A  ont  point  été  affujettis  aux  épreuves  \  c'efl  que  la 
febriçation  fe  mefure  d'eU^-meme  fur  les  besoins» 
le  goôi  &  les  facultés  du  oonfommateur. 

Dans  toute  la  Hollande  ,  il  n'y  a  point  ^appren^ 
tijfage*  La  tïollande  !  |a  première  nation  commer- 
çante de  l'Europe,  qui  ne  vit  que  des  travaux  de 
fon  indudrie  !  la  foupconnera-t-on  de  négligence  } 
JL'^rcufera-t-on  de  méprife  &  d'erreur  lus  un  point 
liuin  important  i  fon  commerce?  En  Angleterre  le 
(emps  des  apprenti ffages  eft  fixé  à  fept  ans 5  mais 
VAnglcterre  eft  de  toutes  les  nations  la  plus  fifté* 
inatique ,  &  par  zonfôquent  la  plus  erronoéç  dans 
(ontes  fes  opéradons  ^éconoipiqûes. 

U  apprentijfage  en  régie  eft  inutile  &  abufif.  Il 
pft  inutile ,  puifque  la  nation  qui  a  le  plus  dlia* 
W^\\  ^  d'ex|»érie9ce  ds^iste  Goi|une^çe  >  çn  ^  pref« 
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cr!t  Tuiage.  La  raifon  d'ailleurs  fufGt  ponr  recoa« 
noître  que  la  concurrence  doit  fu^éer  i  touces  les 
précautions  des  réglemens.  Il  eft  at>ufif ,  &  pai  lui- 
même ,  &  par  tous  les  acceflbires  qui  l'accompa- 
gnent. 

fo.  T  a-t-il  rien  de  plus  contraire  au  bien  da 
commerce  &  de  nnduftrie  y  que  les  dUpo&ions  des 
ftatuts  qui  bornent  le  nombre  des  apprendfs?  Il  eft- 
défendu  i,  tons  marchands  &  arti&ns  d'en  avoir  plis 
d'un  i  la  fols.  Il  faut  que  le  premier  foit  â  ià  der- 
nière année  Sapprenti^age  >  pour  qu'il  foit  permis 
d'en  prendre  un  fécond.  Cette  loi  eu  expreUepom 
les  marchands  des  fix  corps ,  &  prefque  générale 
dans  tous  les  autres  corps  &  communautés  dii 
royaume.  Il  y  en  a  même  plufieurs  dont  les  ftatuts 
portent  peine  d'amende  envers  les  coatceveoaiu« 
D'autres,  tek  que  celui  dès  vinaigriers  de  Paris, 
des  verriers ,  ficc.  y  ne  permettent  aux  maîtres  de 
Ëûre  un  apprentif  qu'au  bout  de  (èpt  ou  cinq  ans 
de  maltrile.  Dans  eeux-ci  y  comme  le  corps  des 
tailleurs  de  Paris  y  le  nombre  des  apprentis  eft  li- 
mité ;  la  communauté' n'en  peut  recevoir  qa  an  cer- 
tain nombre  par  anj  dans  les  autres,  comme  celui 
des  tireurs  d'or ,  ç'eft  le  nombre  des  maîtres  qui 
eft  fixé  \  il  eft  défendu  d'en  recevoir  aucun  qu'il 
nV  ^K  uQc  place  vacante ,  &  il  n'y  a  que  les  fils  des 
maîtres  qui  y  puiflent  prétendre. 

Demandes  aux  membres  des  différentes  commn* 
nautés  quel  eft  le  motif  de  ces  réglemens,  ilsr^ 
pondront  avec  naïveté  que  c'eft  pour  arrêter  k  oui* 
tlplicité  des  maîtres;  pour  empêcher  les  profits dç 
fe  partager;  qu'il  en  codce  aflez  pour  être  en  mé- 
tier, &  qu'il  y  faudroît  renoncer  s'il  Y  avoiiplos 
de  concurrens.  Voilà  refj^rit  du  privilfcc  exdoiîf , 
&  il  eft  aflez  Jufte  qu*ils  cherchent  i  le  feeflir, 
puifqu'ils  l'ont  acheté  fi  cher.  On  n'a  pas  befom 
fans  doute  de  s'étendre  pour  prouver  le  danger  & 
l'abus  d'une  pareille  loi.  Il  eft  évident  que  Téta:  a 
toujours  Intérêt  de  multiplier  les  ouvriers  dans  cha- 
que profefllon  ,  pour  établir  la  concurrence,  ^qoe 
c'eft  i  elle  feule  â  borner  leur  nombre ,  qui  ;« 
réduira'lui-même  dans  la  jufte  proporrion  du  bcfcm 
des  confommateurs. 

x<».  La  longueur  des  avprentijfagts  eft  'encore 
un  abus  révoUant.  Dans  l'f tat  aôucl  des  commua 
nautés  ,  U  n'y  4  aucune  régie  fixe  fur  ce  point.  Ck- 
que  corps  a  fes  réglemens  particuliers  qui  en  dé- 
terminent la  durée.  Il  y  en  a  plufieurs  oui  dure 
dix  ans.  Dans  la  pWpart  il  eft  de  fix  ou  même  fept  1 
(ans  compter  les  années  de  compagnonage^  qnljj* 
une  autre  efpéce  de  fervitude.  Après  avoir  travaiUd 
fix  ans  en  qualité  d'apprentîf ,  il  feut  paffcr  encore 
{vk  autres  années  fous  les  maîtres,  en.quabfc  d« 
compagnon.  Jufques-U  ,  11  n'eft  pas  permis  dalpi- 
rer  à  la  maiti^fe  ?  il  eft  même  défendu  de  fe  marier. 
I<e  célibat  eft  encore  une  loi  abfurde  auffi  dan* 
gereufe  pour  les  m^urs  ,  que  nuifiblc  a  lapopow- 
tion.  Les  compagnons  ne  (ont  pas  retenus  par  V« 
détofe  expreflc.  Mais  comment  un  ouvrier ,  dans 
unç  vifte ,  qu)  a'ji  ^ue  fii  JQUfn^c  *  w  W*^ 
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fk»  pour  Ton  compte,  pottrroic-il  fonger  i  Cs  ma- 
v*er ,  &  â  fe  charger  d  ime  famille  ? 

On  ne  croira  pas  Cms  douce  que  par  la  double 
épreuve  de  YapprentiJJage  8c  du  compagnonage , 
les  Aatuts  aient  eu  pour  but  de  perredtionner  les 
calens.  Quel  eft  le  métier  qui  puiflè  exiger  un  fi 
long  temps ,  pour  en  acquérir  la  connomance  la 
plus  parfaite?  Combien  n'y  en  a-t-41  pas  d'ailleurs 
^ui  n'exigeroient  aucun  apprentijfagé}  S'il  peut  être 
néceflàire  pour  les  fabriques  &  pour  l'ezeilcice  des 
arcs  méchaniques ,  il  n'eu  d'aucune  ucilîcé  dans  la 
plilpan  des  jprofefRons  mercancilles;  audi  n'eft-ce 
aucun  mocif^  ci*incérêc  public  qui  a  fiic  régler  le 
temps  «des  apprentijfages.  C'eft  l'incérêt  particu- 
lier ;  c'cfl  l'avidicé  des  maîcres;  c'eft  l'efprit  exciufif 
^ui  a  di£bé  ces  loix.  Combien  de  maicres  qui  s'en- 
richiiTenc  da  travail  des  apprencifs  &  compagnons 
réduîcs  i  payer  les  fcrvices  mêmes  qu'ils  rendent? 
Combien  de  pères  de  Êunilles  privés  pendant  dix 
ans  des  fecours  qu'ils  ont  droit  d'accendre^du  tra- 
vail de  leurs  enfans?  Ils  devroienc  êcre  la  richeiTe 
du  pauvre  ,  âr  ils  le  font  en  e£fec  dans  les  campa- 
gnes. L'abus  de  Yapprentijfage  enlève  aux  arcîlans 
cecte  précieufe  reilource  qui  eft  dans  l'ordre  de  la 
nacure. 

3°.  Les  frais  de  Yapprentijfage  fonc  devenus 
fi  confidérables ,  que  dans  les  dernières  claifes  du 
peuple ,  il  y  a  très-peu  de  parens  qui  foienc  en  écac 
de  meccre  leurs  enfans  en  mécier  :  ces  frais^  font  de 
deux  fortes  ;  les  premiers  confîftent  dans  le  prix  du 
marché  au'il  faut  faire  avec  le  maître  qui  fe  charge 
d'élever  l'apprencif.  Ce  prix  n'a  rien  de  fixe,  il 
varie  fclon  les  communauccs ,  le  cemps  de  Vappren- 
tijfagey  &  la  difficulcé  des  méciers.  Les  maîcres 
cherchent  tons  â  gagner  fur  ces  craicés  ^  qui  de- 
vroienc être  gratuits,  &.que  les  réglemens  ont  li- 
vrés a  l'arbicraire.  Ils  auroienc  dil  au  contraire  les 
obliger  â  former  un  certain  nombre  d'ouvriers  , 
donc  ils  euflenc  écé  crop  heureux  d'obcenir  les  fer- 
vices  fans  falaires  pendanc  le  cours  d'une  année.  Ils 
auroienc  au  moins  dû  établir  par  une  loi  générale  , 
dans  coûtes  les  communautés ,  le  privilège  accordé 
à  l'hôpical  de  la  Trioicé  \  difpenfer  les  ouvriers  des 
frais  de  récepcion  &  de  maîcrife ,  â  proponion  du 
nombre  d'enhms  dont  ils  feroicnc  chargés.  Au  refte 
l'écat  de  concurrence  difpenfera  d'avoir  recours  à 
ces  petits  moyens ,  qui  ne  font  que  des  palliatif.  En 
fupprimam  les  jprivileges ,  tous  les  abus  difparoUrent  \ 
la  ieule  loi  nécefTaire  eft  la  liberté. 

Les  autres  frais  Sapprentijfage  font  réglés  par 
des  ftatucs.  Il  faut  d'abord  palier  le  brevet ,  par 
a^e  devant  nocaire  ;  il  fauc  enfuice  porter  le  brevec 
au  bureau  de  la  communaucé  ,  pour  y  êcre  regiftré 
&  payer  le  droic  d'enregiftrement.  Dans  la  plupart 
des  communautés  l'apprencif  paie  encore  en  eucranc 
les  droits  de  cire  ,  de  chapelle ,  de  confrérie ,  de 
bienvenue  ,  les  honoraires  des  gardes  ou  jurés  , 
du  clerc  de  la  communaucé,  &c.  Il  eft  d'ailleurs 
fi>umis  pendanc  coût  le  cours  de  Yapprentijfage  & 
du  compagnonage ,  i  une  impoficiou  annuelle  poux 
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l'acquit  i&s  charges  de  la  communaucé.  Touces  ces 
fommes  réunies  ,  joinces  à  celle  que  le  maicre  exige 
par  forfaic ,  formenc  prefque  coujours  plus  de  4  â' 
^ooiiv.  pour  les  moindres  métiers  ,  dans  les  gran- 
des villes  comme  Paris ,  Lyon  ,  Rouen  ,  &c«  L'on 
ne  comme  pas  les  faux  frais  &  dépenfes  acciden- 
telles,^ le  tranfport  du  brevet ,  dans  le  cas  où  l'ap- 
prencif change  de  maître  ,  qui  coâce  encore  environ 
30  liv.  ;  la  caxe.  fur  les  garçons  &  compagnons  â 
chaque  fois  qu'ils  changenc  de  boucique.  Il  y  a  des 
corps  ,  cels  que  celui  des  perruquiers  ,-od  ils  fonc 
cenus  de  payer  x  iiv.  au  bureau  à  chaque  muca- 
cion. 

Quel  eft  l'ouvrier  qui  foie  en  écat  de  faire  de 
pareille^  avances  pour  chacun  de  (es  enfans  ?  II 
faut  qu'il  facrifie  ion  gain  d'une  année  éncière  » 
pour  meccre  un  enfanc  en  apprentiffage.  Il  eft  im- 
pollîble  qu'un  homme  qui  n'a  que  (es  bras  pouc 
vivre  &  toumir  au  foucien  de  (à  famille  ,  parvienne 
en  toute  (a  vie  â  épargner  4  .i  500  liv.  Suppofbns 
qu'il  Tafle  effort  pour  placer  un  de  fes  enfans,  les 
ancres  demeureronc  oififs  \  Se  ce  fonc  aucanc  de  ci- 
coyens  perdus  pour  la  pacrie.  Les  gens  riches  fe 
font  un  dev.oir  de  décharger  des  pauvres  familles, 
en  placanc  les  enfans  en  apprentljfage.  C'eft  fan^ 
concrcciic  le  plus  bel  ade  d'humanicé  &  de  bienfai- 
fance.  Mais  pourquoi  fauc-il  que  de  pareils  fecours 
foient  néceiiaires  ?  L'on  s'éconne  du  nombre  des 
meudians  qui  fe  mulciplicnc  cous  les  jours  \  la  lot 
s'arme  concre  les  vagabonds  &  gens  uns  aveu  \  le 
gouvernement  eft  fans  ceflè  occupé  de  réglemens 
&  de  précautions  difpendieufes  pour  réprimer  leurs 
excès.  Ne  vaudroic-il  pas  mieux  remoncer  à  la  fburce 
du  mal?  Ne  laiflèz  pas  des  hommes  voués  par  na- 
cure  &  par  gotic,  au  cravail  &  â  Talion;  ne  les 
laifTez  pas  languir  pendanc  leurs  premières  années 
dans  une  trifte  oifivecé ,  qui  devienc  un  befbin  par 
l'habicude  ;  offrez-leur,  dès  Venfance,  des  cravaux  up-: 
les,  ouvrez-leur  l'entrée  libre  &  gracuice  de  cous  les 
arcs  &  méciers  ,  &  ne  leur  ven£;z  pas  chèrement  ^ 
avec  la  permiflion  de  travailler ,  le  droic  d'apprendre 
â  gagner  du  pain* 

On  obje^era  fans  doute  que  ces  frais  Sappren-^ 
\ijfage  ne  fonc  payés  que  par  les  étrangers  ;  que 
les  fils  de  maîcres  en  fonc  exempts  ;  qu'aux  cermes 
de  l'ordonnance  de  1^73  ,  il  fufHc  quik  aienc  de- 
meuré chez  leur  père  jufqu'à  l'âge  de  dix-fepc  ans  , 
pour  êcre  répucés  compagnons  ,  fans  êcre  afiujectis 
aax  longueurs  &  aux  formalicés  de  Yappreruijfatrt. 
Mais  voilà  encore  la  fuice  du  privilège  exclufif.C^eft 
Tincérêc  parciculier  des  maîtres  que  l'on  a  confulté  » 
&  non  pas  l'incérêc  public.  Ce  lonc  les  ouvriers  les 
plus  aifes  &  les  mieux  établis  que  l'on  difpenfè  des 
trais ,  pour  en  faire  rçtomber  tout  le  poids  fur  les 
plus  pauvres. 

Qu'entendron  d'ailleurs  par  ce  terme  étrangers  ? 
Les  en&ns  du  charron  (ont  étrangers  dans  la  com- 
munauté des  menuifiers ,  chacune  forme  jm  corps  â 
part,  &  elles  fonc  cellemenc  mulcipliées ,  que  les  mé- 
ciers qui  ont  Ift  plus  d'analogie  font  éuangers  Tua 
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i  l'autre.  Un  pire  qui  a  placeurs  enfàins ,  ne  les 
peut  placer  que  dans  la  communauté  où  il  eft  maî-^ 
tre  ;  dans  toutes  les  autres  il  eft  étranger  ,  £c  taxé 
en  confëquence  i  des  droits  énormes.  Si  le  goût 
des  enfans  les  appelle  â  d'autres  arts ,  (!  leur  tem- 
péramment  ne  leur  permet  pas  de  prendre  le  métier 
tlu  père  y  fi  la  néceffité  de  prévenir  entre  frères  les 
tivaiités  &  les  haines ,  oblige  de  varier  leurs  ixt- 
vaux,  il  faut  que  les  parens  s'épuifent  pour  leur 
<lonner  un  état,  il  leur  en  coûte  plus  pour  Yap^ 
prentiffage  d'un  fils ,  que  pour  le  mariage  d'une 
fille.  N*eft-il  donc  pas  juftc  qJie  les  ouvriers  fc  ré- 
dlment  fur  le  public  ,  de  toutes  ces  exactions ,  par 
le  renchériflèment  de  leurs  faLiires'î 

Un  autre  vice  de  pérégrinicé  iutroduit  &4axé  par 
les  ftatuts  &  réglemens,  c*eft  celui  des  ouvriers  qui 
quittent  le  lieu  de  leur  naifTance ,  ou  qui  ont  com* 
mencé  leur  métier  dans  une  autre  ville.  Un  ferrurier 


q|ui  a  fait  a  Rouen  cinq  années  à*apprentiffage ,  & 
Cinq  autres  de  compagnonage  y  eft  étranger  dans 
la  communauté  des  ferruriers  de  Paris  ou  de  Bor- 
deaux. S'il  change  dç  domicile ,  Il  perd  le  fruit  de 
dix  années  de  travail  ;  après  avoir  pafTé  par  la  lon- 
gue épreuve  d*un  nouveau  compagnonage ,  il  eft 
encore  afliijetti  i  des  droits  triples  ou  quadruples  ; 
de  manière  qu'il  eft  plus  facile  â  un  ouvrier  de 
tranrporter  (on  établiflçment  en  pays  étranger ,  que 
d'une  ville  du  royaume  dans  une  autre.  II  eft  vrai 
que  par  arrêt  du  confeil^  du  i^  mars  17^5  ,  ona 
cnerchc  4  corriger  un  fi  grand  inconvénient ,  en 
établifTant  une  forte  de  fraternité  entre  toutes  les 
villes  où  il  y  a  jurande  5  mais  les  grandes  villes 
font  exceptées ,  telles  que  Paris  ,  Lyon ,  Xille  , 
Rouen  ,  &c  ,  celles  par  conféquent  od  la  liberté  & 
la  communication  A^s  arts  étoient  le  plus  néceffai- 
res.  D'ailleurs  cette  loi  peu  connue  dans  le  reffort 
des  différens  parlemens,  n'a  reçu  jufqu'ici  qu'une 
foible  exécution. 

Uappremijfage  Se  le  compagnonage  font  peut- 
ttre  le  plus  grand  obftacle  aux  progrès  des  ans  & 
du  commerce,  {o«  par  les  pratiques  ferviles&  diC- 
pcndieufes  auxquelles  ils  aHujettiffvrnt  les  ouvriers  , 
ibit  par  la  longueur  du  temps  pendant  lequel  iU 
les  retiennent  privés  du  fruit  de  leur  travail.  Ceft 
lin  rempart  élevé  contre  la  liberté  en  faveur  d«i  pri- 
vilège exclufif  Leur  inutilité  doit  paroître  évidente  ; 
elle  eft  d'ailleurs  reconnue  par  tous  les  corps  & 
conununautés ,  puifqu'ils  en  diipenfent  tous  les  jours, 
poyennant  finance,  ainfi  qu'il  fera  expliqué  dans 
le  chapitre  fuivant.  C'eft  cepend«int  i  cet  aSus  que 
Ton  doit  principalement  attribuer  les  émiftrations 
frécjuenres  des  ouvriers  nationauj^.  Un  artifm  qui 
fçait  fon  métier  au  bout  d'un  an,  &  que  Ton  oblige 
de  faire  encore  cinq  à  Çi%  ans  à'apprentijfare  ;  un 
compagnon  qui  fe  voit  réduit  à  paflcr  toute  la  vie 
au  Krvice  des  maîtres  &  â  ga*- -^er  un  célibat  forcé  , 
paffc  dans  le  pays  étranger,  &  va  porter  fon  în- 
duftrî*  en  Hollande ,  où  la  liberté  l'appelle.  Tl  y 
a  peut-être  par  an  plus  de  dix  mille  apprentifs  & 
compagnons  qui  fortcnt  de  France  «pour  fçrépan- 
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dre  dans  tonte  l'Earope ,  &  qui  n'en  font  itannb 
que  par  la  longueur  des  épreuves  que  notre  adnû« 
niftf ation  exige ,  de  par  la  cherté  des  nuicrifes. 

Chapitke     V. 

De  la  maitrife  &  des  4''oits  de  récegtlûju 

La  lettre  de  mattrife  eft  le  titre  du  privilège 
accordé  au  marchand  Se  à  Tartilàn.  Ceft  elle  aai 
lui  donne  le  droit  exclufif  de  vendre ,  de  traraillcr 
pour  fon  propre  compte,  &  de  faire  travailler  en 
fon  nom.  Le  nombre  des  maîtres  eft  fixé  dans  quel* 
ques  communautés  ;  ce  qui  dccruit  abfolumem  h 
concurrence  -,  dans  les  autres  il  eft  libre  ;  mai^  les 
difpofitions  des  ftatuts  &  réglemens  ne  paroiffcnr 
tendre  qu'a  la  reftrcindre  &  i  empcchcp  le  partage 
du  privilège  exclufif.  L'afpirant  â  la  mattrife  é 
affujetti  â  des  formalités  inutiles ,  &  i  des  frais  trèîi 
onéreux. 

Les  principales  formalités  font  le  chefimvrt 
&  la  réception. 

La  prefentation  du  chef  d'œuvrc  dans  les  ans  & 
métiers  ,  donne  lieu  aux  plus  çrnnds  abus  ;  eJJe  en- 
traîne une  perte  de  temps  confi^érablc,  ^auiorife 
fouvent  des  vexations  odieufcs  de  la  pan  des  jarés 
qui  le  reçoivent  \  le  moindre  inconvcnicnt  de  ccî 
ufage ,  eft  d'exiger  de  l'afpirant  une  dépcnfe  m^ 
tile.  On  ne  peut  voiç  fans  pitié  dans  les  anciens 
ftatuts  des  communautés ,  dont  la  plupan  on:  cl:ur 
cens  ans  de  rédaction,  les  règles  pr^fcriresait 
artifans  pour  b  forme  &  la  fabrication  des  dsts 
d'œuvres  de  leur  an.  Les  réglemens  commînccarpir 
fuppofer  que  Tindurtric  ne  peut  faire  aucuns  nou- 
veaux projetés  ,'  que  les  maîtres  fe  font  élevés  an 
point  de  la  plus  éminente  indu  fl rie  que  l'on  peut 
fouhaiter  dans  les  fec rets  de  leur  art.  (  Art.  j8  des 
fcrruriers),  Ceft  d'après  cette  intime  conviann , 
que  les  chefs  d'œuvres  font  décrits  &  déterminés 
avec  défenfe  d'innover.  Cette  abfurdité  des  ftatuts 
de  métiers  leur  eft  commune  avec  les  rcd:nr.s 
faits  pour  nos  manufactures  ,  qui  ont  tcllem^^nt  *ik 
les  apprêts  &  les  façons  des  ouvrages,  a-u'un ou- 
vrier qui  invente  une  méthode  plus  (împlc&  pl;5 
parfaite  eft  en  contraverttion  ,  &  fe  trouve  Touitiiî 
de  droit  aux  amendes  ,  aux  faifies  &  aui  conhla- 
tions.  On  ne  rifquc  rien  d'abroger  Tafagc  des  chefs 
d'oeuvres  ,  qui  ne  font  qu'une  occafion  de  furcharje 
par  la  faculté  accordée  aux  artifans  4c  s'en  rédimcc 
à  prix  d'argent.  , 

La  féconde  formalité  eft  U  réception  à  Umûi" 
frifey  qui  dans  le  plus  grand  nombre  des  villes  du 
royaume  ,  impofe  la  nèceflîté  d'une  prcftauon  de 
ferment  ;  par-tout  l'afpirant  doit  faire  apparoirrc 
de  fa  catholicité.  Les  étrangers  d'ailleurs  Ion:  ex- 
clus par  des  difpofitions  expceffes.  Nul  ne  pourra 
dorénavant  être  admis  à  la  mattrife ,  qu  d  ^f 
foit  originaire  François  €r  né  notre  fui  et.  j^^^ 
a  prefque  point  de  ftatuts  de  métiers  qui  n  aven. 
un  article  coup  z^  ces  termes.  Tout  le  taom 
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Çpk  la  çiandent  du  Cicnfice  que  la  France  a  fait  i 
la  religion ,  par  la  révocacioa  de  Tédic  de  Nantes. 
C'eft  i  cette  epoqae  qu'il  faut  fixer  la  décadence  de 
notre  commerce  extérieur.  A  Tégard  du  fyftème 
d'ezdufion  par  rapport  aux  étrangers  >  il  n'a  eu 
pour  fondement  qu'un  préjugé  ridicule.  Les  ftatnts 
des  communautés  en  indiquent  le  motif.  C'eft  pour 
empêcher  que  Us  étrangers^  par  Leurs  établi/^ 
fenuns ,  ne  puifftnt  ôter  le  profit  UgitUne  que 
j  Us  maîtres  doivent  fe  promettre  par  Uur  inauf- 
trie.  0>mme  fi  la  France  pouvoit  regarder  comme 
étraneen  ,  des  hommes  qui  viennent  con(àcrer  i 
fon  lervice  leurs  bras  &  leurs  talens.  Il  eil  éton- 
nant  qu'une  pareille  loi  ait  été  didée  par  ce  même 
mioiftre  qui  prodiguoit  les  diftindUous  &  les  ré- 
compen(ès ,  pour  attirer  en  France  les  anifies  & 
ks  Içavans  de  toutes  les  nations. 

Il  paroît  que  le  gouvernement  ^ft  enfin  éclairé 
fur  cette  (aufle  politique.  L'édit  concernant  les  arts 
&  métiers  du  mois  de  mars  1767  ,  &  les  différens 
arrêts  du  confeil  qui  l'ont  fuivi,  ouvrent  l'entrée 
libre  des  corps  &  métiers  aux  étrangers  ,  &  leur 
procurent  tous  les  moyens  de  s'établir  ùdefe 
fixer  dans  le  royaume ,  par  une  forte  de  natu- 
ralifation  générale  de  lindufirie.  Tel  eft  le  fruit 
des  progrès  fenfibles  que  commencent  i  faire  les 
vrais  principes  économiques  :  la  lumière  fe  répand 
de  toutes  parts ,  &  le  voeu  de  b  nacion  entière  fera 
1>ient6t  pour  la  liberté  générale  du  commence  & 
de  l'induAfie ,  dont  le  premier  effet  doit  être  d'a- 
broger les  formalités  qui  avoient  rendu  jufqu'ici 
les  -communautés  inaccefiibles  aux  étrangers* 

Le  (ècond  efièt  de  la  liberté  fera  de  Supprimer 
les  frais  de  la  maUrife.  Ce  font  ces  frais  multi- 
pliés qui  interdMènt  â  tant  d'ouvriers  nationaux  l'en- 
trée des  communautés  »  &  les  réduifent  â  la  trifle 
néc€0icé  de  paffer  leur  vie  dans  le  compagnons^e. 
Si  Ton  pouvoit  encore  douter  du  préjudice  que 
caufe  à  notre  commerce  le  privilège  ezdufif  des 
communautés ,  il  fuffiroit  de  jetter  les  yeux  fur  cette 
foule  de  compagnons  ,  qui  forme  un  fécond  ordre 
d'artifans  dans  les  corps  &  métiers;  combien  le 
public  ne  gagneroit-il  pas  a  les  faire  entrer  en 
concurrence  avec  les  maîtres?  N'eft  -  ce  pas  d'ail- 
leurs une  injuftice  ,  que  dç  les  condamner  i 
enrichir  par  leurs  travaux  un  petit  nombre  d'ou- 
vriers qui  n'ont  fur  eux  d'autre  avantage  ,  que  celui 
4'avoipété  en  état  d'acheter  la  maîtrUe  / 

Les  ftatutfi  &  réglemens  ont  étabir  entre  les  aC- 
pirans  de  grandes  diftindions  ;  ils  ont  attribué  des 
exemptions  &  des  Buveurs  aux  fils  de  maftres,  £c 
p^rmi  ceux-ci ,  il  y  a  encore  différens  dégrés.  Fils 
de  juré  \  fils  d'anciens  maîtres ,  fils  de  moderne  , 
fils  de  maître  né  avant  la  maitrife  du  père ,  fils 
de  maître  né  après  la  maîtrife  \  les  droits  font  plus 
ou  moins  forts  félon  les  qualités. 

Il  ^  a  de  même  des  difliné^lons  entre  les  ap- 
prentifs*  Apprentif  gendre  de  maître ,  apprentif  qui 
époufe  une  veuve ,  apprentif  compagnon ,  appren- 
tif ayant  fait  fon  temps,  apprentif  çhef-d'ceuvricj: , 
Commerce.  Tome  IL  Part.  IL 
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ott  lâns  chef-d'oeavre.  Il  n'y  a  pas  une  feule  de  ce^ 
préférences  graduées»  qui  n'ait  les  plus  grands  ia<« 
convéniens  ;  elles  tendent  tout^  i  augmenter  les 
droits  en  faveur  de  la  communauté.  Pourquoi  cette 
diftindtion,  par  exemple,  entre  les  fils  d'anciens  8c 
de  modernes }  C'ed  que  dans  la  pldpart  des  corps , 
ce  grade  d'ancien  s'achète ,  &  louyent  même  allez 
cher.  Il  en  codte  iiooltv.  dans  la  communauté  des 
pâtiffiers  de  la  ville  de  Paris ,  pour  avoir  le  droit 
de  prendre  cette  qualité  d'ancien.  Il  n'y  edt  pas  eii 
beaucoup  d'acquéreurs ,  fi  les  réglemens  n'y  euflênC 
attaché  oes  privilèges. 

Mais ,  ce  qu'il  eft  important  de  remarquer,  c*efl 
l'ufage  autorifé  par  les  réglemens,  de  difpenfcr  un 
apprentif  du  temps  réglé  par  la  loi ,  de  1  exempter 
du  compagnonage  &  du  chef-d'œuvre ,  félon  les 
fbmmes  qu  il  ef^  en  état  de  payer  à  la  communauté  : 
de  deux  cf  ofes  l'une  ;  ou  toutes  ces  formalités  lônc 
inutiles  ,  &  alors  il  faut  les  fupprimer  ,  ou  elles  font 
nèceflàires ,  &  dans  ce  cas  on  ne  doit  pas  en  vendre 
l'exemption. 

La  plupart  des  communautés,  depuis  cinquante  ans, 
ont  augmenté  de  moitié  les  frais  de  mattrije ,  &  il 
faut  avouer  qu'elles  ont  eu  befbln  de  ce  ^cours  ^ 
pour  acquitter  les  charges  dont  elles  fe  trouvent 
accablées  par  une  fuite  de  leur  mauvaife  adminiflra- 
tion  &  de  leurs  emprunts.  Elles  ont  obtenu  d'ail- 
leurs dos  arrêts  du  confeil  qui  leur  ont  permis  de 
recevoir  un  certain  nombre  de  maîtres  fans  qualité  « 
c'efV-â-dire ,  qui  n'ont  point  fait  d'apprentiflkge  ,  ic 
nes'aflujettiuent  â  aucune  des  formalités  prçfcrite^ 
par  les  réglemens.  La  maUrife  coûte  alors  le  qua- 
druple ,  &  fouvent  dix  fois  plus  ;  elle  efl  même 
prelque  toujours  arbitraire  ;  ce  font  les  communau- 
tés qui  taxent  les  afoirans  ,  dont  elles  tirent  des 
fommes  très-fortes.  Ces  réceptions  de  maîtres  fans 
qualité  font  devenues  très -fréquentes,  &  on  nes'ap- 
perçoit  pas  qu'elles  caufent  le  moindre  préjudice  au 
commerce  &  <^  l'induflrie.  C'efl  ainfi  que  l'expé-* 
rience  a  difiipé  les  préjugés  ;  mais  le  monopole  fub- 
fîfle ,  &  rien  n'eft  plus  propre  i  démontrer  Pabus 
des  communautés  darts  &  métiers;  l'admiflion  à  la  *  « 
maîtrife  n'efl  plus  qu'une  affaire  de  finance.  Les; 
communautés  foUicitent  fans  cefle ,  fous  prétexte  de 
nouveaux  enga^emens  &  de  nouvelles  charges ,  une 
augmentation  fur  les  droits,  qui  font  exorbitans.  Il 
feroit  difficile  d'en  préfènter  une  énuméracioii  exa^Vc , 
encore  moins  une  évaluation  fixe.  La  lettre  de  maî-- 
trife ,  l'enregiflrement  de  la  lettre  au  greffe ,  le 
droit  royal ,  le  droit  de  réception  Irpolice ,  le 
droit  pour  l'ouverture  de  boutique  ,  les  honoraires 
du  doyen ,  de  chacun  des  jurés ,  ^t%  maîtres  anciens 
&  des  modernes ,  qui  font  appelles  â  la  réception  , 
de  l'huiffier,  du  clerc  de  la  communauté ,  &c.  Pour 
dotmer  une  idée  de  ces  frais  qui  forment  une  taxe 
énorme  fur  l'induflrîe ,  il  fuffit  de  dire  qu'il  en  coilte 
loo  liv.  à  une  fille  pour  être  reçue  maitrefTe  bou- 

3uetière  de  Paris.  La  réception  de  la  maîtrife  coâte 
e  même  xoo  liv.  dans  la  communauté  des  maîtres 
IjardioiecS)  (ans  compter  les  faux  frais. 
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A  Vi&ii  its  métkrs  plus  impottaai ,  tels  que 
ceux  de  ierrurier ,  chacion ,  menuifier,  pâdâier,  &c» 
U  ne  peut  en  coûter  moins  àt  ii  i  i$  ceoc  lirtes. 
Dans  les  arts  plus  diftingués  &  dans  les  corps  de 
marchands,  il  en  coûte  louvemplus  de  3  â  4 mille 
livres.  Le  27  février  i7S9  >  la  communauté  des  li- 
monadiers de  la  ville  de  Paris  ,  obtint  la  permidion 
par  arrêt  du  confeil ,  de  re&^vaîr  des  maures  fans 
<|ualité  y  en  nombre  indéfini.  Depuis  ce  jour  jufqu'en 
1761  y  c*eft-à-dire ,  en  trois  ans  ,  les  réceptions  ont 
T^u  à  la  communauté  1 81,400  liv.  £(l-il  donc  éton- 
nant que  depuis  quelques  années  toutes  les  denrées 
éont  cette  communauté  a  le  débit  ^  ayent  renchéri 
d'un  tiers  ?  C'eft  le  public  qui ,  par  le  iurhiuflèment 
du  prix  de  Tes  con&mmacîons ,  a  acquitté  &  les 
ibmmes  des  réceptions  ,  &  les  intérêts  de  ces  (bm- 
mes,  Il  en  td  de  même  de  toutes  les  autres  com- 
munautés qui  exercent  un  monopole  odieux  fur  leurs 
membres,  &  ceux-ci  fur  toutes  les  dafles  de  la 
ibciété.  Ces  vexations  font  tolérées  par  le  gouver- 
nement. Nous  verrons  par  la  fuite,  &  l'on  doit 
déjà  preflfentir  les  raifons  qui  ont  forcé  jufqu'ici  de 
laifTer  fubfifler  de  tels  abus* 
^  Les  frais  de  maîtrifc  font  prefqu'aufli  coofidé- 
zables  dans  toutes  les  capitales  de  provinces ,  ou 
autres  villes  commerçantes  ,  que  dans  les  commu- 
nautés de  Paris.  A  1  égard  des  petites  villes  ,  le 
droit  royal,  le  droit  d ouverture  de  boutique,  la 
réception  â  la  police  ;  ces  trois  objets ,  font  par- 
tout trés-couteux.  Ils  fe  paient  dans  les  villes  mêmes 
eil  les  communautés  de  marchands  &  aniiàns  ne  font 
'  point  tu  jurande.  Quoiqu'elles  ne  foient  point  auto- 
irifées  par  lettres  patentes  ,  elles  n'en  forment  pas 
moins  corps  ;  la  liberté  Ju  commerce  y  eft  détruite 
de  fait  \  le  privilège  exclufif  y  efl  maintenu  par  une 
forte  de  droit  commun ,  &  ces  fortes  d'aggrégations 
illégales  (ê  font  foumifcs  volontairement  aux  droits 
de  réceptions  &  de  maîtrife ,  qui  forment  un. re- 
venu ,  dans  beaucoup  de  villes  ,  pour  les  juges  de 
police ,  royaux  ou  leigneuriaux.  Il  y  a  d'ailleurs 
une  foule  de  frais  ,  tels  que  les  préfens,  feilins  & 
banquets.  Toutes  les  loix  en  ont  interdit  l'ufage. 
L'ordonnance  du  commerce  en  porte  une  prohibition 
e^preffe.  Le  roi  ,  par  une  déclaration  du  i^  août 
1758 ,  a  renouvelle  les  mêmes  défenfes  fous  les  pei- 
nes les  plus  graves;  cette  dépcnfe  ne  s'en  fait  pas 
moins  encore  ,  fur- tout  dans  les  provinces.  Un 
ouvrier  attend  pour  fe  préfenter  à  la  maîtrifc  qu'il 
ait  trouve  à  faire  un  établiiTement  ,  &  la  dot  de 
la  femme  eft  abforbée  par  les  frais  qu'elle  exige. 
De-li  ,  deux  effets  funeftes. 

i<>.  RencbérifTement  de  toutes  les  marchandUès  & 
du  prix  de  tous  les  (klaires. 

1^  Pauvreté  &  malaifc  dans  la  clafTe  des  ouvriers, 
&  c'eft  encore  le  public  qui  en  fouffre  par  la  mal- 
façon ,  par  les  manœuvres  ,  par  les  furventes  ;  la 
plupart  des  ouvriers  ,  marchands  &  artifens  fè  yoycnt 
enlever  en  frais  inutiles,  les  fomaies  qu'ils  conCicre- 
roient  aux  avances  que  demande  leur  art  ou  leur 
commerce ,  a  la  conilrudtion  àii%  métiers  »  i  l'ac-  1 
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quifitioD  des  ôadis  néceflkiies  pour  momet  km 
boutique  »  ou  tnéme  àt&  madères  premières ,  (jui 
formeroient  entre  leurs  mains  un  fonds  très-utile  ; 
nouvelle  caufe  de  cherté.  Tout  le  monde  fçait  qu'un 
ouvrier  pauvre  &  qui  a  une  fabrique  mal  montée, 
gagne  toujours  moins  &  ^û  cependant  obligé  de 
vendre  plus  cher.  Si  tout  renchérit ,  (î  les  ageas  du 
commerce  &  de  l'induftrie  tombent  dans  U  décou* 
rage  mène  &  l'indigence  ,  fi  les  arts  eta-memes  lan- 
guitfent ,  (î  le  commerce  tombe ,  n'en  cberchons 
point  d'autre  caufe  ,  que  la  mauvaife  adaùmftration 
des  communautés  ,  &  la  multiplication  des  charges 
qu'elles  impofent* 

Chapitre    VI. 

Dts  charges  &  dépenfes  annuelles  dans  les  corps 
•6  communautés. 

Les  marchands  &  anifans  font  afTu jettis ,  aprèi 
leur  réception ,  i  des  charges  annuelles,  domb 
unes  font  autorifées  par  les  réelemens  ,  &  les  autres 
font  purement  cafuelles  &  arettraires.  La  fnppref- 
Cion  en  (eroit  également  avantageufe  &  m  parti^ 
culiers  qui  y  &nt  fournis  »  &  au  public  (iu  ^i 
elles  retombent. 

L'exercice  de  la  jurande  a  été  le  premier  pré- 
texte des  taxes  établies  dans  les  commanaatés.£lle 
eft  devenue  une  féconde  maicri(è»  qui  a  comme  b 
première  fon  apprentiflfage  ,  fes  lettres,  (à  récep- 
tion &  fes  frais*  ^On  ne  peut  être  élevé  à  la  charge 
de  juré  ,  qu'après  avoir  été  admis  au  grade  d'an- 
cien. L'ancien  doit  avoir  été  pendant  un  ccrtaifl 
nombre  d'années  maître  moderne.  Il  y  a  eofaitela 
glande  &  la  petite  jurande,  le  fyndicat,  les  gardes 
&  les  grands  gardes.  Toutes  ces  diftinâions  s  achè- 
tent &  fort  cher.  Avant  de  parvenir  aux  charp  d« 
la  communauté,  il  fcut  débourfcr  plus  qnu  n'en 
coûte  pour  y  entrer.  Après  des  dépenfes  aufli  mul- 
tiplices  pour  y  parvenir,  il  nétoit  pasooffibleqQC 
les  fcmibons  en  fuffent  gratuites.  Auffi  les  ^rdcs, 
(yndics  &  jurés  ont -ils  des  honoraires  régies,  qui 
te  prennent  fiir  les  membres  de  la  communauté. 

Les  premiers  droits  que  lef  officiers  en  charge  fe 
foient  attribués,  font  les  droits  de  vifitcs ,  qui  ont 
été  fixés  par  l'édit  de  mars  1691.  Jufaucs-li  kî 
gardes ,  fyndics  &  jurés  étoient  élus  a  la  pluralité 
des  voix.  Ib  furent  érigés  en  titre  d'office  par  1» 
édit ,  qui  leur  donna  le  droit  de  faite  quatre  vifitcs 
par  an  chez  chacun  des  maîtres  marchands  de  leur 
corps  ,  &  d'exiger  pour  chaque  vifice  une  rede- 
vance. On  a  rd  dans  le  chapitre  III ,  comment  toaw 
les  communautés  du  royaume  ont  obtenu  fucccih- 
vement  la  réunion  des  offices  ,  en  payant  les  raies 
réglées  par  les  rôles  arrêtés  au  confcU ,  &  fe  ioùt 
fait  en  même-temps  auiorifer  à  percevoir  les  dro«$ 
qui"  y  étoient  attachés.  Ces  droits  modiques  dans 
1  origine  ,  ont  été  augmentés  depuis  par  des  mt«5 
du  confeil,  &  font  aujourd'hui  très-onérenx.  C  clt 
une  forte  de  capitaûon  que  chaque  marchand  « 
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Vti&npaiêifii  cammmiattt^  y  <{ai  monte,  â  f^  & 
1 8  liv.  dans  1«  plupart  des  corps ,  &  qui  n'eft  pas 
au-deflous  de  6  liv.  dans  les  moindres  métiers.  11  y 
en  a  plusieurs  où  les  droits  de  vifites  reftent  aux 
jurés*  Dana  le  plus  grand  nombre ,  ils  fe  partagent 
entr'eux  Se  la  communauté.  La  portion  attribuée  à 
la  i^QUilè  commune»  eft  deftinée  au  rembour(èntent 
des  foainies.empruntées  poui;  l'acquifîtioa  &  h  réu- 
nion des  offices;  mats  elle  eft  toujours  diftralte  à 
cTautres  ufagès.  Il  en  efl  de  même  des  droits  atta- 
ché» aux  antres  charges  de  greffiers ,  de  trélô- 
ricrs,  &c.  Ce  font  les  corps  qui  les  perçoivent, 
/Kc  s'ils  euflenr  été  employés  utilcitoent ,  il  y  a  long« 
lemps  que  les  dettes  des  communautés  feroient  ac- 

Îuktécs.  Lorfque  l'on  coniidère  la  maflè  énorme 
es  droits  qu'elles  lèvent  fur  leurs  membres  à  titre 
d'apprcmiflage ,  de  compagnonage  ,  de  maîtrife  >  de 
réception,  de  vifite,  d'admiffion  aux  erades,  de 
«ontrairie ,  de  jurande ,  &c.  il  paroît  d'aîbord  éton- 
nant que  depuis  plus  de  foixante  ans  ,  elles  n'ayent 
pu  parvenir  à  acquitter  leurs  dettes»  Se  qu'elles  en 
ayent  au  contraire  contta/^é  tant  de  nouvelles;  cette 
furprilA  s'évanouit,  dès  que  Ion  rapproche  le  ta- 
bleau de  leurs  ^penfes  de  celui  de  leur  recette. 
-  Pour  fe  former  une  idée  juftc  de  toiutes  les  dé- 
penfes  des  corps  &  communautés  ,  il  fiaudroit  con- 
noître  en  détail  les  abus  de  leur  adminift^-ation  in- 
térieure. Voici  un  coup  d'œil général  des  principaux 
articles ,  qui  {ont  capables  d  effrayer  par  leur  im- 
menfîté. 

'  lo.  Le  paiement  des  arrérages  àcs  rentes  dues 
par  les  communautés.  Ces  rentes  ont  été  confti- 
tuées  lors  des  différens  emprunts  qu'elles  ont  £ait , 
foit  pour  payer  des  taxes -auxquelles  elles  ont  été 
impofées  dans  les  befoins  de  l'état  ^  foit  pour  (uf- 
fire  à  leurs  propres  dépenfes.  Cet  article  eft  très- 
confîdérable  ;  11  n'y  a  point  de  corps  de  marchands 
ou  artifans  dans  le  royaume  qui  n'aie  conti'adVé  de 
pareils  engagemens.  Les  rentes  fur  les  cbmmunau- 
lés  ,  font  une  nature  de  bien  dans  la  fociété ,  comme 
celles  fur  l'hôtel  de  ville  ôr  fur  le  clergé  ;  c'cft  la* 
communauté  qui  doit ,  mais  ce  font  IÇs  membres 
qui  paient ,  êc  de-lâ  rétabliffementie  tous  les  droits 
auxquels  ils  font  àflu/ettls. 

x^.  Frais  pour  l'adxninifbacion  des  blent*  Les 
çpminunaut^s  ont  des  xnailbns  qu'il  faut  r^arêr., 
des  rentes  qu'il  iaut  receveur]  u  v  a  des  diligences 
^  des  ,pour&ices  4  .^re  contre  les  débiteurs.  Ce 
fqnt  les  jurés  qui  font  chargés  de^  foin  ;  mais  ils^ 
fie  foat  qu'y  poéfidei  »  Se  pretfque  tous  les  coj:ps. 
confidérables  ont  des  agens  appointés. 

3^.  Frais,  de  bnreau,  qui  ont  été  pendant  long- 
temps arbitraires ,  Se  qui  font  aujoura  Uni  fixés  para- 
des arrêts  du  confdt  rendus  en  forme  de  régle^. 
mens.  Dans  les  Gr  corps ,  Se  dans  les  cômitiuaOTtés 
fiombreufes,  c'cft  un  objet  de  7  à  ftmiUe.lines. 
Dans  les  autres  ils  font  firés  plus  ou  moins,.  êrJt 
l'exceptipn  étua  petit  non^rc^  ils  so  foap  fww- 
4db\»  de  laille  li^ies»    ^  . .    i  J:  . 
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4^  Frais  f>our  la  réception  des  droits  de  vifite. 
Les  jurés  ont  un  cortège  Se  des  fuppôts  dont  il  faut 
payer  les  vacations  ;  ce  qui  double  le  droit  fixé 
pour  la  vifite. 

^^.  Frais  d'étrenncs  bornés  par  les  arrêts  du  con- 
fcil.  On  palfe  pour  cet  article  une  fomme  de  7  â 
S  cent  livres  aux  jurés  dans  leurs  comptes.  Sur  tous 
les  articles  ainfi  fixés  par  les  rég]emens  ,  la  dépenfe 
réelle  eft  prefque  toujours  portée  au  double  de  la 
taxcf  Les  communautés  la  rcjeuent  fur  d'autres 
objets ,  6c  prefque  toutes  ont  préfencé  requête  au 
corifeil ,  pour  cxpofer  l'embarras  des  jurés  ,  à  qui 
l'on  refule  de  paflèr  dans  leurs  comptes  ^  des  aé- 
penfes  inévitables.  C'cft  cet  excédent  de  dépenfes, 
qu'elles  rempliffent  le  plus  fouvcnt  par  des  contri- 
butions arbitraires  fur.  tous  les  membres  du  corps 
de  jurande* 

'  6^^  Frais  de  faifies.  Les  jurés  font  chargés  de 
faire  obferver  les  ftatuts  Se  réclemcns.  Ils  (ont  au* 
torifès  à  faifir  les  ouvrages  défendus,  Se  i  pour- 
fuivre  les  ouvriers  {ans  qualité,  les  compagnons 
travaillant  eo  firaudc»  Ils  fe  font  valoir  dans  les 
corps  ,  par  leur  zqIc  â  multiplier  les  faifies ,  &  i 
forcer  par-U  ceux  qui  font  le  commerce  iâns  qua^ 
lité,  de  traiter  de  leur  réception.  Se  de  payer  les 
droits  â  la  communauté  ^  ces  (àifies  fe  font  avec 
appareil.  Le  commiffaire ,  l'huiffier ,  le  guet ,  les 
carrbllès ,  autant  de  dépenfè»  qui  fe  prennent  fu 
les  deniers  communs.     ' 

7^«  Frais  d'affemblées  oi^inaires  &  extraordinaiÂ 
res,  pour  la  réception  à  la  maîtrife  Se  à  h  jurande  ^ 
Se  pour  les  affaires  du  corps.  Les  jurés  Se  les  maîtres 
tant  anciens  que  modernes ,  n'étoient  point  exaéh  i 
ces  afièmblées  qui  les  dérangent  &  entraînent  uno 
grande  perte  de  temps.  Us  y  font  attirés  par  des 
droits  d'affiftances  ,  ou  par  des  diftributions  de 
jettons. 

8^«  Frais  de  réceptions ,  de  rédaâlon  Se  d'audition 
des  comptes  de  jurande^  C'eft  encore  une  dépenfo 
taxée  par  les  règlement» 
•  po.  Fraifr  de  pifocès.-  Cet  article  eft  feul  pref- 

Jù'auffi  confidérable  qne  tous  les  autres  enfemble* 
In'y  a  fi  petke  communauté  qui  n'ait  plufieurs  con« 
teftatiofisltoujours  fubfiftantes  avec  d  autres  corps. 
Nous  allons  entrer  fur  cet  objet  dans  un  détail  par-, 
ttoilier*  Eptces  des  .juges ,  honoraires  des  avocats , 
frais  Se  taxations  des  (procurenrs  ,  notaires  Se  huiC- 
fiers ,  frais  de  follicitations>  dans  les  bureaux  de 
police  Se  autres,  dans- toutes  lés  eouts  Se  tous  les 
tribunaux,'  fecrétaires  ,  commis-^  écrivains  ,  impri- 
meuts,  afficheurs,  &c«  Tons  ces  articles  forment 
autant  der  chapitres  de  dépenfes  dans  les  comptes 
des  jurés.  U  y  a  tellesi  communautés  qui  ont  ua 
conCeil'  réglée  &  qui  dépenfèm  annuellement  plus 
de  xo  tsmc\  livres  en  procès.  Les  plus  pauvres  en 
{ont  accablées ,  &  ne  peuvent  fe  (ouflraire  i  cette 
chaa?e  ^iqui  oft  indifpeniabtê  pour  la  défenfè  de  leur 
pctvflégo  sxdufifi  {  i  . 
'-  sô<^.  Dépeiifos  cafu elles  &  extraordinaires.  Celles^ 
(Luc  fiÉu^fos.les^ittQàBdm  JSUes  pcoc^dcot  ptefqup 
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toutes  de  la  maavaife  adnùniftration;  qaelqaeMines 
anifi  des  manceuvres  qui  (ê  pratiquent  entre  les 
chefs  ,  flc  qu'il  eflimponiUe  d'arrêter  ni  de  prévoir. 
Toutes  ces  dépenfes  réunies  doivent  Ce  prendre  fur 
la  boar(è  commune  qui  eft  formée  du  produit  des 
droits  ;  mais  elle  eft  prefqne  toujours  épuifée ,  ce 

3tti  oblige  les  corps  d  étabar  fur  tous  les  membres 
es  contributions  annuelles ,  ou  des  cotifations  jour- 
nalières de  5  fols  parfemaine,  d'un  écu par  mois, 
de  30  ou  40  liv.  par  an ,  (elon  les  befoins  de  la 
communauté. 

Ces  charges  font  i  proportion  les  mêmes  dans 
toutes  les  villes  du  royaume*  Les  corps  de  métiers 
n'y  font  pas  mieux  gouvernés  ;  ils  ont  la  même 
forme  «  la  même  exiftence ,  par  conféquent  lés  mê* 
snes  vices  d'adminiftration ,  êc  les  mêmes  dépenfes. 
Le  souvernement  a  cm  devoir  ^occuper  du  foin 
d'y  mtroduire  la  réforme  ;  on  a  établi  des  bureaux , 
des  commiflions  pour  la  liquidation  des  dettes  des 
communautés ,  flc  pour  la  révifion  des  comptes  des 
fyndics  &  jurés.  Ce  travail  a  produit  des  r^emens 
particuliers  pour  chaque  corps ,  qui  fixent  kurs  dé- 
penfes ordinaires  ,  &  les  mettent  dans  rimpuilTancc 
«de  contraé^er  de  nouvelles  dettes  uns  autorifation  ^ 
mais  les  réglemens  n'ont  pu  ftaraer  que  fur  leur 
état  aûuel,  &  les  rédu^ons  qui  ont  &é  faites  dans 
les  dépenfes  n'ont  été  que  très -légères.  Chacune  de 
ces  dépenfes  &  trouve  néceflâire  dans  la  pofirion 
préfente ,  &  pour  pouvoir  les  retrancher  ,  il  fau- 
droit  commencer  par  af  fupprimer  la  caute.  L'exé- 
cution d'ailleurs  de  toutes  ces  loix  particulières  eft 
fans  ceile  traverfée  par  des  pratiques  lourdes ,  qui 
les  font  fouvent  fervir  de  prérexte  à  de  nouvelles 
dépenfes.  A  l'égard  des  comptes  d^adminiAration  que 
doivent  rendre  les  jurés ,  il  eât  fans  doute  été  pof- 
fible  de  les  tenir  en  régie ,  fi  l'examen  en  eât  été 
fait  année  par  année  avec  exactitude  ;  mais  il  y  en 
a  peut-être  aujourd'hui  deux  ou  trois  mille  en  fuf- 
peus  ,  dont  il  n'a  été  fait  aucune  vérification.  Cette 
négligence  a  rafluréles  comptables;  Se  de-li,  com-> 
bien  de  forcement  de  recette  ,  de  faux  articles  ou 
de  doubles  emplois  !  Comment  revenir  fur  ces  ob* 
jets  après  10  ou  iz  années?  Entrepren:^ra-t-on  des 
pourfuitcs  contre  les  comptables ,  dont  plufieurs  font 
morts?  Mettra-t-on  le  trouble  dans  toutes  les  com- 
munautés •  du  royaume  ,  par  .les  recours  que  les 
comptables  folidaires  ne  manqueroient  pas  d'exer- 
cer les  uns  contre  les  antres?  Ce  feroit  donner 
naiâance  à  une  foule  de  procès,  de  Eiire  bien  des 
malheureux  pour  punir  quelquies  co'Ypables.  Ke 
vauciroir-il  pas  mieux  oublier  le  paffé,  pour  s'oc- 
cuper efHcacement  de  l'avenir  >  Le  feul  moyen  d'ar^p 
rêtcr  tant  de  défordres  ,  c'cft  de  fiq>prinKr  &  de 
diflôudre  t9iis  ces  corps  &  communautés  p  qui  n'ont 
àû  leur  première  exIÂence  qu'à  on  befoin  paffag^r  , 
qui  n'ont  été  foutrnus  que  par  le  préjuge ,  de  mul- 
apUés  que  par  Td^rit  fifad;  qui  forment  àprc- 
fent  une  charge  trcs-onércufe  pour  lecommecioe; 
âc  l'induftrie  ,  pour  le  public ,  pour  les  membres 
ftti  ks  compofènt ,  It  n'cnôcUScAt.  4{ae.lcL  petit 


JUR 

nombre  dé  ceux  qui  ont  part  î  leur  adminiftfaiioiii 

Chapit&b    vil 

Dis  procis  des  communautés. 

Les  prùcis  des  corps  de  jurande  font  de  detu 
fones;  i«.  ceux  des  communautés  contre  des  par- 
ticuliers ;  a<>.  ceux  des  communautés  entr'elles. 

A  l'égard  des  premiers  »  les  tms  finit  eocreprit 
contre  les  ouvrievs  &  marchands  fans  qualité,  qui , 
au  mépris  du  droit  exclufif  des  corps  de  jurande  , 
débitent  ou  travaillent  en  fraude.  Les  autres  fooi 
dirigés  contre  àe%  artifims  &  fabriqnans  >  qni  obôe»- 
nent  des  privilèges  par  prote^on  ou  par  intrigues, 
&  s'attribuent  privativement  i  tons ,  une  branche 
particulière  de  commerce  j  les  communaotés  oppo- 
lent  â  ceux-ci  les  principes  de  la  liberté,  âc  font 
valoir  aux  yeux  des  magiftrlts  &  du  public.  Jet 
avantages  de  la  concurrence  détruite  par  les  prîvi* 
léges.  Vis-i-vis  des  autres,  au  contraire,  elles  pré- 
fèntent  les  inconvéniens  de  la  liberté ,  de  réclameat 
l'exécution  du  privilège  exclufif  qui  leur  ef^  accordé 
par  leurs  ftatuts  &  réglemens  ;  amfi  il  n'eft  pas  race 
de  les  entendre  foutenir  en  même  tenips  les  deoz 
principes  oppofés  êc  contradiâoiies.  Ces  procès 
finirent  toujours  par  ruiner  les  patticufiers  qai  les 
effuyent.  On  en  a  cité  un  exemple  frappant  dana 
le  dhipitre  premier. 

Les  procès  des  communautés  entr'elles,  Cont 
devenus  fi  nombreux  ,  que  l'on  a  fouvent  prc^ofif 
d'^ériger  des  tribunaux  particuliers  pour  en  connoi- 
tre.  ËUes  font  fans  ceflfe  aux  prifes  pour  le  maincies 
9u  la  défenfê  de  leurs  privilèges  exdufifs  ,  qui  fe 
croifèot  &  s'entrechoquent.  Ce  font  autant  de  pulf^ 
fances  voifines  &  rivales  dont  aucun  traité  n'a  pd 
régler  les  limites,  &  que  des  ufurpations  réciproques 
tiennent  en  un  état  de  guerre  peipéiuelle.  La  fource 
de  toutes  ces  conteflacîons ,  c'eft  la  mulriplîcadoa 
des  communautés.  On  a  divîfé  &  fubdivifé  le  com- 
merce &  l'indttflrje  en  une  infinité  de  corps  qai  (ê 
touchen;  par  un  point  indivis  êc  commun,  &  ten- 
dent pai  un  effort  naturel  a  fe  réunir  &  i  fè  con- 
fondre. C'eft  un  état  qui  ne  fubfifte  que  par  des 
contraintes.  La  légination  s'arme  en  vain  de  tonte 
fa  puiflànce ,  pour  réprimer  des  fraudes  et  des  con- 
traventions, qui  ne  font  en  effet  que  le  retour  de 
la  raifon  â  la  liberté  &  à  la  nature^ 

Ne  paroîtra-t-îl  pas  abfiirdc  qu'une  même  mar- 
ehkndifè  'pafle  par  cinq  on  fix  communautés  difK- 
rentes ,  avant  d'être  propre  i  notre  ufage  ?  La  matière 
première  dégroffîe  par  celui-ci,  eft  rcmîfe  anfC-tde 
a  un  autre ,  qui  (t  contente  de  lui  donner  nne  nou- 
velle forme  ,  &  la  tranfmet  lui  même  à  un  croifième, 
qui  n'achevé  pas  encore  ,  ce  que  le  fécond  a  corn* 
I  mencé.  11  faut  queTonvriet  s'arrête  â 'chaque  d^ré 
I  de  préparation  ,  8c  qu'il  fe  renferme ,  avec  fcrupitte  » 
I  dana  les  tînmes  de  fon  privilège  »  qui  font  fouvent 
'  détermiaéesriayec  fi  peu  de  précifion  par  les  régie* 
Imens ,  que  fans  Je  ffavoir,  il  ie  uottve  en  fioatra-* 
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f  entioD*  Une  Cù&c  vient  fufpeadre  Ces  ttavàax  , 
f  ouvrage  eft  confifqué  ^  Tamende  eft  encourue  y  il 
(èroic  encore  trop  heureux  d*en  être  Quitte  pour  la 
perte  ^e  fon  temps  &  de  fa  inarchanflife.  Sa  com- 
munauté s'arme  pour  le  défendre ,  deux  ou  trois 
autres  interviennent ,  &  voilà  un  procès  entrepris. 
InftruâJons ,  procès-verbaux ,  requêtes ,  mémoires , 
exceptions  &  demandes ,  incident  Se  principal  :  la 
matière  eft  bien  embrouillée ,  par  les  miainres  (ù- 
baltemes  de  la  juftice ,  6l  les  jugps  finifTent  par  ren- 
dre arrêt  en  interprétation  d'un  règlement ,  que  ni 
^eux  ni  les  panies  intéreflees  n  ont  entendu. 

U  y  a  des  communautés  qui  font  en  procès  depuis 
plus  de  deux  cent  ans.  G>mbien  de  jugemens  rendus 
entre  les  mêmes  parties  &  fur  le  même  objet ,  qui 
efient  des  dirpofitions  contradiâoires  !  Les  régie- 
mens  font  fi  obicuis,  &  fouvent  fi  abfurdes ,  que  tout 
eft  devenu  arbitraire.  Depuis  1530,  les  frippiers 
plaident  contre  les  tailleurs  d'habits.  Il  faut  qu'il  y 
ait  eu»  &  ce  n'eft  pas  une  exagération  ,  plus  at  qua- 
tre mille  jugemens  rendus  pour  les  concilier  :  avis 
4e  chambres  &  bureaux  de  commerce  y  ordonnances 
des  intendansdu  commerce  >  arrêts  du  confeil,  lettres- 
patentes  y  réglemens  ;  un  arrêt  avoit  fini  par  les  réu- 
nir ,  un  autre  arrêt  vient  de  les  (éparer  :  ils  font  teiyis 
d'opter  entre  les  deux  profefiions  ;  &  c'eib  encore 
«n  des  plus  grands  abus  qui  fubfiftent  dans  l'état 
aâuel  des  communautés  ,  que  la  loi  qui  leur  défend 
de  cumuler  deux  arts  &  métiers.  Il  n  eft  pas  permis 
â  un  même  homme  de  réunir  plufieurs  proreffions 
analogues.  Paufiier,  corroyeur,  tanneur ,  mégiffier , 
boyaudier,  parcheihinier ,  pelletier ,  autant  de  com- 
munautés différentes.  II  en  eA  de  même  des  ferru- 
riers  y  cloutiers ,  maréchaux  f  forgerons ,  taillandiers , 
féronniers ,  crieurs  de  vieux  fer  >  &c.  Il  faut  aue  le 
ièrrurier  achète  le  clou  qu'il  emploie  y  il  ne  lui  eft 
pas  permis  de  le  fabriquer;  chaque  ponion  de  la 
même  branche  d'induftrie  fe  trouve  ainfi  panagée 
entre  autant  de  daflès  d'ouvriers  qui  fe  jaloulenc 
&  fe  traverfent  réciproquement.  Les  arts, ta  fouf* 
frent  >  Se  rien  n'eft  plus  capable  d'en  arrêter  les 
progrès  y  d'en  retarder  la  perfeâion  »  &  de  borner  les 
pronts  du  commerce. 

Ces  gênes  &  ces  prohibitions  ne  font  pas  en  effet 
moins  onéreufes  au  public  qu'aux  marchands  &  arti- 
fans.  U  eft  pénible  d'être  obligé  de  fe  fervir  Dour  le 
même  ouvrage  de  fept  ou  huit  ouvriers  différents  y 
undis  qu'on  pourroit  employer  le  fcrvice  d'un  feul. 
Il  n'eft  pas  moins  incommode  de  multiplier  fes  cour- 
(es  Se  fes  frais  pour  faire  des  achats  en  cinq  ou  fix 
boutiques ,  au  lieu  de  trouver  chez  le  même  mar- 
chand un  approvifionnement  complet:  les  achats  en 
font  toujours  moindres  :  l'expérience  prouve  que 
dans  les  petites  villes  od  les  marchés  attirent  le  con- 
cours y  Se  OÙ  les  habitans  des  campagnes  font  toutes 
leurs  emplettes  y  il  n'y  a  de  commerce  que  dans  les 
boutiques  bien  achalandées  en  tout  genre  de  mar- 
chandifes.  Les  marchands  trouvent  un  grand  avan- 
tage à  tenir  magafin  de  tout  ^  les  acheteurs  fe  laif- 
iènt  tenter  Se  trouvent  de  leur  côté  ua  gain  a  £ûre 
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pal:  le  boa  marché,  qui  eft  toujours  la  fuite  d'u» 
grand  débit.  Ce  font  ces  motifs  qui  ;ent  fait  intro^ 
duire  dans  le  commerce  la  communauté  des  mer- 
ciers y  dont  le  privilège  eft  fort  étendu ,  Se  celle  des 
tapif&ers  qui  réunit  de  même  ulufieurs  branches 
d'induftrie.  Mais  le  commerce  de  celle  ci  eft  xef- 
treint  par  des^prohibitions  ^ui  détruifent  l'avantage 
que  le  public  pourroit  retirer  de  fon  étendue.  Le 
tapiffier  n'a  pas  le  droit  de  tirer  des  manufadbures 
les  marchanaifès  propres  â  fon  commerce;  il  eft  tenu 
de  prendre  chez  le  marchand  les  matières  dont  il 
a  befoin  pour  la  fabrication  de  fes  meubles,  d'od 
naît  un  rencliériflement  confidérable.  Ce  tapiffier, 
lorsque  fon  meuble  eft  fait ,  eft  obligé  de  le  vendre 
à  proportion  du  prix  que  lui  ont  coûté  toutes  les 
marchandifes^  ^dont  il  eft  compofé.  S'il  avoit  la  li- 
berté de  les  tirer  de  la  première  maip,  il  épargne- 
roit  le  bénéfice  que  fait  fur  lui  le  marchand ,  chez 
lequel  il  eft  obligé  de  Ce  fournir ,  Se  qui  eft  au  moins 
de  dix  pour  cent.  Il  feroit  donc  en  état  de-  donnée 
fon  meuble  à  un  prix  beaucoup  moindre ,  k  con- 
tentant du  profit  de  la  lûain  d'oeuvre.  Le  mercier , 
au  contraire  ,  a  droit  de  tout  vendre.  Mais  toute 
efpèce  de  fabrique  Se  dp  préparation  lui  eft  mcer- 
dite.  C'éft  à  lui  feul  Qu'appartient  le  droit  d'acheter 
dire£bement  les  marcnandifes  de  la  première  main  » 
&  par  ce  privilège  abfurde ,  il  exerce  le  monopole , 
npn-(èulement  (ur  le  public  ,  mais  fur  toutes  les 
autres  communautés  de  marchands  Se  d'artifans  ; 
de-U  des  fraudes  fans  nombre  Se  des  procès  inter- 
minables. Le  corps  des  merciers  eft  en  conteftation 
avec  prefque  toutes  les  communautés  de  Paris. 

Bien  loin  que  nos  loix  aient  fongé  a  réprimer  cet 
efprit  de  difcorJe,  elles  le  fomentent  &  Tentretien- 
nent  par  ^s  difpofitions  expreiïes.  Les  règlement 
des  communautés ,  font  autant  de  déclarations  de 
guerre  ;  Se  les  procès  qu'elles  foutiennent  fe  trou- 
vent entrer  dans  Tordre  des  devoirs  qui  leur  font 
prefcrits  :  par  les  ftatuts  donnés  aux  ferruricrs  de  la 
ville  de  Paris ,  le  fouverain  leur  fait  injondion  d'être 
exacts  dans  leurs  pourfuites.  Nous  entendons  aue 
les  jures  procèdent  bien  &  fidèlement  ainfi  qu  ils 
ont  accoutumé  y  fur  les  maîtres  menui fiers  ,  ra- 
piffierSy  cpffretiersy  malletiers ,  vanniers ,  m/ir/- 
chaux  y  cloutiers ,  éperonnicrs  ,  arquehufierSy  ar-* 
mûriers ,  taillandiers ,  &c.  On  pouvoit  s'en  repo- 
fer  fur  leur  zèle,  &  épargner  à  notre  légiflarion  une 
f\  fingullère  méprife. 

On  évalue  â  |>rès  de  400,000  liv.  les  frais  èt$ 
procès  dans  les.feules  communautés  de  la  capitale. 
Les  mêmes  caufes  de  divifion  entre  les  corps  Sz 
métiers  fubfiftent  dans  toutes  les  autres  villes.  En 
effet ,  les  loix  qui  ont  multiplié  les  communautés 
ayant  été  générales  pour  tout  le  royaume ,  les  con- 
flits de  privilèges  font  par-tout  les  mêmes;  aufli  eft«- 
ce  jufques  dans  les  provinces  les  plus  éloignées  une 
mine  mépuifable  pour  tout  ce  peuple  de  praticiens 
Se  de  gens  de  loi  qui  vivent  des  fottifes  d* autrui* 
Ces  excès  ont  été  pouffes  fi  loin  dans  le  reflbrt  da 
parlement  de  Rouen,  qu'il  s'eft  déterminé  d'en  arrêter 
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le  cours  par  un  règlement  général.  Uu  arréc  rendu  ' 
en  forme  de  règlement,  le  14  aodt  1766  ^  défend 
à  tous  les  corps  &  communautés  ,  d'entreprendre 
aucun  procès ,  d'élever  aucun  incident ,  d'intcrjet- 
ter  aucun  appel,  de  procéder  dans  les  tribunaux 
fous  quelque  précezce  que  ce  foit ,  f<^s  l'avis  par 
écrit  de  deux  avocats  ,  fréquentans  le  barreau  ,  & 
inscrits  (ur  la  matricule  au  moins  depuis  dix  ans. 
Cette  barrière  eft  d'autant  plus  feible  ,  que  dans  les 
procès  «qu'ils  fontiennent,  les  corps  ont  le  plus 
fbuvent  un  intérêt  réel  &  un  droit  fondé  fur  leurs 
réglemens  ,  ce  qui  fui^t  pour  leur  aflurer  le  fuflrage 
des  jurifconfultes.  On  ne  pourroit  même  fans  injuf- 
tice  arrêter  leurs  réclamations.  Les  tribunaux  leur 
doivent  le  maintien  des  privilèges  dont  ils  ont 
acheté  l'exercice,  &  dans  l'état  a^uel,  les  ufurpations 
qu'ils  éprouvent  font  autant  de  délits  contre  l'ordre 
public.  Le  feul  moyen  de  leur  interdire  les  voies 
juridiques  ,  c'cft  de  leur  ôtcr  Toccafion  &  le  pré- 
icne  de  recourir  en  juflice.  Il  ne  fera  pas  même 
néceffairc  de  la  leur  dcfenJre ,  lorfqu'ils  n'auront 
plus  l'intérêt  de  le  faire.  Ce  font  donc  lesloix  elles- 
mêmes  qu'il  faut  réformer  par  la  fuppreffion  dos 
Sjrivilcgcs  excluftfs.  C  eft  leur  exiftcnce  qui  donne 
'être  aux  fraudes  &  aux  contraventions ,  &  qui  rend 
ftinfi  toutes  les  communautés  réciproquement  enne- 
mies. L'efprit  procefCf  s*eft  tellement  emparé  de 
tous  ces  corps ,  que  ceux  mêmes  qui  ne  font  polnr 
uutorifés  par  lettres-patentes ,  &  n'ont  pas  d'exiftence 
légale  ,  s'attribuent  un  être  civil  pour  avoir  le  droit 
4e  plaider.  Malgré  une  foule  d'ariêrs  qui  les  dcch- 
rent  incapables  de  procéder  en  juftice,  ils  conci- 
nuent  de  fe  condituer  en  frais,  &  le  confeil  cil 
«ccablé  de  requêtes ,  par  lefqnello^  ils  demandeuc 
tn  aveugles  leur  èreflion  régulière  en  titre  de  ju- 
rande. Le  gouvernement  eft  bien  éloigné  fans  douce 
de  fe  rendre  â  leurs  vœux  indifcrcts.  Tout  fcinble 
préparer,  au  contraire, le  retour  de  la  liberté,  afli 
peut  feul  répandre  un  efprit  de  paix  durable  lur 
tous  les  ?<;ens  du  commerce  &  de  l'indulUîe ,  &  en 
fuporimant  les  privilèges  exclufifs ,  confondre  leurs 
intérêts  particuliers  dans  l'iutérêt  généraL 

Chapithb    VII  L 

Des    avantagées    qui     doivent   réfulter    de    la 
fùpprejjton  totale  des  jurandes» 

Pour  mettre  dans  tout  leur  four  les  avantages 
^ui  doivent  réfulter  de  la  fuppreffton  des  corps 
&  communautés  ,  il  faudroit  pouvoir  calculer  les 
effets  de  la  liberté  âc  de  la  concurrence ,  &  les 
fuivre  dans  tous  leurs  rapports  avec  les  dilîérentes 
branches  du  commerce  &  de  l'induArie ,  avec  les 
travaux  de  la  culture,  la  valeur  des  denrées,  l'a- 
bondance des  productions  &  la  cir confiance  des  rf- 
cheflès  dans  toutes  les  claiTes  de  la  fociété«  L'on 
verroit  que  ce  principe  (î  fimple  &  en  même  temps 
fi  fécond ,  efl  la  feule  «irantie  des  droits  de  pro- 
j>âét^  ^  la  vraie  fourçç  de  l'^ood^nçc  (5c  la  bftte  de 
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la  proipèritè  publique.  Nous  nous  bomeroos  i  1^ 
confîdèrer  ici  dans  les  e&ts  les  plus  direâs  &  kt 
plus  prochains.  Trois  avantages  principaux  réfaU 
teront  de  la  fuppreffton  des  corps  de  jurande.  Le 
premier  eft  relatif  au  commerce  intérieur  y  le  fécond, 
i  l'étendue  du  commerce  étranger-;  &  le  uoiiicme, 
d  l'intérêt  perfonnel  du  (buverain* 

i^'.  L'enet  le  plus  frappant  &  le  plus  feniiblede 
la  liberté  générale  du  commerce  &  de  Tiaduârie, 
c'efl  de  faire  baifTer  dans  l'intérieux  le  prii  de  toutes 
les  cho&s  ufuelles  &  commerçables ,  &  d'eniidiir 
par  conféquenc  tous  les  citoyens ,  pour  qui  la  di- 
minution des  dépcnfcs  efl  une  augmemation  réelle 
de  revenu.  Plulicurs  caufes  concourefom  dans  réiai 
de  liberté,  pour  opérer  cette 'rédu^on. 

1°.  L'établiflcmcnt  Je  la  concurrence.  On  croît 
avoir  démontré  que  ce  font  les  privilèges  ciclutife 
des  corps  &  coin  uunautés  qui  entretieaoem  piia« 
cipalement  1.*  cliorré  des  denrées  &  des  ouvrages  de 
l'art.  Le  tViiic  de  leur  profcription  totale  (cri  de 
mcctrc  les  ûlaires  au  rabais ,  de  ramener  toarcs  1« 
hnrées  &  marchandifes  à  leur  jufte  prix,  &  de 
décruire  L  monopole  univetfel ,  aiitorifc  dins  le 
royaume  par  une  adininiftration  abu(îve.i 

3«.  La  fupprclTion  des  frais  immenfes  au^i'aels 
les  marchaivds  Sc  artifans  font  aifujettis  dans  les 
corps  de  jurande  ,  &  dont  la  charge  retombe  coûte 
entière  fur  le  public.  Les  chapitres  précédents  ont 
préfenté  la  longue  énumération  des  taxes  que  paie 
chaque  membre  des  corps  «C  communautés  ,  l'oit 
pour  parvenir  i  la  maitrife ,  foie  depuis  fa  rccîp- 
tion  ,  i  quelque  titie  que  ce  foit.  Ces  foinmes  adJi- 
tionnécs  forment  un  capital  dont  le  marchand  & 
l'artifan  exercent  fur  nous  la  reprifè.  Ce^  cm 
reprifc  que  l'on  doit  regarder  comme  un  impôt 
annuel  qui  fe  perçoit  dans  tout  le  royaume  fw 
le  commerce  &  fut  Tindurtrie.  On  peut  juger  ie 
la  grandeur  de  l'impcfîtion  par  la  multitude  d'ou- 
vriers ,  marchands  &  fabriquants  qui  font  affujcttis 
aux  taxes.  Les  119  corps  &  communautés  de  Paris  » 
font  compofés  de  près  de  40,000  maîtres.  Le  nom- 
bre des  apprentifs  &  compagnons  eft  au  moins  tr^ 
pie.  On  a  vu  que  ceux-ci  lupportent  auili  Icun 
charges  particulières  j  le  produit  feul  des  réceptions 
eft  annuellement  de  ç  00,000  liv. ,  ce  qui  ne  pa- 
roîtra  pas  une  évaluation  forcée  ,  fi  Ton  fe  rappelle 
que  dans  la  communauté  des  limonadiers ,  les  ré- 
ceptions ont  ètèponèes  en  trois  ans ,  a  une  fommc 
de  181,400  liv.  j  joignons  â  cet  objet  tous  les  arti- 
cles dont  nous  avons  offert  le  détail,  droits  de;tf* 
rande  ,  de  vifite,  &c.  Pour  nous  réduire  au  plus 
bas  prix  ,  fixons  leur  ef^imation  totale  i  »  millions; 
l'induftrie  paie  donc  dans  la  feule  ville  de  Pans  un 
impôt  annuel  de  i  millions  en  frais  de  jurande. 
ce  qui  produit  un  renchériffcment  de  i  millions  fur 
le  prix  naturel  de  toutes  les  marchandifes. 

Ce  même  impôt  efl  établi  â  Lyon ,  â  Rouen,  i 
Bordeaux ,  dans  toutes  les  villes  commerçâmes,  àm 
celles  mêmes  qui  ne  font  point  TÎlles  jurées,  to 
fuppofimt  que  U  capitale,  a  raîftm  de  l<t»««^ 
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fotk  c^merce  &  du  nombre  de  fes  habitans  ,  fuitCc 
être  confidérée  comme  formant  à  elle'  feule  le  quart 
de  la  France  ^  c'eft  un  objet  de  2  millions  pour  tout 
le  royaume. 

Joignons  maintenant  â  cette  charge  de  8  millions , 
toutes  les  créations  extraordinaires  de  maîtrifes^ 
d'offices ,  de  titres  ou  de  commiilions  ,  avec  attri- 
bution de  privilège  exclufifc  II  n'y  a  point  d'année 
qui  ne  foit  marquée  par  quelque  nouvel  é^liflè- 
ment  en  ce  genre.  Le  corps  de  Tinduftrie  a  Wé  re- 
gardé jufqu  ici  comme  un  fonds  inépuifable.  C'eft 
une  relTource  de  finance  toujours  prête  dans  les 
befoins  de  l'état.  Mais  eft-ce  donc  le  marchand  ou 
l'artiTan  qui  fupporre  l'impofition  ?  N'eft  -  il  pas 
évident  que  la  charge  en  retombe  toute  entière  fur 
l'acheteur  &  le  consommateur  ?  C'eft  le  public  qui 
a  payé  par  le  renchériflèment  des  fervices  les 
500,000  liv.  provenans  de  la  création  des  charges 
de  perruquiers  dans  la  ville  de  Paris.  Ceft  le  public 
qui  rembourfe  à  l'ouvrier  uns  qualité  par  le  fur- 
hauiTement  du  prix  de  fes  travaux ,  le'privilége  qu'il 
acheté,  ou  le  brevet  qu'il  obtient  pour  être  à  l'abri 
des  confifcations  &  des  iàifies.  Il  ferolt  difficile 
d'évaluer  le  montant  de  cette  impofition  fur  le 
commercé  &  l'induftrie.  On  ne  croît  pas  pouvoir 
être  accufé  d'exagération ,  lorfqu  on  la  portera  â  un 
million  par  année. 

IVIais  ce  n  eft  encore  la  qu'une  légère  partie  des 
charges  impoCes  fur  le  corps  de  Finduftrie.  Il  eft 
indubitable  que  toutes  les  dépenfes  dçs  communau- 
tés fe  prélèvent  de  même  fur  les  ventes.  Ceft  le 
public  qui  acquitte  les  arrérages  des  rentes  qu'elles 
doivent ,  ainfî  que  les  frais  de  leurs  procès.  Ce  der- 
nier article  eft  une  dépenfe  annuelle  de  400,000  liv. 
dans  la  viUd  de  Paris.  Pour  fuivre  la  proportion  qui 
vient  d'être  établie  à  l'égard  des  frais  de  maîtrife  ,  la 
dépenfe  eft  de  feize  cent  mille  livres  dans  toute  l'é- 
tendue du  royaume. 

A  l'égard  des  arrérages  des  rentes  viagères  & 
conftitués  qui  font  dues  par  les  communautés ,  on 
peut  le^  porter  à  un  million.  Pourfe  convaincre  de 
la  jufteiTe  de  cette  «ftimation  ,  il  fuffit  de  remarquer 

Îue  depuis  16^1 ,  époque  de  la  première  création 
offices  ,  toutes  les  communautés  du  royaume  n'ont 
{)as  cefle  d'emprunter ,  &  qu'il  y  en  a  très -peu  dans 
efquelles  il  y  ait  eu  des  rembourfemens  effeé^ués. 
Leurs  dépenfes  n'ont  fait  que  s'accroître  jufqu'en 
11758,  qu'elles  ont  fupport^  une  nouvelle  taxe, 
pour  le  paiement  de  laquelle  ,  elles  ont  prefque  tou- 
tes fait  de  nouveaux  emprunts.  Leur  recette  ,  en 
droits  de  réception,  a  toujours  été  abforbée  par  les 
feuls  frais  d'adminjftration,  &  le  capital  des  dettes  s'eft 
augmenté  d'année  en  année. 

On  fuppofe  que  toutes  le^  autres  dépenfes  ordi- 
naires &  extraordinaires ,  frais  de  bureau ,  de  comptes 
<lc  régie  ,  &c«  font  acquittées  annuellement  par  les 
droits  de  réception  ,  &  pour  ne  point  faire  de  dou- 
ble emploi ,  elles  ne  feront  point  mifes  au  nombre 
des  taxes  ,  dont  la  charge  fe  prélève  fur  le  prix  des 
ouvrages  &  des  travaux  de  la  main  d'ccuvrc.  Ilparoît 
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cependant  que  Ton  pourrait  encore  les  faire  entref 
en  compte  pour  une  partie.  L'état  d'épuifemeut  où 
k  trouvent  aujourd'hui  toutes  les  communautés , 
autorife  à  jcroire  que  leurs  revenus  cafuels  ne  fuffi- 
fènt  même  pas  a  leurs  dépenfes  cafuelles.  Ce  n'eft 
point  en  enet  fur  le  produit  des  maîtrifes,  ni  même 
avec  les  contributions  qu'elles  lèvent  fur  leurs  mem- 
bres, qu'elles  acquittent  les  arrérages  des  rentes» 
Elles  ont  prefque  toutes  obtenu  des  droits  de  mar- 
que ou  autres  fur  les  marchandifes ,  fur  les  métiers 
iWT  les  pièces  fabriquées  dans  les  maAufa6bures.  Ces 
droits  forment  une  nouvelle  charge  d'autant  plus 
ooéreufe  ,  qu'elle  n'eft  point  appliquée  aux  beloins 
de  l'état ,  comme  les  autres  fortes  d'impofîtions  de 
même  nature.  Ils  n'avoient  été  accordés  aux  com- 
munautés que  pour  un  temps ,  afin  de  les  mettre  en 
état  d'éteindre  les  capitaux  de  leurs  dettes.  Comme 
ib  n'ont  fervi  jufqu'icî  qu'à  acquitter  les  intérêts  , 
on  a  été  forcé  d  en  proroger  la  perception ,  &  les 
communautés  paroiflent  compter  fur  leur  perpé- 
tuité. La  fupprejp.on  des  jurandes  peut  feule  pro- 
curer la  facilité  d'en  opérer  l'extindion ,  ou  d'en 
appliquer  au  moins  le  produit  au  fouiagement  du 
commerce  &  de  l'induftrie.  Les  circonftances  pou- 
vant exiger  la  prorogation  de  ces  droits  au  profit 
du  roi ,  nous  ne  les  eftimerons  pas  au  nombre  des 
furcharges  produites  par  les  jurandes.  Indépendam- 
ment de  cet  article ,  voili  un  içipôt  annuel  de  près 
de  13  millions,  dont  la  dijfolution  des  corps  & 
communautés  procureroit  aufli-tôt  une  pleine  dé- 
charge* 

Il  n'y  a  que  ceux  qui  connoifTent  les  reflbrts  de 
la  circulation  dans  le  commerce  qui  puifTent  appré- 
cier le  renchériflèment  produit  par  un  prélèvement 
de  11  â  13  millions,  fur  la  mafle  des  falaires  & 
des  ventes  ;  quelques  fols  d'augmentation  par  pièce 
d'étpffi:  fuffifent  pour  caufer  une  révolution  ,  & 
quelquefois  le  dépériffement  total  d'une  branche  de 
commerce.  Que  1  on  juge  par-lâ  de  l'effet  deftru6tif 
d'un  impôt  de  13^  millions ,  dont  il  faut  que  les 
marchands  &  artifans  trouvent  l'indemnité  fur  les 
acheteurs,  avant  de  tirer  aucun  bénéfice  de  leurs 
ventes.  Il  ne  faut  pas  croire  que  la  perte  ne  tombe 

Ï|ue  fur  les  acheteurs  ,  dont  elle  renchérit  les  con- 
ommations  \  elle  frappe  encore  diredement  fur  les 
cultivateurs  ,  en  diminuant  le  débit  des  produ£Hons 
naturelles.  Combien  de  fortes  de  cultures  qui  font 
abandonnées  ou  qui  languifTent  par  le  défaut  d'em- 
ploi des  matières  premières  !  La  cherté  du  prix  £iit 
tomber  les  ventes ,  &  par  conféquent  éteint  la  repro- 
duâ:ion  desricheflès,  qui  n'a  a  autre  mefure  que  la 
confommation. 

La  fuppreffion  de  cette  charge  énorme  feroit  donc 
un  bien  ineftimable ,  dont  toutes  les  clafles  de  la 
fociété  reflrentiroieni  en  même  temps  les  fâlutaires 
effets.  La  clafl!è  des  cultivateurs  y  trouveroit  un 
double  bénéfice  ,  qui  feroit  confacré  aux  avances 
produAives  de  la  culture  ;  d'un  côté ,  la  diminution 
des  frais  &  des  dépenfes  \  de  l'autre  , laugmentation 
de  fes  ventes  &  de  fes  profits.  La  claffe  des  proprié- 
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taires  verroit  Tes  revenus  accras  pat  k  retranche- 
mène  fur  les  dépcnfes  ftériles  »  de  n'auroit  d'autre 
emploi  i  Eure  de  l'excédent  de  Tes  richeiîès  »  qu'à 
l'entretien  &  à  l'amélioration  de  fes  fonds.  Enfin,  la 
claflê  ouvrière  6c  commerçante  éprouveroit  elle- 
même  une  épargne  fur  le  prix  de  les  achats  àc  de 
fes  confommacions ,  ce  qui  deviendroit  une  nouvelle 
fource  du  bon  marché  des  ùlztrts-Sc  des  ouvrages. 
C'cfl  ainfi  que  par  une  progreffion  infanfîble,  l<x- 
$inélion  iUs  cofps  &  communautés  produiroit  dans 
l'intérieur  i'accroiflfement  de  la  culture  ,  de  la  po- 
pulation 6c  de  l'aifance  générale. 

i^.  Par  rapport  au  commerce  écrangçr ,  elle  doit 
augmenter  la  mafle  des  exportations ,  en  rappro- 
chant le  prix  de  nos  ouvrages  du  prix  des  ouvrages 
de  toutes  les  nations  concurrentes.  La  di.ninution 
des  frais  du  commerce  reftitueroit  i  h  France  toutes 
les  vente»  que  le  renchériflenient  adVuel  lui  a  ffit 
perdre.  Tel  eft  l'état  refpeâif  des  nations  oommer* 
çantes  de  l'Europe ,  que  le  moindre  furhauflement 
de  prix  met  hors  d'état  d'entrer  dans  la  concurrence 

Î;éncrale  ;  c'eft  aux  furchargesimpofées  fur  les  agens 
u  con^merco  êç  de  Finduflrie  »  Que  l'on  doit  impu- 
ter le  fuccès  des  eSbrts  de  la  3uifle ,  de  l'Angle- 
terre de  de  la  HolUnde ,  pour  faire  pencher  la 
l>alance  en  leur  faveur ,  6ç  obtenir  fur  nous  une  pré- 
férence décidée  dans  plu  fleurs  branches  imponantes 
du  commerce*  Le  plus  petit  bénéfice  fuffit  pour 
attirer  l'acheteur  quife  détermine  par  le  bon  marché. 
C'eft  ddnc  le  bon  marché  qu'il  faut  fonger  i  rétablir 
pour  ranimer  le  commerce  d'exportation  ;  or ,  quelle 
voie  plus  diredle ,  que  la  fupprefllon  d'un  impât  de 
13  millions, qui  fe  lève  furies  étrangers  comme  fur 
les  n;|tionaux ?  Tandis  que  d'un  côté  léconomie  gé- 
nérale des  travaux  &  desdépçnfes,  produire  par  la 
cefT^ûon  du  monopole  6c  des  furcharges  ,  nous  re<r 
mettra  au  taux  général  de  l'Europe;  de  Tautre, 
l'émulation  produite  par  la  concurrence  obtiendra 
pour  nos  manufaûures  une  préférence  toujours 
aifurée  ,  lorfquc  le  bon  marché  viendra  fe  joindre  i 
la  perfeâion  de  la  main  d'ecuvre.  Deux  biens  ré- 
(Ulteront  de  cet  accroiifeifient  de  notre  commerce 
extérieur.  Le  premier»  de  rétablir  l'égalité  dans  nos 
échanges  avec  les  nations  vqifines  6c  rivales ,  &  de 
nous  aflurer  V^^^tage  daiis  la  balance  du  conunerce. 
Le  fécond  plus  '^import^t  encore ,  d'augmenter 
l'etpploi  des  matières  preinières ,  de  procurer  par 
conféquent  le  débit  des  produâions  nationales. 
De-là ,  l'encouragement  de  la  culture ,  6c  par  elle 
l'ace roiffement  des  richeflcs  6c  dq  la  population, 

30.  Enfin  ,  le  fouverain  doit  trouver  lui-même  un 
très-grand  avantage  dans  la  fu/?preffton  des  ju- 
fandts.  Le  prince  efl  par  lui-mçine  6c  par  fes 
^ens  le  plus  grand  confommateur  de  fon  royaume. 
Tout  ce  qui  diminue  fes  dépenfês  lui  procure  une 
épargne  fur  fes  revenus.  De  cette  furcharge  de  13 
millions ,  dont  les  ouvriers  &  commer^ans  s'indem- 
nifcnt  par  la  répartition  qu'ils  en  fqnx  fur  le  prix 
de  leurs  falaires  6l  de  leurs  ventes  ,  il  faut  compter 
(}t|p  ]e  priuçe  en  Cuppofte  i^u  «loins  UQ  fizi^me  p^r 
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l'augmentation  progreffive  de  fês  dépenfês  «ietotte 
nature.  Ce  ne  font  pas  feulement  (es  coafommado&s 
perfonneUes  qull  tant  confidérer ,  ni  même  celles  de 
tous  ceux  qui  vivent  dire€bement  i  fes  dépens.  Qui 
pourroit  évaluer  les  reflets  &  les  contrecoaps  due 
pareille  charge  fiir  toutes  les  dépentes  de  kpaliEuice 
publique  \  Salures ,  penfions  ,  appointemens ,  gra- 
tifications ,  foldes  ,  gages  ,.  autant  de  canaux  par 
lefqt^s  les  richelTes  du  prince  fe  répandent  fai  la 
ioc\9m\  or  il  n'y  a  pas  une  feule  de  ces  foarces 
vivifiâmes  ,  qui  nt  doive  s'accroître,  &  qui  ne 
s'acaroiflè  en  effet  dans  la  proponion  de  raccroit 
fement  des  befoins  6c  du  renchériffement  des  den* 
tées  &*des  frais  du  commerce. 

Autre  caufe  de  diminution  de  dépenfês  poarle 
fouverain  ;  combien  de  frais  n'oft-il  pas  obligé  de 
faire  pour  l'adminiftration  des  corps  &  communaux 
tés ,  pour  les  commiflionsSe  les  bureaux  établis  pou 
les  appointements  de  cette  foule  d'infpeôeurs  ré- 
pandus  dans  toutes  les  provinces ,  de  tous  les  com« 
mis  flc  prépofiSs*  i  l'exécution  des  réelemeos  i  La 
libené  6c  la  concarrenee  difpenferom  le  goave^l^ 
ment  de  la  plupart  de  ces  foins  aufit  onéreux  que 
fuperflus.  Les  inconvéniens  &1as  abus  difparoitrom 
avec  la  caufe  qui  leur  a  donné  Têtre. 
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IX. 


Dts  moyens   de  fupprim^r  Us  corps  & 
communautés» 

Les  profeflions  de  commerce  6c  a>inmuoaut6 
d'arts  6c  métiers  qui  fubfiftent  dans  toute  l'étendue 
du  royaume ,  fe  divifent  «n  trois  daffes. 

La  première  comprend  les  communautés  dont  l*c- 
labliflcment  a  été  autorifé  par  lettres  patentes  cn- 
regiftrées  dans  les  cours,  6c  qui  forment  corps  de 
jurande. 

La  deuxième  comprend  les  communautés  qui  ont 
des  ftatuts  6c  réglemens  émanés  des  jo^es  de  p 
lice  ou  des  feigiieurs ,  qw  font  foumifes  a  toutes  lo$ 
formalités  de  rapprentilTage  &^de  la  maitriiè ,  &  qui 
n*ont  cependant  aucune  exiftence  légale  ,  foute 
d'avoir  ol)tenu  des  lettres  patentes  ou  des  tow» 
duement  homologués* 

La  troifiéme  comprend  les  pro&flions  abfolument 
libres ,  qui  n'ont  aucun  titre  d'étahliffement ,  au- 
cuns  ftatuts,  fie  qui  s'ôxcrcent  Cuw  apprcntiiragc  & 
Ëins  maitrife. 

Cette  dernière  daffe  eft  très  t  peu  nombrcufc. 
Dans  prefque  toutes'  les  villes   6c  même  dans  les 

Î;ros  bourgs  ,  les  communautés  qui  n'ont  point  de 
ettres  patentes  fe  font  fait  autorifer  par  des  Icû» 
tences  de  police  ;  elles  ont  dreffé  des  ftatuts  & 
adopté  des  réglemens  particuliers ,  qui  ont  été  con- 
firmés par  les  feigneurs ,  par  les  baillis  ou  fénc- 
chaux.  Elles  fe  font  établies  d'elles-mêmes ,  fer  je 
modèle  des  corps  dcjurande  ,  &  fe  gouvernent  de 
la  mftne  manière;  elles  ont  d'ailleurs  été  iiupoicci 
i  t9Vite$  les  wes  dç s  communautés  j  les  parjemcns 
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te  recônnoiflèfit  poim  cependant  lent  exîftence. 
Toutes  les  fois  qu  il  s'eft  agi  de  prononcer  dans  les 
cours  fupérieures }  fur  la  validité,  des  obligations 
qu'elles  avoienc  contractées ,  ou  des  faifics  qu'elles 
avoient  faites  jpar  le  miniflère  de  leur$  prétendus 
fyndics  Se  jures ,  la  nullité  en  a  été  prononcée , 
fauf  i  elles  â  fe  pourvoir ,  pour  obtenir  des  lettres 
patentes  par  devers  le  roi,  dont  Tautoricé  fouve- 
raine  peut  feul  former  un  corps  dans  l'état.  Il  y 
a  uiy grand  nombre  d'arrêts  qui  ont  jugé  d'après  ce 
principe  de  droit  public ,  que  les  communautés  qui 
n'étoient  poiot  autorifces  par  lettres  du  prince ,  ne 
formoient  point  corps  ni  jurande  ,  &  qui  leur  ont 
même  fait  défcnfès  de  prendre  la  qualité  de  corps 
&  communautés. 

Il  cft  vrai  que  ces  mêmes  arrêts  leur  ont  réfervé 
la  faculté  d'acquérir  l'être  civil  par  l'autorifation  du 
prince.  Aufli  la  plupart  ont -elles  formé  leur  de> 
mande  au  confèil  od  elle^  font  des  démarches  rui- 
neufes,  &  s'épuîfent  en  frais,  pour  foliiciter  l'ob- 
tention des  lettres,  pour  faire  rédiger  des  ftatuis  & 
parvenir  à  leur  homologation.   Il  eft  abfolumcnt 
indifpcnfable  de  fixer  l'état  incertain  de  ces  diffé- 
rentes communautés  ,  qui  fe  chargent  tous  les  jours 
de  nouvelles  dettes.  C'cft  ce  qui  a  été  l'objet  des 
arrêts  du  confeilqui  ont  paru  à  ce  fujet;  ils  n'ont 
été  rendus  que  pour  fervir  de  règlement  aux  pro- 
feffions  de  commerce ,  arts  &  métiers   qui  ne  font 
point  en  jurande.  Mais  en  même-temps  ils  préfen- 
tent  des  difpofitions  favorables  au  retour  de  la  li- 
berté générale,  &  qui  font  afTez  connoître  que  les 
▼ues  du  gouvernement  ne  font  pas   contraires  au 
but  que  l'on  s'eft  propofé  dans  cet  ouvrage.  On 
:  fait  que  jgénéralifer  l'exécution  d'un  plan  que  le 


légiflateur  lui-même  a  déjà  tracé.  Les  termes  de 
Tarrêt  du  jo  août  17^7  ,  ne  font  point  équivo- 
ques ;  ils  annonœnt  le  deffein  formé  de  fupprimer 
les  jurandes  Se  de  rendre  la  liberté  au  commerce.  Sa 
majeflé  déclare  qvL^cllc  ?LJug/  convenable  a' expli^ 
quer  fes  intentions  ,  afin  de  préparer  par  {les 
régies  fixes  &  invariables  ,  le  fuccis  d*un  plan 
qui  en  ramenant  les  corps  &  communautés  à 
leur  vrai  principe  de  liberté  y  ne  peut  être  qu*é' 
•  gaiement  utile  au  commerce  &  à  l'état ,  &  dont 
elle  fe  propofe  d'accélérer  l'exécution ,  &  de  la 
rendre  générale,  ' 

Pourquoi  fufpendrc  plus  Iong*temps  une  opéra- 
tion fi  utile  ?  Pourquoi  laifler  lubfifter  ces  difiinc- 
tions  bifarres  entre  les  différentes  communautés 
d'arts  &  métiers  ?  Ne  pourrolt-on ,  par  une  loi  gé- 
nérale ,  établir  dès«â-préfent  dans  tous  ces  corps 
une  parfaite  uniformité  «  Se  les  fixer  irrévocable- 
ment dans  un  état  de  liberté ,  dont  ils  ne  fe  font 
écartés  que  par  les  fuites  d'une  adminiftration  abu- 
five  ?  On  a  été  retemi  jufqu'ici ,  fans  doute,  par  la 
crainte  des  ob^acles  ;  mais  ces  obflacles  font-ils  donc 
jnfurmon tables?  On  verra  d^s  un  moment  que  la  plu- 
part de$  difHcultés  s'évanouiiTent  à  l'examen  ,  Se  ne 
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écarter  par  des  moyens  fort  fimples.  Le  plus  im- 
portant ,  efl  de  déterminer  avec  julteffe  les  mefurcs  i 
prendre  pour  l'exécution  du  nouveau  plan  ,  Se  c'eft 
par  la  manière  même  de  fupprimer  les  jurandes  , 
qu'il  faut  prévenir  les  inconvéniens  qui  pourroienc 
réfulter  de  leur  fuppreilîon. 

Ce  changement  ne  peut  s'opérer  que  par  un  rè- 
glement général,  qui  enveloppe  dans  fes  difpofitions 
toutes  les  profeflîons  de  commerce  ,  arts  Se  métiers  , 
tant  celles  qui  font  en  jurandes  ^   que  celles  qui 
n'ont  point  de  titre  d'éredlion,  ou  qui  font  ablo- 
lumeuc  libres  ;  i  l'égard  des  communautés  qui  ne 
font  point  autorifées  ,  leur  établifîèment  purement 
arbitraire  ne  fubfïHe  pas  aux  yeux  de  la  loi  ,  il  ne 
s'agit  que  d'en  pronoucer  la  nullité.  Par  rapport  â 
celles  qui  ont  un  titre  reconnu  Se  vérifié  ,   la  loi 
doit  en  prononcée  la  diflTolution ,  les  dépoulUer  et 
l'être  civil,  ne  leur  laifTer  aucune  exiftence  propre, 
les  déclarer  incapables  de  pofféder  aucun  bien ,  d'in- 
tenter aucune  adlion  en  juAice ,  &  de  procéder,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit ,  en  qualité  de  corps 
€•  communauté.  Le  feul  moyen  de  prévenir  le  re- 
tour du  monopole  &  de  l'exAufif ,  c'eft  de  divifer 
les  ouvriers  &  les  artiftes  pour  réunir  les  arts   St 
métiers,  de  fupprimer  toutes  Its  barrières  qui  fé- 
parent  les  différentes  profellîons,  de  les  lier  toutes 
entr'elles  par  un  principe  de  fraternité ,  &  de  ne 
faire  de  tous  les  agens  du  commerce  &  de  llnduflrl^ 
qu'un  feul  Se  même  corps. 

Seroit-il  donc  poflible  qu'il  ne  fubfiflâc  aucune 
forte  de  diftinôion  entre  les  différens  arts  &  métiers. 
Se  que  toutes  les  profeflîons  deraeuraflent  entière- 
ment confondues  ?  A  ne  confulter  que  l'intérêt  da 
commerce ,  on  ne  voit  pas  que  cette  réunion  géné- 
rale pût  avoir  le  moindre  inconvénient  5  les  diftinc- 
tions  convenables  feroient  établies  par  le  fait  j 
celles  de  droit  font  indilFérentes  au  (ervice  du  pu- 
blic.  A-t-on  jamais  cru  ncccflaire  que  les  négociais 
fuffent  claffés  dans  toute  l'étendue  du  royaume ,  félon 
le  genre  de  leur  négoce  ?  Les  marchands  eux-mêmes 
ne  le  font  pas  dans  les  villes  maritimes  ,  telles  que 
Bordeaux ,  où  fans  aucune  difliné^ion  de  corps  >  ils 
peuvent  faire  toute  forte  de  commerce  de  quelque 
nature  qull  foit ,  autant  qiie  leurs  facultés  le  leur 
permettent.  Ce  n'eft  que  lous  un  point  de  vue  de 
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police  générale  qu'il  peut  être  importat>t  de  difcemer 
les  états^  Les  arts  doivent  jouir  fans  doute  de  la  p^s 
grande  liberté  ;  mais  il  &roit  dangereux  que  ceu;c 
qui  les  exercent ,  s'atpribuafTcnt  une  indépendance 
aofolue  :  il  efl  eflêntiel  au  contraire  qu'ils  demeu<r 
rent  fouçiis  à  l'infpeélion  du  gouvernement ,  Se  qu'il 
puifle  avoir  une  connolflance  exade  de  tous  ceux 
qui  exercent  chaque  profeflîon.  L'intérêt  même  du 
commerce  peut  l'exiger  â  certains  égards,  La  loi 
doit  remplir  deux  objets.  Le  premier,  de  faire  dif- 
paroître  tous  les  privilèges  exclufifs.  Le  deuxième  , 
de  rendre  gratuite  l'entrée  Se  l'exercice  de  toutes 
font  formées  que  par  le  préjugé.  A  l'égard  de  celles  1  les  profeflTions.  Il  s'agit  de  trouver  les  moyens  de 
liuj  ont  quelque  réalité  ,  le  gouvernement  peut  Içs  L  çoQciliçr  ces  dcuy  points  fondamentaux  avec  les 
Commerce,  Tome  IL  Part.  II.  Fffff 
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précautions  îndifpenfakles  poor  le  maintien  de  l'or- 
ike  dans  la  fociété.  . 

10,  Il  paroîc  que  pour  accorder  les  intérêts  pré- 
cieux de  la  liberté,  avec  les  ré^Iemens  d'une  face 
police  ,  il  fuffic  de  rappellcr  fcs  Communautés*^  à 
a  leur  état  primitif.  Qu  étoienfeUes  dans  l'origine  ? 
De  (miples  aggrégations  fans  attributions  de  pri- 
TÎlcgc  ,  dans  lelquellcs  tout  citoyen  avoit  droit  d'en- 
trer. On  a  vu  comment  la  fucceffion  des  temps  avoit 
dénaturé  ces  établiflcmcns ,  &  introduit  une  foule 
d'abus  dont  nous  avons  développé  les  caufes  &  les 
progrés.  On  peut  rendre  aujourd  faui  ces  fortes  d'ag- 

Êrégations  encore  plus  (Impies  qu'elles  n'étoient  à 
îur  naiflance  ,  &  ne  laiffer  fubufter  d'autres  liens 
encre  les  ouvriers  d'une  même  profefHon  ,  que  ceux 
qui  uniiToient  ,  dans  les  gouvernemens  anciens ,  les 
citoyens  d'une  même  tribu.  Les  marchands  &  arti- 
fans  ne  doivent  être  aflujettis  qu'à  un  (impie  enre- 

i;iArement ,  lors  duquel  ils  déclareront  leur  nom  & 
eur  état ,  pour  être  infcrits  fur  un  rôle  public.  Cette 
kifcription  doit  Ce  faire  au  greffe  de  la  jurifdiéiion  i 
qui  appartient  la  police  de  la  ville  ou  ils  s'établlf- 
lent ,  (ans  qu'il  y  ait«i  ferment ,  ni  réception  ju- 
diciaire y  de  la  manière  déjà  prefcritc  par  les  arrêts 
(lu  confeil ,  qui  ont  été  rendus  pour  fervir  de  rè- 
glement aux  communautés  qui  ne  font  point  en 
jujande»  11  leur  feraenfuite  délivré  une  expédition 
de  cet  enregiftrement ,  qui  ne  fera  fujet  a  aucuns 
droits.  Cette  formalité  fera  la  feule  néceflâire  pour 
affurer  à  chacun  le  libre  exercice  de  fon  état ,  Se 
là  faculté  accordée  â  tous  les  citoyens  de  fe  faire 
infcrire  pour  tel  art  ou  profeflîon  qu'ils  voudront 
thoifîr,  introduira  une  pleine  &  entière  coacur- 
rencc. 

1°.  Il  doit  être  permis,  par  une  difpofîrion  ex- 
greffe  de  la  loi ,  cie  réunir  &  de  cumuler  plufieurs 
arts  &  métiers.  Autrement ,  ce  fcroit  laiffer  fùbfîfter 
\^  divisons  des  corps  &  communautés  ,  &  par 
iconféquem  les  privilèges  exclu(îfs.  Si  le  marchand 
3rapier  ne  peut  vendre  que  du  drap ,  il  faut  qu'il 
-air  le  droit  d'empêcher  que  tout  autre  en  vende  que 
lui.  Il  ne  fuiîit  donc  pw  que  chacun  ait  la  liberté 
'de  fe  faire  enregîflrer  pour  telle  forte  d'art  ou  né- 
goce qu'il  voudra  choifir  ;  il  fiiut  encore  qu'il  puiffe 
n*être  étranger  dans  aucune  profc/Hon ,  &  réunir 
toutes  celles  qu'il  croira  devoir  en^braffer.  Ce  n'cft 
pas  même  à  la  puiffance  publique_  qu'il  appanicnt 
"de  le  déterminer  dans  fon  choix  ,  en  fixant  les  réu- 
^lions  par  des  réglemcns  ,  ou  en  ne  les  permet- 
tant que  pour  un  certain  nombre  de  métiers  ana- 
logues. L'intérêt  de  l'ouvrier  ou  du  trafiquant  doit 
être  fon  unique  loi ,  &  cet  intérêt  ne  fora  jamais 
aveugle  ,  au  moins  ne  fera  -  t-  il  jamais  dangereux 
pour  la  fociété  dans  l'état  de  liberté  &  de  concur- 
rence. Ce  feroit  donc  prendre  un  foin  bien  inutile  , 
ou  plutôt  trcs-nuifiblc ,  que  de  prononcer  par  la 
loi  des  réunions  &  incorporations  de  tous  les  mé- 
tiers C|Ui  ont  entr'eux  quelque  affinité.  Il  faut  que 
le  choix  des  réunions  loit  abandonné  aux  ouvriers 
eux-mêmes.  A  mefiire  tque  les  facultés  du  mat*^ 
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chand  k.  de  Tartifan  s^étendront ,  il  étendra  fes  iv^ 
vaux  &  fon  commerce  en  fe  feifant  enregiftrer  pour 
une  nouvelle  profeffion. 

3<^.  Plus  d'apprenti (làge  ,  plus  de  compagnonagc, 
aucun  chef  d'oeuvre  ,  ni  formalité  de  réception.  On 
doit  être  convzdncu  de  l'inutilité  de  ces  preuves. 
L'apprentiflàge  n'en  fubfif^era  pas  moins  de  fait. 
Les  ouvriers  feront  eux-mêmes  intérelTés  ï  en  fot- 
mcr  d'autres  ,  dont  ils  tireront  des  fecoars  utiles  en 
les  faifant  travailler  pour  leur  compte  ;  le  nonibre 
de  leurs  adjoints  ne  doit  point  être  borné  ,  pas  pins 
que  celui  de  leurs  outils  ou  métiers.  Dès  que  ces 
apprentifs  fe  fentironc  en  état  d'entrer  en  concur- 
rence avec  leur  maître,  ils  fe  feront  earegiftrer 
comme  lui  ;  l'ouvrier  habile  ne  fe  verra  pas  con- 
damné aux  mêmes  épreuves  que  l'ouvrier  inepte , 
à  qui  il  faut  cinq  ou  (ix  ans  d'apprentiflkj^c.  \\ 
jouira  de  la  fupériorité  de  fon  travail  fc  de  foB 
indufVrie.  Celui  qui  aura  4a  témérité  d'entreprendre 
le  métier  avant  de  le  fçavoir  ,  en  fera  puni  pat 
l'indigence  ;  de  pareils  exemples  feront  rares. 

4».  Nulle  difVinftîon  entre  les  François  &  les 
étrangers  ;  liberté  entière  au  Suiffe>  à  l'Allemand  & 
i  tout  autre-,  de  venir  fe  fedre  enregifVrer  &  fe  con- 
fondre avec  les  nationaux.  Le  'commerce  &  Yim 
duflrie  n'ont  point  de  patrie.  L'état  n'a  d'auire 
intérêt  que  de  multiplier  les  travaux ,  de  dèiraiit 
le  monopole  ^  d'entretenir  l'émulation  en  fevori- 
fant  toute  efpèce  de  concurrence.  Combien  d'étran» 
gcrs  qui  viendroient  apporter  en  France  leurs  talens 
&  leur  induftrie ,  &  qui  n'en  font  détournés  (fit 
par  notre  police  réglementaire  ! 

ç<>.  Faculté  aux  ouvriers  ou  trafiquans  d'une  ville, 
de  fe  tranfporter  dans  une  autre  pour  y  fixer  lent 
domicile ,  (ans  autre  formalité  que  de  le  6ire  en- 
regiftrer  au  greffe  de  la  juriltU^on  ,  ayant  la  pob'ce 
dans  le  lieu  où  ils  voudront  s^établir.  S'il  n'y  a 
point  tie  juflice  dans  le  lieu  ,  rinfcription  fc  fera 
au  (îége  le  plus  prochain. 

6°.  Ce  feroit  renoncer  aux  avantages  do  projet 
propofé ,  &  retomber  dans  tous  les  abus  des  ;«- 
randts ,  que  de  permettre  aux  agens  d'une  même 
profeflion  d'avoir  entr*eux  aucun  point  de  rallie- 
ment ;  il  faut  les  tenir  ifolés  &  indépendans  ;  ni  " 
affembîées  de  corps  ,  ni  confrérie  >  ni  fyndicat. 
L'affociation  formée  fous  les  yeux  de  la  jpolice , 
ne  doit  cxifter  que  pour  la  pouce.  Elle  ne  formera 
plus  corps ,  elle  n'aura  plus  ni  biens  propres  â  ad- 
minifVrer ,  ni  intérêts  particuliers  â  défendre  ;  elle 
n'aura  donc  pas  bcfoin  de  rcpréfentans.  La  loi  doit 
poncr  une  defenfe  expreffc  &  générale  à  tous  les 
membres  d'une  même  aggrégation  de  s'afTemblcr 
entr'eux  ,  ni  d'élire  des  gardes  ou  jurés.  Si  les  pro- 
feflîons  de  commerce  ,  arts  &  métiers  ont  des  chefs, 
ceux-ci  s'attribueront  bientôt  des  dii^inftions ,  des 
droits  ,  une  infpeftîon  qu'il  faudra  payer.  Ce  feront 
des  falariés  aux  dépens  de  la  corporation,  Dc-U 
les  cotifations  des  membtps  5  He-là  l'cfprit  de  corps , 
la  féparation  des  arts  6c  métiers,  les. prétentions 
cxdttiÎYes ,  les  qucrcUcs  &  biemôc  les  procès  5  cnfio 
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le  retoar  it$  jurandes  ,  &  la  ruine  de  la  liberté. 
Nous  retomberons  biencôr  fous  le  joug  odieux  du 
monopole  y  â  moins  que  la  4^1 ,  par  les  difppficions 
les  plus  impérieuiès ,  ne  mecce  cous  les  agens  du 
commerce  &  de  l'induiliie  dans  Timpuiffance  ab- 
foluc  de  fe  divifer  pour  £è  réunir  &  former  des 
corps  féparés. 

•  7**»  En  vain  la  fupprellion  des  jurandes  feroit 
luire  fur  la  France  l'aurore  le  la  liberté ,  fi  fcs 
rayons  bien£aifans  ne  pouvoient  s'étendre  jufques 
fur  nos  manufeftures.  Dans  plufieurs  villes»  &  pro- 
vinces elles  foat  en  jurande*  A  mefure  que  les 
fabriquant  d'une  miêmc  efpèce  fe  font  multipliés , 
ils  ont  formé  entr'eux  corps  &  communauté.  Mais 
il  y  a  encore  dans  le  royaume  plufieurs  fabriques 
qui  font  uniques ,  ou  en  très  petit  nombre.  Ceft 
le  feul  défaut  de  concurrence  qui  a  arrêté  leur 
imiltiplication.  La  même  Ici  qui  fupprimera  les 
corps  de  jurande ,  doit  éteindre  ces  privilèges  par- 
ticuliers. En  fuppo(ànt  même  que  le  gouvernement 
fât  déterminé  ,  par  des  motifs  puiflants ,  à  admettre 
des  exceptions  toujours  dangereufes ,  il  n*en  feroit 
pas  moins  important  de  prononcer  vne  profcrip- 
tion  générale.,  â  laquelle  le  prince  fe  referveroit 
df  déroger  ,  félon  l'exigence  des  cas,  &  par  une 
loi  particulière  &  connue- 

Telles  font  les  principales  diipoficions  dont  le 
concours  paroît  néccflaire  pour  opérer  eHicacement 
le  retour  de  la  liberté  générale.  Ce  qui  peut  man- 
quer au  projet  fera  facUement  fuppléé  par  la  fa- 
feffe  du  gouvernement ,  &  par  la  prudence  éclairée 
es  magiftrats.  Après  avoir  tracé  la  manière  de  pr^ 
céder  a  la  Juppreffîàn  totale  des  jurandes  ,  il  ne 
refte  plus  q§a  prévenir  quelques  obje£lions  ,  &  à 
indiquer  lef  moyens  .d'écarter  les  obftacles  qui  pour 
xoient  fe  rencontrer  dans  l'exécution. 

CHAriTlLB      X. 

Du  paiement  des  dettes  '  des  communautés. 

Le  premier  &  le  plus  grand  obftade  â  la  fup- 
preilion  des  jurandes  ,  ce  font  les  dettes  des  com- 
munautés. L'objet  doit  en  être  immenfè  ,  &  leur 
mafle'  s'augmente  tous  les  jours  ,  malgré  la  ri- 
gueur des  loix  qui  défendent  a  tous  les  corps  de 
contrader  de  nouveaux  engagements.  On  a  déjà 
vu  quelle  étoic  la  fource  de  ces  dettes  ;  elles  pro- 
viennent i<>.  des  emprunts  que  les  communautés 
ont  été  obligées  de  taise,  pour  acquérir  les  offices 
créés  depuis  1 6p  i ,  &  pour  payer  les  impofitiôns 
auxquelles  elles  ont. été  aflujctties  dans  les  befotns 
prenants  de  l'état  \  %^.  de  la  mauvaife  adminiftra* 
don  de  tous  ces  corps  ,  qui  font  livrés  à  la  rapine  , 
Se  qui  dans  leurs  moindres  entrepri^s  dépenlènt 
toujours  le  double  de  ce  qu'il  en  couteroit  â  un 
particulier.  L'expérience  prouve  que  ce  qu'elles  ont 
encore  le  moins  â  redouter  de  leurs  adminiflra- 
leurs ,  c  eft  l'incapacité  &  la  négligcnc<?. 

On  peut. évaluei:  les  dettcjs  des  coiriqjujiaucés  du 
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royaume  à  20  millions.  Il  fau droit  (ans  doute  avoir 
fous  les  yeux  les  états  de  toutes  les  villes  *&  de 
toutes  les  généralités  ,  pour  garantir  la  juftefle  de 
cette  eftimation.  D  après  ceux  dont  on  a  pd  avoir 
la  connoifTance  ,  on  peut  affurer  qu'elle  ne  s'éloi* 
gne  pas  beaucoup  de  la  vérité.  Les  communautés 
feules  de  la  ville  de  Paris  doivent  en  capitaux  de 
rentes  près  de  f  millions.  Celles  de  Lyon,  doivent 
plus  de  14  cent  mille  livres  ,  celles  de  Rouen  plus 
de  huit  cent  mille  livres  ;  les  dettes  des  corps  & 
communautés  de  la  généralité  de  Montpellier,  mon- 
tent, félon  les  états  qu'ils  ont  eux-mêmes  dreffés ,  d 
PP0,7ti  1.  ;  il  en  eft  de  même  des  autres  généra- 
lités du  royaume.  Il  n'y  a  prefque  pas  de  com- 
munauté ,  jufques  dans  les  plus  petites  villes  ,  qui 
n*âit  fait  des  em|»runts  en  rentes  viagères  &  conixi- 
tuées  :  voilà  fans  doute  une  charge  énorme  qu'il 
faut  acquitter  ,  (î  l'on  fe  détermine  â  la  (uppreffion 
des  jurandes.  Ceft  ce  qui  a  toujours  arrêté  l'exé- 
cution d'un  projet  dont  on  reconnoît  d  ailleurs  tous 
les  avantages. 

Mais  en  fuppo&ut  qu'on  laiflat  fubfifter  les  corps 
&  communautés  y  feroit-il  moins  néceffaire  de 
pourvoir  au  rembourfement  de  leurs  dettes  ?  Peut- 
être  dira-t-on  qu'il  fuffit  d'aflurer  le  paiement  de^ 
arrérages ,  que  riai  n'oblige  d*éteindre  les  capitaux. 

Ce   parti   feroit  en  effet  le  plus  fîmple  ,  fi  le^ 
communautés    avoient  *  des  revenus    aflez    étendus   > 
pour  fuffire  à  la  charge  des  intérêts.  11  ne  s'agiroic 
plus  que  de  preiidre  des  mefnres  pour  que  ces  reve- 
nus ne  pufTent  â  l'avenir  être  diftraits  â  d'autres  em* 
plois  &  confommés  en  dépenfes  inutiles*  Il  eft  vrai 
que  depuis  tant  d'années  que  l'on  travaille  â  cette 
réforme  générale  ,  on  a  eu  le  temps  de  fe   coa- 
vaincre  que  l'entreprife  étoit  chimérique.  Mais,  d'ail- 
leurs ,  il  eft  notoire  que  les  revenus  des  commu- 
nautés ne  peuvent  nullement  fournir  au  paiement 
des  arrérs^es  des  rentes  ;  qu  ils  fufHfent  à  peine  aux  ^ 
frais  de  régie.  Leurs  biens  confiftcnt  en  maifons  de 
en  rentes.  A  l'égard  des  maifons ,  elles  leur  fervent 
de  bureau,  &  fi  elles  en  tarent   au-delà  quelques 
loyers ,  ils  fort  abforbés  le  plus  fouvent  par  les  ré- 
parations. A  l'égard  des  rentes ,  elles  payent  toac 
au  plus  les  dépenfes  cafuelles  :  au  moins  en  eft-il 
amu  de  la  plupart  des  communautés.  S'il  y  en  « 
quelques-^unes   dont  les  fonds  foient  plus  confidé.-« 
rablcs,  elks  font  en  très-petit   nombre.   Auffi  dcr 
mandent -elles  ,  fans  celle  ,  des  augmentation  is  de 
droits   fur   les    n^archahdifès  ,  que  Ton   eft  forcé 
d'accorder  à  leurs  befoins  ,  ou   la    permiffion  de 
s'impofcr  elles-mêmes  &  d'affujettir  leurs  membre.* 
à  de  nouvelles  furcharces  ,  qui  excédent  toujouns 
les  intérêts  qu'elles  pnt  a  f^yer.  Depuis  foixante  an;i 
que  les  communautés  emploient  ces  reffources  rui- 
neufcs  pour  fatisfaire  a  leurs  dettes  ,  le  commerce 
&  l'induftric  en  ont  payé  plus  de  dix  fois  le  capital* 
On  n'aura  pas  de  peine  à  le  croire  ,  Ci  l'on  fe  rap- . 
pelle  Ce  que  nous  avons  établi  dans  le  chapitre  8 , 
que  l'impôt  annuel  en  droits  de  maîtrife  ,  de  ju* 
rande ,  &c.  étoit  au  moins  de  n  millions.  U  eft 
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évident  mt  Ton  ne  peut  fe  flatter  d'arrêter  le  cours 
d'un  aafli  grand  défordre  que  par  le  rembourfement 
des  capitaux.  Or  comment  efFcr^aer  ce  rembour- 
fement? Ceft  ce  qui  e(V  imponfibledans  l'état  a6lael 
des  communautés ,  puifqu  avec  le  fecours  des  im- 
poficions  excraordinaircs  &  des  droits  muhipliés  fur 
les  marchandifes,  elles  onc  encore  de  la  peioc  a  con- 
tinuer le  paiement  des  intérêts. 

Il  n'y  a  qu'une  feule  reflburce  pour  opérer  leur 
libération ,  c'eft  que  le  roi  fe  charge  lui-même  de 
toutes  leurs  dettes.  Mais  comment  propofer  au  pou- 
vemement  d'ajouter  â  la  niafle  des  dettes  de  1  état 
un  nouvel  engagement  de  lo  millions  ?  quelle  ap- 
parence que  le  roi  veuille  contrarier  une  obliga- 
tion auflfi  onéreufe  ,  tandis  que  le  plan ,  qui  s'exé- 
cute de  libéradons  générales ,  exige  encore  de  nou- 
veaux (ècours  \  Propofera-t-on  d'établir  dans  le 
royaume  ,  un  impÂt  donc  le  produit  foit  uniquement 
confacré  i  cet  objet?  Ceft  en  vain  que  l'on  (e  flatte* 
loit  de  faire  adopter  cène  idée.  Fera-t*on  fur  toutes 
les  communautés  du  royaume  ,  une  répartition  du 
montant  de  leurs  dettes  ,  pour  les  obUger  â  en 
acquitter  la  totalité  par  la  voie  de  contribution  fur 
leurs  membres  ?  Ne  pourroit-on  pas  déterminer 
cette  cotifatîon  de  manière  qne  le  rembourfement 
s'opérât  en  un  certain  nombre  d'années  limité  ?  Quel- 
ques longs  termes  qui  fuflent  fixés  ,  une  pareille 
opération  ne  pourroit  que  confommer  la  ruine  de 
tous  les  agens  du  commerce  &  de  l'induftiie.  Nous 
avons  préfenté  le  détail  effrayant  des  charges  qu'ils 
fupportent.  Nous  avons  va  tontes  les  famUles  d'ar- 
tilans  réduites  a  la  plus  trifte  indigence  ;  les  mar- 
chands eux-mêmes  loumis  i  des  frais  fans  nombre 
lui  détruifent  leur  aifance ,  £c  portent  nn  préjudice 
enfible  â  leur  commerce.  Ce  feroit  produire  un 
découragement  univerfèl ,  que  de  les  aflujettir  i  une 
nouvelle  impofition  y  dont  ils  n'auroient  que  la  fur- 
charge  ,  &  qui  occaHonneroit  d'ailleurs  un  renché- 
riflTement  fubic  des  falaires  &  de  toutes  les  marchan- 
difes.  Limpdt  feroit  fupporté  dans  le  fait  par  tout 
le  public  ,  il  retomberoit  fur  les  propriétaires  &  les 
cultivateurs ,  par  le  furhauflcmem  du  prix  de  toutes 
les  denrées  &  de  tous  les  ouvrages  de  l'induftrie. 

Il  faudroit  donC  trouver  un  moyen  de  lever  les 
fommes  néceflaires  pour  le  rembourfement  des 
dettes  des  communautés  ,  fans  augmenter  la  maffe 
des  importions  a  Auelles.  Il  faudroit  qu'il  nVn  coâcâc 
rien  au  roi ,  ni  à  l'écat  >  ni  aux  communautés  elles- 
mêmes.  C*cft  ce  qui  paroît  faits  doute  fort  difficile  , 
&  ce  que  la  fupprcnîon  des  jurandes  met  cepen- 
dant i  portée  de  réaliUèr.  Non-feulement  les  mem- 
bres de  ces  diffcrcns  corps  ne  feroicnt  grevés 
d'aucune  nouvelle  raxe*^  mais  ih  fe  verroient  au 
contraire  déchargés  de  la  plus  grande  partie  de 
celles  qu'ils  fupponem.  Voici  en  efet  ce  que  l'on 
pourroit  établir  en  fupprmiant  les  corps  &  com- 
munautés. 

L'effet  de  la  liberté  générale  du  commerce  &  de 
l'induftrie  ,  eft  de  rendre  toutes  les  profeffîons  gra- 
vites 5  de  procurer  i  tons  les  citoyens  lencrée  libre 
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des  arts  Êc  métien  Cms  ancons  droits  ,  m  frais  ; 
de  faire  difparoitre  les  formalités  dîipendieulès  de 
l'apprentiflà^e  &  de  l#maîtri(è  ,  ainfi  q<ie  toutes 
les  autres  charges  des  jurandes.  Un  femirier  z  qui 
il  en  coâte  aniourdliui  it  i  15  cent  livres  pour  la 
maîtrife;  un  marchand  qui  débourfe  3^4  mille 
livres  avant  fa  réception  dans  fon  corps  ,  fê  refu« 
feront-ils  i  payer  la  vingtième  panie  de  ces  fom- 
mes pour  acquérir  la  libération  du  tout  ?  fe  trouve- 
ront-ils gênés  de  contribuer  d'une  piftole  an  rem- 
bourfement général  des  dettes  ,  loiiqne  de  l'autre 
c6té  9  ils  feront  déchargés  du  paiement  de  xoo  L  ? 
Que  l'on  propofè  i  un  ouvrier  ,  tel  qu'il  foit ,  de 
donner  un  louis  une  fois  payé  pour  être  &£yeoSé  k 
l'avenir  de  tous  les  frftis  de  la  communauté  »  on 
ofe  afTurer  qull  n'en  eft  pas  un  feul  y  qur  iie  s'em- 
preiïât  de  foufctire  a  un  pareil  traité  ;  avant  même 
que  la  première  année  fttt  échue ,  il  (èroit  rem- 
bourfé  de  fon  louis  par  l'aflranchî/Ièment  des  droits 
de  vifites.  La  feule  condition  néceflaire  ,  c'eft  que 
cet  arrangement  fut  aflèz  folidement  aflîiré  ,  pour 
qu'il  ne  crut  pas  avoir  â  s'en  défendre  comme  d'un 
piéee  tendu  à  (a  (implicite.  11  feroit  indifpenfkble 
.de  lui  préfenter  une  loi  revêtue  de  toutes  les  for^ 
mes  y  qui  établit  (a  franchife  &  lui  en  garantît  la 
perpétuité.  Ceft  une  opération  dont  la  confiance 
du  public  aflfurera  feule  le  fucces.  La  minière  d'y 
procéder  peut  être  fort  fimple* 

On  vient  de  voir  que  dans  le  plan  propofë  , 
les  corps  &  communautés  (êroient  réduits  à  de  fim- 
ples  aflociations  ;  que  les  marchands  Se  arôfàns , 
lAuroient  d'autres  formalités  â  remplir  ,  pour  ac- 
quérir leur  état  »  que  de  fe  faire  enrégiftrer  as 
greffe  de  la  police  dans  le  lieu  de  lear  «lonûcile. 
Lors  de  cet  enregiftrement ,  on  pourroit  les  a/lti* 
jettir  i  prendre  une  forte  de  brevet  taxé  i  une 
fomme  fixe  &  invariable  pour  chaque  art  9c  méûer. 
Ce  brevet  ou  quittance  de  finance  leur  tiendtoit  lien 
de  lettre  de  maîtrife  \  ce  feroit  le  titre  de  leur  pro- 
feftion.  Ceux  qui  Ivoudroient  en  réunir  plufîeurs  ^ 
feroient  tenus  de  prendre  autant  de  brevets  féparés» 
On  pourroit  leur  accorder  une  remifê  du  tiers  ou 
du  Quart  fut  la  taxe  des  brevets  >  â  proportion  dix 
nombre  qu'ils  en  prendroient» 

Il  feroit  jufte  de  n'impofer  cette  taxe  que  for  les 
lieux  &  fut  les  métiers  qui  pourroient  la  fupporter* 
Les  artifans  des  campagnes  ou  des  bourgs  >  &  même 
des  villes  fort  petites  &  fiins  commerce  ,  en  feroient 
exemptés.  lien  feroit  de  même  des  arts  dr  métiers 
peu  lucratifs  dans  les  plus  grandes  vtUes.  Pour  ne 
rien  laiflèr  i  l'arbitraire  ,  il  conviendroit  d'indiquer 
les  villes  od  la  taxe  fè  percevroit  y  &  d'accorder 
pleine  franchife  à  celles  qui  ne  feroient  poinc  em- 
ployées dans  l'état» 

Les  communautés  n'ayant  plus  d'être  civile,  ni 
d'exiftence  propre  >  les  fonuues  provenues  des  bre- 
vets ne  pourroient  leur  être  appliqifées.  Elles  fe— 
roîent  acquifes  au  roi ,  comme  une  indemnité  de  1» 
charge  qu  il  s'impoferoit  â  lui-même  en  comra^ane 
l'engagement  foleamcl  d'acquîttcx  tomes  leurs  dettes» 
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Hferoit  à  défircr  que  la  perception  de  la  talc',  n^ 
fc  fit  que  par  la  voie  d'une  lîmple  régie  ,  pour  for- 
mer un  fonds  deftiné  ;  i^*  au  paiement  des  arré- 
rages des  renies  dues  par  les  communautés; 
a*»,  au  remhourfement  dts  capitaux  de  leurs 
dettes. 

Il  efl  certain  qu'en  moins  de  xo  ans,  le  rembour- 
fement  total  pourroit  fe  trouver  rempli  avec  le 
produit  fuccedif  de  la  taire  ,  fans  qu  il  en  coûtât 
rien  au  roi ,  ni  â  l'état ,  &  fans  établir  aj^cun  im- 
pôt. Ceux  mêmes  qui  y  feroient  âflujettis ,  ne  pouro 
roient  la  regarder  que  comme  un  bienfait.  Elle  fe- 
soi:  également  avantageufe  &  aux  marchands  &  arti- 
iàns  qui  jouillènc  de  leur  état ,  &  i  ceux  qui  fe- 
roient  reçus  à  l'avenir. 

A  l'égard  de  ceux  qui ,  après  k  fuppreffion  des 
jurandes ,  embraiTeroient  les  profedions  de-  com- 
merce ,  arts  &  métiers;,  il»  f^  verroiem  difpenfés 
des  longueurs  &  des  fiais  6t  Tapprentiflage  ,  de  la 
(ièrvitude  du  comps^iionage,  des  fraisée  la  maîtrife, 
des  droits  de  réception  ,  &c.  La  taxe  qui  leur  feroit 
impofée ,  leur  paroîtroit  bien  légère  ,  en  la  com- 

Faiant  aux  charges  donc  on  leur  accorderoit 
exemption. 
A  l'égard  des  ouvriers  &  marchands  dé)a  établis , 
ils  jouifTent  de  leur  état  en  venu  des  droits  & 
taxes  qu'ils  ont  déjà  payés.  Il  paroîc  jufte  de  ne 
les  fou  mettre  qu'à  une  ample  inscription  i  la  po- 
lice y  Se  de  n'exiger  le  droit  que  des  nouveaux 
reçus.  Quelque^  foit  l'attachement  aveugle  que 
l'habitude  &  le  préjugé  inipirenc  aux  marchands  6c 
artiGms  pour  leur  corps  &  communauté  ,  ce  fenti 
ment  feroit  afibibli  {ans  doute  par  la  vue  des  avan- 
tages qui  réfulceroienc  pour  eux  de  la  fuppreflîon 
des  jurandes  ;  ils  fe  trouveroient  affranchis  :  i^.  Des 
droits  de  vi/ites  ,  qui  fonnent  une  féconde  capitation 
dans  tous  les  corps  ,  plus  forte  que  celle  qui  fe 
paye  au  roi.  i<».  Des  droits  de  jurande  pour  par- 
venir aux  charees.  3^.  Des  contributions.  &  coiifa- 
tions  qui  font  aroicraires  &  fe  règlent  6u  les  befoins 
de  la  communauté.  Nous  avons  montré ,  dans  les 
chapitres  précédents  ,  par  l'évaluation  de  ces  difFé- 
lens  objets  ,  qu'il  en  coûtoit  encore  plus  au  mar- 
chand &  à  Tarùfan  depuis  fon  entrée  dans  le  corps , 
qu'il  ne  lui  en  avoit  coûté  pour  y  parvenir.  Il  n'y 
en  pas  un  (èul  qui  ne  dût  fe  trouver  heureux  d'être 
délivré  déboutes  ces  importions  annuelles  8c  fuc- 
ceflives ,  qui  lui  enlèvent  l'aiiance  de  fon  état. 

Pour  rendre  l'opération  folide  Se  irrévocable ,  il 
paroîc  nécefTaire  que  le  même  édit  qui  prononcera 
lafuppreflion  totale  des  jurandes  ,  établiflè  la  ftie, 
en  détermine  l'emploi  ,  Se  en  préfente  la  fixation 
dans  un  tarif  qui  y  fera  annexé.  Par  ce  moyen  , 
chaque  membre  des  corps  Se  communautés  fera  en 
éta;  de  faire  lui-même  fon  calcul  .&  de  Ce  convain- 
cre par  fes  propres  yeux  ,  des  immunités  oui  lui 
feront  acquifes  par  le  changement  propoCe.  S'il 
étoit  ponible  de  recueillir  les  voix  dans  tous  les 
corps ,  on  les  vçrroit  toutes  fe  réunir  en  faveur  d'un 
projet  qui  présente  pour  chacua  un  gain  clair  Se 
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liquide  ,  Se  ne  peut  entraîner  aucune  conféquence 
dangereufe  ,  dès  que  la  taxe  fixée  par  Té  dit  d'une 
manière  immuable ,  ne  pourra  dégénérer  en  iropoll- 
tion  arbitraire. 

Cmapitrb      XI. 

De  l'exécution  des  ftatuts  6  régUmens^ 

Les  ftatuts  Se  réglemens  des  corps  Se  commu- 
nautés font  de  deux  fortes.  Les  uns  ont  pour  objet 
la  difcipline  de  ces  corps,  Se  la  police  particulière 
des  jurandes 'y  les  autres  font  deftinés  a  fervir  de 
loix  dans  le  commerce ,  &  à  déterminer  la  qualité  Sk 
la  perfedlion  des  ouvrages. 

A  réeard  des  réglemens  de- difcipline  &  de  po« 
lice  intérieure  des  communautés  y  ils  feront  nuls  Se 
non  avenus  par  le  feul  effet  de  la  fuppreilîon  des 
jurandes»  Les  communautés  ne  conlerveront  pas 
des  ftatuts  après  avoir  perdu  leur  exidence.  On  ne 
peut  pas  détruire  l'être  Sàhsti^t  fubfifter  la  forme* 
A  quoi  ferviroit  d'ailleurs  ce  recueil  de  loix  bifar* 
res  ?  Elles  n'auront  plus  d'objet.  Tous  les  anicles 
des  ftatuts  ont  rapport  â  quelqu'une  des  formali- 
tés Se  des  épreuves  dont  la  liberté  du  commerce 
doit  abroger  l'ufage.  Il  n'y  aura  plus  ni  apprentifs , 
ni  compagnons  ,  ni  chefs  -  d  œuvre  ,  ni  jurés ,  ni 
afTemblées  ,  ni  vifites.  Par  le  même  édit  qui  les  fera 
difparoître ,  on  ne  pourra  fe  difpenfer  oe  profcrire 
l'ordre  entier  de  lé^idation  qui  y  eft  relatif.  Com« 
bien  d'autres  branches  de  notre  droit  pofitif  qui  de* 
vroient  fiibir  la  même  réforme ,  Se  dont  le  fouverain, 
par  un  a£be  à  jamais  mémorable  de  fagefle  Se  de 
bienfaîfance ,  pourroit  d'un  jour  â  l'autre  efiâcer 
jufqu'aux  moindres  traces  ! 

A  l'égard  des  régUmens  généraux  &  particu- 
liers qui  forment  le  code  Sl  la  police  générale  du 
commerce  ,  la  diffolution  des  communautés  ne  leur 
porte  aucune  atteinte.  Le  gouvernement  &  les  ma- 
giftrats.  ne  feront  pas  moia<;  à  portée  d'en  aiTurer 
le  maintien  ScYohfervation.  Ce  font,  en  effet,  les 
lieutenants  généraux  de  police  qui  font  particulier 
rqinent  chargés  de  cette  portion  d'adminiftratioa 
publique.  Leur  compétence  eft  établie  par  leur  édit 
de  création  ;  elle  a  été  confirmée  par  l'article  24 
del'édit  de  novembre  170^  ,  qui  leur  confie  le  foin 
de  veiller  à  ^exécution  des  ftatuts  &  réglemens 
de  chacun  corps  des  marchands  &  artifans.  Or, 
quel  eft  le  plan  propofé  ?  C'eft  d'alTujettir  tous  les 
marchands  Se  actifans ,  à  fe  faire  in  fc  rire  au  greffe 
de  la  police.  Les  communautés  font  réduites  i  de 
fimples  aiTociations  formées  fous  les  yeux  de  la  po- 
lice. Ils  demeurent  donc  immédiatement  foumis  i 
l'infpeébion  de  la  loi.  Leur  liberté  ne  pourra  dégé- 
nérer en  licence ,  &  il  ne  fera  pas  moins  facile 
qu'il  ne  l'eft  dans  l'état  aduel  ,  de  réprimer  les 
fraudes  Se  de-  punir  les  contraventions  aux  rtgle^ 
mens  Se  à  Tordre  public. 

L'expérience  doit  rafluret  d'aiUeurs  fur  ce  point» 
il  7  a  dans  le  royaume  beaucoup  d'endroits  oi  ht 
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commerce  eft  libre  >  où  chaque  citoyen  peut  travail- 
ler de  fon  métier ,  vendre  &  tenir  boutique  fans 
être  tggregé  â  aucun  corps  de  jurande  ;  II  n'en 
eft  pas  moins  tenu  de  fe  conformer  aux  régUmcns 
de  police  générale  &  particulière  pour  chaque  pro- 
feflîon.  Plufieurs  arrêts  ont  enjoint  aux  marchAnds 
&  arcifans  qui  ne  font  point  corps  ,  de  fouffrir  la 
viiîfe  ëc  ceux  qui  font  prépofcs  par   les  magiArat-ï 

3ui  préiîdcnt  à  la  police  dans  le  lieu  de  leur  rég- 
ence. Leurs  marchandifes  font  fu jettes  à  être  fai- 
fies ,  lorfqu  elles  fe  trouvent  défiréiueuCcs.  Ils  peu- 
vent être  aiHgnés  à  la  requête  du  procureur  du  roi , 
par  devant  le  lieutenant  de  police ,  lequel ,  en  c*is 
de  coatravention,  a  le  droit  de  les  punir  par  l'amenie , 
par  la  confifcation  ,  &c« 

Cette  forme  <l'ad  mini  A  ration  eft  beaucoup  plus 
fimple  que  celles  des  jurandes ,  elle  n'cntraiue  pas 
tant  de  dépcnfes ,  &  ne  donne  pas  lieu  aux  mêmes 
abus.  Dans  le?  communautés ,  le  nombre  des  vifites 
n'a  été  réglé  par  année  ,  que  pour  auto  ri  fer  une 
perception  de  droits.  A  moins  que  quelque  intérêt 
iecret  &  particulier  ne  provoque  la  fé vérité  des  gar- 
fles  &  jurés  ,  ce  n'eft  plus  qu'une  pure  formalité. 
U  en  eft  de  même  de  tous  les  a6bes  de  jurifHidtion 
qui  lui  font  confias.  N  eft*il  pas  à  craindre  qu'ils 
n'en  abufent  pour  exercer  leurs  vengeances  parti- 
culières »  Qu'ils  ne  foient  acceffibles  i  toutes  les 
fortes  de  feduâion ,  fc  ne  ferment  les  yeux  fur  la 
fraude  lor(qu'ils  ont  à  ménager  des  liaifons  d'amitié 
ou  de  parenté  ?  Dans  l'état  de  liberté ,  les  vi&es  ne 
fe  feront  que  lorsqu'il  y  aura  plainte  portée  aux 
juges ,  ou  lorsque  la  partie  publique  le  requérera. 
un  peut  aflurer  d'avance  qu'elle  n'aura  pas  fouvent 
Ueu  d'ex«rcer  un  miniftère  de  rigueur.  La  fraude 
naît  des  prohibitions  &  de  la  contrainte  ;  elle  eft 
favorifée  par  les  privilèges.  Son  frein  le  plus  puif- 
fant  eft  la  concurrence ,  qui  ne  pertnet  d'afpirer  aux 
fuccès  du  commerce ,  que  par  une  réputation  éta- 
blie 4'habileté  ,  de  probité  &  de  bonne-foi.  Voulez- 
vous  que  les  hommes  foient  juftes  &  honnêtes^  Élites 
qu'ils:  aient  intérêt  de  l'être. 

Il  n'y  a  donc  point  à  craindre  que  la  fuppreftion 
des  jurandes  procure  l'impunité  &  nndépendaniy. 
L'établiftement  fubftitné  aux  corps  &  communautés 
conferve  d  la  loi  tout  fon  empire  ,  &  donne  même  i 
)a  police  une  jufdidtion  plus  dire^e.  Mais  après  avoir 
ralluré  les  efprits  faciles  i  s'alarmer,  après  avoir  ré- 
pondu i  l'objeélion  la  plus  fpécieufe  que  le  pré* 
jugé  pût  oppofer  au  projet  Je  la  fuppre/Iion  des 
corps  Se  communautés  ,  ne  fera-t-il  pas  permb  de 
présenter  quelques  réflexions  fur  cette  prétendue 
néceffité  d'une  mfpedion  toujours  fubfîftante  de  la 
part  de  la  police  &  du  gouvernement  ?  IMra-t-on 
qu'il  faille  livrer  les  arts  &  le  commerce  â  une 
entière  indépendance  }  Que  les  moindres  gênes  qui 
leur  (bot  impofées  foient  une  violation  àt%  droits 
de  propriété  y  &  un  attentat  contre  l'ordre  naturel  ? 
Que  les  vrais  principes  économiques  conduifent  i 
la  profctiption  générale  de  tous  les  réglemens  ?  Que 
}jes  a^ens  du  compt^erçç  ^  de  li^doli^ieL  n^j9S\  4 
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attendre  de  b  puiffiuice  pubËqae,  que  fimttù 
ithenéy  fans  qu  elle. ait  en  aucun  cas ,  ni  intérêt ,  oi 
droit  de  diriger  leurs  opérations,  ou  de  préûdcri 
leurs  travaux  ?  Cette  dodhine  paroîtroic  fans  doute 
di^ée.  par  le  fanatiibic  de  la  libené.  Elle  révolta 
roit  tous  ceux  qui  redoutent  l'efprit  de  fyftêiTic,& 
qui  (e  liennen*  en  ^^iàe  contre  les  nouveautés.  Au 
rcftc  ,  fcs  parti  Grns  doivent  defirer  qu'elle  éprouve 
une  forte  concradidlion.  Il  faut  des  enthoufiaûes 
qui  TanuQUCent ,  des  gens  à  préjugés  qui  la  com- 
battent ,  àc.  des  efprits  froids  qui  la  jugent.  Cd 
ainfî  que  le  triomphe  de  la  vérité  (è  prépare. 

Sans  prendre  un  parti  décidé  fur  cette  queftioo  li 
importante  de  l'économie  politique,  au  moiosfen- 
t-on  forcé  de  reconnoître  que  la  plupandes  régic- 
mens  ,  &  fur-<out'  ceux  <jui  ont  été  faits  pour  nos 
manufa^res»  font  inutiles  &  abufifs;  qu'ils  for* 
ment ,  &  par  eux-mêmes  &  par  la  manière  ^oo: 
ils  s'exécutent ,  les  plus  gcands  obftacks  aux  pro- 
grès &  à   la  perfcûion  de  notre    commerce.  Xe 
pourroit-on  pas  porter  fur  toutes  ces  loixlemémc 
jugement  que  fur  rétabliffcment  des  corps  A  com- 
munautés >  En  remontant  au  temps  ou  elles  oot  c:é 
promulguées ,  on  les  trouvera  juftifîées  par  \ts  eu- 
conftances.  Il  s'agiifoit  alors  de  former  des  ouniers 
&  des  fabriquanos ,  de  créer  un  commerce  en  France, 
&  de  nous  mettre  par  un  eftbrt  au  niveau  des  au- 
tres nations  commerçantes  de  l'Europe.  Les  rc^le- 
mens  des  nianufa6):ures  furent  plutôt  des  inflruâioos 
que   des  loix.  En  fixant  les  lono;ueuTs ,  largeurs , 
qualités  &  fabriques  de  nos  étoffes  ,  &  dé^erminzat 
les  apprêts ,  les  Élirons  ,  les  poids  ,  les  outils  &  leur 
ufàge ,  les  teintures  ,  la  ciaiire ,   &  jufqu  au  nooi- 
bre  des  fils  qui  doivent  entier  dans  chaque  chaïae  ; 
le  légiûateur  n'a  fait  que  donner  TautoriDé  <le  la 
loi  aux  avis  &  réfultats  des  pdas  habiles  négociaos, 
dont  la  fâgefiè  du   mintilce  avoit  formé  ooe  forte 
de  con&il  nationaL  U  étoit  juftc  de  les  confuker 
fur  les  détails  de  l'strt^  mais  la  panie  politique  œ 
devoit  pas  leur  être  abandonnée.  La  pins  c^andc 
faute  qu  ils  ayent  commife  »  vc'eft  d'avoir  donné  leurs 
connoiilànces  perfoanellespourle  plushaut  dé^ré  de 
pcrfeaion  où  il  fiît  poflfible  d'atteindre  ;  c'cft  d'avoit 
voulu   prefcrire  Àe%   bornes  à  l'induftrie  hnmaioc. 
Les  fabriquant  font  aiTujettis  à  donner  aux  ouvra" 
ges  une  forme  invariable  ;  ils  font  tenus  de  fe  con- 
Formeraux  réglemens,  fous  les  peines  les  plus  févèresi 
Un  ouvrier  qui  invente  une  nouvelle  mccLodc ,  q^i 
parvient  à  imitisr  une  étoffe  étrangère ,  trouve  dej 
envieux  qui  le  traverfent ,  qui  le  dénoncent ,  qui 
le  frfumeaent  à  des  faifies  ;  les   réglemens  autori- 
fent  leurs  pourfuites ,    &  forcent    de  (aaifier  des 
talens  utiles,  i  use  bafle  jaloufie* 

N'eft-il  pas  abfurdc  &  ridicuje  de  déclarer  impar- 
faite de  fkiuffable  ,  toute  marckandifc  qui  n*cft  pas 
conforme  aux  réglemens,  comme  s'il  y  avoir  dans 
la  iabrlcation  àcs  étoffes  une  perfeôion  abfoluc, 
■comme  fi  cette  perfeâion  n  croit  pas  uniquement 
relative  i  la  bonne  «ente?  Or  ,  copiment  le  mar* 
içbaiidie  ^pittç^wiUa.boiiiiç  yjWPl  C*^i^  ^  ^^ 
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tonfbrmant ,  non  pas  aux  réglernsm  >  mais^  â  la 
èemande  de  Tacheteor  étranger  ou  aational.  H'eA- 
ce  donc  pas  toujours  aux  confommateurs  à  faire  la 
loi  ?  Le  fabriquant  peu^il  fuiv/e  d'autre  régie  ^ue 
^  con&lcer  leur  goât ,  de  le  âatter,  de  le  provo- 
quer par  des  marOLandifes  de  toute  -c4>éce&  â  tout< 
prix  ?  On  fe  plaint  que  ceux  qui  travaillent  en 
xraude  ,  débitent  des  marchandifes  imparfaites^  mais 
au  (Il  font-elles  a  meilleur  marché.  La  qualité  eu 
îndîfierente  au  gouvernement  qui  n'a  d'autre  intérêt 
que  d'augmenter  le  débit  des  produ£lions  nationa- 
les. L'ouvrier  doit  avoir,  la  liberté  de  faire  mal ,  de 
fè  rapprocher  par  la  médiocrité  de  fes  ouvrages , 
des  facultés  du  plus  grand  nombre.  Si  la  malfaçon 
procure  des  ventes  multipliées ,  il  ef):  d'une  bonne 
adminiilration  de  l'autorifer  &  de  la  foutenîr.  Il  fe- 
roit  plus  expédient  encore  de  lai  fier  une  pleine  & 
entière  liberté  j  d'imiter  l'exemple  de  la  Suiilè  & 
de  la  Hollande  »  qui  n'ont  ni  prohibition ,  ni  pri- 
vilèges ,  ni  réglemens ,  ni  infpeâeurs ,  Se  ne  con- 
Boiuent  d'autre  loi  dans  le  commerce ,  que  la  con- 
currence. 

Mais  tel  eft  le  fort  des  opérations  les  plus  utiles  , 
d'être  traverfées  par  des  intérêts  iiècondaires  qui  ne 
permettent  pas  de  les  exécuter  en  grand  ^  &  ne 
laiflent  d'autre  relTburce  que  de  préparer  la  révo- 
lution par  des  changemens  fucceflifs.  Comment  ren- 
ver&r  des  ufages  confacrés  par  le  temps  y  &  fou- 
tenus  par  le  crédit  de  ceux  qui  font  intéreifés  à  les 
maintenir  ?  Sur  cette  bafè  tie  réglemens  &  de  pri- 
vilèges ,  s'eft  élevée  dan%  l'état  une  branche  d'admi- 
nJAration,  dont  les  foins  exigent  une  foule  de 
coopérateurs.  Confeil  du  commerce^  intendans  du 
commerce  y  bureau  du  commerce ,  députés  Au.  com- 
merce», chambres  du  commerce,  commiflions  or- 
dinaires ôc  extraordinaires  pour  les  afiaircs  du  com- 
merce ,  des  milliers  de  loix  &  de  réglen^ns  'pour  le 
comn>erce  ,^n{pe£beurs  généraux  ,  iafpedleurs  par- 
ticuliers ,  &  fous'infpeûeurs  répandus  dans  les  pro» 
vinces ,  leurs  bureaux  ,  leurs  commis  Se  leurs  gardes. 
Quel  appareil  <!e  légiflation  l  Qut-ls  frais  énormvs  ! 
quelles  dépenfes  pour  le  fouverain  i  Faut^-il  tant  de 
reflbrts  faâices  pour  donner  le  mouvement  au  com- 
merce &âi'indui^rie?  Ne  pourroit-on  pas  au  moins 
fimplifier  cette  vafle  machine  l  L'irifpeâion  feule 
des  manufaâures  conte  des  fommes  imnienfes;  par 
tout  on  a  établi  des  droits  (vti  les  marchandifes  pour 
fournir  aux  appointcmens  des  infpefteurs  ,  qui  prêt 
que  tous  arrivent  à  leurs  places  fans  avoir  les  moin- 
lîres  coimoi^ances  du  commerce  ,  &  commaiceut 
par  prendre  modeftemeût  les  leçons  des  fabriquans 
a  qui  ils  victinen:  diéler  des  loix.  La  phlpart ,  il  eft 
▼rai ,  font  affez  honnêtes  &  affez  fenfés  pour  fe  re- 
garder comme  des  êtres  inutiles  ;  m^is  combien  d'oc- 
caiions  où  leur  autorité  n  eft  pas  fans  danger  !  Quel 
eft  le  fabriquant  qui  voie  fans  inqniërude  fon  fort 
remis  entre  les  mains  de  gens  aveugles ,  &  qui  peu- 
vtnt  devenir  avides  &  incércffcs  ? 

Il  paroît  que  l'on  commence  à  reconnoître  l'abus 
41e -cette  adminiilracioa  diipeadieufe^ilfecoit&dk 
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de  citer  plofîeurs  raanufaûurcs  nourelle» ,  qui  ont 
été  autorifées  â  fccouer  le  jou^  des  réglemens ,  8C 
ne  font  point  fo^miilès  aux  vimes  des  infpeifèeurs. 
C'eft  une  des  conditions  de  leur  établiflement  »  &' 
cette  franchîG;  fait  partie  de  leur  privilège  exdufif. 
On  pourra  ùas  doute  par  4cs  dérogations  mult»* 
pliées  rendre  ainfl  la  loi  fans  effet;  mais  neferoiNil 
pas  plus  digne  d'un  gouvernement  éclairé  d'avoir 
le  courîçe  de  l'abroger?  Pourquoi  le  même  éSt 
qui  fupprimera  leS  jËituts  des  communautés  ,  ne 
prononceroit-il  pas  l'abrogation  de  tous  les  régle- 
mens ?  Le  roi  ie  réfcrveroit  de  faire  exécuter  ceux 
dont  il  paroîtroit  nèccffairc  de  maintenir  l'obfer- 
vation  pour  le  bien  général  du  commercé.  Cette  ré* 
ferve  fufiroit  pour  fufpendrc  l'effet  Je  la  profcrip* 
tion,  &  donncroît  le  temps  de  tépan4re  la.  lumière  . 
fur  ce  cahos  de  loix  Incohétantes  ^  fonvent  contra^ 
di£loires ,  qui  ayant  été  rédigées  ,  les  unes  aprâl 
les  autres ,  en  une  lonffjae  fucceffion  d'années  ,  ne 
prèfentent  ni  unité  ,  m  principes.  On  pourroit  eh  • 
ti'rer  un  petit  nombre  d'inftitutions  utiles  ,  dont  on 
formerojt  un. corps  de  difcipline'  pour  tous  les 
agens  du  commerce  &  de  l'induftrie.  Bien  loin  d'êtr« 
contralie  au  vœu  de  la  liberté  ,  lin  pareil  établifle- 
ment  en  favorifcroit  Je  retour  ,  &  concoureroit  avec 
la  fiîpprdfion  totale  des  jurandes ,  pour  bannir  â 
jamais  de  la  France  le  monopdle  &  les  privilèges 
excluiî&. 

ÉDIT       DU        ROI, 

Portant  fupprejjîon  des  jurandes  0 
communautés  de  commerce  ^  arts  &  métiers  f 
donné  â  Fer/ailles  au  mois  de  février  lyj^^ 
&  regijlré  en  parlement  le  1 2  mars  audit  an^ 

Louis  par  la  graccT  de  Dieu  ,  roi  de  France  9c 
de  Navarre  :  A  tous  préfens  &  à  venir ,  salut. 
Nous  devons  à  tous  nos  fujets  ,  de  leur  aflurer  la 
jouiffance  pleine  &  entière  de  leurs  droits;  nous 
devons  for -tout  cette  proteftion  à  cette  claâe 
d'honmies.,  qui,  n'ayant  de  propriété  que  leur  tra- 
vail &  leur  induilrie  ,  ont  d'autant  plus  le  befoiA 
&  le  droit  d'employer  dans  toute  leur  étendue ,  les 
feules  reffources  qu'ils  aient  pour  fubfîfler. 

Nous  avons  vu  ave 3  peine  les  atteintes  multi- 
pliées qu'ont  données  â  ce  droit  naturel  &  commun 
Ms  inflitadons  anciennes ,  â  la  vérité,  mais  que  ta 
le  temps ,.  ni  l'opinion  ,  ni  les  a^es  même  émanés 
de  l'autorité ,  qui  femblent  les  avoir  con(àcrées  ^ 
n'ont  pu  légitimer. 

Dans  prefque  toutes  les  villes  de  notre  royaume  \ 
l'exercice  des  ditférens  arts  &  métiers  ,  eft  conceit- 
tré  dans  les  mains  d'un  petit  nombre  de  maStres 
réunis  en  communauté  ,  qui  peuvent  feuls  ,  i  l'ex- 
clufîon  de  tous  les  autres  citoyens ,  fabriquer  on 
vendre  les  objets  du  commerce  particulier  dont  ils 
ont  le  privilège  excluiif.  En  fofte  que  ceux  de  nos 
fujets  ,  qui ,  par  god:  ou  par  nèceflité ,  fe  deftinent  â 
l'exercice  des  arts&  métiers  »  ne  peuvent  y  parvenir 
qu'ea  acquéiant  la  œaitnfe  ^  â  laquelle  ils  ne  fane 
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reçus  qu'après  des  épreuves  aufll  longues  8c  aufli 
pénibles  que  fuperflues  ,  &  après  avoir  fattsfaic  i 
des  droits  ou  des  exaélions  mulc^>liées  ,  par  lef* 
'quelles  une  panie  dts  fonds  donc  ils  auroiene  eu 
oefoin  pour  monter  leur  commerce  ou  leur  acte- 
lier ,  ou  même  pour  f|ib(îfler  y  (è  trouve  confom* 
Riée  en  pure  perte. 

Ceux  dont  la  fortune  ne  peut  fufHre  a  ces  dépen- 
tes ,  font  réduits  à  n'avoir  qu'une  fubfîfhmce  pré^ 
caire  ,  fous  l'empire  des  maîtcts  ,  à  languir  dans 
l'indigence  ,  à  porter  hors  de  leur  patrie  une  in- 
duflne  qu'ils  auroient  pu  rendre  utile  à  l'état. 

Toutes  les  clafles  de  citoyens  font  privées  du 
droit  de  choifir  les  ouvriers  qu'ils  voudroient  em- 
ployer ,  &  des  avantages  que  leur  donneroit  la 
concurrence  pour  le  bas  prix  &  la  perfc^lion  du 
travail.  On  ne  peut  fouvent  exécuter  l'ouvrage  le 
plus  (impie ,  fans  recourir  à  plu  fleurs  ouvriers  de 
communautés  différentes ,  uns  efliiyer  les  lenteurs , 
les  infidélités  ,  les  cxaûions  que  néceflîtent  ou  fa- 
vorifent  les  prétentions  de  ces  diilé rentes  commu- 
nautés ,  &  les  caprices  de  leur  régime  arbitraire  & 
intéreflé. 

Ainfi  les  effets  de  ces  établifTemens  font ,  à  l'égard 
de  l'état  >  une  diminution  in^préciable  de  com- 
merce &  de  travaux  induftrieux  ;  à  l'égard  d^me 
nombreu(e  partie  de  nos  fiijets  ,  une  perte  de  fa- 
laircs  &  de  moyens  de  fubfiftancc  ;  2  l'égard  des 
fiabitans  des  villes  en  général ,  rafTorvifTcment  â  des 

{privilèges  exclufifs  ,  dont  l'efFet  eft  abfolument  ana- 
oguc  2  celui  d'un  monopole  cStÙjf  :  monopole, 
dont  ceux  qui  l'exercent  contre  le  public  en  travail- 
lant &  Pendant ,  font  eux-mêmes  les  vidVimes  dans 
tous  les  momens  ou  ils  ont  i  leur  tour  befoin  des 
tnarchandifès  ou  du  travail  d'une  autre  commu- 
nauté. 

Ces  abus  fe  font  introduits  par  dégrés.  Us  font 
originairement  l'ouvrage  de  l'intérêt  des  particu- 
liers qui  les  ont  établis  contre  le  public.  C'eft  après 
un  long  intervalle  de  temps  ,  que  l'autorité  ,  tantôt 
furprife,  tantôt  féduite  par  une  apparence  d'utilité  y 
leur  a  donné  une  forte  de  fand^iou. 

La  fourcc  du  mal  eft  dans  la  faculté  même  accor- 
dée aux  art j (ans  d'un  même  métier ,  de  s'aflembler 
&  de  (e  réunir  en  un  corps. 

Il  paroît  que  lorfque  les  villes  commencèrent  i 
s'affranchir  de  la  (èrvitude  féodale ,  &  à  fe  former 
en  communes  ,  la  facilité  de  cla(rer  les  citoyens  par 
le  moyen  de  leur  profeflîon  ,  introduifit  cet  ufage, 
inconnu  jufqu'alors*  Les  différentes  profeffions  de- 
vinrent ain(i  comme  autant  de  communautés  parti- 
culières p  donc  là  communauté  générale  écoit  com- 
pofée  :  les  confréries  religicufes ,  en  refferrant  en- 
core les  liens  qui  unifTbient  entr'elles  les  perfonnes 
d'une  même  profeflîon  ,  leur  donnèrent  des  occa- 
fions  plus  fréquentes  de  s'aflembler  ,  &  de  s'occu*- 
per  dans  ces  aflêmblées ,  de  l'intérêt  commun  des 
membres  de  la  fociété  paniculière  ;  intérêt  qu'elles 
pourfuivirent  avec  une  a£^ivité  continue  >  au  préju- 
dice de  ceux  de  la  (oçiécé  géaéralcf 


JUR 

Les  commanantés  une  fois  fermées  »  rëdlgtrent 
des  fhuuts  ;  &  fous  àtSércm  prétextes  de  bien  pu- 
blic y  les  firent  autorifer  par  la  police. 

La  bafe  de  ces  flatuts ,  eft  d'alK>rd  y  d'exclure  en 
droit  d'exercer  le  métier  y  quiconque  n'eft  pas  mem- 
i>re  de  la  communauté  î  leur  eQ>rit  général ,  eft  de 
reftreindre ,  le  plus  qu'il  eft  po/Iibk  ,  le  nombre 
des  maicres  ,  &  de  rendre  l'acquifition  de  la  maîtrife 
d'une  diificulté  prefque  infurmontable  pour  tout 
autre  que  pour  les  en^ns  des  maîtres  afluels.C'eft 
â  ce  but  que  font  dirigées  la  multiplicité  des  frais  Se 
des  formalités  de  réception ,  les  difficultés  du  chef- 
d'œuvre  toujours  juge  arbitrairement,  fur-tout  la 
cherté  &  la  longueur  inutile  des  appreniUTages  y 
Ôc  la  fervitude  prolongée  du  compagnons^e  y  indi- 
tutions  qui  ont  encore  l'objet  de  faire  jouir  les 
maîtres  gratuitement  y  pendant  plufieurs  années ,  da 
travail  des  afpirans* 

Les  communautés  s'occupèrent  fur-tout  d'écaner 
de  leur  terricoire  les  maichandifes  &  les  ouvrages 
des  forains  :  elles  s'appuyèrent  fur  le  prétendu  avan- 
tage de  bannir  du  commerce  des  marchandifes  qu'el- 
les fuppofent  être  mal  fabriquées.  Ce  motif  les 
condailu  â  demander  pour  elies-mêmes  6cs  reglc- 
mens  d'un  nouveau  genre  ,  tend^ms  â  prefcrlie  la 
qualité  des  matières  premières  »  leur  emploi  &  leur 
fabrication.  Ces  régiemens  ,  dont  rexècution  fut 
confiée  aux  officiers  des  communautés  ,  donnèrent 
a  ceux-ci  une  autorisé  qui  devint  un  moyen  ,  non- 
feulement  d'écarter  encore  plus  sûrement  les  forains, 
lous  prétexte  de  coatravcncion  ,  m^s  encore  d'af- 
fujettir  les  maîtres  mimes  de  la  communauté  i 
l'empire  des  chefs  ;  &  de  les  forcer  ,  par  la  crainte 
d'être  pourfuivis  pour  des  contraventions  fuppofees, 
a  ne  jamais  féparer  leur  intérêt  de  celui  de  raflb- 
ciation  ,  &  par  conféquent  à  fe  rendre  complices 
de  toutes  les  manoeuvres  infpirées  par  l'cfprit  de 
monopole,  aux  principaux  membres  dAla  commu- 
nauté. 

Parmi  les  difpofitions  déraifonnables  &  divcrfî- 
fiées  â  l'infini  de  ces  ftatuts ,  mais  toujours  didées 
par  le  plus  grand  intérêt  des  maîtres  de  chaque 
communauté  ,  il  .en  eft  qui  excluent  entièrement 
tous  autres  que  les  fils  de  maîtres  ,  ou  ceux  qui 
époufent  des  veuves  de  maîtres. 

D'autres  rejettent  tous  ceux  qu'ils  appellent ^rran-» 
gers  y  c'eft*i-djre  ,  ceux  qui  fout  nés  dans  une 
autre  ville. 

Dans  un  grand  nombre  de  com mimantes  ,  il  fufHl 
d'être  marie  pour  être  exclus  de  l'apprentiifage  ,  U 
par  conféquent  de  la  maîtrife. 

L'efprit  de  monopole  qui  a  pré(îdé  i  la  confcc-» 
tion  de  ces  fhituts  ,  a  été  pouifé  jufqu'à  exclure  les 
femmes  des  métiers  les  plus  convenables  â  leur 
fexe  ,  tels  que  la  broderie  ,  qu'elles  ne  peuvent 
exercer  pour  leur  propre  compte. 

Nous  ne  fuivrons  pas  plus  loin  l'énumcration  des 
difpofitions  bifarres ,  tyranniques  ,  contraires  â  l'hu- 
manité &  aux  bonnes  mœurs  ,  dont  font  remplis 
cçs  etpèces  dç  codes  obfcars  ^  rédigés  par  l'avidi'i , 

adop:ci 


Digitized  by 


Cjoogle 


JUR 

i     afloptés  fims  examen  dans  des  temps  d'ignorance  » 
î      &  auxquels  il  n'a  manqué  y  pour  être  Tobjet  de 
rîndignation  publique ,  que  d*étre  connus. 

Ces  communautés  parvinrent  cependant  â  (ùire 
autorifèr  dans  toutes  les  villes  principales  ,  leurs 
ibtuts  êc  leurs  prîviléjges  ,  quelquetojs  par  des 
lettres  de  nos  prédéceueurs  »  obtenues  ibus  difFé- 
rçns  prétextes  y  ou  moyennant  finance  y  6c  dont  on 
.,  leur  a  fait  acheter  la  confirmation  de  régne  en  ré- 
gne ;  (buvent  par  des  surrêts  de  nos  cours  ;  quel- 
^efoispar  de  umples  jugemens  de  police ,  ou  même 
par  le  Uni  u(açe» 

Enfin  y  l'habitude  prévalut  >  de  regarder  ces  en- 
traves œifes  i  Tinduidrie  ,  comme  un  droit  com- 
mun. Le  gouvernement  s'accoutuma  i  fc  faire  une 
reflburce  de  finance  ,  des  taxes  impofées  fur  ces 
communautés  ,  &  de  la  multiplication  de  leurs  pri- 
vîléees. 

Henri  III  donna,  par  (on  édit  de  décembre  i^Si, 
à  cette  inftitution ,  1  étendue  &  la  forme  d'une  loi 
générale.  Il  établit  les  aits  &  métiers  en  corps  & 
communautés  ,  dans  toutes  les  villes  8c  Ueux  du 
royaume;  ilaflujettit  à  la  maîtrife  &  i  là  jurande 
tous  les  artifansf  L'édit  d'avril  1597  ,  en  aggrava 
encore  les  difpofitions  ,  en  aflujettilRmt  tous  les 
marchands  a  la  même  loi  que  \t%  artilkns.  L'édit 
de  mars  1^73  ,  puremeiit  bur(kl  ,  en  ordonnant 
^exécution  des  deux  précédens  ,  a  ajouté  au  noms 
bte  des  communautés  déjà  exiftantes  ,  d'autres  com- 
munautés jufqii'alors  inconnues. 
'  La  finance  a  cherché  de  plus  en  plus  à  étendre 
les  reiTources  qu'elle  trouvoit  dans  l'exigence  de  ces 
corps.  Indépendamment  des  taxes  ,  des  établiflè- 
niens  de  communautés  &  de  maîtrifes  nouvelles , 
on  a  créé  dans  les  comn^unautés  des  offices  fous 
différentes  dénominations  ^  &  on  les  a  obligés  de 
racheter  ces  offices,  au  moyen  d'emprunts  qu'elles 
ont  été  autorifées  i  contraâer ,  &:  dont  elles  ont 
payé  les  intérêts  ,  avec  le  produit  des  gages  ou  des 
droits  qui  leur  ont  été  aliénés. 
>  C'efl  fans  doute  l'appât  de  ces  moyens  de  finance, 
qui  a  prolongé  l'illufion  fur  le  préjudice  immcnfe 
que  l'exiilence  des  communautés  caufe  â  l'induf- 
trie,  &  fur  Tatteînte  qu'elle  porte  au  droit  naturel. 

Cette  illnfion  a  été-  portée ,  chez  quelques  per- 
fonnes  »  jufqu'au  point  d'avancer  que  le  droit  de 
travailler  étoit  un  droit  royal ,  que  le  prince  pou* 
•yoit  vendre  ^Jc  que  les  fujets  dévoient  acheter. 

Nous  nous  lutons  de  rejetter  une  pareille 
maxime* 

Dieu  ,  en  donnant  â  l'homme  des  befoins  ,  en 
lui  rendant  néceffake  la  reffourcè  du  travail ,  a  fait , 
du  droit  de  travailler  ,  la  propriété  de  tout  homme  , 
te  cette  propriété  eft  la  première  ,  la  plus  facrée 
&  la  pllis  imprefcriptible  de  toutes. 

Nous  regardons  comme  un  des  premiers  devoirs 
de  notre  jufHcé  ,  4c  comme  un  des  ades  les  plus 
lignes  de  notre  bienfaifance,  d'affranchir  nos  fujets 
de  toutes  les  atteintes  portées  à  ce  droit  inaliénà- 
1^  de  lliumanité  :  Nous  voulons  en  çonfégucnce. 

(^Qmq}£n*(h  Toute  IL  Pan.  11% 
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abroger  ces  inflitutions  arbitraires  qui  ne  permettent 

Î>as  à  l'indigent  de  vivre  de  fon  travail ,  qui  repouf* 
ènt  un  fexe  à  qui  (à  foibieilè  a  donné  plus  de  be«  ' 
foins  &  moins  de  reflburces  ,  &  qui  fèmblent ,  en 
le  condamnant  à  une  misère  inévitable ,  féconder  la 
fédu£bion  8c  la  débauche ,  qui  éteignent  l'émulation 
8c  rinduflrie  ,  8c  rendent  inutiles  les  talens  de  ceux 
que  les  circonflances  excluent   de  l'entrée  d'une 
communauté  ;  qui  privent  l'état  8c  les  arts  de  toutes 
les  lumières  que  ies  étrangers  y  apporceroient;  qui 
retardent  le  progrès  de  ces  arts  ,  par  les  difficultés 
multipliées  que  rencontrent  les  inventeurs  auxquels 
différentes  communautés  difputent  le  droit  d'exécu^ 
ter  des  découvertes  qu'elles  n'ont  point  faites  5  qui , 
par  lés  frais  immenles  que  les.artifans  font  obligés 
de  payer  pour  acquérir  la  faculté    de   travailler  , 
par  les  exactions  de  toutes  efpèces  qu'ils  effnient , 
par  les  faifies  multipliées  pour  de  prétendues  con- 
traventions ,  par  les  dépenfes  8c  les  diffipations  de 
tous  genres,  par  les  procès  interminables  qu'oc- 
cafionnent  entre  toutes  ces  communautés  leurs  pré* 
tentions  rc&eûives  fur  l'étendue  de  leurs  privilèges 
exclufifs  ,  lurchargcnt  Tinduftrie  d'uti  impôt  énor- 
me ,  onéreux  aux  fujets  »  fans  aucun  finit  pour  l'état^ 
qui  enfin  ,  parla  facilité  qu'elles  donnent  aux  mem- 
bres des  communautés  de  (è  liguer  en^r'eux  ,  de 
forcer  les  membres  les  plus  pauvres  à  fubir  la  loi 
des  riches-,  deviennent  un  inflrument  de  monopole  » 
8c  favorifent  des  manoeuvres  ,  dont  l'effet  cB:  de 
hauffer   au-deflfus  de  leur  proportion  naturelle  les 
denrées  les  plus   néceiTaires  i   la  fubfiflance   dm 
peuple- 
Nous  ne  ferons  point  arrêtés  dans  cet  ade  de 
juftice  ,  par  la  crainte  qu'une  foule  d'arti&ns  n'ufenc 
de  la  liberté  rendue  â  tous  pour  exercer  des  métiers 
qu'ils  ignorent ,  8c  que  le  public  ne  foit  inondé  d'où- 
vrages  mal  fabriqués.  La  liberté  n'a  pfi&t  produic 
ces  fâcheux  efièts  dans  les  lieux  ou  elle  eil  établie  de- 
puis long-temps.  Les  ouvriers  dc^  fauxbourgs  8c  des 
autres  lieux  privilégiés  ne  travaillent  pas  moins  Wen 
que  ceux  de  l'intérieur  de  Paris.  Tout  le  monde 
f^ait  d'ailleurs  combien  la  police   des  jurandes^ 
quant  à  ce  qui  concerne  la  perfedbion  des  ouvra* 
ges  ,  efl  illufoire  ,  8c  que  tous  les  membres  des 
communautés  étant  ponés  par  l'efprit  de  corps  i 
•fe  foutenir  les  uns  les  autres  ,  un  particulier  qui 
fe  plaint ,  fe  voit  prefqtie  tow|our«  condamné ,  Se 
fe  lafTe   de  pourfuivre  de  tribunaux  en  tribunaux 
une  juflice  plus  d^endieufè  que  l'objet  de  fa  plainte» 
Ceux  qui  connoiflent  la  marche  du  commerce  , 
favent  aum   ,  que  toute  entreprife  importante  de 
trafic  ou  d'indui^rie  exige  le  concours  de  deux  ef^ 
pèces  d'hommes  ;  d'entrepreneurs  qui  font  les  avan* 
ces  des  matières  premières  ,  des  uftenfiles  néceC- 
faires  à  chaque  commerce  ,  8c  de  fimples  ouvriers 
qui  travaillent  pour  le  conipce  des  premiers,  moyen«- 
oant  un  falaire  convenu.  Telle  eft  la  Vérits^ble  ori- 
gine de  la  diftinâion  entre  les  entrepreneurs  on 
maîtres ,  8c  les  ouvriers  ou  compagnons  :  laquelle 
cfi  fon4^e  fuf  la  natoie  deç  çhofes ,  8c  ne  dépend 
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point  de  rinftitution  arbhraiire  dej  jurandes*  Ccr-' 
caiiiemenc  ceux  qui  emploient  dans  un  commerce 
leurs  capitaux  »  ont  le  plus  grand  intérêt 'â  ne  con- 
fier leurs  matières  qu'à  de  bons  ouvriers  y  Se  l'on 
ne  doit  pas  craindre  qu'ils  en  prennent  au  hafard 
de  mauvais ,  qui  gâteroient  la  marchandife ,  Se  re- 
buteroient  les  acheteurs.  On  doit  préfumer  aulli,  que 
les  entrepreneurs  ne  mettront  pas  leur  fortune  dans 
un  commerce  ,  qu'ils  ne  connoitroient  point  aflez 

J>our  être  en  état  de  choiftr  les  bons  ouvriers  Se  de 
urveiller  leur  travail  :  nous  ne  craindrons  donc 
point  que  la  fupprejfîon  des  apprenti jfagts  ,  ^t% 
compagnùnagts  Se  des  chef •i* oeuvres  ,  expofe  le 
public  a  être  mal  fervi. 

Nous  ne  craindrons  pas  non  plus  que  Taffluence 
fubite  d'une  multitude  d'ouvriers  nouveaux  ruine  les 
anciens  ,  &  occafionne  au  commerce  une  fecoufle 
dangereufe. 

Dans  les  lieux  od  le  commerce  eft  le  plus  libre  , 
le  nombre  des  marchands  &  des  ouvriers  de  tout 
genre  eft  toujours  limité  ,  &  néceflairement  pro- 
portionné au  befoin  ,  c'eft-^-dire,  â  la  confomma- 
tion.Il  ne  paflera  point  cette  proportion  dans  les  lieux 
où  la  liberté  (èra  rendue.  Aucun  nouvel  entrepre- 
neur ne  votidroit  rifquer  fa  fortune  ,  en  facrifiant 
lès  capitaux  d  un  écabiiflement  donc  le  fuccês  pour- 
roit  être  douteux  ,  ^  od  il  auroit  â  craindre  la 
concurrence  de  cous  les  maîtres  actuellement  établis  y 
Se  jouiflans  de  l'avantage  d'un  commerce  monté  Se 
achalandé. 

Les  maîtres  qui  compofcnt  aâuellement  les  com- 
munautés ,  en  perdant  le  privilège  exclufif  qu  ils 
ont  comme  vendeurs ,  gagneront  comme  acheteurs 
à  la  fuppreflîon  du  privilège  exclufif  de  toutes  les 
autres  communautés.  Les  artifans  y  gagneront  l'avan- 
tage de  ne  plus  dépendre  dans  la  fabrication  de  leurs 
ouvrages ,  ^s  maîtres  de  plufieurs  autres  commu- 
nautés ,  dont  chacune  réclamoic  le  privilège  de  four- 
nir quelque  pièce  indifpenfàble.  Les  marchands  y 
gagneront  ,  de  pouvoir  vendre  tous  les  aflbrtKTe- 
ncns  acceflbires  a  leur  principal  commerce.  Les 
uns  Se  les  autres  y  gagneront  fur-tout  ,  de  n'être 

{»lus  dans  la  dépendance  des  chefs  des  officiers  de 
eur  communauté  ,  de  n'avoir  plus  à  leur  payer 
des  droits  de  vifite  fréquens  ,  d'être  afiranchis  d'une 
foule  de  contributions  pour  des  dépenfes  inutiles 
oii^nuifibles,  frais  de  cérémonies,  de  repas  ,  d'af- 
(emblées ,  de  procès ,  aoffi  frivoles  par  leur  objet 
que  ruineux  par' leur  multiplicité. 

^n  fupp rimant  ces  communautés  pour  l'avan- 
tage général  de  nos  fujets  ,  nous  devons  â  ceux  de 
leurs  créanciers  légitimes  qui  ont  contraâé  avec 
elles  fur  la  foi  de  kut  exiftence  autorifée ,  de  pour- 
voir à  la  fureté  de  leurs  créances. 

Les  dettes  des  communautés  font  de  deux  clafles , 
les  unes  ont  eu  pour  caufe  les  emprunts  faits' par 
.les  communautés ,  Se  dont  les  fonds  ont  été  verTés 
.cni  notre  tré(br  royal  pour  l'acquifition  d'offices 
créés  y  qu'elles  ont  réunis  ;  les  autres  ont  pour 
^9xdc  les  emprunts   qu'elles  ont  é\à  aotorifees  i 
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&ire  I  pour  fubvenir  â  leurs  propres  dépenfes  k 
toiïl  genre. 

Les  gaffes  attribués  â  ces  offices ,  &  les  drob 
que  les  communautés  ont  été  autorifces  a  lever , 
ont  été  ati:e£^és  jufqu'ici  au  paiement  des  intérêts 
des  dettes  de  la  première  claiTe ,  Se  naême  ,  ea 
partie  au  rembourfement  des  capitaux.  Ucontiouen 
d'être  fait  fonds  des  mêmes  gages  dans  nos  éats , 
Se  les  mêmes  droits  continueront  d'être  levés  ei 
notre  nom ,  pour  être  zSc(kés  au  paiemeiu  des  in- 
térêts Se  capitaux  de  ces  dettes  ,  jufqu'à  pir&ic 
rembourfement.  La  partie  de  ce  revenu  qui  étoie 
employée  par  les  communautés  â  leurs  propres 
dépenfes  ,  le  trouvant  libre ,  fervira  â  augmcBtcr  le 
fonds  d'amortiflement,  que  nous  deftioerons  au  rem* 
boutfement  des  capitaux. 

A  l'égard  des  dettes  de  la  féconde  claiTe ,  noot 
nous  fommes  afTurés ,  par  le  compte  que  nous  nous 
femmes  fait  rendre  de  la  fituauon  des  comma- 
nautés  de  notre  bonne  ville  de  Paris ,  que  les  (b&ds 
qu'elles  ont  en  caifle  ,  on  qui  leur  font  dus  »  & 
les  effets  qui  leur  appartiennent,  &  que  leur  Tap- 
predion  mettra  dans  le  cas  de  vendre»  iuifiroot pour 
éteindre  la  totalité  de  ce  qui  reile» â  payer  de  cet 
dettes  y  Se  s'ils  ne  fuffifoient  pas  nous  y  pour- 
voirons. 

Nous  croyons  templir  par  U  toute  juftice  envers 
ces  communautés;  car  nous  ne  penfons  pas  devoir 
rembourfer  â  leurs  membres  aduels  les  wxes  (jià 
ont  été  exigées  d'elles  ,  de  régne  en  rcgae ,  pour 
droit  de'  confirmation  ou  de  joyeux  avénenvot.' 
L'objet  de  CCS  taxes  ,  qui  Souvent  ne  font  point 
entrées  dans  le  tréfor  de  nos  prédécefTcuR  ,  a  été 
rempli  par  la  jouiflance  qu'ont  eue  les  commu- 
nautés, de  leurs  privilèges,  pendant  le  régne  fous 
lequel  ces  taxes  ont  été  payées.  • 

Ce  privilège  a  befoin  d'être  renouvelle  à  àaquc 
régne.  Nous  avons  renûs  à  nos  peuples  les  fom- 
mes que  nos  prcdécefflcurs  étoicnt  dans  fufage  de 
percevoir  â  titre  de  joyeux  avéne«nent  ;  mais  nous 
n'avons  pas  renoncé  au  droit  inaliénable  dénoue 
fouveraineté  ,  de  rappeller  â  l'examen  ,  des  privi- 
lèges accordés  trop  facilement  par  nos  prédéccffcurs, 
Se  d'en  refiifer  la  confirmation  ,  fi  nous  les  jugeons 
nuifiblcs  au  bien  de  notre  état  ,  &  contraires  aux 
droits  de  nos  autres  fujets. 

C*€Ù.  par  ce  motif  que  nous  nous  fommes  dé- 
terminés â  ne  point  confirmer ,  &  â  révoquer  ex- 
prefféraent  les  privilèges  accordés  par  nos  prcdé- 
ceffeurs  ,  aux  communautés  des  marchand^  &  atu- 
fans,  Se  â  ptonbncer  cette  révocation  générale  pour 
tout  notre  royaume  ,  parce  que  nous  devons  la 
même  ju/iice  a  tous  nos  fujets. 

Mais  cette  même  juflice  exigeant ,  qu'au  mo- 
ment où  la  fuppreffion  des  communautés  itti 
effe^^aèe  ,  il  tovc  pourvu  au  paiement  de  leurs 
dettes  ,  Se  les  éclaircifTemens  que  nous  avons  de- 
mandés fur  la  fituatîon  de  celles  qui  eiiflcnt  dans 
les  différentes  villes  de  nos  provmces  ,  ne  nous 
étant  poiac.  encore  parvenus,  nous  nous  fommes 
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êéiemmii  âûtfppndre,  par  un  article  panicalier, 
Tapplicacion  lie  notre  prëfent  éeiit ,  aux  comam<> 
sautés  des  villes  de  provioces  y  jufau'au  moment 
où  nous  aivpns  pris  les  mefures  neceilàires  pour 
pourvoir  à  Tacc^uittement  de  leurs  dettes. 

Nous  fomm^^y  à  regret ,  forcés  d'excepter,  quant 
à  préfent,  de  la  liberté. que  nous  rencfoiis  i  toute 
cfpèce  de  commerce  &  d'induftrie ,  les  communau- 
tés de  barbiers  pérruquiers-étuviftçs  dontrétabliflc- 
menc  diffère  de  celui  des  autres  corporations  de  ce 
genre  ,  en  ce  que  les  maîtrifes  de  ces  proférions 
pnt  été  créées  en  titre  d'office  ,  dont  les  finances 
ont  été  reçues  en  nos  parties  cafueUes  ,  avec  faculté 
aux  titulaires  d'en  confcrver  la  propriété  par  le 
paiement  du  centième  denier.  Nous  fommes  obligés 
de  diEFérer  raffrancliiflement  de  ce  genre  d 'induftrie , 
jufqu'â  ce  que  nous  ayons  pu  prendre  des  arrange- 
mens  pour  reztin£tion .  des  offices  ;  ce  que  nous 
ferons  auilî-tôtque  la'dtuation  de  nos  finances  nous 
le  permettra. 

il  eft  quelques  profcflîons  dont  Texercice  peut 
donne»  lieu  â  dej^  abus  qui  intéreflent  ou  la  foi 
publique  ,  ou  là  police  générale  de  l'état  ,  ou 
même  la  siîreté  &  la  jfie  des  hommes  r  ces  pro- 
feffions  exigent  une  furveillance  ôc  def  précautions 

Î)articuliéres  de  la  part  de  l'autorité  publique.  Telles 
ont  les  profeffions  de  la  pharmacie  ,  de  Torfévrcrie , 
de  l'imprimerie.  Les  régies^  auxquelles  elles  font 
a^uellement  afTujetties  ,  fonr  liées  au  fyftême  géné- 
ral des  jurandes  y  &  fans  doute  y  à  cet  égard , 
elles  doivent  éfre  réformées  ;  mais  les  poin<s  de 
cette  réforme  y  les  difpofitions  qu'il  fera  conve- 
oable  de  conferver  ou  de  changer,  font  des  objets 
trop  importans  pour  ne  pas  demander  l'examen  le 
plus  refléchi.  En  nous  réfervant  de  faire  connaître 
dans  la  fuite  nos  intentions  fur  les  régies  â  fixer 
pour  l'exercice  de  ces  profeffions  ,  nous  croyons , 
quant-à-préfent ,  ne  devoir  rien  changer  i  leur  état 
at^^ael. 

En  aflurant  au  commerce  &  â  TinduHrle  y  l'en- 
tière libené  &  la  pleine  concurrence  dont  ils  doivent 
jouir  y  nous  prendrons  les  mefures  que  la  confer- 
vation  de  l'ordre  public  exige  y  pour  que  ceux  qui 
pratiquent  les  diitérens  négoces  y  arts  Se  métiers , 
loient  connus  y  &  conflitués  en  même  temps  (bus 
la  protedlion  Se  la  difclpline^de  la  police. 
.  A  cet  effet  ,  les  marchands  &  artifans^  leurs 
«lemeures  ,  leur  emploi  y   feront  exactement  enre- 

Î^iftrés.  Ils  feront  claffés  y  non  À  raifon  de  lenr  pro- 
eilîon  y  mais  â  raifon  des  quaniers.  od  ils  feront  leur 
demeure.  Et  les  officiers  des  communautés  abrogées, 
lèront  remplacés  avec  avantage  y  par  des  fyndics 
établis  dans  chaque  quartier  ou  arrondiffemeiit  y 
pour  veiller  au  bon  ordre  ,  rendre  compte  aux 
inagi(lrats  chargés  de  la  police  >  &  tranûnettre  leurs 
ordres. 

Toates  le$  comm«nautés  ont  de  nombreufes  , 
conteftations  ;  tous  les  procès  qu'une  continuelle 
rivalité  avoit  élevés  eiur  elles  ,  demeureront  éteints 
par  la  réforme  des  droits  exclufifs  auxquels  elles 
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prétendoieH^  ^  i  la  dtfiolutîon  des  corps  &  com- 
munautés  ,  il  fe  trouve  quelques  procès  intentés  " 
ou  foutenus  en  leur  nom  ,  qwi  .préfentent  des  objets 
d'intérêt  réel,  nous  pourvoirons  â  ce  qu'ils  foicnt 
fuivis  jufqu'i  jugement  définitif,  pour  la  confervà- 
tion  des  droits  de  qui  il  appartiendra. 

Nous  pourvoirons  encore  à  ce  qu'un  autre  genre 
de  contcftations  ,.qui  s'élèvent  fréquemment  entre 
les  artifàns  Se  ceux  qui  les  emploient ,  fur  la  perfec- 
tion ou  le  prix  du  travail,  foient  terminées  par  les 
voies  les  plus  (împks  Se  les  moins  difpehdieufes. 

A  CES  CAUSES  &  autres  à  ce  nous  mouvant;  de. 
Tavis  de  notre  confeil ,  &  de  notre  certaine  fcience, 
pleine  puiffance  &  autorité  royiile  ,  nous  avons  par: 
notre  préfent  édit  perpétuel  &  irrévocable  ,   dit  , 
flatué  Se  ordonné  ;  difons ,  flatuons  &  ordonnons  , 
voulons  Se  nous  plaît  ce  qui  fuit  : 

Art.  I«'.  Il  fera  libre  â  toutes  perfonnes,  de 
<juelquc  qualité  Se  condition  qu'elles  foient ,  même 
â  tous  étrangers  ,  encore  qu'4U  n'euflent  point  ob-' 
tenu  de  nous  des  lettres  de  naturalité,  dembraffer 
Se  d'exercer  dans  tout  notre  royaume ,  &  notam- 
ment <lans  notre  bonne  ville  de  Paris ,  telle  e&èce 
de  commerce,  Se  telle  profeffion  d'arts  Se  m^iers 
^uc  bon  leur  fcmbleraj  même  d'en  réunir  plufieurs  : 
i  l'effet  de  quoi  nous  avons  éteint  Se  opprimé,* 
éceignans  Se  fupprimons  tous  les  corps  &  com^ 
munautés  de  marchands  &  arùi/ans,  ainfi  ^ue  les 
maîtrifes  Se  jurandes*  Abrogeons  tous  priviléo^cs , 
ftatuts  Se  réglemens  donnés  auxdits  corps  Se  com- 
munautés ,  pour  raifon  defquels  nul  de  nos  fujets  ne 
pourra  être  troublé  dans  l'exercice  de  fon  commerce 
&  de  fa  profeffion  ,  pour  quelque  caufe  &  fous  quel- 
que prétexte  .que  ce  puiffe  être. 

II.  Et  néanmoins  feront  tenus ,  ceux  qui  voudront 
exercer  lefditcs  profeffions  ou  commerce ,  d'en  faire 
préalablement  leur  déclaration  devant  le  lieutenant 
général  de  police ,  laquelle  fera  infcrite  fur  un  re* 
giffre  i  ce  deffiné ,  &  contiendra  leurs  nom  ,  furnoin 
Se  demeure ,  le  genre  de  commerce  ou  de  métier 
qnu'ils  fe  propofent  d'entreprendre  ;  Se  en  'cas  de 
changement  de  deroeu]<e  ou  de  profeffion  ,  ou  de 
ceiEition  de  commerce  ou  de  travail ,  lefdits  mar- 
chands &  anifans  feront  également  tenus  d'en  faire 
leur  déclaration  fur  ledit  regiffre  'y  le  tout  fans  frais  , 
â  peine  contre  ceux  qui  exerceroient  fans  avoir  fait 
ladite  déclaration  ,  de  fàifie  &  de  confifcation  des 
ouvrages  Se  marchandifes  ,  Se  de  cinquante  livres 
d'amende. 

Exceptons  néanmoins  les  maîtres  aéluels  des  corps 
Se  communautés ,  lefquels  ne  feront  tenus  de  faire 
lefdites  déclarations  ,  que  dans  le'  cas  Je  changemens 
de  domicile,  de  profeffion  ,  réunion  de  profeffioa 
nouvelle ,  ou  cefuition  de  commerce  Se  de  travail. 
Exceptons  encore  les  perfonnes  qui  font  actuelle- 
ment,  ou  qui  voudront  faire  parla  fuite  le  com- 
merce en  gros  ,  notre  intention  n'étant  point  de  les 
affujettir  i  aucuaec  régies  m  formalités  ,  auxquelles 
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«S  commetçans  eu  gros  o'aaxotenc  pobt  été  fujets 
ulqiies  à  p  réfenc* 

III.  La  déclaration  Se  Finfcription  (lir  le  regiftre 
ie  la  police ,  ordonnées  par  l'article  ci-deflus  ,  ne 
concernent  que  les  marchands  &  artUàns  qui  tra- 
vaillent pour  lenr  propre  compte ,  8c  vendent  au 
public*  A  l'égard  des  fimples  ouvriers  qui  iie  répon- 
dent point  dire^ement  au  public  y  mais  aux  entre- 
preneurs (fouvrares  ,  ou  maîtres  y  pour  le  compte 
defquels  ils  travaillent ,  lefdits  entrepreneurs  ou  maî- 
tres feront  tenus  y  à  toute  réquisition  y  d'en  repré- 
femer  au  lieutenant  général  de  police,  un  état , 
contenant  le  nom  y  le  domicile  6c  le  genre  d'induf- 
trie  de  chacun  d'eux. 

IV.  N'entendons  comprendre 'dans  les  dj(pofîtions 

rrtées  parles  articles  I^^  &  II,  les  profeflîons  de 
pharmacie  ,  de  l'orfèvrerie ,  de  l'imprimerie  & 
librairie ,  à  l'égard  defquelles  il  ne  fera  rien  innové  , 
jufau'à  ce  que  nous  ayons  flatué  fiir  leur  régime , 
sdnU  qu'il  appaniendnu 

V.  Exceptons  pareillement  >des  difpofitions  deC- 
dits  articles  I*^  ic  II  du  préfent  édit ,  les  commu- 
nautés des  maîtres  barbiers  -  perruquiers -étuviftes  , 
dans  les  lieux  où  leurs  profeflîons  font  en  charge  , 
ja(qu'â  ce  qu'il  en  foit  autrement  par  nous  ordonné. 

VI'  Voulons  que  les  maîtres  a^els  des  com- 
munautés des  bouchers ,  boulangers  &  autres  y  dont 
le  commerce  a  pour  objet  la  fubfiilance  journalière 
de  nos  fujets ,  ne  puiffent  quitter  leurs  profefllons 

2a  un  an  après  la  déclaration  qu'ils  feront  tenus  de 
lire  devant  le  lieutenant  général  4e  police  y  qu'ils 
entendent  abandonner  leurs  profeflîon  &  commerce , 
i  peine  de  cinq  cent  livres  d'amende ,  &  de  plus 
forte  ^eine  s'il  y  échoit. 

VII.  Les  marchands  &  aniiàns  qui  font  afTujettls 
à  porter  fur  un  regiilre  y  le  nom  des  perfonnes  de 
qui  ils  achettent  cenaines  marchandifes ,  tels  que  les 
orfèvres  ,  les  merciers ,  les  frippiers  &  autres»  feront 
obliges  d'avoir  &  de  tenir  fidèlement  lefdits  regiftrcs, 
&  de  les  rcpréfenter  aux  officiers  de  police  â  la  pre- 
mière requificion. 

VIII.  Aucune  des  drogues  dont  Tufage  peut  être 
ilangereux ,  ne  pourra  être  vendue  ,  û  ce  n'eft  par 
les  maîtres  apothicaires ,  ou  par  les  marchands  qui 
en  auront  obtenu  la  permifTion  fpéciale  &  par  écrit , 
du  lieutenant  général  de  police  5  &  de  plus  ,  â  la 
charge  d'infcrire  fur  un  regiftre  paraphé  par  ledit 
lieutenant  général  de  police  ,  les  noms,  qualités  8c 
demeures  des  perfonnes  auxquelles  ils  en  auront 
vendu ,  &  de  n  en  vendre  qu'à  des  perfonnes  con- 
nues &  domiciliées  :  à  peine  de  mille  livres  dV 
mende  ,  même  d'être  pourfuivis  extraordinairement , 
fuivant  l'exigence  des  cas» 

IX.  Ceux  des  zrts  8c  métiers  dont  ks  travaux 
peuvent  occafionner  des  dangers  ou  des  incommo- 
dités notables  >  foie  au  public ,  foit  auz^  particuliers , 
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contthaeroat  d'être  aflîijettis  aux  ré^lemens  it  ^ 
Uce  ,  faits  ou  1  faire  >  pour  prévenir  ces  dai^eis  Jt 
ces  incommodités* 

X.  Il  fera  formé  dans  les  ditSrens  quartiers  des 
villes  de  notre  royaume ,  &  notamment  dans  ceax 
de  notre  bonne  ville  de  Paris ,  des  arrondiiTemcns , 
dans  chacun  defquels  feront  nommés ,  pour  h  pre- 
mière année  feulement ,  &  dés  retjregiilreœem ,  oa 
lors  de  l'exécution  de  notre  préiènt  èdit ,  un  (yn- 
dic  &  deux  adjoints,  par  le  lieutenant  général  de 
police.  Et  oofuite  lefdits  fyndic  8c  adjoints  feront 
annuellement  éltis  par  les  marchands  8c  ardfâns  dudic 
arrondiffement ,  8c  par  la  voie  du  fcrutm ,  dans  une 
aflemblée  tenue  à  cet  effet ,  en  la  maifon  &  en  pré- 
fence  d'un  commiflàire  nommé  par  ledit  lieutenant 
général  de  police  ;  lequel  conmiîflaire  en  dreflêni 
proccs-verbal ,  le  tout  lans  frais ,  pour  après  néan- 
moins qae  lefdits  fyndics  &  adjoints  auront  prêté 
ferment  devant  ledit  lieutenant  général  de  police^ 
veiller  fur  les  commerçans  8c  artifàns  de  leur  arron- 
diffement ,  fans  dîflinâion  d'état  on  de  profe/Hon  y 
en  rendre  compte  au  lieutenant  pnéralde  ^lice, 
recevoir  8c  tranfmettre  fes  ordres  :  fans  que  ceux  qai 
feront  nommés  pour  fyndics  8c  adjoints ,  puSTenr 
refufer  d'en  exercer  les  fondrions ,  ni  que  pour  rai- 
fon  d'icelles ,  Ik  puiflênt  exiger  ou  recevoir  defdits 
marchands  ou  anifans  ,  aucune  fbmme  ni  préfent , 
.1  titre  d'honoraires  ou  de  rétribution  ;  ce  que  nons 
leur  défendoiks  expreffément ,  â  peine  de  concuilioa. 

XL  Les  contefVacions  qui  naîtront ,  i  roccaiio& 
des  mal-fàçons  &  défeâuofités  des  ouvrages,  (èroot 
portées  devant  le  fîeur  lieutenant  générai  d^  police  » 
a  qui  nous  en  attribuons  la  connoiiTance  exclu Cve^ 
ment ,  poar  être ,  fur  le  rappon  d'experts  pr  Jui 
conunis  â  cet  effet  y  flatué  fommairemest  iansftûs 
8c  en  dernier  reflfort ,  fi  ce  n  efl  qne  la  dcniandc  en 
indemnité  excédât  la  valeur  de  cent  livres  ;  auquel 
cas ,  lefdites  contefhuioos  feront  jugées  en  la  forme 
ordinahe* 

XII.  Seront  pareillement  portées  par-^craat  le 
fieur  lieutenant  général  de  police ,  pour  être  par 
lui  jugées  fommairement ,  ians  frsus  4c  en  dernier 
refibn ,  jufqu'â  concurrence  de  la  valeur  de  cent 
livres  ,  les  conteftations  qui  pourroient  s'élever ,  fur 
l'exécution  des  engagemens  à  temps ,  contrats  d'a|)- 
premiffage  8c  autres  conventions  haies  entre  les  mai» 
très  &  les  ouvriers  tiavaillant  pour  eux  ,  relative- 
ment â  ce  travail  ;  &  dans  le  cas  od  l'objet  dcfdices 
conteftations  excéderoit  la  valeur  de  cent  livres, 
elles  feront  jugées  en  la  forme  ordinaire. 

XIII.  Défendons  exprefTément  aux  gardes-jurés , 
oa  officiers  en  charge  des  corps  8c  coinmuuau[Cs , 
de  faire  déformais  aucunes  vifites ,  infpeâions ,  ui- 
fies;  d'intenter  ou  pourfuivre  aucune  adion,att 
nom  defdites  communautés  j  de  convoquer  >  ni  dal- 
fifter  à  aucune  affemblée  ,  tous  quelqiie  motif  que 
ce  puifTe  être ,  même  fous  prétexte  d'eues  de  con- 
fréries ,  dont  nous  abrogeons  Tu^P  î  &  générale* 
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hient  ie  faire  ancanes  fboAioiis  en  ladite  qualité  de 
gardes-jurés ,  6c  notamment  d'exiger  ou  de  recevoir 
éc$  membres  de  leurs  communautés  >  aucune  fom- 
inc ,  fous  (juelaue  prétexte  que  ce  Toit  >  â  peine  de 
concu/fion  ^  à  1  exception  néanmoins  de  celles  qui 
pourront  nous  être  dues  pour  les  impofitions  aes 
membres  defdits  corps  &  communautés  ,  &  dont  le 
recouvrement ,  tant  pour  l'année  courante ,  que  pour 
ce  qui  refte  i  recouvrer  des  précédentes  années  , 
fera  par  eux  fait  &  fulvi  dans  la  forme  ordinaire  > 
jufqu  à  parfait  paiement. 

XIV.  Défendons  pareillement  à  tons  maîtres  , 
compagnons ,  ouvriers  &  apprenti6  defdits  corps 
&  communautés ,  de  former  aucune  aflbciation  ni 
aflTemblée  entr'eux,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
puiffe  être.  En  conféquence ,  no«  avons  /teint  & 
jupprimé ,  éteignons  Se  fupp rimons  toutes  les  con- 
fre'ries  qui  peuvent  avoir  été  établies  tant  par  les 
maîtres  des  corps  &  coomiunautés  >  que  par  les  com- 
pagnons &  ouvriers  des  arff  &  métiers,  quoiqn'é- 
rjgées  par  les  Attuts  defdits  corps  &  communautés  , 
ou  par  tout  adter  titi^  oarticulier ,  même  par  lettres 
patentes  de  nous  ou  de  nos  prédécefleurs* 

XV.  A  l'égard  deschapélles  érigées  i  Toccafîon  def- 
'Jites  confréries ,  dotation^  d'icelfes',  biens  aSedés  â 
des  fondations ,  voulons  que  par  les  évêques  dio- 
céfains ,  il  foit  pourvu  i  leur  emploi  de  la  manière 
qu'ils  jugeront  la  plus  utile  >  ainfi  qu'à  l'acquitte- 
ment  des  fondations  ;  &  feront ,  fur  les  décrets  des 
évêques ,  expédiées  des  lettres  patentes  adreifées  i 
notre  cour  de  parlement.  ^ 

XVI.  L'édit  du  mois  de  novembre  15^3  >  portant 
éreâion  de  la  jurifdi^ion  confiilaire  dans  notre  bonne 
ville  de  Paris»  &  la  déclaration  du  18  mars  1728  , 
feront  exécutés  poUr  l'éleâion  des  juges-confuls ,  en 
tout  ce  qui  n'en  pas  contraire  au  prtfent  édit.  En 
conféquence ,  voulons  que  les  juges-confuls  en  exer- 
cice dans  ladite  ville ,  ioient  tenus  >  trois  jours  avant 
la  fin  de  leur  année ,  d'appeller  &  aflèmbler  jufqu'au 
nombre  de  foixante  marchands  bourgeois  de  ladite 
ville ,  fans  qu'il  puiflfe  être  appelle  plus  de  cinq  de 
chacun  des  trois  corps  non  fupprimés ,  des  apothi- 
caires ,  orfèvres  >  imprimeurs-£braires ,  &  plus  de 
vingt- cinq  nommés  parmi  ceux  qui  exerceront  les 
profèflions  &  commerce  de  drapiers ,  épiciers ,  mer- 
ciers, pelletiers,  bonnetiers  U  marchands  de  vin  , 
foit  qu  ils  exercent  lefdites  profeifions  feulement  ^ 
ou  qu'ils  y  réunifient  d'autres  profe  (lions  de  com- 
merce ou  d'ans  &  métiers  ,  entre  lefquels  feront 
préférablement  admis  les  gardes ,  fyndics  &  adjoints 
defdits  trois  corps  non  (upptimés ,  ainfi  que  ceux 
qui  exerceront  ou  auront  exercé  les  fondions  des 
{yndics  on  adjoints ,  des  commerçans  &  artifàns 
dans  les  difFérens  arrondiffemens  de  ladite  ville  j  ï 
regard  de  ceux  qui  feront  néceifaires  pour  achever 
de  remplir  le  nombre  de  foixante >  feront  appelles 
auffi  par  lefdits  juges  &  confuls  ,  des  marchands  & 
négocians  ou  autres  notables  boergeoU  veriiés  au  fait 
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du  commence ,  jufqu'au  nombre  de  vingt  »  lefquels 
foixante  ,  enfiunble  les  cinq  juges-coniuls  en  exer- 
cice, &  non  autres  ,  en  éliront  trente  d'entr'eux, 
pour  procéder  dans  la  forme  &  fuivant  les  difpo- 
fitions  portées  par  ledit  édit  &  ladite  déclaration ,, 
à  l'éleâion  des  nouveaux  juges  &  confuls  ,  lefquels 
continueront  de  prêter  ferment  en  la  grand'chambre 
de  notre  parlement ,  en  la  manière  accoutumée. 

XVII.  Tous  procès  a6):ueUement  exiftans ,  dans 
quelque  tribunal  que  ce  foit ,  entre  lefdits  corps  & 
communautés ,  â  raifon  de  leurs  droits ,  privilèges , 
ou  à  quelqu'autre  titre  que  ce  puiffe  être  ,  demeu- 
reront étemts  en  vertu  du  prélent  édit.  Défendons 
â  tous  gardes- jurés  ,  fondés  de  procuration  ,  &  au- 
tres ageus  quelconques  defdits  corps  &  communau- 
tés ,  (&  faire  aucunes  pourfuites  pour  raifon  defdits 
procès  ,  â  peine  de  nullité  >  &  de  répondre  en  leur 
propre  &  privé  nom ,  des  dépens  qui  auront  été 
faits.  Et  â  l'égard  des.  procès  réfultans  de  faifies 
d'effets  &  marchandifes  ,  ou  qui  y  auroient  donné 
lieu ,  voulons  qu'ils  demeurent  également  éteints  » 
&  que  lefdits  ctièts  &  marchandifes  foient  rendus  k 
ceux  fur  lefquels  ils  auront  été  faifis ,  en  vertu  de 
la  fimple  décnarge  qu'ils  en  donneront  aux  perfon- 
nés  qui  s'en  trouveront  chargées  ou  dépoutsûres, 
fauf  a  pourvoir  au  paiement  des  frais  faits  jufqu'2 
ce  jour  ,  fur  la  liquidation  qui  en  fera  faite  par  le  ' 
lieutenant  général  de  police  que  nous  commettons 

â  cet  effet ,  ainfi  que  pour  procéder  i  celles  des 
reftitutions  ,  dommages ,  intérêts  &  frais  ,  qui  pour** 
roient  être  dus  â  des  particuliers ,  lefquels  feront 
pris ,  s'il  y  a  lieu ,  fur  les  fonds  appartenans  aux- 
dites  communautés ,  finoa  il  y  fera  par  nous  autres 
ment  pourvu. 

XVIII.  A  l'égard  des  procès  defdits  corps  9c 
communautés  qui  concemeroient  des  propriétés  fon- 
cières ,  des  locations^  des  paiemens  d'arrérages  de 
rentes ,  &  autres  objets  de  pareille  nature  y  nous  non? 
réfervons  de  pourvoir  aux  moyens  de  les  faire  promp- 
temenc  inftruire  &  juger  par  les  tribunaux  qui  ea 
font  faifis. 

XIX.  Voulons  que,  dans  le  délai  de  trois  mois ^ 
tous  gardes  9  fyndics  &  jurés ,  tant  ceux  qui  fe  trou- 
vent aduellement  en  charge,  que  ceux  qui  font 
fortis  d'exercice ,  &  qui  n'ont  pas  encore  rendu  les 
comptes  de  leur  adminiflration,  foient  tenus  de  les 
préfenter;  fcavoir,  dans  notre  ville  de  Paris,  au 
lieutenant  général  de  police;  &  dans  les  provinces ^ 
aux  commiflkires  qui  feront  par  nous  députés  â  cet 
effet,  pour  être  arrêtés  ou  revifiSs  dans  la  forme 
ordinaire  ;  &  d'en  payer  le  reliquat  i  qui  fera  par 
nous  ordonné ,  pour  les  deniers  qui  en  proviendront  ^ 
être  employés  a  l'acquittement  des  dettes  defHitef 
communautés* 

XX.  A  l'effet  de  pourvoir  au  paiement  des  dettes 
des  communautés  de  la  ville  de  raris ,  &  â  la  fâreté 
des  droits  de  leurs  créanciers ,  il  fera  remis  fans 
délais  entre  les  ma^s  du  lieutenant  général  de  po« 
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lice»  des  éms  defcUces  de:tes,  des  rembourfemens 
faits ,  de  ceux  qui  reflcnt  à  faire  ,  Se  éles  moyens  de 
les'  effe^luer ,  même  des  immeubles  réels  ou  fidVifs , 
effets  ou  dettes  mobilîaires  qui  fe  crouveroieiu  leur 
appartenir.  Tous  ceux  qui  fe  prétendront  créanciers 
defdttes  communautés  ,  feront  pareillement  tenus  , 
dans  l'efpace  de  trois  mois ,  du  jour  de  la  publica- 
tion du  préfent  édlt ,  de  remettre  au  lieutenant  gé- 
néral de  police  »  les  titres  de  leurs  créances  y  ou 
copies  dilement  eoUationnées  d'iceux ,  pour  acre  pro- 
cédé i  leur  liquidation ,  &  pourvu  au  rembourfe- 
^ene ,  ainfî  qu'il  appartiendra. 

.  XXF.  Le  produit  des  droits  impofés  par  les  rois 
nos  prédcccnèitrs ,  fur  diffërentes  matières  &  mar- 
cliandifes  ,  Se  dont  la  perception  Ôc  régie  a  été  ac- 
cordée â  aucuns  des  corps  &  communautés  de  la 
Ville  de  Paris  ,  ain(i  que  les  gages  qui  leur  font 
attribués  i  çaufedu  rachat  des  ofhces  créés  en  divers 
temps ,  lefquels  font  coippns  dans  l'éc^t  des  char- 
ges de  nos  finances  »  coiuinueront  d  être  afFe^Vés  , 
exclufîvement-a  toute  autre  deftination,  au  paiement 
îles  arrérages  &  au  rcmbourfement  des  capitaux  des 
emprunts  laits  par  lefdjtes  communautés.  Voulons 
que  la  fomme  excédente ,  dans  ces  produits ,  celle 
qui  fera  néceffaire  pour  l'acquittement  des  arréra- 
•  ces ,  ainfi  que  toute  l'épargne  réfutante  y  foit  de 
a  dUminutlon  des  frais  de  perception  y  foit  de  la 
fuppreffion  des  dépenfes  de  communautés  qui  fe 
prenoient  fur  ces  produits ,  foit  de  la  diminution 
des  intérêts  par  les  rembourfemens  fuccefllfs ,  foit 
empldyée  en  accroiflêment  du  fonds  d'amortilfe- 
fnent ,  jufqu'à  l'entière  extindHon  des  capitaux  déf- 
aits emprunts  ;  &  à  cet  effet  fera  par  nous  établi  une 
caifle  particulière  9  fous  l'infpe^tion  du  lieutenant 
général  de  police  ,  dans  laquelle  feront  annuelle- 
ment verfés,  tant  le  montant  defdits  gages,  que  le 
produit  defdites  régies ,  poai^tre  empld^és  au  paie- 
ment des  arrérages  8c  rembourfement  des  capitaux. 

XXII.  n  fera  procédé  par-devant  le  lieutenant 
général  de  police ,  d.ins  la  forme  ordinaire ,  i  la 
vent.e  des  immeubles  réels  ou  fi&\k  y  ainfî  que  des 
meubles  appartcnans  auxdits  corps  &  communautés, 

{lour  en  être  le  prix  employé  a  Tacquittement  de 
eurs  dettes  ,  ainfî  qu'il  a  été  ordonné  par  l'article 
-  XX  ci-deffus.  Et  dans  le  cas  où  le  produit  de  la- 
dite vente  excéderoit ,  pour  quelque  corps  ou  com- 
munauté ,  le  montant  de  fes  dettes ,  tant  envers 
nous  qu'envers  des  particuliers,  ledit  excédent  fera 
partagé  par  portions  égales ,  entre  les  maîtres  aéluels 
dudit  corps  pu  communauté. 

XXI IL  Et  â  l'égard  des  dettes  des  corps  8c  com- 
munautés, établis  dans  nqs  villes  de  province , 
ordonnons  que  dans  ledit  délai  de  trois  mois ,  ceux 
qui  fe  prétendront  créanciers  defdits  corps  &  com- 
munautés, feront  tenus  de  remettre  es -mains  du 
Contr61eur  général  de  nos  finances ,  les  titres  de  leurs 
créances  ou  expéditions  eoUationnées  d'iceux,  pour 
fm  Iç  VU  defdits  titres,  être  fixé  le  montant  deuiites , 
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dettes  ,  8c  par  nous  pourvu  à  leur  rcmbourfcmenf 
&  jufqu'i  ce  Que  nous  ayons  pris  les  mefurcs  nc- 
ceftaires  i  cet  éeard  ,  fufpendons  dans  lefdites  villes 
de  province  ,  la  fuppreffion  ordonnée  par  le  pré- 
fcnt  cHic. 

XXIV.  Avons  déroeé  &  dérogeons ,  par  le  pté- 
km  édit ,  i  tous  édits ,  déclarations  »  lettres  patentes  ^ 
arrêts ,  flamts  8c  réglemens  contraires  i  icelai. 

Si  donnons  em  mandemknt  1  nos  amés &  féaix 
confeillers  les  gens  tenant  notre  cour  de  parlemeac 
i  Paris  /que  notre  préfent  édit  ils  aient  i  taire  lire , 
publier  8c  regiflrer  ,  8c  le  contenu  en  icelui  garder, 
obferver  8c  exécuter  félon  fa  ferme  êc  tenear , 
nonobflant  toutes  chofes  â  ce  contraires  ;  aux  copies 
duquel ,  collaçiosnées  par  l'un  de  nos  amés  &  féaai 
confeillers-fecrétaires,  voulons  que  foi  foit  ajoinée 
comme  â  l'original  :  Car  tel  est  notre  plais»; 
8c  afin  que  ce  loit  chofe  ferme  8c  fhible  â  toujoun, 
nons  y  avons  fait  mettre  notre  fceL  Doumb  i 
Verfailles  au  mois  de  février  ,  l^^de  grâce  nul 
fept  cent  foixante-feize  t  &  de  nooMigne ,  le  deu- 
xième ,  «T/^/ LOUIS.   Et  plus  bas^  parleiol 

iV^/ de  La  M  CI  gnon.  Ki/àHUEDEBllROMlNIL. 

Vuauconfeil,  Turgot.  Et  fcellé 'du  grand  (ceas 
de  cire  verte  ,  en  lacs  de  (oie  rouge  8c  vene. 

Là  &  publié  y  LE  KOiféant  enfonUtde  jujlke^ 
&  regiftré  au  greffe  de  la  cour  y  &Cy  6c>  fàtA 
Verfailles  le  dou\e  mars  mil  fept  cent  foixamc 
fei\e*  Signé  le  Bret. 

ÉDITDUROI, 

Portant  nouvelle  création  de  fix  corps  de  mar- 
chands y  &  de  quarante^uatre  communautés 
éCans  &  métiers  ;  donné  â  Verfailles  au  mis 
d'août  ljj6  ;  régi ft ré  en  parlement  le  vingt* 
trois  août  mil  fept  cent  Jbixantefeiie. 

Louis ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roi  de  France  fc 
de  Navarre  :  i  tous  pré&ns  &  i  venir  j  salut. 
Notre  amour  pour  nos  fujets  nous  avoit  engagé  i 
fupprimer ,  par  notre  édit  du  mois  de  février  dernier, 
les  jurandes  &  communautés  de  commerce,  artsft 
métiers.  Toujours  animé  du  même  fentiment  &  da 
defir  de  procurer  le   bien  de  nos   peuples,  nous 
avons  donné  une  attention  particulière  aux  differeos 
mémoires  qui  nous  ont  été  pr^ntés  à  ce  fujec,  & 
notamment  aux  repréfentations  de  notre  cour  de  par- 
lement ,  8c  ayant  reconnu  que  Texécution  de  quel- 
ques-unes des  di{pofitions   aue  cette  loi  condeat, 
pouvoit  entraîner  des  inconveniens  ,  nous  avons  cm 
devoir  nous  occuper  du  foin  d*y  remédier ,  ainfi  que 
nous  l'avions  annoncé.  Mais  perfévérant  dans  la  ré- 
folution  où  nous  avons  toajours  été  de  détruire  les 
abus  qui  exifloient  avant  notre  édit  dans  les  corps 
8c  communautés  d'arts  &  métiers  ,  8c  qui  pouvoient 
nuire  au  progrés  des  arts  ,  nous  avons  jugé  nécef- 
faire  ,  en  créant  de  nouveau  fix  corps  de  mar* 
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thands  ù  quelques  communautés  d*arts  &  mé- 
tiers y  de  conferver  libres  ccrtams  genres  de  mécicrs 
ou  de  commerces  qui  ne  doivent  être  aflujettis  â 
aucuns  réglemens  paniculiers  j  de  réanir  leç^profef- 
fions  qui  ont  de  Tanalogic  cntr'elles ,  &  d'établir  à 
l'avenir  des  régies  dans  le  régime  deflits  corps  & 
communautés  ,  à  la  faveur  deiqueiles  la  difcipline 
intérieure  &  l'autorité  domeftique  des  maîtres  fur 
les  ouvriers  feront  maintenus  ,  fans  que  le  com- 
merce, les  talent  &  Tinduftrie  foient  privés  des  avan- 
tages attachés  â  cette  liberté,  qui  doit  exciter  l'ému- 
lation ,  fans  introduire  la  fraude  &  la  licence.  La 
concurrence  établie  pour  des  objets  de  commerce  , 
fabrication  2c  façon  d'ouvrages ,  produira  une  par- 
tie de  ces  heureux  effets  ;  &  le  rétabliflement  des 
corps  ^  communautés  fera  cefTer  les  inconvéniens 
xéfultans  de  la  confufion  des  états.  Les  proférions 
qu'il  fera  libre  â  toutes  pçrfonnes  d'exercer  indif- 
tindement ,  continueront  d'être  une  reflôurce  ou- 
verte â  la  partie  la  plus  indigente  de  nos  fujets. 
Les  droits  &  frais  pour  parvemr  â  la  réception  dans 
lefdîts  corps  &  communautés ,  réduits  a  un  taux 
très-modéré ,  &  proportionné  au  genre  Se  à  l'utilit^ 
du  commerce  &  de  Vinduftrie ,  ne  feront  plus  un 
obfbcle  p»ur  y  être  admis.  Les  filles  &  femmes 
n'en  feront  pomt  exclues.  Les  profeffions  qui  ne 
font  pas  incompatibles  pourront  être  cumulées.  Il 
jfera  libre  aux  anciens  maîtres  de  payer  des  droits 
peu  onéreux ,  au  moyen  defquek  leurs  anciennes 
prérogatives  leur  feront  rendues.  Ceux  qui  ne  vou- 
dront ms  les  acquitter  n'en  jouiront  pas  moins  du 
droit  d'exercer ,  comme  avant  notre  édit ,  leur 
commerce  ou  profefTîon.  Les  particuliers  qui  ont 
été  infcrits  fur  les  livres  de  la  polke ,  en  vertu  de 
notredit  édit ,  jouiront  auflî ,  moyennant  le  paiement 
[u'ils  feront  chaque  année  d'une  fbmme  modique , 
u  bénéfice  de  cette  loi.  La  Êicilité  d'entrer  dans 
le(3its  corps  &  communautés ,  les  moyens  que  notre 
amour  pour  nos  fujets  &  des  vues  ae  juuice  nous 
infpireront ,  feront  ceflèr  iVous  des  privi/éges.  Nou^ 
nous  chargerons  de  payer  les  dettes  que  lefdits 
corps  8c  communautés  avoient  contra£kées  'y  &  juf^ 
qu'a  ce  qu  elles  foient  entièrement  acquittées  ,  leurs 
créanciers  conferveroftt  leurs  droits,  privilèges  & 
hypothèques.  Nous  pourvoirons  auffi  au  paiement 
ides  indemnités  qui  pourroient  être  dues  â  caufe  de 
-la  fuppredion  des  corps  6c  communautés.  Les  pro- 
cès ,  qui  exiftoient  avant  ladite  fupprelBon ,  demeu- 
Teront  éteints  ;  êc  nous  prendrons  des  mefures  capa- 
'bles  d'arrêter  les  conteftations  fréquentes  qui  étoient 
fi  préjudiciables  â  leurs  intérêts  &  au  bien  du  com- 
jnerce.  En  red^ifiant  ainfi  ce  que  l'expérience  a  fait 
connoître  de  vicieux  dans  le  régime  des.  communau- 
tés ,  en  fixant  par  de  nouveaux  ftatuts  &  réglemens 
un  plan  d'adminiftration  fage  &  favorable,  lequel 
dégagera  des  gênes  que  les  anciens  flatuts  avoient 
apportées  i  l'exercice  du  commerce  &  des  profef- 
fions ,  &  détruifant  des  ufàges  qui  avoient  donné 
naiflancc  à  une  infinité  d'abus,  d'excès  &  de  ma- 
OGcuvres  dans  les  jurandes  i  &  conjcre  lesquelles  nous 
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avons  dii  faire  un  ufage  légkime  de  notre  autorité, 
nous  conferverons  de  ces  anciens  érabliflemens  les 
avantages  capables  d'opérer  le  bon  ordre  &  la  tran- 
quillité publique.  A  CES  CAUSES  '&  autres  â  ce  nous 
mouvant ,  de  l'avis  de  notre  conlèil ,  &  de  nocrs 
certaine  fcience  ,  pleine  puifTance  &  autoûcé  royale , 
nous  avons  par  notre  préfeiit  édit ,  perpétuel  ôc 
irrévocable ,  dit ,  ftatué  &  ordonné ,  difons  ,  (batuons 
&  ordonnons  ,  voulons  &  nous  plaît  ce  qui  fuit. 

Art.  I*'.  Les  marchalnds  &  artïCins  de  notre 
bonne  ville  de  Paris  feront  claffés  &  réunis,  fui- 
vant  le  genre  de  leur  commerce  f  profeffion  oa 
mécier  ;  a  l'effet  de  quoi  nous  avons  rétabli  &  réta- 
blifTons  ,  &  ,  en  tant  que  befoin  efl ,  créons  &  éri- 
geons de  nouveau  Jîx  corps  de  marchaiuls  ,  y 
compris  celui  des  orfèvres ,  &  quarante-quatre 
communautés  d*arts  &  métiers.  Voulons  que  Icf^ 
dits  corps  &  communautés  jouifTent ,  exclufivemcnt 
â  tous  autres ,  du  droit  &  faculté  d*exercer  les  com- 
merces, métiers  &  profeflions  qui  leur  font  attri- 
bués &  dénommés  en  l'état  arrête  en  notre  confeil , 
lequel  demeurera  annexé  â  notre  préfent  édit. 

II.  En  ce  qui  concerne  les  autres  commerces , 
métiers,  &  profefllons,  dont  la  lifle  fera  pareille- 
ment annexée  â  notre  préfent  édit  ,  il  fera  permis 
à  toutes»  perfonnes  de  les  exercer ,  â  la  cbcige  feu- 
lement d*en  faire  préalablement  leur  déclaration 
detrant  le  fieur  lieutenant  général  de  police  ;  ladite 
déclaration  fcrainfcrite  fur  un  regiflre  i  cedeftinéj 
elle  contiendra  les  nom  ,  fumom  ,  âge  &  de^ 
meure  de  celui  qui  fe  préfentera ,  &  le  genre  de 
commerce  ou  de  travail  qu'il  fe  propofera  uexerccr. 
En  cas  de  changement  de  profefuon  ou  de  demeure  , 
comme  aufli ,  en  cas  de  cefTation ,  lefdits  particu- 
liers feront  parciltement  tenus  d'ca  faire  leur  dei 
claration  ,  le  tout  fans  aucun  droit  ni  frais. 

III.  N'entendons  comprendre  dans  les  difpoC- 
tions  des  anicles  précédens ,  le  corps  des  apothi- 
caires ,  nous  réfervant  de  nous  expliquer  particuliè- 
rement fur  ce  qui  concerne  la  profeffion  de  phar*. 
macie. 

IV.  Il  ne  fera  rien  innové  en  ce  qui  concerne  la  com- 
munauté des  maîtres  barbiers-perruquiers-étuviiles, 
lefquels  continueront  de  jouir  de  leurs  offices  comme 
par  le  pafTé ,  jufqu'â  ce  qu'il  en  foit  par  nous  au- 
trement ordonné;  permettons  néanmoins  aux  coëf- 
feufes  de  femmes  d'exercer  leur  profeffion  ,  i  la 
charge  feulement  d'en  faire  la  déclaration  ordonnée 
par  l'article  II. 

V.  Les  marchands  des  fix  corps  jouiront  de  la 
prérogative  de  parvenir  au  confulat  &  à  Téchevi- 
nage  ,  ainfi  qu  en  jouiflbient  ci-devant  les  Cit.  an- 
ciens corps  de  marchands  ,  le  tout  fuivant  les  con* 
ditions  portées  aux  anicle#  fubf^quens. 

VL  Ceux  qui  voudront  être  admis  dans  les  corps 
ou  communautés  créés  par  l'article  premier ,  (èronc 
tenus  de  payer  îndiiliûâeittent  »  pour  tout  dtoic 
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d'admiffion  00  réception,  les  fommes  fixées  par  le 
tarif  Que  qous  avons  fait  arrêter  en  notre  confeil , 
€c  qui  fera  annexé  i  notre  préfent  édit.  « 

VIL  Ceux  qui  avôient  été  reçus  maîtres  dans  les 
ancieiCs  corps  5c  communautés  »  &  leurs  veuves , 

S  pourront  continuer  d'exercer  leur  commerce  ou  pro- 
e(Gon ,  (ans  payer  aucuns  droits  ;  mais  ils  ne  pour- 
ront être  admis  comme  maîtres  dans  les  nouveaux 
corps  &  communautés ,  ni  fâdre  un  nouveau  com- 
merce 9  ou  participer  aux  avantages  6c  privilèges 
defdits  corps  Se  communautés ,  qu  en  payant ,  &  ce 
dans  trois  mois  pour  tout  délai ,  les  oroits  de  con- 
firmation I  de  réunion  ou  d'admilfion  dans  les  fix 
corps  que  nous  avons  fixés  j  fçavoir  :  le  droit  de 
confirmation  >  au  cinquième  des  droits  de  récep- 
tion; celui  de  réunion  d'un  commence  ou  d'une 
profeflîon  y  dans  lequel  fe  trouvera  compris  le  droit 
de  confirmation ,  au  quan  de  ladite  fixation ,  ou  au 
tiers ,  lorfqu'il  fe  trouvera  plus  d'un  genre  de  com- 
merce ou  de  profeiïîon  réunis  ;  8c  ennn  celui  d'ad- 
miffion  dans  l'un  des  fix  corps  ,  lequel  fera  indé- 
pendant du  droit  de  confirmation  &  de  réunion ,  au 
tiers  de  ladite  fixation  y  le  tout  conformément  au 
tarif  qui  fera  annexé  â  notre  préfent  édit. 

VIII.  Les  marchands  6c  anifans  de  l'u^  &  de 
l'autre  fexe  y  qui  ont  été  infcrits  fur  les  livres  de 
la  police  ,  depuis  le  mois  de  mars  dernier ,  pour- 
ront continuer  d'exercer  librement  leur  commerce 
ou  profeflîon  ;  i  la  charge  feulement  de  payer  an« 
nuellement  â  notre  profit ,  &  tant  qulls  continue- 
ront ledit  exercice  »  un  dixième  du  prix  fixé  par  le 
tarif,  pour  l'admifCon  dans  chacun  des  corps  pu 
conmiunautés  9  dont  dépendra  le  conunerce  ou  la 
profeflion  pour  lequel  ils  fe  font  fait  enregiflrer  ; 
S  mieux  ils  n'aimenr  fe  faire  recevoir  maîtres  aux 
conditions  portées  en  l'article  VI ,  &  de  la  manière 
qui  fera  ordonnée  ci-après. 

IX.  Les  maîtres  6c  maitrefTes  des  corps  6c  com- 
jnunautés  ,  qui  defireront  cumuler  deux  ou  plusieurs 
commerces  ou  profefHons  dépendans  de  diffîrens 
corps  ou  communautés  >  feront  tenus  de  fe  préfèn- 
ter  au  lieutenant  général  de  police  ;  6c ,  dans  le  cas 
où  il  jugera  que  lefdits  commerces  ou  proférions 
fie  font  point  incompatibles  ,  &  que  leur  réunion 
ce  peut  nuire  â  la  police  ni  â  la  fureté  publique  y 
il  leur  fera  délivré ,  fur  les  conclufions  de  notre 
procureur  au  châtelet^  une  permifllon  fur  laquelle 
ils  feront  refus  6c  admis  dans  lefdits  corps  6c  corn- 
munauiès,  en  payant  toutefois  les  droits  nxés  par  le 
tarif  pour  Padmiffion  6c  réception  dans  chacun  def^ 
dits  corps  6ç  communautés. 

X.  Les  filles  6c  femmes  feront  admi(ès  ic  reçues 
vdans  lefdits  corps  6c  coronuinautés  y  en  payant  pa- 
reillement les  droits  fix^  par  ledit  tarif ,  lans  cepen- 
dant qu'elles  puifTent  y  dans  les  communautés  dlionci- 
mes  y  être  admifes  i  aucune  af&mblée  y  ta  exercer 
aucunes  des  charges.  Les  honunes  ne  pourront  pa- 
ftSiiefWit  étJte  zàms  aux  ^mbj^cs  ,  m  çxcrccr 
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tncuati  charges  dans  les  communautés  de  femmes, 

XI.  Les  veuves  des  maîtres  qui  feront  reçues  pu 
la  fuite  »  ne  pourront  continuer  plus  d'une  année, 
i  compter  du  jour  du  décès  de  leurs  maris,  leurs 
commerces  ou  leurs  profeffions ,  â  moins  oae  dans 
ledit  délai  elles  ne  fè  nflènt  recevoir  maîcreues  dans 
le  corps  ou  la  communauté  de  leurs  maris  ;  &daas 
ce  cas  y  elles  ne  paieront  que  la  moitié  des  droits 
fixés  par  le  nrif  ;  ce  qui  fera  pareillement  obfervi 
pour  les  honunes  qui  deviendront  veu&  d'une  mai* 
trefre« 

XII.  Nul  ne  pourra  être  admis  à  la  nâîtrife  avant 
Tige  de  vingt  ans  pour  les  hommes  y  s'iln'eft  maiié, 
6c  de  dix-huit  ans  pour  les  filles,  à  peine  de  nul- 
litè  des  réceptions  &  de  pêne  des  droits  payés  poor 
icelles;  fkuf^â  nous  i  accorder,  dans  des  cas  h?o- 
râbles ,  telles  di(penfes  que  nous  jugerons  coore- 
nabks. 

XIII.  Les  étrangers  pourront  être  admis  ém 
lefdits  corps  6c  communautés  aux  conditions  portées 
aux  articles  précédens  j  6c  y  dans  ce  cas ,  voolons 
qu'ils  (oient  affranchis  de  tout  droit  d'aubaine  peut 
leur  mobilier  6c  leurs  immeubles  &6d&  fêulcmem. 

XIV.  Les  maîtres  6c  maîtrelTes  qui  aarom  p^yé 
les  droits ,  6c  ceux  qui  feront  reçus  par^  la  fcitc , 
jouiront  dans  nos  provinces  du  droit  qui  étoit  ai- 
taché  aux  maîtrifes  lupprimées;  ils  pourront  en  cco- 
féquence  exercer  librement  dans  tout  notre  royaume 
leur  commerce  ou  profeffion ,  à  b  charge  ^ar  eut 
de  fe  fiaire  enregiflrer  (ans  frais  au  bureau  du  coipt 
ou  de  la  communauté  de  la  ville  en  laquelle  ils 
voudroient  fidre  leur  léfidence. 

XV.  Il  fera  fait  dans  chaque  corps  oocommo* 
nanté  ,  trois  tableaux  difFérens.  Le  premier  coa- 
tiendra  les  noms  ,  par  ordre  d'ancienneté ,  de  tous 
ceux  qui  auront  payé  les  droits  de  confirmation , 
de  réunion.  &  d'admifllon  dans  les  fix  corps  »&  les 
droits  de  confirmation  6c  de  réunion  dans  les  autres 
communautés.  Le  (ècond  tableau  contiendra  les 
noms  des  anciens  maîtres  qui  n'auront  pas  acquitte 
les  droits  d-defTus»  Et  enfin,  le  troifièmc  tableau 
contiendra  les  noms  de  ceux  qui  ont  été  enrcgiftréf 
depuis  le  mois  de  mars  dernier  fur  les  livres  de  la 
police.  Ceux  ou  celles  qui  feront  reçus  à  l'avenir 
dans  lefdits  corps  de  conununautés  >  feront  infcris 
à  la  fuite  du  premier  tableau  ;  6c  feront  leCdits  ta* 
bleaux  arrêtés  chaque  année ,  fans  frais,  pat  le  lieu- 
tenant général  de  police. 

XVI.  I-.es  anciens  maîtres  qui  ,  n'ayant  point 
acquitté  dans  les  trois  mois  les  droits  établis  par 
l'article  VII ,  feront  compris  dans  le  fécond  ta- 
bleau,  ne  feront  admis  à  aucune  aflcmblcc;  ils  ne 
panicipcront  point  à  radminiftration  »  ni  à  aucune 
des  prérogatives  des  corps  &  communautés,  &us 
fcrom  tenus  de  fe  renfermer  dans  les  bornes  da 
commerce  ou  de  la  profeflîon  qu'ils  avoicnt  droit 
d  exercer  tvzot  la  fupprcflion  des  maîuifcs ,  &  « 
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ftéanmoins  fous  llnfpc^lîon  des  "gardes ,.  fynJîcs  8c 
adioînts  des  corps  &  communautés  auxquelles  ils 
feront  aggrëgës  pour  rcxercicc*de  leur  commerce 
ou  profeflion  feulement ,  ainfi  que  pour  le  paie- 
ment des  impoficions. 

XVII.  A  regard  des  particuliers  qui  fc  trou- 
veront jnfcrits  lur  les  regiftrcs  de  la  police  ,  ils 
^ront  pareillement  tenus  de  £à  renfermer  dans 
rexercicc  du  commerce  ou  de  la  profeflion  pour 
lefquels  ils  ont  été  infcrits ,  &ns  pouvoir  participer 
ni  aux  prérogatives  ,  ni  a  Tadminidration  des  corps 
&  commanautés  auxquels  ils  ne  feront  pareillement 
qu'aggrégés;  &,  faute  par  eux  de  payer  les  droits 

Sortes  en  l'article  VIIl,  ils  feront  de  plein  droit 
échus  de  l'exercica  de  tout  commerce  &  profeflion 
dépendans  defdits  corps  &  communautés ,  rayés  du 
tableau ,  &  réputés  ouvriers  (ans  qualité. 

XVIIL  LeCfitscorps  Se  communautés  feront  repré- 
fentés  par  des  doutés  au  sombre  de  vingtHjuatre  pour 
les  corps  êc  cenununantés  qui  feront  compofés  de 
moins  de  trois  cent  maîtres  ,  &  de  trcntc-ffx  pour 
ceux  qui  feront  compofts  d'un  plus  grand  nombre. 
Lefdits  députés  feront  préfidés  pat  deis  «rdes  ou 
fyndics  &  leurs  adjoints,  &  oourro&t  feubs'aflem- 
bler  &  déUbércr  fur  les  affaires  qui  intércflcront 
•les  droits  des  corps  &.  communautés.  I^s  délibé- 
rations qui  feront  prifcs  dans  lefditès  àfTemblées , 
obligeront  tout  le  corps  ou  la  commtnauté ,  &  ne 

SDurront  néanmoins  être  exécutées  qu'après  avoir 
é  homologuées  ou  autorifées  par  leicutenant  gé- 
néral de  police.  . 

XIX.  Lefclits  députés  feront  choifis  dans  des  af- 
Icmblées  qui  feront  indiquées  i  cet  effet  tous  les 
ans  par  Iç  lieutenant  général  de  police  j  elles  fe 
tiendront  dans  le  )ieu  qui  fera  par  lui  défigné.  Vou- 
lons qu'elles  ne  foient  compofées  que  de  la  claflè 
Jcs  membres  qui  feront  impoféi  à  h  plus  forte  taxe 
d'induflrie ,  au  nombre  de  deux  cent  pour  les  corps 
&  communa&tés  qui  feront  compofés  de  moins  de 
fix  cent  maîtres;  &  de  quatre  cent  maîtres  pour 
ceux  qui  feront  compofib  d'un  plus  grand  nombre  : 
Voulons  pareillement  que  les  députés  ne  puiffent 
«tre  choifis  que  dans  ladite  claffe ,  &  nommés  par 
la  voix  du  fcrutin,  fans  pouvoir  être  continués. 

XXi  Et,  afin  que  les  affemblées  danslefquelles 
il  fera  procédé  au  choix  «c  i  la  nomination  des 
députés,  ne  foient  ni  trop  nooibresfès,  ni  tumul- 
tucufes,  voulons  que  ,  dans  les  corps  6c  commu- 
nautés dont  les  aflemblées  feront  compofiîes  de  plus 
Je  cent  maîtres  ,  fefdîtes  aflcmblées  foient  fakes 
dmfément  6c  par  centaine ,  &  qt^  foît  forn^é  à  cet 
effet,  par  le  Beutcnant  général  de  police,  uic  di- 
Tifion  de  notre  bonne  ville  de  Paris  6c  de  fes  faux- 
bourçs  en  auatre  Quartiers  5  6c  les  maîtres  domici- 
liés dans  chacun  de  ces  quartiers,  ou  dans  deux 
quartier^  réunis ,  chojfîront  6c  nommeront  fiparé- 
'"^'d- V°  ^^^^^^  différcfts.,  les  4épa^9,(te.4ia- 
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XXI*  II  y  aura  dans  chacun  des  fîx  corps ,  troi* 
gardes  &  trois  adjoints;  &  dans  chaque  commu- 
nauté ,  deux  fyndics  &  deux  adjoints  ;  lefquefe  au- 
ront la  régie  &  adminiftration  des  affaires  ,  6c  la 
manutention  des  revenus  defdits  corps  &  commu- 
nauté ,  6c  feront  chargés  de  veiller  i  la  difciplinc 
des  membres  6c  i  l'exécution  des  réglemens  j  ils 
exerceront  conjointement  leurs  fondions  pendant 
deux  années  confécutives ,  la  première  en  qualité 
d'adjoints ,  6c  la  féconde  en  Qualité  de  gardes  ou 
fyndics.  Lefdits  .gardes  &  fyndics  feront  nommés, 
pour  la  première  fois  feulement ,  par  le  lieutenant- 
général  de  police  ;  6c  leur  exercice  ne  durera  qu'une 
année ,  apt:és  laquelle  ils  feront  remplacés  par  les 
adjoints  qui  feront  pareillement  nommés  ,  pour 
cette  fois  feulement ,  par  le  fieur  lieutenant-général 
de  police. 

XXII.  Dans  les  trois  fours  qui  fuîvront  la  no- 
mination des  députés  ,  ils  feront  tenus  de  s'aflem- 
bler }  fçavoir ,  ceux  des  fîx  corps ,  au  bureau  de 
leurs  corps  ,  6c  ceux  des  communautés ,  en  l'hôtel 
de  notre  procureur  au  chitelet,  pour  y  procéder  , 
par  la  voie  du  fcrutin,  &  en  fa  préfènce  ,  â  l'élec- 
tion des  adjoints  qui  remplaceront  ceux  qui ,  ayant 
géré  en  ladite  qualité  en  l'année  précédente,  paffe- 
ront,  en  leur  féconde  année ,  aux  places  de  garde» 
ou  fyndics  ;  lefquels  adjoints  ne  pourront  être 
choifis  que  parmi  les  membres  qui  auront  été  dé- 
putés dans  les  années  précédentes» 

XXIIL  Les  gardes  ,  f^dics  6c  adjoints  nepour« 
^ont  procéder  ï  l'admiflion  d'un  maître  ou  d'un© 
maftreffe ,  qu'après  qu'il  aura  prêté  le  ferment  accou- 
tumé devant  notre  procureur  au  châtelct  j  i  l'cfTeç 
de  quoi  deux  defdits  gardes,  fyndics ,  ou  adjoints  J 
feront  tenus  de  fc  rendre  ,  avec  Fafpirant ,  en  foa 
hôtel  5  &  il  fera  fait  mention  de  ladite  preflatioa 
de  fermait  dans  l'adle  d'cnregiflremcnt  de  la  récep- 
tion fur  leiivrede  la  communauté. 

XXiy.  Les  gardes  ,  fyndics  fie  adjoints  procé- 
deront feuls  à  radmifGon  des  maîtres  6c  à  renre»> 
giflrement  de  leur  réception  Sxt  le  livre  delà  conw^ 
munauté  5&  Içs  honoraires  qui  leur  feront  attribués 
pour  les  réceptions  ,  feront  partagés  également 
entr'cux  ;  leur  défendons  d'exiger  ou  recevoir  des 
récipiendaires,  fous  quelque  prétexte  que  cepuiffi 
être,  aucune  autre  fomme  que  celles  qui  leur  fe^  "^ 
ront  attribuée»  ,  abfî  au*â  la  communauté,  mêma 
d  exiger  ou  recevoir  defdits  récipiendaires ,  à  titre 
d'honoraire  ou  de  droit  de  préfènce ,  aucun  repas 
jetons  ou  autres  préftns ,  fous  peine  d'être  procédé 
contr'cux  extraordinairemerit  comme  concuffion- 
naires,  Ù^nf  aux  récipiendaires  â  acquitter  par  eux» 
mêmes  le  codt  de  leurs  lettres  de  mîîtrife  6c  le 
droit  de  l'hôpital ,  duquel  droit  ils  feront  tenus  de 
rtpréfemer  m  (|ttitt^iicç  ayant  d'êfc^  admis  à  la 
nialtrife. 

XXV.  ï^es  droits  i^s  aux  ofBders  de  noire  chftJ 
|élét  »  POtt(  ré|i;€tiQp  dçs  adjoints  6c  la  réception 
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des  maîtres  ou  maîtreiTes  »  font  8c  demeureroat 
fixés  ;  Tçavolr ,  i  notre  procureur  au  châtelet ,  pour 
Téle^ion  des  crois  adjoints  dans  chacun  des  corps ,  y 
comprit  fon  tranfporc  a  leur  Bureau  »  à  la  fomme  de 

Suarante^huiclivres}  pour  Téleâion  des  deux  adjoints 
ans  les  communautés ,  â  celle  de  vingt-quatre  livres  ; 
9c  pour  chaque  réception  de  maître  ou  maîcreflè  > 
à  la  fomme  de  vingt-quatre  livres,  brfque  les  droits 
de  réception  excéderont  celle  de  quatre  cent  livres  , 
&  i  douze  livres  lorfque  lefdits  droits  feront  de 
quatre  cent  livres  6c  au-deflbus  :  aux  fubftituts  de 
notre  procureur  au  châcelet ,  â  quatre  livres  pour 
chaque  élef^ion  des  adjoints  ,  &  quatre  livres  pour 
chaque  réception  ;  9c  au  greffier  ,  pour  chacune 
defdjtes  élection  9c  réception ,  cinq  livres  >  en  ce 
non  compris  les  droits  de  fcel  &  fignacure. 

XXVI.  Le  quan  des  droits  de  réception  à  la 
maitrife  dans  le(clits  corps  &  communautés,  fera  perçu 
par  les  gardes  ,  fyndics  &  adjoints,  &  fera  employé 
a  û  déduâion  du  cinquième  dudit  quart ,  que  nous 
leur  attribuons  pour  leurs  honoraires ,  aux  dépenfes 
communes  du  corps  eu  de  la  communauté.  Dans 
le  cas  où.  le  produit  dudit  quart  ne  fe  trouveroit 
pas  fuffifant  pour  fab venir  à  ladite  dépenfe  ,  l'ex- 
cédent fera  impofé  fur  tons  les  membres  du  corps 
ou  d&  la  communauté  ,  par  un  râle  de  répartition 
qui  fera  au  marc  la  livre  de  Tindu^rie  ,  6c  déclaré 

exécutoire  par  le  lieutenant-général  de  police. 

t 

XXVII.  Les  trois  autres  quarts  feront  perçus  i 
notre  profit ,  6c  feront  employés ,  avec  le  produit 
de  la  vente  qui  a  été  ou  fera  faite  du  mobilier  & 
des  immeubles  des  anciens  corps  6c  communautés,^ 
i  l'extinûion  6c  i  l'acquittement  des  dettes.&  rentes 
que  lefdits  corps  &  communautés  pouvoieot  avoir 
contractées  ,  tant  envers  nous  qu'envers  des  parti- 
culiers ,  ainft  qu'au  paiement  des  indemnités  qui 

Îourroient  être  dues  ,  à  quelque  titre  que  ce  fou  , 
caufe  de  la  fuppreffion  deidirs  corps  6c  commu- 
nautés f  &  enfin  â  l'acquittement  des  pendons  à 
titre  d'auœdne  que  quelques-uns  des  anciens  corps 
&  conununautés  écoient  autoriiiSs  i  (aire  i  leurs 
pauvres  maîtres  6c  à  leurs  veuves. 

XXVIII.  Les  gardes,  fyndics  ou  adjoints  ne 
pourront  former  aucune  demande  en  juftice ,  autre 

Îue  celle  en  validité  des  faifies  faites  de  l'autorité 
11  lieutenant-général  de  police ,  appeller  d'une  fen- 
tence ,  ni  intervenir  en  aucune  cau(è ,  foit  princi- 
pale ,  foit  <f  appel  ,  qu'après  y  avoir  été  fpéciale- 
ment  autorîfés  par  une  délibération  des  députés  du 
corps  ou  de  la  communauté  f  6c  ce  j  (bus  peine 
ie  répondre  en  leur  propre  6c  privé  nom  de  l'évé- 
nement des  conteftations  »  fi  mieux  ils  n'aiment  ce- 
pend^t  pourfuivrejefdites  afiaires  pour  leur  compte 
perfonnel ,  &  ce  à  leurs  rifques ,  périls  &  fonune. 

XXIX*  Les  gardes  ,  fyndics  8e  adjoints  ne 
pourront  faire  aucun  a^ccommodement  fur  des  fai- 
tes qui  feront  caufées  par. des  contraventions  â 
leurs  ftatuts  6c  réglcvens .,  qu'après  y  aroir  été 
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autorîfé»  par  le  (leur  lieutenant -général  de  police  y 
aux  conditions  par  lui  réglée»,  (ous  peine  de  delH- 
tution  de  leurs  charges  6c  de  trois  cent  livres 
d'amende  ,  dont  moitié  à  notre  profit  6c  l'autre 
moitié  i  celui  de  la  communauté  ;  &  ,  lor(qae  le 
fond  des  droits  du  corps  ou  de  la  communauté  (èra 
contcAé,  ils  ne  pourront  tranfiger  qu'après  une  dé- 
libération des  députés  du  corps  ou  de  la  commu- 
nauté ,  revêtue  de  l'autorifation  du  lieutenant-général 
de  police  ,  fous  peine  de  nullité-  de  la  tranUâion , 
6c  de  pareille  amende. 

XXX.  Ils  ne  pourront  faire  aucunes  dépenfes 
extraordinaires ,  autres  que  celles  qui  feront  fixées 
par  la  fuite  par  des  reglemens  particuliers  ,  ni 
obliger  le  corps  ou  la  communauté,  pour  quelqne 
caule  ou  en  quelque  manière  que  ce  paille  être  « 
qu'après  y  avoir  été  autorifés  p^r  une  délibération 
duement  nomologuée  ,  ou  une  ordonnance  (pédale 
du  lieutenant  général  de  police,  &ce,  foiis  peine 
de  radiation  defdites  dépenfes  dans  leurs  comptes , 
5c  d'être  tenus  perfonnellement  de^  obligation» 
qu'ils  auroient  comraâées  pour  le  corps  ou  la  com- 
munauté :  défiendons  auffi  auxdits  corps  &.  commu- 
nautés de  faire  aucuns  anprunts  ,  s'ils  n'y  font  an- 
totïCés  par  des  édits ,  déclarations  ou  lectres-patmxcs 
duement  entcgifttés. 

XXXI*  Les  gardes ,  (yndîcs  6c  adjoints  feront  te- 
nus ,  deux  mpis  après  la  nn  de  chaque  année  de  leur 
exercice,  de  rendre  compte  de  leur  ee(^ion  6c  adminif 
tration  aux  adjoints  qui  auront  été  élus  pour  leur  (uc- 
çéder,  6c  aux  députés  du  corps  ou  de  la  communauté 

2ui  auront  élu  lefd.  nouveaux  adfoints  ;  lequel  compte 
IT9L  par  eux  examiné ,  contredit ,  fi  le  cas  y  échet ,  6c 
arrêté,  6c  le  reliquat  fera  remis  provifcûremenc  aux 
gardes  ,  fyndics  6c  adjoints  lors  en  charge  ,  nous 
réfervanc  de  prefcrire  la  forme  en  laquâle  il  (eca 
procédé  à  la  révifion  des  coimtes  defdits  corps  de 
comnninautés  j  défendons  au  fuiplus  très-expreffi&- 
ment  d'y  poner  aucune  dépcnle  pour  pràcns  à- 
titre  d'étrennes  »  ou  (bus  quelque  prétexte  oae  ce 

iiuifife  être ,  fous  peine  de  radiation  defdites  dépen- 
es  ,  dont  lefdits  gardes  ,  fyndics  6c  adjoints  demeu- 
reront refpon&bfes  en  leur  propre  &  privé  nom» 

XXXII.  Toutes  les  conteftations  â  naître  con- 
cernant les  corps  des  marchands  6c  commaciaucés 
d'arts  6c  métiers  ,  6c  la  police  générale  8c  pardcti* 
lière  defdits  corps  6c  communautés ,  condoueront 
(^être  portées  en  première  snflsmce  aux  audiences 
de  pobce  de  notre  chitelet,  en  la  manière  accouni- 
mée ,  fauf  l'appel  en  ix>tre  parlement. 

XXXIII.  Les  ordonnances  6c  reglemens  concet:- 
nant  le  colportage,  feront  exécutés;  en  conféquence» 
faifons'  défienfes  aux  maîtres  6c  maitrefles  des  corps 
6c  communautés  »  à  ceux  qui  leur  feront  aggrég^^ 
6c  â  tous  gens  Cuis  qualité  ,  de  colporter ,  crier  & 
étaler  aucunes 'marchandifes  dans  les  rues  »  places 
6c  marchés  publics,  &  de  les  porter  de  makon  en 
maifon  pour  -les  y  ankioticer ,  fous  peine  de  fidfie 
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&  confiicaiîon  defditcs  tnarchandifes  ,  &  d'amenJc 
N'entendons  condprcndre  dans  lefdites  défenfes  les 
ftiarchandifes  de  fruiterie ,  les  légumes  ,  herbages  & 
autres  menues  denrées  &  marcnandifes  dont  Téta- 
I^e  &  le  colportage  dans  les  rues  ont  été  de  tous 
temps  permis ,  ainn  que  celles  dont  le  débit  tient 
aux  jprofefllons  libres  ,  &  qui  font  comprifes  dans 
la  Uite  annexée  à  notre  préfent  édit. 

XXXIV.  Voulons  néanmoins  que  les  pauvres 
maîtres  &  veuves  des  maîtres  qui  ne  feront  point 
en  état  d*avoir  une  boutique  ,  puiflcnt ,  après  avoir 
obtenu  les  permiffions  requifes  &  ordinaires  ,  tenir 
une  échoppe  ou  étalage  couvert  de  en  lieu  fixe 
dans  les  rues ,  places  &  marchés  ,  pourvu  qu'ils 
n'cmbarrafTent  pobt  la  voie  publique ,  â  la  charge 

i>ar  eux  d'en  hûre  leur  dédaration  au  bureau  de 
ear  corps  ou  communauté  ^  mftme  de  renouveller 
ladite  déclaration  à  chaque  -changement  de  place  , 
êc  d'avoir  dans  l'endroit  le  plus  M)parent  de  leur 
échoppe  ou  étalage  ,  un  tableau  mr  leqael  feront 
imprimés  en  gros  caradèrcs  leurs  noms  &  qualités  j 
&  dahs  ce  cas,  lefdits  maîtres  ou  veuves  de  maîtres  fe- 
ront tenus  de  faire  perfonncUement  par  eux-mêmes , 
leurs  femmes'ou  eahms,  leur  commerce,  fans  pouvoir 
fc  feire  repréfenter  par  aucun  autre  prépofé  auxdites 
'  échoppes  ou  étalages,  fous  lesj|cines  portées  en  l'ar- 
ticle précédent.  N'entendons  comprendre  dans  les 
inarchandifes  qui  pourront  être  ainn  étalées,  celles  de 
matières  d'or  &  d argent,  ainfi  <^uc  les  armes  offcn- 
^iîves  &  défenfîves  ,  dont  nous  défendons  l'étalage  & 
le  colportage. 

XXXV.  Les  maîtres  &  aggrégés  ne  pourront 
louer  leur  maîtrife  ,  ni  prêter  leur  non^  dircôe- 
ment  ou  indireélement  â  d'autres  maîtres  ,  &  parti- 
culièrement â  des  gens  fans  qualité  ,  fous  peine 
d'être  deftitués  de  leurs  maîtrifes ,  &  privés  du  droit 
qu'ils  avoient  d'exercer  leur  commerce  ou  profef- 
-fion ,  même  d'être  condamnés  â  des  dommages  & 
intérêts ,  &  i  une  amende  envers  le  corps  ou  U 
•commanaueé. 


XXXVI.  Défendons  â  toutes  perfdnnes  fans  qua^ 
lité  d'entreprendre  fur  les  droits  &  profeflions  def- 
jdics  corps  h  communautés  ,  â  peine  de  confifcation 
des  marchandifes  ,  outils  &  uflenfiles  trouvés  en 
contravention  ,  d'amende  &  de  dommages  &  inté- 
rêts )  le  tout  applicable ,  fçavolr  ,  les  trois  quarts 
aux  corps  &  communautés  ,  &  l'antre  quart  aux 
sardes,  (yndics  &  adjoints  qui  auront  fait  la  faifle. 
Permettons  néanmoins  â  tout  paniculier  de  faire  le 
'Commerce  en  gros  ,  lequel  demeurera  libre ,  com- 
me par  le  pafle.  Voulons  pareillement  que  tous  les 
habitans  de  notre  bonne  ville  de  Paris  puiflent  tirer 
direâement  des  provinces  ,  &  en  acquittant  les 
•droits  qui  peuvent  être  àùs  ,  les  denrées  &  marchan- 
,difes  qui  leur  feront  néceffaires  poiir  leur  ufage 
ôc  leur  confommatioo  feulement. 

XXXVIL   Tous  les  maîtres  9c   aggrégés  dans 
chaque  corps  ou  communauté  pourront  s'établir  Se 


ouvrir  boutique  par-tout  od  ils  jugeront  à  propos , 
(ans  avoir  égard  a  la  diflance  des  boutiques  ou  atce  - 
liers  9  â  l'exception  cependant  des  garçons  ou  com« 
pagnons,  lefquels,  en  s'établifTant  »  feront  tenus  de 
le  conformer  â  l'ég|rd  des  maîtres  chez  lefquek 
ils  auront  (èrvi  &  travaillé ,  aux  u&ges  admis  dans 
chaque  corps  &  communauté ,  6c  aux  réglemens  qui' 
feront  faits  à  ce  fujet. 

XXXVIII.  Les  maîtres  ne  pourront  ,  s'ils  n'y 
font  exprefTémem  autorifés  par  leurs  iVatuts ,  donner 
aucun  ouvrage  i  £iire  en  ville  »  ni  employer  aucun 
appreixtif  ,  compagnon  ou  ouvrier  hors  de  leurs 
boutiques  ,  magafins  ou  atteliers')  &  ce  ,  fous  quel- 
que prétexte 'que  ce  puifTe  être  ,  fi  ce  n'eftpour 
pofer  êc  finir  les  ouvrages  qui  leur  auront  été  com-; 
mandés  ,  dans  les  lieux  pour  lefquels  ils  feront 
deflinés  ,  fous  peine  de  confifcation  defHits  ouvra- 
ges ou  marchandifes  ,  Se  d'amende  :  leur  défendons 
pareillement ,  &  fous  la  même  peine ,  de  tenir  Se 
d'avoir  plus  d'une  boutique  ou  attelier  ,  à  moins 
qu'ils  nayént  obtenu  la  permiffion  de  cumuler 
cent  profellions  dans  pluueurs  corps  &  -commu- 
nautés. 

XXXIX.  Il  fera  procédé  â  des  nouveaux  ftatutt 
Se  réglemens  pour  chacun  des  Jix  corps   &  dès 

!  quarante- quatre  communautés  y  ^r//^  par  le  pré- 
ent  édit ,  par  lefquelis  il  fera  pourvu  fur  la  forme 
Se  la  durée  des  apprentifiàges  ,  qui  feront  jugés 
néc6d||laires  ,  pour  exercer  quelques-unes  defdites 
profeflions,  fur  les  vifites  que  les  gardes,  fyndics &: 
adjoints  feront  tenus  de  faire  chez  les  maîtres,  pour 
y  condater  les  défed^uofités  ou  mal-façons  des  ou- 
vrages &  marchandifes  ,  faire  la  vérification  des 
poids  Se  mefures ,  Se  fur- tout  ce  qui  pourra  intér 
reffer  lefdits  corps  Se  communautés  ,  Se  qui  n'aura 
pas  été  prévu  par  les  difpoficions  du  prélent  édit  ; 
a/l'efiet  de  quoi,  les  gardes  ,  f3mdics,  adjoints  Sc 
députés  remettront  dans  l'elpace  de  deux  mois  ,  atf 
lieutenant-général  de  police ,  les  articles  des  flatuts 
Se  réglemens  qu'ils  eflimeront  devoir  propofèr  , 
pour ,  fur  l'avis  audit  lieutenant-général  de  police  , 
Se  de  notre  procureur  au  châtelet  ,  être  lefdits 
fbtuts  Se  réglemens ,  revêtus ,  s'il  y  a  lieu  ,  de  no) 
lettres  ,  qui  feront  adreiïëes  à.  notre  cour  de  parle* 
ment  eu  la  forme  ordinaire* 


XL.  Les  réglemens  concernant  la  police  des  com- 
pagnons d'arts  &  métiers  ,  &  notamment  les  lettres^ 
patentes  du  2,  janvier  1749  »  feront  exécutés^  en 
conféquence  ,  défendons  auxdits  compagnons  de 
quitter  leurs  maîtres  fans  les  avoir  ayerus  dans  le 
temps  fixé  par  lefdits  réglemens  ,  Se  fans  avoir 
obtenu  d'eux  un  certificat  de  congé  ,  dans  lequel 
les  maîtres  rendront  compte  de  la  conduite  &  du 
travail  defdits  compagnons  3  défendons  aux  maîtres 
de  refufer  lefdits  certificats  ,  après  le  temps  à^ 
l'ave rtifTement  expiré  ,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  puiflê  être  ;  voulons  qu'à  leur  refis»  les  gardes, 
fyndics  ou  adjoints  ,  ou  au  refus  de  ceux-ci*  )% 
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lieutenant*  gfoéral  de  police ,  puifleDr^  ^ris  avoir 
entendu  le  maître  ,  délîvter  au  compagnoa  une 
/>ermjAîon  d*entrer  cliez  un  antre  maître  ,  défendons 
pareillement  i  tous  les  maîtres  de  recevoir  aucun 
compagnon  qu'il  ne  leur  ait  ra>réfcnté  le  certificat 
de  coneé  ci-dcfTus  prefcrit  »  ou  la  permidîon  oui 
•n  tiendra  lieu ,  &  fous  telle  peine  qu  il  appartiendra 
contre  les  maîtres  ,  garçons  ou  compagnons. 

Xl«I.  Tous  ceux  qui  fe  prétendront  créanciers 
its  anciens  corps  Se  communautés  feront  tenus  de 
remettre ,  fi  fait  n'a  été  ,  dans  deux  mois  pour  tout 
éélai ,  i  compter  du  jour  de  l'enregiftrement  6c  pu- 
blication de  notre  préfem  édit,  au  lieutenant-géaé- 
lal  de  police  de  la  ville  de  Paris ,  lés  titres  de 
leurs  créances  ,  enfemble  toutes  les  pièces  juftifi- 
catives  de  leur  propriété  ,  ou  copies  d'icelles  due- 
ment  collacionnées  par-devant  notaires ,  pour  être 
procédé  par  ledit  lieutenant- général  de  {K>lîce  i  b 
liquidation  defdîtes  créances ,  âc  pourvu  ,  fur  fes 
ordonnances  ,  au  paiement  des  arrérages  de  rentes, 
ainfi  qu'au  rembourfement  des  capitaux. 

XlfIL  II  fera  procédé  i  la  vente  des  ioimettUas 
réels  de  ûùïk  qui  appartênoient  anxdits  coi^  4( 
communautés  >  par  -  devant  ledit  lieutenant-général 
de  police ,  â  la  requête ,  pourfuite  5c  digence  de 
notre  procureur  au  cbitelet  »  5c  ce  >  en  £  forme 
pretciite  par  raliénation  des  bieni  des  gens  de 
main-morte)  pour>  les  deniers  en  provenam  ,  être 
employés  a  l'acquittement  des  deaes  deOits  corps  8c 
tommunantés ,  5c  aux  indemnités  auxquelles  nous 
nous  réfervons  de  pourvoir.  Exceptons  néanmoins 
de  ladite  vente,  les  immeubles  appartenans  au  corps 
des  orfèvres  qui  n'ont  pomt  été  fupprimés  >  ainfi 
que  les  maifons  que  nous  jugerons  néceflaires  a 
aucuns  des  autres  corps ,  pour  y  tenir  leurs  bureaux. 
Voulons  que  ce  qui  refiera  du  prix  defdites  ventes, 
ainfi  que  les  trois  quarts  des  droits  de  réception 
i  la  maftrife  ,  lefouels  feront  perçus  i  notre  profit, 
demeurent  fpécialement  affeérés  au  paiement  des 
principaux  ,  arrérages  de  rentes  5c  acceffoires ,  juf- 
fju'â  rextindliou  d'iceux. 

XLIII.  Faifons  défen(ès  auxdits  corps  5c  com- 
munautés ,  compagnons  ,  apprentie  5c  ouvriers  , 
d'établir  ou  renouveller  les  confréries  5c  aflbcia- 
tions  que  nous  avons  ci-devant  éteintes  5c  fupprt- 
mées ,  ou  d'en  établir  de  nouvelles  ,  fous  quelque 

Î rétexte  que  ce  foit;  fiiuf  â  être  pourvu  par  le 
eur  archevêque  de  Paris ,  en  la  forme  ordinaire ,  à 
Tacquit  des  fondations ,  5c  â  l'emploi  des  biens  qui 
y  étoient  affeûés. 

XLIV.  Tous  les  procès  »  qui  exiftoient  entre 
les  corps  5c  communautés  de  notre  bonne  ville  de 
Paris  ,  au  jour  de  leur  fupprefijoa ,  ou  pour  fai- 
(les  faites  â  leur  requête,  demeureront  éteints  de 
afloupis  â  compter  dudit  jour  ;  fauf  à  être  pourvu , 
fi  fait  n'a  été  f  par  le  lieutenant  général  de  police , 
i  la  reilitution  des  effets  (âifis ,  5c  an  paiement 
àcê  6:^  ^^  jufq^u'audit  jour. 
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•XLV«  Supprimons  les  lettres  -domamales  qti 
étoient  ci-devant  accordées  en  notre  nom ,  &  moy» 
nant  une  redevance  à  notre  profit,  poar  la  veate 
en  regraf  de  la  marckandife  de  fraitetîe,  de  U 
bierre,  de  reau-de-vie,5c  autres  menues  matchan- 
difcs  ;  nous  réfèrvant  de  pourvoir  â  cet  égaid  l 
l'indemnité  de  qui  il  appartiendra.  Voulons  que  kf« 
dites  marchandifes  en  regrat  foîent  vendues  libre- 
ment ,  i  l'exception  néanmoins  de  la  bierre ,  do 
cidre  5c  de  l'ean-de-vie ,  dont  la  vente  en  boutique 
appaniendra  ;  (çavotr  ^  celle  de  la  biette ,  aux  lim^ 
nadiers  5c  vinaigriers  »  en  concurrence  avec  lesbnt 
feurs ,  5c  le  ci£:e  5c  Feau-de^îe  auxdits  Usnou* 
diers  5c  vinaigriers  exdufivemenc  ;  notre  imouioo 
étant  qoe  le  débit  de  l'eau-de-vie  à  petite  ndârs 
puîfile  lè  faire ,  fur  la  permiflion  du  fieur  lieuteoat 
générai  de  police  »  déBvrée  fins  ficais ,  dans  les  nci 
5c  fur  des  tables  kors  defilites  bousiqnes ,  &  dus 
des  échoppes. 

XLVI.  Tons  ceux  uni  étoient  en  poffcffion  fic- 
corder  des  privilèges  dans  5c  métiers ,  feront tenas 
de  remettre  ^  dans  un  mois  pour  tout  délai ,  ntte 
les  mains  du  contrôleur  général  de  nos  fioaoces , 
leurs  titres  5c  mémoires,  pour  être  par  nous poom. 
Toit  i  la  confervation  de  leur  droit,  foit  a W in- 
demnité 'y  5c,  l'ufqu'i  ce  ,  voulons  qu'ils  nepuificnt 
concéder  aucun  nouveau  privilège. 

XLVII.  A  compter  du  four  de  la  pubBcaioti  ée 
notre  prêtent  édtt ,  nul  ne  pourra  iê  faire  tdairç 
fur  les  regiftres  de  la  police ,  pour  avoir  k  droit 
d'exercer  un  commerce  ou  une  profeffioa  èdpes* 
danc  defiliis  corps  5c  comamnautés  ^  exce|XOBS  néia* 
mobs  lef  kabitans  du  fauxboun;  Saim-Aatoine  ft 
des  autres  lieux  îouiflàfit  de  pnvil^es}  &,  po^ 
leur  donner  uae  nouvelle  marque  de  notre  proiec- 
tioa,  leur  accordons  un   délai   de  trois  mois  t  s 
compter  dudit  )oar,  pour  Çs  faire  inlcrire  fat  let- 
dits  regiftres ,  an  moyen  de  quoi ,  5c  en  lé  cooibr* 
mam  aux  difpoficions  de  l'article  VIII,  ils  joui- 
ront  du  droit  d'exercer  leur  commerce  5c  pcoÉciSon, 
tant  dans  ledit  iauxbour^  Saint*  Antoine  &  autres 
lieux  prétendus  priviléeiés ,  que  dans  rmtériear  « 
notre  bonne  ville  de  Paris  ;  paffé  lequel  dèhi  de 
trois  mois  ,  ceux  defdits  habitans  qui  ne  fe  fcrotit 
pas  fait  infcrire ,  ne  feront  plus  admis  à  ladite  inf- 
cription ,  5c  ils  ne  pourront  exercer  aucun  com- 
merèe  ni  profeffion  dèpcndans  deClits  corps  &  com- 
munautés ,  i  peine  de  iaîfîe ,  amende  5c  con£fc«ion, 
i  moins  qu'ils  ne  fc  faflènt  recevoir  à  la  maîtrife. 

XLVIÎI.  Maintenons  5c  confirmons ,  en  tuK  qoe 
de  befoin ,  les  feigneurs  ,  tam  ccdéfiafttqnef  q» 
laïcs,  propriétaires  de  hautes-fultices ,  dans  notre 
bonne  ville  ,  fanxbourgs  5c  banlieue  de  Paris ,  » 
tous  les  droits  qui  y  font  inhéreas.  Voulons  oèan- 
moias  que  pour  le  bien  5c  la  fôreté  do  commerce, 
5c  le  maintien  de  la  Doltce  générale ,  le^  marchaoès 
5c  artifàns  qui  font  établis  on  qui  voudroient  s'éta- 
blir dans  l'étendue  defilicei  juftices  ,  tecxîtoiresi  «a* 
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dos  àe  leiitf  aaifons  »  8c  amres  Heux  en  d^peiiikns , 
foienc  tenus  de  fe  £iire  infcrîre  Cax  les  regiftres  de 
U  police  I  daos  le  même  délai  de  trois  mois ,  ou 
de  fe  &ire  recevoir  â  la  maitrife  »  &  ce ,  aux  con- 
^tioM  &  (bus  les  peines  portées  aux  articles  pré- 
cédeûs  ^  (àuf  â  être  par  nous  pourvu  ,  s'il  yz  beu, 
envers  lefdits  feigneun ,  a  telle  iDdemnicé  qull  ap- 
parcien<lnL 

XLIX.  Avons  pareillemene  maintenu  &cotnfi]>fiië  y 
maintenons  &  confirmons  lliApital  de  la  Trinité  & 
celui  des  Cent*Filles ,  dans  les  droits  &  privilèges 
dont  ib  jonifloient  avant  la  fuppreffion  des  maicri- 
/es  dans'  les  corps  &  communautés  d'arts  &  métiers. 
Voulons  en  outre  qu'il  foit  payé  à  Taveûir  audit 
hôpital  de  la  Trinité,  la  moitié  du  droit  dâ  â  ]'h6- 

E'tal  général  y  par    chaque  récipiendaire  ,   lequel 
ra  auffi  tenu  d'en  repréfenter  la  quittance  avant 
de  pouvoir  être  admis  â  la  maitrife. 

L.  Nous  nous  réfervons ,  au  furplus  »  d'étendre  y 
f'il  y  a  lieu ,  les  dUpofitions  de  notre  préfent  édit , 
aux  corps  &  conununautés  d'arts  &  métiers  des  dif- 
férentes villes  de  notre  royaume  ,  ou  d'y  pourvoir 
par  des  réglemens  particuliers  y  fur  le  compte  <jue 
nous  nous  ferons  rait  rendre  de  l'état  de  fituauon 
defdits  corps  êc  communautés. 

LL  Avons  dérogé  Se  dérogeons  »  par  le  'pré(ènt 
^it ,  i  tous  édits  ,  déclarations  y  lettres  patentes  , 
arrêts  9c  réglemens  contraires  à  icelni.  Si  dokhoms 
m  MAMDBMBNT  à  aos  amés  &  féaux  con(èillers  , 
les  gens  tenant  notre  #our  de  parlement  à  Paris , 
que  notre  préfent  édit  ils  aient  à  faire  lire ,  pu- 
blier &  regiffarer ,  &  le  contenu  en  icelui  garder  , 
obferver  &  exécuter  (èlon  (à  forme  êc  tea^nr  y  nonobf> 
tant  toutes  chofes  âce  contraires  y  aux  copies  duquel^rl  Signé  LEBRET. 

L  I.S  T  E  des  profijpons  faîfant   partit   dey  communautés  fupprimées    qui.  pourront   ttr€ 

exir^ées  librement. 
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coUarSonnées  pat  l'un  de  nos  amés  et  féaux  con*- 
feilleis  fecrétaires ,  voulons  que  foi  foitafoutée  conv* 
me  à  l'origioal  :  Caji  tel  e»  notre  plaifîr^  &,  afin 
que  ce  foit  chofè  ferme  &  fhble  à  toujours  ,  nous 
y  avons  £dt  mettre  notre  fceL  Dommé  â  Verfaillea 
au  mois  d'août  >  l'an  3e  grâce  mil  fept  cent  foixante- 
feize ,  âc  de  notre  régne  le  troifiéme.4fÂ^/LOUIS« 
Et  plus  bas  :  par  le  roi,  Amelot.  yi/a*  Hue 
DE  miROMEiiiL.  Vuau  con(èil,  Clugny.  Et  fcellé 
du  grand  fceau  de  cire  verte ,  en  lacs  de  foie  rouga 
Se  verte. 

Regîfiré  y  ai/i,  6  ce  requérant  le  procureur 
général- du  roi ,  pour  être  exécuté  félon  fa  forme 
&  teneur;  fans  néanmoinsqu^en  conféquence  des 
difpojîtions  de  t  article  VI  du  préfen^  édît^  il 
puijfe  être  exigé  aucuns  droits  additionnels  aux 
fommes  fixées  pnr  le  tarif  annexé  audit  édit  ; 
comme  aufft  à  la  charge  que  les  difpofitiorts  des 
articles  XL  Vil  &  XL  VIII  ne  pourront  *  avoir 
d'exécution  y  que  préalablement  la  liquidation 
n'aie  éeé  faite  y  &  le  paiemem  confenti  &  con^ 
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établis  dans  détendue  defdîtes  juftices  ,  conti^ 
nueront  d^ exercer  leur  profeffion  comme  par  It 
P^jféi  &  copie  colléttionnée  envoyée  ait  ckdtelet 
de  Paris  ,  pour  y  être  lu  ,  publié  &  regifiré  f 
Enjoint  au  fubfiitut  du  procureur  du  roi  ,  <fy 
tenir  la  main ,  &  d^en  certifier  la  cour  dans  le 
mois  y  fuivant  V arrêt  d^  ce  jour.^  A  Paris ,  en 
parlement^  toutes  Us  chambres  affimbléesy  le 
vingt<rois  aoit  mil  ftpt  cent  foixante  -^f^^f^ 


Bouquetières, 
firofliers. 
Boyaudiers. 

Cardeurs  de  laine  êflfcoton* 
CoëfFeufes  de  fenmies. 
Cordiers. 

Frippiers-Brocanteurs ,  acbetant  &  vendant  dans 
les  rues,  halles  &  marchés,  &  non  en  place  fixeV 
Faifeurs  de  fouert» 
Jardiniers. 
Linières-Filaffiêres.    * 


Maîtres  de  Danfè* 

Nattiers. 

Oifeleurs, 

Pain-d'Épiciers. 

Patenâcriers-BouchonnierSs 

Pécheurs  â  verge. 

Pêcheurs  â  engin. 

Savetiers. 

Tiflèrands. 

Vanniers. 

Vuidangeurs. 


Sans  préjudice  aux  profefiions  qui  ont  été  jufqn'a  préfent  libres  ^  dçjjui  ccAitinuerom  â  être  exercées 
librement. 

Fait  &  arrêté  an  coniêîl  d'état  du  roi ,  tenu  â  Verfkilles  le  onzième  )our  d'aodt  mil  fcpt  cent  foixante« 
feize.  Signé IaOXIIS.  Et  pli^  bas  :  Amblot.   Vifa  Hue  de  Mieombiiil. 

Regifiré  y  oili  &  ce  requérant  le  procureur-général  du  roi  y  pour  être  exécuté  félon  fa  forme  fs 
teneur^  ^  copie  c^Uationnée  envoyée  au  châtelet  de  Paris  y  pour  y  être  lu  >  publié  &  regifiré  : 
enjoint^  au  fubfiitut  du  procureur-général  du  roi  d^y  tenir  la  main  &  d'en  certifier  la.  cour  dans 
le  mois  ,  fuivant  l'arrêt  de  ce  jour.  A  Paris  en  parlement ,  toutes  ks  chambres  offembÙes ,  At 
vingt'trois  août  mil  fept  cent  foixamt-fti^^  ^igni  I^EfiRET* 
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'  JURÉ.  Terme  fon  conaa  daos  les  anetemies 
déclarations  des  rois  de  France ,  au  fa/ee  des  corps 
des  marchands  &  des  communautés  des  arts  Se  mé- 
tiers du  royaume.  On  appelle  vilUs-juréeSy  bourgs- 
jurés  ,  les  villes  &  bourgs  dont  les  corps  &  contv 
munaurés  ont  des  jurés;  villes  non  jurées  ,  bourgs 
non  jurés  y  ceux  &  celles  qui  n'en  ont  point. 

Juré  tembur.  de  livres.  Cefb  celui  qui  eft 
pourvu  par  lettres  patentes  du  roi ,  &  qui  a  prêté 
ferment  en  juftice  pour  la  vérification  des  comptes 
£c  calculs ,  lorfqu'il  y  eft  appelle. 

JURÉS  majstaes-ma&queurs  de  mesures. 
On  nomme  ainfi  en  Hollande  des  officiers  établis 
par  les  collèges  dçs  amirautés,  pour  faire  le  jau- 
geage &  mefurage  des    vaiflèaux.    F^oye^  mar- 

(^UEURS    DE   mesures. 

JUS.  Liqueur,  fuc  ou  fubftaace  liquide  que  Ton 
tire  de  quelque  ciiofe. 

Jus  DE  LIMOM  ET  DE  CITRON.  Fbytf^  CITRON 
&  LIMON. 

ce  Le  Jus  de  citron  paie  en  France  les  droits 
»  d'entrée  ï  raifon  de  50  f.  du  cent  pefànt^  confor- 
p  mément  au  tarif  de  16^4  >  &  fui  vaut  celui  de  la 
I»  douane  de  Lyon  »  11  T.  i^  den.  du  quintal  ». 

.     Jus  DE  REGLISSE.  Voye\  REGLISSE, 

ci  Le  jus  de  reglljfe  paie  en  France  les  droits 
»  d'entrée  fur  le  pied  de  50  f.  du  cent  peËuu  ,  par 
»le  tarif  de  1^64,  &  par  celui  de  la  douane  de 
i»Lyon  %%  f.  du  quintal,  tant  pour  l'ancienne  iç 
i>  nouvelle  taxation  »  que  pour  les  s^ciens  de  nou* 
.1^  veaux  quatre  pour  cent  », 

JUSTE.  Ce  qui  eft  en  équilibre  ,  ce  qui  ne 
^pcl^e  pas  plus  d'un  c6té  que  de  l'autre.  On  le 
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die  des  balances.  Cette  balance  eft  tchjufie  »  «• 
rien  la  fait  trébucher. 

Pefer  jujle ,  c'eft  ne  point  donner  de  tndt.   H 

fa  des  chofes  au'il  feut  pctctjujie  ,  comme  l'or  . 
argent ,  les  perles  &  les  diamans  ,  dont  le  boa 
poids  apponeroit  trop  de  préjudice  au  vendeur  ^ 
a  cauCe  de  leur  prix.  La  plupart  des  autres  marchan- 
difes  fc  pcfent  en  donnant  du  tndt ,  c'eft-â-dire  , 
en  chargeant  aflèz  le  baffin  oii  on  les  met  »  pour 
emborte»»  celui  od  eft  le  poids. 

Qn  dit ,  pefer  entre  fers ,  pefcr  entre  deux  fers  , 
pour  exprimer  la  même  cho(è  qu'on  entend  par 
pefer  jujie. 

Auner  jujie ,  c'eft  auner  bois  à  bois  5c  uns 
pouce-évent. 

Juste.  Epithéte  qu'on  a  coutume  de  donner  i 
un  marchand  qui  n'a  pas  profité  dans  fpn  commerce, 
mais  qui  cependant  ne  doit  rien*  Mon  voifin  efi 
mort  jujle ,  c'eft-â-dire ,  il  ne  laiffe  rien  ,  mais 
il  n'emporte  rien  à  perfonne. 

JUSTINE.  Monnoie  d'argent  fabriquée  à  Venife, 
qui  tient  onze  deniers  de  to.  On  l'appelle  autre- 
ment ducaton^  Le  nom  de  juftint  lui  vient  de  ce 
Ju'elle  a  été  frappée  fous  un  doge  de  la  famille  des 
uftiniani.  Voye\  la  table  des  monnoies. 

I  z 

IZELOTTE.  Monnoie  de  f  Empire.  Elle  paflè 
à  Conftantinople  &  dans  les  échelles  du  Levant, 

Î»our  les  deux  tiers  d'un  aflelani  \  Se  quoiqu'elle  ne 
bit  pas  d'un  argent  auflî  fin ,  le  titre  en  étant  mouU 
dre  d'un  quart  que  celui  des  piaftres  Sévillancs ,  le 
peaple  les  reçoit  volontiers  dapsle  commerce.  Fby% 

LA  TABU  DM  MONNOIES* 


Fh.  du  fiçond  f^olume. 
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